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CET  OUVRAGE , indispensable  aux  propriétaires  de  terres,  aux  cultivateurs, 
aux  amateurs  , et  même  aux  personnes  qui  n’ayant  encore  aucune  teinture  des 
travaux  de  la  campagne  , désireroient  acquérir  quelques  connuissances  utiles, 
qu’il  importe  essentiellement  d'avoir,  contient: 

Tout  ce  qui  concerne  les  biens  «le  campagne  , le  moyen  de  les  améliorer , 
augmenter,  entretenir  et  faire  valoir:  choix,  acquisitions,  bâtisse,  productions 
difïérentes  , et  torit  ce  «pii  y est  relatif;  terres  , bois  , prés  , vignes  , arbres  de 
toutes  espèces,  etc.,  chevaux,  bestiaux,  et  généralement  tous  les  animaux 
nécessaires  b l’exploitation  des  terres,  ou  «pii  composent  une  basse-cour. 

La  meilleure  culture  des  terres,  selon  l'emploi  autpiel  on  les  destine:  les 
matières  les  plus  essentielles  dir  code  rural  , la  chasse  , la  pèche  et  tous  les 
amuse  mr  ns  de  là  campagne  : un  traité  de  botanique  et  d’apothicairerie  avec 
des  retrièdes  simplet  et  aises,  dont  la  connoissance  est  nécessaire  tant  pour  la 
santé  des  hommes  que  pour  celle  des  animaux. 

La  cuisine,  la  pâtisserie  , la  distillation  , les  confitures  , ratafias,  etc. , etc. 

Enlin  , tles  opérations  , et  pratnpies  des  arts  et  métiers  , les  plus  en  usage 
à la  campagne. 

Cette  Édition  est  ornée  de  (o  planches,  dessinées  d'après  nature,  gravées 
au  burin  avec  soin  , dont  3i  doubles  , grand  in-Jol,  , ce  qui  équivaut  à ÿi 
ordinaires,  représentant  plus  de  1000  sujets. 

Nota.  La  division  de  l’Ouvrage  n'ayant  pas  toujours  permis  de  rassembler 
dans  un  seul  article  tout  ce  qui  concerne  le  même  objet,  considéré  dans  scs 
diiïérens  rapports  , le  Lecteur  tloit , pour  faire  ses  Recherches , consulter  la 
Table  Générale  des  Matières  , qui  se  trouve  à la  lin  du  troisième  volume. 


Digitized  by  Goo  lit 


LA  NOUVELLE 

MAISON  RUSTIQUE, 

.0  U 

• \ ■ 

ÉCONOMIE  RURALE, ^ 1 "'-J 

PRATIQUE  ET  GÉNÉRALE 

DE  TOUS  LES  BIENS  DE  CAMPAGNE. 

p 

Nouvelle  Édition  , entièrement  refondue  , considérablement  augmentée  , 
et  mise  en  ordre,  d'après  les  expériences  les  plus  sûtes  , les  auteurs  les 
plus  estimés,  les  mémoires  et  les  procédés  de  cultivateurs  , .amaiÜirs  et 
artistes,  chacun  dans  les  partie»  qui  les  concernent  j Par  J.-E.  BASTiENs 
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Culture  du  jardinage  en  général , et  de  toutes  sortes  de  jardins. 
CHAPITRE  I.  CHAPITRE  VI. 

7~)  rsroirr/oir  du  jardin  y place  et  fonds  L’année  du  jardin  ige  , on  ce  qu  il  y a 

d’ouvrages  et  de  récoltes  à Juire  dans 
toutes  sortes  de  jardins  pendant  chaque 

mois  de  l’année  , 85 

. v a 

Ce  Calemliier  est  très  détaillé , 
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au.  PePin,ères- 
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récoltes  à laire  dans  chaque  mois  de  l’an- 
née , **4 


de  terre  , 

. Situation.  — ► Expo&iti  *n  , 

Muraille  et  e *uf 

Figura*  Au  jardin.  — Pentes  du  jardin  , 
DÈfonrrnirnt  , 

Disposition  du  jardin, 

Den  jardins  coupé-»  de  murs  9 
M-l  nnîère.  — Ados  , 
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Serre  à orangers , 

CHAPITRE  II. 
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Choix  d’un  jardinier  , 

Listes  de  tous  les  termes  du  jardinage  t par 
ordre  alphabétique , 20 
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CHAPITRE  III. 


Outils  des  jardins,  représentés  dans  trois  venus,  j . 

planches  doubles , arec  leur  description  , CHAPITRE  VI  I. 

68  Description  et  plan  d’un  magnifique  jar- 
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Correctifs  des  terres  des  jardins , 74  CHAPITRE  VIII 
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pour  servir  au  besoin,  , 78  0e  Ia  circulation  «le  la  sève  , '•  *4» 
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Des  labours  et  arrosement  des  jardins , 79  des  branches , *44 

Des  labours  nécessaires,  ibid.  Des  conduit»  organiques  de  la  sève  et  da 
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usa  go 
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Des  effets  du  renouvellement  de  là  sève  , 
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27  5 

1 ropres  ans  végétaux. 
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Formation  de  la  plante.  — Des  racines 

, ibid. » 

De  Faction  de  lu  séw  dan*  le» 't. 

é^étruv  dir- 

F g ores  dans  les  racines  . 

277 

rant  l’Iiiver , 

2.Ï2 

Du  tronc  ou  de  la  tige  , 

278 
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de  terre  , 
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dedans , 

ibiJ. 

Germination  des  graines  et  leu 

r formation 

Bourrelets  des  branches ft  des  greffes  , 

280 

sur  les  plantes  , 

ibid. 

Des  diverses  sortes  de  branches. 

281 

Cire  ulation  1 1 force  de  la  sève , 

26c 

Des  boutons  ou  des  yeux  des  arbres  et  des 

Sympathie  et  antipathie  de*  |.ljtiu-s , 262 

bourgeons. 

283 

Anatomie  des  plantes, 

263 

Des  frim  Iles  des  plantes  , 

2S6 

La  graine.  — Toute  graine  est 

plante  , et 

Des  fleurs  des  plantes. 

2q3 

toute  plante  vient  de  graine  , 

ibiJ. 

Figures  dans  tes  Heurs  , 

3ot 

D.s  graines  considérées  dans 

la  terre  et 

Des  fruits  des  différons  arbrPS  , 

ibid . 

hors  de  terre  , 
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CHAPITRA  j. 

'Culture  générale  du  potager , 3»o 

Ouvrage  du  potager,  ibid. 

niéfe  de  b?en  défoncer  les  potagers , 3 14 

Distribution  du  terrain  , ibid. 

Amp  loi  du  potager, ibid. 

Dresser  Ica  plauches, 3 1 3 

fienur  et  planter,  terroter  et  cultiver,  3 1 6 
Couches  , manière  dp  les  faire,  3<7 

Couches  sourdra.  — Réchaufferoens,  3 1 9 
Plantes  du  potager.  — Liste  des  pl.intes  po- 
tagères , '*  320 

Sept  classe»  de  plante*  potagères , ; 3*  t 

Garnitures  du  potager  , ibid. 

Fournitures  d’autoàlnft,  jFhivér , klu  prin- 
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Naturel  des  plantes  potagères  , 3a3 
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Plantes  que  l’on  transplante  si  l’on  veut, 

. .ibid. 
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327 
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CH  A P If  RE  IP. 

De  la  culture  particulière  des  pt art  te  s po- 
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499 

Culture  des  pépinières  , 
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TROISIÈME  PARTIE. 

'LE  JARDINAGE. 


LIVRE  PREMIER. 

Culture  du  Jardinage  en  général , et  de  toutes  sortes  de  Jardins. 

I.E  jardinage  réunit  toutes  les  opérations  de  l’agriculture,  mais  dans  des  vues 
plus  combinées  et  beaucoup  plus  riantes,  car  il  exige  des  connoissances  parti- 
culières et  très- étendues. 

Cet  art,  portion  la  plus  noble  de  l’agriculture,  se  borne  à cultiver  dans  un  espace 
particulier  de  terre  , 1rs  arbres  fruitiers  , les  plantes  potagères  et  usuelles  , les 
arbres  de  simple  ornement , les  fleurs  et  les  plantes  curieuses,  etc.  Le  jardinier 
désire  plus  la  jouissance  d’un  bon  terrain,  bien  dressé,  favorablement  exposé,  et 
fourni  de  tout  ce  qu’on  peut  désirer  en  chaque  saisou , que  la  possession  d’mt 
espace  de  terre  immense.  ' * • • 

Le  jardinier  et  le  laboureur  di fièrent  en  ce  que  celui-ci  n’a  pour  but  qne  l'abon- 
dance, et  qu’il  cultive  la  terre  sans  s’inquiéter  d’orner  et  d’embellir  son  ouvrage. 
Son  travail,  toutefois  d’une  plus  grande  importance  pour  le  bien  de  la  société , est 
néanmoins  borné.  L’art  et  l’industrie  y ont  moins  de  part  qu’une  routine  et  l’usage. 
Ses  terres  une  fois  ensemencées  ne  demandent  que  de  légères  attentions  , et  son 
ouvrage  bien  ou  mal  fait  ne  peut  être  réformé;  le  succès  est  moins  le  fruit 
de  ses  peines  que  reflet  des  saisons  et  du  temps.  Le  jardinier  au  contraire,  outre 
• l’utilité  et  cette  abondance  qu’il  sc  propose  de  tirer  des  différentes  façons  qu’il 
donne  à la  terre,  observe  de  plus  l’ordre,  la  symétrie,  une  méthode  réglée  et 
raisonnée  , ainsi  que  la  proprété.  Ses  soins  et  sa  vigilance  influent  du  moiiu  autant 
Tome  //,  A 


2 LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

sur  le  succès  de  ses  entreprises  que  la  nature  et  la  disposition  du  temps.  Il  maîtrise 
jusqu'à  un  certain  point  les  saisons  , par  son  industrie  , et  toujours  en  garde  contra 
leur  intempérance  , il  br.ivc  pour  ainsi  dire  les  orages,  il  les  prévoit  et  pire  aux 
arcidens.  Au  milieu  des  stériles  hivers  il  lait  briller  les  charmes  du  priulemps  , 
et  goûter  les  délices  des  fruits  et  des  légumes  de  l'automne. 

Lorsque  le  vigneron  plante  , taille  et  ébourgeonne  , il  envisage  une  ample  récolte  ; 
si  le  jardinier  cultive  la  vigoe  dans  ses  jardins,  c'est  pour  lui  faire  produire  une 
certaine  quantité  de  raisin,  dont  la  bonté  réponde  à la  beauté.  Ses  vignes  sont  relevées 
avec  art , et  leurs  pampres  allongés  , attachés  régulièrement  su/  la  muraille  et 
chargés  de  grappes  agréablement  dispersées  ,•  et  bien  disposées. 

Si  le  jardinier  plante  des  arbres  fruitiers  en  plein  vent , et  des  vergers  , il  les 
dispose  en  quinconces , dont  les  allées  , partagées  en  tout  sens , coupent  et  varient 
agréablement  le  terrain  S'il  sème  , il  observe  les  fo’rines  de  carrés,  de  planches  , 
de  rigoles,  en  bordures  et  toujours  avec  symétrie;  tout  enfin  est  tiré  au  cordeau. 

Le  jardinier  est  donc  supérieur  à tous  les  ouvriers  qui  travaillent  à U terre , et 
qui  donnent  plus  à la  nature  qu'à  l'industrie.  Il  doit  réfléchir  sur  tout  ce  qu'il  fait, 
n entreprendre  rien  qui  ne  soit  dirigé  suivant  une  méthode  toujours  soutenue  , et 
relativement  à des  règles  et  des  principes,  et  rendre  raison  de  tout;  mais  aussi 
il  doit  consulter  la  nature  sans  le  secours  de  laquelle  tous  ses  projets  échoueroient. 

Les  jarJins  sc  divisent  en  quatre  parties:  le  potager,  le  fruitier,  le  jardin  à 
fleure  et  d'ornement,  et  le  jardin  des  simples  ou  botaniste.  On  traitera  de  chacun 
en  particulier  quand  on  aura  parlé  de  ce  qui  est  commun  à tous. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Disposition  du  Jardin . 

Tous  les  amateurs  de  jardins  n’ont  pas  le  pouvoir  de  choisir  leur  emplacement  et 
la  situation  la  plus  heureuse  ; ils  trouveront  dans  cet  ouvrage  les  moyens  de  tirer 
parti  de  leur  position  et  de  toutes  sortes  do  terrains  : il  s'agit  ici  do  celui  qu'on 
a 1a  faculté  do  choisir. 

Placé . 

/ » * » 

Pour  réussir,  il  faut  avoir  un  bon  fonds  de  terré  dans  une  exposition  favorable , 
bien  çlôa  de  murailles,  de  l'eau  tout  proche,  et  un  abord  commodu. 

Fonds  de  Terre . 

I.  Pour  que  la  terre  soit  bonne,  il  faut  i°.  qu’elle  soit  meuble. 

Par  une  terre  meuble  , on  entend  celle  dont  la  culture  est  aisée  et  la  consistance 
moyenne  , dont  les  petites  parcelles  qui  composent  sa  masse,  sont  moins  désunies  , 
moins  rudes,  moins  sèches  que  dans  les  terres  légères  où  le  s.iblc  domine  , sans 
néanmoins  être  aussi  intimement  liées,  aussi  compactes  , aussi  glutineuse»  que  dans 
les  terres  franches  , que  l'argile  , la  craie , la  glaise  rendent  fortes  : un  juste  milieu 
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entre  ce*  extrémité*  vicieuses  , constitue  la  bonne  terre;  scs  grains  souples , mol- 

lasses , poreux  , cèdent  sans  peine  au  fer  qui  le*  remue  , et  qui  se  laisse  aisément 
pénétrer  aux  fibres  tendre*  ainsi  qu'aux  plus  fortes  racines  des  plantes  qni  s'y  multi- 
plient, où  l'eau  s'insinue  avec  facilite*  dans  ses  pores,  et  y séjourne  assez  pour 
bâter  et  entretenir  la  végétation  de  concert  avec  l'action  vivifiante  du  soleil.  Nous 
allons  donner  la  note  des  differentes  terres. 

Terre  grasse  et  substantielle.  Il  ne. suffit  pas  pour  un  jardin  d'ètro  dans  un  emplacement 
bien  choisi,  et  que  son  exposition  réunisse  tous  les  avantagea,  s'il  y’ .'.voit  pas  avec 

cela  un  fonds  de  terre  fertile  par  elle-même  : sans  cette  qualité  tout  ce  qu'on  y 

planteroit  ne  feroit  que  languir  ; il  est  donc  essentiel  que  le  jardinier  connoisse 
la  terre  qu'il  a à cultiver. 

Celle  qu'ori  appelle  grasse,  est  d’une  juste*  température  de  consistance  et  de 
mobilité  dans  ses  parties,  abonde  en  sels  , en  soufre  , en  huile , et  c.  Plus  elle  possède 
de  ces  principes  végétaux  , mieux 'elle  est  en  état  de  fournir  sans,  s'épuiser;  elle 
doit  tenir  un  peu  aux  doigts  quand  on  la  manie,  être  douce  au  toucher,  point 
trop  liante  quand  elle  est  arrosée  ; il  faut  encore  qu’elle  ne  soit  point  pierreuse  , 
ai  trop  sèche  ou  trop  humide. 

Le  terrain  médiocrement  caillouteux  et  où  il  ne  se  trouve  que  peu  de  petits 
fragments  de  cailloux , est  quelquefois  avantageux  aux  arbres  , et  n'est  pas  nuisible 
au  jardinage  ; son  mélange  cependant  avec  la  terre  en  rend  le  travail  plus  difficile  et 
moins  agréable  à l’oeij.  « 

Terre  sèche  ou  sablonneuse . On  appelle  sèche  une  terre  où  le  sable  ahdfcde  ; ses 
parties  désuni^  et  presque  insociables  entre  elles  peuvent  bien  recevoir  dans  leuri 
interstices,  les  principes  de  la  végétation  d’où  vient  la  futilité,  mais  elles  ne  les 
retiennent  pas  : tout  en  sort  presque  aussi  aisément  qu'il  y entre  , ce  qui  fait 
la  stérilité  du  fonds,  et  reud  pour  l'ordinaire  infructueuse  la  culture  de  ce  qu'on 
y plante. 

Terre  humide.  La  qualité  opposée  à la  terre  sèche  est  celle  d’être  humide.  Cette 
humidité  devient  vicieuse  on  par  l'eau  trop  fréquente  ou  trop  abondante.  Dans  la 
terre’  sèche  les  pUntes  dépérissent  d'inanition  ; dans  la  tefro  humide  elles  se 
corrompent. 

Il  est  encore  essentiel  , avant  que  de  fixer  l'emplacement  d’un  jardin , d’exa- 
miner si  la  terre  n'a  point  de  mauvais  goût  ni  de  mauvaise  odeur. 

Pour  juger  du  goût  on  prend  une  poignée  ou  deux  de  celte  terre  , on  la  met 
tremper  dans  de  l'eau  du  soir  au  matin  ; et  après  l’avoir  passée  dans  un  linge,  on 
goûte  cette  eau;  si  elle  est  âpre  ou  amère,  ou  insipide,  on  décidera  sans  hésiter; 
certain,  par  l’expérience  de  plusieurs  pays  que  le  vin,  les  fruits,  et  le  jardinage 
partit  riperaient  au*  goût  de  cette  terre.  Pour  faire  ces  essais  on  prend  de  la  terre 
en  différens  endroits  à cause  de  la  diversité  qui  peut  se  trouver  dans  les  veines  du 
sol  qu'on  veut  vérifier. 

L'odeur  se  connoit  en  prenant  dans  la  main  un  peu  de  cette  terre  qui  ne  soit  ni  sèche 
ni  trop  humide;  si  l'odorat  est  fin,  on  connu  i tra , en  flairant  cette  terre,  l'odeur 
qu'elle  peut  avoir,  et  qu’elle  communiquera  plus  ou  moins  aux  plantes,  selon  si 
force.  Ceux  qui  sout  versés  dans  l'agriculture  et  habitués  à la  campagne  , connaissent 
bien  la  différence  que  cette  odeur  indique  entre  les  bons  et  les  mauvais  terrains  ; 
et  en  entrant  dans  un  champ  , dès  la  pointe  du  jour  , ils  sont  en  état  de  dire  p.ir 
la  vapeur  de  1a  terre  agitée,  tandis  qu’elle  est  encore  trempée  de  rosée,  ce  qu’on 
doit  s'en  promettre.  L'humidité  favorise  toujours  la  perception  de  l’odeur  ; aussi 
# A a 
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voit-on  que  la  même  terre  qui  le  matin  affecte  loti o rat , ne  sent  presque  plus  au 
iiiiiicu  du  jour  y et  devient  tout- à- fait  inodore,  lorsqu’elle  a eu  le  temps  de  sécher; 
au  lieu  que  clans  tous  les  temps  une  ondée  de  pluie  réveille  cette  odeur.  Cette 
remarque  est  pour  les  terrains  où  l’on  veut  établir  un  jardin;  car  il  nu  faut  pas 
chercher  cette  odeur  simple  et  naturelle  dana  les  jardins  anciens.  In  fumier  y a 
altéré  l’état  pur  de*  la  terre  , et  à sa  place  elle  exhale  une  odeur  plus  forte  que 
celle  qu’on  veut  découvrir.  Cette  altération  que  les  engrais  produisent  , est  cause 
nus»!  que  les  pjantes  élevées  dans  les  potagers  ont  un  goût  moins  doux  et  moins 
ilatteuf  que  les  memes  espèces  de  plantes  uourries  dans  une  terre  neuve  ou  en 
campagne. 

Les  terres  tardives  de  leur  nature  ou  par  le  défaut  de  leur  exposition,  ont  delà 
peine  à s’échauffer  au  printemps.  Les  -semences  ne  peuvent  pas  y donner  leur  première 
production,  et  par  cette  paresse  elles  ne  conviennent  pas  à un  amateur;  elles  foui 
moins  mal  cependant  que  les  terres  légères  qui  n’otit  point  de  corps.  Pour  celles  qui 
sont  argileuses,  lourdes,  humide»,  froides  et  uial  situées,  elles  ne  sont  nullemeut 
propres  au  jardinage  ; le*  arbres  n’y  profitent  point  non  plus  que  les  légumes.  Quand 
la  nécessité  réduit  à ces  sorte»  de  terres,  on  est  à plaindre;  mais  on  peut 
Corriger  en  partie  ces  défauts. 

Si  le  fouds  est  maigre  et  pauvre  , on  tâche  de  le  fertiliser  par  des  amendement 
plus  «forts  et  des  fumaisons  plus  fréquentes.  Si  les  grains  de  la  terre  sont  tjpp 
serrés,  ccqqi  caractérise  l’argile,  la  glaise  , la  craie  , on  les  désunit  par  l’apprêt  et  le 
mélangée  quelque  portion  de  sable  ou  de  liiuou  qui  force  la  terre  à s’ouvrir  aux  influences 
de  l’air  : si  , au  contraire  , la  terre  est  d’une  nature  trop  désunie  , sèi^ie  , et  par  là 
trop  susceptible  des  variations  de  L’air  et  des  saisons,  on  lui  dorine  du  corps,  on 
la  rend  plus  solide  et  on  la  condense  , en  y ajoutant  une  part  e de  vraie  argile  ; 
uiais  il  faut  observer  que  l’argile  ne  soit  point  en  motte  ou  humidè;  car  en  cet  état 
elle  ne  s’jncorporeroit  point  assez  avec  la  terre  que  l’on  veut  améliorer  ; on  doit 
la  répandre  en  poudre  pour  U mieux  disperser  , car  elle  se dissoudroit  difficilement  , 
et  ces  petites  mottes  resteroient  telles  qu’on  les  emploieroit,  ou  ne  se  désuniraient 
qu’à  la  longue  et  à force  de  travail  réitéré.  * 

Terre  neuve  On  appelle  ainsi  celle  que  l’on  tire  d’un  endroit  que  1*  végétation 
n’a  point  énervée  , ou  qui  depuis  long- temps  n’a  pas  été  cultivée.  Rien  n’est  plus 
utile  à un  jardin  que  l’addition  do  ces  nouvelles  terres  , si  elles  ont  les  qualités 
nécessaires.  Ce  mélange  , la  profondeur  des  labours , ou  le  transport  de  terre  , font 
beaucoup  produire. 

Quand  on  veut  s’assurer  et  connoltre  , autant  qu’il  est  possible,  le  terrain  dont 
on  doit  faire  usage,  il  faut  le  sonder  en  plusieurs  endroits  pour  juger  s’il  est  de  la 
même  qualité  dans  son  intérieur  qu’à  la  surface,  et  s’il  a une -profondeur  suffi- 
sante. Cette  profondeur  doit  être  à peu  près  de  trois  pfeds  de  bonne  terre , si  l’on 
doit  y planter  des  arbres  ; s’il  y en  avoit  moins,  vers  leur  sixième  année,  ils  langui- 
roient  ainsi  que  les  légumes  à longues  racines , connue  artichauts,  betteraves, 
carottes,  etc.;  mais  deux  pieds  peuvent  suffire  pour  les  plantes  potagères.  Pour 
sonder  le  terrain , on  fera  faire  cinq  ou  six  fouilles  en  difiérens  endroits;  ces  fouilles 
doivent  être  de  trois  ou  quatre  pieds,  si  l’on  peut  pénétrer  jusque  là;  on  les  fai^ 
comme  on  feroit  le  trou  d’un  arbre. 

A toutes  ces  observations  conseillées  pour  discerner  la  qualité  des  terres  , on 
pourroit  en  ajouter  plusieurs  autres  plus  aisées  comme  d’en  prendre  dans  la  main 
une  petite  quantité  légèrement  humectée  , et  de  la  presser;  si  au  lieu  de  s’échapper 
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de  tout  côté  sans  que  les  parties  se  lient  ensemble  , ce  quidénoteroit  la  sécheresse 
et  la  maigreur,  cette  terre  ainsi  pressée  forme  un  corps  par  sa  propre  onctuosité 
plus  que  par  l’effet  d’une  humidité  étrangère , on  aura  lieu  d’être  content  de  cette 
terre  ; mais  la  preuve  décisive  de  1a  qualité  et  de  la  richesse  d’un  terrain  la  plus 
sûre j et  la  seule  qui  ne  soit  point  équivoque,  c’est  l’inspection  de  ce  qui  croit 
naturellement  dans  ce  fonds  , si  de  lui- même  il  produit  abondamment , si  les  plantes 
y poussent  avec  vigueur  et  avec  célérité.  • 

2®.  On  doit  donc  préférer  à toute  autre  la  terre  noirâtre  , sablonneuse  et  grasse  , 
ni  trop  humide,  ni  trop  sèche  ; celle  qui  est  trop  humide  est  froide,  trop  forte,  et 
peu  propre  à la  végétation  ; celle  qui  est  trop  sèche  ou  trop  légère  , est  sans  humeur 
et  demande  trop  d’arrosemens,  Les  terres  trop  fortes , qui  approchent  do  la  glaise , 
sont  impénétrables  aux  eaux , pourrissantes,  froides  et  tardives,  à c&utc  de  l’huini- 
dité  qu’eltes  conservent  5 en  temps  de  hAle  et  de  sécheresse,  elles  se  fendent  , et 
tout  y meurt.  Les  terres  meubles  douces  , qui  ont  le  grain  menu  et-  s;  ns 
pierres  , sont  encore  excellentes  au  jardinage.  Au  défaut  de  ces  terres  noirâtres  , 
sablonneuses  et  grasses  , qui  sont  excellentes  en  jardins  , oit  peut  s’arrêter  aux 
terres  fortes  et  franches,  rougodtres  , qui  se  manient,  se  labourent  aisément,  et 
qui  ne  sont  ni  froides  , ni  chaudes.  Les  terres  blanches  sont  presque  toujours 
mauvaises;  les  argileuses  ne  valent  rien;  les  curieux  ne  veulent  pas  même -des 
tardives. 

3°.  Quelquefois  ou  ôte  le  tuf,  l’argile  , et  généralement  toute  la  terre  d’un  mauvais 
fonds,  pour  y en  transporter  de  bonne:  mais  dans  un  grand  espace  , la  dépense 
seroit  trop»  considérable  ; cette  opération  n’est  bonne  que  lorsqu’on  a un  petit 
terrain  à unir  , ou  peu  de  mauvais  fonds  à remplacer  ; aux  environs  des 
grandes  villes  quantité  de  marais  se  forment  tous  les  jours  de  mauvaises  terres 
d’apport  y que  la  quautité  de  fumier  abonnit  bien  vite.  Voyez  tuyie  1 page  4/0.  • 

Situation . 

II.  Los  vallons  sont  à préférer  pour  les  jardins  potagers;  ce  sont  de  bous  fonds, 
gras,  humides  et  profonds;  les  arrosemens  y sont  faciles;  les  légumes  y viennent 
aisément , abondamment  et  beaifx  , et  les  fruits  rouges  y acquièrent  la  douceur  et 
la  grosseur  qui  les  rendent  exquis;  niais  les  autres  fruits,  au  contraire,  n’y  sont 
ni  exquis,  ni  de  garde  , quoiqu’abondans. 

Le  terrain  un  peu  sec  et  éle\é,  pourvu  qu’il  soit  bon  et  assez  profond  , est 
excellent  pour  les  jardins  fruitiers;  les  fruits  y ont  souvent  moins  de  grosseur 
que  dans  les  plaints  ou  vallons  , mais  ils  ont  un  bien  plus  beau  coloris  , un  nuiSleur 
goût,  et  mûrissent  bieîl  plutôt.  * t ^ 

Exposition. 

j . . 

III.  Pour  qu’un  jardin  soit  bien  disposé , il  faut  que  la  terre  ait  les  quatre 
aspects  du  soleil,  pour  nourrir  les  fruits  et  les  légumes,  et  leur  donner  du  goût; 
le  jardin  fniitier  principalement  doit  avoir  le  soleil  pendant  tout  le  jour. 

i°.  L’exposition  du  soleil  levant  dura  depuis  le  matin  jusqu’à  une  heure  après 
midi  ; il  n’y  a que  le  midi  dont  l’aspect  soit  plus  estimé  : le  levant  est  même 
plus  avantageux  pour  les  espaliers  de  pêches,  qui  passent  pour  le  meilleur  fruit; 
mai*  cette  exposition  est  sujette  en  printemps  aux 'vents  de  nord-est  et  au  roux- 
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vent,  dont  il  faut  se  garantir  par  dea  brise-vents.  Le  levant  est  la  meilleure  expo^, 
sition  pour  une  terre  légère , et  le  midi  pour  les  autres.  C’est  cependant  par  le 
moyen  de  ces  deux  expositions  du  levant  et  du  midi  , qu’on  parvient  souvent  à 
sauver  du  fruit  des  gelées  tardives  inattendues.  ' . 

2°.  L’exposition  du  midi  dure  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu’à  quatre  ou 
cinq  du  soir.  Elle^st  favorable  aux  melon  ni  ère*  et  à toutes  sortes  de  plants,  • 

même  aux  pèches  tardives,  pourvu  que  le  climat  ne  soit  pas  plus  chaud  qu'aux 
environs  de  Paris.  On  doit  pourtant  n’y  mettre  que  des  fruits  d’été  , qui  se  cueillent 
avant  que  les  grands  vents  arrivent , à l’exception  du  bon-chrétien  d’hi\er,  qui 
ne  devient  beau  qu’à  cotte  exposition  : car  l’exposition  du  midi  est  à couvert  au 
printemps  de*  vents  de  galerne  ; mais  elle  est  rudement  battue  des  vents  du  midi 
depuis  la  mi  jacoût  ju  qu'à  la  mi-octobre  (en  fructidor  et  vendémiaire). 

Le  midi  et  Irc. levant  servent  aussi  pour  1rs  raisins,  pour  les  phmtts  printa- 
nières, comme  IrîIii^s  d’hiver,  pois,  fèves,  fraises,  artichauts,  etc. 

3*.  L’exposition  du  couchant,  qui  commence  depuis  onze  heures  et  demie  jus- 
qu’au coucher  du  soleil,  est  plus  tardive  que  le  levant  de  huit  à dix  jours  ; 
mais  elle  souffre  moins  de  la  gelée  , qui  s'y  fond  et  tombe  comme  la  rosée  avant 
que  le  soleil  ait  donné  d ssus.  D’un  autre  côté , cette  exposition  est  sujette  au 
venfr  de  galerne  dans  le  printemps,  et  à de  grands  vents  du  couchant  en  automne; 
elle  est  bonne  pour  les  poiriers. 

4°.  Le  nord  ne  vaut  rien  pour  les  terres  plus  froides  qu’humicW'S  ; mais  pour 
celles  qui  sont  légères  et  chaudes , comme  la  plupart  de  celles  du  climat  de 
Paris  , hs  poires  d’été,  le  verjus  et  autres  productions  tardives  y réussissent  bien. 

On  met  encore  au  nord , des  framboisiers  et  groseillers  ; cette  exposition  sert  l’été 
pour  élever  du  cerfeuil  et  tout  ce  qui  doit  être  replanté,  comme  laitue,  chicorée, 
choux  , céleri , e^c. 

U u des  points  auxquels  il  faut  avoir  le  plus  d’attention  en  fait  de  jardinage  , 
c’est  aux  expositions  qui  y conviennent  le  mieux  , et  elles  se  règlent  suivant  le 
climat  du  lieu.  Ainsi  dans  un  pays  fort  chaud  on  doit  chercher  l’.ispect  du  septen- 
trion , qui  puisse  modérer  la  violence  da  la  chaleur;  dans  un  pays  froid,  il  faut 
choisir  l’aspect  du  midi  , et  se  mettre  à couvert  du  septentrion  : en  quelque  lieu 
que  l'on  soit  situé,  l’on  a toujours  besoin  d’un  soleil  favorable,  parce  que  c’est 
l’ame  de  la  végétation  ; on  se  met  à couvert  de  ses  rayons  brûl.ms  , en  évitant 
l’aspect  du  midi,  et  en  rafraîchissant  la  terre  par  de  fréquens  arrosement;  l’abon- 
dance et  l’omhrage  des  plantes  y contribuent  aussi  , parce  qu’elles  conservent 
l’humidité  de  la  terre  , et  empêchent  qu’elle  ne  se  dessoc he  ai  aisément. 

Dans  un  climat  tempéré  , comme  le  sont  les  environs  de  Paris  et  les  pays 
circox^iisins , il  -est  très* facile  d’éviter  les  inconvéniens  qui  arrivent  par  l’excès 
du  froid  ou  du  chaud,  puisque  ce  climat  est  suffisamment  chaud  pour  la  produc- 
tion de  la  plupart  des  fruits  et  dee  plantes  qui  sont  en  usage  pour  les  besoins 
de  la  vie.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  certains  pays  plus  ex;>osés  au  levant  et 
au  midi  ; ils  ont  des  fruits  particuliers  qui  y acquièrent  véritablement  un  degré  de 
bonté  et  de  délicatesse  qu’ils  ne  sauroient  avoir  ailleurs;  tels  sont  les  citrons, 
oranges,  grenades  , figues,  olives,  mêlons  et  raisins.  Mais  aussi  dans  ces  climats  » 
on  ne  réussit  à élever  , qu’à  force  d’arrrfsemens  et  de  soins  coûteux  et  pénibles, 
plusieurs  plantes  et  herbages  fort  utiles. 

Nous  pouvons  participer  à ce  qu-’ils  ont  d’avantageux,  sans  que  la  culture  de 
la  plupart  des  j’LrUcs  nous  soit  aussi  fatiguante  ; car  pour  celles  qui  demandent 
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le  plus  de  chaleur,  00  peut  prendre  tin  côtcau  qui  regarde  le  midi,  et  qui  les 
mette  entièrement  À l’abri  du  septentrion  : jouissant  dans  cette  exposition  du 
soleil  couchant  et  du  levant  , elles  seront  en  état  de  profiter  toute  la  journée  de 
la  douce  influence  des  rayons  de  cet  astre  vivifiant.  Faute  de  coteau  , ies  rntijs 
élevée  dans  cea  mêmes  aspects  produiront  les  mêmes  effets , soit  pour  les  arbres 
en  espaliers  , soit  pour  lea  autres  plantes  qui  ont  besoin  d’un  pareil  abri  ; pour 
ce  qui  est  des  plantes  et  des  fruits , à qui  il  ne  faut  qu’une  chaleur  modérée  , 
la  température  de  notre  climat  les  rendra  excellens  et  abondans , pourvu  que  le 
terroir  soit  bon. 

La  différence  des  expositions  est  bien  plus  sensible  et  plus  importante  dans  un 
lieu  élevé,  que  dans  les  jardins  situés  en  plaines,  qui  ne  sont  à couvert  ni  de 
montagnes  , ni  de  bois  de  haute  futaie , ni  de  grands  bàtiioens.  Les  uns  et  les 
Autres  sont  plus  ou  moins  exposés  , suivant  leurs  aspects  , aux  différons  vents 
ennemis  du  jardinage. 

C’est  depuis  la  mi- août  jusqu’à  la  mi-ortohre  (fructidor  et  vendémiaire),  qu© 
les  venta  de  midi  désolent  cette  exposition  ; la  perte  est  grande  pour  les  fruits 
des  arbres  de  tige.  Vers  le1  printemps , l'exposition  du  levant  est  sujette  à des  vents 
’de  nord-est , fort  secs  et  fort  froids,  qui  brouissent  les  feuilles  et  lea  jets  nou- 
veaux , et  qui  font  souvent  tomber,  beaucoup  de  fruits,  tant  à pépins  qu’à  noyau. 
L’exposition  du  couchant  craint  les  venta  de  galerne,  très  pernicieux  au  printemps 
pour  les  arbres  en  fleur,  et  en  automne  les  vents  de  la  saison  y détruisent  beau- 
coup de  fruits  : enfin  lea  vents  du  nord  désolent  tellement  les  endroit#  qui  y sont 
exposés,  qu’on  ne  doit  y attendre  que  des  fruits  d’hiver  sans  bonté. 

Dans  quelque  situation  que  soit  un  jardin , H est  exposé  à toutes  les  disgrâces 
de  ces  venta,  comme  de  jouir  des  faveurs  de  chaque  exposition,  ayant  nécessaire» 
• ment  tous  les  aspects  du  soleil  $ mais  il  n’est  pas  moins  certain  qu’il  y en  a de 
plus  sujets  à l’un  et  à l’autre  , par  rapport  à l’assiette  de  tout  le  jardin  , ou  à 
chacun  de  aea  côtés  Or  il  est  toujours  plus  expédient  qu’il  soit  au  levant  et  au 
midi,  qu’en  toute  autre  exposition,  cea  deux  premières  étant  absolument  piéfé- 
rables  à celles  du  couchant  et  du  nord  , et  principalement  en  ce  climat,  où  la 
chaleur  est  nécessaire  pour  les  fruits  délicats  et  pour  ceux  d’hiver. 

En  cas  de  choix  , si  l’on  veut  savoir  à laquelle  il  faut  s’attacher,  cela  dépend 
de  la  qualité  des  terres  que  l’on  n : si  elles  sont  légères,  on  doit  prélérer  l’expo- 
sition du  levant  comme  la  plus  favorable  ; si  ce  sont  des  terres  fortes  , et  par 
conséquent  froides,  l’exposition  du  midi  leur  vaut  mieux.  L’avantage  de  cette 
dernière  exposition  est  d’être  propre  à préserver  les  plantes  des  rigueurs  de  l’hiver, 
à donner  du  goût  aux  légumes  et  aux  fruits , et  à faire  des  productions  hâtives  : 
comme  les  terres  fortes  sont  d’un  tempérament  contraire  , ce  ne  peut  être  que 
par  le  secours  d’une  grande  chaleur , qu’on  lea  rend  capables  de  produire  cea 
bons  effets. 

I a terre  légère  étant  plna  facile  à être  animée  et  échauffée , n’a  pas  besoin 
d’une  pareille  exposition  ; elle  lui  est  plutôt  nuisible , surtout  si  le  climat  est 
chaud  , car  elle  est  sujette  à brûler  tellement  les  pLintes  en  été , que  les  potagers 
y deviennent  inutiles  : elle  y engendre  un  nombre  infini  de  pucerons  qui  percent 
ou  recroquevillent  les  feuHIcs;  elle  empêche  que  les  fruits  n'acquièrent  leur  gros- 
seur naturelle,  et  souvent  même  elle  les  fait  tomber  avant  leur  maturité , »en 
desséchant  ou  arrêtant  la  sève.  Il  faut  donc  'laisser  l’exposition  du  midi  pour  une 
terre  froide  et  humide , et  chercher  plutôt  dans  les  -fonds  aride»  et  sablonnons 
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celle  du  levant  : le3  rosées  de  la  nuit  et  lés  premiers  rayons  du  soleil  sont  pour 
elle  des  influences  si  bénignes  et  si  efficace» , que  le  bon  goût , U grosseur  et  la 
maturité  des  fruits  s’y  rencontrent  toujours.  Les  arbres  et  les  légumes  s’y  conservent 
aussi  parfaitement , d’autant  que  tout  y est  à couvert  des  vents  de  galerne , ordi- 
nairement suivis  de  gelées  blanches  qui  endommagent  presque  tout  ce  qui  s’y 
trouve  exposé. 

Ces  avantages  font  quelquefois  que  l’on  se  contente  aisément  de  cet  aspect, 
même  dans  les  terres  fortes.  Cependant  cette  exposition  a aussi  des  inconvénient, 
dont  le  principal  est  d'être  privée  de  l’avantage  des  pluies,  du  moins  pour  les 
arbres  et  espaliers,  de  manière  qti’ilv  y souffrent  une  extrême  sécheresse  , si  l’on 
n’y  remédie.  Les  espaliers  réussissent  mieux  au  midi,  parce  que  les  fruits  y sont 
à . couvert  des  vents  : mais  dans  un  pays  chaud,  il  ne  faut  y mettre  aucun  fruit 
à pépins  ni  à noyau  ; ils  sont  trop  délicats  pour  être  exposés  à une  chaleur  si 
forte;  ils  y grilleraient  et  gerseroient.  Cette  exposition  n’est  bonne  dans  ces 
endroits  que  pour  des  orangers,  citronniers,  grenadiers,  figuiers,  muscats  et  autres 
semblables  fruits  ; encore  y faut- il  conserver  la  plupart  des  feuilles  pour  leur 
donner  de  l’ombre.  Le  reste  dans  co  climat  sera  assez  avantageusement  placé  au 
levant  , au  couchant , et  même  au  nord , qui  est  préférable  aux  deux  autres , si 
la  chaleur  est  trop  grande. 

Ou  peut  également  profiter  de  l’exposition  du  nord  dans  les  climats  plus  tem- 
pérés et  plus  froids  ; quoiqu’elle  y soit  la  moindre  de  toutes , et  qu’elle  ne  doive 
jamais  êtr^ l'aspect  principal  d’un  jardin,  outre  qu’elle  est  suffisamment  bonne 
pour  tous  le»  fruits  d’été,  et  pour  quelques-uns  d'automne,  elle  est  encore  propre 
aux  herbages  et  légumes  pendant  les  grandes  chaleurs. 

L’exposition  du  couchant  est  un  peu  plus  considérable  ; on  n’y  craint  pas  les 
défauts  de  la  sécheresse,  parce  qu’elle  reçoit  toutes  les  pluies  qui  viennent  du  • 
cêté  du  soleil  couchant;  et  ces  pluies  sont  merveilleuses  pour  une  terre  sèche  et 
légère.  Une  terre  humide  et  froide  s’en  accommode  moins,  et  on  doit  éviter,  s’il  * 
est  possible,  une  telle  exposition  , quand  un  est  dans  un  terroir  de  ce  tempérament, 
du  moins  pour  l’assiette  de  tout  le  jardin  ; car  à Pégard  des  cûtés , il  n’en  est 
point  dont  o«  ne  puisse  tirer  parti  , en  quelque  exposition  qu’il  s©  trouve.  L’expo- 
sition avantageuse  ou  nuisible  d’un  jardin  , doit  varier  selon  les  climats  et  les 
vents  doniinans;  elle  dépend  souvent  aussi  de  la  position  de  l’eau  5 il  est  donc 
impossible  de  prescrire  des  règles  invariables  , il  faut  consulter  le  pays , c’est  le 
moyen  le  plus  sûr. 

Muraille  et  Eau . 

IV.  Il  est  essentiel  qu’un  jardin  soit  clos  de  murailles  de  neuf  pieds  de  haut: 
elles  sont  nécessaires  pour  la  sûreté  du  jardin  ; et  pour  avoir  de  bons  espaliers 
ot  de  beaux  fruits  , dans  toutes  les  saisons  cette  hauteur  est  nécessaire  aux  murs 
pour  l’essor  des  espaliers , et  le  jardin  en  est  moins  exposé  aux  venta  et  uux 
premiers  froids.  • ’• 

Il  est  bon  aussi  qu’il  y ait  de  Peau  dans  le  jardin  pour  les  nrrosemens  5 car 
la  sécheresse  est  l'ennemi©  des  plantes,  surtout  quand  elles  sont  jeunes  ou  nou- 
vellement transplantées;  la  rosée  et  lé%  pluies  ne  suffisent  pas  pour  lc9  garantir 
doa  li aies  dévarans  du  printemps  et  des  chaleurs  brûlantes  de  Pété.  Les  ressources 
ordinaires  sont  un  puits,  la  décharge  de  quelque  fontaine,  ou  même  quelques 
fontaines  conduites  exprès,  un  canal  voisin  « un  réservoir  bien  fourni  et  bien 

entretenu  , 
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entretenu , arec  «lea  tuyaux  et  de»  cuvettes  ou  baquets  distribués  en  plusieurs 
carrés  pour  porter  l’eau  partout. 

On  doit  encore  donner  au  jardin  un  abord  commode,  pour  faciliter  l'apport  de»’ 
amendemens. 

. Figures  du  Jardin. 

V.  La  figure  d’un  jardin  la  plus  agréable  à la  vue  , et  la  plus  commode  pour 
la  culture , est  celle  d'un  carré  long , dont  les  encoignures  sont  à angles  droits  , 
et  qui  peut  avoir  une  fois  et  demie  , ou  deux  fois  plus  de  longueur  que  de  lar- 
geur : ou  y fait  aisément  de  beaux  carrés  de  grandes  planches  ; au  lieu  que  dans 
les  figures  irrégulières , comme  triangles  , ronds , et  c il  y a toujours  beaucoup 
de  temps  et  de  terrain  à perdre  : on  ne  peut  les  employer  qu’en  bosquets , cabi- 
nets ; ou  il  faut  les  réduire  en  carré  pour  en  cacher  les  défauts,  en  disposant  les 
allées  et  le  partage  des^fercs  comme  si  tout  le  terrain  étoit  carré , afin  que  le 
jardin  paroisse  parfait  dNr  sa  disposition.  Dans  le  potsgor,  on  pratique  dans  ces 
angles , quand  ils  sont  bien  exposés  , comme  on  le  dira , une  mclpnuiùre  , une 
figncrie , etc. 

i°.  Pour  l’agrément,  un  jardin  doit  avoir  son  entrée  dans  le  milieu  d’une  de 
ses  faces  les  plus  étroites  , sur  une  allée  qui  le  coupe  en  deux  dans  toute  la 
longueur  , afin  qu’en  y entrant  on  ait  devant  soi  la  plus  grande  étendue  du  jardin. 
Une  vue  aussi  longue  en  face , et  médiocrement  large  sur  les  côtés , plaît  bien 
mieux  qu’une  vue  courte  en  face , et  large  par  les  côtés  : cependant  si  la  dispo- 
sition du  terrain  y oblige  , il  faut  du  moins  que  l’entrée , et  ce  qui  doit  l'accom- 
pagner , comme  allées,  espaliers,  soient  si  bien  disposés,  qu'il  ne  s’offre  rien  de 
disgracieux  à la  vue. 

av.  11  faut  encore  que  le  terrain  du  jardin  soit  plus  bas  que  le  rez-de-chauaséa 
de  la  maison  , en  sorte  qu’on  y descende  par  quelque  perron  , terrasse  ou  glacis  - 
il  eu  sera  plus  agréable  , plus  commode  , et  la  maison  plus  saine. 

Pentes  du  Jardin 

VI.  Si  le  terrain  destiné  en  jardin  n’a  pas  naturellement  une  pente  douce,  on 
doit  lui  en  ménager  une  imperceptible  et  perpétuelle  dans  toutes  les  allées  qui 
régnent  le  long  du  levant,  et  dans  une  de  celles  du  midi;  cela  produit  deux  bons 
effets;  i°.  on  empêche  que  l’eau  des  pluies  ne  se  répande  dans  les  jardins;  a°.  on 
la  conduit  jusqu’aux  pieds  des  arbres,  qui  ont  toujours  besoin  d’humidité  dans  ces 
expositions. 

La  pente  est  presque  insensible  , quand  elle  ne  passe  pas  un  pouce  et  demi 
sur  une  toise  de  longueur  , surtout  lorsque  la  longueur  est  grande  ; car  une  pente 
de  douie  ou  quinze  pieds  sur  quatre-vingt  toises  de  long,  est  moins  sensible  et 
moins  incommode  qu’une  pente  de  deux  pieds  et  demi  sur  une  longueur  de  vingt 
toises , quoique  ce  soit  la  même  proportion. 

Une  pente  commence  à être  rude , quand  elle  est  de  deux  pouces  par  toises  • 
si  elle  passe,  il  faut  la  corriger,  ou  en  baissant  le  terrain  le  plus  élevé,  ou  en 
élevant  par  des  terres  d’apport  ou  fumiers  celui  qui  est  trop  bas , ou  enfin  en  par- 
tageant cette  grande  pente  en  différentes  portions , pour  en  former  des  terrasses 
particulières , les  unes  sur  lea  autres , plus  ou  moins  larges , selon  la  disposition 
du  terrain.  Ce  seront  autant  de  jardins  séparé*  qu’on  disposera  , comme  on  le 
Tome  U.  g 
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dira  des  jardins  en  général;  et  pour  qu'ils  ne  s'éboulent  point,  on  les  soutiendra, 
ou  par  de  petits  murs  garnis  d'espaliers , et  qui  renverront  la  chaleur  et  formeront 
tiuc  belle  vue , ou  par  de  petits  talus  Lien  butins  où  l’on  placera  quelques  degiét, 
ou  du  gazon  eu  glacis  bien  plaqué,  pour  qu’ils  soient  plus  solides.  Toutes  cet 
terrasses  font  un  bel  aspect,  et  sont  aussi  très  bonnes  pour  les  plants  et  légumes; 
mais  ou  doit  avoir  U précaution  d'en  bien  abattre  les  talus  dans  le  fond,  et  que 
la  partie  haute  de  chaque  talus  sou  uti  peu  pins  élevée  que  l'allée  de  la  terrasse 
voisine,  afin  que  l’égoût  dt*  la  terrasse  y fasse  moins  de  tort.  Tous  les  hivers*  a 
y fera  les  réparations  nécessaires,  en  y apportant  quelques  terres  qu’on  battra 
tout  de  nouveau,  n'y  Lissant  rien  de  meuble  cpie  les  trois  ou  quatre  pouces  de 
superficie  de  bonne  terre  qui  couvre  et  excède  chaque  talus,  et  qu’on  laboure 
après  coup  pour  rendre  cette  terre  plus  propre  aux  différentes  productions  qu’on 
y mettra,  pour  que  tout  soit  employé,  d'autant  que  1rs  expositions  de  ces  talus 
sont  souvent  fort  avantageuses;  quelquefois  même  on  i4^t  exprès  pour  1rs  raisins 
et  autres  fruits. 

On  doit  encore  faire  de  distance  en  distance  , dans  les  allées  des  terrains  qui  vont 
en  pente,  de  petits  arrêts  avec  des  ais,  qui  nVxcèdent  la  superficie  des  allées  que 
de  quelques  pouces , ou  simplement  de  petites  rigoles  qui  détournent  les  eaux  des 
pluies  dans  les  carrés  voisins;  et  même  si  ces  arrêts  ou  rigoles  ne  suffisent  pas, 
Ou  ménage  au  bas  du  jardin  une  sortie  pour  la  décharge  de  ces  eaux;  ou  bien  on 
y fait  une  pierrée  , dans  laquelle  elles  se  perdent  en  terre,  ou  quelques  puisards 
de  terre  glaise,  où  elles  tombent  et  sc  conservent  quand  on  veut  s’en  servir  pour 
les  arrosement. 

Défoncement. 

VII.  Le  terrain  du  jardin  choisi,  disposé  et  clos,  comme  on  vient  de  le  dire, 
il  faut  , pour  le  mettre  en  oeuvre  , commencer  par  Le  défoncer  par  tout  à trois 
pjeds  de  profondeur. 

i°.  Défoncer  la  terre,  ce  n’est  autre  chose  que  la  remuer , en  sorte  que  le 
dessus  soit  mis  daus  le  fond  , et  le  foud  au-dessus , sans  aucun  mélange  du  fond 
avec  le  dessus. 

a0.  La  fouille  se  fait  pour  mieux  distribuer  le  terrain,  et  parce  que  rien  n’est 
meilleur  pour  la  fécondité  de  toutes  sortes  de  plantes  , soit  arbres  en  espaliers  , 
pépinières , légumes  ou  autres  ; car  ce  remuement  de  la  terre  dans  sa  superficie 
eu  ranime  les  sels , la  chaleur  du  soleil  Ct  les  pluies  y communiquent  de  nuu* 
veaux  principes  de  végétation,  et  les  plantes,  qui  trouvent  par  tout  une  terre 
légère  et  aisée  à percer , se  fortifient  plus  vite.  C’est  pourquoi  on  doit  défoncer 
tout  le  terrain  d‘un  jardin  à trois  pieds  de  profondeur,  aussi-bien  pour  les  légumes 
que  pour  les  arbres,  parce  que  les  uns  et  les  autres  pilotent  pour  la  plupart, 
et  qu'ils  viennent  toujours  mieux  en  terre  bien  meuble.  Il  faut  même  défoncer 
également  les  endroits  où  l'on  doit  faire  les  allées;  i°.  parce  que  toute  la  terre 
du  jardin  doit  être  d’une  égale  hauteur  ; et  comme  le  défoncement  hausse  le  ter- 
rain de  six  pouces  , les  allées  qui  ne  seroient  pas  défoncées,  seroient  par  conséquent 
plus  basses  de  six  pouces  , que  les  carrés  : et  l’eau  des  pluies,  qui  n’auroit  pas 
<1  égout , rend  roi  t souvent  les  allées  impraticables. 

a”.  On  peut  mettre  au  pied  des  vieux  arbres,  la  terre  des  allées  défoncées, 
qui  sont  a côte,  et  L terre  usée  de  ces  vieux*  arbres  servira  à regarnir  les  allées. 

3*.  Le  d doucement  se  lait  en  automne  ; et  pour  le  faire  avec  succès  et  éco- 
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aoraie  , il  ne  faut  point,  comme  autrefois,  ôter  toute  la  terre  de  chaque  tran- 
chée, et  l’y  remettre  ensuite;  c’étoit  remuer  deux  fois  la  même  terre  inutilement , 
faire  double  dépense  , et  perdre  du  temps. 

On  fait  donc  une  première  tranchée  de  trois  pieds  de  profondeur,  dont  on 
jette  la  terre  à côté,  le  dessus  dessous,  et  on  la  laisse  là  jusqu’à  la  fin  de  tout 
le  défoncement  : on  fait  cette  tranchée  aussi  longue  et  aussi  large  qu’on  veut  , 
sans  néanmoins  excéder  une  toise  de  longueur  et  quatre  pieds  en  largeur,  pour 
ne  point  fatiguer  ; et  si  on  la  fait  de  quatre  toises  dans  sa  largeur  du  ter- 
rain, sur  quatre  pieds  de  longueur,  trois  hommes  pourront  y travailler  aisément 
ensemble.  Les  jardiniers  njq>ellent  ces  tranchées  jauges  ; ils  appellent  aussi  jauge 
le  bâton  nécessaire  pour  mesurer  la  profondeur  et  l’étendue  de  chaque  tranchée  , 
afin  de  les  faire  toutes  égales.  On  en  fait  une  seconde  auprès  de  la  pre  raière , et 
on  jette  dans  la  première  jauge  les  terres  de  la  seconde , à mesure  qu’on  la  creuse; 
en  sorte  qu’en  mettant  dessous  ce  qui  étoit  dessus  , et  dessus  ce  qui  étoit  des- 
sous, on  f.iit  une  superficie  nouvelle  de  la  terre  qui  étoit  dans  le  fond,  et  toute 
la  terre  mûrira  : on  se  sert  des  hâtons  nommés  jauges  , pour  faire  la  seconde 
tranchée  égale  à la  première  ; on  en  fait  de  meme  une  troisième  , et  ainsi  succes- 
sivement , jusqu’à  ce  que  tout  le  terrain  soit  défoncé  ; en  sorte  qu’à  la  fin  il  reste 
une  tranchée  pareille  à la  première  , qu’on  remplit  de  la  terre  de  cette  première 
jauge.  U faut  observer  la  même  chose  aux  espaliers  le  long  des  murs. 

Si  les  tcri'ës  ne  sont  pas  bien  bonnes,  on  doit  prendre  toute  la  superficie  des 
allées  pour  la  mettre  dans  les  tranchées , et  remettre  toute  la  mauvaise  terre  qui 
en  sort  sur  les  allées. 

S’il  se  trouve  du  tuf  dans  le  fond  des  tranchées , il  le  faut  ôter  et  y mettre  d’autre 
ferre  ; car  il  est  mortel  aux  arbres. 

Si  le  fond  n’est  qu’un  petit  caillou  noir,  on  le  laisse;  il  n’est  pas  mauvais  aux 
arbres  ni  au  fruit;  au  contraire,  la  racine  y trouve  beaucoup  de  sels. 

En  mettant  ainsi  la  terre  le  dessus  dessous  par  tranchées,  ce  remuement  fait 
naturellement  un  talus  devant  l’ouvrier;  et  en  cas  qu’on  ait  à fumer  cette  terre 9 
il  faut  avoir  apporté  le  fumier  sur  le  bord  (le  la  tranchée , et  pendant  que  plusieurs 
hommes  défoncent  la  terre  et  la  jettent  devant  eux , un  autre  qui  est  sur  le  bord 
de  la  tranchée  répand  le  fumier  sur  le  talus  ; par  ce  moyen  la  terre  est  bien  mêlée 
et  nullement  trépignée. 

Lorsqu’on  défonce  le  long  de  quelque  mur  , on  doit  remplir  la  tranchée  aussitôt 
qu’elle  est  faite,  ne  pas  approcher  trop  près  des  fondations  du  mur,  et  y laisser 
toujours  qmlques  petits  talus  solides,  de  peur  que  le  mur  ne  s’&iToiblisse  par  son 
propre  poids,  ou  par  quelque  pluie  inattendue. 

Disposition  du  Jardin.  ' 

VII.  L’emplacement  du  jardin  étant  marqué,  il  est  nécessaire  d’en  examiner  le 
terrain  , d’en  proportionner  les  carrés  et  les  allées.  Pour  le  distribuer  d’une  manière 
utile  et  agréable,  il  faut  prendre  d’abord  trois  allées  qui  régneront  en  face  du  côté 
de  l’entrée,  dans  toute  la  longueur  du  jardin;  celle  du  milieu  vis  à- vis  de  l’entrée, 
sera  plus  grande  que  les  autres , et  les  deux  autres  régneront  tout  le  long  des  murs, 
à*  trois  ou  quatre  pieds  de  distance  au  moins.  On  fera  ensuite  une  allée  ou  deux 
de  traverse,  qui  couperont  la  longueur  du  jardin,  outre  celles  qu’on  laissera  aux 
deux  bouts,  à quelque  distance  des  murailles,  pour  que  le  terrain  du  jardin  soit 
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isolé  , et  qu’on  puisse  se  promener  et  travailler  par  tout.  L'allée  de  largeur  par 
laquelle  on  descend  de  la  maison  dans  le  jardin , doit  être  la  plus  grande  et  la 
plus  propre  , parco  que  c'est  celle  qui  se  présente  d'abord.  Voilà  au  moins  ce  qu’il 
faut  d’allées  pour  la  beauté  et  la  commodité  de  la  culture  : au  surplus  , on  propor- 
tionnera le  nombre  et  la  largeur  des  allées  , tant  de  longueur  que  de  traverse  , 
sur  l'étendue  du  terrain  , en  sorte  qu'elles  se  partagent  en  carrés  égaux. 

Chaque  carré  sera  bordé  de  plntes-bandes  d’environ  quatre  pieds  de  largeur  , plus 
ou  moins,  suivant  l’étendue  du  jardin,  qui  accompagneront  les  allées. 

On  plante  des  arbres  fruitiers  en  espalier  le  long  des  murs  ; on  en  met  en  buissou 
ou  en  contr’cspalicr  dans  le  milieu  des  plates-bandes  du  dedans  du  jardin  , afin 
que  cl  aque  côté  de  l’arbre  soit  également  labouré.  Toutes  les  plates- bande»,  tant 
des  espaliers  que  du  dedans  du  jardin,  doivent  être  d’égale  largeur  , et  n'élre  élevées 
que  de  trois  pouces , pour  ne  pas  faire  paroitre  les  allées  trop  enfoncées. 

On  ne  doit  jamais  Inttre  le  bord  des  plates-bandes:  cela  les  rend  trop  élevées  du 
milieu.  On  borde  chaque  côté  des  pintes  bandes  et  k?  terrain  des  espaliers,  ou  de 
fleura , ou  de  menues  plantes , qu’on  appelle  plantes  de  bordures  ; en  sorte  qu’on  se 
promène  toujours  dans  les  allées  entre  deux  rangs  d’arbroi  et  de  Heurs  ou  de  menues 
plantes.  La  statice,  ou  gazon  d’olympe  , est  la  plus  jolie  plante  de  bordure,  parce 
qu’elle  ne  mange  pas  la  terre  , qu’elle  est  fort  propre , en  fleur  Li  moitié  de 
l’année , et  toujours  verte. 

On  placera  le  bassin  directement  dans  le  milieu  du  jardin  , ai  on  y en  fait  un  ; 
ce  qui  sera  commode , pour  fournir  les  eaux  nécessaires  aux  arrosemens. 

Le  corps  de  chaque  Caire  du  parterre  doit  être  en  g izon ; et  ceux  du  potager 
seront  continuellement  garnis  de  légumes  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres  On 
divisera  chaque  carré  en  différentes  planches  ou  carré  longs,  aussi  égaux  Les  un| 
aux  autres  , pour  avoir  de  tout  , le  cultiver  plus  aisément  , et  former  aux  yeux  une 
agréable  diversité  : les  planches  seront  dressées  avec  symétrie  , et  on  les  partagera 
par  des  sentiers  qui  auront  un  pied  de  large ; mais  les  allées  doivent  avoir  au  moins 
cinq  a six  pieds  de  largeur , même  dans  les  plus  petits  jardins  , pour  qu’on  puisse 
«e  promener  deux  de  front  ; autrement  ce  ne  sont  que  de  grands  sentiers. 

Les  carrés  partagés,  s’il  reste  du  terrain , comme  encoignure,  langue  de  terre, 
ou  autres,  on  pourra  y faire  quelque  couche  à l’écart , y planter  ou  en  faire  de» 
cabinets,  des  loges  à outils  de  jardinage,  et  des  places  à fumier,  ce  qui  doit  être 
le  pis-aller;  car  il  n’y  a pas  de  si  mauvaise  exposition  qui  ne  soit  bonne  à quelque 
chose,  et  le  grand  art  du  jardinage  consiste  à n’avoir  jamais  de  terrain  inutile. 

On  place  en  face  du  principal  aspect  de  la  maison  ce  qui  flatte  le  plus  la  vue  et 
l'odorat > comme  fleurs,  arbrisseaux  et  parterres;  de  cette  sorte  quand  on  a plusieurs 
jardins  ou  de  grands  terrains  à sa  disposition,  on  éloigne  les  fruitiers  et  les  potagers  à 
l’écart;  niais  lorsqu’on  n’a  qu’un  jardin  d’étendue  médiocre , on  doit  songer  à l’utile  , 
et  employer  son  terrain  en  plantes  utiles  plutôt  qu'en  parterre  et  en  fleurs  ; il  faut 
pourtant  toujours  observer  de  mettre  en  vue  ce  qui  plaît  le  plu9  dea  différente» 
parties  du  fruitier  et  du  potager.  De  beaux  espaliers,  de  beaux  buisson»  de  fruits  , 
pour  les  grands  jardins  , et  des  éventails  dans  les  petits. 

Pour  l’économio  et  le  goût  dans  la  disposition  d’un  jardin  , il  faut  x®.  que  s’il 
est  petit , c’est-à-dire,  d’environ  six  toises  de  large,  et  long  à proportion,  on  n’y 
fasse  qu'une  allée  de  six  pieds  vis-à-vis  de  l’entrée , et  au  plu»  une  ou  deux  autres 
petites  allées  aux  deux  extrémités , si  ce  jardin  de  cinq  à six  toises  de  large  en 
a dix  ou  douze  de  longueur , et  qu’on  fasse  des  sentiers  d’un  pied  de  large  le  long 
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<îcs  espaliers,  et  des  planches  de  quatre  pieds  de  large , avec  de  petits  sentiers  qui 
traversent  la  longueur  du  jardin,  pour  y mettre  , non  point  des  arbres  en  buissons, 
à moins  que  ce  ne  soit  de  petits  pommiers  de  paradis  , groscillers  ou  autres  qui 
n'offusqueront  pas  les  espaliers  , et  n’incommoderont  pas  la  promenade  , mais  plutôt 
des  fraises , salades  et  herbes  potagères  de  différentes  sortes  , pour  en  avoir  en  tout 
temps. 

a°.  Que  si  le  jardin  est  médiocre,  de  dix  à douze  toises,  on  y fisse  l’allée  d’en- 
trée de  iiuit  à neuf  pieds  , et  les  autres  de  six  à sept  pieds  de  large  , en  sorte 
qu’il  y en  ait  le  long  de  tous  les  espaliers.  Il  restera  au  milieu  un  carré  de  six  à 
huit  toises  de  large , qu’on  coupera  en  deux  portions  égales , ou  par  une  allée  de 
traverse  large  comme  celle  des  espaliers,  si  tout  le  carré  a au  moins  quinze  à vingt 
toises  de  longueur , ou  par  un  spntier  de  trois  pieds  , si  ce  carré  n’a  que  dix  à 
douze  toises  de  long:  on  en  emploiera  la  première  en  herbages,  ét  la  seconde  en 
arbres  fruitiers , disposés  en  quinconce  ou  autrement  , parmi  lesquels  on  pourra 
mettre  des  fraisiers  et  petits  légumes  pendant  les  cinq  ou  six  premières  années  que 
les  fruitiers  grandissent. 

3°.  Sija  place  a.  depuis  quinze  à vingt  jusqu’à  quarante  toises  de  large,  sur 
vingt-cinq  et  jusqu'à  cinquante  toises  de  longueur,  ce  qui  fait  un  beau  jardin , on 
y 'fasse  tout  autour  des  allées  de  huit  à neuf  pieds  ; qu’on  donne  quatre  pieds  de 
plus  à l'allée  du  milieu  qui  coupe  tout  le  terrain  en  deux  , et  qu’on  donne  aussi 
six  ou  sept  pieds  de  plus  à celle  d’entrée,  qui  est  parallèle  au  corps  - de  - logis. 
Une  allée  de  traverse  , large  comme  celle  des  espaliers  , forme  de  beaux  carrés  : on 
compte  tels  ceux  qui  ont  douze  toises  de  long  sur  six  à huit  de  large  , encore  mieux 
quand  ils  sont  à peu  près  carrés. 

4°.  Si  le  jardin  a cinq  ou  six  arpens , il  faut  y faire  vingt  ou  vingt-quatre  carrés  ; 
donner  quatre  toises  de  large  à l’ailée  principale,  qui  est  celle  du  milieu,  et  deux 
ù celle  de  la  circonférence  ou  du  pourtour  du  jardin  , ainsi  qu’à  celles  qui  le 
coupent. 

Lorsqu’une  muraille  courbe  gène  , on  doit  faire  néanmoins  l’allée  à angles  droite 
et  carrés,  qu'on  garnira  toujours  à droite  et  à gauche  de  jolies  bordures  qui  la 
marqueront  ; et  les  endroits  qui  auront  plus  de  largeur  qu’il  ne  faudroit  pour  la 
disposition  ordinaire  , serviront  en  fraisiers  et  autres  plantes  incapables  d’offusquer 
les  espaliers. 

Quand  le  jardin  est  trop  long  pour  sa  largeur , après  qu’on  l’aura  partagé  en  ud 
assez  grand  nombre  de  carrés  égaux  par  des  allées  de  traverse , on  bornera  cette 
longutuir  par  une  muraille  ou  par  un  treillage  , ce  qui  multipliera  les  espaliers,  ou 
par  quelque  palissade  de  raisins,  arbres  fruitiers  ou  bosquets,  qui  serviront  pour 
l’utilité  des  fruits  , et  pour  l’agrément  de  la  vue.* 

La  planche  ci-jointe  représente  un  magnifique  jardin  sur  un  sol  uni  et  de  niveau  , 
garni  de  bois , de  bosquets, de  boulingrins,  de  palli&sades  , de  rampes,  de  glacis,  de 
tapis,  de  gazons,  de  portiques,  de  berceaux,  de  fontaines,  de  bassins,  de  jets- 
d’tau  , et  c.  et  c. 


Des  Jardins  coupés  de  murs . 

Un  jardin  coupé  n’est  autre  chose  qu’on  jardin  dont  toute  l’étendue  est  coupée 
et  recoupée  d«  murs  disposés  en  carrés , et  haut  de  neuf  pieds  sous  chaperon  , 
afin  que  les  arbrts  ayent  de  quoi  s'étendre  en  espaliers. 
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Ainsi  un  jardin  coupé  est  un  assemblage  de  petila  jardins  carrés  qui  se  com- 
muniquent les  uns  aux  autres,  et  qui  doivent  avoir  chacun  donne  toises  au  moins, 
et  au  plus  vingt  toises  en  carré  , afin  qu'outre  l'espalier  qui  régnera  tout  autour 
avec  une  plate-bande  de  trois  pieds  de  large  le  long  des  murs,  l’eafShee  du  milieu 
forme  aussi  , avec  ses  platés-bandes  , un  carré  isolé  par  des  allées  d’environ  six 
pieds  de  large  , et  qui  servira  à produire  de  tout  ce  que  les  jardins  , tant  fruitiers 
que  potagers  , donnent  en  toute  saison.  Il  n’est  pus  nécessaire  que  ces  carrés  de 
murs  soient  parfaits. 

Il  faut  seulement  que  ces  murs  qui  coupent  le  jardin,  ayent  des  ouvertures  ou 
vides  qui  sc  répondent  les  uns  aux  autres,  et  servent  de  portes:  on  les  place  sui- 
vant la  disposition  de  la  principale  entrée  du  jardin  : ordinairement  elles  sont  dans 
les  encoignures  , et  de  la  largeur  de  l'allée  qui  régne  le  long  des  espaliers,  mais 
de  quelque  côté  qu’on  les  mette , ou  doit  toujours  ménager  l'eniilado  et  le  point 
de  vue.  •*, 

Melonnière . 

L’espace  de  terre  qu’on  destine  à cet  usage  , æ proportionne  à l'étendue  du 
terrain  entier  , et  sur  la  consommation  ou  l'emploi.  La  melonni  re  doit  être  placée 
dans  l'endroit  le  plus  exposé  au  midi;  on  peut  lui  donner  cinq  à sept  toises  de 
largeur,  et  la  longueur  ordinaire  de  carrés.  Les  murs  qui  la  ferment  du  côté  d’où 
vient  le  soleil,  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  trois  pieds  et  demi  de  haut,  et  ils 
doivent  être  surmontés  d’un  petit  chaperon  ou  d’une  tablette  de  pierre  , de  même 
que  le  mur  qui  doit  donner  de  l’abri  du  côté  du  nord  , et  qui  pour  cela  est  plus  haut 
que  les  autres. 

Une  melonnière  ainsi  construite  dans  un  jardin  coupé,  est  d’un  bon  rapport  : les 
petits  murs  qui  1a  ferment  , réfléchissent  sur  les  melons  la  chaleur  du  soleil , et  ce 
•ont  des  brise-vents  qui  défendent  tout  ce  que  l’on  y met. 

. Ados • 

Dans  ces  melonnière*  , le  long  dea  murs  exposés  au  midi,  et  même  au  levaht  , 
il  faut  faire  des  ados  larges  de  quatre  pieds.  Un  ados  t terme  de  jardinage,  n’est 
autre  chose  que  de  la  terre  élevée  en  talus  le  long  de  quelque  mur  bien  exposé 9 
pour  y semer  pendant  l’hiver  et  le  printemps  ce  qu’on  veut  avancer  , plus  qu’il  ne 
feroit  en  pleine  terre  , parce  que  le  soleil  frappe  ces  talus  prrsqu’à  plein,  comme 
les  murailles,  et  qu’outre  cela  ils  ont  la  réflexion  de  la  chaleur  du  mur  , le  long 
duquel  on  les  dresse.  On  fait  aussi  des  ados  en  pleine  terre  dans  les  carrés;  on  Ira 
y fait  de  trois  pieds  de  haut,  tombant  e»  pente  douce  par  les  deux  côtés,  princi- 
palement du  côté  du  soleil,  afin  que  la  neige  et  l’eau  s’écoulent  mieux.  Les  dqs  de 
bahut  sont  très-utiles  dans  les  terres  froides  et  humides.  On  sème  sur  les  ados  des 
pois,  des  fèves,  des  artichauts,  des  framboises,  etc.  On  élève  ordinairement  Ica 
ados  à trois  pieds  au-dessus  de  terre  contre  le  mur  , et  le  glacis  qui  se  termine 
entre  l’allée,  n’en  est  élevé  que  d’environ  trois  pouces;  on  le  borde  de  planches 
pour  empêcher  la  terre  de  l’ados  de  s’ébouler  dans  l’allée  ou  sentier.  On  y plante 
* principalement  dea  fraises  et  des  laitues  ; il  y en  a qui  les  couvrent  de  châssis  de 
verre,  pour  les  garantir  des  frimats  et  des  hùles  du  printemps:  on  en  fait  dans  les 
melonnière*  et  dans  tous  les  jardins  aux  belles  expositions. 
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Palis  ou  Pcrchis. 

Les  jardiniers  coupent  encore  des  cantons  de  leurs  jardins  avec  des  pieux  et  des 
perches  qui  soutiennent  des  paillassons , pour  élever  des  primeurs  \ et  souvent  , 
pour  y donner  plus  d’abri  et  de  chaleur  , ils  font  ces  clôtures  de  paillassons , soit  ùo 
de  jonc,  de  paille  , de  roseaux,  ou  même  de  genèi. 

Serre  à Orangers, 


Enfin,  il  faut  que  le  jardin  soit  accompagné  d’une  serre,  utile  pour  préserver 
des  rigueurs  de  l’hiver  les  orangers,  citronniers,  grenadiers,  lauriers,  myrtes,  jas- 
.uiins  , figuiers,  et  générale  nient  tous  les  arbrisseaux  encaissés  ou  empotés  qu’on  y 
serre,  et  aussi  pour  faire  germer  en  mannequins  ou  autrement , quantité  de  fruits. 
Amandes,  pèches,  noix  , glands,  etc.  et  pour  y élever  sur  des  couches,  ou  y 
conserver  en  hiver  quantité  de  plante*  potagères  , qui  produisent  par  ce  moyen 
toute  (année  , comme  pois,  fèves,  lai  tues- pommées , chicorées,  céleri,  cardona  , 
asperges,  artichauts  , choux-fleurs  , poirées  , poireaux,  carottes,  panais,  betteraves 
et  autres,  cl  pour  y élever  des  plantes  étrangères,  et  c. 

Le  midi  est  l'exposition  d’uue  serre  , parce  qu’elle  reçoit  le  soleil  depuis  neuf  à 
dix  heures  du  matin  jusqu’à  son  coucher  , et  qu'ainsi  il  peut  échauffer  davantage 
par  la  durée  de  sa  chaleur  , et  en  corriger  mieux  l’humidité  qui  pourroit  s’y  intro- 
duire.  L’exposition  du  levant  qui  donne  le  soleil  depuis  son  lever  jusqu’à  deux  et 
trois  heures  après  midi,  n’est  pas  moins  favoralde.  Celle  du  couchant,  qui  jouit 
des  rayons  du  soleil  depuis  midi  jusqu’au  soir  , s’emploie  lorsqu'il  n’est  pas  possible 
d’avoir  l’une  des  deux  autres  ; mais  celle  du  nord  est  très-dangereuse  , par  les  mau- 
vais vents  et  le  pea  de  chaleur  qu’elle  reçoit  du  soleil. 

La  façade  , qui  est  le  côté  le  plus  exposé  au  soleil  , demande  à être  le  plus  ouverte 
^u’il  se  peut  ; les  fenêtres  et  les  portes  qui  l’occuperont  entièrement , ne  doivent 
être  séparées  que  par  des  piliers  de  bois  et  de  pierre,  afin  qu’en  les  ouvrant , lorsque 
le  soleil  luit  , toutes  les  plantes  que  la  serre  renferme , puissent  être  favorisées  de 
ses  rayons.  Ces  fenêtres  peuvent  avoir  quatre,  cinq  et  six  pieds  de  large  , et  la 
hauteur  de  toute  U serre  , à la  réserve  de  l’appui  , qui  , pour  l’ordinaire  , est  de 
trois  pieds  ; la  porte  doit  avoir  la  sucnic  hauteur , cl  une  largeur  suffisante  pour 
le  passage  des  arbres. 

fl  seroit  très-utile  que  les  portes  fussent  doubles  et  à deux  battons , en  sorte  que 
Pune  «ouvrît  en  dehors  et  l'autre  en  dedans  , pour  abattre  la  première  sur  soi  f 
quand  jon  veut  aller  faire  la  visite  dans  la  serre  , sans  que  le  froid  *’ y insinue.  On 
peut  encore  remplir  l’entre-deux  de  cea  portes  de  foin  bien  pressé,  et  même  ajouter 
au  dehors  du  fumier  de  cheval  bien  chaud  , si  l’hiver  est  extrêmement  rude. 

En  recommandant  la  grandeur  des  croisées  , il  faut  observer  qu'elles  soient  si 
bien  munies  de  fermetures  néerssain  s , que  le  froid  ne  puisse  s’insinuer  par  aucune 
ouverture,  ni  pénétrer  du  dehors  en  dedans  : pour  y réussir,  outre  les  châssis  de 
verre  qu’on  met  communément  aux  croisées  i\  fleur  de  mur  de  face  , il  est  bon  de 
poser  en  dedans  un  autre  châssis  collé  de  papier  des  deux  côtés  de  son  épaisseur. 
On  pourra  mettre  encore  ea  dehors  des  contrc-vcnrs  de  bois  ; et  outre  cela  , dans 
les  grands  froids  , bien  calfeutrer  avec  du  foin  ; par  ce  moyen , la  chaleur  tempérée 
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qui  sera  restée  de  la  belle  saison  , ne  pourra  pas  sc  dissiper  , et  demeurera  dan» 

un  même  degré. 

Les  murs  exposés  au  nord  doivent  être  d’ure  épaisseur  de  trois  pieds  , et  d’une 
construction  solide  ainsi  que  les  côtés  et  le  plafond,  au  dessus  duquel  il  ne  faut  laisser 
aucun  jour  ; il  seroit  même  à souhaiter  qu’il  fut  voûté  , ou  au  moins  que  le  grenier 
d’au-dessus  fût  rempli  de  paille  ou  de  foin.  Ce  plafond  doit  être  suffisamment  élevé, 
pour  ne  pas  gêner  les  arbres. 

Il  faut  aussi  que  le  plancher  ou  le  sol  soit  élevé  de  quelques  marches  au-dessus 
du  rez-de-chaussée  , afin  de  préserver  les  plantes  de  l’humidité  , beaucoup  plus  dan- 
gereuse que  le  froid.  11  est  mieui  que  ce  plancher  soit  planchéyé  , que  d’être  de 
plâtre  ou  de  sable  battu  , à moins  qu’on  ne  voulût  faire  servir  la  serre  à quelqu’autre 
chose  pendant  l’été  ; si  on  pouvait  y pratiquer  des  caves  dessous  , elle  en  seroit 
plus  saine  , et  conserveroit  bien  mieux  un  même  point  de  chaleur  que  Celles  placées 
dans  des  endroits  bas  , quoitju’à  l’exposition  du  midi. 

Quant  à la  longueur  et  à la  largeur  d’une  serre  , chacun  peut  1a  régler  suivant 
scs  facultés. 

Avec  tous  ces  soins  les  plantes  peuvent  encore  ne  pas  être  en  sûreté  contre  le 
froid  •;  il  peut  être  si  cuisant  , et  glisser  d’une  mon  ère  si  imperceptible  , que  le 
dedans  de  la  serre  s’en  ressente.  Pour  connoitre  quand  il  pénètre  , on  met  en  diffé- 
rem  endroits  de  la  ssrre  , surtout  auprès  des  portes  et  des  fenêtres  , et  sur  le  bord 
dee  caisses  et  couches  , des  linges  mouillés  , ou  de  petits  vases  pleins  d’eau  ; et 
quand  on  voit  qu’elle  gèle  , on  doit , sans  différer,  tâcher  d’y  rétablir  le  degré  de 
chaleur  perdu. 

Il  y en  a qui  se  servent  de  lampes  suspendues  au  plancher  , au  milieu  et  dans 
les  coins  de  la  serre , surtout  dans  les  endroits  par  où  le  froid  peut  venir  ; mais  la 
fumée  est  la  peste  de  la  verdure,  et  souvent  de  la  plante?  D’autres  mettent  des 
terrines  remplies  de  charbon  allumé  , ou  des  poêles  d’Allemagne  , qu’ils  entretiennent 
d’un  feu  modéré,  et  dont  la  fumée  sort  en  dehors  de  la  serre  par  un  tuyau.  Cette 
manière  d’échauffer  l'air  est  inégale  ; le  voisinage  du  feu  brûle  certaines  plantes  , 
pendant  que  d’autres  gèlent  ; de  plus,  le  feu  vient-il  â s’affaiblir  ou  à s’éteindre  , les 
plantes  qui  ont  ouvert  tous  leurs  pores  à la  chaleur  donnent  plus  de  prise  à la 
gelée  que  si  on  les  avoit  laissées  sans  feu.  Le  plus  sûr  et  le  meilleur  en  même 
temps  , est  que  la  serre  ait,  comme  on  l'a  dit,  une  bonne  exposition  , <tcs  portes 
épaisses  et  bien  closes  , des  fenêtres  bien  fermées  avec  des  contre-vents  , et  de  bons 
châssis  doubles  bien  calfeutrés  , et  principalement  de  bonnes  murailles  : il  est  bon 
aussi  de  redoubler  dans  les  grands  froids  les  paillassons  sur  les  croisées. 

Quelque  nécessaire  que  soit  une  serre  aussi  bien  conditionnée  que  celle  dont  on 
*ient  de  donner  la  description  , cependant  peu  de  personnes  veulent  ou  peuvent 
faire  une  semblable  dépense  ; il  est  plus  ordinaire  de  voir  employer  à cet  usage  des 
pièces  qui  ont  servi  de  salle,  d’écurie,  de  cellier,  et  quelquefois  de  cave  ; ce  qui 
est  le  pis  de  tou»  , parce  que  les  lieux  bas  et  creux  , ne  peu\eut  être  que  fort 
humides  , et  ne  sont  jamais  échauffés  des  rayons  du  soleil  ; mais  pour  les  autres  , 
avec  un  peu  do  réparations  , ils  peuvent  passer  et  suffire  ; par  exemple  , pour  ren- 
forcer ces  sortes  d’endroits  et  les  rendre  plus  chauds , on  y fait  un  contre-mur  de 
maçonnerie  d’un  pied  d’épaisseur  ; on  peut  même  faire  un  contre-mur  de  fumier 
grand  et  sec  , entassé  en  le  battant  bien  ; et  pour  empêcher  qu’il  ne  tombe , on 
l’environne  de  grosses  perches  qu’on  fiche  en  terre  à quatre  pieds  les  unes  des  autres. 

L’articU 
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L'article  des  serres  chaudes  et  leur  description  sera  traité  aux  plantes  exotiques , 
à la  suite  des  articles  des  serres  vertes  ou  serre  d\>rangeiie,  etc. 

Voici  le  plan  d'un  magnifique  jardin  nnglois,  renfermant  quatre  cents  arpens,  il 
seroit  très-possible  d’en  faire  un  de  bien  moindre  étendue,  qui  réunit  les  memes 
• gréniens  ; mais  en  général  ces  jardins  ne  sont  beaux  qu’au!  an  t qu'ils  sont  vastes. 
Voyez-en  la  description  page  a33. 

Le  jardin  doute  on  donn  la  figure  seroit  toujours  magnifique  , quand  il  ne  seroit 
pas  autant  rempli  d’ornemens.  Dans  les  jardins  anglois  tout  doit  y être  naturel , 
subordonné  au  site  et  aux  objets  qui  l'environnent. 

P lan  d’un  magnîjlque  jardin  anglois , renfermant  quatre  cgnts  arpens. 
Explication  de  la  Planche  ci  Jointe.  • 


i . Château  situé  sur  le  sommet  aplati 
d'une  colline  plus  élevée  que  toutes 
celles  des  environs. 

1.  Grande  porte  d'entrée. 

3.  Immense  prairie. 

4.  Terrasse  qui  égale  la  force  du  châ- 
teau. 

5.  V aste  pièce  de  gazon. 

6.  jâ venue  droite 

7.  Pièces  d'eau  irrégulière , où  deux 
rivières  viennent  se  réunir  en  serpen- 
tant. 

8,9.  Deux  jardins  potagers  entièrement 
environnés  de  bois. 

10.  Orangerie  qui  fait  partie  de  P aile 
gauche  du  b.itiment , outre  les  serres 
pour  les  plantes  étrangères. 

1 1 . Parterre  devant  Porangerie. 

1 ».  Sallon  de  Àr tison  , environné  d* arbres 
verts  , et  d'autres  que  les  feuilles 
quittent. 

1 emp/e  de  Bacchus  , qui  consiste  en 
un  immense  tapis  vert , terminé  par 
un  grand  lac  au-delà  duquel  est  le 
temple  de  Ténus  et  un  lointain. 

1 4 • E rmitage  , fait  de  racines  et  de  troncs 
d arbres  , entrelacés  avec  beaucoup 
d'art. 

1 5.  Statue  qui  représente  une  dryade 
dansante. 

16.  Deux  pavillons  qui  terminent  T angle 
du  jardin  de  ce  coté . 

17.  Grille. 

18.  Pyramide  construite  dans  le  genre 
de  celle  d* Egypte. 

Tome  II. 


19.  Monument  de  la  reine  Caroline , 
dont  la  statue  est  élevée  sur  quatre 
colonnes  'ioniques. 

20.  Grand  lacy  dont  les  bords  sont  garnît 
de  gazons  et  de  promenades  ombra- 
gées d'arbres. 

2 1 . Cascade  dont  les  eaux  se  précipitent 
d travers  des  mtchers  et  des  raines  arti- 
ficielles , bien  imitées. 

21.  Temple  de  Vénus , composé  de  trois 
pavillons  unis  par  six  arcades.  Il  re- 
présente un  demi  cercle. 

23.  Rotonde  formée  de  deux  colonnes 
ioniques  , qui  soutiennent  un  dôme 
* sous  lequel  est  une  Ténus  de  Mcdicis 
en  bronze  , sur  un  piédestal  noir . 

24*  Caverne  de  Didon  , petit  reposoir 
fort  simple  , où  Ton  a peint  Ené s. 

25.  Monticule  sur  laquelle  on  a élevé  une 
colonne  Corinthienne  qui  supporte  la 
colonne  du  roi  Georges  II. 

26.  Théâtre  de  la  reine , espèce  de  ter- 
rasse ornée  de  deux  urnes. 

27.  Bâtiment  ionique  } appelé  sallon  du 
repos. 

28.  Petite  allée  d'arbres  couverts , sous 

laquelle , par  le  moyen  de  plusieurs 
canaux  y la  pièce  d'eau  se  précipite 
dans  le  lac , et  forme  la  cascade  du 
n9.  21.  * 

29.  L'ermitage  ou  la  grotte  du  berger  % 
couverte  de  lierre.  Il  intérieur  est  voûté. 

30.  Deux  pavillons  en  forme  de  péris  tilet 
placés  aux  deux  cotés  de  T entrée  la 
plus  ordinaire  des  jardins . 

*c 
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3 1.  De mi- lune  , 
de  l* Amitié, 

3i.  Vaste  tapis  vert  triangulaire , par - 
semé  de  quelques  arbres  , et  terminé 
au  sommet  par  le  temple  des  Dames, 

33.  Belle  grille  de  fer  y élevée  de  toute 
sa  fauteur  au-dessus  de  la  terrasse, 

34.  Vont  de  Palladio , parce  qu'il  est 
construit  à sa  manière. 

35.  Allée  U long  du  tapis  vert , dont 
l* élévation  gst  (rès-sensible. 

36  Temple  gothique  de  soixante  • dix 
pieds  de  haut.  Tout  y est  dans  le  goût 
antique. 

37.  Boute  irrégulière  , que  traverse  des 
massifs  différemment  coupés. 

3$.  Superbe  colonne  cannelée  et  octo- 
gone y surmontée  d'une  rotonde  ouverte , 
sur  laquelle  est  placée  une  statue  ha- 
billée à la  romaine . 

3q.  Grande  demi- lune  y ornée  de  quelques 
grouppes  d'arbres  plantés  sans  ordre. 

43.  Terrasse  du  nordy  entièrement  bor- 
dée de  bosquets  et  de  bocages  y percés 
très  irrégulièrement , à T angle  de  la- 
quelle est  une  statue  qui  représente  la 
Poésie  pastorale. 

iji  Pavillon  octogone  et  ouvert , orné  dk 
quatre  thermes  en  dehors , etc. , appelé 
le  temple  de  la  Poésie  pastorale. 

4a.  Temple  grec , batiment  superbe. 

43.  Profond  vallon  de  traverse  y entière- 
ment couvert  de  gazon. 

44-  'Temple  des  Dames , situé  entre  deux 
beaux  tapis  de  verdure  et  de  vastes 
bosquets. 


45.  Coteau  rapide  , qui  c onduit  d 
des  bocages  sombres , à des  pièces 
de  gazon  , et  à des  petits  lieux  de 
repos. 

46.  Jolie  grotte  au  milieu  d'un  ombrage 

épais. 

47*  Rivière  des  Aulnes , ainsi  appelée 
de  h quantité  de  ces  arbres  qui  la 
bordent. 

48.  Pont  de  Rocaille , sous  lequel  la 
rivière  ci-dessus  se  dégorge  dans  la 
seconde  pièce  d'eau. 

49.  Temple  des  Hommes  les  plus  célèbres 
du  pays  y ou  les  Champs-Llisées. 

50 . 5i.  Pièces  d'eau. 

5 a.  Temple  à l'usage  du  culte  y en- 
touré d'un  cimetière  y terminé  par  un 
mur.  # 

53.  Colonne  rosi  raie , syr  le  sommet  de 
laquelle  est  une  statue  représentant 
la  Poésie  héroïque. 

54.  Temple  de  l'ancienne  l'esta. 

55.  Arcade  d'ordre  dorique. 

56.  Cabane  entièrement  cachée  par  des 
arbres. 

5j.  Tapis  vert  , parsemé  de  quelques 
arbres. 

58.  Rivière  supérieure  ou  principale. 

5q.  Pont  de  pierre. 

60.  AI  on  u ment  de  Congrèvcs  ; c'est  une 
pyramide  tronquée. 

61.  Grotte  de  cailloux. 

62.  Statue  équestre  f placée  hors  des 
jardins. 

63.  Tapis  vert  y vaste  et  parfaitement 
uni. 
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décorée  par  le  temple 


CHAPITRE  II. 

Choix  d’un  Jardinier. 

t 

I N jardin  réitniroit  en  vain  tontes  les  qualités  les  plus  désirables,  si  la  main  d’un 
jardinier  expert  n’en  dirigeoit  les  productions.  Quelqu’intelligent  et  atlé  que  fut  le 
propriétaire,  il  ne  ponrrnit  suppléer  par  une  diligence  assez  assidue,  à la  paresse 
et  autres  défauts  de  celui  qui  travaillerait  sous  scs  ordres.  Un  jardinier  est  l’nine 
du  jardin  , il  donne  du  mouremeut  ù tout)  tout  vit  par  lui,  comme  tout  languit 
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tant  ses  soin*.  Il  est  donc  bien  important  d'en  avoir  un  qui  possède  les  qualités 
da  U profession  , si  l'on  veut  avoir  un  jardin  tout  à la  fois  agréable  et  utile. 

Ces  qualités  regardent  la  personne  du  jardinier  , ou  dépendent  des  talens  qui 
sont  à souhaiter  dans  son  état.  ^ 

Par  qualités  de  la  personne  , on  entend  l’âge  y la  santé,  la  figure  , 1rs  forces; 
tous  le  nom  de  talent  , on  comprend  d'abord  la  sagesse  , l’honnêteté  , enfin  les 
connoissances  qui  sont  necessaires  dans  son  métier  ; éclaircissons  les  traits  de  ce 
port  rait. 

Un  jardinier  ne  doit  être  ni  trop  jeune  9 ni  trop  vieux,  voilà  pour  l’âge  ; les  deux 
extrémités  ont  leur  défaut  ; trop  de  jeunesse  est  suspecte  d'ignorance  , et  sujette  à 
des  passions  qui  détournent  du  devoir  ; un  âge  trop  avancé  fait  craindre  la  paresse 
00  l'infirmité  ; on  doit  donc  , quand  on  le  peut  , choisir  depuis  trente  ans  jusqu'à 
soixante  ; ces  limites  répondent  assez  ordinairement  de  la  santé  et  des  forces. 

Rien  de  si  commun  que  des  gens  qui  se  disent  jardiniers  , et  rien  de  si  difficile 
que  d'en  trouver  un  bon  ; presque  tous  remplis  de  préjugés  enraciués  , incapables 
d'observations  et  de  réflexions  , ils  travaillent  comme  des  machines.  Le  préjugé  et 
l'entêtement  sont  chez  eux  la  plus  grande  science  ; ce  qu’ils  ont  mal  appris  , ils 
l’enseignent  souvent  plus  mal  encore  , en  sorte  que  cet  art  iroit  toujours  en  décli- 
nant , s'il  ne  se  trouvoit  pas  de  temps  en  temps  des  personnes  instruites  qui  répandent 
la  lumière. 

Il  y a des  jardiniers  maraîchers,  des  jardiniers  tailleurs  d'arbres,  des  jardiniers 
pépiniéristes  , dq§  jardiniers  décorateurs  r et  enfin  des  jardinirrs  fleuristes.  La  rou- 
tine est  la  science  du  plus  grand  nombre  ; il  est  très-difficile  de  trouver  un  jardi- 
nier qui,  hors  de  la  taille  et  de  la  cueilllette  des  fruits  , lève  les  yeux  sur  un  arbra 
pour  voir  s'il  ne  souffre  pas  dans  quelque  partie. 

Souvent  on  juge  du  mérite  simplement  à la  vue  , et  quelquefois  à la  première  , 
•ans  discussion  , et  même  involontairement  ; on  se  sent  tout  d’un  coup  de  l'incli- 
nation , ou  de  l'aversion  pour  une  personne  qui  se  présente  ; ainsi  l’air  doux  et 
modeste  , une  figure  agréable  , sont  à désirer  daus  les  personnes  qu'on  attache  à 
son  service. 

Un  particulier  doit , autant  qu’il  est  possible,  chercher  un  jardinier  qui  entende 
toutes  les  parties  du  jardinage  , m iis  principalement  le  traitement  des  arbres  frui- 
tiers ; cet  art  a besoin  dé  raisonnement  , d'expérience  , et  d’une  main  sûre  , tant 
pour  les  greffes  que  pour  la  taille,  la  conduite,  etc. 

Un  jardinier,  quel  que  soit  son  genre,  doit  être  fort  , adroit,  intelligent,  actif, 
•mi  de  la  propreté  , de  l’ordre  et  de  l’arrangement  ; aimer  son  jardiu  comme  on 
aime  sa  maîtresse  ; admirer  ses  productions  , se  complaire  dans  son  travail  , être 
toujours  à la  tête  des  ouvriers,  le  premier  au  jardin,  et  le  dernier  rentré,  faire 
chaque  soir  la  revue  des  outils  , pourvoir  ai  ceux  dont  on  a'eat  aervi  dans  la  journée 
•ont  rangés  à •leur  place,  si  rien  ne  traine  et  si  tout  est  dans  l’ordre. 

En  général  , les  jardiniers  maraîchers  qui  demeurent  chez  les  bourgeois  , font  nn 
commerce  clandestin  très-préjudiciable  aux  intérêts  du  maître;  c’est  celui  des  graines, 
des  primeurs  , etc.  Communément  on  laisse  les  plus  belles  {liantes  monter  en  graine  ; 
un  ou  deux  pieds  suffi  roi  en  t pour  l'entretien  d’un  jardin,  ils  en  laissent  dix  et  vingt, 
sous  le  spécieux  prétexte  que  si  les  uns  manquent , les  autres  réussiront.  C’est  de 
cette  manière  que  sont  pourvues  les  boutiques  des  marchands  de  graines  des  environs. 
Combien  de  fois  les  propriétaires  ne  sont-ils  pas  forcés  de  racheter  leurs  grainca 
chez  ces  receleurs  ? . 

C * 
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L’objet  des  primeurs  est  d’uoc  grande  conséquence.  Si  le  propriétaire  aime  à jouir  , 
leur  soustraction  le  prive  du  seul  plaisir  qu’il  se  promet  de  son  jardin  ; si  au  con- 
traire il  veut  se  dédommager  de  scs  dépenses,  et  avoir  un  bénéfice  sur  le  produit 
des  ventes  de  ses  légumes  , le  jardinier  infidello  lui  enlève  la  partie  la  plus  claire. 
Enfin  | si  ce  jardiuier  est  chargé  des  ventes , s’il  trompe  sur  ces  ventes  , et  les 
tourne  à son  profit  , le  bénéfice  est  zéro  , et  la  perte  seule  est  réelle;  de  là  est  venu 
line  autre  maxime  , qui* «lit  que  le  jardin  du  bourgeois  lui  coûte  plus  qu’il  ne  lui  rend. 
Enfin,  lassé  de  beaucoup  dépenser  sans  jouir,  il  finit  par  affermer  et  par  n’ètrc  plus 
le  maître  chez  lui.  . 

Il  est  l>on  de  faire  connoitre  une  autre  friponnerie  des  jardiniers  chez  les  bour- 
geois. Sous  prétexte  que  la  saison  presse  , que  les  travaux  &ont  arriérés  , et  c.  ils  de- 
mandent des  journaliers,  multiplient  le  nombre  des  journées  bien  au-delà  des  besoins 
réels  , et  souvent  ils  en  comptent  qui  n’ont  pas  été  faites.  Ce  n’est  pas  tout , iU 
retiennent  pour  eux  une  partie  de  leur  salaire.  Le  propriétaire  qui  passe  une  grande 
partie  de  l’année  à la  ville,  est  à coup  sûr  trompé  ; quant  à celui  qui  vit  à la  campagne, 
a’il  l'est,  c’est  sa  faute  ; les  payeraens  doivent  être  faits  par  ses  mains  à la  fin  de 
chaque  semaine  , et  chaque  jour  le  matin  et  le  soir  , il  doit  compter  le  nombre 
d’ouvriers  employés,  et  en  tenir  une  note  ; enfin,  questionner  les  ouvriers  pour  savoir 
ai  le  jardiuier  n’exige  pas  d’eux  une  certaine  rétribution.  II  faut  une  auuée  révolte 
pour  décider  des  tzlens  , de  la  conduite  et  de  la  fidélité  d’un  jardinier. 

Article  Premier* 

Liste  de.  tous  les  tonnes  du  Jardinage  % par  ordre  alphabétique. 

si  brt.  Endroit  on  les  plantessont  garan- 
ti ties. 

Abriter . Mettre  à l’abri. 

Absorbant  Vaisseaux  d’une  plante,  qui  se 
chargent  d’une  humeur  pour  l’y  porter 
Abstinence.  Soustraction  de  la  bonne  terre 
au  pied  des  arbres. 

Ascolage.  Action  d'accoler. 

Accoler . Lier  quelque  chose  à un  corpt 
solide. 

Accroissement.  Augmentation  , manière 
dont  les  végétaux  poussent  et  croissent. 

Acide.  Suc  exprimé  des  plantes , et  suc 
des  fruits  aigres. 

Acre.  Nom  des  fruits  sauvageons  mordi- 
cans , et  d’un  goût  désagréable. 

Acreté.  On  greffe  les  arbres  pour  faire 
perdre  à leurs  fruits  leur  ûcreté. 

Adhérent , ente.  Les  mousses,  les  oeufs  des 
insectes  sont  adhérens  aux  Arbres. 

Ados.  Elévation  de  terre  en  forme  de 
talus,  plus  large  du  basque  du  haut. 


Adventice.  Nom  des  plantes  qui  croissent 
sans  avoir  été  semées. 

Affaissement.  * 

Affaisser.  Le  fumier  empilé  , et  les  terres 
remuées  ou  rapportées  , s’abaissent. 

Age.  L’âge  d’un  arbre  se  connoit  aux  cercles 
que  présente  sa  coupe  transversale.  Les 
bourrelets  placés  aux  différentes  taillis, 
des  arbres  fruitiers  , indiquent  leur  âge. 
Agrafe . Ornement  qui  lie  deux  figures  dans 
un  parterre  de  broderie. 

Aigre.  V.  Acide.  • 

Aigrette.  Faisceau  ou  panache  de  poil  , 
ou  de  filet  ou  de  duvet  ,gpurniontant  les 
graines  et  facilitant  leur  dispersion:  telles 
que  le  charbon,  le  pissenlit,  le  salsifix,  etc. 
Aiguille.  Voyez  Dard. 

Aile . Voyez  Aisselle. 

Aile  , se  dit  aussi  de  l’angle  que  forme  avec 
U tige  U rencontre  d'une  branche  qui 
pousse  à coté  d’une  autre. 

Aile , dans  les  artichauts,  désigne  La 
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pommes  ou  têtes  qui  accompagnent  le 
principal  montant  sur  la  même  tige. 

Ailé , ée.  Il  se  dit  des  tiges  garnies  de 
feuillets  membraneux,  comme  celles  des 
chardons. 

Air.  Elément. 


Amputation.  Retranchement* d’une  ou  do 
plusieurs  branches. 

Amuser  la  sève.  C’est  laisser  à un  arbre 
quantité  de  pousses  superflues , do  peur 
qu’il  ne  s’emporte. 

Analogie.  Rapport , similitude. 


Aire.  Place  unie  et  préparée  pourbatre  les  Analogue,  lise  dit  des  sucs  de  la  terre  et 

des  parties  des  plantes. 

Anatomie.  Un  bon  jardinier  doit  savoir 


graines. 

Aire.  Dessus  d’une  plaie  fuite  à un  arbre , 
qui  doit  être  unie  avec  la  serpelta. 
Aisselle . Les  boutons  et  les  Heurs  naissent 
dans  les  aisselles  des  feuilles , c’est-à- 


dire  , à leur  base. 

Ajutage . Tuyau  de  cuivre  monté  à vis  sur 
une  souche  de  même  métal  , qui  forme 
un  jet  d’eau  gros  ou  mince , selon  l’ou- 
verture qu’on  lui  donne. 

Alignement . C’est  dresser  des  allées  et  des 
rangs  d’arbres,  et.  planter  proprement 
des  herbages  sur  des  planches. 

Aligner.  Tracer  des  lignes  au  moyen  d’un 
cordeau  fet  de  jaions  , afin  de  former  des 
allées  et  des  bosquets. 

Allée.  Chemin  dressé  et  aligné  pour  la 
promenade  : il  y en  a de  vertes  et  de  dé- 
couvertes. 

Alongc.  Briu  de  jonc*ou  d’osier  avec  lequel 
on  attache  les  branches  ou  les  bourgeons 
trop  courts  tant  au  palissage  d’hiver  qu’à  Aoûté , ée.  Graines  et  productions  de  la 
celui  d été.  terre  , qui  ont  été  assez  mi(ies  par  la 

A longer.  Donner  aux  arbres  , en  les  tail-  chaleur  du  mois  d’aortt. 

l*nt * toute  l'étendue  qu’ils  doivent  avoir,  Apetale.  Fleur  qui  n’a  point  de  pétales, 
scion  leur  grosseur  et  leur  vigueur.  * Voyez  Pétale.  ' • 

Altéré , £e.\\  se  dit  du  fumier  desséché,  ÂptaHif%  Rendr0  un*et  de  niïeau 

Aplomb.  Un  arbre  doit  toujours  être  sur 
son  aplomb. 

Appareil.  Onguent  ou  emplâtre  qu’on 
applique  sur  les  plaies  des  arbres. 


l'anatomie  des  plantes  jusqu’à  un  certain 
point. 

Androgync , Hermaphrodite.  Plantes  qui 
ont  les  deux  sexes  sur  le  même  idividu  , 
mais  séparés  l’un  de  l’autre  , chacun 
dans  son  enveloppe  particulière. 

Anneau . Petits  plis  et  replis  , placés  à côté 
les  uns  des  autres,  qui  se  trouvent  aux 
boutons  à (leurs  d<’s  arbres  de  fruits  à 
pépin  , et  aux  branches  fructueuses. 

Annuel j elle.  Plantes  qui  ne  {estent  qu’un 
an  sur  terre,  pîîs  meurent  après  avoir 
porté  leurs  groinrs. 

Anodin , ine.  On  appelle  les  parties  ano- 
dines des  plantes  , celles  qui  sont  douces 
et  savoureuses. 

Aoûté , ée.  Branche  qui  a acquis  dans  Pau- 
tomme  assez  de  consistance  pour  supporter 
les  gelées. 


des  plantes  dont  les  feuilles  se  fanent  , 
et  ds  la  terre  quand  elle  est  fort  sèche. 

Amande.  Semence  de  certains  arbres  , con- 
tenue dans  une  peau  parchemineusoj 
membraneuse  et  coriacée. 


Ame  végétative.  Moelle  placée  à l’axe  du  dpjfût.  Moyen  pour  attraper  les  animaux 
tronc  et  des  branche^.  # 4n‘  son*  J*®  fléaux  du  jardinage. 

Amendement.  Tout  ce  qui  peut  engraisser  Approche.  Sorte  de  greffe  qui  se  fait  par 
et  féconder  la  terre.  l’union  de  deux  branches  de  fruits  difié- 

Amender.  Engraisser  les  terres.  rens.  Voyez  Greffe. 

Ameublir.  Rendre  la  terre  douce,  maniable,  Apr».  Un  fruit  est  âpre , quand  il  n’est 
en  la  labourant  souvent.  pas  encore  mur. 

Amp  teneur  le.  Qui  embrasse  et  enveloppe  Apreté.  La  maturité  des  fruits  et  la  vieil- 

lewe  des  arbres  diminuent  cette  Apreté, 


Digitized  by  Google 


aa  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 


A queux , cuse.  Pruit  qui  ne  sent  que  Peau 
ou  qui  en  a beaucoup.' 

Arbre  sur  coignassier , est  relui  qui  a été 
greffe  sur  une  bouture  de  coignassier  , 
ou  sur  un  arbre  venu  d’un  pépin  de  coin. 

Arbre  sur  franc , est  celui  qni  eat  greffé 
sur  un  sauvageon  venu  de  pépin  ou  de 
bouture. 

Arbre  de  tige , est  celui  qui  a une  tige 
élevée. 

Arbre  à basse-tige , ou  nain,  est  celui 
dont  on  réduit  la  tige  par  la  taille  à six 
ou  huit  ponces  de  haut. 

Arbre  de  demi- tige  a une  tige  plus  haute 
que  le  précédent. 

Arbrisseau . Plante  ligneuse,  qui  produit 
plus  irurs  tigrsau  sortir  de  terre.  Tel  un 
noisetier , un  lanrier  , un  sureau. 

'Arbuste  ou  sous  arbrisseau.  Plante  ligneuse 
dont  les  branches  syit  vivaces,  comme 
le  rosier,  le  romarin  , le  hou  , le  chèvre* 
fouille. 

Arcade.  Ouverture  cintrée  que  forme  une 
palissade. 

Argile  , argileuse.  Terre  pesante  f com- 
pacte, grasse,  ductile,  lorsqu’elle  est 
humide  , et  dure  exposée  à l'air. 

Arracher.  Arracher  les  mauvaises  herbes, 
un  arbre  mort. 

Arrêt.  Ofttacle  mis  aux  eaux  pour  les 
rejeter  des  deux  côtés  d’une  atlée. 

Arrête.  Partie  pointue  qui  termine  les 
billes  , ou  le 
de  chien-dent. 

Arrêter.  On  arrête  un  arbre  , une  palissado, 
c’est  à- dire,  on  les  coupe  à une  certaine 
hauteur  pour  les  laisser  s’emporter.  On 
arrêto  les  inetons  , les  concombres , 
lorsque  leurs  bras  s’alongeant  trop , on 
les  raccourcit,  et  on  les  taille  pour  fairc^ 
pousser  de  leurs  aisselles  des  membres 
fructueux.  On  arrête  la  vigne  et  certains 
bourgeons  que  par  nécessité  on  taille. 

Arrosement.  Action  d’arroser. 

Arroser.  Donner  de  l’eau  à une  plaitte. 

Arrosoir . Il  y en  a à goulot , qui  ne  for- 
ment qu’un  seul  jet , et  d’autres  à 
pomme  percée  de  plusieurs  petits  trous. 


Les  premiers  sont  pour  arroser  les  fleurs 
et  les  seconds  pour  mouiller  les  planches 
du  potager. 

Articulé.  Racine  articulée  qui  forme  plu- 
sieurs noeuds  , ou  qui  est  interrompue 
par  des  noeuds.  Feuilles  articulées,  qui 
sortent  de  l’extrémité  des  unes  des  autres. 
Silique  articulée,  qui  est  fort  enflé»*  par 
chaque  graine,*  et  fort  rétrécie  entre  les 
graiites. 

Ascendant.  "Voyez  Membre. 

Ascension  se  dit  du  mouvement  de  la  sève. 

Aspect  Exposition  d’une  côte  relativement 
au  soleil. 

Aspiration.  Les  plantes  aspirent  l’air , 
sans  lui  elles  ne  pourroient  ni  vivre  ni 
profiter. 

Assomoir.  Petite  boite  carrée  dans  laquelle 
les  rats , lérots , et  c.  se  trouvent  pris 
par  la  chute  du  billot. 

Attache.  Lien  qni  sert  à retenir  les  branches 
des  arbres  sur  le  mur  ou  sur  le  treillage. 

Avancer.  Croître  , se  dit  des  grains  et  des 
fruits. 

Avancer.  C’est  accélérer  la  végétation  de» 

plantes. 

Aubier.  Couche  de’ bois  tendre,  et  par 
conséquent  imparfait,  placée  entre  U 
bois  formé  et  l’écorce. 

Avenue.  Allée  qui  conduit  à une  maison. 

Avorter.  Fruits  qui  ne  parviennent  ni  à leur- 
grosseur  ni  à leur  maturité. 


cette  saison. 

Auvent.  Tout  ce  qui  garantit  du  veut. 

Axe.  La  moelle  des  arbres  se  trouve  dan» 
l’axe  de»  branches  ou  du  corps  ligneux. 

Axillaire.  Terme  appliqué  aux  fleurs  et  aux 
fruits  qui  émanent  des  aisselles  de» 
feuilles  ou  des  branches. 

JB sc.  Nom  de  petits  bassins  avec  un  robi- 
net , qui  se  placent  ordinairement  dan» 
le»  potagers.  • . 

Bague.  Oeufs  de  chenilles  arrangés  en  forme 
d’anneaux  »ur  les  bois  de  la  pousse  à* 
l’année. 


fruit  de  quelques  espèces  Automnal , ale.  Fleurs  qui  paroissent  en 
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Bahut,  Une  allée  , une  plate-bande  sont  en 
do»  de  bahut , lorsqu'elles  sont  bombées 
dan»  le  milieu  pour  faciliter  l’écoulement 
des  eaur. 

Baie.  Petits  fruité  mous  et  succulens  de 
certains  arbres  et  arbrisseaux , qui  ne 
sont  point  réunis  çn  grappe  et  qui  ren- 
ferment des  pépins  et  de9  noyaux.  Tels 
sont  les  fruits  du  sureau  j du  laurier  , du 
genevrier  , du  gui. 

Baisser  Courber  en  dos  de  chat  les  branches 
de  la  vigne  laissées  à la  taille  , et  les 
attacher  à une  perche  liée  aux  ^chalas. 

Balle.  Nom  de  petites  feuilles  en  écailles 
qui  tiennent  lieu  de  calice  à la  famille 
des  graminées  , et  qui  servent  d’enve- 
loppes A leurs  semences. 

Bandage.  Bandes  autour  de  la  plaie  d’un 
arbre.  Par  ce  moyen  elle  reprend , et  il 
se  fait  un  bourrelet  à.  la  plaie. 

Banquette . Palissade  tondue  à hauteur 
d'appui,  dont  on  laisse  quelquefois  échap- 
per des  boules  de  distance  en  distance. 

Bardy,  Civière  à bras  composée  de  deux 
brancards  équarria  et  entretenu»  par  plu- 
sieurs traverses  qui  en  occupent  le  milieu. 

Bard  à caisse.  Civière  dans  le  milieu  de 
laquelle  est  pratiquée  une  caisse  de 
planches  ou  à claire- voie  pour  transporter 
du  terreau , des  fleurs  et  de  menues 
plantes  en  motte. 

Base.  Naissance  des  branches  et  des  feuilles 
sur  la  tige  qui  les  porte. 

Bassin.  Espace  creiisé  en  terre  autour  d’un 
arbre  à quelque#  pouces  de  profondeur 
pour  l'arroser. 

Dassin.  Creux  formé  en  rond  autour  des 
fleurs  plantées  dans  un  parterre  pour  les 
arroser  ensuite. 

Bassin.  Fleurs  qui  , par  un  seul  pétale  for- 
ment une  espèce  de  vase  assez  1 irge  par 
rapport  à sa  profondeur , et  étroits  par 
les  bords. 

Bassiner.  Arroser  légèrement. 

Batard , de.  Opposé  à franc  , il  se  dit  de 
toute  plante  sauvage  ou  qui  n’est  joint 
cultivée. 

Batard . Ce  sont  les  fruits  qui  ne  sont  pas 
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de  la  véritable  espèce  dont  ils  j>ortcut 
le  nom. 

Batard.  Arbre  dont  la  lige  est  plus  haute 
que  celle  d’un  nain,  et  moins  haute  que 
celle  d’un  arbre  de  demi-tige. 

Batardière.  Lieu  où  l’on  élève  des  arbres 
sortant  de  la  pépinière  au  bout  de  trois 
ans. 

Batte  à bras.  Maillet  de  bois  pourapplanir 
les  allées;  et  jour. plaquer  du  ga/on. 

Batte  à main , plus  petite  que  la  batte  à 
bras,  très-commode  pour  plaquer  les 
enrouleroens  de  gazon  et  les  bordures 
des  bassins. 

Battre.  Frapper  sur  une  allée  avec  une 
batte , après  que  la  terre  en  a été  régalée 
pour  l’affermir  et  la  sabler  ensuite. 

Bêche.  Instrument  tranchant  avec  lequel  on 
laboure. 

Bêcher.  Labourer  la  terre  avec  la  bêche. 

Bclvcdcr  Eminence  en  plate  forme  9 sou- 
tenue d’un  glacis  de  gazon , ou  revêtue 
d'un  mur  de  terrasse  et  ornée  d’arbres 
tailles  en  berceau. 

Béquille.  Instrument  de  fer  recourbé  , moins 
large  que  la  ratissoire  et  dont  le  manche 
est  plus  court. 

Bequiller.  Faire  un  petit  labour  avec  une 
béquille. 

Berceau.  Espèce  de  galerie  faite  de  treil- 
lage et  garnie  de  verdure. 

Beurré , ée.  Poire  fondante. 

Bifurcation.  Angle  formé  par  la  réunion 
de  deux  branches. 

Diloculaire  ( capsule  ) à deux  loges. 

Binage  Second  et  leger  labour  fait  avec 
la  binette. 

Biner.  Labourer  superficiellement  les  plantes 
ou  les  plate-bandes  avec  la  binette. 

Binette.  Instrument  de  jardinage  large  et 
plat , camus  et  coupant  d'un  côté. 

Bisannuel , elle.  Plantes  qui  poussent  leurs 
premières  fenilles  avant  l'hiver  , ne  mon- 
tent en  graine  que  l’année  suivante. 

Blanc.  Esj>èce  de  lèpre  qui  se  communiqué 
aux  feuillet,  aux  rameaux,  et  même  aux 
fruits  de  quantité  d’arbres  et  de  plantes» 
Cette  maladie  qu’on  nomme  aussi  Mets» 
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nier , les  rend  tout  blancs  et  couverts 
d’une  matière  cotonneuse  qui  empêche 
leur  transpiration. 

Blanc.  Petits  blamens  blancs  qu’on  trouve 
par  couches  sur  les  mottes  de  fumier 
clianci  et  qui  sont  la  matrice  des  cham- 
pignons. 

Blanchir.  On  fait  blanchir  les  cardons  , le 
céleri  , la  chicorée , et  c.  en  liant  leurs 
feuilles  encore  vertes , et  butant  leur 
pied. 

Blessure.  Voyez  Plaie . 

Bois.  Partieligneuse  etcompactc  des  arbres. 

Boiscux , eusc.  Qui  tient  «le  la  nature  du 
bois. 

Bombé,  ée.  Elevée  en  dos  de  bahut. 

Bord.  On  dit,  les  bords  d’une  feuille  sont 
cchancrés. 

Border.  Battre  avec  le  dos  de  la  bêche  le 

' bord  d’uttr  planche  ou  d’une  plate-bande. 

. Border.  Se  dit  d’une  plate-bande  autour  de 
laquelle  s’élèvent  différentes  plantes  , et 
d'un  parterre  entouré  de  buis  ou  de 
planches. 

Bordure.  Ce  qui  termine  ou  entoure  quel- 
que chose. 

Borner.  Resserrer  un  talus  f un  tapis , dans 
une  étendue  limitée. 

Bosquet.  Petit  bois  formé  de  palissades  ré- 
gulièrement tondues  , et  coupé  d’ailées 
diversement  symétrisées. 

Botte.  Amis  de  racines,  ou  de  fleurs , et 
de  fruits  disposés  par  paquets,  sortant  du 
même  point. 

Botte.  Botte  de  raves,  d’aspergcs.d’oignons, 
pour  exprimer  plusieurs  de  ces  plantes 
liées  avec  de  l’osier  ou  de  la  paille. 

Bouillon.  Eau  qui  a fermenté  pendant  quel- 
que temps  avec  différentes  matières  onc- 
tueuses, humectantes  et  corroborantes 
pour  servir  ensuite  à la  guérison  des 
végétaux. 

Boule.  Arbres  et  arbrisseaux  qu’on  tond 
•en  forme  ronde. 

Boulingrin.  Espèce  do  parterre  de  gazon 
renfoncé,  avec  des  bordures  en  glacis 5 
Il  y en  a de  simples , et  de  composés. 


Bouquet  Assemblage  de  plusieurs  fleur* 
sur  une  même  plante. 

Bouquit.  Assemblage  de  fleurs  ou  de  fruit* 
liés  ensemble. 

Boutjqet.  Bois  de  peu  d’étendue,  planté 
dans  un  jardin  d’agrément. 

Bourgeon.  Pousse  verte  de  l’année;  onia 
nomme  branche  , quand  elle  devient  bois. 

Bourgeonner.  Pousser  des  bourgeons  au 
printemps. 

Bourre.  Amas  de  poils  rassemblé  en*  pilo- 
tons. 

Bourre.  Première  apparence  que  donnent 
les  bourgeon*  des  vignes  et  les  joutons 
des  arbres  à fruit  qui  commencent  à 
s’ouvrir. 

Bourrelet.  Gros  nqpud  qui  se  forme  à toute* 
les  plaies  des  arbres , quand  le  recou- 
vrement s’en  fait.  m 

Bourse.  Productions  rondes  et  assez  grosse* 
qui  naissent  toujours  aux  extrémités  de* 
branches  fructueuses  et  d’où  sort  un* 
fleur. 

Bourse.  Enveloppe  épaisse  qui  renferma 
certaines  plantes  de  la  famille  des  cham- 
pignons, et  qui  s’ouvre  ensuite  pour  les 
laisser  sortir. 

Bouse.  Fiente  de  boeuf  ou  de  vache.  C’est 
avec  la  bouse  que  se  fait  l’onguent  de 
saint-Fiacre.  , 

Boussole.  ( Planter  à la  ).  Observer  eu 
plantant  les  nrbres  de  les  placer  dans  la 
même  situation  qu’ils  avoient  dans  la 
pépinière. 

Bouton.  Bourse  écailleuse  qui  contient  Ica 
rudimens  d’une  branche  ou  d’une  fleur. 

Bouton  à bois.  Oeil  plat  que  toujours  accom- 
pagne une  feuille  et  qui  ne  produit  que 
des  bourgeons.  «. 

Bouton  à fruit , ou  àflcur,  est  un  oeil  roniîf 
plus  gros  et  plus  saillant  que  relui  à bois. 

Boutonner.  Pousser  des  boutons. 

Bouture . Branche  d’une  plante  ligneuse 
qu’on  coupe  en  forme  de  coin  , et  qu’on 
met  en  terre  debout  ou  pliée  pour  s’y 
enraciner. 

j Branchage.  Assemblage  de  plusieurs 

branches. 

# Branché 
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Branche  Rameau  placé  aur  la  tige  d’uu  roue  et  deux  brancards  : celui  quï  s’en 
arbre  et  né  d’un  boulon.  sert  la  pousse  devant  lui. 

Branche  à bois.  C’est  cAle  qui  porte  des  Brouette  à fumier.  ^Espèce  de  civière  raon- 
boutons  plats  , et  qui  nait  sur  une  tée  sur  une  roue  , et  terminéo  par  ui 
branche  taillée  l’année  précédente.  dossier. 

Branche  à fruit  y plus  menue  que  celle  à Brouetter.  Transporter  avec  la  brouctfe. 
bois  dont  elle  émane,  est  chargée  degros  Bruuir , se  dit  dvs  feuÜh  s et  des  1b  urs  d»  s 
boutons  placés  assez  près  les  uns  des  arbres  infestés  de  pucerons  , ou  sur  les-  0 
autres.  quels  ont  soufilé  au  printemps  de  grands 

Branche  de  faux-bois , rejeton  élaucé  9 vents  accompagnés  de  froid. 

. dont  les  yeux  sont  plats  et  éloignés.  Brouissura.  Cessation  du  mouvement  d«'  la 

Branche  folie  ou  chiffonne.  Hameau  court  séve  dans  les  feuilles  9 cau*;e  parle  froid, 
etimnu  , inutile  aux  arbres,  et  qui  naît  Brûlure.  Maladie  qui  attaque  les  bouts  d*  s 
sur  des  sujets  'malades  , ou  sur  des  sujets  branches  et  des  racines , et  les  tiges  des 

vigoureux.  ^ arbres  en  espalier  f celles  surtout  à l’e«- 

Br anche  gourmande.  Gros  rejeton  qui  prend  position  du  midi. 

• naissance  sur  les  fortes  branches  à bois.  Bûche.  Nom  donné  aux  corps  des  orangers 
Branchu.  Arbre  qui  a des  branches.  * étêtés  qu’on  envoie. 

Bras.  Branche  des  cucurbitacées,  telles  que  Buisson.  Arbre  nain  , garni  de  branches 
les  brandies  rampantes.  Ces  branches  dans  son  pourtour  , et  évidé  dan»  le  milieu 
s’alongent  et  s’étendent.  en  forme  d’un  verre  à boire. 

Brin.  Les  arbres  fruitiers  sont  d’un  be  au  Bulbe.  Racino  dont  la  forme  est  ovale , 
brin,  c’est-à-dire  d’une  belle  venue.  ronde  ou  en  masse  charnue. 

Brindille.  Branche  à fruit,  très  petite  Bulbeux,  euse . Qui  participe  de  la  nature 
ayant  des  feuilles  ramassées  toutes  ensem-  d’une  bulbe , ou  qui  ea  vient , comme  les 

ble , au  milieu  desquelles  il  y a un  ou  plantes  nées  d’un  oignon. 


plusieurs  boutons  à fruit. 

Urise-vcnt.  Clôture  faite  ordinairement  avec 
des  paillassons  de  paille  de  seigle , et 
soutenue  par  des  pieux. 

Brise-vent.  Pan  de  muraille  élevé  du  côté 

* des  mauvais  vents  , et  faisant  l’équerre  à 
l’extrémité  d’un  espalier. 

Brocoli.  Petit  rejeton  que  produisent  après 
l’hiver  les  vieux  choux , lorsqu’ils  se  pré- 
parent à donner  de  la  graine. 

Brocoli.  Nom  d un  chou  qui  vient  d’Italie , 
dont  la  pomme  est  violette,  i 1 semblable 
à celle  du  chou  fleur. 

Broder , se  dit  figurément  des  melons  dont 
l’écorce  reçoit  des  cannelures  cn  manière 
de  broderie. 

Broderie.  On  appcdlc  parterre  de  broderie 
celui  qui  est  dessiné  en  buis  nain. 


Bute.  Motte  de  terre  dans  laquelle  on 
plante  un  arbre  , ou  qu’on  élève  à son 
pied  pour  l’affermir. 

Buter.  Elever  au  pied  d’un  arbre  ou  d’une 
plante  un  monceau  de  terre  pour  empè- 
cherque  le  vent  ne  l’agite  ou  que  la  séche- 
resse ne  le  prenne  , et  c. 

C ABIKF.T»  Lieu  couvert  de  treillage , de 
maçonnerie  ou  de  verdure. 

Caduc.  Qui  subsiste  peu  de  te  mus. 

Caisse.  Vaisseau  carré,  fait  dê"danches  de 
chêne,  chenu,  clouées  sur  quatre  pieds 
du  même  bois  , avec  un  fond  de  pl  mehes. 
Calcaire . Nom  des  pierres  et  des  terres  que 
les  acides  dissolvent , et  qui  se  changent 
en  chaux  vive  par  l’actiqp  du  feu. 

Brou.  Ecorce  verte  ou  verdâtre,  fort  Calice.  Enveloppe  extérieure , ou  le  soutien 
épaisse,  d’un  goftt  amer,  et  qui  sert  des  pétales  de  la  fleur, 
d’enveloppe  à certains  fruits.  Calleux , cuse.  Bords  d’une  plaie  qui  se 

Brouette.  Petit  tombereau,  qui  n'a  qu’une  sont  durcis. 
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Callcu  y sc  dit  aussi  des  semences  qui  n’ont 
qu’une  enveloppe  coriacée,  et  que  ren- 
ferment les  fruits  chUrnus  et  à pépin. 

Callosité,  Matière  dure  et  sèche,  qui  se 
forme  chaque  année  à la  jointure  des 
pousses  d’une  jeune  branche , ou  aux 
insertions  des  racines. 

% Calas,  Noeud  qui  vient  aux  deux  extré- 
mités d’une  branche  cassée,  ou  à la  jointure 
d’une  branche  ou  d’une  racine. 

Camion.  Espèce  de  petite  charrette,  ou  petit 
tombereau  traîné  par  deux  hommes. 

Or.  >n pane.  Découpure  des  feuilles  et  des 
il>  urs,  cpii  ressemblent  à une  crépine* 

C impanulée  ( pétale  ) , d’une  fleur  qui  a la 
forme  d’une  cloc  he. 

Canal.  Vaisseaux  qui  scrycnt  à recevoir 
li  sève  et  à la  porter  dans  chaque  partie 
d*  % végétaux. 

Canal  direct  de  la  sève  ^st  cette  sorte  de 
branches  qui  poussent  d’aplomb  à la  tige, 
et  qu’il  faut  supprimer  pour  avoir  des 
arbres  vigoureux , de  belle  figure , fruc- 
tueux et  de  longue  durée. 

Cannelure.  Cavité  qui  se  rencontre  dans  les 
tiges  et  dans  les  fruits  de  quelques  plantes. 

Capillaire.  Vaisseaux  des  plantes,  qui, 
par  leur  petitesse  ressemblent  à des 
cheveux. 

Çaprijlcatlon.  Pratique  très- singulière,  dont 
le  but  est  d'obtenir  une  plus  grande 
quantité  de  fruits. 

Capsulaire.  Fruits  peu  ou  point  charnus, 
et  qui  n’ont  que  les  organes  nécessaires  JL 
Li  nourriture  des  semences. 

Capsule.  Espèce  de  boite  qui  renferme  Ira 
semences. 

Carat  férc^Iarquc  essentielle  qui  distingue 
Ils  vépe&ux  les- uns  des  autres. 

Carême.  Pétale  inféiioure  des  feuille»  papil- 
lonné* s , quelquefois  de:  deux  pièces. 

Carre  Pourriture  qui  attaque  le  corps  li- 
gneux. 

Carier.  Gâte*,  pourrir. 

Carré.  Division  qu’on  f.iit  dans  1rs  compar- 
ti.ncns  d’un  jardin. 

Carreau.  Planche  oblongue  d’un  potager. 
On  m t l’hiver  lu»  légumes  au  carreau, 


en  les  plantant  dons  un  coin  tout  près 
les  uns  dus  aigres. 

Carrefour.  Place  où  aboutissent  et  se  croi- 
sent plusieurs  allées  dans  tes  bois  et  dans 
lis  bosquets. 

Carrelet.  Lime  d’acier  faite  en  triangle 
pour  ouvrir  les  dents  des  scies  à muii  • 

Carrière.  Partie  des  poires  où  s'amusent 
plusieurs  petits  noeuds  pierreux  qui  sem- 
blent ne  former  qu’une  pierre  vers  !• 
centre  du  fruit. 

Cassant  t ante.  Oh  lo  dit  do  la  chair  de 
' certains  fruits. 

Cassement.  Action  d’éclater  un  rameau  de 
la  potisse#  ou  une  branche  de  la  pousse 
précédente  à un  demi-pouce  de  sa  nais- 
sance, en  appuyant  avec  le  pouce  sur  le 
tranchant  de  la  serpette. 

Cataplasme.  Emplâtre  de  bouse  de  vache 
Su  de  terreau  gras  qu'bu  applique  sur  bm 
plaies  des  arbres.  On  l'appelle  onguent 
de  saint-Fiacre. 

Cautère . Ouverture  fuite  dans  l’écorce  d un 
arbre  ou  d’une  branche  , afin  de  faire 
percer  drs  boutons  aux  endroits  où  elle 
en  est  dénuée  , de  renouveler  ou  de  pu- 
rifier 1a  sève. 

Cayeu.  Rejeton  des  oignons  qui  portent  fleur. 

Cellule.  Cavités  des  fruits,  séparées  entre 
elles  par  des  cloisons. 

Cep  Tronc  de  la  vigne  qui  porte  le  sy- 
meut  qu’on  taille  tous  les  ans. 

Cerceau.  On  y a recours  pour  former  lis 
buissons  et  même  les  tètes  des  tiges  qu  on 
taille. 

Cercle.  Les  cercles  ligneux  dos  arbres  en- 
veloppent leur  coeur  et  leur  aubh^ 

Chair.  Partie  succuh nie  des  fruits,  qui  est 
couverte  .de  la  peau. 

Champ  (seincr  ù ).  Voyez  Semer. 

Chanel  y cie.  Racines  éclatées  qui  se  moi- 
sissent en  terre,  et  sur  lesquelles  se 
forme  une  bmnidilé  blanchâtre  qui  les 
fait  noircir  en  dodatis  et  pourrir.. 

ChancL  Parties  ilu  fumier  qui  commencent 
à blanchir  , et  où  sc  forment  des  fila  mens 
regardés  comme  la  semence  des  champi- 
gnons. 
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Ch  anci taure.  Moisissure  qui  prend  aux  ra- 
cines des  arbres  et  qui  en  fait  beaucoup 
périr. 

Chancre.  Espèce  d’ulcère  dans  les  pl antes  : cet 
ulcèredétruit  peu  à peu  la  substance  inté- 
rieure d’une  branche  et  même  d’un  arbre. 

Chancreux , WÊfse.  Qui  a des  chancres. 

Charge.  Ce  qu’un  arbre  doit  ou  peut  porter. 

Charger  un  arbre , c’est  lui  laisser  beau- 

*•  coup  de  bois  et  de  fruit. 

Charger se  dit  d’mi  arbre  qui  donne  peu 
ou  beaucoup  de  fruit* 

Chariot . Espèce  d’échelle  double  portée 
sur  quatre  roues  et  ayant  des  repos  ou 
des  paliers  saillans  où  se  place  l’élague  ur. 

Chariot.  Voilure  très-propre  au  transport 
des  orangers,  et  des  arbres  en  caisse. 

Qharmiiie.  Jeune  plant  de  charmes , qui 
fait  les  plus  belles  palissades. 

Charnu  1 ue.  Fruit  et  feuilles  de  quelques 
plantes , comme  la  joubarbe  y qui  sbnt 
formées  d’une  pulpe  succulente  et  qu’on 
nomme  grasse. 

Charnu . Plante  dont  la  racine  est  graese 
et  d’une  substance  moelleuse,  d’où  sortent 
peu  de  fibres  qui  l’attachent  à la  h rre. 

Charrée.  Cendre  qui  a servi  à faire  la  lessive 
et  qui  a perdu  le  feu  ou  plutôt  le  sel 
qu’elle  conservoit  en  sortant  du  bois.  * 

Charrue . Instrument  de  jardinage.  Elle  ne 
peut  s’employer  que  dans  un  terrain 
léger  et  sablonneux. 

Châssis.  Assemblage  de  pièces  de  bois 
jointes  parles  rainures  , et  où  l’on  ménage 
des  feuillures  pour  y faire  entrer  des 
panneaux  de  vitres. 

Chaton.  Nom  de  certaines  fleurs  attachées 
par  grouppes  le  long  d’un  filet  commun. 

Chaton  , en  terme  de  fleuriste , est  l’en- 
veloppe qui  renferme  certaines  graines  , 
et  qui  se  fend  pour  les  laisser  se  répandre 
quand  elb  s sont  mûres.  On  dit  le  chaton 
d’une  tulippe. 

Châtrer.  On  dit  châtrer  la  vigne  et  des 
arbres  dont  on  retranche  les  rejetons  inu- 
tiles, et  on  châtre  aussi  les  melons  et  les 
concombres. 

Châtrer  se  dit  aussi  pour  lever  du  plant 
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enraciné  autour  d’une  phiute.  Il  est  sy- 
nonyme à ocillctonner. 

Chaud.  Voyez  Fumier. 

Chaume.  La  partie  basse  drs  tigr  s des  plantes 
graminées  , qui  r«*ste  attachée  à la  terre , 
quand  on  les  a sciées. 

Chevclu.VvùX.  filament  adhérent  aux  racine* 
dus  végétaux  , et  qui  n’est  pas  plus  gro* 
qu’un  cheveu.  Voyez  Racine. 

Chevron.  Marche  de  gazon,  en  manière  d© 
chevron  Brisé , qui  traverse  d'espace  en 
espace  les  allées  trop  rampantes. 

Chicot.  Branche  morte  , ou  mourante,  laisse© 
par  négligence  sur  un  arbre. 

Chiffon  , onne.  Voyez  Branche. 

Chyle.  Expressiou  appliquée  aux  partie* 
les  plus  épurées  de  la  sève. 

Cicatrice.  Marque  qui  reste  après  la  gué- 
rison d’une  plaie. 

Cicatriser  ( te  ).  On  le  dit  de  Li  plaie  d’un 
arbre  qui  se  guérit. 

Cime.  Partie  1a  plus  élevée  des  arbres  et  de* 
herbes. 

Circonférence . Contour  d’une  feuille  <^on- 
sidéiéc  sans  sinus  et  sans  angles. 

Circulation . On  s’en  sert  improprement  en 
parlant  du  flux  et  du  reflux  de  la  sève  dan» 
les  arbres,  qui  nVst  nullement  une  cir- 
culation. 

Ciseaux.  On  s’en’ sert  pourtondre  les  buis, 
les  arbrisseaux  et  les  massifs. 

Civière.  Sorte  de  petit  brancartj  desix  pied* 
do  longuet  à quatre  bras,  que  deux  hommes 
portent* 

Claie.  En  jetant  la  terre  contre  cette  claie 
inclinée  et  soutenue  par  deux  échalas*, 
onia  tamise  et  on  la  débarrasse  des  pierre* 
et*  des  mottes. 

Classe.  Réunion  de  plusieurs  genres  de 
plantes  qui  se  conviennent  tou9. 

Clas  rr.  Former  des  catalogues,  des  classes,- 

Cloche.  Vase  de  verre  fait  en  forme  d’nn© 
cloche  de  fonte , ayant  un  bouton  en  dessus 
pour  le  prendre  et  le  placer  commodément; 

Cloche.  Nom  donné  au  haut  de  la  fleur,  dont 
la  forme  imite  celle  d’iin  calice. 

Cloche . Figure  de  quelques  fruits  et  de  quel-- 
que»  fleura  monopéulcs.  * 
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Clocher,  Quantité  de  melons  et  de  plantes 
qui  peut  être  cqntenue  sous  une  cloche. 
Clocher.  Couvrir  des  plantes  avec  des  cloches 
pour  les  garantir  du  froid. 

Cloison  Membrane  (pii  divise  l'intérieur 
des  fruits  et  y forme  des  loges  ou  des 
cellules. 

Cloque.  Maladie  qui  attaque  Ie6  feuilletées 
arbres  et  principalement  du  pocher  , 1rs 
fait  cofliner,  et  leur  donne  une  couleur 
livide. 

Clou.  Ceux  qui  ont  un  pouce  et  demi  de 
long  sont  les  plus  commodes  pour  le  palis- 
sage.  .. 

Coagulation.  Epaississement  qui  arrive  dans 
les  arbres  par  le  mélange  de  liqueurs  hé- 
térogènes. # 

Coeur.  Bois  le  plus  dur  placé  sous  l'aubier 
d'un  arbre  , et  de  quelques  feuilles  cor- 
diformes  ou  faites  en  coeur. 

Coeur,  est  aussi  la  moelle,  ou  la  partie  in- 
térieure d'un  végétal , «pli  est  molle  et 
spongieuse. 

Çojfiner  , se  dit  des  feuilles  qui  sc  frisent 
au  lieu  de  rester  étendues  , et  des  fruits 
qui  deviennent  mous. 

Cognac.  Outil  de  fer  tranchant , fait  comme 
une  hache. 

Coïncider  y s’emploie  pour  exprimer  que  le 
liber  de  l’écorce  de  la  greffe  doit  répoudre 
exactement  au  liber  du  sujet. 

Collerette.  Enveloppe  d’une  ou  de  plusieurs 
Heurs  ordinairement  composées  de  plu 
sieurs  follioh-s  horizontales  et  placées  au- 
•de  ssous  des  Heurs  , dont  elle  est  comme 
un  arrière  calus. 

Collet  Endroit  où  finit  la  racine  et  où  com- 
mence la  tige  d’un  végétal. 

Collet , est  principalement  usité  pour  dé- 
signer le  haut  des  plantes  potagères, 
f olombinc.  Fiente  de  pigeon. 

Colorer  (se).  Il  se  dit  des  fruits  qui  prennent 
w de  la  couleur. 

Coloris.  Petit  rouge  qu’on  remarque  sur  Us 
fruits  , tant  à noyau  qu’à  pepiu. 

Complet , ete.  Voyez  Fleur. 

Conêrvtiun,  Les  loupes  et  les  excrcscences 
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qu’on  voit  sur  les  arbres  sont  formées 

de  concrétions  ligneuses. 

Condensation.  Le  froid  condense  les  plantes. 
Conduire  les  arbres.  Les  élaguer,  les  tailler, 
les  gouverner,  chacun  suivant  son  espèce. 
Conduite.  Art , soin,  manière  de  g u^rner 
les  arbres.  f 

Cône  Nom  donné  à un  fruit  écailleux  , sec 
et  dur  , lait  en  pyramide. 

Congélation.  Privation  de  la  mobilité  d’un 
HuiJc  par  l’.irtion  du  froid. 

Congeler.  Action  par  laquelle  le  froid  durcit 
les  liqueurs. 

Congénère  Plantes  et  arbres  qui  sont  du 
même  genre. 

Conglutination.  Action  de  joindre  deux 
corps  ensemble  par  le.  moyen  de  matières 
gluantes  et  visqueuses. 

Consistance.  Etat  dt  perfection  où  les  corps 
susceptibles  d’accroissement  ou  de  dé- 
croissement restent  pendant  quelque 
temps  sans  augmenter  ni  diminuer. 
Consolidation.  Guérison  des  branches 
cassées  et  des  plaies  des  arbres. 
Contourné , ée  , se  dit  d’une  branche  for- 
cée , lors  du  palissage,  pour  l’ametier 
où  elle  ne  devoit  pas  être. 

Contraction . Dans  les  grands  froids  , les 
4 végétaux  se  contractent  , leurs  parties 
perdent  leur  ressort. 

Contr 'allée.  Allée  qui'  on  accompagne  uno 
autre  plus  large  dans  toute  sa  longueur  , 
et  qui  lui  est  parallèle. 

Contr' espalier.  File  d’arbres  fruitiers  ordi- 
nairement assujettis  par  un  treillage , 
plantés  en  ligne  droite  à un  certain 
éloignement  d’un  ^spalier. 

Contas  } use.  Froissé , meurtri. 

Coque.  En  parlant  des  semences , ce  mot 
est  synoyme  à coquille. 

Co.jue.  On  appelle  ainsi  les  nids  ou  enve- 
loppes de  diüérente  contexture  , cons- 
truits par  les  chenilles. 

Corbeille.  Ornement  de  jardin  fait  avec  des 
planches  et  des  petits  treillages  en  forme 
de  paniers. 

Cordé  y re,  se  dit  des  racines  des  plantes 
potagères  , qui , au  lieu  d'étre  cassantes  , 
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sont  remplies  de  fibres  solides,  dont  la 
dureté  empêche  qu’ou  ne  puisse  les 
casser  net. 

Cordeau.  Corde  dont  les  jardiniers  font 
grand  usage  y pour  tracer  des  ligues 
droites. 

Cordiforme.  Qui  a la  forme  d’un  coeur. 
Cordon.  Chaque  semence  a son  cordon 
particulier  qui  lui  apporte  la  liqueur  9 
dont  le  péi'icarpe  est  humecté. 

Cordon.  Rond  de  gazon  qui  orne  les  bords 
d’un  bassin  , ou  qui  fait  partie  des  corn- 
parti  mens  d’un  parterre.# 

Corne.  On  donne  ce  nom  au*  liens  ou 
attaches  que  produit  la  vigne  } et  qui 
■ sont  fonrehus  à leur  extrémité. 

Corolle.  Pétale  des  /leurs  qui  environne 
® immédiatement  les  organes  de  la  fruc* 
tificstion. 

€orgs  ligneux,  Moyea  Tronc. 

Corrosif , ive.  Il  est  une  sève  et  des  bu* 
meurs  corrosives  dans  les  plantes. 
Cortical , aie.  Qui  appartient  à l’écorce  , 
qui  en  a la  nature  et  la  consistance. 
Corymbe.  Grouppe  de  fleurs  toutes  à la 
même  grandeur,  et  formant  une  surface 
plane  , quoique  leurs  pédicules  sortent  de 
difTérens  points  de  leur  queue  commune. 
Cosse.  Enveloppe  de  certains  pois  9 len- 
tilles , fèves  , etc. 

Côte.  Oii  appelle  de  ce  nom  les  arrêtes 
qui  se  trouvent  sur  le  dos  des  feuilles. 
On  dit  aussi  une  côte  de  melon , de 
citrouille,  etc. 

Côtière.  Qui  va  en  pente;  planche  exposée 
au  midi , et  qui  est  abritée  pour  y semer 
* des  nouveautés. 

Coton.  Duvet  qui  se  fait  appercevoir  aur 
quelques  fruits  et  quelques  plantes,  tels 
que  les  coins  et  les  bourgeons  de  la 
vigne. 

Cotonneux , euse.  Fruits  p&teux-secs  ou 
mous  et  sans  goût. 

Cotylédon.  Lobe  ou  lobes  charnus  , qui 
enveloppent  le  germe  des  semences.  On 
nomme  quelquefois  les  cotylédons  oreilles 

et  plus  improprement  feuilles  séminales  ; 
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celles-ci  sont  les  deux  premières  feuilles 
de  la  planche  ou  tige  naissante.  ' • 

Couche.  Elévation  de  fumier  chaud  et  en* 
tassé  , couvert  dt  six  pouces  de  terreau  9 
pour  y semer.  % 

Couche  chaude , est  celle  qui  est  nouvelle 
et  qui  conserve  tonte  sa  chaleur. 

Couche  sourde  , ainsi  nommée  , parce 
qu’elle  est  enfoncée  en  terre  • elle  no 
se  fait  qu’au  printemps.  * ® 

Couche  tiède  , est  celle  dont  la  chaleur  est 
un  peu  trop  diminuée , et  qui  a besoin 
d’être  réchauffée. 

Couche  y en  terme  de  fleuriste , désigna 
l’endroit  qui  soutient  les  jeunes  graines  ; 
on  le  nomme  autrement  placenta  et 
support. 

Couche  des  arbres.  On  en  distingue  de  cor- 
ticales et  de  ligneuses.  Elles  paraissent 
sur  un  tronc  d’arbre  coupé  horizontale- 
ment. . 

Coucher.  Etendre  une  branche  en  terre 
po  ® en  faire  une  marcotte.  ® 

Coude.  On  dit  qu’un  arbre  a un  coude  , 
lorsque  sa  tige  n’est  pas  d’\i plomb  aur 
son  pied. 

Couler . Terme  usité  & l’égard  des  fruits 
qui  ont  fleuri  et  qui  n’ont  pas  noué. 
Couler  y en  fait  de  palissage  c’est  palisser 
une  branche  le  long  d’une  voisine  qu’on 
sera  obligé  de  couper  & la  taille  suivante. 
Coulure.  Accident  qu’éprouve  le  raisin  f 
lorsqu’il  survient  des  pluies  dans  le  temps 
de  la  fleur. 

Coupe.  Façon  dont  on  taille  les  branches 
des  arbres.  ^ 

Couper . Séparer  avec  un  instrument  tran- 
chant , une  branche  du  tronc  de  l’arbre  f 
ou  «en  raccourcir  l’extrémité. 

Courbure.  Inclinaison  en  arc. 

Couronne.  Sorte  de  greffe.  Voyez  Greffe. 
Couronne , se  dit  des  demi- fleurons  qui  sont 
placés  dans  la  circonférence  des  fleurs 
radiées. 

Couronne  des  fruits.  Voyez  Nombril . 
Couronné  t ée.  Arbre  dont  les  brandies  de 
la  cime  sont  mortes. 

Couronné.  On  donne  ce  nom  au  fruit } qui 
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étant  trop  dégarni  de  feuilles  et  exposé 
par  conséquent  aux  coups  de  soleil,  est 
brélé  sur  la  peau  et  souvent  jusqu’au 
noyau. 

Couronner.  Tailler  à la  même  hauteur  par 
en  haut  les  branches  fortes  et  foildes 
d’un  buisson  , de  ftfron  qu’il  présente 
une  surface  égale. 

Courson.  Branche  coupée  très-court. 

Courson.  4Karmentgde  vignes  raccourci  à 
trois  ou  quatre  yeux. 

Couteau  ( fruits  à ).  Ce  sont  ceux  qu’on 
mange  crus , pour  les  distinguer  de  ceux 
qui  ne  sont  bons  qu’à  cuire  ou  à 'faire 
du  cidre. 

Couvert  Endroit  d’un  jardin  planté  d’arbres 
qui  donnent  de  l’ombre. 

Couverture . Tout  ce  que  l’art  a inventé 
pour  garantir  de  la  gelée  les  plantes  un 
peu  délicates. 

Couvrir.  On  couvre  les  arbres  avec  des 
paillassons  pour  les  préserver  de  la 
# gelée  , et  c. 

Crénelées.  Feuilles  crénelées  dont  les  dents 
sont  obtuses  ou  arrondies. 

Crevasse,  Elles  viennent  de  trop  de  sève , 
et  sc  nomment  fi  nies , ou  elles  ont  pour 
principe  la  disette  de  sucs  , lorsque  la 
peau  des  branches  se  sèche  èt  que  leur 
écorce  s’entr’ouvre. 

Crispation.  L’état  des  plantes  et  de  leurs 
feuilles  qui  cessent  d’ètre  dans  leur  état 
naturel. 

Crochet.  Nom  qu’on  donne  à une  branche 
pincée  sur  les  membres  des  arbres -en 
forme  d’un  crochet  dont  on  se  sert  pour 
y suspendre  1rs  paniers,  lorsqu’on  en 
cueille  les  fruits. 

Crochet  Instrument  dont  les  vignerons  font 
un  usage  journalier  pour  labourer  les 
vignes 

Croiser.  Faire  passer  des  branches  Es  unes 
gur  les  autres , ou  les  placer  à contre- 
sens. 

Croissance.  Augmentation  de  la  grosseur 
et  de  la  hauteur  d’un  arbre  jusqu’à  un 
certain  ftge. 

Croissant.  Instrument  de  fer9  imitant  la 


ligure  du  croissant  do  la  lune,  dont  Te# 
cl.ïgucurs  se  servent  pour  la  tonturc  des 
palissades. 

Croître.  Venir,  être  produit  dans  un  lieu. 

Crossette.  Branche  do  vigne  ou  de  figuier 
taillée  , en  sorte  qu’il  reste  au  bout  un 
peu  de  bois  de  l’année  précédente. 

Crottin.  Nom  qu’on  donne  à la  fiente  de 
cheval  et  de  mouton. 

Crucifère.  Fleur  à quatre  pétales  disposée# 
*en  croix.  % 

Crue.  Voyez  Accroissement . % 

Cry  solide.  VdKux  Nymphe. 

Çucurhitacée  Nom  générique  de  toutes  le# 

• plantes  dont  les  fruits  ont  quelque  rap- 
port avec  la  calebasse  ou  courge. 

Cueillette.  Temps  de  cueillir  les  fruits. 

Cuilleron  Les  botanistes  entendent  par  ce 
mot  un  pétale  ou  une  autre  partie  des 
fleurs  qui  a à peu  prés  la  forme  d’un#* 
cuillier. 

Cuit  ver.  Donner  à la  terre  les  f içons  né- 
cessaires pour  lâ  fertiliser,  et  aux  arbre# 
les  soins  que  leurs  progrès  et  leur  fécon- 
dation exigent. 

Culture.  Art  de  préparer  la  tcrro%  d’y  se* 
mer,  planter,  etc. 

Cunéiforme.  Avant  la  forme  d’un  coin. 

Cupule.  Culice  qui  croît  avez  le  gland  , cl 
dans  lequel  il  est  retenu  , comme  une 
pierre  dans  le  chaton  d’une  bague. 

Cururcs . Vase  qui  est  au  fond  des  étangs  , 
des  fossés  et  des  mares;  c’est  un  trè#* 
bon  engrais. 

Cuticule.  Dms  les  plantes  c’est  une  mem- 
brane milice  et  transparente , qui  est 
placée  sur  leur  peau  et  sur  celle  de# 
fruits.  Dans  1rs  graines  c'est  U premier# 
enveloppe  de  leur  corps  mis  en  terre  , 
et  qui  renferme  les  lobes. 

Cylin  rc.  Rouleau  de  marbre  ou  de  pierre , 
pour  aplanir  b s allées  et  les  gazons  nou- 
vellement fauchés  après  la  pluie. 

Partie  des  fleurs  que  les  bot&- 
t Altistes  appellent  pistil. 

Darder.  Ou  le  dit  des  branches , qui , au 
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lieu  de  s’élever,  pointent  comme  un  ja- 
velot. 

Décaisser.  Tirer  une  plante  do  sa  caisse. 

Déchalasscr.  Oter  les  éclialas  des  vignes. 

Déchàrger . Couper  à un  arbre  quelques 
branches  , quand  il  est  trop  chargé  de 
bois. 

Décharger.  Oter  de  la  terre  du  pied  d’un 
jalon. 

Déchausser.  Oter  de  la  terre  au  pied' d’un 
arbre. 

Déclin.  État  de  la  sève,  lorsqu’elle  cesse 
d’étre  abondance. 

Décoller.  Détacher,  séparer,  ce  qui  arrive 
quand  la  tige  d’un  arbre  est  emportée 
par  quelque  accident,  ou  quand  un  bour- 
geon sc  casse  au  collet  où  il  a pris  nais- 
sance. 

Découvrir.  Mettre  à l'air  après  les  grands 
froids. 

Défleurir.  Perdre  ses  fleurs.  * 

D(  fleurir  y se  dit  aussi  de  certains  fruits  , 
comme  les  prunes  et  le  raisin  , qui  perde'nt 
leur  velouté  en  y touchant. 

Défoncer.  Creuser  la  terre  profondément 
pour  y substituer  de  bonne  terre. 

Défricher.  Mettre  en  valeur  une  terre 
vague  ou  qui  est  en  friche. 

Dégarnir.  Retrancher  les  branches  inutiles 
ou  qui  viennent  mal. 

Dégénérer . Cesser  d’étre  aussi  bon  ou  aussi 
beau. 

Dégorger.  Voyez  Engorgement. 

Demeure . On  dit  planter  à demeure. 

Demi-Fleuron.  Petite  fleurette  x ou  flosculcs 
des  fleurs  composées  et  radiées,  dont  la 
base  est  en.  tièbe , et  l'extrémité  en  lan- 
guette. * 

* Démonter.  Retrancher  une  branche. 

Denté.  11  sc  dit  des  pétales  et  des  feuilles 
qui  ont  des  formes  de  dents,  des  pointes 
fort  serrées. 

Dentelé.  Découpé  en  petites  parties  plus 
écartées  et  moins  égales  que  les  dents. 

Dépalisser.  Détacher  les  branches  d'un 
arbre  en  espalier. 

Déplanter.  Lever  de  terre  avec  précau- 
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tion  un  arbre  ou  une  plante  qu’on  veut 
planter  ailleurs. 

Déplantoir.  Outil  de  jardinage. 

Dépoter.  Oter  une  plante  d’un  pot. 

Dépouille.  Récolte  des  fruits  de  l’année. 

Dépouiller.  On  dépouille  un  arbre  en  lui 
6tant  tout  son  fruit  ou  toutes  ses  feuilles. 

Dépuration.  On  dit  la  dépuration  des  suça 
des  fruits  et  de9  plantes  , de  la  sève. 

Déraciner.  Découvrir  les  racines  d’un 
^bre , les  dégarnir  de  terre.  Voyoi 
Déplanter . 

Descendant , ante • Voyez  Membre. 

Descension.  Action  de  la  sève  , qui,  apres 
avoir  été  élevée  à la  cime  de  l'arbre  y 
descend  vers  ses  racines. 

Détoupillanner.  Retrancher  les  branches 
de  faux-bois  qui  viennent  par  Rouquet# 
sur  les  arbres  mal  taillés. 

Diable.  Espèce  de  chariot  à deux  petites 
roues,  dont  se  servent  les  jardiniers  pour 
sortir  et  rentrer  les  orangers. 

Diaphragme.  Le  collet  dans  une  plante  fsl 
le  diaphragme;  il  la  divise  transversale- 
ment. 

Diaphragme.  Cloison  qui  sépare  l’intérieur 
d’une  silique  ou  d’un  autre  fruit  cana- 
laire. 

Digitée  (feuille),  dont  les  découpure# 
longues  et  étroites  sont  disposées  comme 
Ivs  doigts  de  la  main. 

Direction.  Conduite,  gouvernement.  De  la 
direction  primitive  dépend  la  belle  figye 
des  arbres  , leur  santé  , leur  vigueur  et 
leur  fructification. 

Direction , sc  dit  de  la  position  des  tiges 
et  des  racines  qui  s’élèvent  et  descendent 
plus  ou  moins  horizontal:  ment  ou  per- 
pendiculairement. 

Direction  , expansion  qu’acquiert  la  feuille 
depuis  la  base  jusqu’au  sju  iuct. 

Disque.  Partie  qui  occupe  le  centre  des 
fleurs. radiée  s , il  t\>t  formé  d’un  assem- 
blage de  fleurons. 

° • 

Disque  , sc  dit  aussi  de  toute  retendue  des 
fleurs  composées  d’un  nombre  de  pétale#. 
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Disséminé,  Épars , clair- semé  , en  parlant 
des  feuilles  et  des  Heurs. 

Disséquer,  C’est  ouvrir  les  simples  et  les 
fruits  pour  en  faire  Panatomie. 

Dis  S •m  ila  ire . Nom  nu’on  donne  aux  «leux 
feuilles  simples  , douces  et  non  partagées 
qui  sortent  les  premières  des  cAtés  du 
0 la  tige  naissante,  lors  du  la  germination 

des  graines.  Ce  nom  leur  vient  de  ce 
qu’elles  n’ont  aucun  rapport  avec  les 
autres  feuilles  propres  et  particulières  à 
la  plante.  % 

Distribution.  Art  de  diriger  les  racines  et 

• la  sève  d’un  arbre. 

Dompter.  Assujettir , se  rendre  maître. 
Arbres  fougueux  que  l'habile  jardinier 
sp  it  rendre  sages.  Vovea  Sage. 

Donner.  Rapporter  abondamment;  il  se  drt 
en  parlant  de  la  terre. 

Dos  d'âne.  Vojf»  Bahut. 

Dos  de  chat.  On  Jil  qu’une  branche  est 
courbée  en  dos  de  chat , lorsqu’on  lui 
fait  faire  un  coude. 

. Double.  On  appelle  allée  double  celle  qui 
a quâtre  rang»  d arbres  et  forme  trois 
allées  parallèles,  une  dans  le  milieu  et 
deux  plus  petites  de  chaque  côté. 

Double.  Voyez  Fleur. 

Doucin.  Sorte  de  pommier  qui  approche 
fort  de  celui  de  paradis. 

Douille.  Espèce  de  cylindre  creux  , pra- 
tiqué à l’extrémité  supérieure  dis  1ns- 
trumens  de  fer  qui  ne  pcuient  servir 
0ans  être  emmanchés. 

Drageon.  Pousses  multipliées  des  arbres 
et  des  plantes , lesquelles  naissent  de 
leur  pied,  selon  leur  vigueur. 

• Drageonner.  Produire  des  drageons , lever 

des  drageons  .pour  les  planter. 

Dresser.  Lever , faire  tenir  droit. 

Dresser  une  a liée , un  terrain  , une  ter- 
rasse , c’est  d’aplanir , la  .rendre  unie. 

Dresser  les  arbres  , c’est  les  tenir  droits 
èt  d’alignement,  et  les  former -de  jeu- 
nesse pour  leur  faire  prendre  la  figure 
qu’ils  doivent  avoir. 

Dresser  une  branche  qui  pend , c’est  l’at- 


tacher  de  manière  qu’elle  prenne  un  bon 
pli. 

Dresser  une  palissade  , c’est  en  la  ton- 
dant avoir  soin  <|uVllc  ne  soit  point  dé- 
rangée, et  qu’elle  ne  soit  ni  creuse  ni 
bombée.  # 

Dresser  un  piège  , se  dit  des  appâts  et  des  * 

nssomoirs  qu'on  place  pour  prendre  les 
animaux  destructeurs. 

Dresser  une  planche  , c’est  lui  donner  un 
coup  de  râteau  à grosses  dents  après 
qu’elle  a été  labourée  , puis  la  disposer 
à être  ensemencée  eu  tirant  des  lignes 
dessus  au  cardeau. 

Duvet.  Espèce  de  coton  qui  vient  sur  les 
pèches  et  les  coins. 

'Eau.  En  parlant  Jus  fruits,  ce  mot  s’en- 
tend de  leur  suc* 

Ebarbcr.  Retrancher  de  menues  branches 
avec  le  croissant  ou  les  ciseaux  par  leur 
.extrémité  seulement. 

Eborgner . Oter  une  partie  des  yeux  d’une 
vigne  qu’on  vrut  faire  monter  , pour 
former  un  cordon  le  long  du  chaperon 
d’un  mur. 

Ebotter.  Abattro  en  partie  les  branches 
d’un  arbre,  et  n’épargner  que  les  plus 
grosses  qu’on  taille  fort  court. 

Ebourgconnement.  Suppression  *U.*s  bour- 
geons surnuméraires  , pour  ne  laisser  en 
place  que  les  plus  nécessaires  et#lcs  plus 
convenables.  . 

Ebourgeonner.  Oter  1rs  bourgeons  inutiles  9. 

des  arbres. 

Ebraneher.  Retrancher  des  branches  à un 
arbre. 

Echalas.  Morceau  de  bois  de  quatre  pieds 
de  haut,  refendu  carrément,  que  l’on* 
emploie  pour  soutenir  les  sa  miens  de  la 
vigne. 

Echalasscr.  Garnir  une  vigne  d’écbalas. 

Echapper  ( s’  ).  Pousser  trop  01^  ne  pro- 
duire que  de  fortes  branches  qui  ne  fruc- 
•tifient  point.  • 

Echauffer.  Terrain  , qu’on  amende  par 
des  engrais  chauds. 

Echelle. 
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Echelle . Instrument  de  jardinage  , formé 
de  deux  montant  de  bois  travers# s -dYs- 
pacc  en  espace  de  bâtons  nommés  éche- 
lons y «qui  servent  k monter  et  à des- 
cendre. 

% Ec ht  ailier . Oter  Içs  chenilles,  ou  détruire 
lfMirs  nids.'* 

EcheniTloir.  Outil  qui  «sert  à détruir^  les 
chenilles.  Il  y en  a de  deux  sortes. 

Echiquier.  Voyez  Quinconce . * 

Eclaircir.  Oter  une  partie  du  plant  quand 
il  est  si  dru  et  si  épais,  qu'au  lieu  de 
grossir  il  s'étiolerait. 


serpette  la  terre  engagée  entre  les  ra- 
. cines  d’un  arbre  levé  en  motte  , comme 
l'orangel*  ou  le  figuier. 

Egrener.  Faire  tomber  les  graines  d'une 
plante,  ou  les  grains  d'un  fruit.  On 
égrène  le  raisin.nlin  que  lu  vin  soit  plus 
délicat,  Egrappcr. 

Elaguer . Abattre  certaines  brandies  dra 
arbres  , qui  les  rendent  trop  touffus.  Il 
signifie  aussi  ébranclier  jusqu’à  une  ter-  ‘ 
tainc  hauteur  les  arbres  qu’on  veut  faire 
monter,  pour  qu'ils  forment  une  belle 
tige. 


Eclater.  Rompre;  c’est  plier  une  branche,  * Elagucur. . Ouvrier  qui  fait  son  occupation 


commfc  si  on  vouloit  la  casser  tout  ù- 
fait,  et  sitôt  qu’elle  « craqué,  rappro- 
cher les  parties  di»joint*  tR«‘t  les  lier. 

Eclisse\  Petit  morceau  de  bois  plat  et  miifce 
dont  les  jardiniers  se  servent  pont  assu- 
jettir les  branches  cassées , et  faciliter 
leur  reprise. 

Ecobue.  Instrument  d'agriculture. 

Ecorce.  Enveloppe  extérieure  des  arbres 
et  des  plantes  boiseuses.  On  dit  écotcc 
d’or. mge , de  citron  , de  melon. 

Ecorcemcnt.  Action  de  dépouiller  un  arbre 
de  son  écorce. 

Ecorcer.  Enlever  l’écorce  du  bois. 

écorcher.  Déchirer  ou  enlever  la  surpeau. 

Ecosser.  Dépouille^les  pois  et  les  fèves  des 
cosses  qui  les  tiennent  enfermés. 

HEcuss.n.  Fetit  morceau  d’écorce  séparé  du 
bois , et  au  milieu  duquel  est  un  bouton. 

Ecussonner.  Greffer  en  écusson,  c’est  subs-. 


de  tondre  et  d’élqguer  les  j ullibsudcs  et 
les  arbres  , dont  les  jaidins  de  pio- 
prcté«sont  ornés.  • 

ElunCôy  de y sc  dit  d’un  arbre  ou  d’uue 
branche  venir  qui  ne  peut  se  soutenir, 
sa  grosseur  étant  disproportionnée  à sa 
hauteur.  * 

Elève.  Jeune  plante  qu’on  cultive  sépa- 
rément. # . 

Elever . Donner  jine  culture  convenable  à 
une  plante , pour  la  «faire  croître. 

Emanation . Lc*t  odeurs  sont  des  émana- 
tions des  corps  odorans. 

Embryon.  l.es  botanistes  donnent  ce  nom 
aux  rudimens  des  jeunes  plantes  et  des 
fruits  qui  existent  dans  les  germes  des 
semences  et  dans  les  Louions  des  arbres, 
ppc  lient  encore  ovaire. 

Embryon . Partie  du  pistil  qui  doit  devenir 
fruit.  Voyez  Pistil. 


tituer  les  branches  d’un  arbre  à celles ^Emier.  Mettre  en  poudre  les  mottes  de 
qui  sont  naturelles  à un  autre.  terre  lorsqu’on  laboure. 


Effeuiller.  Supprimer  habilement  les  feuilles 
qui  peuvent  nuire  à la  maturité  d^  fruits 
ou  à leur  couleur. 

Effriter  y EfJ' miter.  User.  On  le  dit  des 
plantes  , dont  les  racines  multipliées 
mangent  la  terre  , et  de  la  terre  metpe 
appauvrie,  dénuée  de  sucs,  parce  qu’elle 
a trop  rapporté  sans  être  amendée. 

Egrapper.  Oter  au  raisin  sa  grappe,  qp 
« qui  ^e  pratique  à mesure  qu’on  l’apporte 
dans  la  cuve.  • 

E gravillon  ne  r.  Oter  avec  la  pointe  de  la 
Tome  II. 


Emmancher.  Mettre  un  manche  à quelque 
outil  que  ce  soit.*  • 

Emmancquiner.  Enfermer  les  racines  <Vun 
arbre  ou  d’une  plante  dans  un  manne- 
quiu  JBour  conserver  sa  motte  de  terre 
et  la  Transplanter. 

Emonder.  Vt>yez  Elaguer . 

Emotter * Rompre  les  mottes  dans  une 
allée,  avec  la  hcrs<#ou  le  rouleau  , et  c. 
Emousser  Enlever  la  mousse  la  lige. 


et  des  branches  des  arbres. 
Empailler.  Envelopper  de  paille 

JL 
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qui  s’enlève  aisément  quand  les  arbres 
sont  en  pleine  sève  , et  plus  diflicilement 
lorsqu'ils  poussent  avec  moins  do  vigueur. 
Aux  hramLes  sèches  elle  est  très-adhé- 
rente. • 


figuiers  | afin  de  les  préserver  de  la  ge-  Epanchement . Effusion  , ‘extravasion  d* 
lée  ; des  groseilliers  pour  conserver  leur  sève.*  # 

fruit  en  automne  ; des  cardons  pour  Epanouir  ($*).  Se  développer.  Les  fleurs 
les  faire  blanchir , et  des  tiges  des  arbres  s’épanouissent,  lorsque  le  bougon  étant 

dans  les  pépinières  pour  les  garantir  des  sorti,  elles  commencent  à se  former, 

lapins.  Epaulé , tfc.  Arbre  qui  n’a  plus  qu’un  côté* 

Emplâtre.  Voy.  Onguent  devint- Fiacre.  et  qui  est  comme  estropié 
Emporte- Pièce.  Outil  fuit  eu  forme  de  fer-  Eperon.  Prolongement  comme  une  corne  à 
xnoir  d’un  ftienuisier,  et  employé  à la  la  base  d'una  pétale, 
greffe  qui  porte  ce  nom.  Voy  es  Greffe*  Epiderme.  Enveloppe  extérieur?  de  l’écorce. 
Emporter  f si  ).  In  arbre  s’emporte  lors-  Elle  parolt  n’étre  qu’une  membrane  mince 

qu’il  ne  pousse  que  du  haut , et  point 
ou  peu  du  has  et  des  eûtes  , ou  quand 
il  pouSse  avec  trop  de  vivacité. 

Empotter,  Mettre  une  plante  avec  de  la 
terre  dans  un  pot,  ce  qui  doit  se  faire 
sans  Ptlnanlcr  et  sans  appuyée  forte-  Epicrrcr . Otuf  d’une  terre  les  pierres  qui 
nu  nt  dessus.  # * . a’y  rencontrent.  • 

Encaissement . Action** d’encaisser.  On  dit  Epine.  Production  pointue  d’un  arbre  qpi- 
fiiire  un  jurdm  par  encaissement , pour  lieux.  Celles  des  framboisier*  sont  cor- 
dire  y planter  des  arbres  dans  des  trous  tieales , celles  de  l’épine-vinette  sont 
remplis  de  bonne  terre.  ligneusis. 

Encaisser . Mettre  dans*une  caisse  avec  Eplucher.  Nettoyer , éclaircir. 

de  la  terre.,  m Epouvantail.  Tout  ce  qu’on  met  dans  un 

Endives,  Pltnte  potagère  du  nombre  des  jardin  pour  faire  peur  aux  oiseaux  qui 
chicorées.  . viennent  manger  les  graines  et  les  fruits. 

Enfouir.  Enfoncer  dans  la  terre.  Il  se  dit  Ergot.  Extrémité  de  toute  branche  morte 
du  fumier  qu’on  met  en  terré  pour  faire  ou  vive,  qu’on  laisse  à un  arbre,  au 

des  couches  sourdes  , et  des  graines  lieu  de  la  couper  près  de  la  tige.  ^ 

qu’ou  plante  afin  de  les  faire  germer.  Espacer.  Laisser  une  distance  égale  entre 
Engorgement.  Lorsqu’on  n’a  pas  soin  de  les  arbres  d’un  espîïicr  , d’une  allée  , 
lâcher  la  ligaturé  d'une  greffe  en  Lrcou-  d’un  quinconce.  9 

pant  par  derrière  , il  s’y  fait  un  engor-  Espalier.  Rangée  d’arbres  fruitiers  plantés 
gelnent  ou  strangulation.  le  long  d’une  muraille  , et  dont  les 

Engrais.  Voyez  Amendement.  branches  sont  assujetties  à un  treillage 

EngraiSker.  Améliorer  et  fertiliser  une  ou  palissée*  à ja  loque. 


terre  par  des  cïigrais. 

• Enraciné , te.  Qui  «•pris  racine,  qui  est 
bien  garni  de  racines. 

Ente.  Voyez  Greffe . 

Enter . Voyez  Greffer . 
x Entonnoir.  Les  jardiniers  qiy  élèvent  des 


Espèce.  Sorte.  Ce  mot  se  dit  des  fruits  at 
des  plantes | qui,  outre  leur  caractère 
génffique,  ont  quelque  chose  de  singu- 


lier qui  les  distingue  de  tous  les  autres 
fruits. 

Esplanade.  Lieu  élevé  et  découvert  pour 
jouir  de  la  vue  de  la  campagne, 
ananas,  l’emploient  pour  les  091  oser  les  Esquille.  On  donne  ce  nom  à de  petits 
uns  après  les  autres  , au  moyen  d’un  pot  filets  , et  «des parties  inégaltsqui  restent 
•vcc  lequel  on  y verse  de  l’eau.  ^ toujours  aux  extrémités  des  rameaux 

Envelopflc,  Tunique  ou  membrane  dont  oassc9.  # 

les  bulbes  des  oignons  sont  couvertes.  Essorer.  Expostrài’air  pour  sécher)  ce  qui* 
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ée  pratique  à Regard  des  gmines  et  des 
oignqps  qui  sortent  de  terre,  et  qu’on 
laisse  quelque  temps  étendus  sur  un  plan- 
cher , avant  cyjff  de  les  renfernSer. 

Etage.  Lis  jardiniers  emploient  ce  rfb t 
pour  marquçr  la  conduite  qu’il»  doivent 

^ tenir  dans  le  gouvernement  de  leurs m 
arbres.  Ils  disent  qu’il  faut  monter  les 
arbres  par  étage,  c'est-à-dire,  les  laisser 
monter  peu  à peu  chaque  année.  On  dit 
aussi  étage  de  branches  et  de  racines 
pour  exprimer  un  rang  de  branches  et 
de  racines  placées  sur  la  même  ligne. 

Etalé.  Rameaux,  tiges,  pédicules,  étalés, 
écartés  l’un  de  l’autre. 

Etamine.  Filets  déliés  qui  s’élèvent  du 
disque  intérieur  de  la  fleur , et  qui  sont 
chargés  chacun  d’un  sommet  où  est  ren- 
fermée une  poussière  prolifique.  Les  éta- 
mines sont  les  organes  mâles  de  la  fé- 
condation des  germes  dans  les  plantes. 

Etendard.  Pétale  supérieure  des  feuilles 
napilionacées. 

EWter . Couper  bat  tête  d’un  arbre.  C’est 
l’usage  de  couper  jusqu'au  trguic  toutes 
les  branches  des  arbres  qu’on  achète 
pour  replanter.  Cet  usage  n’est  bon  que 
pour  les  arbres  nains  , et  pour  ceux  qu'on 
met  en  espalier. 

Etiolement.  Altération  qui  survient  aux 
plantes  élevées  dans  des  lieux  renfer- 
més : elles  poussent  des  tiges  ciblées  , 
blanches  et  terminées  par  de  petites 
feuilles  jpàles. 

Etioler  ( s*  ).  On  dis  qu’une  plante  s’étiole  , 
quand  elle  s’élève  beaucoup  sans  prendre 
de  grosseur  , il  que  ses  jets  .sont  maigres 
et  alongés.  L’oignon  semé  trop  dru 
s’étiole. 

Etoile.  Salle  où  aboutissent  plusieurs  allées 
comme  à un  centré. 

Etouffer.  U se  dit  des  arbres  dont  les 
branches  ôtent  aux  autres  la  liberté  de 
l’air.  Un  arbre  est  étouffé  dans  le  milieu  , 
lorsque  la  confusion  des  branches  y est 
telle  qu’elles  sont  privées  d’air. 

JE tronçonner . Ne  laisser  à un  arbre  que  le 
& tronc  lorsqu'on  veut  le  greffer  6n  pou- 
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péc  , ou  le  receper  sur  sa  souche  pour 
le  renouveler. 

Etuve.  Voyez  Serre  chaude. 

Evaser.  Elargir,  rendre  une  ouverture  plus 
large.  11  se  dit  des  arbres  qu’on  dressa 
en  buisson  , pour  leur  donner  plus  do 
circonférence. 

Eventail.  On  nomme  arbres  en  éventail 
ceux  qui  sont  forjnés  en  manière  de  con- 

* trjppalier,  et  qui  imitent  l’instrument 
dont  les  femmes ti* servent  pour  s’éventer. 

Eventé y ée.  Exposé  à l’air.  Des  racines  ^ 
éventées,  et  par  conséquent  «altérées,  sont 
trùs  -fusibles  à la  reprise  des  jeunes 
plant^^  ^ 

Eventer.  On  cv  ente  la  sève , lorsqu’on  fait 
de  trop  grandes  pl  lies  aux  arbres  , ou 
qu’on  tare  s«-s  coupes  trop  en  longueur. 

Evider.  Éclaircir.  J «es  arbres  en  buisson  , • 

dans  le  milieu  desquels  on  n#laiase  point 
de  branches  , s’appellent  des  arbres  éva- 
dés. On  dit  un  oranger  bien  évidé. 

Excentricité.  Distance  qu’on  remarque 
entre  les  deux  centres  des  cercles  qui  ont 
un  centre  différent.  La  cause  de  l’excen- 
tricité des  couches  ligneuses  des  arbres, 
qui  les  rend  plus  épaisses  d’un  côté  que 
d’un  autre , pnroit  être  la  position  des 
racines  et  des  branches. 

Excentrique.  Les  cercles  ligneux  des  arbres 
sont  excentriques  , c’est  - à - dire  , plus 

A près  de  1 axe  du  tronc  , tantôt  du  côté  • 
du  nord  , tantôt  du  côté  du  midi  , ce 
qui  semble  devoir  être  moins  attrihné  à 
l’aspect  du  nord  ou  du  midi  qu’à  l'abon- 
dance de  la  sève  , et  à la  vigueur  des 
racines  et  des  branches. 

Excoriation . Écorchure  de  la  peau  occa- 
sionnée pat  une  cause  extérieure , telle 
que  Jt  brûlure,  le  soleil  , les  matières 
Acres,  un.  frottement  violent. 

Excorier.  Ecorcher  quelque  membrane, 

ou  la  pcnti.  «v. 

Excresccnce.  Tumeur  centre  nature,  qui  • 
se  forme  s ir  quelque  partie  des  arbres. 

Excrétion.  Evacuation  des  parties  super-* 
flues  ou  nuisibles  , oj  éré«*  dans  les  végé- 
taux par  la  double  transpiration.  * 

• .Ea 


* . 
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Excrétoire.  Les  Botanistes  appellent  excré- 
toires les  vaisseaux  des  piaules  , dont  l.i 
fanrli  m est  de  rejete  r leurs  parties  eXCro- 
m*  nti  uses. 

Exfoliât  ion.  Désunion  d’une  partie  morte 
et  desséchée  9 d’avec  c«Jle  c|U«  est  vive. 
File  a lieu  par  rapport  au  bois  et  à# 
l’écorce. 

Exfolier  («*).  Lorsque  lYcorco  des  arbres 
di  4»sé(  liée  sc  sépare  et  tombe  parp^r^i  Iles, 

Exostose.  Excrescence  qui  paroit  fréquem- 
ment sur  le  bois  du  corps  des  arbres. 

Exotique.  Étranger  : on  donne  ce  nom  aux 


plantes  étrangères  au  pays. 

Expiration.  En  Botanique  xYstüTie  action 
par  laquelle  les  plantes  renuent  l’air  qu’elles 
ont  aspiré  : ell  .*  dépend  de  l'alternative 
du  froid  au  chaud. 

Exposition.  On  en  cnnnoît  quatre  : le  levant, 
le  midi  ,*!e  couchant  et  le  nord. 

Extravaser  (x  ;.  Lrs  Botanistes  appliquent 
eu  nom  au  suc  propre  qui  sort  de  ses 
canaux  pour  se  répandre  dans  le  tissu 
cellulaire  ou  dans  h s vaisseaux  lympha- 
tiques. Ce  suc  sc  montre,  sous  la  forme 
d’une  sève  épaissie,  k l’orme  ; sons  celle 
de  gomme  , au  pécher,  ccnsicret  abri- 
cotier j et  sous  celle  de  résine,  au  pin 
et  à l’épicéa. 

Extravasion.  Effusion  des  fluides  hors  de 
leurs,  vaisseaux  , pour  passer  dans  des 
canaux  étrangers. 

FsfOJv.  Labour  de  la  terre  et  des  arbr«  s. 

Façonner.  Donner  un  labour  ;Vla  terre  , 
à la  vigne. 

Factice.  Terre  préparée  et  composée  de 
dHférens  engrais  , telle  Opte  celle  des 
orangers.  • * 

Famille.9  N om  donné  par  les  Botani*tes  à 
* la  réùnion  de  plusic  urs  plantes  dont  la 
fleur  a le  meme  <%ractere. 

Fanage.  Action  de  remuer  les  plantes  lors- 
qu’on 1rs  a coupées , pour  que  le  soleil 
» ou  le  hùle  les  dessèche. 

Fane.  Les  fleuristes- désignent  par  ce  mot 
i’fecibe  de  leufs  oignons. 
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Faner.  Etendre  des  herbes  , des  plantes, 
du  foin  , et  Ici  retourner  avec  une  fourche 
pour  les  fiirc  sécher. 

Fam  r^  fe  ).  Se  ilélrfr.,  se  sécher.  Les 
^plantes  nouvellement  replantées  se  fanent 
jusqu'à  ce  qu’elh  s ayent  repris. 

Farineux  , euse.  Ce  mot  se  dit  d’un  frqit 
p A leux  , dont  la  chair  est  sans  goût. 

Fatiguer . Donner  tfop  de  charge  aux  arbres 
relativement  à leur  forçe  , ou  les  tour- 
menter par  un  trop  grand  nombre  de 
plaies  qui  les  épuisent.  On  fatigue  une 
terre,  en  la  faisant  rapporter  trop  long- 
temps sans  la  laisser  reposer. 

Faucille.  Instrument  dont  on  se  sert  pour 
scier  les  blés  et  couper  l’heibe. 

Fausse- jlcur.  Nom  que  l’on  donne  aux  fleurs 
dénuées  de  pistil  , et  qui  n’offient  que 
les  parties  mâles. 

Faux.  Instrument  pour  faucher  lc9  prés  et 
les  gazons.  * *_ 

Faux  - bois.  Brandie  qui  a Cru  dans  un 
endroit  où  elle  ne  devoit  pas  être  , et 
qui  devient  souvent  phis  longue  et  pus 
grosse  ^ue  les  autres  dont  elle  s’appro- 
prie la  nourriture. 

Faux-bourgeon.  Pousse  qui  n’est  pas  née 
d’un  oeil , mais  qui  a percé  directement 
de  l’écorce. 

Fécondation.  Instant  où  les  conditions  re- 
quises de  la  part  de  la  plante  mâle  et 
de  la  femelle  concourent  dans  celle-ci  à 
opérer  la  génération.  • 

Fécondité..  Qualité  d’un  chfcse  féconde. 

Femelle.  Ou  donne  Ce  nom  à toute  fleur 
qui  n’a  que  des  pistils  , et  qui  n’a  point 
d'étamines. ' 

Fendre . Il  se  dit  des  fruits  à noyau  qui 
le  quittent.  La  pêche  se  fend,  le  pavie 
itf  se  fend  point. 

Fente.  Crevasse  qui  se  lait  à l'écorcc  des 
arbres  dont  l’épiderme  se  déchire. 

Fente  ( greffe  en  ).  Voyez  Greffe . 

Fermentation.  Mouvcmemcnt  intérieur, des 
parties  insensibles  , dilatées  et  raréfiées. 
La  fermentation  est  ,1e  principe  do  Li 
germination  des  grains , do  la.  maturité^ 
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des  fruits  , et  do  la  composition  des  sels 
de  la  terre.  • 

Feu  (jeter  son\  se'dit  d’un  arbre  qüt  pousse 
d’abord  vigoureusement , qui  se  ralen- 
tit ensuite.  . 

Feuillage.  Terme  collectif  qui  signifie  lf9 
Xpuilles  donnant  de  l’ombre  , et  const- 
aérées  dans  leur  ensemble  avec  les 
branches. 

Feuille.  Production  végétale  , verte  , et 

' presque  toujours  mince  relativement  au 
corps  de  la  plante. 

Feuilles  séminales  ou  feuilles  dtssimilaires . 

. Les  deux  feuilles  de  la  plumule  , ou  tige 
naissante. 

Feuillu  y se  dit  d’un  arbre  qui  a beaucoup  de 
feuilles. 

Fibre.  Longs  filets  qui  empêchent  que  les 
végétaux  ne  soient  cassans.  Les  fibres 
ligneuses  sont  autant  de  vaisseaux*  dont 
la  fonction  est  defeonduire  le  suc  nour- 
ricier dans  toutes  leurs  parties. 

Fibreux  , cuse:  Qui  a des  fibres  : on  appelle 
plantes  fibreuses  , celles  dont  la  racine 
est  hérissée  de  filets  qui  sortent  inimé- 

• diatement  de  la  tige  , comme  le  thym 
et  le  tournesol. 

Fiente  de  pigeon . Voyez  Colomb  inc . 

Figuerie.  Jardin  particulier  qui  renferme 
quantité  de  figuiers  , soit  en  caisse  , soit 
en  pleine  terre.  • 

Fil  de  la  vierge.  Espèce  do  soie  qu’on 
voit  voler  en  atitomne  , et  s’attacher  aux 
arbres  *de  la  campagne. 

Filament.  Petit  fil  long  et  dé^ié  , tel  que 
les  racines  menues  et  alongées  que  les 
fraisiers  poussent  sur  terre. 

Filamenteux  , euse.  Composé  , remj  li  de 
filumeus. 

Filet . Petit  fil  des  plantes  et  des  herbes. 
On  donne  aussi  ce  nom  au  pédicule  qui 
soutient  les  sommets  des  étamines. 

Filtration.  Dans  les  végétaux  l’effet  de  cette 
filtration  est  d’épurer  la  sève,  pour  qu’elle 
puisse  être  reçue  dans  les  moiudres  plis, 
tels  que  ceux  des  feuilles. 

Fistuleux  y ou  tube  creux  comme  lcsfeuillcs 
de  l’oignon. 
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F Ica  u.  Instrument  dor.tj’usage  est  de  battre 
les  grains. 

Fleur,  partie  de  la  plante  qui  contient  lc9 
organes  de  la  fructification.  Ses  parties 
sont  le  calice,  la  corolle  , l'étamine  et 
le  pistil. 

Flcuraisnn.  Temps  où  les  arbres  et  les  plantes  • 
sont  en  fleur. 

Fleurir . Donner  des  fleurs  : on  cueille  les 
fleurs  quand  elles  font  épanouies. 

Fleuriste.  Celui  qui  cultive  les  fleurs,  soit 
pour  son  utilité,  soit  pour  son  amusement. 

Fleuriste  se  prend  aussi  pour  le  lieu  où 
l’on  élève  les  fleurs.  On  dit  un  jardin 

, fleuriste. 

Fleuron.  Tuyau  évasé  sur  le  haut  et  découpé 
en  pointes  ; la  plupart  portent  sur  un 
embryon  de  graine  et  sont  garnis  d’un  •* 

% autre  tuyau  plus  délié  , nommé  la  graine 
du  fleuron. 

Florale.  Feuille  singulière  «pii  se  Trouve 
près  de  la  fleur,  ne  paroît  qu’avec  elle, 
et  est  souvent  de  forme  et  de  couleur 
différente  des  autres. 

Fhlte.  Expression  usitée  à l’égard  de  la  * 
taille  des  arbres. 

Flûte.  Voyez  Griffe. 

Foliole.  Petite  feuille  qni  accompagne  les 
grandes  ; les  folioles  sont  attachée»  à une 
queue  coiputune  et  forment  les  feuilles 
composées. 

Follicule.  Coque  , glande  creuse  , ou  bourse 
membraneuse  qui  enveloppe  les  semences 
des  plantes.  Telles  sont  les  vcsiculcs*du 
colutéa. 

Fondant , ante  , se  dit  d’un  fruit  qui  a beau- 
coup d'eau  et  qui  fond  dans  la  bouche. 

Fondre.  Devenir  à rien  , périr.  On  dit  : 
Les  laitues  fondent  toutes  ; lys  con- 
combres , les  melons  ont  fondu  cette 
année.  • 

Fonds.  Terroir  , aol.  Il  est  propre  à éle- 
ver et  nourrir  des  plantes  lorsqu’il  est  bon. 

Fort } te.  Qualité  d'un  arbre  vigoureux  qui 
pousse  quantité  de  belles  et  de  grosses  bran-  * 
chcs.  Une  terre  forte  est  celle  qui  est  com- 
pacte , argileuse'  et  difficile' à cultiver. 

Fort.  L’endroit  le  plus  gros  d’uuc  thosv* 
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Comme  les  racines  des  végétaux  vont  tou- 
jours en  diminuant  , on  entend  par  leur 
fort  l’endroit  où  elles  sont  dans  Ifeir  gros- 
seur formée.  * 

fosse.  Creux  large  et  profond  fait  dans 
la  terre. 

Fosse  à fumier , est  celle  où  l’on  dépose 
les  fumiers. 

fosse  , se  dit  aussi  des  trous#  que  creusent 
les  vignerons  pour  y provigtier  la  \igne. 

Fosse.  Voyez  Serre  chaude. 

Fougue.  Mouvement  impétueux  qui  dure 
peu.  On.  l’emploie  an  figuré  pour  expri- 
mer la  force  et  la  vigueur  prodigieuse  , 
avec  laquelle  certains  arbres  poussent. 

Fougueux , euse.  Ce  terme  figuré  est  très- 
expressif  eu  parlant  des  arbres  extrême- 
ment vigoureux  , et  que  les  jardiniers 
ne  peuvent  mettre  à fruit.  f 

Fouille.  Ouverture  faite  en  terre,  soit  pour 
une  plantation  d’arbres  , soit  pour  un 
canal , un  fossé  , une  pièce  d’eau , un  mur. 

Fouiller.  Creuser  la  terre , la  remuer  jusqu’au 
fond. 

Fourche.  Instrument  de  fer  , composé  d’une 
tige  , d’un  manche  et  de  trois  branches 
aiguës  | nommées  fourchonf. 

Fourche.  Morceau  de  bois  pointu  par  le 
bas  pour  l’enfoncer  en  terre  , et  garni  , 
par  le  Haut , de  deux  branches  en  forme 
d’un  V,  qui  servent  de  support  aux  bran- 
ches des  arbres  en  plein  vent , trop  char- 
gées de  fruit. 

* Fourcher , se  dit  d'un  arbre  qui , par  l’extré- 
mité , se  sépare  eu  deux  ou  trois. 

Fourchette.  Petit  morceau  de  bois  plat  , 
taillé  à dents  et  à plusieurs  étages,  que 
l’on  place  sous  leç  cloches  pour  les  éle- 
ver -et  donner  de  l’air  aux  plantes. 

Franc  y che.  On  appelle  terre  franche  f celle 
q*i  a toutes  les  qualités  requises  pour 
la  végétation  des  plantes. 

Franc.  Arbre  qui  produit  du  fruit  doux  sans 
avoir  #lé  greffé , comme  le  noisetier 
franc.  Il  est  opposé  à sauvageon. 

Franc  sur  franc  (greffer)  i est  greffer  un 
arbre  sur  un  sauvageon  de  même  esj>èce  , 
ou  sur  un  sauvageon  du  même  jjenro } 
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mais  d’une  espèce  différente  ; par  exertlple 
un  poirier  sauvage , ou  un  pommier  sur 
un  sauvageon  de  pommier. 

Friable.  Qui  se  met  aisément  en  pondre  , 
dont  les  parties  ne  sont  ni  liées  ensemble 
ni  onctueuses. 

Friche.  Il  se  dit  également  d’une.terre  q^on 
laisse  quelque  temps  sans  In  cultiver  , et 
d’un  terrain  vague  et  abandonné. 

Fructifère  Qui  porte  fjruit.  Voyez  branche 
i fruit. 

Fructification.  Formation  du  fruit. 

Fructifier.  Porter  du  fruit  , profiter.  Il  se 
dit  des  nrbres , ainsi  que  des  terres  bien 
filmées  , (pii  rapportent  du  fruit. 

Fruit.  On  appelle  en  général  de  ce  nom  les 
productions  de  la  terre  destinées  à la  nour- 
riture dç»s  hommes  et  des  animaux. 

Fruiterie  Lieu  où  l’on  conserve  le  fruit* 
pour  le  préserver  des  rigueurs  du  froid. 

Fruitier.  Jardinier  ^ii  fait  commerce  de 
fruit. 

Fruitier.  Portion  d’un  jardin  où  l’on  cultiva 
les  arbres  à fruit.  . 

Fumer.  Répandre  sur  la  terre  et  y enfouir 
le  fumier.  • 

Fumier  Cn  entend  pnr  ce  mot  la  paille  qui 
a servi  de  litière  aux  chevaux  , aux  bes- 
tiaux , et  qui  est  mêlée  avec  leur  fiente 
et  imbibée  de  leur  urine.  Le  fumier  neuf 
est  celui  qu’on  a récemment  tiré  de 
l’écurie  , et  qui  est  plein  de  chaleur;  elle 
diminue  à proportion  de  son  séjour.  On 
dit  qu’il  est  consommé  , lorsqu'il  est  bien 
pourri  ,•  en  sorte  qu’on  n’y  voit  presque 
plus  de  vestige  de  paille. 

G, IF.  Maladie  qui  corrompt  la  peau  des 
•arbres  où  i lie  produit  des  chancres.  Cette 
maladie  s’annonce  par  des  rugos't qui 
s’élèvent  sur  l'écorce  des  branches,  des 
feuilles  et  sur  1a  peau  des  fruits. 

Gale.  Tubérosité  ou  excrescence  que  les 
mouches  font  naître  aux  jeunes  tiges  des 
arbres  et  à leurs  feuilles  qu'elles  piquent 
pour  y déposer  leurs  oeufs. 

Gale-insecte»  Nom  donné  à certains  insectes 
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à «ix  jambes , tels  que  les  Ifermès  des 
pèthers  et  des  orangers,  qui  s'attachent 
à des  arbrisseaux. 

Galcme.  Vent  qui  souille  entre  le  courbant 
et  le  septentrion  ; il  brûle  par  son  baleine 
la  verdure  de  la  campagne  cl  des  jardins. 

Galeux  y egse.  On  le  dit  des  plantes  et  des 
arbres  , tels  que  la  bergainotte  , qui  y 
sont  sujets. 

Garnir.  Un  espalier  est  bien  garni  , lorsque 
arbres  couvrent  de  leurs  branches  la 
totalité  du  qyir;  un  buisson  est  mal  garni 
quand  il  y a des  vides  dans  sa  circon- 
férence. 

Gazm.  Motte  de  terre,  couverte  d'herbe 
courte  et  menue  , c'est  un  très- bon 
engrA. 

•Pa  zonner.  Plaquer  du  gazon  dans  un  par- 
terre , autour  d'un  bassin. 

* Gelivure.  Nom  que  donnent  les  ouvriers 
k toutes  les  fentes  ou  gerçures  qu'ils 
voient  dans  les  arbres. 

Genou.  Nom  donné  aux  noeuds  des  tiges 
des  plantes  légumineuses  ; ces  noeuds 
placés  d'espace  en  espace  servent  à les 
fortifie# 

Genre.  Assemblage  de  plusieurs  plantas , 
dont  le  caractère  commun  est  établi  sur 
la  structure  de  <&rtaines  parties  qui  1rs 
distinguent  essentiellement  de  toutes  les 
autres  plantes.  Les  genres  se  divisent  en 
espèces. 

Gerçure.  Fente  ou  crevasstvqui  se  fait  dans 
l’écorce  des  aigres  , comme  celles  que  le 
froid  occasionne  souven^vur  notre  peau. 

• Germe.  Partie  de  la  graine  qui  renferme 
en  petit  une  plante  de  la  même  espèce. 
Voyez  Embryon. 

Germer.  Action  d'une  semence  qui  montra 
les  coqimcncemciis  de  sa  radicule. 

Germination.  Déjeioppemcnt  des  parties 
constitutives  d’une  plante  , renfermées 
dans  les  germe^des  semences. 

Glacis » Pente  de  terre  , plus  douce  que  Je 
talus , et  ordinairement  fevètue  de  gazon. 

Glaise.  Terre  tenace  , compacte  et  vis- 
queuse , qui  s'amollit  dans  l'eau , et  se 
durcit  au  feil. 
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Glaiseux  , euse  , se  dit  d’un  terrain  gras, 
lourd  , un  un  mot  de  la  nature  de  U 
glaise. 

Glande.  Les  pierres  qui , dans  les  poires  » 
servent  à la  préparation  des  sucs  destinés 
à la  formatiôu  de  la  semence , peuvent 
être  regardées  comme  des  glandes.  Quel- 
ques parties  des  plantes  ont  des  parties 
saillantes , nommées  glandes. 

Glanduleux , cuse.  Qui  tient  de  la  glande, 
qui  a des  glandes. 

G obetter.  C’est  couvrir  unccoucbe  dé  quel- 
ques pouces  de  terreau  qu'on  bat  ensuito 
avec  le  dos  d'une  pelle. 

Gomme.  Suc  visqueux  qui  découle  de  cer- 
tains arbres.  Dana  son  principe  il  est  clair 
et  liquide  , il  ne  s'épaissit  à l'air  que 
parce  qu'il  n'est  plus  dans  ses  conduits. 

Gommeux  y euse.  Qui  jette  de  la  goihme. 

Les  pêchers  , abricotiers  , pruniers  sont 
gommeux  , parce  que  leur  sève  est  très- 
abondante.  • 

Gourmand.  Branche  d'arbre  à qui  la  nature 
a donné  une  capacité  plus  graude  pour 
* contenir  plus  de  sève  que  les  autres 
rameaux.  • 

Gousse.  Péricarpe  oblong  à deux  panneaux 
unis  par  une  sutt^p  longitudinale,  et  qui 
$«  séparent  par  la  maturité  ; à leur  limbe  . # 
supérieur  les  semences  sont  attachées 
alternafiv  ment.  Le  mot  de  gousse  ne 
doit  s’employer  que  pour  désigner  les 
enveloppes  des  plantes  légumineuses. 

Gradin.  F.lévation  de  terre  composée  de 
plusieurs  degrés  en  forme  d'ampbitbéatre. 

On  en  fait  en  gazon  et  en  bois  pour  y 
^Êncct  des  caisses  et  des  vases  garnie  de 
ilcurf. 

Crainte  dit  des  pctks  fruits  que  produisent 
certains  arbres  et  arbrisseaux  , et  qui  leur 
servent  de  semence  , tels  que  le  raisin  , • 

la  grenade,  le  genièvre,  la  moutarde. 

Graine . Semence  que  produisent  les  plantes 
et  qui  sert  à la  conse-t  vation  de  leurs 
espèces,  après  qu’elles  ont  produit  leurs 
Heurs  ou  leurs  fruits. 

Graminée.  Nojp  qu'on  donne  aux  plantes 
de  fi  famille  des  chimdents,  comme  U • 
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Haute-tige.  Voyez  Arbre. 

Hémorragie . On  peut  donner  ce  nom  aux 
extravasions  du  suc  propre  des  arbres , 
qui  leur  sont  souvent  plus  utiles  que  nui- 
sibles , surtout  à ceux  dont  le  suc  propre 
est  gommeux  ou  résineux. 

Herbacée.  Nom  donné  aux  plantes  tendres , 
qui  n'ont  pas  plus  de  solidité  que  l'herbe. 
Les  jeunes  pousses  des  arbres  sont  pres- 
que toujours  herbacées. 

Herbage.  Nom  collectif  qui  comprend 
toutes  les  herbes  cultivées  dans  les  po- 
tagers. 

Herbe.  Toute  plante  dont  la  substance  est 
molle , et  qui  s'élève  de  terre  en  brin 
ou  en  feuilles. 

Herborisation.  Action  d’herboriser.  Re- 
cherche des  plantes  dans  la  campagne  , 
pour  les  examiner. 

Herboriser.  Aller  chercher  les  plantes  dans 
les  prés  , les  bois  et  sur  les  montagnes  , 

• af*n  de  les  connoître  ou  d'en  découvrir 
de  nouvelles. 

Hérissé  yée.  On  le  dit  des  poils  des  plantes, 
lorsqu’ils  sont  rudes  au  toucher.  Voyez 
Poil. 

Hermaphrodite . Les  botanistes  donnent  ce 
nom  aux  fleurs  qui  coutiennont  les  or- 
ganes des  deux  sexes. 

Hermaphrodite.  Nom  qu’on  a donué  aux 
orangers  , dont  les  fruits  forment  autant 
de  côtes  que  de  variétés.  Les  feuilles  de 
ces  arbres  sont  d'un  côté  festonnécs.jus- 
qu’à  l'arrête  du  milieu , et  leur  fleur 
est  violette. 

Herse.  Instrument  de  jardinage  fait  en 
triangle  , et  hérissé  eu  dessous  de  dents 
de  fer  ou  de  bois.  Il  sert  à rompre  les 
mottes  de  terre  dans  les  allées  labourées 
à la  charrue  , cï  à recouvrir  de  terre  les 
grains  nouvellement, semés. 

Herser . Passer  la  herse  dans  une  allée  oji 
dans  un  champ  labouré. 

Horizontal  , ale  , se  dit  des  racines  qui 
cotireut  sous  terre , et  des  branches  qui 
s'inclinent. 

Horizontalement.  D’une  façon  parallèle  à 
l'horizon. 

Tome  //. 
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Hotte.  Espèce  de  panier  garni  de  bretelles 
qui. le  retiennent  sur  le  dos  du  porteur. 

Houe.  Instrument  de  fer  , large  et  recour- 
bé % qui  a un  manche  de  bois  assez  court. 

Houer.  Labourer  une  vigne,  une  terre  avec 
la  houe. 

Houlette.  Instrument  de  jardinage  , sem- 
blable à celle  d’un  berger  ; son  fer  est 
tantôt  plat,  tantôt  creusé  en  forme  do 
gouttière. 

Houppe.  Assemblage  des  poils  comparés  à 
une  houppe  de  soie.  Cet  assemblage  est 
l’extrémité  d’une  plante  en  bouquet. 

Houppé , e'e,  se  dit  des  (leurs  faites  en 
forme  de  houppes  et  qui  se  terminent 
en  une  espèce  de  couronne  , telles  que 
les  roses  do  Gueldre.  • 

Hoyau.  Sorte  de  houe  >\  deux  fourchons  ; 
c’est  aussi  une  espèce  de  pioche  à l’usage 
des  terrassiers  $ son  fer  est  on  peu  large 
et  sert  à façonner  la  terre  , à la  diffé- 
rence du  pic  qui  est  pointu  par  le  bout. 

Humide  radical.  Certaine  humeur, regardée 
comme  ayant  en  soi  le  principe  de  la 
végétation.  De  ce  principe  dépend’  la 
conservation  des  végétaux  , et  lorsqu'il 
est  altéré  , ils  ont  beaucoup  à souffrir  , 
à moins  que  les  arrosemens  n'y  suppléent. 

a cirknE.  État  d’une  terre  labourable, 
qu’on  laisse  reposer  , pour  être  ensuite 
labourée  et  ensemencée  de  nouveau. 

Jachère i se  prend  uussi  pour  la  terre  même 
qui  se  repose. 

Jalon.  Bâton  bien  droit , long  de  cinq  à 
six  pieds  , pointu  par  en  bas , et  garni 
par  le  haut  d'une  carte , pour  prendre 
des  alignemens.  On  appelle  jalon  d'em- 
prunt y une  mesure  portative , de  la  même 
hauteur  que  les  jalons  qui  supportent  le 
niveau , et  qu'on  présente  à tous  ceux 
qui  sont  alignés  pour  les  faire  buter  ou 
décharger. 

Jalonner.  Placer  des  jalons  de  distance  en 
distance  sur  des  lignes  droites  , soit  pour 
planter  des  arbres  , soit  pour  faire  des 
tranchées. 

F 
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Jardin  Lieu  fermé  de  haies  ou  de  murs, 
et  planté.  Sa  destination  le  fait  nommer 
légumier  , fruitier , fleuriste  et  jardin  de 
propreté.  Voyez  ces  mots. 

Jardinage.  Art  de  planter  , de  cultiver  et 
de  décorer  les  jardins  ; il  est  très-étendu  et 
a plusieurs  branches  , eu  égard  aux  objets 
qu'il  embrasse. 

Jardiner.  Travailler  aux  jardins  , ou's’oc- 
cuper  des  pratiques  du  jardinage 

Jardinier.  Manouvrier  dont  le  métier  est 
de  travailler  au  jardin  ; c'est  aussi  un 
homme  de  génie  et  de  goût , qui  joint 
aux  talent  requis  pour  les  différentes  pra- 
tiques de  cet  art  , une  expérience  con- 
sommée , due  à une  étude  suivie  do  la 
nature. 

Jarret .*  Longue  branche  d’arbre  , qui  forme 
un  angle,  et  est  dénuée  de  rameaux. 

Jauge.  Fouille  de  tranchée  qu'on  fait  pour 
y jeter  une  partie  de  la  terre  qui  est  à 
labourer. 

Jauge , se  dit  aussi  de  la  mesure  de  la  pro- 
fondeur que  doit  avoir  la  tranchée  ; c’est 
alors  un  bdton  d’une  longueur  semblable 
à sa  profondeur  , et  qu’on  présente  de 
temps  en  temps  pour  servir  de  règle. 

Jaunir.  On  dit  qu'un  arbre  jaunit  , pour 
désigner  qu'il  est  attaqué  de  la  jaunisse  ; 
qu'un  fruit  jaunit  en  mûrissant. 

Jaunisse . Maladie  des  arbres  indiquée  par 
la  couleur  jaune  de  leurs  feuilles  avant 
le  temps  de  leur  chûte. 

Jet.  Pousse  de  la  vigne  et  des  arbres. 

Jeûner  (faire)  les  arbres.  Leur  retrancher 
une  partie  des  sucs  de  la  terre. 

Jonc.  Plante  qui  a plusieurs  tiges  , menues , 
droites  et  hautes  , et  qui  croit  naturelle- 
ment par  touffes  dans  les  terrains  hu- 
mides. Elle  est  d'un  grand  usage  dans  le 
jardinage  pour  attacher  au  treillage  les 

branches  des  arbres. 

».  i - 

T.vmirçpi.  Rangé  et  disposé  en  recou- 
vrement , comme  les  ardoises  ou  les  tuiles 
d'un  toit. 

Implanter  (s*  ).  Les  W>tanistea  emploient 
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souvent  celte  expression  pour  désigner 
la  naissance  des  feuilles  sur  1rs  bnm  hcsf 
et  l’adhérence  des  plantes  parasites  sur 
d'autres  plantes. 

Inciser.  Faire  des  taillades  aux  arbres,  pour 
les  greffer,  les  saigner,  en  tirer  la  résine. 

Incision.  Coupure  , ouverture  faite  avec 
le  fer. 

Incomplet  y ète.  Voyez  T leur. 

Indigène.  On  donne  ce  nom  aux  plantes 
naturelles  au  pays  dont  ou  patle. 

Infirmerie.  Endroit  séparé  et  à l’ombre  , où 
l’on  tient  pendant  quelque  temps  les 
plantes  et  les  arbres  nouvellement  em- 
poltés  et  encaissés. 

Infructueux  , cuse.  Qui  ne  rapporte  que 
très-peu  de  fruit  , ou  qui  n’en  rapporte 
point. 

Ingraty  ate.  On  nomme  ainsi  un  terrain  , qui, 
malgré  une  bonne  culture  , ne  donne  que 
de  mauvaises  productions. 

Inhérent  , ente.  Attaché  à quelque  chose 
accidentellement.  Le  blanc  qui  attaque 
la  peau  , les  feuilles  et  les  fruits  du  pé- 
cher , la  jaunisse  à laquelle  les  arbres  in- 
firmes sont  surtout  sujets  t sont  inliérena 
aux  végétaux  y en  quoi  ils  diffèrent  des 
mousses  et  des  oeufs  d’insectes  qui  ne 
sont  qu’adhérens. 

Inoculation.  Sorte  de  greffe  inusitée , et 
qui  réussit  très-rarement  ; elle  se  fait  en 
appliquant  l’écusson  , de  mani  -re  que 
son  oeil  soit  exactement  sur  la  place  où 
il  y en  avoit  un  avant  l’inrision. 

Insecte.  Nom  générique  sous  lequel  sont 
compris  tous  les  animaux  que  leur  forme 
exclut  de  la  classe  des  quadrupèdes,  des 
oiseaux  et  des  poissons. 

Insertion.  Terme  employé  en  jardina’ge  dans 
le  sens  d’ente  ou  de  greffe.  On  donne 
aussi  ce  nom  à l'endroit  où  les  feuilles 
sont  attachées  à la  plante.  Les  bota- 
nistes désignent  par  le  terme  d'in&éVtion 
les  lignes  qui  dans  les  fibres  ligneuses 
se  croisent  en  forme  de  réseau. 

Instrument  Voyez  Outil. 

Instrumental , ale.  Voyez  expérimental. 
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Labié , ike.  On  donne  ce  nom  aux  fleurs 
monopétales  irrégulières  , formées  d’un 
tuyau  ordinairement  percé  dans  le  fond  , 
et  que  terminent  en  devant  deux  lèvres 
principales  , en  manière  de  gueule,  qui 
se  subdivisent  en  plusieurs  pièces. 

Labour.  Remuement  de  la  terre  , fait  à 
dessein  de  U rendre  fertile. 

Labourage.  Action  de  labourer  la  terre. 

Labourer,  Diviser  les  molécules  de  la  terre, 
les  exposer  successivement  aux  influences 
de  l’air  9 et  déraciner  en  meme  temps  les 
mauvaises  herbes  , qui , sans  le  labour  , 
couvriroient  incessamment  les  jardins. 

Labyrinthe.  Rois  formé  d’allées  étroites  qui 
s’entrecoupent  si  artistement , que  lors- 
qu’on y est  engagé  on  trouve  difficile- 
ment la  route*unique  pour  en  sortir. 

Laciniées.  Feuilles  dont  les  découpures  pro- 
fondes sont  elles-mêmes  découpées , ou 
dentelées  profondément. 

Lait.  Suc  blanc  que  donnent  quelques  plan- 

• tes  et  certains  fruits. 

Laiteux  , ruse.  On  donne  ce  nom  à tous 
les  végétaux  dont  on  tire  un  suc  sem- 
blable au  lait , par  l’incisiou  de  la  tige  9 
des  branches,  des  racines  , des  fruits  , 
comme  le  laitron,  le  figuier  , le  tithymale. 

Lambourde  Branche  longuette,  de  la  gros- 
seur d’un  fétu  9 plus  commune  sur  les 
arbres  de  fruits  à pépin  que  sur  ceux  à 
noyau.  Elle  est  placée  sur  les  côtés  comme 
un  dard  , et  a des  yeux  plus  gros  et  plus 
serrés  que  ceujf  des  branches  à bois.  Les 
boutonsà  fruit  naissent  sur  les  lambourdes. 

Lame.  Terme  qu’en  a adopté  pour  désigner 
les  parties  extérieures  des  lichens. 

Lancellces.  Feuilles  imitant  la  forme  d’un 
fer  de  lance. 

Lande.  Vaste  étendue  de  terre.,  unique- 
ment couverte  de  bruyères  , de  genêts  , 
de  broussailles. 

Larder.  En  parlant  d’une  couche  à cham- 
pignons , ce  mot  signifie  fourrer  avec  la 
main  du  crottin  chanci  dans  son  inté- 
rieur à travers  l’enduit  du  terreau  , en 
sorto  que  toute  la  couche  en  soit  garnie. 
latéral  t ale.  On  donne  ce  nom  au*  bran- 


ches et  aux  bourgeons,  qui-,  au  lieu  do 
pousser  droit  en  montant  9 croissent  et 
s’étendent  sur  les  côtés. 

Lavure.  Eau  qui  a servi  à laver  la  vaissselle» 
C’est  un  des  meilleurs  engrais  qu’il  y ait  9 
lorqu'on  l’a  laissé  fermenter,  il  faut  être 
très-circonspc<  t d ins  l’us  ige  de  cette  eau  9 
qui  par  elle-inétne  est  brillante 

Légume.  On  donne  ce  nom  aux  petits  fruit® 
verts  qui  viennent  d ms  des  gousses  , 
comme  pois , fèves  9 et  à toutes  sorte» 
d’herbes,  plantes  et  racines  cuit i cet 
dans  le  potager  et  bonnes  à manger. 

Légumier . Voyez  Potager. 

Légumineuse  ( Jleur ).  On  donne  ce  nont 
aux  fleurs  que  portent  les  plantes,  nom* 
mëes  légumes  t comme  lentilles,  pois, 
fèves  , et  à celles  qui  leur  ressemblent. 

Légumiite.  Jardinier  qui  s’adonne  à la  cul- 
ture des  plantes  et  des  légumes  destiné» 
à l’usage  de  1a  cuisine. 

Lenticulaire . Qui  est  plat , rond  et  plut 
épais  par  le  milieu  que  par  les  borda  9 
comme  une  lentille. 

Lessive  ( eau  de  ).  Celle  qu’on  verse  sur 
du  linge  entassé  dans  un  cuvier,  se  charge 
de  sels,  en  passant  sur  un  lit  de  cendre 
placé  par  dessus.  On  s’en  sert  pour  ar- 
roser les  orangers  et  mouiller  1rs  plan- 
ches où  l’on  a semé  des  plantes  qui  de- 
mandent une  terre  substantielle. 

Lessive  , sc  dit  aussi  de  toute  eau  de  les- 
sive , comme  celle  de  savon  , avec  la- 
quelle un  jardinier  entendu  lave  ses  ar- 

# bres  infectés  de  kermès  ou  de  tigres. 

Levée.  Sortie  des  germes  dont  les  semence» 
ont  été  mises  en  terre.  11  se  dit  aussi  do 
la  récolte  des  grains. 

Lever.  Déplanter  un  végétal  pour  le  re- 
pl.nter.  On  ne  peut  prendre  trop  do 
précautions  en  levant  un  arbre  qu’on 
veut  remettre  en  place. 

Lever  en  motte.  Voyez  Motte. 

Lever , se  dit  des  plantes  et  des  graines 
qui  commencent  à paraître  sur  la  supt riicte 
de  la  terre.  * , 

Lèvre.  On  donne  ce  nom  aux  découpures 
de#  fleurs  labiées  et  aux  bords  d’une  plaie, 
F a 
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L -ber.  Partie  de  l'écorce  qui  touche  au  Loupe.  Noeuds,  bosses,  tuméfactions  qttl 


bois:  les  pellicules  qui  le  composent,  sem* 
blablcs  aux  feuillets  d’un  livre  , lui  ont 
fait  donner  ce  nom. 

Lit  ucn.  Genre  de  plantes  basses  , spon- 
gieuses et  composées  de  laïucs.  Liles 
•ont  de  faussas  parasites  , et  ont  leurs 
Heurs  comme  les  autres  plantes. 

Lien  Ce  qui  sert  à attacher  plusieurs  choses 
ensemble  y comme  la  paille  , l'osier,  le 
jonc. 

Lier.  Attacher.  Voyez  Accoller. 

Lieu.  Endroit  d’une  plante  où  la  feuille 
est  al  tachée. 

Ligature.  Bandages  qui  retiennent  les  cata- 
plasmes placé*  sur  les  pluies  des  arbies 
et  sur  leurs  parties  malades. 

Ligneux  cuse . Qui  est  de  la  nature  du 
bois  p comme  la  coque  des  noix , les 
racines  de  certains  végétaux. 

Limbe.  Bordure  des  fleurs  et  des  feuilles 
des  plantes. 

Lit.  Couche  d’un  corps  qui  s'est  étendu  sur 
un  autre  ; ou  dit  un  lit  de  gravier  , un 
lit  de  glaise. 

Lit , s'emploie  aussi  pour  épaisseur.  Un 
lit  de  fumier  est  un  étage  de  fourchées 

. de  fumier  sur  une  certaine  longueur. 

Lobe.  Dans  les  semences,  ce  sont  les  aman- 
des , ou  ces  corps  attachés  au  germe,  et 
qui  nourrisnit  les  jeunes  plantes  jus- 
qu’à ce  qu'elles  ayent  produit  des  ra- 

- cines.  La  fève  plantée  se  partage  eu  deux 
b>bes  qui  composent  son  corps  meme. 

Loge.  Cellule  ou  cavité  placée  dans  l'in- 
térieur du  fruit  et  qui  renferme  les  se- 
mences. Chaque  h* g»1  est  ordinairement 
séparée  par  une  cloison. 

Longitudinal y ale  , se  dit  des  fibres  et  dis 
vaisseaux  des  plantes  placés  dans  cette 

( situation. 

Loque . Petit  morceau  d'étoffe  plié  en  deux, 
qui  sert  à attacher  le  branches  des  arbres 
en  espalier  avec  un  clou  qu'on,  chasse 
dans  le  mur. 

hoqueter . Travailler  à la  loque. 

Lotion»  V oy ex  Les*  ive. 


s'élèvent  sur  l'écorce  des  arbres. 

Lymphatique.  Les  botanistes  nomment  ainsi 
des  vaisseaux  remplis  de  sucs  blancs  et 
aqueux,  clairs  et  limpides  qu'on  appelle 
lymphe. 

Lymphe.  Humeur  flegmatique  qui  se  trouve 
dans  les  plantes. 

1 àcÈrattox.  On  dit  qu'une  plante  a été 
macérée  dans  du  vin,  du  vinaigre  ou  de 
l'eau  chaude  , pour  exprimer  qu'elle  y a 
infusé. 

Maille . Petit  carré  ocrasionné  par  la  ren- 
contre de  quatre  érhalas  liés  avec  du  fil 
de  fer.  Les  maillts  employées  pour  les 
berceaux  et  cabinets  ont  quatre  à cinq 
pouces  en  carré  : c il.  s <1.  s treillages  sont  • 
de  six  à si  pt , de  neuf  à dix. 

Mailler.  Espacer  par  intervalles  égaux  des 
érliiilas  pour  faire  du  treillage. 

Mailler.  Tracer  sur  le  terrain  un  parterre 
ou  bosquet  en  nutant  de  carreaux  qu’ea 
forme  sur  le  papier  le  dessein  graticulé. 

Alain.  Production  filamenteuse , par  la- 
quelle les  plantes  sarroenteuses  s'atta- 
chent aux  corps  solides  qui  sont  à leur 
portée  La  vigne  , la  coulemrée  et  beau- 
coup de  légumes  ont  des  mains,  nom- 
mées aussi  vrilles.  Voyez  Vrille. 

Maladie.  La  trop  grande  abondance  ou  la 
disette  de  séve,  lea  mauv  .isea  humeurs 
dont  elle  est  imprégnée  et  l’inégalité  de 
sa  distribution  , sont  ordinairement  les 
causes  des  maladies  des  arbres. 

Mile.  Fleur  qui  n'a  que  des  étamines.  Ce 
mot  se  dit  rarement  des  arbres  ; il  y A 
des  palmiers  mâles. 

Al anche  Tout  ce  qui  sert  â prendre  quel- 
que chose  et  à s’en  servir. 

Manne . Ouvrage  d’osier  fait  par  le  vén- 
nier  pour  transporter  et  conserver  du 
fruit. 

Alanncquin.  Panier  long  et  étroit,  rond  et 
à claire-voie  , dons  lequel  on  élève  des 
arbres  destinés  à remplacer  ceux  qui 
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manquent  dans  un  jardin.  Vc>y.  Kttuna- 
ne  quitter. 

Merager.  Jardiner  occupé  de  lasulture  d’un 
unirais.  » 

Àlarajs.  Terrain  bas,  mais  élevé  ou-dessus 
du  niveau  de  1\  au,  daus  lequel  on  cultive 
toutes  sortes  de  légumes. 

Marche p tJ.  Petite  estrade  formée  de  plu- 
sieurs dc£V’;&  pour  atteindre,  en  palissant, 
aux  brandies  élevées  ainsi  que  pour  cueil- 
lir les  fruits. 

Marcotte  Br  .nihe  qu’on  couche  en  terre 
à six  pouces  de  prolondeur  , sans  U dé- 
tacher de  la  plante  , et  qui  y prend  ra- 
cine dans  le  cours  rie  l’mtnéf. 

Marcotter  Coucher  des  brandies  en  terre  , 
piur  ijuVIltM  prennent  racine. 

Marne.  Terre  calcaire  , légère,  jun  com- 
pacte et  de  la  nature  de  la  craie. 

Marner.  Uéj>andre  de  la  marne  sur  «ne 
terre  qu’on  \c«t  amender. 

Marquer  , se  dit  d un  arbre  qui  commence 
à pousser  , et  des  giroflées  dont  les  fh  urs 
sont  assez  avancées  pour  qu’on  dis- 
tingue si  elles  sont  simphvs  ou  douilles. 
Matteau  instrument  de  fer  dont  presque 
tous  les  ouvriers  font  usage.  Celui  du 
jardinier  doit  être  à tête  ronde  pour  en- 
foncer les  clous  dans  le  mur  lors  du  pa- 
lissige,  et  à dents  pour  les  en  tirer.  f 
Massif.  Réunion  de  plusieurs  arbrisseaux 
dans  les  carrés  des  bosquets , pour  -ne 
point  laisser  de  passage  à la  vue. 
Massif  , dans  un  jmrterre , est  une  plate» 
î bande  de  gazon  en  enroulement  qui  s’u- 
nit à la  broderie. 

Mat  , ate.  Brut , grossier  et  non  travaillé. 
On  s’en  sert  en  parlant  des  sucs  de  la 
terre  qui  sont  crus  et  indigestes  5 tels 
sont  ceux  des  arbres  à greffe  entetrée. 
Maturité.  Etat  de  bonté  du  fruit.  Elle 
varie  suivant  son  exposition  et  la  qua- 
lité de  la  terre.  On  la  connoit  à la  cou- 
leur, à l'odeur  et  à la  consistance  du 
fruit. 

Mécanique.  Structure.  Celle  dus  plantes 
est  aussi  simple  qu’uniforme.'  Les  fibres 
ligneuses-,  lcs>utri«;idc» y les- rases  pro- 


pres , les  trachées1  composent  la  totalité 
de  leur  individu. 

Médicament . Tout  ce  qui  peut  soulager  et 
guérir. 

Médicamenter.  Employer  les  remèdes  oon- 
veii.ibl  s i\  la  nature  dis  inulidiig.  < 

A tlonriUrr.  Endroit  du  potager  ditt^né  à 
élever  des  un  ions  sur  couche. 

Membrane.  En  botanique  , c'est  un  tissu 
formé  de  fibres  entrelacées  qui  sout  plus 
ou  moins  épaisses  et  étendues  suivant  les 
parties  qu'elles  couvrent;  Ces  fibres  ser- 
vent d’enveloppe  aux  chairs  et  aux  autres 

■1  parties  des  fruits  , les  garantissent  dos 
injures  extérieures  , leur  conservent  leur 
chaleur  naturelle  et  unissent  une  j»aftie 
avec  une  antre.  Les  fcmllcs  des  plantes 
en  ont  de  pareilles  , et  leurs  peaux  sont 
autant  de  membranes.  • V 

Membraneux  ense  , se  dit  d’un  fruit  dé- 
nué de  suc  lorsqu'il  est  arrivé  à sa  ma- 
turité; il  est  du  genre  dos  fruits  capsu- 
laires. 

Membre.  On  donne  ce  nom  A des  branches 
ménagéi-s  de  distance  en  distance  sur  les 
deux  branches- mères.  Colles  qui  mon- 
tent garnissent  le  dedans  de  l’arbre  , et 
Celles  qui  descendent  garnissent  le  de* 
hors. 

Mère  Grosse  branche  des.  arbres,  ainsi 
nommée , parce  que  d’elle  naissent  toutes 
le*  autres. 

Mère  , se  dit  dé  la  principale  racine  de 
la  vigne  ; c’eut  nUsSr  le  cep  dont. on  tir* 
des  vtrnietos  jiour  faire  des  marcottes  et 
les  plac  er  dan*  des  fosses. 

Mère.  Les  jxrdmiers  disent  qu’ils  font  dea 
mères  , lorsqu'ils  coupent  un  arbre  près 
de  terre  pour  marcotter  les  branches  qù’il 
produira.  »’ 

Méthode.  E11  jardinage  cVst  la  façon  de 
conduire  les  arbres  d'Après  des  règle» 
sftres. 

Métis  , ive  , se  dit  de  fleur»  et  des  fruits  nés 
du  mélange  de  deux  espèces  , ee  qui 
produit  d*s  variété* , de  même  que  parmi 
les  substances  animale**  \ 

'Mrubie.  Terre  légère  , émrée  on  aisée  k 
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lab  jurer,  telle  qu'elle  doit  être  pour  rece- 
voir la  semence  qu'on  lui  desline. 

Meule.  Monceau  , pile.  On  appelle  de  ce 
nom  un  tas  de  crottin  de  cheval , de  mu- 
let ou  d’àne  qu'on  place  dans  un  lieu 
frais,  et  qu’on  laisse  se  chuncir.  Cette 
iqeule  doit  être  préparée  avant  que  do 
faire  de»  couches  à champignons.  On  dit 
une  meule  de  foin,  de  fuuucr. 

Meunier.  Voyez  Blanc. 

Miette.  Partie  d’une  terre  ameublie.  On 
ne  doit  mettre  que  de  la  miette  sur  les 
racines  des  arbres  qu'on  plante. 

Modifier  La  $é\e  est  modifiée  par  hs  dif- 
féreus  arrangeroens  des  parties  des  végé- 
taux. 

Moelle.  Substance  molle  et  spongieuse 
placée  d ns  l’intérieur  des  végétaux. 

Moignon  Les  élagueurs  donnent  ce  nom  à 

• une  branche  assez  grosse  , coupée  un  peu 
loin  delà  branche  principale,  pnurqu’elie 
pousse  plusieurs  jets.  Un  bon  ouvrier  ne 
laisse  pas  de  moignons  aux  arbres. 

Moisissure.  Voyez  Chancissure. 

M onocoty lcdon . Qui  n’a  qu’un  lobe. 

Monopètule.  Fleur  d’une  seule  pi.  ce,  dont 
une  feuille  unique  forme  le  pétale. 

Monstre.  On  donne  ce  nom  aux  plantes 
qui  ont  des  formes  bizarres,  telles  que 

* plusieurs  fleurs  demi-doubles  et  doubles, 
dont  les  étamines  ne  sont  qu’ébauchées  , 
ou  sont  étouffées  par  la  complication  des 
germes  ou  le  nombre  des  pétales 

Monstre  Production  bâtarde  , occasion- 
née dans  le  règne  végétal  par  le  mélange 
des  poussières  différentes  qui  altère  la 
qualité  des  semences.  Cette  dégénération 
d’espèces  est  plus  commune  parmi  les 
légumes  que  parmi  les  fleurs  où  le  mé- 
lange des  poussières  produit  souvent 
d’heureuses  variétés. 

Monstruosité.  La  confusion  des  germes  est 
la  cause  des  monstruosités  si  fréquentes 
dans  les  plantes. 

Montant . Principale  tige  d’une  plante  qui 
s’élève  toute  droite. 

Montant , ante.  Voyez  Membre • 

Montes  | se  dit  d’un  arbre  qui  a besoin 
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d’être  rabaissé  , et  de  celui  qui  commette* 
à cacher  le  haut  d’un  mur  dVspalirr. 

Monter.  Les  laitues  , les  raves  montant  , 
lorsqu'elles  sont  près  de  produire  de  la 
graine,  et  quVIIes  ne  sont  plus  bennes  à 
manger.  On  dit  que  la  sève  monte,  quand 
les  feuilles  commencent  à paraître  aux 
arbres. 

Morfondu  , ue  Refroidir,  incommodé  d’un 
froH  qui  pénètre.  Lorsqu'au  printemps 
des  coups  de  soleil  vifs  font  monter  pré- 
cipitamment la  s ve,  et  qu’ils  sont  suivis 
de  vents  de  gnhrnedout  le  froid  saisit  les 
arlues  «>n  dit  qu’ils  sont  morfondus,  pour 
exprimer  ce  qui  se  passe  en  eux.  Telle 
est  l’origine  de  cetie  maladie  si  fatale 
auiéc lier  et  qu'on  nomme  la  cloque  ou 
la  broui»sure. 

Morve.  Substance  glaireuse  qui  se  trouve 
dans  certains  fruits  et  légumes  avant  leur 
maturité,  comme  dans  les  ceiuaux  , les 
fèves  et  les  poia. 

Morve  Extravasion  de  sève  qui  devient 
glaireuse,  en  s’épaississant,  et  qui  fait 
pourrir  les  laitues  et  les  chicorées. 

Motte  Petite  pelol te  de  terre,  desséchée 

par  le  hàle  , qui  se  durcit  et  se  scelle.  On  \ 
ne  doit  jamais  laisser  de  mottes  en  la- 
bourant. 

Motte.  Portion  de  terre  qui  tient  aux  ra- 
cines des  arbres  , quand  on  les  arrache, 
ou  qu’on  les  lève  avec  leurs  racine# 
pour  les  planter  en  motte.  * 

Mouiller.  Voyez  Arroser . 

Mouillure.  Arrosement  qu’on  donne  aux 
plantes  , surtout  à celles  qui  sont  en 
caisse. 

Mucilage.  On  le  dit  d’une  matière  blanche  , 
transparente  , tenace  et  visqueuse. 

Mue  il  agi  ne  ux  , eu  se  Qui  est  de  la  nature 
du  mucilage,  et  qui  renferme  du  muci- 
lage. Ce  mot  se  dit  des  plantes  et  des  ra- 
cines. 

Multiloculaire.  Ayant  un  grand  nombre 
de  loges.* 

Multiplication.  Augmentation  en  norobré* 

Les  greffes  sont  Punique  moyen  de  mul- 
tiplier certaine»  espèce».  i*e*  semences  f 
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1rs  raarcoites  et  le*  boutures  sont  les 
moyens  de  multiplication  les  plus  uni- 
versels. 

Mûr , ûre.  Qualité  d’un  fruit  parvenu  à son 
degré  de  perfection , et  qu’il  est  tempe 
de  cueillir  , de  manger  ou  de  serrer. 

Mûrir.  Devenir  mûr.  Les  fruits  mûrissent 
chacun  dans  leur  saison,  c'est  - à - dire  t 

* qu'ils  arrivent  à l’état  de  maturité  qui  les 
rend  bons  à manger.  Alors  on  les  cueille 
avant  qu’ils  tombent. 

N * ut  , aine.  Arbre  fruitier  qui  ne  s’élève 
qu’à  une  hauteur  médiocre , et  qu’on 
dresse  en  buisson  ou  en  éventail. 

Naissance.  Origine.  Endroit  par  lequel  les 
feuilles  et  les  branches  tiennent  à la  plante. 

Naturaliste.  Celui  qui  s'applique  particu» 
librement  à la  connoissauce  des* plantes 
et  des  animaux. 

Nature.  Qualité,  propriété,  vertu  , espèce. 
C’est  dans  ce  sens  qu’on  dit  la  nature 
d’une  terre , d’une  plaute , d’un  fruit  , 
de  l’eau , du  feu. 

Navrer.  Le  but  de  cette  opération  prati- 
quée sur  une  branche  , est  d'empêcher 
qu’elle  ne  prenne  trop  de  nourriture  dans 
un  arbre  trop  fort  d’un  cûté  et  maigre 
de  l’autre. 

Nectar.  Partie  de  la  couronne  d’une  fleur , 
destinée  à recevoir  le  suc  mielleux  de  la 
plante. 

Nervure.  Ce  terme  désigne  les  côtes  éle- 
vées et  saillantes  des  feuilles. 

Neuf , ve.  On  appelle  terre  neuve,  celle 
qui  n’a  jamais  rapporté,  comme  la  terre 
qui  se  trouve  à quatre  ou  cinq  pieds  de 
sa  superficie.  Celle  qui  a longtemps  été 
inculte  et  qu’on  a mise  récemment  en  va- 
leur est  aussi  une  terre  neuve. 

Nielle  Humeur  âcre  qui  vient  de  l’air  , et 
qui  réduit  en  une  poussière  noire  la  subs- 
tance farineuse  des  grains. 

Niveau.  Instrument  géométrique  qui  sert  à 
dresser  et  unir  un  terrain. 

Niveler  Mesurer  avec  le  niveau. 

Nodus.  Dans  le  jardinage  y ce  mot  signifie 


t.  Termes  du  Jardinage. 

mie  tumeur  contre  nature  qui  vient  aux 
jointures  d’un  corps. 

Noguet.  Manne  d’osier  fort  plate  , arron- 
die par  les  angles , qui  a des  bords  peu 
élèves.  Une  anse  la  traverse  dans  son 
milieu. 

Nombril.  Petite  cavité  placée  à l'extrémité 
du  fruit,  du  cûté  opposé  à la  queue, 
comme  dans  la  poire  et  la  pomme. 

Nova/e.  Terre  nouvellement  mise  en  valeur 
ou  défrichée. 

Nouer.  Passer  de  fleuri  fruit.  On  dit  qne 
les  fruits  sont  noués , lorsque  le  pistil 
devient  fruit  après  que  la  fleur  est  passéei 
On  connolt  qu’un  fruit  À noyau  est  noué  , 
quand  le  style  de  la  fleur  semble  s’alon- 
•ger  au-delà  des  pétales,  parce  que  les 
étamines  ae  raccourcissent. 

Noueux , eu  se  , se  dit  des  tiges  des  arbres, 
lorsquil  a’y  trouve  beaucoup  de  noeuds. 
Il  faut  éviter  de  planter  de  tels  arbres. 

Nourrice  {mire  . Brandie  à bois  placée  à 
cûté  ou  au-dessus  des,  pèches , et  sans 
laquelle  elles  ne  peuvent  tenir  ni  mûrir; 

Nourricier  (.toc).  Voyez  Suc. 

Nouveauté.  On  donne  ce  nom  aux  fruits 
et  aux  légumes  qui  viennent  à maturité 
avant  la  saison  ordinaire , surtout  en 
hiver  et  au  printemps.  Les  denrées  ds 
primeur , les  pois  hâtifs  , les  ieves  ds 
marais,  les  violettes  printanières,  etc. 

Noyau  Boite  ligneuse  qui  contient  une  ou 
plusieurs  amandes.  Quelques  fruits  , tels 
que  la  prune , la  pèche  et  l’abricot , ren- 
ferment un  noyau  dans  leur  centre. 

Nu , nue.  Terme  de  botanique  qui  se  dit 
des  parties  non  recouvertes  par  d’autres. 
Une  semence  nue  n’a  point  d’enveloppe 
particulière  , une  fleur  nue  est  privée  de 
calice  , et  une  tige  nue  est  dépouillée 
de  feuilles. 

Nu(à).  A découvert.. Il  vaut  mieux  plan- 
ter à nu,  c’est-â-dire  , à racines  décou- 
vertes,1 que  de  planter  en  mannequin, 
en  motte  ou  en  pot. 

Nuance.  Mélange  naturel  des  couleurs  de 
certaines  fleurs. 

Nutation.  Direction  des  plantes  du  cûtu 
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. du  raidi.  Elle  est  moins  sensible  dans  le* 
feuilles  ilt* s arbres  que  dans  celles  des 
. herbes.  On  appelle  héliotropes  b » plantes 
, dont  les  fleurs  offrent  leur  disque  au 
soleil. 

Nutritif.  Qui  sert  d'aliment,  de  nourriture. 
{ Le  suc  des  plantes  se  nomme  nutritif  ou 
, nourricier*  t 

Nutrition.  Changement  du  suc  nourricier 
«n  la  subslauce  des  parties  de  l’aibre. 
Les  labours,  les  engrais,  les  pluies  , les 
sels  de  la  terre  Animés  par  la  chaleur 
du  soleil  contribuent  aussi  à la  nutri- 
tion» 

Jfymphe.  Chenille  ou  ver  changé  en  insecte 
volant  , après  le  dépouillement  de  sa 
peau. 

0 a ime  a des  arbres.  C’est  les  planter 
. les  uns  fort  près  des  autres  dans  une  tran- 
chée ou  ailleurs,  en  attendant  qu’on  les 

j mette  en  plaça. 

Oblique.  Termo  usité  en  botanique,  pour 
exprimer  la  direction  d’une  plante  qui 
s’éloigne  de  la  perpendiculaire.  Voyez 
lira  ne  lie. 

Où  longues  allongées  (feuilles),  dont 
la  longueur  est  au  moins  double  de  la 

1 largeur. 

Obstruction.  Embarras  causé  par  la  quan- 
tité et  l’amas  des  humeurs  viciées  qui  so 
fait  dans  les  vaisseaux,  et  qui  empô<  ho 
l’entrée  du  liquide-  vital.  Cet  embarras 
- peut  être  attribué  à la  disposition  qui  se 
trouve  entre  la  masse  du  liquide  et  le 
j diamètre  du  vaisseau.  De  cette  obstruc- 
tion des  canaux  de  lu  sève  il  résulte  un 
gonflement  contre  nature  ou  un  aifuisse- 
ment. 

Obtus , use.  11  se  dit  en  botanique,  de 
tout  ce  qui  est  arrondi  à son  extrémité  , 
comme  les  feuilles  et  les  pétales. 

Odeur.  Impression  que  les  particules  éma- 
nées des  corps  (ont  sur  le  nea.  Les  Heurs 
ont  plus  d’odeur  durant  une  chaleur  mo- 
dérée que  pendant  les  grandes  chaleurs. 
Une  poire  a l’odeur  agréable  un  me- 
lon a beaucoup  d’odeur. 


O -il.  Voyez  Bouton,  Nombril. 

OLil.  On  grc  fié  à oeil  poussant  et  à oeil 
dormant. 

OLill.  ton  Rejeton  qui  pousse  tous  les  ans 
du  pied  de  quelques  végétaux,  et  qui  a 
des  racines.  On  dit  oeilleton  d’artichaut  , 
d’oeillet. 

OEillrtonner . Séparer  les  oeilletons  de  U 
grosse  racine  , et  planter  en  place  ou  en 
pépinière  ceux  qui  en  sont  «meptibles. 

O'  u f Les  semences  des  plantes  peuvent 
être  regardées  comme  des  oeufs.  Elles 
renferment  une  plante  de  même  espèce  , 
dont  le  suc  nourricier  développe  les 
parties. 

Oignon,  se  dit  des  racines  bulbeuses  de 
quelques  fleurs,  comme  la  tubéreuse  , les 
lys,  les  tulipes. 

Oléagineux  , euse.  Qui  tient  de  la  nature 
de  l’huile  n dont  on  peut  tirer  de  l’huile. 
Les  noix  , 1rs  olives  , les  amandes  , sont 
des  fruits  oléagineux.  Le»  pins,  les  sa- 
pins dont  on  tire  de  la  résine  et  de  la  té- 
rébenthine sont  aussi  des  bois  oléagi- 
neux. 

Ombelle.  Partie  qui  soutient  les  fleurs  et 
les  semences  de  quelques  plantes,  nom- 
mées pour  celle  raison  onib»  lliféres.  Les 
fleurs  du  cerfeuil , de  l’angélique  , de  la 
carotte  , du  persil  , du  fenouil  sont  de  ce 
nombre. 

Ombilic.  Voyez  Nombril. 

Ombilical.  Qui  appartient  nu  nombril.  Les 
botanistes  ont  donné  ce  nom  nu  vaisseau 
qui  part  du  fruit  et  qui  apporte  la  nour- 
riture à la  semence. 

Ombragé , é*  , se  dit  d’une  plante  qu’un 
mur  , une  montagne  ou  des  arbres  privent 
du  soleil.  U en  résulte  souvent  l’étiole- 
ment. 

Onctueux  , euse . Substance  grasse  et  hui- 
leuse. 

Onglet.  Uois  mort  d’uno  branche  , restant 
de  la  coupe  qui  n’a  pas  été  faite  assez 
près  de  l’oeil. 

Onguent  de  saint- Fiacre.  EmpUlrc  faite 
avec  de  la  bouse  de  vache  et  du  terreau 
gras. 


Opération • 


Digitized  by  Google 


III.  Çart.  Liv.  I , Chai». 

Opération . Action  méthodique  de  la  main 
du  jardinier  sur  les  parties  d’un  arbre 
pour  lui  conserver  ou  lui  rétablir  la  santé. 

Orangerie . Serre  de  plein  pied  au  jardin  , 
exposée  au  midi , et  destinée  à recevoir 
les  orangers  durant  l’hiver. 

Orangerie  y sc  dit  aussi  collectivement  des 
orangers  renfermés  dans  des  caisses. 

Orangerie.  On  donne  ce  nom  au  parterre 
dont  les  orangers  font  l’ornement  dans  la 
belle  saison. 

Orangiste.  Jardinier  qui  s’applique  à la 
culture  des  orangers . 

Orhiculaires  ( feuilles  ),  dont  les  bords  sont 
également  éloignées  d’un  point  ou  d’un 
centre  commun. 

Oreille.  Nom  que  les  jardiniers  donnent 
aux  feuilles  séminales  d’une  plante  , ou 
aux  deux  premières  feuilles  qui  sortent 
de  U graine  semée,  comme  dans  les  me- 
lons, les  concombres  , les  laitues. 

Organe.  Terme  de  botauique.  C'est  un  com- 
posé de  différons  vaisseaux  qui  ont  rap- 
port à l’économie  végétale  , tels  que  les 
parties  glandeuses  , les  fibres  ligneuses  , 
les  trachées. 

Organisation.  Les  semences  renferment  le 
premier  principe  de  l’organisation. 

Organisé , ée.  Les  plantes  sont , aussi  bien 
que  les  animaux  , des  corps  organisés. 

Orifice.  Ouverture  de  certains  conduits  ou 
vaisseaux.  Les  extrémités  des  racines  ont 
des  orifices  par  lesquels  les  sucs  de  la  terre 
sont  introduits  pour  être  repartis  dans 
toute  la  plante.  Les  pores  des  végétaux 
sont  autant  d’orifices  qui  leur  distribuent 
les  bienfaits  de  l’air. 

Osseux,  cuse  y qui  est  de  la  partie  de 
l’os.  On  appelle  racines  osseuses,  celles 
qui,  couvertes  d’une  peau  épaisse,  sont 
plus  dures  et  plus  oompactes  que  le  bois 
des  branches , et  imitent  la  dureté  de 
nos  os.  Les  racines  placées  comme  les 
os  dans  nos  membres  pour  leur  servir 
de  soutien  , sont  aussi  nommées  os- 
se  uses. 

Ovaire.  Voyez  Pistil . 

Ovipare . Les  plantes  sont  ovipare*. 
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Outil.  Tout  instrument  dont  les  jardiniers 
se  servent  pour  leur  travail. 

Ouvert  y erte . On  le  dit  d’un  huisson  dont 
le  milieu  est  bien  évidé  ,'  et  d’uu  arbre 
en  espalier  dont  les  branches  sont  atta- 
chées à îles  distances  proportionnées  et 
un  peu  couchées  sur  les  cêtés. 

Ouvrir  (s*).  Sl*  fendre.  Les  abricots,  les 
prunes  s’ouvrent. 

a iiLJSsnx.  Assemblage  de  paille  de 
seigle  qu’on  étend  de  chaque  côté  sur 
deux  traverses  faites  avec  dli  cerceau 
droit  de  demi-muid,  et  qu’on  y attacha 
avec  de  l’osier  ou  du  fil  de  fer. 

Palissade.  Rangée  d’arbres  feuillus  dès  le 
pied  et  qu’on  tond  en  croissant , en  ma- 
nière de  haie. 

Palissage . Art  d’arranger  et  d’attacher  au 
mur  ou  au  treillage  les  branches  des 
arbres. 

Palisser.  Attacher  les  rameaux  des  arbres  , 
chacun  suivant  sa  place  naturelle. 

Palmée  ( feuille  ) , dont  les  divisions  jftro- 
fondes  imitent  une  main  ouverte. 

Pampre.  Branche  de  vigne,  garnie  de  feuilles 
et  de  fruit. 

Panaché,  ée.  Varié  de  diverses  couleurs. 
On  connoit  les  laitues  romaines  pana- 
chées. Parmi  les  fleurs , la  beauté  des 
tulipes  et  des  renoncules  consiste  à être 
panachées. 

P articulai.  Fleurs  nombreuses  portées  libre- 
ment par  des'  pédicules  épars  et  saut 
ordre  régulier  sur  un  filet  commun. 

Panier.  Vaisseau  d’osier,  composé  d’un 
corps,  d’un  fond  et  d’une  anse. 

Panier.  Vase  d’osier  à claire-voie , que 
les  jardiniers  emploient  pour  séparer  de 
la  terre  ou  du  terreau  , le*  pierres  et  les 
mottes  qui  peuvent  s’y  trouver. 

Paniers  à fumier . Ils  sont  très-commodes 
pour  le  transport  du  fumier.  On  les  at- 
tache avec  des  cordes  au  bât  d'un  che- 
val, et  ils  s’ouvrent  par  le  fond,  pour 
placer  le  fumier  aux  endroits  où  il  est 
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nécessaire.  Les  plus  solides  sont  de  bois 
et  à claire-voie.  » 

Panneau.  Les  botanistes  emploient  ce  terme 
pour  exprimer  les  parties  du  certains 
fruits  assez  semblables  à un  panneau  de 
menuiserie  v telles  que  les  batlans  qui 
forment  les  sitiques. 

Panse.  Partie  saillante  des  pommes  et  des 
poires. 

Papilionacée  ( fleur ) , a quatre  ou  cinq 
pétale»  de  forme , et  dans  une  disposi- 
tion qui  lui  donne  quelque  ressemblance 
avec  un  papillon , telle  est  la  fleur  du 
pois.  Ou  la  nomme  aussi  légumintuxe . 

Paradis.  Nom  d’un  pommier  nain  qui  ne 
s’élève  qu’à  trois  ou  quatre  pieds  , en 
forme  d’un  arbrisseau,  et  dont  les  fruits 
rouges  ne  se  mangent  qu’en  été. 

Parasite.  On  donne  ce  uoin  aux  plantes 
qui  vivent  de  la  substance  d'autres  plantes 
sur  lesquelles  elles  végettent. 

Parenchyme.  Pulpe  ou  partie  intérieure  de 
la  plante,  à travers  de  laquelle  on  soup- 
çonne que  le  suc  est  distribué.  C’est  une 
fubstance  poreuse  , flexible  et  capable 
de  dilatation  , assez  semblable  à une 
éponge.  Le  parenchyme  d’abord  blanc, 
change  de  couleur  à proportion  que  la 
racine  devient  plus  épaisse. 

Paroi . Les  anatomistes  apprllent  de  ce  nom 
les  membranes  qui  environnent  l’esto- 
mac. Les  botanistes  expriment  par  ce 
mot  les  parties  internes  des  vaisseaux 
des  plantes. 

Parterre.  Pièce  peu  élevée  d’un  jardin  , 
décorée  de  plate-bandcs  de  fleurs  ou  de 
gazon.  On  en  fait  de  pièces  coupées  , 
de  gazon  , d’eau  , de  fleurs  , de  brode- 
rie , et  à l’angloise. 

Passer  à la  claie.  Jeter  de  la  terre  avec 
une  pelle  contre  une  claie  soutenue  sur 
deux  échalns,  afin  de  la  nettoyer  des 
pierres  et  des  mottes  qui  s’y  trouvent. 

Passe , ée,  se  dit  des  fruits  trop  murs, 
et  qui  n’ont  plus  de  goût.  Il  s’applique 
aus»i  aux  fleurs  qui  ont  perdu  leur  éclat. 

Pâteux , fuse . On  l’emploie  en  parlant  des 
fruits  trop  murs  , dont  la  chair  fait  dans 


la  bouche  l’effet  qu’y  feroit  la  pâte.  Le 
doyenné  devient  souvent  pâteux.  Quel- 
ques pèches  ont  la  chair  pâteuse  ou  peu 
fondante. 

Patte.  Ce  mot  ne  se  dit  que  de  là  racine 
ou  de  l’oignon  des  anémones , â cause 
de  sa  ressemblance  avec  la  patte  d’un 
petit  animal. 

P atte  d*oie.  On  appelle  de  ce  nom  plu- 
sieurs allées  d’un  bois  ou  des  avenues 
qui  aboutissent  toutes  à un  centre  com- 
mun en  imitint  la  patte  d’une  oie.  Ces 
allées  ne  doivent  occuper  que  la  moitié 
de  la  circonférence  d un  cercle. 

Peau.  La  peau  des  fruit*  est  ce  qui  couvre 
leur  chair  : selon  leurs  différentes  es- 
pèces , elle  est  lisse,  velue  , moelleuse, 
ferme  et  rude.  Les  oignons  ont  aussi  leur 
peau.  ' . 

Pédicule  , Péduncule  , Pétiole . Queue.  Pe- 
tite queue  par  laquelle  la  feuille  est  atta- 
chée aux  végétaux.  La  queue  des  fleura 
et  des  fruits  porte  aussi  le  même  nom  , 
quoique  quelques  botanistes  se  servent 
du  terme  de  péduncule. 

Peler.  Enlever  des  allées  d’un  jardin  de 
la  terre  ou  de  l’herbe  avec  la  bêche  ou 
la  pelle. 

Peler , s’emploie  aussi  en  parlant  d’une 
terre  sur  laquelle  on  a levé  du  gazon. 

Peter.  Oter  délicatement  la  pellicule  des 
fruits , ou  l’écorce  des  arbres.  On  pèle 
les  tilleuls  pour  .faire  des  cordages,  et 
les  jeunes  chênes  pour  faire  le  tan. 

Pelle.  Outil  de  bois  dont  le  manche  est 
rond  , et  la  palette  convexe  en  dehors 
et  un  peu  creusée  en  dedans. 

Pellicule.  Petite  peau  extrêmement  déliée. 
L’épiderme  est  une  pellicule  qui  couvre 
la  peau.  . 

Pépin.  Semence  dont  l’enveloppe  est  coria- 
céc , et  qu’on  trouve  dans  le  coeur  de 
certains  fruits , tels  que  les  pommes  et 
les  poires.  Ou  dit  aussi  pépin  de  raisin  , 
mais  improprement,  parce  que  ce  nom 
ne  convient  point  à cet  té  graine. 

Pépinière . Terrain  où  l’on  élève  toutes 
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lortes  d’arbres  , jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
propres  à êtrê  transplantés. - 

Pépinière  y se  dit  aussi  d’un  terrain  où  l’on 
plante  des  choux,  des  oeilletons  d’arti- 
chauts, des  fleurs  pour  regarnir  les  places 
vides  du  jardin. 

Pépiniériste.  Jardinier  qui  cultive  les  arbres 
d’une  pépinière  et  qui  en  fait  commerce. 

Percer.  Pénétrer.  Il  se  dit  des  orangers  et 
et  des  arbustes  en  caisse  qu’on  arrose  à 
fond,  c’est-à-dire  , jusqu’à  ce  que  Peau 
passe  à travers  les  joints  de  la  caisse. 

Percer  y s’emploie  aussi  à l’égard  des  cou- 
ches , lorsqu’on  y fait  des  trous  pour  y 
semer  des  raves. 

Perchée.  Manière  de  palisser  la  vigne  la- 
téralement, au  lieu  de  l’attacher  j»erpen- 
diculairement. 

Perdu  , ue.  On  donuc  ce  nom  à des  brin- 
dilles placées  derrière  les  branches  des 
arbres  en  espalier,  et  qu’on  épargne  sou- 
vent à la  taille  sans  meme  les  raccourcir. 

Péricarpe.  Enveloppe  des  graines  de  chaque 
plante.  Le  réceptacle  le  supplée  dans 
celles  qui  n’en  ont  point.  On  distingue 
huit  sortes  de  péricarpes  ; la  capsule  , la 
coque  , la  gousse  , le  silique  , la  baie  , le 
cône , le  fruit  à noyau  , et  celui  à pépin. 

Perpendiculaire . Qui  tombe  à plomb.  Il 
se  dit  des  branches  qui  montent  droit 
de  la  tige  d’un  arbre,  et  qu’on  nomme 
verticales. 

Perpendicularité . Etat  de  ce  qui  est  per- 
pendiculaire. La  perpendicularité  de  la 
tige  des  plantes  est  due  principalement 
aux  émanations  de  la  chaleur  intérieure 
du  globe  terrestre. 

Persistant  {feuilles  ' , persistantes , qui  ne 
tomU-nt  point  pendant  l’hiver.  Stipulas 
persistantes  , qui  subsistent  apres  les 
feuilles.  Calice  persistant , qui  nfc  tombe 
point  avant  ou  av£c  les  (létales,  et  sub- 
siste jusqu’à  la  maturité  des  grains  et 
des  fruits. 

Pétale.  Nom  qu’on  donne  aux  feuilles  co- 

, lorées  des  lleurs , qui  environnent  les 
étamines  et  le  pistil. 

Pétiole.  Voyez  Pédicule* 


I.  Termes  du  Jardinage . # 5 1 

Pic.  Instrument  pointu  et  acéré  , très  com- 
mode pour  remuer  la  terre  dure  et  pier- 
reuse. 

Pied . Partie  de  la  tige  d’une  plante , qui 
est  à la  superficie  de  la  terre. 

Pied y se  prend  aussi  pour  tout  l’arbre  9 
pour  la  plante  même  , lorsqu’elle  peut 
se  séparer  en  plusieurs  tiges.  C’est  dans 
ce  sens  qu’on  dit  un  pied  de  cardon  , 
d’oeillet,  de  céleri,  de  giroflée. 

Pierre.  On  nomme  ainsi  de  petits  corps 
durs, ou  espèces  de  graviers  qui  se  trouvent 
dans  certains  fruits  , surtout  dans  les 
poires  et  dans  les  coins. 

Pierre  naxienne , ou  pierre  à aiguiser  , 
dont  les  couteliers  font  beaucoup  d’usage  y 
est  très-nécessaire  au  jardinier  pour  re- 
passer ses  serpettes,  en  y répandant  un 
peu  d’Ruile. 

Pierreux , euse.  Rempli  de  pierres.  Un 
terrain  pierreux  dans  un  jardin  doit  être 
passé  à la^claie  , ou  fréquemment  épierré. 

Pierreux  , se  dit  de  certains  fruits  , tels 
que  les  pommes  à cidre , qui  ont  vers  le 
coeur  une  capsule  pierreuse.  Quelques  • 
poires,  comme  le  bon-chrétien , le  gros 
musc,  le  messire-jean , y sont  sujettes. 
Celles  d’été  sont  moins  pierreuses  que  les 
poires  d’hiver  , parce  que  le  suc  tarta- 
reux  s’y  fixe  plus  difficilement,  eu  égard 
au  grand  mouvement  que  lçs  sucs  y 
éprouvent. 

Pince.  Barre  de  fer  ronde,  aiguisée  par 
un  bout  en  biseau.  On  s’en  sert,  comme 
d’un  levier  , pour  tirer  de  grosses  pierres 
qui  se  trouvent  dans  les  tranchées  et 
dans  les  trous  destinés  à la  plantation 
des  arbres. 

Pincement.  Action  d’arrêter  à trois  ou 
quatre  yeux  les  bourgeons  de  l’année  , 
parvenus  à une  certaine  longueur.  Cette 
opération,  on  ne  peut  trop  le  répéter, 
est  meurtrière  pour  les  arbres  et  la  source 
de  leur  infécondité. 

Pincer.  Casser  avec  l’ongle  du  pouce  et 
de  l’index  l'extrémité  des  pour,  s vigou- 
reuses , et  encore  herbacées  des  arbres 
fruitiers.  Il  est  utile  de  pincer  les  gijro- 
G i 
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liées  pour  les  faire  évaser,  lorsqu’elles  traiter  leur»  plaies t qu’elles  lyent  été 
ne  forment  qu’un  jet  qui  s’étiolcroit.  Il  frappées  rie  l’air. 

est  encore  d’usage  de  pincer  les  pois , Plan.  Dessein  sur  le  papier , qu'on  se  pro- 
c’est-à-dire  , de  leur  couper  un  bras  qui  pose  d’exécuter  , soit  d’un  bâtiment , soit 

#ort  du  milieu  do  la  cinquième  ou  sixième  d’un  jardin , d’un  bois  , d’un  potager,  et  c. 

• feuille,  et  qui  s’alonge  considérablement.  Planche.  Espace  de  terre  plus  long  que 
Comme  il  paroit  une  couple  de  llcurs  large  , qui  ressemble  à une  plate-baude 

à chaque  feuille,  on  le  coupe  au-dessus  isolée. 

de  la  seconde  Heur  : excepté  ces  cas  planer.  Les  jardiniers  disent  qu’ils  planent,' 
particuliers,  piifcer  est  déranger  l’ordre  qu’ils  labourent  en  superficie  seulement 


et  le  mécanisme  de  la  i^ture. 

Pinnèe . Feuille  pinnée  ou  ailée  est  syno- 
nyme. 

Pioche.  Outil  de  frr , large  de  trois  ou 
quatre  pouces , courbé  , tranchant  par 
le  bout , et  ayant  un  manche  de  deux 
pieds  et  demi  de  long. 

Piocher.  Fouir  la  terre  avec  une  pioche. 

Piquet.  Petit  morceau  de  bois  pointu  qu’on 
eufonce  en  terre  pour  tendre  un  cor» 
d -au,  lorsqu'on  veut  exécuter  un  dessein 
sur  le  terrain. 

Pistil.  On  donne  ce  nom  un  ou  plu- 
% sieurs  filets  destinés  à recevoir  les  pous- 
sières des  étamines  : c’est  l’organe  fe- 
melle de  la  fructification  des  plantes,  il 
renferme  la  semence  , de  la  meme  ma- 
nière que  l’ovaire  contient  les  oeufs.  Le 
pistil  est  au  centre  de  la  fleur , implanté 
sur  l’embryon. 

Pivot.  Grosse  racine  dont  la  naissance  em- 
brasse toute  la  base  d’une  plante , et 
qui  darde  en  terre. 

Fis  oter  , se  dit  d’un  végétal  qui  pousse  sa 
principale  racine  perpendiculairement  en 
terre. 

Placenta.  En  botanique  on  exprime  par 
ce  mot  la  part  e des  fruits  à laquelle 
aboutissent  les  vaisseaux  ombilicaux  , 
dont  les  semences  reçoivent  la  nourri- 
ture. 

Plaie.  Blessure  fa  te  par  une  cause  exté- 
rieure. On  exprime  par  ce  terme  une 
ouverture  dans  l’écorce  ou  dans  la  partie 
ligneuse  des  arbres  , causée  par  quelque 
accident  ou  par  la  corruption  des  hu- 
meurs. Il  ne  faut  pas  attendre , pour 


au  pied  des  arbres,  à l’endroit  où  ils 
craignent  de  blesser  leurs  racines. 

Plant.  Scion  qu’on  tire  de  certains  arbres 
pour  planter. 

Plant.  On  désigne  par  ce  mot  1rs  élèves  * 
qu’on  fait  des  graines  semées  afin  de  les 
replanter. 

Plant , se  prend  aussi  pour  le  lieu  où  l’on 
a planté  de  jeunes  arbres  ; pour  la  eboss 
même  plantée.  On  dit  un  plant  d’arti- 
chauts , de  fraisiers , de  poiriers , de 
tilleuls. 

Plantation.  Action  de  planter. 

Plantation.  Partie  de  jardin  un  peu  éten- 
due , nouvellement  plantée  ou  ù planter. 

Plante.  Corps  organisé  et  végétant , qui  a 
essentiellement  une  semence  et  une  ra- 
cine , et  qui  produit  une  tige  , des 
branches,  des  feuilles  et  des  fleurs  Sous 
le  nom  de  plante  on  comprend  les  arbres 
et  tous  les  végétaux.  Voyez  Arbre  , Ar - 
brisseau  , Herbe. 

Planter.  Mettre  'en  terre  les  racines 
d’une  plante  pour  qu’elle  s’y  Toni- 
fie et  qu’elle  y croisse.  Ce  mot  se  dit 
également  de  toutes  les  graines  qu’on 
met  en  terre  l’une  après  l’autre  avec  la 
main  , par  opposition  à semer.  On  plante 
des  pois,  des  fleurs,  des  oignons,  des 
noyaux  , un  bois,  un  parterre,  des  allées. 

Plantoir  Cheville  ronde,  de  bois  dur, 
pointue  d’un  bout  et  carrée  de  l’autre. 

Planta!/.  Petite  plante  qui  ne  fait  que  se 
développer  en  naissant. 

Plaquer . Poser.  On  plaque  du  gazon  dan# 
un  parterre  ou  autour  d’un  bassin , et 
on  PafFcrtnit  avec  la  balte. 

Plateau.  Nom  qn’on  donne  aux  cosses  de 
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pois  récemment  défleuris  , ut  qui  sont 
longuettes  e|  tendres.  On  dit  les  pois 
sont  en  plateau. 

Plate-bande.  Bande  de  terre  longue  et 
étroite,  destinée  à élever  des  fleurs  et 
des  arbrisseaux  odormns. 

Plein-vent.  Voyes  Arbre. 

Plcine-flvur , dont  toutes  les  étamines  et 
tous  les  pistils  se  sont  développés  en 
pétales.  On  la  homme  aussi  Fleur-double  : 
elle  est  stérile. 

Pleurer.  On  dit  que  la  vigne  pleure  , lors- 
que la  sève  sort  comme  en  Urines  par 
les  endroits  taillés. 

Plomb.  Voyez  Aplomb . 

Plomber  se).  S’affaisser.  La  terre  remuée 
se  plombe  ; il  faut  y avoir  attention  en 
plantant , afin  que  les  greffes  ne  soient 
pas  enterrées.  On  plon.be  avec  le  pied , 
avec  l’eau  , ou  avec  une  batte. 

Plume.  Partie  supérieure  du  germe  d’une 
graine,  qui  commence  à se  développer 
pour  former  la  tige  de  U plante. 

Plumule.  Rudiment  de  la  tige  naissante, 
terminée  par  deux  petites  feuilles  pliées, 
ayant  quelque  ressemblance  avec  une 
plume. 

Poil.  Petit  filet  qu’on  observe  sur  diffé- 
rentes parties  des  végétaux. 

P oly pétale . Fleur  qui  a plusieurs  pétales. 
Voyez  Pétale . 

Polyphyllc  Quia  plusieurs  feuilles. 

Polyspcrme.  Qui  a plusieurs  semences 

Pomme . Le  dedans  des  laitues,  dis  choux 
et  des  artichauts  , lorsqu’il  est  compacte 
et  ramassé. 

Pommer.  Se  former  en  pomme.  On  ne  l’em- 
ploie qu’en  parlant  des  choux  et  de  cer- 
taines 1 litucs  qui  pomment , et  des  oeil- 
I ts  qui  s’arrondissent,  vu  s’élevant. 

Pomper . Aspirer,  attirer.  C’est  proprement 
élever  de  l’eau  avec  le  secours  d’une 
pompe.  On  dit  par  analogie  que  les 
racine»  pompent  les  sucs  de  la  terre , 
comme  le  pistou  d'une  pompeaspire  l’eau 
pour  l’élever  dans  un  réservoir.  Voyez 
Suçoir . 

Pore . On  donne  ce  nom  aux  petitt»  cavité» 
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qui  sc  trouvent  entre  les  particules  de  la 
matière  dont  les  corps  sont  composes. 
Ce  sont  autant  d’ouvertures  impercep- 
tibles , qui  servent  d’écoulement  aux  hu- 
meurs superflues  et  d’introduction  n l’air. 

Poreux  , eusc.  Qui  a.  des  pores. 

Porosité . Qualité  des  corps  qui  ont  des 
pores.  , 

Port.  Ensemble , forme  en  général  d’un 
végétal.  Cette  plante  a le  port  de  la  ci- 
guë , et  non  1 air  (je  la  ciguë. 

Portique.  Décoration  faite  avec  des  arbres 
dont  les  branches  sont  taillées  en  ar- 
cades. 

Portique.  Décoration  d’architecture  faite 
eh  treillage  et  peinte  en  vert. 

Pot.  Vase  dans  lequel  on  met  des  plantes 
délicates  afin  de  les  transporter  à vo- 
lonté. Il  y en  u de  communs  faits  do 
terre,  de  faïence  , de  fer  fondu  qu’on 
fait  bronzer,  et  des  pots  de  simple  orne- 
ment, appelés  vases,  ornés  de  sculp- 
ture et  dans  lesquels  on  ne  met  rien. 

Potager.  Portion  de  jardin  où  l’on  Cul- 
tive toutes  sortes  d’herbages  , de  lé- 
gumes et  de  fruits. 

Potager , ère.  On  nomme  ainsi  les  herbes 
employées  pour  le  potage  , et  toutes 
celles  qu’on  élève  dans  le  potager.  On 
dit  un  jardin  potnger. 

Poudre  séminale.  Voyez  Poussière. 

Poudrette . Nom  qu’on  a donné  au  terreau 
que  forme  an  bout  de  trois  ou  quatre  ans 
la  matière  fécale. 

* Poupée . Espèce  de  lête  faite  avec  delà  terre, 
de  la  mousse  , ou  du  foin  et  du  linge , aux 
endroits  où  un  arbre  a été  grdfé  en  fente 
ou  en  couro  ne. 

Pousse.  Jet  d’un  arbre , nouvelle  produc- 
tion. La  première  et  la  seconde  pousse 
désignent  les  jets  qu’ont  . produits  les 
arhifs  à la  sève  du  [printemps  et  à celle 
d’automne. 

Pousser.  Ce  mot  s’entend  des  végétaux 
qui  produisent  de  nouvelles  racines  en 
terre  , et  de  nouveaux  jets  à leur  tète* 
On  dit  faire  pousser  les  arbres  , quanti 
on  leur  fait  faire  des  progrès  considé- 
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râbles,  à force  de  les  fumer,  de  les  la- 
bourer et  de  les  mouiller. 

Poitsser  à Peau  les  plantes , c’est  les  ar- 
roser abondamment  , pour  qu’elles  ne 
montent  pas  en  graine  , et  les  avoir  plutôt 
et  plus  nourries. 

Poussière.  Grains  fins,  légers  et  fort  déliés. 
On  emploie  ce  mot  pour  désigner  une 
poudre  farineuse  et  fécondante,  contenue 
dans  les  sommets  d<  s étamines  C’est  cette 
poussière  que  les  av  ilies  ramassent  pour 
çn  composer  la  cire. 

Prairie . Etendue  de  terre  destinée  à pro- 
duire de  l’herbe. 

Praticien.  Jardinier  versé  dans  la  pratique 
de  son  art. 

Pratique.  Ce  mot  se  dit  de  toutes  les  opé- 
rations du  jardinage  faites  suivant  des 
règles  et  des  principes.  La  pratique  dif- 
féré de  la  théorie,  en  ce  que  et  lie  -ci 
est  la  connoissance  des  règles,  et  que 
celle-là  en  est  l’usage. 

Pratiquer.  Exercer  , faire  les  fonctions.  On 
dit  pratiquer  le  jardinage. 

Précoce.  Mur  avant  la  saison.  11  se  dit  des 
fleurs,  des  fruits  et  des  légumes,  qui  de- 
vancent en  maturité  les  autres  de  la 
même  espèce. 

Précocité.  Qualité  d’un  fruit  qui  mûrit 
avant  les  autres. 

Prendre . Prendre  racine.  Il  y a des  plantes 
qui  ne  prennent  pas  dans  toutes  sortes 
de  terres.  On  dit  qu’une  greffe  , une 
bouture  ont  repris , qu’un  fruit  prend 
chair  quand  il  commence  à grossir.  • 

Préparer.  Disposer  la  terre  par  des  labours 
et  des  engrais  à recevoir  la  semence  et 
les  plants  qu’on  lui  destine. 

Préparé  y ée.  On  le  dit  d’une  terre  dont 
on  a fait  un  mélange  avec  différons 
engrais,  pqur  les  orangers  et  les  fleurs. 

Primeur.  Voyez  Nouveauté. 

Printanier  , ière.  Epithète  donnée  aux 
plantes  qui  poussent , fleurissent  ou  fruc- 
tifient durant  le  printemps. 

Propagation.  Multiplication,  continuation 
d'espèces  par  la  voie  de  la  génération. 

Propager  ( sc  ).  Se  répandre  , s’étendre. 


/VISON  RUSTIQUE. 

La  lumière  et  le  fe«  se  propagent.  Les  ani- 
maux et  les  plantes  se  propagent , parla 
génération. 

Propre.  Vaisseau  qui  contient  la  liqueur 
particulière  ù la  plante. 

Provigncr.  Coucher  en  terre  dos  sarmens 
do  vigne  pour  leur  faire  prendre  racine. 
Ce  terme  s’est  étendu  à tous  les  arbres 
qu’on  multiplie  de  cette  façon , ce  qui  se 
pratique  quand  il  n’y  a plus  de  gelée  à 
craindre. 

Provin.  Branche  de  vigne  qu’on  couche  et 
qu’on  couvre  de  terre.  Voy.  Marcotte. 

Pulpe.  S'il)  .tance  charnue  des  fruits,  qui 
est  la  mémo  chose  que  leur  chair. 

(^UdTiRiiocuLr  xrf..  Qui  a quatre  loges. 

Quarré.  Voyez  Carré. 

Queue . Partie  qui  soutient  la  feuille,  et 
par  laquelle  elle  tient  à la  plante.  On  dit 
aussi  la  queue  d’un  fruit  : il  est  essentiel 
de  ne  la  point  casser  en  le  cueillant,  il 
n’est  plus  alors  de  mise  sur  table  , ni  de 
garde  à la  fruiterie.  Voy.  Pédicule. 

Quinconce.  Plant  d’arbres  disposés  sur 
une  ligne  droite  retournée  d’équerre,  et 
formant  trois  allées  d’égale  largeur. 

Quitter.  Se  détacher.  11  se  dit  d’un  noyau 
qui  se  sépare  net  de  la  chair  du  fruit: 
parmi  les  prunes  et  les  pêches  il  y en  a 
qui  quittent  le  noyau. 

R ABAissr.m.  Diminuer , ravaler  un  arbre  , 
en  le  coupant  plus  bas  ou  sur  de  bons 
yeux  , ou  sur  de  jeunes  branches.  On  dit 
aussi  rabaisser  les  branches  sur  les  côtés  % 
quand  on  les  met  plus  bas  et  qu’on  lis 
tire  latéralement  depuis  le  bas  du  mur 
jusqu’en  haut. 

Rabattre.  Tailler  court  un  arbre  qui  pousse 
foiblement  ou  qui  sc  dégarnit  du  bas. 

Rabot.  Outil  de  jardinage,  fait  avec  une 
douve  ronde  par  en  haut  et  plate  par  en 
bas.  On  y attache  vers  le  milieu  un  long 
manche , et  on  s’en  sert  pour  unir  les 
allées  après  que  le  ratcau  ou  la  charrue 
y ont  passé. 

Raboter . Sc  servir  du  rabot.  Voy.  Rabot . 
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Rabougri^  ie  , sc  dit  des  arbres  et  doé  plantes 
que  la  mauvaise  plantation  ou  que  la  na- 
ture de  la  terre  empêche  de  profiter. 

Racine.  Partie  inférieure  de  la  plante , par 
laquelle  elle  tient  à la  terre.  File  est 
toujours  formée  la  première  dans  les  se- 
mences, elle  pompe  directement  les  sucs 
de  la  terre  pour  les  transmettre  à tout  le 
reste  de  la  pl.iote. 

Racine , se  dit  de  certaines  plantes  dont 
on  ne  mange  que  la  partie  qui  vient  en 
terre.  Les  raves,  les  navets  , les  carottes, 
les  betteraves  sont  de  ce  nombre. 

Racorni , ie.  Dur  et  coriace.  On  le  dit  de 
la  peau  d’un  arbre  , d’un  fruit  , d’un 
légume,  quand  ils  se  fanent,  se  rident, 
et  que  leur  peau  cesse  d’être  bandée  et 
rebondie.  C’est  un  signe  de  dépérisse- 
ment. 

Radical.  Fleurs  , feuilles  , tiges  radicales 
ou  naissant  immédiatement  de  la  ra- 
cine. 

Radicule . Partie  inférieure  du  germe  d’une 
graine  qui  se  développe  : elle  devient  la 
racine  de  la  plante. 

Radié , éc.  Fleur  composée  , dont  la  cir- 
conférence est  formée  de  demi-  fleurons , 
et  le  disque  intérieur  occupé  par  drs 
fleurons.  Telles  sont  la  camomille  et  la 
jacobée. 

Rafle.  Grappe  dépourvue  de  ses  grains. 

Rafraîchir . Rogner,  couper.  Avant  que 
de  planter  un  arbre  , on  a soin  d’en  ra- 
fraîchir les  racines. 

Rafraîchir  une  couche  trop  chaude  , c’est 
la  découvrir. 

Rafraîchir  le  huis  d’un  parterre  , c’est  le 
tondre. 

Ra gréer  y se  dit  dans  le  jardinage  des  bran- 
ches qui  ont  é#té  sciées  , et  dont  on  unît 
la  superficie  avec  1a  serpette. 

Rajeunir . Procurer  à un  arbre  la  jeunesse 
qui  lui  manque. 

Rais.  Voyez  Rayon. 

Rame.  Branche  secho  que  l’on  pique  en 
terre  pour  soutenir  des  plantes  flexibles. 
De  là  est  venue  l’expression  de  pois  ra- 
mes. 
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Rameau  Petite  branché  d’arbre.  Il  se  dit 
aussi  d’une  brandie  coupée- en  été  pour 
en  tirer  des  greffes  et  dé*  écussons. 

Ramer.  Soutenir  des  haricots , des  poia 
avec  de  petites  branches  qu'on  enfonce 
en  terre. 

Rameux , case.  Partie  qui  se  divise  en 
plusieurs  branches,  ou  rnmeaux,  telle 
qu’une  racine  , une  tige. 

Ramification.  Terme  d’anatomie  appliqué 
aux  végétaux.  Ce  mot  en  botanique  si- 
gnifie divisions  distribution  d’un  rameau 
en  plusieurs  plus  petits  qui  en  dérivent.  * 
Les  feuilles  ont  également  Jeurs  ramifi- 
cations. 

Ramifier  ( se  ).  Se  partager  en  plusieurs 
branches. 

Rampant  , ante , se  dit  des  plantes  qui 
n’ayant  pas  une  tige  assez  forte  pour  se 
soutenir  se  couchent  sur  terre.  Les  mer 
Ions  , les  citrouilles  , les  concombres  , 
les  courges  et  autres  plantes  congénères 
sont  de  ce  nombre.  Il  y a des  plantes* 
sarmenteuses , telles  que  la  vigne  , à qui 
la  nature  a donné  des  mains  ptfur  s’atta- 
cher aux  objets  voisins.  D’autres, comme 
les  pois,  les  haricots,  les  liserons,  ont 
aussi  la  faculté  de  s’entortiller  autour  de 
ce  qu’elles  rencontrent.  % 

Ramuscule.  Petit  rameau  ; les  feuilles  et 
les  racines  ont  des  rarnuscu&s. 

Rangée.  Ce  mot  se  dit  de  plusieurs  objets 
disposés  sur  une  ligne  droite  ; une  rangée 
d’arbres,  de  choux. 

Rappeler . Terme  employé  à l’égard  des 
arbres  t qui , après  avoir  été  quelque 
temps  laissés  à eux- mêmes  , à 'cause*  d. 
leur  trop  de  vigueur  , sont  par  la  suito 
ternit  un  peu  plus  de  court.  On  1rs  rap- 
pelle alors  , c’est-à-dire  , on  les  soulage 
à la  taille  , en  les  mettant  sur  les  lions 
bois  inférieurs  , les  rabattant  et  les  dé- 
chargeant. 

Rapporter.  Produire , se  dit  d'une  terre  où 
l’on  a récolté  des  grains , et  d’un  arbre 
sur  lequel  on  a cueilli  des  fruits. 

Rapporter  des  terres.  Porter  dans  un  en- 
droit des  terres  qu’on  a prises  dons  un 
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autre  , soit  podfchangcr  le  terrain  , soit 
pour  l’unir. 

Rapporté y éc.  On  appelle  terre  rapportée 
celle  qu’on  a substituée  à la  terre  du 
jardin. 

Rapprochement.  Suppression  de  quelques 
grosses  branches  d'un  arbre  , jointe  au 
raccourcissement  des  autres  sur  les  in- 
férieures qui  ont  le  plus  poussé.  • 

Rapprocher.  Raccourcir  les  branches  des 
arbres  , et  les  tailler  plus  bas  pour  les 
regarnir. 

Rapprocher  une  palissade.  La  couper  tout 
près  du  gros  bois  , afin  qu  elle  pousse  de 
nouveaux  scions. 

Rateau.  Instrument  de  jardinage  > .armé  de 
dents  de  fer  ou  de  bois  $ ou  y emmanche 
un  bâton  de  cinq  à six  pieds.  Son  usage 
est  de  nettoyer  les  allées  et  d’unir  le 
terrain.  Il  y a deux  sortes  de  ratcaux  , 
le  gros  et  le  fiti  ; leur  différence  con- 
siste en  ce  que  le  premier  a les  dents 

• plus  éloignées  et  plus  fortes  que  le  second. 

Râteler.  Passer  le  rateau  dans  les  allées 
pour  les  unir , et  en  ùter  les  pierres  , les 
feuilles  et  les  herbes. 

Ratissage.  Labour  superficiel  , qui  tend  à 
nettoyer  des  mauvaise»  herbes  les  allées 
d’ur^ftrdin. 

Ratissé.  Partie  d’un  jardin  où  l’on  a passé 
le  rateaiJ^  et  qui  est  rendue  propre. 

Ratisser.  Enlever,  en  rAclaut , la  super- 
ficie d’une  allée  , d’une  cour  , ou  l’ordure 
qui  y est  attachée. 

Rôtissoire.  Outil  de  fer  , dont  on  se  sert 
pour  ratisser  les  allées.  Son  tranchant  est 
long  d’un  pied , et  large  de  quatre  pouces  , 
il  est  garni  d*un  mabehe.  Il  y a deux 
aortes  de  ratissoirea  ; l’une  plate  et  qui 
se  pousse  en  avant  ; l’autre  qui  forme  un 
angle  avec  un  manche  plus  court  , et 
qu’on  tire  à soi. 

Ravalement  Dans  le  jardinage  on  appelle 
ravalement  une  opération  >jui  se  pratique 
en  recepant  tout  le  vieux  bois  d’un  arbre, 
dans  le  dessein  de  le  rajeunir , en  lui  fai- 
sant pousser  de  nouveaux  jets. 

Ravaler,  llondro  un  arbre  plus  court  et  plus 


bas  -qu’il  n’étoit  , par  une  diminution 
considérable  de  sa  hauteur. 

Rayon.  Espèce  de  petite  rigole,  profonde 
d'un  pouce  , et  qu'on  tire  au  cordeau 
sur  des  planches.  On  y dépose  des  graines 
qui  ne  se  sèment  point  à plein  champ , 
comme  épinards,  cerfeuil , persil. 

Rayon.  Sillon  que  l’on  trace  en  labourant 
les  terres  ; il  est  ordinairement  en  ligne 
dioite  , quelquefois  en  biais  dans  les  terres 
fortes  pour  l’écoulement  des  eaux  plu- 
viales. On  dit  anssi  rayon  d'asperges  , 
de  vigne  , parce  qu'on  a coutume  de  les 
planter  ainsi. 

Rayon.  Hais  ou  hilton  qui  entre  par  un  bout 
dans  le  moyeu  d'une  roue  et  par  l’autro 
dans  les  jantes  ; on  les  scelle  sous  U 
chaperon  des  murs  , pour  y placer  de 
petits  p liltasons. 

^Rayonner. Tracer  avec  la  pointe  d’un  bâton 
des  rigoles  à une  distance  convenable  f 
suivant  un  cordeau  tendu  d'un  bout  à 
à l’autre  de  la  planche  où  l’on  veut  semer 
des  graines  potagères.  On  rayonne  pa- 
reillement un  bois,  une  vigne. 

Rebattre.  Battre  une  seconde  fois  , en  par- 
lant d’une  couche  , c'est  la  mettre  en 
meilleur  état  en  battant  la  paille  avec  la 
fourche. 

Reborder . Retirer  avec  le  rateau  un  peu  de 
la  terre  d’une  planche  autour  de  sa  lon- 
gueur et  de  sa  largeur  , pour  retenir  dans 
le  milieu  l'eau  Je  la  pluie  et  les  arro- 
semens. 

Rebotté.  Jet  d'un  écusson  de  pécher , ra- 
battu au  commencement  de  la  seconde 
année  , presque  jusqu’à  son  insertion. 

Rebotter.  Receper  au  printemps  à un  oeil 
ou  deux  au-dessus  de  la  greffe  , un  arbre 
de  rebut.  , 

Rebourgeonner.  Pousser  de  nouveaux  jets. 

Receper.  Couper  entièrement  la  tête  d’un 
arbre  , soit  pour  le  greffer  d’une  autre 
espèce  , srfît  pour  le  rajeunir  , lorsque 
son  bois  est  usé.  Il  faut  que  ses  racines 
soient  bien  saines , e t qu’il  soit  d’àge 
moyen  et  vigoureux  , pour  résister  à une 
semblable  opération. 

Réceptacle . 
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Réceptacle.  Endroit,  sur  lequel  portent  la 
ileur  et  le  fruit.  Quelquefois  il  fait  pat  lie 
du  péricarpe  , souvent  il  est  le  placenta. 

• Voyez  Placenta . 

Réchaud.  Fumier  thnud  dont  on  entoure  les 
couches  , afin  d'en  renouveler  la  chaleur. 

Réchauffer,  [chauffer  ce  qui  est  refroidi  \ 
il  se  dit  des  couches  dans  les  sentiers  des- 
quelles cm  pratique  des  réchauds , lors- 
qu’elles sont  refroidies  ,*et  des  asperges 
qu’on  veut  hâter. 

Réchauffer  des  asperges.  Au  lieu.de  les 
déplanter  pour  les  mettre  dans  le  terreau, 
soit  s ■'us  châssis  , soit  sur  couche  , il 
est  possible  de  les  réchauffer  eu  place. 

Rechausser.  Rapporter  de  la  terre  au  pied 
des  arbres  et  des  vignes  , lorsqu’ils  ont 
été  déracinés  par  les  ravines.  On  rechausse 
aussi  le  plant  qui  en  a besoin. 

• Rechigner  , se  dit  d’un  arbre  qui  languit  , 
et  ne  fait  que  des  jets  foiLles,  accom- 
pagné* de  feuilles  jaunâtres. 

Rechigner  y se  dit  d’une  plante  potagère, 
qui  ne  pousse  pas  vigoureusement. 

Récolte.  Dépouille  qu’on  fait  des  f.uitset 
d*’S  arbres , et  généralement  de  toutes 
les  productions  de  la  terre. 

Rccoquillé , ée.  On  le  dit  d’une  feuille  ra- 
massée en  rond  , frisée  et  galeuse  , ail 
lieu  d’étre  verte  et  étendue.  Voy.  Cloque. 

Recouvrir.  Ce  mot  s’emploie  en  parlant 
des  plaies  drs  arbres  , qui  se  cicatrisent 
quand  le  liber  s’étend  par-dessus. 

Rcjléchi.  Publié  , recourbé. 

Régaler.  Mettre  un  terraiu  de  niveau  sui- 
vant une  pente  réglée  , le  dresser  , l’a- 
planir. 

Regarnir.  Garnir  de  nouveau.  On  regarnit 
un  espalier  d’arbres  , lorsqu’on  en  plante 
dans  les  places  vides  ; une  plate-bande  , 
de  ileurs  , de  buis  , une  charmille  de 
plants  , quand  on  remplace  ce  qui  leur 
manque. 

Regreffer.  Greffer  un  arbre  pour  la  seconde 
fois , parce  que  la  greffe  n’a  pas  bien 
repris  , ou  parce  que  son  fruit  est  mau- 
vais , ce  qui  se  pratique  dans  ce  dernier 
Tome  II. 
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cas  sur  lu  greffe , et  non  sur  lo  sauva- 
is ou. 

Rejeton  Nouvelle  pousse  d’un  arbre  étété 
ou  recepé.  Nombre  d’arbres  et  d’urbu&les 
peuvent  se  multiplier  de  la  sorte. 

Remède.  Voyez  Médicament. 

Remettre.  On  le  dit  d’un  arbre  fatigué  ou 
malade  , à qui  on  a fait  différentes  opé- 
rations pour  la  réiabb’r. 

Remettre.  Replacer  uue  branche  dérangé# 
d’un  arbre. 

Remonter.  On  dit  remonter  une  terre  usée  , 
lorsqu’on  la  renouvelle  par  du  terreau 
gras,  ou  par  du  fumiçr  abondant  et  bien 
consommé. 

Rencaissement.  Action  de  rencaisser. 

Rencaisser.  Remettre  en  caisse  dans  un# 
terre  préparée  une  plante  qui  en  a été 
tirée. 

Réniformc.  De  la  forme  d’tin  rein  , arrondi , 
un  peu  oblong  et  échancré. 

Renouveler.  Voyez  Rajeunir* 

Repère.  Marque  |K>ur  retrouver  un  endroit. 
Les  terrassiers  donnent  ce  nom  à des 

t rigoles  dressée  au  cordeau  sur  deux  pi- 
quets enfoncés  en  terre  , qu’on  pratique 
pour  dresser  un  terrain. 

Repiquer.  Il  se  dit  des  plantes  élevées  sur 
couche,  , qu’on  replace  sur  une  autre  y 
lorsqu’elles  sont  un  peu  grandes  , sans 
déranger  leurs  racines  , en  observant  que 
la  nouvelle  couche  n’excède  pas  de  deux 
degrés  celle  de  la  première.  • 

Repiquer.  On  repique  en  terre  des  plante# 
venues  sur  couche  , quand  elles  ont  asscx 
de  force  pour  y être  admises.  Le  pfmtoir 
ou  le  doigt  seul  en  fait  l’ofEce. 

Replanter.  Planter  une  seconde  fois  , soit 
un  arbre  à la  place  d’un  autre  , soit  un 
arbre  qu’on  lève  pour  le  mettre  ailleurs. 

Repos.  C<  ssatiou  de  rapport.  Lorsque  dans 
une  année  on  n eu  une  certaine  quantité 
de  fruits , ou  n’en  a presque  point  l’année 
suivante. 

Reposer.  Il  se  dit  drs  terres  qu’on  laisse  on 
jachères  après  avoir  beaucoup  rapporté  , 
pour  les  rendre  fertiles. 

Reprendre.  Voyez  Prendre. 
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Reprise . On  connoît  celle  des  plantes , 
quand  elles  font  des  jets  assez  vigoureux  , 
pour  faire  présumer  qu'elles  ont  poussé 
de  nouvelles  racines. 

Réserve.  On  appelle  brandie  de  réserve  , 
celle  qui  est  placée  entre  deux  branches 
à fruit , et  qu'on  taille  fort  court,  pour 
fournir  l’année  suivante  à la  place  de 
celles  qui  ont  porté  fruit.  • 

Résidu.  Le  marc  des  plantes  , dont  on  a 
tiré  l'huile  , le  sel,  est  ce  qu'on  appe- 
loit  anciennement , caput  mortuum , tête- 
morte  , ou  résidu. 

Respiration.  Faculté  qu'ont  les  plantes  de 
respirer.  Elle  se  fait  par  leurs  trachées 
dans  lesquelles  l'air  est  introduit. 

Ressuyer.  Sécher.  On  le  dit  des  terres  aux- 
quelles il  ne  faut  pss  travailler  après  la 
pluie  , et  qu'on  laisse  s cher  au  soleil  ou 
au  vent. 

Ressuyer.  On  emploi**  ce  terme  en  par- 
lant des  poires  et  des  pommes  , qu'on 
laisse  entassées  dans  U fruiterie  durant 
plusieurs  jours  , jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
couvertes  d'humidité  ; on  les  essuie  en- 
suite avant  que  de  les  placer  sur  les 
tablettes. 

Retarder . Ralentir  la  végétation  et  l'ac- 
croissement des  végétaux. 

Retenir.  Couper  très-court  les  branches  d’un 
arbre  qui  s'échappent  trop. 

Rctouf  {être  sur  le).  11  se  dit  des  arbres 
qui  commencent  à décliner. 

Retourner.  On  retourne  une  plate-bande  , 
une  planche  , en  lui  donnant  un  labour, 
en  renversant  le  dessus  dessous. 

Retrancher.  Oter  aux  arbres  leurs  branches 
inutiles  en  les  taillant  e*t  les  élaguant , 
ou  une  partie  de  leurs  racines  en  les 
babillant. 

Reverdir.  Reprendre  une  nouvelle  verdure. 

Révulsion.  La  saignée  faite  aux  arbres  oc- 
casionne le  mouvement  dans  la  sève. 

Ride.  Voyez  Anneau. 

Rigole . Petite  tranchée  fouillée  en  terre 
pour  conduire  l'eau  , ou  pour  planter 


des  bordures  de  buis , des  arbustes  , ou 
des  palissades. 

Rinceau.  Espece  de  feuillage  qu’on  em- 
ploie dans  les  compartiment  en  buis  d'uil 
parterre. 

Robe.  L’enveloppe  d’un  fruit.  Les  avelines , 
les  noisettes  et  le  gland  ont  à l'extérieur 
une  espèce  de  surtout  dans  lequel  elles 
sont  renfermées. 

Robe , est  aussi  la  peau  qui  couvre  les  fèves. 
C'est  de  là  qu'on  a nommé  fèves  déro- 
bées , celles  qui  sont  dépouillées  de  leur 
première  enveloppe. 

Rogner.  Voyez  Arrêter , Pincer. 

Rompre.  11  sc  dit  des  arbres  extrêmement 
chargés  de  fruits  , et  dont  les  branch<  s 
courent  risque  de  se  casser , si  ou  n’y 
met  des  tuteurs. 

Rouille.  Maladie  de  quelques  végétaux.  On 
l'uainsi  appelée  à cause  des  taches  rousses  # 
et  livides  , de  couleur  de  fer  rouillé  , qui 
couvrent  leurs  feuilles  et  leur  tige. 

Rouleau.  Voy.  Cylindre. 

Roux-vent.  Nom  qu'on  donne  aux  vents  qui 
sont  froids  , secs  et  assez  forts.  Ils  gâtent 
les  pousses  herbacées  des  arbres  fruitiers 
et  rendent  leurs  feuilles  rougeâtres  et  reco- 
quillées. 

Rudiment.  Ébauche  d'une  plante  ou  de 
quelqu'une  de  ses  parties.  V.  Embryon. 

Rugosité.  Plis  , ride  , inégalité  , soit  dans 
l’écorce,  soit  dans  les  feuilles  des  végétaux. 

Sjbl ek.  Répandre  dans  une^lléc  du  sable 
d’environ  deux  pouces  d’épaisseur. 

Sage.  Modéré  , qui  ne  s'emporte  point. 

Saignée.  Opération  de  chirurgie  pratiquée 
dans  le  jardinage  : on  la  fait  avec  la 
pointe  de  la  serpette  a l'écorce  de  1a 
tige  ou  des  bi  anches. 

Sanicux  , cuse.  Terme  de  médecine.  Chargé 
de  matières  aqueuses  qui  sortent  des 
ulcères.  On  le  dit  des  arbres  d’où  découle 
une  lymphe  épaisse  et  gluante. 

Sarcler.  Oter  avec  un -outil  propre  à cet 
usage  les  mauvaises  herbes  qui  nuisent 
aux  végétaux. 
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Sarcloir.  Voyez  Serfouette. 

Sarçlure . Co  ([u’üti  ôte  d’un  jardin  en  le 
sarclant. 

Sarment.  Bois  que  pousse  la  vigne  : on 
donne  aussi  ce  nom  aux  branches  souples 
des  autres  plantes  qui  s'étendent  comme 
elle. 

Sarmcnteux  , ruse.  On  appelle  ainsi  les 
plantes  * dont  les  branches  sont  telle- 
ment soupirs  et  pliantes  , qu'elles  ne  se 
soutiennent  point  d’elles-mêmes.  La  vigne 
et  la  vigne  vierge  sont  de  ce  nombre. 
Savane.  C’est  le  nom  que  duus  les  îles 
françoises  de  fAmérique  on  donne  à du 
vastes  prairies  , entourées  de  haies , où 
• les  bestiaux  vont  paître. 

Saveur.  Qualité  qui  se  fait  sentir  par  le 
goût. 

Saupoudrer.  Couvrir  légèrement.  On  sau- 
poudre de  fumier  les  chicorées  qui  com- 
mencent à blanchir  , pour  les  garantir 
d’une  première  gelée;  on  saupoudre  de 
terreau  le  pied  des  arbres  fruitiers  nou- 
vellement plantés. 

Sautel/e.  Sarment  de  vigne  qu’on  couche 
en  terre  tout  autour  du  cep  en  forme 
de  dos  de  chat  , surmonté  d'un  bour- 
geon. On  ohserve  qu'il  y ait  deux  yeux 
à l’extrémité  de  la  branche  qui  sort  de 
terre.  Lorsque  les  sautelles  sont  enra- 
/ cinées , il  en  vient  des  marcottes  qu’on 
lève  au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 
Sauvage , sc  dit  de  certaines  plantes  et 
de  certains  fruits  qui  viennent  sans  cul- 
ture , et  dont  le  goût  est  âpre  et  désa- 
gréable. • 

Sauvage  y sc  dit  d’une  chicorée  verte  et 
amère  , qu’on  cultive  dans  les  jardins 
légers. 

Sauvageon.  Jeune  arbre  venu  sans  culture. 
Sauvageon  , se  dit  du  sujet  sur  lequel  on 
se  propose  de  gre (1er  quelque  bonne  espèce 
de  fruit. 

Scarification.  £n  jardinage  , c’est  une  op4r 
ration  par  laquelle  on  fait  du  haut  vers 
le  bas  plusieurs  incisions  à l’écorce  des 
arbres  jusqu'à*  leur  partie  ligneuse. 
Scarifier.  On  scarifie  les  arbres  , c’est-  à- 
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dire,  qu’on  ouvre  leur  écorce  en  divers 
endroits  par  des  incisions  , afin  d’attirer 
la  seve  par  ces  différentes  plaies  , et  l’ein- 
pècher  de  s’emporter  en  pure  perte  par 
tout  où  elle  est  lancée  impétueusement. 

Scie  à main.  Instrument  de  jardinage,  qui 
sert  h retrancher  le  bois  sc  c et  vieux  y 
capable  de  gâter  la  serpette  , ou  à ôter 
celui  qui  est  si  gros  et  si  mal  placé  , 
qu'on  ne  peut  aisément  le  couper  avec 
cet  outil. 

Scion.  Petit  rejeton  d’un  arbre  ou  d’un 
arbrisseau. 

Secrétion.  Cette  fonction  de  l'économie 
animale  est  commune  aux  végétaux. 
Secrétoire.  Dans  les  plantes  , les  vaisscAUX 
à duvet  sont  tous  secrétoires. 

Sel.  On  appelle  sels  de  la  terre , les  par- 
ties spiritueuses  qu’elle  renferme  , et  qui 
participent  de  la  nature  du  sel. 

Semailles.  Ce  mot  signifie  également  l'opé- 
ration de  semer  1rs  grains  , et  la  saison  ^ 
de  les  semer  : on  distingue  les  semailles 
du  printemps  et  celles  de  l’automne. 
Semailles.  On  enteud  aussi  par  ce  terme 
les  grains  semés. 

Semence . Matière  préparée  par  la  nature  pour 
la  multiplication  desespèces.  Les  jardiniers 
entendent  par  ce  terme  la  graine  que  la 
plante  contient  : ce  n’est  autre  chose 
qu’une  platitiilo  que  la  rencontre  d’une 
matrice  convenable  fait  <^veloppcr. 

Semer.  Répandre  du  grain  ou  de  la  graiqfc 
dans  une  terre  , après  qu’elle  a été  fumés 
ut  labourée. 

Semi-double . Voyez  Fleur. 

Séminal , aie.  Voyez  Dis  similaire. 

Semis.  Endroit  où  l'on  sème  des  graines 
d’aibre  pour  les  lever  et  les  mettre  eu 
pépinière  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 
Sentier.  Petit  chemin  étroit  qui  sépare  les 
planches  d’un  carré  > il  a ordinairement 
le  quart  de  leur  largeur. 

Sep.  Voyez  Cep.  q| 

Serfouette . Petit  outil  de  jardinage  , qui  a 
une  partie  de  son  fer  fait  en  forme  d’uns 
besoche  , et  l’autro  en  forme  d’une  fouiv 
cbette  , ù deux  dents  renversées.  On  s* en 
H 2 
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.sert  pour  donner  un  léger  labour  aux 
plantes. 

Serfourr  Remuer  la  terre  avec  la  serfouette  , 
oti  labourer  légèrement  quelques  plantes 
potagères.  • 

Serpe.  Instrument  de  fer  large  et  plat  en 
forme  J un  grand  couteau  recourbé  par 
son  extrémité*  Lf9  élagueurs  et  les  jar- 
diniers s’en  servent  pour  émonder  les 
arbres. 

Serpette . Petite  serpe  nécessaire  pour  tailler 
et  «bourgeonner  les  arbres  et  la  vigne. 
Ou  ne  s’en  sert  que  pour  couper  le  bois 
jeune  , et  d’une  médiocre  grosseur.  On 
fait  de  très-grosses  serpettes  pour  tra- 
vailler dans  les  bois  et  dans  les  brous- 
sailles. 

Scrpil/ôr  une  palissade  , c’est  la  ravaler  à 
quatre  à cinq  pieds  de  haut. 

Serre.  Lieu  couvert  où  l’on  renferme  pen- 
dant l’hiver  1rs  arbres  et  les  plantes  é!e- 
9 xés  dans  des  caisses  , et  quf  craignent 
le  froid. 

Serre  ch. ut  Je.  Edifice  destiné  à élever  des 
plantes  exotiques  par  le  moyen  d’une 
chaleur  artificielle. 

Scsicle.  Feuille  , fleur,  stigmate,  aigrette 
posées  immédiatement  et  sans  pédicule. 

Se  lacée.  Menue  comme  un  poil,  un  cheveu  , 
un  fil. 

Sève.  Liqueur  ^quetîse  qui  se  trouve  dans 

^lc  corps  des  végétaux  , qui  leur  sert  de 
nourriture  et  leur  tient  lieu  de  sang. 

Scvcux  , eu sc  , se  dit  t\{$  vaisseaux  des 
plantes  qui  contiennent  la  liqueur  des- 
tinée à leur  nourriture. 

Sevrage.  Action  de  séparer  d’un  arbre  une 
branche  qu’il  a produite. 

Sevrer.  Priver  une  plante  d’up  rameau  qui 
en  émane.  Sevrer  une  branche  , greffée 
en  approche  , c’est  la  séparer  de  l’arbre 
auquel  elle  tenoit  , ce  qui  ne  doit  sè  faire 
^ que  lorsqu’elle  a bien  repris.  On  sèvre 

* une  marcotte  , lorsqu’on  la  sépare  de  la 
plante  sa  mère  , après  qu’elle  est  enra- 
cinée , pour  la  replanter  ailleurs  ou  la 
iwettre  en  pépinière.  Ce  temps  est  doter- 
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miné  par  la  nature  de  l’arbre  et  la  qua- 
lité du  terrain. 

Sexe.  Ce  qui  distingue  dans  les  plantes  U 
mâle  et  la  femelle. 

Sexuel , le.  On  appelle  ainsi  lo  système 
qui  établit  la  nécessité  du  concours  des 
deux  sexes  des  plantes,  pour  produire  une 
semence  féconde. 

Sifflet.  Voyei  Greffe . 

Siliquc  Ce  mot  ne  sc  dit  que  des  fruits 
en  gaines  et  à bai  tans  , qui  succèdent 
aux  fleurs  non  légumineuses.  La  silique 
est  extérieurement  composée  do  deux 
panneaux  séparés  par  un  diaphragme  ; 
les  semences  y sont  attachées  par  un 
cordon  ombilical.  • 

Sillon.  Haie  qu*ou  fait  en  labourant  à 
charrue  ; elle  est  large  et  profonde  , droite 
ou  courbe , suivant  la  nature  des  terres. 

Similaire . Les  plantes  ont  des  parties  simi- 
laires et  organiques. 

Simple . Nom  générique  sous  lequel  sont 
comprises  toutes  les  herbes  et  les  plantes. 

Simple  est  employé  par  opposition  à com- 
posé. On  le  dit  d’une  tige  qui  s'élève 
sans  avoir  beaucoup  de  branches  , et 
d une  feuille  unique  sur  une  queue. 

Simple  est  opposé  à double  ; une  rose, 
une  giroflée  simple  , est  celle  qui  n’a 
qu’un  rang  de  pétales  \ la  double  , ou 
contraire,  en  a le  disque  tout  rempli. 

Simple  , se  dit  d’une  échelle  qui  n’a  qu’un 
rang  d'échelons,  et  d’une  allée  composée 
do  deux  rangs  d’arbres  ou  de  palissades. 

Sinus.  Echancrure  que  forme  dans  une 
fouille  un  angte  rentrant. 

Sol.  Qualité  du  terrain.  Voyez  Terre . 

Solitaire  ( fleur  ).  Unique  sur  la  tige. 

Solitaires  \ Jleurs).  Eparses  une  à et 
non  rassemblées. 

Somm  t.  On  donne  ce  nom  à de  petite* 
capsides  qui  terminent  les  étamines  , et 
qui  sont  rem,  lies  d’une  poussière  très- 

* fine , qu’elles  répandent  lorsqu'elles  sont 

mAies. 

Sommité.  Extrémité  supérieure  des  herbes 
des  fleurs,  il  s arbres  ci  de  leurs  branche*. 

Sortie . Ou  donne  cc  nom  aux  boutons  à 
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bois  ou  à fruit  qui  émanent  du  bas  de 
la  tige  des  arbres  nains. 

Souche.  Bas  du  tronc  d’un  arbre , accom- 
pagné de  ses  racines. 

Soulager.  Oter  une  partie  d’un  fardeau  : 
on  soulage  une  brandie  trop  chargée  de 
boutons  à /leurs  , en  la  raccourcissant; 
on  soulage  un  arbre  qui  a trop  Je  bois , 
lorsqu'on  en  coupe^ine  partie  , ou  qu’on 
le  tient  de  court  s’il  est  fatigué.  Voyez 
Décharger . 

Soupirail,  lin  physique  , ce  terme  signifie 
les  porcs  imperceptibles  par  lesquels  l’air 
entre  dans  la  terre  et  dans  la  capacité 
des  végétaux  , et  en  sort  de  même  que 
des  autres  corps  vivans.  Voyez  Ventouse. 

Sous-allcc.  Allée  qu’on  pratique  au  pied 
d’une  terrasse , ou  d’un  talus  de  gazon  , 
le  long  d’un  canal  renfoncé  ou  dans  un 
boulingrin.  On  la  nomme  sous-allée  par 
rapport  à l’allée  supérieure  qui  lui  est 
parallèle. 

Sous  -arbrisseau.  Petit  buisson  , moindre 
que  l’arbrisseau- , mais  qui  ne  pousse 
point  en  automne  de  boutons  à fleurs  ou 
à fruit.  Le  thym,  le  romarin  , le  gro- 
seillier sont  des  sous-arbrisseaux.  Voy. 
Arbuste . 

Sous-yeux.  Yeux  presque  imperceptibles  , 
placés  au  pédicule  de  chaque  branche. 
Ils  ne  grossissent  jamais  davautnge  et 
ne  portent  que  de  petites  feuilles. 

Spatulées  (feuilles).  De  la  forme  d'une 
spatule , longues  et  étroites  par  la  base  , 
larges  et  arrondies  à leur  sommet. 

Spermatique . En  botanique  ce  nom  con- 
vient ^tix  vaisseaux^déférens  , tels  que  le 
pédicule,  dont  les  capsules  reçoivent  les 
poussières  fécondantes  des  plantes. 

Sphérique . De  forme  ronde  , applatic  par 
les  extrémités. 

Spiral , aie.  Qui  environne;  en  tournant. 
Les  botanistes  le  disent  des  vaissaux  et 
des  libres  des  plantes,  qui  sont  courbé 
et  pliés  les  uns  sur  les  autres  , ainsi 
que  du  fil  dévidé  sur  un  peloton. 

Spongieux , case.  Poreux,  qui  ist  de  la 
nature  de  l’épenge.  On  ledit  d'une  terre 
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qui  gardo  l’eau  , des  glandes  et  des  cham- 
pignons. 

Statique  des  végétaux.  Art  de  faire  des 
expériences  par  lcsqut  ltrs  on  puisse  dé- 
terminer les  mouvemens  des  fluides  qui 
coulent  dans  les  vaisseaux  des  plantes. 

Stcrcoratoon. Excrément  de  tous  les  animaux, 
qui  sW  à amender  la  terre.  Voy.  rnnier . 

Stérile.  Qui  ne  rapporte  point  de  fruit , 
quoiqu’il  soit  de  nature  à en  avoir.  Les 
fleurs  nulle:»  sont  stériles. 

Stigmate.  Petit  corps  spongieux  et  hu- 
mide, propre  k s'imbiber  de  la  liqueur 
spiritucuse  , contenue  d. ms  les  étamines. 
Cette  partie  des  fleurs  faite  en  pointe  et 
singulièrement!  organisée  , est  placée  im- 
médiatement sur  le  germe  ou  à l’extré- 
mité du  style. 

Stipules.  Ce  sont  deux  petites  feuilles  poin- 
tues qu’on  voit  à la  naissance  des  vraies 
feuilles  de  cert.iines  plantes. 

Strangulation  , ou  étranglement.  Voyez 
’ Engorgement. 

Striée  ( tige  ou  queue).  Relevée,  sui- 
vant sa  longueur,  d’un  grand  nombre  do 
petites  cotes  parallèles. 

Style.  Partie  élevée  du  pistil,  placée  entre 
l’embryon  et  le  stigmate.  Sa  partie  in- 
férieure porte  sur  le  rudiment  du  fruit 
ou  la  graine. 

Suc . On  nomme  suc  nourricier  la  subs- 
tance liquide , propre  à la  nourriture  et 
à l’uc  croissemcnt  des  plantes. 

Sucer.  Attirer  quelque  liqueur.  On  le  dit 
des  racines  qui  pompent  les  sucs  propres 
à la  végétation. 

Suçoir.  Organe*  dont  l’office  est  de  §ucer. 
Les  racines  sont  autant  de  suçoirs  qui 
attirent  à elles  les  sucs  de  la  terre,  tant 
prochains  qu’éloignés , à proportion  do 
leur  étendue  et  de  leur  volume. 

Suction.  Ac  lion  de  suctK 

Sujet.  Arbre  ou  sauvageon  , sur  lequel  on 
applique  une  greffe  ou  une  branche  d'un 
autre  nrhre  que  l’on  veut  multiplier. 
Voyez  Greffe. 

Support.  Nom  donne  certaines  parties  des 
plantes  qui  servent  de  défense  oi^dc  «ou- 
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tien  aux  autres.  On  en  compte  dix  sor- 
tes ; savoir,  l’aiguillon  , l’écaille,  l’épine  , 
la  feuille  floralè  , la  glande  , la  hampe , 
lo  pédoncule  ou  pédicule,  le  pétiole  ou 
la  queue  , les  stipules  et  la  vrille.  Voy. 
ces  mots  d leur  article. 

Suppuration.  Les  plaies  faites  aux  arbres, 
tels  que  les  ormes  , suppurent  loi^^omps. 

• La  vigne  et  le  bouleau  qui  reçoivent 
des  plaies,  distillent  d’abord  une  lymphe 
très  limpide  ; mais  cette  humeur  déran- 
gée de  son  cours  ordinaire , se  coagule 
et  forme  une  espèce  de  pus  dégénérant 
en  sanie,  qui  ronge,  cave,  carie,  et 
souvent  fait  mourir  la  partie  raaléhciéc 
do  l’arbre. 

Surface.  L’extérieur  d’une  feuille  qui  laisse 
apercevoir  ce  qui  se  rencontre  au-dessus 
et  au  revers.  On  le  dit  aussi  des  tiges  et 
des  fruits. 

Surjcon . Rejeton  qui  sort  de  la  tige  d’un 
arbre  vers  le  pied;  il  est  moins  usité  que 
scion  et  rejeton. 

Surpeau . Pellicule  qui  couvre  la  peau  par 
tout  le  corps.  On  1a  nomme  aussi  épi- 
derme et  cuticule.  Voyez  Cuticule  , Epi- 
derme. 

Surpousse.  Pousse  surajoutée  à une  pousse 
de  Tannée.  Les  unes  sont  naturelles  , 
les  autres  accidentelles. 

Suture.  Réunion  des  plaies  des  arbres. 

Système.  Les  botanistes  appellent  ainsi  un 
arrangement  méthodique  des  plantes. 

J1  j iLLti.  Art  de  disposer  et  de  conduire  les 
arbres  fruitiers  pour  en  tjrer  plus  d’uti- 
lité *et  d’agrément. 

Tailler.  Oter  à un  arbre  les  branches  qui 
lui  sont  inutiles  , et  raccourcir  celles  qu’on 
lui  laisse  tant  pour  son  rapport  que  pour 
sa  beauté.  * 

Talon.  Partie  basse  d’une  branche  coupée  , 
où  il  se  trouve  un  peu  de  bois  de  Tannée 
précédente  *.  on  s’en  sert  pour  g'efler 
lorsque  l’extrémité  est  trop  foible.  Voyez 
Semer . 

Talon  , se  dit  aussi  dç  l’endroit  de  l’arti- 


chaut où  tiennent  les  racines  , et  d’où 
sortent  les  feuilles  de  l’oeilleton  détachées 
du  pied  principal. 

Talus.  Pente  de  terrain  revêtuo  de  gazon  y 
qui  sert  À soutenir  une  terrasse  , les  borda 
d’un  boulingrin.  11  est  plus  roide  que  lo 
glacis  qui  doit  être  imperceptible. 

Talus  ( couper  en  ).  C’est  retrancher  en 
biais  ou  en  pied  do  biche  une  branche 
ou  un  troue  d'arbro. 

Tan.  Ecorce  de  jeunes  chênes  réduite  en 
poudre  par  les  roues  d’un  moulin  à ce 
destiné. 

Tannée.  Tan  qui  a servi  à enduire  le* 
peaux  des  animaux  préparées  pour  for- 
mer des  cuirs.  Enfoui  avec  elles  dans  des 
fosses  à ce  destinées , il  y acquiert  par 
la  fermentation  une  chaleur  considérable. 
Dans  le  jardinage  , on  en  met  un  pied 
d’épais  sur  des  couches  de  fumier  chaud  ; 
on  y fait  ensuite  des  trous  pour  y pla- 
cer des  pots  remplis  d’une  terre  factice, 
oy  Ton  plante  des  ananas  qui  ne  peuvent 
supporter  la  vapeur  du  fumier  de  che- 
val , et  autres  plantes  curieuses  dont  la 
possession  dans  nos  climats  est  due  à 
l’art.  La  tannée  ainsi  déposée  sur  une 
couche  de  fumier  tient  la  chaleur  trois 
ou  quatre  fois  autant  que  les  couches 
ordinaires. 

Tapis.  Grande  pièce  de  gazon  pleine  et 
sans  découpure.  Les  beaux  tapis  doivent 
être  fauchés  souvent  , battus  et  foulés 
avec  de  gros  rouleaux. 

Taquet.  Piquet  qu’on  enfonce  en  terre  à 
tète  perdue , à 1a  place  des  jalons  qui 
ont  été  dressés  sur  un  alignement. 

Tardif  \ ii>e.  On  appelle  ainsi  les  I?uit9  qui 
ne  mûrissent  qu’après  les  autres  de  mt*ine 
espèce. 

Tardif , se  dit  d’un  terrain  où  les  fruits 
et  les  légumes  ne  viennent  que  tard. 

Tardivetc.  Lenteur  à mûrir.  Ce  terme -ne 
•se  dit  que  des  fruits.  Il  y en  a qu’on 
n’estime  qu’à  cause  de  leur  tardiveté  , 
comme  d’antres  à cause  de  leur  hàtiveté. 

Taupier.  Preneur  de  taupes. 

Taupicre . Cylindre  creux  , fuit  de  bois  et 
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garni  d’une  soupape  , dont  l'usage  est 
de  prendre  des  taupes.  Il  y a une  autre 
sorte  de  taupière  d'un  pied  de  long  , 
assez  ^ m Ma  Me  à une  petite  pince  de  fer 
qu'on  introduit  dans  le  boyau  que  trace 
la  taupe.  On  entr'ouvre  un  de  ses  bouts 
avec  une  plaque  de  fer  que  l’animal  ren- 
verse dans  sa  course  : aussitôt  la  pince 
se  ferme  par  le  jeu  d'un  ressort  placé 
A sa  partie  postérieure  , et  saisit  la  taupe. 

Taupinière.  Petit  monceau  de  terre  qu'une 
taupe  a élevé  en  fouillant.  Cette  terre 
est  douce  et  pulvérisée.  Dans  les  bons 
terrains  , et  surtout  dans  les  bas  prés  , 
elle  est  vraiment  franche  et  propre  à 
faire  la  base  de  toute  terre  , soit  pour 
les  orangers  et  les  fleurs , soit  pour  gar- 
nir les  couches  | préférablement  au  ter- 
reau pur. 

Tégument.  En  botanique  , l’écorce  , le  paren- 
chyme sont  des  tégumens. 

Teigne.  Espèce  de  gale  qui  vient  sur  l’écorce 
des  arbres.  Voyez  Gale. 

Tenaille.  Instrument  de  fer  très-connu  , 
nécessaire  au  jardinier  pour  dépalisscr 
les  Arbres  dont  les  branches  sont  atta- 
chées au  mur  avec  des  loques  et  des  clous. 

Tendre . Bander  , tirer.  On  tend  le  cor- 
deau pour  tracer  sur  terre  l’alignement 
d'une  allée  , «Pune  plate-bande  , d’un 
gazon  , dhine  tranchée. 

Tendre  , se  dit  aussi  d’une  année  durant 
laquelle  les  pluies  sont  fréquentes  et 
abondantes. 

Tenir.  Se  détacher  avec  peine.  Lj  virgou- 
leuse  cr  les  autres  fruits  qui  ne  tiennent 
guère  à l'arbre  , ne  doivent  pas  être  mis 
en  plein-vent. 

Tenon.  Main  qui  croit  à la  vigne  et  a 
quantité  de  plantes  , avec  laquelle  leurs 
bourgeons  s'attachent  l'un  à l'autre  et 
s'entortillent  aux  objets  voisins.  Voyez 
Vrille . 

Terminal.  Placé  à l’extrémité. 

Terrain  , se  dit  de  la  terre  relativement 
à certaines  qualités  , comme  d’être  dure, 
molle  | maigre  , grasse. 

Terrasse , Terrain  élevé  par  la  nature  ou 
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par  Part , sur  lequel  on  forme  dos  allées 
qui  dominent  sur  le  reste  du  jardin. 
Terrassier.  Ouvrier  qui  entreprend  la  fouille 
et  le  transport  des  terres. 

Terre.  Sol  que  Pon  cultive  : chaque  por- 
tion de  cet  élément  reçoit  diverses  déno- 
. minations  suivant  ses  qualités. 

Terreau.  Fumier  vieux  et  consommé  , sem- 
blable à une  terre  noire  et  molle. 
Tcrreauter.  Répandre  deux  ou  trois  pouces 
de  terreau  au  pied  des  arbres  nouvelle- 
ment plantés,  sur  une  couche  , sur  une 
planche  de  potager. 

Terrer . Porter  de  la  terre  dans  les  places 
creuses  et  dans  celles  qu’on  veut  élever. 
On  terre  les  vignes  , c’est- à-d ire  , on 
les  amende  par  des  terres  neuves. 

Tête.  La  cime  des  arbres.  Ce  mot  se  dit 
de  certaines  plantes  , lorsque  h urs  fleurs 
ou  graines  sont  entassées  par  petits  bou- 
quets. Une  tête  de  pavot  , d’artichaut , 
de  chou  , signifie  leur  extrémité  supé-  ' 
ricure  : celle  d'oignon  , de  poireau  , an 
contraire  , indiqii^eur  extrémité  infé- 
rieure. La  tête  de  la  pomme  , do  la 
poire,  se  dit  de  la  partie  opposée  à 
lu  queue.  Voyez  Nombril. 

Tête  de  saule.  Tpupillon  de  petites  bran- 
ches qui  croissent  quelquefois  d’elles- 
métnes  aux  arbres  ruinés  , mais  toujours 
aux  bons  par  la  faute  des  jardiniers. 
Théâtre , Terrasse  élevée  , ornée  d’arbre# 
et  «le  charmilles  qui  formerft  une  déco- 
ration en  j^erspectivc. 

Thc.Jre  de  fleurs.  Assemblage  de  planches 
disposées  en  gradins  qui  s’élèvent  les  uns 
derrière  les  autres,  pour  y placer  des 
caisses  et  des  vases  remplis  de  fleurs. 
Théorie.  Spéculation , connoissance  bornée 
à l'étude  de  son  objet,  sans  application 
à la  pratique. 

Tige.  Production  principale  et  verticale 
des  plantes  ; elle  nait  de  la  racine , et 
porte  les  feuilles  , les  fleurs  et  les  fruits. 
Les  tiges  sont  simples  ou  composées  : les 
premières  se  continuent  sans  interrup- 
tion depuis  le  bas  jusqu’en  haut  , Ifs 
secondes  se  perdent  et  se  ramifient. 
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La  tige  des  plantes  graminées  se  nomme 
paille , chalumeau  y chaume  ; on  la  coupe 
quand  elle  est  entièrement  parvenue  à 
son  état  de  perfection.  Voyez  Tronc. 

Tirer.  A longer.  Il  se  prend  en  bonite  et 
en  mauvaise  part  : en  bonne  part  , pour 
dire,  donner  à un  arbre  toute  l'étendue 
dont  il  est  susceptible  ; en  mauvaise  part, 
quand  on  lui  laisse  une  charge  dispro- 
portionnée à 6a  vigueur.  Tirer  sur  un 
gourmand  , c’est  charger. 

Tirer , se  prend  aussi  pour  tracer  en  fait 
d’alignement , pour  lever  des  arbres  dans 
une  pépinière,  jvour  unir  au  ratcau  fin 
une  allée  après  l’avoir  labourée. 

Tissu  , cellulaire  , utriculaire  , vésiculaire. 
Vovt»  Moelle  % 

Toise.  Mesure  de  bois  , qui  est  de  six  pieds  , 
et  qui  est  marquée  avec  de  petits  clous 
par  pieds  et  pouces. 

Tombereau.  Petite  charrette  en  forme  de 
caisse , traînée  par  deux  hommes  , et 
servant,  dans  le  jardinage,  à transpor- 
ter de  la  terre  sable  , des  iiuniou* 
dices.  Voyez  Camion. 

Tombereau  , se  prend  aussi  pour  cc  qui 
c.t  contenu  dans  un  tombereau.  On  dit 
un  tombereau  de  sable , de  terre . 

Tondeur . Ouvrier  qui  tond.  Voy  K ligueur. 

Tondre.  Raccourcir  les  pousses  nouvelles 
des  arbres  , arbustes  et  arbrisseaux  des- 
tinés à figurer  dans  un  jardin  , pour  leur 
faire  prendre  certaines  formes  particu- 
lières On  tond  au  croissant  les  palis- 
sades de  charmille,  d’orinille  , d’érabh* , 
de  marronniers,  de  tilleuls,  de  même 
que  les  arbres  des  parcs  et  des  avenues 
dont  on  vent  former  des  éventails. 

Tenture.  Extrémité  des  branches  retran- 
chée des  jmlissadrs  , et  des  feuilles  qu’on 
coupc  aux  bordures  de  buis. 

Tordre.  Faire  tourner  un  corps  sur  lui— 
même  en  le  tenant  par  les*  deux  bouts 
qu’on  mène  en  sens  contraire*  Veut-ou 
empêcher  une  branche  ou  un  gourmand 
de  profiter  , on  les  tord  : le  craquement 

* occasionné  par  cette  opération  dénote 
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un  dérangement  dans  l’économie  des 
fibres,  «très-utile  pour  la  fructification* 

Touffe.  Gros  pied  de  plante  , neco.iipagné 
de  plusieurs  autre  i plus  petit^,  qu’on 
peut  détacher  <t  planter  sépaiément. 

Touffu  , uc  , se  dit  d’un  arbre  et  d’un 
bois  b-en  épais  et  bien  car  • i. 

Tou/tillon.  Confusion  de  petites  branches 
chargées  de  folioles  et  venues  fort  près 
les  unes  des  autres.  On  a soin  de  n’épar- 
gner que  celles  qui  sont  le  mieux 

pU<  • 

Tourner.  Cc  mot  indique  la  première 
marque  de  maturité  de  certains  fruits, 
tels  que  les  melons,  les  cerises,  les 
groseilles  et  les  raisins.  Onia  counolt  à 
leur  couleur  veruàtre  qui  reçoit  une  uou- 

* velle  teinte. 

Tourner  y re  prend  aussi  pour  un  commen- 
cement de  corruption:  ces  cerises,  dit-on, 
commencent  à tourner. 

Tracer.  Dessiner  sur  le  terrain  labouré  et 
bien  dresse?  différentes  lignes,  suivant 
le  plan  qu’on  a devant  soi.  On  trace  un 
parterre,  un  bosquet  , en  plant  ant  des 
piquets  alignés  d’esp.tce  en  espacent  ten- 
dant un  cordeau  de  l'un  à l’autre  qu’on 
suit  avec  le  tracoir. 

Tracer  , se  dit  des  racines  qui  s’étendent 
entre  deux  terres  et  qui  produisent  des 
drageons.  Les  fiiauiuns  du  (Jiieu-dent  et 
du  fraisier  qui  tracent  sur  terre  poussent 
aussi  dr-s  racines. 

Trachée.  Terme  d’  oiatomie  qui  se  joint  k 
artère.  L»*s  botanistes  ont  donné  ce  nom 
à des  vaisseaux  aspiratoires  et  spiraux 
qu’on  remarque  dans  la  partie  des  jeunes 
rameaux  qui  doit  devenir  ligneuse.  Par 
eux  les  plantes  respirent  , et  reçoivent 
l’air  nécessaire  à toutes  leurs  parties. 

Tracoir.  Bâton  pointu , garni  de  fer , dont 
on  se  sert  pour  dessiner  sur  le  terrain. 

Trait  de  buis  Filet  de  buis  nain  ot  étroit, 
employé  dans  la  broderie  d’un  parterre  , 
et  qui  renferme  les  plates-bandes. 

Tranchée.  Ouverture  de  terre  longue  et 
profonde , destinée  à la  plantation  des 

arbres  » 
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arbres,  le  long  d’un  espalier  ou  d’une 
allée. 

Transpiration.  Les  plantes  ont  une  éva- 
cuation qui  sert  à les  décharger  de  leurs 
humeurs  superflues.  Lite  est  sensible 
quand  elle  est  assez  abondante  pour  être 
appercue  par  les  sens  ; elle  cesse  de 
l’être  lorsqu’elle  leur  échappe  comme  dans 
l’état  ordinaire  des  corps. 

Transplantation . Action  de  Transplanter. 

Transplanter.  Planter  des  arbres  dans  une 
place  différente  de  celle  ou  ils  étoient. 

Transplantoir . Voyez  DépLintoir . 

Transport . Action  par  laquelle  on  amène 
des  terres  d’un  lieu  à un  autre. 

Transport  d’arbres . On  commencera  par 
en  former  des  bolt'-s  liées  avec  des 
osiers  et  garnies  de  foin.  Pour  f lire  appro- 
cher les  tiges  des  arbres  , on  entrelacera 
leurs  racines  avec  précaution,  et  on 
garnira  les  principaux  vides  des  tiges 
avec  des  «boudions  de  paille  , et 
ceux  des  racines  avec  de  la  mousse  en- 
veloppée de  paille.  Si  les  arbre»  doivent 
rester  long  temps  en  route  , on  obser- 
vera de  plus  de  les  couvrir  de  • bruyère 
sur  laquelle  on  étendra  une  toile  atta- 
chée avec  des  cordes  assujetties  à la 
voiture.  A l’égard  des  arbres  précieux  ou 
difficiles  à reprendre  , on  commencera 
par  couper  leurs  feuilles,  avant  que  de 
les  arranger  par  lits  dans  des  caisses  avec 
de  la  mousse,  et  leurs tig«'S  seront  liées 
au  bbrd  des  caisses  dont  le  dessus  sera 
percé  de  trous. 

Transsudation.  Action  de  filtrer. 

Transsuder.  Se  filtrer  au  travers  des  pores 
par  une  espece  de  sueur.  La  manne  trans- 
sude au  travers  des  branches  et  des 
feuilles  de  frêne  à feuilles  rondes 

Treillage.  Ouvrage  fait  avec  des  échalas 
bien  dressés  , posés  perpendiculairement, 
et  traversés  par  d’autres  attachés  avec 
du  fil  de  fer  , de  façon  qu’ils  forment  des 
mailles  carrées.  On  le»  peint  à l’huile , 
et  ils  sont  très- utiles  pour  les  espaliers. 
On  fait  aussi  du  treillage  avec  du  gros 
Tome  IX, 
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fil  de  fer,  ce  qui  est  moins  coûteux  que 
celui  de  bois. 

Treillageur.  Ouvrier  qui  fait  du  treillage. 
Les  jardiiffcrs  peuvent  et  doivent  être 
treillageur». 

Treille  Espèce  de  berceau  garni  ordin&i- 
rrnv-nt  de  vigne. 

Treillis.  Assemblage  de  plusieurs  mor- 
ceaux de  bois  longs  et  étroits  , posés  les 
uns  sur  les  autres  en  forme  de  losange. 
Les  jardiniers  s’en  servent  pour  soutenir 
en  hiver  la  litière  qui  couvre  les  pois. 

Trilobée.  Feuille  composée  d<-  ti  ois  lobes. 

Triloculaire.  Capsule  à trois  lng«.*. 

Tris-annutl , elle.  On  le  dit  d’une  plante 
qui  périt  apr  s avoir  vécu  trois  ans.  JEJlo 
lève  d’abord,  se  fortifie  ensuite,  porte 
enfin  sa  semence  et  meurt. 

Trochet.  Assemblage  de  fruits  et  de  fleurs  , 
qui  croissent  ensemble  et  viennent  par 
bouquets.  Les  poires  de  blncqmt,  c’o- 
gnonet , de  rousse  le  t et  la  cassette 
forment  des  trochets,  tous  sortant  d’un 
même  bouton. 

Tronc.  Tige  des  arbres:  c’est  cette  partie 
qui  naît  de  la  racine,  se  divine  en  plu- 
sieurs branches,  et  soutient  les  feuilles  , 
h » fleurs  et  les  fruits. 

Trou . Ouverture  creusée  en  terre  pour 
planter  les  arbres. 

Trousse.  Espèce  de  poche  attachée  A une 
ceinture,  et  séparée  en  dedans  par  deux 
autres  poches  plus  petites.  Elle  < st  très- 
commode  lors  de  la  taille  et  de  l’ébour- 
geonneroent  pour  y plaeer  les  loques  f 
les  clous  et  les  outils  nécessaires.  Sur  Ica 
côtés  on  met  deux  anneaux , où  l’on 
passe  les  tenailles  et  le  marteau  à dents. 

Tubercule.  Excrescence  en  forme  de  basse, 
qui  naît  sur  la  feuille  et  sur  la  racine 
d’une  pl.inte. 

Tubercule.  Nom  que  les  jardiniers  donnent 
à une  racine  qui  vient  en  forme  de  navet, 
et  que  les  botanistes  nomment  racine  tu- 
béreuse. 

Tuberculeux , eiise.  Quia  des  tubercules , 
des  excressenrct. 

Tuberculeux  , euse  , se  dit  d’une  raciat 

I 


Digitized  by  Google 


66  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

grosse,  charnue,  plus  épaisse  que  les  et  dont  on  se  sert  pour  nettoyer  le  grain 

tiges  de  la  plante  , de  figure  irrégulière  , battu.  Celui  de»  jardiniers  est  plu»  petit 

et  qui  n’a  aucun  des  caractères  de»  ra-  que  celui  des  batteurs  en  grange, 
ci  ms  bulbeuses.  Vanner.  Séparer  par  le  moyen  du  tan  la 

Tubérosité.  Voyez  Protubérance.  paille  et  l'ordure,  d’avec  le  bon  grain. 

Tuer.  11  se  dit  des  gourmands  qu’on  charge  Variété.  Diversité.  On  distinguo  dans  les 


À fruit , d’où  on  dit  : il  faut  tuer  le  g 
gourmands  mais  non  les  détruire. 

Tuf.  Terre  dure  et  compacte,  placée  au- 
dessous  de  la  bonne  terre. 

Tufficrt  1ère . Ce  mot  sc  dit  d’une  terre 
infertile,  dont  la  qualité  approche  de 
celle  du  tuf. 

Tuméfaction.  Tumeur  causée  extraordi- 
remeat  en  quelque  partie  des  arbres. 
Tunique.  Enveloppe.  C’est  le  nom  qu’ont 
reçu  les  peaux  de  certaines  plantes  , 
comme  de  l’oignon  , qui  se  recouvrent 
mutuellement. 

Turbiné . De  la  forme  d’une  toupie. 

Tuteur.  Pieu  ou  forte  perche  enfoncée  en 
terre,  pour  soutenir  ou  redresser  de 
jeunes  arbres.  On  doit  le  garnir  avec  de 
la  mousse  ou  du  linge  dans  tous  les  en- 
droits où  il  touche  à leur  tige  , et  ne  l’y 
attacher  qu’avec  de  l’osier  ou  des  harts. 
Tuyau.  Tige  dos  plantes  légumineuses: 
elles  ont  d’espace  en  espace  pour  le»  for- 
tifier, de»  noeuds  qu’on  pomme  ge  noux. 
On  dit  tuyau  de  blé. 

Tuyau.  Terme  usité  pour  désigner  la  partie 
inférieure  de  là  flenr. 

Tuyau . Voyez  Trachée . 

J^jtsseâ v.  En  botanique  on  donne  ce 
norn  à des  tuyaux  qui  contiennent  les 
différentes  liqueurs  des  plantes. 

Valse.  Terme  de  botanique,  employé  pour 
désigner  les  panneaux  extérieurs  d’une 
capsule. 

* Valvule  Espèce  de  membrane  ou  de  petite 
porte  placée  dan»  plusieurs  çavités  du 
corps.  Les  plantes  n’ont  point  de  val- 
vules , quoique  plusieurs  physiciens 
ayenl  cru  y en  «ppercetoir 
Van.  Sorte  de  panier  d’osier , fait  en  co- 
quille presque  plate,  qui  a deux  anses  , 


plantes  les  variétés  des  espèces,  eu  ce 
que  celles-ci  ne  changent  point , et  que 
celles-là  ne  se  perpétuent  pas  constam- 
ment par  les  semences. 

V use.  Dépôt  de»  parties  terrestres  que4’eau 
entraîne  avec  elle  et  qu’elle  laisse  par 
tout  où  elle  séjourne. 

Vase.  Voyez  pot. 

Vase  de  treillage . Ornement  fait  de  bois 
de  boisseau  contourné  et  de  verges  de  fer  ; 
on  le  remplit  de  ileurs  et  de  fruits  qui 
imitent  le  naturel. 

Végé table.  Tout  ce  qui  est  susceptible 
d’accroissement. 

Végétal.  Etre  qui  vit  de  la  substance  de  la 
terre.  On  entend  parce  mot  les  plantes 
en  général  qu’on  peut  reufenner  sous 
deux  espèces,  les  arbres  et  les  herbes. 

Végétatif  y /Ve.  Qui  a la  faculté  de  végé- 
ter , comme  l’homme  , les  arbres  et  les 
plantes. 

Végétation.  Action  par  laquelle  les  plantes 
se  nourrissent  et  se  multiplient  parleurs 

. graines. 

Végéter.  Devenir  rigoureux,  croître  et  s# 
fortifier.  * # 

Veine.  Ce  mot  exprime  les  différentes 
dispositions  ou  natures  de  lefrr  qu’on 
rencontre  dan»  le»  fouille*».  On  le  dit 
aussi  de  certains  cantons  qui  produisent 
mieux  ou  plus  mal  que  le  reste. 

Veineux  , ruse.  Les  botanistes  donnent  ce 
nom  aux  partie»  des  plmtea  dans  les- 
quelles on  apperçoit  de*  («unification». 

Velu , ut î.  Terme  de  botanique.  Il  «e  dit 
des  parties  des  plantes , telles  que  les 
feuilles,  qui  sont  garnies  de  poils  trés- 
apparens  Les  fruits  vélus , comme  les 
coins  et  certaines  pèches,  sont  ainsi 
nommés , parce  qu’on  remarque  sur  leur 
peau  uu  petit  duvet. 

Ventouse.  Dans  le  jardinage  on  appelle 
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ainsi  toute  branche  surnuméraire  et 
même  défectueuse  qu'on  laisse  à certains 
arbres  afin  de  consumer  Icursévo  et  qu’on 
supprime  peu  à peu  quand  ils  deviennent 
•âges. 

Verdeur.  L’humeur , la  sève  qui  est  dans 
le  bois,  lorsqu’il  n’est  pas  encore  sec. 

Verdir.  Devenir  vert;  événement  dont  le 
printemps  est  l’époque. 

Verdure.  Ce  mot  se  dit  en  général  des  herbes 
et  des  feuilles,  lorsqu’elles  sont  vertes. 

Verdure  Nom  qu’on  a coutume  de  donner 
aux  plantes  dont  on  n’omj  loie  que  les 
feuilles  : telles  sont  le  persil  et  l’oseille. 

Véreux  y euse  , se  dit  des  fruits  dans 
lesquels  des  insectes  ont  déposé  leurs 
oeufs,  lorsque  les  arbres étoient  en  fleurs. 

Verger.  Lieu  planté  d’arbres  fruitier*  en 
plein  vent. 

Vermine  Nom  collectif  donné  à tous  les  in- 
sectes qui  sont  les  fléaux  des  végétaux , 
tels  que  les  pucerons  , les  fourmis  , les 
tigres,  les  mouches. 

Verrue.  Excrescence  qui  naît  sur  l’écorce 
des  arbres  , espèce  de  bouton  dA  à une 
abondance  de  sève  , qui  se  porte  plus  sur 
une  branche  que  sur  une  autre. 

Vert , te.  On  le  dit  des  arbres  et  des  plantes 
qui  ont  encore  de  la  sève  , et  qui  n’ont 
pas  perdu  leur  humidité  naturelle.  Ce  mot 
s’applique  également  à tout  ce  qui  u’a  pas 
atteint  la  maturité  requise  On  nomme 
pois  vert  ceux  qui  se  mangent  dans  la 
primeur  , pour  les  distinguer  de  ceux  qui 
se  conservent  secs. 

Vertical  y le.  Qui  s’élève  droit.  Voy  .Per- 
pendiculaire . 

Verticile  , se  dit  de*  fleurs,  des  feuilles, 
de*  branches , au  nombre  de  plus  de  trois, 
disposé’ s autour  d’un  même  point  de  la 
tige,  et  formant  ensemble  un  bouquet, 
une  étoile,  des  rayons,  etc. 

Vcrttrgadin.  Voyez  Amphithéâtre • 

Vésiculaire.  Voyez  Utriculaire. 

Vésicules.  Petites  vessies  qu’offrent  les 
parties  des  plantes.  Voyez  Utricule • 

V essie.  Cale  presque  ronde , qui  paroît 
a’être  adhérente  à la  feuille  que  par  un 
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court  pédicule.  On  voit  souvent  snr 
l’orme  de  ces  vessies  grosses  comme  dca 
noix  ou  comme  le  poing.  Si  on  les  ouvre, 
on  les  trouve  remplies  de  moucherons. 

Vcule.  Foible  et  sans  vigueur.  On  le  dit 
d’une  terre  légère , et  qui  n’a  point  de 
corps  ; d’un  arbre  trop  menu  pour  sa 
hauteur  ; d’une  branche  élancée  et  trop 
foible  pour  porter  du  fruit. 

Vierge.  Terre  neuve  et  qui  n’a  point  rap- 
porté, comme  celle  des  terrains  où  l’on 
fouille  profondément^ 

Vierge  ( vigne) , est  celle  dont  les  feuilles 
ressemblent  à celles  de  la  vigne  ordi- 
naire , qui  ne  rapportent  point  de  fruit 
bon  è manger  , et  dont  l’usage  se  borne 
à couvrir  les  murailles. 

Vis . Pièce  de  bois  ronde  et  cannelée  en 
ligne  spirale.  On  s’en  sert  avec  beau- 
coup de  succès  pour  encaisser  et  décaisser 
les  orangers. 

Viscère.  Dans  la  botanique  on  donne  1© 
nom  de  viscère  aux  parties  des  plantes  de 
glandes , et  dont  les  usages  concourent 
à l’économie  végétale.  Les  fonctions  de* 
feuilles  et  des  fleurs  les  font  regarder 
comme  des  viscères. 

Viscosité.  Qualité  de  ce  qui  est  visqueux. 
Les  limaçons  jettent  une  viscosité  qui 
laisse  une  impression  de  leur  passage. 

Visqueux , cuse.  Gluant,  collant.  Ce  mot  en 
botanique  se  dit  de  toutes  les  paities  des 
plantes  enduites  d’une  humeur  gluante. 

Vital  y ale.  Les  botanistes  entendent  par 
suc  vital  une  humeur  onctueuse  , qui  im- 
bibe le  corps  de  la  graine  , et  sert  à la 
formation  des  plantes. 

Vivace.  On  appelle  ainsi  les  plantes  qui 
portent  des  fleurs  plusieurs  années  de 
suite  sur  les  mêmes  tiges  at  sans  être 
transplantées. 

Vive-Jange.  Voyez  fumer s 

Volée  ( semer  à la).  Voyez  Semer. 

Vrille  (que  les  vignerons  nomment  nille 
par  corruption  ).  Menu  filet  contourné 
en  spirale  , au  moyen  duquel  une  plante, 
comme  U vigne , s’attache  fortement  à 
un  autre  corps  qui  est  à sa  portée. 
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C-  itJLOcv  lai  ni  ( capsule ) à une  loge. 

Usé  , ée.  Il  se  dit  d'une  terre  devenue  in- 
fertile pour  Avoir  trop  rapporté , et  qui 
a besoin  d'engrais.  Voy.  Effruitcr  Une 
branche  qui  a donné  trop  de  fruit  est 
pareillement  usée. 

Usuel , elle.  On  donne  ce  nom  aux  plantes 
dont  on  connolt  les  propriétés  , et  qu'on 
emploie  pour  les  divers  usages  de  la  vie  , 
principalement  pour  la  médecine. 

Utriculaire.  Partie  intérieure  des  plantes  , 
qui  forme  leur  tfesu  vésiculaire  , ou  la 
pulpe  des  fruits. 


Utriculc . Petite  vessie  ou  bourse  ovale  , 
formée  par  les  aires  des  libres  ligneuses* 
Les  utrcules  sont  percées  par  les  deu* 
bouts  , et  rangées  les  unes  sur  les  autres 
horizontalement  depuis  l'écorce  jusqu’à 
la  moelle  Leurs  fonctions  consistent  à 
préparer  le  suc  nourricier  de  la  plante. 

Y" eux.  Voyez  Bouton  , Œil. 

osæ.  Nom  donné  aux  diverses  couchas 
dont  les  arbres  sont  formés. 


Article  II. 


Outils  des  jardins , représentés  dans  les  Planches  ci-jointes  , avec 

leur  description . 


x , 9.  Arrosoir*  nécessaires  pour  donner  de 
l*eau  aux  plantes  ; il  y en  a à goulot 
( hg.  I ) qui  ne  forment  qu'un  seul  jet  ; 
et  d'autres  ( fig.  a ) , à pommes  , percées 
de  plusieurs  petits  trous.  Les  premiers 
servent  à arroser  les  fleurs  , et  les  autres 
d mouiller  les  plantes  du  potager. 

3.  Assommoir.  Petite  boite  carrée  , dans 
laquelle  entre  un  bil!  >t  de  bois  suspendu 
d une  ficelle  , et  qui  joue,  sur  deux  mon. 
tans  accrochés  an  treillage  ou  d P arbre 
Au  fond  de  cette  boit  • une  légère  entaille 
reçoit  une  languette  faite  en  croix  . qui  y 
est  attachée  , et  qui  sort  par  devant  Un 
petit  morceau  de  bois  a , tenant  d la 
ficelle  , entretient  la  languette,  élevée  f 
on  place  dessus  l'appât  : au  moindre 
mouvement  que  font  les  oiseaux  , les  rats 
et  lérots  en  entra -t  dans  la  boîte , ils  y 
sont  pris  par  la  chute  du  billot.  Dans  la 
figure  1* assommoir  est  tendu 
4 • Bard.  Civière  à bras  t composée  de  deux 
brancaVds  équarris  et  entretenus  par  plu- 
sieurs traverses  qui  en  occupent  le  milieu ; 
les ■ extrémités  des  branca-  ds  sont  arron- 
dis et  servent  de  manches.  Cette  civière 
sert  à porter  des  pierres , des  gazons , etc: 


il  s* en  fait  encore  sans  caisse  pour  trans - 
porter  de  grosses  pierres  ou  des  caisses. 

5.  Batte  à bras.  Maillet  de  bois  long , 
épais  d'un  pied  environ  , large  de  huit  d 
neuf  pouces , et  emmanché diagonalement 
par  le  milieu  On  s ' en  sert  pour  applanir 
les  allées  y et  pour  plaquer  du  gazon. 

6.  Batte  à main.  Plus  petite  que  la  batte 
à bras;  elle  est  très-commode  pour  pla- 
quer les  cnroulcmcns  de  gazons  et  les 
bonlures  des  bassins. 

7.  Bêche  ordinaire. 

8.  Bêche  Poncins. 

9.  Bêche  grande  Pon- 
cins. 

10.  Trident  ou  triandine  , ou  truand inc.  La 
bêche  pleine  ne  pourrait  être  d'aucun 
usage  dans  les  terrains  pierreux  et  gra- 
veleux ; celle-ci  y supplée; 

1 1.  De  la  pelle  bêche  simple.  Le  défaut  de 
cette  pelle  bêche  est  d'être  trop  foibte  d 
l'endroit  où  cesse  l'épaisseur  de  la  conti- 
nuation de  la  douille.  C'est  là  où  le  fer 
sc  casse  ordinairement.  Un  second  dé- 
faut encore , est  d'être  trop  mince  dans 
la  partie,  supérieure  sur  laquelle  le  gond 
pose  lorsqu  'il  s 'agit  de  l'enfoncer.  Ce 


Ainsi  nommées  du 
nom  de  leur  inven - 
leur. 
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fer  à la  longue  fatigue  , et  les  souliers  ou  des paillers  sai/lans  a , où  se  place 

meme  les  plus  forts  ne  garantissent  pas  Vé Ligueur  ; il  y monte  par  une  échelle: 

une  impression  douloureuse  à la  longue . simple  b , qui  y est  adaptée.  Cette  échelle 

C'est  pour  remédier  à cet  inconvénient , est  entretenue  par  de  fortes  traverses 
qu’on  a inventé  la  suivante . en  sorte  que  son  écartement  est  toujours 

la.  Bêche  pelle  , ou  hoche  - pied  mobile.  je  mémcy  et  on  la  roule  à mesure  que  /V- 

Elle  ne  diffère  en  rien  de  la  précédente , lagucur  avance  son  ouvrage  sans  qu  ’il 

sinon  par  un  peu  plus  de  grandeur  et  de  soit  obligé  de  descendre  On  donne  aces 

largeur  y surtout  par  son  hoche-pied.  La  échelles  environ  quarante  pieds  de  hau~ 

douille  de  la  pelle  n’a  qu’un  seul  c6té  tcur. 

plein , le  reste  est  vide  ; le  manche  s* a-  ai.  Chariot , très- propre  au  transport  des 
juste  dans  cette  douille , et  sort  du  coté  orangers  et  des  arbres  en  caisses.  lia  un 

opposé  à la  douille  , de  manière  qu*  a-  avant  train  a , et  est  élevé  sur  deux  roues 

dapté  au  manche  tt  à la  douille , il  réu  - b,  dont  V essieu  passe  sous  les  bran- 

nit  si  exactement  l’un  et  1*  autre  qu’ils  cards  c ; il  s’unit  à une  forte  barre  de  fer 
forment  un  corps  solide.  Ce  hoche-pied  a placée  par  devant  sous  le  moulinet  d; 

trois  lignes  d’épaisseur  et  un  pouce  de  chaque  extrémité  offre  un  moulinet  d, 

largeur  z comme  tous  les  ouvriers  ne  bé-  d'où  pendent  des  chaînes  e , terminées 

chent  pas  du  même  piedy  on  peut  le  par  des  agraffesj.  Celui  de  devant  n’a 

tourner  d droite  ou  à gauche.  qu’une  chaîne  , et  celui  de  derrière  en  a 

13.  Bêche  pelle  de  Lucqtus.  Elle  diffère  de  deux.  Ce  dernier  s’ôte  pour  que  le  cha~ 

la  précédente  par  la  manière  dont  le  riot  reçoive  la  caisse  ; on  le  charge  par- 

hoche-pied  est  placé  sur  le  manche.  La  devant , après  avoir  placé  sous  la  caisse 

pointe  s'use  en  travaillant y et  s’ arrondit  l’agraffc  i qui  l’embrasse  , et  on  tourne 

ainsi  que  les  angles.  avec  une  barre  de  fer  de  trois  pieds  le 

14.  Bêche  lichet  simple.  Dans  le  ci-devant  moulinet , ajin  d’y  dévider  Li  chaîne  , 

Languedoc  on  la  nomme  luchet.  jusqu’à  ce  que  la  caisse  soit  élevée  de 

i5  Bèche-lichet  à pied.  Elle  ne  diffère  de  terre  de  six  à sept  pouces  : on  laisse  en • 

la  précéilente  que  par  le  morceau  de  fer  suite  dans  un  des  trous  h , du  moulinet  d9 

sur  lequel  l’ouvrier  pose  le  pied  pour  • Li  barre  de  fer  qui  l*  arrête  , et  où  on  at - 
l’enfoncer.  tôle  le  cheval,  La  même  opération  se  fait 

16.  Binette.  Instrument  farge  et  plat , ca-  sur  le  derrière  de  la  caisse  , qui , élevée 

mus  et  coupant  d*  un  côté  i on  s’en  sert  perpendiculairement  au  milieu  du  cha - 

pour  donner  un  petit  labour  aux  plantes  riot  sans  y toucher,cst  conduite  d la  serre 

potagères.  où  on  range  le  chariot  d sa  place.  Après 

17.  Br. met  te.  Petit  tombereau  qui  n’a  avoir  dételé , on  ôte  successivement  les 

qu’une  roue  et  deux  brancards  f celui  deux  barres  de  fe.r  restées  dans  les  trous 

qui  s’en  sert  le  pousse  devant  lui.  h,  des  moulinets  , en  commençant  pdf 

18.  Brouette  à fumier  , ou  civière  à roue.  celle  de  devant  , et  la  caisse  descend  du 

Elle  est  d’un  grand  usage  pour  charrier  chariot  sans  secousse. 

le  fumier  dans  les  jardins , et  surtout  les  22.  Charrue,  montée  sur  une  roue  ou  sur 
longues  pailles  pour  les  couches.  deux  , qu’un  homme  pousse  devant  lui  , 

19.  Carrelet,  hime  d* ae  1er y faite  en  triangle  y elle  n’est  bonne  que  dans  un  terrain 

pour  ouvrir  Ils  dents  des  scies  d main ; il  léger  et  sablonneux.  Voyez  Rôtissoire . 

faut  prendre  garde  de  la  forcer , surtout  a3.  Ciseaux  à tondre  On  s’en  sert  pour 
par  la  point:  qui  se  casseéoit.  tondre  les  buis  , les  arbrisseaux  et  les 

20.  C hj  riot.  Espèce  d’échelle  double , por-  massifs. 

téc  sur  quatre  roues , et  ayant  des  repos  *4*  Civière  à bras.  Voyc z Buid  , Brouette. 
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a5.  Claies  Assemblage  de  plusieurs  bran- 
ches de  saule  ou  de  coudrier % de  quatre 
pieds  de  haut'sur  six  de  long,  garnies 
de  leur  écorce , et  attachées  par  demi: e 
avec  des  traverses  du  même  bois  qui 
maintiennent  l'ouvrage  i en  jetint  la 
terre  contre  cette  claie  inclinée  et  sou- 
tenue par  deux  ce  h a lus  , on  la  tamise 
et  on  la  debarrasse  des  pierres  et  des 
mottes. 

36.  Cloche.  Vase  de  terre  en  forme  d'une 
cloche  de  fonte  , ayant  un  bouton  en 
dessus  pour  le  prendre  et  le  placer  com- 
modément. Les  cloches  servent  l'hiver 
et  durant  toute  la  saison  froide  à cou- 
vrir les  plantes  délicates  qu  *on  fait 
avancer  sur  couche  avec  des  fumiers 
chauds  : on  leur  donne  de  l'air  en  Us 
élevant  sur  de  petites  fourchettes  de 
bois. 

37.  Cognée.  Outil  de  fer  tranchant , fort 
comme  une  hache  ; on  s'en  sert  pour 
fendre  U bois  et  couper  les  racines  des 
ai bres  qu'on  arrache. 

jB.  Cordeau.  Corde  dont  les  jardiniers 
font  un  grand  usage.  Elle  tient  par 
chaque  extrémité  à un  piquet  de  bois  , 
autour  duquel  on  la  tourne.  Lorsqu  ' on . 
veut  s'en  servir , on  fiche  un  de  ces  pir* 
quels  en  terre  an  point  ou  doit  com- 
mencer la  ligne  du  travail  en  le  dé  tor- 
tillant ; on  plante  l'autre  piquet  à lf ex- 
trémité de  la  même  ligne.  Un  jardinier 
jaloux  de  son  ouvrage  , ne  doit  faire 
aucune  planche  ni  tirer  aucune  ligne 
sans  cordeau. 

39.  Crible.  Le  fond  en  est  de  crin , et  sert 
à tamiser  la  terre  fine  sur  les  semis. 

3o.  Crochet , dont  les  vignerons  font  un 
usage  journalier  pour  labourer  les  vi- 
gnes. lia  deux  dents  recourbées  et  lon- 
gues d'un  pied , et  une  douille  où  s'em- 
manche un  bâton  un  peu  plus  long • Le 
crochet  est  fort  utile  au  labour  des  carrés 
et  des  allées  d'un  potager  où  l'on  veut 
semer  ou  planter  des  pois , des  hari- 
cots , et  c. 

3j#  Croissant  ou  volant,  placé  solidement 


au  haut  d un  grand  manche  de  bois  léger, 
et  destine  à tailler  les  charmilles  et  autres 
palissades. 

32 . Cylindre  ou  rouleau  à pierre , pour  être 
roulé  ou  poussé  par  des  hommes  quand 
il  s'agit  d'unir  une  pièce  de.  gazon , et 
tiré  par  des  chevaux  s'il faut  unir  U sol 
d'une  allée . 

33.  Déplantoir  , fait  de  feuilles  de  tôle  om 
de  fer  blanc  , arrondies  en  forme  de 
tuyau  de  poêle  avec  anses  a,  et  trois 
charnières  de  chaque  côté.  Un  gros  fil  de 
fer  b , qu'on  passe  au  milieu  , le  ferme. 

H ne  sert  qu'à  transplanter  pour  repi- 
quer les  melons  élevés  sur  couche.  On 
le  fait  entrer  en  terre  en  dessous  de 
leurs  racines  , et  lorsqu  'on  les  a enlevés 
avec  leur  motte  et  mis  en  place  , ou  tire 
le  fil  de  fer , le  déplantoire  s'ouvre  et 
la  plante  est  dans  son  entier. 

34.  Déplantoir  en  forme  de  palette. 

35.  Déplantoir  d'une  autre  espèce. 

36.  Déplantoir  on  forme  de  houlette  allon- 
gée. 

37.  Diable  , espèce  de  chariot  à deux  pe- 
tites roues  , ay  ant  une  flèche  de  neuf 
pieds y traversée  par  un  morceau  de  bois , 
au  moyen  duquel  deux  hommes  le  traî- 
nent. On  s'en  sert  pour  sortir  et  rentrer 
les  orangers  y etc . 

38.  Echelle  double  de  dix  à douze  pieds  de 

haut  • 

3^.  Echelle  double  plus  petite. 

40.  Echelle  , commode  pour  palisser.  Elle 
a deux  chevilles  de  bois  , d'un  pied  , 
placées  à un  pied  de  l'extrémité  de  ses 
moutons.  Scs  pieds  sont  encastrés  dans 
une  boule  de  six  pouces  île  diamètre. 

41.  Echelle  h pied  , économique  et  plus 
portative  que  l'échelle  double. 

4®.  Echelle  simple  , nommée  vulgairement  . 
éhh.irasson  , inconnue  dans  plusieurs 
pays  , et  cependant  bien  commode  et 
utile  pour  cueillir  des%  fruits  ou  des 
feuilles  sur  les  grands  arbres.  Afin  de 
l'empêcher  de  tourner , on  donne  à son 
pied  une  ajouture  nommée  talon.  Le 
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montant  de  cette  échelle  est  ordinaire- 
ment de  bois  de  frêne  ou  d’orme  et  pliant 
et  peu  cassa 

43.  Echen illoi  t Espèce  de  ciseaux  à res- 
sort , montés  sur  un  long  bâton  ; n une 
de  ses  branches  est  attachée  une  corde 
qu’on  tire  pour  les  ouvrir , et  lorsque  la 
branche  où  est  le  paquet  de  chenilles  est 
posée  sur  l’écheni Unir , on  lâche  la  cor  le 
la  branche  est  aussitôt  coupée  et  tombe. 
44-  Echenillolr  où  serpette  à crochet  et  à 
échenilloir.  Cet  outil  s’ajuste  sur  une 
perche  de  bois  léger  de  cinq  à six  pieds 
de  longueur  ; la  douille  est  retenue  sur 
le  bois  , ou  avec  une  vis  , ou  avec  un 
clou  : a est  une  partie  tranchante  qui 
sert  d couper  les  bourgeons  qui  p missent 
inutilement  du  tronc  ; b est  une  vraie 
serpette  pour  abattre  lesjiouts  des  bran- 
ches chargées  de  chenilles  / C , crochet 
en  fer  et . non  tranchant y pour  attire r 
doucement  d soi  des  braMchestrop  élevées • 

*5  Ecobtie.  Instrument  de  jardinage  fort 
connu  dans  le  cl  devant  Anjou  , très- 
utile  pour  piler  les  terrains  couverts  de 
bruyères  ; fl  est  recourbé  d peu  près 
comme  une  houe , et  a seize  pouces  de 
long  sur  huit  et  demi  par  en  bas  , d’où 
sa  largeur  commence  d diminuer  jus- 
qu’auprès du  manche  où  elle  est  réduite 
à trois.  Le  trou  pour  passer  le  manche 
doit  être  rond  et  avoir  environ  deux  pouces 
de  diamètre  en  dedans  La  figure  rep/é - 
sente  V outil  emmanché  , et  le  fer  de 
l’écèbuû  vu  de  face . 

46.  FAuc  ille.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  couper  les  gazons  ; il  consiste  en 
une  lame  d’acier  finement  dentelée  et 
Courbée  en  demi  cercle  : il  est  emmanché 
dans  une  poignée  de  bois. 

47.  Faux.  Instrument  pour  faucher  les 
gâtons  ; il  a une  grande  lame  d’acier 
large  d’environ  trois  doigts , courbe  et 
emmanchée  au  bout  d’un  long  bâton  , 
avec  une  poignée  pour  le  faire  jouer. 

48.  Fléau.  Cet  instrument  est  nécessaire 
pour  battre  les  pois  , les  *har'.cots , les 
lentilles  et  les  Jévcs  de  marais  f un  bâton 
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crochu  suffit  pour  les  autres  légumes  1 
il  est  composé  de  deux  bâtons  d’inégale 
longueur,  attachés  avec  des  courroies  l'un 
au  bout  de  l’autre  ; le  plus  long  sert 
de  manche. 

49.  Fourche  de  fer,  pour  lever  les  fumiers  , 
écraser  les  mottes  des  planches  , et  les 
herser  pour  ainsi  dire,  etc . 

50.  Greffoir.  Petit  couteau  dont  on  se  sert 
pour  greffer  : il  a au  bout  de  son 
manche  une  lame  d’ivoire  en  forme  de 
spatule  , dont  l’usage  est  de  détacher 
l’écorce  avec  le  bois  , et  d’y  insérer 
l’écusson. 

51 . Herse.  Instrument  qui  sert  à rompre 
les  mottes  de  terre  dans  les  allées  labou- 
rées d la  charme. 

5a.  Hotte.  Espèce  de  panier  garni  de  bre- 
telles a , qui  l’entretiennent  sur  le  dos 
du  porteur  ; très-commode  pour  le  trans- 
port des  terres , des  pierres , des fruits,et  c. 
la  hotte  est  large  par  le  haut  et  sa  ter- 
mine en  pointe  , aplatie  d’un  côté , et 
arrondie  de  l’autre. 

53.  Houe.  Instrument  de  fer  large  et  re- 

courbé y qui  a un  manche  de  bois  assez 
court.  On  s’en  sert  pour  labourer  les 
vignes  , et  pour  ôter  la  terre  des  trous 
et  rigoles  où  la  pelle  devient  mutile. 
Voyez  Crochet.  ' » ' 

54.  Houlette.  Instrument  tantôt  plat , tan- 
tôt creusé  en  forme  de  gouttière.  La 
houlette  fait  de  petits  trous  pour  plan- 
ter de  menues  plantes  , et  bine  la  terre 
des  caisses  et  des  pots  de  fleurs .* 

55.  Marteau.  Celui  du  jardinier  doit  être 
d tête  ronde  , pour  enfoncer  les  clous 
dans  le  mur  lors  du  palissage  , et  d 
dents  pour  les  en  tirer. 

56.  Paillasson.  Assemblage  de  paille  de 
seigle  qu’on  étend  de  chaque  côté  sur 
deux  traverses  faites  avec  du  cerceau 
droit  de  demi-muid , et  qu’on  y attache 
avec  de  l’osier  ou  du  fil  de  fer  f cêla 
sert  d garantir  les  espaliers.  Il  s’en  fait 
aussi  avec  de  la  ficelle alors  ces  der- 
niers ont  l’avantage  de  pouvoir  se  rau - 

, lcr  : ils  servent  d couvrir  les  cloehes. 
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La  fignre  représente  un  paillasson  de 
neuf  pieds  sur  quatre  de  haut  , placé 
devant  un  arbre  d la  distanee  de  deux 

- pieds  de  terre  environ,  /lu  - dessus  nn 
fait  de  petits  paillassons  de  deux  pieds 

• de  large  environ,  posés  sur  les  rayons 
scellés  dans  le  mur  : ce  sont  des  abris, 

5j.  Panier,  l'aisseau  d* osier,  composé  d'un 
corps  , d'un  fond  et  d'une  anse. 

SS.  Panier,  l'asc  d* osier  à claire  • voie  , 
dont  les  jartliniers  se  servent  pour  sépa- 
rer la  terre  ou  terreau  des  pierres  et 
mottes  qui  peuvent  s'y  trouver. 

5q.  relie.  Outil  de  bois  dont  le  manche 

• est  rond , et  la  palette  convexe  en  dehors , 
et  un  peu  creusée  en  dedans. 

Co.  Pic.  Instrument  pointu  et  acéré , très- 
commode  pour  remuer  la  terre  dure  et 
pierreuse  : on  l'appelle  aussi  tournée* 
La  pioche  est  réunie  au  pic . 

.61.  Pierre  Naxiemie  , ou  pierre  à aigui -• 
ser  , très  - nécessaire  pour  repasser  les 

\ outils. 

62!  Pince.  Pièce  de  fer  ronde  aiguisée  par 
un  bout  en  biseau.  On  s'en  sert  comme 
d'un  lévier pour  tirer  de  grosses  pierres 
qui  se  trouvent  dans  les  tranchées  et 
dans  les  trous  destinés  d la  plantation 
des  arbres . 

63.  Pioche.  Voyez  Pic. 

- 64*  Plantoir*.  Cheville  ronde  de  bois  dur  , 
pointue  d'un  coté , et  carrée  de  l'autre  ; 
on  appuie  sur  le  manche  pour  faire  un 
trou  en  terre  avant  d'y  mettre  la  plante. 
Les  plantoirs  qui  sentent  au  buis  sont 
plats  , larges  d'un  pouce  et  demi  et 
armes  de  fer  par  le  bout. 

• 65.  Rabot.  Outil  de  jardinàge  fait  avec 

une  douve  ronde  par  en  haut , et  plate 
par  en  bas.  On  attache  un  long  manche 
par  le  milieu  ; on  s'en  sert  pour  unir 
les  allées  , après  que  le  râteau  ou  la 
charrue  y ont  passé. 

66.  Râteau.  Instrument  armé  de  dents  de 
fer  ou  de  bois  ; on  y emmanche  un  bâton 
de  cinq  à six  pieds  : son  usage  est  de 
nettoyer  les  allées  et  d'unir  le  terrain. 
Il  y a le  gros  et  le  fin  ; la  différence 


consiste  dans  les  dents  plus  ou  moins 
fortes  , et  plus  ou  moins  éloignées. 

67.  Rôtissoire  ou  gai  t e.Qn  place  un  che- 
val entre  les  deux  bWncards  , comme 
pour  une  charrette.  Lv  rôtissoire  fomt: 
alors  un  angle  , et  permet  à la  lame  tran- 
chante d'entrer  dans  la  terre  , d’en  sou- 
lever plu-  ou  moins  , suivant  que  le  jar- 
dinier presse  de  ses  deux  mains  sur  les 
barres  courbées . 

68.  Rôtissoire.  Il  y en'a  de  deux  sortes: 
l'une  plate  et  qui  se  pousse  en  avant , 
et  l'autre  qui  forme  un  angle  et  qu'on 
tire  d soi  : on  y met  un  manche  plus 
court  qu*d  l'autre.  Voyez  Charrue  » 
n° . 23. 

69.  Scie  à main.  Instrument  qui  sert  à 
retrancher  le  bois  sec  et  vieux  trop  fort 
pour  la  sefpettc  , et  en  été  celui  qui 
est  si  gros  , si  mal  placé  que  la  serpette 
ne  pourroit  agir.  Les  scies  ont  diffé- 
rentes forme*  : il  y en  a à manche  de 
buis  non  fermantes. 

70.  Scie  à main  , à virole,  ou  d ressort  fer- 
mante. 

7t.  Scie  À main  , ayant  beaucoup  de  voie 
et  plus  épaisse  par  les  dents  que  par 
le  dos  ; sans  quoi  elle  passeroii  diffi- 
cilement, parce  que  les  dents  seraient 
bientôt  engorgées. 

7a,  Scie  à main  , nommée  passe-partout | 
destinée  d ôter  les  branches  en  fourche  9 
ou  la  largeur  des  autres  scies  les  ren- 
droit  inutiles  ,el  à faire  une  coupe  moins 
grossière  , d raison  de  la  finesse  de  sa 
dentelure.  La  lame  de  cette  scie  a cinq 
pouces  de  long  sur  un  pouce  par  en  bas. 

73.  Scie  à main  à ressort  pour  les  grosses . 
branches. 

74*  Serfouette.  Petit  outil  de  jardinage , 
qui  a une  partie  de  son  fer  faite  en 
forme  de  besoche  , et  l'autre  en  forme 
d'une  fourchette  à deux  dents  renver- 
sées ; on  s 'en  sert  pour  donner  un  léger 
labour  aux  plantes. 

76.  Serpe!  Instrument  de  fer  large  et  plat , 
en  forme  d'un  grand  couteau  recourbé 

par 
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par  son  extrémité.  On  s* en  sert  pour 
émonder  les  arbres , 

76.  S«*rpette.  Nécessaire  pour  tailler  et 

• ébourgeonner  les  arbres  et  la  vigne  ; on 
ne  s* en  sert  que  pour  couper  le  bois 
jeune  et  (Tune  médiocre  grosseur, 

77.  Serpette  à long  manche , à lame  courte 
et  à petit  bec , tris-commode  pour  les 
ouvrages  un  peu  ptus  forts, 

78.  Serpette  renforcée  , propre  à toutes 

• sortes  d'ouvrages. 

79.  Serpette  ou  Serpillon,  Serpette  d 

lame  courte . « 

80.  Serpette.  Avec  cet  teserpette  on  court 
le  risque  de  se  couper  et  d'écorcher  et 
entraîner  une  partie  de  l'écorce  en  tail- 
lant. 

8 1 . St  rpette  Régularité qu  ' elle  doit  avoir 
et  ses  propàrtions  , surtout  dans  la 
courbure  de  sa  lame  ; celles  du  manche 
dépendent  de  la  main  qui  se  sert  de  cet 
outil. 

8a.  Serpette  ( fausse  ).  Vulgairement  nom- 
mée Pondadoure;  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  la  France  , on  s'en  sert 
pour  tailler  la  vigne.  Un  instrument 
de  cette  force  est  nécessaire  lorsqu'il 
s'agit  de  couper  des  sarmens  aussi  gros 
que  les  ceps  de  vignes  dans  les  pays 
du  nord  de  la  France,  Si  les  vignerons 
en  avaient  l'usage , ils  ne  pourroient 
plus  s'en  passer  , ce  qui  engage  à 
en  donner  la  description.  De  A un  B 
il  y o.  huit  à neuf  pouces  j de  G en  D 
environ  un  pied.  Sa  partie  taillante 
en  D est  de  deux  poires  de  hauteur, 
La  partie  taillante  de  C en  E , entre 
huit  et  neuf  pouces  t l'autre  partie 
taillante  depuis  E jusqu'au  manche 
quatre  pouces  : de  F en  G deux  pouces 
et  demi.  La  partie  D tient  lieu  de 
hache  pour  couper  d coups  successifs 
les  gros  tronçons  des  ceps , et  le  tran- 
chant depuis  C jusqu'au  manette 
coupe  en  glissant , les  sarmens  les  plus 
robustes. 
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83.  Taupiérc.  Cylindre  creux  y fait  de 
bois  , et  garni  d'une  soupape , dont 
l'usage  est  de  prendre  des  taupes. 

84.  Taupière  d'un  pied  de  long , assez 
semblable  d une  petite  priée  de  fer  , 
qu'on  introduit  dans  le  boyau  que 
trace,  la  taupe.  On  entr'ouvre  un  de 
scs  bouts  avec  une  plaque  de  fer  a , 
que  l'animal  renverse  dans  sa  cour  e : 
aussitôt  la  pince  sc  ferme  par  le  jeu 
d'un  ressort  b , placé  d sa  partie  pos- 
térieure y et  saisit  la  taupe, 

85.  Tenailles  ou  Tricoises  Instrument  de 
fer  nécessaire  au  jardinage  y pour  dé- 
palisser  les  arbres  dont  les  branches 
sont  attachées  au  mur  avec  des  loques 
et  des  clous. 

86.  Toise.  Mesure  de  six  pieds  , marquée 
avec  de  petits  clous  par  pieds  et  pouces. 
Cette  toise  est  pointue  par  le  bout  pour 
se  ficher  en  terre . 

87.  Tombereau.  Petite  charrette  en  forme 
de  caisse  , traînée  par  des  hommes  y et 
servant  dans  le  jardinage  d transporter 
de  la  terre  f du  sable  y etc, 

88.  Trousse.  Espèce  de  poche  attachée 
d une  ceinture  a , et  séparée  en  dedans 
par  deux  autres  poches  plus  petites  b: 
elle  est  très-commode  lors  de  la  taille 
et  de  l'ébourgeonnement  pour  y placer 
les  loques , les  clous  et  les  outils  né- 
cessaires. Sur  les  côtés  on  met  deux 
anneaux  c , où  l'on  passe  les  tenailles 
et  le  matteau  d dents.  D est  le  devant 
de  la  trousse  ouvert  pour  en  laisser  en- 
trevoir l'intérieur, 

89.  Van.  Sorte  de  panier  d'osier  , fait 
en  coquille  presque  plate , qui  a deux 
anses  y et  dont  les  jardiniers  sc  servent 
pour  vanner  leurs  graines.  Ce 'van  est 
plus  petit  que  celui  des  batteurs  en 
grange. 

90.  Traçoir. 

V oyez  les  planches  qui  représentent  les 
outils  et  instrumens  de  l'agriculture, 
tome  premier  y pag.  307. 


Tome  U, 
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CHAPITRE  III. 

Correctifs  des  Terres  des  Jardins. 

u seconde  partie,  chapitre  II  du  premier  volume , on  a parlé  des  moyens 
de  corriger,  amesder  et  améliorer  les  différentes  terres  ; ils  sont  à peu  près  les 
mêmes  pour  les  jardins , cependant  nous  en  traiterons  encore  dans  ce  chapitre  et 
lè  suivant  , et  nous  récapitulerons  les  différentes  sortOs  de  fumiers  avec  la  manière 
de  les  employer  dans  le  potager. 

Pour  s’éviter  de  la  dépense  et  la  peine  défaire  apporter  des  terres  , quand  il  n’y  en 
pas  de  bonnes  à une  profondeur  su  (Usante  , on  se  contente  ( après  avoir  fait  la 
distribution  du  jardin  ) de  prendre  celle  qui  doit  être  employée  en  allées , pour 
mettre  tout  ce  qui  s’y  trouve'de  bon  dans  les  carrés,  A la  place  de  celle  qu’on  en  tirera  ; 
commençant  par  faire  une  tranchée  de  cinq  ou  six  pieds  de  Lrge,  depuis  un  bout 
du  carré  jusqu’à  l’autre. 

Si  la  terre  est  j>as*ablement  bonne,  ou  qu’elle  soit  seulement  usée  pour  avoir 
trop  rapportée  sans  avoir  été  fumée  , le  travail  est  beaucoup  moindre:  on  y remédie 
parle  changement  des  plantes,  par  l'amendement , avec  de  bons  fumiers,  et  par 
le  repos. 

Ainsi , par  exemple  , une  teare  qui  a été  long-temps  employée  en  vigne , en  boia 
ou  autre  chose,  réussit  fort  bien  en  des  plantes  moins  voraces,  telles  que  sont  lea 
herbes  potagères,  les  pois,  fèves,  etc.  Il  n’y  a pas  de  terre  si  usée  qu’elle  puisse 
être  , qui  ne  rap]>orte  quelque  chose  ; le  grand  art  du  jardinier  est  de  savoir  l’em- 
ployer et  la  remonter  à mesure  par  de  bons  et  fréquena  engrais  et  amAntlemens. 

Le  repos  est  bleu  capable  de  rétablir  une  terre  altérée  par  la  nourriture  de  quelques 
plantes  qui  lui  étoient  étrangères  ; mais  si  l’on  y ajoute  du  bon  fumier,  cela  se  fait 
encore  plus  heureusement , aussi-bien  que  pour  améliorer  une  terre  médiocrement 
bonne.  * 


CHAPITRE  IV- 

Des  amendemens  des  Jardins. 

Tout"  est  terre  ou  originaire  de  U terre  j comme  elle  est  le  principe  de  tous  lee 
êtres  , elle  en  est  aussi  le  terme  et  la  fin.  Tout  redevient  terre  pour  reparoitre  ensuite 
sous  une  autre  forme , s’y  replonger  enfin  et  a’y  confondre. 

Quelque  bonne  que  la  terre  du  poteger  puisse  être  de  sa  nature  , elle  s’appauvrit 
insensiblement  par  une  dépense  continuelle  ; les  principes  végétaux  diminuent  ; les 
plantes  moins  nourries  alors,  n’ont  plus  d’embonpoint  et  languirent.  La  terre  se 
fatigue  à nourrir  les  mêmes  plsntes  ; le  jardinier  emploiera  le  moyen  général  et 
fort  simple  de  ne  pas  ennuyer  le  terrain  , en  lui  donnant  plusieurs  fois  de  suite  la 
«.éiue  espèce  de  plantes  à nourrir. 
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Mais  ce  moyen  seul  ne  suffit  pas  , et  n’empêche  point  le  fonds  de  s'appauvrir 
insensiblement  , ses  sels  s’épuisent  par  l’usage  , et  par  la  durée  de  cet  usage.  En 
parlant  des  qualités  de  la  terre  , on  a dit  qu’un  des  moyens  le  plus  utile  à bien  des 
égards  , étoit  l’addition  ou  l’apport  de  quelque  terre  vierge  ou  terre  neuve . comme 
on  voudra  l’appeler.  Cette  manière  d’enrichir  un  potager  par  l’addition  d’une  nouvelle 
terre,  est  plus  parfaite,  et  ses  l>ons  effets  sont  de  plus  longue  durée.  Ces  raisons  ont  décidé 
quelques  jardiniers  à rejeter  absolument  du  potager  les  fumiers  produits  par  les  ani- 
maux , et  à n’y  admettre  pour  engrais  que  ceux  qu’on  peut  tirer  de  la  terre  même  , 
comme  par  le  changement  du  fonds , ainsi  qu’on  vient  de  dire  , ou  par  l’engrai  que 
fournit  la  putréfaction  des  plantes  qui  ont  fait  leurs  cours  , et  seroient  inutiles.  Les 
végétaux  produits  dans  de  pareilles  terres  sont  plus  naturels  et  plus  sains. 

Mais  comme  le  moyen  de  bonifier  un  jardin  ou  de  lo  soutenir  dans  un  bon  état 
par  le  changement  de  sa  terre  ou  par  le  mélange  d’une  nouvelle,  n’est  pas  possible 
à tout  le  monde  , la  ressource  commune  et  la  plus  ordinaire  est  celle  que  four- 
nissent les  fumiers;  leur  usage  cependant  a donné  lieu  à une  grande  diversité  d’opi- 
nions , soit  pour  définir  la  qualité  de  ces  fumiers  , soit  pour  l’emploi  de  chacun 
d’eux  en  particulier.  Ou  n’en  dira  ici  qu’autant  que  cela  peut  se  rapporter  au  potager , 
en  attendant  de  spécifier  quel  fumier  est  préférable  pour  la  plante  qui  en  deman- 
dera. Pour  faire  cette  application  à propos  et  la  rendre  utile  , il  faut  connoitre  les 
différentes  espèces  de  fumier  , et  la  qualité  de  chacune. 

Fumier  des  ânes.  L’àne#,  animal  flegmatique  , mange  fort  lentement  ; il  en 
broie  mieux  les  aliment , ce  qui  fait  qu’étant  mieux  digérés  , le  fumier  qui  en  résulte  , 
est  qualifié  en  perfection.  Les  matières  plus  décomposées  n’excèdent  ni  c-n  chaleur, 
ni  en  humidité,  et  sont  plutôt  dénaturées  par.  la  putréfaction,  de  sorte  qu’-n  prut 
en  quelque  hoou  employer  ce  fumier  sur  lo  champ  , et  qu’il  n'est  pas  nécessaire 
de  le  laisser  1<  rmenter  long  temps  en  tas  pour  se  mieux  faire. 

Fumier  de  cheval.  C’est  avec  ce  fumier  qu’on  fait  les  couches  , et  il  est  préférable 
pour  certaines  plantes  ; il  convient  en  général  à toutes  celles  du  potager.  11  pourrit 
difficilement  ; mais  on  peut  avancer  sa  décomposition  en  l’arrosant  avec  de  la  lessive 
ou  avec  des  eaux  des  cuisines  ; ce  fumier  à demi-pourri  fournit  une  chaleur  plus  ou 
moins  grande , suivant  qu’il  y a plus  ou  moins  de  litière  mêlée  ; et  quand  il  .1  été 
expose  un  temps  à l’air,  il  fertilise  merveilleusement  les  terres  fortes  et  hurmds. 
Quand  on  dit  que  ce  fumier  doit  avoir  été  exposé  quelque  temps  à l’air,  ce  n’est 
pas  à dire  qu’il  faille  l’y  laisser  jusqu’à  ce  qg’il  «oit  presqu’entièrement  consumé  , 
et  qu’il  ait  perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  chaleur. 

Fumier  des  mulets . Les  fumiers  de  cheval  y d’àne  et  de  mulet , passent  pour  être 
de  la  même  qualité. 

Fumier  de  vache  et  de  bœuf.  C’est  le  moins  échauffant  de  tous  , ce  sont  les  endroits 
secs  et  sablonneux  qui  s’en  accommodent  avec  plus  d avantage  11  rend  la  terre  plus 
grasse  et  plus  matérielle,  et  par  ce  moyen  empêche  que  les  grands  haies  du  prin- 
temps et  les  grandes  chaleurs  de  l’été  ne  l’altèrent  aisément. 

Fumier  de  cochon  II  est  d’une  substance  trop  lcgere  , et  fort  médiocre  ; aussi  ne 
l’emploie- 1- on  que  mêlé  avec  d’autres  , et  encore  en  petite  quantité. 

Fumier  de  lapin.  Ce  fumier  est , par  sa  bnnté , comparable  à celui  de  mouton  ; 
quand  le  sol  a été  imprégné  de  ses  qualités  \ on  peut  en  enlever  la  surface  à deux 
ou  trois  pouces  d’épaisseur  , mêlée  avec  le  crottin.  Cet  amendement  fait  merveille 
quelque  part  qu’on  le  mette. 

Fumier  de  mouton*  Ce  fumier  employé  tout  récent  , et  en  grande  quantité , peut 
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devenir  un  poison  mortel  pour  bien  des  plantes , à cause  de  sa  grande  chaleur  ; il 
abonde  en  un  sc  I naturellement  âcre  et  piquant , de  sorte  que , si  l’on  en  fait  usage 
sans  prudence  , et  lorsqu’il  est  encore  nouveau  , l’eau  qui  passe  par-dessus  t loin  de 
le  corriger  , réveille  sa  vivacité  , l’emporte  avec  elle  , et  la  communique  aux  racines 
qu’il  échauffe  au  point  do  les  brûler.  Quand  cet  accident  commence  à s'unnoncer  , pour 
en  arrêter  le  désordre  , on  arrose  abondamment  ; mais  il  est  bien  difficile  alors  de 
sauver  les  plantes  , c’est  pourquoi  on  doit  user  de  ce  crottin  avec  économie,  meme 
lorsqu'il  a perdu  sa  force  , ou  le  répandre  à découvert  sur  la  terre. 

Fumier  de  chdvrc.  Le  crottin  de  chèvre  est  peu  substantiel  et  sec  , ce  qui  vient 
de  la  nourriture  de  l'animal.  Il  aime  mieux  brouter  et  tondre  quelque  broussaille  , 
que  de  pftturer  dans  le  pré  le  mieux  fourni  d’herbes  ; son  fumier  seul  n’est  pas  d’un 
grand  usage. 

Fumier  de  pigeon.  C’est  le  plus  chaud  de  tous  , il  faut  qu’il  soit  distribué  par 
une  main  discrette  , en  saison  convenable  , en  quantité  modérée  , et  à des  terres 
qu’on  veut  dégourdir;  il  est  d’un  grand  usage  pour  le  potager  dans  le  cas  où  il  s’ugit 
de  hâter  les  productions. 

Fumier  de  la  volaille.  Ce  fumier  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  des  pigeons  , 
ayant  à peu  près  la  même1  force;  c’est  pourquoi  il  faut  le  ménager  , et  ne  l’employer 
qu’avec  l’humidité  soit  du  ci>*l  , soit  de  la  terre. 

De  la  poudrette.  Il  faut  s’en  servir  avec  de  justes  précautions;  que  cet  engrais 
soit  long-temps  gardé , pour  qu'en  vieillissant,  il  s’adb’ucisse  et  devienne  traitable, 
car  la  chaleur  de  cette  sorte  d’excréinrns  est  au-dessus  de  toute  expression  , ils 
sont  pleins  d’un  soufre  brûlant  , qui  détruit  les  plantes,  et  on  mêle  ces  excrémens 
avec  de  la  paille  ou  feuilles  d’arbres  ; on  les  laisse  exposés  pendant  nn  an  , ou  au 
moins  pondant  plusieurs  mois  , au  grand  air  et  à la  pluie  , ayant  soin  de  les  remuer 
de  temps  en  temps  , afin  qu’ils  se  pourrissent , que  leur  mauvaise  qualité  se  détruise  , 
et  que  leur  odeur  se  modère. 

Urine  II  faut  la  répandre  sur  les  tas  de  fumier  pour  y mêler  ses  sels  , et  pour 
qu'elle  l’aide  à sc  perfectionner. 

Fcrrcau.  On  le  tire  des  vieilles  couches  ruinées  , ou  du  fond  des  tas  do  fumier; 
son  principe  et  ses  qualités  le  font  ranger  parmi  les  autres  engrais.  Le  terreau  est 
un  fumier  dériaturé  qui  , par  l’usage  ou  par  l’ancienneté  , s’est  tellement  consumé  9 
qu’il  n’y  reste  plus  la  moindre  apparence  des  matières  qu’on  peut  y avoir  mêlées; 
il  parolt  plutôt  approcher  d’une  terre  noire  et  meuble.  Ce  terreau  est  , comme  l'on 
verra  , d’un  grand  usage  dans  le  potager  ; il  n’y  sert  plus  à la  vérité  , comme  vrai 
fnmier;  mais  sons  sa  nouvelle  forme  , il  est  bien  utile,  il  conserve  encore  en  quelque 
degré  sa  qualité  d’abonnir;  mais  de  plus  il  est  essentiel  aux  couches  qu’on  en  recouvre t 
et  profite  de  même  aux  semailles. 

Il  est  une  autre  sorte  de  terreau  formé  de  feuilles  qui  se  pourrissent  dans  les 
forêts  ; si  la  putréfaction  se  fait  dans  quelque  endroit  où  il  n’y  ait  que  les  seules 
feiiilU s sans  additions  , ce  terreau  est  plus  léger,  et  sert  è des  usages  parti- 
culiers Le  terreau  f lit  avec  des  feuilles  bien  pourries  , et  répandu  sur  les  semences 
nouvellement  faites  , en  conserve  la  fralcheun  contre  le  trop  grand  h.Vle  , empêche 
que  les  pluies  ou  les  arroiomens  ne  battent  trop  la  superficie  , et  y forment  une 
croûte  dure,  en  sorte  que  les  graines  auroient  peine  à lever.  Si  au  contraire  les 
feuilles  ont  été  emportées  dans  quelques  creux  avec  do  la  terre  , le  mél  mge  qui 
résulte  est  moins  léger  que  le  premier  terreau  ; il  sert  dans  des  cas  différons  , 
comme  pour  en  garnir  le  haut  des  couches  , cl  pour  mettre  dans  les  pots  et-  les 
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caisses*  pour  ameublir  certains  carreaux  , et  pour  y semer  différentes  petites  graines, 
car  cet  engrais  participe  à la  mobilité  du  franc  terreau  ; et  > à l'aide  de  la  terro  , 
il  a assez  de  consistance  pour  l’entretien  de  ce  qu’on  y sème. 

Amendemerts.  Sous  ce  nom  on  comprend  en  général  , tout  ce  qui  est  propre  k 
corriger  les  défauts  d’un  terrain  , ou  qui  peut  le  rétablir  » lorsqu’il  est  épuisé. 

Quoique  le  fumier  provenant  des  bestiaux  , fournisse  les  engrais  les  plus  communs, 
les  moins  coûteux  , et  les  plus  faciles  à se  procurer  , on  ne  peut  disconvenir  qu’il 
y a une  infinité  d’autres  engrais  pour  remplacer  les  fumiers  propre  ment  dits,  ut  qui 
même  , en  certains  cas  * ont  plus  d’utilité. 

Il  n'y  a rien  de  ce  qui  est  sorti  de  la  terre,  qui , comme  on  l’a  dit,  ne  soit  Capable 
de  l’amender,  quand  on  le  lui  rend.  Tout  ce  qui  retourne  dans  son  sein  , la  ranime 
en  lui  procurant  tout  ce  qu’elle  avoit  perdu  dans  les  végétations  précédentes. 

Les  boues  des  grands  chemins  et  lies  rues,  les  balayures  des  maisons,  les  cendres, 
la  suie  , les  mauvaises  herbes  , les  cosses  des  légumes  , les  chiffons  d’étoffe  et  de 
laine,  ta  raclure  des  cornes,’  la  chair  , les  peaux  , les  os  des  bêtes,  le  marc  des 
raisins,  le  bois  des  arbres  , et  quantité  d’autres  matières  qui  peuvent  servir  de  même 
à féconder  et  abonnir  les  terres  du  potager  , si  l’on  en  sait  faire  usage  à propos  ; 
car  ces  engrais  ne  lui  conviennent  pas  tous  également  ; par  exemple , on  no  doit 
donner  au  potager  aucun  engrais  dont  l’odeur  fétide  et  désagréable  peut  passer  aux 
plantes  , ou  il  faut  le  faire  de  bonne  heure  pour  laisser  à la  terre  le  temps  de  les 
dénaturer  par  la  fermentation  * et  de  ne  s’en  assimiler  que  ce  qui  peut  contribuer 
k sa  fertilité.  * 

Le  vrai  secret  pour  empêcher  les  fumiers  ou  engrais  de  communiquer  de  mauvaises 
qualités  aux  plantes  , est  de  n’employer  ces  matières  que  lorsqu'elles  sont  réduites 
en  terreau.  Ln  attendant  cette  transmutation,  l’air  pompe  et  attire  à lui,  et  les 
vents  balaient  entièrement  tout  ce  que  ces  matières  pourroient  avoir  de  dépi, lisant 
aux  sens  ou  à l’imagination  ; mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  bannir  les  fumiers  de 
toute  espèce.  Il  est  de  fait  que  sans  engrais  on  ne  peut  remettre  la  terre  en  train 
de. réparer  les  pertes  que  les  productions  annuelles  des  plantes  lui  causent,  et  en 
état  de  faire  de  nouvelles  dépenses.  Les  influences  de  l’air,  du  soleil  et  des  pluies, 
quelque  bienfaisantes  qu’elles  soient , ne  peuvent  point  fournir  clics  seules  les  nour- 
ritures végétales  k un  sol  ruiné  , il  faut  de  nécessité  recourir  aux  fumiers.  Dans  les 
bois  , les  plantes  reçoivent  les  engrais  que  les  hommes  ne  peuvent  leur  fournir  ; les 
feuilles  des  arbres  tombant  à leur  pied  , s’y  pourrissent  et  servent  de  fumier  qui 
engraisse  la  terre  , L’entretient  dans  un  état  de  fécondité  , lui  fournissant  les  sucs 
nourriciers , propres  aux  végétaux  qui  s’y  trouvent. 

C’est  au  jardinier  judicieux  do  faire  attention  au  climat  qu’il  habite  , pour  recueillir 
les  avantages  qu'il  aura  lieu  de  -se  promettre  de  son  travail  par  les  secours  des 
fumiers  , que  des  expériences  réitérées  lui  ont  fait  connoltre  comme  le  plus  conve- 
nable à son  jardin.  * 

Temps  et  m ami  ère  de  fumer  le  Potager. 

Quoique  pour  un  potoger  toute  l’année  soit  propre  k le  fumer  , lorsqu’il  s’y  trouva 
des  planches  vides  , qu’on  doit  ensemencer  au  printemps  , on  y porte  le  fumier  dès 
avant  l’hiver  , afin  que  l’eau  et  la  neige  en  détachent  les  sels  qui  engraissent  la 
terre  , et  lui  procurent  de  nouvelles  forces.  Le  fumier  ne  doit  être  employé  ni  en 
Ifop  grande  , ni  eu  trop  petite  quantité  ; l’excès  en  est  dangereux  , comme  le  peu 
est  presque  inutile , quand  le  besoin  est  grand , relativement  k la  nature  de  ce  qu’on 
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veut  élever.  On  fume  le  terrain  à l’avance,  ou  seulement  quand  on  lui  a donné  la 
dernière  façon.  On  distribue  ce  fumier  par  petits  fumeraux  plus  éloignés  les  uns 
des  autres  , suivant  la  richesse  ou  la  pauvreté  du  sol  ; mais  en  général  il  faut  des 
fumaisons  plus  amples  et  plus  fréquentes  au  potager  qu’aux  autres  terres  , par  1a 
raison  quelle  potager  doit  produire  des  herbes  qui  en  peu  de  temps  y croissent  en 
abondance  , et  se  succèdent  1«^  unes  aux  autres  sans  interruption  ; sans  le  secours 
des  aincndnnens  le  terrain  se  pourroit  effriter,  et  laisseroit  languir  les  plantes. 

Quoique  remplacement  ait  été  préparé  d’avance  , lorsqu’on  y porte  le  fumier , on 
l’étend  également  par  tout,  et  on  l’enicrre  par  un  nouveau  labour  de  moitié  moins 
profond  que  le  premier  , et  seulement  pour  cacher  le  fumier  , de  manièie  qu’il  n’en 
paroisse  plus  au  dehors  ; on  ne  fouille  la  terre  qu’à  demi  dans  ce  travail  , pour  ne 
pas  l’emporter  trop  loin  , où  les  r.tcims  des  plantes  ne  pourvoient  atteindre.  Les  pluies 
qui  sur%iennent  , favorisent  ensuite  l’intention  'du  jardinier. 

On  conviendra  de  l’utilité  de  cet  avis  , si  l’on  réfléchit  que  le  fumier  n’engraisse 
point  les  terres  , et  ne  leur  procure  point  la  fertilité  par  ses  parties  grossière»  et 
matérielles  , mais  par  les  particules  salines  , sulfureuses  , et  nutritives  , qui  sont  uniea 
à ces  matières;  et  que  ces  sels  mis  on  mouvement  par  une  humidité  qui  les  dissout  % 
tombent  ordinairement  avec  elle,  et  vont  où  leur  poids  lc6  précipite.  Il  résulte  arec 
évidence  , de  ces  principes  certains , que  , si  l’on  ensevelissoit  le  fumier  hors  de  la 
portée  des  racines  des  plantes  , le  fumier  seroit  inutile. 

On  ne  peut  donc  trop  dire  , que  toutes  sortes  de  fumiers  pourris  , de  quelque 
animal  que  ce  *oit , chevaux  , mulets  , boeufs,  vaches,  etc.  sont  excellons  pour 
amender  les  terres  employées  en  plantes  potagères  ; celui  de  mouton  a plus  de  sels 
que  tous  les  autres  , et  ainsi  il  n’en  faut  pas  mettre  en  si  grande  quantité  , c’est 
l’avertissement  de  la  Quintinie. 

Composition  d'une  Terre  gardée  en  réserve  pour  servir  au  besoin . 

Les  raisons  pour  lesquelles  on  a réuni  ensemble  les  divers  moyens  d’améliorer  un 
potager  , ou  de  le  soutenir  dans  toute  sa  valeur  , malgré  scs  continuelles  produc- 
tions , engagent  à joindre  encore  ici  U manière  de  préparer  une  sorte  de  terre  dont 
on  fait  provision  d’avance  , et  qu’on  garde  pour  en  user  dans  l’occasion  , soit  pour 
suppléer  en  quelque  manière  à la  qualité  moins  bonne  du  terrain,  soit  pour  procurer 
plus  d’embonpoint  aux  plantes  qu’on  met  en  place. 

On  prend  deux  parties  de  la  meilleure  terre  qui  se  trouve  au  potager , une  partie 
de  débris  des  couches , et  la  quatrième  partie  d’une  terre  prise  à l’épaisseur  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  dessous  les  tas  de  fumier  , lorsqu’il  est  enlevé.  C’est  dans  cette 
composition  ou  mélange  que  croissent  et  prospèreot  des  plantes  très-vigoureuses. 

Comme  cet  article  est  essentiel  , qu’il  convient  en  beaucoup  d’occasions  , et  qu’il 
est  pour  toute  l'année  , on  joindra  encore  quelques  réilexion^ur  l’emploi  et  la  prépa- 
ration de  cette  terre. 

Si  la  terre  dont  on  fait  entrer  deux  portions , est  trop  forte  de  sa  nature  , on  y 
fait  ajouter  le  quart  desablon  ou  de  la  terre  prise  des  taupières  ; si , au  contraire  , cette 
terre  est  trop  légère  , on  la  fortifie  avec  un  tiers  de  glaise  bien  subtilement  pulvé- 
risée , et  mêlée  avec  le  reste  à sec  , pour  éviter  qu’elle  ne  reprenne  sa  consistance 
glutineuse  ; ce  qui  arrivèrent , si  elle  s’imbiboit  d’eau  avant  un  parfait  mélange. 
Quant  au  fumier  demandé  , c’est  un  ramas  de  toutes  les  espèces  de  fumier  confon- 
dues ensemble  , et  qu’on  a mis  se  pourrir  dans  un  creux  fait  pour  cet  usage  en 
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lieu  frais  et  à l’ombre.  On  a soin  de  remuer  ce  magasin  de  temps  en  temps;  et 
pour  en  accélérer  le  parfait  mélange  , on  l’humcctc  au  besoin  avec  quelque  enti 
grasse  , et  surtout  avsc  de  la  lessive  , ce  qui  excite  une  fermentation  convenable , 
et  fait  , pour  ainsi  dire  , une  seule  matière  de  toutes  ces  différentes  espèces  , toutes 
propres  à féconder  la  terre  où  on  la  met;  mais  il  faut  soustraire  cette  composition 
aux  atteintes  des  rayons  du  soleil,  et  au  lavage  des  pluios. 


CHAPITRE  V. 

Des  Labours  et  Arrosemens  des  Jardins. 

Las  laboura  et  les  arrosemens  avec  les  amendemens  entretiennent  la  fécondité 
des  jardins,  et  en  fournissent  aussi  presque  tout  le  travail. 

Article  I.  Des  Labours. 

Les  labours  sont  d’une  nécessité  plus  indispensable  dans  les  jardins  que  dans  les 
champs  : on  les  fait  ordinairement  à la  bêche  et  à la  houe  , ou  au  moins  à la  fourche  , 
et  rarement  à la  charrue  ; il  iiaut  les  réitérer  souvent. 

Ce  n’est  qu’à  force  de  remuer  la  terre  et  de  remettre  celle  de  dessous  à la  place 
de  celle  de  dessus,  qu’on  la  rend  tneuble  et  légère,  susceptible  de  riiumidité  de  la 
rosée  et  de  la  pluie  , de  la  chaleur  du  soleil , et  des  sels  de  fécondité  qui  nagent 
dans  l’air;  le  labour  fréquent  détruit  les  mauvaises  herbes,  rend  la  terre  facile  à 
pénétrer  aux  plantes,  donne  la  fertilité  aux  terres  qui  en  ont  peu,  ou  la  conservent 
dans  celles  qui  en  ont  suffisamment. 

I.  Le  premier  labour,  qui  est  le  défrichement  du  jardin,  doit  se  faire  dans  un 
temps  sec  pour  les  terres  humides  ou  fortes,  et  dans  un  temps  humide  pou#  les 
terres  légères  , sèches , sablonneuses  ou  pierreuses;  A celles-ci,  des  labours  de  pro- 
fondeur médiocre  suffisent,  les  autres  ont  besoin  d être  remuées  à fond  et  labou- 
rées à vive-jauge  : le  tout  se  règle  sur  les  différens  tempéramens  des  terres. 

Après  ce  labour  général  , il  est  nécessaire  de  laisser  reposer  la  terre  pendant 
quelque  temps  , afin  qu’elle  se  puisse  lier,  et  qu’abonnie  par  les  rayons  du  soleil 
et  autres  influences , elle  devienne  plus  capable  de  recevoir  toutes  sortes  de  plantes 
. et  de  semences.  Cela  sera  particulièrement  pour  le  potager , si  l’on  en  fuit  le  défri- 
chement en  septembre  ou  octobre  ( eh  fructidor  et  vendémiaire  ) ; car  alors  la  terre 
aura  tout  l'hiver  pour  se  faire  , et  la  gelée  qui  donnera  dessus  la  rendra  extrême- 
ment bonne  et  douce  ; elle  s’améliorera  encore  davantage,  si  l'on  attend  à y semer 
chaque  chose  dans  sa  saison.  La  plus  propre  à commencer  est  l’automne  , si  l’on 
veut  être  fourni  successivement  toute  l’année  de  ce  qu’un  potager  peut  prori uire. 
On  y donne  auparavant  un  second  labour  d’un  pied  de  profondeur;  et  si  le  fumier 
qu'on  avoit  répandu  sur  la  surface  six  semeines  ou  deux  mois  plutôt , n’rst  pas  bien 
consommé  , il  faudra  le  faire  descendre  à moitié  de  la  jauge  avec  la  bêche. 

II.  On  préparera  de  la  même  manière  chaque  carré  , dans  la  saison  qui  précé- 
dera celle  où  l’on  voudra  l’ensemencer.  Ainsi  pour  les  semences  du  printemps,  il 
est  nécessaire  que  la  terre  soit  fumée  et  labourée  en  hiver  ; et  pour  semer  et  replanter 
en  été  , on  doit  avoir  labouré  et  fumé  dès  le  commencement  du  printemps. 

III.  Le  vrai  temps  de  labourer  se  règle  sur  la  qualité  des  terres,  comme  la  première 
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façon  qu’on  leur  donne,  c’est-à-dire,  que  les  terres  chaudes  et  sèches  doivent  en 
été  être  labourées,  ou  un  peu  avant  la  pluie,  ou  pendant  la  pluie,  ou  incontinent 
après  , et  surtout  s’il  y a apparence  qu’il  en  doive  tomber  ; on  ne  sauroit  presque 
les  labourer,  ni  trop  souvent,  ni  trop  avant  quand  il  pleut;  et  par  une  raison  op- 
posée , il  ne  les  faut  guère  labourer  pendant  1»  grand  chaud  , à moins  qu’on  ne  les 
arrose  aussitôt.  Les  terres  fortes,  froides  et  humides,  ne  doivent  nu  contraire  être 
labourées  que  dans  les  grandes  chaleurs  , et  jamais  en  temps  de  pluie  ; et  le  seul 
rrniède  pour  celles  qui  se  gercent,  est  de  le  faire  très  fréquemment  et  fort  avant. 
On  doit  observer  meme  de  ne  pas  labourer  bs  terres  trop  froiJcs  et  fortes  avant 
l’hiver  : car  , étant  ainsi  ouvertes  et  donnant  trop  d’entrée  aux  pluies  et  frimais  de 
l’hiver,  on  les  rend  roi  t plus  humides,  plus  gâcheuses  et  plus  froides;  on  ne  peut 
ordinairement  labourer  ces  terres  qu’en  avril  ( germinal  ),  ou  quelquefois  en  mars 
( ventôse  ) , si  le  temps  éloit  favorable  ; et  au  contraire  pour  les  terres  légères  et 
chaudes.  V oyez  la  fin  de  cet  article. 

IV.  Autrefois  l’on  donnoit  quatre  labours  paran  aux  arbres  fruitiers,  un  en  chaque 
saison,  en  quelque  sorte  de  terre  qu’ils  fussent,  avec  l’attention  néanmoins  de  ne 
jamais  le  faire  quand  ils  sont  en  fleur,  non  plus  qu’à  la  vigne  quand  elle  pousse, 
parce  que  la  terre  fraîchement  remuée  exh.de  nu  printemps  beaucoup  de  vapeurs  per- 
nicieuses aux  fleurs  et  ù la  vigne  ; que  les  gelées  blanches  qui  sont  alors  fort  ordi- 
naires , peuvent  arrêter  et  fixer  ces  exhalaisons  près  de  la  surface  et  sur  les  ileurs  , 
qui  t en  étant  attendries  et  humectées  , courront  risque  de  périr  plus  facilement. 

A l’égard  des  plantas  et  herbes  potagères  , il  n’est  pas  moins  nécessaire  d’en  tenir 
toujours  la  terre  meuble  , soit  à force  de  labourer  à la  bêche  , comme  artichauts  , 
cardons  et  autres,  soit  à force  de  hequiller  et  de  serfouir  aux  endroits  ou,  par  la 
trop  grande  proximité  des  plantes  , on  ne  peut  employer  que  la  serfouette  , dan® 
les  fraisiers,  les  laitues  , les  chicorées  , les  pois  , le9  fèves,  le  céleri,  etc.  Béqitilltr  9 
br.j'frf,  ou  biner  y en  fait  de  jardinage,  c’est  faire  avec  la  binette  ou  béquille 
lin  léger  labour,  pour  ameublir  1a  terre  qui  pnroit  battue  ou  sèche,  aux  plantes, 
auxquelles  on  veut  procurer  de  l’humidité  et  de  la  nourriture , san9  en  blesser  le 
pied.  Au  lieu  de  serfouette  pour  labourer  l’été  toutes  les  plantes  potagères  dont 
on  ciaini  de  couper  ou  d’éventer  les  racines,  même  les  choux,  les  artichaux  et 
les  arbres,  on  se  sert  de  crochets  à deux  dents  de  dix  pouces  de  long,  dont  le® 
dents  sont  écartées  l’une  de  l’autre  : rien  ne  remue  mieux  les  terres  que  ces  crochets. 
Voyez  aux  outils  de  jardinge  , la  figure  3o.  Il  ne  faut  labourer  à 1a  bêche , qu® 
lorsqu’on  veut  planter  ou  semer.  . * 

V.  Quand  on  laboure  des  planches  entières,  ou  même  des  carrés,  pour  y semer 
ou  replanter,  on  doit  disposer  le  labour  de  manière  qu’il  puisse  mieux  fournir  aux 
besoins  des  plantes  qu'on  y destine  : car  les  artichauts  , les  salades  , l’oseille  , les  plantes 
à grosses  racines  veulent  plus  d’humidité  que  d’autres , il  faut  faire  en  sorte  qu’elles 
profitent  amplement  des  eaux  de  dehors  ; et  pour  celles  qui  se  contentent  de  moins, 
comme  les  asperges  , il  est  inutile  de  se  fatiguer  à faire  les  labours  d’une  façon 
propre  à leur  procurer  de  la  fraîcheur. 

Dans  l’int*  rvulle  des  labours  , on  doit  avoir  soin  de  ratisser  ou  arracher  les  mau- 
vaises herbes  qui  croissent  particulièrement  l’été  et  l’Automne,  et  multiplient  à l’infini, 
si  on  les  y laisse  grainer  : elles  consomment  la  nourriture  des  bonnes  productions  Qn 
1rs  détruit  aisément  quand  les  labours  sont  récens;  mais  s’ils  sont  vieux  faits,  il 
faut  labourer  de  nouveau  ; et  par  ce  moyen  ces  mauvaise®  herbe®  mises  au  fond 

d® 


Digitized  by  GoogI 


III.  Part.  Lie.  I,  Chap.  V.  Labours  et  Arrosa  mens  des  Jardins.  81 

de  la  terre  , y pourrissent  et  font  lin  nouvel  engrais  ; il  faut  toujours  extirper  et  déra- 
ciner  avec  soin  le  chien- dent  et  le  liseron. 

VI.  Ces  labours  y comme  on  L’a  dit  y doivent  être  différons:  il  s’en  fait  de  pro- 
fonds y et  cela  en  pleine  terre  et  au  milieu  des  carrés  ; et  de  plus  légers , savoir  » 
autour  du  pied  des  arbres  9 sur  les  asperges  et  parmi  1rs  menus  légumes  : pour  ceux- 
là  , daus  les  terres  aisées  on  se  sert  do  la  bêche  et  de  lu  houe  ; et  dans  les  terres 
pierreuses  y et  cependant  assez  fortes,  ou  prend  la  fourche  et  U pioche,  dont  on 
fait  aussi  usage  pour  herser  ou  remuer  et  rompre  les  mottes  de  terre y pour  les  disposer  à 
recevoir  les  graines  potagères. 

Vil.  La  nécessité  des  labours  fréquens  ne  permet  pas  de  semer  ou  planter  y soit 
beaucoup  d’herbes  potagères , ou  beaucoup  de  fraisiers , près  du  pied  des  espaliers 
et  des  autres  arbres  à fruits  ; on  ne  peut  y mettre  que  des  salades  à replanter  ; 
et  il  est  encore  plus  à propos  de  n’y  rien  mettre  y si  l’on  veut  que  les  arbres  s’en 
portent  mieux.  On  excepte  à l’égard  des  espaliers,  les  plantes  qui  aiment  le  voisi- 
nage des  murs  , et  qui  ont  nécessairement  besoin  de  cet  abri  pour  être  printanières. 
On  en  excepte  aussi  les  plantes  des  bordures  qui  doivent  toujours  accompagner 
les  allées  , et  garnir  le  bord,  des  plates-bandes  , en  sorte  que  le  reste  du  terrain 
de  ces  plates-bandes , qui  doit  être  au  moins  de  trois  pieds , comme  on  l’a  dit  f 
reste  libre,  et  sufiise  pour  les  espaliers  et  buissons,  et  pour  quelques  plante* 
printanières. 

VIII.  Pour  avoir  la  facilité  de  biner  et  serfouir  sans  rien  gâter , on  divise  , 
Comme  on  l’a  dit,  les  carrés  dans  leur  largeur  en  diverses  planchi*  de  quatre  pieds 4 
les  séparant  par  des  sentiers  d’un  pied  , aiin  qu’on  puisse  serfouir  à droite  et  à 
gauche  sans  marcher  sur  les  labours. 

IX.  Dans  les  tferres  sèches  et  légères  , il  faut  donner  le  labour  très-profond  à 
l'entrée  de  l’hiver,  et  un  pareil  incontinent  après  qu’il  est  passé  , afin  que  les  pluies 
et  les  neiges  de  l’hiver  et  du  printemps  les  pénètrent  aisément  ; et  pour  les  terre» 
fortes  et  humides,  on  doit  se  contenter  de  leur  donner  au  mois  d’octobre  (en 
vendémaire  } un  petit  labour  léger,  ou  béquillage  avec  la  binette  , seulement  pour 
ôter  les  mauvaises  herbes,  et  attendre  à leur  en  donner  un  fort  grand  en  mars  ou 
avril  ( en  ventôse  ou  germinal  ) , comme  on  l’a  dit. 

Article  II.  Des  Arrosemens . 

• • • . .1 

La  sécheresse  est  l’ennemie  mortelle  de  la  végétation.  Les  arbres , les  légumes 
et  toutes  sortes  de  plantes  ont  à pousser , croître  et  produire  au  printemps  et  en 
été  , que  le  hèle  et  les  chaleurs  leur  font  la  guerre  ; et  ils  ne  peuvent  acquérir 
ni  grosseur , ni  douceur  , ni  délicatesse , si  on  ne  4es  humecte  abondamment.  Les 
pluies , quand  elles  sont  longues  et  grosses , peuvent  bien  suffire  pour  certaines 
petites  plantes  , comme  fraisiers,  pois,  fèves,  salades,  oignons  et  autres  verdures; 
mais  on  a rarement  de  telles  pluies , et  les  arrosemens  sont  d’une  nécessité  indis- 
pensable pour  toutes  les  productions  du  jardin  fruitier  et  à fleurs , et  surtout  pou» 
la  plupaYt  de  celles  du  potager,  entr’autres  les  artichauts  d’un  an  ou  deux  veulent 
avoir  régulièrement  deux  ou  trois  fois  1a  semaine  plein  un  grand  arrosoir  d’eau  à 
chaque  pied  : si  on  s’en  tenoit  aux  pluies  qui  pourroient  tomber,  les  moucheron» 
se  mettroient  aux  artichauts,  la  pomme  en  demeureroit  petite,  dure  et  sèche, 
les  ailes  ne  produiroient  que  des  feuilles.  t 
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Il  est  Jonc  absolument  nécessaire , d’nvoir  de  l’eau  dans  les  endroits  que  l’a* 
destine  en  jardins  , et  de  ne  |>oint  épargner  les  arrose  meus  pendant  le  printemps  , 
l’été  et  une  partie  de  l’automne. 

Il  seroit  à désirer  que  l’on  mît  1rs  eaux,  soit  naturelles  ou  par  artifice,  plus 
liantes  que  les  lieux  que  l’on  veut  arroser  : cela  seroit  très-commode  ci  utile  ; car  il 
n’y  auroit alors  qu’à  laisser  couler  l’eau  doucement  en  telle  quantité  qu'il  est  besoin, 
par  des  canaux  tels  qu’on  les  peut  avoir,  soit  de  bois,  de  plomb  ou  de  terro 
cuite , et  meme  par  les  terres , y faisant  des  rigoles  qui  donnent  l’eau  dans  les 
sentiers  des  planches  et  le  long  des  bordures  : cette  manière  abreuve  la  terre  insen- 
siblement ; les  racines  en  sont  rafrslchies , sans  que  les  plantes  en  soient  déchar- 
nées , comme  il  arrive  quand  l’eau  est  versée  tout-à-coup  avec  l'arrosoir , qui 
d’ailleurs  ne  peut  être  percé  si  menu,  que  l’eau  qui  en  sort  abpudamment  n’affaisse 
la  terre  , et  ayant  dissous  l’Immeur  préparée  pour  la  production , ne  l’entrainc 
Souvent  plus  bas  qu’il  ne  faudroit. 

Cependant  si  on  ne  peut  faire  mieux , on  se  servira  d’arrosoirs , ou  de  pompes  , 
en  sorte  que  le  jaillissement  de  1 eau  se  fasse  par  quantité  de  trous  percés  le  plus 
menu  qu’il  sera  possible.  Cette  dernière  façon  d'arroser  est  surtout  fort  propre 
pour  laver  les  branches  et  les  feuilles  des  arbres  chargées  de  poussière , ou  infectées 
de  chenilles  et  au^rta  insectes.  Mais  à l’égard  des  potagers,  il  faut  que  les  puits 
auxquels  on  sera  réduit  soient  peu  profonds , autrement  l’eau  coûtant  beaucoup  à 
tirer , il  est  à craindre  que  les  arrosemens  ne  soient  que  trop  médiocres  , à cause 
de  la  paresse  des  jardiniers,  et  de  la  fatigue  indispensable  et  journalière. 

Pendant  sept  ou  huit  mois  de  l’année  on  doit  arroser  tout  ce  qui  est  dans  un 
potager.  Les  aspergea  seules  en  sont  exemptes,  parce  que  ne  venant  qu'à  l’entrée 
du  printemps , les  humidités  de  l’hiver  leur  suffisent , et  elles  n’on  ont  plus  besoin 
passé  le  mois  d'avril  et  de  mai  (germinal  et  floréal).  Mais  comme  ces  deux  moi* 
font  les  temps  de  hàle  et  de  sécheresse , on  est  souvent  obligé  d’arroser  alors  jus- 
qu’aux arbres  nouvellement  plantés  , et  ceux  qui  , ayant  retenu  une  grande  quantité 
de  fruits  , paraissent  médiocrement  vigoureux  ; ce  qui  est  surtout  indispensable  dans 
les  terres  sèches  et  légères , quand  on  est  au  solstice  d’été.  Les  maraîchers  con- 
noissent  si  bien  l’importance  et  la  nécessité  des  arrosemens  , que  quelque  pluie 
qu’il  fasse  pendant  l'été,  ils  ne  cessent  guère  d’arroser  les  concombres  surtout  , 
les  choufieurs  , et  même  tout  leurs  jardins;  et  de  là  viennent  la  beauté  et  la  grosseur 
de  leurs  légumes. 

On  est  quelquefois  réduit  à en  venir  à un  arrosement  général  de  tout  le  jardin. 

Il  faut  en  ce  cas  une  grande  abondance  d’eau  , et  bien  de  la  commodité  pour  la 
répandre  ou  la  faire  couler  sur  les  terres.  Il  est  nécessaire  aussi  que  cette  eau 
puisse  avoir  son  écoulement  facile  par  une  pente  qui  la  porte  dehors,  et  qui  empêche 
son  séjour  et  le  dégât  des  ravines.  C'est  pourquoi  on  a dit  qu’il  étoit  essentiel  que 
le  jardin  eût  quelque  pente  naturelle  ou  artificielle,  des  arrêts,  des  rigoles  et  des 
décharges  pour  l’écoulement  des  eaux.  IL  seroit  à souhaiter  qu’on  pût  placer  le 
|ardin  sur  une  colline  douce,  du  haut  de  laquelle  sortit  quelque  source  vive  ou 
quelque  ruisseau  coulant  ; et  le  bas  de  la  colline  servirait  pour  l'écoulement  des 
eaux  superflues.  Cette  demi-hauteur  de  colline  donne  aussi  un  air  meilleur  et  plus 
tempéré  ; au  lieu  que  celui  des  vallées  est  ordinairement  étouffé  par  la  réverbé- 
ration des  rayons  du  soleil  , causée  par  les  hauteurs  voisines,  qui  empêchent  le 
-Vint  de  purifier  l’air  et  de  le  rafraîchir,  ce  qui  vivifie  les  arbres’  et  les  plantes. 
Mais  aussi  la  cime  la  hauteur  «mitre  d'une  colline  ne  seroit  pas  propre  e* 
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jardins , la  force  des  vents  y est  trop  violente  ; les  arbres  y souffrent  trop  d’agi- 
tation dans  leurs  branches  et  dans  leurs  fruits  , et  ils  n’y  peuvent  jeter  d’assez 
profondes  racines.  Il  n’y  a donc- point  de  meilleure  situation  de  jardin  qu'une  demi- 
hauteur  de  colline  où  il  sc  trouve  du  plain  , soit  naturellement  ou  par  artifice  , 
afin  que  le9  allées  y soient  à peu  près  de  niveau,  et  faciles;  et  que  survenant 
des  ravines  et  des  pluies  trop  f<#tes  , elles  n'entraînent  point  Les  terres  et  n’en  dont- 
magent  point  les  plantes  , comme  elles  feroient  , si  la  situation  étoit  trop  en  pente.  » 

A l’égard  des  eaux  , elles  doivent  être  exemptes  de  toutes  mauvaises  qualités  , 
parce  qu’elles  les  coenmuniqueroient  aux  plantes.  Celles  des  sources  de  céteaux 
sont  ordinairement  les  meilleures  , principalement  à boire.  L’eau  doit  avoir  de  la 
fraîcheur  et  une  saveur  ferme , passant  légèrement  sans  laisser  aucun  goût  qu’on 
puisse  discerner.  Elle  ne  doit  avoir  aucune  odeur,  et  être  si  claire,  que  sa  couleur 
n’empêche  point  celle  du  vase  où  elle  est  vue.  On  juge  de  sa  bonté  , lorsqu’on 
bouillant  elle  s’évapore  aisément  , et  qu’étant  refroidie , elle  ne  laisse  au  fond  du 
vaisseau  aucun  limon  ou  gravier.  On  la  connoît  encore,  si,  en  jetant  des  gouttes 
d’eau  dans  un  bassin  bien  net,  elles  n’y  laissent  aucunes  taches  quand  elles  viennent 
à se  sécher;  comme  aussi  si  les  légumes  y cuisent  facilement;  si  elle  nettoie  bien 
toutes  choses  en  les  y lavant , et  adoucit  la  peau  des  mains  ; si  «Ile  reçoit  aisément 
les  teintures , et  surtout  si  , dans  son  bassin  naturel  , ou  coulant  en  ruisseau,  elle 
n’engt  ndre  ni  mousse,  ni  joncs,  ni  limon.  Il  se  trouve  des  puits  creusés  en  bon 
terroir,  où  l’on  a toutes  ces  bonnes  qualité?,  aussi-bien  que  dans  les  sources 
«les  collines  et  autres  semblables.  > . 

Au  ctofaut  de  cet  avantage-,  il  suffira  pour  les  arrosemens  d’en  avoir  de  celle 
qui  pourra  se  recouvrer  avec  le  plus  de  facilité.  Il  faut  observer  seulement  que 
celle  de  citerne  et  de  pluie,  doit  tenir  le  premier  rang  , pourvu  qu’elle  soit 
réchauffée  dans  de9  réservoirs  avant  de  s’en  servir  : ou  1a  rassemble  ordinaire- 
ment dans  des  tonneaux  posés  en  terre  sous  les  gouttières  des  bàtimens  : ces 
tonneaux  se  communiquent  de  proche  en  proche  , et  se  remplissent  l’un  après 
l’autre  ; et  quand  le  dernier  est  plein  , on  peut  encore  y joindre  un  canal  ou 
une  pierre  qui  conduira  l’eau  des  pluies  survenantes  dans  un  réservoir.  Celles  de 
puits  et  de  mares  sont  1ns  moins  estiméts  , quoique  la  dernière  soit  engraissée  par 
les  égoûts  des  terres  , et  par  la  fiente  des  bestiaux  qui  y boivent. 

Les  Arrosemens  doivent  être  plus  ou  moins  fréquens,  et  plus  ou  moins  amples , 
selon  la  force  de  la  chaleur,  le  besoin  de  la  terre,  et  le  volume  de  la  plante. 
Si  on  surchargeoit  la  terre  d’eau , on  empêr beroit  l’action  de  la  végétation,  et  les 
plantes  ou  srbres  nouvellement  plantés  périraient.  Cependant  il  vaut  mieux  être 
prodigue  qu’avare  en  arrosemens , surtout  dsns  les  potagers  : souvent  il  viuidroil 
mieux  ne  point  arroser  du  tout , que  d’arroser  peu;  cela  ne  fait  qu’altérer  la 
terre,  la  gercer,  et  ranimer  les  mulots,  taupes  et  autres  animaux  terriers,  que 
cette  douce  fraîcheur  attire,  parce  qu’ils  en  sont  aussi  avides  que  les  productions 
durant  la  sécheresse  de  l’été;  et  ils  fouillent,  soulèvent  la  terre  et  déracinent  las 
plantes,  que  la  chaleur,  qui  pénètre  ensuite  plus  aisément,  achève  de  dessécher* 
oe  qui  n* .irrire  pas  quand  on  n’épargne  point  l’eau. 

Pendant  les  grandes  chaleurs , les  arrosemens  ne  peuvent  être  trop  fréquens  ; 
i°.  parce  que  ces  humidités  réitérées  donnent  de  la  vigueur  k la  sève,  la  rendent 
plus  abondante  pour  la  nourriture  des  plantes;  a0.  qu’elles  empêchent  qu’il  ne  se 
fasse  une  cessation  de  seve  , qui  seroit  capable  de  faire  mourir  tous  les  végétaux  f 
arbres  et  autres.  «.  * 
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Dan#  les  années  où  la  chaleur  et  la  sécheresse  sont  excessives,  on  remarque 
qoM  arrive  souvent  une  cessation  de  sève  dans  les  arbres,  ou,  pour  mieux  dire  , 
la  sève  ccs>e  d’y  circuler  ; et  ce , c’est  la  chaleur  excessive  qui  a pénétré  les 
feuilles  et  les  branches  de  l’arbre  qui  arrête  son  cours  , sans  faire  le  même  effet 
sur  les  racines,  parce  que  les  arrosemens,  ou  du  moins  la  frdcheur  de  la  terre 
1??  conservent  toujours  un  peu  ; au  lieu  que  les  branches  étant  toutes  exposées  à 
la  séch  rrsse , elles  se  dessèchent , et  les  porcs  sYn  resserrent  si  fort , que  la  sève 
n’y  peut  plus  passer.  Ainsi,  un  jetPne  arbre  qu’on  aura  vu  bien  vert  et  vigoureux 
le  matin  | le  soir  de  1a  rnéme  journée  (quoiqu’on  l’ait  arrosé  la  veille)  sera  tout 
fatigué,  et  aura  les  feuilles  pendantes,  comme  celles  d’un  arbre  qui  va  mourir  t 
et  il  mourra  en  effet  , si  on  s’attend  à la  rosée  de  la  nuit  , ou  si  on  l’arrose 
seulement  par  le  pied , quelque  ample  que  soit  l’arrosement.  L’unique  remède 
contre  la  cessation  de  sève  qui  a causé  cet  accident,  c’est  d’arroser  aussitôt  l’arbre 
en  forme  de  pluie  par  dessus  les  branches,  sans  attendre  au  lendemain  ; cela  réta- 
blira la  circulation  de  la  sève  dans  tout  l’arbre,  et  le  lendemain  il  sera  aussi  vif 
que  s’il  n’avoit  point  du  tout  souffert  la  veille. 

Dans  tous  le*  étés  chauds  et  secs  qui  se  passent  sans  pluies  , il  arrive  de  pareille» 
cessations  de  sève,  quoique  plus  lentes  et  moins  sensibles.  On  voit  alors  la  plupart 
des  fruits,  surtout  les  pêches,  qui  ont  le  plus  besoin  de  sève  pour  acquérir  leur 
point  de  perfection  et  de  maturité  , tomber  ou  avorter  à l’arbre.  L’unique  remède 
est  aussi  de  cerner  la  terre  autour  du  pied  de  l’arbre  , et  d’y  jeter  un  «eau  d’eau 
pour  ouvrir  les  pores  et  ranimer  la  sève,  ce  qui  prouve  combien  les  arrosement 
et  la  vigilance  sont  nécessaires  dans  le  jardinage»  • • 

Au  surplus  , un  bon  jardinier  sait  connoltrc  à fond  sa  terre  et  scs  élèves,  pour 
proportionner  à leurs  besoins  la  qualité  et  la  quantité  des  secours  qu’il  leur  donne: 
par  exemple  , dans  les  vallons  et  les  autres  situations  basses  , qui  ont  presque 
toujours  des  sources  et  des  ruisseaux,  les  arrosemens  y sont  plus  aisés,  et  il  n’est, 
pas  besoin  d’en  faire  d'aussi  fréquens  , d’autant  que  d'ordinaire  il  y a de  l’eau  à 
la  profondeur  d’environ  trois  pieds  , qui  s’élève  par  une  filtrat  ion  naturelle  jusqu’à 
U superficie,  et  entretient  la  terre  dans  un  bon  tempérament.  Dans  les  céteaux 
même  aussi- bien  qu’au  pied  des  collines,  on  trouve  aussi  quelquefois  de  ces  sources 
d’eau  qui  humectent  la  terre,  et  qui  sont  d’un  bon  secours  pour  diminuer  la  quantité 
des  arrosemens , ou  du  moins  pour  les  faciliter. 

Quant  à l’heure  à laquelle  on  doit  les  faire,  soit  au  matin  , à midi  et  au  soir* 
il  ne  doit  point  y avoir  d’incertitude  sur  cela. 

Par  tout  on  peut  arroser  le  mfttin  , mais  surtout  le  soir  pendant  les  grandes 
chaleurs -,  mais  on  doit  arroser  le  matin  au  printemps  et  en  automne,  parce  qu’alors 
les  nuits  commencent  à être  assez  fraîches. 

Au  reste,  les  maraîchers  des  environs  de  Paris,  qui  passent  pour  les  meilleur» 
jardiniers-potagistes  de  France  , et  qui  sont  ce  qu’on  appelle  en  quelques  endroit» 
/tortillons , arrosent  leurs  légumes  pendant  tout  le  jour , souvent  même  pendant  la 
nuit  indistinctement  , suivant  le  temps  qu'ils  ont  et  suivant  la  sécheresse  , et  ils 
ne  s’en  trouvent  pas  mal;  ils  emploient  même  de  l’eau  échauffée  ou  crue,  comme* 
«lie  se  présente.  Mais  quand  on  arrose  les  plantes  qui  sont  l’hiver  dans  la  serre, 
où  elles  ont  quelquefois  besoin  d’être  humectées,  on  doit  arroser  la  terre  douce- 
ment deux  heures  après  le  soleil  levé , et  ne  mouiller  jamais  la  plante  : ce  scroit 
même  assez  bien  fait  que  de  se  contenter  de  mettre  le  bas  du  pot  où  est  la  plan  U* 
dans  l’eau  , à la  hauteur  de  trois  doigts» 
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Les  grilles  qui  forment  le  goulot  des  arrosoirs  ne  peuvent  être  trop  serrées  , 
parce  que  IVau , tombant  en  pluie  menue,  pénètre  doucement  la  terre,  sans  la 
battre  et  sans  la  noyer.  . 


CHAPITRE  VI. 


L'dnnée  du  Jardihage  , ou  ce  qu'il  y a d’ouvrages  et  de  récoltes  à 
faire  dans  toutes  sortes  de  Jardins  pendant  chaque  mois  de 
l’année. 

On  a fait  un  article  général  des  ouvrages  de  tous  les  jardins,  afin  que  Ton 
▼oie  ici  d’un  seul  conp-d’oeil  tout  le  théâtre  du  jardinage  , c’est-à-dire  , tous  lia 
soins  à prendre  , et  les  récoltes  qu’il  y a à attendre.  Comme  c’est  le  guide  do 
l’ouvrage  À faire  pendant  les  douze  mois  de  Ifl^inée  , on  a choisi  le  plus  étendu* 
On  y trouvera  absolument  tout  ce  qui  doit  être  fait  dans  les  diflférens  temps,  et 
selon  le  besoin  des  différentes  plantes , soit  de  pleine  terre , soit  de  serre  verte  ou 
chaude.  Par  serre  verte , on  entend  la  serre  aux  orangers.  Chaque  espèce  de  jardin 
sera  ensuite  traitée  en  particulier,  ainsi  que  la  culture  de  chaque  plante. 

Comme  il  est  parlé  dans  le  courant  de  ce  chapitre  de  plantes  annuelles  et  de 
plantes  vivaces  , il  est  nécessaire  de  donner  ici  l’explication  de  ces  termes.  On 
entend  par  plantes  annuelles , celles  dont  les  racines  meurent  dans  la  même 
année  , après  avoir  porté  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  ou  graines $ et  par  plantes 
wivaces  , celles  dont  les  racines  ne  périssent  point  après  avoir  donné  kurs  semences t 
et  dont  l’espèce  se  perpétue  non-seulement  par  le  secours  de  la  graine  , mais 
encore  par  les  marcottes , tailles  et  boutures , qui  sont  les  voies  les  plus  courtes 
pour  les  élever , ainsi  qu’on  le  dira  ci-après. 

. i , 

CALENDRIER  DES  JARDINIERS. 

, Janvier ( u nivôse  ou  12  pluviôse). 

Le  jardinage  demande  une  attention  perpétuelle  , les  soins  et  les  fruits  se  snc- 
cèdent  : dans  l’hiver  même,  qui  semble  détruire  tous  les  végétaux  , il  y faut  de 
l’activité  pour  combattre  la  rigueur  de  la  saison , suppléer  à IVngnurdisvcment  de 
la  nature  par  les  serres,  les  couche»,  les  réchauffe  me  ns , hâter  les  production» 
priutaumères , et  préparer  les  plant». 

Ouvrage  à faire  dan  s le  Potager , 


Si  dans  ce  mois  U douceur  du  temps  le  permet , on  continuera  de  bêcher  et  de  fairt 
de»  tranchées,  afin  d’adoucir  la  terre,  de  la  desserrer,  et  de  la  rendre  propre  aux 
•emaiiles  et  aux  plantations  pour  les  mois  suivuns;  car  en  exposant  ainsi  la  terre 
au  froid  par  sillons , elle  devient  plus  douce  et  plus  fertile.  On  peut  aussi  applatur 
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une  grande  partie  de  aon  terrain,  afin  de  Pememcncer,  puisqu  il  faudroit  trop  de 
temps  pour  creuser  lu  terre  de  la  manière  qui  convieudroit.  Ce  travail  ne  doit  pas 
se  faire  légèrement  ^ comme  cela  n’arrive  que  trop  souvent , lorsque*  eprès  la  récolte, 
le  temps  arrive  de  fouir  la  terre.  Dans  les  ados  exposés  au  sole  il,  dans  les  bandes  situées 
U long  des  murs  , des  haies,  et  des  palissades,  on  peut,  dsir.s  ce  mois,  semer  de» 
radis,  des  carottes  et  des  laitues  , la  laitue  à couper,  dite  petite  laitue , en  réser- 
vant néanmoins  les  situations  les  plus  exposées  au  soleil , pour  des  pois  et  des  plants 
de  fèves  , afin  de  remplacer  les  plants  des  mois  précédons. 

Lorsque  les  fèves  de  primeur  lèvent , et  sont  hors  de  terre  , on  rapproche  les 
tiges  , le  plus  qu’il  est  po>sible  , des  murs  , d<  s haies  et  des  palissades  , au  long 
desquels  elles  sont  plantées;  et  si  le  froid  est  rigoureux,  on  les  couvre  avec  des 
brins  de  roseaux,  de  fougère  et  de  bruyère,  dos  cossats  de  pois,  ou  avec  autre 
chose  de  léger  , afin  de  Its  mettre  à 1 abri.  Sans  ce  6oin  pris  à propos  , les  fèves 
périront  toutes. 

Si  le  froid  devennit  excessif,  on  couvriroit  les  pieds  des  artichauts , avec  du 
tan,  nu  avec  du  fumier  de  cheval,  de  la  litière,  de  la  fougère,  ce  qu’on  peut 
toujours  se  procurer  très-aisément  0(ifin  d*oropèiJicr  le  froid  do  pénétrer  trop  avaut 
dans  la  terre , et  de  les  détruire , ce  qui  arrive  presque  toujours  dans  les  hivers 
vigoureux. 

Lorsque  ce  mois  devient  extraordinairement  froid  , et  que  la  terre  est  gelée  si 
profondément  qu’il  n’est  pas  possible  de  bêcher , ainsi  que  cela  arrive  souvent , on 
charie  du  fumier  et  on  l’étend  sur  terre  ; on  répare  les  sillons  , on  frotte  et  on  net- 
toyé les  semonces,  on  prépare  les  pièces  d’étoffs  ou  de  ling?,  et  les  clou»  pour  le» 
arbres  destiné  à subir  ln  taille  le  mois  suivant  ; on  tient  prêts , pour  cet  usage  , tous 
les  inst rumens  qui  servent  au  jardinage,  afin  que  quand  le  temps  sera  adouci,  on 
soit  débarrnssé«de  ces  soins , car  le  travail  sera  pressant  d’un  autre  côté,  et  si  on 
négligeoit  de  faire  les  semailles  dans  ce  mois  et  dans  h-  mois  suivant  , supposé  que 
le  temps  le  permette,  ce  «croit  une  grande  porto  dous  le  printemps  et  l’été  suivant  , 
surtout  si  le  terrain  est  léger. 

On  fait  des  couches  chaudes  pour  semer  de  bonne  - heure  des  concombres  ; et 
comme  il  est  douteux  que  les  plants  réussissent  dans  cette  saison  , surtout  dans  les 
mauvaises  années,  ou  faute  d’en  avoir  pris  le  soin  nécessaire , on  répète  trois  ou 
quatre  fois  ce  travail  , afin  que  les  nouvelles  semences  puissent  suppléer  à celles 
qui  auront  manqué.  IT  fnudroit  aussi  faire,  à trois  semaines  environ  d’intervalle, 
deux  ou  trois  couches  chaudes  pour  forcer  l’asperge,  et  la  faire  remplacer  celles  du 
mois  précédent , afin  de  u’en  pas  manquer  pendaut  l’hiver.  * 

On  sème,  du  pourpier  verd,  de  la  pimprenellc  , de  la  corne  de  cerf,  du  petit  céleri, 
de  la  dût  orée- sautage , du  cresson,  de  la  moutarde,  de  petites  raves,  des  radis  , des 
n^vpts,  et  autres  petites  Lerbes  de  salade,  dans  des  couches  chaudes  tempérées  , afin 
quVllcs  poussent  de  bonne-heure  ; car  les  semences  jetées  à la  volée  et  en  pleine  terre 
dans  cette  saison  , réussissent  difficilement.  Ceux  qui  n’ont  pas  de  châssis  pour  les  abriter 
peuvent  former  des  arches  ou  des  cerceaux  avec  do  l’osier , et  les  couvrir  de  nattes, 
ce  qui  suffira  , pourvu  que  le  froid  soit  modéré*  Si  le  froid  devenoit  plus  âpre  , on 
jette  de  la  paille  sur  les  nattes , afin  d’éloigner  la  gelée  ; et  les  petites  salades 
viendront  très-bien  dans  ces  couches  chaudes,  quoique  les  plants  ne  profitent  pas 
si  bien  «|ue  ceux  qui  sont  sous  chattis  de  verre  Ou  soits  cloche. 

11  faut  enterrer  profondément  le  céleri  pour  le  blanchir , supposé  que  Pair  soit 
doux,  et  que  le  terrain  ne  soit  pay  trop  humide  , car  les  plants  de  céleri  ne  peuvent 
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être  trop  rnis  à l’abri  du  froid,  et  même  dans  les  fortes  gelées,  on  doit  couvrir  do 
litière  ou  de  tan  les  céleris  et  les  endives  ( ce  sont  des  plantes  potagères  du  nombre 
dos  chicorées  ) qu’on  a enterrés  pour  blauchir.  C’est  le  seul  moyen  de  les  garantir 
du  froid,  et  d’ètre  sûr , quand  il  gèle,  de  pouvoir  en  prendre  pour  son  usage.  Si 
Pair  est  tempéré  , on  en  profite  pour  butter , c’est-à-dire  , pour  donner  de  la  terre 
aux  pois  et  aux 'fèves  do  primeur,  ce  qui  les  préservera  du  froid;  mais  il  faut 
observer  si  U surface  du  terrain  est  sèche,  de  peur  que  l’humidité  de  la  terre’ ne 
fasse  pourrir  cette  tendre  tige  ; on  prend  garde  aussi  de  ne  pas  ensevelir  sous  terre 
la  pointe  naissante  de  ces  plants. 

C’est  à présent  qu’on  doit  soigneusement  couvrir  les  couches  de  mousserons  , ou 
avec  des  châssis , ou  avec  de  longues  pailles  fraîches  , en  écartant  promptement 
l'ancienne  ; car  , dans  cette  saison  , la  paille  tombe  presqu’aussitôt  en  pourriture  ; 
en  sorte  qu’on  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  pour  les  garantir  du  froid  et 
de  l humidité , deux  choses  également  destructives  pour  eux  durant  ce  mois  ; c’cst 
pourquoi  ceux  qui  ont  assez  de  châssis  les  couvrent.  1 / 

Quind  le  temps  se  radoucit,  on  transplante  en  bordure  chaude  les  meilleures 
espèces  d’endives,  pour  en  avoir  de  la  graine.  En  faisant  ceci  , on  a soin 
que  la  bordure  aille  un  peu  en  penchant , afin  que  l’humidité  ne  puisse  se  loger 
dans  les  plants  : on  choisit  les  plus  forts,  c’est-à-dire  , ceux  qui  ont  un  plus  grand 
nombre  de  feuilles.  Si  c’est  de  l’endive  frisée , on  choisit  les  plants  les  plus  frisés  , 
autrement  elle  dégénère  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  et  devient  absolument  unie. 

Il  faut  veiller  aux  plants  de  choux-fleurs,  qu’on  tient  actuellement  sous  châssis; 
On  les  dépouille  promptement  des  feuilles  flétries , afin  de  les  mettre  à l’abri  de 
tout  danger,  surtout  si  la  saison  est  si  dure  qu'on  ne  puisse  ouvrir  les  châssis 
pendant  trois  ou  quatre  jours  de  suite  , pour  leur  donner  de  l’air  , ce  qui  n’arrive 
que  trop  souvent  dans  ce  mois;  car  alors  les  feuilles  pourries  corrompent  l’air,  et 
il  devient  rancide  , au  grand  préjudice  des  plants.  C’est  pourquoi  on  doit  arracher 
promptement  les  feuilles,  dès  qu’elles  jaunissent.  On  donne  toujours  de  l’air  le 
plus  qu’il  est  possible,  si  le  temps  le  permet,  autrement  ils  seront  trop  foiblcs  pour 
résister  au  froid  en  plein  air  le  mois  suivant,  vers  la  fin  duquel,  si  le  temps  est 
doux , on  doit  les  repiquer  dans  un  endroit  à demeure.  Soit  que  les  plants  de  choux- 
fleurs  destiné  à croître  promptement , soient  renfermés  sous  cloche  ou  sous  châssis  , 
il  faut  constamment,  et  pour  la  même  raison , lever  la  glace  d’un  côté  avec  des 
étais  , pour  y laisser  entrer  l’air  , supposé  que  le  temps  le  permette  ; car  si  la  saison 
•st  rigoureuse , il  faut  les  tenir  bien  clos  , afin  d’cmpécher  qu’un  air  trop  vif  ne 
les  tue , ou  ne  leur  porte  un  grand  préjudice. 

Ceux  qui  ont  des  plants  d«  melons  et  de  concombres  déjà  levés  , doivent  les  soigner 
avec  bien  de  l’exactitude  dans  cette  saison , oar  la  moindre  négligence  leur  causera  la 
mort  : on  entretient  constament  le9  couches  dans  un  égal  degré  d’air  et  de  chaleur  , 
afin  que  la  tige  puisse  pousser.  Mais  ceci  demande  uhe  grande  attention  , car  trop 
d’air  détruit  également  les  plants  comme  le  manque  d’air  ; et  le  grand  art  de  les 
faire  pousser  de  bonne-heure  , dépend  du  soin  pris  à observer  les  altérations  et  les 
changeinens  du  temps  , ainsi  que  du  degré  de  température  dans  les  couches.  L’air 
extérieur  est  souvent  très-froid  dans  cette  saison,  et  si  on  l’adinct  trop  tôt,  il  détrurj 
les  espérances.  C’est  pourquoi  l’on  fera  bien  de  mettre  un  vieux  chiffon  de 
linge  entre  1a  terre  et  les  cloches , afin  d’empécher  l’air  d’entrer  trop  librement  et 
de  faire  du  ravage. 

Quand  il  arrive  que  par  des  froids  rigoureux  ou  par  d’autres  accident , les  planta 
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de  choux-Jh urs  U?vés  en  automne,  ont  été  détruits,  ce  qui  * est  vu  souveut  dan* 
des  hivers  rigoureux?  an  doit  alors,  si  le  temps  le  permet  , f ire  de  nouvel»* 
couches  chaudes  et  les  ensemencer  , aliu  de  se  réserver  un  suplément.  Un  mois 
après  cette  opération , supposé  qu’on  ait  été  attentif,  on  auia  d’aussi  beaux  plants 
que  ceux  d’automne  , pourvu  que  les  nouveaux  aient  élu  repiqués  promptement  dans 
des  couches  favorables.  On  peut  luire  la  même  clique  a l’égard  des. choux,  supposé 
que  la  première  pousse  d’automne  ait  été  détruite.  Faute  d’avoir  pris  ce  soin , et 
d’avoir  ensemencé  de  nouveau  après  des  hivers  cruels  , plusieurs  jardiniers  ont  perJu 
leurs  levées  d’automne , et  n’ont  pu  y suppléer  que  fort  tard  et  dans  le  cours  de 
l’été. 

Les  couches  d’asperges  fuites  le  mois  dernier  , doivent  à présent  donner  quelques 
boutons;  cest  alors  qu'on  les  découvre  en  plein  et  qu’on  leur  donne  de  la  terre 
▼ers  le  sommet  des  racines  , profondeur  qui  doit  être  au  moins  de  cinq  à.  six  pouces. 
Ou  peut  à présent  les  mettre  sous  châssis;  et  si  on  trouve  que  la  chaleur  de  la 
couche  commence  à décliner  , on  applique  un  peu  de  fumier  chaud  sur  les  bords  ; 
(ce  qui  s’appelle  doubler  les  couches , ou  plutôt  faire  un  réchaud)  \ ceci  renou- 
vellera la  chaleur  et  fera  pousser  l’asperge.  On  doit*  aussi  couvrir  de  natte  et  do 
paille  fraîche,  chaque  nuit , les  verres  mis  sur  ces  couches,  surtout  quand  le  temps 
est  mauvais,  et  que  le  soleil  ne  paroit  pas.  Celfe  couverture  peut  rester  tout  lo 
jour  , et  même  jusqu'à  ce  que  l’asperge  paroisse  de  nouveau  en  perçant  la  terre 
qu’on  lui  aura  donnée.  Mais  dès  que  le  bouton  paroit , on  ôte  chaque  jour  Ja 
couverture  , si  le  temps  ne  s’y  oppose  jus,  autrement  les  asperges  eeroient  blanches, 
et  peu  recherchées. 

Vers  la  fin  de  ce  mois,  si  l’air  est  doux  , on  transplante  pour  graine,  des  carottes, 
des  panais,  des  poireaux  et  choux,  en  observant  de  suspendre  les  choux  , 
par  la  tige,  sous  couvert  et  dans  un  endroit  sec,  trois  ou  quatre  jours  avant  que 
de  les  repiquer  sur  couches , et  après  en  avoir  arraché  les  feuilles  extérieures  , afin 
que  l’eau  du  dedans  puisse  s’évaporer  et  ne  pas  engendrer  de  pourriture.  Il  faudroit 
les  planter  près  d’une  haie  , d’une  palissade , ou  d’un  mur , afin  do  les  mettre  à 
'l’.abri  des  vents  violens  qui  brisent  souvent , au  printemps  , les  branches  pleines  do 
semence  ou  branches  porte-graines  , lorsqu’elles  sont  trop  exposées.  Mais  on  obser- 
vera de  ne  jamais  planter  plus  d’une  sorte  de  la  même  espèce  dans  le  meme  endroit; 
car  si  on  mêle  les  choux  rouges , blancs,  et  choux  de  Savoie  , à côté  l’un  de  l'autre  , 
le  pollen  y c’est-à-dire,  les  poussières  fécondantes  de  leurs  fleurs,  se  mêleront 
ensemble  et  feront  dégénérer  les  espèces.  C’est  fiute  d’avoir  cette  attention  que  plusieurs 
jardiniers  conservent  rarement  le  choux  rouge  tel  qu’il  doit  être  et  sans  aucun 
mélange , attribuant  faussement  au  sol  ou  au  climat  cette  dégénération.  C’est  pour- 
quoi on  n’achète  cette  graine  que  des  Hollandois  , qui  prennent  un  soin  particulier 
de  celle  sorte  de  choux  , en  ne  souffrant  pointquedans  l’endroit  où  ils  sont  repiqués 
pour  graine,  il  y ait  d’autres  ‘choux  dans  leur  voisinage.  Pour  conserver  chaque 
espèce  dans  sa  pureté  , on  les  plante  à part , et  à bonne  distance  l’un  de  l’autre. 

Au  commencement  de  ce  mois  , on  fait  quelques  petites  couches  chaudes , pour 
y planter  de  la  tanésie  et  de  la  menthe  qui  serviront , si  on  en  prend  soin , pour 
février  et  mars  ( pluviôse  et  ventôse  ) ; car  passé  cet  intervalle,  les  couches  en 
plein  air,  suffiront  pour  les  besoin  de  la  maison. 

Si  le  mois  précédent , et  le  commencement  de  celui-ci  ont  détruit , par  leur  ri  gueur, 
les  radis  de  primeur  et  les  carottes  , quoique  semés  dans  un  endroit  chaud  , on 
lait  , si  la  douceur  du  temps  le  permet , d’autres  petites  couches  chaudes  pour  y 

recevoir 
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recevoir  une  nouvelle  graine,  afin  d'en  avoir  au  printemps;  car  ceux  qui  sont  en  plein 
air  n'auront  pas  alors  acquis  le  degré  de  maturité.  La  terre  qu'on  leur  donne  doit 
avoir  au  moins  huit  ou  neuf  pouces  de  profondeur , sans  cela  les  racines  ces 
légumes  n'auront  pas  assez  d'étendue  , et  gagneront  trop  promptement  le  fumier  qui 
les  arrêtera  dans  leur  développement.  On  sème  aussi  de  ces  légumes  dans  les  planches 
exposées  nu  soleil  en  plein  air,  dès  que  la  saison  le  permet,  afin  de  remplacer  ceux 
des  couches  chaudes. 

On  transplante  les  endives  pour  blanchir,  si  l'air  est  doux  et  serein,  observant 
que  «les  doasières  ou  tranchées  soient  bien  inclinées  , afin  que  l'humidité  puisse 
aisément  s’évaporer  , que  le  cAté  soit  exposé  au  soleil , et  de  les  butter  jusqu'à 
l'extrémité  des  feuilles  : si  on  a quelque  lieu  pour  les  mettre  à couvert,  ou  les 
suspendra  par  *la  racine  pendant  une  nuit  , afin  de  dissiper  l'humidité  avant 
de  les  enterrer;  par  ce  moyen  on  les  préservera  de  toute  pourriture.  Mais 
dans  les  hivers  rudes,  l’endive  qui  n'a  pas  été  transplantée  pour  blanchir  avant  les 
froids , périt  presque  toujours , à moins  que  l'endroit  où  elle  étoit  ne  fût  garanti 
de  la  gelée  par  des  nattes  ou  des  paillassons.  Ainsi  , les  personnes  qui  désirent 
avoir  de  l'endive  tout  le  printemps  , doivent  faire  la  dépense  d’en  couvrir  les  plans 
dans  les  hivers  rigoureux. 

Il  faut  détruire  les  limaçons  et  autres  reptiles  qui,  dans  cette  saison  , se  tiennent 
cachés  dans  les  trous  des  murs , sous  les  joncs , et  autres  places  d'abri , mais  sur- 
tout  dans  les  espaliers,  et  dans*  les  pots  vides,  où  on  peut  aisément  les  prendra 
avant  qu'ils  puissent  se  dérober  aux  recherches.  • ._*• 

Vers  la  fin  du  mois,  si  le  ciel  est  serein,  on  sème  encore  des  pois  es  fèves  , 
afin  d’étre  plus  sûr  de  n'en  pas  manquer  , depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de 
la  saison  : on  sème  aussi  dans  les  planches  ou  bordures  chaudes  , à la  volée , de 
l’oignon  un  peu  épais  pour  en  donner  des  premiers  et  repiquer  en  juin  (prairial) , et 
des  épinards , des  carottes  , de  la  laitue  commune  , ou  de  celle  qu'on  appelle 
brune  hollandoise.  On  répète  cette  opération  de  quinze  en  quinze  jour»  , ou  de  trois 
en  trois  semaines , si  le  temps  le  permet,  afin  de  n'en  pas  manquer  au  printemps  y 
si  le  froid  avoit  détruit  les  premières  récoltes. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  sème  encore,  non  à la  volée,  mais  par  rayons.,  du 
persil  et  du  cerfeuil  ; car  ces  semences  restant  long  temps  dans  la  terre  avant  de 
pousser  f il  n'y  a pas  à craindre  que  le  froid  leur  nuise. 

Productions  du  Potager, 

• Il  doit  donner  en  abondance  des  choux,  choux  de  Savoie  et  autres;  des  cardons 
d'E«:  igné,  des  panais  , navets  , carottes,  pommes  de  terre,  poireaux,  oignons, 
ail,  échalottes , rocambolcs , bittes,  borccolc  ou  choux  calibres,  des  céleris, 
endives,  racines  de  raiponsc  , etc.;  et  les  couches  chaudes  doivent  fournir  des  laitues 
et  toutes  sortes  de  jeunes  salades , du  cresson,  des  navets  , radis,  raves  , moutarde, 
coriandre,  serfcuil , serpentine  ou  estragon  , menthe,  et  même  des  asperges  plantées 
à la  fin  de  novembre  ( en  frimaire  ) , ou  aussi  du  chervia  , des  brocolis  blancs , 
rouges  et  pourprés,  dusulsifix,  du  scorsonaire  , de  grandes  raciqp  de  persil , des 
mousserons,  de  l'oseille,  pimprenelle  , persil,  sauge,  romarin  ^thym  f hysopc  , 
sarriette  d'hiver,  choux  c$hus  , montons  de  choux  , rejetons  de  choux  de  Savoie 
coupés  en  octobre  et  en  novembre  («41  brumaire  ) , épinards  et  cardons  ; feuilles  de 
poirée  blanche , et  autres  herbes  propres  au  potage.  Sous  les  châssis  , la  laitue 
brune  hollandoise  bien  pommée  , doit  être  bonne,  si  on  l'a  bien  soignée. 

Tome  II.  M 
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Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fruits . 

• 

On  peut  couvrir  les  racines  de  tous  les  arbres  nouvellement  plantés , avec  de  vieux 
chaume  un  peu  consommé,  pour  les  mettre  à l’abri  du  froid  ; si  on  ne  l’a  pas  encore 
fait  , de  crainte  que  le  froid  ne  surprenne  , on  couvre  de  meme  , si  on  ne  l’uvoit  pa» 
fait  aussi,  les  figuiers  qui  sont  le  long  des  murs,  des  palissades,  des  espaliers , avec 
des  nattes,  avec  des  joncs  ou  avec  des  paillassons  , ce  qui  empêchera  les  tendres 
rejetons  d'être  atteints  de  la  grléee , et  fera  venir  le  fruit,  nu  printemps,  beaucoup 
plutôt  , et  en  plus  grande  quantité.  Mais  avant  de  les  cou\rir  , on  arrache  les  branches 
qui  portoient  des  ligues  d’automne,  s’il  en  restoit  encore,  autrement  elles  devien- 
dront pernicieuses  aux  tendres  rejetons  qui  doivent  produire  du  fruit  au  printemps 
suivant.  En  suivant*  cette  méthode,  on  prendra  garde  de  ne  pas  exposer  tout  h coup 
les  figuiers  au  grand  air  ; on  les  découvre  insensiblement,  et  à mesure  que  Pair  se 
réchauffe.  Si  * on  a des  figuiers  en  espaliers,  on  détachera  les  branches  des  treilles, 
on  les  fera  pencher,  et  on  les  liera  ensemble,  pour  les  couvrir  d’une  litière  sèche  , 
ou  de  vieilles  tiges  de  pois,  pour  empêcher  leurs  branches  d'être  détruites  par  le  froid. 

On  coupe  à présent  toutes  les  branches  mortes  ou  gâtées  des  arbres  fruitiers  en 
plein  vent  , les  gourmandes  , de  même  que  celles  qui  sont  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres,  ou  qui  sont  mal  placées.  Daus  celle  opération  on  rendra  unies  , le  plus 
qu’il  sera’  possible  , les  plaies  faites  au  tronc  ou  aux  branches  qu’on  aura  taillées  , 
on  fera  toujours  la  taille  des  branches  inclinées , afin  que  l’Jiumidité  ne  puisse  y 
entrer  et  loger  ; ce  qui  porteroit  un  grand  préjudice  aux  gros  arbres. 

Si  la  saison  est  douce  , on  taille  les  arbrcs*naius  et  arbrisseaux  â fruits,  de  l’espèce 
la  plus  résistahte  au  froid,  comme  poiriers,  pommiers,  ceps  de  vignes,  groseil- 
liers , framboisiers.  Mais  si  les  fruits  à noyaux  n’ont  pas  été  taillés  en  automne  , ils 
ne  doivent  être  élagués  qu’à  la  fin  du  mois  prochain,  ou  aucommencement.de  mars 
( en  ventAse),  parce  que  si  le  froid  gaguoit  des  forct-s  après  la  taille,  il  pénétreroife 
'dans  la  plaie  de  cestendrrs  jets  , et  leur  causcroit  un  grand  dommage. 

Si  le  temps  est  humide,  on  arrache  la  mousse  des  arbres  s’ils  en  sont  infestés.  On 
peut«Ja  détacher  aisément  avec  des  instrumens  de  fer,  en  observant  de  faire  les 
incisions  de  telle  manière  qu’elles  répondent  à l’épaisseur  de  la  branche.  Mais  il 
ne  faut  pas  que  ces  instruments  aient  trop  de  pointe  ou  de  tranchant,  de  peur  de 
blesser  l’écorce. 

Lorsque  le  temps  est  doux,  on  coupc  les  greffes  surtout  les  arbres  à fruitfc  de  primeurs! 
mais  il  vaut  mieux  attendre  la  fin  du  mois  ou  le  commencement  de  L’autre  , suivant  que* 
la  saison  est  avancée,  et  on  le  laisse  en  terre  près  d’un  mur,  ou  d’une  palissade 
à l’abri  de  l’humidité.  Si  le  froid  dexenoit  rigoureux,  on  les  couvrir  oit  avec  de  la 
liticreou  de  la  paille  ; il  faut  couper  la  greffe  de  lionne  heure,  afin  d’empêcher 
les  boutons  do  prendre  trop  d’accroissement  Ainsi  , selon  que  4'hivcr  est  plus  ou 
moins  disposé  à bourgeonner,  on  coupera  les  entes  pluîAt  ou  plus  tard.  Dana 
le  choix  des  arbres,  on  doit  préférer  ceux  qui  ont  le  plus  de  vigueur , dont  les 
branches  sont  It^ilus  fécondes  , et  sur  lesquelles  il  y a déjà  de  beaux  boutons.  Oa 
profite  delà  dot0t  ur  du  temps,  pour  préparer  les  planches  et  les  bordures  destinées 
A recevoir  des  arbres  A fruit  dans  le  mois  suivant;  on  y répand  beaucoup  de  terre 
fraîche  , pour  que  la  terre  y séjourne  quelque  temps  avant  de  faire  la  plantation. 
On  peut  aussi  réparer  les  terres  des  vieux  orbrrs  à fruits  et  qui  demandent  A être 
travaillées  ; on  y en  jette  de  la  nouvelle  avec  de  vieux  fumier  pourri.  Si  le  sol  est 
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froid  et  humide,  le  fumier  des  vieilles  coln  lies  de  melons  et  de  concombres , 
Conviendra  mieux  que  tout  nuire  ; mais  si  le  sol  est  chaud  , le  fumier  de  nattes  sera 
meilleur.  Si  cela  ne  se  peut  pas  , on  se  sert  d’un  vieux  fumier  décochons  , qui  forme  , 
pour  les  arbres  fruitiers,  un  excellent  engrais.  Comme  il  est  plus  froiJ  qu’aucun 
autre,  il  tiendra  la  terre  fraîche  autour  des  racines,  pendant  les  chaleurs  de  l’éLé. 
Lorsqu’on  se  sert  de  quelques  -engrais  pour  les  ai  ores  fruitiers,  ils  doivent  être 
bien  consommés  , avant  de  les  étendre  sur  le  terrain  ; autrement  ils  scroient  plus 
nuisibles  que  profitables.  Mais  si  les  arbres  sont  vieux,  cet  engrais  à leurs  pi^ds  sera 
inutile;  car  les  racines  s’étendent  à une  distance  trop  considérable.  Si  ces  arbres 
tout  dans  un  potager  ou  autre  endroit  cultivé , ils  profilent  des  engrais  qui  se  répan- 
dent autour  d’eux  à une  longue  distance  du  tronc# 

On  raccommode  et  on  répare  les  espaliers  dégradés,  les  treillages , s’il  le  faut , 
on  emmanequinê  des  arbres  , arbustes  , et  c.  Il  faut  aussi  incltoo-r  et  attacher  les 
branches  des  arbres  fruitiers,  avec  de  petites  verges  d’osier  pour  donner  lu  forme 
qu’on  desire  , et-  observer  de  placer  les  branches  régulièrement  et  à des  distances 
convenables  ; qu’acune  11e  croise  jamais  l’autre  , et  se  garder  de  les  lier  si  étroitement 
que  le  bourgeon  ne  puisse  se  dégager  et  prendre  de  l'accroissement  au  printemps 
suivant. 

Si  le  temps  est  doux  et  que  la  terre  soit  en  bon  état,  çn  peut  planter  dos  fraisier» 
et  des  framboisiers  ; il  vaut  cependant  mieux  les  planter  en  automne  , surtout  quand  le 
sol  est  sec.  Ceux  qui  sont  curieux  d’avoir  des  fraises  de  bonne  heure  ^es  plantent  à 
présent  dans  des  pots  «remplis  d’une  bonne  terre,  et  les  placent  dans  un  lieu 
abrité  , jusqu’à  ce  qu’elles  ayent  pris  racine  , ensuite  ils  en  plongent  1rs  pot» 
dnns  une  couche  modérément  chaude,  ce  qui  les  fera  avancer  en  très-peu  de  temps  ; 
plantées  dans  des  pots  en  octobre  ( vendémiaire),  elles  seroient  mieux  enracinées 
lorsqu’on  les  transporteroit  dans  les  couches  chaudes  , et  elles  seroient  en  état  de 
donner  une  plus  grande  quantité  de  fruits  que  celles  qui  sont  nouvellement  trans- 
plantées Si  on  les  plante  dans  des  pots  en  janvier  ( ^nivôse  ) , et  qu’on  les  garde  à 
l’ombre  iVté  suivant , en  empêchant  les  plants  de  s’étendre  et  de  porter  du  fruit  , 
elles  seront  en  état  d’étre  forcées  l’année  suivante.  Lorsqu’on  n’a  pas  fait  provision 
de  ces  plants  à propos  et  dans  le  temps,  on  les  transplante  avec  des  mottes 
de  terre  à-  leurs  racines,  et  on  les  porte  dans  des  couches  chaudes  11  faut  observer 
qu’on  doit  les  avoir  empêché  de  donner  des  jets,  comme  filets  % coureurs  y suceurs , 
et  c.  , et  que  dans  le  printemps  précédent,  on  a dû  séparer  les  têtes  et  les  empéiher 
de  se  croiser;  car  si  on  les  avoit  laissé  pousser  des  rejetons  , les  principales  racine» 
■croient  affaiblies,  et  hors  d’état  , de  donner  beaucoup  de  fruit  lorsquelles  seront 
forcées  La  terre  des  couches  chaudes  où  on  aura  planté  des  fraises,  doit  être  de 
la  nature  des  terres  grasses  et  forte»,  mais  légèrement  fumées;  car  le  fumier  leur 
donne  abondance  de  feuilles  , et  non  de  fruits.  Ces  couches  chaudes  ne  doivent  pas 
être  couvertes  de  trop  près,  et  lorsque  le  temps  le  permet,  on  y laisse  passer  un 
grand  courant  d'air,  surtout  dans  l’époque  do  la  floraison,  autrement  les  dur» 
tomberaient.  On  les  rafraîchit  aussi  très  souvent  avec  de  IV au,  sans  quoi  les  iliurs 
tomberaient  et  ne  produiraient  aucun  fruit  ; maisilne  faut  arroser  qu’avec  prudence. 

Les  curieux  dt-s  fruits  de  primeur  efi  forçant  sous  châssis,  doivent  à .présent  en 
augmenter  1a  chaleur,  soit  qu’ils  se  servent  de  fumier  ou  de  feu.  Mais  pour  les  fruits 
printanniers , le  feu  est  meilleur  que  le  fumier  , parce  qu’on  peut  le  diriger  plus  aisé- 
ment , tandis  que  le  fumier  dans  cette  saison , surtout  celui  qui  est  exposé  à l’air., 
enseveli  quelquefois  sous  la  ueige  et  plein  d’humidité  , est  fort  sujet  à perdre  s* 
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chaleur  Lorsque  les  arbres  ont  été  forcés  , il  faut  prendre  soin  de  conserver  la  chaleur; 
car  s’ils  ont  été  forcés  après  la  floraison,  et  qu'on  néglige  de  rendre  l'air  admis 
sous  les  châssis  , égal  au  degré  de  température  de  la  chaleur,  les  fleurs  tomberont  * 
et  ne  donneront  aucun  fruit.  11  faut  prendre  le  même  soin  pour  y admettre  l'air  , 
si  le  temps  ne  s’y  oppose  , car  si  on  tient,  les  arbres  trop  long-temps 
privés  d’air  , rarement  ils  prospéreront.  C’est  pourquoi  il  convient  de  ne  pas 
leur  appliquer  la  chaleur  sitôt , parce  que  ce  mois  est  ordinairement  défavorable  aux 
fleurs  , l’air  extérieur  étant  presque  toujours  trop  froid  pour  être  admis  ; et  si  la 
chaleur  n’a  pas  été  appliquée  clés  le  commencement  du  mois,  les  fleurs  ne  paraîtront 
qu'au  commencement  de  l’autre , le  temps  y étant  en  général  moins  dur  que  dans 
celui-ci.  * 

Fruits  dcSa  saison , ou  qui  ne  sont  pas  encore  passés . 

Poires:  Essacherie , Colmar,  Virgouleuse,  Are  bref  tes , Epine  d’hiver,  saint» 
Germain,  saint- Augustin  , Brurréd’hicer  , Mari  in-sec,  Boni  h rétien  d’hiver  , Citron, 
Rousselet,  Franc-Réal,  Berga motte  de  PAques,  Bergmnotte  de  Hollande,  Berga- 
inotte  do  Soûler* , B^rgaraottc  d’hiver , Virgouleuse  Impériale  , Bellissiine  d’hiver, 
Craisannesj  Muscat- Allemand  , Ronville,  Portail,  Bczi  de  Caissoy  , saint-Martial, 
Bczi  de  Chauniontelle , etc.  Les  meilleures  ]»oires  à cuire  sont:  le  Catillac , U poir# 
noire  de  VorcWter  , le  Picquerin  ou  poire  d'oignon , la  poire  tonneau. 

Pommes  : Calville  bleue.  Calville  rouge,  laRcinette  d’of,  Nompareille  , Reinette 
de  France  , Reinette  grise.  Reinette  du  Canada,  lu  grosse  Reinette  de  Rambour  , 

1 mouilles,  Roussette  de  W bec  1er,  Roussette  de  Pile,  la  Pomme-Harvey  , Renette  de 
Hollande,  Reinette  aromatique  , Reinette  de  Kirton,  la  Poire- Pomme  d'hiver,  la 
Pofte-Roussctte , la  Soussette  aromatique,  la  Pomme  Jean,  ou  de  la  saint-Jean  , 
Pomme- Reine  d’hiver  , Porarae-Roi,  Pomme  d’Apis  , Giroflée  d hiver , et  plusieurs 
autres  moins  connues. 

On  ne  doit  pas  manquer  de  noix  , d’amandes  , de  sorbes  , de  nèfles  , 
et  de  raisins,  si  on  a su  les  conserver , en  coupant  la  grappe  dans  l'endroit  op 
elle  forme  un  noeud  avec  la  branche,  et  en  la  tenant  suspendue,  dans  une  chambre 
où  Pair  ne  soit  ni  froid  ni  humide  , en  prenant  garde  qu'un  grain  ne  touche  pas 
l'autre,  et  que  Pair  puisse  jouer  aiscment  par  le  bas,  sans  quoi  les  raisins  se  moi- 
siront et  se  gâteront.  Par  cette  méthode,  on  en  garde  jusqu’à  la  fin  de  Février 
( en  ventôse  ) ; mais  c'est  au  Frontignac  et  aux  autres  sortes  un  peu  tardives  qu'il 
fout  appliquer  celte  méthode. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  fleuriste  ou  parterre . 

Peudanl  les  froids  , on  couvre  les  couches  de  renoncules,  anémones,  hyacinthes  et 
autres  fleurs  de  choix.  Celles  qui  n’ont  pas  encore  levé  pourraient  être  couverte» 
de  tan,,  de  vieilles  tiges  de  pois,  ou  de  quclqu’autre  chose  de  léger.  Mais  les  couches 
dont  les  fleurs  sont  levées,  doivent  avoir  des  cerceaux  couverts  de  nattes  ou  de 
toiles;  car  si  on  ne  les  garantit  pas  du  froid  dans  cette  saison  , leurs  feuilles  se 
flétriront , et  U racine  mourra  ou  souffrira  beaucoup.  Mais  quand  le  temps  s’adoucit , 
on  les  laisse  à découvert,  et  exposées  au  grand  air  autant  qu’il  est  possible;  car 
lorsqu’elles  sont  trop  étroitement  renfermées  , elles  prennent  de  l’humidité  et  se 
moisissent , ce  qui  souvent  les  fait  périr.  Quand  une  fois  on  a eu  le  soin  de  les  couvrir. 
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il  fao{  c»n;imier  cette  pratique  jusqu'à  ce  que  le  temps  devienne  chaud,  autrement 
il  vaut  mieux  ne  la  pas  adopter  ; car  les  plants  couverts  sont  plus  tendres  et 
moins  en  état  de  résister  au  froid1  que  ceux  qui  restent  constamment  exposés  au 
grand  air.  * % 

Les  hyacinthes,  narcisses,  et  autres  fleurs  à racine  bulbeuse  et  tubéreuses  , dont 
les  feuilles  ne  sont  pas  encore  naissantes , doivent  être  couvertes  de  tan  y*  afin  d'em- 
pêcher le  froid  de  les  pénétrer,  dans  les  hyvers  rudes;  lorsqu'elles  n’ont  point  de 
couverture,  il  en  détruit  fréquemment  les  racines.  Dans  un  terrain  humide  ou  maré- 
cageux , et  où  les  couches  sont  de  beaucoup  élevées  au-dessus  des  allées  ou  des 
sentiers,  il  /?mt  jeter,  dans  le  sentier  , du  tan,  de  la  litière  ou  du  fumier,  afin  quo 
lc‘ froid  ne  puisse  pénétrer  par  les  côtés  de  la  couche  jusqu’aux  racines,  ni  affoiblir  . 
extrêmement  celles  qui  rampent  dans  les  côtés  extérieurs.  Cette  méthode  est.  cons- 
tamment %ise  en  pratique  par  les  jardiniers-fleuristes  Hollandois,  qui  conservent 
beaucoup  mieux  la  racine  des  fleurs  que  les  jardiniers  Auglnis,  quoique  les  hivers 
soient  ordinairement  plus  rudes  en  Hollande  qu’en  Angleterre. 

11  faut  couvrir  les  pots , caisses,  tubes  et  terrines  où  sont  les  fleurs  qu'on  conserve 
pour  graine  , si  le  froid  est  rigoureux  , ou  s’il  tombe  beaucoup  de  neige  , ce  qui  leur 
porte  un  grand  préjudice,  surtout  aux  hyacinthes,  iris  de  Perse,  au  cyclamen 
précoce  ou  p.iin-de  pourceaux  , aux  renoncules  , anémones  , narcisses  , et  à quelques 
autres  fleurs  à racine  bulbeuse  et  tubéreuse , lesquelles,  quoiqu’uss  ez  Yiglff  routa*  pour 
résister  au  froid  de  nos  climats  , lorsque  les  racines  ont  pris  un  entier  accroissement  , 
sont  en  danger , si  elles  sont  encore  jeunes  , d élre  détruites  par  le  froid.  Lorsque 
ces  pots  ne  sont  pas  ensevelis  sous  terre , il  faut  les  entourer  de  tan , de  la  litière  , 
ou  du  fumier,  afin  d’einpêcher  le  froid  de  s’iusinucr  par  les  côtés. . 

Dans  un  temps  doux , on  peut  replanter  les  renoncules  , anémones  et  tulippes  , 
retirées  de  terre  pour  les  retarder,  afin  de  suppléer  à celles  qu’on  a plantées  en 
automne.  Mais  ceci  ne  doit  pas  se  faire  si  le  terrain  est  par  tout  humide,  car  les 
racines  contracterotent  bientôt  de  la  pourriture.  S’il  venoit  à tomber  beaucoup  de 
pluie  après  les  avoir  plantées  , ou  qu’un  froid  rude  se  fit  sentir  immédiatement  après,  - 
on  couvrira  les  couches  avec  des  nattes  , de  la  paille , ou  des  tiges  de  pois  , suce- 
ment les  racines  seroient  en  grand  danger  de  périr. 

On  retourne  les  amas  d<r  terreau  , et  autres  engrais,  afin  que  le*  froid  puisse  les 
mûrir,  et  en  briser  les  mottes  j plus  on  les  retournera,  plus  ils  seront  propres  à. 
servir.  C’est  dans  ce  mois  qu’on  doit  faire  de  nouveaux  amas  de  fumier,  si  le  tnn(.s 
est  doux , car  lorsque  la  saison  sera  plus  avancée  , d'autres  ouvrages  plus  néces- 
saires demanderont  toute  l’attention.  Quand  il  y a des  temps  où  le  travail  du  jardin 
n’occupe  pas,  on  prépare  les  engrais  pour  les  pots  et  les  bordures,  parce  que  l*s  matières 
ont  le  temps  de  reposer  et  de  s’adoucir  avant  qu’on  en  fasse  usage.  Sans  c«^te  pré- 
caution il  est  difficile  d’espérer  d’avoir  un  choix  de  fleurs  dans  quelqne  degré  de 
perfection. 

Les  choix  d’oeillets  et  d’auricules  ou  oreilles  d’ours  , doivent  être  préservés  des 
grandes  pluies,  de  la  neige,  et  d’un  froid  rigoureux,  lesquels  portent  la  destruc- 
tion parmi  ces  fleurs.  Mais  lorsque  l’air  est  doux,  il  faut  leur  donner  autant  d’aic 
qu’il  est  possible  , autrement  elles  deviendront  foibles  et  s’épanouiront  peu.  Dans 
cette  saison,  on  doit  être  attentif  à les  mettre  à tiabri  de  la  vermine , qui,  faute  de 
nourriture,  se  jette  sur  elles.  Les  rats  surtout,  et  les  souris,  leur  causent  de  grands 
dommages  j les  lierres  et  les  lapins , lorsqu’ils  peuvent  attrapper  des  oeillets , 
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détruisent  impitoyablement  tous  ceux  qui  leur  tombent  sous  la  patte.  Les  moineaux 
même,  dans  cette  saison  v leur  donnneroient  des  coups  de  bec  jttsqtiau  coeur. 

Vers  la  fin  du  moi*  , on  se  pourvoira  d’un  nouveau  fumier  dont  on  fera  un  monceau 
pour  lui  donner  le  temps  de  s’échauffer  pendant  dix  à douze  jours.  On  le  retournera 
deux  ou  trois  lois,  afin  que  le  mélange -soit  bien  fait  (ainsi  que  cela  se  pratique 
pour  les  courbes  de  concombres)  , et  on  en  fera  des  courbes  chaudes , pour  y semer 
un  choix  des  plus  belles  fleurs  annuelles  comme  amaranthrs  , trirolor,  am.inuitbe  à 
têtes  ronde,  Jîcoïdi  s à diamans,  stramonium  double  , et  quelques  autres  de  l’espèce 
du  kçtmfa  , de  la  melongène  , et  autres  tendres  espèces  de  plantes  annuelles,  afin 
d’avancer  leur  floraison  ) car  celles  qui  lèvent  de  bonne  heure,  seront  beaucoup 
plus  fortes  que  celles  qu’on  aura  semées  plus  tard.  Par  cette  méthode  on  recueillera 
de  bonnes  semences  de  toutes  1rs  sortes  , puisque  la  plupart  d’entre  elles  n’en  produi- 
sent dans  nos  climats  que  lorsqu’cllrs  sont  avancées  au  printemps. 

On  émonde  les  arbres  et  tous  les  arbrisseaux  à fleurs,  quand  ils  donnent  des 
rejetons  hors  de  la  taille;  mais  on  ne  tourbe  pas  aux  bourgeons,' car  on  les  empê- 
• cberoit  de  fleurir.  On  bêche  dans  les  endroits  à l’abri  delà  g‘lée,  et  on  en  arrache 
toutes  les  herbes.  Cet  ouvrage  avance  toujours  et  donne  du  temps  lorque  la  saison 
s’avance. 

On  peut  encore  semer  des  graines  d’oreilles  d’ours  et  de  polianthes,  si  le  temps 
est  doux  , ffit  si  on  ne  l’a  pas  fait  en  oc  tobre  ou  en  novembre  ( vendémiaire  ou 
brumaire.  ).  Quand  on  met  à l’abri  de  l’humi  lité  les  pots  et  les  caisses  qui  contiennent 
ces  semences  , on  est  sftr  qu’elles  pousseront  de  bonne  heure.  Mais  s’il  arrivoit  qu’elles 
ne  levassent  pas  au  printemps  suivant , il  ue  f.m droit  pas  pour  cela  remuer  la  terre; 
elles  ne  manqueront  pas  de  croitre  en  automne  ou  dans  le  printemps  d’après  , pourvu 
que  les  semences  ne  soient  pas  trop  ensevelies  sous  terre.  , • 

Plantes  à présent  en  fleurs  et  en  plein  air. 

• 

Acconit  d’hiver,  helleboraster  ou  pied  de  dragon , hellebore  noir  à fleurs  vertes, 
vr  u hellebore  noir  ou  rose  de  Noël  , quelques  anémones  dans  les  expositions 
chaudes,  hyacinthes  d’hiver  bleues  et  blanches,  hyacinthe  étoilée  précoce  ou  scilla 
bi folia  t poly. milles  , primeroses,  perce-neiges  simples,,  cyclamen  printannier  à 
feuilles  fondes,  souhait  ou  pensées,  alysson  jaune  des  Alpes,  cyprès-narcisse  à 
fleurs  doubles  sur  chaque  tige,  pervenche,  et  même,  dans  les  situations  chaudes 
ou  sous  châssis  , la  tulippe  vantoL 


Arbres  et  arbrisseaux  de  l’ espèce  la  plus  résistante  au  froid , à 
présent  en  fleurs . 

Les  deux  sortes  de  laurustin  , épine  de  Glastenburi , mezereon  ou  bois-gentil, 
lauréole  , arbousier  ou  fraisier  en  arbre,  frêne,  cornouiller  ou  cerisc.de  Corneline  , 
clématite,  boetique , alaterne  ou  troëne  verd  , buis,  liainamel  , pbillyrea  , baccharis 
de  Virginie,  pyracantho  en  fruit  , ascyrum  ou  arbuste  de  saint-Pierre  en  fruit,  et 
quelques  autres. 
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Plantes  médicinales , qu’on  peut  à présent  cueillir  , et  dont  on 
peut  faire  usage. 

Capillaire  noir  et  blanc , capillaire  doré,  racines  d’achc  , racines  d'aristoloche  , 
racines  d'arum  ou  de  pied  de  veau  , d’asarabacca  , dhiscfêpias  ou  dompte-venin 
racines  d’asperges , scolopendre  , racine  d’impératoire,  racines  de  bette  , de  bistorte  * 
racine  de  brione  ou  de  vigne  sauvage,  racines  de  buglose , racines  de  surreaii'Siain  , 
la  petite  célandine  ou  racines  de  scrofulaire , racines  d’iris  où  d’oris  , racines  de 
serpentaire,  d'rnula-campana  , d’eryngo , de  filipendulc , de  grande  gentiane* 
racines  de  fougère  mâle  et  femelle  , racines  de  fenouil , racines  de  réglisse  , baie» 
de  lière , racines  de  rhubarbe  de  moine,  racines  d’alisandrè,  de  patience,  do 
jusquiame,  de  mandragore  ,•  d’ut haincnte  ou  mcirn  , de  pivoine  ou  péonc,  de  grands 
bardane  , de  persil,  de  fenouil  de  [►ourccau  , d«  valérianne  , de  saxifrage  des  près; 
des  cônes  de  pin,  des  racines  du  sccau-dc-Salomoii  , des  racines  de  garance, 
d'erchis  ou  satyrion , de  saxifrage  blanche  , de  chervis  et  de  tormcntille.  Toutes  ce» 
racines  sont  beaucoup  meilleures  pour  s’en  servir  , lorsqu’on  a soin  de  les  cueillir 
avant  d’avoir  jeté;  car  lorsqu’elles  ont  poussé  de  nouvelles  fibres,  elles  deviennent 
filandreuses,  dures  ou  gluantes,  ou  elles  se  raccourcissent  dès  qu’on  les  a tirées  de 
terre  , et  perdent  toute  leur  vertu.  • 

^ *• 

Ouvrage  à faire  dans  la  Pépinière. 

« 

S ce  mois  s’annonce  par  un  froid  trè$-<|ur,  on  charrie  du  fumier  sur  la  terr» 
où  on  se  propose  de  transplanter  de  jeunes  arbres.  On  peut  aussi  mettre  du  fumier 
entre  les  rangs  ou  les  rayons  qui  contiennent  les  jeunes  arbres  , s’il  leur  en  faut , 
afin  de  l’enfouir  dans  la  terre,  quand  le  froid  sera  passé.  On  coupe  et  on  façonne 
les  haies;  mais  il  est  mieux  de  différer  jusqu’à  ce  que  le  froid  soit  passé;  car  si 
les  arbres  ont  reçu  quelque  blessure  profonde  , le  froid  , en  y pénétrant , leur  cause 
beaucoup  de  dommage  , et  les  rejetons  ou  jeunes  branches,  une  fois  gelées,  au  lieu 
de  plier  se  briseront. 

Quand  le  temps  est  doux,  on  continue  de  couper  la  terre  par  tranchées  dans  les 
endroits  destinés  à recevoir  de  jeunes  arbres  dans  les  deux  mois  suivans.  On  prépare 
quelques  couches  pour  y semer  des  pépins  d’arbres  fruitiers,  ou  des  baies  d’arbre  de» 
forêts,  ou  autres  graines  d’arbrisseaux  à fleur»,  dout  quelques-unes  doivent  être 
semées  vers  la  fin  de  ce  mois,  ou  au  commencement  de  l’autre.  On  continue  do 
creuser  la  terre  entre  les  rangs  d’arbres  dans  la  pépinière  , quand  le  temps  est  favo* 
rable  , en  prenant  bien  garde  d’offenser  les  racine».  Mais  on.  doit  couper  toutes  le» 
racines  qui  s'étendent  trop  loin  des  arbres  , afin  qu’ils  puissent  en  jeter  de  nouvelle» 
près  du  tronc.  Pir  ce  travail , on  les  met  hors  de  danger  de  pouvoir  être  transportés. 
Ceci  doit  surtout  se  pratiquer  À l’égard  de  toutes  sortes  d’arbres  toujours  verts  , qui 
dans  peu  d’année»  seroient  hors  d'état  de  souffrir  le  transport. 

Ouvrage  à faire  dans  la  serre  d’orangerie  , et  dans  la  serre  chaude. 

Si  CO  mois  est  continuellement  rude,  comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent,  il 
faut  avoir  soin  que  le  froid  ne  pénètre  point  dans  les  serres  ; car  s’il  vient  à s’insinue» 
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Omis  In  terro  des  orangers , et  qu’il  la  gèle,  il  fera  tomber  le  fruit,  et  même  une 
ç ramie  partie  (les  feuilles.  C’est  pourquoi  il  est  fort  nécessaire  d’avoir  un  conduit  , 
(tube  ou  tuyau  ) pratiqué  sous  le  pavé,  au  devant  de  la  serre,  dont  on  fera  usage 
dans  les  h i vert  rigoureux.  Mais  lorsqu’on  ne  peut  se  procurer  cette  commodité  , 
les  vitres  de  devant  doivent  être  bien  couvertes  de  nattes  , de  joncs  ou  de  paillassons  ; 
et  on  doit  allumer  chaque  nuit  cinq  ou  six  chandelles  , qu’on  laisse  brûler  dans  la 
serre;  ou  bien  on  place  devant  1*.  s vitres  , de  distnncc  en  distance,  quelques  réchauds 
d’un  beau  charbon  do  terre  bien  embrasé,  charbon  beaucoup  meilleur  que  la  charbon 
de  bois  , dont  quelques  personnes  font  us  ige  ; car  celui-ci  n’est  pas  moins  pernicieux 
aux  plantes  qu’aux  animaux  , dans  les  endroits  où  l’air  est  renfermé,  telles  que  août 
les  serres  où  l'air  est  toujours  parfaitement  clos  Outre  cela,  dans  les  grands  dégels  , 
et  Lorsque  l’air  est  chargé  de  cette  grande  humidité  qu’il  porte  avec  lui  dans  les 
serres,  on  allume  deux  ou  trois  petits  feux,  pourvu  ^qu’on  ait  des  tuyaux  pour 
échauffer  et  raréfier  l’air  ; saus  quoi  les  feuilles  des  arbres  contracteront  de  la  moisis- 
sure , et  tomberont  en  corruption. 

Il  ne  faut  pas  négliger  d’arracher  avec  soin  toutes  les  feuilles  mortes  , ou  jaunis- 
santes; car  elles  ne  manqueraient  pas  d’infecter  et  de  corrompre  celles  qui  croissent 
à leur  voisinage  , et  de  gAter  l’air  de  la  serre,  au  préjudice  des  plants.  Cette  attention 
/donne  de  la  propreté  à la  serre  , et  rend  les  arbres  plus  lx  aux  et  .plus  sains. 
Quand  le  temps  est  doux  , on  laisse  entrer  l'air;  sans  quoi  les  plants  changeraient 
de  couleurs,  et  laisseraient  tomber  leurs  feuilles;  mais  ceci  ne  doit  se  fore  dans 
cette  saison,  qu’avec  beaucoup  de  précaution  On  les  rafraîchit  au&si  avec  de  IV au 
• selon  le  besoin  ; mais  on  l'épargne  , car  il  vaut  mieux  leur  en  donner  peu  et  souvent 
dans  ce  temps  de  l’année , que  d’en  trop  verser  : ce  qui  serait  trèa-p  rnicieux , si 
le  temps  surtout  devenoit  mauvais  immédiatement  après,  et  que  le  sol- il  ne  parût 
point  pour  emporter  l’humidité  , comme  cela  arrive  très-souvent  dnns^'Hte  saison  , 
où  un  froid  âpre  et  sévère  succède  tout  4 coup  à la  douceur  du  temps.  C’est  nlora 
qu’il  est  absolument  nécessaire  de  tenir  les  serres  bien  fermées  pendant  plusieurs 
jours  ; car  l’humidité  de  la  terre  concentrée  dans  les  caisses  et  dans  les  pots , 
ajoutera  beaucoup  à l'humidité  de  Pair. 

Les  plants  vigoureux  , et  de  l’espèce  la  plus  dure  ou  la  plus  résistante  au  froid  y 
doivent  avoir  autant  d’air  qu’il  est  possible,  dans  un  temps  doux;  car  lorsqu'ils 
sont  trop  jfarfaitoincnt  clos  , ils  laissent  souvent  tomber  leurs  feuilles,  et  paraissent 
tout  défigurés,  surtout  les  sédums  , cotylédons,  cacalias,  et  les  roésembryanthèrnes, 
lesquels  étant  trop  à l’abri  de  l’air,  ne  paraîtront,  ni  si  beaux  , ni  ne  produiront 
autant  de  llcurs  que  les  autro^  plants  gardés  plus  étroitement.  Mais  ces  derniers 
doivent  être  soigneusement  garantis  du  froid  p autrement , s’ils  y sont  exposés  9 
ils  périront. 

Les  aiiams,  dont  quelques  uns  commencent,  déjà  à montrer  leur  fruit,  doivent 
être  soigneusement  observés,  en  les  rafraîchissant  avec  de  l’eau,  lorsqu’ils  sont 
secs,  faute  de  quoi  ils  deviennent  souvent  altérés,  et  leur  fruit  est*  très- petit.  Mai# 
avant  de  se  servir  de  cette  eau,  il  faudrait  qu’elle  eût  demeuré  dans  l’étuve  , au 
moins  douze  heures,  afin  que  sa  chaleur  répondit  à celle  de  la  serre,  autrement 
elle  serait  trop  froide  pour  ces  plantes  délicates.  Il  faut  aussi  savoir  toujours 
entretenir  la  chaleur  dans  le  degré  qu’elle  doit  avoir  , et  ne  jamais  souffrir  qu’elle 
décline  en  cette  saison  , do  crainte  que  le  fruit  n’al teigne  pas  le  terme  de  son  déve- 
loppement. Le  tan  ne  leur  doit  donner  que  la  chaleur  convenable  ; il  faut  le  remuer 
s’il  est  nécessaire , et  en  placer  de  frais  dans  les  endroits  qui  en  manquent  ; car  si 
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la  ch  leur  n’est,  pas  proportionnée  à la  délicatesse  des  racines  , le  fruit  ne  sera  pas 
beau.  Si  on  tient  la  serre  trop  chaude,  on  forcera  trop  le  fruit  / et  il  sera  trèj- 
pelit.  Cette  chaleur  non- proportionnée  , fait  porter  du  fruit  aux  jeunes  plants  une 
année  avant  le  terme;  en  sorte  que  ce  fruit,  est , ou  excessivement  petit  , ou  altère 
beaucoup  l'arbre. 

L 's  arbres  ^ café  , et  autres  plants  de  cctto  espèce,  placés  dans  les  couches» 
d’écorce,  doivent  être  souvent  rafraîchis  avcc.de  l’eau,  et  toujours  nettoyés  de 
leurs  feu  Iles  mortes ou  moisies.  Lorsque  certaines  feuilles  ont  contrarié  de  la 
souillure,  il  faut  les  laver  sur-le-chainp  avec  une  éponge  douce,  et  surtout  leur 
ôter  les  insectes  quand  il  arrive  qu’elles  en  sont  infectées;  autrement  ces  auimaux 
s’accroilrc  nt  et  se  répandront  sur  tous  les  plants  de  la  serre.. 

Si  l’écorce  des  couches  à tan  sc  trouve  répandue  inégalement , comme  cela 
arriv’e  souvent,  en  sorte  que  les  pots  ne  gardent  pas  leur  position,  on  les  met  dehors 
dans  un  beau  jour,  on  remue  l’écorce,  et  on  y en  ajoutera  un  peu  de  nouvelle 
(laquelle  aura  été  A couvert  pendant  huit  à dix  jours  avant  que  de  la  mettre  dans 
la  couche  pour  en  attirer  l’humidité  ) , et  alors  on  renfoncera  les  pots.  Cela  renou- 
vellera la  chaleur,  et  sera  très- utile  aux  plantes;  mais  il  no  faut  pas  alors  les 
exposer  au  grand  air/  la  saison  doit  en  empêcher. 

Les  csp'ces  tendres  d’aloès , de  cierges,  d’heuphorbe , et  de  melons  chardons  , 
demandent  à présent  un  peu  d’eau  ; car  l’humidité  dans  cette  saison  est  fort  critique  , 
surtout  si  l’on  ne  sait  pas  tenir  l'air  de  la  serre  à une  juste  température  de  chaleur. 

t ‘ 

Plantes  en  fleurs  dans  la  serre  et  dans  la  scçre  chaude . 

Double  nasturtlum  , phylica , so  lit! a go  à corymhe  composé  ou  à branches  , 
géranium,  avec  une  fleur  écarlatte,  jasmin  jauue  des  Indes,  jasmin  d’Espagne  et 
d’Arabie,  glayeulou  gladiol  d’Afrique,  cacalia  ou  cacale  , ou  pas  d’Ane  avec  des 
feuilles  succulentes  , osteospermum  à feuilles  de  peuplier  , lantanas  de  deux  ou  trois 
sortes  , cestrum  ou  jasminoïdes  de  deux  sortes , hennannid , papaya  , tarconaothe  , 
baccharis  en  arbisseau  ou  baccante  à feuilles  sciées  , aloès  succolrin  , aloès  marga- 
xitifére  du  plus  grand  et  du  petit,  aloès  à coussin,  aloès-hérisson , aloès  poitrine  de 
perdrix,  langue  d’âloès  do  trois  ou  quatre  sortes,  aloès  commun  des  Baibadt.s  , 
petit  aloès  herbacé,  aloès  des  montagnes  d'Afrique , aloès  toile  d’araignée,  arcto- 
tide  de  d*ux  ou  trois  sortes , asci/um  des  Baléares,  campanule  des  Canaries, 
mésembryanthèznes  de  plusieurs  sortes,  sedum  arborescent  ; crussbla  ou  petit  or  pin, 
jnalpighie  à feuille  de  grenade,  mali  punici  /acte  9 euphorbe,  basellc  y»  front , 
lcouurcs  de  1a  plus  petite  espèce  , cyelnmènos  de  Perse  , la  fleur  des  haies  des 
Barbades,  hibiscus  appelé  rose  de  la  Chine,  quelques  Portes  d’apocin,  crinum  ou 
lis*asphodel , panera cium , souci  d’Afrique  A feuilles  grasses,  lotus  noir  fleuri, 
diosma  de  deux  ou  trois  sortes,  mauve  d'Afrique  en  arbrisseau,  la  vatère  d’Afrique 
en  arbrisseau  A feuilles  rigides  , amaryllis , myrte  de  Céilan,  iria  à Heurs  blanches  , 
oseille  des  bois  d’Afrique  , blanches , atnomum  de  Pline , avec  des  oranges  et  de» 
limons  en  fruit. 
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Février  (Du  12  pluviôse  au  12  ventôse). 
Ouvrage  à faire  d'ans  le  Potager . 


Si  le  temps  s’annonce  arec  douceur  dans  ce  mois  , il  y aura  beaucoup  d’ourrages 
à faire  dans  In  potager  auxquels  il  est  important  de  ne  pas  manquer.  La  plupart  des 
légumes  à semer  et  planter  doivent  l’ètre  présentement  , car  si  on  diffère  plus  tard, 
ils  ne  réussiionfc  pifs,  surtout  dans  un  terrain  sec. 

On  prépare  la  terre , pour  y semer  des  carottes,  panais,  radis,  épinards, 
bettes,  fèves,  pbis , persil  et  laitue  pommée.  Lorsque  le  potager  ne  doit  fournir 
qu’aux  besoins  d’un  seul  ménage  , il  ne  faut  pas  trop  semer  de  chaque  sorte  à la 
fois  ; il  vaut  beaucoup  mieux  semer  de  chacune  trois  ou  quatre  fois , excepté  le 
persil,  la  bette  et  le  panais,  en  mettant  quinze  jours  ou  trois  semaines  d’inter- 
valle entre  les  semoilles,  afin  qu’on  soit  sûr  d’en  avoir  toujours  pour  l’usage.  Mais 
*i  les  autres  sortes  viennent  bien,  une  semaille  de  chacune  sera  suffisante,  à moins 
que  les  jeunes  carottes  ne  dussent  manquer  dans  le  temps  du  besoin  , et  qu’on  ne 
voulût  des  épinards  presque  tou*e  l’année.  Alors  on  sème  i différentes  fois  , à 
quinze  jours  ou  trois  semaines  de  distance  , suivant  le  temps  de  , l’année  , car 
lorsqu’il  fait  chaud  les  jeunes  semences  ne  peuvent  servirlong-temps  ; elles  montent 
en  graine. 

On  sème  les  jeunes  salades  dans  des  couches  modérément  chaudes;  mais  si  le 
temps  est  doux,  91  jette  les  semences  sur  les  bords  exposés  au  soleil,  le  long  des 
murs,  des  palissades  et  des  haies,  afin  qu'elles  puissent  remplacer  les  dernières 
semées;  car  dans  cette  saison  on  devroit  semer  chaque  semaine,  pour  avoir  un 
supplément  qui  dureroit  aussi  long-temps  que  chaque  semaille  seroit  en  élaf  de  servir. 

On  sème  encore  le  scorsonaire,  salsifix  , et  chervis,  pour  première  récolte  , car 
pour  la  récolte  générale , il  faut  les  semer  beaucoup  plus  tard  ; si  on  les  seraoit 
plufôt,  .toutes  ces  plantes  se  convertiraient  en  graines.  Mais  comme  on  desire  quel- 
quefois de  ces  racines  aussi  long-temps  qu’il  est  possible  de  s’en  procurer,  il  faut 
les  semer  en  différentes  saison*,  afin  d’en  avoir  toujours  quelques-unes  à fournir 
avant  que  la  récolte  générale  soit  arrivée.  On  peut  semer  des  mèches , du  persil  à 
grandes  racines , de  la  sarriette  d’hiver,  du  souci  et  de  l’oseille,  ainsi  que  d’autre* 
plantes  qui  résistent  au  froid.  On  les  sème  dans  des  planches  ou  des  couches  séparée*, 
en  ne  leur  laissant  ensuite  que  la  distance  requise  ; car  quand  elles  sont  semées  avec 
d’autre%plnntes , elles  ne  profitent  pas  si  bien  ; et  trop  près  les  unes  des  autres  , 
ellçs  sc  nuiraient  mutuellement,  s’affoibliroient , et  deviendraient  petites.  Mais  ceci 
ne  doit  pas  s’entendre  du  persil  commun  ou  persil  frisé  qu’on  sème  communément 
par  rayons  , afin  de  le  couper  plus  aisément  et  de  le  mettre  à l’abri  des  mauvaises 
herbes.  Le  persil  à larges  racines  de  Hambourg  doit  être  clair  semé  , ainsi  que  les 
carottes  , et  houé  de  la  même  manière  , afin  que  les  racines  ayent  assez  de  place^pour 
atteindre  au  degré  de  développement  qui  fait  toute  leur  beauté  et  leur  bonté. 

Il  faut  faire  quelques  couches  modérément  chaudes,  pour  y semer  des  choux-fleurs,' 
afin  d’en  avoir  au  printemps  , et  lorsque  ceux  que  l’on  aura  semés  en  août  ( thermidor  ) 
•etont  passés.  Mais  les  plantes  le\érs  dans  cette  saison  , ne  prospèrent  ordinaire- 
ment bien  que  dans  un  sol  humide  ; car  dans  un  terrain  sec  elles  prennent  diffi- 
cilement de  tète  ; leur  culture  est  très-difficile  et  entraîne  de  1a  dépens*. 
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On  plante  de  l’ail , des  échalottes  , de  la  rocamboleet  de  la  ciboulette  ; on  replante 
aussi  les  oignons  qui  ont  jeté  des  montans  pendant  l'hiver  , pour  s’en  servir  en  guise 
de  ciboules  en  avril  (gcrihinal),  temps  où  l^iignon  sec  sera  entièrement  passé,  et 
où  les  oignons  de  saint-Michel  ( vendémiaire  ) seront  trop  petits  pour  suppléer  à 
tous  les  besoins  de  la  maison. 

Si  le  mois  dernier  a été  assez  rude,  pour  ne  permettre  que  peu  de  travail  au 
jardin , c’est  une  nécessité  de  le  presser*  dans  celui-ci  , pourvu  que  le  temps  soit 
favorable.  C’est  pourquoi  il  faut  planter  du  choux  pyramidal  en  pain  de  sucre, 
et  du  choux  à larges  côtes  , pour  succéder  à ceux  plantés  en  novembre  ( brumaire  ). 
11  faut  aussi  retirer  des  couches  d’hiver  les  plants  de  choux-fleurs  , pour  les  repi- 
quer , vers  la  fin  du  mois  , dans  les  lieux  où  ils  doivent  croître.  Si  la  saison  est 
avancée  , on  ^ peut  arracher  quelques  tiges  de  vieux  artichaux  , supposé  que  les  oeille- 
tons soient  assez  avancés;  prendre  les  plus  beaux  et  ceux  qui  promettent  le  plus  pour 
une  nouvelle  plantation.  Dans  les  cndrôits  secs  , ces  oeilletons  doivent  être  plantés 
de  bonne  heure  , autrement  les  tètes  seront  petites  et  peu  pommées  ; et  si  on 
attend  trop  tard  , ils  ne  porteront  point  cetto  année.  Ces  jeunes  plants  doive»* 
produire  du  fruit  en  automne,  dans  le  temps  que  ceux  des  vieux  rejetons  sont  passés. 

O11  continue  de  plan  tendes  fèves , et  de  semer  de9  pois  de  quinze  en  quinze 
jours  , ou  de  trois  en  trois  semaines  , afin  de  n’en  pas  manquer  quand  la  saison  sera 
venue  ; quelques  pois  de  l'espèce  la  plus  grande  , et  les  pois  marchands  : cette  espèce 
est  la  meilleure  de  toutes  pour  manger  en  vert. 

Voici  la  vraie  saison  pour  planter  de  la  réglisse.  La  terre  dont  on  se  servira 
Joit  former  une  tranchée  profonde  de  trois  à quatre  fois  ht  hauteur  de  la  bêche  , 
c’est-à-dire , d’environ  trois  à quatre  pieds,  afin  que  les  racines  puissent  plus  aisé- 
ment s'étendre  ; car  la  bonté  de  cette  plante  dépend  de  la  longueur  de  ses  racines. 
Ceux  qui  en  font  la  culture,  sèment  communément  des  oignons  sur  le  même  ter- 
rain et  dans  la  même  saison  ; et  en  houant  les  oignons  , ils  préservent  la  terre 
des  mauvaises  herbes.  Pendant  U première  année  de  plantation  de  la  réglisse , les 
oignons  ne  peuvent  lui  porter  que  peu  ou  point  de  préjudice  , parce  qu’ils  seront 
tirés  de  terre  avant  que  les  racines  de  la  réglisse  ayent  pris  un  grand  accroissement. 

On  fait  de  nouvelles  couches  chàudes  pour  les  asperges  , pour  remplacer  celles 
du  mois  dernier  , car  autrement  on  en  manqueront  , chacune  de  ces  couches  demeu- 
rant rarement  plus  de  .quinze  jours  à produire  des  boutons  ; en  sorte  que  , dans 
ce  mois , il  faut  faire , à quinze  ou  vingt  'jours  de  distance  , deux  couches , afin 
que  l’une  succèdfc  régulièrement  à l’autre. 

Les  plants  de  melons  et  de  concombres  qui  ont  levé  le  mois  dernier  , sont  propres  à 
présent  pour  la  transplantation.  Il  faut  leur  faire  de  nouvelles  couches  bion  tra- 
vaillées et  bien  mélangées  avec  le  fumier,  pour  en  entretenir  la  chaleur.  Mais  cea 
plants  11e  doivent  point  être  mis  en  terre  que  la  chaleur  violente  de  la  couche  ne 
soit  passée  , ce  qui  dure  rarement  au-delà  de  cinq  à six  jours  , surtout  si  on  a 
retourné  deux  Ou  trois  fois  le  fumier  avant  de  s’en  servit.  Dans  cette  saison , on 
doit  avoir  l’oeil  attentif  aux  couches  chaudes,  pour  y renouveler  l’air  aussi  souvent 
que  le  temps  le  permettra.  Mais  ceci  doit- se  faire  avec  précaution,  si  on  veut 
qu’elles  rapportent  , car  la  plus  petite  négligence  , dans  cette  saison  , détruiroit 
tous  les  plants,  et  reculerait  pour  long- temps.  Il  faut  aussi  semer  à présent  quelques 
graines  dô  concombres  , pour  remplacer  les  premières  semées*,  si  les  couches  sur- 
tout n’ont  pas  la  hauteur  de  terre  suffisante  au-dessift  du  fumier.  Faute  cette 
précaution,  les  plants  tomberont  bientôt  en  décadence;  ai,  au  contraire  9 la  terre 
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a un  pied  ou  { lus  d’épaisseur , les  plants  seront  long  temps  sains  et  vigoureux^  Par 
celte  méthode  on  pourvoira  aux  besoins  d’une  famille  avec  un  petit  nombre  de  plants. 
Mais  00  ni  me  les  plants  précoces  continuent  rarement  d«:  porter  , si  la  profondeur 
de  terre  qui  leur  est  nécessaire  a manqué,  il  faut  avoir  une  sunrs.ion  découches 
chaudes  pour  suppléer  aux  uesoins  de  la  maison.  Ce  mois-ci  est  absolument  précoco 
pour  semer  des  melons  de  première  récolle  , quoique  plusieurs  jardiniers  en  sèment 
dans  h*  moi?  précédent;  mais  ces  plants  Avortent,  ou  produisent  du  fruit  qui  n’est 
pas  présentable.  . 

Les  couclu-%  de  mousserons  doivent  être  soigneusement  mises  à l’abri  de  la  neige 
et  drs  grandes  pluies;  autrement  elles  gèleraient  , et  les  jeunes  semences  scroient 
tellement  malades  qu’elles  ne  pourraient  jamais  se  rétablir.  C’est  pourquoi  la  méthode 
la  plus  sûre  est  d’avoir  une  ou  deux  couches  sous  châssis,  ou  sous  un^abri  couvert 
de  chaume  , afin  de  les  protéger  contre  le  mauvais  temps.  Alors  on  pourra  se 
flatter  d'obtenir  une  bonne  récolte  , même  dans  les  années  les  moins  favorables. 

Ou  plante  quelques  haricots  sur  des  couches  modérément  chaudes  , pour  première 
récolte,  en  obtenant  de  leur  donner  de  l’air,  à mesure  qu’on  les  voit  lever,  si 
toutefois  le  temps  lo  permet  autrement  ils  croîtraient  foiblcment  et  ne  produi- 
raient point  de  fruit.  Li  meilleure  espèce  pour  cela,  natale  nain  blanc  ou  haricot 
flageolet  , qui  ne  s’étend  fias  trop  eu  tige* , et  qui  rapporte  beaucoup.  Dans  les  endroit» 
où  l’on  tient  des  couches  chaudes  «l’ananas  , ou  place  une  rangée  de  pots  dans 
H les  allées  derrière  1rs  couches  de  tan  , dans  lesquel?  on  plante  des  haricots.  Si  on 
prend  soin  de  leur  culture  , on  pourra  s’en  procurer  pendant  l’hiver.  Mais  les  meil- 
leures sorte»  pour  réussif  , sont  le  haricot  a f leurs  écarlates  , et  le  gros-  haricot 
blanc  de  Hollande  , les  juel.s  l’emportent  par  la  douceur  sur  tous  les  antres  , et 
dont  les  plants  porteront  long-temps  du  fruit  , pourvu  qu’ils  ayent  assez  d'espace 
pour  prendre  tout  leur  accroissement. 

Si  le  tem;s  est  favorable  vers  la  lin  du  mois  , on  repique  sur  planches  les  laitue» 
cossus  ou  cocasses  , laitues  de  Cilicie  , et  autres  de  la  meilleure  sorte  ; on  le» 
tire  des  couches  et  des  bordures  chaudes  où  elles  ont  pris  naissance  pendant  l’hiver, 
en  observant  néanmoins  d’y  en  laisser  quelques-unes  pour  pommer  , car  celles-ci 
parviendront  à*  leur  développement  beaucoup  pl  il  lût  que  les  transplantées.  Il  fau- 
drait aussi  semer  quelques  graines  de  ces  différentes  sortes  dans  une  pièce  de  bonne 
terre  bi«^n  exposée,  ou  dans  une  couche  modérément  chaude,  afin  d’en  être  pourvu 
lorsque  les  plants  d’hiver  seront  consommés. 

Vers  la  fin  du  môis,  on  sème  du  choux  et  des  choux  de  Savoie  * afin  d’en  avoir 
une  certaine  quantité  qui  viendra  de  lionne  heure  en  automne  pour  s’en  servir 
pondant  l’hiver.  Dans  les  bordure»  et  couches  chaudes , on  sème  de  petites  salades  , 
laitues,  cresson,  moutarde,  raves,  radis , navets,  panais,  etc. 

On  sème  des  graines  de  céleri  , ou  sur  des  couche»  modérément  chaudes , ou 
-sur  des  bordures  d’une  terre  féconde  et  d’une  situation  chaude,  afin  qu’elles  viennent 
promptement.  Mais  il  nVft  faut  somer  que  peu  , -parce  que  cette  plante  devient 
fistub"i?e  et  gluante  quand  on  veut  s’en  servir.  On  ne  doit  donc  planter  de  céleri  . 
que  pour  en  être  fourni  pendant  un  mois  ou  six  semaines , intervalle  auquel  répond 
la  duree  de  cette  première  récolte  de  céleri.  On  sème  aussi  présentement  des  graines 
» d’asperges  dans  une  couche  de  bonne  terre,  * afin  d avoir  , d’année  suivante,  de  quoi 
faire  de  nouvelles  plantations. 

On  transplante  les  choux , choux  de  Savoie  , poireaux,  panxis , carottes  et  bette» 
réservés  pour  graines  , si  on  oe  la  pas  fait  le  mois  dernier  , en  observant  ( ainsi 
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qu’on  l’a  Hit)  de  suspendre  les  chou*  de  toutes  1^ sort  es  dans  un  endroit  sec,  et 
de  le!  y tenir  ainsi  suspendus  pendant  cinq  à six  jours,  afin  que  l'humidité  répandue 
d uis  leurs  feuilles  puisse  s’évaporer,  et  ne  les  pourrisse  pas.  On  peut  aussi  planter 
quelques  endive*  pour  graines  , si  on  a oublié  de  le  luire  auparavant , ainsi  quç 
quelques  plants  de  céleri  de  la  plug  forte  espèce  , réservés  pour  graines. 

* On  plante  des  patates  ou  pommes  do  terre  , et  des  artichauts  de  Jérusalem  , ver* 

Il  fin  du  mois  , si  le  temps  se  tourne  au  beau  , et  que  le  terrain  soit  sec  ; autrement 
il  vaudra  mieux  Miffërcr  d’un  mois  ce  travail  , surtout  pour  les  pommes  de  teTrc  , en 
observant  de  bêcher  fortement  et  de  faire  les  tranchées  profondes;  en  sorte  que  les 
racines  soient  placées  au  moins  à six  ou  huit  pouces  au 'dessous  de  la  surface  , sans 
quoi  elles  ne  viendront  pas  si  bien.  Celles  - ci  demanderaient  une  terre  grasse  *,  et 
quand  les  racines  sont  dans  les  tranchées,  il  faudrait  répandre  un  peu  de  fumier 
par-dessus , surtout  dans  les  terres  maigres  , afin  que  les  racines  pussent  prendre 
de  l’accroissement.  Ceci  doit  s’entendre  des  patates  ou  poulines  de  terre  , car  l'arti- 
chaut de  Jérusalem  est  si  vigoureux  , qu’il- ne  multipliera  que  trop  , quelle  que 
soit  la  nature  du  sol.  On  funie*et  on  bêche  la  terre  où  on  se  propose  de  piailler 
des  asperges  et  on  la  laisse  en  aiuas  ou  en  sillons  , jusqu’à  ce  quir  la  saison 
de  planter  soit  arrivée,  c’êst-à-dire  , jusqu’à  la  fin  du  mois  prochain.  Mais , dans 
ce  travail  , il  faut  être  attentif  à égaliser  le  fond  de  chaque  fosse  ou  tranchée  avant 
d’y  jeter  le  fumier,  lequel  doit  aussi  se  mettre  ppr  portions  égales;  autrement  , 
quand  on  viendroit  à tracer  les  rayons  pour  y mettre  les  plants  , le  fumier  scroit 
sens-dessus-dessous  dans  les  endroits  où  il  est  placé  'bas.  Les  plants  de -choux* 
fleurs,  que  l’on  avoit  mis  sou*  cloche  erç  octobre  dernier  ( vendémiaire  ) , doivent 
en  être  ôtés  vers  la  lin  de  ce  mois,  et  on  n’y  doit  laisser  seulement  que  l’un  de* 
plants  les  plus  forts,  si  on  a envie  d’aioir  des  têtes  bien  fournies  et  bien  pommées. 
Plusieurs  personnes  laissent  .sous  chaque  cloche  deux  plan ts  pour  fleurs.  Quand 
on  suit  cette  méthode  , il  ne  faut  pas  les  laisser  aussi  long  temps  que  s’il  n’y  restoil 
qu’un  plant , on  ne  sauroit  les  g irait  tir  des  froids  qui  arrivent  souvent  eu  mars  ( ven- 
tôse ; cependant,  s’ils,  ne  sont  pas  fcimés  sous  cloche  chaque  nuit  , ils  sont  en 
danger  de  souffrir,  leurs  fleurs  ne  viendront  pas  si  tôt,  et  leur*  tètes  ne  seront 
p->  ai  bien  garnies.  C’est  donc  une  mauvaise  habitude  de  laisser  deux  plants,  puis* 
qu’il  est  certain  qu’un  gros  choux-flçur  est  préférable  à trois  petit*.  En  ôtant  ce» 
plants,  on  prend  bien  garde  d’offi  user  les  raciuc-s  des  autre*  plants  qu'on  laisse  , 
et  on  remplit  bien  également  Fs  trous,  afin  que  les  racines  ne  souffrent  pas  de* 
vents  secs  qui  soufflent  ordinairement  dans  F mois  suivant.  Quand  les  plants  laissés 
sont  aises  forts  et  assez  développés  pour  presser  la  cloche  , on  soulève  U terre  d 1411s 
Ls  bords,  et  on  l’amène  autour  de  la  tige,  à cinq  ou  six  pouces  de  hauteur  , afiu 
que  le  'Orrc  pu  sse  s'avancer  et  ne  pas  briser  les  fouilles.  Les  cloches  peuvent  les  • 
tenir  couverts  dans  le  mauvais  temps  , jusqu'au  milieu  ou  à la  fin  de  mais  ( eu 
g riniitul  j ; ce  qui  b s sauve-  quand  la  saison  est  mauvaise  , et  leur  fait  pousser  de» 
fleurs  beaucoup  plutôt.  Ce  travail  fuit,  il  faut  avoir  grand  soin  d’empêcher  que  la  terre  • 
ne  gagne  le  coeur  de  cc*  pilants  , ce  qui  les  endommagerait  ou  causerait  leur  des- 
truction. 

L*1*  pois  et  les  fèves  semés  en  automne  , et  qui  ont  passé  l’hiver  , vont  présen- 
tement avancer  rcVst  pourquoi  ta  terre  qui  les  environne  doit  être  bouée  et  buttée  , 
c’est  à- dire  , ramenée  vers  la  tige,  ce  qui  les  fortifiera  et  le*  défendra  des  injure» 
4u  froid,  Mais  il  faut  faire  ccci  dans  un  temps  sec , et  lorsque  la  surfuce  de  la 
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terre  est  sèche  ; autrement  leur^ulrc  tige  en  souffre  , et  reçoit  souvent  des  injures 
de  la  part  du  froid. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  peut  semer  quelques  graines  de  pourpier  sur  couches 
modérément  chaudes,  lequel  pourra  déjà  servir  en  avril  (germinal),  quoiqu'en 
général  on  no  le  mange  pas  si  tàt.  9 

H faut  veiller  aux  limaçons  et  autre  vermine  , qu’on  peut  détruire  dans  les  trous 
de  muraille  et  derrière  le  tronc  dos  arbres  fruitiers  rangés  le  long  des  murs  , etc.  ; 
car  s’ils  échappent  à présent  , et  qu'ils  atteignent  le  mois  prochain # ils  ravageront 
les  plantes  potagères.  Si  les  arbres  fruitiers  précoces  qui  sont  contre  les  murs  , 
coramencoient  à ouvrir  leurs  fleurs  , on  les  couvre  soigneusement  avec  des 
nattes  , du  jonc  et  autres  paillassons  ; autrement  ils  seront  en  danger  de  souffrir  du 
froid  et  des  vents  de  bise  ou  glacans  qui  se  font  encore  sentir  dans  cetto  saison. 
Mais  quand  on  met  ces  couvertures  en  usage  , il  faut  le  faire  avec  beaucoup  de 
précaution,  et  ne  fas  briser  ou  offenser  les  boutons  ou  les  fleurs.  C’est  pourquoi 
le  roseau  est  ce  qu'il  y a de  mieux  , surtout  s’il  est  en  forme  de  natte  , parce 
qu’il  n’est  pas  si  sujet  à battre  contre  les  arbres  , ainsi  que  les  nattes  et  autres  cou- 
vertures branlantes  qui  abattent  et  boutons  et  fleurs  , et  qu’il  est  plut  aisé  à Ater 
toutes  les  fois  que  le  temps  se  radoucit.  Les  fleurs , par  ce  moyen  , ne  deviendront 
pas  trop  tendres  , et  les  bourgeons  ne  seront  pas  alïoiblis  ; autrement  il  en  résul- 
teroit  des  conséquences  plus  pernicieuses  que  si  les  arbres  eussent  resté  exposés  à 
l’inclémence  de  la  saison. 

On  s me,  sur  la  fin  de  ce  mois,  de  la  graine  d’aspergos  en  pleine  terre  , et' 
sur  couche  des  melons  maraîchers  qu’on  ne  replantera  qu’une  fois  , et  des  concombres. 

Rien  n’empéche  à présent  de  planter  du  houblon  , de  creuser  la  terre  , et  d’émomler 
les  racines  de  vieux  houblons  , en  prenant  bien  garde  d’offenser  les  boutons  des 
plants  qui  -commencent  maintenant  à sVaflcr. 

v * 

. Productions  du  Potager : 

Choux,  choux  de  Savoie,  borecole  ou  chou  calibre,  broccoli  , carottes,  panais, 
navets,  betteraves  rouges  , chervis,  scorsonaire  , s.iLifi$,  cardons,  choux  - cabus  , 
épinards  , pommes  de  terre  , artichauts  de  Jérusalem  , oignons  , poireaux  , ail 
rocambole  , édialottes  , sauge , persil,  oseille,  montans  de  choux  , et  de  choux  de 
Savoie.  Sur  couches  chaudes  : menthe  , tanésic  , estragon  ou  serpentine  , supposé 
qu’on  les  ait  plantés  de  bonne  heure  en  janvier  (nivôse);  et  dans  quelques  bordures 
chaudes,  les  radis  semés  en  automne.  Sur  d’autres  couches  chaudes,  toutes  sottes 
de  petites  salades  : laitues  , cresson  , coriandre  , panais,  raves  , moutarde,  et  des 
mousserons  dans  les  couches  soigneusement  garanties  du  froid  et  de  l’humidité  ; des 
•endives  et  du  céleri  pour  le  potage  , ainsi  que  du  chervis.  Les  couches  chaudes  de 
décembre  ( frimaire  ) doivent  avoir  donné  de  l’asperge , laquelle  , vers  le  milieu  du 
mois,  et  lorsque  le  soleil  l’aura  colorée,  sera  excellente.  On  ne  doit  pas  manquer 
jum  plus  de  plusieurs  autres  plantes  potagères  et  aromatiques  : sarriette  d’hiver , 
hysope  , thym,  Lavande  , romarin,  origan,  pimprenello , feuilles  de  poirée , etc. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fruits . 

On  élague  les  arbres  à fruits  , si  on  ne  l’a  pas  fait  auparavant  , soit  ceux  qui 
sont  en  espaliers,  ou  en  plein  vent,  observant  d’émonder  les  plus  durs  les  pre« 
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«niers  , et  il^  laisser  les  plus  tendres  pour  les  derniers  , aliu  qu’ils  soient  moins  expo- 
sés à souffrir  du  froid.  Si  on  en  remarque  quelques-uns  trop  ahondans  et  trop  féconds  > 
on  ne  les  élague  que  les  derniers  en  espalier.  Aiais  ceux  qui  sont  actuellement  taillés 
ne  doivent  recevoir  l’attache  et.  le  clon  qu’au  commencement  du  mois  prochain  ; 
car  les  brandies  qui  sont  contre  les  murs  y empêcheront  les  boutons  de  ileurs  de 
s’ouvrir  trop  tôt.  • y 

Les  figuiers  couverts  pendant  la  gelée  , ponr  les  empêcher  de  recevoir  du  froid 
aucune  injuro  , doivent  être  un  peu  découverts  quand  le  temps  est  doux  , afin  de 
leur  renouveler  l’air  $ autrement  les  jets  des  années  dernières  seroient  portés  à 
chancir  ; ce  qui  les  feroit  languir  , et  ils  ne  donneroient  point  de  fruit  la  saison 
suivante.  Mais  si  le/roid  revient , il  faut  promptement  les  recouvrir}  autrement 
ils  seroient  plus  en  danger  de  perdre  leur»  jeunes  branches  et  leur  fruit , que  ceux 
qui  n’ont  jamais  été  découverts*  v . 

Si  le  treillage  des  espaliers  n’a  pas  été  réparé  les  mois  précédons  , il  ne  faut  pas 
différer  plus  long-temps,  parce  que  les  boutons  de  fleurs  des  arbres  fruitiers  com- 
menceroient  bientôt  à s’enfler,  et  qu’il»  seroient  en  danger  d être  brisés  ou  arra- 
chés. C\  st  pourquoi  les  treillages  doivent  toujours  être  réparés  quand  les  arbres  sont 
taillés  } afin  que  leurs  branches  y soient  liées  et  attachées  , pour  que  les  vents  \io- 
lens  ne  puissent  les  casser.  Quant  à ceux  qu’on  vient  de  mettre  en  espalier  , on 
les  taillera  promptement  , suppostf  qu’on  ne  l’ait  pgs  encore  fait , et  on  les  liera 
à di  tances  «égales  , afin  que  les  rejetons  et  les  feuilles  , lors  de  leur  pousse  , ne 
se  croisent  pas  et  ne  causent  poiift  de  confusion. 

m Oç  transplante  toutes  sortes  d’arbres  fruitiers  dntlt  les  endroits  où  il  en  manque; 
cette  saison  est  plus  propre  pour  les  terrains  humides , que  celle  de  L’automne.  Mais 
011  observe  de  bien  labourer  la  terre,  et  d’en  briser  les  mottes  avant  déplanter, 
afin  que  la  terre  puisse  s’unir  étroitement  avec  chaque  partie  des  racines. 

On  sème  pour  tiges  , les  pépins  , amandes  et  noyaux  d’arbres  fruitiers  les  plab 
durs,  pour  boutonner  et  g re fier  les  plants  de  la  meilleure  esp  ce  , observant  de  les 
recouvrir  de  terre  bien  également  par  tout  , et  de  veiller  aux  souris  et  autres  rep- 
tiles qui  détruisent  toutes  les  couches  des  semences  , si  on  n’y  prend  garde.  Il  est 
à propos  de  tendre  des  pièges  pour  les  attraper  , avant  qu’ils  attaquent  les  graines. 

Dans  un  temps  humide  on  arrache  la  mousse  des  arbres  fruitiers  , s’ils  en  sont 
infectés.  * m ■%  ' 

Le  fruit  précoce , on  de  chàrsis  forcé  , demande  il  présent  toute  l’attention  pos- 
sible. Il  faut  donner  de  l'air  aux  atbres  , selon  que  la  chaleur  de  la  saison  le  requiert; 
il  faut  aussi  savoir  entretenir  la  chaleur,  faute  de  quoi  la  de  ur  ou  le  tendre  fruit 
perdroit  sa  substance,  et  se  réduiroit  à rien. 

On  doit  à présent  avoir  le  plus  grand  soin  des  fraisiers  sur  couches  chaudes , e» 
observant  de  lotir  donner  une  grande  portion  d’air  , et  de  les  rafraîchir  arec  de 
l’eau;  autrement  la  fleur  tomberoit  , et  le  fruit  avorleroit.  On  en  fait  encore  , dans  ce 
mois,  de  nouvelles  plantations , ainsi  que  de  framboises  et  de  groseilles,  si  on  ne  l’a 
pas  fait  dans  l’automne  , saison  beaucoup  meilleure  que  toutes  les  autres  pour  ce 
travail , surtout  dans  les  terrains  secs;  car  les  plants  d’automne  auront  leurs  racines 
si  bien  affermies  dans  la  terre  , qu’ils  seront  peu  en  danger  de  souffrir  de  la  séche- 
resse au  printemps;  tandis  que  ceux-ci  demanderont  continuellement  d’être  arrosés  ~ 
si  le  printemps  étoit  serein  ; autrement  ils  ne  produiront  point  deiruit  l’été  suivant. 
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Fruits  de  la  saison , ou  qui  ne  sont  pas  encore  passes. 

Pbircs  : Bon-chrétien  d’hiver  , saint*  Germa  in  , nurtin-sec  , roussi  lot  d’hiver  , 
bergamote  de  Pâques  , bergamote  de  Soulers  , hergAnint»  d hiver,  angélique  de  Bor- 
deaux, colmar,  virgouleusu  , impériale,  bellissirne  d'hiv cr  , et  pour  compote  , le 
cutilljc  , la  poire  tonneau  et  la  poire  d’oignon. 

Pommes  : Pépin  ou  reinette  aromatique,  roussette  d’or  , nomparrille,  pépin  d’or, 
pépin  de  Hollande,  reinette  de  France,  reinette  de  Canada,  reinette  dure  , reinette 
franche,  reinette  grise,  pouime  pigeon  , rambour  , capendu  , pomme  d’api,  haute* 
bonne  , etc.  » 

Ouvrage  à faire  dans  le  fleuriste  ou  parterre . 

Si  le  temps  est  doux  , vers  U hu  du  mois  on  plante  les  plus  beaux  oeillets  dans 
des  pots  , où  ils  resteront  jusqu’à  la  lieu/*.  Il  ne  faut  pas  ôter  trop  de  terre  prés 
des  racines;  et , la  plantation  faite,  il  est  A propos  de  placer  les  |>ols  dans  une 
exposition  chaude,  pas  trop  près  des  murs  ni  des  palissades,  car  les  plants  devien- 
draient foibles.  O n les  met  sous  des  cerceaux  , afin  que  dans  le  mauvais  temps  on 
puisse  les  couvrir  de  nattesj  s’il*  n’acquièrenf  pas  de  la  vigueur  au  printemps  et 

* avant  que  la  chaleur  arrive  , ils  ne  produiront  pas  de  belles  Heurt.  # 

On  sème  à présent  des  graines  d’auriculc  eu  de  polyaulhe  , soit  dans  des  pots  ou 
dans  des  caisses  remplies  d'une  bonne  terre  bien  fumée:  on  les  place  à l’exposition 
du  soleil  du  midi,  seulement  jusqu’à  l i fin  d’avril  ( à la  mi-floréal  ) temps  auquel  on 
les  retire  pour  les  mettre  à l’ombre  pendant  l’été.  Ces  graines  ne  doivent  être  cou- 
vertes que  très-peu,  et  d’une  terre  légère;  trop  enfoncées  dans  la  terre,  elles 

• demeurent  souvent  un  an  avant  de  lever,  et  très-souvent  elles  périssent. 

Si  on  n’a  patf  raifraichi  1rs  pots  d’auricules  en  leur  fournissant  une  nouvelle  terre, 
la  mois  dernier,  il  ne  faut  pas  différer  plus  long-temps;  la  manière  de  faire  ce» 
travail  a été  indiquée  le  mois  précédent  : comme  leurs  boulons  de  fleurs  vont  bientôt 
■ paraître  , si  on  ne  rafraichissoit  promptement  les  pots , les  fleurs  seraient  moins 
belles.  Quand  il  fait  froid  on  les  couvre  de  nattes  , surtout  pendant  la  nuit , afin 
d’empêcher  ces  tendres  boutons  de  recevoir  aucune  injure  ;*  autrement  pluticura  , 
périront , et  les  branches  seront  peu  chargées  de  fleurs.  « 

Vers  la  fin  du  mois  , si  le  temps  est  favorable  , on  romue  bien  à la  surface  la 
terre  des  eduches  de  fleurs,  et  on  arrache  les  mauvaises  herbes,  les  mousses  , et 
autres  herbes  parasites  qui  sy  trouvent  { on  rendra  aux  fleurs  un  grand  service  , 
•lies  jouiront  de  tous  les  sels  de  la  terre. 

Dans  votre  pépinière  à fleurs , on  prépare  la  terre  pour  y semer  des  graines  et 
recevoir  de  nouveaux  plants  dans  le  cours  du  mois  prochain.  Car  alors  #on  aura 
beaucoup  d’ouvrage  à faire  de  différentes  façons;  et  si  on  n’est  pas  en  a%anco 
durant  ce  mois  , on  suffira  difficilement  à tout.  C’est  donc  une  bonne  méthode , 
dp  ns  les  niomens  de  loisir , de  creuser  la  terre  et  d’en  remplir  les  fossés  , ce  qui 
l’adoucira , l’attendrira  et  la  rendra  propre  à recevoir  des  semeuces  et  des  plantations. 

A la  fin  de  ce  mois  » si  la  saison  le  permet , on  transplante  les  campanules  de 
Cantoibcri,  chùvre-ftuille  do  France,  marguerites,  Passe  Heurs  ou  Lychnis , digi- 
tales, oeillets,  oeiliits-barbus , gobbe-mouche-vivace , lychnis  des  près  ou  double 
Hobin  en  lambeaux,  boutons  de  bachelier,  gentiane  , hépatiques  , campanules , 

êtatice. 
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slutice  , lychnis-ccarlalte  , ancholies , verges- d’or,  ainsi  que  plusieurs  autres  plantes 
à r.tCines  fibreusesdont  les  bordures  sont  garnies  j et  où  elles  doivent  fleurir.  Mais 
il  vaut  mieux  entreprendre  ce  travail  en  octobre  [ vendémiaire  ) , surtout  si  le  terrain 
est  sec  ; . car  ces  plantes  prennent  racines  , deviennent  vigoureuses  , pro- 
duisent une  grande  quantité  de  fleurs  sans  arrosage  , et  avant  les  sécheresses 
du  printemps.  .* 

On  sème  sur  couche  des  basilics,  tricolor , anibrette  , roses  trémières  , oeillet 
de  poêle  , giroflée , quarantaine  , tlaspi.  On  place  pied  d'alouette,  pavot,  coque- 
licot , belle  de  jour,  aiguilles  des  dames,  et  c. 

Pendant  les  nuits  d’un  froid  sec,  on  doit  couvrir  de  nattes  les  couches  de  renon- 
cules choisies , anemomes  et  tulipes,  pour  les  protéger  contre  les  injures  du  temps  , 
autrement  elles  dépérissent,  et  leurs  il  ru  r s ne  sont  (libelles  ni  nombreuses  ; car  il 
arrive  souvent  que  leurs  racines  sont  détruites  par  le  froid  dans  cette  saison.  Quand 
on  ne  suit  pas  cette  méthode  , le  froid  pince  les  boutons  des  vieilles  anamoncs  , 
en  détruisant  lo  milieu  de  leurs  fleurs,  appelé  par  les  jardiniers  bonnet  ; et  alors 
les  fleurs  doubles  deviennent  simples.  Faute  de  la  précaution  île  les  couvrir,  les 
racines  deviennent  tellement  stériles  qu’elles  ne  produiront  plus  de  fleurs. 

On  peut  encore  transplanter  tontes  sortres  d’arbres  à fleurs  et  d’arbrisseaux  de 
la  plus  forte  espèce , comme  lilas,  laburnuin , faux-séné  de  scorpion  ou  baguennu- 
dier,  roses,  chèvre-feuilles,  jasmin,  etc.  ainsi  que  la  plupart  des  arbres  forestier» 
qu’on  peut  transplanter  avec  sûreté  , surtout  dans  une  terre  humide  , ou  lorsqu’on 
a la  commodité  de  leur  donner  de  l’eau.  Quant  aux  arbres  toujours  verts,  destinés 
aux  plantations  du  printemps,  plusieurs  d’entr’eux  ne  doivent  changer  de  place 
qu’au  commencement  d’avril  ( à la  mi-germinal  ) , et  lorsqu'ils  sont  sur  le  point  (le 
faire  éclorre  leurs  boutons  5 c’est  alors  la  saison  la  plus  sûre  pourle9  transplanter. 

On  plante  dû  buis  de  Hollande  pour  en  orner  les  bordures  •,  mais  l’automne  est 
la  meilleure  saison,  surtout  dans  les  terres  sèches , parce  qu’il  sera  fermement  enra- 
ciné avant  les  sécheresses*  du  printemps , autrement  on  risqueroit  de  voir  détruites 
les  bordures  nouvellement  plantées  , surtout  si  elles  ne  sont  pas  pleinement  arrosées. 

On  brise  le  gravier  des  allées,  on  empêche  la  mousse  de  s’y  I°gpr;  il  ne  faut 
employer  cependant  la  rôtissoire  que  vers  le  milieu  du  mois  prochain. 

Sur  la  fin  dh  mois  on  raclera  et  nettoiera  les  bordures  des  allées  de  gazon,  ainsi 
que  celles  des  champs  en  gazon , qu’on  alignera  et  tirera  au  cordeau  , afin  qu’elles 
soient  par  tout  égales.  On  nettoie  aussi  toutes  !(*s  * grilles  de»  réservoirs  et  des 
conduits.  On  arrache  les  mauvaises  herbes  et  la  mousse  qui  s’y  sont  attaché. 

Si  la  terre  est  molle  , on  npplanit  les  allons  et  les  champs  de  gazon  ou  lapis  de 
verdure,  car  si  on  ne  le  fait  pas  constamment  , l’herbe  ne  sera  pas  belle.  On 
apprête  des  couches  chaudes  pour  recevoir  celles  des  tendres  fleurs  annuelles  qui  ont 
besoin  de  lever  de  bonne  heure  au  printemps,  dont  autrement  il  «croit  à craindre 
que  les  graines  ne  mûrisse  ut  pas,  comme  aniar.ntes  , amaranthoïdes  , stramonium 
à fleurs  doubles,  balsamines  à double  raie,  zinnia  , wes&mbriantlièmes  annuels, 
mio  mord  ica  , hibiscus  de  la  tendre  csj»èce,  ricin  us  , et  quelques  autres.  On  plante 
aussi  quelques  tubéreuses  sur  couches  chaudes  , afin  qu’elles  viennent  de  bonne 
heure  en  été,  si  ou  ne  l’a  pas  fait  dans  le  mois  dernier.  Ou  peut  à présent  planter 
quelques  pieds  d’alouette  double,  dans  les  bordures  chaudes,  et  dont  le  terrain  est 
sec.  Quand  ccs  fleurs  sont  semées  de  bonne  heure  , et  quelles  réussissent , elles 
deviennent  plus  fortes  et  plus  doubles  que  celles  qui  sont  plus  tard  semées.  Les 
Tome  II.  , O 
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graines  d'aster  de  li  Chine  doivent  présent  être  semées  dans  une  bordure  chaude 
et  de  terre  légère , ou  dans  une  couche  modérément  chaude  et  telle  qu’il  la  faut 
pour  faire  lever  ces  plantes.  Ensuite  on  leur  donne  chaque  jour  une  grande  portion 
d'air  afin  de  les  fortifier. 

Plantes  actuellement  en  fleurs  dans  le  Parterre . 

Aconite  d'hiver,  elléhorastcr  ou  pieds  d'ours,  vrai  ellébore  noir,  ellébore  noir 
à Heurs  vertes,  pcrce-neigr  s , plusieurs  sortes  de  crocus  printaniers,  anémone* 
simples  , cyclamens  de  printemps,  grands  perce-neiges,  hyacinthes  bleus  et  blanc* 
printaniers,  iris  de  Perse , hépatiques,  simphs  violiers  , tulipes  précoces  , pôlyan- 
thes , adonis  vivace  à feuilles  do  fenouil,  cotylédon  bâtard  printaunier , narcisses, 
souhaits  ou  pensées,  pervenches,  alisson  jaune  des  Alpes,  alysson  d'Orient  à fleurs 
de  pourpre,  violettes,  saxifrage  bleu  des  montagnes,  soldauelle  des  Alpes,  et 
quelques  autres.  , 

A rires  et  arbrisseaux  durs  , à présent  en  fleurs. 

Lounistin  de  deux  ou  trois  sortes  , mézcrëon  rouge  et  blanc,  laurier  d’Epurge  , 
la  joie  du  voyageur  ou  clématite  d’Espngne  et  de  Sibérie , prunier-cerise,  amandier 
à fleurs  blanches,  cornonillt  s , lninamel,  frêne  ou  arbre  à manne,  avelinier, 
noisetier,  épine  de  Clastenhury  , coriaria  ou  rondonà  feuilles  de  myrte , chèvre- 
feuilles à raies  bleues,  buis,  alateene  , phillyrée,  et  quelques  autres. 

Plantes  médicinales  , qu'on  peut  à présent  cueillir , et  dont  oit 
peut  faire  usage. 

Sapin  d'argent,  capillaire  noir,  blanc  et  d'or  ; elsine  , arbor  vitae , asarabacc* 
ou  ascrum  , lierre  rampant,  laurier  d’Epurge  ou  tithymale , cônes  de  cyprès, 
frêne  hépatique  couleur  de  terre , arbre  - mousse  , mousse  en  gobelet , herbeau 
panaris  à feuilles  de  rue,  cônes  de  pin.  Si  la  saison  est  retardée,  la  plupart  de* 
arbre9  dont  il  est  fait  mention  dans  le  mois  précédent,  doivent  servi*  dans  celui- 
ci.  Si  nu  contraire  la  saison  est  avancée,  on  peut  déjà  avoir  des  fleurs  de  violette*, 
et  do  tu  silagc  , avec  du  cresson^  de  fontaine  j et  le  bouleau  est  déjà  en  éiat  de 
fournir  du  jus. 

Ouvrage  à faire  dans  la  Pépinière . 

On  transplante  la  plupart  dos  arbres  forestiers  et  des  arbrisseaux  A fleurs  de  l’espèce 
la  plus  dure,  pourvu  quo  la  saison  soit  favorable,  autrement  il  sera  mieux  de  différer* 
Si  on  n’a  pas  coupé  Ica  rejetons  d-*s  ormes,  des  tilleuls,  et  autres  arbres  forestier* 
et  arbrisseaux  pendant  l’automne  , on  doit  le  fiire  à présent  et  les  planter  pa» 
rangée  ou  par  rayons  éloignés  de  trois  pieds  le*  uns  des  autres,,  »n  lai  «vint  entre 
chaque  plant  dix- huit  pouces  de  distance.  Plusieurs  de  ces  arhrff  forestiers  doivent 
rester  là  quatre  oti  cinq  ans,  pour  prendre  de  la  force  et  se  mettre  en  état  d’être 
transplantés  dans  les  endroits  de  leur  destination.  Mais  les  arbrisseaux  et  arbuste* 
à ihurs,  ne  doivent  rester  en  pépinière  que  deux  ou  tfoi*  uns  , parce  quo  plu» 
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ils  sont  planté»  jeunes  dans  le  lieu  qui  leur  est  destiné  , plus  ils  croissent  et  font 
de  progrès. 

La  terre  destinée  à recevoir  une  pépinière  d'arbres  toujours  verts,  doit  actuelle- 
ment être  soigneusement  travaillée  et  purgée  ou  purifiée  do  toute  racine  d’h  rbrs 
ni  al-fai  santés  , surtout  de  chiendent;  car  si  on  laisse  subsister  celle-ci  daus  le  terrain  , 
elle  se  mêlera  avec  les  racines  des  nouveaux  plants,  leur  deviendra  tiés-perui- 
cieuse  , et  il  sera  trôs-diflicile  de  l'arracher. 

Si  dans  la  pépinière  on  n’a  pas  bêché  la  terre  entre  les  arbres  le  mois  précédent, 
soit  faute  d’un  temps  assez  doux  pour  cela,  soit  faute  de  loisir  , 011  le  fuit  à présent, 
observant  , ainsi  qu’on  l'a  indiqué  précédemment , de  ne  pas  blesser  les  racines. 

On  raccourcit  celles  qui  s étendent  trop  loin  du  tronc  , afin  de  forcer  les  jeunes  racines 
de  se  rapprocher,  et  de  les  rendre  plus  propres  à la  transplantation.  Ctci  doit 
«urtout  se  pratiquer  à l’égard  des  houx  et  de  plusieurs  autres  sortes  d’arbres  toujours 
Torts.  On  devrait  bêcher  constamment  tout  autour  de  leur  tronc  chaque  année , et 
couper  toutes  les  racines  inutiles  , et  qui  s'étendent  trop  loin.  Ce  retranchement 
occasionnera  une  grande  quantité  de  fibres  à se  rapprocher  du  tronc , lesquelles  I© 
rendront  plus  sfir  à la  transplantation.  Elles  tiendront  fortement  attachée  aux  racines 
la  motte  de  terre,  si  on  en  prend  soin,  faute  de  quoi  il  est  impossible  de  trans- 
porter des  arbres  qui  ont  resté  plusieurs  années  sans  avoir  eu  leur  terre  bêchée,  et 
leurs  racines  élaguées. 

On  plante  à présent  des  châtaigniers,  et  on  sème  des  graines,  baies  et  glsndéos 
de  quelques  autres  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes  d«  l'espèce  la  plus  dure,  en 
prenant  grand  soin  de  les  couvrir  de  terre  , de  crainte  que  celles  des  semences  qui 
resteroient  à découvert,  n'attirasseut  les  souris  et  autres  animaux  voraces  , qui 
mangeroient  toutes  les  graines. 

Sur  la  fin  du  mois,  si  le  printemps  commence  à se  faire  sentir  , et  que  le  temps 
«oit  doux,  on  coupe  les  têtes  des  rejetons  des  jeunes  plants  qui  ont  donné  boutons 
et  fruits  Tété  précédent.  On  fait  la  taille  à quatre  Au  cinq  pouces  au-dessus  des 
boutons,  en  observant  toujours  de  tailler  en  pied  de  biche  ou  de  biais,  afin  que  le# 
bourgeons  ne  reçoivent  aucune  offense  de  la  sève  qui  découle  de  la  partie  blessée. 

L s parties  de  la  tige  ou  du  tronc  laissées  nu-dessus  du  bouton  , serviront  à supporter 
les  bourgeons  lorsqu’ils  commenceront  à pousser.  Si  lu  temps  s'annonce  avec  douceur 
vers  la  fin  du  mois,  on  peut  greffer  cerisiers,  pruniers,  pommiers  et  autres  arbres  c 
à fruit  de  la  dure  espèce  ou  de  pleine  terre.  Mais  s’il  fait  froid,  et  que  les  venta 
•oient  secs,  on  dilièrera  encore  quelque-temps,  car  une  telle  saison  est  destruc- 
tive de  la  greffe.  • 

On  peut  encore  planter  des  coupures  ou  rejetons  de  groseilliers  et  autres  arbres  -f 

ou  arbrisseaux  qui  croissent  par  bouture,  dans  des  bordures  à l'ombre,  observant 
de  tenir,  tout  autour,  la  terre  bien  compacte  et  bien  serrée.  Si  la  terre  qui  les 
divise  ou  qui  est  intermédiaire,  est  couverte  de  mousso  ou  de  petite  litière,  les 
vents  secs  de  mars  ( ventôse  ) ne  pourront  la  pénétrer.  Si  l’on  ne  prend  cette  précau- 
tion, les  vents  détruiront  les  jeunes  plants  de  boutures.  L’automne  cependant  est 
U meilleure  saison  pour  e*»t  ouvrage , surtout  dans  les  terres  sèches. 

Après  que  les  grands  froids  sont  passés,  on  fait  en  ce  mois  des  marcottes  de 
tous  les  arbres  exotiques  de  la  dure  espèce  , et  dont  on  a besoio  de  multiplier  le 
nombre  ; car  il  y en  a parmi  eux  quelques-uns  qui  sont  trop  tendres  pour  être 
remis  en  automne;  l’humidité  de  l’hiver,  qui  succède  immédiatement  su  froid,  en 
détruit  toujours  une  grande  partie. 

O a 
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On  peut  à présent  augmenter  le  nombre  des  arbres  et  arbrisseaux  exotiques  qui 
multiplient  difficilement  par  marcottes  et  par  boutures  , eu  coupant  quelques-unes 
des  jeunes  et  vigoureuses  racines  auxquelles  on  laissera  lu  longueur  d'environ  quatre 
à ciiiq  pouces,  et  qu’on  plantera  ensuite  dans  dc£  pots  remplis  d’une  terre  grasse, 
légère.  On  plongera  les  pots  dans  une  couche  modérément  chaude  , et  on  les  tiendra 
« los  scus  châssis.  On  verra  que  les  racines  s’étendront  dans  le  bas  ,\*t  que  les  rejetons 
se  montreront  dans  le  haut  ; en  sorte  que  dans  l’espace  d'un  an  on  aura  de  bons 
plants.  bar  cette  méthode  , on  augmente  le  nombre  des  arbres  qui  ne  peuvent  se 
multiplier  facilement  par  la  méthode  ordinaire. 

Ouvrage  à faire  dans  les  serres , serre  chaude , et  serre  cT  orangerie . 

On  sème  les  pcpir.s  dornng  ,.*•  et  de  citron.  Si  le  temps  est  doux,  el  l’air  tempéré, 
on  commencera  à admettre  l’air  dans  la  serre,  en  abaissant  un  peu  les  châssis 
d’en  haut.  Mais  ceci  doit  se  Inire,  pour  la  première  fois,  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, en  ne  les  ouvrant  j.imn  s quand  le  vent  est  aigu , ou  quand  il  souille  endroiture 
dans  la  serre  ; car  un  air  aigu  porteroit  un  grand  dommage  aux  plantes  dans  cette 
saison  f parce  qu’elles  sont  devenues  tendres  par  le  long  séjour  qu’elles  ont  fait 
dans  la  serre.  On  rafraîchit  à présent  avec  de  l’eau,  myrtes  ÿ orangers,  géranium  f 
et  autres  plants  de  la  dure  espèce,  ne  leur  donnant  de  i’eau  que  modérément  et 
peu  à lu  fois  , outrenfent  on  leur  porteroit  un  grand  préjudice. 

On. arrache  toutes  les  feuilles  mortes  et  languissantes  des  plants;  on  remue 
aussi  la  surface  de  la  terre  dans  les  caisses  et  les  pots,  eton  la  tient  toujours  purifiée 
et  à l’abri  des  mauvaises  herbes.  Si  on  ajoute  un  peu  de  fumier  de  vache  bien 
consommé  ru  haut  des  caisses  et  des  pois  d’orangers,  on  leur  fera  le  plus  grand 
bien  , on  devroit  en  même -temps  enlever  toutes  les  toiles  d’araignées,  et  rendre 
la  serre  propre  et  nette  en  tout  point;  Wr  la  propreté  est  très-nécessaire  à la  sauté 
des  plantes.  • 

On  fait  des  couches  chaudes  pour  y semer  quelques  tendres  graines  exotiques  appor- 
tées des  pays  les  plus  chauds  , en  observant  de  bien  travailler  le  fumier.  On  le  retourne 
trois  à quatre  fois,  tandis  qu’il  est  en  monceau  ; et  lorsqu’on  le  porte  dans  les  couches  , 
il  faut  qu'il  soit  bien  démélé  , afin  que  les  couches  retiennent  leur  chaleur  et  soient 
toujours  égales.  Quand  le  fumier  n’est  pas  également  remué  et  battu  a-vcc  la  fourche  , 
il  forme  des  creux,  ce  qui  porte  un  grand  préjudice  aux  couches;  car  lorsqu’on 
les  arrosera  , l’eau  se  jettera  dans  Ica  ouvertures  et  les  inondera  , tandis  que  les 
autres  endroits  seront  presque  laissés  à sec,  ou  ne  seront  que  légèrement  mouillés. 
Mais  les  graiues  d’arbres  et  d’arbrisseaux  prospéreront  beaucoup^  mieux  , si  on  les 
sérac  dans  des  p)ta  de  terre  qu’on  plongera  dans  une  couche  de  tan;  car  ces  graines 
restent  long-temps  sans  végéter  , < t demeurent  souvent  dans  la  terre  une  année  touto 
entière.  Si  on  appcrcevoil  que  la  chaleur  de  la  couche  décline  trop,  on  l’augmenteroit 
en  remuant  la  couche  de  nouveau  , et  en  y ajoutant  un  peu  de  tan. 

Si  quelques-uns  des  orangers  ont  éprouvé  du  dommage  pour  n’avoir  pas  été  bien 
soignés,  en  sorte  que  leurs  têtes  paraissent  languir,  il  faut  alors  les  tailler  de  près, 
et  les  changer  de  terre  : on  prépare  une  couche  modérément  chaude  sous  une  caisse 
vitrée , dans  laquelle  on  les  place.  On  les  forcera  par  là  à pousser  de  bonne  heure 
au  printemps;  et  leurs  jets  auront  le  temps  de  se  durcir  avant  l’hiver , et  avant  qu’on 
les  sorte  pour  les  exposer  en  plein  air.  Mais  dépotant  et  décaissant , il  faut  soigneu- 
sement retrancher  toutes  les  racines  moisics  ou  languissantes;  nettoyer  parfaitement 
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toutes  les  racines  et  1rs  tiges  , en  les  purifiant  de  toutes  les  souillures  qu'elles  pourraient 
•voir  contractées.  Quand  on  l**s  replante,  on  <1oit  entortiller  l.a  tige  avec  «les  liens 
de  foin,  depuis  la  surface  de  la  terre  jusqu’à  la  tète  de  la  tige.  Celte  précaution 
empêche  le  soleil  de  dessécher  l’écorce  du  tan  5 et  lorsqu’on  place  en  couche# 
chaudes  les  pots  ou  l s caisses,  on  prend  garde  que  la  chaleur  ne  soit  pas  trop 
grande,  on  les  rafraîchit  avec  de  l’eau,  en  ne  se  contentant  pas  d’en  donner  seule* 
ment  aux  racines,  mais  en  la  distribuant  aussi  à toutes  les  parties  des  tiges,  ce 
qui  suppléerai  leur  écorce,  et  la  fera  pousser  vigoureusement.  Lorsque  le  sol»  il 
commence i sc  faire  sentir  avec  force,  les  fenêtres  de  l'orangerie  doivent  être  rtjvèturs 
de  nattes  ou  de  toiles  pendant  la  chaleur  du  jour,  autrement  le  soleil  brûlera  1rs 
tendres  feuilles  et  dessèihcra  l’écorcc  des  racines;  en  soi  te  que  les  orangers  souffri- 
ront beaucoup  s’ils  y restoient  trop  exposés.  Cependant  celle  méthode  de  tailler  les 
têtes  des  orangers  et  de  les  forcer,  ne  doit  pas  se  mettre  souvent  en  pratique  A 
leur  égard;  car  si  on  la  répétoit  elle  les  affoibliroit  **t  les  ruinerait.  C’est  pourquoi 
quand  les  orangers  né  sont  pas  absolument  en  mauvais  état,  on  fera  mieux  de  les 
changer  de  terre  tout  simplement,  si  on  le  peut,  et  de  les  nettoyer  avec  de  forte# 
brosse#  de  crin  en  servant  d’eau  et  de  .sable  à écurer.  On  coupe  toutes  les  feuille# 
flétrie#  ou  jaunissantes  , ou  paresseuses,  et  on  met  les  plants  dans  une  caisse  vit réo 
pendant  trois  mois,  après  lesquels  on  leur  donne  une  situation  à l’ombre.  Par  cette 
méthode  ils  recroîtront  , Jet  deviendront  forts  et  vigoureux.  Les  plants  d’orangers 
qu’on  apporte  annuellement  d’Italie  , devroient  recevoir  le  moine  traitement , pour 
les  forcer  à donner  de  nouveaux  rejetons.  Mais  leurs  racines  doivent  être  plongées 
dans  l’eau,  et  imbibées  pendant  deux  jours,  avant  de  les  planter.  Il  faut  ans  i 
couper  toutes  les  racines  mortes  ou  blessées  ,•  laver  et  purifier  les.tiges  et  les  reposer 
sur  couche  , dont  la  chaleur  syit  modérée.  Il  faudrait  encore  se  servir  de  panier# 
au  lieu  de  caisses  , pour  y planter  de  nouvelles  tiges  , parce  que  la  chaleur  du  Un  , 
.jointe  A l’humidité , pourrirait  les  caisses  où  on  les  aurait  renfermées. 

C’est  à présent  qu’il  faut  remuer  le  tan  des  couches  en  serre-chaude,  et  lui  donner 
quelque  supplément  pour  renouveler  leur  chaleur,  qui  commence  déjà  à détlinrr. 
Si  on  ne  la  renouvelle  pas  à temps,  les  plantes  souffriront  beaucoup  j cela  toutefois 
ne  doit  se  faire  qu’un  jour  disposé  au  beau  temps  , et  quand  l’air  est  doux  ; car 
dans  un  temps  froid,  on  ne  doit  point  lever  les  verres;  en  ùt.int  de  la  couche  lo 
vieux  tan  pour  yen  ajouter  de  nouveau^  on  porterait  préjudice  aux  plantes  li  faut 
eu  même  temps  faire  placer^  les  plants  enracinés  dans  des  pots,  en  d’autres  pot9 
d’uue  plus  grande  largeur  , et  bien  prendre  girJe  de  ne  point  blesser  le«  racines, 
puisqu'elles  souffriraient  dans  Cette  saison  un  échec  considérable  , et  qu'il  serait 
difficile  de  réparer. 

On  lave  et  on  nettoye  les  feuilles  des  arbres  à café  et  de  tous  les  autres  nrlirrs 
de  serre-chaude  , pour  les  préserver  des  ordures  ; on  en  arrache  toutes  1rs  feuilles 
qui  dépérissent  , de  crainte  qu’en  les  laissant  subsisfcr  , elles  ne  corrompent  l’air 
de  la  serre.  La  surfire  de  U terre  dans  les  pots  doit  être  fréquemment  remuée  , de 
peur  qu’elle  ne  se  tesserre  et  qu'elle  n’eogendre  de  mauvaises  herbes. 

Les  plants  d’ananas  doivent  à présent  montrer  leurs  fruits  en  abondant?  ; c’est 
pourquoi  on  doit  le#  arroser  fréquemment , en  ne  leur  donnant  de  l’eau  que  peu 
à la  fois  , pour  les  avancer  , et  faire  enfler  le  fruit.  Il  faut  tenir  le  tan  à un  degré 
de  chaleur  tempérée  ; car  si  on  souffre  que  sa  chaleur  décline  en  cette  saison  , la 
couleur  des  ananas  sera  changée , altérée , et  le  fruit  deviendra  mince  et  petit  ; à 
l’article  Je  la  serre  e/usuU*  , il  sera  traité  farculiérement  de  ce  fruit,  Ver»  la  fin’do 
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ce  mois  , on  prépare  de  nouveau  tan  pour  les  couches  d’été  d'ananas  , dans  lesquelles 
on  les  tiendra  plongés  quelque  temps  le  mois  prochain.  Mais  ceci  doit  seulement 
s’entendre  des  [liants  réservés  pour  régénérer,  ou  pour  servir  à U propagation  de 
l’espèce  , et  qui  seront  les  rejetons  de  la  dernière  saison.  On  ne  les  transporte 
pas  sur  couches  de  trop  bonne  lu  ure  , à moins  qu’on  u’ait  une  cheminée  ou  un  pnéle, 
pour  échauffer  l’air  dans  la  mauvaise  saison  ; car  la  chaleur  du  tau  seule  sera  pour 
eux  insuffisante  jusqu’au  commencement  d’avril  ( à la  mi-germinal),  temps  auquel 
le  soleil  donnera  une  chaleur  que  le  tun  seul  ne  pourrait  faire  naître.  Les  couches 
qui  renferment  les  arbres  fruitiers  doivent  être  rafraîchies  par  de  nom  eau  tan  vers 
la  lin  de  ce  mois  , surtout  celles  dont  la  chaleur  foiblit  ; car  si  on  ne  conserve  pas  le 
tau  dans  un  d»  gré  convenable  de  chaleur  pendant  cette  saison,  l'accroissement  du 
finit  sera  beaucoup  retardé. 

Les  aloès  , euphorbes , melons  et  cierges  épineux,  ainsique  d’autres  tendres  plantes 
succulentes , doivent  recevoir  un  peu  d’eau  dans  cette  saison.  Mais  les  rnesembryan- 
thèmes  , st  du  ms  ou  joubarbes  , cotylédons  , et  antres  espèces  plus  dures  doivent  être 
fréquemment  rafraîchies  , quoique  peu  à ht  fois  , parce  que  beaucoup  d’humidité  en 
celte  saison  leur  causeroit  la  corruption.  On  doit  à présent  faire  quelques  nouvelles 
coucltes-cbaudes  de  tan  , pour  y semer  les  graines  de  ces  tendres  plantes  exotiques  , 
snmielies  ; on  y plongera  de  petits  pots  remplis  d’une  terre  fraîche  et  légère  , afin 
qu’elle  puisse  recevoir  de  la  chaleur  avant  que  de  lui  confier  les  semences.  Cette 
méthode  de  mettre  les  graines  dans  drs  pots  est  préférable  à toute  autie  , parce  que 
lorsqu’on  tirera  les  plants  des  pots  , pour  «*t je  transplantés  , ils  auront  de  la  teire 
attachée  à leurs  racines  ; par  là  ils  seront  p u en  danger  de  souffrir  } parce  que  les  k 4 
racines  auront  été  parfaitement  conservées.  Celles  des  graines  qui  auront  resté  long- 
temps dans  la  terre  , et  qui  ne  seront  pas  s»  avancée^  , pourront  être  remises  dans 
une  nouvelle  couche  chaude  , si  la  chaleur  de  la  première  s’est  éteinte  ou  affaiblie, 
et  leur  végétation  fera  des  progrès. 

Vers  la  fin  de  ce'  mois  , on  prépare  du  fumier  chaud  pour  en  faire  une  couche  , 
dans  laquelle  on  transplantera  quelques  tendres  sortes  des  Heurs  anjucllts  [*our  les 
avancer  , afin  de  les  faire  fleurir  , et  de  perfectionner  leurs  graines  avant  l’hiver. 

Plantes  en  fleurs  dans  les  deux  serres. 

m 

Jasmin  jaune  des  Indes,  jasmin  ou  lancina  d’Afrique  à feuilles  de  houx  , jasmin 
d’f  spagne,  philyca  à feuilles  de  bruyère  , géranium  avec  une  fleur  écarlatte , géra- 
nium avec  une  Utur  diaprée  ou  bigarée  , ou  panachée  , plusieurs  sortes  de  mrsem- 
bryanthèiues  , pnlygaie  arborescente  , fcyc lanières  d’Alcp  , cacalc  d’Afrique  en 
arbrisseau  avec  des  feuilles  succulentes,  séneçon  en  arbrisseau  à feuilles  de  plnntin 
découpé  , hermaiiie  à feuilles  d’aune  , aloès  de  plusieurs  sortes,  nretotides  , / / ruera  , 
séné  bâtard  d’Amérique  en  arbrisseau  à larges  fleurs  jaunes,  euphorbe,  cotylédons 
à larges  feuilles  coupées  , mnlpighia  ma/i  punici  fade  , ou  à feuilles  de  grenade  , 
herbes  à chiffon  avec  fleur  de  pourpre,  cytises  , arbre  à café,  Cille  ou  arum  d’Ethiopie  , 
hypericum  des  ^Baléares  , jacobaca- lily  ,<  lis  jacobée  ou  lis  de  saint- Jacques  , lis  du 
Mcxiquc,4r/a  , IVatsonia,  oseille  des  bois  d’Afrique  à larges  fleurs  pourprées  , oscilla 
des  bois  d’A  bique  à fleurs  jaunes  ou» be liées  , aster  pourpre  en  arbrisseau  du  Cap 
de  Bonne-Espéranto,  sprvading  stamort  , aster  étalé  d’Afrique  à fleurs  pourprées, 
eiyrinckium  , enrtnm  , paru ratium  , corona-regalis  à fleurs  rondes  , gladiole  des 
Indes  , aristoloche  des  Indes  à licur  écarlatte  , tanaiste  d’Afrique  , arbre  de  corail  , 
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•ntbolize  , joubarbe  en  arbre  , queue  de  lion  en  arbrisseau  , bermudianne  d’Afrique  , 
avec  quelques  autres.  < 


Mars  ( Du  il  ventôse  au  il  germinal  )« 

Ouvrage  à faîte  dans  le  Potager, . 

C’est  dans  ce  mois  surtout  qu’il  faut  griller  à détruire  les  taupes , elles  commencent 
à entrer  eu  amour , et.,  si  on  n’y  prenait  garde,  elles  relourneroient  tout  un  jardin. 

Le  temps  est  ordinairement  plus  incertain  et  moins  stable  dans  ce  mois  que  dans 
aucun  autre  de  Tannée  ; quelquefois  il  est  sec  et  froid  , et  quelquefois  humide  et 
chaud  , accompagné  souvent  Je  grêles  et  de  vents  impétueux.  C’est  alors  qu’il  faut 
veiller  avec,  soin  aux  couches  chaudes  des  melons  et  des  concombres  , car 
souvent  elles  périssent  , ou  du  moins  fout  manquer  la  première  récolte.  Pour  éviter 
ce  dommage  , on  donne  aux  couches  , si  leur  chaleur  décline  , une  doublure  de 
fumier  n<jpf  de  cheval,  tout  autour  des  côtés  , afin  de  renouveler  le  feu;  on  observe 
de  bien  couvrir  le9  vitres  avec  des  nattes  chaque  nuit  , mais  pendant  le  jour  on 
leur  laisse  respirer  un  air  frais,  à proportion  de  la  chaleur  de9  couches  , et  suivant 
que  le  temps  le  permet,  surtout  après  qu'on  a'doublé  les  côtés  d’un  nouvel  engrais , 
lequel  excitera  une  grande  vapeur  dans  les  couches  pendant  quelques  jours.  Si  cetto 
vapeur  est  tenue  renfermée  sous  les  vitres  , elle  sera  funeste  aux  plantes , et  leur 
fera  manquer  le  fruit. 

On  sème  les  graines  de  choux  , choux  rouges  et  choux  de  Savoie  , pour  le  service 
de  i’hivcc  suivant , dans  une  planche  de  terre  légère  en  plein  air.  On  repique  les 
plants  de  choux-fleurs  restant  dans  les  couches  d’hircr  dans  les  carreaux  du  potager  p 
pour  la  récolte  générale.  Ceux  qui  ont  levé  le  mois  dernier , et  qui  doivent  servir 
on  automne  , doivent  être  aussi  repiqués  sur  de  nouvelles  couches  chaudes  , afin  de 
les  faire  avancer.  Mais  il  ne  faut  pas  les  couvrir  de  trop  près  , cela  les  affoibliroit 
et  les  feroit  peut-être  périr  ; c’est  pourquoi  en  tout  temps  , lorsque  la  saison  n’est 
pas  rude  , on  les  découvre  le  jour  , et  on  les  laisse  jouir  de  l’air  , ne  les  couvrant 
que  pendant  la  nuit  , et  dans  les  mauvais  temps.  , * 

On  continue  de  mettre  on  terre  des  pois  et  des  fèves  de  quinze  en  quinze  jours  9 
afin  d’en  avoir  sans  interruption  , lorsque  la  saison  viendra.  On  sème  aussi  chaque 
semaine  des  radis  , des  épinards  , avec  de  jeunes  herbes  à salade  , pour  succéder 
à celles  précédemment  semées,  des  céleris,  cresson,  capucines  , cotoupe , ou  corne 
de  cerf,  pourpier. 

On  peut  semer  à présent  , panais  , carottes  , oignons  , poireaux , bettes , bourrache  9 
buelose  , pimprenelle  , aneth  , fenouil,  chervis  , achcs  , alisandre , et  c.  Il  faut  les 
sffnor  de  bonne  heure  dans  ce  mois  , surtout  si  le  sol  est  sec,  autrement  ces  plante» 
deviennent  maigres  ; mais  si  le  terrain  est  humide , il  suffira  de  les  semer  au  milieu 
ou  vers  la  fin  du  mois.  Autant  les  graines  de  fenouil , d’ar.hc  et  d’alisandrc  réussissent 
peu  lorsqu’on  les  sème  en  Cette  saison  , autant  elles  réussissent  beaucoup  lorsqu’on 
les  sème  en  automne  et  dans  un  terrain  sec. 

Au  commencement  du  mois  , on  couvre  de  terre  les  alisnndrcs  , ou  alcxandrea 
( gros  persil  de  Macédoine  ),  ]»oiir  les  blanchir  ; ce  qui  les  rend  tendres  et  propres  - 
dans  vingt  jours  environ  ; car  dès  que  la  tige  commence  à bourgeonner  pour  fleurir  f 
ils  ne  valent  plus  rien.  C’est  encore  le  temps  de  blanchir  les  dents  de  lion»  ou  pia* 
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seulis  , qu’on  mange  en  salade.  Cn  prend  ces  plantes  dans  les  champs  , et  on  les 
erilt  rre  ensuite  profondément  , selon  la  méthode  indiquée  pour  les  endives.  D-n» 
trois  semaines  elles  seront  blanchies  , et  bonnes  à manger. 

On  sème  du  persil,  de  la  poirée  9 de  l’oseille,  du  chervis  , de  l’arroche  , des 
soucis , et  des  épinards , surtout  si  le  terrain  est  humide  ; car  si  la  terre  est  humide  , 
ce  mois-ci  est  plus  favorable  pour  les  semer  que  le  mois  précédent. 

On  plante  par  coupures , c’est-à-dire  en  ditisant  , ou  en  éclatant  les  racines,  plu* 
sieurs  plantes  aromatiques,  comme  tanésie  , pouliot , camomille,  baume,  «ariette  , 
sauge,  romarin,  hysnpe  , santoliue  , lavande-aspic,  armoise,  thym,  et  quelques 
autres,  lesquelles  vont  cotumeucer  à bourgeonner  ou  à pousser  d»  s boulons,  et  qui 
prennent  racine  à présent  beaucoup  mieux  qu’en  aucun  autre  toftips  deU’annce.  On 
sépare  bien  les  racines  de  menthe,  d’estragon  , d’„Lsy»tc  , et  des  autres  plantes  dont 
la  mort  attaque  tous  les  ans  , non-seulement  ce  qui  est  hors  de  torre , mais  encore 
les  racines  , et  on  les  repique  sur  de  nouvelles  couches  t afin  de  pouvoir  défaire 
les  anciennes  pendant  l’été  , lorsque  c«  s nouveau  pl.ms  seront  eu  état  de  servir. 

On  coupe  à présent  ou  on  arrache  les  rejetons  ou  oeilletons  des  vieilles  racines 
de  cliervis  , et  on  les  plante  par  rayons  éloignés  de  dix  pouces  l’un  de  l’autre  , en 
laissant  six  pouces  de  distance  entre  chaque  plant  , et  eu  observant , quand  le  temps 
est  sec,  de  les  arroser  jusqu'à  ce  qu’ils  ayent  pris  racine.  Mais  les  plants  d’oeilb - 
tons  ne  donnent  jamais  d'aussi  bonnes  racines  que  les  pl  mts  provenus  de  graines. 

Les  plants  de  laitues  qui  ont  passe  l’hiver  dans  des  bordures  chaudes  , ou  sur 
de  vieilles  couches  chaudes  , doivent  être  repiqués  dans  un  lieu  plus  à découvert , 
autrement  ils  deviendront  languissans  et  se  réduiront  à rien,  suitout  si  on  les  met 
le  long  des  murs,  des  haies  et  des  palissades,  ou  sMs  ne  sont  qu’à  trop  peu  de 
distance  les  unes  des  autres.  En  ce  cas,  il  laut  cn  transplanter  une  bonne  partie,  et 
si  on  n’en  laisse  que  peu  et  à la  distance  qui  leur  convient , on  en  aura  de  bonne 
heure  en  cette  saison.  On  sème  aussi  d.ms  une  pièce  de  terre  fraîche  it  bien  exposée  , 
quelques  graines  de.laitue  impériale  , de  laitue  de  Cilicie  , de  laitue  cosse  , et  autres 
espèces  *,  tilcs  serviront  pour  succéder  aux  semailles  du  mois  dernier. 

Vers  le  milieu  de  ce  mois  il  faut  enfoncer  la  fourche  dans  les  plants  d’a6perges 
de  pleine  terre  , eu  prenant  bien  garde  de  ne  pas  blesser  la  couronne  ou  l’extré- 
mite  des  racines.  Mais  on  peut  différer  de  les  ratisser  et  de  b s unir  jusqu’au  corn* 
nieucemcut  du  mois  prochain  , afin  de  retarder  l’accroissement  des  méchantes  herbes  ; 
ci  même  ce  sera  assez  tût , pourvu  qu’on  fasse  ce  travail  avant  que  les  boulons  paroissent 
au-dessus  de  terre  \ car  le  seul  danger  auquel  on  s’expose  daus  celte  opération  , c’est 
d’en  détruire  les  boutons. 

Au  commencement  de  ce  mois  , il  fait  bon  de  seineY  du  persil  de  Hollande  à 
larges  racines,  ou  à la  volée,  ou  par  rayons,  à un  pied  de  distance  l’un  de  l’autre. 
Lorsque  les  plants  ont  levé  , il  faut  les  éclaircir  en  les  laissant  , à trois  quatre 
pouces  d’intervalle  l’un  de  l’autre  , dans  les  rayons  , afin  d’obtenir  de  bonnes  racine® 
ou  , si  on  aime  mieux  , on  peut  le  clair-semer  dans  une  pièce  de  terre  légère  , ainsi 
qu’on  le  pratique  à l’égard  des  carottes  , en  le  liouant  et  le  conduisant  de  même  ; 
cette  voie  est  la  plus  sûre  pour  procurer  de  larges  racines. 

Sur  la  fiu  du  mois  on  fait  de  nouvelles  couches  <1  asperges  , si  le  terrain  est  sec  j 
mais  s’il  est  humide,  il  sera  plus  à propos  de  différer  jusqu’au  commencement  du 
mois  prochain  5 c<s  plantes  prennent  beaucoup  mieux  lorsqu’on  les  transplante  pré- 
cisément au  moment  qu’elles  commencent  à bourgeonner.  Mais  en  ceci  la  saison 
tcule  doit  vous  déterminer  , (oit  pour  avancer  , soit  pour  retarder  cc  travail. 

On 
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. , On  sème  les  graines  d’asperges  en  pîèino  terre,  et  o*  plante  des  racines  autre- 
ment appelées  griffes , qui  se  vendent  au  cent. 

Les  radis  et  les  épinards  semés  dans  les  deux  mois  précédons , doivent  être  houés 
présentement,  et  on  ne  doit  laisser  onto-’eux  que  quatre  à cinq  pouces  d’intervalle  , 
observant  de  bien  remuer  la  terre  tout  au  tour,  afin  de  détnjirc  les  jeunes  heilff’s, 
et  de  contribuer  efficacement  au  développement  des  plantes.  Ce  travail  doit  se  faire 
dans  un  temps  sec,  les  mauvaises  herbes  en  seront  plus  facilement  détruites. 

On  continue  de  faire  des  couches  de  concombres  , de  metous  , 4fi  pourpier,  rt  c. 
pour  succéder  à celles  du  mois  dernier  ; et  vers  la  fin  du  mois  , ou  au  commcn* 
rçent  de  l'autre  , on  sème  des  graines  de  melons  et  de  concombres  par  rayons;  on 
les  met  sous  cloche  ou  autre  verre.  Il^faut  semer,  à présent  , sur  couches  chaudes, 
fa  nigelle  épicée , le  mélongènc  , la  moldavique’,  des  graines  de  Capsicum  on  poivre 
de  Guinée  pour  corniclioft  et  marinades,  ainsi  que  des  graines  de  tomates  ou 
pommes  d’amour , pour  soupes  et  ragoûts;  et  vers  la  fin  du  mois,  un  peu  de  graines 
«le  cresson  des  Indes  sur  une  couche  dont  la  chaleur -soit  très-modérée  , afin  de 
faire  avancer  quelques-unes  de  ces  plantes. 

Il  faut  tultiver  les  artichauts , et  ne  laisser  parmi  les  plants  les  plus  beaux  et  les 
mieux  situes,  que  deux  ou  trois  tout  au  plus  sur  chaque  racine  pour  porter;  ne  laisser 
surtout  Que  ceux  qui  croissent  en-dessous  de  la  tige,  et  arracher  tout  le  reste.  Ou 
les  oeilletonnera  et  on  choisira  les  meilleurs  oeilletons  pour  faire  une  nouvelle  plan- 
tation. Ils  produiront  des  tètes  en  automne,  lorsque  ceux  qui  venoient  des  vieilles 
Moines  seront  passés.  En  faisant  ce  choix , ou  prend  toujours  ceux  dont  les  racines 
sont  tendres  , et  on  rejette  ceux  qui  sont  déjà  convertis  en  Imis. 

On  sème  des  cardons  sur  une  couche  de  terre  légère  , fun\ée  et  assez  fine , en 
observant  de  les  préserver  des  herbes  sauvages.  Si  le  terrain  est  scc , on  les  arrose 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  gros  pour  être  transplantés. 

Vers  la  fin  de  ce  mois  on  peut  mettre  en  terreaquelques  haricots  , mais  dans  dçs 
bordures  très-chaudes , et  à l’abri  du  froid.  Cependant  ceci  ne  doit  point  avoir 
lieu  pendant  un  temps  humide,  ils  pourrirnient. 

On  sème  aussi  de  la  marjolaine  , du  thym  et  de  l’hysopc  , et  autres  tendres 
plantes  aromatiques , en  choisissant  un  sol  chaud  èt  sec;  car  elles  ne  réussiront 
pas  dans  une  terre  humide.  • 

On  continue  de  semer  toutes  sortes  de  jeunes  salades  faux  fois  la  semaine  : cres- 
sorf^  moutarde,  raves,  radis,  etc.  dans  les  bordures  chaudes,  jusqu’à  la  fin  du 
mois , passé  lequel  les  jeune»  plantes  réussiront  mieux  dans  une  exposition  plus 
ouverte. 

On  partage  les  racines  de  ciboules  et  éclialottes  , et  on  les  plante  à l'ombre  pour  les 
faire  croître , on  plante  de  la  rocainhol^et  des  éclialotles  ;'  et  nu  commencement 
du  mois  on  transplante  les  poireaux  pour  graines  : ils  doivent  être  repiqués  dans 
une  bonne  exposition  , parce  que  leurs  racines  ne  mûrissent  que  tard  en  autumne  ; 
et  lorsque  dans  la  mauvaise  saison  ils  sont  laissés  en  plein  air  et  dans  une  exposition 
froide , il  est  rare  qu’ils  réussissent. 

A la  fin  de  ce  mois,  on  sème  du  pourpier  dans  les  bordures  chaudes  des  terres 
ordinaires  ; il  sera  bien  placé , pourvu  que  la  saison  soit  chaude  et  sèche.  On  peut 
aussi  semer  des  navets  hâtifs  pour  en  avoir  de  bonne  heure. 

On  doit  semer  à présent  des  graines  de  fenouil , par  rayons  éloignés  d’un  pied 
• l'un  de  l’autre  ; il  faut  que  ces  graines  soient  clair-semées , et  recouvertes , àfi 
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l’épaisieur  d’jn  pouce  environ  , d’une  ter;  ©légère.  Elit»  demandent  un  sol  riche 
et  léger  , sans  quoi  elles  ne  réussissent  pa». 

Vers  la  fin  Je  ce  mois  f on  *èrne  du  chanvre  , du  lin  9 du  trèfle  de  Hollande 
bl  inc  et  rouge  j du  sainfoin  et  de  la  luzerne,  pourvu  que  U saison  soit  favorable», 
autrement  on  attend  encore  quelque  temps.  Si  le  temps  est  sec  , on  peut  donner 
aux  blés  la  houe  et  le  roulloir.  • 

Ou  sème  toutes  sortes  de  pois  pour  la  récolte  générale,  et  en  plein  champ.  Ceux 
qu’on  a semés  dans  les  mois  précédens  , et  qui  ont  prospéré,  doivent  être  recou- 
verts d’un  peu  de  terre,  c’eat-à  dire  , rechaussés  \ il  faut  aussi  passer  la  hou© 
sur  le  terrain  qui  les  sépare  , si  le  temps  est  sec. 

On  sème  en  plein  champ  les  carottes , doçt  les  racines  sont  destinées  à la  nour- 
riture  du  bétail  , et  c.  G’cst  un  usage  adopté  par  les  propriétaires  les  plus  intelli- 
gens  ; car  un  arpent  de  c..rottes  engraisse  plus  les  brebîs  que  trois  de  navets.  Oa 
en  donne  aussi  aux  chevaux  , et  la  carotte  est  un  excellent  aliment  d’hiver  ; semée 
au  printemps  elle  ai’est  point  sujette  , ainsi  que  les  navets  , à être  détruite  pa» 
les  tiédies  , ce  qui  rend  1a  récolte  certaine  et  assurée. 


Produits  du  Jardin  Potager. 

Epinards  d’hiver  en  grande  quantité  , choux,  choux  de  Satoie , mdntans  de  choux 
et  de  choux  de  Savoie  en  grand  noubrcet  fort  bons  ; broccolis  , choux  cabua  , borecoA r 
on  choux-calibre,  bettes  rouges,  poirée  , cardons,  carottes,  navets,  panais,  patstea 
ou  pommes  de  terre,  artichauts  de  Jérusalem,  céleri  , endives,  et  toutes  sortes  de 
jeuiies^.il.ides  ; et  dans  les  couches  chaudes , ou  , concombres  , asperges , pois  , 
haricots,  pourpier,  etc.  5 dans  les  bordures  chaudes  , menthe  , estragon , tanésie  , 
sauge  sauvage,  sauge,  persil,  soucis,  pimprenellc,  oseille,  hysope  , sariette  d’hi- 
ver ^ romarin , heaume,  et  autres  espèces  d’herbes  potagères. 


Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  h fruits. 


On  achève  la  plantation  d’arbres  et  d'arbustes  si  elte  ne  l’est  pas. 

Au  commencement  de  ce  mois  il-  faut  finir  la  taille  de  toutes  les  espèce»  tendres 
d’arbres  à fruit  , comine  jÿches  , abricots  t nectarines  ou  pavies,  etc.  Leurs  beu- 
tons,  si  le  printemps  s’est  annoncé  avec  douceur , doivent  déjà  s'enfler,  et  il  Vroit 
à craindre  qu’on  ne  les  fit  tomber  , en  tardant  trop  A attacher  les  branches.  Quand 
la  taille  des  arbres  est  achevée , et  que  les  branches  sont  attachées  avec  le  clou 
ou  sur  le  treillage  , on  bêche  la  terre  autour  de  leurs  racines,  pour  la  desserrer 
et  en  détruire  les  mauvaises  herbes.  Qtgind  les  arbres  sont  en  fleurs , si  l’air  est 
vif  et  que  les  nuits  soient  froides  , il  est  prudent  de  les  couvrir  de  nattes  , de 
toiles  oü  de  roseaux  , pour  les  mettro  A l'abri  de  la  rigueur  du  templfc  Mais  il  faut 
avoir  attention  de  les  Mer  toutes  les  foisque  le  temps  s’adoucit,  autrement  les  rejetons 
pousseroient  trop  tôt  , et  la  floraison  se  roi  t si  foi  b le  , que  le  moindre  mauvais  temps  la 
détruiroit.  Quand  il  arrive  un  printemps  fort  sec,  il  est  bon  de  faire  une  aspersion 
légère  sur  les  Branches , si  le  temps  est  assez  doux  pour  cela.  On  fortifie  la  florai- 
son , on  fait  avancer  le  fruit , et  l’pn  rend  un  grand  service  aux  arbres  ; mais  il  faut 
Lire  ceci  avec  une  grande  précaution. 

On  peut  encore  transplanter  des  arbres  à fruit  sur  un  terrain  humide;  mais  si  ht 
•erse  n’a  pas  été  préparéo  avant  l©  milieu  du  mois  pour  les  recevoir  , il  est  A.  paov  * 
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pos  de  les  tirer  de  terre  et  de  tailler  leurs  racines  , ensuite  de  les  replanter  en  cou- 
vrant les  racines  et  les  tiges  avec  de  la  litière  , pour  empêcher  qu'ils  ne.  soient 
desséchés  par  le  soleil  et  les  vents;  cela  retardera  le  temps  des  bourgeons,  et  les 
racines  se  prépareront  à pousser.  Par  cette  méthode,  il  est  peu  à craindre  qu’ils  ne 
réussissent  pas  , pourvu  qu’ils  soient  pleinement  arrosés  dans  les  pécheresses  , et 
que  la  surface  de  la  terre  autour  de  leurs  racines,  soit  couverte  de  vieux  chaume , 
pour  obvier  à ce  que  le  soleil  et  Pair  ne  pénètrent  point  jusqu’à  la  racine. 

C’est  dans  ce  mois  principalement  qu’il  faut  greffer  la  plupart  des  arbres  à fruit  , 
en  commençant  par  les  espèces  les  plus  hâtives , telles  que  celles  qui  viennent  les 
premières  en  Heurs,  et  en  finissant  par  les  pommiers  qui  sont  les  derniers  à pro- 
duire. Cette  opération  se  fait  pourtant , ou  plutôt  ou  plus  tard,  suivant  la  saison. 

On  coupe  les  tète*  des  troncs  d’arbres  greffés  Pété  dernier  , en  laissant  environ 
quatre  pouces  d’intervalle  au  dessus ffdu  bouton,  afin  d’attirer  la  sève,  et  s’il  est 
nécessaire  on  lie  à la  tige  le  rejeton  , pour  empêcher  que  le  vent  ne  le  dérange  , 
même  après  qu’il  aura  déjà  poussé  , et  qu’on  l’aura  couvert  de  feuilles.  On  Ixkhe 
ensuite  la  terre  entre  les  arhros  , afin  de  la  rendre  plus  accessible  , plus  propre  à 
nourrir  les  racines,  et  enfin  de  détruire  toutes  les  herbes  parasites. 

On  prépare  de  la  terre  fraîche  pour  le»  couches  de  fraisiers  ; on  en  arrache  loua 
les  scions  ou  fi  lamens  superflus,  et  on  détruit  les  mauvaises  herbes  qui  les  entourent, 
ce  qui  leur  fait  produire  une  grande  quantité  de  fruits.  On  bêche  1a  terre  entre  les 
rayons  des  framboisiers  et  des  groseilliers  , si  on  ne  Pa  pas  fait  auparavant , afin 
de  la  rendre  plus  propre  et  plus  aisée  à produire  , et  que  les  racines  puissent  mieux 
y pénétrer. 

Les  arbres  fruitiers  , plantés  l’automne  dernière  en  espalier  avec  toute  leur  tête  , ne 
doivent  plus  l’avoir  ; et  fi  l’on  n’a  pas  encore  fait  ce  travail  , on  la  coupe  toute 
entière,  en  ne  laissant  que  trois  ou  quatre  jets  ou  yeux  d’en  bas,  et  prenant  bien 
garde  de  porter  atteinte  aux  racines.  Pour  prévenir  ce  malheur , on  appuyé  le  pied 
contre  le  tronc  de  l’arbre  , et  on  tient  |p  partie  inférieure  de  la  tige  bien  serrée 
dans  la  main  gauche;  pendant  ce  temps-là,  avec  un  couteau  tranchant  à la  nain 
droite  , on  coupe  la  tète.  11  faut  aussi  couvrir  soigneusement  1a  terre  autour  des 
racines  des  arbres  nouvellement  plantés  , avec  du  vieux  chaume , ou  plutôt  avec 
de  la  pelouse  ou  des  mottes  de  gazon  , si  on  peut  en  avoir  assez , en  observant  de 
le«  renouveler  et  de  mettre  dessous  la  partie  gaxonnée.  Le  soleil  et  les  vents  pénètrent 
alors  difficilement  les  racines  des  arbres.  Cette  sorte  d’engrais  est  préférable  à du 
fumier  consommé,  parce  qu’elle  retient  l’humidité  plu9  long-temps.  La  négligence 
de  cette  précaution  (a  fait  mourir  plusieurs  arbres  nouvellement  plantas. 

On  -coupe  aussi  quelques  jets  ou  yeux  jusqu’au  nombre  de  trois  ou  quatre  , 
aux  arbres  greffés  ao  printemps  dernier,  et  qui  sont  encore  dans  la  pépinière  , 
afin  qu’ils  soient  garnis  de  branches  latérales  vers  1a  terre , autrement  tout  leur 
accroissement  seroit  en  longueur;  ils  deviendraient  hauts,  mais  ils  seraient  nuds, 
fluets,  et. dépouillés  vers  le  centre.  Cela  regarde  principalement  les  arbres  nains. 

Fruits  de  la  saison  ou  qui  ns  sont  pas  encore  passés.  • 

Poires-,  bergamottes  de  Bougi , bergamottes  de  Soulers  , bergamottes  d’hiver,  saint- 
Martial , bon-chrétien  d’hiver,  double-fleur,  royal  d’hiver,  bexi  de  chaumontelle, 
i’amoseUe,  etc.  ; pour  cqire  ou  confire,  le  Cadillac  , colmar,  tonneau,  l’oignon  , et  c. 

Pommes  T pommepoire  , nompareiUe,  roussette  d’or,  roussette  de  pile,  roussette 
• • P i 
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de  fVhecler , Pippine  ou  reinette  de  Kent , Pippine  de  Hollande,  reinette  de 
France,  pomme  d’api , reinette  dure,  pomme- Jean  ou  de  saint- Jean,  avec  quelques 
autres. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fleurs  ou  partere . 

Dans  ce  mois  l’on  peut  transplanter  la  plupart  des  plantes  à racines  fibreuses 
comme  oeillets-camés  , oeillets  , oeillets  de  pocte  , lychrfls sauvage , lyclinis,  statices 
on  oeillets-marins,  asters,  verges  d’or,  hélianthe  ou  tournc-sol  vivace,  campanule 
de  Cantoiberi,  campanule  à fleurs  de  pêchers,  chèvre-feuille  de  France  , pâque- 
rettes, oeil-dc-boeuf,  camomille,  marguerite  d’or,  géranium  de  la  dure  espèce, 
véronique,  ancolie,  pulmonaire,  fruxinelle , robin  en  lambeaux  ou  maglouette , 
aconitc-salutairc , ainsi  que  plusieurs  autres  portes.  Quand  le  sol  seroit  sec  , il 
aurait  mieux  valu  faire  ce  travail  en  automne  , parce  que  les  plantes  auroient  pris 
racine  en  terre  , et  qu’elles  auroient  plus  de  forco  pour  résister  à la  sécheresse , 
et  qu'elles  produiroient  une  plus  grande  quantité  de  fleurs. 

Ou  remue  la  terre  des  bordures  et  des  planches  à fleurs*  plantées  te* 
automne,  avec  une  petite  houlette,  en  prenant  bien  garde  de,  n’offenser , ni  les 
racines  , ni  les  boutons  de  fleurs  qui  commencent  à pousser.  On  cm|féche  la  crue 
des  mauvaises  herbes  *,  et  en  ratissant  le  terrain  , on  U rend  uni  et  plus  agréable 
à l’oril. 

On  replante  le  baume,  le  thira  , la  lavande  , le  romarin,  l'fcisope,  etc. 

Les  hyacinthes  choisies,  anémones,  renoncules  et  tulipes,  vont  commencer  à 
montrer  leurs  boutons  de  fleurs;  il  faut  les  couvrir  bien  soigneusement  de  toihs 
ou  de  nattes  dans  le  jnauvuis  temps,  car  lorsque  les  Heurs  restent  exposées  ait 
froid , il  arrive  souvent  que  lenrs  boutons  sont  pimés , et  qu’ils  ne  s’ouvrent 
jamais  aussi-bien  que  ceux  qui  ont  été  soignés.  On  donne  des  tuteurs  ou  de  petits 
bâtons  aux  belles  hyacinthes,  on  y atlacli£  la  tige,  pour  qu’elle  puisse  s’appuyer 
dessus;  autrement  les  doubles,  qui  sopt  pesantes,  eutraincroieut  la  tige  et»  per- 
droient  tout  leur  éclat,  . 

On  plante  quelques  racines  d’anemones  doubles  communes , pour  fleurir  tard  , 
et  pour  succéder  à celles  plantées  en  automne.  Si  la  saison  annonce  de  la  séche- 
resse , on  les  rafraîchit  de  temps  en  temps  avec  de  l'eau  , autrement  .elles  ne 
réussiraient  pas. 

Les  pots  et  lot  caisses  où  ou  a mis  des  auricules  , doivent  être  transportés  k 
l’ombre",  car  çes  plantes  vont  bientôt  lever;  et  si,  seulement  pendant  u*  jour, 
tandis  qu’elles  sont  jeunes,  elles  restoient  exposées  au  soleil,  la* plupart  d’cntr’elles 
périraient.  On  doit  aussi  les  rafraîchir  avec  de  l’eau  dans  un  temps  sec,  mais 
doucement  et  prudemment,  de  peur  de  les  mettre  hors  de  terre. 

Les  pots  d’auricules  choisies  demau.iex;t  à présent  beaucoup  d’attention,  pour 
les  protéger  contTe  les  vents  destructeurs  cl  les  nuits  froides  ; autrement  les  boutons 
seront  pinces,  et  la  fleur  sera  détruite.  Ou  doit  également  les  rafraîchir,  de  temps 
à autre,  avec  de  l’eau,  dans  les  temps  secs;  mais  prendre  garde  que  l’humidité 
gagne  le  centre  de  la  planté;  la  tige  qui  porte  les  fleurs  en  ^mrroit  recevoir 
du  dommage» 

On  creuse  la  terro  dans  les  carreaux  du  jardin,  et  entre  les  arbrisseaux  à 
fleurs,  si  on  ne  l’a  pas  fait  le  mois  précédent.  Par  U on  rend  la  ferre  plus  acces- 
sible , on  fait  fleurir  les  arbrisseaux  avec  profusion,  et  on  les  purge* de  toutes 
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mauvaises  herbe*;  la  propreté  est  toujours  à désirer  dans  toutes  les  parties  d’un 
jardin.  Mais  dans  ce  Itfavail  on  prend  garde  de  ne  pas  trancher  la  racine  des 
fleurs  qui  sout  entre  les  arbres  et  les  arbrisseaux. 

On  donne  de  nouvelle  terre  aux  oeillets-carnés  plantés  en  automne,  ce  qu’on 
'exécute  eu  tirant  ui\e  partie  de  la  terre  hors  des  pots  , en  prenant  bien  garde 
d’olfenser  les  racines,  et  en  y substituant  de  nouvelle  terre;  on  arrache  aussi 
toutes  les  feuilles  mortes. 

L's  pots  de  lyclinis  sauvtge  double  ou  de  rose-compagnon,  de  campanules,  de 
lychnis-écarlatte  , çt  autres  Heurs  plantée*  en  automne,  demandent  à être  rafraîchis 
par  une  nouvelle  terre  , bien  préparée  , qu’on  répandra  à la  surface.  On  ôte  aussi 
tentes  les  feuilles  qui  dépéris#nt , et  on  purge  les  pots  !te  toute  ordure.  En  y 
remettant  cette  nouvelle  terre  ,•  on  prend  g«rde  qu’elle  ne  s’engage  dans  h*s  feuilles  * 
et  qu’elle  ne  les  enseNelisse.  Quahd  ce  travail  est  fait  proprement,  il  fortifie  les 
plantes,  et  rend  leur  floraison  abondante. 

On  ôte  dans  les  planches  et  les  bordures  de  fleurs,  toutes  mauvaises  herbes  , 
et  on  gratte  doucement  la  surlace  de  la  terre  pour  en  éloigner  la  mousse  et  autres 
herbes  parasites. 

Ve**  la  lin  du  mois  on  sème  les  graines  de  toutes  fleurs  annuelles  de  la  dure 

espèce,  confine  : Adonis,  miroir  de  Vénus,  nombril  fie  Vénus,  pois  de  senteur 

ou  gesse  odorante,  pois  de  Tanger,  atrape-mnuche  de  Lobel,  pavot  large  double, 

lychnis  bâtard,  roquette  ou  julienne  annuelle  , • touffe  de  Candie,  lavatère  , 

julienne,  ambrt  tt"  ou  le  grand-sultan,  tournesol  anuuel , natturtium -des  Indes, 
pavot  bâtard  , dracocrphale  de  plusieurs  sortes,  nigclle,  scakiouse  salutaire,  cpieue 
de  scorpion  ou  la  chenille , la  limace- plante  ou  le  limacicr , avec  plusieurs  autres. 
La  meilleure  méthode  de  les  cultiver  est  de  clair-scnier  les  graines  dans  quelques 
Coins.  Lorsque  ces  plantes  citassent  trop  drtLy  ou  qu’elles  sont  trop  fournies  , on 
les  dégarnit,  n’en  lassant  que  peu  dans  chaque  coin,  suivant  leur  grosseur;  car 
ces  sortes  du  plantes  ne  réussissent  pas  si  bien  quand  elle;  sont  transplantées. 

On  sème  à présent  dans  la  pépinière  à fleurs,  des  graines  de  plusieurs  sorte* 
db  plantes  bi- utta.lt  $ ou  ptrcanalts  y*  c’est-à-dire,  bisannuelles  et  vivaces, 
afin  de  suppléer  aux  bordures  du  parterre  Pannéc  suivante;  comme,  rolombine 
ou  ancolia  , campanule  de  CHirtorberi  , ch.  vre-fVuilbs  de  France,  violier  de  muraille 
oeillet  de  poêle  , oeillets,  primerose  ou  primevère *en  arbre,  valcrianne  dé  Grèce, 
campanule  py  ramidale  , lychnis  écarlaUe  simple  , lychnis  sauvage  simple  ou  ruse 
du  compagnon  , atrappc-mouclic  simple,  véronique  , catanauclie  ou  pied  de  lion 
de  Candie  ùftiieurs  bleues,  pied  d’alouette  vivace,  gmure  bisannuelle  ou  bien- 
nale , scrophulaiie , valcrianne  des  jardins , avec  quelques  autres. 

Te  sur  touche  modérément  chaude,  quelques  graines  des  fleurs  suivantes  : mer- 
veille du  Pérou  ou  helies  de  nuit,  soucis  de  France,  balzamine  femelle,  souci* v 
d’Afrique  , convolvulus-major  ou  liseron  , capsicum  ou  stramonium  , oeillet  d'Inde  » 
ambietie  ou  fleur  du  Sultan,  pomme  d’amour,  arraranthe  en  arbre,  amarantho- 
pour,re  ou  sanguine,  ainsi  que  qjusieurs  autres  sortes  qui,  quoiqu'ussiz  dures, 
exigent  cependant  do  la  clialeur  pour  les  faire  uvancer  dans  lo  printemps'.  Mais 
si  on  les  sème*  trop  tôt,  elles  croîtront  trop  dru  et  seront  trop  fournie*  avant 
que  la  saison  soit  assois  favorable  pour  les  transplanter  ailleurs.  ♦ 

On  fait  de  nouvelle*  couches  chaudes,  pour  y recevoir  les  espèces  choisies  do 
fleurs  annuelles  bernée^  le  mois  dernier;  la  terre  dont  on  formera  ces  couches 
doit  être  excellente,  «ans  quoi  les  plants  ne  profitcroiint  pas.  Quand  la  chaleur 


» t8  LA  NOUVEL  LÆ  MAISON  RUSTIQUÊ. 

de  In  couche  est  modérée  , on  y met  les  [Unies  , en  laissant  cntrVIle*  les  dis* 
tances  favorables  à l’accroissement , obær.ant  de  leur  doflner  de  l’ombre  pendant 
le  jour  et  dès  cjue  le  soleil  paroit,  jusqu'à  ce  qu’elles  aient  pris  racine  , et  de 
les  rafrflii  bir  nu  besoin  arec  de  Peau.  Par  cette  méthode  , les  amnranthes  et  autres 
sortes  de  fleura  curieuses  annuelles , prendront  un  beau  volume  et  seront  parfal»* 
tement  développé'-*. 

Vers  la  fin  du  mois,  si  U saison  est  douce  et  que  Pair  soit  un  peu  humide, 
on  transplante  la  plupart  des  nrbres  toujours  verts,  cofime  : houx,  ifs,  pliilyréa  , 
alaterne,  laurier,  magnolier , cyprès,  cèdre  du  Liban,  cassine.ou  l’arbre  è baiea 
de  casse,  cistes  de  toutes  les  sortes  , trèfle  de  lune  ou  luzerne,  genevrier  d’Amé- 
rique, chêne* vert,  liég/,  etc.  ainsi  que  plusieurs  autres  genres  d’arbres  exotiques, 

. r n observant  de  couvrir  avec  de  vieux  chaume , la  surface  de  la  terre  aussitôt 
qu’on  les  a plantés  , |fin  d’empécher  le  solèil  et  les  vents  de  pénétrer  la 
terre  et  de  dessécher  les  racines.  Mais  si  le  temps  annonce  de  la  froidure  pendant 
ce  mois  , et  que  les  vents  du  nord  et  de  l’est  portent  la  sécheresse  avec  eux  , on 
fera  mieux  de  remettre  ce  travail  au  commencement  du  mois  prochain,  et  d'attendre 
que  la  saison  soit  plus  favorable.  * 

On  sème  dans  ce  mois  les  graines  de  l'arbousier  ou  fraisier  en  arbre  , sur  «miche 
modérément  chaude;  ce  qui  avancera  doucement  leur  croissance,  pourvu  c[u'on  les 
arrose  abondamment  , et  qu’on  les  mette  à labri  du  soleil  pendant  la  chaleur 
«lu  jour.  • . 

On  sème  à présent  des  graines  do  sapin,  pin,  laurier,  cèd™,  alaterne,  phyl- 
lyré,v,  et  autres  arbres  toujours  verts,  ainsi  que  des  exotiques  de  la  dure  espèce 
ou  de  pleine  terre,  dans  des  endroits  où  elles  soient  seulement  exposées  nu  soleil 
levant,  et  on  les  recouvre  d’une  terre  légère,  observant,  ai  la  place  est  humide, 
d'élever  tellement  les  bordures  au-dessus  du  niveau  <ïu  terrain,  qu’il  ne  reste  point 
d’eau  près  de  la  surface.  Cependant  si  les  graines  de  la  plupart  de  ces  sortes 
d’arbres  étoient  semées  dans  une  couche  modérément  chaude  , ce  scroit  une  méthode 
plus  sûre  d’élever  ces  plants  et  d’avancer  leur  développement.  Mais  alors  il  faut 
avoir  attention,  lorsqu'ils  commencent  à l#ver,  de  leur  laisser  l’*ir  libre  toute! 
les  fois  que  le  temps  est  favorable,  autrement  ils  croîtront  foibles  et  se  réduiront 
à rien,  ^ 

P /antes  à présent  en  /Leurs  dans  le  Parterre  ou  Jardin  de  plaisance . 

Crocus  de  diverses  sortes,  perce-neige  double,  large  pcrce-nei^m  hâtif,  diffé- 
rentes aortes  de  narcisses,  iris  de  Perse,  double  scrofulaire,  nnrcisse-asphodel  de 
plusieurs  sortes,  cyclamen  printanier,  tulipes  de  printemps,  couronne  impériale, 
hyacinthes  de  plusieurs  sortes  , adonis  vivace  à feuilles  de  fenouil  , quelques  ané- 
mones, violettes,  hépatiques,  violiers  de  muraille  ou  violettes  de  saint-George  , 
deux  sortes  d’alysson  , fumeterre  vivace , primerose  ou  primevère , polyanthes  , 
pâquerette  ou  la  marguerite  de  pAqurs  , violette  en  dent  de  chien  ou  erythronium  , 
muscaris  ou  grappe  de  jacinthe , fumaria  ou  nel  de  terre  , hermodacte  ou  tète 
de  serpent,  colchique  printanier  ou  saffran  des  prés,  euricules  , souhaits  ou 
pensées,  joubarbe,  anémones  des  bois,  ellébore,  cvnoglosse  vivace,  saxifrage 
de  montagne  bleu,  sedum  d’Espagne  blanc,  vesce  de  Venise,  fleur  étoilée  jaune 
ou  melanthium  , pulmonaire  orientale  , bourrache  de  Constantinople  , avec  quelques 
gulres. 
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Arbres  et  arbrisseaux  durs  à présent  en  fleurs.  . 

' f ' 

Amandiers , cornouillers  à prune*,  Mèzeréor.a,  Uurier-épurge  ou  lauréole,  lau« 
réolé , laurustin  ou  laurier* tb  y m , clématite  d'Espagne  ou  la  joie  du  voyageur  9 
clématite  de  Sibérie,  cornouiller  à cerise,  Benjamin  en  arbre  ou  alcée  d'Egyptd  â 
rhamnoïdea  à feuilles  de  safile,  cKévre-feuil%  érigé,  érable  à fleur  écarUlle , érable 
de  Norvège,  lamier-ccrise , mélèze,  frêne  à manne,  cytise  de  Sybéiie , avec 
quelques  autres.  ' — > ..  . **  : 

• * * j * <* 

Plantes  médicinales  , dont  on  peut  à présent  faire  usage. 

• • 

Véronique  aquatique,  bouton*  Je  sureau,  pointes  d'orties,  fleurs  de  tussilage, 
noble-hépatique „ primeroses  ou  primevères,  violettes,  herbu  au  panaris  à feuille» 
de  rue,  cresson  d’eau;  et  vers  la  En  du  mois,  des  boutons  du  peuplier. 


Ouvrage  à faire  dans  la  Pépinière. 

« • 

On  sème  dans  ce  mois,  des  graines  d’arbres  toujours  verts , comme;  pins  , 
Ogpins  , chèncs-veits,  cèdres  du  Liban,  exprès,  genévriers,  lauriers,  et  quelques 
autres  , ainsi  que  de  plusieurs  autres  arbres  durs  exotiques , comme  : acacia  épineux 
de  Virginie,  persimon  Ou  diospyrot , liquidambar  on  M tir  MX , noyer  de  Virginie, 
•noyer  noir  de  Virginie,  plane  ou  platane  occidental  et  oriental,  sassafras,  bois 
de  chien  ou  cornouiller  de  Virginie,  melése,  arbre  de  Judée,  cyprès  d’Amérique, 
aubépine  à fruit  noir;  toute  sorte  de  néfliers,  comme  asaroles  , ahinquapin,  tuli- 
pier, acacia  bâtard,  pistachier,  et  plusieurs  autres. 

La  plupart  des  arbres  toujouis  verts  , et  plants  erotiques  , pourraient  à présent 
se  transplante; , pourvu  que  la  saison  fût  favorable  ; autrement  on  dilférera  jusqu'au 
commencement  du  mois  prochain  , en  observant  de  ne  fuigp  ce  travail  que  lorsque 
le  vent  est  au  sud  , avec  apparence  de  petites  pluies  douces  ; car  si  le  temps  étois 
sec  , et  que  le  vent  fût  .à  l’est , il  ne  serait  pas  sûr  de  les  transplanter..  On  dif- 
fère donc  jusqu’à  la  fin  du  mois; car,  les  vents  aigus  de  l’est  et  les  nuits  froides 
revenant  après  que  l’ouvrage  aura  été  fait , les  plants  seroient  en  danger  de  périr. 

Voici  la  saison  de  planter  des  coupures  ou  boutures  de  plusieurs  sortes  d'arbre*, 
et  d’arbrisseaux  exotiques  , qui , généralement , réussissent  mieux  lorsqu'ils  sont 
planté*  précisément  avant  leur  pousse.  Si  le  temps  est  au  sec,  on  les  arrose  fré- 
quemment , et  on  couvre  la  surface  de  la  terre  avec  de  vieux  chaume,  pour  empê- 
cher le  soleil  et  les  venta  de  pénétrer  trop  avant  dans  la  terre  , et  de  détruire  le* 
plants  qui  ae  sont  pas  encore  bien  enracinés. 

Dans  ce  mois  on  greffe  toutes  sorte*  d’arbres  fruitier*  ; vers  la  fin  , ou  greffe 
aussi  les  houx,  egon  greffa  en  approche  toutes  sortes  d’arbres  et  d’arbrisseaux 
erotiques  de  la  dure  espèce  on  de  pleine  terre.  Dsns  cette  opération  il  faut  avoir 
soin  de  les  mettre  dans  du  la  terre  grosse;  car  si  l’air  ou  l’humidité  gagnoit  1» 
partie  fendue  des  rejetons  , les  greffes  ne  pourraient  s’unir  à eux. 

% On  bécbe  continuellement  entre  les  jeunes  arbres  , si  on  ne  l'a  pas  fait  dans  le» 
mois  précédens  , afin  que  la  terre  soit  bien  desserrée  , bien  remuée  , bien  propre 
et  bien  nett|  , avant  que  les  arbres  commencent  à pousser  j ce  qui  contribuera 
beaucoup  au  développement  de»  arbres,  £ 
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A lâ  fin  de  ce  mois,  on  doit  planter  di*s  rejetons  de  vignes  , en  observant  de  les 
coucher  dans  la  terre  jusqu'à  L'oeil  le  [Lus  huit,  en  sorte  qu'aucune  partie  du 
rejeton  ne  paroisse  hors  de  terre.  Si  on  observe  bien  rein  , et  qu’on  n'ait  choisi 
* que  des  rejetons  qui  ont  un  noeud  du  bois  de  la  dernière  année  à l'extrémité,  il 
u’y  aura  pas  de  danger  qu'ils  se  pourrissent. 

On  redresse  et  on  attache  les  plants  qu'on  désire  avoir  à tige  droite}  car  si  on 
les  néglige  quand  ils  sont  jeunes,  on%e  réussit  plus  sr  bien  lorsque  les  tiges  auront 
pris  de  la  grosseur.  ^ 

Dans  cette  sai.son  , plusieurs  arbres  et  arbrisseaux  dont  les  graines  ont  été  semées 
en  automne  ou  dans  le  printemps  dernier , vont  commencer  à le\er;  on  doit  soigneu- 
sement les  préserver  des  mauvaises  herbes  ; et  si  la  saison  annonce  de  la  sécheresse  , 
leur 'donner  un  peu  d'eau  tous  les  huit  jours.  Il  faut  faire  en  sotte  de  les  délivrer 
des  oiseaux  , des  souris;  des  taupes  , -des  lapins  , des  lièvres  et  autres  animaux  voraces  , 
qui  détruiroient  en  peu  de  temps  toute  la  plantât i <4*1  , si  elle  reçoit  exposée  à leur 
dévastation.  - . 

Si  les  nuits  devenaient  froides  , il  faudrait  couvrir  avec  grand  soin  les  couches 
où  reposent  les  jouîtes  plants  , sans  quoi  le  froid  pincerai l ceux  qui  commencent 
à percer  la  terre  , ou  en  amollissant  le  terrain  , il  en  fera  écarter  les  racines. 

Le  genévrier  commun,  et  même  celui  de  Suède,  houx,  if,  cèdre  de  Virgin»^ 
et  de  la  Caroline  , bois  ue  chien  ou  cornouiller  d'Amérique  , sassafras  et  attirée 
plants  de  graines  dures  semées  l'année  dernière,  vont  commencer  à lever.  11  faut  leur 
donner  tons  les  soins  nécessaires,  pour  prévenir  los  injures  qu’ils  jtement  recevoir 
du  froid  ou  des  vents  aigus  de  l'est.  Ceux  semés  en  caisse,  ou  duns  des  pots,  peuvent 
être  à présent  repiqués  sur  couche  modérément  chaude.  Cel  » les  avancera  et  les 
fera  un  peu  pm>as<  r dans  le  printemps  } ils  se  fortifieront  en  automne  , et  les  forces 
qu'ils  auront  acquises  les  mettront  en  état  de  se  soutenir  pendant  l'hiver.  Ceux  qui 
ont  levé  l'année  dernière  et  qui  demandent  & être  transplantés  , devroient  è re  sépa- 
rés dans  cet  le  saison,  et  plantés  chacun  dans  un  petit  pot  qu'on  placera  sur  une 
couche  de  chaleur  tcqtyiérée.  Si  la  couche  a des  cerceaux  girnis  de  nattes  , elle 
suffira  pour  ces  sortes  de  plants  de  la  dure  espèce  , surtout  à l’approche  du  prin- 
temps. On  les  avancera  beaucoup  par  cette  méthode , et  on  leur  fera  faire  du  grands 
progrès.  v 

Oth  rage  à faire  dans  les  deux  serres . 

TT  * • 

« On  arrose  les  orangers,  myrtes  , lauriers  , amomum  de  Pline,  et  autres  arbres 
exotiques  moins  tendres  *,  on  les  arrose  souvent , mais  pas  trop  à la  fois  , et  on  com- 
mence à les  accoutumer  à prendre  Pair  par  degrés.  On  ouvre  les  fenêtres  toutes 
les  fois  que  l'air  est  doux  et  tempéré  Jamais  dans  les  jours  froids,  ou  lorsque  Pair 
«st  vif,  on  ne  les  y laisse  pas  trop  exposés  ; car  le  séjour  dans  U serre  les  ayant 
attendris,  un  air  un  peu  vif  leur  cauaeroit  de  grands  préjudices,  et  il  faut  attendre 
qu'ils  se  soient  un  peu  endurcis.  # 

On  lave  et  on  nettoie  les  feuilles  et  les  tiges  des  orangers  } on  les  purifie  de  toute 
'ordure  et  de  toute  saleté  qu’ils  pourroient  avoir  ramassées  pendant  l'hiver  dans  la 
strre.  Ceux  qui  ne  demandent  pas  à être  changés  , exigent  cependant  qu'on  Ate 
la  terre  à la  surface  de  la  caisse  ou  des  pots  , et  qu'on  laxhange  contre  une  te^e 
neuve  et  fraîche.  Cet  amendement  les  fortifiera  beaucoup  , et  les  préparera  à donner 
des  fleurs. 

Vers  1^  fin  da  mois  , £ le  temps  est  favorable  , on  peut  sortir  les  caisses  de 

bu rier  , 
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laurier  , laurustin  , absinthe  en  arbre  , ciste  et  autres  de  la  dure  espèce.  On  les 
«.place  près  d’une  haie,  ou  sous  des  arbres,  en  un  mot  , dans  une  telle  situation 
qu’ils  puissent  être  à l’abri  de  la  froidure  et  des  vents.  Ce  travail  éclaircira  un  peu 
la  serre  , et  laissera  une  plus  grande  portion  d'air  à ceux  qui  restent  enfermés.  Mais 
cela  ne  doit  se  'faire  qu’en  supposant  la -saison  très-tempérée  , autrement  il  vaut 
mieux  différer  jusqu’au  mois  prochain. 

S’il  se  trouvoit  des  orangers  qui  fussent  décapés  , c’est-à-dire  , qui  n’eussent 
pas  leur  tête  en  bon  état  , il  faudroit  promptement  les  changer  de  place  , tailler 
leur  tète  de  près,  et  les  transporter  dans  une  couche  chaude  de  tan,  pour  les  forcer 
à repousser.  On  suivra  à cet  égard  le  traitement  désigné  dans  le  mois  précédent. 

On  taille;  aussi  les  têtes  des  myrtes,  des  lauriers  , et  autres  exotiques  de  la  dure 
espèce,  si  on  s’apperçoit  que  leur  tète  soit  déchirée  et  tombée  en  décadence.  On 
les  place  dans  une  couche  assez  chaude  seulement  pour  les  .faire  repousser.  Mais 
dès  qu’ils  auront  bourgeonné  , on  leur  fait  respiré  l’air  le  plus  qu’il  est  possible 
dans  un  temps  cliand  , afin  d’endurcir  les  jeunes  branches.  Par  cette  méthode  9 
on  renouvellera  leur  tête  , on  la  remettra  en  bon  ordre  , et  oit  rendra  la  beau'é 
aux  arbres  , en  les  taillant  adroitement. 

Au  commencement  de  ce  mois  , on  s -me  des  pépins  d’oranges , de  limons  et  de 
citrons  , pour  enter  sur  sauvageon  toutes  ces  différentes  sortes.  Si  on  les  tire  de  fruits 
pourris  ou  gâtés  , mais  qui  avoient  acquis  un  degré  parfait  de  maturité  , pourvu 
que  ces  pépins  ne  soient  pas  encore  p tssés , ils  seront  meilleurs  que  ceux  qu'on 
aura  tirés  d’un  fruit  sain.  Il  faudroit  les  semer  dans  des  pots  qu’on  placera  dans  une 
couche  de  tan  à une  chaleur  modérée  , et  qu’on  arrosera  souvent  avec  de  l’eaiu 
Alors  ils  avanceront  prodigieusement;  mais  d ;ns  les  temps  chauds  , on  Couvrira  de 
nattes  les  cloches  ou  les  châssis  pendant  la  chaleur  du  jour. 

Les  graines  à'amomum  de  Pline  ou  de  cerisier  d'hiver,  peuvent  se  semer  pré- 
sentement en  pots  ; on  les  enfoncera  dans  une  couche  modérément  chaude  ; et 
lorsque  les  plants  auront  levé  de  trois  ou  quiftre  pouces,  on  les  transplantera  sépa- 
rément dans  des  pots  qu’on  plongera  dans  une  autre  couche  chaudé.  On  peut  tel- 
lement avancer  ces  plants,  qu’on  peut  déjà  en  obtenir  beauco^  de  fruit  l’hiver 
suivant , pourvu  qu’on  eu  ait  semé  les  graines  au  commencement  de  ce  mois. 

Pour  transpl  inter  les  tendres  plantes  exotiques  venues  des  graines  semées  dans 
les  mois  prétédens  , on  fait  quelques  couches  de  tan;  et  lorsque  les  coin  h s sont 
en  bon  ordre  , il  faut  remplir  quelques  petits  pots  d’une  terre  fraîche  qu’on  plon- 
gera d.uis  la  couche  , afin  que  la  terre  puisse  contracter  de  la  chaleur  avant  de 
recevoir  les  jeunes  plants  qu’on  y mettra  un  ou  doua  jours  après  ; autrement  la 
terre  oc  trouveroit  trop  sèche,  lorsqu’on  l’emploieroit.  Après  qu’ils  seront  plan- 
tés , on  les  arrosera  doucement , et  on  couvrira  les  cloches  jusqu’à  ce  qu’ils  ayent 
pris  racine  : après  quoi  on  les  rafraîchira  fréquemment  avec  de  l’eau  , en  leur  lais- 
sant respirer  l’air  suivant  la  chaleur  de  la  saison. 

Le  feu  des  poêles  ou  étuves  doit  à présent  te  ralentir  , mais  avec  discrétion  , 
et  à proportion  que  le  temps  augmente  en  chaleur. 

Les  ananas  qui  ont  subi  cet  hiver  la  chaleur  s che  du  poêle  ou  de  l’étuve  , 
doivent  être  à présent  transplantés  sur  couches  de  tan.  C’est  pourquoi  , si  ou  n’a 
pas  encore  préparé  les  couches  pour  les  recevoir  , il  ne  fuit  pas  différer  au-delà 
du  commence  ment  de  ce  mois  ; car  les  fleurs  du  fruit  vont  birnlèt  commencer  à 
paroitre  , et  quand  la  végétation  de  ces  plants  nst  arrivée  dans  ce  temps  , leur 
fruit  est  rarement  aus*i  beau  . et  ne  ju&ht  pas  de  si  bonne  heuie.  Ceux  qu’on  a 
Tome  //,  Q 
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tenus  nu  tan  l’hiver  entier,  demandent  que  les  couches  soient  rafraîchies  arec  dû 
tan  neuf , afin  de  renouveler  leur  chaleur..  • < 

On  remue  les  courbes  de  tan  de  la  serre  chaude , dans  lesquelles  on  a déposé  de 
tendres  plantes  exotiques  , et  on  y ajoute  du  tan  neuf  pour  en  renouveler  la  chaleur. 
On  nettoie  les  fouillis  des  arbres  à café  et  autres  de  la  même  espèce  ; on  les 
purifie  de  toute  saleté  qu’ils  pourroient  avoir  contractée  , et  on  eu  arrache  toutes 
les  feuilles  mortes  ; elles  porteroient  préjudice  aux  plants. 

Plantes  en  fleurs  dans  les  deux  serres . 

Mesernbryanthimes  de  plusieurs  sortes  t lantana  à feuilles  de  houx  J î/fj  leaved)  , 
jasmin  d'Espagne  , Hcrmannia  à feuilles  de  sureau  et  à feuilles  de  guimauve  , arcto- 
tide  de  d«nx  ou  trois  goures,  pol  y gale  d’Afrique  ci»  arbrisseaux,  cyclamèncs  d’Alep  , 
géranium  de  plusieurs  sortes,  seneron  en  arbrisseau  avec  des  feuilles  succulente  , 
aloès  de  plusieurs  espèces,  coronille  décrète,  sedum  d’Afrique  ou  joubarbe  en  arbre, 
panerntium  , Turnern  ou  la-  Turner,  cotylédon  ù large  feuille  coupée,  hypericum 
on  plante  de  saint- Jean  de  Minorque  en  arbrisseau,  oui  Uct  d’Inde  ou  souci  d’Afrique  , 
à fenil  les  de  trèfle  , Jycium  à feuilles  étroites,  campanule  des  Canaries,  tarclio- 
n mlhe  d’Afrique  à feuille  de  sauge,  cistes  de  plusieurs  sortes  , casse  de  deux  ou 
tiois  genres,  mcdicago  arborescente,  crinum  , arbres  à café,  jacobaea  à fleur  de 
pourpre,  lauriers  d*ép  orge  de  différentes  sortes.  Teucrium  Boeticum  : phylica  , 
cbrysocoma , cytise  des  Canaries,  oruithogal  du  Cap  de.  deux  on  trois  sortes, 
Cttnonia  ou  plante  de  Cunon , IVatsonia  ou  plante  de  Watson  , antholyze , 
oseille  des  bois  d’Afrique  à larges  fleurs  pourprées,  la  même  à larges  fleurs  au  es  , 

«c nbi<  use  en  arbre  , souci  d’Afrique  en  arbrisseau,  ot bonne  ou  jacobée  à feuilles 
coupées,  tanésie  d’Afrique  en  arbrisseau  , thlaspi  ou  toupet  de  Candie  en  arbrisseau, 
aster  ou  heibo  à l’étoile  d’Afrique  en  arbrisseau,  canne  d’Inde,  célastre  ou  arbre 
à b&ton,  Malpigie  ou  cerisier  des  Barbades,  petit  cierge  rampant  à fleurs  cramoi- 
sies, lotus  pourpre  , Euphorbe , tetrugonne  à feuilles  traînantes,  amaryllis  de  deux 
ou  trois  sortes*,  Justicia  ou  noyer  de  Malabar  de  deux  sortes,  calle  d’Afrique  , 
gVadiole  du  Cap  (^Bonne-Espérance ,*  BerrnuJianc  d’Afrique,  Moraea  ou  la  plante 
Hobert-More  , sisyrinckiun  , arbre  de  corail  de  la  Caroline,  avec  quelques  autres. 

Avril  ( Du  12  germinal  au  11  floréal  ).  * 

Ouvrage  à faire  dans  le  Potager. 

Au  commencement  du  mois,  on  prépare  les  engrais,  on  les  travaille,  on  les 
entasse,  afin  qu’ils  se  mulent  bien , qu’ils  s’échauffent , et  qu’ils  puissent  sertir, 
▼ers  le  milieu  du  mois,  à faire  d^s  sillons  pour  concombres  et  melons  qu’on  tiendra 
sous  cloches  ou  autres  verres.  On  continue  ce  travail  jusqu’à  la  fin  du  mois,  temps 
auquel  on  aura  besoin  d’une  grande  quantité  d’engrais.  Quinze  jours  après  ce  premier 
travail,  on  fait  encore  de  nouveaux  tas  de  fumier,  afin  d*  n’en  pas  manquer  pour 
les  melons  et  concombres.  On  observera  que  ces  sortes  de  couches,  faites  sur  la 
fin  du  mois,  n'exigent  pas  une  si  grande  quantité  de  fumier  que  celles  qu’on  fait 
philAt.  Le  milieu  de  ce  mois  , est  le  temps  propre  à planter  les  melons  qu’on  veut 
faire  lever  sous  papier.  Il  faut  , en  faisant  les  dos  s tire  s , tranchées  et  sillons  , si 
le  terra imest  sec  , qu'le  fumier  soit,  d’un  demi-pied  plus  élevé  que  la  surface  de 
la  terre;  on  ma  ensuite  de  la  terre  siu  le  fumier  jusqu’à  la  hauteur  d’un  pied  et 
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demi  tout  au  moins,  afin  que  le  melon  puisse* avoir  assez  d’estutee  pour  jeter  s*'s 
racines.  Si  on  soit  celte  méthode,  les  plants  n’exigeront  point  d’eau  dès  qtl’iU 
auront  bien  pris  racine  ; et  on  pourra  sc  promettre  d'obtenir  une  excellente  récolte 
de  melons  choisis , au  lieu  qu’en  suivant  la  méthode  commune  , ces  plantes  avortent 
fréquemment  ou  ne  produisent  que  peu  de  fruit.  Mais  dans  un  terrain  humide  , les 
sillons  doivent  être  tellement  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  terre,  que  le  fumier 
ne  puisse  y répandre  assez  d'humidité  pour  la  geler.  Souvent  tous  les  plants  sont 
détruits,  pour  n’avoir  pis  eu  cette  précaution.  Les  allées,  fosses  ou  sentiers  entre 
ces  couches,  doivent  aussi  recevoir  du  fumier  et  de  la  terre,  jusqu'à  la  hauteur 
des  couches,  afin  que  les  racines  ayent  de  la  place  pour  s’étendre  de  chaque  côté  , 
car  elles  se  dé  veloppent  autant  dans  l’intérieur  d<*  la  terre  que  les  branches  se 
• déploient  à la  surface. 

Il  est  encore  temps  de  semer  la  marjolaine,  du  thym,  de  la  sarriette  d’été,  et 
autres  plantes  aromatiques  , dont  la  première  ne  réussira  pas  si  on  la  seine  trop  tôt  , 
surtout  dans  un  printemps  froid  et  humide. 

On  plante  dis  haricots  au  commencement  du  mois,  dans  une  situation  chaude  et 
si  le  temps  est  chaud  ; car  une  gr  inde  humidité  détruira  les  semences  dans  la  terre. 
On  sème  du  pourpier  dans  des  bordures  chaudes  , afin  d’en  avoir  après  que  celui  des 
couches  chaudes  sera  passé.  t • 

On  continue  de  houer  les  plants  de  radis,  carottes  ,’panais  , oignons,  poireaux  , 
etc.  en  ne  laissant  entr’eux  que  la  distance  convenable,  et  en  écartant  les  mauvaise# 
herbes.  Onlesarnche  dans  un  temps  sec , pour  être  plus  sûr  de  les  avoir  détruites. 
Si  on  remue  la  terre  entre  les  plants,  on  les  aidera  à se  développer,  et  on  les 
préservera  de  l’iufection  des  mauvaises  herbes.  Après  qu’on  aura  répété  deux  ou 
trois  fois  ce  travail,  les  plants  pourront  rester  abandonnés  à eux- mêmes  jusqu'au 
terme  de*  la  récolte  générale. 

Si  le  temps  est  humide  , on  en  profite  pour  planter  des  coupures  ou  boutures  do 
sauge,  romarin,  rue,  sarriette,  mastic,  thym,  lavande,  stoechas  ou  cassidoine  , 
sautolme  , et  autres  plantes  aromatiques;  car  dans  cette  saison  elles  prennent 
aisément  racine , surtout  quand  on  les  arrose  abondamment  et  qu'on  les  met  à 
l’abri  du  soleil.  ^ • 

On  plante  des  fèves  de  jardin  pour  dernière  récolte,  et  on  corftinue  de  semer  des 
pois-goulus  et  autres  de  la  grosse  espèce , pour  succéderai  ceux  semés  dans  les  mois 
précéJent  On  sème  aussi,  dans  ce  mois , à trois  différentes  reprises  , quelques  pois- 
michaux  , pbur  qu’une  récolte  succède  promptement  4 l’autre.. 

Il  est  encore  temps  de  prendre  des  oeilletons  ou  coupures  d’artichauts  , et  de 
jdanter  les  plus  propres  à donner  une  dernière  récolte  dans  un  terrain  humide  ; 
mais  si  le  sol  est  sec,  ils  no  produiront  pas  d’aussi  belles  tètes , et  no  porteront  pas 
si  sûrement  du  fruit  dans  1 1 première  saison  , que  ceux  que  l’on  a planté  le 
mois  dernier.  Au  milieu  du  mois,  on  repique  les  plants  de  choux  Heurs  levés  en 
février  ( pluviôse  ) pour  dernière  récolte  , dans  un  terrain  humide  ; mais  si  c’est  dans 
un  terrain  sec,  et  si  la  sàson  n'est  pas  humide  , il  est  rare  qu'ils  priiduisent  des 
têtes  bien  pommées. 

On  continue  de  semer  toute  sorte  de  jeunes  salades;  des  radis  , raves,  navets, 
moutarde,  etc.,  au  moins  deux  fois  la  semaine;  car  dans  cette  saison  elles  seront 
bientôt  propres  au  service.  Q land  la  chaleur  augmente,  il  faut  avoir  attention 
d«  les  semer  dans  des  endroits  à l’écart  et  à l’ombre,  car  en  été  elles  mûrissent  mémo* 
dans  des  expositions  au  nord. 

Q* 
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réparée.  Mais  comme  ces  derniers  plants  produisent  rarement  du  fruit  la  preinièro 
année  , ce  n’est  que  dans  un  besoin  pressant  y qu’on  1rs  fait  servir  à usage. 

On  S'Hie  un  peu  plus  de  graines  de  céleri  vers  le  milieu  du  mois  , pour  succéder 
ù celles  semées  avec  moins  d’abondance  le  mois  précédent.  Mais  on  ne  les  sème 
que  dans  un  terrain  humide,  avec  l’attention  de  les  arroser  quand  le  temps  est 
sec,  et  à les  garantir  des  rayons  du  soleil,  autrement  elles  ne  lèveroient  pas. 

On  sème*  aussi  quelque  grain  de  fenouil  , pour  remplacer  celle  du  mois  précé- 
dent j car  dès  que  cette  plante  est  propre  au  service  , elle  ne  reste  en  ctt  état  que 
dix-huit  ou  vingt  jour»  , après  quoi  elle  monte  on  graine. 

On  sarcle  partout , et  on  met  toutes  les  plantes  à l'abri  dis  herbes  sauvages  ; dans 
Cette  saison  , il  faut  toujours  avoir  le  sarcloir  à la  main,  car  le  voisinage  des  mau- 
vaises herbes  perdroit  ou  détériorcroit  les  récoltes. 

Productions  du  Potager. 

Les  rejetons  ou  montans  de  brocolis,  de  choux  et  choux  de  Savoie,  sont  bons 
si  on  les  cueille  avant  qu’ils  montent  en  graine.  On  mange  souvent  les  ^unes 
rejetons  de  navets  et  les  pointes  de  houblon  , lorsqu’on  manque  d’autres  plantes. 
On  a présentement  toutes  sortes  de  jeunes  salades  ; épinards  , asperges  t radis , 
chotyx  cabus , persil,  alisandre  , cardes,  bettes  : il  reste  encore  du  céleri  tardif 
et  des  endives  dans  les  terrains  humides.  On  doit  avoir  : oscille,  pimprenellc  , thym, 
hysope,  sarriette  d’hiver  , marjolaine , laitue  brune  de  Hollande,  laitue  pommée , 
sous  châssis  o.i  sous  cloche  dans  les  bordures  chaudes , ainsi  que  de  la  laitue  cosse 
qui  sera  bonne  vers  la  fin  du  mois,  supposé  qu’elle  ait’échappé  aux  rigueurs  riu 
froid  : chervis  , jeunes  oignons  , poireaux  , cives  ou  ciboules  , échalottes , rocainhole, 
bourrache,  sauge,  romarin,  quelques  panais  et  quelques  carottes  gardées  dans  le 
sable  ; car  celles  de  ces  plantes  restées  enterre  et  qui  sont  saines  , auront  bourgeonné, 
et  les  racines  seront  dures , coriaces , ligneuses , ot  peu  propres  à manger.  Les 
jeunes  carottes  semées  en  automne  sont  à présent  dans  leur  vigueur  , ainsi  que  les 
jeunes  rejetons  ou  montans  de  salsifix  ou ‘barbes  de  bouc,  que  quelques  personnes 
préfèrent  à l’asperge  , pourvu  qu’ils  soient  cueillis  dans  leur  primeur.  Sur  couches 
chaudes  sont;  concombres,  pois,  fèves,  pourpier;  et  vers  la  (in  de  cc  mois,  on 
a souvent  des  pois  en  bordures  chaudes  quand  ils  ont  pu  échapper  au  froid,  et 
quelques  choux  printaniers. 

\ 4 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fruit . 

Au  commencement  de  ce  mois,  on  peut  greder  quelques  genres  tardifs  de  fruit, 
pourvu  que  la  saison  soit  reculee  ; mais  si  le  printemps  s’est  annoncé  de  bonne- 
Heure,  il  seroit  trop  tard;  car  si  les  trions  ou  rejetons  ont  poussé  des  feuilles, 
rarement  ils  s’uniront  à la  tige. 

On  observe  attentivement  les  jeunes  arbres  fruitiers  plantés  ou  printemps,  ou 
les  arrose  dans  un  temps  sec  , et  si  on  s’appercoit  que  leurs  feuilles  commencent 
à se  bouder  , on  jette  de  l’eau  doucement  sur  leurs  branches.  On  emploie  aussi 
cette  méthode  avec  grand  sure  s sur  les  vieux  arbres,  quand  leurs  feuillu*  sont 
frisées  ; niais  il  ne  faut  pas  faire  ce  travail  pendant  la  chaleur  du  jour , d#*  nenr 
que  le  soleil  ne  brûle'  leurs  feuilles  , ni  trop  tard  dans  la  soirée  , surtout  silos 
nuits  sont  encore  froides.  Quand  les  arbres  sont  infectés  par  des  insectes  , on  fait 
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tremper  une  bonne  quantité  de  cAtes  de  tabac  dans  l’eau , avec  I quelle  on  arrosera 
les  arbre#.  Ce  travail,  s’il  est  fait  soigneusement,  détruira  tous  1rs  insecte#  , 
et  ne  portera  aucun  préjudice  aux  arbres.  On  peut  encore  arracher  les  fuiilbS  le# 
plus  bouclées,  et  jeter  ensuite  de  la  poussière  de  tabac  sur  les  brandies.  Cela  détruira 
les  insectes,  et  on  lavera  les  branches  deux  ou  trois  jours  après* 

Les  arbres  à fruit  greffés  l’été  dernier  , et  qui  ont  prospéré  , doivent  avoir  la 
tige  coupée  à trois  ou  quatre  pouces  au-dessus  du  bouton.  Ce  travail  doit  s"b  faire 
au  commencement  du  mois  , si  on  ne  l’a  pas  fait  le  mois  dernier;  car  l<  s boutons 
commenceront  à pousser  , si  les  tiges  sont  coupée*  à temps  ; autrement  il  arri\e 
souvent  qu’ils  avortent;  ou  si  les  boutons  viennent  à s’ouvrir  , ils  sont  rendus  si 
f'oible*  par  l’.iccroisscmcnt  des  tiges  , que  les  rejetons  ou  jcuucs  branches  se  réduisent 
à peu  de  chose. 

Vers  la  fin  de  ce  mois  , on  commence  à prendre  soin  des  espaliers  et  des  autres 
arbres  à fruit  qui  sont  le  long  des  murs;  on  dispose  l<  s jeunes  branches  les  plus 
belles  et  les  plus  régulières,  et  on  déplace  , s’il  y en  a eu  de*  produites,  celles 
qui  poussent  en  avant  et  qui  sont  trop  vigoureuses.  Voici  le  temps  egab  ment  d’éclair- 
cir  le#  abricots  , s’ils  sont  en  trop  grand  nombre;  car  plutAt  on  le  fait  , mieux 
ceux  qu'on  y laisse  viennent  à maturité. 

Ou  plante  des  coupures  , ou  boutures  , oti  marcottes  de  vignes  dans  les  endroits 
fixés  pour  leur  demeure  , observant  toujours  d’avoir  un  noouJ  de  vieille  soucdie  à 
lVxtréinilé  de  chaque  bouture.  Ou  h*s  enfonce  profondément  en  terre  en  les  cou- 
chant, en  sorte  qu’il  n’y  ait  que  le  jet  ou  l’oeil  du  dessus  qui  soit  de  niveau  avec 
1<^  lorrain.  Avec  cette  attention,  on  n’aura  pas  à craindre  que  ces  nouveaux  plants 
ne  réussissent  pas. 

On  examine  les  vignes  qui  tapissent  les  murailles  ; on  en  arrache  les  petits  fda- 
grens  pendans  qui  déjà  commencent  à pousser  ; et  lorsque  deux  scions  sont  pro- 
duits par  le  même  oeil  ou  le  même  j/*t  , on  doit  arracher  le  plus  foible  qui  est 
ordinairement  dessous.  Par  là  on  donne  plus  de  vigueur  aux  bourgeons  , et  le  fruit 
qui  est  sur.les  branches  restantes  est  plus  beau.  En  travaillant  les  vignes  dans  cette 
saison  et  les  ébranch.mt  ,011  a peu  d’ouvrage,  et  on  s’épargne  toute  la  peine  qu’on 
seroit  obligé  de  prendre  si  on  Lissoit  subsister  ces  rejetons  un  mois  plus  tard  ; et 
©bourgeonnant  de  bonne  heure  , les  branches  fructif  r«-s , si  on  a eu  soin  de  les  bien 
faire  ramper  à pl  t contre  le  mur  et  de  les  élaguer  , prendront  plus  de  force  et 
donneront  du  fruit  de  bonne  heure. 

Les  fraisiers  doive  nt  être  soigneusement  sarclés,  et  leurs  filnmcns  ou  scions  scru- 
puleusement arrachés.  Si  la  saison  annonce  de  la  sécheresse,  on  fera  bien  de  les 
arroser  , sinon  il»  produiroient  peu  de  fruit. 

Il  faut  tenir  propres  nettes  et  purgées  de  toutes  mauvaises  semences  , les  bor- 
dures près  des  arbres  à fruit.  Dans  les  sols  enclins  à sc  durcir  , il  faut  rem  lier  et 
adoucir  la  terre  avec  une  fourche  à fumier  ; et  si  on  répandoit  ensuite  un  peu  do 
vieux  chaume  sur- la  surface  , et  que  pendant  les  temps  secs  on  l’arrosât  quelquefois, 
si  on  en  a U facilite*,  on  rendroit  un  grand  service  aux  fruits  et  aux  arbres.  La  terre 
qui  est  entre  les  rayons  des  ceps  de  vigne,  doit  être  bien  nettoyée  , el  dans  les 
conimcncemetia  du  mois  , on  ne  doit  pas  manquer  /le  les  échnlasser  , pour  soutenir 
lr 9 franches.  Cette  méthode  vaut  mieux  que  de  laisser  les  écbalav  pendant  tout 
l’hiver,  parce  qu’ils  dépérissent  plus  dans  un  hiver  que  dans  deux  étés.  D’ailleurs, 
les  vignes  n’ont  pas  besoin  d’ètre  éclialussocs  dans  cette  saison , pourvu  que  les 
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branches  de  Vannée  dernière  soient  liées  ensemble , aGn  de  les  empêcher  d’être  brisées 
par  les  v<yi!s. 

Vers  le  milieu  du  mois,  on  découvre  les  figuiers  mis  à l’abri  du  froid  pour  passer 
l’hiver.  Mais  on  le  fait  avec  beaucoup  de  précaution  , de  crainte  que.  les  jeunet 
fruits  qui  commencent  à paroltre , ne  courent  quelque  danger,  en  les  exposant  trop 
subitement  au  grand  air. 

On  donne  présentement  une  grande  portion  d'air  frais  aux  fruits  des  châssis, 
et  proportionnellement  à la  chaleur  du  temps  * leurs  brandies  et  leurs  racines  doivent 
être  aussi  fréquemment  aspergées  d’eau  , les  arbres  et  le  fruit  eu  retireront  un 
égal  avantage. 

Fruits  de  la  saison  , ou  qui  ne  sont  pas  encore  passés. 

Poires:  Franc-réal  , Bcrgamotte  de  Bougi,  saint-Martial,  Bonclirétien  d’hiver 
poire  verte  d’hiver  , Bezi  de  Cliaumontelle  dans  les  espaliers  et  en  plein  vent , 
Carmélite;  et  pour  cuire  ou  pour  compottc,  la  Cadillac,  etc. 


Pommes  : Roussette  d’or,  Roussette  de  Pile,  Nompareille , la  Pomme  Jean  ou 
de  saint* Jean  , Reinette  dure,  arec  quelques  autres. 


Ouvrage  h faire  dans  la  Pépinière . 


Au  commencement  de  ce  mois  on  peut  avec  sArcté  transplanter  plusieurs  sortes* 
d’arbres  toujours  verts  , comme,  houx,  ifs,  pyracauthes,  alafernes,  phillyréa , cistes  > 
chênes  verts , pins,  sapins,  cèdres,  cyprès,  trèlie  en  arbrisseau , cytise-hérissé  , 
et  c.  On  prend  , s’il  est  possible  , pour  faire  ce  travail,  un  jour  couvert  ou  pluvieux  , 
parce  que  le  soleil  et  les  vents  pourroient  dessécher  les  racines  , lorsqu’on  tire  les 
arbres  hors  de  terre  , ce  qui  leur  ferait  beaucoup  de  tort.  Dès  qu’on  les  aura  replantés  9 
on  les  arrosera  beaucoup  , afin  que  la  terre  s’attache  plus  aisément  aux  racines; 
et  on  couvrira  la  surface  de  la  terre  d’un  fumier  court  et  léger  , ou  de  vieux 
chaume,  pour  empêcher  le  soleil  et  les  vents  de  pénétrer  jusqu’à  la  racine. 

Dans  cette  saison  on  peut  replanter  les  deux  sortes  de  tulipiers  à feuilles  de 
laurier  de  la  Carolino , le  myrthe  à chandelles,  le  fusain  de  la  Caroline,  la  cassine 
toujours  \erte,  et  autres  exotiques  semblables.  Lorsqu’on  tire  ces  plantes  hors  de 
la  caisse  ou  des  pots  , .on  ne  doit  ôter  que  la  motte  de  terre  extérieure  , afin  de  douner 
lieu  aux  nouvtdles  fibres  de  porter  des  rejetons. 

On  sème  à présent  des  glands  de  chêue-vcrd  , ainsi  que  de9  graines  de  pin  , sapin, 
cèdre , cyprès  , magnolier  , tulipier  , et  des  graines  d’arbres  les  plus  exotiques,  tels 
que  ceux  qui  viennent  do  Virginie,  de  la  Caroline,  et  des  contrées  les  plus  septen- 
trionales de  l’Amérique. 


Au  commencement  de  ce  mois,  on  greffe  1rs  houx;  et  vers  le  milieu  on  greffe 
en  approche  , pins,  sapins , genévriers , et  c.  l’ar  cette  méthode  , on  perpétue  la 
r^ce  dessus  rares  espèces  d’arbres  toujours  verts.  Mais  les  arbres  qui  proviennent 
ainsi,  no  prennent  jamais aulant  d’accroissecment  que  ceux  qui  tout  provenus  de 
graines;  les  troncs  ou  le*,  tiges  croissant  rarement  de  concert  avec  les  arbres  auxquels 
ils  sont  greffés  en  approche  , et  ils  sont  eu  danger  d’ètre  écartés  par  les  vents. 

pourquoi,  lorsqu’on  emploie  ci.lfo  méthode,  la  greffe  en  approche  de vr oit  se 
tBc  aussi  près  de  terre  qu’il  est  possible. 
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Ou  examine  les  greffât , et  on  observe  de  renouveler  la  terre  grasse  quand  elle 
est  pleine  de  crevasses  , de  peur  qu'un  vent  sec  ne  pénètre  les  greffe»  et  ne  les 
détruise.  On  visite  avec  soin  les  boutons  des  arbres  qui  poussent  déjà;  et  si  on 
voit  que  leur  tête  soit  infectée  par  les  insectes  , ou  que  leurs  feuilles  soient  bouclées, 
on  les  arrache  promptemrtit  et  avant  que  les  insectes  soient  multipliés. 

La  terre  qui  est  entre  les  rangs  des  arbres  dans  la  pépinière  , doit  être  tenue 
propre  et  nette  ; car  si  on  n’y  veilloit  , 1rs  mauvaises  herbes  dépasseraient  bientôt 
les  jeunes  élèves  , elles  leur  causeraient  beaucoup  de  foiblessc;  rien  n’est  plus 
nuisible  aux  jeunes  arbres,  surtout  ail  printemps. 

Si  pendant  ce  mois  le  temps  dominant  «'toit  sec,  on  arrosera  fréquemment  les 
couches  à graines  d’arhres  toujours  verts  , d’arbics  forestiers  , arbrisseaux  et  arbustes. 
On  les  abritera  «lu  soleil  pendant  la  chaleur  du  jour*  Les  jeunes  plants  tirés  de  la 
couche  à graines  , et  les  troncs  ou  tiges  pour  arbres  fruitiers  nouvellement  plantées  y 
doivent  être  également  arrosées,  si  le  temps  est  sec  : comme  ce»  tiges  sont  petites, 
jeunes,  tendres,  le  soleil  et  les  vents  pénétrant  birnt«\t  leurs  racines,  les  dessé- 
cheraient et  les  ferait  périr.  Ces  observations  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dan» 
les  petites  plantations  ; dans  les  grandes  , et  travail  serait  trop  long  et  trop  diffi- 
cile, s’il  falloit  en  arroser  toutes  les  tig*»  destinées  pour  sauvageons. 

Les  couches  où  ou  a semé  des  graines,  soit  en  automne,  soit  le  mois  dernier  y 
doivent  être  à présent  soigneusement  sarclées  , car  plusieurs  de  ccs  jeunet 
arbres  vont  bientôt  lever;  et  les  racines  des  mauvaises  herbes  dans  leur  voisinage  , 
te  mêleront  et  s’entrelaceront  si  bien  , qu’il  sera  très-difficile  d’arracher  l’une  sans 
nuire  à l’autre.  Comme  les  mauvaises  herbes  croissent  toujours  plus  que  les  bonnes  , 
elles  auront  bientôt  dépassé  les  plants  , et  retarderont  leur  accroissement.  Le* 
caisses  ou  pots  de  cèdre  , qui  vont  bientôt  pousser,  doivent  être  mis  à l’ombre; 
trop  de  soleil  détruirait  promptement  ces  jeunes  plants.  Il  faut  veiller  à mettre  à 
l’abri  des  oiseaux  les  couches  à graines  de  pins  et  de  sapins,  qui  vers  la  fin  dit 
mois  commenceront  à paraître.  Les  oiseaux  piquent  la  tête  de  ces  jeunes  plants, 
à me  sure  qu’elle  pousse  hors  de  terre  , tenant  encore  à l’enveloppe  ou  à là  coquille 
de  la  semence  qu’elle  élève  et  porte  au-dessus  d’elle. 

Ouvrage  à faire  au  fleuriste  ou  parterre . 

Lrs  allées  de  gravier,  dégradées  et  gàt«?es  dans  le  mois  dernier,  doivent  au 
commencement  do  celui-ci , être  réparées , nivelées  et  roulées  f afin  de  les  rendre 
propres  à la  promenade.  Les  allées  de  gazon  et  les  tapis  de  verdure  , doivent 
être  fauchés  de  près;  si  on  néglige  ce  travail  dans  le  printemps,  l’herbe  croîtra 
drue,  et  tellement  forte , qu’il  faudra  plus  d’attention  et  de  force  pour  la  nettoyer. 

Ou  nettoie  les  plate-bandcs  du  parterre  avec  le  sarcloir.  On* attache  à quelques 
baguettes  ou  iouti<*ns  les  plantes  qui  croissent  et  qui  s’élèvent  le  plus  , afin  d’empêcher 
les  \entsdc  briser  les  tiges  ou  de  l«;s  renverser. 

On  peut  semer  à présent  dans  les  plate-bandcs  , les  fleurs  annuelles  qui  n’exigent 
point  de  chaleur  artificielle  pour  le»  avances,  comme:  touffe  de  Candie,  miroir  d» 
Venus,  lupins  de  plusieurs  sortes,  pois  de  parfum  ou  gesse  odorante,  pois  de 
Tanger,  Lychnis  nain  , attrappe-mouche  do  Lobt-1 , nombril  de  Vénus  , convotvulus 
mirtor , nasturtiun  des  Indes,  adonis  ( quoique  l’automne  soit  pour  c«  Ile  ci  la 
saison  la  meilleure  ),  lavatere,  inau\  e d’Orn  ut  carthame  ou  saffran  bâtard  , hieraciu^A 
de  plusieurs  sortes,  centaurée , lotus  de  diiierens  genres,  limace  -plante  , chenille^ 
. * plante . 

-f 
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plante,  Un  a ri  a ou  lina^rc , securidaca  ou  vcsce  en  forme  de  hache,  astragale  ou 
réglisse  Sauvage,  moldavique  ou  mélisse  de  Moldavie,  ainsi  que  plusieurs  autres 
ilcurs  annuelles  et  percnnales  oq  vivacesode  la  dure  espèce,  ou  de  pleine  terre  , 
lesquelles  réussissent  beaucoup  mieux  lorsqu'on  les  sème  dans  l'endroit  où  élira 
doivent  rester  , que  lorsqu’elles  sont  transplantées.  C’est  pourquoi  il  faut  lesclaif- 
semer  dans  les  plate-bandes  du  parterre  ; et  lorsqu'elles  ont  levé,  il  faut  encore  h'i 
éclaircir,  en  ne  laissant  que  peu  de  plantes  pour  fleurir  dans  chaque  pièce,  pour 
les  rendre  plus  fortes  et  plus  vigoureuses. 

Dans  c%  mois,  ou  pourroit  semer  la  plupart  de*  plantes  perennales  et  biennales 
ou  bisannuelles  et  vivaces  dans  la  pépinière  à fleurs,  qui  n'ônt  pis  été  senu-es  le 
mois  précédent , comme  campanule  de  Cantorbery , oeillet  de  poète , oeillet , 
oeillet  s- carnés , alcée  ou  mauve- trémière  , chèvre-feuill’e  de  France,  violier,  violier 
de  muraille  ou  violette  de  saint-Georgo  , centaurée  , pois  toujours  vert  , ainsi  que 
plusieurs  autres  sortes  élevées  dans  la  pépinière  à fleurs  , afin  d’en  pourvoir  les 
plate-bandes  du  parterre. 

Au  commencement  de  ce  mois,  on  fait  quelques  légères  couches-chaudes  pour  y 
semer  les  Jleurs  annuelles  qui  ne  demandent  que  peu  de  chaleur  pour  fleurir  prompte- 
ment ; «elles  réussiroienU  beaucoup  mieux,  élevées  sous  paillassons,  et  non  sous 
cloches , lesquelles  les  font  trop  avancer.  Quoique  par  cette  méthode  e lies  viennent 
un  peu  plus  tard  , il  n’en  résulte  aucun  inconvénient,  parce  qu'elles  sont  destinée» 
pour  l’automne,  temps  auquel  les*  autres  fleurs  sont  passées  ou  rares,  telles  sont 
les  soucis  de  France  et  d’Afrique,  convolvulus  major , balsamines,  merveilles  du 
Pérou,  le  grand-sultan,  Poeillet  d'inde  , avec  quelques  autres. 

4 II  faut  faire  à présent  quelque  nouvelle  couche  chaude  pour  y transplanter  les 
tendres  fleurs  annuelles,  comme  amaranthes  , gomphrùne  ou  immortelle,  hibiscus , 
balsamines  2 double  raie , et  c.  lesquelles  doivent  être  avancées  dans  cette  saison  ; 
autrement  elles  ne  parviendront  ^raais  à aucun  degré  de  beauté  , laquelle  consiste 
principalement  dans  leur  rigueur;  les  graines  en  scroient  très-imparfaites , surtout 
si  l’automne  annonce  de  la  froidure. 

On  transplante  les  jeune»  plants  d'aster  de  la  Chine  , ou  sur  couche  d'une 
chaleur  tempérée  , Êu  sur  bordure  chaude,  afin  qu'ils  puissent  acquérir  de  la  force; 
observant  de  les  arroser  et  de  les  mettre  à l'ombre  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  pris  racine. 

On  met  à présent  un  peu  plus  de  racines  de  tubéreuses  dans  une  couche  modé- 
réinent^chaude , pour  succéder  à celles  plantées  le  mois  dernier,  et  pour#avoir  une 
continuation  de  ces  fleurs  dans  la  saison. 

Les  graines  des  oeillets- carnés  choisis , et  des  autres  oeillets  , doivent  être  àf  présent 
semées,  ou  dans  des  pots,  caisses  , et  terrines,  ou  dans  des  bordures;  on  prend 
garde  de  ne  pas  ensevelir'  la  graine  , et  de  ne  pas  la  mettre  trop  profondément 
en  terre , car  elle  y périroit.  Quand  le  temps  est  au  sec , on  arrose  doucement  les 
graines , cela  hâte  la  germination. 

Les  pots  d’auricules  et  de  polyantlies  doivent  être  soigneusement  retirés  du  soleil  0 
car  si  pendant  un  jour  seulement  ils  restaient  exposés  à toute  son  ardeur,  et  quo 
les  plants  fussent  de  jeunes  planta,  c’en  seroit  assez  pour  les  détruire.  On  doit  aussi 
les  arroser  souvent. 

Les  oeillets  - carnés  qui  vont  bientôt  s’ouvrir  et  montrer  leur  fleur , ont  besoin 
de  tuteur  ou  de  soutien;  on  y attache  les  tiges  avec  des  cordons  de  nattes,  afin 
d’empêcher  que  le  vent  ne  les  brise , et  on  prend  grand  soin  de  les  mettre  à l’abri 
des  moineaux  , qui  becqueleroient  les  feuilles  intérieures,  et  même  jusqu'à  la  tige. 
Tome  II,  R 
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I es  belles  auriculcs  vont  bientôt  commencer  à montrer  leuy  fleurs  -,  c’est  pourquoi 
si  faut  les  mettre  à l’écart  dans  un  endroit  couvert , pour  les  garantir  de  Fhumidité 
qui  laveroit  la  poussièrç  douce  de  leursofleurs  qyi  en  fait  l’agrément,  et  en  quoi 
consiste  une  grande  partie  de  leur  .beauté.  11  faut  aussi  les  défendre  de  la  choit  jur 
du  soleil  qui  liàteroit  leur  dépérissement  ; mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  1rs  priver 
d’air , et  il  faut  leur  en  distribuer  autant  qu’il  est  possible  , autrement  les  tiges 
deviendront  trâs-foibles.  On  place  ordinairement  ces  pots  sur  des  tablettes  ou  ban- 
quettes tellement  arrangées  que  l’une  est  toujours  plus  élevée  que  l’autre,  en  amphi- 
théâtre , ce  qui  est  fort  commode  pour  les  fleurs  dont  les  tiges  ne  sont  pas  montantes  ; 
autrement  il  faut  lever  le  pot  {jour  voir  la  fleur.  Comme  ces  situations  soot  toujours 
i l’abri  du  soleil  et  de  la  pluie , on  devroit  du  moins  en  tenir  le  devant  toujours 
ouvert  lorsque  le  temps  h*  permet;  et  les  pots  dont  on  se  propose  de  tirerdesgrainea 
pour  avoir  de  nouvelles  fleurs , doivent  être  portés  en  plein  air,  dès  que  les  fleurs 
qu’ils  contiennent  sont  parfaitement  épanouies,  et  placés  dans  un  lieu  où  ils  puissent 
jouir  du  soh  il  du  matin  et  d’un  air  libre  , sans  quoi  on  n'obtiendra  pas  de  bonnes  graines. 

C’est  encore  un  bon  temps  pour  se  procurer  des  coupures  ou  racines  éclatées 
d’aurioulcs  choisies  , afin  d’en  augmenter  le  nombre.  Ces  rejetons  , bouts  ou .boutures  , 
doivent  être  mit  dans  de  petits  pots  tenus  à l’ombre,  et  arfosés  doucement  dans  un 
temps, sec,  jusqu’à  ce  qu'ils  ayent  pris  racine.  Mais  s’il  arrivait  que  parmi  cesracines 
divisées  il  s’en  trouvât  qnelqut  s-unes  dépouillées  de  fibres  , il  faudroit  les  renfermer 
étroitement  sous  verres  , «lin  de  forcer  le  développement  des  racines. 

Les  planches  de  belles  renoncules  , anémones  , tulipes  et  jacinthes  , actuellement 
en  fleurs  , doivent  être  couvertes  , ou  avec  des  paillassons , ou  avec  des  toiles  , pour 
les  défendre  de  l'humidité  et  de  la  chaleur  du  soleil.  Far  ce  moyen  on  conservera  la 
beauté  des  fleurs  , beaucoup  plus  long-temps  que  si  elles  restoient  exposées  au  grand 
air.  Mais  il  faut  enlever  ces  couvertures  tou9  les  matins  et  tous  les  soirfe  lorsque  le 


temps  le  permet,  a£n  que  ccs  fleurs  puissent  respirer  l’air  autant  qu’il  est  possible, 

s long  - temps  à 

perdroient  bientôt  toute  leur  vigueur. 
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«tans  quoi  elles  ne  continueroicnt  pas  long -temps  à rester  belles,  et  les  racines 


Vers  les  derniers  jours  du  mois,  on  tire  *de  terre  les  racines  de  safran,  ds 
Colchicum , d’amarillij»  jaune  automnale,  et  autres  racines  biflbeuses  de  fleurs  qui 
ne  s’ouvrent  et  ne  s’épanouissent  qu’en  automne  , et  dont  les  feuilles  actuellement 
sont  mortes  ou  flétries.  Ôn  les  tient  hors  de  terre  jusqu’au  commencement  du  mois 
d’août  (vers  la  fin  de  thermidor),  temps  auquel  on  les  replantera.  ^ 

On  transplante  les  espèces  d’arbres  et  arbrisseaux  toujours  verts  qui  n’ont  pas 
encore  poussé;  on  les  transportera  en  toute  sûreté  , pourvu  que  le  temps  soit  couvert 
et  qu’il  y oit  apparence  de  pluie.  Si  la  terre  où  on  doit  les  repiquer  étoit  dure  et 
sèche,  on  fait  de  grands  trous  proportionnés  aux  arbres  qui  doivent  y être  reçus; 
on  y répand  beaucoup  d'ead  et  en  assez  grande  quantité  , pour  rendre  la  terre 
limoneuse  ou  inolle*  comme  de  la  bouillie.  Ensuite  on  y place  les  arbres  ; et  lors- 
que la  terre  aura  mordu  aux  racines,  on  l’élève  en  lui  donnant  une  surface  creuse 
semblable  à celle  d’un  bassin  propre  à contenir  de.  l’eau.  On  remplit  cet  espace 
d’un  fumier  court  ou  de  vieux  chaume,  afin  d’empêcher  l’air  et  le  soleil  de  pénétrer 
dans  la  terre  et  de  dessécher  les  racines.  On  répète  cet.  arrosement  une  fois  la  semaine 
pourvu  que  lç  temps  soit  beau. 

Si  les  phyllyrcas*  aliter  nés , lauriers,  launistins  , «t  autres  arbres  toujours 
verts  de  la  dure  espèce  ou  de  pleine  terre  , sont  devenus  rudes  au  toecher , on  leur 
donne  à présent  la  figure  qu’on  leur  destine , en  coupant  leurs  brandies  au  ras 
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■1rs  , ou  le  plus  pri  s qu’il  aéra  possible  ; et  lorsqu’ils  repousseront  on  les 

transportera  au  lieu  de  leur  destination. 

Plantes  actuellement  en  fleurs  dansée  fleuriste  ou  parterre. 

r ^ ' 

Anémones,  renoncules  de  différent  genres,  polynnthes,  auricules  , tulipes,  cou- 
ronnes impériales,  hépatiques,  jacinthes  de  diverses  sortes,  narcisses,  aspho- 
dèles, jonquille»,  violettes,,  musraris  ou  grappes  de  jacinthe,  iris  ou  Ü.imbc 
bâtarde  , grand  perce-neige,  cyclamen  printanier,  colchique  printanier  ou  sahan 
des  prés,  iuiuelerre  bulbeuse,  racines  de  rose  ou  radia/a- rosoa  , pied  de  canard 
ou  pomme  de  mai  , anémone  des  bois , capuchon  de  moine  ou  arum  probosci- 
dtum  , arum  d’Italie , chemise  des  dames  double  ou  cardamine , scrofulaire  ou 
clielidninê  double,  jacinthe  étoilée,  dent  de  chien,  pâquerettes  ou  margueriies  do 
Piq  lies  doubles,  fritillaires  de  différens  genres  , gentianclle  , caltha  palustrit 
double  ou  soucis  de  marais,  ornithogale  de  Naples  à largrs  fleurs  vertes,  lys  do 
Perse , orcliis  ou  statyrion  de  plusieurs  sortes , sanguinaria  ou  la  grande  Célan- 
dine  , sceau  de  Salomon , pulmonaire  d'Amérique , meadia  ou  oreille  d'ours  de 
Virginie  ou  les  douze  dieux,  dodecathcon , saxifrag^  double , vesce  de  Venise  9 
lyclmis,  alysson  de  Crète,  bugle  ou  petite  consoudc  , pied  de  chat,  lis  des  pré» 
ou  des  vallées,  pet  de  léopard  ou  doronique,  cerintlie  ou  mélinet , léontopi- talon 
ou  lontice  , pensées,  pervenche  à fleurs  simples,  pervenche  grande  et  large  à fleurs 
doubles  pourprées,  vt rbqscum  ou  bouillon-blanc  à feuilles  de  bourrache,  B Lut  Caria 
ou  molleine-vivace  à fleurs,  avec  quelques  autres. 

Arbres  et  arbrisseaux  durs  ou  de  pleine  terre  , actuellement  en, 

fleurs . 

Lilas  à fleurs  blanches , fleurs  pourprées  et  fleurs  bleues , lilas  de  Perse  à 
feuilles  de  troène  appelé  communément  lilas  de  Perse  à feuilles  entières  et  à feuillet 
Coupées,  laburnum  , pêchers  à fleurs  doubles  , poirier  à fleurs  doubles,  cornouiller 
à prunes,  amandier  à fleurs  blanches  et  à fleurs  de  pécher,  mespilus  ou  anie- 
lanchkr,  aria  Theophrasti,  viburnum  , cerisier  de  Cornouailles,  cerisier  d’oiseau 
ou  cerasus  avium , arbor  judac , cerisier  à fleurs  doubles,  aubépine  à ergots  do 
coq,  amandier  nain  à fleurs  doubles  et  à fleurs  simples,  hypericum  frutex , Ben- 
jamin en  arbre  ou  ar^or  Virginiana , épine-vinette*,  airelle  ou  myitliile  en  arbuste* 
ou  vitis  judaca  faux-pistachier  ou  nez-coupé  ou  staphylodendron , sorbier  ou 
cormier,  térëbintlie  , chèvre-feuille  blanc  printanier,  chèvre-feuille  d’Italie,  jasmin 
jaune,  laurustin,  séné  de  scorpion  ou  bagnaudier,  caragana  ou  faux  acacia,  séné 
à vessie  oriental,  cerisier-nain,  coronille  jde  Crète 4 cytise  de  Sibérie,  rosier  vir- 
ginal simple , cytise  hérissé , laurier  , pyracanthe  , épine  de  Glastenbury , mico- 
coulier ou  celtis  , bois  de  chien  ou  cornus , fusain,  frêne  hâtif  ou  frêne  des  mon- 
tagnes, érable  à fleurs  éoarlates , maronnier  d’Inde,  sjfirea  frutex , chèvre- feuille 
érigé,  chèvre-feuille  à mouches,  et  chèvre-feuille  érigé  d’Amérique  ou  Azalea^ 
avec  quelques  autres.  • 

. « *...♦»  r 

Plantes- médicinales  , dont  on  peut  à présent  faire  usage. 

• 

Véronique  "aquatique  ou  becabunga , cresson  d’eau,  hépatique  des  bois,  oreille 

^ a 


Î3i  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

de  souris  ou  myosotis  , pâquerette  , herbe  au  panaris  à feuilles  de  rue , bogie; 
bourse  du  berger  ou  tlilaspi  , dent  de  lion  , saxifrage  blanc  , pas-dWne  ou  tussi- 
large,  jacinthe,  lierre-rampant  , lamium  ou  ortie  morte  ou  lamier,  oseille  des  bois  , 
grande  primevère  ou  primula  claiior  , primevère  commune,  racines  de* radis. 

Ouvrage  à faire  dans  les  deux  serres. 

t t • 

Vers  le  milieu  ou  vers  la  fin  du  mois,  si  le  temps  est  favorable,  il  faut  sortir 
les  /leurs  de  la  serre,  les  lauriers  d’indc , lauru.stins  à larges  feuilles  lustrées  , 
myrthes,  cistes,  teucrium  , phiomis , olivier,  caroubier,  absyntho  en  arbre, 
A oléandre  , et  autres  plante»  moins  tendres , afin  que  les  orangers  et  autres  plants 
d*une  espèce  plus  tendre,  puissent  jouir  d’un  plus  gr.md  espace  et  respirer  l’air 
plus  librement.  Mais  il  faut  les  placer  dans  un  lieu  qui  léa  défende  des  matinées 
froides  et  des  vents  perçants;  car  comme  elles  sont  devenues  tendres  pendant 
tout  le  temps  qu’elles  ont  été  renfermées  , on  les  exposeroit  à quelque  danger. 

On  transplante  à présent  ceux  des  orangers  et  autres  plants  exotiques  qui  demandent 
à être  changés , on  les  fait  passer  dans  des  caisses  et  des  pots  plus  larges  , en 
observant,  lorsqu’on  les  adirés  de  terre,  de  trancher  toutes  les  racines  moisies 
ou  languissantes , de  bien  laver  leurs  tètes  et  leurs  tiges  , et  de  les  purifier 
de  toute  ordure  qu’ils  pourroieut  avoir  contractée  dans  leur  pyson.  Lorsqu'on  les  a 
transplantés,  on  doit  les  arro^r  abondamment.  Ceux  qu’on  expose  au  grand  air, 
doivent  être  mis  dans  un  endroit  où  ils  puissent  respirer  à l’abri  des  vents,  et 
où  pendant  la  chaleur  du  jour,  ils  n’ayent  rien  à craindre  de  la  violence  des  rayons 
du  soleil.  En  remuant  et  en  changeant  les  orangers  de  Ijonne-heuré  d ms  ce  mois  , 
on  leur  donne  et  le  temps  de  faire  de  nouvelles  racines  et  1a  force  de  produire 
des  fleurs  en  quantité;  à l'article  des  orangers  il  sera  traité  de  la  manière  de  les 
décaisser  et  de  les  rencaisser. 

Ceux  des  orangers  qui  ne  demandent  point  à être  actuellement  transplantés  , 
exigent  cependant  qu'on  ôte  la  terre  à la  surface  et  aux  côtés  des  pots  et  de 
leurs  caisses , et  qu’on  la  change  contre  une  terre  fraîche , riche , bien  ameublée. 
On  doit  aussi  les  nettoyer  et  les  purifier , comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Far  ce  moyen 
on  leur  donnera  de  la  vigueur  pour  produire  leurs  fleurs.  11  ne  faut  jamais  appli- 
quer aucune  sorte  de  fumier  chaud  , à la  surface  de  la  terre  dont  on  les  couvre. 
C'est  pourquoi  s’il  est  nécessaire  de  mettre  quelque  engrais  sur  la  surface  des 
‘tubes  ou  des  caisses  , on  se  sott  d’un  fumier  de  vache  absolument  consommé  ; il 
n’en  faut  pas  mettre  en  trop  grande  quantité. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  la  journée,  et  lorsque  l’air  est  doux,  les  fenêtre# 
de  la  serre  doivent  être  ouvertes;  car  dans  cette  saison  les  plantes  exigent  une 
grande  portion  d’air  frais;  autrement  leurs  racines  deviennent  foibles  , elles  ne 
produisent  que  peu  de  fruit,  et  sont  moins  en  état  de  soutenir  le  grand  air, 
lorsqu’on  les  y transporte. 

'On  grefle  à présent  en*approche  dos  .orangers , des  jffsmins  , et  autres  plantes, 
mais  celles  qui  recevront  les  boutons  ou  boutures  réussiront  beaucoup  mieux  , si 
on  les  multiplie  par  cette  voie  ; car  les  «rbres  greffés  en  approche  s’unissent  rare- 
ment aussi-bien  que  ceux  qui  le  sont  par  boutures.  C’est  pourquoi  la  méthode  de 
greffer  en  approche  , n’est  guère  mise  en  usage  qu’à  l’égard  de  'certains  arbres 
qu’on  ne  peut  unir  et  joindre  ensemble  autrement , ou  dont  on  veut«rctirer  du  fruit 
de  bonne  heure;  car  en  greffant  par  approche  une  branche  qui  porte  un  jeune  fruit  9 
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la  greffe  peut  se  séparer  du  vieil  arbre  quoique  bien  unie  avec  le  trône,  et  l’on 
■peut  se  procurer  dans  la  meme  saison  un  arbre  portant  fruit.  Mais  rarement  il 
arrive  que  cés  arbres  soient  de  longue  durée  , et  qu’il%  rapportent  beaucoup. 

Les  couches  de  tan,  dans  la  serre- chaude  , dont  la  chaleur  décline  , et  qu’on 
n’a  pas  renouvelées  le  mois  dernier  , demandent  à être  remuées  avec  une  fourche 
dans  toute  leur  profondeur , et  réchauffées  par  de  nouveau  tan.  On  remue  en 
même  temps  la  terre  des  pots  où  les  plantes  ont  pris  racine  ; on  met  aussi  dan» 
des  pots  plus  larges  celles  qui  demandent  à être  changées  et  on  leur  donne  de 
nouvelle  terre.  Il  n’est  quelquefois  pas  prudent  de  se  servir  trop  souvent  de  vases 
plus  larges,  car  les  plantes  dépotées  ne  réussissent  pas  si  bien.  Il  vaut  beaucoup 
mieux  trancher  les  racines  à l’extérieur  de  la  motte , replacer  ensuite  la  plante  dans 
un  autre  vase  à peu  près  de  mémo  largeur  que  le  premier,  et  le  ploj  g.-r  immé- 
diatement après  dans  le  nouveau  tan.  Mais  cette  opération  ne  doit  avoir  lieu  que 
lorsque  l’nir  est  chaud , parce  qu’il  faut  ouvrir  les  fenêtres  de  la  serre  assez  sou- 
vent 5 et  si  l’air  est  rude,  les  plmtes  en  recevront  de  l’injure.  • 

Lés  ananas  demandent  à présent  beaucoup  de  soins,  on  les  rafraîchit  avec  de 
Peau , et  on  leur  conserve  une  chaleur  douce  dans  leur  lit.  Ceux  mis  sous  châssis  f 
ne  doivent  pas  manquer  de  nattes  ou  de  paillassons  pour  les  couvrir  chaque  nuit, 
et  pour  les  tenir  chaudement.  Mais  vers  le  milieu  du  jour  et  lorsque  l’air  est  échauffé, 
on  lève  la  vitre  et*on  leur  donne  de  l’air  conformément  à la  chaleur  de  la  saison; 
autrement  ils  seroieat  en  danger  d’être  brûlés  par  les  rayons  du  soleil.  Les  pieds 
réservés  pour  porter  du  fruit  l’année  prochaine,  doivent  passer  dans  les  pots  où 
on  les  destine  à rester  jusqu’au  commencement  du  mois  d’aoùt  (thermidor),  d’où 
on  les  retirera  pour  les  placer  enfin  dans  l’endroit  où  ils  donneront  leur  fruit.. 
t*  On  change  de  pots  celles  des  plantes  exotiques  qui  demandent  une  habitation  plu» 
grande  , et  on  remue  avec  soin  le  tan  des  couches  pour  en  renouveler  U chaleur. 
On  en  ajoute  de  nouveau  , et  on  replonge  les  pots  jusqu’au  fond  , observant  d’arroser 
les  plantes , et  de  les  couvrir  jusqu’à  cc  qu’elles  ayeot  pris  racine. 

Les  arbres  à café  vont  bientôt  commencer  à fleurir  ; c’est  pourquoi  on  lave  leur» 
tigefc  et  leurs  feuilles  , on  les  nettoie  et  on  les  purifie.  On  les  rafraîchit  avec  de 
l'eau  tous  les  deux  ou  trois  jours,  selon  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins  grande  , 
et  ils  donneront  des  fleurs  fortes  et  abondantes. 

Plantes  actuellement  en  fleurs  dans  les  deux  serres. 

Ccranhim.  «TAfriqne  de  plusieurs  sortes  , lantanas  à feuilles  de  houx  , touffe  de 
Candie  en  arbre  , anthcricum  d’Afrique  à feuilles  d’nloès  , anthericum  d’Afrique  de* 
deux  ou  trois  sortes  à feuilles  d’ufgnon  , scabieuse  en  arbre  , cistes  , arctotides  de 
trois*  ou  quatre  sortes,  mesembrvanthèmes  de  plusieurs  espèces,  aloès  de  différent 
genres  , coronille  de  Crète,  cytise  de  Canarie  , nicdicago  frutescent , luzerne  ou 
trèfle  en  arbuste,  cyclamènes  d’.Alep herinannos  ou  hcrmannia  de  quatre  à cinq 
sortes  , colntea  Æthiopiia  on  faut  séné  d’Éthiopie  , polygalc  d’Afrique  , hypericum 
des  Baléares  , deux  sort  es  de  tnnésies  d’Afrique  en  arbrisseau  f rhus  ou  sumach  d’Afrique 
A trois  feuilles,  méliinthe  minor  foetidns , cotylédons  , Turnera  ou  la  plante  de 
Turner,  Malpighia  de  deux  ou  trois  sortes  fou  la  plante  de  Malpighi,  mimosa  f 
ou  sensitive,  ou  \*  humble- plante  ^ ciste  helimi  folio  à feuilles  d’nrroche  , olivier  9 
Watsonia  ou  plante  de  Watson  , sisyrinchium  d’Afrique  , calle  d’Éthiopie  , Crinum  f 
Cunonia  ou  plante  de  Cunon , jacinthe  d’Afrique  I feuilles  douces  et  à feuillet  ver- 
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ruqueuscs  ou  pleines  de  verrues,  cnnne  ou  roseau  muet  Dumb-cane  , Kauvolfia  y 
ÏKaltheria  , lis  iV  A tamasco  , pancratium  , petit  cierge  rampant  à lleurs  cramoisies  , 
cannacorus  ou  balisier  , âr/a  de  plusieurs  sortes  , antholize  , aster  (l'Afrique  en 
arbrisseau  de  deux  sortes  , tetragonne , clutin  , quelques  sortes  de  mimosa  ou  sen- 
•itive , diosma  de  deux  espeèces  , sauge  d’Afrique  en  arbrisseau  à Heurs  bleues  et 
à fleurs  jaunes  , stach^s  des  Canaries  en  arbrisseau  , tcucrium  de  la  Bétique  , co/s* 
i'olralus  de  Crète  en  arbrisseau  , héliotrope  à feuilles  de  sauge  sauvage  scorodo- 
niae  folio  > arbre  de  corail  , havmanthus  à feuilles  de  colchique  , lotus  à iledN 
noires  , sedum  ou  jonharbe  arborescente  , crassula  , oseille  des  bois  d’Afrique  à 
larges  feuilles  pourprées  et  à feuilles  jaunes,  hibiscus  ou  rosier  de  la  Chine,  eli~ 
chrysum  oriental  , lin  de  crapeau  ou  linaire  d’Espagne  , ornithogale  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  , soucis  d’Afrique  de  deux  sortes  , chrysocoma  , euphorbe  , oseille 

en  arbre,  Lycium  à feuilles  étroites,  digitale  des  Canaries  en  arbrisseau,  othonne 

de  doux  ou  trois  sortes , héliotrope  du  Pérou , cacale  d’Afrique  , avec  quelques 
Mitres. 

Mai  ( Du  12  floréal  au  12  prairial  ), 

Ouvrage  à faire  dans  le  Potager. 

*•  m 

Si  le  temps  est  chaud  et  sec  , il  retarde  beaucoup  la  croissance  des  plantes  le» 
mieux  nourries , et  particulièrement  celle  des  fèves  et  des  pois  quand  ils  sorit  en 

fleurs  , surtout  en  terre  sèche.  Ces  plantes  en  souffrent  beaucoup  , et  la  ■plu» 

grande  partie  de  leurs  fleurs  tombent  ou  dépérissent  avant  leur  maturité  , en  sorte 
môme  qu’elles  ne  produisent  point  de  cosses.  Lorsqu’il  amve'que  le  temps 
pluvieux  , cette  humidité  de  la  saison  augmente  , à la  vérité  , la  quantité  des  plantes  9 
mais  elle  augmente  aussi  les  mauvaises  herbes  ; en  sorte  que  le  travail  dans  le  potager, 
devient  doublement  pénible  dans  une  saison  humide  ; et  si  on  néglige  un  peu  , tandis 
qu’elle  règne  , d’avoir loeil  sur  les  nouvelles  plantes  , les  mauvaises  herbes  gagneront 
le  dessus  et  affaibliront  tellement  les  jeunes  plantes  , qu’elles  ne  pourront  recouvrenquo 
difficilement  lpurs  forces  , et  que  malgré  tout  le  soin  possible  , elles  n’arriveront 
jamais  à leur  degré  d’accroissement.  Outre  cela  , plusieurs  de  cos  mauvaises  herbe» 
montent  en  graine,  laquelle  , répandue  sur  la  terre,  causera  un  travail  de  plusieurs 
années  avant  de  réussira  la  détruire.  Farmi  ces  mauvaises  herbes  f il  faut  compter 
. la  bourse  du  berger,  le  seneçon  , la.fAieterre , la  piinprcntlle  sauvage  , le  mouron 
et  quelques  autres.  (Viles  qui  ne  montent  pas  engraine  si  promptement  j,  se  domi- 
•cilicroient , si  on  ne  s’y  opposoit  par  des  labours  et  des  sarclages  très  - fréquent. 
Ainsi  le  meilleur  moyen  de  préserver  les  récoltes  des  mauvaises  herbes  , est  de  fuir» 
ce  travail  le  plutôt  possible  dans  le  printemps.  • 

La  même  précaution  est  nécessaire  pour  les  fumiers  , car  on  y trouvera  dans 
cette  saison  une  quantité  étonnante  de  maqvaises  herbes,  ainsi  que  dans  les  ter* 
reaux  et  autres  engrais  préparés.  11  e6t  important  de  les  détruire  de  bonne  heure, 

. sans  quoi  les  pots  et  les  caisses  seroient  infectés  de  leurs  graines.  » 

Au  commencement  du  mois,  on  s -me  du  pourpier  et  quelques  endives  , pour  blan- 
chir de  bonne  heure  quand  la  saison  viendra.  11  faut  remarquer  que  l’endive  armée  trop 
tôt  monte  promptement  en  graine  ; et  il  ne  faut  pas  compter  dessus  , pour  en  avoir 
long-temps.  On  continue  de  semer  toutes  sortes  de  petites  salades , de  trois  ou  de 
quatre  jours  en  quatre  jours , autrement  on  en  manquerait  ; car  y dans  cette  saison  , 
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elles  croissent  trop  dru  et  sont  trop  fournies.  Mais  on  peut  les  semer  dans  quelque 
bordure  au  nord  , où  elles  n’auront  que  peu  de  soleil  , et  n’éprouveront  pas  la 
chaleur  du  jour. 

On  sèmê  des  pois  et  on  planta  des  fé\*es  pour  dernière  récolte  , mais  il  faut  que» 
ce  soit  dans  un  terrain  humide;  autrement  cette  semaille  ne  réussira  pas  y à moins 
que  la  saison  , contre  l’ordinaire  , ne  soit  humide  et  froide. 

» On  plante  des  haricots  pour  seconde  récolte  ; la  seconde  espèce  de  Hollande  et 
le  fpois  à fleurs  écarlates  sont  les  meilleurs  pour  cette  saison  , parce  qu’ils  conti- 
nuent de  porter  beaucoup  plus  long-temps  que  les  autres  , et  parce  qu’ils  sont  aussi 
meilleurs.  Vers  le  vingt-trois  de  ce  mois  , on  sème  des  choux  .fleurs  pour  récolter 
en  hiver,  observant  de  couvrir  chaque  jour  l’endroit  où  ils  sont,  de  nattes  ou  de 
paillassons,  et  de  tenir  humide  le  terrain,  sans  quoi  les  graines  se  desséchcroient* , 
et  les  plantes  croîtroient  fort  menu.  Ceux  qü’on  élèvera  dans  cette  saison  seront 
pommés  en  octobre  et  en  novembre  ( en  vendémiaire  ou  brumaire  ) ; et  si  la  saison 
est  douce,  on  en  aqja  jusqu’à  l’entrée  de  l’hiver. 

Quand  le  temps  sera  humid*,  on  repiquera  dans  les  lieux  de  leur  destination, 
les  choux  rouges  et  blancs,  et  les  choux  de  Savoie  pour  l'hiver.  On  transplante 
aussi  les  céleris  de  première  scmaille  dans  des  fosses  ou  sillons  pour  blanchir  ; ils 
viendront  de  bonne  heure , si  on  let  repique  dans  ce  mois. 

première  récolte  d’épinards  et  de  radis  actuellement  faite  , on  sarcle  les  choux 
fleurs  , choux  , fèves  et  autres  plantes  qui  végètent  dans  le  même  endroit  ; et  on 
profite  de  l’humidité  du  temps  pour  amener  la  terre  vers  les  tiges,  c’est-à-dire , pour 
les  butter,  ce  qui  conser\e  l’humidité  des  racines  , et  empêche  le  soleil  et  les  vente 
de  dessécher  les  tiges  ; car  si  on  les  y laisse  exposées  , leur  accroissement  en  sera 
de  beaucoup  retardé.  11  faut  prendre  garde  de  ne  pas  élever  si  haut  la  terre  autour 
des  tiges  , et  surtout  autour  des  choux  fleurs , qu’elle  puisse  entrer  daus  le  centra 
des  feuilles,  car  on  les  détruiroit  entièrement. 

On  transplante  des  radis  pour  graine  , on  les  plante  par  rayons  éloignés  entre  eux 
de  trois  pieds  , et  on  met  deux  pieds  d’intervalle  entre  chaque  plante.  On  choisit 
ceux  dont  la  racine  est  longue  , droite  , Lneti  colorée  , et  dont  1rs  tètes  sont  petites  , 
#cn  rejetant  ceux  qui  ont  la  racine  courte  ou  fourchue.  C’est  afin  d’user  de  cette  pré- 
caution que  les  curieux  ne  tirent  jamais  de  graine  des  radis  séjournant  dans  l’endroit 
où  ils  ont  été  semés  , parce  qu’ils  ne  peuvent  juger  de  la  longueur  ou  de  la  beauté 
des  racines. 

Les  concombres  actuellement  sous  châssis  , et  qui  n’ont  pas  sur  leur  fumier  une 
hauteur  suffisante  , doivent  soigneusement  être  couverts  de  nattes  ou  de  paillassons 
pendant  la  chaleur  du  jour  ; car , quoique  sous  verre  , le  soleil  , est  souvent  dans 
cette  saison  , trop  violente  pour  eux.  Mais  les  plants  de  raclons  doivent  s’accou- 
tumer par  degrés  au  plein*  air  pendant  la  chaleur  du  jour.  Plus  ils  jouiront  de  Pair 
dans  cette  saison  , plus  ils  tiendront  à leurs  ceps  ; et  si  leur  fumier  a l’épaisseur 
convenable  , les  ceps  ne  seront  pas  pendans  et  ne  laisseront  pas  tomber  leurs  feuilles  , 
au  contraire  ils  supporteront  très-bien  le  soleil  ; car  c’est  le  manque  d’humidité  dans 
la  terre  des  couches  , qui  fait  si  fréquemment  raccourcir  les  ceps  de  melon  et  de 
concombres  , et  qui  occasionne  leur  dépérissement  beaucoup  plutôt  qu’il  ne  seroit 
arrivé  si  les  racines  jouissoient  d’une  profondeur  et  d’une  largeur  de  terre  conve- 
nable. La  racine  de  ces  plantes  s’étend  aussi  avant  dans  la  terre  , supposé  qu’on 
en  ait  garni  les  côtés  de  la  couche  , que  leurs  ceps  rampent  à la  s^pice  , en  sorte 
que  si  la  couche  u’a  qu’une  terre  étroite  et^esserrée  , les  ceps  demanderont  l'ombre 
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pend i ut  la  chaleur  du  jour.  Mais  la  couverture  ne  doit  pas  rester  trop  long- temps  g 
car  ce  n’est  que  la  chaleur  du  plein  midi  qui  est  trop  violente  pour  ces  jeune)  ceps  y 
et  celle  des  jours  extrêmement  chauds.  Celles  de  ces  plantes  élevées  sous  châssis  ou 
suis  cloche  pour  seconde  récolte , doivent  jouir  d'une  liberté  entière  podr  parvenir 
à leur  développement  ; il  faut  lever  les  verres  et  les  appuyer  sur  briques  ou  sur 
fourches  , et  laisser  la  queue  ou  l’extrémité  des  ceps  ramper  au-dehors  des  verres. 
Ceci  ne  se  doit  pas  faire  trop  promptement  , surtout  si  les  nuits  sont  froides  ; et  sê 
•près  avoir  donné  aux  ceps  la  liberté  de  s'étendre  au-delà  drs  verres,  il  arrivoit  des 
nuits  fraîches  , il  faudroit  alors  leur  donner  chaque  nuit  des'  paillassons  , afin  de 
leur  éviter  le  froid  qui  leur  seroit  mortel. 

Lorsqu’on  laisse  les  melons  courir  et  s'étendre  au-delà  des  verres,  les  sentiers 
entre  les  dossièïes  doivent  être  avec  elles  mis  de  niveau  ; il  faudrait  même  que  la 
terre  de  l’un  et  de  l’autre  emplacement  fût  foulée  et  battue  , ce  seroit  le  vrai  moyen 
de  forcer  le  fruit  de  s’établir  à demeure  , pourvu  cependant  que  les  ceps  n’eussent 
pas  d'eau  , et  qu’ils  restassent  en  plein  air  pendant  le  jour  , ^>utcs  les  fois  que  le 
temps  le  permettroit.  * 

Les  choux-fleurs  de  première  pousse  laissent  appercevoir  à présent  le  centre  de 
la  plante  , c’est  pourquoi  û*i  doit  chaque  jour  les  visiter  soigneusement , en  arrachant 
quelques-unes  des  feuilles  iuternes , qu’on  appelle  communément  feuilles  de /leurs. 
Alors  ils  conserveront  leur  blancheur  , quoiqu’eu  restant  exposés  au  soleil  et  à l’ait  f 
le  blanc  t’efface  et  se  change  en  jaune. 

On  houe  les  récoltes  d’hiver  en  oignons,  earotes  , poireaux  , panais  et  bettes, 
pour  les  préserver  des  herbes  dangereuses.  Cette  méthode  d’houer  les  récoltes  d’hiver 
est  préférable  à celle  d’arracher,  avec  la  main  , les  mauvaises  semences  , parce  que 
la  surface  entière,  du  terrain  se  trouvant  remuée  et  changée,  les  petites  graines 
restantes  seront  détruites.  Les  plantes  en  auront  plus  de  force  pour  avancer  , et  en 
tenant  les  récoltes  d’hiver  dans  cette  saison  exemptes  et  purgées  des  mauvaises  herbes , 
on  s’épargnera  beaucoup  de  peine  les  mois  suivant. 

On  transplante  les  laitues  3e  Cilicie , laitues  cosses,  impériale  et  brune  Ilollan- 
doise  , dans  des  bordures  au  Nord  , Æin  de  succéder  à celles  plantées  le  moi» 
dernier;  et  vers  la  fin  du  mois  on  sème  de  ces  mêmes  laitues  en  y ajoutant  de  Jla  • 
laitue  pommée  commune,  afin  d’avoir  de  quoi  suppléer  aux  besoins  au  mois  d’aout 
(thermidor).  Ces  graines^oivent  être  semées  en  pleine  terre  ; car  les  murs  , haies 
ou  palissades  , ne  feroient  que  les  rendre  foiblcs  et  impuissantes. 

On  sème  des  graines  de  fenouil  ou  finochium  par  rayons  ,*  à un -pied  l’une  do. 
l’autre  , pour  succéder  aux  semis  de  cette  plante  dans  le  mois  précédent.  On  butte 
ot  on  donne  de  la  terre  à celles  de  ces  plantes  qui  ont  acquis  le  degré  de  leur 
accroissement  , afin  de  les  blanchir.  Cette  plante  exige  , quand  on  la  sème  dans  cctto 
saison  , un  sol  léger , riche  et  humide  , surtout  ui  le  temps  est  sec. 

On  peut  encore  planter , par  pieds  éclatés  ou  par  division  des  racines  ; sauge* , 
romarin,  hysope  , lavande,  germandrée  , mastique,  et  autres  plantes  aromatiques, 
en  observant  de  les  couvrir  et  de  les  arroser  jusqu’à  ce  qu’elles  ayent  pris  racine. 
Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  diviser  les  racines  avant  leur  pousse  , parce  que  celles 
qui  sont  produites  dans  cette  saison  deviennent  tendres,  se  fondent  aisément , souvent 
dépérissent  , et  ne  réussissent  jamais  si  bien. 

Les  choux  ^ primeur  commencent  à dérouler  à présent  leurs  feuilles  intérieures 
pour  pommer  ; ce  qu’on  peut  faciliter  ep  attachant  toutes  les  feuilles  ensemble , ou 
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avec  un  lien  de  paille  , ou  avec  de  l’osier.  On  les  fera  blanchir  beaucoup  plutôt , 
et  ou  les  rendra  hâtifs  de  quinze  jours  ou  trois  semaines  avant  les  autres. 

On  examine  les  artichauts  , on  éclaircit  les  racines  et  on  en  arrache  toutes' les  jeunet 
pousses  produites  depuis  le  dernier  travail.  Ces  nouveaux  jets  prendraient  toute  la 
nourriture  réservée  pour  le  fruit  , et  seraient  cause  qué  les  pommes  d’artichaut» 
seraient  petites.  On  coupo  aussi  ou  on  arrache  tous  les  petits  arliclptuts  produits  dan» 
les  côtés  de  la  tig£  tout  près  des  feuilles  ; caç  si  on  laisse  ces  suceurs  , ainsi  qu’on 
les  appelle  communément,  ils  ne  profiteront  qu’aux  dépens  des  principaux  artichauts. 

On  les  mange  à la  poivrade. 

On  sème  à présent  du  chcrvis  , du  salsilix  , et  du  scorsonaire  , pour  dernière 
récolte  , car  celui  de  ces  légumes  qui  a été  semé  plutôt,  montera  promptement  en 
graine  , surtout  le  chervis  rarement  bon  , lorsqu’il  est  semé  de  trop  bonne  heure. 

On  sème  des  navets  , quand  on  voit  une  apparence  de  pluie  qui  ne  doit  pas  durer 
long-temps  ; si  on  saisit  ce  moment  , ils  pousseront  bientôt  et  promptement.  On 
houe  ceux  qu*on  a semé  le  ipoia  dernier , en  laissant  entre  eux  huit  à dix  pouce» 
de  distance  , laquelle  sera  suffisante  pour  contenir  les  plants  qu’qn  se  propose  de  * 
tirer  de  bonne  heure. 

Aux  environs  de  la  fin  du  mois  , on  sème  du  brocoli  pour  servir  dans  le  prin- 
temps;  on  sème  aussi  pour  dernière  récolte,  des  choux  de  Savoie. pour  succéder 
à ceux  du ‘mois  précédent  ; ceux-ci  seront  bons  vers  la  fin  de  l’automne , temps 
auquel  les  autres  seront  passés.  ^ 

Il  faut  aussi  semer  des  concombres  en  pleine  terre  , vers  la  fin  du  mois  , afin 
d’avoir  du  fruit  pour  faire  des  cornichons , se  faire  sur  des  fumiers  préparés  9 des 
plants  de  citrouilles  et  de  potirons  , etc.  ; leur  donner  un  grand  espace,  afin  qu’ils 
puissent  s’étendre  9 autrement  les  plants  s’entrelaceront  et  se  détruiront  récipro- 
quemçnt. 

Les  tiges  des  oignons  repiqués  pour  graines  vont  bientôt  acquérir  toute  leur  hauteur; 
il  faut  alors  les  soutenir  avec  quelques  bâtons  fichés  en  terre  ; sans  cette  précau- 
tion , il  est  à craindre  que  le  vent  ne  les  brise,  et  ne  leux  cause  un  grand  dommage. 

On  prend  le  même  soin  pour  les  choux  pommés  , carottes  , panais,  choux  de 
Savoie,  brocolis  et  poireaux,  repiqués  pour  graine,  et  sur  le  point  de  fleurir;  car 
quand  les  gTaincs  sont  formées  , leur  tète  devient  trop  pesante  pour  pouvoir  être 
supportée  par  la  tige  sans  soutien  , et  quand  ils  commencent  ù être  dé  à un  peu 
grands  , il  arrive  fréquemment  qu’ils  sont  rompus  par  les  vents.  C’est  donc  une 
nécessité  de  leur  donner  des  tuteurs  , pour  les  aider  à se  soutenir  contre  l’attaque 
des  vents,  aussitôt  que  commeuce  le  temps  de  leur  fleura  ison. 

Les  tomates  ou  pommes  d’amour  dont  on  se  sert  pour  sauces  et  pour  soupes  , 
et  les  capsicums  ou  poivres  de  Guinée  pour  confire  au  vinaigre  , doivent  à présent 
être  transplantés  dans  le»  lieux  où  ils  resteront  à demeure.  Vers  la  fin  du  mois  , % 
si  le  temps  est  favorable  , on  plante  les  tomates  le  long  d’un  mur  , d’une  palissade  , 
d’une  haie  ou  d’un  espalier , auquel  on  les  attache  lorsqu’elles  ont  pris  un  certain 
accroissement,  et  qu’elles  ont  besoin  de  soutien.  Sans  cela,  les  tomates  tomberaient, 
sc  traîneraient  par  terre  , le  fruit  ne  mûrirait  point , et  se  réduiroit  même  en  pour- 
riture pendant  l’automne,  surtout  si  l’automne  est  humide  ou  pluvirusç  Quant  our# 
capsicums  , il  faut  les  planter  dans  un  sol  fécond  et  d’une  situation  chaude,  et 
lorsque  le  temps  est  sec  le»  arroser  souvent , afin  d’en  obtenir  une  grande  quantité 
de  boutons. 

. *.  4 , '• 
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Produits  du  Potager . 

Rives,  radis,  épinards,  laitue  porninée  de  différentes  sortes,  bette  , oseille  , 
menthe,  baume  , .savourée  ou  sarriette  d’hiver , bourrache,  buglose  , choux  cabas 
de  printemps,  barbe  de  bouc , dont  les  jeunes  montans  sont , par  quelques  personnes  , 
préférés  à l’asperge  , jeunes  oignons  , civ*’S  , asperges  , pois,  fèves,  quelques  arti- 
chauts de  primeur,  choux  fleurs,  choux  printaniers,  jeunes  carottes  le  long  des 
murs  et  des  haies  , concombres  , melons  , pourpier  , haricots  de  couche  chaude  , 
mousserons,  persil,  coriandre,  chervis , cresson,  moutarde,  et  toutes  sortes  de 
jeunes  salades  , tu  me p s printaniers  , pimprcnclle  estragon  et  plusieurs  autres  sortes 
d’herbes  potagères  de  printemps. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fruits . 

Au  commencement  de  ce  mois  on  fait  la  revue  des  arbres  qui  sont  le  long  des 
murs  et  des  espaliers  ; on  écarte  et  on  retranche  soigneusement  toutes  les 
branches  gourmandes  , coureurs , suceurs  , et  toutes  celles  qui  sont  mal  placées. 
Oii  ne  laisse  qùe  les  branches  fécondes  et  celles  qu’on  réserve  j on  les  range  symétri- 
quement et  on  les  applique  avec  régularité  au  mur  ou  au  treillage  , afin 
d’éviter  toute  confusion  dans  les  accroisse  mens.  On  fortifie  les  branches  qui  doivent 
porter  le  fruit , et  on  les  laisse  jouir  du  soleil  , en  écartant  les  rejetons  trop  drus 
qui  leur  en  dérobent  la  vue  , et  qui  causent  aux  fruits  et  aux  branches  un  égal  préju- 
dice. Si  on  néglige  ce  travail  de  bonne  heure,  les  arbres  en  souffriront;  et  quelque 
peine  qu’on  prenne  dans  la  suite  , il  sera  difficile  d’y  jamais  rétablir  l’ordre. 

Si  lors  de  la  visite  des  abricots  et  des  pèches  pour  la  première  fois , on  les  a laissés 
trop  épais,  par  grouppes  ou  par  grappes,  on  doit  les  éclaircir  au  commence  me  ut 
de  ce  mois,  observant  de  n’en  jamais  laisser  qu’un  ou  deux,  et  non  davantage  ; on 
y gagnera  en  n’en  laissant  qu’un  seul  dans  chaque  grouppe  ; le  fruit  sera  plus  beau  , 
aura  plus  de  parfum  , et  l'arbre  en  conservera  plus  de  force  pour  les  années  suivantes. 
C’est  pourquoi , quand  il  arrive  que  ces  arbres  sont  surchargés  de  fruits ^ ils  en 
restent  souvent  si  affaiblis  , qu'  l leur  faut  ordinairement  deux  ou  trois  ans  pour  se  rétablir 
et*  recouvrer  leurs  forces  épuisées,  malgré  tous  les  soins  et  toutes  les  peines  qu’on 
peut  prendre  à cet  égard.  Une  douzaine  de  ces  fruits  bien  beaux  et  bien  parfumés 
est  préférable  à cinq  ou  six  douzaines  de  ces  fruits  petits,  manqués,  avortés,  et  qni 
rapporteroient  peu  de  profit.  La  distance  qu’on  donne  à toutes  sortes  de  fruits  doit 
être  proportionnée  à leur  grosseur  commune:  par  exemple,  les  fruits  mitoyens > 
comme  pèches,  doivent  être  à cinq  ou  six  pouces  l’une  de  l’autre  ; mais  il  faut  au 
moins  huit  ponces  pour  les  gros  fruits.  Cette  proportion  doit  aussi  s’observer,  rela- 
tivement à la  force  des  arbres  et  dea  branches  qui  portent  le  fruit:  les  arbres  foi  blés 
exigent  qu’on  leur  Ate  plus  de  fruits  que  les  arbres  forts  et  vigoureux,  puisqu’ils 
sont  moins  en  état  de  les  alimenter.  11  en  est  de  même  des  branches  qui  sont  foi  blés 
qu’on  doit  plus  dépouiller  de  fruits  que  les  autres  par  la  même  raison;  car  1rs 
branches  surchargées  de  fruits,  deviennent  tellement  affoiblies  de  ce  fardeau  qu’elles 
se  trouvent  souvent  hors  d’état  de  soutenir  la  moindre  inclémence  de  la  saison.  Les 
pêchers  et  les  abricotiers  à pavies  et  à hrqgnons  , dont  Les  fruits  ne  proviennent  que 
des  rejetons  de  l’année  précédente,  exigent  qu’on  ne  laisse,  siur  chaque  branche. 
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même  forte  et  vigoureuse  , que  deux  ou  trois  fruits  ; et  si  la  branche  est  foible , il 
faut  absolument  n’en  laisser  qu'un  seul. 

On  examine  présentement  avec  soin  les  vignes  en  espalier,  on  arrête  les  bourgeons 
porte-fruits  au  second  ou  au  troisième  joint  au-dessous  du  fruit,  et  on  conduit  ou 
on  élève  les  branches  le  long  du  mur  dans  un  ordre  régulier.  Mais  les  rejetons 
désignés  pour  donner  du  fruit  L’année  prochaine,  ne  doivent  être  liés  et  arrêtés  que 
vers  la  fin  du  mois  suivant  , ou  au  commencement  de  juillet  ( vers  le  milieu  da 
messidor)}  car  quand  ils  sont  Arrêtés  trop  tôt,  les  bourgeons  d’en  bas  poussent  souvent 
des  rejetons  foibies  à leur  grand  préjudice.  On  arrache  en  même  temps  toutes  leurs 
branches  foibies  et  traînantes  tout  près  de  l’endroit  qui  leur  a donné  naissance,  car 
si  ces  rejetons  restent  en  place,  ils  occasionneront  une  grande  confusion  de  branches  ; 
le  fruit  souffrira  beaucoup  par  son  retardement* à mûrir,  et  les  rejetons  destinés 
à porter  l’année  suivante  ,•  en  seront  grandement  affoiblis.  En  observant  bien  cela, 
on  ne  se  trouvera  jamais  dans  la  nécessité  de  dépouiller  de  leurs  feuilles  les  rejetons , 
afin  de  donner  de  l’air  et  du  soleil  au  fruit , ainsi  que  le  pratiquent  souvent  quelques 
jardiniers  peu  instruits,  au  grand  détriment  des  branches  et  du  fruit;  le  fruit 
demande  toujours  d’avoir  quelques  fcaillcs  pour  lui  servir  de  boucli  r,  sans  quoi  le 
soleil  et  l’air  ne  feraient  que  l’endurcir  et  retarder  son  développement  au  lieu  de 
l’accélérer;  et  souvent  même  ils  le  feroient  tomber  en  arrêtant  la  sève.  Les  jeunes  # 
branches  demandent  également  le  soutien  de  leurs  feuilleg  pour  aspirer  , et  pour  sa 
débarrasser  d’une  humidité  superflue.  » 

Quand  le  temps  est  humide , on  fait  la  recherche  des  limaçons , surtout  le  soir 
et  le  matin  , ou  après  une  légère  ondée  de  pluie  chaude.  Ces  reptiles  quittent  alors 
les  trous  de  murailles  derrière  les  arbres  , ou  leurs  autres  retraites , pour  venir 
ravager,  et  on  petit  les  prendre  aisément.  Cette  vermine  est  l’ennemie  née  des 
plus  bçaux  fruits  , surtout  des  pêches,  des  nectarines,  et  des  abricots. 

Si  le  temps  est  sec,  on  rafraîchit  avec  de  l’éau  les  arbres  planté#  en  dernier 
lieu;  il  faudrait  kussi  en  asperger  toutes  leurs  branches,  afin  de  dissiper  et 
faire  disparaître  les  saletés  et  l’ordure  que  les  feuilles  pourraient  avoir  contractées. 
Par  là  on  ouvre  les  pores  des  jeunes  branches  qui  sont  presque  toujours  fermés  dans 
un  temps  fort  sec  , ce  qui  fait  beaucoup  souffrir  les  arbres.  Quand  on  ne  fait  que 
donner  de  l’eau  à la  racine,  l'eau  est  peu  capable  d’apporter  un  grand  secours 
aux  arbres  qui  souffrent  ainsi  ; et  voilà  pourquoi  la  pluie  fait  de  plus  grands  effets 
que  l’arroseinent.  Au  reste , on  ne  doit  jamais  arroser  que  le  soir  , après  que  la 
chaleur  du  jour  est  passée,  afin  que  l’eau  puisse  avoir  le  temps  de  s’insinuer  jusqu’aux 
racines,  et  que  l’humidité  se  dégage  des  feuilles  au  soleil  levant.  Quand  les  erro- 
acmens  se  font  le  matin,  et  que  les  rayons  du  soleil  tombent  sur  lesaibres  immé- 
diatement après,  les  feuilles  en  restent  souvent  écaillées.  U’jillcur*  , les  gouttes 
d’eau  éparses  sur  la  surface  des  feuilles,  sont  sphériques,  et  forment  un  fo\cr  ou 
les  rayons  du  soleil  viennent  se  réunir,  ce  qui  donne  au  feu  plus  d’activité  pour 
nuire  aux  feuilles  et  aux  fruits. 

On  tient  les  bordures  autour  des  arbres  à fruits  , propres,  nettes,  et  purgées  de 
toutes  mauvaises  herbes,  ainsi  que  des  plantes  fortes  auxquelles  il  faut  une  nourri* 
tare  fondante;  elles  épuiseraient  bientôt»  la  fécondité  du  sol  aux  dépens  des  arbres. 
Le  même  travail  doit  avoir  lieu  dans  la  pépinière,  et  pour  lea  mêmes  raisons. 

Vers  le  milieu  du  mois,  on  examine  les  vignes  de  pleine  terre;  on  coupe  toute# 
les  branches  pendantes,  et  on  arrête  celles  qui  portent  du  fruit.  Les  ceps  doivent  être 
à présent  soigneusement  échalassés  , afin  d’empêcher  le  vent  de  les  briser  ou 
’ Sa 
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de  K s renverser.  Les  mon t.uis qui  ne  doivent  donner  du  fruit  que  l’«nnée  prochaine, 
doivent  être  élèves  droits  comme  les  échalas. 

p . On  sarcle  la  terre  de  la  vigne  et  on  détruit  les  herbes  sauvages;  rien  n’est  pins 
piVjuiticiahlr  à la  vigne  que  le  séjour  des  plantes  sauvAget  et  dt-s  mauvaises  herbes. 

La  vigne  et  les  arbres  fruitiers  qui  sont  contre  les  murs  dans  une  situation  chaude  , 
demandent  à présent  une  grande  jtortion  d’.iir  chaque  fois  que  le  temps  le  permettra; 
autrement  les  branches  deviendront  trop  foibles  et  les  arbres  en  dureront  moins 
Jong-teinps.  Les  abricotiers  , les  pêchers  , et  autres  fruits  à noyaux  qui  sont  contre 
ces  murs  , doivent  être  fréquemment  arrosés  ; car  comme  ces  arbres  , ainsi  que  les 
bordures  dans  lesquelles  ils  sont  plantés  , sont  à l’abri  de  la  pluie  par  les  borda 
du  toit , ils  ne  peuvent  en  profiter  , et  il  faut  suppléer  à ce  besoin  par  des  arro- 
•«•inns  , et  no  pas  manquer  de  jeter  , vers  le  soir,  de  l’eau  sur  les  branches,  pour 
les  raisons  données  plus  haut. 

Vers  la  lin  du  mois,  on  ôte  la  terre  grasse  aux  arbres  greffés  dans  le  printemps, 
on  les  dégage  de  leurs  bandage  ( si  on  le  fait  plutôt  ) : ils  risqueraient  d'être 
brisés  par  la  violence  des  vents  dans  les  temps  d'orages. 

Fruits  qui  Jurent  encore  , et  fruits  nouveaux . 

Poires:  l’Amozelle  ou  1^  poire  verte  du Lord-CAeynr , poire  de  garde  de  Parkinson; 
et  pour  cuire  ou  pour  confire  , le  Cadillac. 

Pommes : roussette  d’or  , reinette  dure,  pomme-Jean  ou  de  saint-Jean  , roussette 
d’hiver,  pomme-d’api  , le  pignon  de  chêne,  roussette  de  Pise  , et  quelquefois  la 
nomparcille  lorsqu'on  en  a pris  soin.  « . 

Cerises  : cerises  de  mai , cerises  de  Mai>Duc  ; et  dans  las  sols  en  situation 
chaude  , quelques  fraises  rouges;  vers  1a  fin  du  mois,  dans  les  lieux  exposés  à la 
chaleur  , de  grosses  groseilles  et  des  corinthes  ou  de  petites  groseilles  vertes  pour 
tartes  £t  pour  compottes;  et  sous  châssis-farçant , des  abricots  mâles,  des  pèches* 
muscades,  des  cerises,  des  fraises  , et  quelques  autres  fruits  printaniers. 

. Ouvrage  à faire  dans  la  Pépinière. 

On  houe  soigneusement  la  terre  qui  est  entre  les  jeunes  plants  ; car  les  mauvaises 
herbes  et  autres  plantes  leur  sont  pernicieuses.  Elle  leur  dérobent  la  nourriture  ; 
et  si  malheureusement  on  laisse  ces  herbes  se  fortifier  et  s'accroître  , il  en 
. coûtera  des  peines  infinies  pour  les  déraciner  et  les  extirper  dans  la  suite.  Il  faut 
bien  se  garder  de  planter  aucune  herbe  potagère  dans  l’intervalle  des  rayons,  car 
ces  plantes  attireraient  à elles  toute  la  nourriture , et  les  arbres  s’en  ressentiraient. 

Au  milieu  du  mois  on  examine  les  greffes  , pour  ôter  l’argilr,  et  en  arracher  les 
bandages;  autrement  la  greffe  pourrait  recevoir  du  dommage  dans  le  tronc , et  serait 
en  danger  d être  brisée  par  le  vent.  S’il  se  trouve  des  rejetons  au-dessous  de  la 
greffe  dans  le  tronc  , on  les  arrache , afin  qu’ils  ne  dérobent  pas  à la  greffe  une 
portion  de  ses  allmens.  On  examine  aussi  le*  arbres  greffés  en  approche  ou  par 
boutures,  dans  la  dernière  saison;  et  quand  on  verra  des  feuilles  rccoquil^es  et 
infectées  de  vermine  , on  les  arrachera  , autrement  elles  gâteront  le  rejeton  droit 
ou  érigé.  S’il  y avoit  aussi  quelques  jets  de  produits  au-dessous  du  bouton  ou  de 
la  bouture,  il  faudrait  les  arracher  promptement. 

Lorsque  les  boutons  ou  les  grelfes  en  approche,  ont  poussé  de  vigoureux  roje* 
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Ions , il  est  à [Topos  de  les  soutenir  avec  dis  petits  Ijitoni , sans  qnni  ceuï  dont  la 
situation  est  exposée  et  à découvert  scroicnt  en  danger  d'être  cassés  , brisés  , et 
jetés  hors  du  troue  par  des  vents  violents.  Les  couches  de  graiues  de  jeunes  plants 
doivent  être  soigneusement  purgées  de  toutes  mauvaises  herbrs  , et  fréquemment 
arrosées  dans  les  temps  sers,  nutremt-nt  elles  resteront  toujours  petites  et  ne  pro- 
fiteront pas;  on  rafraîchit  souvent  et  peu  à la  fois,  avec  de  Peau,  les  jeunes  pi.nts 
de  cèdre  , pin  , sapin  cyprès  , laurier  , arbousier  , genevrier,  houx,  etc.  Il  faut 
aussi,  vers  le  milieu  du  jour,  les  garantir  du  soleil,  car  si  tandis  qu'ils  sont  jeunes 
ils  restent  trop  long  temps  exposés  à scs  rayons , ils  dessécheront  et  périront.  Les 
vents  secs  du  printemps  .ne  leur  sont  pas  moins  funestes,  et  produisent  souvent  la 
destruction  d'un  grand  nombre  de  plantes  en  portant  l'aridité  dans  les  tiges.  # 

On  plante  à présent  des  marcottes  de  berceau  de  Vierge  ou  clématite  double  et 
simple,  et  autres  plantes  g^mpantes,  car  la  plupart  de  ccs  plantes  .ne  jettent  point 
de  racines  si  elles  proviennent  de  vieux  rejetons  , noués  , cordés , et  convertis  en 
bois;  mais  de  jeunes  marcottes  nées  dans  la  même  année,  prendront  parfaitement 
bien  racine.  On  peut  aussi  enfouir  des  alaternes , des  phit/yrca  , et  quelques  autres 
arbres  toujours  verts  qui  prennent  également  beaucoup  mieux  racine  , lorsqu'ils 
proviennent  de  jeunes  marcottes , que  lorsqu'ils  sont  nés  de  vieilles  branches. 

Si  ce  mois  étoit  fort  sec  , on  arroscroit  les  arbres  toujours  verts  et  autres  jeunes 
pl.iuts  replantés  le  mois  dernier;  autrement  ils  souffriront  beaucoup  de  la  chaleur. 
Il  ne  faut  pas  arroser  trop  en  plein  , mais  peu  et  souvent  ; on  renouvelle  aussi  le 
vieux  chaume  ou  le  fumier  de  fcujllcs  autour  des  arbres , pour  empêcher  le  soleil 
et  les  vents  de  les  déchausser , et  de  rendre  la  terre  aride  et  stérile. 

Ouvrage  à faire  dans  le  fleuriste  ou  parterre . 

Au  commencement  de  ce  mois , on  tire  de  terre  les  racines  de  jacinthes  dont  on 
a fait  choix , et  dont  les  fleurs  sont  passées  ; on  les  couche  horizontalement  dons 
un  lit  de  terre  pour  les  faire  «mûrir , en  laissant  les  feuilles  et  les  tiges  hors  de 
terre  pour  se  dessécher  et  périr.  On  sème  encore  quelques  graines  de  fleurs  d’au- 
tomne , quarantaine  , nigclle,  tl.laspi  , doucette  ou  miroir  de  Vénus  ; c’est  le 
meilleur  temps  pour  semer  la  graiue  d'oeillet  et  des  giroflées  pour  le  printemps 
suivant. 

On  met  à l'abri  du  soleil  les  tulipes  choisies,  renoncules,  anémones,  et  autres 
fleurs  curieuses  actuellement  en  fleurs,  pendant  la  chaleur  du  jour;  clics  conser- 
veront plus  long-temps  leur  beauté  et  leur  fraîcheur. 

On  tire  aussi  de  terre  les  racines  de  safran  et  des  autres  sortes  de  crocus  d'au- 
tomne , ainsi  que  colchicurriy  amaryllis  d'automne,  hoeinanlhes , cyclaram  de 
Perse,  et  pancratium , dont  les  feuilles  sont  actuellement  mortes  ou  jaunissantes. 
On  les  étend  sur  des  nattes  ou  des  paillassons^à  l'ombre  pour  sécher  ; après  quoi 
on  peut  en  renfermer  quelques-unes  dans  des  sacs  jusqu'à  juillet  qui  sera  le  temps 
propre  aies  repi  .iiter.  Mais  les  cyclamens  de  Perse  ne  doivent  pas  sc  garder  long- 
temps hors  de  terre  : quant  aux  autres  racines , on  les  met  à l'abri  des  rats  et  des 
souris  qui  les  détruiraient. 

C’est  une  bonne  saison  pour  transplanter  les  fleurs  à raciues  bulbeuses  et  tubé- 
reuses qui  fleurissent  en  automne,  comme  cyclamen  d'automne  ou  pain  de  pourceau, 
hyacinthe  d'automne  étoilée , et  c. , pourvu  que  les  feuilles  soient  absolument  mortes  j 
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autrement  il  scroit  à propos  de  différer;  mais  les  racines  ne  doivent  jamais  se  tenir 
long-temps  hors  de  terre. 

On  nettoie  les  bordures  et  les  plate  - banJes  du  parterre  ; on  sarcle  continuelle- 
ment et  on  ne  souffre  pas  que  les  mauvaises  herbes  s’y  établissent  dans  cette  SAison  , 
Car  on  trouveroit  dans  la  suite  trop  de  difficulté  à les  détruire. 

Vers  le  milieu  du  mois  , si  la  saison  est  favorable  , on  plante  , pour  rester  à 
demeure , les  fleurs  annuelles  de  la  dure  espèce  , comme  merveille  du  Pérou  , le 
grand-s°igneur  , aster  de  la  Chine , le  réséda  ( appelé  mignonette  d'Egypte  ) , 
soucis  de  France  et  d’Afrique  , balsamine  femelle  commune  , capsicum  , brun  joli 
ou  l’oeuf  plante  , ou  solarium  oviferum  , ou  l’aubergine  ovifére  , zinnia  , pomme 
épineuse  ou  l’endormie  datura  , oeillet  de  la  Chine  double , amanranihes  à pointes 
et  plusieurs  autres  sortes.  Ces  plantes  , disposées  avec  art , offrent  un  agréable  coup 
d’oeil  pour  l’automne.  Avant  de  les  sortir  de  la  couche  chaude,  il  faut  les  accou- 
tumer au  grand  air  et  les  endurcir. 

On  sème  de  la  graine  de  fleurs  annuelles  bâtardes  , dans  les  sentiers  des  plati- 
bandes  , pour  y rester  à demeure,  comme  touffe  de  Candie,  miroir  de  Vénus  9 
nombril  de  Vénus,  violier  des  dames  ou  roquette,  lychnis  nain,  attrape-mouches 
de  Cobel  , convolvulus  minor , la  limace  et  la  chenille  plantes  , avec  plusieurs  autres. 
Celles-ci  succéderont  à celles  semées  le  mois  précédent  , et  les  bordures  seront 
belles  pendant  toute  la  saison.  On  plante  aussi  quelques  espèces  de  lupins  , de  pois 
de  senteur , de  pois  de  Tanger  , de  graines  de  nasturtium  indicum  , convelvulus 
\tajor , et  autres  plantes  annuelles  grimpantes.  On  les  plante  dans  des  endroits  où 
elles  puissent  avoir  assoit  d’espace  pour  s’étendre  et  se  développer  ; alors  elles  y 
fleuriront  avec  éclat  , et  elles  seront  belles  pendant  l’automne  toute  entière. 

On  transplante  Ica  fleurs  biennales  et  pererusales  , ou  bisannuelles  et  vivaces  , 
semées  en  mars  ( venlAse  ) dans  la  pépinière  à fleurs.  Supposé  qu’elles  soient  en 
état  de  souffrir  le  transport  , on  leur  fait  , dans  la  même  pépinière  , des  lus  d’une 
terre  fraîche , où  on  les  laisse  couchées  jusqu’à  la  fin  de  septembre  ou  nu  commen- 
cement d’octobre  (au  commencement  de  vendémiaire),  temps  auquel  on  les  portera 
dans  les  bordures  du  parterre.  Telles  sont  : campanule  de  Cantorbery  , chèvre- 
feuilles de  France  , oeillet  de  poète  , oeillets , colombims  ou  ancliolics  , gant  de 
renard  ou  digitale , valériennn  de  Grèce  , mauve  tremière  ou  mauve  rose  , ainsi 
que  plusieurs  autres. 

On  lie  les  tiges  ou  fuseaux  des  oeillets  carnés  , et  on  retranche  de  tous  cAtéa 
les  boutons  qui  les  entourent;  car  si  on  leur  laissoit  prendre  de  l’accroissement, 
ils  déroberoient  les  alimens  destinés  à la  fleur  principale.  On  met  aussi  de  petites 
baguettes  4 toutes  plantes  qui  sont  sur  le  point  de  fleurir  , afin  que  les  tiges  puissent  se 
soutenir  et  résister  à la  violence  des  vents. 

Si  dans  ce  mois  les  tiges  de  jeunes  fleurs  des  différentes  sortes  de  lychnidea  , 
de  Y aster  tardif  ou  de  1 y aster  à feuilles  étroites  , et  du  double  lycA/fts  écarlate  , 
sont  coupées  et  plantées  dans  des  bordures  à l’ombre , elles  prendront  racinè  par- 
faitement bien  ; c’est  la  meilleure  manière  do  les  planter  pour  la  propagation  de  plu- 
sieurs de  ces  fleurs perennalcs  o u vivnres.  Les  coupures  ou  boutures  de  l’aster  donneront 
de  bonnes  plantes  , et  produiront  déjà  des  fleurs  dans  l’automne  suivante. 

On  fait  une  nouvelle  couche  chaude  pour  amaranthrs,  balsamines  à doubles  raies, 
et  autres  tendres  fleurs  exotiques  annuelles  ; on  les  fait  passer  dans  des  pots  plus 
larges  remplis  d’une  bonne  terre  , et  on  les  plonge  ensuite  dans  la  couche  chaude , 
en  observant  de  mettre  de  1a  terre  dans  les  interstices.  Si  on  en  a soin  dans  ce  lit 
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saison  , les  Heurs  deviendront  grandes  , fortes  et  belles , et  on  en  obtiendra  d'excel- 
lente graine. 

Les  auricnles  , dont  les  ilenrs  sont  actuellement  passées,  demandent  d’être  mises  à 
l'écart  et  À l'ombre  , non  pas  à l'ombre  des  arbres  qui  les  feroit  pourrir , mais  à 
l'ombre  des  bâti  mens  où  elles  resteront  exposées  en  plein  air,  et  jusqu'à  ce  que 
la  chaleur  de  l'été  soit  passée. 

On  transplanté  les  giroflées,  violiers  , violiers  de  muraille  , oeillets  à graine  , 
oeillets  carnés  , et  autres  fleurs  à graine  , à racine  fibreuse , annuelles  et  vivaces  , 
par  un  temps  humide  , et  on  profite  de  ce  temps  pour  semer  quelques  graines  de 
violiers  à fleurs  écarlates  et  pourprées.  Ces  fleurs  produiront  , à la  vérité  , des 
plants  plus  courts  et  plus  petits,  mais  qui  endureront  le  froid  de  l'hiver  suivant  , 
beaucoup  mieux  que  les  plants  venus  de  bonne  heure  et  qui  sont  plus  hauts  et 
plus  grands. 

Vers  la  fin  du  mois  , on  se  pourvoira  de  racines  de  tulipes  tardives  dont  les 
feuilles  saut  mortes,  ainsi  que  de  belles  de  crocus  printanier,  de  perce-neige  et 
de  quelques  anémones  l.&’iyes  , si  leurs  feuilles  sont  mortes  ou  décrépites.  Mais  il 
ne  faut  pas  laisser  long-temps  en  terre  ces  racines  dont  on  compte  faire  provi- 
sion , à moins  qu'elles  n'ayeot  jeté  de  nouvelles  fibres. 

On  plante  quelques  racines  de  tubéreuses  dans  une  couche  modérément  chaude, 
pour  succéder  à celles  plantées  en  mars  et  en  avril  ( ventôse  et  germinal.  ) On  se 
ménagera  par  là  une  succession  non  interrompue  de  cette  belle  fleur  odorante  f 
jusqu'à  la  lin  d'octobre  ( de  vendémiaire  ). 

Les  caisses  et  les  pots  d'iris  à graine , de  narcisses , de  tulipes  et  antres  fleur» 
à racines  bulbeuses,  doivent  être  mis  à l'ombre  depuis  le  commencement  de  ce 
mois,  si  on  ne  l’a  pas  fait  en  avril  (.germinal),  pour  y rester  jusqu'à  l'automne. 
L’exposition  a la  violence  du  joleil  d'été  est  très- dangereuse  pour  ces  jeunes  plantes  , 
surtout  quand  elles  sont  en  pots  ou  en  caisses.  Celles  qui  sont  dans  des-couche» 
demandent  également  des  paillassons  pour  les  mettre  à l’.tbri  de  la  chaleur  du  jour. 

Sur  la  fin  de  cc  mois,  les  feuilles  de  lis  de  Cuernescy  tomberont  en  décrépi- 
tude, et  c'est  alors  qu'on  doit  en  transplanter  les  racines  { on  peut  le  faire  dans 
cette  saison  en  toute  sûreté  , car  on  peut  , sans  crainte  , les  tenir  hors  de  terre 
pendant  deux  mois. 

On  transplante  les  jeunes  plants  de  fleurs,  telles  que  scabieusc,  aimable  sultan  , 
oeillet  d'Inde  , chrysanthème,  oeil  de  bo*euf  ou  buphthalmc,  réséda  ou  mignonette 
d’Egypte  , et  pcrsicaire  oriental,  dans  les  planches  ou  dans  les  bordures  du  parterre. 
Mais  ceci  ne  doit  se  faire  que  dans  un  temps  humide  , et  il  faut  que  ces  jeunes 
plantes  soient  à l’ombre  jusqu'à  ce  qu’elles  ayent  pris  racine. 

On  place  les  pots  d'oeillets  carnés  choisis  dans  les  endroits  où  on  les  destine  à 
fleurir  , afin  de  les  garantir  de  la  vermine  qui , sans  cela  , les  infesteroit  , et  on 
les  place  de  telle  manière  qu'ils  ne  puissent  être  renversés  et  qu'ils  oc  courent  aucun 
danger.  » 

On  fauche  et  on  roule  les  allées  de  gazon  et  les  tapis  de  verdure  ; autrement  l’herbe 
deviendra  trop  abondai.ïe  et  désagréable  à la  vue.  Si  on  trouve  des  marguerites  ou  pâque- 
rettes . du  plantain  et  autres  semences  mêlées  avec  le  gazon , on  les  arrache  ; sans  quoi  ers 
graines  mûriront  , s'étendront , multiplieront  l’espèce  , dépasseront  le  gazon  , et  ren- 
dront U verdure  moins  sgré.ible. 

On  tient  les  allées  de  sable  et  de  gravier  , propres  f nettes  , épierrées  ; car  U 
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moindre  négligence  à cet  egard,  dan*  cette  saison  , est  suivie  de  grandes  peine* 
pour  l’avenir. 

j 

Plantes  actuellement  en  fleurs . 

Tulipe  tardive  , anémones , renoncules,  oeillets  de  différentes  sortes  , asphodèle 
blanc  et  jaune  , lis  des  vallées  ou  muguet  , pâquerette  ou  marguerite  des  prés  , 
quelques  espèces  de  chrysanthème,  statico  ou  l’herbe  à sept  têtes  , valérienne  de 
|nrdiu  rouge  et  blanche  , cyanus  major  ou  grande  centaurée»,  tlialictron  ou  rue  des 
prés  de  plusieurs  sortes  , sauge,  romarin  , blal taire  ou  bouillon-blanc  , attrape-mouche 
double,  véronique  de  trois  ou  quatre  genres,  pavot  d’Arménie  vivace,  lis  ardent  , 
pivoines  ou  péones  de  plusieurs  sortes  , colombinc  ou  ancholte  , aconit  à pointes  , 
fraxinellc  à llcurs  ronges  et  blanches  , ail  ou  moly  jaune , moly  d’Homère,  violiers  , 
violiers  de  muraille  ou  violette  de  saint-Georgç  , orobe  à feuilles  de  vesce  , traga- 
canthe  , doronique  ou  pet  de  léopard  , sceau  de  Salomon,  lis  asphodèle  jaune,  bis- 
torte  , rhapontique  ou  vraie  rhubarbe  , mantelet  des  dames  ou  alchemilla  , iris- 
tubéreuse,  violier  nain  annuel  , hyacinthe  à plumes,  helléborine  ou  pantoufle  de*  f 
dames,  pavot  de  Galles,  oeil  d’oiseau  ou  adonis,  violette  jaune  , orcliis , pensée  , 
narcisse  double  blanc  , pulsatille  , roquette  double  , glaïeul  ou  gladiole  , jacinthe 
d’Angleterre  ou  campanule  à filamens  , hyacinthus  non  descriptus  , marlagon  de 
Pomponne  jaune,  deux  ou  trois  sortes  d’hyacinthe,  étoilée  , mvscaris  ou  grappe  dé 
jacinthe  bleue  , iris  bulbeuse  , diverses  sortes  d’iris  à feu  il  h s dr  flambe  ou  de  glaïeul  , 
tradescantia  ou  herbe  à l’araignée  de  Virginie  , herbe  à l’araignée  de  Savoie , per- 
venche double  pourprée  et  d’uu  gros  bleu  , campanule  a feuilles  de  pécher  et  à 
feuilles  d’ortie  , aigrcmoinc  , aristoloche,  asarahacca  , pied  de  chat  , noli  me  tan- 
gere  , grande  gentiane,  cérinthc  ou  mélinet , nombril  de  Vénus  ou  cotylédon  , pul- 
mon.iire  marqueté , • JteJysprum  clypeatum  à fleurs  rouges  et  blanches  , lychnidca 
Yirginiana  , valérienne  de  Grèce  à fleurs  blanches  et  bleues  , renoncule  bl  «nche 
double  des  montagnes,  double  Robin  en  lunbcaux,  matricaire  double  , digitale  do 
deux  ou  trois  sortes  , buphthalnium  , othonne  de  mer  Joria  , ou  herbes  à chiffons, 
saxifrage  double,  chemise  des  dames  ou  i&rdamine  double,  bouillon  blanc  à feuille* 
de  bourrache , lin  de  crapaux  ou  linaire  d’Espagne , épurge  ou  tithymale  de  plusieurs 
sortes  , renoncules  à feuilles  de  grjmen  ou  de  chicn-dent , la  modeste  ou  la  fleur 
satinée  , ou  lunaire  , grande  véronique,  Imglose  orientale  jaune,  buglose  de  jardin, 
onobrychis  , scabieuse  , antirrhinum  ou  mufle  de  veau , véronique  d’Orient  , avec 
de  belles  feuilles  coupées , globulaire  , ornithogale-nain  bleu  , adonis  perennial  ou 
vivace , omphalode  vivace , lamier  de  Portugal  à larges  fleurs  , bourrache  de  Cons- 
tantinople , C laiton ia  ou  la  Clayton , arum  d’Italie,  alisson  jaune  de  Crète,  grande 
Benoîte  jaune  ou  herbe  de  saint-Benoit  ou  Geum  , choux  de  mer,  pied  de  corneille 
ou  renoncule  , adoniS  vivace  à feuilles  rouges  et  jaunes  , asarina  ou  asarum  bâtard  , 
Meadia  ou  la  plante  de  Mead  ou  auricule  de  Virginie,  Dodartia  ou  la  plante  de 
Dodart , vulnéraire  , campanules  ou  clochettes  de  différentes  couleurs  , caryophillus 
ou  l’oeillet-nalté  , oeillet  de  mer  , androsuce  ou  androscemum  , avec  quelque* 
gulres  , moins  dignes  d’étre  remarquées. 
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Arbres  et  arbrisseaux  de  la  dure  espèce , ou  dâ  pleine  terre  f 
actuellement  en  fleurs. 

Vlomis  ou  sauge  de  Jérusalem  de  deux  ou  trois  sortes,  jasmin  jaune,  séné  de 
scorpion , séné  d’Orient  à fleurs  sanguines,  lilas  de  différentes  sortes,  chèvre» 
feuilles  d’Italie  printaniers  blancs  et  communs,  rose  de  Gueîdrc  , épine  - blanche  f 
frêne  à fleurs,  faux  pistachier,  cinnamon-rose  , rtae  du  mois  ou  ro9e  de  toug 
les  mois,  rose  de  Damas,  rose  à feuilles  de  pimprenclle  , rose  d’Ecosse,  rosier 
à pommes,  châtaignier  aux  chevaux  ou  maronnier  d’Inde,  acacia  à triple  épine, 
labumum , cytisus  secundus  Clusii  , ccltis  ou  ortie  en  arbre , colutca  , amandier 
nain  à fleurs  doubles , aubépine  à ergots  de  coq  , aubépine  à fleurs  doubles , quin~ 
que  folium  on  quintefeuille  en  arbrisseau , cerisier  d’oiseau  ou  ccrasus  vcl  prunus 
ovin m ou  mérisicr,  laurier  de  Portugal  f esculus  ou  «aronnier  d’Inde  à fleurs 
# écarlattes  , cerisier  parfumé,  cistes  de  différentes  sortes , mauve  en  arbre , arhor 
judac , luzerne  en  arbrisseau,  plantain  de  mer,  spiraca  sa/icis  folio , spiraca 
. opuli  folio , spiraca  hyperici  folio , néflier-nain,  amelanchier,  myrte  à chandelles, 
chamm  laça  trie  oc  cos  , camélée  à trois  coques  ou  capsuhs,  épine  de  Christ,  pis- 
tachier, pyracantbe , romarin  , sumach  à feuilles  de  myrthe  , toxi-codcndron  ou 
frêne  à poison,  sorbier  de  Virginie  à feuilles  d’arbousier,  sorbier^  saûvage , aria 
Theophrasti , vrai  sorbier  à feuilles  d'érable,  cerisier  à fleurs  doubles,  anortis 
poupre  des  montagnes  en  arft-isseau , cytise  hérissé,  viburnum , bois  de  chien  ou 
cornouiller,  euonymus  ou  fusain,  troène,  épine  noire,  plane  ou  platane,  érable 
commun  de  Montpellier  à feuilles  de  frêne  , frêne  à fleurs  , coronille  de  Crète , 
* genet  commun  ou  genista  coparia  , lutcola  ou  graine  de  teinturier  en  arbrisseau  , 
Robinia  de  Tartarie  appelée  Caragana , Basteria  , Die  roi  Un  , clématites  de  deux 
ou  trois  sortes,  annone  d'Amérique  de  1a  dure  espèce  j bouton  en  arbre,  pis— 
famine  ou  persimon  ou  diospyros  , cytise  nain  de  TartArie , stuc  chas  poupré  , 
avec  quelques  autres.  4 

« , • ; 

Plantes  médicinales , dont  on  peut  faire  usage . • 

Branche-ursine  ou  acanthe,  oscille,  oseille  des  bois,  mantelet  des  dames,  lit 
des  vallées  , pimprenclle , bccabunja  ou  véronique  aquatique , cresson  de  fontaine  , 
lierre-rampint , anonis  , fleurs  de  romarin,  ortie- morte,  archange  l , herbe  aux 
oies  ou  gratrron  , fuinetcrre  , Colombinc,  herfje  à Paris,  tanéaie  sauvage  ou  graine 
d’argent,  sedum  ou  joubarbe,  asperuta  ou  hépatique  des  bois,  feuilles  de  Man- 
dragore , marguerite , oreille  de  souris , dent  de  lion , bétoine  , aeneçon , mercu- 
riale , langue  de  serpent,  boTtrrac.be,  buglose  , bugle , isatis  ou  pastel,  ou  glastel 
de  glastum  y feuilles  de  peuplier,  bourse  du  berger,  chemise  des  dames,  fleura 
de  Péone , geurn  ou  Benoîte,  herbe  au  scorbut  on  cocblcaria  , chervia  , cou  soude  , • 
plantain  , chardon  À foulon  , nombril  de  Venus , prêle  on  queue  de  cheval  . herbe 
en  croix  ou  valantia  , grande  centaurée , geranium-muscatum  , fleura  de  févea  , 
pipiprenclle  , pulmonaire  marquetée. 
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• Ouvrage  à faire  dans  les  serres . 

Vers  le  milieu  ou  la  /in  du  mois,  si  le  temps  est  stable  et  que  1rs  nuits  soient 
ahaudes  , on  sort  les  orangers  , et  on  prend,  s’il  est  possible  , le  moment  d'une  pluie 
douce  qui  lavera  la  surface  des  feuilles  et  les  rafraîchira.  Il  faut  aussi  , supposé 
qu'on  »ne  l'ait  pas  fait  auparavant  y changer  la  terre  du  dessus  des  pots  et  caissqp  , 
et  en  mettre  de  nouvelle,  la  meilleure  qu’on  pourra  trouver.  Cela  procure  une 
abondance  de  /leurs , et  donnera  des  rejetons  forts  et  vigoureux.  Si  on  a oublié  de 
nettoyer  les  tiges  dans  le  mois  précédent , ce  seroit  à présent  le  moment  de  le 
faire  ; cela  ne  regarde  que  les  orangers  qui  n’ont  pas  été  Changés  de  caisses  cette 
année. 

C'est  à présent  le  temps  de  greffer  en  approche,  orangers,  jasmins,  grenadiers, 
et  autres  tendres  arbres  exotiques.  On  les  met  à Pabri  des  vents,  de  peur  que 
les  rejetons  ou  boutures  tie  soient  brisés1  ou  emportés , supposé  qu'ils  fussent  trop 
exposés.  # • 

On  plante  des  marcottes  de  grenadier,  jasmin , fleurs  de  passion,  câpriers,  et 
autres  Cendres  arbrisseaux  , observant  de  les  couvrir  d’un  fumier  de  feuilles  ou  do 
vieux  chaume  , et  de  leur  fournir  de  l’eau  , peu  à la  fois,  mais  souvent,  afin  do 
leur  donner  la  force  de  prendre  promptement  racine. 

Vers  le  milieu  du  jotir,  si  le  temps  est  chaud,  on  ouvre  If»  fenêtres  de  la 
serre  chaude,  et  on  laisse  respirer  Pair  aux  plantes  exotiques  choisies,  qu’on 
tient  sur  «ouches  , et  leur  donner  toujours  de  Pair  proportionné  en  quantité,  à 
la  chaleur  de  la  saison.  On  change  aussi  celles  des  plantes  exotiques  qpi  le 
demandent  dans  des  pots  plus  larges,  on  leur  donne  une  terre  fraîche , et  on  les 
replonge  ensuite  dans  la  couche  chaude , observant  de  tenir  les  vitres*  fermée» 
jusqu'à  ce  qu’elles  nyent  pris  racine. 

Sur  la  fin  du  mois , on  plante  des  coupures  ou  des  racines  éclatées  de  mesem- 
bryanthèmes,  set!  unis , cotylédons,  cierges,  euphorbe*  et  autres  plantes  succu- 
lente*; on  les  met,  avant  de  les  planter,  dans  un  endroit  sec  et  à l’ombre, 
pendant  huit  ou  quinze  jours,  suivant  que  ces  plantes  sont  plus  ou  moins  succu- 
lentes , afin  que  la  partie  blessée  ait  le  temps  de  recouvrer  scs  forces  , autrement  4 
ces  boutures  ou  racines  divisées  pourraient  contracter  de  la  pourriture.  Quand  on 
les  aura  plantées,  on  place  celles  qui  proviennent  de  la  dure  espèce,  c'est-à- 
dire,  qui  sont  de  pleine  terre,  dans  un  lieu  A l'ombre  pendant  quinze  jours  ou 
plus.  Mais  celles  qui  sont  d’une  nature  tendre,  doivent ‘être . mises  dans  des  pots 
qu’on  enfonce  dans  une  couche  chabde  d'écorce  de  tanneurs,  observant  de  couvrir 
lm  vitres  ou  cloches  pendant  la  chaleur  du  jour,  et  de  les  rafraîchir  nu  besoin. 

On  plante  ausai  celle»  de  la  dure  espèce  dans  une  couche  de  terre  légère  , où 
elles  prendront  aisément  racine,  si  on  a soin  demies  couvrir  de  nattes  ou  de 
paillnssoniè  . 

• • Ou  nettoie  les  feuilles  des  alors  et  autres  plantes  exotiques  de  la  tendre  espèce 
ou  de  serre  chaude;  on  les  purifie  de  toute  ordure  et  de  toute  saleté  qu'elles 
pourraient  avoir  ramassées  dans  la  serre  pendant  l'hiver.  On  coupe  et  on  retranche 
toutes  les  feuilles  mortes  ;•  les  blessures  faites  aux  plantes  dans  cette  saison  sa 
guérissent  promptement.  • 

C’est  encore  un  temps  très-propre  à trancher  les  têtes  des  aîoès  dont  la  tige 
prend  trop  d’embonpoint,  et  ne  poussq^aucune  brancha  ou  aucun  rejeton;  «t  pour 
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forcer  U tige  à donner  un  ou  deux  nouveaux  rejetons.  Mais  on  observe  de  laisser 
trois  ou  quatre  fouilles  sur  le  tronc  , afin  d’attirer  la  sève  ; autrement  'elle  dépé- 
riroit  sans  avoir  produit  une  nouvelle  tête.  On  doit  aussi  les  tenir  fermés  dans 
la  serre,  et  ne  jamais  les  exposer  à l'humidité  de  Pair,  jusqu'à  ce  que  les  bleasurca 
soient  parfaitement  guéries.  Alors  on  les  plonge  dans  nne  couche  modérément 
chaude,  aiift  de  faciliter  1a  pousse  des  rejetons. 

On  tourne  et  on  retourne  le»  mélanges  d'engrais , pour  empêcher  les  mauvaises 
heobes  de  s'y  établir  j phj#  on  les  remuera  ,^pl us  ils  Seront  mélangés  et  adoucis 
pour  les  employer. 

On  sort  toutes  les  plantes  exotiques  de  la  dure  espèce  ou  de  pleine  terre , 
comme  : cistes,  géranium  y phylica , célastre  ou  arbre  à bâtons,  oseille  arbo- 
rescent , arbre  d'ambre , arctotides , hermania , jasmin  jaune  d Espagne  et  do* 
Indes  , polgala  frutescent 9 ou  polygale  en  arbuste,  hypcricum  de  Minorque  % 
fibogo^  rhus  ou  suroach  , oléandres  , scahieuse  d’Afrique,  phlomis  , cyclamen 
printanier,  lentûque  , ainsi  que  plusieurs  autres  , lesquelles  supporteront  parfaitement 
bien  le  grand  air. 'Mais  on  observe  de  les  tenir  à l'oinbre  pendant  quinze  joura 
environ  ; car  si  immédiatement  après  leur  sortie , elles  restaient  exposées  à un 
soleil  plein,  les  feuilles  prendroient  une  teinte  de  brun  et  de1. iendroient  moins 
agréables  à U vue.  * 

Les  plantes  exotiques  tenues  un  peu  plus  long  temps  renfermées  dans  la  6erre  , 
demandant  à*  présent  à être  exposées  au  dehors  sous  les  fenêtres,  afin  qu’ellea 
% puissent  jouir  d'une  grande  portion  d'air  frais,  surtout  si  la  saison  est  chaude; 
autrement  elles  deviendroient  bien  faibles,  et  prendroient  une  couleur  pale  et 
languiroient.  S’il  arriérât  qu'elles  eussent  trop  de  faiblesse  et  qu'elles  ne  pussent 
soutenir  1rs  rayons  du  soleil  et  la  chaleur  du  jour  , on  mettrait  alors  des  couver- 
tures aux  vitres  , et  on  ne  les  exposerait  au  soleil  que  lorsqu'elles  auront  acquis  da 
nouvelles  farce*.  On  nettoie  leurs  brandies  et  leurs  feuilles  , pour  en  Atcr  les  insecte* 
dont  elles  sont  infestées  dans  la  serre  , surtout  ai  les  plant»  sont  serrés  et  trop 
près  l'un  de  l’autre.  Il  faut  se  presser  de  laver  1rs  branches  elles  feuilles,  sans  quoi 
cette  vermine  causera  nu  grand  préjudice  aux  plants,  surtout  à l'arbre  à café  actuel- 
lement en  (leurs,  et  souvent  attaqué  par  cette  petite  vermine  qui  ressemble  à de 
la  poussière  attachée  aux  feuillet,  sans  quoi  ces  nombreux  iostetes  étendraient  bientôt 
lçur  génération  sur  toute»  les  plantes. 

jq  Si  la  saison  étoit  fraîche,  et  que  les  couches  chaudes  où  reposent  les  ananas 
w fussent  ralenties , on  leur  donne  un  chaud,  on  remue  bien  le  tan  , et  on  en 
ajoute  de  nouveau  , afiu  d'augmenter  la  chaleur  et  devancer  le  fruit.  Cela  est  fort 
ntile  aux  jeunes  plants  destinés  à porter  seulement  l'année  suivante;  car  si  la  chaleur 
des  couches  de  tan  est  convenablement  entretenue  pendant  l'été  , et  qu'on  les  fusse 
euir  d'une  portion  d'air  suffisante,  ila  deviendront  farts  et  vigoureux,  et  produi- 
ra^ de  bqpux  fruits-  On  change  en  même  temps  celles  de  ces  plantes  réservées 
po^pr  fruit  dan»  l'année  prochaine  , et  on  les  fait  passer  „ si  on  ne  l’a  pas  fait  1* 
mois  dernier,  dans  des  pots  plus  larges  , afin  de  donner  aux  racines  de  l'espaco 
pour  s'étendre.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  le»  pote  ne  soient  trop  large»,  car 
on  nuirait  à leur  développement.  • 
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riantes  à présent  en  fleurs  dans  la  Serre  verte  ou  Serre  d’orangerie  , 
et  dans  la  Serre  chaude. 

Géranium  de  diverses  sortes,  teuenum  d’Espagne  à larges  feuilles,  le  même  à 
feuilles  étroites  , nrctotides  de’  plusieurs  sortes  , nthonne  A feuilles  grisonnées  et 
divisées,  chrysanthème  des  Canaries,  hennania  de  plusieurs  sortes,  ctichrysum  , 
genêt  des  Canaries,  ciste  laudanifcre , jasmin  A feuilles*  de  houx  , héliotrope, 
scorodoniac  folio  , à feuillus  dtr  sauge  «les  bois  , polygale  d'Afrique,  calle  d Ethique 
à fleurs  blanches  , convolvulus  des  Canaries,  ficoïdes  de  plusieurs  sortes,  asphodel 
d'Afrique  à larges  feuilles  , scabicu&e  en  arbre  d’Afrique  , sauge  d’Afrique  arbri- 
seau  A fleurs  bhueset  gris  de  1er,  IaCropa  ou  cas&avo  à feuilles  nmltifides , 
et  une*  autre  à feuilles  de  l’Iurbe  aux  poux  , lotus  argentea  Cretim  , la 
Turnera  ou  Turner  avec  des  tigps  en  arbrisseau  , tin*  attire  à feuilles  d’orme  , une 
autre  avec  des  feuilles  à petits  points  , amaryllis,  cr/num , pancratiunt  , jujubier, 
mvrthes,  lioyenia  , myrsinc  , convolvulus  érigé  et  argenté  ou  le  liseron  de  Tour- 
jicfort , Ihisille  ou  moreilc  de  Malabar,  j.tsmiu  d’Arabie,  figuier  des -Indes,  roseau 
fl  uii  des  Indes,  Bauhjriia  ou  la  Bauhin  , acacia,  apocynum  phlomis , méliauthe 
de  deux  sortes  , Vatsonia  , iaiia  , cunonia  , tuyrinchium , arbre  de  corail  de  deux 
ou  trois  sorte»  j Malpighia , papaya  , cas  sia  , canne  ou  roseau-iuuet,  Rauvoffix , 
elléborine  d’Amérique  pourprée , Kempferia , Valtheri*  , cestmni , lyciurn  de 
plusieurs  sortes,  célastre,  clutia , petit  cierge  rampant,  antholize  , Diosma  de  a 

trois  ou  qujftre  sortes,  euphorbe,  haemanthus  A tiges  marquetées,  arbre  à café  % 
tnelocactus-minor , picrcea  , antltcricum-ndin  jaune,  crassula , gant  de  renard  ou  * 
digitale  d’Afrique  en  arbrisseau,  fleurs  de  la  passion  , solarium  do  plusieurs  sortes  , 
soucis  d’Afrique  de  deux  sortes,  touffe  de  Candie  en  arbre,  atraphaxis , aristo- 
loche grimpante  toujours  verte,  nhsynlhe  en  arbre,  Klggelaria , cotylédon  , 
fabago  , psolarca  de  trois  g nres , lotus  à fleurs  noires  , arum  rampant  à feuilles 
perforées,  héliotrope  du  Pérou  en  arbrisseau  , Basterlua , chironia  , mauve  d’Afrrqu* 
en  arbrisseau  , aster  bleu  du  Cap  de  Bonue-Espérance,  orangers,  limoniers, 
citroniers  , tilleuls  , et  quelques  sortes  d’aloùs. 

• m • *. 

Juin  (Du  i3  prairial  au  12  messidor). 

Ouvrage,  à faire  flans  le  Potager.  ^ 

Au  commencement  de  ce  iqpis,  on  transplante  les  choux,  choux  de  Savoie , pour 
l’hiver;  on  les  repique,  ou  en  pleine  terre,  ou  entre  des  rayons  de  fèves,  de  m 

choux  fleurs  , et  autres  plantes  qu’on  tirera  bientôt  de  terre.  Ils  auront  alors  de  la 
place  pour  s’étendre  et- pour  croître  ; et  comme  dans  cette  première  transplantation 
ils  seront  à 1 ombre  des  autres  plantes , ils  prendront  racine  beaucoup  plutôt  jju« 
s’ils  restoient  exposés  au  soleil.  Fn  faisant  régulièrement  succéder  une  récolte  à 
une  autre  , un  jardinier  expert  et  intelligent  fournira  plus  de  végétaux  dans  un  acre 
de 'terrain,  que  d’autres  ne  feront  dans  deux  ou  trois. 

Les  plants  de  choux  fleurs  semés  le  moi a^demier  pour  le  service  d’hiver,  seront 
en  état  d’étre  transplantés  vers  la  fin  du  mois.  On  les  repiquera  alors  dans  des 
planches  d’une  bonne  terre  , observant  de  les  mettre  à l’ombre  et  de  les  couvrir 
jusqu’à  ce  qu’il»  ayent  pris  racine.  Il  faut  aussi  les  arroser  en  plein , quand  le  temps 
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est  au  beau,  autrement  ile  resteront  maigres  et  secs,  et  deviendront  la  proie  des 
insectes. 

On  houe  et  sarcle  les  carottes,  panais,  oignons,  poireaux,  bettes,  et  auties 
plantes  de  la  dernière  récolte  ; car  les  mauvaises  herbes  monteraient  promptement 
en  grair^^  elles  auraient  bientôt  surpassé  en  nombre  et  en  fleurs  les  jeunes* plants  , 
elles  les  afToibliroicnt  beaucoup. 

11  est  encoré  temps  de  faire  des  boutures  de  sauge , de  romarin  , staechas  , 
lavande,  hysope,  sarriette  d'hiver , et  autres  plantes  aromatiijues  qui  se  multiplient 
de  pied  s- éclaté  s.  On  aurait  diY  le  faite  beaucoup  plutèt , parce  <jue  ce  mois  étant 
souvent  chaud  et  sec,  les  plantes  qui  ont  des  racines  longues  et  tendres , sont  eu 
danger  d’avorter.  Ces  pieds  divisés  ou  éclatés  doivent  avoir  adjoint  une  petite 
partie  des  racines  do  l’année  précédente  pour  réussir  sûrement. 

On  repique  sur  planches  les  jeunes  plants  de  toutes  sortes  d’herbes  odorantes 
semées  en  mars  ( ventôse  ) , comme  thym,  hysope,  marjolaine,  etc.,  ainsi  tgie 
pimprenclle,  orvalo,  oscille,  soucis,  et  plusieurs  autres  sortes , observant  de  leur 
donner  assez  d’espace  pour  s'étendre;  ce  qui  les  rendra  plus  fermes  et  plus  vigou- 
reuses que  celles  qui  auront  resté  dans  les  couches  à graine.  Au  reste,  celles-ci 
doivent  être  arrosées  en  plein;  et 'les  herbes  odorantes  repiquées  sur  planches  , 
doivent  être  mises  à l'abri  du  soleil  jusqu'à  ce  qu’elles  ayent  pris  racine. 

Les  choux  fleurs  de  première  récolte  ou  de  primeur  doiveut  être  sarclés  et  houes  ; 
car  ils  seront  tous  passés  vers  le  milieu  ou  sur  la  fin  du  mois.  Si  on  a des  sillons 
pleins  de  melons  et  de  concombres,  parmi  les  plants  de  choux  fleurs  , on  cràuse  et 
on  bêche  la  terre  entre  les  sillons , et  on  met  les  ceps  daos  un  ordre  régulier.  Ce 
travail  adoucit  la  terre  pour  faciliter  le  développement  .des  racines,  il  détruit  les 
^mauvaises  herbes,  et'rcnd  la  terre  plus  saine  pour  les  ceps  de  melons  et  de 
concombres;  il  faut  prendre  garde  de  briser  ou  d’offenser  les  ceps,  et  choisir,  s’il 
est  possible  , un  temps  humide.  . 

On  comble  à présent  les  allées  qui  sont  entre  les  dernières  couches  de  melons;  si 
on  les  remplit  de  terre  grasse  ou  d’argile  bien  mélangée  avec  du  fumier  de  vacha 
consommé , ou  de  vieux  tan  , et  que  le  tout  soit  bien  foulé  et  bien  battu  , le» 
plantes  n’auront  plus  besoin  d’étre  arrosées  dans  la  suite  ; car  si  leurs  racines 
peuvent  prendre  assez  de  profondeur  dans  U terre  grasse  ou  dans  le  tan,  elles 
donneront  une  récolte  de  fruits  plus  copieuse  que  celles  qui  reposent  dans  des  courbes 
basses  ou  peu  profondes  , lesquelles  demandent  d'être  sans  cesse  arrosées , et  outre 
cela,  leur  fruit  purs  beaucoup  plut  de  goût  et  de  saveur. 

On  sème  d^s  turneps  ou  nnvets  dans  un  terrain  humide  , et  on  prend  le  moment 
où  il  doit  survenir  une  ondée  de  pluie  , dar  l’humidité  fêta  avancer  les  plants  en 
peu  de  jours;  mais  si  le  temps  est  sec , la  graine  reste  dans  la  terre  sans  végéter. 
Outre  cela,  si  les  plants  preunent  de  l’accroissement,  et  que  le  temps  continue  à 
être  sec  et  chaud  , les  mouches  se  jetteront  dessus  et  les  détruiront  en  peu  de 
temps.  Pour  prévenir  ce  malheur,  quelques  cultivateurs  font  tremper  les  graine» 
dans  une  eau  fortement  imprégnée  de  nitre  et  de  soufre. 

Au  commencement  du  mois  , on  sème  quelques  graines  de  brocolis  pour  seconde 
récolte  , et  du  fenouil  , pour  suevéder  à celui  semé  dans  le  milieu  du  mois  précédent. 
Cettte  plante,  durant  les  chaleurs,  n*  reste  pas  plûs  de  quinze  jours  sans  monter 
en  graine  , en,  sorte  qu’il  eu  faut  semer  souvent  pour  les  besoins. 

Ou  sème  de  la  gradue  de  raiponse  , mêlée  avec  de  la  terre  et  du  sable  bien  £n  , 
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montrent  actuellement  leur  fruit , demandent  l’ombre  pendant  la  chaleur  du  jour. 

Si  le  temps  est  fort  chaud  , on  leur  donne  des  psillussnns  , si  on  ne  veut  pas  que 
Je  fruit  soit  avorté.  U ne  faut  pas  trop  les  arroser  , l’eau  leur  est  souvent  perni- 
cieuse ; la  meilleure  manière  est  de  faire  passer  l’eau  dans  les  allées  ou  sentiers 
qui  sont  entre  les  couches  ; elle  se  porte  et  s’insinue  vers  les  racines  , et  leur 
fournit  de  l’humidité.  Alors  il  n’y  a point  de  danger  que  la  racine  tombe  en  pour» 
rilure  , parte  que  l'eau  ne  la  baigne  point  immédiatement.  * 

le  matin  ou  le  soir  , ou  après  une  ondée  de  pluie,  les  limaçons  sortent  des 
endroits  de  leur  retraite  , et  il  est  très-aisé  de  les  prendre. 

Les  mauvaises  herbes  qui  croissent  à présent  dans  la  plupart  des  jardins  sont  , 
l’srroche  sauvage,  la  morelle  , la  pomme  épineuse  , séneçon  , chardons  ou  laiterons  , 
bourse  du  berger  , dent  de  lion  , pimprenclle  sauvage  , etc.  11  faut  les  détruira  , car 
elles  nonteroient  promptement  en  graine  , la  terre  seroit  bientôt  couverte  de 
lenr  génération  , elles  priveroient  les  plantes  utiles  et  salutaires  des  sucs  de  la  terre. 

Les  poireaux  se  repiquent  pour  rester  à demeure  , observant  de  les  arroser  jusqu’à 
ce  qu’ils  ayent  pris  racine.  Dans  les  jardins  de  peu  d’étendue  on  suit  ordinairement 
celte  coutume  ; et  la  planche^ù  l'on  a récolté  de  primeur  des  fèves  et  des  choux 
fleurs,  sert  à recevoir  des  poireaux. 

Les  couches  des  jeunes  asperges,  plantées  en  mars  (ventôse),  demandent  à être 
tardées  soigneusement  , et  purgées  des  mauvaises  herbes;  car  ces  mauvaises  plantes 
les  afToiblissent  et  causent  souvent  leur  destruction.  Toutes  les  fois  que  de  mau- 
vaises herbes  de  la  grande  espèce  établissent  leur  domicile  dans  une  planche  d’as- 
perges, les  racines  des  unes  et  des  autres  s’entrelacent  et.se  confondent  tellement 
qu’on  ne  peut  arracher  les  mauvaises  sans  arracher  les  bonnes. 

. . " • 
Productions  du  Jardin  potager. 

■ 

Choux  fleurs  en  abondance,  choux,  jeunes  carottes,  fèves,  pois , artichaux  , 
asperges,  tumeps  ou  navets,  concombres,  melons,  fèves,  laitues  pommées  do 
différent  genres,  toutes  sortes  de' jeunes  salades,  cbervis,  cresson,  moutarde, 
raves,  radis,  mâche  ou  doucette,  pourpier,  montins  d’artichauts,  et  quelques 
pommes  d’artichauts  de  primeurs  provenues  de  vieillea  tiges  , tanésie , menthe  , 
heaume,  et  autres  herbes  aromatiques  potag  res  , quelques  vieux  radis,  etc.: 
quelques  brins  de  fenouil  de  primeur,  du  persil  à grandes  racines,  ainsi  que  du 
* céleri  et  des  endives  , supposé  qu'elles  ayent  été  semées  de  bonne  heure  , avec 
quelques  autres  espèces. 

Toute*  sortes  d’herbes  odorantes,  comme:  lavande,  thym,  savourée  ou  sariette 
d’hiver,  hysope,  marupt  , mastic,  stacchas  , etc.,  ainsi  que  sauge  , romarin,' 
origan,  pouliot,  persil,  bettes,  oseille,  pimprenclle,  bugloso  , bourrache  pour 
baissqn  rafraîchissante.,  arac  plusieurs  autres  espèces  de  plantes  médicinales  et 
potagères.  * • 

Ouvrage  à faire  dans  te  Jardin  à fruits. 

On  commence  à inoculer  les  fruits  à noyant  vers  la  fin  du  mois:  pour  ce  travail  J 
on  prend  le  soir  ou  un  jour  couvert.  La  plus"  propre  pour  bouture  de  ces  différentes 
espèces,  est  l’abricot  môle,  ensuite  toutes  les  autres  sortes  d'abricots,  puis  les 
pêches,  les  nectarines  on  pavies , cerises , prunes,  etc.  En  choisissant  ces  diverses 
boutures  , on  se  conforme  au  temps  de’ la  maturité  des  fruits. 
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•A  présent  on  doit  visiter  tous  les  arbres  de  palissade  et  d’espalier  , retrancher  tontes  # 

# branches  folles,  branches  mal  placées,  branches  gourmandes,  parasites,  etc., 
palisser  régulièrement  et  à égale  distance  celles  qu'on  réservç.  Dans  cette  saison  , 
on  n’arrache  des  branches  que  les  feuilles  absolument  attaquées  de  maladies;  car 
en  les  dépouillant  de  feuilles,  on  exposerait  également  le  fruit  à l’ardeur  du  soleil  * . 
et  à la  fraîcheur  de  la  nuit,  et  ou  retarderait  par  là  son  accroissement.  Il  en  résulte- 
ront encore  l'inconvénient , quVn  Atint  les  feuilles  trop  tôt , les  boutons  formés 
au  pied  des  tiges  en  recevraient  du  dommage. 

Si  on  a laissé  les  pèches  et  les  nectarines  ou  pavies  brugnons , trop  prèi 
l’une  de  l’autre  , lorqu'on  les  a éclaircies  le  mois  précédent  , on  peut  encore 
réparer  cette  faute , et  ne  pas  souffrir  que  deux  ou  trois  fruits  en  gronppe  en 
ayent  d’autres  à leur  voisin  >ge  , s’il  n’y  a pas  au  moins  cinq  ou  six  pouces  d’in- 
tervalle. Fn  observant  celle  règle  , le  fruit  sera  beau,  et  l’arbre  en  a^ra  plus 
de  force  pour  l'année  suivante. 

On  veille  soigneusement  sur  les  limaçons,  escargots , et  autre  vermine  qui  rava- 
geront les  plus  beaux  fruits  , si  on  ne  les  prévient  à temps,  et  si  on  ne  les  détruit. 

Quand  h*  temps  est  au  beau  , on  arrose  les  arbr^>  transplantés  dans  la  saison 
précédente,  ayjtursmn  de  couvrir  toujours  *d’un  fumier  de  feuilles  ou  de  vieux 
chaume  la  surface  de  la  terre  près  des  racines,  afin  d'empécher  qu’elles  ne  soient 
desséchées  parle  soleil  ou  le  vent  ; or»  paliw-  les  jeunes  rameaux , et  on  les  attache 
au  mur  ou  à l'espalier  dans  l’ordre  de  l’accroissement  qu’ils  doivent  prendre.  Si  on 
les  abandonnent  à eux-méines , ils  seraient  en  danger  d’étre  froissés  et  brisés  par 
les  vents  , et  c. 

La  terre  autour  des  arbres  doit  être  tenue  en  bon  état,  sarclée  et  purgée  des 
#mauvaises  herbes  et  autres  plantes  sauvages,  qui  n’oxistent  qu’au  détriment  des 
arbres.  Le  fruit  s’en  ressentira;  il  ne  sera,  ni  si  beau,  ni  n’aura  Autant  de  goAt 
que  le  fruit  des  arbres  qui  n’ont  point  à leur  voisinage  ces  plantes  nu^ibles.  On 
dpit  aussi  remuer  doucement  la  terre  des  bordures  et  des  planches  avec  une  fourche  9 
afin  de  la  desserrer,  de  l’adoucir,  et  île  lui  ouvrir  les  pores,  supposé  qu’elle  ait 
été  pressée  et  comprimée  , lorsqu’on  fait  la  tonte  et  la  taille  des  ifrbres  ; ou  que 
le  sol  soit  fort,  trop  ferme,  et  sujet  à sc  durcir.  Ce  travail  rendra  le  terrain  propre 
à s’abreuver  do  la  pluie  , à la  transmettre  jusqu'aux  racines.  Mais  ce  I ibour 
demande  de  la  précaution  , et  il  ne  faut  pas  enfoncer  les  fourches  ou  la  bccho 
trop  avant , de  peur  de  blesser  les’  racines  de  l’arbre , ou  de  déchausser  tellement 
le  pied  qu’on  laisse  les  racines  à découvert  et  qu’on  les  expose  au  soleil  et  à * 
l’air. 

L<  s vignes  veulent  être  visitées  et  qu’on  fixe  les  branches  errantes  et  vagabondes  , 
qu’on,  retranche  tontes  celles  des  côtés  ou  qui  sont  pendantes  , afin  que  le  fruit 
puisse  jouir  du  soleil  et  de  l’air , ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour  que  le 
raisin  parvienne  à maturité  Souvent  on  laisse  pendre  les  branches  le  long  du  mur  , 
et  s’entrelacer  avec  les  autres  , en  sorte  que  lorsqu’il  faut  les  remettt#  dans  leur 
propre  position  , les  feuilles  se  trouvent  déplacées  et  pnéstntent  la  surface  opposée. 

Alors  le  fruit  se  trouve  retardé  dans  sa  maturité  , jusqu’à  ce  que  les  feuilles  avent 
repris  leur  situation  naturelle.  Cette  négligence  est  cause  que  le  raisin  ,ne  mûrit 
que  fort  tard,  ou  qu’il  a mauvais  goût , que  le  bois  de  la  vigne  devient  doux  et 
moelleux  , et  qu’jl  produira  beaucoup  moins  de  fruits  l’année  suivante. 

La  vigne  de  pleine  terre  demande  aussi,  dans  cette  smon  , des  échalas  , si  on 
lie  les  a pas  encore  mis;  on  doit  lc9  planter  dans  u a ordre  régulier,  et  les  disposer 
. . • do 
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«le  telle  manière  quo  chaque  cep  jouisse  également  du  soleil  et  de  l'air.  Elle  demande 
aussi  à être  sarclée  avec  soin. 

Fruits  nouveaux  et  fruits  qui  durent  encore. 

. * » 

Fraises  de  toutes  les  sortes,  groseilles  en  grappes,  grosses  groseilles  ; et  le  long 
âcs  espaliers,  cerises  de  Duke  , cerises  de  Flandre , guignes  ou  cerises  blanches, 
cerise»  noires  ; et  en  exposition  chaude,  abricot  mâle  vers  la  fin  du  mois  ; en  expo- 
sition froide  , grosses  groseilles  vertes  pour  tartes  ; sous  châssis  forçant , nectarine t 
ou  pavies  , et  raisins  ; en  serre  chaude , ananas  ou  pommes  de  pin. 

Pomme s.  Roussette  d’or,  roussette  de  Pile  ,*  reinette  dure  , reinette  grise  , pomma 
Jean  ou  de  saint-Jean  , ou  pomme  de  deux  ans  , pignon  de  chêne,  et  quelques  autres t 
si  l'on  a pris  soin  de  les  conserver. 

* Poires.  Muscat  l'Allemand,  Cadillac,  et  quelques  autres. 

» Ouvrage  à faire  dans  la  Pépinière. 

~ * • 

Ne  pas  oublier  de  toujours  tenir  la  terre  entre  les  rangs  des  arbfes  dans  U pépi- 
nière, exempte  et  purgée  de  toutes  mauvaises  herbes;  on  ne  sauroit  trop  le  répéter, 
ainsi  que  pour  en  purger  les  couches  à graines  où  il  y a de  jeunes  plants  d’arbres 
et  d’arbrisseaux;  csr  plus  ces  nouvelles  plantes  sont  jeunes,  plus  elles  souffrent 
de  ce  voisinage  dangereux.  Lfcs^mauvaises  berbes  les  étouffent  souvent  et  les  font 
périr.  _ . - • . 

Vers  la  fin  du  mois,  on  grelfe  par  boutures  les  abricotiers  , Jes  pêchfera  de  pri- 
meur et  les  arbres  à nectarines  ou  pavies.  La  condition  des  arbres  dont  on  aura 
tiré  les  bouts  ou  boutures  doit  guider  ^ car  si  la  saison  a été  fort  sèche,  les  boutons 
. ou  boutures  ne  se  séparent  pas  aisément  des  branches;  quand  cela  arrive  , il  faut 
différer  ce  travail  et  attendre  encore  quelque  temps. 

Autour  des  arbres  nouvellement  plantés,  on  renouvelle  le  fumier  do  feuilles  ou 
de  vieux  chaume  , si  on  s’apperçoit  qu’il  soit  dispersé  et  qu’il  n’y  en  ait  plus.  Quand 
le  temjfc  est  sep  dans  cette  saison  , il  boit  l’hurnidité  de  la  terre  , et  les  jeunet 
fibres  se  dessèchent  promptement , si  ou  néglige  de  leur  donner  une  nouvelle  cou- 
verture. 

Oii  est  encore  A temps  de  séparer  ou  diviser  les  racines  de  berceau  de  vierge  ou 
clématite,  de  fleurs  de  la  passion  , et  de  plusieurs  autres  plantes  grimpantes,  dont 
les  racines  j tirées  des  fleurs  de  la  même  année  , reprendront  aisément , si  on  les 
met  en  terre  dans  cette  saison.  Si , au  contraire  , on  diffère  jusqu’à  l’automne  , 
ou  elles  avortent  fréquemment  , ou  elles  ne  donnent  qu’au  bout  de  deux  ans  , des 
racines  propres  A en  fuire  des  boutures.  Lorsqu’on  les  a planfées  , on  observe  do 
les  arroser  quand  le  temps  est  sec,  afin  qu’elles  puissent  prendre  plus  aisément  racine. 
Mais  les  arroseroens  doivent  être  ménagés  et  fréquens  , car  on  risquerait  de  faire 
tomber  ces  fibres  naissantes  en  pourriture.  Ainsi  la  meilleure  méthode  est  d’étendre 
lin  peu  de  fumier  de  feuilles  <yi  de  vieux  chaume  sur  la  surface  de  la  tefre  , après 
qu’on  y a placé  les  boutures  , afin  d’einpêcber  le  soleil  de  dessécher  le  terrain  trop 
promptement.  Alors  peu  d’eau  suffira  , et  les  boutures  prendront  plus  certainement 
racine.  On  peut  aussi  fai  Ce  des  boutures  de  plusieurs  autres  arbres  exotiques  de  la 
Tome  II.  . * . Y 
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dure  espace,  qu’on  pl intera  dans  les  jeunes  bois  , et  qui  prendront  racine  avant 
l’hiver.  Mais  si  on  ne  se  sert  que  do  vieilles  branches,  et  non  des  nouvelles , 1a 
plupart  des  boutures  manqueront  , et  celles  qui  réussiront  seront  beaucoup  plua 
long-temps  à prendre  racine.  Quelques  soient  donc  les  plantes  rares  dont  on  veut 
augmenter  le  nombre,  il  faut  user  de  cette  méthode,  cVst  à-dire  , se  servir  des 
plus  jeunes  plants  , pnisqtiYn  suivant  l’autre,  il  n’y  a "pas  certitude  que  toutes  les 
pl  mtes  prennent  également  racine. 

On  fait  In  tonte  des  arbres' toujours  verts  , en  ae  confirmant  au  service  pour  lequel 
on  les  destine  • car  si. on  les  laisse  croître  durs  et  épais  pendant  l’été  , il  sera  dans 
la  suite  fort  difficile  de  les  réduire  à la  forme  qu'on  voudra  leur  donner  ; d’ailleurs  » 
plus  ils  croissent  drus  , épais  et  fournis,  plus  ils  sont  nus  et  dépouillés  vers  la  fige. 

On  repique  sur  pl  mites,  vers  la  fin  du  mois,  les  plants  de  graines  de  toutes 
■ sortes  de  pins.  Si  on  prend  soin  de  les  couvrir  et  de  les  arroser  , ils  auront  bientôt 
pris  racine  dans  cette  saison;  ils  seront  plus  forts  et  plus  en  état  de  soutenir  I hiver 
suivant , que  ceux  q /du  aura  laissés  dans  les  couches  À graines  , parce  que  leurs 
racines  seront  plus  stables,  plus  attachées  à la  terre,  et  que  les  tiges  seront  plus 
courtes.  Il  faut  prendre  actuellement  un  grand  soin  de  tous  les  plants  de  semence 
exotiques,  soit  arbres  , soit  arbrisseaux  ; leur  donner  de  l'ombre  et  les  garantirai* 
l’ardeur  du  soleil  pendant  le  jour  et  pendant  les  chaleurs  , sans  quoi  la  terre  , s* 
desséchant  ai'our  «le  leurs  racines,  les  ex  pose  roi  t à périr.  Ces  jeunes  plants  sont 
si  près  de  la  surface  , qu'ils  n'auroient  p- 1 la  force  de  soutenir  les.  rayons  du  soleil 
dans  un  jour  de  chaleur.  On  tes  arrose  à mesure  que  le  soleil  dessèche  la  terre  > 
et  qu’il  en  pompe  l’humidité  ; mais  il  arrive  un  autre  inconvénient  : c’est  que  leurs, 
tendres  fibres  tombent  souvent  en  pourriture.  Aifti’,  le  plus  sûr  moyen  est  de 
les  couvrir  et  de  les  mettre  à l'ombre  ; on  s’épargne  par  U beaucoup  d’arrosemens  , 
et  les  jeuifes  planta  en  parviennent  plutôt  à maturité. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Fleuriste  ou  Parterre . 

Les  fleurs  annuelles  se  retirent  des  couches  chaudes  ou  autres  endroits  où  on 
les  a placées  , et  on  les  transporte  dans  les  bordures  ou  plate  bandes  du  parterre  f 
comme  capsicum  balsamines  , convolvulus  , pommes  d’amour,  soucis  de  France  et 
d’Afrique  , ainarantbc  , oeillets  d’Inde  , aster  de  la  Chine  , tnerveille  du  Pérou  , 
chrysanthèmes,  nicotiane  ou  tabac  , paima-christi  , alkekenge  ou  coqueret  , char- 
mant résida  ou  mignonette  d’Egypte  , stramonium  , sultan  jaune  , cardispvrmum  , 
Zinnia  de  deux  sortes , martynia  , basilic  à petites  feuilles  , lavande  des  Canaries  , 
kib.  scus  de  plusieurs  genres  , etc.  , en  observant  de  prendre  un  jour  cou>ert , ou 
de  ne  fa^re  ce  travail  que  le  soir  , et  d’arroser  , afin  que  la  terre  puisse  mordre 
plus  aisément  aux  racines.  9 

A présent  on  plante  par  marcottes  les  oeillets  carnés  , oeillet^,  oeillets  doubles 
de  poëte  et  autres  fleurs  A.  racines  fibreuses  qui  se  multiplient  de  marcottes,  en  obser- 
vant de  les  arroser  sur  le  champ , sans  leur  donner  trop  d’eau  à la  fois  ; autrement 
Peau  leur  feroit  quitter  pied  , et  on  les  verroit  surnager.  On  répète  souvent  un  léger 
arroxemeiv  » afin  de  faciliter  la  racine  à prendre. 

C’est  la  saison  de  se  fournir  de  caïeux  , griffes,  ^t  pattes  , de  tirer  de  terre  et 
de  transplanter  des  racines  de  cyclamen  , de  fritillaire , dent  de  chien  , safran  , iris 
de  Perse  , gouttes  ou  boules  déneigé  , ou  perce-neige*  , feonit.  d’hiver,  crocus  prin-* 
taiûer*  et -autres  fleurs  à racines  bulbeuses  dont  les  feuilles  sont  mortes  ; il  y eas 
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quelques-unes  qui  ne  réussissent  point  , si  l’on  tient  long-temps  leurs  racines  hors 
de  terre , comme  la  deut  de  chien  et  le  cyclamen.  C’est  encore  le  temps  de  tirer 
hors  de  terre  les  lis  de  Gucrnesey  et  le  lis  de  Belladonna , soit  pour  les  transplan- 
ter , soit  ptvir  en  faire  des  envois  , en  prenant  la  précaution  de  les  envelopper  de 
laine  ; ce  qui  les  conservera  pendant  l’espace  d'environ  deux  mois. 

On  coupe  les  tigps  des  plantes  dont  les  fleurs  sont  passées  et  qui  tombent  en 
décrépitude  , et  on  donne  des  tuteurs  ou  soutiens  à celles  qui  sont  encore  en  fleurs  , 
surtout  aux  grandes  plantes  d’automne  qui  risqueront  d être  brisées  par  les  vents  , 
si  on  ne  leur  en  donne. 

Les  racines  d’hyacinthes  se  tirent  hors  des  planches  où  on  les  a déposées  le 
mois  précédent  pour  mûrir  ; on  en  ôte  la  terre  et  l’ordure  , et  on  les  laisse  reposer 
sur  des  nattes  ou  sur  des  paillassons  pour  s’essuyer  et  se.  sécher  ; après  q*  oi  on 
les  met  dans  des  tiroirs  ou  dans  des  boites  sans  les  renfermer  ; car  il  faut  qu’elles 
jouissent  d’un  ?ir  libre  , afin  qu’elles  ne  dépérissent  pas  et  qu’elle*  ne  puissent  tomber 
en  pourriture. 

On  se  pourvoit  à présent  de  racines  ou  oignons  de  tulipes,  anémones  , renoncules, 
narcisses,  fritillaires  , couronne  impériale,  tulipes,  et  autres  fit  urs  à racines  bul- 
beuses et  tubéreuses,  dont  les  fcuiljes  sont  passées.  On  les  étend  sur  des  nattes 
dans  une  situation  à l’ombre  pour  sécher  ; on  les  lave  et  on  les  purifie  ; on  les 
met  ensuite  dans  des  boites  ou  dans  des  sacs , où  on  les  garde  soigneusement 
jusqu’à  ce  que  la  saison  de  les  planter  soit  revenue,  en  les  plaçant  hors  de  1a 
portée  des  rats  et  des  souris,  qui  ne  manqueroient  pas  de  les  attaquer,  et  surtout 
le*  oignons  de  tulipes.  ' > » * 

Ceux  des  oeillets  carnés  dont  les  boutons  commencent  à s’ouvrir,  doivent  être 
fendus  en  deux  ou  trois  endroits  , à égale  distance  , afin  que  leurs  fleurs  puissent 
également  s’étendre  de  tout  côtéj  autrement  elles  jetteront  leurs  pétales  en  dehors 
seulement  du  côté  des  boutons,  ce  qui  leur  donnera  une  fqjme  très-irrégulière. 
Il  faut  aussi  les  mettre  sous  cloche  ou  sous  châssis  , immédiatement  après 
que  les  boutons  sont  ouverts , afin  de  les  préserver  de  toute  humidité.  Dans  la 
chaleur  du  jour  , il  faut  revêtir  le  verre  d’un  nArceau  de  papier  ou  de  quelque 
feuille  de  choux  , de  crainte  que  la  fleur  ne  soit*  offensée  par  les  rayons  du 
soleil.  Quelques  curieux  couvrent  leurs  fleurs  d’un  papier  huilé , ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux  que  les  verrta,  parce  que  la* chaleur  n’est  pas  si  grande,  et  que  les  fleurs 
n’ont  pas  à craindre  d’être  brûlées  du  soleil.  Au  reste,  il  faut  veiller  aux  perce- 
oreilles  et  aux  fourmis,  car  si  ces  insectes  peuvent  parvenir  jusqu’à  la  fleur,  ils 
la  détruiront  en  peu  de  temps,  en  rongeant  la  tendre  extrémité  des  pét.les  près 

nectariun et  alors  les  boutons  se  verront  bientôt  dépouillés  de  feuilles. 

Les  plantes  biennales  et  percnnalcs  ou  bisannuelles  et  vivaces  à racines  fibreuses  , 
semées  les  mois  précédées  dans  les  couches  de  la  pépinère  doivent  être  trans- 
plantées. On  les  pltntc  dans  des  endroits  où  elles  ayenr  assez  de  place  pour  croître 
et  so  développer  jusqu’à  l’automne  , s tison  propre  à les  repiquer  à demeure  dans 
les  bordures  et  les  plate-bandes  du  parterre.  Parmi  elles  il  faut  ranger  toutes 
sortes  de  chèvre* feuilles  de  France,  oeillets  à graines,  oeillets  de  poêle,  violiers, 
colombines  ou  nncholies,  giroflée  des  dames  , clochettes  ou  campanules  de  Can- 
torbery , alcéc  ou  mauve-rose , scabieuse , violiers  de  muraille  ou  violette  de  saint- 
Ceorge , oeillets -carnés , digitale  ou  gant  de  renard,  campanules  etc.  Toutes 
ces  plantes  doivent  passer  le  printemps  dans  la  pép.nière  à fleurs,  et  être  ensuite 
transplantées  dans  le  parterre,  pour  y fleurir  pendant  l’été. 
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On  pont  inocuh  r à présent  quelques-unes  des  plus  belles  espèces  de  roses,  dt 
celles  surtout  qui  n’ont  point  de  suceurs  et  qui  n’en  sont  que  plus  vigoureuses. 

Lrs  meilleurs  sauvageons  ou  tronrs  pour  les  enter  sont,  les  rosiers  de  damas  et 
de  Francfort  qui  passent  pour  les  meilleurs  tireurs  ou  qui  produisent  les*plus. beaux 
bourgeons  On  inocule  encore  les  sortes  de  jasmins  dont  on  veut  augmenter  le 
nombre;  et  par  approche  toutes  les  sortes  de  jasmins  rares,  des  orangers,  citro- 
niers , limoniers,  grenadiers,  etc. 

Il  faut  planter  des  coupures  ou  boutures  de  toutes  les  espèces  de  phlox , de 
double- sultan , double  lychnis  écarlate,  oeillets,  asters  tardifs,  et  autres  plantes 
à racines  fibreuses  qui  se  multiplient  de  pieds-éclatés  ou  èn  séparant  les  racines, 
et  dont  on  a besoin  d’augmenter  la  famille.  Si  on  les  confie  à une  terre  riche  et 
légère,  en  prenant  soin  de  les  garantir  du  soleil,  et  de  les  arroser  en  plein, 
elles  répondront  aux  soins  et  prendront  promptement  racinç» 

Tl  ante  s actuellement  en  fleurs . 

Eperon  ou  pied  d’alouette,  lis  blanc,  lis  orange,  lis  à raies  rouges,  pois 
toujours  vert,  verge  d’or  du  Canada  , tue-chien  ou  apocin  érigé  à larges  feuilles, 
apocins  de  plusieurs  sort'*  , acconite  ble.u  et  jaune,  pavots  à cornes  ou  célan-  • 

dînes  de  plusieurs  sortes  , capnoïdcs , ouatte  ou  dompte-venin  blanc , noir  et 
jaune,  véronique  , blattairo,  lychnis  écarlate  , rose  de  cent  feuilles,  rose  du  com- 
pagnon ou  lychnis,  oeillets,  berceau  de  vierge  double  et  simple,  jlamtnula  jovis 
ou  clématite,  liysopo  , orvalc , buglose  d'Orient,  douille  p tannin!  ou  herbe  à 
éternuer,  aimable  sultan,  xerant  lames  , coronille  lu  rbacée  , jncée  , santoline  , 
a anthes  de  trois  sortes,  ratille  de  veau  ou  antirrhinum , linaire , primerose  en 
arbre,  lierre  en  graine  ou  lierre  de  France,  lierre  jtinne,  lierre  blanc*,  valeria- 
xielle , cornucopoidc f ou  cofuucopée  en  forme  de  cornes  d’abondance , soucis 
d’Afrique  de.  deux  ou  trois  sortes,  hicraclum  , chrysanthèmes,  lychnis  de  plusieurs 
sortes,  nigelle  de  trois  ou  quatre  sortes,  campanule  à Heurs  de  pécher,  phlox 
de  trois  sortes  , gentianelle  , vTolier  blanc  à fleurs  doubles  et  à fleurs  simples  9 
chèvre-feuille  de  France  blanc  et  rouge  , attrape-mouche  de  Lobel , nombril  de 
Vénus,  Adonis,  miroir  rie  Vénus,  oeillet  de  poëte  double  et  simple,  attrape- 
mouche  double,  lis  ardent  à bulbe  ou  bulbeux,  martagona  de  plusieurs  sortes, 
ornithogale  , iris,  bec  de  grne  de  plusieurs  espèces,  valériane  rouge,  valériane 
blanche,  valériane  de  jardin  , valériane  de  Grèce  à fleurs  bleues  et  blanches,  oeil 
de  boeuf  Oriental  à fleurs  bleuis  et  à fleurs  blanches,  bouton  de  bachelier  on 
lychnis  à fleurs  doubles  et  à fleurs  simples,  Robin  en  lambeaux  double,  herbe  \ 
l’araignée  ou  anthericum  de  Savoie*  et  de  Virginie  ou  tradesrante  ( trsdescant)  , 
pavots  de  divers  genres,  Colonbines  ou  ancholies  de  diverses  couleurs,  scrophu- 
laire  d’ Espagne  et  de  Portugal,  scabieusc  des  Indos,  quelques  sortes  de  statice, 
touffe  de  candie  , lychnis  nain  , hesperis  ou  julienne  bâtarde  annuelle,  digitales 
ou  gants  de  renard  , gbulioles  de  trois  ou  quatre  espèces , ellébore  blanc  à fleurs 
pourprées , vertes  et  noires , fuiueterre  perennaJ  ou  vivace  jaune  , fumeterre  de 
longer,  jacobêe  ou  senfÇon  de  mer,  balsamine  femelle  d’Afrique,  pervenches, 
fraxinclle  à fleurs  de  pourpre  et  à fleurs  bUnchcs , peste  de  loup  ou  grand  acconite 
bleu  et  blanc,  iris  de  Chalcédoinc  , hélian thèmes , lavande  de  mér,  smilax , nspho- 
dels,  cupatonum  , cyanus  de  plusieurs  sortes , aristoloche  à racines  longues  et 
vomies,  ascyrum  ou  herbe  de  saint- Fierre  , fabago  ou  faux-caprier  , camomille 
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Rouble  | capsicum  , grande  centaurée,  dictatnne  (le  Crète,  arum, , fenouil- géant  ou 
grand  fenouil,  lavatère , lavande,  fleurs  de  soleil  de  dilïércns  genre  ou  corona - 
soit  s , poliurn  de  montagne,  lupins,  lis  de  fontaine  , lavande  à feuilles  coupées, 
blattaire  , toque  d’Orient  à fleurs  jaunes,  toque  ou  cassida  des  /^ies  à «grandes 
fleura  bleues,  Christophoriana  Virginiana  ou  herbu  de  saint  - Cristophe , grande 
gentiane  jaune,  liuischiana  ou  plante  de  Iiuisch  de  deux  suites,  aimable  résida, 
phlomis , beloinc  de  diverses  espèces,  chardon  en  globe  ou  écliinope  , cirsium  t 
traehelium  , campanule  pyramidale,  cerinthe  ou  raélinet  de  trois  genres,  jaco.bés 
ou  seneçon  pourpré,  scille , mauve  (l'Orient,  adonis  jaune  et  rouge,  houx  de  mer, 
alcea  , keraiia  vesicaria  de  quatre  aortes  , narcisse  de  mer  , r ulncratia  flore  coq- 
cineo  , avec  quelques  autres  moins  dignes  de  remarque#  . 

Arbres  et  arbrisseaux  de  la  dure  espèce  , ou*  île  pleine  terre , 
actuellement  en  fleurs : 

Séné  en  vessie  de  deux  ou  trois  sortes , grenadiers  à fleurs  doubles  et  à fleurs 
simples,  genet  d'Espagne,  jasmin  jaune  à largei  feuilles,  jasmin  ldanc,  rosiers 
de  plusieurs  sortes,  tamarins,  sumach  de  Virginie,  dorycnium , nlthée  en  arbrisseau 
à feuilles  de  bryone,  althce  en  arbrisseau  à fleurs  plus  petites  que  le  précédent, 
oleasfer,  pie  Ica , micocoulier  ou  celti* , framboisier  odorant  et  érigé  du  Canada  , 
tilleul , quinquefolium  ou  quintefeuillc  en  arbrisseau,  gcrmandréc  en  arbre  , 'chèvre- 
fouille  tardif  rouge  et  à longue  floraison  ou  dont  In  fleur  dure  long-temps,  chèvre- 
feuille de  Hollande,  idem  toujours  vert,  spiraea  à feuilles  de  sflulc  f idem  à 
fhitilles  de  mille-pertuis , mille-pertuis  en  arbrisseau  , hypericum  des  Canaries  , 
clématite  de  Catesby  ou  phaséolide  de  la.  Caroline  , tamium  perennal  ou  viv^cn 
en  arbrisseau  ou  stachys  , syringa  , medicago  frutescens , mauve  en  arbre,  aubé- 
pine d’Améiique  dt  trois  ou  quatre  sortes,  viburnum  de  trois  ou  quatre  sortes  t 
calutca  d’Orient,  fleur  de  la  pa>siou  ,.  trois  ou  quatre  espèces  de  berceau  de 
Vierge  ,•  fusain , bois  de  chien  d’Amérique,  diqspyros  ou  persimon  , frange  ou 
perce-neige  en  arbre,  toxicodendron  , cistes  de  plusieurs  sortes,  phlomis , acacia 
da  Virginie , catalpa  ou  plante  de  Bignou , amorpha  on  indigo  bâtard , câprier 
en  arbuste,  eocqygria  ou  smnacb  , tulipier,  cltthra  , itea  , spiraea  ou  millepertuis 
rouge  et  blanc  , célastre  , deux  sortes  de  mélianthes  , ^etit  maguolier  , cytisus  glaber 
nigricans  , cytise  hérissé,  die  mil la  , séné  de  scorpion  ou  bitguenaudier , laurier  de 
Portugal , églantier  odorant  double  , pcriploca  ou  soie  de  Virginie , genet  de  deux 
ou  trois  sortes , absynthe  en  arbre  , colutea  ALthiopica  , pistachier  , bois  de  chien 
. d’ Amérique,  bois  de  chien  de  -TnrUiie,  châtaignier  aux  chevaux,  ou  maronnier 
d’Inde  à fleurs  écarlates  ou  ALscu  lu  s hippocas  tahu  ni , et  quelques  autres  de  moindre 
notice.  • * *'  » • '*  . 

Plantes  médicinales  qu’on  peut  cueillir . 

Molène  ou  bouillon-bl.inc , véronique  , sceophulaire , bétoine  de  fontaine  , ros- 
•olis  , benoîte  ou  herbe  de#fAint-  Benoit  ou  geum , bruni  Un  , pulegmm.oa  sol- 
royal  ois  pouliot , fleurs  de  pavot  rouge,  pariétaire,  hcrjte  aux  chats,  lis  de  fon- 
taine, menthe  , menthe  poivrée  , mille  folium  , scabieus.*  , morceau  du  diable 
rnatricaire,  méliot  , pimprenelle  , mauve,  marube  noi£  et  blanc,  pîmprenelle, 
saxifrage  ? sauge  de  ve^tu  , sauge  rouge  , poivrée  , lin  de  montagne,  lierre  herbacé 
jaune  tanésie  , fleurs  de  troène  , cedum  ou  petite  joubarbe , trèfle  de  pied  de 
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lièvre , mille-pertuis,  hysopc  , herbe  à l’hernie  on  hrrniaria  , nlisandro , feuilles  do 
frêne,  herbe  h Robert , bec  de  grue  musqué  , bec  de  grue  à pied  de  colombe  , genet, 
moutarde  des  haies  ou  erysinirtm , chanvre  d'aigremoine  ou  eupatorium  , fraise  en 
fruit,  plantai^  à larges  feuilles,  idem  à feuilhs  resserrées,  pied  de  veau,  estra» 
lavande  - gardrrobe,  petit  muguet  ou  gallium  ou  lit  de  paille  des  Dames, 
absynthe  commune  , absynthe  romaine  , lavande  en  épis  , fleurs  de  tilleul , branche 
ou  branc-ursinc , consolide  ou  symphytum,  épinard,  aigremoine  ou  agératum , serpylurrt 
ou  mère  de  thym  ou  serpolet , grande  jombarbe  , agrimonia  ou  aigremoine  , ciguë  , 
ciguë  aquatique  , verveine-mauve,  thym  , mauve  de  marais,  chicorée,  mantelet  des 
Darne6  , pimprpnelle,  sureau-nain  , anonis  ou  arrête- boeuf,  bouteille* bleue  ou  cyanus 
ou  bluet  de  montagne,  romarin  , soucis  , graine  d’argent  ou  tanésie  sauvage  , german- 
drée  , orpin  ou  anacampseros , racines  de  cyclamen  , digitale  armoise,  bourrache, 
buglosc  , chardon  de  pourceau  ou  laiteron  , arroche  de  jardin  , arroche  puânt  t bourse 
du  berger  , chèvre-feuille , "bétoine  , chardon* bénit , calamiutho  ou  melisse  , benoîte, 
polygone  ou  polygonum  , camomille,  cynoglosse,  euphraise  ou  Pocil-luisant , fram- 
boise en  fruit  , rose  de  Damas rose  blanche , fleurs  de  rose  ardente  , Heurs  de 
sureau , Uacchas  ou  lavande  de  France  , et  véronique  aquatique. 

Ouvrage  à faire  danc  la  Serre  verte  ou  l* orangerie , dans  le  Jardin 
et  dans  la  Serre  chaude. 

Les  orangers  étant  actuellement  en  fleurs  , doivent  être  constamment  arrosés 
il.uis  les  temps  secs  , afin  de  faciliter  le  développement  du  fruit.  Il  faut  aussi  remuer 
la  terre  à la  surface  des  caisses  et  des  pots  , y mettre  un  peu  ds  fumier  de  vach# 
ou  de  boeuf  bien  consommé , en  l’élevant  sur  les  côtés , afin  de  laisser  un  creux 
pour  contenir  l’eau.  Mais  ne  se  servir  jamais  d’un  fumier  neuf  ou  d’un  fumier  de 
brebis  bien  détrempé  dans  l'eau  auparavant,  afin  de  la  rendra  plus  nourrissante  , 
ainsi  que  le  pratiquent  plusieurs  personnes  au  grand  préjudice  de  leurs  arbres.  Ces 
eaux,  fortement  imprégnées  de  sels,  bien  loin  de  porter  la  fécondité,  changent 
les  feuilles  en  un  jaune  pâle , et  font  fleuryr  les  arbres  hors  de  saison  , ce  qui  leur 
cause  do  la  foiblesse  , et  les  détruit  souvent  dans  l’espace  de  deux  ou  trois  ans.  » 
La  meilleure  eau  pour  les  orangers  est  celle  de  rivière  ou  d’étang,  lorsqu’elle  a f 
été  quelque  temps  exposée  à Mir  et  au  soleil.  Si  on  n'a*  que  de  l’eau  de  pompe  ou 
de  puits  ,*on  l’exposera  au.  soleil  et  à l’air  pendant  deux  ou  trois  jours  avant  de 
s’en  servir  ; on  cueille  les  fleurs  des  orangers  à mesure  qu’elles  paraissent  , et  on 
n’en  laisse  pour  fruit  que  quelques-unes  sur  chaque  arbre  , en  choisissant  celles 
qui  sont  sur  les  plus  fortes  branches,  et  qui  sont  les  mieux  situées. 

On  plante  quelques  rejetons  ou  coupures  de  myrthe  , sur  couche  d’un£  terre 
riche  et  légère  , observant  de  les  arroser  et  de  les  mettre  à l’ombre,  jusqu’à  ce 
que  ces  nouveaux  planta  ayent  pris  racine.  On  en  fait  de  même  pour  le  géranium  , 
cytises  , leonurus , pu  queue  de  lion,  doria  , clichrysum  , hcrmannia  , sauge  d’A- 
frique , othonne  , soucis  d’Afrique,  lantçnç,  hallcrinf  aster  d’Afrique,  cistes , fabago, 
lotus  , arctotides , conyza  , ou  l'herbe  aux  puces,  sumach  d’Afrique,  et  plusieurs 
autres  plantes  exotiques  en  arbrisseau.  Mais  en  choisissant  les  rejetons  ou  boutures 
ou  branches  coupées,  on  prend  celles  qui  ne  portent  point  de  fleurs,  qui  sont 
fortes  et  vigoureuses,  et  «qui  n’ont  pas  éprouvé  de  foiblesse  pendant  un  trop  long 
séjour  dans  la  serre.  ' -.  • 

A présent  ou  peut  faire  aux  plants  de  la  sir re  tous  les  changemens  qu’ils 
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demandent,  en  mettant  dans  des  p^Is  plus  larges  les  plants  renfermés  dans  une 
ençeintc  trop  étroite  , et  eu  observant  d arracher  on  de  trancher  toutes  les  racines 
mortes  ou  tend .1  nies  à la*  pourriture.  On  ôte  le  plus  de  terre  qu’il  . est  possible  à 
la  motte  qui  env<  loppe  les  racines  , prenant  gardt?  d’en  ôter  trop  et  de  laisser  les 
racines  nues  et  à découvert.  Les  jeunes  plants  doivent  avoir  une  situation  à l’ombre, 
à l’abri  des  .vents  violens.  Il  neroit  aussi  très-à-propos  de  leur  donner  de9  tuteurs 
ou  des  baguçttes  pour  les  soutenir  , dlélever  même  une  barrière  jusqu’à  une  cer- 
taine hauteur,  et  de  lier  à cette  barrière  les  baguettes  et  Us  tiges  pour  les  tenir 
fermes  et  empêcher  que  le  vent  ne  le» déplace  avant  qu’ils  ayent  pris  racine.  Ensuivi 
on  les  porte  dans  les  endroits  qui  leur  sont  destinés  pour  y passer  l’été,  en  choi- 
sissant un  lieu  à l’ombra  et  à l’abri  des  vents,  n’oubliant  pas,  surtout  , d’attacher 
les  tiges  à la  barre , afin  que  le  vent  ne  puisse  les  renverser. 

On  fait  des  coupures , ou  boutures  de  divers  genres  de  cierge  , sedurn  , euphorbe , 
mése  tu  br  y an  thème  , cotylédons  , figuier  d’Inde,  crassnle  , ktenia  , et  autres  plante» 
succulentes  dont  on  a besoin  d’augmenter  la  famille.  On  les  laisse  reposer 
quelque  temps  à l’oi#bre  de  la  serre  chaude  , pendant  quinze  jottrs  environ  , afin 
que  la  partie  blessée  puisse  se  guérir  avant  de  faire  la  ; sans  quoi  le» 

boutures  seroient  en  danger  de  contracter  de  la  corrupti^^^F 

On  remue  bien  le  tan  des  couches  chaudes  faites  depuis  longtemps  ; on  leur  donne 
'tm  réchaud , c’est-à-dire , on  en  ajoute  de  nouveau  dans  les  endroits  qui  ont  besoin 
do  supplément.  Ou  en  renouvelle  la  chaleur  , et  on  enfonce  tout  de  suite  les  pot» 
dans  la  couche  ; ceci  doit  se  faire  dans  le  temps  d’une  chaleur  douce  , et  lorsqu'il 
y a peu  d’air,  de  peur  qu’en  exposait  les  jeunes  plants  à un  temps  froid  et  en 
plein  air  , ils  n’en  reçoivent  quelque,  dommage.  Si  cependant  la  s.iison  continuait 
de  n’ètre-pas  favorable  , il  faudroit  porter  les  pots  dans  la  serre  chaude;  car  ces 
jeunes  plants  ne  sauroient  supporter  le  plqjn  air  , lorsque  le  vent  est  froid  ou  wolenf. 

Quand  le  temps  est  serein  , on  accorde  la  librlP  jouissance  de  l’air  aux  tendres 
plantes  exotiques.  Dans  les  petites  serres  chaudes  , on  couvre  les  fenêtre-» 
près  desquelles  ils  sont  situés,  afin  de  les  déroheè  à la  grande  chaleur  du  jour. 

dans  les  grandes  serres  chaudes  , où  les  jeunes  plants  ont  de  l’espace  , on  peut 
•e  dispenser  de  cette  précaution  , À moins  que  ce  ne  soit  pour  les  plants  nouvelle- 
^wt  ç^pottés  , et  qu’on  ne  voulût  attendre  qu’ils  ayent  pris  de  nouvelles  Tacines. 
^*es  plante»  exotiques  provenues  de  graine  dans  le  printemps  , se  transplantent 
dans  des  pots  séparés  ; et  on  plonge  dans  uné*ho'ivelle  douche  chaude  les  plus  tendres , 
afii*  de  leur  donner  dp  la  force,  et  d’aider  à leur  développement.  Mais  celles  qui 
• sont  de  la*dure  espèce,  ne  demandent  que  de  l’ombre  , jusqu’à  ce  qu’elles  ayent 
pris  racine  ; ensuite  on  les  |>octe  dans  des  lieux  où  ils  doivent  passér  l'été. 

On  peut  à présent  tirer  hors  de  terre  les  racines  de  la  campanule  des  Canaries  , 
ainsi  que  de  la  plupart  des  plantes  à racines  bulbeuses  et  tubéreuses  qui  viennent 
du  Capt  de  Bonne- Espérance  , comme  bœmanthes  , gladiole  d’Afrique,  crinu/n  bleu 
à racines  tubéreuses,  sisyrinchium ; squille,  cyclamen  de  Perse,  curtonij  , watsonia  , 
antholizt , ixia  , orniihogale,  et  plusieurs  autres  sortes  dont  les  feuilles  sont  actuel- 
lement mortes.  On  peut  en  ce  temps  transplanter  leurs  racines  en  toute  sûreté;  et 
meme  elles  supporteront  facilement  U*  transport  pour  des  lieux  éloignés  , si  ou  a 
Soin  de  les  envelopper  de  mousse.  Cependant  il  y en  a certaines  qui  demanderoient 
d’être  aussitôt  plantée»  dans  de9  pots  garnis  d’une  terre  fraîche  , et  d’avoir  le  soleil 
du  matin  jusqu’à  vers  onze  heures  U faut  aussi  leur  donner  de  temps  en  temps  un 
peu  d’eau  dans  les  temps  secs  ; mais  avec  épargne  , jusqu’à  ce  qu’elles  ayent  poussé 
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de  nouvelles  feuilles  ; car  beaucoup  d’eau  da*  cette  saison  , et  lorsque  les  racine» 
«ont  presque  inactives , leur  causeroit  de  la  pourriture. 

C’est  encore  la  saison  propre  à transplanter  des  racines  de  lis  de  Guernesey  et  de 
Bclladona  , puisque  leurs  feuilles  sont  absolument  mortes;  si  on  attend  plu*  tard, 
les  vieille,  racines  en  auront  produit  de  nouvelles  , et  <»n  ne  fourra  plus  alors  se 
flatter  .le  réussir.  Les  racines  du  lis  de  Guernesey  doivent  être  plantées  dans  de»  pots 
remplis  du  mélange  qu’on  va  indiquer  ; ou  si  on  aime  mieux  , on  les  plante  dans  de. 
bordures  chaudes , où,  pendant  les  froids  rigoureux  , on  les  couvrira  de  nattes  ou 
de  paillassons  , afin  de  conserver  leur,  fen.lles.  Voici  la  compos.fon  : u»  fers  de 
fraîche  terre  de  pâturage,  un  tiers  de  sable  de  mer,  et  un  autre  tiers  de .vieux  plâtre 
ou  de  chaux  de  décombres;  que  le  tout  soit  bien  mélangé,  et  que  le  fond  des  pots 
ou  de,  bordure,  so.t  rempli  de  pierres,  afin  de  laisser  à l’eau  un  passage  libre.  Oa 
remplit  ensuite  les  pots  de  cette  composition , et  on  y plac*  les  racine,  , après  quo. 
on  expose  le.  pot,  dans  des  lieux  où  ils  puissent  jouir  du  soleil  du  matin.  On  ne 
leur  donnera  d’abord  que  peu  d’eau  , et  seulement  jusqu’à  ce  qn  on  appcrçoive  de. 
feuilles;  ensuite  on  la  leur  épargnera  davantage.  La  bc  ladoMa.  espèce  assez  dure  , 

mûrira  mieux  si  *“  r!1CinfS  d,,"S  T T x ü ï.!  vS 

. i ;A.  il  l „.l^®He.iient  exhausser  la  terre  dans  les  bordures  , que  1 humidité 
ne  pût  atteindre  à la  bulbe.  11  faut  garnir  de  plâtre  tout  le  fond  , afin  d’en  éloigner 

' 'Tubéreuses  plantées  de  bonne  heure  , Vont  bientôt  fleurir.  On  transplante  dan, 
des  pots  celles  qui  sont  encore  sur  couches  , observant  soigneusement  de  la.saer 
à la  racine  le  plus  de  motte  qu’il  se  pourra.  On  les  place  ensuite  dans  les  endroit, 
ou  elles  doivent  rester  pour  fleurir  , -en  le.  rafraichtssant  souvent  avec  de  1 eau. 
Cellr,  qui  ont  été  plantée,  plus  tard,  afin  de  remplacer  les  premières , doivent  |0.i 
de  l’nir  le  plu»  qu’il  est  possible,  et  doivqpt  être  fréquemment _ arrosée. ; ce  qui  le. 
rendra  fortes  et  vigoureuse.  , ettes  mettra  en  état  de  produ.re  beaucoup  de  leurs. 
L„  plants  d’ananas  doivent  à présent  être  arrosé,  peu  et  très  sou  vent  ; et  lorw,ua 

■ - — ; » ïï  ;r  : .'ïK;  tê. £ 

rù  r xr»“  us  zl.  z,  **., ...  «►., — «s* 

erand  préjudice  de  la  plante  , et  le  fruit  en  sera  moins  délicat.  Marna,  onl^AÆ* 
U d’eau,  et. lue  les  fenêtres  soient  trop  ouvertes  pendant  le  ,our  , «ns.  qt^lc 
nratiquent  quelques  personne?,  la  plAt»  aou|rir.  autan,  de  cette  &ço.  que  de 
f aulre  ; et  tout  le  succès  ne  dépend  que  de  savoir  également,  proportionner  À air  _ 

‘VVe!’.T  milieu  du  mois,  on  commence  à sorti,  de  la. serre  chaude  q„elque.-un.  , 
des  aloès  le,  plu,  durs,  et  quelque,  autre,  plante,  succulentes.  ' On  le.  fa  tt  passer 
d’abord  dan»  Ù serre  ordinaire,  où  on  les  laisse  joute  d’une  grand»  portion  é U 
pour  les  fortifier  pendant  quelques  jour».  Ensu.te  on  le.  place  dchor.  a \ 

j j -r  :|  n\  nit  point  de  limaçons  et  autres  inseeti  s semblables.  QumM 

dans  un  endroit  ou  d n,.,«,  »«  • ^ ^ ^ ^ force  du  solcil 

“.‘ri"  qu’ils  changent  de  couleur  et  qu’il»  ont  mauvaise  mtne  ; c’est  pourquoi  d 

Sz/T * - ssz  vrs, 

plus  dure  espèce,  il  faut  mettre  ceux  qui  restent  plu»  à leur  aise,  eur  ° 1 

Ïiptervalle  , remuer  U terre  à la  surface  ; le»  placer  sur  de,  appuis  ou  des  tablette^. 
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les  nettoyer,  leur  ôter  la  poussière  qu’ils  peuvent  avoir  ramassée,  enfin  leur  faire 
respirer  l’air  avec  plus  de  liberté;  par  là  ils  acquerront  de  la  force  et  de  la  vigueur; 
et  ceux  qui  seront  en  état  d’être  exposés  en  plein  air  au  milieu  de  l’été,  n’en  souf- 
friront qut  mieux  leur  déplacement  vers  la  fin  du  mois. 

* . ’ 1 
Plantes  en  fleurs  dans  la  Serre  verte  , dans  le  Jardin  et  dans  la 

Serre  chaude. 

Orangers , limoniers,  citroniers,  tilleuls,  gramen  sylvaticum  ou  chadoce  , 
myrthe  , olivier,  ciste  halimi folio , ciste  mâle  de  différentes  sortes,  ciste  ledum\ 
psoralca  de  plusieurs  sortes  , asclcpias  d’Afrique  à feuilles  de  saule  de  trois  espèces  f 
gnaphalium  blanc  d’Afrique,  grand  gnaphalium  jaune,  lantanas  à feuilles  do 
houx , hibiscus  à feuilles  divisées , hibiscus  à fruit  esculent  ou  bon  à manger  f 
cottonier,  mesambrianthèmes  de  plusieurs  genres , jasmin  des  Tndes  jaune,  sedunt 
do  plusieurs  sortes,  colutéc  d’Ethiopie,  mauve  d’Afrique  en  arbrisseau,  barba  jovis 
ou  l’arbuste  argenté  , campanule  bâtarde  d'Amérique  , scabieuse  en  arbre  d’Afrique  9 
base  lia  , mélianthes  de  deux  sortes,  mimosa  de  trois  ou  quatre  sortes , genet  blanc 
d’Espagne,  cotylédons,  jatropha  ou  cassavc  à feuilles  multifides  ou  découpées f 
idem  à feuilles  de  l’herbe  aux  poux marantha  ou  sagittaire  des  Indes,  nastur - 
sium  double  des  Indes,  arbre  à café  , poly gale  d’Afrique  en  arbrisseau,  amomunt 
Plinii , sauges  d'Afrique  de  deux  ou  trois  sortes  , jasmin  des  Açores,  nloès  de 
plusieurs  sortes,  grenadiernain , roseau  fleuri  des  Indes,  phlomis  de  trois  ou  quatre 
aortes,  genet  des  Canaries,  géranium  de  plusieurs  sortes,  fleurs  de  la  passion  de 
plusieurs  espèces,  Plumeria , cassia  de  plusieurs  genres,  oléandres , teucriurn 
Bac  tic  um  , lotus  de  Crète,  lotus  hémorrhoïdal  major  et  minor , arbre  de  corail,' 
faux  câprier  , hermania  de  quatre  ou  cinq  sortes,  lenliscus , euphorbe , pancratium 
d’Afrique  , mauve  des  Indes  ou  abutilon  , papaie  ou  papaya  , cierges  , lantana  , 
crotalaria  , anonisy  pomme  épineuse  double  à fleurs  blanches  et  po  irprées  . • lotus 
à Heurs  noires  , diosma  de  trois  sortes,  héliotrope,  lycium  , cëlas;res,  Marty  nia 
de  trois  genres  , lavande  des  Canaries,  crinum , poivre  de  deux  aortes,  taberne - 
montana  , PVaUheria,  Toumefortia , Brunsfaelsia , pinça  de  Plie  de  Bourbon, 
solarium  alke(engi  de  plusieurs  sortes,  arum  , haemanthe  à feuilles  de  colchique  , 
anthcricum  , Piarcca  , melocactos ou  melon-chardon,  Ge  neria  , digitale  des  C. mari»  s 
en  arbrisseau,  adhatoda  ou  noyer  de  Malabar  de  deux  sortes  , K iggelaria  , Grewia  , 
asclcpias  d’Amérique  de  plusieurs  sortes  , Cluiia  , passerina , phyllanthe  , tithymale  , 
phytolacca  de  trois  sortes,  Chironia  ascyron  des  Baléares,  jasmin  d’Arabie, 
convolculus  en  arbrisseau  , lavatère  d’Afrique  en  arbrisseau,  Rattvcdfia  , Basteria  , 
absyntbe  en  arbre  , sumach  d’Afrique,  Borbonia  , /auras  régi  a , oseille  en  arbre  f 
crassula  , palmier,  Malpighia , Tumeraf  hedysarum , bapleurum  arbores  cens  , 
et  quelques  autres. 

Juillet  ( Du  i3  messidor  au  i3  thermidor  ). 

Ouvrage  à faire  dans  le  Potager •, 

•<  Au  commencement  du  mois  , on  sème  pour  dernière  récolte  des  haricots , danf 
un  endroit  qui  les  abrite  des  matinées  froides  de  l’automne  ; cette  semaille  ne  fes? 
sera  de  donner  du  fruit  jusqu’à  la  siiut-Michel  ( au  commencement  de  vende? 
Tome  //,  X 
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miaire  ) , pourvu  que  le  froid  ne  lui  fasse  pas  de  tort.  Lorsqu’on  les  plante  , si 
on  s’apperçoit  que  la  terre  soit  6èche  , on  fait  tremper  les  haricots  dans  l’eau  pendant 
sept  à huit  jours  , aün  de  faciliter  leur  développement.  La  meilleure  espèce  est  le 
haricot  à fleurs  écarlates  , lequel  ne  discontinuera  de  porter  que  loisqu’il  sera 
détruit  par  le  froid. 

On  nettoie  la  terre  oit  on  a déposé  les  choux  fleurs  pour  première  récolte  ; on  ôte 
toutes  les  feuilles  éparses,  plâtres  , gravier  et  mauvaises» herbe*.  Si  on  a des  con- 
combres pour  cornichons  entre  les  fosses  ou  les  grands  sillons  , on  porte  de  la  terre 
avec  la  boue  tout  autour  des  trous  qui  renferment  les  jeunes  plants  , et  on  fait  un 
creux  semblable  à un  bassin  , pour  contenir  Peau  qu’on  donne.  Si  dans  les. petits 
sillons  ou  sentiers  étroits  , on  a mis  des  choux  pour  l'hiver  , on  butte  les  tiges  et 
on  snrcle  soigneusement. 

Vers  la  fin  du  mois  , on  sème  des.  épinards  pour  l’hiver,  ainsi  que  des  choux 
cabus  , carottes  et  oignons  , pour  rester  pendant  l’hiver  jusqu’au  printemps.  Les 
tumeps  ou  navets  de  dernière  récolte  doivent  à présent  se  semer  en  plein  champ  , 
afin  de  les  avoir  au  printemps.  On  repique  , pour  le  printemps,  choux,  brocolis,  • 
choux  de  Savoie  , et  on  transplante  des  choux  fleurs  pour  les  recueillir  en  automne* 

On  plante  du  céleri  d’Italie  par  rayons  pour  blanchir  ; si  c’est  du  céleri-rave  , 
il  vaut  mieux  le  planter  dans  une  terre  légère  , en  faisant  une  petite  dossit're  ou 
une  élévation  de  terre  tout  autour , afin  d'empécher  l’eau  de  s’écouler.  On  repique 
des  endites  pour,  blanchir  , et  on  continue  de  semer  toutes  sortes  de  petites  salades 
qui  croissent  promptement  dans  cette  saison  , et  qui  sont  aussitôt  propres  au  service. 

Quand  le  temps  est  sec  , on  arrose  les  plantes  nouvellement  repiquées  ; ce  doit 
toujours  être  le  soir  ; car  cet  arrosement  est  plus  profitable  que  trois  autres  faits 
pendant  le  jour,  parce  que  l’humidité,  ayant  le ‘temps  de  pénétrer  la  terre  et  de 
s’y  introduire  , parvient  lentement  jusqu’à  l’extrémité  des  fibres  de  la  racine 
par  où  la  plante  tire  sa  nourriture , avant  que  le  soleil  paroisse  pour  l’évaporer.  Si 
au  contraire  on  arrose  lo  matin  , le  soleil  paroit , et  l’humidité  se  dissipe  sans  avoir 
pu  atteindre  la  racine.  On  peut  encore  , après  avoir  arrosé  , et  si  on  le  juge  à 
propos,  répandre  un  peu  de  fumier  de  feuilles  ou  de  vieux  chaumo  sur  la  surface 
de  la  terre  , tout  autour  des  racines. 

Il  faut  travailler  soigneusement  à détruire  toutes  les  mauvaises  herbes  dans  tous 
les  coins  du  jardin;  car  si  on  néglige  de  les  arracher,  elles  perfectionneront  prompte- 
ment leurs  graines , s’accroîtront  à l’infini  , resteront  plusieurs  années  habitantes 
du  jardin  , et  causeront  autant  de  peine  au  jardinier  , que  de  dommage  aux  récoltes. 
On  fait  le  me. ne  travail  pour  les  engrais  , et  on  ne  permet  point  aux  mauvaises  * 
herbes  d’y  rester;  si  on  les  souffroit  sur  les  engrais,  elle»  reviendraient  au 
jardin  , et  y causeroient  autant  de  ravage  qu’auparavsnt.  Il  faut  les  arracher  aussi 
des  murs,  des  palissades  et  de  toutes  les  barrières  qui  bordent  le  jardin  , surtout 
celles  qui  ont  la  graine  cotonneuse  ou  pleine  de  duvet  ; ce  sont  celles-là  que  ls 
vent  porte  plus  facilement  dans  le  jardin  , et  dont  la  race  se  multiplie  bientôt 
abondamment. 

On  recueille  les  graines  d'épinards,  de  mâches  ou  doucettes,  d’oignons  de  Galles, 
cressons  et  autres  sortes  qui  sont  mûres  et  montées  ; on  coupe  les  troncs  , et  on 
les  étend  sur  des  nattes  ou  sur  des  toiles  , dans  un  endroit  sec  et  aéré  , afin  que 
les  graines  puissent  se  durcir  ; puis  on  les  frotte  ou  on  les  bat  pour  les  faire  sortir 
de  la  capsule,  et  on  les  place  ensuite  dans  un  endroit  où  la  vermine  et  les  insectes 
ne  puissent  Les  détruire* 
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Les  oignons , aulx  , rocambolcs  , éch.ilottes  , et  c.  se  tirent  de  terre,  lorsqu’on  s'aper- 
çoit qu’ils  sont  fanés  et  flétris  ; on  les  étend  dans  un  endroit  sec  et  aéré  , en  les 
séparant  l’un  de  l’autre,  et  on  1rs  laisse  sc  sécher  et  se  durcir  , jusqu’à  ce  qn’Üi 
soient  propres  au  service  d’hiver. 

On  continue  de  butter  les  céleris  plantés  par  fayousjes  mois  procédons  , à mesure 
qu’ils  avancent  en  hauteur.  On  prend  bien  garde  de  ne  pas  élever  U terre  jusqu’au 
coeur  ou  jusqu’au  milieu  de  la  plante;  on  l’étoufferoit  , on  arreteroit  la  transpi- 
ration , et  I»  plante  tomberoit  en  pourriture.  On  lie,  pour  blanchir,  les  endives 
qui  ont  acquis  toute  leur  grosseur  , en  observant  toujours  de  faire  ce  travail  dans 
un  temps  sec;  car,  si  lorsqu’on  les  lie,  les  feuilles  sont  humides  , elles  porteront 
la  corruption  dans  le  coeur  de  la  plante. 

Toutes  les  vieilles  tiges  de  fèves,  de  choux,  de  pois,  et  autres  plantes  légu- 
mineuses qui  ont  donné  leur  fruit  , s’arrachent  , afin  que  le  terrAÎn  en  soit  débar- 
rassé ; car  si  elles  y restent  plus  long  temps  , elles  serviront  de  retraite  et  d’asile 
à la  vermine. 

Le*  melons  commencent  à présent  à mûrir;  on  ne  leur  donne  plus  d’eau,  parce 
que  rela  les  rmdroit  aqueux  et  de  mauvais  goût.  Ceux  qui  préfèrent  la  grosseur 
clans  le  fruit  h $ arrosent  constamment  et  en  plein  , surtout  quand  il  fait  chaud  ; 
mais  la  qualité  du  fruit  est  bien  différente.  C’est  l.i  raison  pour  laquelle  les  jardi- 
niers maraîchers  préfèrent  l’espèce  la  plus  dure,  parce  qu’elle  produit  les  melons 
les  plus  gros  , quoiqu’ils  n’avent  pas  plus  de  saveur  que  des  citrouilles. 

Les  jeunes  couches  d’asperges  , faites  le  printemps  dernier,  se  garnissent  de  nou- 
veaux plants  dans  les  endroits  qui  ont  manqué  ; mais  on  choisit  pour  cette  ojwî- 
ration  un  temps  humide.  Les  jeune»  asperges  plantées  dons  cette  saison  auront  pris 
racine  avant  l’hiver  , et  produiront  déjà  quelques  re  jetons  en  automne. 

Les  concombres  élevés  sons  châssis  ou  cloche,  étant  actuellement  en  maturité, 
demandent  à être  arrosés  en  plein  quand  il  fait  beau  et  que  le  temps  est  sec  ; autre- 
ment ils  s’épuiseront  en  peu  de  temps  et  tomberont  dans  le  dépéiissement. 

On  repique  le  céleri  dans  les  pl.im  Les  où  on  l’avoit  semé  en  mai  ( floréal),  afm 
que  ces  plantes  puissent  acquérir  de  la  force  et  de  la  vigueur  avant  d’étre  replan- 
tées par  rayon»  pour  blanchir.  On  transplante  aussi  quelques  endive»,  afin  de  suc- 
céder à celles  plantées  le  mois  précédcpt. 

Rien  n’empêche  de  semer  à présent  des  radis  à racine  de  turneps , quf  seront 
excellons  an  moi*  d’octobre  , et  qui  continueront  de  l’être  jusqu’à  ce  que  des  froids 
rigoureux  les  ayent  détruits. 

On  sarcle  les  artichauts  plantés  au  printemps  dernier,  ainsi  que  toutes  les  autres 
plantes  semées  dans  l'intervalle  des  rayons,  afin  qu’elles  ayent  une  liberté  entière 
de  s’étendre  et  de  se  développer.  Car  si  on  laisse  d’autres  herbes  croître  parmi 
elles  dans  cette  saison,  elles  ne  produiront  qu’un  petit  fruit.  Lorsqu’on  a cueilli 
les  artichauts  propres  à présent  au  service,  ou  pn  casse  et  on  brise  la  tig?  jusqu'à 
la  surface  de  la  terre  , afin  que  les  raciues  ne  reçoivent  point  d’injure  par  la 
charge  de  ce  poids  inutile  ; il  ne  faut  pas  suivre  l’exempte  de  certains  jardiniers 
peu  judicieux,  qui  se  contentent  de  couper  la  tige  à l’extrémité  d’en  haut,  en 
laissant  subsister  le  tronc  principal  au  grand  préjudice  des. racines.  On  seine  à 
présent  des  graines  de  brocoli  pour  dernière  récolte  , lesquelles  seront  bonnes  en 
avril  (germinal),  lorsque  toutes  les  autres  têtes  de  brocoli  seront  passées,  et 
qu’il  n’en  restera  plus  que  celles  provenues  de  drageons  ou  de  brâncbcs  latérales. 

X a 
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Ce  dernier  semis  produira  plus  de  tendres  têtes  qu'aucun  drageon  des  semailles 
précédentes  ; mais  elles  ne  seront  pas  si  pommées. 

Vers  la  fin  du  mois  on  peut  aussi  semer  des  endives  pour  dernière  récolte  , 
pour  succéder  à la  semaille  du  mois  précédent  , laquelle  ne  durera  guère  que 
jusqu'en  octobre  (vendémiaire);  tandis  que  le  semis  de  juillet  (messidor)  con- 
tinuera d’ètre  bon  jusqu'en  avril  ( germinal)  , pourvu  que  la  sévérité  du  froid  l’ait 
épargné. 

Dans  des  bordures  ail  Nord  , on  sème  peu  de  petites  salades.  Il  est  bon  même 
de  répéter  cette  semaille  de  trois  eu  trois  jours;  car  dans  cette  saison  ces  planter 
croissent  promptement , et  sont  aussitôt  propres  au  service. 

On  repique  sur  planches  les  laitues  cosses , laitues  de  Cilicic  et  autres  espèces 
semées  dans  le  mois  dernier;  car  si  l'automne  est  favorable , elles  pourront  déjà 
servir  en  septembre  (fructidor). 

Produits  du  Jardin  Potager . 

Choux  fleurs  , artichauts,  choux,  carottes,  fèves,  pois,  haricots,  tumeps  ou 
navets,  laitues  de  toutes  les  sortes,  concombres,  melons,  et  toutes  sortes  de 
petites  salades , comme  : radis , raves , moutarde  , cresson  , pourpier  ; et  des 
semailles  de  primeur  : céleris  et  endives;  fônouil , oignons,  ail,  rocambolc , persil  , 
oseil  , chervis  , scorsouaire,  salsiûx  du  premier  semis;  bettes,  radis  aux  chevaux 
ou  cochlcaria  armoracia  ou  radis  sauvage  , pommes  de  terre  plantées  de  bonne 
heure  ; et  dans  lis  terrains  humides  ou  fangeux,  radis,  épinards,  soucis,  tomates 
pour  soupes  , lorsqu'on  les  a plantées  de  bonne  heure  et  dans  des  situations  chaudes  $ 
pimprenellc,  bourrache,  bnglosc,  menthe,  baume,  sauge,  thym,  marjolaine  odo- 
rante, basilic,  avec  quelques  autres  plantes  aromatiques  et  herbes  potagères. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fruit  et  dans  la  Vigne. 

Au  commencement  du  mois,  on  examine  d'un  oeil  attentif  les  arbres  d'espa- 
lier; on  retranche  toutes  les  branches  qui  poussent  en  avant,  et  on  ne  laisse  que 
les  branches  régulières  destinées  à êtres  appliquées  contre  le  mur  ou  le  treillage  , 
et  qu’on  mettra  dans  leur  juste  position,  afin  que  le  fruit  ait  la  jouissance  du 
•oleiL  et  de  l'air  pour  le  mûrir  et  lui  donner  une  saveur  agréable.  Si  ce  travail 
est  bien  exécuté , on  n'aura  pas  besoin  de  dépouiller  les  branches  de  leurs  feuilles , 
au  grand  préjudice,  et  des  arbres  et  des  fruits.  On  ne  sauroit  trop  répéter  qu’il 
faut  que  les  arbres  fruitiers  soient  toujours  visités  et  travaillés  , jusqu'à  la  taille 
d'été y ainsi  qu'on  l'appelle  communément;  car  en  différant  la  taille,  les  jardi- 
niers coupent  toutes  les  branches  gourmandes , et  raccourcissent  seulement  celles 
désignées  pour  rester.  Ensuite  ils  les  palissent  ou  les  attachent  au  mur  ou  au 
treillage  ; en  sorte  qu'ils  rétablissent  l'ordre  où  il  n'y  avoit  auparavant  que  désordre 
et  confusion.  Mais  ils  ne  réfléchissent  pas  que  le  fruit  qui  étoit  ombragé  par  les 
branches,  sc  trouve  soudainement  exposé  au  soleil  et  à l’air,  ce  qui  durcit  leur 
peau  et  retarde  leur  développement.  Si  au  contraire  les  branches  ou  rejetons  avoient 
été  palissés  à mesure  que  la  tige  les  produisoit,  le  fruit  se  trouveroit  toujours  sous 
une  égale  couverture  de  feuilles,  et  par  conséquent  moins  sujet  à souffrir  des 
extrêmes  ou  des  grandes  variations  du  temps.  Par  cette  méthode  , le  fruit  avance 
Aussi  plus  considérablement  que  lorsqu'on  attend  la  taille  d'été.  Comme  ceUe  duc- 
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nière  prAi.|ue  est  généralement  la  plus  suivie,  on  ne  peut  trop  en  faire  voir  les 
inconvéniens  , ni  trop  répéter  qu’on  doit  l’abandonner. 

Au  commencement  de  ce  mois  , on  greffe  par  boutures  toutes  sortes  de  fruits  , 
si  on  ne  l’a  pas  fuit  dans  le  mois  précédent  ; et  on  choisit  toujours  le  soir  ou  un 
jour  nébuleux. 

On  houe  et  tm  sarcle  la  terre  autour  des  espaliers  , et  dans  les  bordures  où  il 
y a des  arbres  à fruit  , et  toutes  les  mauvaises  herbes  doivent  être  absolument 
détruites.  On  coupc  exactement  tous  les  suceurs  qui  s’élèvent  de  la  racine  des 
arbres,  dès  qu’on  les  voit  paroitre;  ils  causeront  du  dommage  aux  arbres  si  on  les 
laisse  subsister. 

C’est  surtout  après  une  ondée  de  pluie , qu’on  veille  avec  soin  sur  les  limaçons 
matin  et  soir;  c'est  alors  qu’ils  sortent  et  qu’ils  sont  aisés  à prendre.  Cette  ver- 
mine cause  de  grands  ravages , surtout  aux  fruits  à noyaux. 

On  place  des  fioles  de  verre  remplies  d’une  eau  emmiellée  en  divers  endroits 
des  murailles  9 afin  de  détruire  les  frélons,  les  guêpes,  et  les  fourmis  qui  gâtent 
les  plus  beaux  fruits.  La  douceur  de  l’eau  emmiellée  les  engage  A entrer  d ins  la 
fiole  y où  elles  périssent.  Les  fioles  doivent  être  pendantes  le  long  du  mur,  et 
attachées  avant  que  le  fruit  mûrisse.  Avec  un  bon  nombre  de  ccs  fioles  pendantes  y 
et  placées  à propos  , le  fruit  sera  préservé  de  ces  insectes. 

Les  vignes  demandent  de  l’attention  ; on  déplace  toutes  les  branches  pendantes, 
et  on  les  range  de  manière  que  le  fruit  n’ait  pas  plus  de  feuilles  qu’il  lui  en 
faut  pour  le  couvrir.  Mais  il  faut  bien  se  garder  de  dépouiller  les  branches  de 
leurs  feuilles  , ainsi  que  le  pratiquent  trop  souvent  des  jardiniers  peu  habiles  y cor  t 
ces  feuilles  sont  absolument  nécessaires  au  développement  du  fruit.  On  n’auroit 
jamais  besoin  de  recourir  à cette  méthode  destructive , si  on  aroit  su  placer  les 
branches  à propos , et  qu’on  ait  constamment  dégagé  le  ceps  de  ses  rejetons  superflus, 
à mesure  qu’ils  paroissoient.  Si  on  souffre  que  les  rejetons  soient  prndans  le  long 
des  murs  ou  des  échalas  y les  feuilles  prendront  une  direction  contraire;  et  lorsque 
le  temps  est  arrivé  de  les  lier  dans  leur  position  naturelle , le  revers  de  la  fruillo 
se  trouve  en  dessus.  Il  s’écoule  un  certain  temps , jusqu’à  ce  que  par  ascendance 
la  feuille  ait  repris  son  état  naturel;  pendant  cet  intervalle  qui  est  communément 
de  huit  à dix  jours  , le  fruit  souffre  et  ne  fait  aucun  progrès  dans  son  accrois- 
sement ; et  le  fruit  perd  ce  temps  précisément  dans  la  saison  la  plus  favorable  à 
son  développement,  ce  qui,  joint  au  trop  d’ombrage  qu’il  a eu  dans  les  premiers 
mois , forme  une  perte  irréparable  pour  ce  climat. 

On  doit  avoir  le  même  soin  à sarcler  constamment  la  terre  entre  les  rayon» 
et  les  ceps  des  vignes  t objet  qui  est  aussi  de  la  plus  grande  conséquence  pour 
ce  climat;  car  quand  on  souffre  que  d’autres  plantes  croissent  dans  le  même  terrain  y 
elles  privent  la  vigne  de  sa  nourriture,  et  elles  forment,  par  leur  transpiration, 
une  humidité  dans  l’air  qui  les  environne,  et  empêchent  le  soleil  et  les  vents  de 
sécher  la  surface  de  la  terre,  d’où  il  arrive  que  le  fruit  ne  peut  sc  nourrir  que 
de  crudité  , et  devient  par  là  moins  délicat.  ^ 

Les  arbres  fruitiers,  entés  ou  greffés  dans  la  dernière  saison  , doivent  être 
examinés;  il  faut  prendre  garde  de  ne  laisser  subsister  aucun  rejeton  sur  le  tronc 
ou  le  sauvageon,  de  peur  que  la  greffe  u’en  reçoive  une  diminution  dans  ses 
alimens. 

Quand  il  arrive  que  certains  des  arbres  fruitiers  attachés  au  mur  ou  à l'espa- 
lier, tic  sont  pas  de  l’espèce  dont  on  les  souhaiterait , on  doit  à présent  se  fournir 
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de  bcmlwea  d»»  grnro  qu’nn  demande  , et  en  grt*ff<*r  leurs  tendras  rejeton#.  Si  l'on 
met  plusieurs  boutures  A différentes  parties  de  chaque  arbre  , <t  que  ces  bon* 
I lires  rèiisd  usent , les  murs  et  les  espaliers  en  seront  bientôt  revêtus  et  seront 
il  iriisans  nu'auparavant  ; en  sorte  que  les  arbres,  par  cette  méthode,  se  trouveront 
en  état  de  porter  a bon  J animent  au  bout  de  trois  ans,  tandis  qu\n  plantant  de  nou- 
veaux arbres  A la  place  de-  ceux  qui  ont  été  détruits , il  sVn  passera  sept  a huit 
avant  que  ces  nouveaux  plants  puissent  parvenir  à leur  perfection. 

\ 

Fruits  Je  la  saison  et  fruits  anciens  qui  durent  encore. 

Poires  : la  primitive,  lVpargne  , la  rolrine  , le  petit  muscat,  ronsselet-liAtif  , 
la  mnscadelle  rouge,  cuisse-madame,  gros  et  petit  blanquet , jargonelte,  aurore, 
clusscllc-vcrle  , orange  musquée  , avec  quelques  autres,  auxquelles  il  faut  ajouter-, 
si  l’on  a pris  soin  de  les  conserver  : la  poire  noiie  et  la  poire  verte,  lesquelles 
durent  encore. 

Pommes  : U pomme  bonne  k cuire  , la  marguerite  , la  blanche  ou  bonne  à 
minier  en  juin,  la  stubbard , le  costing  dVlé , la  pomme  poire  d'été,  pomme  de 
llambour  ; la  pomme  Jean  ou  pomme  de  deux  ans  dure  encore  , ainsi  que  la  reinette- 
dure  , et  Voakenpirt  ou  le  pigeon  de  chêne.. 

Cerises  : cerise  de  Kent  , ccrise-dukc  , cerise  coeur  de  Gascogne,  ccrise-camée , 
cerise  coeur  do  boeuf,  cerise  coeur  d’ambre  , cerise-couronne,  cerise- ambre , cerise 
d’Espagne  blanche  , cerise  d’Espagne  noire. 

Pèches  : avant  pèche  blanche  , muscade  brune,  muscade  blanche,  la  pêche- Anne. 

Nectarine , on  pavie  on  brugnon  : muscade  de  primeur. 

Prunes  : jaune-bàtive  , précoce  de  Tours  , prune  d'Orléans  , primordiale  ou  pri- 
mitive bleue,  violette-royale,  monsieur  liât  if. 

Abricots : abricot-orange,  abricot-Roin  iin  , abricot  de  Breda  , abricot  d’Alger, 
abricot  de  Turquie,  abricot  Angoumois.  , abricot  de  Hollande,  abricot  de  Pro- 
vence. 

Groseilles  vertes  ou  grosses  groseilles  y framboises  , corinthe s on  petites  groseilles; 
et  dans  les  situations  froides:  fraises  blanches  , fraises  vertes , fraises  de  Chili  ; et 
clans  U serre  chaude,  des  ananas  ou  pomme  de  pin. 

Ouvrage  à faire  dans  la  Pépinière . 

O On  continue  de  greffer  les  arbres  à fruit,  comme.*  abricot,  pèches,  nectarines 

ou  pavies,  cerises,  prunes,  poires,  etc.  Il  fandroit  pour  cela  prendre,  s’il  étoit 
possible  , un  jour  couvert  , ou  choisir  le  matin  ou  le  soir  , temps  auquel  le  soleil 
n’est  pas  violent  ; car  les  rejetons  ou -boutures  ont  coutume  de  se  retirer  ou  de 
se  raccourcir  quand  le  soleil  est  ardent , ce  qui  est  cause  que  la  bouture  adhère 
de  trop  près  au  sauvageon.  Beaucoup  de  gens  les  font  tremper  dans  l’eau  aupara- 
vant; mais  cette  manière  n’est  pas  U meilleure,  car  les  boutures  se  trouvent 
tellement  imbibées,  et  tellement  saturées  d’humidité  , que  cela  les  empêche  de  s’unir 
au  sauvageon  ; en  sorte  que  très* souvent  elles  avortent.  C’est  pourquoi,  lorsqu’il  est 
nécessaire  di  les  mettre  dans  l’eau,  il  ne  faut  tremper  que  la  partie  inférieure  de  la 
bouture  , et  ne  lui  donner  qu’un  pouce  d’immersion  ; car  la  partie  supérieure  atti- 
rera Vhumidité  beaucoup  mieux  que  si  toute  la  bouture  étoit  plongée  dans  l’eau. 

T n»i-  s*  main  environ  après  qu’on  a enté  les  sauvageons,  on  les  visite  , et  on 
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tn  détache  1e  bandage,  afin  que  les  boutures  ne  soient  pas  pincées,  ne  souffrent 
pas  de  dommage , et  ne  se  détruisent  pas. 

La  pépinière,  dans  cette  saison  , doit  être  tenue  dégagée  et  affranchie  de  toutes 
mauvaises  herbes  , lesquelles  devant  bientôt  mont»r  en  graine  , la  rempliroient 
d'une  postérité  si  nombreuse  , qu'il  seroit  impossible  de  s'en  défaire  pendant  plusieurs 
anpées. 

On  continue  do  traiter  et  de  conduire  les  arbres  toujours  verts  selon  U manière 
dont  on  veut  les  former;  et  lorsqu'on  s’appcrceveraque  quelqu'un  des  arbres  forestiers 
pousse  des  rejetons  à la  racine  , on  les  arrachera  promptement  , afin  que  la  téta 
de  l’arbre  en  devienne  plus  forte  et  plus  vigoureuse. 

Les  couches  qui  renferment  de  jeunes  plants,  soit  en  sauvageons  , soit  en  arbres 
fruitiers,  et  semés  dans  le  printemps  dernier,  doivent  être  sarclées;  et  lorsque  le 
temps  est  fort  chaud,  on  les  rafraîchit  avec  de  l’eau  } afin  d'aider  à leur  accrois- 
sement. 

Vers  le  milieu  de  ce  mois,  supposé  que  Je  temps  soit  humide  , on  transplante  en 
toute  sûreté  plusieurs  sortes  d'arbres  toujours  verts  ; on  transplante  aussi  les  jeune* 
pins  et  sapins  provenus  de  graines,  et  on  leur  fait  quitter  les  pots  ou  les  caisses 
où  ils  ont  pris  naissance.  11  faut  avoir  soin  que  les  planches  où  on  les  repiquera 
soient  couvertes  de  paillassons  chaque  jour  jusqu’à  ce  qu’ils  ayent  pris  racine  : les 
plants,  par  ce  aoin,  srront  promptement  enracinés,  et  feront  des  progrès  rapides  ; 
car  c'est  certainement  la saison  la  plus  sûre  pour  ce  travail , surtout  pour  les  jeunes 
plans  provenus  de  semence  , qu’on  plante  près  de  l’enJroit  où  on  les  a tirés.  Comme 
leurs  racines  se  desséchent  promptement , lorsqu’on  les  tire  de  terre  dans  cette  saison, 
c’est  une  raison  de  les  replanter  immédiatement , ou  bien  il  arrivera  que  les  fibres  do 
leurs  racines  dessécheront,  et  souffriront  grandement.  CVst  pourquoi,  lorsque  ce* 
jeunes  plans  ne  sont  pas  destinés  à passer  dans  des  lieux  éloignés,  il  faudroit  les  placer 
dans  quelques  bas-fonds  où  il  ÿ eût  de  l’eau , à mesure  qu’on  les  tire  de  terre , ou 
les  entfbpper  d'une  mousse  humide. 

* \ ' .'il  . . 1 . . ‘ i.  ! ■ . c n • 

Ouvrage  à faire  dans  le  Fleuriste  ou  Parterre . 1 

. . ! •-  v * ! . 

On  tire  les  bulbes  des  fleurs  tardives  et  qui  n'étoient  pas  encore  en  état  de 
maturité  le  mois  dernier  , comme  : ornithogale , lis  rouge,  inartagon  , et  quelque* 
autres  sortes.  On  transplante  les  racines  d’iris  de  Perse  et  d'iris  bulbeuse,  si  leur* 
feuilles  sont  mortes,  ainsi  que  celles  de  fritillaire  , hyacinthe  du  Pérou,  dent  de 
chien,  narcisse  «*t  autres  Heurs  à ratines  bulbeuses  et  tubéreuses.  Comme  ces  plante* 
i*e  se  gardent  pas  long-temps  hors  de  terre  , et  cpie  dans  ceire  saison  elles  sont  inac- 
tives , c’est  à présent  le  temps  propre  de  les  transplanter;  et  si  on  attend  que  le* 
racines  ayent  jetc  de  nouvelles  libres  , on  ne  sera  plus  à temps  , et  on  perd  le 
fruit  de  son  travail. 

On  continue  à marcottfr  les  oeillets  , les  oeillets  carnés  , les  oeillets  de  pocte,  etc* 
si  on  a oublié  de  s’en  fournir  le  mois  précédent  ; mais  le  plutôt  sera  le  mieux  , pourvu 
que  les  rejetons  soient  assez  forts  pour  être  plantés. 

Les  Heurs  biennales  et  pérennalcs  , ou  bisannuelles  et  vivaces  à racine*  fibreuses 
semées  au  printemps  , comme  oeillets,  oeillets-carnés  , violais,  violiers  de  muraille, 
mauve* rose  , chèvre- feuille  de  France-,  campanule  de  Cantorbéry  , srabieuso  , campa- 
nule pyramidale  , lychnis  écarlate,  rose  du  compagnon  ou  agrostcnvna  , digitale, 
primerose  en  arbre  , valériane  de  Grèce,  colombiucs  ou  ancholica,  poJyanlbus  , et 
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quelques  autres  qu'on  doit  avoir  plantées  dans  les  couches  de  la  pépinière  , et  où 
elles  doivent  avoir  assez  de  place  pour  croître  jusqu'à  1a  saint-Michel  , se  trans- 
plantent dans  les  bordures  ou  plate-bandes  du  parterre. 

On  tient  exactement  les  bordures  purgées  de  toutes  mauvaises  herbes  , de  celtes 
surtout  qui  montent  promptement  en  graine  ; car  si  on  leur  permettoit  de  rester  et  de 
s'étendre,  on  seroit  plusieurs  années  avant  de  pouvoir  les  extirper. 

On  recueille  les  graines  de  fleurs  à mesure  qu’elles  mûrissent  , on  les  fait  sécher 
à l’ombre  , et  on  les  garde  dans  leurs  capsules  jusqu’à  ce  que  la  saison  de  les  semer 
soit  venue  ; mais  on  les  laisse  bien  sécher  avant  que  d’en  faire  usage  , autrement 
elles  moisiront  dans  la  terre  et  dégénéreront  en  pourriture. 

On  coupe  les  tig^s  dont  les  fleurs  commencent  u se  fanner  et  à dépérir,  et  on  lia 
celles  des  grandes  plantes  qu’on  laisse  fleurir  , de  peur  que  le  vent  ne  les  brise  ou 
de  les  renverse. 

Ce  mois -ci  est  la  saison  principale  pour  inoculer  des  rosiers , des  jasmins  , et  autres 
plantes  curieuses  à fleurs  , en  arbre  et  en  arbrissraux. 

On  tond  les  haies  , on  rogne  les  bordures  de  buis  , on  fauche  les  tapis  de  ver- 
dure , et  on  passe  constamment  le  roulloir  dans  toutes  les  allées  ; on  sarcle  surtout 
et  on  enlève  les  mauvaises  herbes  qui  sont  dans  les  allées  ; car  elles  monteront 
promptement  en  graine  , et  rempliront  tout»  s les  promenades. 

Les  beaux  oeillets  carnés  étant  actuellement  en  fleurs , on  doit  leur  donner  toute 
son  attention  , et  lorsqu’on  voit  qu’ils  commencent  à crever  , on  ouvre  doucement  la 
cosse  ou  l’enveloppe  du  côté  opposé  , afin  qu’ils  puissent  fleurir  également.  Si  on 
manque  le  moment  de  ce  travail , les  pétales  ou  feuilles  de  la  fleur  se  rangeront  toute! 
du  côté  de  la  crevasse  , et  l'oeillet  sera  difforme.  Il  faut  les  préserver  surtout  des 
fourmis  et  des  perce-oreilles  , car  si  ces  insectes  pouvoient  les  atteindre  , ils  les 
détruiroient  en  peu  de  tenais.  On  doit  aussi  couvrir  ces  fleurs  avec  des  verres  , dea 
bassins , ou  avec  du  papier  huilé  , pour  les  mettre  à l’abri  de  l’humidité  pour 
qu'elles  ne  soient  pas  brûlées  par  la  chaleur  du  soleil.  Mais  dans  tout  cela  il  faut 
apporter  plus  ou  moins  de  diligence  , et  employer  plus  ou  moins  de  soins  à se  con- 
former à la  température  de  la  saison  , suivant  le  désir  qu'on  a d’avoir  des  fleura 
magnifiques.  C'est  pourquoi  le  soin  et  la  conduite  pour  les  beaux  et  superlies  oeillets 
carnés,  regardent  moins  ceux  qui  ont  d’autre  ouvrage  plus  pressé  que  ceux  qui  s’ea 
font  une  occupation  particulière  et  lin  amusement. 

• A présent  on  augmente  U famille  j]ki  double  lychnis  écarlate  , en  plantant  des 
coupures  ou  boutures  tirées  de  la  tige  ; chacune  de  ces  coupures  doit  avoir  trois 
ou  quatre  joints  ; mais  on  n'en  mettra  que  deux  ou  trois  dans  la  terre.  Il  faut  les 
planter  dans  une  planche  ou  bordure  de  terre  fraîche  et  légère,  et  située  à l’ombre  » 
en  observant, de  les  rafraîchir  avec  de  l'eau,  suivant  la  sécheresse  de  la  saison.  Si 
on  prend  soin  de  les  couvrir  avec  des  cloches , elles  prendront  plus  sûrement  racine. 

Vers  la  fin  du  mois  , on  se  fournit  de  marcottes  d'oeillets  , oeillets  carnés,  oeillet 
de  poète  , et  autres  qui  ayent  déjà  pris  racine.  On  les  plantera  , ou  dans  des  pots  , ou 
dans  des  bordures  d’une  bonne  terre  fraîche,  où  on  pourra  les  laisser  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  occasion  de  les  replanter  dans  les  endroits  où  elles  doiveat  rester  pour  fleurir. 
Il 'ne  faut  pas  les  laisser  trop  long-temps  reposer  sur  les  vieilles  racines  , parce  que 
si  elles  n’étoient  pas  saines  , les  marcottes  participeroient  bientôt  à leur  corruption. 
Mais  lorsqu’on  les  plante  , on  doit  prendre  soin  de  les  arroser  et  de  les  couvrir  jusqu’à 
ce  qu’elles  ayent  pris  racine,  Quand  on  coupe  ces  marcottes  dans  les  vieilles  racines  f 
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il  faut  taillfT  la  partie  de  la  tige  qui  en  provient  , précisément  à L’endroit  où  elle 
& gté  fendue  lorsqu'on  l'a  plantée  , et  il  faut  aussi  tondre  les  feuilles. 

Sur  la  fin  du  mois,  on  sème  quelques  graines  de  fleur.1;  annuelles  dans  des  bordures 
pour  y passer  l’hiver,  et  pour  qu’elles  puissent  fleurir  de  bonne  heure  au  printemps 
prochain.  Pur  cette  méthode,  on  peut  obtenir  de  bonnes  semences  de  plusieurs 
plantes,  surtout  de  celles  qui , semées  tard,  ne. peuvent  jamais  mûrir  leur  graine 
dans  €;•  climat , comme:  le  pois  de  senteur  ou  parfumé  , l’aimable -sultan  , anastatica 
ou  la  ressusciiaute  ou  rose  de  Jt-rico,  quelques  sortes  à.' orobus  , pied  d’alouette 
double,  \iolicr  annuel,  nombril  de  Vénus,  Xeranthème  , jacée  , avec  quelques 
autres.  Si  celles-ci  peuvent  passer  l'hyvcr,  elles  fleuriront  de  meilleure  heure  , et 
elles  seront  plus  belles,  et  produiront  des  fleurs  en  plus  grande  quantité.  C Iles  qui 
poittnt  des  fleurs  doubles  serout  aussi  plus  fournies  , plus  garnies  que  celles  semées 
au  printemps  seulement.  C'est  pourquoi , quand  l’hiver  s'annonce  avec  rigueur,  et 
avec  sévérité,  il  faut  absolument  mettre  k Pabri  du  froid  celles  qui  sont  de  la 
jjIus  tendre  espèce. 

Les  auricules  choisies  doivent  être  à présent  préservées  des  mauvaises  herbes,  et 
dépouillées  de  toutes  leurs  feuilles  mortes  ; si  elles  subsistoient  plus  long-temps  sur 
elb*s , elles  les  feroieut  tomber  dans  le  dépérissement  ou  en  pourriture.  Il  faut  les 
placer  dans  une  situation  à l’ombre  , mais  non  sous  les  arbres  où  clics  receVroitnt 
les  gouttes  d’eau  qui  en  découlent. 

Les  auricules  de  graine  qui  ont  germé  au  printemps  dernier,  demandent  À présent 
à être  plantés  dans  des  pots  ou  dans  des  caisses  remplies  d’une  terre  riche  que  l’orf 
placera  à l’ombre  dans  quelque  coin.  Comme  elles  sont  tendres  et  petites  , elles 
doivent  être  conduites  avec  délicatesse  et  être  arrosées  avec  précaution.  Il  faut  surtout 
veiller  à ce  que  les  vers  ne  les  poussent  pas  hors  do  terre,  et  que  les  limaçon* 
et  limaces,  leurs  ennemis,  ne  les  dévorent  pas. 

Les  allées  et  autres  lieux  de  promenade,  doivent  être  grattés,  propres,  nets, 
dégagés  do  toute  litière  ét  de  toutes  mauvaises  herbes;  les  arbres  qui  croissent  dans 
un  ordre  irrégulier,  doivent  être  taillés.  Car  c’est  à présent  que  les  allées  sombres 
«ont  particulièrement  fréquentées;  on  les  tient  donc  proprement,  pour  que  rien  ne 
•’ y offre  qui  ne  soit  agréable. 

On  sort  de  leurs  couches  chaudes  , au  commencement  de  ge  mois  , les  plus 
tendres  plantes  annuelles  , comme  amaranthes  , gomphrena  , datura  à fleurs  doubles, 
Marty  n/a  , mescmbriantlièmes  , double  balsamine,  et  quelques  autres.  On  devrait 
les  placer  à présent  dans  le  parterre,  et  en  garnir  les  bordures  ou  platc-bandes 
ou  croissent  les  fleurs  de  printemps  actuellement  passées.  Les  bordures,  par  cette 
succession  , se  trouveront  également  embellies  pendant  l’été  et  pendant  le  printemps* 

Plantes  actuellement  en  fleurs  dans  le  Parterre  ou  Jardin  de 

plaisance . 

OEillet*-Carnés  , oeillets  de  pocte  , herbe  à mulet  ou  hemionitis , Robin  en 
lambeaux  double  et  simple,  Aesper/s  ou  Julienne,  saule  de  France  , berceau  de 
vierge  double  et  simple , antirrhinum  ou  mufle  de  veau,  linaria  de  plusieurs  espèces  , 
pois  toujours  vert,  pois  de  senteur  ou  parfumé,  pois  de  Tanger,  Lath;rus  à fleurs 
bleues,  hieracium  , lis  blanc,  martagon  écarlate,  lis-asphodcl  ou  lis  du  jour,  oroi- 
thogale  en  épi , ellébore  blanc  à fleurs  vertes  et  pourprées,  acconitum  , lutcurn  , 
anthora  , arconite  à larges  fleurs  bleues,  et  blanches,  acanthe  lavatère , scabicuso 
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des  Indes,  houx  do  merde  quatre  à cinq  sortes,  nimablc-sultan  , pavots  de  divers 
genres,  campanule  à feuilles  de  pécher,  miroir  de  Vénus,  nombril  de  Vénus, 
ptarmica  double,  double  matricaire  , double  camomille , buphthalmum  de  deux,  ou 
trois  sortes,  violier  annuel , rose  du  compagnon  double  , pieds  d’alouette,  scrophu- 
laire  d’Espagne  , Nigelle  , deux  sortes  de  soucis  d’Afrique,  lupins  de  plusieurs 
sortes,  nmaranthes , gomphrena  capsicum  des  Indes,  Xeranthèmes  , valérienna 
rouge  de  jardin,  rosc-tréinière  ou  rose-mauve,  phlox  de  la  Caroline,  phlox  en 
épis,^ileur5  de  soleil  de  plusieurs  sortes , herbe  à l’araignée  de  Virginie,  Lychnis 
écarlate,  verges  d’or  de  plusieurs  sortes,  soucis  de  France,  balsamine  femelle  , 
merveille  du  Pérou  , oeillet  de  la  Chine  , quelques  asters  de  l’espèce  hâtive  , lychnis- 
nain , touffe  tv  Candie  , mauve  de  plusieurs  genres  , nasturtium  des  Indes  de  trois 
ou- quatre  sortes,  cliry9tnthèine  , nantis  ou  palma  christ i , chardon  en  globe  ou 
globulaire  de  trois  genres  , campanule  pyramidale,  limonium  de  plusieurs  genres, 
catanam  lie  quorumJani  , catanancheU  fleurs  jaunes , Eupatorium  , grande  centaurée 
de  plusieurs  sortes,  stalice  major , sida  de  plusieurs  espèces,  Adonis  de  trois 
genres,  glycine  ou  réglisse,  initia  ou  avinée  , astragale,  baume  des  Moluques  , 
ch  donc  ou  tortue  rouge  et  blanche,  blattaire , poliurn  de  montagne,  polium  de 
plusieurs  autres , aortes , dictamne  du  mont  Syphilis,  tabac  de  plusieurs  espèces  , 
primerose  en  arbre,  giroflier  ou  clou  de  gerofle , saponaire  double  et  simple,  coro- 
nille  herbacée  , heliotropium  majus  , trachelium  umbdlatum , eryngium  , monarde 
de  deux  ou  trois  sortes  , A ch  i II. il  a de  plusieurs  espèces  , dictamne  de  Crète  , cassida 
ou  toque  de  plusieurs  sortes,  Ly  simachia  spicata  , soucis  double , dracocéphale  de 
plusieurs  espèces  , lotier  ou  pied  d’oiseau,  convolvulus  de  plusieurs  sortes , apocynum 
de  deux  ou  trois  genres,  Asclcpias  k fleurs  noires  et  à fleurs  blanches,  Alysu/n 
Sclarca  de  plusieurs  espèces  , spigelia  ou  l’oeillet  d’Inde  , mimulus , dianthera  , 
parthenia  , Dodartia  ou  la  Dodart , conyza , cannacorus  du  Nord  de  P Amérique, 
amethystnea  , horminum , cériuthe  ou  mélinct  pourpre  et  jaune,  sautoline,  Rudbeckia 
ou  la  Hudbec  de  trois  ou  quatre  sortes,  silphium , Ginseng  , fèves  écarlates, 
fumeterre  de  Tanger,  véronique , R uy  schiana  de  deux  sorte*  , fabago  Bdgarum  , 
bclianthème  de  plusieurs  sortes,  iris  de  Pocock,  anonis  de  la  Caroline,  avec 
quelques  autres. 

Arbres  et  arbrisseaux  de  la  dure  espèce  ou  de  pleine  terre  , actuel- 
lement en  fleurs. 

Plusieurs  sortes  de  rosiers,  genet  d'Espagne,  jasmin  blanc,  jasmin  nain  jaune, 
h . pcricum  des  Canaries  , hypericum  puant  en  arbrisseau  , grenadier  double  et  simple  , 
fleur  à trompette  de  V'irgit^g|oii  Bignonia  , agnus-castus  ou  l’arbie  chaste  , ciste 
mile  de  plusieurs  sortes,  ciste -ledon  de  plusieurs  espèces  , phlomis  ou  sauge  en 
arbre  de  plusieurs  sortes,  oleaster  , quintefeuille  en  arbrisseau  , spinua  à feuilles 
de  sureau  de  marais,  althtua  frutex  , fleur  de  la  passion,  Cytisus  lu  mit  us  , gly- 
cine de  deux  sortes,  séné  à vessie,  chèvre  - feuille  de  Hollande  , chèvre-  feuille 
toujours  vert,  chèvre- feuille  à longue  floraison  , chèvre-feuille  tardif  blnnc  , chèvre- 
feuille écarlate  de  Virginie  , tulipier  , suraach  de  Virginie  , myrte  à feuilles  de 
sumach  , genista  tinctoria  , gc  ni  Stella  , cytisus  hirsutus  , sumaclt  à feuilles  d’orme  , 
célastre  , spirea  rouge , itea  , c/ethra  , hydrangta  , pcriploca  , Bignonia  de  deux 
ou  trois  espèces,  oignons  de  plusieurs  sortes  , cytisus-glaber  nigricans , citise  du 
Tartane , genêt  blanc  d’Espagne  , mauve  en  arbre  , absinthe  en  arbre  , acacia  épi- 
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neux  t pavia  , indigo  bâtard  * azcdarach  , genet  de  Luques  , framboisier  à fleurs, 
catalpa  , Diervtlla  , rosier  musqué  , Kalrnia  , bois  de  chsen  de  Virginie,  sassafras, 
ceanotus  , lioux  Dahoon  ou  de  la  Caroline  , laurier  de  Portugal  , magnolier,  houx  , 
troène  , rosier  de  tous  les  mois  , rosier  saurage  d’Amérique  , gua  acana  , myrica 
ou  myrte  à chandelles , tamariscus  ou  tamaris  , clématite  à fleurs  bleues  , spartium 
triphyllum  y encorum  ou  camélée , avec  quelques  autres. 

• 

Plantes  médicinales  , actuellement  propres  au  service . 

Tormentille  , sarriette  d’hiver,  ros  solis  , l’herbe  à éternuer , pulegium  , anchuse  , 
ou  Pherbe  aux  blessures  des  paysans  , ou  crapaudine  , origan  , herbe  aux  chats  , 
mille-feuille)  ou  Achilea  , ou  saigne  - nés  , menthe  aiguë  ou  en  forme  de  lance  , 
menthe  poivrée  , matricaire  , inélilot,  marrubier  blanc  et  noir  ,Jin  de  crapaux  , 
sauge  de  vertu  , sauge  rouge , absinihe-sauge  , sauge  sauvage  ou  sauge  des  bois  , 
lin  de  montagne,  lis  blanc,  lis  d’eau  ou  nénuphar,  rue,  poivrée,  livèche  ou  ache 
de  montagne,  impératoire , molène  , cresson  pour  la  sciatique  véronique  , fleurs 
de  jasmin  ^hysopè  , sclarca  ou  orvale,  oculus  Ckristi , mille-pertuis  ou  herbe  de  # 
la  saint-Jean  , staechas  ou  lavande  de  France  , tanésie  , fil ■ pendule  , eu  fraise  ou 
l’oeil  brillant  , acanthe,  ou  branche-ursine  , lavande , aigremoine , scordium  , ver- 
veine-mauve, mauve  de  marais,  anet,  arrête-boeuf  , rue  de  chèvre,  germandrée  , 
thym  , chicorée  , basilic,  chicotin  oi^orpin,  ou  tclcphium  , cnlaminlhe  ou  mélisse  , 
campanule,  oeil  • de  - boeuf  ou  lcucanthème  , buglose  à vipère  ou  cchium  , soucis, 
véronique,  chèvre- feuille  , lit  de  paille  des  dames  ou  gallium  , cardiaque  ou  cardiaca% 
hysopc  des  haies  , clous  de  girofle  , centinopodium  ou  traipasse  , symphytum  , 
cerises  noires  , sureau  nain  , herbe  à coton  , ou  gnaphalium  , ou  immortelle,  baies 
de  mézeréon  , èpithyme  ou  cuscute,  roquette  de  jardin,  moutarde  des  haies  , gro- 
seille , patience  de  fontaine  , mort  aux  poules  , ou  hyateyamus  , ou  jusquiame  , 
mastic  , cicutaire  odorante,  pourpier  , framboises  , serpolet  ou  la  mère  du  thym, 
mauve. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  et  dans  les  deux  Serres . 

F On  cueille  les  fleurs  d’orange  qui  sont  trop  serrées , trop  près  l’une  de  Pautre  ; 
et  si  les  orangers  ont  donné  un  nombre  suffisant  de  fruits  le  mois  précédent,  on 
fera  bien  d’ôter  toutes  les  fleurs  nouvellement  produites  ; car  cellcs-ci  étant  venues 
trop  tard  pour  la  saison  , les  fruits  qui  leur  succèdent  n’auroient  pas  le  temps 
d’acquérir,  avant  l’hiver , une  grosseur  considérable  , et  seroient  en  danger  d’avorter 
et  de  tomber  avant  le  printemps.  Quand  011  remarque  que  quelques  fleurs  du  mois 
dernier  se  sont  changées  en  fruit , on  devroit  les  arracher , et  ne  laisser  sur  l’arbre 
que  les  fruits  les  mieux  situés  et  qui  proviennent  de  branches  vigoureuses  ; car 
quand  on  laisse  trop  de  fruits  sur  un  arbre,  on  le  rend  foible  , et  le  (fuit  man- 
quant des  alimens  nécessaires,  parvient  rarement  à une  grosseur  considérable  , sur- 
tout quand  l’arbre  est  en  caisse  ou  en  pot  ; et  si  Jes  branches  sur  lesquelles  le 
fruit  se  nourrit  sont  foibles  ou  débiles  , le  fruit  se  réduit  ordinairement  à rien. 

On  continue  de  faire  des  coupures  ou  boutures  pour  tes  arbres  exotiques  dont 
on  a besoin  d'augmenter  In  nombre  , si  on  ne  l’a  pas  fait  dans  les  mois  précédons. 

La  meilleure  manière  de  planter  par  rejetons  ou  par  coupures  dans  cette  saison , 
«’est  de  préparer  une  couche  du  terre  légère  cl  riche  , dans  laquelle  on  mettra  les 
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rejetons  tout  prés  les  uns  des  autres;  puis  on  la  couvrira  en  berceau  avec  des  cer- 
ceau r , et  on  mettra  immédiatement  sur  la  couche  du  papier  huilé,  afin  de  mettre 
à l’ombre  les  jeunes  plants  dans  les  temps  de  chaleur,  observant  de  les  arroser  en 
plein  lorsqu’il  est  nécessaire.  Mais  on  les  découvre  tous  les  soirs  , et  on  les  laisse 
recevoir  la  rosée  , qui  leur  sera  très-favorable.  Cela  ne  doit  se  pratiquer  qu’à  légird 
des  espèces  d'arbres  qui  ne  sont  pas  fort  tendres  ; car  les  plantes  de  couche  chaude 
excessivement  tendres  , demandent  à reposer  dans  un  lit  d’une  chaleur  modérée  , 
pour  les  faciliter  à prendre  racine  , surtout  les  plantes  succulentes  , comme  ciergea  , 
euphorbes  , melon  chardon  et  quelques  sortes  de  cotylédons  , et  c.  ; mais  toutes 
les  espèces  de  géranium  , myrtes  , séneçons  , arctorides  , apocynurn  dur  , mélianthe  , 
oseille  en  aibre  , iconurus  ou  queue  de  lion  , sauge  en  arbre  d’Afrique , phlomis  , 
Hti  mania  y arbre  d’ambre,  et  autres  arbrisseaux  du  Cap  de  Donne  - Espérance , 
prendront  beaucoup  mieux  racine  dans  un  lit  composé  d’une  terre  riche,  que  s’ils 
étoient  plantés  %n  couche  chaude. 

Les  plantes  exotiques  qui  sont  provenues  de  graine  au  printemps,  se  changent; 
on  1rs  met  chacune  dans  des  pots  séparés  ; on  change  aussi  de  pots  et  on  en  donne 
de  plus  larges  à celles  qu’on  a transplantées  dans  le  mois  de  mai  ( floréal  Cepen- 
dant , à moins  que  ces  dernières  ne  soient  du  nombre  de  celles  qui  croisAt  prompte- 
ment, on  peut  se  dispenser  de  ce  travail  ; il  vont  mieux  alois  que  leurs  racines 
soient  limitées  , et  en  les  changeant  de  pots  , on  nuiroir  à*  leur  accroissement.  On 
plonge  celles  qui  sont  de  la  tendre  espèce  dans  une  couche  de  tan  , en  prenant  soin 
de  les  arroser  et  de  les  couvrir  de  cloches  oif  châssis  jusqu’à  ce  quelles  ayent  pris 
racine  ; ensuite  on  leur  dispense  et  l’air  et  l’eau  , conformément  à la  chaleur  du  temps. 

On  lave  et  nettoie  les  feuilles  et  les  tendres  rejetons  des  plus  belle!  plantes  exo- 
tiques , on  leur  Ate  la  poussière  et  l’ordure,  et  on  empêche  les  insectes  de  les 
*lpro<her  , fléaux  à craindre  pour  elles  dans  cette  saison  , et  dont  elles  ne  sont 
que  trop  souvent  la  victime  , surtout  celles  qui  sont  dans  les  couches  de  tan.  Si 
on  n’en  ote  pas  l’ordure  à temps  , et  si  on  n’en  éloigne  pas  promptement  les  insectes p 
on  en  verra  bicntAt  tontes  les  autres  plantes  de  serre  chaude  infectées. 

Dans  les  temps  chauds  , on  donne  aux  tendres  plantes  exotiques  autant  d’air 
qu’il  est  possible  , surtout  quand  le  vent  n'est  pas  fort  cliangeaot.  Vers  le  milieu 
du  jour,  il  seroit  à propos  de  couvrir  les  fenêtres  de  la  serre  chaude  , quand  elles 
se  trouvent  près  des  couches  où  reposent  les  plantes;  autrement  la  violence  du 
sole i^dessèrhe roi t la  terre  des  pots  trop  promptement.  Cette  coutume  devroit  aussi 
s’observer  dans  les  petites  serres  chaudes  , où  les  fenêtres  sont  tout  près  des  plantes. 
Mais  ce  travail  n’est  pas  nécessaire  dans  les  grandi1*  se*rres  chaudes,  spacieuses, 
aérées  , où  les  fenêtres  so  trouvent  toujours  à une  grande  distance  des  plantes  ; 
pourvu  cependant  qu’on  ait  la  précaution  de  les  tenir  ouvertes,  afin  d’admettre  une 
portion  d’air  suffisante. 

On  remue  le  tan  des  couches  dont  la  chaleur  commence  à décliner,  et  on  y en 
ajoute  de  nouveau  , afin  d’en  renouveler  la  chaleur  , de  la  prolonger  et  de  la  faire 
durer  plift  bmg-temps.  En  même  temps,  on  change  de  pots  les  plantes  dont  on  a 
limité  ou  circonscrit  les  racines  , et  qui  demandent  à passer  dans'  des  pots  plus 

large*. 

Les  ananas  mûriront  tsès-promptement  si  la  saison  est  chau  le  ; c’est  pourquoi , 
dès  cpi’on  en  a coupé  le  fruit  , on  prend  les  pots  qui  contiennent  l s vieilles  racines  , 
on  les  plonge  dan*  une  coudie  chaude  , afin  de  forcer  les  suceurs  à reprendre  d’assez 
bonne  heure  et  à pousser  avant  L’hiver.  Pour  parvenir  à ce  df  gré  , il  fuudroit  accourtir 
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leurs  larges  feuilles  , et  arracher  les  petites  ou  celles  de  dessous  , afin  de  donner 
aux  suceurs  un  moyen  facile  de  paroître  promptement. 

Il  faut  à présent  changer  les  plans  d'ananas  qui  doivent  donner  du  fruit  dans  la 
saison  prochaine  , et  qui  ont  jeté  racine  il  faut  les  faire  passer  dans  les  pots  où 
ils  doivent  rester  à demeure.  En  s’y  prenant  de  bonne  heure  , les  ananas  auront  le 
temps  de  produire  do  bonnes  racines  avant  l’hiver  ; car  quand  ils  n’en  remplissent 
pas  les  pots  avant  le  printemps  , rarement  porleut-ib  de  beaux  fruits.  On  entretient 
dans  une  bonne  température  de  chaleur  les  couches  de  tan  dans  lesquelles  ils  sont 
placés  pour  produire  l’année  suivante  , observant  surtout  de  les  laisser  jouir  d’une 
bonne  portion  d’air  toute  les  fois  que  le  temps  est  favorable. 

On  fait  des  marcottes  et  des  boutures  de  jasmin  d’Espagne  , d’Arabie  et  des  Açores, 
ainsi  que  des  fleurs  de  la  passion  qui  sont  de  la  tendre  espèce  , lesquelles  prendre»! 
plus  aisément  racine  , si  on  les  tire  des  tendres  joints  de  nouveaux  rejetons,  que 
si  on  se  sert  des  vieilles  racines  de  l’année  précédente.  On  plongera  les  pots  dans 
une  couche  chaude,  surtout  ceux  qui  contiennent  les  tendres  espèces,  sans  quoi 
les  nouveaux  plants  ne  réussiroient  pas. 

Toutes  les  graines  des  pl.mts  exotiques  se  recueillent  à mesure  qu’elles  mûrissent  ; 
on  les  étend  sur  du  papier  pour  qu’elles  puissent  se  sécher  et  se  durcir;  ensuite  de 
quoi  on  les  garde  soigneusement  renfermées  dans  leurs  capsules  jusqu’à  la  saison 
de  les  semer. 

Celles  des  tendres  plantes  annuelles  qui  sont  en  état  de  soutenir  le  grand  air  , 
doivent  à présent  quitter  leurs  couches  chaudes  y et  passer  dans  une  situation  à 
l’ombre  ; car  elles  y monteront  en  graine  beaucoup  plutôt  qu^  s»  on  les  laisse  tou- 
jours reposer  dans  l»*urs  lits. 

Lorsque  quelques  unes  des  tendres  plantes  de  serre  chaude  sont  «nf<  stées  ou  tour- 
mentées par  les  insectes  , ou  lorsque  leurs  feuilles  ont  ramassé  de  l’ordure , on  les 
lave  soigneusement , et  on  les  expose  au  grand  air  dans  une  situation  chaude  et 
qui  soit  à d’abri  des  vents  violons  Sfr  les  insectes  y ont  porté  l’infection,  on  les  net- 
toie avec  une  eau  dans  laquelle  on  aura  infusé  de  vieilles  tiges  de  tabac.  Rien  n’est 
plus  efficace  pour  les  détruire  entièrement  , surtout  si  les  plantes  sont  saines , et 
si  on  sait  sc  servir  de  cette  infusion. 

Chaque  jour  dans  les  temps  chauds , on  ouvre  les  fenêtres  de  la  serre  ; car  dans 
cette  saison  les  plantes  transpirent  avec  liberté.  Si  au  contraire  on  tient  les  fenêtres 
trop  bien  ferrqées  , les  plantes  auront  mauvaise  apparence  , leurs  feuilles  changeront 
bientôt  do  couleur  , et  la  corruption  ne  tardera  pas  à les  attaquer. 

Plantes  actuellement  en  fleurs  dans  la  Serre  verte  ou  Serre  d’oran- 
gerie dans  le  Jardin  , et  dans  la  Serre  chaude . 

s 

Orangers,  limoniers,  citroniers  , tilleuls,  gramen  s\  Ivaticum  ou  shadock  , myrthes 
de  plusieurs  sortes  , Amomum  P Uni i , barba-jovis  ou  l’arbuste  argenté  , cistus  halimi 
folio  f cistc-lcdon  de  trois  ou  quatre  espèces  , ciste-mile  de  plusieurs  genres  , jasmin 
d’Espagne  , géranium  de  plusieurs  sortes  , scabieuse  en  arbre  de  deux  sortes , jasmin 
jaune  des  Indes  , jasmin  des  Açores  , lantana  à feuilles  de  houx  , jasmin  de  IVarncr 
ou  jasmin  du  Cap  , jasmin  d’Arabie  , colutcn  AEekiopica  , Asclcpias  de  plusieurs 
sortes,  raiponse  ou  fleur  cardinale,  cassia  de  plusieurs  espèces  , mimosa  de  divers 
genres,  Gr'icvin , sensitive  ou  l’humble  plante  de  diverses  sortes  , arbre  de  corail  , lotus 
argentca  Cr>  tien  y lotus  hacmorrhoidalis  , anonis  de  trois  ou  quatre  sortes  , fleurs  de 
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la  passion  de  plusieurs  genres,  arbre  à café,  genrt  blanc  d'Espagne  yfabago  à fruit 
rond  et  oblong  , fabago  à fruit  ailé,  PV ackendorjia  , othonne  de  deux  ou  trois  sortes  , 
phillyrea  du  Cap,  oléandre  double,  oléandre  rouge  et  blanc,  oléandre  odorant, 
stapclca  de  trois  sortes  , > mesembryan  thème  de  plusieurs  sortes,  cierge  rampant, 
gr.md  cierge  érigé,  hibiscus  de  plusieurs  sortes  , cotylédons  de  divers  genres,  ricinus 
ou  palma  Christi  de  diverses  sortes,  papaya  , jairopha  ou  noix  médicinale  commune 
et  de  France , graine  de  persil , plante  à coton  , basclia  hacmanthus  Colchici  fotiis , 
nasturtium  double  des  Indes  , mille-pertuis  ou  herbe  de  la  saint-Jean  de  Minorque  , 
polygale  en  arbrisseau  , digitale  ocanthoïde  , héliotrope  de  plusieurs  sortes,  gnapha - 
lium  y soucis  du  Cap  à feuilles  de  chiendent , soucis  du  Cap  en  arbrisseau , aster  à 
branches  d’ Afrique  en  arbrisseau  avec  des  Heurs  bleues  , lantana  de  cinq  ou  six 
sortes,  phalangium , crinuni  d’Afrique  bleu  , olivier,  tetragonocarpos  , rhamnus  , 
lycium  , pervenche.  d’Inde  en  arbrisseau  , sauge  d’Afrique  à fleurs  bleues,  Icntiscus  , 
aloès  de  plusieurs  sortes  , Yucca  , roseau  fleuri  des  Indes  , lis  superbe  , Turnera  , 
adhatoda  de  deux  sortes  , momordica  , melon -chardon  , quamoclit  ou  liserbn  écar- 
late , tamarin  , -arbre  d’ambre,  diosena  de  trois  ou  quatre  sortes,  oseille  en  arbre, 
lis  jacobée  , phvtolacca  Mcxicana  , phytolacca  Malabarica  , cél astre  de  deux  sortes  , 
absinthe  en  arbre  , Bermudiana  palmac  folio  , Plumeria  , hedysarum  , Amaryllis  , 
a sj)  h ode  l du  Cap  à larges  feuilles,  pancratium  de  trois  sortes,  cri  nu  m , iris  uvaria  B 
Rauvoffia  , Picrcca  , Marty  nia  de  trois  sortes,  Johnsonia  , pkyllanthus  , spigelia  , 
Chironia  , agnus  castus  de  la  Chine,  crotolaria  , fValtheria  , pic d de  veau  grim- 
pant , s au  ru  rus , costus  , Maranta  , Kempfcria , C latin  , dentelaire  de  Ceylan,  lotus 
à fleurs  noires  , Kiÿllia  de  deux  ou  trois  sortes  , solarium  de  divers  genres  , physalia 
de  ptusieurs  sortes,  stramonium  double,  Malpighia , Alaurocenia  , alcée  d’Afrique 
en  arbrisseau  , labac  percnnal  ou  vivace  , campanule  oeil  de  boeuf  des  Canaries  , 
ou  leucanthèrae  ou  camomille,  Doria  d’Afrique  à feuilles  d’arroche , chrysocoma  de 
deux  ou  trois  genres  , buplcurum  arboresccns  , câprier  , crassula  , anthericum  , pas - 
serina  d’Afrique  , lavatera  Africana  frutescCns  , Roycnia  , héliotrope  du  Pérou 
en  arbrisseau  ; phytolacca  du  Pérou  en  arbrisseau  , à'Aycna , Tematea , K Ici  nia  de 
deux  ou  trois  sortes  , avec  quelques  autres. 


Aotft  ( Du  14  thermidor  au  14  fructidor  ). 

Ouvrage  à faire  dans  le  Potager. 

Au  commencement  du  mois , on  sème  des  oignons  afin  d’en  avoir  de  bonne 
heure  au  printemps,  pour  salades,  soupes,  etc.  } et  de  crainte  que  l’hiver  ne  soit 
rude,  il  seroit  à propos  de  semer  ei^  meme  temps  quelques  oignons  du  pays  de 
Galles,  parce  que  ceux-ci  soutiendront  le  plus  grand  froid,  tandis  que  la  plupart 
des  oignons  de  l’espèce  commune  seront  détruits. 

On  sème  des  épinards , si  on  veut  en  avoir  pendant  l’hiver  et  au  printeinjis  ; 
la  meilleure  sorte  pour  résister  au  froid  est  celle  qui  a la  graine  épineuse  ou 
armée  de  pointes , et  que  la  plupart  des  gens  sèment  dnns  cette  saison  , parce 
qu’elle  est  plus  dure  que  celle  qui  a les  feuilles  rondes.  L’épinard  à feuilles  rondes 
se  divise  en  deux  ou  trois  espèces  , qui  ne  diffèrent  que  par  la  largeur  des  feuilles. 
Mais  l'épinard  que  les  jardiniers  appellent  épinard  Burdoch , est  l’espèce  la  plus 
belle  et  la  meilleure. 
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Vers  le  dix  ou  le  vingt  de  ce  mois  (au  i4  fructidor  environ),  on  sème  de  la 
graine  de  choux  hâtifs  à* York.  Quand  on  la  sème  de  bonne  heure  et  que  les  hivers 
sont  doux , elle  monte  presque  toujours  en  graine  au  printemps.  Mais  si  on  la 
sème  plus  tard  que  le  vingt  de  ce  mois , les  jeunes  plants  n'auront  pas  1 1 force 
de  soutenir  le  froid,  ou  ils  ne  viendront  pas  de  si  bonne, heure,  supposé  qu'ils 
ayent  pu  y résister  , que  ceux  qu'on  aura  semés  â l’époque  désignée. 

Le  vingt-un  ou  le  vingt-trois  de  ce  mois , on  sème  de  la  graine  de  choux  fleurs 
pour  première  récolte , et  pour  repiquer  sous  cloche , ou  on  la  sème  dans  des 
ados  et  autres  expositions  au  Sud  le  long  des  murs , où  on  les  laissera  à demeure.  Il 
en  faudroit  semer  encore  quelques  jours  après  pour  seconde  récolte  , et  pour  replanter 
sous  châssis  où  les  jeunes  plants  resteront  pendant  l'hiver.  Car  il  arrive  souvent, 
quand  les  saisons  sont  douces , que  plusieurs  plants  des  premiers  semis  montent 
en  graine  au  printemps.  On  voit  par  là  que  quatre  ou  cinq  jours  de  différence 
dans  les  semailles  forment  une  grande  différence  , et  causent  dans  les  plantes  une 
disproportion  prodigieuse.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  ds  s'assurer  d'un  second 
supplément,  dans  le  cas  où  la  première  récolte  menqueroit.  Outre  cela,  le  second 
semis  ne  produira  ses  fleurs  que  lorsque  le  premier  sera  passé;  en  sorte  qu'on  se 
trouvera  en  état  de  fournir  au  service  de  la  maison , beaucoup  plus  long-temps  , 
surtout  si  les  graines  dont  on  s'est  servi  dans  cette  seconde  récolte  t sont  de 
l'espèce  tardive  de  choux  fleurs. 

Vers  ie  milieu  ou  sur  la  fin  du  mois,  on  sème  quelques  laitues  pommées,  de 
la  commune  et  de  la  brune  de  Hollande , qu’on  repiquera  sous  châssis  pour  venir 
de  bonne  heure  au  pYintempa.  On  en  pourra  replanter  une  partie  dans  des  bor- 
dures chaudes  et  bien  exposées , sans  avoir  besoin  de  les  couvrir , et  elles 
passeront  l'hiver,  s’il  ne  s'annonce  pas  avec  rigudtir.  On  peut  semer  aussi  quelques 
laitues  cosses  et  hitues  de  Cilicie  , qu'on  repiquera  également  en  bordures  chaudes , 
le  long  des  murs  , des  palissades,  et  près  des  haies;  et  si  l’hiver  est  doux  on 
pourra  se  dispenser  de  leur  donner  aucune  couverture.  Cependant  on  feroit  bien 
d’en  replanter  quelques-unes  sous  châssis , de  crainte  que  celles  qui  seroient  en 
pleine  terre  ne  manquassent,  et  ne  fussent  tuées  par  l’hiver  , dont  la  rigueur  n'épargne 
rien.  Quand  le  printemps  sera  venu,  on  les  repiquera  sur  bordures,  et  on  verra 
qu'elles  seront  propres  de  bonne  heure  au  service  pour  la  saison'  suivante  , et 
avant  que  celles  qu'on  aurojt  retirées  des  bordures  ou  des  châssis  fussent  en  état 
de  servir.  On  ne  les  plante  pas  trop  près  les  unes  des  autres,  ni  trop  près  des 
murs  , car  rien  ne  les  afToiblit  davantage. 

Quanti  le  temps  sera  humide',  c’est  le  moment  de  transplanter  des  endives'  et 
du  céleri  pour  blanchir  ; on  les  lave  bien  auparavant,  afin  que  la  terré*  s’attache 
plus  aisément  aux  racines;  et  lorsque  le  temps  est  sec,  on  les  arrose  jusqu’à  ce 
que  les  racigt  s soient  bien  prises.  s 

On  transplante,  pour  supplément  d'automne,  quelques-unes  des  laitues  semées 
le  mois  précédent  ; on  les  met  dans  une  situation  chaude,  de  peur  que  les  froids 
qui  arrivent  souvent  de  bonne  heure  en  octobre  (vendémiaire),  ne  leur  portent 
dommage,  et  ou  les  arrose  jusqu'à  ce  qu’elles  ayent  pris  racine. 

, Vers  les  derniers  jours  du  mois,  on  sème  plusieurs  sortes  de  graines,  de  celles 
qui  demeurent  long  temps  en  terre  et  qui,  semées  au  printemps,  avortent  le  plus 
souvent,  comme  : chervis,  angélique,  livèche  ou  ache  de  montagne,  impératoiro 
•ou  benjoin,  cochlearia  ou  l'herbe  au  scorbut,  fenouil,  Alexandre , ou  persil  de 
Macédoine  , séseli  odorant , mâche  ou  v&lérianelle , et  quelques  autres  qui  réus- 
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sissent  toujours  mieux  , semées  dans  cette  saison  , que  lorsqu'on  les  sème  a» 
printemps. 

On  sarcle  soigneusement  les  plane  lies  de  choux  semés  le  mois  dernier  ; et  ai 
on  s’apperçoit  qu’ils  croissent  trop  épais  , on  en  transplante  une  partie  dana 
quelque  autre  planche afin  que  ceux  qui  restent  puissent  avoir  lieu  de  s’étendre. 

On  sème  de  la  graine  des  diverses  fraises  â cinq  à six  pieds  d’un  mur  du  nord 
ou  du  couchant,  sur  un  bon  labour,  terre  fraîche,  bien  dressée,  couverte  de  deux 
lignes  de  sable  et  terreau  tamisés  ; ne  couvrir  Ie9  graines  que  très-peu  de  ce  mémo 
mélange  , la  sarcler  très-soigneusement  et  attendre  qu’elles  lèvent  un  mois  et 
souvent  plus. 

On  coupe  les  branches  de  la  plupart  des  plantes  aromatiques,  dont  les  fleurs 
sont  passées,  comme  : lavande,  romarin,  sarriette,  hysope  , kaümc  , etc.,  afin 
qu’elles  puissent  donner  de  nouveaux  montans  avant  l'hiver.  Mais  on  prend  pour 
ce  travail  un  temps  frais,  car  un  temps  fort  chaud  détruiroit  les  plantes,  ainsi 
que  cela  est  arrivé  plusieurs  fois,  surtout  si  les  branches  qui  otft  porté  les  fleura 
étoient  coupées  de  trop  près , et  s’il  régnoit  une  sécheresse. 

Les  oignons  , aulx , rocambole  et  échnlotte , se  tirent  de  terre  lorsqu’on  voit 
leurs  feuilles  commencer  à tomber  et  à se  flétrir.  Ensuite  on  les  étend  , en  les 
séparant  , dans  un  endroit  bien  aéré  où  elles  puissent  se  sécher , avant  de  les 
employer  pour  le  service  d’hiver. 

Dans  un  temps  sec,  on  butte  les  céleris  qui  sont  déjà  forts,  en  prenifit  bien 
garde  d’engager  la  terre  dans  le  coeur  de  la  plante  , car  cela  la  feroit  tomber 
en  pourriture.  On  lie  aussi  pour  blanchir,  les  endives  qui  sont  dans  leur  plein 
•’ccroissfment , on  les  couvre  avec  des  planches  ou  avec  des  tuiles.  Cela  ne  doit 
également  se  faire  que  lorsque  feuilles  sont  parfaitement  sèches,  sans  quoi  il 
scroit  à craindre  que  la  pourriture  ne  les  attaquât. 

Lis  artichauts  plantés  à demeure  dans  le  printemps  dernier  , vont  bientôt  montrer 
leur  fruit.  C’est  pourquoi  tous  les  petits  suceurs  qui  partent  des  côtés  c^e  la  tige 
doivent  être  coupés  ou  arrachés  ; car  si  on  les  laisse  subsister  , ce  ne  sera  qu’aux 
dépens  du  principal  fruit.  U faut  aussi  les  SArcler  et  éloigner  de  leur  voisinage 
tontes  mauvaises  herbes  , surtout  les  grosses  plantes  sauvages. 

On  transplante  les  brocolis,  si  on  ne  Ta  pas  fait  le  mois  précédent,  pour  rester 
à demeure  dans  les  endroits  où  ils  doivent  fleurir  , observant  de  les  arroser  en 
plein  jusqu’à  ce  qu’ils  ayent  pris  racine.  On  les  repique  dans  des  sillons  ou  rayons 
éloignés  l’un  de  l'autre  de  deux  pieds  ou  d’un  pied  et  demi , et  on  laisse  entra 
cliaq  je  plant  un  pied  et  demi  de  distance. 

On  transplante  aussi  quelques  choux  de  Savoie  pour  venir  tard  au  printemps  ; 
car  lorsque  l’hiver  est  sévère,  ils  ne  croissent  ni  ne  pomment  aussi-bien  $ mais 
dans  les  hivers  doux  ils  réussissent  souvent  , et  viennent  tard  au  printittips. 

Les  melons  doivent  être  tenus  à l’abri  d’une  humidité  trop  grande  : ce  qui  fait 
souvent  dépérir  la  plante  avant  que  le  fruit  soit  mùr  , surtout  le  cantaloux  et 
quelques  autres  espèces  rares  et  curieuses  , avides  d’humidité.  Si  on  les  gouverne 
donc  par  la  méthode  commune  , il  faut  s’attendre  à les  voir  dépérir  pour  la  plupart r 
avant  que  le  fruit  ait  atteint  le  degré  de  maturité.  « 

11  faut  sarcler  avec  soin  les  plants  d'asperges  , car  ils  vont  pousser  de  nouveaux 
rejetons  dans  cette  saison.  Or  ces  rejetons  ou  ces  nouveaux  montans  seront  beau- 
coup plus  forts,  si  on  en  écarte  les  mauvaises  herbes  et  autres  plantes  nuisibles.* 

Les  planches  qui  contiennent  les  récoltes  ou  provisions  d’hiver  , tels  que  panais  , * 
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poireaux,  bettes  , choux,  etc.  doivent  être  constamment  sarclés;  car  si  on  per- 
met aux  mauvaises  herbes  d’y  établir  leur  domicile,  les  plans  en  souffriront.  D'ail- 
leurs, ces  plantes  sauvages  auront  dans  cette  saison  promptement  jeté  et  répandu 
leurs  graines  ; la  terre  acra  bientôt  couverte  de  leur  génération , et  on  sera 
plusieurs  années  obligé  de  travailler  sans  pouvoir  les  déraciner.  * 

Les  fumiers  et  autres  engrais  divers  exigent  le  même  travail  ; il  en  faut  ôter 
scrupuleusement  toute  plante  sauvage , surtout  le  chvnopodium  , ou  pied  d’oie  et 
morelle,  plantes  à présent  fort  communes  sur  tous  les  tas  de  fumier.  Si  on  néglige 
ce  travail , en  versant  le  fumier  dans  le  jardin,  on  y versera  également  les  mau- 
vaises graines  dont  il  est  rempli,  lesquelles  se  mêleront  au  terrain,  et  le  cou- 
vriront bientôt  de  leur  génération  féconde,  C’est  pourquoi  il  est  d’une  nécessité 
absolue  d’arracher  ces  mauvaises  herbes,  d’en  faire  un  tas  qu’on  abandonne  à la  , 
corruption  loin  du  jardin,  ou  qu’on  fait  sécher  et  brûler.  Si  on  ne  fait  que  les 
houcr  ou  les  déraciner,  et  qu’on  les  laisse  reposer  sur  le  fumier,  comme  cela  se 
pratique  assez  ordinairement  , les  graines  mûriront  dans  l’endroit  où  elles  sont 
déposées  , et  deviendront  aussi  pernicieuses  et  aussi  nuisibles  que  si  on  les  avoit 
laissé  acquérir  une  parfaite  maturité. 

Dans  ce  moif’on  plante  des  boutures  de  racines  séparées  ou  de  pieds  éclatés  de 
•auge,  de  romarin,  staeckas  , lavande,  mastic,  et  autres  plantes  aromatiques, 
supposé  que  l’on  ait  oublié  de  le  faire  au  printemps.  Mais  ces  plantes  ne  seront 
pas  si  fortes,  si  vigoureuses,  et  ne  seront  pas  si  en  état  de  résister  au  froid  de 
l’hiver  Suivant , que  celles  plantées  au  printemps.  C’est  pourquoi  on  les  mettra  à 
l’abri  du  froid,  si  on  voit  que  l’hiver  s’annonce  avec  sévérité. 

On  coupe  toutes  les  herbes  qui  sont  actuellement  en  fleurs , soit  pour  les  passer 
à la  distillation,  soit  pour  les  sécher,  afin  de  s’en  servir  pendant  l’hiver.  Mais  en 
faisAt  ce  travail,  il  Lut  avoir  soin  qu’elles  soient  bien  sèches,  elles  laisser  pen- 
dantes dans  un  endroit  see  et  à l’ombre  ; car  si  on  les  Lit  sécher  au  soleil , elles 
se  raccourciront,  perdront  leur  vertu , deviendront  noires,  et  ne  seront  d’aucune  valeur. 

•Chaque  semaine  on  continue  de  semer  des  graines  de  cresson , de  raves , turneps  , 
radis,  moutarde,  et  autres  herbes  de  salade,  afin  de  n’en  pas  manquer,  car  dans 
cette  saison  , ces  herbages  deviennent  trop  larges  et  trop  forts  pour  s'en  servir. 

On  recueille  toutes  sortes  de  graines  de  plantes  potagères  actuellement  mûres  ; 
on  les  étend  sur  4e9  nattes  ou  paillassons  pour  sécher  ; puis  on.  les  bal  ou  on  les 
frotte  l’une  contre  l’autre  pour  les  faire  sortir  de  leurs  capsules  , et  on  les  tient 
suspendues  dans  un  endroit  spe  et  aéré , jusqu’à  ce  que  la  saison  vienne  d’en  faire 
usage. 

La  graine  de  radis  actuellement  en  boutons  , doit  être  veillée  , afin  d’empêcher 
les  oiseaux  de  la  manger , co  qu’ils  ne  mauqueroient  pas  de  Lire  on  fort  peu  de 
temps  si  on  ne  prenoit  soin  de  les  écarter. 

On  sème  des  turneps  pour  dernière  récolte  ; travail  qu’il  est  aisé  de  faire  en  tout 
temps , pourvu  <jue  ce  soit  avant  le  vingtième  de  ce  mois  , car  si  on  les  sème  plus 
tard,  rarement  ils  pomment  bien,  surtout  quand  les  automnes  sont  froides. 

Le  Jinoçkium  qui  vient  d’acquérir  toute  sa  grosseur  , se  butte  afin  de  le  blan- 
chir et  de  le  rendre  propre  nu  service.  On  continue  aussi  de  transplanter  les  céleris 
par  rayons,  afin  d’en  avoir  pour  la  table  uue  succession,  permanente  durant  la 
saison.  m . , 

Les  épinards  semés  à la  fin  du  mois  dernier  pour  le  service  d’hiver , sont  à 
présent  propres  à recevoir  L houe , ouvrage  qu*on  ne  doit  Lire  que  dans  un  temps 
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sec  • cfin  que  les  mauvaises  Serbes,  dont  la  racine  aura  été  tranchée  , puissent  être 
entièrement  détruite»;  tandis  que  si  oti  prend  un  temps  humide , elles  repren- 
dront racine,  et  obligeront  à un  nouve.iu  travail.  Actuellement  l’épinard  doit  être 
coupé  lorsqu’il  croît  trop  serré  , et  il  ne  faut  pas  qu’il  y ait  moins  de  trois  pouces 
d’intervalle*  entre  chaque  plant,  afin  que  cette  plante  potagère  puisse  avoir  do 
l'espace  pour  s’étendre  } et  produire  de  larges  feuilles  qtii  font  tout  le  prix  et  toute 
la  bonté  de  l'épinard  d’hiver. 

Productions  du  Jardin  Potager. 

Choux,  haricots,  pois  de  plusieurs  sortis  , artichauts,  fèves  de  jardirt  , carottes, 
laitues  de  plusieurs  espèces , Jt/iochum  ou  fenouil,  céleri,  turneps  ou  navets, 
concombres,  melons,  oignons  , pourpier  , toutes  sortes  de  jeunes  salades  , quelque 
choux  fleurs  tardifs,  endives,  oseille,  baume,  pimprenelle , soucis  , bettes  et 
poirées  , épinards,  patates  ou  pommes  de  terre,  mousserons,  tomaLes  ou  pommes 
d’amour,  basilic,  thym,  sarriette,  marjolaine,  orvale  , menthe,  sauge,  rom.irin, 
lavande,  hyaope  , capsicum  pour  confire,  concombres  pour  comblions,  persil  A 
grandes  racines  j fenouil,  ancth,  montait»  de  choux,  cardes  et  cardons , pois-chiche, 
radis,  scorsonairc,  cochlearia,  nasturtium  Indicutn , des  fleurs  pour  la  s ilade, 
comme  capucines,  etc.,  et  dt*9  graines  pour  confire  , citrouille,  courge,  potiron, 
panais  , et  quelques  autres  sortes.  • 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fruit  et  dans  la  Vigne. 

Le»  arbres  fruitiers  qui  sont  le  long  des  murs  on  en  espaliers,  doivent  être  veillés 
pour  y détruire  les  limaçons  et  autres  vermines  qui  se  piment  h ronger  les  plus  beaux 
fruits.  Il  faut  surtout  écarter  les  mésanges  et  les  moineaux  , et  les  empêcher  de 
piquer  les  plus  belles  poires,  le§  figues  et  les  raisins  à mesure  qu’elles  mûrisse#!. 
On  attache  aussi  des  fioles,  si  on  ne  l’a  pas  fait  le  mois  précédent,  pleines  d’eau 
de  miel,  en  divers  endroits  des  arbres,  pour  détruire  les  guêpes,  les  frelons  et  les 
fourmis  qui  viendront  se  noyer  en  cherchant  à boire  de  cette  liqueur.  11  faudroit 
placer  ces  fioles  avtnt  que  le  fruit  soit  mûr  , parce  que  les  guêpes  et  les  njouches 
«ont  moins  excitées  à entrer  dans  U bouteille  dès  qu’elles  ont  tAté  du  fruit  dans 
sa  maturité.  Ce  n’est  qu'en  s’y  prenant  de  bonne  heure  qu’on  pourra,  en  adoptant 
cette  méthode  , conserver  les  fruits. 

Si  quelques-unes  des  branches  palissées  poussent  en  avant  , on  »si  le  vent  les  a 
dérangées,  on  les  remet  en  ordre  et  dan»  leur  position  naturelle,  et  on  les  arrange 
de  telle  manière  que  le  fruit  ne  sait  point  privé  de  la  jouissance  du  soleil.  Maison 
se  garde  bien  d’arracher  les  feuilles,  ainsi  que  quelques  personnes  mal-avisées  le 
pratiquent,  car  on  exposeroit  trop  le  fruit  A l’ardeur  du  soleil  , cetjui  le  rendroit 
dur  et  l’empèrheroit  de  mêrir  comme  il  faut,  surtout  si  on  les  arrachoil  long-temps 
avant  que  le  fruit  ne  commençât  à entrer  en  maturité. 

Les  vignes  de  pleine  terre,  et  celles  de  muraille,  doivent  A présent  être  passées 
en  revue  pour  la  dernière  fois.  On  coupe  toutes  les  branches  traînantes  produites 
nouvellement,  on  lie  celles  qUj  se  sont  détachées,  et  on  Içs  remet  en  place.  Que 
rien  surtout  n’empêche  le  fruit  , actuellement  en  pleine  grosseur  , de  profiter  du 
bénéfice  de  l’air  et  du  soleil.  La  terre  entre  les  ceps  et  les  rayons , doit  être  tenue 
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exempte  des  mauvaises  herbes , afin  que  le  soleil  puisse  aisément  enlever  l'humidité 
chaque  jour  , et  que  la  réflexion  de  la  chaleur  soit  plus  grande  pour  mûrir  le  fruit* 

On  délie  les  boutures  des  arbres  fruitiers  inoculés  le  mois*  dernier , autrement  leur 
bandage  offensera  ou  pincera  l'écorce  du  tronc  ou  du  sauvageon  , et  empêchera  les 
arbres  de  croître  également  dans  la  partieou  la  bouture  se  trouve  engagée.  On  observe 
aussi  de  trancher  tous  les  jets  et  rejetons  qui  sont  à la  partie  basse  du  tronc,  et  de 
tenir  le  terrain  près  des  racines  exempt  du  voisinage  de  toutes  mauvaises  herbes. 

Fruits  de  la  saison . 

Pommes  : le  coustin  blanc  d'été  , la  pomme Marguerite  , la  codlinne , la  pomme- 
poire  d’été  , le p* pin  ou  la  reinette  d’été  , et  quelques  autres  en  compotes  : calville 
d’été,  passe  pomme  rouge.  « 

Poires:  la  jargonell»* , U IVindsor,  la  cuisse-madame,  salviati  , épine  rose, 
l'orange- musquée  , le  gros  banquet , blanquet  musqué  , blanquet  long  , poi:e  .-.ans  peau, 
le  robin-muscat , poire  d'ambre  , orange  verte,  cassolette,  poire  de  ;A  Muddaine  , 
gros  oignouet,  poire-rose,  épargne,  bon-chrétien  d'été  , caillot-rosat , petite  rous- 
selettc  , avec  quelques  autres  de  moindre  prix. 

Poches  : la  Mttd.lainr  rouge,  la  Madelaine  blanche,  l'avant  pêche  rouge,  la 
pourprée  hâtive,  la  newington  hâtive,  la  mignonne,  la  pêche  d Italie,  la  noblety 
la  bellis  , violette  hâtive,  la  b lie  chevrcuse  , l'admirable  - hAlive,  l’alberraale  , 
la  nivette,  la  montauban,  la  royal -George  , l’&lberge-pourprée  , la  chanccllière  , la 
bourdine,  avec  quelques  autres. 

Nectarines  ou  Pavies  : lu  romaine  rouge,  V cirage , la  newington , le  brugnon, 
l'italienne  , la  murray . 

Prunes  : prune  d'Orléans  , perdrigon  blanc  , perdrigon  violet,  la  rouge  impériale 
ou  bon  u ru  magnum , damas  musqué,  damas  violet,  la  royale,  prune  de  Chestun  , le 
drap  d’or,  lu  sainte-Catherine,  la  rochc-courbon , la  reine  Claude , mir. belle, 
la  prune-abricot,  prune  de  monsieur,  maître  - Claude,  le  royal-dauphin , avec 
quelques  autres. 

Raisins  : le  juillet  , le  blanc  à eau  sucrée,  le  Clusternair  ou  le  moirin  à grains 
serrés,  le  meunier,  le  chasselas,  le  muscadin  blanc,  le  frankendal- blanc  , le  noir 
à eau  sucrée , le  raisin  d’Orléans. 

Figues  : la  blanche- hâtive  , la  longue-bleue  /*la  longue-blanche,  l'ischia  noire, 
l’ischir  brune  ou  châtaigne,  grosse  ischia  jaune,  la  verte  À chair-blanche , la  verte 
à chair  pourpre , la  verte  à chair-rouge , la  brunswic  , la  figue  de  Malte,  la  figue  noire 
de  Naples  , la  figue  de  Chypre. 

On  a aussi  : avelines  , noisettes,  noix,  mûres,  frais?#  des  Alpes,  grosses  groseilles 
vertes,  corhthes  ou  petites  groseilles  rouges  et  blanches  , la  cerise  noire  , la  cerise 
à'Herefort , l'ambre  et  la  morelle  , des  melons;  et  en  serre  chaude  des  ananas  ou 
pommes  de  pin , et  le  musa  ou  la  bjnanne. 

• 

Ouvrage  à faire  dans  la  T épinière. 

Au  commencement  de  ce  mois,,  on  portera  son  attention  vers  les  arbres  entés  le 
mois  dernier , on  défera  leur  bandage,  de  crainte  que  les  boutures  n'en  soient  trop 
resserrées  ; et  lorsqu'on  spper^oit  des  rejetons  nouvellement  pr^luils  au-dessous  de 
la  bouture , ou  les  coupe  ou  on  les  arrache.  On  examine  aussi  les  arbres  eûtes  par 
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bouture  l’année  précédente,  ou  greffés  au  printemps,  et  on  tranche  toules  les  petites 
branches  ou  rejetons  qui  ont  poussés  au-dessous  de  la  bouture  ou  de  la  greffe  , 
car  si  on  les  lai&9oit  croître  et  s'étendre,  ils  porteroient  préjudice  à la  greffe  ou 
à la  bouture. 

On  sarcle  la  terre  entre  les  arbres,  on  en  arrache  avec  soin  toutes  les  mauvaises 
herbes,  on  taille  les  arbres  de  toutes  les  sortes,  arbres  toujours  verts,  arbres 
fruitiers,  arbrisseaux,  et  on  leur  donne  la  forme  qu'on  désire.  Mais  on  ne  tond 
pas  les  tiges  du  troue  ou  des  «auvageons  de  trop  près  ; car  si  on  ne  leur  laisse  pas 
dans  les  côtés  quelques  jets  et  rejetons  pour  attirer  la  sève  qui  doit  les  fortifier, 
elles  ne  seront  pas  en  état  de  soutenir  leurs  têtes. 

Vers  la  fin  du  mois,  ou  commence  à ouvrir  la  terre  et  à faire  des  tranchées  ou 
des  trous  dans  les  endroits  oit  on  se  propose  de  replanter  en  Automne  des  tronesde 
sauvageons  , ou  de  jeunes  arbres  forestiers.  On  met  la  main  à l’oeuvre  dès  À présent, 
afin  que  la  pluie  puisse  tremper  la  terre , l’attendrir  et  l’adoucir,  avant  que  la  s tison 
de  planter  soit  venue.  Si  le  terrain  est  rude  , pénible  et  difficile  , on  laisse  subsister 
les  tranchées  ou  les  sillons,  pendant  deux  mois  ^sans  y rien  planter.  Pendant  cet 
intervalle,  les  mottes  s’adouciront  et  deviendront  plus  aisées  à briser. 

On  examine  attentivement  les  jeunes  plants  d’arbres  provenus  de  graines;  et  on 
voit  s’ils  ne  souffrent  point  de  la  sécheresse , ou  s’ils  ne  sont  point  étouffés  par  les 
mauvaises  herbes  qui , dans  cette  saison , prennent  tout  à coup  un  accroissctneut 
Considérable. 

■ Ouvrage  à faire  dans  le  Fleuriste  ou  Tarterre. 

On  transplante  de»  marcottes  d^oeillets-carnés , d’oeillets  et  oeillets  de  poète, 
lesquelles,  dans  cette  saison,  prendront  bientôt  racine,  pourvu  qu’on  les  plants  à 
temps.  Ce  choix  de  belles  fleurs  demande  des  pots  pour  les  contenir  ; mais  on  peut 
d’abord  planter  des  marcottes  dans  de  petits  pots  remplis  d’une  terre  fraîche  et 
légère  , qu’on  placera  à l'ombre  jusqu’à  ce  que  les  marcottes  ayent  pris  racine.  Ensuite 
on  les  mettra  dans  une  situation  plus  exposée  et  plus  ouverte  , où  ils  resteront 
jusqu’à  la  fin  d’octobre  ( au  commencement  de  brumaire  ).  Alors  on  les  placera  sous 
châssis  de  couche-chaude  , où  on  les  plongera  dans  un  lit  de  vieille  écorce  dont  la 
chaleur  est  éteinte  , auquel  on  attachera  des  cerceaux  , afin  que  pendant  l’hiver 
ils  soient  à couvert  et  à l'abri  des  pluies,  de  la  neige,  et  du  froid  Mais  lorsque 
le  temps  sera  doux,  on  leur  ôtera  la  couverture,  et  on  les  laissera  respirer  l’air  afin 
de  les  fortifier.  On  peut , en  suivant  cette  méthode,  garder  les  oeillets  beaucoup  mieux 
que  si  on  les  plantoit  d'abord  dans  des  pots  à demeure  «t  pour  fleurir;  car  ils  peuvent 
prendre  racine  et  subsister  dans  de  très-petits  pots  qui  n’auroient  que  1s  sixième  partie 
de  la  circonférence  des  autres.  Au  printemps  on  les  dépotera  et  on  les  fera  passer 
dans  des  pots  plus  larges  avec  1a  motte  de  terre  attachée  aux  racines.  Parce  moyen  . 
on  les  gardera  sains  et  saufs,  et  ils  ne  recevront  aucune  injure.  Mais  les  oeillets , 
oeillets  - carnés,  oeillets  de  poëte  et  autres  destinés  à remplir  et  à orner  les  plate- 
bandes  du  parterre  , doivent  à présent  être  plantés  dans  les  couches  de  1a  pépinière 
à fleurs  , pour  y rester  jusqifau  milieu  d'octobre ( vers  Ufinde  vendémiaire).  Alors 
•n  fts  placera  avec  la  motte  de  terre  attachée  'aux  tacines  , dans  les  bordures  ou 
,late-bandes  du  paréerre. 

Les  plus  belles  auricules  se  changent  de  terie  , et  on  les  met  dans  une  terre 
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fraîche  et  riche  ; ou  arrache  toutes  les  feuilles  attaquées  du  blanc,  et  on  les  place 
à l’ombre  jusqu’à  ce  qu’elles  ayent  repris  racine. 

Il  est  encore  temps  de  changer  ou  de  transplanter  les  racines  des  iris  bulbeuses  , 
fritillaires,  hyacinthes  du  Pérou,  ainsi  que  celles  de  lis  , de  martagons  , couronne 
impériale,  péone  et  iris-  flambe  , dont  les  feuilles  sont  actuellement  mortes.  Si  ou 
différait  plus  longtemps,  la  plupart  de  ces  fleurs  pousseraient  do  nouvelles  fihrès, 
et  il  seroit  trop  tard , surtout  pour  les  lis  Mânes  qui  poussent  de  bonne  heure  de 
nouvelles  feuilles.  Cette  époque  passée,  il  arrive  rarement  que  ci  s plantes  donnent 
des  fleurs  dans  la  saison  suivante.  a 

On  recueille  les  graines  de  toutes  sortes  de  fleurs  à mesure  qu’elles  viennent  à 
maturité,  et  on  les  étend  pour  sécher  au  soleil  : ensuite  on  les  garde  dans  leur 
enveloppe  ou  capsule  jusqu’au  temps  des  semailles  ; la  graine  de  la  plupart  dea 
plantes  se  conserve  mieux  dans  les  capsules  que  si  o*n  l’en  faisoit  sortir  , en  les 
é&jttant  ou  en  les  frottant. 

Les  polyanthes,  les  primeroses  et  les  auricules  de  graine  se  transplantent  , en 
observant  de  les  couvrir  et  de  les  arroser  jusqu’à  ce  qu’ils  ayent  pris  racine.  Il 
faut  aussi  durcir  et  affermir  la  terre  près  des  racines  , afin  d’empêcher  les  vers  da 
les  pousser  hors  de  terre.  Pour  en  éloigner  les  vers  et  pour  prévenir  leur  dégât  , 
on  fuit  quelquefois  un  lit  de  fumier  froid  bien  battu  et  bien  serré  , sur  lequel  on 
met  de  la  terre  de  trois  à quatre  pouces  d’épaisseur  ; puis  on  y plante  les  auri- 
cules de  graine.  Ce  fumier  tient  toujours  les  vert  au-dessous  des  racines  , et  empêcha 
la  plante  d’étre  jetée  hors  de  terre.  Au  printemps  elle  prend  racine  dans  le  fumier, 
•e  fortifie  et  devient  belle. 

On  tranche  la  tige  des  plantes*qni  ont  donné  leurs  fleurs.  On  lie  aussi  à de 
petits  bàrons*toutes  les  plantes  élevées,  hautes  , érigées  , et  qui  croissent  encore  , 
afin  qu’elles  puissent  se  soutenir,  et  pour  empêcher  que  le  vent  qui  règne  souvent 
dans  cette  saison  avec  violence  , ne  les  brise.* 

Quand  le  temps  est  sec , on  doit  arroser  en  plein  les  pots  de  plantes  annuelles  ; 
autrement  elles  perdraient  bientôt  toute  leur  beauté.  On  renferme  celles  qui  sont 
de  la  tendre  espèce  ou  deserre  chntde,  lorsque  les  nuits  commencent  à se  rafraî- 
chir et  à devenir  froides  , afin  qu'elles  puissent  perfectionner  leur  graine  qui  rare- 
ment mûrit  bien  dans  les  mauvaises  saisons,  si  on  ne  la  protège  pas  contre  l’inclé- 
mence de  l’air  ; surtout  le  stramoniam  double , la  double  balsamine  , le  quamoclit 
et  le  convolvulus  , avec  quelques  autres  de  la  tendre  esp'ce. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  commence  à préparer  des  couches  pour  y recevoir  les 
plus  belles  hyacinthes  , tulipes  et  renoncules  , afin  que  la  terre  ait  le  temps  de  se 
fixer  et  de  s’égaliser  avant  de  les  y planter;  car  si  elle  n’est  pas  partout  également 
ferme  , fixe  et  égalisée  , il  s’y  formera  des  trous  ou  des  crevasses  qui  retiendront 
l’eau,  et  les  racines  qui  seront  en  cet  endroit  se  gâteront  et  tomberont  en  pourri- 
ture. Si  les  couches  ont  trois  pieds  d’épaisseur  , et  que  le  fond  soit  garni  d'un 
fumier  de  vache  bien  consommé  ou  de  vieille  écorce  de  tanneurs , le*  fibres  des  racines 
reprendront  au  printemps;  et  comme  elles  recevront  beaucoup  de  nourriture,  elles 
produiront  des  fleurs  de  la  plus  belle  qualité.  Mais  la  terre  dort  ces  lits  sont  com- 
posés , ne  doit  pas  être  criblée  trop  fin  ; il  faut  seulement  en  ôter  les  plus  larges 
pierres  et  bien  briser  1rs  motti-s  ; car  quaod  la  terre  est  trop  fine  , elle  est  aussi 
très-disposée  à se  resserrer  pendant  l’hiver. • 

Le  parterre  doit  être  nettoyé  des  mauvaises  lurbcs  ; on  doit,  ou  les  retourner , 
•u  les  arracher  , pour  ne  pas  les  laisser  monter  eu  graine. 
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On  seine  à présent  des  graines  d’anemones,  de  jaciuthes  , de  pulsntilles  , renon- 
cules, crocus  ; fritillaires,  hyacinthes,  tulipes,  narcisses  , cyclamens , iris  , auri- 
cules  , lis  , martagons  , polyantbes,  et  c.  , dans  des  pots  ou  dans  des  caisses  rem- 
plis d’une  terre  riche  et  légère  , observant  de  les  couvrir  légèrement  de  terre;  car 
clics  pourriroient  si  elles  étoient  trop  en  foncées  , surtout  les  renoncules,  pulsa- 
tilles,  anémones  , auricules  , polyanthes  et  frilillaircs  ; mais  les  graines  moins  légère* 
et  plus  épaisses  peuvent  être  plus  couvertes.  Ces  j>ots  et  ces  cifivses  doivent  être 
placés  dans  des  endroits  exposés  au  soleil  du  matin,  et  où  les  graines  puissent  éprou- 
ver Pin  fluence  de  ses  rayons  jusqu’à  dix  ou  onx«»  heures  ; on  les  met  à l’abri  de  la 
chaleur  du  midi  , car  elles  ne  réu&siroient  pas.  Il  ne  faut  pas  non  plus  les  laisser 
manquer  dVau  ; on  doit  leur  en  donner  doucement  et  peu  à la  fois  ; une  trop  grande 
quantité  les  entraineroit  hors  de  la  caisse  , ou  les  feroit  surnager. 

C’est  le  moment  de  semer  les  graines  de  plusieurs  genres  de  fleurs  annuelles  , 
dans  des  bordures  ou  plate-bandes  chaudes , pour  y passer  l'hiver.  Si  on  les  sèm^ 
à présent , elles  fleuriront  de  bonne  heure  au  printemps  suivant  ; elles  seront  plu* 
fortes,  plus  vigoureuses,  et  produiront  une  plus  grande  quantité  de  fleurs  que 
celles  semées  au  printemps  , et  leurs  graines  en  général  mûriront  .beaucoup  mieux. 
Ces  genres  divers  sont  : les  pois  de  senteur  ou  les  pois  parfumés,  le  nombril  de 
Vénus,  le  violier  des  dames  ou  julienne,  l’attrape-mouche  de  Lobel,  Xeranthème  ^ 
l’aimable-Sultan  , cérinthcs  de  trois  ou  quatre  sortes,  myosotis , chrysanthèmes, 
adonis,  Mcadia , pois  du  Cap-Horiu,  scabieuse  des  Indes  , et  la  plupart  des  plantes 
ombeilifères.  • 

On  multiplie  par  la  séparation  des  racines  le  lychnis  écarlate  double*,  rose- 
campion  ou  rose  du  compagnon  double,  roquette  double . gentianelle,  Robin  ea 
lambeaux  double,  bouton  de  bachelier  ou  lychnis  rouge  et  blanc,  AUrape-mouche 
double  , Iconurus  ou  queue  de  libn  du  Canada.  Ces  partitions  ou  boutures  doivent 
être  plantées  dans  des  bordures  à l’ombre,  ou  bien  il  faut  les  couvrir  de  natte* 
ou  de  paillassons  fort  épais  dans  les  jours  chauds,  et  les  arroser  jusqu’à  ce  qu’elle* 
ayent  pris  racines.  Elles  donneront  de  fort  bons  plans  ( pourvu  qu’elles  ‘soient 
soigneusement  arrosées),  au  commencement  fu  vers  le  milieu  d’octobre  (sur  la 
fin  de  vendémiaire),  temps  auquel  on  les  replantera  dans  des  pots  ou  dans  les 
plate-bandes  du  parterre , où  elles  fleuriront  la  saison  suivante. 

Quand  le  temps  est  humide,  on  fauche  l’herbe,  on  la  roule,  et  on  la  tond  , 
afin  de  la  rendre  plus  belle.  On  nettoie  les  allées  de  toutes  mauvaises  herbes  , 
et  on  passe  sur  le  gravier  constamment  le  roulloir.  Comme  les  feuilles  des  arbres 
commencent  déjà  à tomber,  on  les  ramasse  exactement  chaque  jour,  afin  que 
l’oeil  se  promène  agréablement  par  tout , et  ne  trouve  rien  qui  le  choque, 

VI an  te  s actuellement  en  fleurs  dans  le  Fleuriste  ou  Parterre. 

Quelques  ocillets-carnés,  l’oeillet  appelé  la  daçie  fardée , l’oeillet  nommé  tête 
de  vieillard . balsamine  femelle,  merveille  du  Pérou,  amaranthes  , gomphrena , plu- 
sieurs sortes  d ''asters , verges  d'or  de  plusieurs  genres , fleur  cardinale  bl^ue  et 
écarlate,  campanules  de  plusieurs  sortes,  rose  tréiniùre  ou  mauve-rose,  Colchicum 
de  Chio , cyclamens  d’automne.,  grand  convolvulus  de  plusieurs  sortes  , ‘Adonis, 
miroir  de  Vénus,  nombril  de*  Vénus , soucis  d’Afrique,  Bastilia  ou  le  souci  de 
France  , aimable- suit  an  , scabieuse  des  Indes,  nigellc,  touffe  de  Candie  , apocynum  , . 
pois  de  senteur,  pois  de  Tanger,  pois  toujours  vert,  fleurs  de  soleil  de  plusieurs 
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genres  , lavatères  , mauves  de  plusieurs  sortes,  linnires,  centaurée,  Ketmia  vesi- 
saria  de  quatre  genres,  stramonium , ftibérenses,  s c lare  a t géranium , lyrhnis  , 
violiers,  hlattaria  lutca  , pin  r ni  ica  double,  Xeranthème,  trois  ou  quatre  sortes  de 
soucis  du  Cap  de  Bonne-Espérance  , onagra , iy  simachia  , véronique , hyacinthe 
d'automne,  chardon  en  globe  on  globulaire,  violicr  des  dames  ou  Julienne,  nas - 
turtium  des  Indes  , herbe  à mulet  de  fairchiU  ou  hemionitis , herbe  à l’araignée 
de  Virginie  , catauanchc  quorumdam  , catananche  flore  lutco  , e/ichrysum  d’Amé- 
rique , statchas  citrina , matricaire  double,  èoronille  herbacée,  chrysanthème^ 

' eryngiurn , glaucium , asclepias  à.  fleurs  blanches  , itlem  à fleurs  jaunes  , idem  à 
' fleurs  noires,  péri plot a , capnoïde  ou  fumeterre  toujours  vert,  aconite  lycoctonum 
ht  te  u ni  y aconit  salut  ifère,  nagclluf  carruleus  , Alcéc  , hélianthèmcs  , Saponaire 
double,  argemonc  Mexicana , antirrhinum  , lupins  de  plusieurs  sortes , la vendula 
ol.o  < lissecto , iris , uiaria  , cérinthc  à fleurs  de  pourpre  et  A fleurs  jaunes , per- 
sicaire  d’Orient , phy  salis  de  plusieurs  sortes,  lima  ni  uni , dracocephalam  , Alolucca 
levis  et  spinosa  , solanum  do  divers  genres  , mélongè ne,  hedy  sarurn , phalangium  , 
bugloüc  d’Orient,  alyssum , amhrosia  de  trois  sortes,  basilic,  capsicum  , P aima - 
Christi , tabac,  clinopodium  de  Virginie,  Commelina  , aster  de  b Chine  ù fleurs 
doubles  e*  A fleurs  simples  ronges,  bleues  et  blanches,  monarda  de  trois  sortes, 
trachelium  ombellifcre , convlvuius  minor  à fleurs  blanches,  bleues,  et  ravéea 
ou  panachées  , hicracium  ou  l’herbe  à l’épervicr  de  diverses  sortes  , seneçon  pourpré  , 
diverses  espèces  à'anoiisy  quelques  sortes  d’astragale,  lavande  des  Canaries,  ver- 
veine de  plusieurs  espèces  , echium  , globulaire  , Çollinsonia  , po/ium  , s pige  lia  , 
lychnidca  , lupin  perennal  ou  vivace  bleu , eupatorium  , dîanthera  , Rudbeckia  do  t 
plusieurs  sortes  , Ruischiana  , acanthus  , clrsium  , grande  centaurée  , carthamus  , 
c#Vre , fumeterre  perennal  ou  vivace  de  plusieurs  sortes  , gnaphalium  , lunaria  , edey- 
socoma  , trois  ou  quatre  sortes  de  buphtlialmum  , zinnia  , gaura  , orobus  , trago- 
pogon  de  deux  ou  trois  sortes  , scorzoncra  , Bisscrula  , Clitoria  , hibiscus  de  plu- 
sieurs sortes,  haemanthus , avec  quelques  autres. 

Arbres  et  arbrisseaux  de  la  dure  espèce  ou  de  pleine  terre , actuel- 
lement en  fleurs . 

Jasmin  commun  blanc  , flpur  de  la  passion  ou  passiflore  , pcriploca  , séné  de  scor- 
pion, althaea  en  arbrisseau  de  plusieurs  sortes  , agnus-castus  , chèvre  - feuille  , 
mauve  en  arbre,  hyperici  m des  Canaries  en  arbrisseau  , hypcricum  puant  en  arbris- 
seau , laurustin  , berceau  de  vierge  double,  Bignonia  ou  fleurs  de  trompette  , angé- 
lique en  arbre  , raagnolier  ou  tulipier  à feuilles  de  laurier,  joie  du  voyageur  , rose 
musquée,  séné  à vessies  de  trois  sortes,  genet  d’Espagne  , cistes  de  plusieurs  genres, 
phi  o mis  , célistrc,  sumach  de  plusieurs  sortes  , grenadier  double  et  simple,  citises 
de  trois  ou  quatre  sortes,  catalpa  , clethra,  itea  , Diervilla  , hyd rangea , lotus  de  deux 
ou  trois  sortes,  spiraca  , prinos , plusieurs  espèces  de  genestroh;  ou  genista  tinc- 
toria  , ou  genet  de  teinturier,  kamaris  , tamaris,  mcdicago  frutescens , pericly- 
mene  de  Virginie  , azaleay  K al/nia , Rhododendron  , Andromcda  , uzedarach , haricot 
en  arbre  , cassinc  ou  arbuste  à baies  de  casse  , thyrnclca  ,*  toxicodcndron  , spartium  , 
genista  , avec  quelques  autres. 
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Plantes  médicinales , actuellement  propres  au  service, 

Branche-ursine,  mauve  de  verveine  ou  verveine-mauve  , ail  , anet  , morelle  , grain» 
de  l'herbe  à l’évêque  , pomme  d’amour  , verveine  , grosse  groseille  vrrue  , arum  ou 
racine  de  pied  dî  veau,  aster  d’Italie,  aster  jaune,  verge  d’or,  basilic,  sarriette 
d’été  , baies  de  Bryone  , racines  Naptis , chèvre- fe  uille  , capsicum  ou  poivre 
d’Inde  , fleurs  de  safran  , polygonum , graine  d’or'.ie,  graine  d'oignon  , psyllium 
ou  l'herbe  aux  puces  , cornouiller  . graine  de  coriandre  , graine  de  carotte  , endive  , 
pcrsicaire  , Heurs  de  jasmin,  soude,  lupin  , marjolaine,  tabac  , tètes  de  pavot  , 
stacchas  ou  lavande  de  France , pomme  épineuse. 

Ouvrage  à faire  dans  la  Serre  verte , dans  le  Jardin  et  dans  la 

Serre  chaude . 

On  inocule  les  orangers  au  commencement  de  ce  mois  f en  observant  de  mettre 
& l’abri  du  soleil  le  côté  du  tronc  qui  a reru  l'insertion  ou  la  bouture.  On  coupe 
les  orangers,  jasmins  et  autres  plantes  exotiques  greffées  en  approche  au  printemps 
dernier,  et  on  les  sépare  des  tiges  qui  leun  ont  servi  de  mères , en  prenant  bien 
garde,  dans  cette  opération , di  détacher  1a  greffe  du  tronc,  et  de  n’enlever  l’argile 
et  la  cire  qu’au  printemps  suivant. 

Le  commencement  de  ce  mois  est  la  saison  propre  pour  changer  les  aloèa  , sedum , 
mesembry anthèmes  , cierges,  euphorbes,  et  autres  plantes  exotiques  succulentes, 
actuellement  en  plein  acci ornement  ; elles  reprendront  à présent  racine  plutAt  qu'en 
aucun  autre  temps  de  l'anuée.  On  coupe  en  même  temps  les  nouveaux  jets  d’aloès  , 
et  on  les  plante  dans  de  petits  pots  remplis  d’une  terre  fr.  îclie  et  sablonneuse.  On 
place  cos  pots  dans  un  endroit  où  ces  jeunes  plants  puissent  jouir  du  soleil  du  matin, 
observant  de  1<  s rafraîchir  de  temps  en  temps  avec  un  peu  d'eau  dans  les  temps 
secs  ; avec  cette  exactitude  , on  n'a ora  aucun  besoin  d'employer  la  chaleur  artificielle 
pour  les  exciter  à prendre  racine  ; car  ils  sont , dans  cette  saison  , fortement  enclins 
à étendre  leurs  racines. 

Il  est  temps  de  changer  de  lit  les  divers  genres  de  plantes  exotiques  de  la  tendre 
espèce  , constamment  tenues  dans  des  couches  de  tan  ; si  on  attendoit  quelques 
jours  plus  tard  pour  faire  ce  changement  *,  les  jeunes  plants  ne  pourraient  recou- 
vrer assez  de  forces  pour  soutenir  les  premiers  froids  qui  ralentiraient  leur  déve- 
loppement ; ils  ne  seroient  ni  assez  forts  , ni  assez  vigoureux  pour  supporter  l’hiver.  Si 
on  passe  cette  saison  sans  faire  ce  travail  , on  sera  obligé  de  paillassonner  tel- 
lement ios  pots  , que  les  racines  se  moisiront  pendant  l’hiver  , se  pourriront  et 
dépériront. 

Les  couches  des  ananas  demandent  actuellement  un  réchaud , c'est-à-dire , à être 
garnies  de  nouveau  tan,  si  cela  n'a  pas  été  fait  dan9  le  mois  précédent.  Les  soi- 
rées commencent  à devenir  froides  ; et  si  la  chaleur  des  couches  décline  également  , 
les  plantes  souffriront.  Cette  saison  étant  celle  de  leur  développement,  le  froid  les 
empêchera  de  prendre  la  vigueur  nécessaire  pour  produire  du  fruit  l'année  suivante  , 
et  les  tètes  des  rejetons  nouvellement  plantés  ne  seront  pas  suffisamment  garnies 
de  racines  avant  l'hiver.  Il  faut  donc  tenir  toujours  les  couches  dans  un  degré  de 
chaleur  tempérée  ; et  comme  les  nuits  sont  froides , ne  pas  oublier  de  leur  donner 

• des 
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des  nattes  ou  des  paillassons  pour  couvertures  , afirt  que  la  chaleur  ne  s’évapore 
pas.  11  ne  faut  pas  cependant  trop  forcer  dans  cette  saison  les  plants  désignés  pour 
porte-fruits  de  l’année  suivante  , surtout  ceux  qui  sont  avancés  , de  peur  que  le 
fruit  ne  vienne  trop  tôt,  et  ne  commence  à paroitre  avant  l’hiver,  ce  qui  arrive 
assez  fréquemment.  Souvent,  même  les  suceurs  , lorsqu’on  les  coupe  pour  les  planter 
de  bonne  heure  dans  la  même  saison,  sc  trouvent  forcés  en  fruits  c’est-à-dire, 
à produire  du  fruit  une  année  trop  tôt,  ou  parce  qu’on  les  a tenus  trop  chaude- 
ment , ou  parce  qu’ils  ont  reçu  de  l’échec  dans  leur  accroissement.  Les  plants  réser- 
vés pour  porte  fruits  dan»  l’année  suivante,  doivent  à présent  être  empottés , cYst- 
à-dire  , être  mis  dans  des  pots  pour  y rester  à demeure  , supposé  qu’on  ne  l’ait 
pas  fait  le  mois  précédent*  Si  on  diffère  à faire  ce  changement,  ils  n’auront  pas 
le  temps  de  prendre  racine  avant  l'hiver.  Cela  doit  s’entendre  des  plants  désignés 
pour  donner  leur  fruit  lorsqu’ils  sont  eu  caisse  ou  mis  dans  des  pots  ; car  ceux 
qu’on  doit  planter  en  automne  dans  des  couches  de  tan  , ne  doivent  souffrir  aucun 
changement  dans  cette  saison , et  il  ne  faut  jamais  les  transplanter  dès  qu’ils  ont 
montré  leur  fruit,  sans  quoi  on  retarderoit  leur  accroissement,  et  le  fruit  seroit  dégé- 
néré et  très-petit. 

Il  laut  aussi  changer  actuellement  les  diverses  plantes  de  la  dure  espèce  , et  trans- 
planter dans  des  pots  plus  larges  celles  qui  souffrent  d’être  gênées  ; car  si  leurs  racines 
sont  trop  resserrées  , et  qu’on  les  couvre  liHbituelleim?nt  de  nattes  onde  paillassons, 
la  corruption  les  attaqueroit  et  elles  périroient.  Après  la  transplantation  on  les 
place  à l’ombre,  jusqu’à  ce  qu  Viles  a)ent  pris  de  nouvelles  racines.  Ensuite  on  1rs 
expose  au  soleil  ju>qu’à  ce  que  la  saison  vienne  de  les  remiser , c’est-à-dire  , de  les 
faire  rentrer  dans  lu  serre  verte.  Il  faut  les  garantir  des  vents  violens  qui  les  ren- 
verseroient  et  les  jeteroient  bientôt  hors  de  leurs  pots  , surtout  lorsqu’elles  sont  nou- 
vellement repiquées  , à moins  qu’on  ne  leur  donne  des  tuteurs. 

La  terre  du  dessus  des  pots  et  des  caisses  d’orangers  doit  être  enlevée,  et  il  faut 
les  remplir  d’une  terre  fraîche  et  nouvelle  ; cela  les  ranimera  , et  les  aidera  à sou- 
tenir leur  fruit  pendant  l’hiver. 

On  nettoie  et  lave  les  feuilles  et  les  tiges  de*  arbres  à café  et  autres  plante* 
exotiques  ; on  leur  ôte  la  poussière  et  l’ordure  qu’elles  sont  sujettes  à ramas>er  dan» 
cette  saison  , autrement  la  vermine  s’y  mettra , et  leur  portera  un  grand  préjudice. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  peut  remettre  en  serre  verte  ou  en  serre  chaude,  n’im- 
porte laquelle  , euphorbes  , et  autres  plantes  succulentes  de  la  tendre  espèce  , actuel  r 
lement  en  plein  air  , afin  de  leur  donner  un  abri  contre  les  grandes  pluies  ou  le» 
premiers  froids  ; car  dans  cette  saison  les  nuits  commencent  à détenir  froides  ; et  si 
ces  tendres  plantes  y restaient  exposées  , elles  en  pourroient  périr.  Cependant  si  la 
saison  est  chaude  , on  continue  à les  laisser  jouir  de  l’air  encore  quinze  jours. 

Flan  te  s actuelle  ment  en  fleurs  dans  la  Serre  ‘verte  , dans  le  Jardin  , 
et  dans  la  Serre  chaude . 

Géranium  de  plusieurs  genres,  mésembryanlhèmes  de  diverses  espèces,  strapelia 
de  deux  sortes  , plusieurs ^rtes  d’aloès  , scdtim  , cotylédons  , myrtes  , orangers  9 
cistes  , colutée  d Ethiopie  , plusieurs  sortes  de  passiflore»  ou  fleur  de  la  passion  , 
sensitive  , autre  sensitive  appelée  l 'humble  plante  , figuier  d’Inde  , oléandres  , alcée  , 
Ketmia  de  plusieurs  sortes  , hæinanthes  , fleur  cardinale  , lavande  maritime  d’Egypte  , 
leonurus  rninor , arctotides  , herbe  de  la  saint-Jean  de  Minorque  , jatropha  de  plu- 
sieurs sortes,  quamoclite  , jasmin  d’Espagne  , jasmin  d’Arabie,  jasmin  des  Açores  , 
Tome  II,  A a 
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jasmin  jaune  des  Indes,  jasmin  à feuilles  de  laurier  , apocynum  , acacia,  sert* 
A Itarandiina  , cass/a  de  plusieurs  sortes  , kcdysarum , elichrysum  r nasturtium  des 
Indes  à fleurs  doubles  , licrbe  à chiffons  , Doria  , senecio  folio  rvtuso  , canna  Indica  , 
fabago  , trachelium  umbellaturn  azurium  , limonium  asplenii folio  , limonium  Siculnm 
gai  las  ferens  , Turntra  , convolvulus  de  plusieurs  sortes  , P lu  maria  , phytolacca  , 
Piercca  , polium  , solanum  , lotus  argentca  Cretica  , Marty  nia  , sagittaire  des  Indes  , 
ccstrum  basella  , cottonier  , indigottier  , guava  , costus  Arabicus  , Eupatorium  » 
luphthalmum  , carica  papaya  , conyza  , cierge  , euphorbes  , melon -chardon  , 
<//oiwa  de  trois  sortes  , sauge  du  Cap  à fleurs  bleues  , crinum  , pancratium  , limo~ 
do  rum  , Kempfcra  , c/itoria  , spige/ia  , P as  serina  , Royenia  , arum  Scandens  , 
JValtheria  , polyanthe,  .57,/j  , câprier,  (hironiay  arbrisseau  chaste  de  1a  Chine  à 
fouilles  découpées  f plusieurs  sortes  de  ricinus  , crotolaria  , ononis  , Malpighia  , 
Cacale  de  deux  ou  trois  sortes  , Grevia  , IVolkhamcria , lotus  à fleurs  noires,  Millcria 
ou  plante  de  Mdler  de  deux  sortes,  guanabanus  , ou  guanabAnc  ou  savon  aigri, 
Cornjtia  , Tourne/ ortia  , polygale  en  arbrisseau  , hcrmania  , queue  de  lézArd  ou  «Saw- 
rurus  y p lumbago  % UrackendorJîa  , Ambrosia  du  Pérou,  d*  Aytna  , héliotrope  du 
Pérou  en  arbi.sseau  , aster  d’Afrique  à branches  bleues,  Erhetia  , Robinia  , 7V*u- 
dcscantia  , Co.nmclina  , absinthe  en  arbre,  convolvulus  des  Canarits,  convolvulus 
en  arbrisseau  , Bignonia  , Lantana  de  plusieurs  sortes  , oseille  en  arbre , toxico - 
deadron  , crassula  , cyanclla  , avec  quelques  autres. 

Septembre  ( Du  i5  fructidor  au  9 vendémiaire  ). 

Ouvrage  à faire  dans  le  Potager. 

Vers  le  milieu  du  ni  >is,  on  repique  les  plants  de  choux  fleurs  semés  le  mois 
dernier  sur  de  vieilles  couches  de  melons  et  de  concombres;  si  on  les  nrettoit  sur 
des  plinches  sans  fumier  sous  les  racines,  les  ver»  les  pousseroient  bicntAt  hors 
de  terre.  Lorsque  la  saison  est  froide,  et  que  les  plants  s >nt  tardifs  , il  faut  , 
qpour  les  hâter  et  les  avancer  , leur  faire  un  lit  léger  de  fumier  chaud  , en  laissant 
trois  pouces  de  distance  entre  chaque  rayon , et  deux  pouces  seulement  entre 
chaque  plant.  Cet  intervalle  sera  suffisant  pour  leur  accroissement  jusqu'à  la  fin 
d'octobre  (au  commencement  de  brumaire),  temps  auquel  on  Ic3  transplantera 
dans  les  couches  d'iiixer,  ou  bien  on  les  laissera  en  rayons  sous  cloche. 

Vers  le  milieu  du  mois,  il  faut  aussi  semer  quelques  graines  de  laitues  cosses,' 
laitues  de  Cilicie  , cl  de  la  brune  de  Hollande , qu’on  abritera  du  froid  sous 
châssis  on  sous  verres.  Par  ce  moyen,  si  la  laitue  des  bordures  chaudes  >enoit 
à être  détruite,  celle>ci  seroit  conservée;  et  si  les  premières  échappent  à la  rigueur 
du  froid  , celles-ci  leur  succéderont  , et  on  n’en  manquera  pas. 

Les  cardons  plantés  en  juin  (en  prairial),  se  buttent  à dix-huit  pouces  d'hauteur 
à présent  ; on  lie  les  feuilles  avec  des  cordons  de  paille  ou  de  foins  Ce  travail 
sc  fait  dans  un  temps  sec,  en  prenant  garde  d'ensevelir  sous  trop  de  terre  le 
coeur  des  plantes. 

On  peut  faire  à présent  quelques  'couches  à champignons  ou  mousserons,  obser- 
vant de  choisir  un  fumier  amoncelé  pendant  trois  sciJ0hi  s ou  un  mois  , afin  de 
lui  faire  perdre  sa  grande  chaleur.  Il  ne  faudroit  cependant  pas,  ainsi  qu’on  le 
pratique  pour  les  couches  chaudes,  jeter  en  tas  le  fumier  dont  on  veut  se  servir 
pour  les  champignons,  afin  de  le  faire  fermenter;  car  s’il  devenoit  trop  chaud  , 
la  semence  n y prendroit  pas  aussi  - bien  que  dans  celui  qui  auroit  moins 
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subi  la  fermentation.  C'est  pour  cela  que  plusieurs  personnes  préfèrent  le  fumier 
de  cheval,  à celui  de  tout  autre  animal.  11  faut  que  les  blancs  de  champignons, 
•yent  été  au  moins  quinze  jours  exposés  dans  un  eudroit  sec,  avant  de  les  reposer 
sur  couches. 

On  houe  et  sarcle  les  turneps  et  les  épinards  semés  le  mois  dernier  ; on  éclaircit 
ceux  qui  sont  trop  serrés  ; ce  travail  se  fait  lorsque  le  temps  est  au  sec  et  au 
beau  , autrement  les  mauvaises  herbes  reprendroient  racine.  On  sarcle  aussi  les 
planches  d’oignons,  de  carottes  , de  choux  Heurs,  de  choux  de  Milan,  de  choux 
pommés  hâtifs  , frisé  hâtif  de  Bonneuil  et  d’Alsace  , ensemencés  le  mois  dernier, 
pour  que  les  mauvaises  herbes  ne  les  étouffent  pas. 

Le  céleri  se  hutte  toujours  par  un  temps  sec  , à mesure  qu’il  grandit  et  qu’il 
grossit  ; il  ne  faut  pas  le  butter  au-dessus  du  coeur , parce  qu’on  l’erapécherpit 
de  continuer  & croître,  et  la  pburriture  ou  la  corruption  ne  tarderoit  pas  1 se 
manifester. 

Vers  le  milieu  du  mois,  on  peut  transplanter  par  un  temps  humide,  toutes  sortes  de 
plantes  aromatiques pérennales  ou  vivaces  , comme  romarin  , lavande  ystoechas , etc. 
lesquelles  ri  prendront  aisément  avant  que  les  froids  soient  venus. 

On  continue  de  semer  toutes  sortes  de  fournitures  en  salades  , du  radis  , tur- 
neps % cresson  , moutarde,  chervis,  etc.  Mais  à mesure  que  le  froid  augmente, 
on  augmente  aussi  la  chaleur  en  les  faisant  passer  dans  des  situations  plus  chaudes; 
autrement  , les  froids  de  la  matinée  relâchant  la  terre,  les  racines  monteront  à la 
surface , prendront  l’air , et  seront  bientôt  détruites. 

Toutes  les  graines  mûres  se  recueillent;  on  les  étend  pour  sécher  sur  des  pail- 
lassons ou  sur  des  toiles  ; on  les  bat  pour  les  faire  sortir  de  la  capsule , puis 
on  les  suspend  dans  un  ejidroit  sec,  jusqu’à  ce  que  la  saison  vienne  de  s’en 
servir.  On  observera  cependant  qu’elles  se  conservent  et  pins  saines  et  plus  long- 
temps dans  leurs  capsules. 

Quand  le  temps  est  humide  , on  transplante  les  choux  semés  en  juillet  ( mes- 
sidor) , dans  les  endroits  où  on  les  laissera  jusqu’au  printemps.  On  transplanta 
également  les  sutres  plants  de  choux  semés  en  août  ( thermidor  ),  afin  qu’ils  acquièrent 
assez  de  force  pour  être  ensuite  plantés  à demeure.^ 

On  transplante  aussi  les  endives,  dernières  semées,  dans  quelque  bordure  près 
d’une  muraille , ou  d’une  palissade,  pour  y rester  jusqu’en  février  (pluviôse)  avant 
d’être  blanchies.  Si  le  temps  est  sec,  on  lie  pour  blanchir  et  pour  le  service,  les 
endives  qui  sont  en  pleine  grosseur.  Si  on  les  couvre  avec  des  tuiles  ou  avec  des 
planches , elles  bl  ncliiront  également  bien. 

Quand  le  temps  est  au  beau,  on  arrose  les  choux-fleurs  de  dernière  récolte  qui 
seront  propres  au  service  dans  le  mois  prochain;  sans  cette  précaution  leurs  pommes 
seront  très-petites  , surtout  si  le  terrain  est  sec. 

On  continue  de  sarcler  avec  soin  tous  les  plants  de  dernière  récolte  , et  si  on 
n’avoit  pas  ôté  les  mauvaises  herbes  avant  que  les  grandes  ploiçs  d’automne  fussent 
tombées  , on  les  détruirait  ensuite  difficilement  ; car  elles  sont  dans  cette  saison 
généralement  abondantes  et  fructifères. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  transplanté  les  laitues  de  diverses  sortes  dons  des  bor- 
dures chaudes , où  on  les  laissera  pour  pommer  de  .bonne  heure  au  printemps. 
On  peut  les  planter  assez  épais  ou  assez  près  les  unes  des  autres  dans  cette 
saison  , parce  que  si  l’hiver  les  ménage , on  en  repiquera  une  partie  au  printemps 
dons  quelques  planches  ouvertes  et  exposées  à l’air , où  elles  deviendront  plus 

\ Aa  a 


iB8  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

grosses  et  plus  belles  que  celles  qui  sont  restées  en  place  seulement  ; elles  seront 
moins  hâtives  de  quinze  jours  ou  trois  semaines. 

A la  fin  du  mois,  on  coupe  les  vieilles  tiges  d'asperges  qui  commencent  à se 
fléirir;  on  sarcle  et  on  arrache  les  mauvaises  herbes  qui  couvrent  les  couches  des 
fosses  ou  allées  dans  lesquelles  on  doit  les  ensevelir.  On  recouvre  de  terre  ces 
couches,  afin  que  ces  vieilles  tiges  puissent  tomber  plutôt  en  pourriture  On  exami* 
nera  aussi  les  couches  qui  demandent  de  l'engrais;  et  on  tirera  des  vieilles  couches 
de  melons  et  de  concombres,  du  fumier  bien  consommé,  dont  on  les  garnira  , 
après  les  avoir  houées  et  sarclées. 

Si  cette  saison  étoit  pluvieuse , il  faudroit  en  préserver  les  jeunes  plants  de 
eboux  fleurs,  sans  quoi  leurs  tiges  deviendraient  noires,  et  la  pellicule  extérieure 
dépérirait  en  fort  peu  de  temps  : c'est  ce  que  les  jardiniers  appellent  tuyau  tourné 
en  noir.  • 

La  plupart  des  récoltes  d'été  étant  faites,  et  nVrnbarrassant  plus  le  terrain  p 
on  le  houe  et  on  le  sarcle  dans  un  temps  sec;  il  sera  propre  et  net  jusqu'à  ce  qu'on 
le  prépare  pour  recevoir  de  nouvelles  plantes,  ou  jusqu'à  ce  qu’on  y fasse  des  tran- 
chées que  l'on  laissera  en  friche  jusqu’au  printemps  ; car  un  terrain , quoiqu'on 
jachère,  est  appauvri  par  les  mauvaises  herbes. 

On  pourra  planter  quelques  fèves,  sur  la  fin  du  mois  , ainsique  des  pois  hâtifs; 
s'il  n’arrive  pas  d'accident  et  qu’ils  passent  l'hiver  sans  danger,  on  aura  de  bonne 
heure  au  printemps  suivant , une  excellente  récolte. 

Le  céleri  de  dernière  récolte  se  repique  par  rayons  ; dans  cette  saison  il  devrait 
toujours  être  planté  dans  un  terrain  plus  sec  que  le  céleri  de  première  récolte. 

Comme  il  doit  rester  à demeure  jusqu’au  printemps , il  serait  à craindre  qu’il  ne  sa 
gâtât  t s’il  se  trouvoit  planté  dans  un  terrain  humide. 

On  transplante  également  les  brocolis  de  dernière  récolte  dans  les  endroits  où  on 
veut  leur  faire  passer  l’hiver  , afin  qu'ils  puissent  acquérir  de  la  force  pour  résister  aux 
attaques  de  la  gelée.  On  hutte  en  même  temps  les  tiges  de  première  récolte , et 
ou  les  protège  contre  le  froid . 

On  sème  encore  quelques  carottes  dans  les  bordures  chaudes  ; et  si  elles  peuvent 
survivre  à l’hiver  , on  les  aura  de  bonne  heure  au  priutemps.  Par  ce  moyen  on  en 
aura  de  jeunes  un  mois  au  moins  avant  que  celles  semées  au  printemps  soient 
propres  au  service. 

Vers  la  fia  du  mois  , on  tire  de  terre  les  carottes  semées  en  plein  champ  pour  la 
nourriture  des  bestiaux  , et  c.  On  les  laisse  cinq  à six  jours  exposées  à l'air  pour 
sécher  ; ensuite  on  les  arrange  fort  proprement  dans,  quelque  endroit  sec  de  la 
grange  ou  du  grenier , où  on  les  met  en  pile , observant  de  jeter  du  sable  sec  entra 
chaque  plante  , afin  d’en  écarter  la  pourriture  et  la  corruption  ; et  quand  les  froids 
vifs  se  feront  sentir,  on  les  couvrira  de  pailles  ou  de  vieille  fougère  bien  sèche, 
afin  que  la  gelée  ne  puisse  mordre  dessus,  ni  leur  causer  aucun  dommage.  On 
conservera  alors  des  carottes , qui  formeront  pendant  l’hiver  et  une  partie  du  prin- 
temps , une  excellente  pâture  pour  le  bétail , surtout  pour  les  brebis  et  les  chevaux. 

Produits  du  Jardin  potager. 

r 

Choux  ou  cabage , carottes,  artichauts,  panais,  patates  ou  pommes  de  terre, 
échaloltes  , oignons,  poireaux,  ail,  céleri,  endives,  laitues  pommées  de  plusieurs 
sortes  , scorsonnaire , salsifix  , champignons  et  mousserons  , concombres  pour  confire  , * * 
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melons , haricots , pois  de  Iloncevaux  ou  à cul  noir  , pois  gras  ou  pois  carrés , fèves 
de  jardin  tardives , belles  , turneps  ou  navets  , radis , persil  à grandes  racinec  , radis 
d’Espagne  blancs  et  noirs  , montans  de  choux  hâtifs  , chervis  , oseille , tomates 
ou  pommes  d’amour , courge  ou  potiron  , citrouille  , pimprencllc  , cardons  , poirée, 
cardes,  persil,  origan,  ainsi  que  du  thym,  du  basilic,  delà  marjolaine  , de  l’iiy- 
sope,  de  la  sarriette  d’hiver  , et  toutes  sortes  de  fournitures  en  salades. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fruits . 

Il  faut  cueillir  à présent  les  fruits  à mesure  qu’ils  mûrissent,  car  ceux  qu’on 
mange  dans  ce  mois  sont  rarement  bons  long- temps.  Mais  sur  la  fin  du  mois,  ou  aura 
déjà  quelques  sortes  de  fruits  d’hiver  en  état  d’étre  cueillis.  On  les  laissera  aussi 
long-  temps  sur  l’arbre  que  le  temps  le  permettra  *,  car  quand  on  les  cueille  de  trop 
bonne  heure , leur  peau  se  ride,  et  ils  ne  se  gardent  pas.  On  peut,  sans  aucun 
danger , les  laisser  sur  l’arbre  jusqu*à  ce  que  les  matinées  commencent  à devenir 
froides.  Alors  on  ne  souffre  pas  que  le  fruit  reste  plus  long-temps  sur  l’arbre,  surtout 
les  poires  fondantes  ou  qui  abondent  en  eau  , parce  que  le  froid  , en  attaquant  la 
peau,  leur  porte  un  grand  préjudice.  En  général,  on  observe  toujours  de  ne  cueillir 
le  fruit , que  lorsque  le  fruit  lui-méme  et  les  feuilles  de  l’arbre  sont  parfaitement 
secs  ; autrement  il  ne  sera  pas  de  garde.  • 

Il  faut  défendre  les  raisins  des  vignes  presque  mûrs  actuellement  contre  les  attaques 
des  oiseaux  $ autrement  ils  y feroient  un  grand  ravage  ; car  dès  qu’ils  ont  entammé 
et  piqué  quelques  grappes,  les  mouches  et  les  guêpes  s’y  portent  en  foule,  et 
achèvent  le  dégât. 

On  transplante  les  framboises , fraises  , groseilles  vertes  , groseilles  à grappes  ou 
eorinthes  , vers  la  fin  de  ce  mois , si  le  temps  est  humide  ; autrement  , on  attend 
jusqu’au  commencement  du  mois  prochain.  C’est  aussi  à présent  la  meilleure  saison 
pour  planter  des  coupures  ou  boutures  de  groseillers , lesquels  prendront  mieux 
racine , et  formeront  de  meilleurs  plants  que  ceux  qui  proviennent  de  suceurs  et 
non  de  boutures.  v * 

Les  arbres  fruitiers  qui  sont  contre  la  muraille  du  châssis-forçant , doivent  être 
actuellement  taillés  et  palissés,  c’est-à-dire,  attachés  au  mur  ou  à l’espalier,  afin 
que  leurs  boutons  puissent  se  préparer,  avant  que  la  saison  soit  venue  d’y  appliquer 
la  bouture  ou  le  bourgeon. 

Ou  doit  préparer  le  terrain  qui  doit  recevoir  les  arbres  fruitiers  qu’on  se  propose 
d’y  planter  le  mois  prochain,  afin  que  la  terre  ait  le  temps  de  s’adoucir  et  de  s’amollir. 
Si  l’on  y fait  de  nouvelles  bordures  ou  plate  - bandes  , elles  seront  plus  fixes, 
plus  stables,  et  plus  en  état  de  recevoir  les  arbres.  Mais  en  exposant  la  terre  à 
l’air,  on  en  brisera  plus  aisément  les  mottes  , et  le  teriain  sera  plus  en  état  d’y 
recevoir  une  plantation. 

■•V 

Fruits  de  la  saison. 

Pèches  : pèche  de  Malthe  , mignonne  veloutée,  cardinale  de  Fustemberg, 
cherreuse  hâtive,  la  nivelle,  pêche  de  Portug.l,  bell<  ,».rde  ou  la  gallandc , ross  :nuc| 
pèche  pourprée -tardive,  alberge  pourprée,  teton  de  Vénua,pavie  royale,  l'admi- 
rable, pavie  monstrueuse  de  Pompone  , la  Catherine  , le  Bambouillrt , la  AI  j 1c- 
eoaton  , petite  violette. 
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Prunes:  la  prune-poire  blanche  , la  prune  verte,  In  reine-Clnude , le  perdrigon 
blanc  et  rouge  , la  sainte-Catherine  , l’impératrice,  la  prune  de  damas  , U prunelle  , 
la  prune  Suisse  , la  prune  abricotéc,  diaprée  rouge  , isle  vert. 

Poires:  poire  du  prince , bergamotte  d'automne,  hergamotte  de  Suisse,  brute- 
bonne,  beurré  rouge,  doyenné  ou  saint-Michel,  verte-longue,  roouillebouche 
d'automne,  bon-chrétien  d'été,  rousse  let  de  Aheiras , épine  d'été,  .poire-figue , 
beurré  d’Angleterre,  orange  tulipée. 

Jiaisins  : chasselas,  muscadin  blanc  , muscadin  rouge,  morillon  noir,  morillon 
rouge,  morillon  blanc,  raisin  do  Corinthe,  raisin  de  ceps  à feuilles  de  [ ersil  , 
Frcntignan  noir , rouge  et  blanc,  Hambourg  rouge  de  Warner , Hambourg  noir, 
raisin  de  saint-Pierre  ou  d’Hesperic  , raisin  d'Orléans,  raisin-damas,  raisin  perlé, 
raisin  gris  ou  demi  coloré,  arec  quelques  autres. 

Diverses  sortes  de  figues,  de  noix,  d’avelines,  de  noisettes,  de  coins  , de  nèfles  , 
et  d ^ aza.ro  lie  s ; et  contré  les  murs  exposés  au  Nord  : des  corinthes  ou  groseilles  en 
grappes,  et  de  la cerise-morelle  ; sur  couches  chaudes  , des  melons. 

Pommes  : pomme-brodée  , la  pomme-poire  , reinette  d’or  , calville-rouge , calville- 
blanche  , courpcndu  , pépin  ou  reinette  aromatique , reinette-grise , pomme  h têt» 
de  chat , la  pomme-coin,  pomme  d'épice  avec  quelques  autres:  rambour  franc, 
bon  à cuire, 

An  «erre  chaude  : ananas  ou  pomme  de  pio. 

. Ouvrage  à faire  dans  la  Pépinière. 

Vers  le  milieu  ou  vera  la  fin  du  mois , on  plante  des  coupures  ou  boutures  de 
laurier  dans  des  bordures  à l’ombre  , observant  de  les  arroser  fréquemment  quand 
le  temps  est  sec,  afin  de  les  aider  à prendre  plus  promptement  racine;  car  d&ns 
cette  saison,  ces  jeunes  plants  croissent  aisément , pourvu  qu'ils  soient  suffisam- 
ment arrosés. 

On  peut  planter  aussi  «les  coupures  ou  boutures  de  chèvre-feuille  , de  groseilliers 
épineux  dont  le  fruit  est  connu  sous  le  nom  de  groseilles  à raaqueraux  ; groseilliers 
à grappe  , et  autres  arbres  et  arbrisseaux  de  la  dure  espèce  ou  de  pleine  terre  , 
lesquels  viennent  parfaitement  bien  de  boutures , surtout  dans  cette  saison  qui  leur 
est  plus  favorable  que  lo  printemps. 

Si  dans  le  mois  précédent,  on  n’a  pas  bien  préparé  et  bien  fumé  la  terre  où  on  se 
prépose  de  planter  à demeure  les  jeunes  sauvageons  pour  arbres  fruitiers,  et  autres 
arbres  et  arbrisseaux  de  la  dure  espèce,  il  ue  faut  pas  différer  de  le  frire  présen- 
tement, afin  que  la  pluie  puisse  l'humecter , et  qu'elle  en  soit  imbibée  avant  que 
d'y  planter. 

Vers  la  fin  dn  mois,  orr  commence  à transplanter  quelques  arbres  à fruit , arbres 
forestiers,  arbrisseaux  de  la  dure  espèce  pu  de  pleine  terre,  etc.  On  obtervo  de 
commencer  toujours  par  ceux  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  feuilles  mortes, 
et  de  les  effeuiller  entièrement.  Cependant  si  la  saison  étoit  au  beau  et  au  sec,  il 
vaudroit  mieux  différer  ce  travail  et  attendre  que  les  pluies  tombassent.  Mais  s'il 
étoit  nécessaire  qu'on  les  transplantât  , il  faudroit  les  arroser  de  temps  en  temps  , 
autrement  U ur  écorce  rideroi*^,  lorsqu'on  transplante  ainsi  les  arbres  de  bonne  heure, 
en  quinze  ou  vingt  jours  ils  peuvent  pousser  de  nouvelle»  fibres.  Il  faut  aussi  que 
ces  jeunes  plants  scient  soutenus  par  des  bétons  ou  des  tuteurs , afin  que  les  vents, 
en  souillant  avec  violence  pendant  l'hiver , ne  les  renversent  et  ne  les  déracinent 
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pas.  Il  faut  aussi  garnir  leur  pied  d'un  bon  fumier  de  feuilles  ou  de  vieux  chaume, 
avant  que  les  froids  régnent  , de  peur  que  la  gelée  ne  gagne  .les  racines , et  ne 
porte  aux  arbres  un  graird  préjudice.  En  suivant  cette  méthode  , les  jeunes  plants 
seront  tellement  affermis  et  enracinés  pour  l’élé  prochain  , qu'ils  résisteront  beaucoup 
mieux  à la  sécheresse  que  ceux  plantés  au  printemps.  C’est  pour  cette  raison  que  les 
pépiniéristes  les  plus  habiles  préfèrent  cette  saison  pour  transplanter  les  sauvageons 
pour  fruits,  les  arbres  forestiers , et  les  arbrisseaux  à fleurs.  D'Ailleurs  , lorsque  ces 
arbres  se  trouvent  en  grande  quantité  dans  les  pépinières,  il  en  coûteront  beaucoup 
pour  les  arroser.  Mais  quand  le  terrain  est  humide  , il  vaut  beaucoup  mieux  différer, 
ce  labeur  et  le  remettre  au  printemps , parce  que  l'humidité  pendant  l'hiver  gâte 
souvent  et  corrompt  les  tendres  fibres  des  arbres  nouvellement  plantés,  et  mémo 
presque  aussitôt  qu'ils  sont  en  te»rre , surtout  quand  la  saison  est  fort  humide. 

Si  les  pins  , sapins  , et  autres  arbres  résineux  sont  devenus  tellement  épais  et 
touffus  , qu'il  soit  nécessaire  de  leur  faire  la  tonte  , c'est  la  meilleure  saison  pour 
cette  opération  ; car  actuellement  ils  ne  sont  pas  tant  disposés  à pleurer  qu'au  prin- 
temps, et  leurs  blessures  guériront  avant  que  les  grandes  pluies  d'hiver  ou  les  grands 
froids  soient  arrivés,  deux  fléaux  nuisibles  aux  arbres  nouvellement  blessés.  Les 
noyers  et  les  érables  doivent  aussi,  dans  cette  saison  , subir  la  même  operation  , 
et  pour  la  même  raison. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fleurs  ou  Tarterre. 

On  creuse  et  on  bêche  les  plates  bandes  du  parterre;  on  y ajoute  , s'il  est  néces- 
saire , une  terre  fraîche  ou  du  fumier  bien  consommé , et  on  y plante  toutes  sortes 
de  fleurs  de  pleine  terre  , en  les  mélangeant  de  telle  manière  qu'il  y ait  toujours 
pendant  la  saison  une  succession  régulière  de  fleurs  de  différentes  sortes  dans  toutes 
les  places  du  parterre. 

C’est  à présent  le  temps  de  transplanter  dans  1rs  plate -bande s du  parterre  les 
fleurs  bisannuelles  et  vivaces  semées  dans  la  pépinière  ù fleurs. 

Le9  marcottes  d’oeillets  , oeillets  carnés  et  oeillets  de  poète , tirées  des  vieilles 
racines,  et  qui  n'ont  pas  été  transplantées  le  mois  dernier,  doivent  l’être  actuel- 
lement et  sans  différer  ; car  si  on  ne  les  plante  pas  de  bonne  heure  en  septembre 
(fructidor),  elles  n'auront  pas  le  temps  de  prendre  racine  avant  les  froids  , et 
seront  en  danger  de  souffrir. 

On  piaule  de  bonne  heure  quelques  tulipes  dans  une  situation  chaude,  et  où  elles 
soient  à l’abri  du  froid  et  des  vents  ; elles  y fleuriront  en  mars  ( ventôse  ) , et 
même  plotAt  , suivant  que  la  saison  sera  plus  ou  moins  avancée. 

C'est  à présent  qu’on  plante  les  racines  de  hyacinthes  choisies  , après  avoir  préparé 
leur  lit  avec  de  bonne  terre,  dont  on  le  garnira  jusqu'à  trois  pieds  environ  de  profon- 
deur. On  Aie  d'abord  de  cette  couche  six  à huit  pouces  de  terre  environ  , puis 
on  égalise  le  fond  } on  le  met  de  niveau  , et  on  tire  des  lignes  en  long  et  en  large, 
suivant  la  distance  qu'on  veut  laisser  entre  les  racines,  afin  qu'elles  soient  égale- 
ment placées  clans  les  rayons.  Ensuite  on  place  exactement  droit  les  racines  dans 
chaque  petit  carré  , qu'on  couvrira  de  la  terre  enlevée  , doucement  et  observant 
soigneuse  ment  de  n'en  déplacer  aucune.  Il  faut  que  le  lit  soit  rempli  de  terre  jusqu'à 
la  hauteur  de  cinq  pouces  au-dessus  des  bulbes.  Cette  manière  de  planer  les  bulbes 
de  hyacinthes  est  beaucoup  meilleure  que  de  faire  un  trou  pour  chaque  racine  avec 
une  houe  plate  , ou  avec  un  outre  instrument. 
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Il  faut  maintenant  tirer  de  terre  les  bordures  de  buis  qui  sont  trop  épaisses,  le* 
diviser  , les  partager  et  les  replanter.  Il  faut  aussi  réparer  les  bordures  plantée* 
dans  la  saison  dernière  , qui  n'ont  pas  réussi. 

On  prépare  des  lits  pour  les  anémones,  renoncules  et  tulipes  , au  commencement 
de  ce  mois  , supposé  qu'on  ne  l’ait  pas  fait  le  mois  dernier.  Il  est  bon  que  la 
terre  reçoive  un  labour , et  qu’elle  ait  le  temps  de  se  fixer  et  d’ètre  stable  avant 
de  lui  confier  les  racines  ; autrement  elle  deviendrait  inégale  dans  la  suite  , et  il 
seroit  à craindre  qu’on  ne  perdit  les  racines  qui  se  trouveroient  placées  dans  l»*a 
enfoncemens,  parce  que  l'humidité  s'arrête  dans  ces  endroit* , et  que  la  pourriture 
la  suit  de  près. 

Au  commencement  du  mois,  on  plante  quelques  anémones  doubles  ordinaires  dans 
des  bordures  chaudes  , à l’abri  des  vents  froids  et  glaçans  ; elles  y fleuriront  de 
bonne  heure  au  printemps,  si  la  saison  ne  leur  est  pas  défavorable.  • 

On  plante  aussi  de*  polynnthes , primeroses,  statice  ou  gazon  d'Olympe,  attrape- 
mouche  double  , oeillets,  quarantaine  , grosses  giroflées,  campanelle  à feuilles  de 
pêcher,  lychni»  écarlate,  ros e-campion  ou  le  compagnon,  marguerites,  camomille 
double,  matriraire  et  toutes  sortes  de  plantes,  dont  les  racines  ont  la  fibre  dure, 
et  qui  se  multiplient  par  pieds  éclatés  , ou  en  divisant  et  partageant  le*  racines. 

On  aura  attention , en  les  plantant  de  fixer  et  de  durcir  un  peu  la  terre  autour 
des  racines  , de  peur  que  les  vers  ne  les  poussent  et  ne  les  jettent  dehors. 

C'est  le  temps  de  mettre  les  oignons  en  carafes  ou  en  pots  pour  fleurir  l'hiver  , 
comme  narcisse  double  de  Constantinople  , narcisse  blanc  , soleil  d’or  de  Hol- 
lande et  les  jacinthes  de  toutes  espèces , mémo  des  jonquilles. 

On  coupe  les  tiges  des  fleurs  qui  sont  passées  et  mortes  ; et  si  on  ne  doit  pas 
les  transplanter , on  bêche  la  terre  tout  autour  , et  on  met  sur  les  bords  un  peu 
de  nouvelle  terre  fraîche  ou  de  fumier  bien  consommé,  afin  de  fortifier  les  racines. 

Il  est  encore  temps  de  semer  de  la  graine  d’iris  , de  tulipe  , couronne  impériale, 
hyacinthe,  fritiliaire  , colchicum  , cyclamen,  renoncules  , anémones  , et  de  la  plu- 
part des  autres  fleurs  à racine  bulbeuses  et  tubéreuses  , quoiqu’il  eût  mieux  valu 
avoir  fait  ce  travail  dans  le  milieu  du  mois  dernier  , surtout  si  la  saison  est  humide. 

Mais  si  le  temps  est  actuellement  favorable  , le  semis  réussira  , pourvu  qu’on  s’y 
prenne  de  bonne  heure.  Il  faudrait  les  semer  dans  des  pots  ou  dans  des  caisses 
remplis  d'une  terre  fraîche  , légère  et  assez  épaisse , et  prendre  soin  de  ne  pas 

les  couvrir  de  trop  do  terre  , surtout  les  renoncules  et  les  anémones  , dont  les 

graines  sont  fort  menues  et  sujettes  à contracter  de  la  pourriture  quand  elles  sont 
trop  ensevelies  sous  terre.  On  les  place  dans  un  endroit  où  elles  ayent  seulement 
le  soleil  du  matin  , jusqu'au  commencement  du  mois  prochain  , temps  auquel  ou 
les  mettra  dans  une  situation  plus  chaude.  Si  le  temps  est  chaud  et  sec  , on  les 
rafraîchira  doucement  avec  de  l’eau. 

On  sème  aussi  des  graines  d’auricules  et  de  polyanthes  dans  des  pots  ou  dans 
des  caisses  garnies  d’une  terre  riche  et  légère;  et  on  prend  biengirde  qu’elles  ne  * 

soient  pas  trop  enfoncées  , do  crainte  qu'elles  n'avortent , ou  qu'elles  ne  restent 

jusqu'au  second  printemps  sans  avoir  levé. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  plante  les  anémones  choisies,  renoncules  et  tulipes  , en 
observant  f ^û‘re  ce  travail  dans  un  temps  où  il  est  tombé  une  pluie  légère  , et 
où  la  terre  n’est  pas  absolument  sèche  ; car  si  la  saison  est  helle  et  qu’elle  con- 
tinue de  l’être  pendant  un  temps  assez  considérable , lorsqu'on  les  aura  plantées, 
les  fleurs  se  gâteront  et  périront.  Ces  racines  doivent  être  à six  ou  huit  pouces  l’une 

de 
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de  l'autre  ; les  anémones  et  les  renoncules  doivent  aroir  deux  ou  trois  pouces  de 
terre  , suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  légère  , au  • dessus  de  leurs  racines , et  les 
tulipes  en  doivent  avoir  au  moins  six;  alors  elles  donneront  de  belles  et  larges  fleurs. 

Si  la  saison  étoit  pluvieuse  et  fort  humide  , il  faudroit  mettre  à couvert  les  pot» 
de  choix  d’auricule*  et  d’oeillets  camés , ou  les  tenir  renversés  6ur  le  côté , ahn 
que  l’humidité  pût  «‘échapper  et  s'évaporer.  Les  grandes  pluies , dans  cette  saison  , 
détrempent  tellement  le  terreau  , et  il  en  est  tellement  imbibé  et  péuétré  , qu'il 
est  plein  de  moisissure,  et  qu’il  n’aura  pas  le  temps  de  se  sécher  avant  l’hiver:  do 
là  la  corruption  qui  attaquera  bientôt  les  racines  des  plus  belles  Heurs,  ou  qui  da 
nioms  leur  causera  un  grand  préjudice. 

On  transplantera  , vers  la  fin  du  mois  , 1a  plupart  des  arbres  et  arbrisseaux  à 
fleurs  de  pleine  terre , qui  réussiront  beaucoup  mieux  dans  cette  saison , que  si  on 
attendoit  le  printemps , surtout  dans  les  terrains  secs.  Outre  cet  avantage  , on  est 
dispensé  de  les  arroser  autant  que  les  autres  dans  l’été  suivant  ; car  ils  prendront 
racine  en  fort  peu  de  temps,  et  se  trouvant  bien  enracinés  avant  les  sécheresses 
du  printemps , il  ne  sera  pas  à craindre  qu’ils  avortent  ou  qu’ils  ne  germent  pas  bien; 

Voici  la  saison  propre  de  partager  et  de  transplanter  toutes  sortes  de  racines 
d’iris  à feuilles  de  glaïeul  , péones , aconit , gentianelle  , géranium  à racines  do 
tubéreuse,  lis  asphodèle  , reine  des  prés  double  , lis  des  vallées  , sceau  de  Salo- 
mon , acanthe,  apocynum  dur,  colombines  ou  ancholics  , lychnis  écarlate,  cam- 
panales  , lathyrus  perennal  ou  vivace,  digitale  de  plusieurs  sortes  , pavots  si  vaces,  et  c; 
Si  on  les  plante  à présent , elles  seront  bien  reprises  avant  le  printemps  , et  don- 
neront de  belles  et  larges  fleurs  pendant  l’été.  On  peut  aussi  partager  les  racines 
d’aster  hâtif  à fleurs  et  de  verges  d’or  , dont  les  tiges  commencent  à se  flétrir  , 
et  les  planter  dans  de  larges  plate-bandes  où  elles  puissent  avoir  assez  d’espace  , 
et  ne  pas  s’attacher  & toutes  les  plantes  qui  croîtroient  auprès  d'elles.  Mais  leo 
genres  à floraison  tardive  ne  doivent  être  plantés  que  sur  la  fin  du  mois  prochain. 

C’est  encore  la  meilleure  saison  pour  transplanter  toutes  sortes  d’arbres  forestiers 
et  de  fleurs  de  la  dure  espèce , ou  de  pleine  terre  , pour  transplanter  aussi  d(  s lau- 
riers | laurustins,  et  arbousiers  ; car  les  lauriers  commencent  dès  à présent  à préparer 
leurs  boutons  pour  les  rejetons  de  l’année  suivante , et  les  deux  autres  commencent 
déjà  à produire  leurs  fleurs.  C’est  pourquoi  plus  ces  arbres  seront  plantés  de  bonne 
heure  , lorsque  les  pluies  d’automne  se  sont  annoncées  , mieux  ils  réussiront. 

Plantes  actuelle  ment  en  fleurs  dans  le  Jardin  de  plaisir  ou  le 

Parterre . 

Violier  annuel  , scabieusè,  aimable-sultan , merveille  du  Pérou  , balsamine  femelle, 
oeillet  de  la  Chine  , soucis  de  France  et  d’Afrique  , rose-trémiire  , crysan thème  , 
capsitum  , lupins  de  plusieurs  sortes , pois  de  senteur  , pois  de  Tanger  , ptarmica 
double  ou  l’herbe  à éternuer  , vrai^  safran  , carthamus  où  safran  bâtard  , crocus  d’au- 
tomne , cyclamen  , Colchicum  , hyacinte  d’automne  , asters  de  plusieurs  sortes  , cinq 
à six  sortes  de  verges  ou  bâtons  d’or  , saponaire  double  ou  lychnis  double  , camo- 
mille double  , pied  d’alouette  , primerose  en  arbre  , polÿanthes , herbe  à l’araignée, 
auricules  , mufile  de  veau  , miroir  de  Vénus  , nombril  de  Vénus,  touffe  de  Candie  , 
aster  de  la  Chine  , hélianthèmes  , héliotropes,  lychnis  , campanelles , gentiane  d’au- 
tomne , fève  écarlate,  persicaire  d’Orieut,  stramonium  , solarium  , alkekengi  à larges 
flours  ^lenes  , santoliue  , chrysocoma  , c h donc  i fleuri  blanches  et  à fleurs  rouges  , 
2oms H . B b 
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poliu m f gomphrena  , xeranthème  , centaurée  , mauve  d’ Orient , lavatère,  h es pc  rit  • 
de  deux  ou  trois  sortes  , hibiscus  vesicoria  de  trois  espaces  , fleur  de  soleil  de  plu- 
sieurs genres,  gnaphalit  m. , eupntorium  , pensées  ou  les  souhaits  du  coeur  , vale- 
#riene  de  jardin  rouge  , catananche  quorumdam  , Rutschiana  , Rudbeckia , silphium  , 
large  aconit r bleu  , peste  de  loup  ou  aconite  salubre  , cérinthc , al,sion  fruticosum  , 
dianthera  , hydrangea  , tctragonotheca  , Monarda  , Àmbrosia  , oeillet  à tète  -la 
vieillard  , ortonis  de  deux  ou  trois  sortes,  scrophulaire  , Dodartia  9 cchium  , buglose 
de  trois  ou  quatre  genres  , convolvulas  de  plusieurs  sortes  , nasturtium  des  Indes 
double  et  simple  , avec  quelques  autres. 

Arbres  et  arbrisseaux  de  la  dure  espèce  , ou  de  pleine  terre , 
actuellement  en  fleurs . 

Jasmin  , rose  du  mois  ou  de  tous  les  mois,  rose  musquée  , fleur  de  la  passion  ou 
passiflore  , arbousier  , grenadiers  à simples  fleurs  et  à fleurs  doubles  , quintefeuille 
en  arbrisseau  , mauve  en  arbre , lavatera  frutescens  , hibiscus  de  Syrie , ou  althaea 
frutex  , laurustin , chèvre-feuille  , séné  de  scorpion,  agnus‘castus  , sumach  de  plu- 
sieurs sortes  , célastre  , tnedicago  frutesccns  , herbe  de  la  saint- Jean  en  arbrisseau  , 
itea , c/ethra  , Kalmia  9 azalca  , néflier-nain  de  Crète  , genêt  d'Espagne  , séné  à 
vessies  de  Pocock  , hamamelis  , Symphoricarpos  , cistes  , genet  de  Luques  , cilise 
hérissé  , tamaris , avec  quelques  autres. 

Plantes  médicinales  actuellement  propres  au  service. 

Calamus  aromaticus  , le  fmit  du  cerisier  d’hiver  , arum  ou  racines  de  pied  do 
♦eau  , racines  de  peste  de  loup  ou  d’aconitc  salubre  , fruit  de  l’épine  - vi nette  , 
chenevis  , capsicumoa  poivre  des  Indes  , safran  bâtard  , graine  de  concombre,  graine 
d’ers  ou  de  vesce  amère  , graine  de  fenouil , graine  de  senegré  ou  de  fenugrec,  graine 
d'alisandre  ou  de  mneeron  , noix,  graine  de  laitue  , lentille,  graine  de  livèchc , * 
graine  de  grerail  ou  de  lithospermum  , graine  de  lin  , houblon  , graine  de  millet  , 

• graine  de  fougère  odorante  ou  de  myrrhit  , graine  de  cresson  de  jardin  , graine  de 

persil  de  Macédoine  9 graine  dt  carottes  de  Candie  , graine  de  persil  commun  , graine 
de  radis,  baies  de  sureau  , sabine  , graine  de  seSeli  ou  fenouil  sauvage,  graine  da 
moutarde  des  haies  ou  A'erysimurn , graine  de  moutarde,  morelle  , verge  d’or. 

Ouvrage  à faite  dans  la  Serre  verte  et  dans  la  Serre  chaude . 

Les  plantes  succulentes  de  la  plus  tendre  espèce  sorties  de  la  serre  chaude  pour 
jouir  de  l’été  , exigent  à présent  d’ètre  portées  dans  U serre  verte  ou  s#»rre  d'oran- 
, gerie  pendant  qilin/.c  jours,  surtout  si  la  saison  est  humide,  ou  si  les  nuits  sont 

froides.  Quand  le  temps  est  favorable,  on  peut  les  laisser  dehors  jusqu’à  la  fin  du 

mois  ; mais  s’il  est  mauvais  , froid  , et  pluvieux  , il  faut  nécessairement  les  mettre 
i l'abri  , l'humidité  leur  est  très-préjudiciable  ; quelques  matinées  seulement  un  peu 
froides,  en  dérruirnient  la  plupart  , ou  leur  porteroient  un  dommage  irréparable. 

Si  les  couches  de  tan  dans  lesquelles  on  a plongé  les  ananas  ont  perdu  leur 
chaleur,  on  le  renouvelle  en  remuant  le  tan  avec  une  fourche,  et  en  y ajoutant 
de  nouveau  tan.  Si  les  nuits  sont  froides,  on  couvre  soigneusement  les  gjtres  , 
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•fin  que  les  plants  soient  toujours  entretenus  dans  le  même  ctat  d'accroissement 
tt  de  vigueur.  IL  vaudra  mieux  les  renfermer  sous  châssis  jusqu'à  la  fin  ou  jusqu'au 
milieu  d'octobre  (à  la  fia  de  vendémiaire),  si  la  saison  n'est  pas  trop  froide, 
que  de  les  remiser  d'abord  et  de  trop  bonne  heure  dans  la  serre  chaude  ; parce 
que  dès  qu'ils  y sont  rentrés  et  qu'ou  y fait  du  feu  chaque  nuit } la  terre  des 
pots  ou  des  caisses  se  desséche  6i  promptement , qu'il  faut  absolument  les  arroser 
en  plein;  ce  qui  ne  leur  est  pas  très-salutaire  dans  cette  saison.  Tout  cela  ne 
doit  s'entendre  que  des  plantes  qui  ne  peuvent  être  placées  ailleurs  que  dans  IV/ nue 
ou  La  serre  chaude  pendant  l'hiver;  car  celles  qu'il  faut  plonger  tout  de  suite 
dans  des  couches  de  tan  dè*s  qu’elles  rentrent  en  serre  chaude  , peuvent  rester 
encore  en  plein  air  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Alors  il  faut  renouveler  le  tan  ou 
donner  à la  couche  chaude  un  réchaud , afin  qu'elle  puisse  garder  sa  chaleur  pendant 
l'hiver.  Quant  aux  plantes  qu'on  se  propose  de  plonger  dans  l'écorce  de  tan  pour 
qu'elles  produisent  du  fruit  L'année  d'après  , il  faut  à présent  les  tirer  de  leurs 
pots  ou  caisses  , et  les  planter  dans  IVudroit  où  elles  doivent  rester  à demeure, 
afin  qu’elles  donnent  de  bonnes  racines  pendant  l'hiver  ; car  c’est  de  ce  U seul 
que  dépend  toute  la  grosseur  de  leur  fruit. 

Vers  la  fin  du  mois,  il  faudra  faire  rentrer  les  orangers  dans  la  serre  verte  , 
en  observant  toujours  de  prendre  un  jour  sec,  afin  que  les  feuilles  n’iyent  aucune 
humidité  sur  elles.  On  les  placera  dans  U serre,  sans  les  presser,  en  leur  laissant 
un  espace  propre,  et  en  les  rangeant  le  plus  près  des  fenêtres  qu’il  sera  possible, 
en  attendant  que  tous  les  autres  plants  soient  remisés;  il  suffit  de  les  ranger  par 
ordre  et  tels  qu'ils  seront  pendant  l'hiver  , quand  les  myrtes  et  autres  plants  de 
la  dure  espèce  seront  rentrés  : ce  qui  ne  se  doit  faire  que  vers  le  milieu  ou  la 
fin  d'octobre  (de  vendémiaire)  , à moins  que  les  nuift  ne  deviennent  très-froides 
et  ne  soient  accompagnées  de  la  gelée.  Plus  on  les  tiendra  dehors , mieux  ils 
croîtront  et  moins  ils  seront  en  danger  de  souffrir,  pendant  l’hiver.  Mais  lorsque 
les  orangers  restent  trop  long-temps  exposés  dans  le  parterre,  leurs  feuilles  changent 
de  couleur  et  deviennent  pâles  et  jaunâtres.  Ils  peuvent  rarement  alors  recouvrer 
leur  verdure  avant  l'été  suivant. 

Les  autres  genres  de  plantes  exotiques  à remiser  dans  la  serre  chaude  , ou  k 
placer  dans  des  cases  sous  verre  , où  un  feu  constamment  entretenu  n'est  paa 
nécessaire  , doivent  rentrer  à mesure  que  la  saison  devient  plus  froide.  On  com- 
mence toujours  par  les  [ lauts  de  la  plus  tendre  espèce  , en  passant  ainsi  par  degrés 
jusqu'aux  arbres  les  plus  durs;  mais  on  ne  les  arrange  jamais,  et  on  ne  les  met 
chacun  à leur  rang  , que  lorsque  tous  seront  remisés. 

11  faut  préparer  dans  la  serre  chaude  ou  dans  Vétuve , vert  la  fin  du  mois  ou 
dans  les  commence  mens  de  l’autre  ,*  des  couches  de  tan  pour  y recevoir  des  plantes 
exotiques  de  la  plus  tendre  espèce.  On  les  y placera  lorsque  l'écorce  commence 
à s’échauffer;  mais  il  faut  prendre  garde  qu’elle  ne  s’échauffe  à un  degré  violent* 
Rien  ne  feroit  plus  de  tort  à la  racine  des  jeunes  plants,  et  rien  ne  seroit  plus 
capable  de  les  altérer.  Quand  ces  jeunes  plants  reçoivent  de  l’injure  dans  cette 
saison  , il  est  absolument  impossible  de  leur  faire  recouvrer  leur  ancien  état.  C'est 
pourquoi  si  l'écorce  paroît  trop  chaude  , on  diffère  à y plonger  les  pots  jusqu'à 
ce  que  sa  chaleur  soit  ralentie.  * * * 

Lorsqu'on  remet  en  serre  les  plantes  exotiques,  il  faut  avoir  soin  d’en  arracher 
toutes  les  feuilles  mortes  ou  attaquées  du  blanc  ; il  faut  nettoyer  les  branches  et 
en  ôter  l'ordure  ou  ia  poussière  qu’elles  peuvent  avoir  ramassée,  et  empêcher  qua 
t \ ’ .B  b a 
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l*»s  insectes  n’y  restent  Attaché  , car  ils  leur  canscroient  un  grand  préjudice.  Il 
faut  aussi  remuer  la  terre  des  pots  ou  des  caisses , la  dégager , la  soulever  avec 
une  petite  truelle  , en  prenant  bien  garde  de  ne  blesser  ni  d’offenser  les  racines  , 
que  les  branches  et  les  tiges  des  plants  soient  bien  propres  , bien  nets  et  bien  secs 
avant  de  les  faire  rentrer  dans  leur  domicile  d’hiver. 

Plantes  actuellement  en  fleurs  dans  la  Serre  verte  , dans  le  Jardin  , 
• et  dans  t étuve  ou  Serre  chaude • 

Oléandrcs  à simples  fleurs  et  à fleurs  doubles , colutea  Æthiopica , amome  de 
Pline,  myrtes,  touffe  de  Candie  en  arbre,  scnbieiise  en  arbre,  sedutn  ou  joubarbe 
arborescente  , diverses  sortes  de  inesembryanthèmes , cotylédons , aloès,  figuier  des 
Indes,  nasturtium  double,  jasmin  d’Espagne,  jasmin  des  Açores,  jasmin  jaune  des 
Indes,  jasmin  d’Arabie,  tubéreuse , lis  de  Guernescy , lis-belladonnaa,  leonurus 
cytisus  incanus  , câprier , grenadilles , sensitives  et  humble  plante,  héliotrope  arbo- 
rescent, arbre  d’ambre,  apocynum  , asclepias  de  plusieurs  sortes,  abutilon  ou 
mauve  Indienne,  sta pc  lia  , canna  Indien  , faux  câprier , sagittaire  des  Indes,  alcée 
d’Afrique,  séneçon  d'Afrique  arborescent,  indigotier,  pa/ma  Christie  épurges  ou 
tithymalcs  ; euphorbes  , noix  médicinale  , gnaphalium  , G renia  , carica  ou  papaye, 
! Turnera  , stramonium  , diosma  , chironia  , arctotides  , solanum  , spartium  , Doria  , 
lotus  h<u  morrhoidalis  y fleur  cardinale,  casse,  séné  d’Alexandrie,  sena  spuria  , 
hibiscus  de  plusieurs  sortes,  Piercia  , Pancratium  , crinum  de  deux  sortes,  haemanthes  à 
feuilles  de  Co/ehicunt  , et  à feuilles  larges,  Plumcriu  Hauhinia  , Marty  nia  y SU  lit  ri  a.  , 
cestrum  limodorurn  , Raufolfid , Malpighia  , cansroUulus  , bassella  , phy salis  de  trois 
ou  quatre  sortes,  S pige  lia  , Oldenlandia  , Alauroccnia  , L liffortia , lotus  à fleurs 
noires  , oscille  d’Afrique  en  arbre  , omiehogalum  luteum  , Kleinia  , saururus  , 
anthcricum  , gingembre,  costus  , Kempferia  , V olkamcria  , gallingale  ou  cypressus 
Anglicana  , d'rfycna  , Ruel/ia  , Barlcria  , héliotrope-odorant  du  Pérou  , phy  lien  , 
Comme/ina  , Rondcletia  , chardon  en  flambeau  érigé  , Clutia  y géranium  de  plusieurs 
aortes , C/itoria  , centaurée  de  diverses  espèces , phytoUcca  en  arbrisseau , avec 
quelques  autres. 

Octobre  ( Du  9 vendémiaire  au  9 brumaire  )• 

Ouvrage  à faire  dans  le  Potager. 

Si  les  couches  d’asperges  n’ont  pas  été  travaillées  Te  mois  dernier,  il  ne  faut 
pas  manquer  de  le  faire  à présent  \ on  coupe  toutes  les  tiges  flétries,  on  bouc, 
sarcle  % et  arrache  tontes  les  mauvaises  herbes  des  couches  dans  les  rigoles  ou 
dans  les  allées.  Ensuite  on  creuse  et  on  b -che  les  allées  , et  on  jette  la  terre  sur 
1rs  couches  en  ensevelissant  les  mauvaises  herbes.  Si  les  lits  d’asperges  manquant 
d'engrais,  dont  on  doit  les  pourvoir  annlicllemt  nt , on  leur  donne  du  fumier  bien 
consommé  qu’on  répand  sur  la  terre  qui  tient  ensevelies  les  rn  mvaises  herbes.  On 
plante  ensuite  un  rang  de  choux  cotmnuus  on  de  choux  cabtis,  an  milieu  de  chaque 
allée.  Ces  plants  échapperont  aux  rigueurs  de  l’hiver  , tandis  que  ceux  qui  sont, 
sur  planches  ou  dans  un  terrain  uni  seront  détruits;  et  comme  ces  choux  seront 
récoltés  en  mars  (plnviAse)  , temps  auquel -commencera  le  travail  de  printemps 
pour  les  asperges , ils  ne  feront  aucun  tort  aux  asperges. 
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Quand  le  temps  est  sec  , on  continue  de  butter  les  céleris  et  cardes  pour  les 
blanchir;  et  on  plante  quelques  endives  en  pleine  grosseur,  de  chaque  côté  des 
rigoles  pour  blanchir.  Le  froid  dans  celte  saison  augmentant  de  jour  en  jour  y 
pourroit  leur  causer  du  dommage  si  on  les  laissoit  sur  terre  simplement  liées  et 
cachées  sous  une  tuile,  ainsi  qu’on  l’a  dit  dans  le  mois  précédent surtout  si  le 
froid  devenoit  rigoureux.  Mais  quand  Phi  ver  n’est  pas  rude  , l’endive  simplement 
liée  peut  se  conserver  jusqu’au  milieu  du  mois  prochain. 

On  transjdante  de  la  laitue  pommée  commune  et  delà  brune  de  Hollande,  dans 
des  bordures  chaudes  le  long  des  murs  et  des  palissades,  pour  y passer  l’hiver , 
des  laitues  impériales,  des  laitues  cosses,  et  laitues  de  Cilicie.  Il  seroit  prudent 
de  repiquer  sur  coucheB  quelques-ui.es  de  ces  diverses  espèces,  et  de  les  couvrir 
d*un  châssis  ou  de  paillassons  pendant  l'hiver;  car  s’il  devenoit  rigoureux  , il 
détruirait  les  laitues  cosses  et  de  Cilicie  exposées  en  plein  air.  Mais  il  ne  faudroit 
choisir  que  les  plants  les  plus  petits  et  les  moins  gros  pour  mettre  sous  châssis  , 
parce  que  s’ils  avoient  acquis  de  la  grosseur  et  de  la  largeur  , ils  a\anc«roknt 
trop  et  viendraient  de  trop  bonne  heure  dans  les  hivers  doux. 

On  sarcle  les  planches  d’épinards , d’oignons  , et  de  carottes  , et  c.  semées  à la 
fin  de  juillet  ou  dans  U mois  d’août  (en  thermidor);  on  les  purge  avec  soin  des 
mauvaises  herbes,  car  elles  détruiraient  les  récoltes  , surtout  les  épinards  qui  tom- 
beroient  bientôt  en  pourriture. 

Dans  un  terrain  sec  et  dans  des  situations  chaudes  , on  plante  des  fèves  et  on 
sème  des  pois  ; on  doit  répéter  cette  opération  l’une  au  commencement,  et  l’autre 
à la  fin  du  mois.  Si  la  première  se  trouve  trop  avancée  pour  subsister  pendant  1 hiver  y 
la  seconde  lui  succédera  et  la  remplacera  ayant  été  semée  plus  tard. 

Vers  la  fin  du  mois  les  plants  de  choux  Jleurs  se  transplantent  dans  l’endroit  où 
ils  doivent  passer  l’hiver.  Il  en  faudroit  mettre  quelques-uns  sous  cloches  ou  6011S 
autres  verres,  observant  de  les  doubler  sous  chaque  cloche,  parce  que  si  l’un  venoit 
à manquer  , l’autre  lui  suppléerait.  Si  tous  les  deux  passoier.t  l’hiver  sans  danger , 
on  en  transplanterait  un  au  printemps.  Les  pieds  sous  cloche  viendront  plutôt  que 
ceux  qui  auront  hiverné  sur  couches  ; et  lorsqu’on  les  repiquera  au  printemps,  on 
trouvera  quinze  jours  et  plus  de  différence.  On  peut  aussi  en  planter  quelques-uns 
dans  des  bordures  chaudes  , le  long  des  murs , et  des  palissades  , où  ils  se  main- 
tiendront fort  bien  si  l’hiver  n’est  pas  trop  rigoureux.  Cependant  ceux  qu’on  réserve 
pour  récolte  générale  , doivent  être  sous  châssis  afin  d’étre  assuré  que  l’hiver  n’exer- 
cera pas  contre  eux  sa  rigueur. 

On  transplante  à demeure  les  choux  semés  au  commencement  du  mois  d’août  ( à 
la  mi-thermidor),  surtout  ceux  de  l’espèce  hâtive.  Cependant  il  seroit  à propos 
d’en  mettre  quelques-uns  en  réserve  dans  une.  situation  chaude  , de  peur  que  ceux 
de  pleine  terre  ne  montassent  en  graine  trop  tôt  dans  le  printemps  , ce  qui  arrive 
presque  toujours  quand  les  hivers  sont  doux  , et  quand  on  les  a semés  de  trop  bonne 
beure , ou  de  peur  que  la  rigueur  de  la  saison  les  détruise  ; ators  on  y suppléerait 
par  ceux  que  l’on  aurait  réservé.  Quant  aux  choux  à longues  côtes  et  qui  forment 
l’espèce  tardive  , il  n’est  pas  nécessaire  de  les  tranaplapter  pour  bon  avant  le  mois 
de  février  ( pluviôse  ). 

En  qucdque  endroit  qu’on  ait  samé  des  oignons  on  des  oigflons  de  Galles,  il  faut 
en  sarcler  les  planches,  car  danscette  saison  les  tiges  doignons  de  Galles  sont 
absolument  mortes:  en  .sorte  qu'avant  que  la  culture  en  fût  parf  titeinent  connue, 
plusieurs  personnes  croyoicnt  que  ces  oignons  avoient  péri  , les  arrachoient  et 
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bêchaient  1.1  terre.  Mais  en  moins  tic  deux  mois  ils  reparaîtront  forts  et  vigou- 
reux , et  seront  capables  de  résister  au  froid  le  plus  sévère  ; et  quand  tous  les 
autres  oignons  de  l’espèce  commune  auront  été  détruits  par  la  gelée,  ceux-ci  seront 
sains  et  n'auront  reçu  du  froid  aucune  atte  inte.  C’est  \ cause  de  cette  rare  rpialité  , 
que  les  jardiniers  , il  y a quelques  années,  ont  si  fort  préconisé  la  culture  de  cette 
plante;  mais  son  odeur  forte  l’ayant  rendue  moins  estimable  que  l'espèce  com- 
mune sa  rivale,  on  en  a négligé  la  culture. 

On  sème  encore  à présent  de*  épinards  et  du  cerfeuil  , des  mâches  et  toutes 
v sortes  de  salades  , ou  sur  couches  d'une  chaleur  modérée  , sous  cloches  ou  sous 
châssis,  ou  sous  cerceaux  qu’on  couvrira  de  nattes  ou  de  paillassons,  pour  les 
mettre  à 1 abri  du  froid  , autrement  elles  cottrroient  danger  d’être  détruites  sitôt 
qu'elles  auroient  levé.  On  peut  même  les  semer  dans  des  endroits  où  il  y auroit 
des  plants  de  choux  fleurs.  Si  elles  ne  sont  pas  semées  trop  près  des  tiges  , et  si 
on  les  repique  de  bonne  heure  quand  le  temps  sera  venu,  elles  ^ie  porteroat  aucun 
préjudice  aux  choux  fleurs. 

Les  choux  derniers  semés  , tfin  qu’ils  puissent  succéder  A ceux  transplantés  le 
mois  dernier  , se  repiquent  sur  planche  pour  y rester  A demeure  , et  jusqu’au 
printemps.  v 

Les  choux  fleurs  semés  en  mai  ( floréal  ) vont  bientôt  montrer  leur  tête-;  on  doit  les 
visiter  tous  les  lieux  ou  trois  jours,  ou  cassera  quelques-unes  des  feuilles  intérieures 
dont  on  les  couvrira  , en  1rs  rabattant  par-dessus,  afiu#dc  les  protéger  contre  le 
froid  et  l’Iiuiiiidité  ; car  ces  deux  qualité»  pernicieuses,  jointes  Al  exposition  au  soleil  , 
changeraient  entièrement  la  couleur  des  plants,  et  les  remlroient  désagréables  A 
l’oeil. 

On  butte  les  tiges  de  brocolis  pour  empêcher  que  le  froid  ne  les  endommage, 
prenant  bien  garde  de  ne  pas  engager  la  terre  dans  le  coeur  de  ces  plantes  ; cela 
les  détruiroit  et  les  empêcherait  de  pommer. 

Vers  1a  fin  du  mois  , il  faut  couper  quelques  feuilles  des  artichauts  ( celles  qui 
sont  A fleurs  de  terre  ) , et  faire  une  tranchée,  observant  de  porter  le  sillon  entra 
chaque  rang  à une  profondeur  assez  considérable,  pour  mettre  les  plants  à l’abri 
du  froid.  Mais  il  faut  s’abstenir  Je  jeter  autour  de  nouveau  fumier,  comme  ou  ne 
le  pratique  que  trop  souvent.  Cela  suffit  pour  les  rendre,  au  printemps  suivant , 
durs  et  ligneux,  c’est-A  dire , pour  le* convertir  en  bois,  et  pour  leur  donner  des 
pommes  petites,  mal  nourries,  et  avortées.  §i  le  terrain  exige  de  l’ameudrment  , 
il  faut  garnir  les  sillons  entre  les  rayons  d’un  fumier  bien  consommé  , l’ensevelir 
profondément,  et  rien  ne  vaudra  mieux  pour  fortifier  les  artichauts.  Si  la  saison  est 
douce  et  qu’il  y ait  apparence  qu’elle  continue  , on  diffère  et  on  renvoie  ce  travail 
à un  mois  plus  tard. 

On  peut  A présent  semer  quelques  radis  dans  des  bordures  chaudes,  afin  Je  les 
avoir  de  bonne  heure  au  printemps.  On  fera  bien  d’y  mêler  de  la  carotte  , parce  que 
si  les  radis  viennent  A être  détruits  par  le  /roid , 1a  carotte  lui  résistera , et  ou 
l’aura  de  bonne  heure  au  printemps. 

"On  fait  quelques  couches  modérément  chaudes,  pour  y .planter  de  la  menthe  et  de 
la  tanésie.  Ces  deux.plauts  ne  cesseront  de  rapporter  jusqu’A  ce  que  ceux  qui  soit 
en  plein  air  soient  devenus  propres  au  service  , pourvu  qu’on  ait  su  les  garantir 
du  froid. 

On  fait  aussi  quelques  couches  chaudes  pour  des  asperges,  si  on  veut  en  avoir  au 
commencement  de  l'hiver,  sinon  on  attend  le  commencement  de  l’iiiver , car  l’asperge 
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produite  au  milieu  tie  l'hiver,  n’est  ni  si  grosse,  ni  si  belle,  ni  si  bien  colorée  que 
celle  <le  février  ou  de  mars  ( pluviôse  on  ventôse  ), 

Il  faut  à présent  garantir  avec  soin  les  couches  de  champignons  onde  mousserons 
du  froid  et  de  l'humidité  , soit  avec  des  châssis  ou  des  verres,  soit  avec  du  cltanme; 
car  si  l'humidité  vient  à y pénétrer , elle  les  détruira.  Avec  celte  méthode,,  on  en 
récoltera  pendant  tout  l’hiver. 

Le  fumier  des  couches  de  melons  et  de  concombres  faites  au  printemps  dernier, 
doit  être  transporté  dans  les  carreaux  du  potager.  H faut  y porter  aussi  celui  de 
l’etable  rois  en  réserve-,  on  les  répand  sur  la  surface  des  carreaux,  afin  qu’ils  soient 
tout  prêts  à être  ensevelis  sous  ferre  lorsqu’on  fera  les  tranchées. 

On  coupe  les  tiges  de  menthe,  d’estragon,  de  baume  et  autrcs*plantcs à racines 
vivaces,  dont  les  tiges  sont  annuelles.  On  sarcle  leurs  couches,  et  on  y répand  un 
peu  de  fumier  bien  consommé,  afin  de  bien  amander  le  terrain.  Il  faut  aussi  bêcher 
les  allées,  et  les  rendre  propres  et  nettes. 

Vers  le  milieu  du  mois  , on  répand  aussi  un  peu  de  fumier  bien  préparé  et  bien 
consommé,  sur  les  couches  qui  contiennent  les  graines  d’asperges,  et  dont  on  se 
propose  de  repiquer  les  plants  au  printemps  suivant.  Rien  n'est  plus  efficace  pour 
empêcher  les  boutons  d'être  attaqués  par  le  froid,  supposé  que  l’hiver  soit  (rigoureux. 

Produits  du  Potager. 

Cabbage  ou  choux  , choux  de  Savoie  , choux  fleura , quelques  artichauts , carottes, 
panais,  navets  ou  turneps  , oignons,  poireaux,  patates  ou  pommes  de  terre, 
rocainholc  , échalottes,  bettes,  poirée,  chcrvis,  scorsonaire  , saUifix  , raves  et  radis 
noirs  d'Espagne  , et  quelquefois  quand  la  saison  est  douce  , l’espèce  commune  est 
abondant^;  céleri,  endives,  cardons,  fenouil,  cerfeuil,  mâches,  raves,  radis, 
moutarde,  cresson,  laitues,  persil  à grandes  racines,  cardes  , brocolis  , toutes  sortes 
de  jeunes  salades;  et  dans  les  bordures  chaudes  , quelques  laitues  pommées,  épinard, 
choux- cabus  , choux  , cabbage  à racine  de  turnep  , oreille  , soucis  , champignons  , 
mousserons,  rejetons  de  choux,  sauge,  romarin,  thym,  sarriette  d'hiver,  marjo- 
laine en  pot  , et  plusieurs  autres  plantes  aromatiques. 

..  .**%•<  . 

Ouvrage  à faire  t/ans  le  Jardin  à fruit. 

C’est  un  bon  temps  que  le  milieu  ou  la  fin  de  ce  mois,  pour  nettoyer  et 
même  tailler  les  pêchers , 1rs  arbres  & nectarines  ou  pavies  , les  abricotiers  , et 
même  l< s vignes.  Il  vaut  beaucoup  mieux  s’y  prendre  à présent,  que  d’attendre  le 
retour  du  printemps  , suivant  l'usage  ordinaire;  car  si  ce  travail  est  fait  de  bonne 
heure  en  automne,  les  blessures  causées  p.ir  la  taille  se  guériront  avant  que  les 
froids  soient  venus,  et  il  n’y  aura  aucun  danger  à craindre  pour  les  rejetons.  En 
tranchant  toutes  les  branches  inutiles , et  en  taillant  seulement  celles  qu’il  faut 
garder,  les  arbres  en  seront  plus  fort,  et  1 es  boutons  porte-fleurs  plus  vigoureux  et 
mieux  nourris.  Quand  on  laisse  les  rejetons  prendre  un  plein  accroissement  jusqu’au 
printemps,  les  boutons  de  la  partie  la  plus  élevée  des  branches  seront  plus  gros  et 
plus  enflés  que  ceux  qui  sont  dans  1a  partie  inférieure,  parce  que  la  sève  se  porte 
toujours  plus  abondamment  vers  les  extrémités  des  branches.  De  là  il  arrive  que  les 
boutons  qui  sont  plus  bas  , et  qui  sont  précisément  ceux  réservés  pour  porter  du 
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fruit,  deviennent  plus  foiblcs,  et  so  trouvent  moins  en  état  de  * fructifier.  De  plus,4 
ci»  taillant  dans  cette  saison,  on  peut  en  même  temps  bêcher  les  bordures,  le* 
nettoyer  , et  Its  rendre  propres  et  ornées  avant  l'hiver.  Quand  le  printemps  revient* 
l’ouvrage  abonde  de  toute  part  ; ainsi  dès  que  les  feuilles  commencent  à tomber , on 
entreprend  ce  travail  , et  le  plutôt  est  le  meilleur. 

On  peut  tailler  aussi  les  poiriers  , pommiers  et  pruniers  , et  continuer  jusqu’à 
la  frn  du  mois  prochain  , suivant  que  la  saison  s’annoncera  plus  ou  moins  favo- 
rable. Mais  îl  ne  faut  jamais  tailler  pendant  les  froids  et  la  gelée  ; car  rien  n’est 
plus  sujet  à périr  que  les  tendres  rejetons  qui  ont  été  blessés  par  le  tranchant 
du  fer. 

C’est  dans  ce  mois  qu’on  vendange  ; mais  -on  doit  choisir  toujours  un  temps 
sec  , où  il  n’v  ait  aucune  humidité  ni  sur  les  feuilles  9 ni  sur  le  raisin  , et  no 
jamais  laisser  dans  la  vendange  des  raisins  gâtés  9 moisis  , ou  qui  11e  soient  pas 
murs;  le  vin  s’en  sentiroit  et  deviendroit  dur  ou  dégénéré. 

Les  grappes  des  raisins  do  garde  réserves  après  avoir  fait  vendange  9 se  coupent 
ù présent.  On  les  coupe  avec  la  branche  â laquelle  les  raisins  sont  attachés , et  on 
les  tient  suspendues  par  rayons  dans  un  endroit  sec  9 où  l’on  fasse  constamment  du 
feu  pendant  l’hiver  9 observant  de  laisser  assez  d'intervalle  entre  chaque  branche 
pour  que  les  raisins  ne  se  touchent  pas.  On  peut  alors  les  conserver  jusqu’au  mois 
de  février  (pluviôse).  ^ 

Voici  la  meilleure  saison  pour  transplanter  toutes,  sortes  d’arbres  fruitiers  9 sup- 
posé que  le  sol  du  jardin  soit  sec.  Si  on  doit  les  acheter  dans  une  pépinière  , on 
aura  à présent  un  plus  grand  choix  de  divers  plants  que  si  oa  attendoit  au  prin- 
temps , parce  qu’à  cette  époque  les  pépinières  sont  dégarnies  des  plus  beaux  plants.' 
Dans  le  choix  .qu’on  fera,  on  prendra  toujours  ceux  qui  sont  entés  6ur  de  jeunet 
sauvageons  , à la  tète  desquels  on  n’a  pas  encore  touché , et  dont  la  greffe  ou  U 
bouture  n’a  qu’un  an.  11  suffira  au  printemps  de  couper  la  tête  à ceux  qu’on  destine  au 
palissage.  Ou  taille  seulement  leurs  racines  , et  on  tranche  absolument  toutes  les  petites 
fibres  ; car  si  on  les  laissoit , elles  ne  t&rderoient  pas  à tomber  en  pourriture  9 et 
à gâttr  les  nouvelles  libres  que  produiront  les  racines  : cela  s’appelle  habiller  des 
arbres . Sitôt  qu’on  les  aura  plantés  9 on  attachera  les  brandi  s au  mur  ou  à l’espa- 
lier ; on  leur  donnera  des  bâtons  pour  soutien  , afin  d’empêcher  le  vent  de  les  ébranler 
et  de  nuire  à la  racine.  On  répand  aussi  un  léger  fumier  de  feuilles  tout  autour* 
ou  de  vieux  chaume  , avant  que  l’hiver  vienne  , afin  que  le  froid  ne  puisse  s’intro^ 
duire  jusqu’aux  racines.  Cependant  il  ne  faut  appliquer  au  piid  de  l’arbre  ce  fumier 
de  feuilles  9 ou  ce  vieux  chaume , que  lorsque  le  froid  s’annonce , et  qu’il  est  à 
craindre  qu'il  ne  se  fasse  rigoureusement  sentir;  car  si  on  le  meltoit  de  trop  bonne 
heure  , et  qu'il  fût  trop  épais  9 il  rr-tiendroit  les  pluies  d'automne  9 et  causerait  par 
conséquent  plus  de  dommage  que , de  profit. 

On  plante  de  la  grosse  groseille 9 du  Corinthe  ou  de  la  groseille  en  grappe,  et 
des  fraises,  afin  qu’elles  puissent  prendre  racine  avant  l’hiver.  Plusieurs  de  celles 
qui  sont  plantées  dans  cette  saison  , produisent  du  fruit  le  printemps  suivant  ; taudis 
que  celles  qui  ne  sont  plantées  qu’au  printemps  , n’acquièrent  pas  assez  «le  force 
pour  produire  la  même  anuée,  ou  tic  produèseut  que  foiblement  ; et  leur  fruit  n’est 
bon  que  dans  la  seconde  année. 

Les  sauvageons  de  tous  les  fruits  de  la  pépinière  se  transplantent  à présent;  on 
choisit  Ici  fruits  les  plus  baaux  pour  les  greffer,  £n  faisant  ce  travail  9 on  observo 
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toujours  de  répandre  du  vieux  chaume  ou  du  fumier  de  feuilles  au  pied  de  l’arbre , 
pour  mettre  les  racines  à l’abri  du  froid. 

On  travaille  à présent  les  vieilles  couches  de  fraises,  on  les  sarcle  , on  les  net« 
toie  , on  fixe  les  tenons,  scions  ou  coureurs  prés  de  la  tige,  ne  souffrant  qu'aucun 
rejeton  s’en  écarte.  Ensuite  on  bêche  les  allées , et  après  avoir  brise  de  U terre 
qu’on  rendra  bien  line  , on  la  répandra  tout  autour  des  plants  , en  prenant  bien 
garde  de  ne  pas  les  enterrer.  On  plante  aussi  présentement  quelques  rayons  de 
framboises,  on  taille  les  anciens  rayons  qu’on  veut  garder,  on  en  coupe  le  vieux 
bois , et  on  bêche  la  terre  entre  chaque  rang  de  framboisiers.  Par  ce  travail  on 
donnera  aux  plants  de  la  force  et  de  la  vigueur. 

Les  arbustes  de  groseille  A grappes  ou  de  Corinthe , doivent  à présent  être 
taillés  et  attachés  avec  de  l’osier;  on  bêche  la  terre  tout  autour,  et  on  plante 
quelques  choux  dans  les  rayons  , pour  y passer  l’hiver  seulement , et  n’v  rester 
que  jusqu’au  printemps.  Ils  y viendront  beaucoup  mieux  que  dans  une  situation 
plus  ouverte,  parce  que  les  groseilliers  ralentiront  le  froid,  le  retarderont,  et 
l’empêcheront  de  pénétrer  trop  avant  dans  la  terre,  ce  qui  n’arrirc  pas  lorsque 
les  choux  sont  en  ple  in  air  et  à découvert.  On  taille  aussi  les  groseilliers  à gro- 
seilles vertes;  on  creuse  et  bêche  la  tetre  tout  autour,  et  on  plante  égilemcnt 
quelques  choux  dans  leur  voisinage  qu'on  ôtera  au  printemps  , et  avant  que  lea 
arbustes  ayent  poussé  leurs  feuilles.  Si  on  a soin  de  bien  bêcher  la  terre  entre 
ces  deux  plants  , elle  les  rendra  riches  et  féconds.  « 

Il  faut  garder  avec  soin  dans  du  sable  , à l’abri  de  la  vermine , les  pépins  qu’on  se 

propose  de  semer,  lorsque  la  saison  sera  venue..  Lorsqu’on  les  sèmera,  on  prendra 
la  même  précaution  , car  elle  mangera  toutes  les  graines  si  on  n’y  mettoit  obstacle. 

On  cueille  tous  les  fruits  d’hiver,  par  un  temps  où  les  arbres  soient  parfaite- 
ment secs , sans  quoi  les  fruits  ne  se  conserveront  pas  si  bien.  On  fait  un  mon- 

ceau des  plu&felles  poires  d’hiver  dans  un  endroit  sec,  où  on  les  laisse  pendant 
quinze  jours  (flPtrois  semaines;  puis  on  les  essuie  sau(£laisscr  aucune  trace  d’hu- 
midité : on  met  ensuite  chaque  sorte  dans  des  paniers  ou  dans  différentes  cor- 
beilles bien  garnies  de  papier  de  tous  les  côtés,  avec  du  papier  entre  chaque  fruit, 
et  on  couvre  le  tout  encore  avec  du  papier , afin  d’en  exclure  l’air  extérieur.  Par 
cette  méthode  on  les  gardera  beaucoup  mieux  que  si  on  les  laissoit  exposés  à 
l’air  dans  des  tablettes  , en  les  séparant  salement  l’un  de  l’autre,  car  leur  peau 
deviendrait  flasque  et  fanée  ; si  au  contraire  les  plus  beaux  fruits  sont  enveloppés 
djns  du  papier  , ils  ne  se  toucheront  jamais  l’un  l’autre , et  se  main  tiendront  dans 
leur  beauté  beaucoup  plus  long-temps. 

Fruits  de  la  saison . 

On  a encore  de  la  pêche  madelaine  rouge,  pourprée  tardive,  incomparable,  per- 
•ique  , jaune  lisse  , pavic  de  Pompone  : raisins , figues  tardives  et  de  second* 
récolte,  nèllfi , sorbes,  coings,  prunelles  noires  et  blanches,  prune-impératrice  * 
noix,  noisettes  , amandes. 

Poires  : doyenné  ou  saint-Michel  , beurré-rouge  , bergarootte  Suisse  , berga- 
motte  d’Hollande,  épine  d’été,  franchipane , jalousie  , verte-longue,  poire-muscade 
oblongue  tige,  Messire  - Jean  , Rousse  line  , sucrée- verte  , Besidcry  , Marquise, 
muscade  fleuri  ; Bezi  de  la  Motte  , chat-brûlé , l’oeuf  de  Cigne  , Crésane  , saint- 
Tomç  llt  C c 
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Germain,  Bezi  de  Chaumontelle;  et  dans  les  bordures  chaudes  et  le  long  de* 
murs,  du  bon-chrétien  d'automne,  avec  quelques  autres  de  moindre  prix. 

Pommes  : reinette  d'or,  Pippin  d’or,  pomme-poire  de  Loan  , la  pomme-coin,' 
reinette  rouge,  pomme-poire  d'automne,  Calville-rouge , Calville-blanche,  reinette- 
grise,  roussette-royale,  pomme  brodée,  avec  quelques  autres. 

Ouvrage  à faire  dans  la  T épinière. 

Pendant  le  commencement  de  ce  mois , on  continue  à faire  des  tranchées  pour 
y transplanter  les  jeunes  sauvageons  qui  doivent  recevoir  la  grelTe  et  la  bouture 
de  di  verses  sortes  de  fruits,  ainsi  que  des  arbustes  et  arbrisseaux  à fleurs.  Vers 
le  milieu  du  mois,  on  commence  à les  transporter  dans  les  carreaux,  on  les  met 
par  rayons , et  on  leur  donne  une  distance  conforme  à leur  grosseur. 

Ce  mois  est  le  plus  propre  à transplanter  toutes  sortes  d'arbres  durs  ou  de 
pleine  terre,  surtout  dans  les  terrains  secs;  car  dans  cette  saison  ils  donneront 
promptement  de  nouvelles  racines,  et  se  trouveront  établis  et  fixés  en  terre  avant 
ceux  qu'on  ne  transplanteroient  qu’au  printemps  suivant  ; et  meme  ils  sont  moins 
en  danger  de  souffrir  que  ceux  transplantés  au  dernier  printemps.  Mais  il  faut 
donner  aux  sauvageons  de  bons  soutiens,  et  ne  pas  oublier  de  palisser  ceux  qu'on 
place  le  long  des  murs,  des  palissades  et  des  espaliers,  afin  que  le  vent  ne  puisse  les 
jeter  de  côté  ou  les  déplacer*;  car  les  tendres  fibres , nouvellement  poussées  par 
-les  racines,  souffriroient  beaucoup,  et  les  arbres  en  reccvroient  du  dommage. 

Quand  le  temps  est  sec , on  porte  du  fumier  dans  les  endroits  de  la  pépinière 
qui  en  manquent , on  le  disperse  sur  la  surface  du  terrain  tout  autour  des  figea 
des  jeunes  arbres.  Cet  engrais  écarte  le  froid  en  l’empêchant  de  s'introduire  dans 
la  terre  , et  les  pluies  de  l'hiver  en  détacheront  les  sels  pour  les  transmettre  aux 
racines.  Quand  le  printem^  sera  de  retour,  et  qu’on  creusera  l^jtrre  entre  Ica 
plants,  on  y enterrera  le  Wmier. 

A présent  on  peut  planter  sur  couches  les  noyaux  de  prunes-mvsse/  réservés 
pour  tiges , observant  de  les  recouvrir  d’une  terre  légère  d’un  pouce  d’épaisseur.  On 
disperse  ensuite  un  léger  fumier  de  feuilles  ou  de  vieux  chaume  , sur  toute  la 
surface  de  la  couche  , afin  d'en  écarter  le  froid , et  d’empêcher  les  souris  de  gâter 
les  jeunes  plants.  • 

C’est  la  vraie  saison  de  semer  des  glands , qui  germeront  si  on  1rs  tient  plut 
long- temps  hors  de  terre  , et  qui  perdront  toute  leur  vertu.  On  peut  aussi  semer 
de  la  faine  aussitôt  qu'on  apperçoit  qu'elle  est  mûre  , cur  elle  ne  se  conservera 
pas  long- temps  dès  qu'elle  est  tombée.  On  sème  aussi  les  fruits  de  toutes  sortes 
d’épines  blanches  ; des  baies  d'ifs  et  d'églantiers , observant  de  couvrir  les  planches 
de  la  manière  désignée  pour  1rs  noyaux  de  prunes  - ntusscl.  Les  graines  semées 
dans  cette  saison  lèvent  souvent  au  printemps  suivant,  tandis  que  celles  semées 
au  printemps , si  elles  réussissent  , ne  pousseront  qu'au  printemps  de  l’année  sui- 
vante. Plusieurs  jardiniers  font  une  tranchée  dans  la  terre  d'environ  un  pied  d'épais- 
seur , et  y déposent  leurs  baies  d’épine-blanchc , d'églantine  , et  de  houx,  qu’ila 
recouvrent  d'une  terre  assez  épaisse  , et  qu'ils  laissent  èn  cet  état  pendant  un  an  f 
au  bout  duquel  ils  les  retirent  pour  les  semer  sur  couche  en  octobre  ( vendémiaire  ) £ 
et  les  nouveaux  plants  poussent  aux  piintcinps  suivant. 

Oa  sème  toutes  sortes  de  graines  d’érables  ; si  on  les  gardoit  jusqu’au  printempa 
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suivant , il  seroit  difficile  qu’elles  réussissent  , du  moins  ne  lèveront  - elles  que 
Tannée  d’après. 

On  taille  toutes  sortes  d’arbres  forestiers  et  toutes  sortes  d'arbrisseaux  à fleurs 
dans]  ce  travail  ; on  coupe  tontes  les  branches  rudes  et  raboteuses  le  plus  près  de 
la  tige  qu’il  est  possible,  sans  laisser  aucun  éperon , ainsi  qu’on  le  pratique  trop 
souvent , car  ces  éperons  ne  servent  qu’à  défigurer  les  arbres.  Il  faut  être  aussi 
très-attentif  à laisser  une  suffisante  quantité  de  branches  sur  les  tiges  des  jeunes 
arbres  de  pleine  terre,  afin  d’attirer  la  sève  pour  l’augmentation  de  leurs  troncs, 
autrement  ils  ne  seroient  pas  assez  forts  polir  soutenir  leurs  têtes. 

Ce  temps  est  excellent  pour  faire  des  marcottes  d’ormes,  do  tilleuls,  et  de  tous 
les  autres  arbres  durs  et  arbrisseaux  qui  ne  laissent  tomber  leurs  feuilles  qu’en  hiver. 
Si  on  les  met  en  terre  dans  cette  saison,  elles  reprendront  aisément  ; car  l’humidité 
de  l’hiver  fera  tenir  la  terre  tout  autour  des  marcottes,  et  les  disposera  à pousser 
de  bonne  heure  des  racines  au  printemps. 

On  tire  de  terre  à présent  les  marcottes  d’ormes  , de  tilleuls , et  des  autres  arbres 
.forestiers  et  arbrisseaux  à rieurs , plantées  l’année  dernière.  On  taille  leurs  racines , et 
on  les  repique  par  rayons  dans  la  pépinière.  On  repique  également  les  suceurs 
ou  rejetons  de  lilas,  de  rosiers,  et  d’autres  arbres  et  arbrisseaux  à fleurs  qu’on^ 
a multipliés  de  cette  manière;  on  les  laisse  deux  ans,  afin  qu’ils  puissent  acquérir 
assez  de  force  pour  être  placés  dans  l’endroit  où  ils  doivent  rester  à demeure. 

On  plante  des  rejetons  ou  coupures  de  différentes  sortes  de  chèvre-feuilles,  de 
lauriers , de  lauriers  de  Portugal  , et  d’autres  arbres  et  arbrisseaux  de  la  dure 
espèce  ou  de  pleine  terre  ; on  les  plante  dans  un  terrain  gras , ils  y réussiront 
beaucoup  mieux  que  dans  un  sol  léger , riche  ou  sabloneux. 

C’est  encore  une  saison*  fort  propre  à planter  des  rejetons  ou  coupures  de  planes 
ou  platanes,  d’aunes  et  de  peupliers,  dans  un  terrain  pas  trop  humide.  En  pré- 
parant les  rejetons,  on  prend  soin  de  laisser  toujours  un  noeud  du  bois  de  U 
dernière  année  à l’extrémité  de  chaque  rejeton.  Par  cette  méthode  , peu  de  rejetons 
ou  boutures  manqueront  de  réussir.  * 

Dans  ce  mois , on  peut  également  multiplier  par  coupures  les  meilleures  sortes 
de  groseilles  vertes,  et  de  groseilles  à grappes.  Si  on  les  choisit  bien,  et  si  on 
les  plante  avec  soin,  dans  l’espace  d’un  an,  on  en  tirera  de  fort  bons  plants, 
qui  seront  de  beaucoup  préférables  à ceux  qui  proviennent  de  suceurs. 

On  plante  aussi  dans  le  courant  du  mois,  des  rejetons  ou  boutures  de  lanrustin 
et  de  pliillyrea  ; le  premier  sera  bien  enraciné  au  bout  d’un  an  ; mais  l’autre  restera 
deux  années  avant  d’avoir  pris  racine» 


. Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fleurs . 

Vers  le  milieu  ou  vers  la  fin  du  mois  , on  finit  de  mettre  en  terre  toutes  sortes 
de  racines  de  plantes  à fleurs  à mettre  en  terre  avant  Noël  { nivAse  ) , comme  tulipes  , 
anémones,  renoncules  , crocus,  jonquilles,  hyacinthes,  narcisses,  iris  bulbeuses, 
martagons  , lis-oranges,  ainsi  que  toutes  celles  qu’on  a tenues  hors  de  terre  depuis 
la  chute  de  leurs  feuilles  en  été.  Si  on  a souffert  que  quelques-unes  de  ces  fleur» 
restassent  encore  en  terre  peu  de  semaines  après  que  les  feuilles  sont  tombées  , 
elles  auront  poussé  de  nouvelles  fibres  , et  il  seroit  trop  tard  pour  les  tirer  de  terre* 
Il  ne  faut  pas  non  plus  , quand  elles  sont  hors  de  terre  , les  tenir  trop  long  temps 
abandonnées , autrement  quelques-unes  périront.  Si  on  n’a  pas  su  tirer  à temps  et 
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à propos  les  fleurs  à racines  bulbeuses,  on  les  laisse  tranquilles  à présent,  de  peur 
de  les  faire  périr;  ou  si  elles  ne  périssoient  pas  , elles  soulfriroient  tellement  qu'elles 
ne  pourroient  donner  leurs  fleurs  au  printemps  suivaut  , et  qu'elles  seroient  mémo 
quelquefois  deux  ou  trois  années  avant  de  sc  rétablir. 

On  transplante  dans  les  bordures  ou  plate-bandes  du  parterre  la  plupart  des  plantes 
dures  à racines  fibreuses  et  tubéreuses  , comme  rose-trémiére  , campanules  de  Can- 
torbery  , chèvre-feuilles  de  France  , colombines  ou  ancholê  s , aconit  bleu  , mar- 
guerites , chrysanthèmes  , polyanthes  , oeillets  de  poète  , saxifrage  ponctuée , cam- 
panules , asters  à fleurs  hâtives,  verges  d'or  , l'herbe  à 1 araignée  , asphodèle 
la  lance  du  roi , péones  , violiers  , thaiietrum  , cryngium  , statice  , fleurs  de  soleil 
perennales  ou  vivaces  , cynnus  ou  grande  bouteille  bleue  , iris  à racines  tubéreuses  , 
centaurée,  matricaire  double  , camomille  double  , doronicum  , cirsiutn  , casque  , pois 
toujours  vert  , astragale  vivaco  , apocyn  dur,  pavot  vivace,  fumeterre  jaune  et  de 
Tanger  , faux  câprier  , digitales  , glaucium  ou  pavot  cornu  , nombril  de  Vénus  vivace, 
plusieurs  sortes  de  phlojt  , alyssurn  de  Crète , primerose  en  arbre  , Rudbec'\ia  ou 
fleur  de  soleil  bâtarde  , géranium  vivace,  herbe  de  saint-Pierre,  violettes  , luna - 
ri u ou  l'honnêteté  , ou  la  fleur  satinée  , renoncule  globulaire  , lysimachia  , ciste  nain  , 
lychnis  ou  rose  du  compagnon  , robin  en  lambeaux  , manarda  de  trois  sortes , 
Ruy schiana , chélidoinc  double,  ainsi  que  plusieurs  autres  sortes,  dont  on  fera  un 
tel  mélange  qu'elles  puissent  se  succéder  durant  la  saison. 

On  sarcle  toutes  les  bordures  , et  on  fume  celles  qui  ne  Pont  pas  été  le  mois 
dernier,  afin  qu'elles  ne  restent  pas  plus  long-temps  sans  engrais,  en  observant  de 
les  renouveler  avec  de  la  terre  frnichc,  ou  avec  du  fumier  bien  consommé,  et  en 
suivant  la  méthode  désignée  dans  le  mois  précédent.  On  continue  de  planter  des 
bordures  de  buis  dans  les  endroits  qni  en  manquent , et  ort*  répare  les  bordures  gâtées 
ou  qui  dépérissent.  On  peut  faire  ce  travail  avant  Ica  gelées. 

On  doit  racler  et  ratisser  à présent  les  bordures  qu'on  a bêchées  , et  où  en  a 
planté  au  commencement  de  septembre  (en  fructidor).  Si  on  fait  promptemrtit  ce 
travail  dans  un  temps  sec  , on  détruira  toutes  les  mauvaises  herbes  qui  ont  poussé 
depuis,  et  on  rendra  les  bordures  belles,  propres  et  nettes  pour  tout  l’hiver. 

Il  est  temps  de  sarcler  avec  le  plus  grand  soin  les  couches  à graines  d'hyacinthes  , 
de  tulipes  , de  fritillaires  , et  autres  fleurs  à racines  bulbeuses  qui  sont  en  terre 
depuis  un  an  , et  de  leur  donner  une  terre  fraîche , riche  , bien  criblée  , de  l'épais- 
seur d'un  demi-pouce  , afin  de  fortifier  les  racines  et  de  les  garantir  du  froid. 

Les  pots  et  les  caisses  qui  contiennent  des  semences  de  fleurs  , doivent  êtro  reti- 
rés de  la  situation  à l'ombre  où  on  les  avoit  placés  pendant  les  chaleurs  de  l'.iutomne 
et  de  l’été.  On  les  met  dans  une  exposition  plus  chaude  , ou  dans  un  endroit  où  lea 
jeunes  fleurs  puissent  jouir  le  plus  qu'il  sera  possible  des  rayons  du  soleil,  et  où 
elles  soient  à l’abri  du  froid  et  des  vents.  Il  faut  aussi  1<  s sarcler  avec  soin  , et 
prendro  garde  de  ne  pas  tirer  les  bulbes  hors  de  terre  ; car  comme  elles  sont  fort 
petites,  il  tst  aisé  de  les  déplacer  en  arrachant  la  racine  des  mauvaises  herbes, 
surtout  quand  cette  racine  est  grande,  large  et  profondément  ensevelie.  î^uand  ceci 
sera  fait , on  recouvrira  les  jeunes  plants  d’un  peu  de  terre  fraîche  passée  au  crible  ; 
il  n’en  faut  pas  mettre  beaucoup,  de  peur  que  les  racines  ne  soient  trop  enterrées,  et 
que  la  pourriture  ne  s'y  attache  , surtout  dans  un  sol  dont  la  terre  est  ferme  et 
ut  dure. 

A la  fin  du  mois  on  met  les  pots  d’oeillets  carnés  sous  couvert , afin  de  les  défendre 
centre  les  pluies  violentes  , contre  1a  neige  et  la  gelée  , fléaux  cruels  el  destructeurs 
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«le  ces  Heurs.  Si  on  les  a placés  dans  de  petits  pots  , on  peut  à présent  les  ranger 
tout  près  l’un  de  l’autre  , sous  un  châssis  de  jardin  , ou  dans  une  couche  à cerceaux 
qu’on  recouvre  de  paillassons  dans  les  mauvais  temps.  Mais  lorsque  le  temps  est 
doux  , ces  fleurs  ne  peuvent  pas  avoir  trop  d’air.  La  méthode  de  plonger  ces  pots 
dans  de  la  terre  , depuis  l’extrémité  jusqu’aux  bords  , ou  do  les  mettre  dans  de  vieux 
tan  bien  consommé  , pour  empêcher  le  froid  de  pénétrer  jusqu’aux  racines  , est  plus 
sûre  et  plus  efficace  , que  celle  de  les  laisser  passer  l’hiver  sur  la  surface  de  1 1 terre. 

On  ôte  tout  ^ les  feuilles  mortes  des  pots  d’auricules  choisies  , .et  on  les  renverse 
sur  le  côté  , ou  on  les  place  sous  couvert , afin  de  les  empêcher  de  recevoir  trop 
d’humidité  , qui  deviendroit  pernicieuse  à ces  fleurs,  quoiqu’elles  endureront  parfai- 
tement bien  le  froid  ; mais  la  dernière  méthode  est  la  meilleure  , et  il  faut  la  préférer. 

On  transplante  la  plupart  des  arbres  et  arbrisseaux  û fleurs , comme  roses  , chèvre- 
feuilles , genet  d’Espagne  , cytise,  laburnurn  , althaca  frutex , spiraea  ; rose  de 
Gucldre  j lilas  , séné  de  scorpion  , séné  à vessies  , berceau  de  vierge  , pêcher  à fleurs 
doubles,  afibndicr,  cerisier  è fleurs  doubles , cerisier  d’oiseaux,  Hobinia  , maronier 
d’Inde  écarlate  , érable  à fleur  écarlate,  syringa , jasmins  , catalpa  mczereon  , chèvre- 
feuille érigé  , chèvre-feuille  à trompette  ou  peryclimenum , framboisier  à fleurs  , fram- 
boisier double  en  arbrisseau  , épine  blanche  à ergots  de  coq  , épine  blanche  double  , 
quintefeuille  en  arbrisseau,  cornouiller,  alisier  ou  cormier  sauvage,  troène,  cor- 
nouiller à prunes  , sumac  h , coccygria  , coronopus  marie/mus  ou  chiendent  de  mer  9 
faux  pistachier  , arbousier  , laurustAt  , épine  de  GUslenbury  , diverses  soitrs  de 
sumach  , de  tamarins  , etc.  Si  on  le»  plante  dans  cette  saison  , ils  prendront  racine 
avant  l’hiver  , et*  seront  par  conséquent  moins  en  danger  de  souffrir  de  la  sécheresse 
au  printemps  suivant.  Outre  cet  avantage  , c’est  que  la  plupart  d’entre  eux  fleuriront 
l’été  prochain  , tandis  que  ceux  transplantés  au  printemps  exigent  d’étre  constamment 
arrosés  dans  un  temps  sec  , et  fleurissent  rarement  la  même  année.  Mais  il  faut 
remarquer  qus  les  arbrisseaux  qui  ne  sont  pas  de  la  dure  espèce  ou  de  pleine  terre  y 
et  qu’on  plante  dans  cette  saison  , demandent  un  léger  fumier  de  feuilles  ou  de  vieux 
chaume  répandu  sur  la  surface  de  la  terre  autour  de  leur  tige  , pour  empêcher  le 
froid  d’atteindre  à leurs  racines.  Cependant  il  ne  faut  verser  ce  fumier  que  lorsque 
le  froid  s’est  annoncé  , autrement  il  feroit  plus  de  mal  que  de  bien  , car  il  empé- 
cheroit  la  pluie  de  pénétrer  jusqu’aux  racines. 

On  nettoie  les  allées  de  gazon  et  tous  les  tapis  de  verdure,  et  on  enlève  toutes 
les  feuilles  qui  y sont  tombées  , car  si  elles  se  pourrissent  sur  l’herbe  , elles  la  gâteront 
et  lui  porteront  dommage.  Si  on  souffre  également  qu’elles  se  putréfient  sur  les  allées 
sablées  de  promenades  , elles  lui  ôteront  sa  couleur  et  le  rendroot  d’un  aspect  désa- 
gréable. Comme  on  se  promène  rarement  en  hiver  dans  les  grandes  allées  de  gravier  , 
il  seroit  prudent  d’y  faire  unè  tranchée  et  d’y  établir  des  rigoles , afin  de  tenir  le 
gravier  toujours  frais  , et  de  préserver  les  allées  de  la  mousse  et  des  herbes  sau- 
vages. Mais  ceci  ne  doit  se  pratiquer  que  lorsqu’on  ne  se  sert  pas  de  ces  allées  ea 
hiver , ou  lorsqu’on  n’a  pas  le  temps  d’y  passer  exactement  le  rouloir. 

On  taille  les  arbrisseaux  à ileurs  , comme  rosiers,  chèvre-feuilles  , spirea  , etc 
On  arrache  tous  les  suceurs  , car  ils  affiracroient  les  vieilles  plantes , et  lea  enipê- 
chcroient  de  fleurir.  Les  lilas  en  particulier  jettent  un  grand  nombre  de  suceurs;  et 
si  tous  les  ans  on  ne  les  coupe  pas  avec  soin  , ils  s’étendent  bientôt  à une  grande 
distance  en  formant  un  buisson  épais  ; cela  fait  tort  aux  arbres  , et  ils  ne  fleurissent 
jamais  si  bien  que  lorsqu’on  a soin  de  les  tenir  isolés,  éclaircis  et  débarrassés  des 
rejetons  trop  nombreux.  On  peut  sc  servir  de  ces  suceurs  pour  les  planter  dans  la 


Digitized  by  Google 


sort  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

pépinière  ; car  dans  t'espace  de  deux  ou  trois  ans  ils  auront  acquis  assez  de  force 
pour  être  transplantas  à demeure. 

Si  l'on  a désigné  quelque  pièce  de  terre  pour  en  faire  un  parterre  , une  plafre- 
binde , etc. , soit  dans  le  potager  , soit  dans  lu  jardin  à Jletirs , on  doit,  sans  perdre 
de  temps  , la  préparer  et  y travailler , afin  que  la  terré  reste  exposée  au  froid  de 
riiiver  qui  l'amollira  et  qui  l'adoucira.  Outre  cet  avnnUge  , c’est  que  $i  le  froid  venoit 
à durer  long- temps  , il  seroit  trop  tard  pour  y travailler  , parce  que  le  moment  de 
planter  arriveront,  tout  à coup  ; alors  la  saison  toute  entière  se  trouverait  perdue. 

Au  commencement  du  mois,  on  plante  des  coupures  ou  rejetons  de  chrysanthèmes 
doubles  , blancs  et  jaunes  , dans  des  pots  remplis  d'une  bonne  terre  qu'on  place  dans 
une  situation  chaude  , et  qu’on  arrose  fréquemment  dans  les  temps  8t es.  Ces  (leurs 
prendront  aussitôt  racine  si  , pour  les  protéger  contre  le  froid  de  l’hiver,  on  les  met  * 
sous  châssis  commun  , et  si  on  leur  fait  prendre  l’air  le  plus  qu’il  est  possible  dans 
un  temps  doux  ; les  plants  alors  deviendront  assez  forts  pour  être  repiqués  au  prin- 
temps dans  les  plaie-bandes  du  parterre.  Par  celte  méthode  ils  seront  Ans  à (leurs 
doubles-,  mais  quand  ils  sont  propagés  de  cette  manière,  ils  deviennent  bientôt  stériles 
et  11e  produisent  aucune  graine. 

Dans  le  courant  du  mois}  on  met  des  racines  bulbeuses  de  tulipes,  d’hyacinthes, 
de  jonquilles  , de  narcisses , etc.  dans  des  carafes  remplies  d’eau,  pour  fleurir  en 
chambres  de  bonne  heure  au  printemps.  On  leur  donne  le  plus  d’air  qu’il  est  pos- 
sible , tant  que  le  temps  s’annonce  avec  douceur  ; car  lorsqu’elles  sont  tenues  en 
chambres  closes,  les  feuilles  et  les  tiges  deviennent  si  foibles  , que  la  principale 
tige  se  trouve  hors  d'état  de  soutenir  les  fleurs.  C’est  pourquoi  il  ne  faut  les  ap- 
porter dans  la  chambre  que  lorsque  les  fleurs  sont  près  de  s’ouvrir.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  les  laisser  exposées  au  mauvais  temp9,  dès  qu’elles  commencent  à pousser 
les  feuilles.  Si  on  les  place  donc  près  des  fenêtres  de  la  serre  verte  , où  elles 
jouiront  d’un  air  libre  quand  le  temps  sera  doux , et  où  elles  se  trouveront  à l’abri 
du  froid,  elles  produiront  des  fleurs  beaucoup  plus  belles  et  plus  fortes. 

Plantes  actuellement  en  fleurs  dans  le  Jardin  de  plaisir  ou  le 

Parterre. 

Diverses  sortes  d’asters  et  quand  1a  saison  est  douce  : soucis  d’Afrique  et  de 
France  , merveille  du  Pérou,  balsamine,  réséda  odorante  ,/maranthes , tricolor  et 
crête  de  coq,  grompkrcna  à fleurs  blanches  et  à (leurs  de  pourpre,  palma  christi , 
(icoïdes  à diamant  ou  glaciales  , et  quelques  autres  tendres  plantes  annuelles  ) , plu- 
sieurs espèces  de  verges  d’or,  crocus  d’automne,  amaryllis  jaune  automnale,  cy- 
clamen, colchkum  , oeillet  delà  Chine , oeillet  de-  poëte,  polyanthes , auricules  , vio- 
lettes de  trois  couleurs  ou  pensées  , aster  de  la  Chine  de  trois  couleurs  , persicaire 
orientale,  chrysantème  de  Crète,  linaire  , violiers  , phy salis  , buphthalmum  , tu- 
béreuse, lis  du  Gucrnescy  , lis  belladonna , rudbeXia  ou  fleur  de  soleil  bâtarde, 
héliotrope  , buglosc  orientale , peste  de  chien  ou  tue  chien  d’Amérique  de  plusieurs 
sortes,  asclepias  de  trois  ou  quatre  ‘espèces , mufle  de  veau  ou  mufle  de  dragon, 
safran,  safran  bâtard,  matricaire  double,  concolvulus  du  plusieurs  sortes,  pois  de 
senteur,  lupins,  miroir  de  Vénus,  nombril  de  Vénus  , pomme  épineuse  double, 
centaurée  de  plusieurs  sortes  , herbe  à l’épervier  , quelques  anémones  simples  , fleurs 
de  soleil , scabic  use  Indienne,  phlox  à larges  feuilles,  triche  Lun »,  dianthera  , 
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cupatorium  , alysson  fruticosum  , dracocepha/um  de  plusieurs  sortes , sauge  d’Orient, 
helcnia , mélinet,  gentiane  d’automne,  oeillet  à tète  de  vieillard  , plusieurs  sortes 
de  lyclinis  , saponaire  double,  herbe  à l’araignée  de  Virginie  , commclina  , chenolc  , 
quelques  sortes  de  scrophulairc , tabac  , nconite  à larges  fleurs  bleues,  aconits 
salubre  , campanula  patula  , arec  quelques  autres. 

Ordres  et  arbrisseaux  de  la  dure  espèce , ou  de  pleine  terre  , 
actuellement  en  fleurs . 

Arbousier  ou  fraisier  en  arbre  , chèvre- feuille  tardif,  chèvre- feuille  toujours  vert, 
althaca  fruiex  , fleur  de  U passion  ou  passiflore  , cytisus  lutanus  , ketmia  sy- 
riaca  , iaurustin  , rosier  du  mois  ou  de  tous  les  mois,  rose- musquée  , quintefeuille 
en  arbrisseau,  framboisier  à fleurs,  ciste  mêle,  phomis  , /:  amodie  l , grenadier 
double  , séné  Je  scorpion,  agnus  cas  tus , pyracanthe  en  fçuit,  cuonymus  ou  fusain 
en  fruit , seneron  en  arbre , diverses  sortes  de  sumach  , tamaris  , séné  à vessie 
d’orient , bignonia  ou  fleur  à trompette,  hydrangea , itca  y c'cthra  , genet  d’Espagne, 
genet  de  Luque , spiraca  rouge  , spiraca  blanche  d’Amérique,  \galcovsis  f/ utescens  , 
arbousier  traînant  d’Amérique  , herbe  de  la  saint- Jean  en  arbrisseau  avec  quelques 
autres. 

Plantes  médicinales , dont  on  peut  actuellement  faire  usage . 

Racine  de  calamus  aromaticus , cerisier  d’hiver  , racines  d’aconitc  salutaire  , 
racines  d'arum,  racines  d'asarabdcca  , fruit  de  l’épinevinette , safran  , racines  de 
bettes,  racines  d’eryngo , graines  3e  frêne,  racine  et  graine  de  jusquiaine,  baie* 
de  genevicr,  graine  de  livèche  , racines  de  valériane,  Sabine,  racines  de  saponaire, 
racines  de  lavande  de  mer  , racines  de  acorsonaire  , racines  de  chervis. 


Ouvrage  à faire  dans  la  Serre  verte  et  dans  la  Serre  chaude . 

Si  on  n’a  pas  rentré  les  orangers  dans  la  serre  le  mois  précédent , on  les  fait  à 
présent,  et  on  observe,  ainsi  qu’il  a été  dit,  de  prendre  un  jour  sec.  On  nettoie 
les  télés  et  les  tiges  , avant  de  les  remiser.  Il  faut  aussi  remuer  la  terre  des  pots 
et  des  caisses,  et  y ajouter  un  peu  de  fumier  de  boeuf  on  de  vache,  afin  de 
rafraîchir  les  arbres  , et  d’empécher  la  mousse  de  croître  dan»  les  pots  et  dans 
les  caisses. 

On  fait  rentrer  aussi  dans  la  serre  toutes  les  tendres  plantes:  géranium,  nnsturtiu/n 
des  Inde9  double,  jasmin  d'Espagne  , jasmin  des  Açores,  jasmin  jaune  des  Indes, 
mesembryanihèmes,  sedum , cotylédon , arbre  d’ambre  , oscille  en  arbre,  noyer  de 
Malt  bar,  teneur  us  , ker mania  , diosma  , célastre  d’Afrique  , phylica  , lotus  sancti 
J ac  obi , aloùs  rayés  et  tachés,  K lu  in  i a , arctotidcs,  campanule  des  Canaries, 
sUyrinchium , elicrhysum  , c lutin  , arbor-  molle  , Chironia  , lycium , IVatsonia  , 
ixia , et  oseille  des  bois  d’Afrique  , gladiolus  indiens  , roseau  fleuri  des  Indes  , 
lentiscus,  solanum,  physialis frutescent , cyclamen  de  Perse,  asphodèle  d’Afrique 
ou  lance  royale,  ainsi  que  plusieurs  autres  sortes,  assez  dures  à la  vérité  pour 
rester  encore  en  plein  air.  Mais  dès  que  les  froids  se  font  sentir,  il  faut  les  en 
préserver  en  les  rentrant.  On  leur  donne  le  plus  d’air  possible  , et  taut  que  U 
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temps  mira  de  la  douceur  , on  les  laisse  respirer  avec  liberté  ; car  si  on  les  tenoit 
trop  closes , Jorsquclles  entrent  en  serre  pour  la  première  fois  , elles  contracte- 
roient  de  l’humidité  , et  souvent  on  verroit  leurs  feuilles  dépérir  et  tomber.  Il  faut 
aussi  les  rafraîchir  fréquemment  avec  de  l’eau  , et  leur  ôter  constamment  les  feuilles 
qui  jaunissent. 

Il  ne  faut  différer  à donner  un  téchnud  aux  couches  de  tan,  si  on  ne  l’a  pas  fait, 
car  à mesure  que  les  froids  augmentent , los  tendres  exotiques  souffrent  davantage, 
et  il  est  absolument  nécessaire  de  leur  donner  de  nouveaux  lits.  On  ne  plonge  les 
pots  dans  le  tan  que  lorsqu’il  commence  à s’échauffer;  et  on  prend  garde  de  les 
trop  enfoncer  si  la  chaleur  est  trop  grande.  Il  seroit  plus  sûr  de  ne  les  plonger  qu’à 
une  certaine  profondeur,  et  d’attendre  que  la  grande  chaleur  fut  abatue  ; car  quand 
les  racines  5ont  brûlées  par  . le  chaud  , rarement  elles'  recouvrent  la  santé.  On  lave 
avec  soin  les  feuilles  et  les  tiges  des  plantes  qui  ont  ramassé  de  la  poussière,  ou 
que  h-9  insectes  t>m  infestées  ; sans  quoi  la  vermine  aura  bientôt  gagné  toutes  les 
autres  plantes  voisines  , • et  leur  porteroit  un  grand  préjudice. 

Vers  la  lin  du  mois,  on  met  à l’abri  et  sous  couvert  : myrtes , oléandrc , citises  ; 
doria , ciste  à gomme,  aloès  commun  , touffe  de  Candie  en  arbre,  osteospermum  , 
bupkt'ialmutn  pé.-rnnal  ou  vivace  , absinthe  en  arbre,  Roy  c nia , olivier,  tetragonia  , 
grand  mngnolier,  laurier  d’Inde,  tanesie  (l’Afrique  , héliotrope,  Clifortia  ffrackcn- 
dorjiii  , aster  en  arbrisseau , et  autres  dures  plantes  exotiques.  On  les  range  dans 
la  serre  de  telle  manière  que  les  branches  ne  s’ent refissent  point  i’une  dans  l’autre  , 
que  leurs  tètes  soient  dégagées  , et  que  l’air  puisse  circuler  librement  entr’elles. 

Les  ananas  qui  doivent  donner  du  fruit  l’année  prochaine,  et  qui  ont  été  tenus 
pendant  l’été,  ou  sous  châssis  ou  dans  la  serre  chaude,  doivent  à présent  passer 
dans  une  couche  de  tan  où  ils  jouiront  d’un  dagré  de  chaleur  convenable,  et  on 
les  laissera  jusqu’à  ce  que  le  fruit  vienne  à maturité  II  faudra  pendant  l’hiver, 
les  rafraîchir  fréquemment  avec  de  l’eau.  Mais  si  le  froid  devient  âpre  et  rigou- 
reux, on  les  place  pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  serre  chaude,  pas  trop  près 
des  fourneaux  ou  des  tuyaux  de  fourneaux,  de  peur  qu’ils  ne  contractent  trop  de 
chaleur , car  le  degré  de  chaleur  qu’ils  doivent  acquérir  doit  être  proportionné 
à l’air  de  la  terre.  Si  les  fibres  de  ces  tendres  plantes  se  dessèchent  trop  pendant 
1 hiver,  le  fruit  en  recevra  du  dommage,  et  sera  très-petit.  Cette  négligence  est 
cause  qu’il  arrive  très-souvent  que  les  jeunes  plants  provenus  d’oeilletons  et  de 
couronnes  de  l’année  précédente,  donnent  un  fruit  précoce  , un  fruit  qui  ne  devoit 
paroître  que  l’année  d'après,  un  fruit  enfin  fort  petit  et  de  nulle  valeur.  D’un  autre 
cè»ié  on  doit  bien  faire  attention  à ne  pas  leur  donner  plus  d’eau  qu’il  ne  faut,  car  le 
trop  d'humidité  leur  est  aussi  pernicieux  que  le  trop  de  chaleur. 

Si  au  commencement  du  mois  la  saison  a continué  de  se  rendre  favorable  , on 
laisse  encore  en  plein  air  les  tendres  plantes.  Mais  il  ne  faut  pas  tarder  à rentrer 
les  espèces  suivantes  : viburnum  d’Amérique  dé  plusieurs  sortes,  acacia,  epocyns  , 
roseau  fleuri  des  Indes  , arbres  de  corail,  lotus  sancti.Tacobi , aloès  d’Afrique  , chardon 
en  flambeau,  Malpighia , tithymalcs*,  hémanthe , phillyrea , capensis , figuier  d’Inde, 
JVuUamcria  , protea  t bois  de  guittare,  Tumera  , solarium  , hibiscus  de  plusieurs 
sortes,  justicia  , phytolacca  en  arbre,  myrtusy  Zelanica , F.uphorbia  de  plusieurs 
sortes , et  toutes  les  autres  plantes  exposées  en  plein  air  pendant  l’été.  Il  faut 
d’abord  les  remiser  pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines  dans  la  terre-verte 
pour  y jouir  encore  librement  de  l’air  ; et  vers  la  fin  du  mois , des  rentrer  dans  la 
serre  chaude , pour  y rester  pendant  l’hiver. 

Vers 
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Vers  la  fin  du  mois  | on  commence  à faire  du  feu  avec  précaution  dans  la  serre 
chaude  , çar  les  nuits  sont  froides.  Si  la  chaleur  est  trop  grande , elle  fera  pousser 
et  bourgeonner  les  plantes , et  cela  les  affoiblira  ; il  arrivera  encore  que  la  saison 
ét.int  trop  avancée  pour  que  les  nouveaux  jets  puissent  so  fortifier,  leurs  feuilles 
dépériront  et  tomberont.  On  observe  aussi  de  rafraîchir  assez  souvent  les  plantée 
avec  de  l'eau*  car  les  feux  qu'on  fait  dans  les  fourneaux  desséchant  l'air  de  la 
serre , et  occasionnant  aux  plantes  une  transpiration  plus  grande  qu'auparavant , 
sont  cause  qu'il  faut  plus  d’eau.  On  en  donne  peu  à la  fois,  mais  fréquemment , 
et  seulement  ce  qu'il  faut  pour  atteindre  à chaque  fois  1rs  fibres  qui  sont  à l'extré- 
mité des  pots.  On  enlève  leurs  feuilles  À mesure  qu'elles  jaunissent , et  on  ne  laisse 
aucune  feuille  morte  dans  la  serre,  aucune  toile  d'araignée,  ni  aucune  sorte  d’ordure , 
afin  que  la  serre  soit  toujours  propre  et  netto , et  que  les  plantes  se  conservent 
au  santé. 

Plantes  actuellement  en  fleurs  dans  la  Serre  verte , et  dans  la 

Serre  chaude. 

Géranium  à fleurs  écarlates  , géranium  à fleurs  d*asarabacca%  mesembryanthèmea 
de  plusieurs  sortes  , cotylédons  , chrysanlèmes  , jasmin  d’Espagne , jasmin  d'Arabie, 
lantana  à feuilles  de  houx,  jasmin  jaune  des  Indes , arctotidcs,  cyclamen  de  Perse , 
aloôs  de  plusieurs  genres  , campanules  des  Canaries , cassia  Baharncnsis  , sensitive 
et  i'huœble  plante , lis  A?  Guernesey , \is-bclla  donna , diverses  sortes  do  fleurs  de 
la  passion  , leonurus  euphorbim.  de  différentes  sortes  , alcea  grossulartae  folio  , myrte 
à fleurs  doubles  , Yucca  indien  , polygala  arboresccns  , herbes  de  la  saint-Jean  en 
arbrisseau  de  Minorque,  papaya , Malp*ghia  hibiscus  de  plusieurs  sortes  , senccio 
folio  retusa  , opuntia  , P lu  me  ria , Fumera , Sherardia , sena  spuria  , limonodorurm  , 
à fleurs  de  pourpre  , solanum  , conysa  Alartinya  , C lut  ta  , Milleria  , Lantana  % 
Rauvoljia , Maranta  , gingembre,  Costus  , salvia  , Af J ricana  , a ru/n  caulescens  , 
arum  scande  ns , Spigclïa  , Diosma , polyante  crinurn  , phytohcca  , Piercea , 
Klcinia  , crassula  , lance-royale  d’Afrique,  phylica pancratium  , basclla , plumbago\ 
Zygophyllum. , acacia  , boeinanthe  , oléandrt  double  , lotus  sancti  Jacobin  aster  à 
branches  , et  à fleurs  bleues,  du  Cap  de  bonne-Espérance , lavande  des  Canaries, 
soucis  d’Afrique  à feuilles  de  chiendent , U'olkarncria  , amaryllis  à feuilles  ciliées  , 
et  quelques  autres.  * 

Novembre  ( Du  10  brumaire  au  9 frimaire  ). 

• Ouvrage  à faire  dans  le  Potager. 

On  fait  des  tranchées  entre  les  artichauts , on  sillonne  les  racines  bien  également 
de  tous  les  cètés,  afin  de  préserver  les  plants  de®  injures  du  froid.  Cette  manière 
est  préférable  à celle  de  mettre  dessus  du  fumier  long,  ainsi  qu'on  le  pratique  ordi- 
nairement ; mais  avant  d’entreprendre  ce  travail , il  faudroit  couper  les  tiges  à fleur 
de  terre  , excepté  celles  réservées  pour  donner  du  fruit  ; on  lie  celles-ci , et  on  les 
couvro  de  terre  , afin  de  les  mettre  ù l’abri  du  froid.  Si  Thiver  s'annonçoit  ensuite 
avec  rigueur,  on  couvriroit  les  racines  avec  un  peu  de  litière  sèche,  qu’on  Aternit 
dès  que  le  temps  reprendront  sa  première  douceur.  On  peut , par  celte  méthode , 
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conserver  des  artichauts  pendant  l’hiver.  Mais  tant  que  la  saison  est  douce  , on  diffère 
cet  ouvrage  à la  fin  du  mois  ou  au  commencement  de  l’autre.  Quand  les  artichaut* 
sont  enterrés  de  trop  bonne  heure  , ils  sont  enclins  à pousser  des  rejetons  à travers 
les  rigoles  à la  fin  de  l’automne  , et  se  trouvent  alors  en  danger  d’être  détruits  par 
le  froid.  Si  on  n’a  donc  qu’une  petite  quantité  d’artichauts,  et  qu’on  puisse  les  enterrer 
en  très-peu  de  temps,  on  retardera  autant  que  la  douceur  du  temps  le  permettra» 
M ais  si  les  artichauts  se  trouvent  en  grand  nombre  , on  commencera  de  meilleure 
heure  , de  peur  que  le  froid  ne  surprenne  avant  la  fui  de  l'ouvrage.  Cette  terre  mise 
en  sillons  sera  suffisante  pour  garder  les  artichauts  dana  les  hivers  ordinaires. et  com>* 
muns;  mais  s’il  arrivoit  des  hivers  aussi  rigoureux  et  aussi  durs  que  ceux  de  1767 
et  1768,  on  jette  de  la  paille  , du  fumier  long  , de  vieilles  tiges  de  pois,  de  la  fou- 
gère ou  de  vieux  tan  , sur  les  sillons  ou  rigoles  5 et  si  ces  couvertures  sont  assez 
«paisses  , elles  mettront  les  plants  à l’abri  de  tout  danger  j mais  on  les  ôtera  promp- 
tement dès  que  le  froid  sera  passé. 

Si  on  n’a  pas  préparé  les  couches  d’asperges  le  mois  dernier , il  ne  faut  pas  laisser 
passer  le  commencement  de  celui-ci  sans  y travailler  ; on  commence  par  couper  tous 
les  tuyaux  , et  on  sarcle  avec  soin  dans  les  allées,  où  on  enterrera  les  mauvaises 
herbes  ; ou  jettera  ensuite  de  la  terre  dessus  , et  on  suivra  la  méthode  désignée 
dans  le  mois  precedent. 

Quand  le  temps  est  doux  , les  choux  fleurs  et  les  laitues  sous  châssis  ou  sous 
cloche  , doivent  respirer  l’air  le  plus  qu’il  est  possible  , en  les  découvrant  chaque 
jour  dans  un  temps  sec,  et  en  les  remettant  quand  il  est  humide.  Cependant , comme 
il  faut  que  ces  plantes  jouissent  de  Pair  , on  soulève  seulement  les  verres  d’un  côté 
avec  un  soutien  , afin  que  l’air  puisse  circuler.  Trop  d’humidité  amèneroit  la  pour- 
riture , et  trop  de  soins  pour  les  tenir  parfaitement  closes  , les  rendraient  faibles, 
et  les  exposeraient  à périr  , si  un  grand  froid  , sans  étrs  accompagné  du  soleil  p 
succéJoit  tout  à coup  à la  douceur  du  temps.  Quand  il  gèle  par  un  temps  noir  et 
sombre  , on  les  tient  étroitement  renfermées  , même  pendant  plusieurs  jours. 

On  sème  des  pois  , et  on  plante  des  fèves  dans  un  temps  sec  , afin  de  succéder 
aux  plan t s du  mois  dernier  ; on  butte  les  tiges  de  pois  et  de  fèves  qui  sont  déjà 
grandes  , afin  de  les  préserver  des  injures  du  froid. 

On  sème  aussi  des  salades  sur  couches  modérément  chaudes  , comme  laitue  , cresson  , 
moutarde,  petites  raves,  radis,  navets  on  turneps , etc.  pour  en  avoir  continuelle- 
ment. Quand  le  temps  est  sec  , on  en  profite  pour  tirer  de  terre  les  endives  qui 
sont  en  plein  accroissement  , et  on  les  pose  dans  des  tranchées  pour  y blanchir  , 
observant  toujours  do  les  placer  horizontalement  sur  les  côtés  du  sillon  exposés  au 
soleil , afin  que  l'humidité  puisse  s’évaporer  , et  11e  gâte  pas  les  plantes.  On  j>utte 
le  céleri  pour  blanchir  , et  on  prend  soin  de  ne  pas  ensevelir  le  coeur  de  la  plante  \ 
■cet  ouvrage  doit  se  faire  dans  un  tems  sec. 

La  terre  désignée  pour  porter  les  récoltes  de  primeur  doit  être  fumée  , et  partagée 
en  autant  de  sillons  qo’il  en  faut  ; et  supposé  qu’elle  soit  ferme  et  dure  , le  froid 
l’adoucira  et  l’amollira.  Oe  travail  abrégera  celui  du  printemps  ,‘ct  laissera  du  temps 
pour  remplir  d’autres  objets  plus  pressans. 

Au  commencement  du  mois  , on  sème  des  carottes  et  des  radis  dans  des  bordures 
chaudes,  le  long  des  murs  et  des  palissades,  pour  venir  de  bonne  heure  au  prin- 
temps , si  on  ne  1 a pas  fait  le  mois  précédent.  Dans  ce  cas-là  on  en  doit  semer  encore 
d'autres  vers  la  fin  du  mois  , afin  d’être  plus  «ûr  de  réussir. 
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On  Arracho  toutes  le  feuilles  jaunissantes  des  choux  fleurs  , et  on  butte  les 
tiges  de  ceux  qui  sont  sous  cloche  ou  sous  châssis  , en  prenant  bien  garde  de  ne 
pas  élever  la  terre  jusqu'à  ensevelir  le  coeur  de  ces  plantes , car  cela  scroit  capable 
do  les  détruire. 

Les  épinards,  les  oignons,  et  autres  plantes  à récolter,  semées  en  juillet  et  en 
août  ( en  thermidor  ),  doivent  êtr  onstamraent  sarclées,  sans  quoi  les  mauvaises 
herbes  s'étendront  sur  le  terrain , et  en  empêchant  l'humidité  de  se  dissiper , feront 
tomber  les  jeunes  plantes  en  pourriture. 

On  fait  des  couches  chaudes  pour  asperges , afin  d’en  avoir  à la  fin  de  l’au- 
tomne. Les  têtes  que  ces  premières  produiront  ne  seront  ni  aussi  belles,  ni  aussi 
nombreuses , ni  aussi  bien  colorées  que  celles  qui  proviennent  de  couches  faites  en 
janvier  ( nivôse  ) ; en  sorte  que  les  jardiniers  qui  désirent  avoir  dés  asperges  d’une 
belle  couleur  verte  , ne  doivent  point  faire  de  couches  d'asperges  dans  cette  saison. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  tire  de  terre  les  carottes  , panais,  patates  ou  pommes  I 

de  terre,  bettes,  salsifix,  scorsonaire  , persil  à larges  racines,  etc.,  on  les  met 
dans  le  sable,  afin  de  les  garantir  du  froid,  de  l'humidité  et  de  la  vermine.  Le 
froid  et  la  grande  humidité  les  détruisent  également  ; car  alors  la  vermine  s'attache 
aux  racines  et  les  dévore.  Quand  on  néglige  ce  travail  et  que  la  terre  reste  long- 
temps gelée,  il  n’est  pas  possible  de  tirer  ces  plantes  pour  s’en  servir  } et  lorsque  1^ 
froid  est  passé , celles  qui  ont  resté  en  terre  , dépérissent  aussitôt. 

Si  pendant  ce  mois  le  temps  se  met  au  sec  et  au  froid,  on  porte  du  fumier  dan* 

les  carreaux  du  potager.  Il  sera  prêt  à servir  lorsqu'on  labourera  la  terre  , et  ce 
sera  toujours  autant  défait}  faute  d’observer  cette  méthode,  on  se  trouve  souvent 
dans  l’embarras  des  travaux,  qui  se  succèdent  avec  rapidité  et  qui  sont  toujours 
cause  de  quelques  négligences  quelquefois  essentielles. 

Dans  cette  saison  , on  apporte  l'attention  la  plus  grande  aux  couches  chaudes 
de  salades  , de  concombres,  et  autres  plantes  ; car  les  nuits  étant  longues  et  froides  , 
les  jours  très-courts,  chargés  de  brouillards  et  d'humidité,  il  arrive  souvent  que 
les  plantes  moisissent  et  pourrissent.  D’un  autre  côté,  la  chaleur  des  lits  se  trou- 
vant beaucoup  diminuée  , soit  par  la  pluie  , soit  par  la  neige , rend  la  conduite 

des  couches  très* difficile  en  ccttc  saison. 

Deux  ou  trois  fois  la  semaine  on  visite  les  choux  fleurs  d'automne  , et  on  leur  donne 
actuellement  tous  les  soins  ; on  casse  les  feuilles  qui  paraissent  au  - dessus  de 
leurs  têtes,  afin  qu'elles  servent  à les  garantir  de  l'humidité  et  des  gelées  blanches 
du  matin  , car  si  ces  jeunes  plants  y restent  exposés  , ils  devindront  décolorés  , et 
leurs  têtes  prendront  un  tel  accroissement  qu'elles  ne  seront  plus  propres  au  service. 

Produits  du  Potager . 

Cabbage  , choux  de  Savoie  , choux  fleurs  ( ceux  qui  ont  été  semés  en  mai  ) , 
choux  calibre,  quelques  artichauts  tardifs,  choux  rouges  , épinards , montants  de 
cfioilx  , oignons,  poireaux  , ail , rocambole  , échalottes  , tumeps  ou  navets  , bettes, 
carottes,  panais,  chervis , salsifix,  patates  ou  pommes  de  terre,  scorsonaire  , 
cochlearia,  artichauts  de  Jérusalem,  potirons,  radis  d'Espagne  blancs  et  noirs  , persil  à 
larges  racines,  sauge,  choux  du  levant,  champignons , mousserons  } et  sur  couches 
chaudes,  quelques  asperges,  etc.  * 

Pour  salade  : laitues , scarolle  , cresson  , turneps  ou  navet9  , mâches  ou  doucette  , 
coriandre  , pimprenellc,  et  autres  petites  herbes  de  couches  chaudes  ou  de  bor- 
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dures  chaudes  près  des  murailles  et  des  palissades,  endives  , céleri;  et  si  U saison 
est  douce,  quelques  laitues  brunes  de  Hollande  « et  de  la  laitue  pommée  communs. 

Pour  soupe:  bettes,  cardons,  thym,  céleri,  cerfeuil,  soucis  , sarriette  d'hiver  , 
bysope  | oseille  , persil , marjolaine  , avec  quelques  autres. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fruits . 

Si  le  temps  est  favorable  , Pon  pourra  encore  élaguer  et  tailler  les  arbres  de 
pleine  terre,  comme  pêcher,  nectarine , abricotiers , poiriers  , pommiers  , la  vigne 
même,  et  tous  ceux  qui  sont  le  long  des  murailles  et  en  espaliers.  Mais  il  ne  faut 
pas  différer  plus  tard  , surtout  si  on  voit  qu’il  y ait  apparence  de  froid  et  de 
neige;  car  les  toftdrcs  arbres  de  fruits  à noyaux  en  recevroient  du  dommage;  et 
les  blessures  faites  aux  branches  qui  portent  le  fruit  ne  se  guérissent  pas,  lorsque 
la  gelée  succède  à la  neige  ; les  poiriers  et  les  pommiers  n'en  souffrent  pas  , et 
rien  n’est  à craindre  pour  eux. 

On  dépouille  les  figuiers  de  tous  leurs  fruits  tardifs  ; car  6i  on  les  laissoit  sur 
l'arbre  , ils  gûteroient  et  rendroient  infectes  les  tendres  brandies.  On  fixe  et  on 
attache  au  mur  , le  plus  près  qu'il  est  possible  , toutes  les  branches  , on  les  pré- 
servera beaucoup  mieux  du  froid,  de  celte  manière  , qu'en  les  laissant  éloignées  du 
mur.  On  place  aussi  devant  les  figuiers  des  paillassons;  car  si  le  froid  devient  rude 
et  sévère  pendant  l’hitfer , cette  couverture  £iupécliera  les  jeunes  brandies  fructifères 
d'étre  détruites  , et  accélérera  le  fruit  beaucoup  plutôt  au  printemps  suivant.  Quant 
aux  figuiers  qui  croissent  contre  les  espaliers  , il  faut  les  détacher  , les  mettre  en 
liberté,  lier  seulement  les  brandies  ensemble,  et  les  couvrir  de  foin,  de  juiille  ou 
de  vieilles  tiges  de  pois,  pour  les  garantir  de  la  gelée.  Par  celle  méthode,  on  peut 
espérer  de  faire  constamment  d'cxccllentt s récoltes. 

Les  arbres  à fruit  plantés  le  mois  dernier  pour  rester  en  pleine  terre  , doivent 
avoir  des  soutiens  ou  tuteurs  , et  ceux  qui  sont  le  long  des  murs  et  des  espaliers 
doivent  avoir  aussi  des  attaches,  afin  d'empêcher  le  vent  de  les  déplacer;  car 
lorsqu'ils  sont  ébranlés  et  agités  par  les  vents  , les  nouvelles  fibres  jetées  par  les 
racines  depuis  qu'ils  sont  nouvellement  plantés  , se  déchirent  et  se  détruisent  au 
grand  préjudice  de  l’arbre.'  On  observe  aussi  de  jeter  un  peu  de  fumier  de  feuilles 
ou  de  vieux  chaume  sur  la  surface  de  la  terre  au  pied  de  l’arbre  , pour  que  le 
froid  ne  pénètre  pas  la  terre  et  ne  puisse  atteindre  jusqu'aux  racines. 

Au  commencement  du  mois  on  transplante  des  si  lires  fruitiers  dans  un  sol  sec 
et  chaud  , si  la  raison  le  permet  et  que  le  temps  ne  soit  pas  défavorable.  Ce  tra- 
vail eut  été  meilleur  dans  le  mois  precedent , parce  que  la  terre  étant  encore  chaude, 
les  arbrfcs  poussent  de  nouvelles  fibres  sitôt  qu’ils  sont  plantés  , ce  qui  leur  donne 
la  força  d'endurer  le  froid  et  d’y  résister.  Mais  s’ils  sont  plantés  tard  , rarement 
ils  jettent  de  nouvelles  racines  avant  le  retour  du  printemps. 

On  plante  de  la  groseille  verte,  du  Corinthe  ou  de  la  groseille  à grappes,  des 
fraises  et  des  framboises , si  le  temps  est  doux.  On  bêche  et  on  sarcle  la  terre 
entre  les  groseilliers  dernièrement  plantés  , et  on  U tient  toujours  purgée  des  mau- 
vaises herbes.  Mais  on  commence  d'abord  par  tailler  les  groseilliers,  afin  qu’il  ne 
reste  point  de  litière  sur  le  terrain.  Si  on  avoit  besoin  d un  peu  de  terrain  pour 
des  herbes  potagères,  on  peut  planter  parmi  eux  quelques  choux. 

On  coupe  les  coureurs  des  framboisiers , et  on  sarcle  les  planches  où  iis  sont 
plantés.  On  bêche  les  allées  ou  sentiers  qui  sont  entre  les  rayons  , en  répandant 
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un  pou  de  terre  tout  autour  de*  plants,  afin  de  1rs  fortifier  et  de  leur  donner  de 
la  rigueur.  Mais  si  le  terrain  n’est  pas  riche  , il  vaudroit  mieux  , pour  remplir  cet 
objet,  répandre  sur  les  rayons  un  peu  de  fumier  bien  consommé. 

S’il  reste  encore  quelques  fruits  tardifs  sur  les  arbres  , on  1rs  cueille  ntl  premier 
jour  de  beau  temps  ; car  si  on  les  laisse  séjourner  plus  long-temps,  ils  seront  en 
danger  de  périr,  ou  par  le  froid,  ou  par  l’humidité.  On  serre  et  on  empnquète  à 
présent  dan*  des  paniers  le*  belles  poires  et  les  belles  pommes  d'hiver  , en  doublant 
le  papier  dont  on  tapissera  les  cotés  et  le  fond  des  corbeilles.  Quand  on  y & 
placé  le  fruit , oit  recouvre  le  tout  d'un  peu  de  paille  de  froaumt  ; puis  on  met  les 
paniers  dans  un  endroit  à l’abri  du  froid  et  pas  trop  exposé  à l'air  ; autrement  les 
fruits  périront , ou  leur  poau  deviendra  ridée  en  peu  de  temps. 

. Fruits  de  la  saison . 

\ 

Poires.  Rousscline,  épine  d’hiver  , doyenné  gris  , pastorale,  sucrée  verte  , éc  b as- 
séné, la  marquise,  chat-brûlé  , béaidery  , crasane  ou  bergamote -crasanc  , niartin- 
sec  , l’ainadote  , louise-bonne  , la  colmar  , le  saint- Germain  , besi  de  Chauiuontcl  , 
besi  de  Caissoy  , petit  oing,  la  virgouleusc  , bon-chrétien  d’Espagne,  ambntte  , 
avec  quelques  autres. 

Pommes.  Reinette  grise  y reinette  dorée  , pépin  aromatique  , nompareille  , pomme 
d'or  , calville  rouge  , calville  blanche  , cou r pendit  , fenouillct  , fenouillet  d’or  , 
pomme-poire  d 'Herefort  , pépin  de  Hollande  , pépin  de  France  , pépin  de  Kent  , 
pomme-^amy  , roussette  de  Piles  , roussette  d’or,  roussette  de  Whecier , reine 
d’hiver  , pomme-poin-  d'hiver  , poire-roussette  , pigeoanct  , api  , avec  quelques  autres 
moins  dignes  de  remarque.  , 

Prunes  sauvages.  ( Il  y en  a encore  quelques-unes)  ; on  a aussi  des  noisettes, 
nèfles  , sorbes  , amandes  et  quelques  raisins  tardifs. 

Ce  n’est  que  dans  ce  mois  et  le  suivant  qu'on  commence  à cueillir  les  olives 
mûres  pour  faire  de  l’huile. 

Ouvrage  à faire  dans  la  T épinière. 

Si  dans  le  mois  précédent  on  n’a  pas  achevé  la  transplantation  des  arbres  dans 
la  pépinière  , il*  faut  la  continuer.  Qirjud  la*  pépinière  est  complète,  et  que  cet 
ouvrage  est  fuit  de  bonne  heure  dans  la  saison , les  racines  poussent  de  nouvelles 
fibres  avant  l'hiver.  Si  les  arbres,  au  contraire,  n’ont  été  plantés  qn’A  la  fin  de 
ce  mois  ou  dans  les  d^ux  suivons , rarement  les  racines  jettent  quelques  libres 
avant  le  printemps.  Qu  tnd  la  terre  est  refroidie,  la  végétation  est  stagnante,  arrêtée, 
suspendue  ; et  il  n’y  a que  U chaleur  du  printemps  qui  puisse  ranimer  la  sève , 
et  remettre  les  sucs  de  la  terre  çn  mourenfent. 

On  répand  du  fumier  de  feuilles  ou  de  vieux  chaume  sur  la  surface  de  la  terre 
autour  des  arbres  nouvellement  plantés , afin  d’empêcher  la  gelée  de  pénétrer  jus- 
qu’aux racines  ; car  le  froid  déliait  souvent  les  jeunes  fibres,  les  affaiblit  toujours, 
et  même  dans  les  terrains  humides  leur  cause  fréquemment  la  mort. 

Les  jours  où  le  temps  est  sec,  on ‘continue  de  porter  du  fumier  dans  les  endroits 
divers  de  la  pépinière  qui  en  ont  besoin,  cl  on  le  répand  sur  la  surface  de  la  terre, 
afin  que  les  pluies  d’hiver  puissent  laver  les  sels  de  l’engrais  et  les  euiraiocr  dans 
la  terre,  avant  de  la  bêcher  au  printemps. 
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Les  quartiers  de  la  pépinière  où  l’on  a dessein  de  faire  de  nouvelles  planta- 
tions au  printemps,  doivent  actuellement  se  préparer;  on  y fait  les  tranchées 
et  on  les  met  par  sillons,  afin  que  le  froid  puisse  adoucir  la  terre  et  l’amollir. 

On  inet  des  tuteurs  ou  soutiens,  et  des  attaches  à tous  les  arbres  nouvellement 
plantés  ; de  crainte  que  les  vents,  qui  souflent  avec  violence  à cette  époque,  ne 
les  déplacent  et  no  les  renversent. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  plonger  en  terre , dans  une  situation  chaude , ou  do 
plonger  dans  quelques  vieilles  couches  de  tan  , les  pots  d’arbres  et  d'arbrisseaux 
durs  exotiques,  pour  empêcher  le  froid  de  geler  les  racines  par  frs  côtés  du  pot; 
cc  qui  arrive  souvent , et  ce  qui  détruit  ordinairement  ces  plantes  lorsqu'elles 
sont  jeunes. 

Les  pots  qui  contiennent  les  jeunes  plants  d’arbres , arbustes  et  arbrisseaux 
exotiques  provenus  de  graine,  doivent  être  mis  à l’abri  de  la  gelée.  On  les  plonge 
dans  de  la  terre  ou  du  tan  , ainsi  qu’on  vient  de  le  dire.  On  les  met  sous  cer- 
ceaux couverts  de  nattes  et  de  paillassons,  avant  que  le  froid  s’annonce  avec 
sévérité,  ou  on  jette  dessus  de  vieux  chaume,  de  vieilles  tiges  de  pois  ou  quelque 
autre  couverture  légère,  qu’on  aura  soin  d’ôter  quand  le  temps  se  radoucit. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fleurs . 

Au  commencement  du  mois,  on  plante  tontes  les  dhuirs  à racines  bulbeuses 
qu’on  de  sire  planter  avant  l’hiver.  Il  ne  faut  pas  différer  davantage,  car  les  racines 
Auront  à peine  le  temps  de  prendre  avant  l’arrivée  du  froid  , et  cette  négligence 
feroit  souffrir  et  peut-être  périr  les  plantes. 

Dès  à présent , on  met  dans  une  situation  chaude  , les  pots  et  les  caisses  qui 
contiennent  les  fleurs  à racine  bulbeuse  provenues  de  graines;  on  les  fait  jouir 
du  soleil  , et  on  empêche  les  vents  froids  de  les  atteindre. 

On  coupe  toutes  les  tiges  des  fleurs  tardives  devenues  décrépites  et  qui  périssent  t 
on  ratisse  tontes  les  bordures  du  parterre  , et  on  remue  bien  la  surface  de  la 
terre , afin  d’en  écarter  la  mousse  et  les  mauvaises  herbes  qu’il  faut  empêcher 
d’y  croître;  il  ne  faut  pas  aller  trop  avant  quand  on  remue  la  terre,  de  peur  que 
les  racines  ne  soient  blessées  et  u’en  reçoivent  de  l’injure. 

Si  l.i  saison  continue  de  s’annoncer  avec  douceur,  on  transplante  des  péoncs , 
acconitum  locrulcum  , iris  à feuilles  de  gladiole  , et  plusieurs  autres  plantes  à racines 
touffues  , comme  : lyclmis , véronique  , campanule  de  Cantorbery  , Benoîte  , fraxi- 
Belle  , gentianelle  , gentiane  jaune  , asters  et  verges  d’or  à tardive  floraison  , violiers, 
chèvre-feuille  de  France , l’honnêteté  ou  sensitive , roquette  double  ou  julienne  , 
iosç-campion  ou  du  compagnon  double  et  antres  plantes  dures  à racines  fibreuses. 
Mais  il  seroit  beaucoup  mieux  d’avoir  fait  cc  travail  dans  le  mois  précédent  , 
parce  que  si  lé  froid  veuoit  à s’annoncer  d’abord  après  que  ces  fleurs  sout  plan- 
tées, il  empêcheroit  qu’elles  ne  prissent  racines. 

Les  couches  à graines,  de  fleurs  à racine  bulbeuse  auxquelles  on  n’a  pas  touché 
dans  la  dernière  saison  , doivent  être  à présent  raclées  et  ratissées,  afin  d’empêcher 
la  mousse  et  les  mauvaises  herbes  d’y  prendre  leur  domicile.  On  répand  de  bonne 
terre  fraîche  sur  la  surface,  ainsi  que  du  tan,  pour  que  le  froid  ne  leur  fasse 
point  d’injure  , et  s’il  y avoit  apparence  que  le  froid  accrût  en  rigueur  , il  seroit 
nécessaire  de  les  couvrir  avec  du  tau  bien  consommé  ; ce  remède  contre  la  gelée 
seroit  plus  prompt  et  plus  efficace. 
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Los  pots  d’auricules  choisies  et  d’oeillets-carnés  doivent  être  mis  à l’abri  des 
pluies  violentes  , du  froid,  et  de  la  neige;  on  les  couvre  de  nattes,  de  paillassons 
ou  de  toiles,  ou  on  les  met  sous  châssis , si  on  en  a do  reste.  Mais  si  toutes 
les  couvertures  sont  employées,  on  renverse  les  pots  en  les  mettant  sur  le  côté, 
afin  de  faire  écouler  les  eaux  et  d’empêcher  l’huaiidité  de  gagner  les  racines , et 
d’y  porter  la  corruption. 

Si  la  saison  continue  d’être  douce  et  tempérée  , on  transplante  encore  les  aibris- 
seaux  à fleurs  , suivant  : rose,  lilas,  syringa  , jasmin  , laburnum  , spiraea  f rut  ex  , 
chèvre- feuille  , hypericum  frutex  , colutca , faux  pistachier,  hydrangea  , Jlhodo- 
dendron , arbousier,  viburnutn  , marronierd’Indc  à Heurs  écarlates  , et  la  plupart  des 
arbrisseaux  à fleurs  durs  ou  de  pleineterre  , pourvu  que  le  sot  où  ils  sont  plantés  soit 
sec  ; autrement  on  fera  mieux  de  différer  jusqu’au  mois  de  février  (pluviôse). 

On  remue  et  on  retourne  dans  tous  les  sens  les  terreaux  ou  engrais  de  compo- 
sition , préparés  pour  pots  et  bordures  ; flaque  partie  doit  être  également  mélangée, 
et  recevoir  le  bénéfice  de  l’air  et  du  froid  pour  s’adoucir  et  s'amollir.  On  en  prépare 
de  frais  et  de  nouveaux  dans  cette  saison,  afin  de  n’en  pas  manquer  l’année  suivante. 
Il  est  toujours  bon  d’en  être  pourvu , et  d’en  avoir  trois  ou  quatre  monceaux 
entassés  l’un  sur  l’autre , afin  qu’ils  puissent  se  reposer  plus  long-temps , s’amé- 
liorer et  devenir  plus  propres  au  service  ; car  si  toutes  leurs  parties  ne  sont  pas 
parfaitement  mélangées , les  plantes  ne  s’en  alimenteront  pus  si  bien. 

Vers  la  fin  du  mois  si  la  saison  est  humide  ou  si  le  temps  est  à la  g»léc  , il 
• faut  mettre  des  cerceaux  aux  couches  d’nnemones  choisies  , de  renoncules  et  de 
hyacinthes  qui  commencent  A pousser , les  couvrir  de  paillassons  ou  de  toile  dans 
le  mauvais  temps  , afin  d’cmpécher  la  gelée  de  pénétrer  jusqu’aux  racines,  et  d’en 
écarter  les  grandes  pluies  et  la  neige  qui  feroient  pourrir  les  racines  au  printemps  # 
si  elles  séjournoient  quelque  temps  dans  leurs  couches.  Mais  comme  lu  hyacinthe 
lève  rarement  d’aussi  bonne  heure,  on  peut  couvrir  son  lit  de  vieux  tan  à cinq  ou 
six  pouces  d’épaisseur.  Celte  précaution  empêchera  le  gelée  de  pénétrer  la  terre, 
et  mettra  les  racines  en  sûretl. 

On  fait  la  ^onte  aux  arbres  des  divers  cantons  , et  on  bêche  la  terre  entre 
les  arbres,  si  on  n’a  pas  fait  ce  travail  dans  le  mois  precedent.  On  rond  par  là 
la  terre  propre,  agréable,  et  on  contribue  au  développement  des  arbres;  mais  on 
prend  soin,  dans  les  endroits  où  il  croit  dos  fleurs,  de  ne  pas  les  détruire. 

Lorsque  le  temps  est  fort  humide  ou  qu’il  est  à la  gelée,  et  qu’on  ne  peut  faire 
que  très-peu  de  besogne  au  jardin,  on  prépare  des  graines  pour  les  semer  au 
printemps*/  et  on  numérote  les  plus  belles  fleurs.  On  prépare  aussi  tous  les  outils  de 
jardinage,  afin  de  n’avoir  autre  chose  à faire  que  de  s’en  servir,  dès  que  la  saison 
redeviendra  favorable. 

On  nettoie  et  on  roule  les  allées  de  gazon  et  autres  tapis  de  verdure,  car  tandia 
que  la  terre  est  humide,  le  rouloir  pressera  l’herbe  de  près;  le  gazon  en  paroltru 
plus  fin,  et  le  tapis  en  sera  plus  appareut  et  plus  beau. 

On  tient  propre  les  allées  de  sable  ou  de  gravier  , et  on  empêche  la 
mousse  et  les  mauvaises  herbes  d’y  croître;  car  elles  les  couvriroient  bientôt 
toutes  si  on  n’y  mettoit  obstacle,  et  ce  seroit  un  travail  pénible  du  les  déraciner 
au  printemps. 
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Plantes  actuellement  en  fleurs  en  plein  air . 

Quelques  sortes  d’asters  tardifs,  deux  ou  trois  sortes  de  verges  d’or,  violier 
annuel  ou  grand  prrre  - neige  , Colchicvm  double  , les  souhaits  du  coeur  ou 
pensées,  trois  ou  quatre  sortes  de  Heurs  de  soleil  vivaces  , p/umbago  ou  la  den- 
tclaire  , seuhieuse  des  Indes  , digitale  couleur  de  fer,  oeillet  à tète  de  vieillard, 
antirrhinum  , oeil  de  boeuf  à feuilles  de  tanesio  \ et  si  la  saison  est  favorable  , 
quelques  anémones  simples  , quelques  narcisses  polyanthes , supposé  qu’on  ne  les 
ait  pas  changés  de  place  l’été  dernier,  ainsi  que  de  Phefbe  à chiffons  ou  j&coSée 
Couleur  de  pourpre,  eupatoriuai  , cliitopodium  , et  hclcnicu 

Arbres  et  arbrisseaux  durs  ou  de  pleine  terre  , actuellement  en 

/leurs. 

Arbousier  ou  fraisier  en  arbre  avec  des  fleurs  et  avec  fruit  mûr , laurustin  , 
quelques  roses  musquées  tardives  ,•  passiflore  ou  fleurs  de  la  passion,  clematis 
B ad  ica  , mcdicago  frutrsccns , gcrtisla  spinosa  ; et  quand  la  saison  est  douce, 
colutea  du  levant , J)iervilla  , py  racantha  , mespilus  de  Crète  , et  deux  sortes 
à'euonymus  en  fruit. 

« 

Plantes  médicinales  dont  on  peut  actuellement  faire  usage . 

Racines  àccalamus  aromaticus , racines  d’iris,  racines  d’asperge,  racines  d’ouatte, 
racines  de  bettes,  racine  d enule-campane,  racines  d 'cryngium  ou  de  houx-mari- 
time , racine  de  fenouil,  racine  de  jusquiamc , racines  d’artichauts  , Sabine, 
racines  de  scorsonnaire , racines  de  chervis , racines  de  tormeotille. 

Ouvrage  à faire  dans  la  Serre  verte  ou  dans  la  Serre  chaudç . 

Toutes  les  plantes  exotiques  dures  laissées  en  plein  air  jusqu’aü^coramencement 
de  ce  mois,  demandont  en  ce  moment  à être  rentrées  dans  la  serre  verte  , où  on 
les  place  dès  à présent  dans  l’endroit  qui  leur  est  désigné  pour  passer  l’hiver.  On 
u’a  pas  de  temps  à perdre  , pour  les  ranger  chacune  dans  l’ordre  qu’elles  doivent 
garder  pendant  toute  cette  saison , observant  toujours  de  placer  les  plus  hautes  et 
les  plus  grandes  derrière  , de  les  mettre  toutes  en  plan  incliné  et  par  gradation  , 
et  de  ne  les  pas  serrer  tellement  les  unes  contre  les  autres  que  leurs  braAies  soient 
entrelacées , car  leurs  têtes  en  souffriroient. 

Quand  le  temps  s’annonce  avec  douceur , on  les  laisse  jouir  de  l’air  le  plus  qu’il  ’ 
est  possible  , on  ouvre  les  fenêtres  , et  on  voit  si  elles  n'ont  pas  besoin  d’étre  rafraî- 
chies. Les  unes  demandent  à être  arrosées  tous  les  trois  ou  quatre  jours  , les  autres 
une  staile  fois.  Ainsi  on  ne  doit  pas  les  arroser  toutes  dans  le  même  temps  , et 
n’arroser  que  celles  qui  en  ont  besoin.  Il  ftut  faire  ce  travail  le  matin  , Afin  que 
l’humidité  ait  le  temps  de  s’évaporer  avant  qu’on  ferme  les  fenêtres  dans  la  soirée  ; 
autrement  cette  humidité  et  cette  moiteur  feroient  tort  aux  plantes. 

On  arrache  soigneusement  et  fréquemment  toutes  les  feuilles  jaunissantes , et  on 
ne  souffre  pas  qu’aucune  de  ces  fe  uilles  mortes  tombent  parmi  les  pots  et  les  caisses  , 
et  dégénèrent  en  litière.  Elles  répandroient  dans  l’air  U pourri  turent  l’infection  ; 

et 
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et  cet  air  aspiré  par  les  plantes,  et  dont  elles  scroient  continuellement  gnbibées  , 
donneroit  à leurs  feuilles- une  teinte  pâle  et  un  air  malade. 

A mesure  que  le  froid  avance  et  se  fait  sentie,  les  (eux  des  poêles  ou  fourneaux 
doivent  s’augmenter  à proportion,  prenant  garde  de  no  pas  échauffer  l’air  plus  qu’il 
ne  faut  , de  peur  que  le9  plantes  ne  bourgeonnent  trop  aisément  et  trop  tôt , ce  qui 
seroit  pernicieux  pour  elles.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  l’air  soit  trop  froid  ; car 
non-seulement  leurs  feuilles  jauniroient  et  tomberaient , mais  encore  les  extrémi- 
tés de  la  plant»  se  gâteraient  et  périroient.  C’est  pourquoi  tout  le  succès  dans  la 
manière  de  conduire  et  de  traiter  les  plantes  , dépend  presque  toujours  de  savoir 
tenir  l’air  de  la  salle  dans  une  juste  température , et  de  proportionner,  la  quantité 
d’eau  nécessaire  dans  cette  saison. 

Dans  les  visites  fréquentes  qu’on  fait  dans  les  serres  pendant  l’hiver,  on  arrache 
toujours  les  feuilles  mortes  ou  jaunissantes,  on  nettoie  lea  feuilles  et  les  tiges,  on 
ôte  avec  soin  l'ordure  et  la  poussière  Qu’elles  peuvent  avoir  ramassées,  et  on  lave 
surtout  les  endroits  attaqués  par  les  insectes  qui  portent  l’infection  par  tout  où  ils 
«'attachent  , particulièrement  aux  arbres  à café.  # 

Les  plants  d’ananas  ne  doivent  pas  rester  plus  long-temps  dans  leurs  couches  de 
tan  sous  châssis;  et  dès  le  commencement  du  mois,  on  porte  les  pots  et  les  caisses 
dans  la  serre  chaude  , en  observant  de  choisir  un  jour  qui  «oit  chaud  , et  de  les 
placer  dans  une  situation  chaude;  sans  quoi  rarement  ils  r roduiront  du  fruit.  Ceci, 
au  reste  , ne  doit  s’entendre  que  des  serres  chaudes  où  il  n’y  a point  de  couches 
de  tan  ; car  pour  celles  qui  en  sont  pourvues , il  est  clair  que  c’est  dans  une  couche 
de  tan  qu’il  faut  plonger  les  pots  d’ananas. 

. Plantes  actuellement  en  fleurs  dans  la  Serre  verte  ou  V Orangerie , 
et  dans  la  Serre  chaude . 

Plusieurs  sortes  d’aloè9  , quelques  géranium  y sedum  arborcscens  , cotylédons  , 
orctotidea  , phylica , leonutus  de  deux  sortes  , campanule  des  Canaries  , touffe  de 
Candie  en  arbre,  jasmin  jaune  des  Iodes  , nasturtium  dos  Indes  à fleurs  doubles  , 
jasmin  d Espagne  , lantana  d’Amérique  et  â feuilles  de  houx  , scnecio  folio  rctuso% 
grand  aster  bleu  de  Virginie  , myrte  à fleurs  doubles  , cassia  Bahamensis  , pnpaie 
en  arbre,  chrysanthème  arborescent  , doria  d’Afrique  en  arbrisseau,  oeil  de  boeuf 
vivace,  stachys  ou  marrube  bas  des  Canaries,  roseau  fleuri  des  Indes  , 'Malpighia 
mali  punici  facie  , cacalc  , sensitive,  jasmin  des  Açores,  Uuti.i „ tetra gnna  , plu- 
sieurs sortes  do  mesembryanthèmes  , crassula  , guayava  , Poinciana  , crinum  , melo - 
cactus  minor , poivre,  arum  scandens  , Turncra  , sauge  d’Afrique  en  arbrisseau  à 
fleurs  bleues  , cyclamen  de  Perse  , asphodèle  d’Afrique , gnaphalium  de  deux  ou 
trois  sortes  , tcucrium  Batticum  , héliotrope  des  Canaries  , npocyns  , ptarmica  du 
Levant  , chry socomq  , stacchas  à feuilles  sciées  , deux  ou  trois  sortes  de  fleurs  de 
4ln  passion  ou  de  grenadilles , mauve  d’Afrique  en  arbrisseau  , héliotrope  du  Pérou 
en  arbrisseau,  aster  de  la  Chine  à branches,  crinum  à fleurs  bleues  ombellécs  , 
oseille  d’Afrique  en  arbrisseau  à larges  fleurs  de  pourpre , anthericum  , phytolacca 
du  Pérou  en  arbrisseau  , adhatoda  ou  noyer  de  Malabar  , hermannia  , diosma  , orvalc 
du  Mexique,  lis  de  Gucrnesev,  iis  bel/a  donna , avec  quelques  autres. 
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Décembre  ( Du  .10  frimaire  ati  11  nivôse). 

Ouvrage  à faire  clans  le  Totager. 

Ce  mois  est  sujet  à éprouver  toutes  sortes  de  temps  divers;  la  terre  est  qtftd- 
qutiois  tellement  gelée  qu’il  nVst  pas  possible  de  rien  faire  au  jardin  ; d'autres 
fois  il  pleut  très- fort  , et  les  brouillards  sont  si  épais  et  si  infects,  qu’il  est  dangereux 
de  travailler  en  plein  air. 

Si  le  temps  s’annonce  avec  douceur,  on  en  profite  pouf  butter  les  artichauts, 
«opposé  qu’on  les  ait  négligé  dans  les  mois  précédons.  Si  la  terre  ne  paroît  pas  assez 
bonne  , on  mêle  du  fumier  bien  consommé , afin  que  leur  végétation  fasse  des 
progrès  au  printemps  prochain. 

On  porte  du  fumier  dans  les  carreaux  du  potager,  et  on  le  répand  sur  la  sur- 
face du  terrain  On  fait  des  trftnchées  dans  les  endroits  où  on  a récolté,  et  qui 
restent  en  friche.  11  faut  que  la  terre  soit  bien  labourée  et  sillonnée  afin  que  le 
froid  puisse  1 adoucir,  l’amolir , et  la  rendre  propre  au  service  quand  la  saison 
viendra.  Si  on  néglige  de  remplir  ce  travail  pendant  l'hiver,  les  occupations  se 
succéderont  au  printemps,  et  on  sera  forcé  de  négliger  beaucoup  de  choses. 

On  détruit  les  limaçons,  on  les  trouve  dans  les  trous  des  vieilles  murailles, 
sous  les  palissades,  dans  les  baies,  1rs  espaliers,  sous  de  vieux  pots  cassés,  et 
autres  décombres.  On  les  cherche  aussi  derrière'  les  liges  et  les  branches  des  arbres 
fruitiers  qui  sont  le  long  des  murs;  c’est  là  qu’ils  établissant  leur  domicile  pendant 
Phi  ver,  "et  qu’on  pcu|  les  prendre  aisément,  avant  qu’ils  en  sortent  pour  venir 
ravager  les  fruits. 

sème  du  cresson,  de  la  moutarde,  des  raves,  des  radis,  des  turneps , oti 
navets , et  autres  herbes  de  salade , sur  couche  modérément  chaude  qu’on  met 
sous  châssis , ou  à laquelle  on  attache  des  cerceaux  qu'on  couvre  de  nattes  ou  de 
paillassons;  car  ccs  semences  ne  croitroient  pas,  si  elles  restoient  exposées 
en  plein  air. 

Quand4  le  temps  est  doux,  on  a le  soin  de  découvrir  les  plants  de  choux  fleurs 
qui  sont  sous  châssis,  et  on  les  laisse  jouir  de  l’air  avec  liberté,  autrement  ils 
deviendroient  trop  foibles.  On  arrache  constamment  et  avec  exactitude  toutes  les 
feuilles  mortes;  car  quand  elles  restent  sous  châssis  et  qu’elles  y pourrissent , il 
s’élève  une  vapeur  rnndde  qui,  mêlée  avec  l’air  renfermé  de  la  couche,  rend 
mal  sain  l’air  aspiré  par  les  plantes.  • 

Par  un  temps  sec,  on  butte  le  céleri  pour  blanchir,  autrement  il  se  pottrriroit* 
Il  faut  le  butter  le  plus  près  du  haut  de  la  tige  qu’il  est  possible,  nfm  de  J.e  pro- 
téger contre  la  gelée;  et  même  lorsque  le  temps  menace  d\rti  froid  sévère,  on 
doit  couvrir  les  céleris  et  les  endives  avec  de  la  fougère,  de  le  paille,  du  chaume  . 
de  pois,  pour  empêcher  que  le  terrain  ne  soit  placé,  car  on  ne  ponrroit  les  tirer 
de  terre-unt  que  dureroit  la  gelée  ; on  butte  aussi  les  cardons  le  plus  près  pos- 
sible dn  sommet,  pour  les  mêmes  raisons. 

Quand  le  .temps  sf»ra  doux  par  un  jour  sec,  on  tire  les  endi\  es.  «fou  1rs  tirvnt 
suspendues  dans  un  endroit  scc  pendant  deux  ou  trois  jours,  pour  que  Phumitl ïté 
concentrée  dans  les  feuilles  puisse  s’échapper.  On  le*  place  horizontalement  sur  lin 
terrain  sec  dans  ucs  rigoles  pour  blanchir,  en  observant  de  tenir  les  feuilles  droite» 
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et  Lien  dirigées  ver»  le  centre,  et  les  buttaut  le  plus  près  du  sommet  de  la  tige 
qu’il  sera -possible. 

A présent  on  peut  faire  des  couclies  chaudes  pour  asperges , afin  d‘en  avoir  un. 
supplément  vers  les  derniers  jours  de  janvier  (en  pluviôse);  car  si  les  couches 
ont  un  juste  degré  de  cluleur  , on  pourra  couper  l’asperge  au  bout  de  six  semaine». 

Vers  le  milieu  du  mois,  si  le  temps  est  doux,  on  sème  des  pois  hâtifs,  pour 
succéder  aux  semailles  de»  mois  précédens;  on  butte  aussi  les  tiges  de  ceux  qui 
avancent  et  qui  prennent  de  la  grosseuj,  et  dans  le9  mauvais  temps  on  les  couvre 
de  paille  ou  de  roseaux,  afin  de  les  protéger  contre  la  gelée.  Si  on  pou  voit  mettre 
du  vieux  tau  tout  autour,  on  empécheroit  encore  mieux  le  froid  de  pénétrer  la 
terre,  et  on  les  protégeroit  plus  efficacement. 

Cntire  les  choux  de  Savoie*  et  autres  réservés  pour  graine,  et  on  les  suspend  par 
la  tige  dans  un  endroit  sec  où  on  les  tient  ainsi  pendant  huit  à dix  jours  pour 
s'égoutter.  Ensuite  on  les  repique  dans  une  bordure  chaude  en  les  plongeant  dans 
la  terre  presque  jusqu’au  sommet,  en  sorte  qu’il  n’y  ait  que  l’extrémité  qui  paroissn 
au-dessus  du  niveau  du  terrain.  11  faudroit  ramasser  la  terre  tout  autour  de  chaquo 
plant  eil  forme  de  butte  , afin  d’en  écarter  l'humidité  qui  les  gàleroit  et  les  feroit 
tomber  en  pourriture , si  elle  ne  pouvoit  s’échapper.  Il  faut  aussi  mettre  un  certain 
intervalle  entre  chaque  plante , car  quand  elles  sont  près  l’une  de  l’autre,  les 
poussières  fécondantes  des  Heurs  se  mêlent  ensemble  et  font  dégénérer  les  -espèces. 
Si  le  froid  s’a unonce  avec  rigueur  , on  les  couvre  de  paille  , de  vieilles  tiges  do 
pois,  ou  de  fougère,  afin  de  s’opposer  à ses  ravages;  car  faute  de  cettepré- 
caution  , ces  plants  sont  fréquemment  détruits  dans  les  hivers  rigoureux. 

On  sème  des  radis , des  carottes  et  de  la  laitue , dans  des  bordures  chaudes  le 
long  des  murs  et  des  palissades  , pour  première  récolte  , parce  que  celles  qu’on 
a semées  dans  les  mois  précédens  peuvent  êt^  détruites  par  l’hiver , tandis  que 
celles-ci  peuvent  échapper  à ses  rigueurs.  C’est  pourquoi  il  est  bou  de  faire  plu- 
sieurs gémis  les  un»  après  les  autres , afin  que  le  service  en  cas  d’accident  n’éprouve 
pas  de  retard.  . • .,  . t ^ 

Vers  la  fin  du  mois  on  plante  des  fèves  pour  succéder  à celles  qui  sont  déjà 
plantées,  afin  de  n’en  pas  manquer. 

Quand  la  terre  est  tellement  gelée  qu’il  n’est  pas  possible  d’y  faire  entrer  la 
bêche,  on  répare  les  haies  et  tout  ce  qui  forme  l’enclos;  on  porte  du  fumier 
dans  les  carreaux  du  jardin,  afin  qu’il  soit  tout  prêt  quand  le  froid  sera  passé; 
on  tire  la  graine  des  capsules,  on  la  nettoie,  et  on  la  tient  prête  aux  semailles; 
on  prépare  enfin  tous  les  in&trumens  de  janflnage,  afin  de  ne  trouver  aucun  ohstacU 
quand  la  saison  redeviendra  favorable  pour  travailler  à la  terre. 

C’est  à présent  qu’on  doit  prendre  un  grand  soin  des  couches  de  champignons 
et  mousserons , en  les  couvrant  d’une  paille  neuve  et  bien  desséchée , afin  de  les 
tenir  à l’abri  de  la  gelée  , du  froid  et  de  l’humidité  , leurs  ennemis  pernicieux. 
Avec  ces  précautions , ces  plantes  ne  manqueront  jamais  , et  on  en  aura  cons- 
tamment dans  les  saisons  même  les  plus  rigoureuses. 

Produits  du  Potager. 

Choux  de  Savoie , choux  rouges , choux  calibre  et  autres  choux , choux  fleurs  t 
si  la  saison  n’est  pas  défavorable  ; brocoli  pourpre  et  blanc' , carottes  , panais  , 
turneps  ou  navels,  patates  ou  pommes  de  terre,  cher  vis  , scorsonaire,  salsifis  , 
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bettes  , persil  à larges  racines,  potirons,  raves,  radis,  oignons,  poireaux,  aulx, 
rocarnnole , cchalotte  , thym,  sarriette  d’hiver,  hvsopc  , sauge,  romarin,  cardes, 
cardons,  céleri , endives  , mousserons,  oseille  , cabbage  à racine  de  turneps , persil, 
cerfeuil  , et  quelques  autres  herbes  pour  soupes. 

Pour  s.ilades  ; scarolle  , mâches  , cresson,  petite  laitue  et  autres  herbes  de  salades; 
et  sur  couches  chaudes  , céleri  , endives  , pimpreneNe  , et  de  la  laitue  brune  de  Hol- 
lande sous  châssis  , si  le  temps  est  doux  ; de  la  menthe  et  de  l’estragon  sur  couches 
chaudes  faites  an  commencement  du  mois  dernier  ; et  des  asperges  sur  couches  faites 
en  octobre  ( vendémiaire  ). 

Ouvrage  à faire  dans  le  Jardin  à fruit  et  dans  le  Verger. 

Si  la  saison  est  douce  et  favorable  , on  fait  des  trous  et  des  tranchées  dans  le  terrain 
où  on  compte  planter  des  arbres  à fruit  dans  le  mois  de  lévrier  prochain  ( pluviôse). 
On  répare  les  plate  - bandas  du  parterre  , on  les  fortifie  en  leur  donnant  une  terre 
nouvelle  et  fraîche  mêlée  à du  fumier  bien  consommé;  les  arbres  en  profiteront  , et 
on  ajoutera  à 1a  grosseur  et  à la  bonté  de 'leurs  fruits. 

Actuellement  on  ne  taille  aucun  arbre  fruitier  , soit  ceux  qui  sont  le  long  des 
murs  , soit  ceux  qtii  sont  en  espaliers  , à moins  que  la  saison  ne  soit  extrêmement 
douce  et  ne  continue  d’être  favorable,  parce  que  la  gelée  pourroit  survenir  tout  à 
coup  , et  que  les  branches  blessées  en  recevroient  un  grand  préjudice  , surtout  les 
pêchers  , 1rs  abricotiers  , et  autres  tendres  arbres  de  fruits  à noyaux. 

On  visite  le  verger  , on  examine  les  arbres  , on  coupe  toutes  les  branches  mortes  , 
ainsi  que  celles  qui  se  croisent  ; on  observe  de  couper  et  de  tailler  en  biais  ou  en 
pied  de  biche  , et  le  plus  uniment  qu’il  est  possible,  afin  que  l’humidité  puisse  s'égoutter 
sans  obstacle  et  sans  entrer  dans  la*hlessure.  On  coupe  toujours  les  branches  à ras 
de  tige  , et  on  ne  laisse  aucun  éperon.  * * 

On  bêche  et  on  fume  la  terre  du  verger  entre  les  arbres  de  pleine  terre.  On  taille 
la  vigne^  présent  , si  on  ne  l’a  pas  fuit  les  mois  précédens.  Lorsqu’on  a beaucoup 
de  vignes  à tailler,  il  faut  s’y  prendre  dés  que  les  feuilles  commencent  à tomber, 
sans  quoi  on  sera  obligé  malgré  soi  d’en  laisser  une  partie  pour  le  printemps.  C’est 
précisément  ce  qu’il  faut  éviter,  parce  que  la  sève  s’échappera  par  les  blessures  faites 
aux  branches  ; et  le  cep  ou  la  tige  en  deviendra  plus  foible. 

Pendant  la  gelée  , il  faut  être  attentif  à couvrir  la  terre  autour  des  arbres  nou- 
vellement plantés  avec  du  fumier  de  feuilles  ou  de  vieux  chaume,  afin  d’en  éloigner 
le  froid  et  d’empêcher  que  la  gelée  ne  gagne  les  racines,  et  ne  porte  un  grand  dom- 
mage aux  jeunes  fibres. 

Il  faut  l'être  également  à écarter  la  gelée  de  la  chambre  où  on  met  les  fruits  en 
réserve  ; car  si  la  gelée  les  surprend  , ils  ne  tarderont  pas  à se  corroanpre.  Si  le  verger 
ou  jardin  à fruit  est  enclos  de  haies  vives  , on  les  ébarbe  et  on  les  tond  ; s’il  y a des 
endroits  clairs  et  pas  assex  garnis,  il»  faut  y pourvoir  en  repliant  tellement  la  haie 
sur  ellc-mêine  , que  les  ouvertures  et  les  bas  fonds  soient  parfaitement  clos. 


Fruits  de  la  saison . 

Poires  Colmar , saint-Germain  du  jardin  , crasanne  , ambrette , Angleterre  d’hiver, 
marquise  , lo  lisebonne  , bellissime  d’hiver,  saint*  André  , virgouleuse  , ambrette, 
l’échasseric  , épine  d’hiver  , saint-Augustin  , beurré  d’hiver , amadote  , bonebrétien 
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d Espagne  , poire  delivre,  ronville , cilron  d’hiver , rousselette  d'hiver,  martin  sec  , 
bergamotte  de  Hollande,  bergamolte  d'automne  , muscat  A'Ai/eman , besi  de  Chan- 
znontelle,  besi  de  Caissoy , avec  quelques  autres. 

Pommes.  Calville  blanche  d’hiver,  calville  rouge,  fenouillet  gris,  fcnouillet  ronge, 
reinette  du  Canada , reinette  franche  , api  , rambour  d’hiver , notnpareilles , pomme 
d'or  , reinette  de  France , pépin  de  Hollande  , pépin  de  Kent  , roussette  de  Pile  , 
pomme-poire  d’hiver  , roussette  de  Pl'hecler , hautebonne,  reinette  grise  , roussette 
aromatique,  giroflée  d’hiver,  roussette  d'or  , poire  roussette  , reine  d’hiver  , avec 
quelques  autres  de  moindre  valeur. 

Nèfles  , sorbes  , amandes  , quelques  raisins  , si  l’on  a su  les  conserver  ; châ- 
taignes , noix  , et  de  petites  noisettes. 

Ouvrage  à faire  dans  la  Pépinière. 

Il  est  fort  dangereux  dans  ce  mois  et  dans  le  suivant  de  transplanter  les  arbres  -, 
ainsi  tout  l’ouvrage  de  la  pépinière  se  réduit  â porter  du  fumier  dans  les  endroits 
qui  en  manquent  ; et  quand  le  temps  est  doux  , à préparer  la  terre  où  on  doit 
planter  des  arbres  au  printemps. 

On  ne  manque  pas  â présent  de  jeter  du  fumier  de  feuilles  ou  de  vieux  chaume 
autour  de  la  tige  des  arbres  nouvellement  plantés,  si  on  l'aonblié  dans  les  mois  pré- 
céder» , autrement  la  gelée  pénétrera  la  terre  , attaquera  les  nouvelles  fibres,  et 
portera  aux  arbres  un  très-grand  préjudice.  * 

Dans  le  temps  de  la  gelée , on  veillo  sur  les  endroits  de  la  pépinière  exposés 
aux  lapins  , aux  lièvres,  et  autres  animaux;  car  dans  celte  saison  ils  sont  fort 
disposés  à ronger  l’écorce , et  à dépouiller  les  arbres. 

Si  la  saison  le  permet , ou  continue  de  bêcher  entre  les  arbres  de  la  pépinière, 
en  prenant  bien  garde  , ainsi  qu'on  l’a  dit , de  ne  pas  blesser  les  racines. 

Il  faut  aussi  être  très-attentif  à garantir  de  la  gelée,  les  jeunes  arbres  exotiques 
de  pleine  terre  qui  n’ont  pas  la  force  de  résister  au  froid  de  nos  climats.  Répandre 
du  fumier  de  feuilles  ou  de  vieux  chaume  autour  de  leurs  tiges  ; et  quand  le  froid 
exerce  ses  rigueurs  avec  violence  , jeter  fùr  le  sommet  des  arbres,  de  vieilles  tiges 
de  pois,  de  la  paille,  de  la  fougère;  on  autre  couverture.  Mais  dès  que  le  froid 
s’appaise  , on  été  promptement  toutes  ces  couvertures,  de  crainte  que  faute  d’air 
la  pourriture  ne  s’y  mette  et  ne  corrompe  les  tendres  rejetons. 

On  paillassonne  les  couches  de  graines  et  les  couches  de  glsnds  semés  en  octobre 
(vendémiaire  ),  afin  d’en  écarter  les  insectes  et  la  vermine,  et  d’empécher  que 
le  froid  ne  gèle  la  terre  et  ne  fasse  périr  les  jeunet  nourrissons  , surtout  ceux  qui 
ont  déjà  bourgeonné. 

Il  faut  visiter  les  haies  qui  serrent  de  rempart  i la  pépinière , pour  les  réparer 
et  y travailler;  car  c’est  le  seul  moment  de  l’année  propre  à c^  ouvrage. 

Ouvrage  à faire  dans  le  Fleuriste  oh  Parteire. 

11  faut  soigneusement  couvrir  les  couches  de  renoncules  choisies,  d’anemones, 
et  de  hyacin'lies,  lorsque  le  temps  est  à la  gelée,  ou  qu’il  est  charge  d’Jtumidité; 
car  l'une  et  l’autre  leur  sont  également  pernicieuses.  Mettre  des  paillassons  ou  des 
natt>  s sur  celles  qui  ont  déjà  levé  , et  de  l’écorcc  de  tanneurs  sur  les  autres. 

On  couvre  également  les  pots  et  les  caisses  qui  contiennent  des  fleurs  prove- 
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mica  de  graine,  quand  il  pleut  beaucoup  ou  qu’il  fait  un  grand  froid  ; autrement  le» 
fleurs  «croient  en  danger  d’etre  détruites. 

On  met  à l’abri  des  neiges  et  des  grandes  pluies  , qui  leur  seront  très-funestes, 
l^s  beaux  oeillets  carnés  et  les  auricules  choisies.  Mais  dès  que  le  temps  se  radou- 
cit, on  leur  donne  le  plus  d’air  possible  , autrement  ces  fleurs  s’affoibliront  et 
deviendront  très-tendres. 

On  jette  du  fumier  de  feuilles  ou  de  vieux  chaume  sur  les  racines  des  arbres  et 
arbrisseaux  nouvellement  plantés,  ainsi  qu’autour  des  arbres  èxoliques  qui  sont  en 
plein  air.  On  empêche  par  là  que  les  racines  ne  soient  atteintes  par  la  gelée  qui 
les  offenseroit  grièvement  si  elles  ne  les  détruisoit  pas. 

On  tourne  et  retourne  les  divers  monceaux  de  terre  préparés  pour  le  jardin  à 
fleurs,  afin  que  le  froid  puisse  les  adoucir  ej  les  amollir.  On  fait  de  nouveaux 
mélanges  de  terre  et  de  nouveaux  monceaux,  afin  d’en  avoir  touj'ours  une  certaine 
quantité  toute  prête  huit  ou  dix  mois  avant  d’en  faire  usage.  • 

Quand  le  temps  a repris  de  la  douceur,  on  bêche  et  prépare  des  planches  et  des 
platc-bandcs  pour  y recevoir  des  racines  de  fleurs  au  printemps.  On  y fait  dessillons  , 
afin  que  l’eftu  des  grandes  pluies  puisse  s’échapper  par  les  rigoles  *,  car  si  les 
planches  et  les  bordures  sont  tout  unies  , l'humidité  s’y  fixera  et  rendra  le  terrain 
peu  propre  à recevoir  une  plantation. 

On  continue  de  creuser  et  bêcher  la  terre  dans  les  carreaux  du  jardin  , afin 
que  tout  soit  propre,  net,  et  arrangé,  lorsque  le  printemps  sera  de  retour,  que 
les  arbres  bourgeonneront , et  que  les  fleurs  commenceront  à s’ouvrir;  en  faisant 
Ce  travail , on  prend  garde  de  blesser  aucune  des  fleurs  qui  croissent  parmi  le* 
arbres.  B 

Les  endroits  du  jardin,  où  on  espère  pl  inter  au  printemps  des  arbrisseaux  à 
fleurs  et  des  arbres  exotiques  de  la  tendre  sorte  , doivent  se  préparer.  On  tranche 
la  terre  et  on  la  sillonne  , pour  qu’elle  puisse  s’adoucir  et  s’amollir  , jusqu’à  ce 
que  la  saison  de  planter  soit  venue. 

Lorsque  dans  les  forets  gelées  on  ne  peut  faire  que  peu  d’ouvrage  , si  on  en 
excepte  la  peine  'de  couvrir  et  de  découvrir  toutes  les  jeunes  plantes  , on  doit 
préparer  une  liste  et  y inscrire  le  nombre  des  fleurs  plantées,  et  les  diverses 
quantité  de  graines  semées  , et  tenir  les  instrumens  de  jardinage  tout  prêts  à s’en 
servir  au  printemps;  car  alors  le  travail  pressera  de  toute  part. 

Plantes  actuellement  en  fleurs . 

Quelques  anémones  simples,  polyanthe , primeroses  ou  primevères,  violiers  , 
narcisses,  elléboraster  ou  pied  d’ours,  alysson  halimi  folio , cyclamen  printanier 
à fleurs  rouges  , fume  terre  de  Tanger,  verge  d’or  à feuilles  resserrées  5 et  quand 
le  temps  est  doilt , quelquefois  de  l’acconit  d’hiver  ; et  le  perce-neige  vers  la  fin 
du  mois. 


Arbres  et  arbrisseaux  durs  actuellement  en  fleurs . 

Laurusfin , arboisier  ou  arbousier  ou  fraisier  en  arbre,  en  fleurs  et  en  fruits, 
laurier  d’épurge  ou  auréole  ou  thymclaea , épine  de  Glustcnbury , seneçon  en 
arbre  de  Virginia*,  chèvre-feuille  érigé  à baies  bleues,  genista  , spinosa , clcmattis  # 
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Bactica  , mcdicago  frutescent  \ et  cjuani  la  saison  n’est  pas  ^evère , le  mezeréon 
et  le  pyracanthe  en  fruit. 

> 

Plantes  médicinales  , dont  on  peut  actuellement  faire  usage . 

Racines  de  bette,  racines  d’énulc  - campane  , racine  de  fenouil  , racine  de 
jusqiiiame  , elléboraster  ou  pied  d'ours,  racine  de  livéche  ou  aclie  de  montagne, 
racines  de  meuni  , racine  de  pétasite  ou  barJane  ou  glouteron , racine  de  fenouil 
de  pourceau,  racines  de  scolopendre,  racines  de  polypode  , racine  dif  sceau  de 
Salomon,  racine  de  scorsonaire  , racine  de  cliervis. 

Ouvrage  à faire  dans  la  Serre  verte  et  dans  la  Serre  chaude . 

Quand  le  froid  règne  avec  violtyice  , on  tient  portes  et  fenêtres  de  la  serre  verte 
bien  fermées  ; et  pendant  la  nuit  , on  tjQ^lcs  volets  et  on  les  fait  joindre  exacte- 
ment, afin  d’empèrherla  gelée  d’y  trouver  passage.  Maison  les  tient  ouverts  pendant 
le  jour  et  lorsque  le  temps  est  doux , afin  de  ne  pas  priver  les  plantes  de  la 
lumière  ; et  même  lorsqu'il  y a du  soleil  et  que  l'air  est  un  peu  échauffé,  on  découvre 
quelques  fenêtres , pour  qûe  l’air  puisse  circuler.  Cependant  on  le  fait  avec  précau- 
tion, car  dans  ce  temps  de  1 année,  l’air  est  souvent  chargé  d'une  humidité  si 
grande  , et  c.  ; que  s'il  séjourne  dans  la  serre  , il  moisira  les  tendres  plantes  et 
leur  portera  la  corruption.  Ainsi  dès  qu'on  apperçoit  la  moindre  tache  de  moisis- 
sure, il  faut  l’enlever  sur  le  champ,  autrement  elle  s'étendra  avec  promptitude,  et 
rendra  infectes  les  plantes  voisines.  On  arrache  aussi  bien  .exactement  toutes  les 
feuilles  mort»  s,  on  ramasse  celles  qui  sont  par  terre  ou  qui  sont  éparses  sur  les  pots 
et  sur  les  caisses,  et  on  n'en  laisse  aucune  de  peur  qu’elles  ne  corrompent  l’air  au 
, grand  détriment  des  plantes. 

Il  faut  à présent  arroser  les  plantes,  mais  prudemment , surtout  celles  qui  sont  d'une 
nature  succulente  ou  qui  sont  pleines  de  suc,  comme,  aloès  , cierges,  euphorbes, 
cotylédons,  etc.  Quant  à celles  qui  ont  la  fibre  ligneuse  ou  qui  se  convertissent 
en  bois  , commes  myrtes  , a mornes  de  Pline,  leonurus  ou  queues  de  lion  , laurier, 
* adhatoda  et  autres  de  même  espèce  , on  peut  les  arroser  fréquemment , en  obser- 
vant , si  le  temps  est  à la  gelée , de  ne  pas  donner  trop  d'eau  à la  fois^  mais  plutôt 
d'en  donner  souvent  et  en  petite  quantité  , enfin  seulement  pour  empêcher  leurs 
feuilles  de  se  rétrécir  et  de  se  boucler. 

C’est  à présent  qu’on  doit  entretenir  les  feux  dans  la  serre  chaude  avec  la 
plus  grande  Attention,  soit  qu'il  règne  un  sombre  brouillard  ou  une  forte  gelée  5 
car  un  air  épais  et  humide  n’est  pas  moins  pernicieux  .aux  plantes  qu'un  air  aigu  , 
vif  et  perçant.  C’est  pourquoi  on  se  sert  d’un  thi  rmomètre  bien  gradué,  afin  de  ne 
pas  se  tromper  dans  le  degré  de  chaleur  requis. 

Les  ananas  doivent  participer  plus  que  les  autres  à la  chaleur,  autrement  ils  ne 
produiront  point  de  fruit  le  printemps  suivant.  Il  faut  aussi  les  rafraîchir  souvent  avec 
de  l’eau  qu’on  dispensera  en  petite  quantité  , après  l’avojr  laissé  reposer  dafis  la serro 
chaude  pour  se  dégourdir  pendant  douze  ou  quatorze  heures.  Lorsque  cet  arrose- 
ment  est  négligé,  ou  qu'il  est  rn.it  administré,  les  plants  en  reçoivent  un  si  grand 
échec,  qu’ils  ne  peuvent  absolument  recouvrer  leurs  furies  que  quelques  mois 
après. 

Ou  doit  à présent  soigner  les  tendres  exotiques  plongées  dans  une  couche  de 
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tan;  il  faut  les  arroser  selon  leur  besoin,  leur  arracher  les  feuilles  mortes  oa 
jaunissantes,  et  leur  ôter  les  insectes  et  la  poussière  qu’elles  peuvent  avoir 
ramassées,  surtout  aur  arbres  à café  qu’il  faut  laver  et  nettoyer  plus  souvent  que 
les  autres,  parce  que  leurs  feuilles  ne  tarderoient  pas  à dépérir. 

On  fait  plusieurs  différens  mélanges  de  terre  et  d’engrais  pour  les  plantes  exotiques, 
et  on  renverse  sens-dessus-dessous  les  monceaux  déjà  préparées  , afin  que  les 
parties  tiennent  mieux  entre  elles  et  s’unissent  davantage. 

riantes  actuellement  en  fleurs  dans  la  Serre  verte  et  dais  la  Serre 

chaude . 

Laurustin  , touffe  de  Candie,  jasmin  jaune  des  Indes  , cyclamen  d’Alep,  ascyrum 
BaUaricum  , géranium , jasmin  d’Espagne  , jasmin  d’Arabie,  lantanas  à feuilles  de 
houx,  polygale  arborescente  , nasturtium  des  Indes  à fleurs  doubles,  asphodèle 
à feuilles  d’oignon,  diverses  sortes  d’al  o^ff  arctotides,  chrisanthèmes  des  Canaries , 
Rudbeckia  ou  fleur  de  soleil  bâtarde,  campanule  des  Canaries,  mauve  d’Afrique 
en  arbrisseau,  piercea  en  fleurs  et  en  fruit,  grand  aster  bleu  de  Virginie , scnecio 
folio  retuso  , phi  lie  a , Diosma , quelques  sortes  de  mesembryanthèmes  , sensitives, 
roseau  fleuri  des  Indes , Afalpighia  mali  P un  ici  facie  , elyerhysum  , tcucriunt 
Jlaeticum  , héliotrope  scorodoniae  fulio  , clutia , plumbago  de  Ceilan  , ptarmica 
du  Levant,  oseille  d’Afrique  en  arbrisseau  à larges  fleurs  pourpres  et  jaunes,  lotus 
à fleurs  noires,  orrale  du  Mexique,  héliotrope  du  Pérou,  sedum  arborescent  , 
Zygophyllum , calendula  A / ricana  , apocyn  , avec  quelques  autres;  et  en  fruit: 
lycium  à feuille»  de  Pyracanthe  , solarium  de  plusieurs  sortes , alkekengi  , amomun 
de  Pline. 

Récapitulation  abrégée  des  Ouvrages  et  des  Récoltes  à faire  dans 

chaque  mois  de  l’année. 

• » 

Janvier  ( Du  1 1 nivôse  au  1 1 ventôse  ). 

Travaux.  Si  les  fortes  gelées  ou  les  grandes  pluies  ne  rendent  pas  la  terre  impra- 
ticable , il  faut  finir  les  labours  qui  n’ont  pu  l’étre  dans  les  six  derniers  mois  de 
l’année  précédente. 

Donner  le  premier  labour  aux  terrains  destinés  à être  semés  en  oignon. 

Faire  stratifier  dans  le  sable  les  amandes  et  autres  noyaux  , pour  être  semés  en 
mars  ou  avriL 

Achever  les  plantations  d’arbres  , ou  préparer  les  fosses  pour  planter  avant  le 

printemps. 

Tailler  les  poiriers  et  les  pommiers  , labourer  au  pied  des  arbres  , fumer  et  engrais- 
ser ceux  qui  en  ont  besoin  , les  nettoyer  de  mousse. 

Pendant  les  temps  rudes  faire  des  treillages , des  paillassons  , et  c. 

Semer  des  pois  niicliaut  et  Suisses , et  des  fèves  à châssis. 

Faire  diverses  sortes  de  couches  pour  semer  des  melons,  des  concombres  hâtifs  , 
de  petites  laitue»  à couper,  des  laitues  de  Versailles,  Gotte  , et  Crêpe  pour  repi- 
quer , de  la  chicorée  sauvage  , de  la  chicorée  frisée  , du  céleri  , du  cerfeuil  , du 
cresson  alénais  , du  pourpier  , de»  radis  et  des  raves  , de  la  carotte  , du  cardon  de 

Tours  | 
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Tours  , du  chou  fleur  tendre , des  brocolis , et  de  quelques  autres  espèces  de  choux 
pomme,  tels  que  celui  de  Bonneuil,  d'Alsace,  le  hâtif,  et  c. 

Réchauffer  des  asperges  , de  l'oscille  , des  fraisiers. 

Transplanter  les  semis  du  mois  précédent.  • 

Faire  des  couches  À champignons. 

Semer  sur  couche,  dans  des  terrines,  de  la  graine  de  fraisier  des  Alpes. 

Porter  les  fumiers  aux  endroits  où  il  en  sera  besoin  , et  préparer  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  les  ouvrages  du  commencement  du  printemps*' 

Planter  des  anémones , des  renoncules  et  divers  oignons  de  fleurs. 

Récolte.  Des  choux  à grosses  côtes  , des  choux  de  Milan  , des  choux  pancaliera  , 
des  poireaux,  des  miches,  des  épinards  , des  cardes  de  poirée. 

La  serre  peut  fournir  des  racines  et  bulbes  de  toute  espèce , de  la  chicorée  frisée , 
de  la  chicorée  sauvage,  des  cardons  9 des  choux  fleurs,  du  céleri,  etc. 

Le  fruitier  , des  poires , des  pommes , des  raisins  , dés  concombres  de  Barbarie  , 
des  giraumons  , des  pastissons  , des  potirons , de  Poignon  , des  pois  , des  fèves  , 
des  lentilles , et  c. 

Les  petits  haricots  verts  et  les  autres  légumes  confits  sont  d’un  grand  secours. 

Enfin  sur  les  couches  , des  asperges,  de  l’oseille  , de  petites  raves,  de  petites 
laitues  à couper,  toutes  sottes  de  fournitures,  des  champignons,  etc. 

Février  ( Du  12  pluviôse  au  10  ventôse). 

Travaux.  Ils  sont  une  extension  de  ceux  du  mois  précédent.  On  continue  donc 
de  faire  et  de  réchauffer  des  couches  , pour  transplanter  les  jeunes  plants  , et  pour 
semer  les  mêmes  graines  et  de  la  scarole,  de  la  chicorée,  du  chou  frisé  nain,  des 
melons  des  carmes  , des  melons  maraîchers , des  cantaloux  , des  pois  et  des  fèves 
à châssis,  des  pois  et  des  haricots  en  pots  ou  en  manequins  pour  être  mis  en  terre., 
des  laitues  de  Hollande,  brune,  mousseronne  , crêpe,  de  Versailles,  romaine  , 
pour  être  dans  la  suite  repiquées  en  pleine  terre  ; et  sur  les  couches  qui  n’ont 
presque  plus  de  chaleur,  du  chou  fleur,  du  chou  pomme  , du  chou  de  Milan,  du 
chou  hâtif  d’Angleterre,  pour  être  plantés  en  mars. 

O11  sème  , vers  le  1 5 , de  l’oignon  et  des  poireaux  , dans  des  terrains  secs  et 
légers. 

On  fait  les  seconds  labours  pour  semer  des  haricots;  on  achève  tous  les  pre- 
miers labours  et  la  taille  des  poiriers  et  des  pommiers. 

Les  groseillier*  , les  framboisiers , les  abricotiers  et  les  pruniers  se  taillent  du 
1 au  i5  , ai  les  gelées  ne  l’empêchent.  Au  i5 , on  commence  la  taille  du  pécher 
et  de  la  vigne  , et  les  greffes  en  fente. 

On  plante  la  vigne  ; on  marcotte  la  plupart  des  arbres  qui  se  multiplient  par  cette 
voie. 

On  repique  des  oignons,  des  carottes,  des  betteraves,  etc.  pour  porter  graine. 

On  fait  des  boutures  des  arbres  , arbrisseaux  et  arbustes  , qui  se  multiplient  par 
ce  moyen. 

On  plante  encore  dés  anémones  et  des  renoncules. 

On  sème  les  pépins  d’oranges  et  de  citrons  ; on  visite  les  serres. 

On  sème  la  graine  d’asperges  et  celle  de  toutes  sortes  d’arbres  (excepté  celle  des 
conifères  ) qui  n'ont  point  été  stratifiées  dans  U sable. 
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On  plante  1rs  arbres  el  arbrisseaux  , tant  fruitiers  que  d’ornement. 

Vers  la  fin  du  mois  on  sème  diverses  fleurs , comme  giroflées,  tricolors , passe- 
velours  , passe-roses  , quarantaine  , oeillet  de  poëte  , taraspir  , campanule  , et  c.  , * 
prime-vères  , à l’ombre  ; oreille  d’oiirs  , dans  des  pots  ou  caisses  remplis  de  terre 
fl>rt  légère  ; de  l’oîgnon  , du  poireau , de  la  ciboule  , des  fèves  de  marais  , des 
pois , du  persil , de  l’épinard  , des  choux  pommes  , des  laitues,  etc.  en  pleine  terre  ; 
les  fleurs  , sur  couche. 

La  taille  des  arbres  , et  surtout  du  pécher , pouvant  être  retardée  par  d’autrea 
travaux,  et  différée  jusqu’à  la  fin  de  mars,  on  aura  soin , à mesure  que  l’on  aura 
achevé  de  tailler  et  de  palisser  un  espalier,  d’en  labourer  la  plate-bande , et  de  placer 
devant  les  arbres  les  abris  nécessaires  pour  les  défendre  des  intempéries  de  mars 
ou  d’avril  (ventôse  ou  germinal). 

Récolte.  La  récolte  du  potagpr  est  à peu  «près  la  même  que  le  mois  dernier; 
les  provisions  de  la  serre  et  du  fruitier  ne  peuvent  que  diminuer  9 mais  les  couches 
commencent  à donner  un  peu  plus  de  secours. 

Mars  ( Du  11  ventôse  au  11  germinal  ). 

■ 

Travaux.  Dans  le  conrant  de  ce  mois  , on  doit  semer  en  pleine  terre  diverse* 
sortes  de  laitues  , de  la  romaine  , des  choux  pomme*  , des  choux  fleurs,  des  rares  , 
de  l’oseille , du  cerfeuil , du  persil , des  épinards  , de  l’arroch.  , des  carottes , du 
panais  , du  navet,  de  la  poirée  , de  l’oignon,  du  poireau,  de  la  pimprenelle  , de 
la  scorsonère  , de  la  betterave  , des  cardons  de  Tours  , des  pois  goulus  , des  poit 
carrés  blancs,  de  l’asperge,  de  la  chicorée  , du  cresson,  de  la  capucine  , des  féree 
de  marais  , et  c. 

Planter  de  l’ail , de  l’échalote , l’estragon  , de  l’oseille , des  pommes  de  terre  , de 
la  ciboule,  de  U lavande  et  autres  plantes  aromatiques  , des  fraisier» , des  choux 
pommes,  des  choux  de  Milan,  des  aspergea,  toutes  aortes  d’oignons,  de  bulbes  et 
de  plantes  pour  graine  , toutes  aortes  d’arbres  et  d’arbustea  , des  croasettes  de 
vigne  , et  c. 

Semer  sur  couches  des  raves  , des  radis  , des  potirons  et  autres  pepona  , du  pour* 
pier , du  poivre  long  , de  l’aubergine , des  giroflées  et  autres  fleurs  annuelles. 

Repiquer  sur  couches  des  laitues  , des  cardons  , de  la  chicorée  , de  la  romaine , et  d 
Y meure  en  place  les  melons  et  concombres  des  ternis  de  janvier  ( de  niv&se  à 
pluviôse  ). 

Greffer  en  fente. 

Commencer  à découvrir  un  peu  les  trtichautl,  ramer  et  arrêter  lea  pois  hâtifs  j 
éclaircir  les  carottes  semées  en  septembre , découvrir  , tailler  et  marcotter  le  figuier. 

Récolte.  Lea  couches  fournissent  des  laitues  pommées  , de  l’oseille  , des  raves  , 
de  petites  salades  et  des  fournitures , des  aspergea  et  autres  légumes  réchauffées. 

Les  giroflées  jaunes,  divers  narcisses,  les  iris,  les  hépatiques,  les  prime-vères  , 
les  marguerites  , les  oreilles  d'ours  , quelques  tulipes  et  jonquilles  ann.nctml  U 
printemps. 
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Avril  ( Du  la  germinal  au  11  floréal). 

Travaux.  Au  commencement  de  ce  mois,  on  finit  les  ouvrages  du  moi*  dernier j 
qui  n’ont  pu  l'étre. 

Les  amandes  et  autres  semences  stratifiées  dans  le  sable  se  mettent  en  terre  , si 
le  défaut  de  leur  progrès  ou  les  rigueurs  du  temps  n’ont  pas  permis  de  le  faire 
dès  1a  fin  de  mars  (commencement  de  germinal). 

On  greffe  encore  en  fente  , surtout  le  pommier. 

On  sème  an  pleine  terre  toutes  sortes  de  semences  de  plantes  potagères  et  de 
fleurs;  telles  que  la  scorsonère,  le  salsifi , les  betteraves,  les  cardons,  les  poti- 
rons , gi raumons , pastissons  , le  chouflcor  dur  , le  pourpier,  les  laitues  d'été , et c. 
les  scabicuses , les  ancholies  , le  séneçon  d’Afrique  , le  réséda , et  c. 

U faut  resemer  dès  le  commencement  de  ce  mois  l'oignon  , le  poireau , et  toute* 
les  graines  de  légumes  et  de  fleurs  qu’on  a oublié  de  semer  dans  les  mois  pré- 
cédé» , ou  qui  ont  manqué. 

Tailler  les  melons  et  les  concombres  ; en  faire  de  nouveaux  semis  pour  l’arrière 
saison  ; réchauffer  les  couche*  , et  en  faire  de  nouvelles  ; découvrir  les  arti- 
chauts , les  oeilletonncr , et  en  faire  de  nouvelles  plantations. 

Repiquer  en  terre  les  plants  élevés  sur  couches;  semer  ea  place  de  la  chicorée, 
des  cardons  , marquer  ou  transplanter  pour  graine  les  raves  et  radis  élevés  sur 
couches,  les  plus  belles  laitues  pommées  sous  cloches  ou  sous  châssis , et  autre* 
plante*  d’hiver. 

Repiquer  toutes  sortes  de  laitue*  pintannières , et  commencer  à semer  de  la 
laitue  de  Gènes  et  autres  variétés  propres  pour  l'été. 

Faire  le*  nouveaux  plants  de  fraisiers. 

Tirer  de  l’orangerie  et  tailler  les  jasmins  d'Espagne  , l’adhathoda,  et  les  autre* 
arbrisseaux  moins  délicat*  que  l’oranger.  ' ' 

Veiller  sur  le  premier  travail  des  arbre*  fruitiers  ; détruire  la  punaise  des  oran- 
gers et  des  espaliers , et  tous  les  insectes  qui  dévorent  les  plantes  naissante*  , et 
dévastent  les  potagers. 

Greffer  en  couronne. 

< * 

Récolte.  Le  potager  ne  fournit  encore  que  des  épinards , quelques  asperges , des 
salades , de  petites  fournitures  , et  de  menues  herbes  échappées  aux  froids  tardifs  I 
les  couches  produisent  alors  des  raves , des  laitues  pommées , des  fraises , et  c. 

Les  anémones,  renoncules,  jacynthes,  narcisses,  tulipes,  etc.  sont  en  fleur*. 

Mai  ( Du  12  floréal  au  12  prairial  ). 

Travaux.  Sarcler , arracher  le*  mauvaise*  herbes  qui  bientât  étoufferaient  le* 
bonnet , ébourgeouner  les  arbres , éclaircir  le  plant  trop  serré  , nettoyer , labourer  , 
ratisser  , et  c. 

Tirer  de  la  serre  les  orangers , le*  arbrisseaux  et  plante*  d’orangerio , le*  bien 
- éplucher. 

Greffer  en  flûte,  et  en  écusson  à la  pousse. 

Faire  les  dernière*  couches  pour  les  melons. 

Les  principaux  semis  sont  de  raves , de  betterave* , de  pourpier , de  scorto- 
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nèrc  f Je  diverses  sortes  de  pois  et  de  haricots,  de  chou  fleur,  de  céleri-rave,  de 
concombre  , de  laitue , de  chicorée  , de  giroflées  et  autres  fleurs. 

Planter  des  choux  fleurs,  des  choux  de  Milan,  de  la  poirée , de  la  c.ipuoine, 
des  fraisiers,  des  citrouilles , melons,  concombres  en  pleine  terre,  du  céleri,  des 
laitues,  des  oreilles  d’ours , des  marguerites,  des  anémones  simples,  et  c. 

1 téter  les.  fèves  en  fleur,  et  rabattre  celles  qui  ont  déjà  produit;  couper  le 
vieux  persil  ; marquer  des  pieds  d’asperges  et  de  pourpier  pour  graine. 

T.iiller  les  bordures  de  buis,  et  toutes  les  palissades,  lier  la  vigne,  et  l’ébour- 
geonner  ; éclaircir  les  abricots  , s’ils  sont  trop  serrés  ; faire  des  marcottées  et  bou- 
tures de  giroflée*  jaune. 

Arroser  amplement  et  fréquemment.  • 

Récolte.  En  pleine  ferre  des  asperges,  des  raves  , et  toutes  de  sortes  légumes.  Les 
concombres,  les  fraises,  les  cerises  précocer,  les  petits  pois  paroissent.  Les  par- 
terres sont  émaillés  de  toutes  sortes  de  fleurs. 

Juin  ( Du  i3  prairial  au  12  messidor  ). 

Travaux.  Mêmes  travaux  du  m ois  précédent  : éclaircir  l’oignon , regarnir  les 
places  vides;  repiquer  les  poireaux  y le  persil,  la  ciboule  pour  l’hiver;  décharger 
de  leurs  nouveaux  oeilletons  les  artichauts  qui  ont  donné  leur  fruit;  planter  des 
cardes  Je  poirée. 

Greffer  en  écusson  à la  pousse* 

Pincer  les  gros  bourgeons  du  figuier. 

Arroser  abondamment,  mais  seulement  le  soir. 

Recueillir  les  premières  graines. 

Les  melons  , les  concombres,  les  orangers,  les  oeillets,  etc.  demandent  des  soins 
et  de  la  vigilance. 

Semer  encore  d«*s  fines  herbes,  des  raves,  des  radis,  des  épinards  à l’ombre, 
des  navets,  des  laitues,  des  chicorées,  des  haricots  Suisses,  des  pois  michaux  , 
et  à cul  noir.  Les  pois  semés  à la  Un  de  ce  mois , produisent  en  septembre 
( fructidor  ). 

Récolte.  Ce  mois  fournit  toutes  sortes  d’herbes  potagères,  dos  pois,  des  fèves, 
dos  haricots,  des  artichauts,  dos  cardes,  des  concombres  , des  melons,  des  herbes 
fines,  des  fraises , des  guignes , des  cerises,  des  bigarreaux,  des  groseilles,  des 
Jramboiscs,  des  poires  d’aniiré-joannet , et  de  petit  muscat. 

Juillet  ( Du  i3  messidor  au  i3  thermidor). 

Travaux.  Les  arrosemens,  le  palissage,  la  récolte  de  diverses  graines,  les 
melons,  les  orangers,  etc. 

On  doit  semer  pour  l’automne  des  chicorées  , de  la  laitue  royale,  de  la  ciboule^ 
de  la  poirée  , des  pois  carrés  pour  octobre  , des  choux  frisés  pour  le  printemps 
suivint;  des  panais  , des  carottes,  et  (vers  la  fin  du  mois)  des  choux  fleurs,  pour 
passer  l’hiver. 

Planter  du  chou  blond , du  chou  rouge , pour  l’automne  et  l’hiver. 
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Éoussonner  à oeil  dormant  tous  le.  arbres  & qui  cette  greffe  convient , excepté 
les  jeunes  amandiers  , et  le  cerisier. 

Marcotter  , si  les  brins  sont  assez  forts  , les  variétés  d’oeillets  Lentes  à s’enraciner. 

Récolte.  Pendant  ce  mois , les  récoltes  sont  plus  riches  encore  et  plus  diversi- 
fiées ; mais  les  parterres  perdent  beaucoup  de  leur  éclat.  Aux  fruits  du  mois  pré- 
cédent, qui  ne  sont  abondans  que  dans  le  commencement  de  celui-ci,  se  joignent 
les  figues,  les  avant-pêches,  les  prunes  de  Catalogne,  les  abricots,  les  poires  de 
cuisse-madame,  de  rousselct  hâtif,  de  madelaine,  de  muscat-Robert,  de  blanquct, 
de  sans-peau. 

• 

Août  ( Du  1 4 tl^prmidor  au  14  fructidor  ). 

Travaux . Arroser,  sarcler,  biner,  serfouir,  recueillir  beaucoup  de  graines; 
palisser  les  arbres*;  faire  la  seconde  tonture  des  palissades  ; écussouner  les  cerisiers 
et  les  vieux  amandiers  qui  avoient  trop  de  sève  le  mois  dernier;  récolter  les 
oignons , l’ail , i’échalolte  ; lier  des  chicorées  ; empotter  des  fraisiers  pour  les 
couches  pendant  l'hiver;  planter  des  touffes  de  fraisiers  des  Alpes  sur  les  ados 
ou  de  vieille»  couches,  et  c.  seroient  les  seules  occupations  du  jardinier  pendant 
çe  mois , si  dans  l’abond.mce  actuelle  il  pouvait  oublier  les  temps  de  disette , et 
n’y  pas  pourvoir,  en  semant  dés  ce  mois  des  épinards,  des  raves  , diverses  laituvs, 
de  la  chicorée,  du  cerfeuil,  du  persil , de  la  raiponce,  des  brocolis,  des  choux 
de  Milan  , des  choux  de  Bonneuil  , de»  choux  pommes  hâtifs  , du  chou  frisé  hâtif % 
du  chou  d’Yorck  , du  chou  chicon  , du  chou  fleur  dur  en  pots  ou  en  baquets , ou  en 
bonne- exposition  , des  navets,  de  l’oignon  blanc  hâtif  pour  repiquer  en  octobre , 
des  mâches,  des  navets,  diverses  variétés  de  laitue  à planter  sur  couches  pour 
l’hiver,  ou  en  terre  bien  exposée  et  abritée  pour  le  printemps;  des  pois  innhaux 
pour  l’automne.  * » 

En  srinant  des  graines  d’anemonrs , Je  renoncules  , de  jacynlhcs.  F.n  plantant 
les  jacynthes  communes,  les  jonquilles  simples,  les  anémones  simples,  la  rcuou* 
cule  pivoine. 

En  plantant  des  chicorées p des  laitues  d’automne,  des  choux  d’hiver,  etc. 

Récolte.  Les  cerises , les  bigarreaux , les  groseilles  , les  figues , les  abricots  f 
accompagnent  encore  dans  le  commencement  de  ce  mois  les  poires  de  robine  , 
de  bon-chrétien  d’été  musqué,  d’épargne,  de  cassolette,  de  rousselet , de  fondante 
de  Brest;  les  prunes  de  Pcrdrigon,  de  royale,  de  drap-d*or  , de  reine-Claude, 
de  sainte-Catherine,  de  diaprée  violette,  de  damas,  de  mirabelle,  d’impériale; 
les  pêches  • de  double  de  Troyo,  d’alberge , de  madelaine  , de  bourdin  , de 
mignonne^  et  c. 

t , , . , . ^ . . ( 

Septembre  ( Du  1 5 fructidor  au  8 vendémiaire  ,)« 

Travaux  Continuer  les  travaux  du  mois  précédent,  fairedes  couches  à champignons. 

Arroser  abonda  minent  1rs  artichauts  qui  marquent. 

Semer  des  radis  noirs  pour  l’hi  ver  $ des  épinards  pour  mars  et  a mil. 

Semer  ou  planter  de  l’oseille. 

Regarnir  les  plants  de  fraisiers. 


a3o  la  nouvelle  maison  rustique. 

. Écussonner  les  jeunes  sujets  d'amandier  et  de  pêcher. 

Planter  encore  des  choux  pour  l’hiver  ; en  repiquer  de  ,eurçe  plant  en  pépinière  î 
pour  être  mis  en  place  après  l’hiver. 

Lier  quelques  cardons  de  Tours  et  d’artichaut. 

Repiquer  en  bonne  exposition  des  laitues  pour  avril  et  mai  (floréal). 

Semer  des  m&ches,  des  carottes  blanches , des  panais. 

Planter  pendant  tout  ce  mois  , en  différées  temps , de  la  chicorée  pour  l’hiver 
qui  a dû  être  semée  depuis  la  mi-août  jusqu’à  la  mi-septembre. 

En  un  mot,  il  ne  doit  y avoir  à la  fin  de  septembre  (vendémiaire)  aucune  place 
dans  le  potager,  qui  ne  soit  couverte  de  légumes , tant  pour  l’usage  actuel  que 
pour  le  besoin  avenir. 

Planter  des  narcisses. 

Semer  de  la  giroflée , de  la  quarantaine , Ses  taraspica , des  coquelicots , des 
pavots , des  pieds-d’alouette. 

Récolte . Toutes  sortes  de  légumes,  de  melons,  etc.  Les  parterres  sont  couvert* 
de  fleurs. 

Aux  fruits  d’août  se  joignent  on  succèdent  les  poires  de  rousselet  de  Rheims, 
de  graciob*  , de  beurré,  de  doyenné  , de  bergamotte;  les  secondes  figues;  plusieurs 
variétés  de  prunes  tardives  ; les  chasselas  , les  muscats  ; les  pêches  de  chévreuse , 
de  violette,  d’admirable,  de  teton  de  Vénus,  de  bellegarde , de  pourprée,  de 
royale , le  brugnon  violet  musqué , et  c. 

Octobre  ( Du  9 vendémiaire  au  9 brumaire  ). 

Travaux.  Dans  le  commencement  de  ce  mois,  on  sème  les  derniers  épinards, 

* cerfeuil , mâche  pour  le  printemps  suivant  ; et  les  premiers  pois  michaux  au  pied 
des  murs  : on  recueille  les  fruits  d’hiver. 

Les  orangers  doivent  être  remis  dans  la  serre  vers  le  quinte. 

Lier  les  cardons  ; planter  des  laitues  sur  de  vieilles  couches , que  l’on  réchauffe 
mu  besoin , pour  en  avoir  de  pommées  de  bonne  heure  ; détruire  les  couches  , repi- 
quer des  laitues  d’hiver  sur  des  platc-bandes  d’espalier;  couper  le  cerfeuil,  l’estra- 
gon, etc.  pour  leur  faire  pousser  des  feuilles  nouvelles;  faire  des  meules  & cham- 
pignon; mettre  en  terre  les  tulipes  , jacinthes,  jonquilles,  anémones,  renoncules, 
et  la  plupart  des  autres  oignons. 

Couvrir,  abriter,  défendre  les  fraisiers  en  fleur,  et  les  plantes  délicates  dont 
il  importe  de  prolonger  la  jouissance , ou  d’assurer  le  succès. 

Ramasser  et  entasser  des  fumiers  et  des  grande  pailles  pour  les  couches,  et 
les  couvertures  qui  vont  devenir  nécessaires. 

Donner  un  labour  aux  terres , à mesure  qu'elles  sont  vides  de  légumes. 

A la  fin  du  mois  on  sème  sur  couche , pour  repiquer  sur  couche , de  la  laitue 
Crêpe , de  la  romaine  h&tive  , et  du  chou  fleur  dur. 

A la  fin  du  mois , planter  les  arbres  fruitiers  dans  les  terres  sèches  et  légères  ; 
et  les  arbrisseaux  et  arbustes  qui  ne  conservent  point  leurs  feuilles  pendant  l’hiver. 

Récolte.  On  recueille  encore  toutes  sortes  de  plantes  potagères,  du  céleri,  de# 
Surdons , de  U chicorée , des  pois , des  concombres , quelques  melons  , ot  çt 
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Les  parterres  ne  brillent  plus  que  par  le»  variétés  de  reine-Marguerite , et  ua 
petit  nombre  d’autres  fleurs. 

Les  fruits  de  ce  mois  sont  les  péclies  persique,  nivrtte,  madeleine  tardive; 
pourprée  tardive,  violette  tardive . jaune-lisse , admirable  janne  , pavie  rouge; 
les  figues  d’automne;  les  raisins^Ofts  poires  de  sucré- vert,  de  verto  - longue  , de 
crasanne , de  marquise  , d’Angleterre  , de  besi  de  Caissoy  , de  doyenné  gris  , et  c. 

Novembre  (Du  10  brumaire  au  9 frimaire  ). 

Travaux.  On  peut  encore  semer  en  pleine  terre,  des  pois  michaux  sur  Ici 
plate-bandes  d'espalier  au  midi  ou  au  levant , ou  sur  des  ados  abrités. 

Sur  les  couches  des  raves , des  radis , de  1a  laitue , des  puis  à châssis , du  persil  ; 
de  1a  pimprenelle. 

Si  le  temps  nVst  pas  trop  rade,  on  peut  encore  planter  des  laitues  à de  bonne* 
expositions  bien  abritées. 

U faut  commencer  à transporter  dans  la  serre  les  carottes,  naVets,  cardons; 
betteraves,  pommes  de  terre,  choux  fleur,  têtes  d'artichauts,  etc. 

Approcher  des  feuilles  d'arbres  et  de  grands  fumiers  secs,  et  couvrir  les  chicorées,* 
le  céleris,  les  poireaux  , les  laitues  d'hiver,  les  artichauts  , le?  figuiers  , etc. 

. Transplanter  près- 1\ -près  , dans  des  tranchées,  les  choux-pommes,  les  poireaux; 
et  c.  pour  les  couvrir  plus  promptement  au  besoin. 

Commencer  k planter  toutes  sortes  d'arbres  et  arbrisseaux  , couper  les  tiges  de« 
asperges  , faire  quelques  couches  â champignons. 

Planter  les  oignons,  bulbes,  pStes  et  griffes  de  fleurs,  si  on  ne  l’a  pas  faites 
octobre  ( vendémiaire  ). 

Réchauffer  sur  couches , ou  autrement , des  asperges  , de  l'oseille  , du  baume } d* 
l’estragon  , du  persil , de  la  chicorée  sauvage  , et  c. 

Planter  sur  couches  des  laitues , pour  pommer  sous  cloches  ou  châssis. 

Commencer  à tailler  les  poiriers  et  pommiers  ; continuer  les  labours. 

Récolte.  Le  jardin  et  la  serre  fournissent  pendant  ce  mois  des  épinards,  de* 
chicorées,  des  laitues,  du  céleri,  et  autres  herbes  potagères;  des  choux,  toutes 
sortes  de  racines,  quelques  artichauts. 

Le  fruitier  est  rempli  de  légumes  sèches,  de  divers  raisins , de  plusieurs  variétés  ds 
poires  des  mois  précédens  , telles  que  la  bergamotte , la  crasanne , la  marquise,  la 
lansac , et  c.  et  de  toutes  celles  qui  seront  la  ressource  des  mois  suivans , épine  d'hiver  | 
échasserie  , saint-germain,  virgouleuse  , colmars,  ambrette  , bonchrétien  d’Espagne  t 
bonchrétien  d’hiver,  roartin-sec,  bergamotte  de  Hollande,  bergamotte  de  Pâques, 
de  pommes  de  calville,  de  plusieurs  variétés  de  reinettes,  de  courpendU|  4e 
feuouillet,  d’api,  de  pigeon , depigeonnet,  de  postophe  d'hiver  , etc. 

Décembre  ( Du  10  frimaire  au  10  ventôse  ). 

Travaux.  L«  végétation  étant  nulle  pendant  ce  mois,  il  vaot  mieux  différer  jusque, 
vers  la  mi-janvier  les  semences  qu’on  pourrait  faire. 

Les  couches  , les  serres , le  fruitier  , demandent  dea  loin»  particuliers  et  la  vigi. 
lance  du  jardinier.  Le  labour  dea  terres , la  plantation  dea  'arbres  , la  taille  <W# 
poiriers  et  des  pommiers,  sont  presque  les  seuls  travaux  de  décembre. 


*3*  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Récolte . La  serre  et  le  fruitier  continuent  à fournir  les  mêmes  secours  que  dans  le 
mois  précédent.  On  peut  recueillir  de  belle  oscille  et  quelque  asperges  réchauffées , 
des  épinards  , des  choux  , des  poireaux  , et  c. 

Dans  le  temps  où  il  est  impossible  de  travailler  au  jardin,  le  jardinier  doit  préparer 
tous  se9  outils,  les  mettre  eu  état,  examiner  raines  , etc. 

Les  graines  doivent  demeurer  dans  leurs  siliques,  capsules,  enveloppes,  etc. 
jusqu’au  temps  où  il  est  nécessaire  de  h-s  en  tirer  pour  les  semer.  Si  on  les  veut 
nettoyer  plutôt , il  faut  les  tenir  bien  enveloppées  et  enfermées  pour  les  préserver 
du  contact  de  l’air,  qui  détruit  leur  principe  de  vie  et  de  germination , ou  qui  en 
abrège  beaucoup  la  durée. 

Règles  générales  et  particulières  pour  les  sentis . 

Pour  semer  avec  succès,  il  faut , outre  la  préparation  du  terrain  , que  les  graines 
soient  parfaitement  mûres  ; qu’elles  soient  semées  clair  pour  que  le  plant  ne  s’éfile 
et  ne  s’étiole  pas  ; qu’elles  soient  semées  dans  un  terrain  meuble  , afin  que  le 
jiUnt , sur-tout  celui  qui  doit  être  transplanté,  pousse  un  bon  chevelu,  au  lieu 
d'une  seule  racine  ; qu’elles  soient  enterrées  à une  profondeur  convenable.  Les 
trois  premiers  points  n’ont  pas  besoin  d’être  expliqués. 

Il  est  d’expérience  que  des  mêmes  graines  enterrées  h diverses  profondeurs  , les 
unes  ne  germent  pas,  d’autres  germent , mais  la  plantule  périt  sans  pouvoir  sortir  de 
terre;  d’autres  germent,  et  la  plume  sort  de  terrp,  mais  le  plant  se  fortifie  lentement 
et  difficilement;  d’autres  enfin  germent  prompt#unt,  et  donnent  du  plant  vigou- 
reux : ce  sont  les  moins  enterrées.  Il  est  donc  certain  que  la  prompitude  de  U 
gennin  ition  des  graines,  et  le  progrès  du  jeune  plant  qui  en  provient,  sont  en 
proportion  inverse  de  la  profoudeur  à laquelle  on  les  a semées. 

Ainsi  les  plus  grosses  semences  , comme  fèves  de  marais  , châtaignes,  amandes , et  C. 
ne  doivent  pas  être  couvertes  de  plus  de  deux  pouces  de  terre  ( un  pouce  ou  un  j»ouce 
et  demi  est  suffisant  );  d’abord  , parce  que  la  plume  étant  obligée  d’acquérir  la  force 
et  la  longueur  nécessaires  pour  percer  une  plus  grande  épaisseur  de  terre  , sa  sortie 
seroit  beaucoup  retardée  ; en  second  lieu , parce  que  le  plant  dont  le  tronc  seroit 
trop  enterré  demeurcroit  foible. 

Les  autres  graines  s’enterrent  à une  profondeur  proportionnée  à leur  grosseur. 
Ne  les  couvrant  point  trop  , on  emploio  moins  de  graine  , parce  qu’elle  lève  toute  9 
at  que  le  plant  est  plus  vigoureux,  sauf  à réchauffer  celui  qui  en  a besoin  , comme 
i|  sera  marqué  à l’article  de  chaque  plante*  • 

Mais  si  oi»  les  enterre  très-peu,  elles  sont  exposées  à manquer  de  l’humidité 
nécessaire  à leur  germination.  En  les  couvrant  de  terreau  ( ou  même  de  sable  fin 
dans  les  terrains  forts  et  sujets  à être  criblés  par  les  vers),  on  préserve  la  terre 
du  dessèchement;  la  plantule  naissante  est  défendue  des  rayons  meurtriers  du  soleil , 
ellp  jouit  de  l’air,  et  s'ouvre  aisément  un  passage  au  travers  de  ccs  matières 
meubles  et  légère». 

Lorsque  l’on  dit  que  les  racines  doivent  être  semées  à une  profondeur  proportionnée 
ù leur  grosseur , on  croit  inutile  d’ajouter  et  d la  qualité  du  terrain  , parce  que 
personne  n’ignore  que , dans  une  terre  sèche  et  légère  , il  faut  les  enterrer  davan» 
tage  que  dans  une  terre  humide  et  compacte. 

Si  l’on  sème  sur  couche,  il  faut  que  les  couches  soient  changées  de  terra.  Dana 
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le  terreau  pur,  le  plant  fait  des  racines  trop  foi blés  , pour  pouvoir  se  soutenir  ensuit# 
en  pleine  terre. 

Pour  les  graines  fort  menues  , et  surtout  celles  qui  sont  dures  et  lentes  à germer  , 
comme  de  raiponce  , de  fraisiers , et  c.  il  faut  dresser  , unir  et  ameublir  la  terre 
(en  pots  ou  autrement,  suivant  l'étendue  du  semis  ).  Lui  donner  une  mouillure 
très-abondante;  y répandre  aussitôt  les  graines;  tamiser  par-dessus  un  peu  de  pous- 
sière ou  de  terreau  fin  , qui  à peine  couvre  et  cache  les  graines  ; jeter  sur  le 
tout  un  paillasson  | de  la  paille,  du  fumier  court , ou  mieux  de  lu  mousse  ( une 
épaisseur  de  deux  ou  trois  doigts);  au  travers  de  cette  couverture,  et  sans  la 
retirer,  donner  de  petits  arrosemens,  assez  fréquens  pour  entretenir  l’humidité; 
Lorsque  le  plant  commence  à paroitre , on  retire  les  couvertures,  mais  on  l’abrite 
contre  le  soleil , et  on  le  mouille  souvent  jusqu’à  ce  que  toute  la  graine  soit  levée* 
Cette  pratique  est  très-bonne  pour  toutes  les  graines  fines.  Il  y en  a même,  telles 
que  celles  de  saule,  de  bouleau,  d’aune,  de  peuplier , sur  lesquelles  il  ne  faut  point 
tamiser  de  poussière  ; elles  veulent  demeurer  nues  sur  la  terre. 

Depuis  avril  jusqu’en  septembre , il  faut  semer  à l’ombre  les  graines  de  presque 
toutes  les  plantes  qui  doivent  être  repiquées,  comme  choux,  laitues,  chicorée; 
etc.  et  même  plusieurs  qui  doivent  demeurer  en  place,  comme  raves,  radis  , 
roquette  , cresson , et  c.  Dans  les  terrains  sujets  au  petit  puceron , qui  coupe  les 
germes  naissaus  de  ces  plantes,  et  qui  en  dévore  les  cotylédons,  il  faut  donner 
à ces  semis  des  arrosemens  légers,  mais  fréquens,  et  aussitôt  tamiser  de  la  cendre 
ou  de  la  suie  de  cheminée  , afin  qu’elle  s'attache  à la  terre  et  au  plant  mouillé. 

S'il  y a dos  courtillièrrs  dans  un  terrain  , il  faut  faire  en  pots  ou  en  terrines  tous 
les  semis  qui  ne  sont  pas  étendus. 

Au  défaut  de  couches  , il  faut  amender  et  ameublir  quelque  coin  de  terre  doue# 
et  bien  exposée  pour  repiquer  les  jeune#  plantes  délicates  ; et  les  lever  le  plus  en 
motte  qu’il  est  possible,  lorsqu’on  les  met  en  place.  Couper  ou  retrancher  partie 
des  feuilles  et  des  racines  du  plant  qu’on  repique  y ou  qu’on  inet  en  place  , est 
une  pratique  absurde. 


CHAPITRE  VII. 


Description  d’un  magnifique  jardin  anglois , dont  le  plan  est  à la 
page  ly  de  ce  volume . 

Ç^u’est-ce  qu’un  jardin  anglois  } C’est  une  campagne  , belle  par  son  site  , riche  par 
sa  végétation  , boisée  convenablement,  coupée  par  des  canaux  ou  pax  des  rivières, 
par  des  ruisseaux,  variée  dans  ses  produits,  embelli  par  dos  masses  dont  on  a su 
profiter  ; en  un  mot  , c’est  la  belle  et  simple  nature  parée  de  toutes  ses  grâces.  Si 
l’art  vient  à son  secours,  il  ne  doit  pas  se  faire  remarquer  dans  l’ensemble  , mai# 
seulement  dans  quelques  détails  de  bon  goût. 

Les  Chinois  , les  *Japonois  sont  les  premiers  inventeurs  de  ces  jardins.  Ce  j>euple 
a toujours  dans  son  jardin  , entr’aulres  ornemens,  un  petit  rocher  ou  une  colonnn# 
artificielle  , sur  laquelle  il  élève  quelquefois  le  modèle  d'un  temple  ; souvent  on  y 
voit  un  ruisseau  qui  se  précipite  du  haut  d’un  rocher  avec  un  ogréable  murmure  ? 
et  l’un  des  côtés  de  la  colline  est  orné  d’un  petit  bois , et  c. 
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Chez  ces  peuples  la  nature  est  leur  modèle  , et  leur  but  est  do  P imiter  dans  toute» 
scs  iriégularités.  D’ubord  ils  examinent  la  forme  du  terrain  ; s’il  est  uni  ou  en  pinte; 
s’il  y a des  collines  ou  des  montagne*;  s’il  est  étendu  ou  resserré,  sec  ou  marécageux. 
sM  abonde  en  rivilres  ou  en  sourcis,  du  si  le  manque  d’eau  s’y  fait  sen’ir.  IU  (ont 
Une  très-grande  attention  à ces  diverses  circonstances,  et  choisissent  les  ariangcm^ns 
qui  conviennent  le  mieux  avec  la  nature  du  terrain,  qui  exigent  le  moins  de  frais  f 
carlunt  sts  défauts,  et  trottent  dans  le  ] les  grand  jour  tous  sis  ava»tng<$. 

(Jozmne  Us  Chinois  n Vinrent  pas  la  promenade,  ou  trouve  rarement  chez  eut 
les  avenues  ou  li  s allées  spacieuses  dts  jardins  de  1 Curope.  Tout  le  tirr-incst  dis- 
tribué en  une  variété  de  scènes;  dus  passages  tourna»»  et  ouverts  au  milieu  des  bot* 
qui  ts , et  font  arriver  aux  différons  points  de  vue,  chacun  desquels  rst  indiqué  par 
un  siège,  par  un  édifice  ou  par  un  autre  objet, 

La  perfection  de  leurs  jardins  consiste  dans  la  beauté  et  dans  1»  diversité  de  cet 
iCéncs.  Les  jardins  chinois  rassemblent  les  objets  le»  plus  agréables  de  la  nature, 
et  t£«  lient  de  les  combiner  de  manière  que  non-sculeoietit  ils  p»roi:«ent  arec  plus 
d’éclat,  mais  même  que  par  h nr  union  ils  forment  un  tout  agréable  et  frappant. 

Leurs  artist  s distinguent  trois  différentes  espèces  de  scènes  , auxquelles  ils  donnent 
les  noms  de  riantes  , d'horribles  et  d* enchantées,  Cttte  dernière  dénomination 
répond  à ce  qu’on  nomme  scène  de  roman  , et  les  Chinois  se  servent  de  divers 
artifices  pour  y exciter  la  surprise.  Quelquefois  ils  font  passer  sons  terre  une  rivière 
ou  un  torrent  rapide  , qui , par  son  bruit  turbulent  , frappe  l’orciile  sans  qu’on 
puisse  comprendre  d'où  il  vient  ; d’autres  fois  ils  disposent  les  rocs  et  les  bàtiu.ens  , 
et  les  autres  objets  qui  entrent  dans  la  composition,  de  manière  que  le  vent  passant 
à travers  des  interstices  et  des  concavités  qui  y sont  ménagées  pour  cet  effet  , 
forme  des  sons  étranges  et  singuliers:  ils  mettent  dans  ces  compositions  les  espèces 
les  plus  extraordinaires  d’arbres,  de  plantes  et  de  fleurs;  ils  y forment  des  échos 
artificiel*  et  compliqués,  et  y tiennent  différentes  espèces  d’oiseaux  et  d’animaux 
monstrueux. 

Les  scènes  d’horreur  présentent  des  rocs  suspendus  , des  cavernes  obscures , 
d’impétueuses  cataractes  qui  se  précipitent  de  tous  les  cités  du  haut  des  mo;  trg  «es  ; 
les  arbres  sont  difformes,  et  semblent  brisés  par  la  violence  d**s  vents  et  d s tem- 
pêtes. Ici  on  en  voit  de  renversés  tpii  interceptent  le  cours  du  torrent , et  paroissent 
avoir  été  emportés  par  la  fureur  des  c.iux  ; là,  il  semble  que  , frappés  de  la  foudre, 
ils  ont  été  brûlés  et  fendus  en  pièces  ; quelques  uns  des  édifices  sont  en  ruines  , 
quelques  autres  consumés  à demi  p.ir  le  feu  : quelques  chétives  cabannes  dispersées 
ÿà  et  là  , sur  les  montagnes  , semblent  indiquer  à la  fois  l’exi'.tence  et  la  misère 
«irs  habit.ins.  A ces  scènes,  il  en  succède  communément  de  liantes.  Les  artiste» 
chinois  savent  arec  quelle  force  l’unie  est  affectée  par  les  contractes  , et  ils  ne 
manquent  jamais  de  ménager  des  transitions  subites  , et  de  frappantes  oppositions 
de  formes,  de  couleurs  et  d’ombres.  Aussi,  des  vues  bornées , ils  vous  font  passer 
à dos  perspectives  étendues;  des  objets  d’horreur  à des  scènes  agréables,  et  des 
lacs  et  des  rivières  , aux  pleines  , aux  céteaux  et  aux  bois  ; aux  couleurs  sombre® 
et  tiistes,dls  en  exposant  de  brillantes  , et  des  formes  simples  aux  compliquées  ; 
distribuant,  par  un  arrangement  judicieux,  les  diverses  masses  d’ombre  et  de 
lumière  , de  telle  sorte  que  la  composition  paroit  distincte  dans  ses  parties  , et 
frappante  d inS  son  tout. 

. Lorsque  le  terrain  est  étendu,  et  qu’on  peut  y faire  entrer  une  multitude  de 
scènes  , chacune  est  appropriée  à un  seul  point  de  vue  ; ruais  lorsque  l’espace  est 
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borné,  et  qu’il  ne  permet  pas  assez  de  variété,  on  tâche  de  remédier  à ce  défaut , 
en  disposant  les  objets  de  manière  qu’ils  produisent  des  représentations  différentes, 
suivant  les  divers  points  de  vue  ; et  souvent  l’artifice  est  poussé  au  point  que  ces 
représentations  n’ont  entre  elles  aucune  ressemblance. 

Dans  les  grands  jardins  lc9  Chinois  se  ménagent  de9  scènes  différentes  pour  le 
matin  , le  midi  et  le  soir  , et  ils  élèvent , aux  points  de  vue  convenables  , des  édifices 
propres  aux  divertissemens  de  chaque  partie  du  jour.  Les  petits  jardins  , où  , comme  on 
l*a  vu , un  seul  arrangement  produit  plusieurs  représentations  , présentent  de  la  même 
manière  aux  divers  points  de  vue,  des  bAtimens  qui,  par  leur  usage,  indiquant 
le  temps  du  jour  le  plus  propre  à jouir  de  la  scène  dans  sa  perfection. 

Comme  lç  climat  de  U Chine  est  extrêmement  chaud  , les  habitans  emploient 
beaucoup  dVau  dans  leurs  jardins.  Lorsqu’ils  sont  petits  , et  que  la  situation  le 
permet , souvent  tout  le  terrain  est  mis  sous  l’eau  , et  il  ne  reâte  qu'un  petit  nombre 
d’iles  et  de  rocs.  On  fait  entrer  daus  les  jardins  spacieux  des  lacs  étendus  , de* 
rivières  et  des  canaux.  On  imite  la  nature  , en  diversifiant  , à son  exemple  , 
les  bords  des  rivières  et  des  lacs.  Tantôt  ces  bords  sont  arides  et  graveleux  , tantôt 
ils  sont  couverts  de  bois  jusqu'au  bord  de  l’eau  ; plats  dans  quelques  endroits  , et 
ornés  d’arbrisseaux  et  de  fleurs  ; dans  d’autres  ils  se  changent  en  rocs  escarpés  , qui 
forment  des  cavcme9  où  une  partie  de  l'eau  se  jette  avec  autant  de  bruit  que  do 
violence  : quelquefois  on  voit  des  prairies  remplies  de  bétail  , on  des  champs  do 
riz  qui  s’avancent  dans  les  lac3,  et  qui  iaissent  entr’eux  des  passages  pour  des  vaisseaux  : 
d’autres  fois  , ce  sont  des  bosquets  pénétrés  en  divers  endroits  par  do4  rivières  et  des 
ruisseaux  capables  de  porter  des  barques.  Les  rivages  sont  couverts  d’arbres , dont 
les  branches  s'étendent , se  joignent , et  forment  en  quelques  endroits  des  berceaux 
sous  lesquels  les  bateaux  passent. 

On  est  ordinairement  conduit  à qu-îqu’objet  intéressant,  h un  superbe  bâtiment 
placé  au  sommet  d’une  montagne  coupée  en  terrasse  , à un  casin  situé  au  milieu 
d’un  lac  , à une  CAScade , à une  grotte  divisée  en  divers  appartemens , à un  rocher 
artificiel,  ou  à quelqu’autre  composition  semblable. 

Les  rivières  suivent  rarement  la  ligne  droite  ; elles  serpentent,  et  sont  interrompues 
par  diverses  irrégularités;  tantôt  elles  sont  étroites,  bruvantes  et  rapides,  tantôt 
lentes  , larges  et  profondes.  Des  roseaux  et  d’autres  plantes  et  fl  urs  aquatiques  , entie 
lesquelles  se  distingue  le  Ltcnhoa , qu’on  estime  le  plus  , se  voient  et  dan9  les  rivières  et 
dans  les  lacs.  Les  Chinois  y construisent  souvent  des  moulins  et  d’autres  machines  hy- 
drauliques , dont  le  mouvement  sert  à animer  la  scène.  Ils  ont  aussi  un  grand  nombro 
de  bateaux  de  formes  et  de  grandeurs  différentes.  Leurs  lacs  sont  semés  d’iles;  les 
unes  stériles  et  entourées  de  rochers  et  d’écueils  ; les  autres  enrichies  de  tout  c© 
que  la  nature  et  l’art  peuvent  fournir  de  plus  parfait.  Ils  y introduisent  aussi  «les 
rocs  artificiels,  et  ils  surpassent  toutes  les  autres  nations  dans  ce  genre  de  com- 
position. Ces  ouvrages  forment  chez  eux  une  perfection  distincte:  on  trouve  à Canton, 
et  probablement  dans  la  plupart  des  autres  villes  de  Chine,  un  grand  nombre  d’artisans 
uniquement  occupés  à ce  métier.  La  pierre  dont  ils  se  servent  pour  cet  usage,  vient 
des  côtes  méridionales  de  l'empiie;  elle  est  bleuâtre,  et  Usée  par  l’action  des 
ondes  , en  formes  irrégulières.  On  pousse  la  délicatesse  fort  loin  dans  le  choix  do 
Cette  pierre.  Ces  morceaux  choisis  s’emploient  pour  les  paysages  des  eppartemens. 
Les  plus  grossiers  servent  aux  jardins  ; et  étant  joints  par  le  moyen  d'un  ciment 
bleuâtre,  ils  forment  des  rocs  d’une  grandeur  considérable  : il  y en  a qui  sont 
extrêmement  beaux  9 et  qui  montrent  dans  l'artiste  une  élégance  de  goôt  peu 
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commune.  Lorsque  ce*  rocs  sont  grands  , on  y creuse  des  cavernes  et  des  grotte# 
avec  des  ouvertures  , nu  travers  desquelles  on  apperroit  des  lointains.  On  y voit 
en  divers  endroits  des  arbres  , des  arbrisseaux  , des  ronces  et  des  mousses  , et  sur 
le  sommet  on  place  de  petits  tomples  et  d'autres  bâtimens , où  l’on  monte  par  le 
moyen  de  degrés  raboteux  , irréguliers  et  taillés  dans  le  roc. 

Lorsqu’il  se  trouve  assez  d’eau,  et  que  le  terrain  est  convenable,  les  Chinois  ne 
manquent  point  de  former  des  cascasdes  dans  leurs  jardins.  Ils  y évitent  toute  sorte 
de  régularités,  imitant  les  opérations  de  la  nature  dans  les  pays  montagneux.  Les 
eaux  jaillissent  des  cavernes,  des  sinuosités  , des  rochers.  Ici  paroîjt  une  grand©  et 
impétueuse  cataracte  ; là  c’est  une  multitude  de  petites  chûtes.  Quelquefois  la  vue 
de  la  cascade  est  interceptée  par  des  arbres  dont  les  feuilles  et  les  branches  ne 
permettent  que  par  intervalle  de  voir  les  eaux  qui  tombent  le  long  des  côtés  de 
la  montagne  j d'autres  fois,  au-dessus  de  la  partie  la  plus  rapide  de  la  cascade,  sont 
jetés,  d’un  roc  à l’autre,  des  ponts  de  bois  grossièreihent  faits,  et  souvent  le  courant 
des  eaux  est  interrompu  par  des  arbres  et  des  monceaux  de  pierre,  que  la  violence 
du  torrent  semble  y avoir  transportés. 

Dans  les  bosquets  , les  Chinois  varient  toujours  les  formes  et  les  couleurs  des 
arbres , joignant  ceux  dont  les  branches  sont  grandes  et  touffues  , avec  ceux  qui 
s’élèvent  en  pyramide  , et  les  verts  foncés  et  les  verts  gais.  Ils  y entremêlent  des 
arbres  qui  portent  des  fleurs , parmi  lesquels  il  y cm  a plusieurs  qui  fleurissent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Entre  leurs  arbres  favoris  est  une  espèce 
de  saule  ( c’est  le  saule  pleureur  ) : ou  le  trouve  toujours  parmi  ceux  qui  bordent 
les  rivières  et  les  lacs , et  ils  sont  plantés  de  manière  que  leurs  branches  pendent 
sur  l’eau.  Les  Chinois  introduisent  aussi  des  troncs  d’arbres,  tantôt  debout , tantôt 
couchés  sur  la  terre,  et  ils  poussent  fort  loin  la  délicatesse  sur  leurs  formes,  sur 
la  couleur  de  leur  écorce , et  même  sur  leur  mousse. 

Rien  de  plus  varié  que  les  moyens  employés  pour  exciter  la  surprise  : ils 
conduisent  quelquefois  au  travers  de  cavernes  et  d’allées  sombres  , au  sortir  des- 
quelles on  se  trouve  subitement  frappé  de  la  vue  d’un  paysage  délicieux  , enrichi 
de  ce  que  la  nature  peut  fournir  de  plus  beau  : d’autres  fois  ils  mènent  par  des 
avenues  et  par  des  allées  qui  diminuent  et  qui  deviennent  raboteuses  peu  à peu  j 
le  passage  est  enfin  tout  à fait  interrompu.  Des  buissons  , dos  ronces  , des  pierres 
le  rendent  impraticable  , lorsque  tout  d'un  coup  s’ouvre  une  perspective  riante  et 
étendue  , qui  plaît  d’autant  plus  que  l'on  s’y  étoit  moins  attendu. 

Un  autre  artifice  de  ces  peuples  , c’est  de  cacher  une  partie  de  la  composition 
par  le  moyen  d’arbres  et  d’autres  objets  intermédiaires.  Ceci  excite  la  curiosité  du 
spectateur  ; il  veut  voir  de  près,  et  se  trouve,  en  approchant  , agréablement  surpris 
par  quelque  scène  inattendue,  ou  par  quelque  représentation  totalement  opposée  à 
ce  qu’il  cherchoit.  La  terminaison  des  lacs  est  toujours  cachée  , pour  laisser  à l’ima- 
gination de  quoi  s’exercer  : la  même  règle  s’observe  , autant  qu’il  est  possible  , dans 
toutes  les  autres  compositions  chinoises. 

Quoique  ces  peuples  ne  soient  pas  fort  habiles  en  optique,  l’expérience  leur  S 
cependant  appris  que  la  grandeur  apparente  des  objets  diminue,  et  que  leurs  cou- 
leurs s’affuiblissent  à mesure  qu’ils  s’éloignent  de  l’oeil  du  spectateur.  Ces  observations 
ont  donné  lieu  & un  artifice  qu’ils  mettent  en  pratique.  Ils  font  des  vues  en  persr 
pective,  en  introduisant  des  bâtimens  , des  vaisseaux  et  d’autres  objets  diminués  à 
proportion  de  la  distance  du  point  de  vue  : pour  rendre  l’illusion  plus  frappante  , 
ri 6 donnent  des  teintes  grisâtres  aux  parties  éloignées  de  la  composition  , et  ils 
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plantent  dans  le  lointain  des  arbres  d'une  couleur  moins  vive  , et  d'une  hauteur 
plus  petite  que  ceux  qui  paraissent  sur  le  devant  : de  cette  manière  , ce  qui  en  soi- 
même  est  borné  et  {feu  considérable,  devient  en  apparence  grand  et  eteudu. 

Ordinairement  les  Chinois  évitent  les  lignes  droites , mais  ils  ne  les  rejettent  pas- 
toujours.  Ils  pratiquent  quelquefois  des  avenues  , lorsqu'ils  ont  qmlqu'objet  inté- 
ressant à mettre  en  vue.  Les  chemins  sont  constamment  taillés  en  ligne  droite  , à 
moins  que  l'inégalité  du  terrain  ou  qnclqu'obstacle  no  fournissent  au  moins  un  pré- 
texte pour  agir  autrement. 

Ce  que  les  Anglois  nomment  clump  , c’est-à-dire  peloton  d’arbres  , n'est  point 
inconnu  aux  Chinois  , mais  ils  le  mettent  rarement  en  oeuvre  ; jamais  ils  n’en 
occupent  tout  le  terrain.  Leurs  jardiniers  considèrent  un  jardin  comme  nos  peintre* 
considèrent  un  tableau  , et  le»  premiers  grouppeut  leurs  arbres  de  la  même  manière  que 
les  derniers  grouppent  leurs  figures,  les  uns  et  les  autres  ayant  leurs  masses  principales 
et  secondaires. 

L'exécution  de  ces  jardins  demande  du  génie,  du  jugement  et  de  l'expérience^ 
une  imagination  forte,  et  une  connoissance  parfaite  de  l’esprit  humain,  celte  mé- 
tliode  n'étant  assujettie  à aucune  règle  fixe  , mais  susceptible  d'autant  de  variation* 
qu'il  y a d’arrangemen*  différent  dans  les  ouvrages  de  la  création. 


CHAPITRE  VIII. 

« t 

De  la  Végétation . 

* 

Ï..A  végétation  est  l’action  par  laquelle  les  plantes  se  nourrissent,  croissent,  fleu- 
rissent et  se  multiplient  par  leurs  graines.  Sous  le  nom  de  plantes  on  comprend  les 
herbes,  les  plantes  potagères  et  médicinales,  les  fleurs  , les  arbustes  , les  arbrisseaux,’ 
les  arbres  et  généralement  tous  les  corps  qui  vivent  sans  sentitnens  , Attachés  à un 
certain  endroit  où  ils  végètent  : ce  qui  convient  aussi  aux  plantes  imparfaites, 
telles  que  sont  les  champignons , trull'  s , mousserons , topinambours,  morilles  , 
mousses  , gui  , polypoie  et  les  végétations  marines  : ces  plantes  imparfaites  sont 
dans  la  famille  des  végétaux,  ce  que  les  insectes  sont  dans  celle  des  animaux. 

On  distingue  les  plantes  parfaites  en  boiseuscs  et  en  non*boiseuses. 

Les  plantes  boiscuses  sont  les  arbres  , les  arbrisseaux  et  les  arbustes  , parce  que 
racines,  tronc,  branches  et  rameaux , tout  y est  bois.  • 

Les  plantes  non  boiseuscs  se  réduisent  en  six  sortes;  savoir,  en  fibreuses,  liga- 
menteuses , bulbeuses , tubéreuses , charnues  et  genouillcuscs  ; et  ces  six  noms  se 
prennent  de  la  forme  de  leurs  racines. 

Les fibreuses  les  ont  toutes  menues  et  déliées  , comme  des  fibres  ou  filets . 

Les  p'.antcs  ligamenteuses  sont  les  racines  plus  grosses  , et  comme  de  menu* 
Cord.ig»*  ou  ligtxmcns , plus  longues  les  unes  que  les  autres. 

Les  bulbeuses  ont  des  racines  fibreuses  ou  ligamenteuses  ; et  avec  cela  des  oignona 
ou  bulbes  y qui  -sont  presque  toutes  composée*  de  plusieurs  peaux  et.  enveloppe*  , 
excepté  quelques-unes  qui  n’ont  que  des  écaillés  qui  forment  leurs  bulbes  à la  manière 
des  pommes  d'artichauts  ; on  les  nomme  bulbes  écailleuses. 

Les  tubéreuses , outre  lenrs  fibres  ou  filamens  ont  des  tubires  ou  tubercules  y qnî 
•ont  des  racines  rougir  es , la  plupart  rousses  ou  brunes  , sans  peau  ni  écaille* , et 
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les  pluies,  parles  rosées,  parles  fumiers  et  par  beaucoup  d'autres  manières,  il 
rentre  dans  les  plantes:  et  le  voilé  de  nouveau  dans  les  alimens.  Ainsi  cette  circu- 
lation perpétuelle  du  nitre,  des  élément  aux  alimens,  et  des  alimens  aux  excré- 
niens  , .pour  rentrer  dans  La  cléinens , est  le  véritable  mécanisme  de  la  nature. 
Les  pluies,  les  rosées,  les  neiges  mêrors,  apportent  à la  terre  ce  sel  de  fécon- 
dité qui  nage  duns  l'air  ; il  s'attache  aux  murs  , aux  urines  , aux  fientes  et  u toutes 
sortes  de  pourritures;  et  les  engrais  qui  ont  le  plus  de  sel  sont  toujours  les  meilleurs  , 
de  même  que  les  terres  les  plus  abondantes  en  sels  sont  les  plus  fécondes,  comme 
le  sont  aussi  les  terres  et  les  bêtes  voisines  de  la  mer.  On  trouve  de  ce  sel  en  essence 
dans  les  plantes  mêmes  ; cVst  pourquoi  on  les  brûle  pour  que  les  cendres  en  pro- 
duisent de  nouvelles;  les  lessives  mêmes  sont  merveilleuses  à cet  effet  ; c’est  pourquoi 
on  ne  sauroit  trop  s’appliquer  A entretenir  pour  ses  plantes  cotte  abondance  et  cette 
circulation  de  sels  vivifians  ; d’autant  plus  qu’une  petite  portion  de  ce  sel  qui  s’atta- 
chera à quelque  plante  ou  à quelque  grain  de  blé  qu’on  aura  mis  tremper  dans 
quelque  préparation  saline,  est  comme  un  aimant  qui  attire  sans  cesse  de  semblables 
sels  qui  seront  répandus  dans  la  terre  et  dans  l’air. 

II.  L’eau  est  nécessaire  à la  végétation.  i°.  Pour  détromper  tous  les  sels  qui 
en  sont  l’aine , mais  qui  demeurent  fortement  attachés  , et  ne  font  avec  elle  qu'une 
masse  comprimée  incapable  d’action  , tant  qu'ils  ne  sont  point  dissous  et  mélangés 
par  l’eau  5 elle  les  porte  par  tout  où  elle  coule.  an.  Elle  en  amène  de  nouveaux  de 
l'air  ou  d’ailleurs  : la  rosée  en  a plus  que  l’eau  de  pluie,  et  IVau  de  pluie  plus  quo 
la  neige  , À proportion  de  ce  qu’elles  sont  toutes  trois  plus  ou  moins  imprégnées 
des  vapeurs  et  d-  9 exhalaisons  do  la  terre  , et  dos  esprits  qui  voltigent  dans  l'atmos- 
phère : c’est  aussi  pourquoi  l’air  est  nécessaire  aux  plantes  , pour  qu’elles  se  ressentent 
à plein  des  influences  célestes.  3°.  L’eau  entretient  les  poies  et  les  conduits  de  la 
végétation  ; et  c'est  en  quoi  la  sécheresse  en  est  l’ennemie  mortelle. 

III.  La  chaleur  sert  à cuire  et  digérer  les  sucs  nourriciers  de  la  plante;  elle  dilate 
les  pores  , ouvre  les  passages,  et  élève  les  sucs  dans  la  tige  et  dans  les  branches:  la 
chaleur  de  la  terre  , ou  pour  mieux  dire  le  feu  souterrain  commence  à vivifier  c es 
sucs  et  à les  pousser  vers  la  surface;  le  soleil  achève  le  reste  , et  les  attire  jusqu'aux 
extrémités  des  branches  , en  sorte  que  la  séve  se  distribue  partout,  et  s’unit  aux 
parties  intérieures  de  la  plante,  en  s’épaississant,  après  qu’elle  a passé  dans  tons  les 
canaux  où  le  soleil  la  promène  pour  la  cuire  et  la  perfectionner. 

Article  II. 

Cours  de  la  Végétation  , de  la  nature  de  la  Sève  , et  de  son 

mouvement. 

La  sève  est  une  vapeur , une  liqueur  raréfiée , et  composée  tant  des  parties  spiri- 
tueuses  , que  des  sucs  que  la  terre  renferme  ; l’air , le  feu  , la  terre  , et  l'eau  surtout 
en  font  partie.  Portée  dans  les  végétaux  , elle  sert  d’abord  à leur  formation  et  à 
leur  nutrition  , ensuite  à leur  accroissement  , à leur  fécondité  et  à leur  multipli- 
cation. Il  est  très- vraisemblable  qu’elle  agit  en  eux  par  voie  de  fermentation  ; ce 
mouvement  qui  la  fait  bouillonner  , et  qui  la  met  en  action  , est  causé  par  les  acide* 
qui  sc  rencontrent  dans  les  sucs  de  la  terre  , et  qui  sont  animés  par  le  feu  répandu 
dans  scs  entrailles  , et  par  celui  des  rayons  du  soleil , aiusi  que  par  les  levains  daa 
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engrais  et  des  fumiers.  Le  ressort  de  l'air  et  1 humide  radical  , y contribuent  égale- 
ment. C’est  donc  le  mélange  des  quatre  élémens  , leur  concert , leur  équilibre  et  leur 
combat  continuel  dans  les  végétaux  , qui  est  l’ame  et  le  principe  d’action  , entretient 
la  \ic  , produit  l’accroissement  et  procure  la  fécondité. 

Quatre  principes  concourent  enir’autres  à former  et  à modifier  1rs  sucs  de  la  terre  , 
qu’on  nomme  sdve  , quand  ils  ont  passé  dans  les  canaux  internes  des  plantes.  La 
nature  du  terrain  , et  ce  qu’on  appelle  le,  sol , se  présente  d’abord  comme  la  matrice 
des  sucs  propres  aux  végétaux  , ensuite  les  différeus  instrument  de  la  végétation  j 
parmi  lesquelles  l’air  tient  le  premier  rang.  Outre  ces  agens  extérieurs  , il  faut  admettre 
un  troisième  principe  interne  de  la  formation  et  de  la  direction  de  la  sève;  savoir  , 
les  divers  couloirs  , par  lesquels  elle  est  portée  dans  toutes  les  parties  organiques 
des  piaules.  Enfin  , l’art  et  l’industrie  humaine  servent  infiniment  à rendre  la  séve 
plus  «boudante  , ù procurer  sou  action  , et  à faciliter  son  cours  par  la  grande  quantité 
du  fluide  principalement  , qu’on  fait  passer  à la  plante  pour  sa  nourriture. 

Quant  au  premier  , personne  n’ignore  qu’à  proportion  que  le  fonds  de  la  terre  est 
propre  à chaque  plante , les  agens  de  la  végétation  concourent  à la  formation  et  au 
développement  de  la  sève  > de  même  qu’à  s>n  abondance  et  aux  progrès  par  consé- 
quent des  végétaux.  Les  qualités  particulières  que  communique  a la  séve  le  fonda 
de  terre  , et  les  diverses  propriétés  des  plantes  qui  affectent  le  goût , et  d’où  naissent 
leurs  formes  t leurs  couleurs  et  leurs  odeurs  peuvent  se  comparer  à l’eau  qui  con- 
tracte les  goûts  divers  des  endroits  par  où  elle  passe,  et  où  elle  séjourne.  Les  engrais 
qu’on  met  consommer  d’uue  am.ée  à l’autre  dans  des  fos-.es  à luinicr  , étant  fort 
grossiers  , et  remplis  de  crudités  , n’envoient  dans  l'ultérieur  des  plantes  , que  des 
surs  indigestes  et  une  sévo  mal  élaborée. 

Les  productions  naturelles  de  la  terre  sont  infiniment  supérieures  à celles  que  U 
puissance  de  l’art  lui  arrec be.  La  différence  de  goût  est  sensible  entre  un  légume 
qui  a pris  naissance  sur  couche  , et  un  uutre  venu  en  pleine  terre  peu  fumée , entra 
une  plante  levée  dans  un  terrain  doux  , friable  , médiocrement  sablonneux  , et  néan- 
moins substantiel  , et  une  autre  produite  par  une  terre  luatte  et  argileuse,  parce  quo 
les  sucs  et  la  sève  de  l’une  sont  déliés  , fins  , coulait*  , légers  et  spiritueux  , et  qu'au 
Contraire  ceux  de  l’autre  , grossiers  et  épais  , abondent  moins  en  parties  volatiles. 

L’air  seul  par  son  impulsion  , sa  pression  , sa  dilatation  et  sun  ressort,  de  même 
que  par  les  parties  nutritives  qu'il  contient  , et  qu’il  communique  , soit  aux  sucs 
de  la  terre  , soit  uux  parties  extérieures  des  plantes  , donne  à, la  séve  une  action 
toujours  nouvelle.  Ces  corpuscules  apportés  par  l’air  servent  à subftanter  les  plantca 
et  à dilater  la  séve. 

Enfin  la  chaleur  est  un  des  plus  puissans  agens  du  mouvement  de  la  séve  , telle- 
ment ralenti  par  le  froid  de  l’hiver  qu’il  pan  il  suspendu.  On  remarque  que  souvent 
un  arbre  n’entre  en  séve  que  d’un  côté  ; la  transpiration  des  plantes  , une  des  prin- 
cipales causes  du  mouvement  do  la  séve  ,*est  toujours  plus  considérable  lorsqu’elles 
\ poussent  vigoureusement.  Un  temps  couvert  et  disposé  à.  l’orage,  quand  l’air  est  chaud, 
excite  puissamment  la  végétation,  surtout  s’il  n plu  abondamment;  si  le  soleil  est 
très-chaud  et  l’air  frais  , et  qu’on  écorce  un  arbre  en  plusieurs  endroits , on  n’enlè- 
vera l’écorce  qu’avec  peine  du  côté  du  nord , au  lieu  qu’elle  ne  sera  que  peu  adhé- 
rente au  bois  du  côté  du  soleil. 

• La  séve  change  de  forme  , de  couleur,  d’odeur,  de  goût,  de  propriété  bienfai- 
sante ou  nuisible  , suivant  les  filtrations  et  les  conduits  intérieurs  dans  lesquels  elle 
est  trax  aillée,  et  les  récipien*  ©ù  elle  est  déposée.  A ne  considérer  les  choses  quo 
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suivant  les  apparences  , on  est  tenté  de  croire  que  ces  variétés  ont  pour  principe  1a 

diversité  des  sucs  de  la  terre  qui  les  fait  passer  dans  les  plantes  suivant  qu'ils  con- 
viennent à chacune  d’elles , et  qu'elles  rejettent  ou  laissent  à l'écart  ceux  avec  lesquels 
elles  n'ont  point  d'analogie.  En  examinant  les  effets  , puis  remontant  à la  cause  , il 
est  aisé  de  se  convaincre  que  la  terre  ne  contribue  , pour  ainsi  dire , en  aucune 

sorte  à toutes  ces  variétés  y et  qu’elles  dépendent  des  organes  des  plantes,  organes 

aussi  différens  que  les  plantes  le  sont  entre  elles. 

Un  même  suc  les  nourrit  toutes  ; introduit  par  leurs  racines  dans  leurs  viscères  , 
il  y prend  diverses  modifications  suivant  leurs  différentes  espèces,  d'où. naissent  les 
saveurs  des  fruits  si  multipliées.  Ici  la  sève  est  douce  , moelleuse,  odorante  et  sucrée  ; 
là  elle  est  ainère  et  agaçante;  ailleurs  acide , mordante,  corrosive,  mortelle  même  , 
et  souvent  collante  , gluante  , huileuse  et  résineuse.  Dans  certains  fruits  elle  est 
insipide  , fade  et  dégoûtante  , comme  dans  ceux  qui  sont  mauvais  par  leur  nature  , 
ou  accidentellement  , ce.  qu'on  doit  attribuer  à quelques  maladies  de  l’arbre  , au  vice 
du  fonds  de  terre  , à un  mauvais  régime  , à la  saison  ou  à une  exposition  défavo- 
rable. En  décomposant  la  sève , on  reconn  ut  qu'elle  est  pourvue  de  diflercotes  pro- 
priétés , l’une  est  chaude  ou  froide  , et  l'autre  tempérée  ; souvent  ellè  est  épaisse, 
pesante  , déliée  , ou  spîritueuse.  Sa  couleur  varie  dans  presque  toutes  les  plantes 
de  chaque  espèce  ; dans  la  vigne  , elle  parolt  avoir  la  couleur  et  la  fluidité  de  l’eau  , 
et  lui  ressembler  parfaitement  pour  le  goût.  Le  figuier  , le  mûrier  , les  laitues  ont 
une  sève  blanche  , épaisse  et  laiteuse  ; ruige&tre  dans  le  cerisier , jaune  dans  la  plu- 
part des  fruits  gommeux  , elle  est  verte  dans  tout  ce  qu’on  appelle  herbages. 

La  sève  du  bois  , de  l'écorce , des  feuilles  et  des  racines  de  certaines  plantes,  par- 
ticipe au  même  goût  ; celle  au  contraire  de  plusieurs  végétaux  , varie  tellement  dant 
leurs  différentes  parties,  qu'elle  est  niëconuoissable  par  rapport  à leurs  qualités  entiè- 
rement opposées  au  reste  de  la  plante.  La  lleur  du  pécher  est  un  purgatif  assez 
violent  , elle  est  échauffante,  tandis  que  son  fruit  est  rafraîchissant,  agréable,  et 
bienfaisant.  Des  plantes  , dans  leur»  fleurs,  ont  des  odeurs  suaves  et  de  très  désa- 
gréables dans  leurs  tiges  ; il  y en  a qui  n'en  ont  aucune  du  moins  qui  nous  soit 
sensible  ; ainsi  les  altmens  changent  de  nature  dans  les  visc  ères  des  végétaux. 

En  conséquence  de  l’homogénéité  des  sucs  nourriciers  , la  même  terre  , pourvu 
qu'elle  soit  bonne  , produira  indifféremment  toute#sortes  de  plantes.  On  en  élève 
des  xones  glaciale  et  torride  , en  leur  procurant  un  degré  d’humidité  ou  de  chaleur 
convenable,  et  les  végétaux  nés  dans  un  mauvais  terrain,  transportés  dans  de  bonno 
terre  , sont  plus  vigoureux  encore.  Ce  n'est  donc  pas  à 1 abondance  des  sucs  affectés 
à des  sois  plus  qu'à  d'autres  , qu'il  faut  attribuer  la  vigueur  extrême  , avec  laquelle 
certaines  plantes  y croissent.  Les  difTércns  cribles  qui  sont  dans  l'intérieur  des  plantes, 
leurs  organes  , leurs  fibres , et  leurs  tamis  , par  lesquels  sont  filtrés  les  sucs  de  la 
ferre  qui  leur  servent  d'alimens  , tous  les  vases  et  récipiens  où  ils  sont  déposés  , 
digérés  et  subtilisés  , enfin  Us  instrument  de  la  végétation  qui  sont  en  eux , pour 
élaborer  la.  sève  , varient  leurs  propriétés,  leur  conformation  , leur  mécanisme  inté- 
rieur , leur  odeur  et  leur  saveur. 

Cette  dissemblance  de  figure  extérieure  et  de  qualités  particulières  dans  les  végé- 
taux , est  tellement  l'effet  de  la  configuration  des  organes  , dans  lesquels  la  sève  est 
travaillée  , qu’il  n’est  pas  possible  d’en  assigner  une  autre  origine.  L'exemple  de  la 
greffe  est  décisif  à cet  égard  ; par  elle  on  cueille  sur  un  sauvageon  des  fruits  doux 
et  savoureux  , qui  étoient  auparavant  âcres  et  amers.  Les  nouveaux  conduits  subs- 
titués à ceux  qu'avoit  cet  arbre,  font  prendre  à la  sève  de  nouvelles  routes,  et 
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croître  la  tige  et  les  branches  , draccmloit  ensuite  dan9  les  racines  pour  y être préparée 
de  nouveau  , et  reinontoit  vers  la.  cime  des  arbres , mêlée  avec  les  siics  sans  cesse 
aspirés  par  elles.  L'humidité  considérable  qui  se  trouve  entre  l\corce  et  le  bois  d’un 
arbre  , au  temps  de  la  sève , peut  faire  croire  que  par  cet  eridroit  , la  sève  s’élève  plu® 
abondamment  L’écoulemenr  du  suc  propre  de  1a  partio  d*un  arbre  écorce,  lorsqu’on 
empêche  que  la  plaie  ne  se  referme , favorise  cette  opinion. 

D'autres  expériences  paroissent  décider,  que  dans  les  plantes,  la  sève  monte  pa* 
les  fibres  ligneuses,  que  dans  les  arbres  elle  s’élève  par  le  bois  exclusivement  k 
l’écorce  , et  qu’il  en  passe  très  - peu  entre  clic  et  le  bois.  On  a garanti  de  l’action 
de  l’air  de  gros  arbres  totalement  écorces,  qui  ont  reproduit  une  nouvelle  écorce 
avec  de  belles  feuilles,  et  qui  ont  vécu  très-iong-teraps.  La  dissection  qui  en  a été 
faite  , a laissé  entrevoir  des  faisceaux  ligneux  qui  se  détachoicnt  du  bois,  et  alloient 
s’épanouir  dans  les  feuilles  et  dans  les  fruits 9 auxquels  ils  porloivnt  la  nourriture* 
On  n’en  peut  pas  conclure  que  la  sève  ne  monte  que  par  le  bois  , mais  seulement  qu’il 
y en  passe  beaucoup. 

L’opinion  la  plus  vraisemblable,  est  celle  qui  termine  le  passage  de  la  sève,  entra 
l’écorce  et  le  bois,  ainsi  que  dans  les  autres  parties  les  plus  exposées  au  soleil , telles 
que  l’écorce  qui  est  la  partie  du  tronc  la  plus  frappée  de  scs  rayons.  Leur  chaleur  est 
très  puissante  pour  l'ascension  de  cette  liqueur  extrêmement  raréfiée , et  pour  lui 
faire  enfiler  1rs  vaisseaux  capillaires  des  arbres.  Les  feuilles  dont  la  surface  est 
mince  et  large , reçoivent  aussi  par  l’action  de  la  chaleur  du  soleil,  une  très  grande 
quantité  de  sève  ; lorsque  ses  parties  nourricières  se  sont  fixées  dans  la  plante , les 
autres  devenues  inutiles,  s’&aporent  par  la  transpiration.  Cette  induction  est  tirée 
de  la  place  qu’occupent  le  lon^  des  menues  branches  ces  organes  de  l’élévation  de  la 
aéve , dont  les  plus  grandes  productions  se  font  presque  toujours  à l’extrémité  de  ces 
mêmes  branches.  Lorsque  la  chûte  des  feuilles  a rendu  plus  petite  la  surface  de 
l’arbre  , la  transpiration  et  le  mouvement  de  la  sève  diminuent  k proportion. 

On  ne  peut  donc  lui  attribuer  qu’un  mouvement  de  balancement.  Quoique  conte- 
nue alans  des  vaisseaux  , dont  l’organisation  est  entièrement  semblable  , elle  est 
tantôt  ascendante  , et  tantôt  descendante  ; ascendante  durant  la  chaleur  du  jour , et 
rétrograde  lorsque  l’air  se  refroidit.  La  vigne  et  les  autres  arbres  qui  pleurent,  four- 
nissent des  preuves  de  l’alternative  de  ces  mouveinens  de  la  sève.  On  peut  en  con- 
clure que  la  succession  des  jours,  des  nuits,  du  chaud,  du  froid,  de  l’humidité 
et  de  la  sécheresse  , influe  également  sur  la  sève  de  tous  les  Arbres.  On  sait  quo 
c’est  en  été  et  en  automne  , que  la  végétation  est  la  plus  forte.  Lorsque  le  soleil 
disparoit  de  dessus  notre  horison  , la  sève  doit  presque  entièrement  abandonner 
l’extrémité  des  branches.  Comme  la  raréfaction  cesse  avec  la  chaleur , cette  liqueur 
qui  contenoit  beaucoup  d'air  se  condense  alors,  et  les  feuilles  attirent  l’humidité 
des  pluies  et  des  rosées,  pour  U faire  passer  aux  branches  et  au  tronc  de  l’arbro 
épuisés  par  la  grande  évaporation  du  jour.  On  a éprouvé  que  durant  les  nuits  do 
pluie  et  de  rosée  , la  pesanteur  des  plantes  est  plus  considérable. 

L’abondante  transpiration  des  feuilles  qui  accélère  l’élévation  de  la  sève , favorise 
la  forte  attraction  des  tuyaux  capillaires,  jointe  aux  vives  ondulations  de  la  chaleur. 
Ces  causes  de  la  raréfaction  et  de  la  transpiration  de  la. sève,  sont  peu  'propres  à 
la  faire  descendre  de  la  cime  aux  racines  de  l’arbre  , par  un  mouvement  de  pul- 
sion , mouvement  qu’on  ne  peut  supposer  qu’en  lui  donnant  une  force  prodigieuse 
pour  chasser  U sève  dans  les  tuyaux  capillaires  les  plus  fins,  11  faudroit  que  ce  retour 
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de  la  sève  en  bas,  se  fit  par  une  attractiçm  très-forte  ; capable  de  contre -balancer 
celle  qui  la  fait  monter  clans  la  grande  transpiration  des  feuilles. 

Tout  ceci  prouve  la  non*circulation  de  la  sève  dans  le»  végétaux , et  établit  seu- 
lement son  flux  et  reflux  , ce  qui  est  très*dilférent  , ou  le  mouvement  rétrograde 
d'une  partie  de  cette  liqueur  du  sommet  des  arbres  vers  les  racines. 

Le  retour  de  la  sève  paroit  même  nécessairement  admissible  pour  la  formation  des 
racines  des  marcottes  par  voix  d’iuçision  , qui  semblent  dépendre  des  branches  , comme 
les  branches  dépendent  d’elles. 

De  la  direction  de  la  Sève , dans  la  formation  des  branches . 

Dans  la  configuration  des  parties  de  la  sévç  ,il  y a une  analogie  et  un  rap- 
port réciproque  avec  les  récipicns  qui  la  contiennent.  Il  est  dans  le  tissu  des  vases  de 
la  sève*  une  proportion  mécanique  qui  les  rend  capables  de  latecevoir  et  de  la  filtrer; 
et  du  côté  de  la  sève , il  est  une  configuration  de  parties  propres  à y être  admise 
et  modifiée.  La  sève  acquiert  le  goût  , la  couleur  , et  diverses  propriétés,  confor- 
mément à ses  cas  aux.  La  sève  qui  passe  aux  gourmands  , ne  peut  Huer  dans  le» 
branches  fructueuses  , par  la  raison  qu’elle  est  épaisse  , grossière  et  non  cuite,  et 
qu’il  lui  faut  conséquemment  des  canaux  qui  soient  gros  , poreux  et  ouverts.  Au 
contraire  , la  sève  transmise  dans  les  branches  fructueuses  et  dans  les  fruits  , est 
fine  , lymphatique  et  spiritueuse  ; les  fibres  dca  vaisseaux  destinés  à U recevoir 
sont  petites , serrées  et  pressées.  Tontes  celles  des  branches  à fruit,  brindilles, 
lambourdes,  sont  compactes  et  transversales  pour  la  plupart.  Enfin  dans  1rs  gour- 
mands et  dans  les  branches  à bots  , la  sève  est  reçue  nM\  travaillée  , pour  être  cuite 
et  digérée,  avant  que  d’arriver  entièrement  élaborég  dans  les  fleurs,  les  fruits  et 
les  graines. 

Toutes  les  fois  que  la  sève  monte  verticalement  et  perpendiculairement  à la  tige,  elle 
est  lancée  par  éruption,  et  ne  produit  dans  les  arbres  fruitiers,  que  des  branches 
à bois  et  des  gourmands.  Lorsqu’au  contraire  elle  est  dirigée  obliquement  et  latéra- 
lement, elle  arrive  plus  lentement  et  par  menues  parcelles , alors  naissent  les  brin- 
dilles , les  lambourdes  , les  boutons  et  les*  bourses  à fruit.  La  raison  de  cette  impé- 
tuosité de  la  sève  vient  de  la  façon  dont  elle  est  lancée  ; semblable  à un  jet  d’eau 
qui  s'élève  plus  haut,  quand  l’ajutage  est  d’à  plomp,  que  quand  il  est  penché  , elle 
ne  monte  perpendiculairement , que  parce  que  rien  ne  l’arrête  : retardée  dans  son 
cours,  elle  ne  coule  que  de  cflté  et  par  voie  oblique. 

Dans  les  plantes  plongeantes,  telles  que  les  carottes,  les  panais,  les  navets  et 
betteraves,  où  la  sève  est  portée  vers  le  bas  par  voie  de  perpendicularité,  elle 
plonge  toujours  en  terre  cfl  ligne  directe  , à moins  qu’elle  ne  rencontre  quelque 
corps  dur  qui  la  rejette  de  côté  et  qui  la  fasse  fourcher.  C’est  ainsi  que  toutes  les 
racines  piquent  en  terre';  la  sève  (pii  y est  introduite , est  poussée  vers  le  bas  par 
la  direction  particulière  d’un  mouvement  d'impulsion  imprimé  en  elles,  lequel  consiste 
dans  l’arrange  ment  de  leurs  parties.  Une  carotte,  une  chicorée  sauvage , en  même- 
temps  qu’elles  plongent  en  terre  , font  voir  au  - dehors  une  tige  , que  par  un 
mouvement  de  direction  du  bas  en  haut,  elles  étalent  sur  la  surperficie  de  la  terre. 
Voilà  donc  deux  mouvemens  divers  , dont  le  premier  n’a  lieu  dans  les  plantes 
plongeantes  en  terre  , que  durant  un  temps  seulement , et  elles  ne  s'y  étendent  si 
amplement , que  pour  se  dégorger  ensuite  de  tout  cet  amas  de  sève  , et  le  passer 
dans  la  tige  qu’elles  forment  sur  terre.  11  se  fait  alors  en  elles  une  révulsion.  D’aboid, 
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et  pendant  un  certain  tcmff  , la  plante  a la  propriété  de  grossir  et  de  s’alonger 
en  piquant  en  terre;  ensuite  9 celte  substance  si  abondante  .envoyée  dans  la  racine  , 
est  transmise  à la  partie  supérieure  de  la  plante  hors  de  terre.  A mesure  que  la 
tige  profite  et  s’élève , à mesure  la  racine  diminue  et  se  vide , tellement  qu’un  navet 
gros  de  six  à sept  pouces  et  d’un  pied  de  long  , n’a  plus  ea  terre  que  deux  à trois 
pouces  sur  cinq  à six  de  long  9 quand  il  a Tonné  une  tige  et  est  monté  en  graine , 
et  en  - dedans  il  est  vide  et  creux.  .« 

Les  plus  grosses  plantes  plongeantes  , comme  la  betterave  f éprouvent  le  même 
sort.  La  sève  qui  s’est  d*ubord  portée  en-dedans  j«ir  voie  d’impulsion  vers  le  bas  , 
a commencé  peu  à peu  à ralentir  son  action  , toujours  elle  a été  en  diminuant  9 
jusqu’à  ce  que  renfermée  dans  l’enceinte  de  la  racine  plongeante  , après  avoir  été 
filtrée  dans  les  contours,  qu’offre  aux  yeux  la  plante  coupée  transversalement  9 elle 
est  envoyée  hors  de  terre.  Lancée  par  voie  d’éruption  vers  le  haut , elle  produit 
une  tige  avec  la  meme  célérité  qu’elle  avoit  fait  paroitre , lorsque  la  partie  cachéo 
a'étoit  enfoncée  en  terre.  .En  examinant  la  racine  d’une  carotte  et  d’un  navet  , qui 
ont  donné  leurs  graines  au  printemps  9 on  sera  étonné  de  ne  voir  presque  plus  rien 
en  comparaison  de  ce  qu’elle  étoit  auparavant.  Cette  substance  qui  y a passé  d’abord  , 
n’y  étoit  que  connue  dans  un  entrepôt,  dans  un  magasin,  pour  y être  travaillée  et 
rendue  propre  à former  la  graine. 

11  existe  des  plantes  dans  lesquelles  la  sève  n’est  jamais  portée  en  ligne  directe  ^ 
mais  où  elle  coule,  de  façon  qu’elles  sont  obligées  de  ramper  , sans  pouvoir  s’élever 
verticalement.  Leurs  fibres  oblongues  sont  placées  obliquement  ; toujours  en  elles  la 
séffe  est  brute  et  grossière,  et  ces  plantes  ont  ou  des  attaches  et  des  griffes,  ou 
leurs  fibres  sont  contournées  de  façon  à te  rouler  sur  ce  qui  se  présente  à elles  , où 
à sc  replier  sur  les  propres  rameaux.  Tels  sont  le*  melons , les  citrouilles , les  con- 
combres et  les  courges.  La  sève  qui  passe  dans  leurs  fibres  extrêmement  alongées 
et  mollasses  , n’est  qu’une  lymphe  fort  grossière , renfermée  tant  dans  les  rameaux 
de  la  plaote , que  dans  les  queues  des  feuilles  qui  sont  creuses  , de  même  que  leurs 
rameaux  et  leur  longue  tige.  Le  poids  du  liquide  qui  les  surcharge  , les  entraîne  et 
les  force  à ramper.  Ces  mêmes  attaches  qui  piquent  en  terre  , empêchent  ces  rameaux 
alongés  d’étre  balottés,  froissés  ou  brisés.  Quelques  plantes,  telles  que  le  liefre  et 
la  vigne  vierge  , ont  des  griffes  , d'autres  des  attaches  appelées  vrilles.  Il  y en  a 
un  grand  nombre  en  qui  la  sève  forme  un  mouvement  particulier  qui  les  dirige 
en  forme  de  spirale  , au  moyen  de  quoi  elles  s’entortillent  d’elles-mêmes  autour 
des  objets  voisina , ou  faute  de  soutien,  elles  entrelacent  leurs  rameaux  pour  se 
tenir  fermes  contre  l'agitation  des  vents. 

11  y a quantité  de  plantes  à racines  multiples  , dans  lesquelles  la  sève  ne  se  porto 
jamais  verticalement  , telles  que  celles  dont  on  vient  de  parler  , tandis  que  beaucoup 
d’autres,  pourvues  des  mêmes  nxiues , s’élèvent  d’à  plomb,  comme  les  fèves  de 
mar^'s  , les  poireaux  , les  ciboules  et  tous  les  légumes  montans  en  graine.  D’un 
autre  côté  , quantité  de  plantes  plongeantes  et  pivotantes  à racines  uniques  ou 
presqu’uniques , du  moins  quant  aux  grosses  , se  portent  verticalement,  et  n’ont 
jam  iis  de  branches  latérales , mais  seulement  de  petits  rameaux  autour  de  leur 
tige.  Tels  sont  le  lin , le  chanvre  , et  tous  les  arbres  et  arbrisseaux  qui  forment 
par  eux-mêmes  des  tiges  droites  , sans  le  secours  de  l’art. 

Quoiqu’ordinairement  les  lois  particulières  de  la  direction  de  la  sève  dans  les 
végétaux  soient  constantes  , il  y a néanmoins  différons  cis  où  il  semble  que  l’art 
aoit  comme  forcé  d’y  suppléer  , pour  l’établir  dans  ses  vrais  principes.  Arrêter  lu 
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tance  en  distance,  de  petites  éminences,  formant  des  nodus  à l’endroit  où  chaqu» 
feuille  est  attachée  j et  à sa  jonction  au  bourgeon  on  trouve  toujours  un  oeil.  Il 
faut  qu’à  tous  ces  nodus  que  rencontre  la  sève  , et  qu’elle  s’efforce  de  traverser  , 
elle  éprouve  une  filtration.  Là  elle  s’insinue  par  le  double  canal  qui  répond  en 
même  temps  au  bouton  et  au  pédicule  de  la  feuille  ; les  fibres  alongé«*s  de  se 
queue  lui  facilitent  un  passage  libre,  quoiqu’à  l’endroit  où  commence  la  partie  plate 
de  la  feuille,  il  y ait  une  jonction  ou  un  nodus.  Après  avoir  reçu  une  nouvelle 
préparation  dans  les  différentes  parties  des  feuilles,  elle  s’insinue  par  le  pédicule’ 
de  leurs  feuilles  , pour  travailler  à la  formation  de  l’oeil  auquel  elles  sont  attachées. 

A cet  endroit  qui  tient  la  queue  du  fruit  incrustée  dans  la  peau  de  la  branche , est 
une  petite  éminence.  C’est  là  que  se  réunissent  les  orifices  par  lesquels  cette  sera 
parvient  et  dans  la  feuille  et  dans  le  bouton  ; et  par  tout  où  se  trouvent  des  feuillet 
et  des  boutons,  est  nne  pareille  éminence.  Lorsque  la  sève  l’a  franchie  après  avoir 
été  reçue  dans  le  pédicule  de  la  queue  du  fruit , elle  se  trouve  resserrée  , et  ne  coule 
plus  que  par  parcelles  dans  les  fibres  longitudinales  de  ce  reste  de  la  queue  Mai» 
à peine  est- elle  arrivée  à' l’endroit  où  laquelle  aboutit  au  fruit,  qu’elle  trouve  un 
bourrelet  plus  saillant  dans  les  fruits  à noyau  que  dans  ceux  à pépin. 

En  examinant  ces  fruits  , ces  boutons , ces  graines  , et  les  parties  internes  do 
tout  ce  qui  compose  les  plantes  , on  trouvera  des  loges  , des  séparations , des  glandes  9 
des  vésicules,  des  membranes,  dans  lesquelles  la  sève  est  obligée  de  ■‘se  métamor- 
phoser de  toutes  sortes  de  façons  , pour  y produire  des  goûts  différens  , des  figures 
variées,  et  pénétre*  jusqu’aux  divers  organes  de  la  végétation  renfermés  dans  le» 
fruits.  Ces  différentes  parties  diversifiées  presqu’à  l’infini  , ont  chacune  leurs  fo  ne- 
lions  propres  : si  l’une  vient  à se  déranger , l’ouvrage  est  interrompu  ou  imparfait. 

La  sève  est  toute  différente  dans  les  racines  , dans  les  grosses  branches  , dans 
les  boutons  formés  de  l’année,  dans  ceux  à fruit  et  dans  les  lambourdes  et  brin- 
dilles. On  a parlé  ci-devant  de  mucosité  des  parties  organiques  qni  servent  à direc- 
tion , à son  renouvellement  et  à sa  distribution.  Ce  muqueux  est  une  espèce  de  matièro 
glaireuse  qui  lui  seTt  de  véhicule.  La  âéve  des  grosses  branches  est  moins  inuquetisa 
que  celle  des  pousses  de  l’année  précédente  , et  que  celle  de  la  pousse  actuelle  , 
qui  communément  est  limpide  comme  une  eau  filtrée.  Ce  muqueux  se  trouve  entre 
la  peau  et  le  parenchyme  ,1a  sève  y est  plus  épaisse,  plus  gluante  et  plus  amère  , 
que  dans  les  autres  parties  organiques  de  l'arbre  , et  dans  ses  branches.  Il  est  aisé 
de  comprendre  la  nécessité  d’un  muqueux  plus  abondant  dans  les  racines , pour 
l’introduction  de  1a  sève  dans  leurs  orifices.  Il  facilite  beaucoup  son  mouvement 
de  bss  en  haut , et  l’abondance  de  la  sève  est  étroitement  liée  avec  la  quantité  de 
ce  gluant  dans  les  racines  On  remarque  que  la  sève  des  vieux  arbres  est  toujours 
plus  muqueuse  et  coraqpe  coagulée.  Assez  souvent  les  fruits  qui  , dans  leur  ver- 
deur , ont  la  peau  lisse  , se  rident  lors  de  leur  maturité  , à cause  de  l'épaississe- 
ment des  sucs  et  du  rapprochement  des  parties  internes  les  unes  contre  les  autres. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  l’épaississement  de  la  sève  dans  les  vieux  arbres , peut  >. 
s’appliquer  aux  branches  fructueuses  qui  doivent  avoir  beaucoup  plus  de  ce  muqueux 
de  la  sève , tant  pour  la  formation  même  du  fruit  , que  pour  un  écoulement  du 
suc  nourricier  plus  facile  et  plus  continuel. 

Il  parohroit  vraisemblable  que  les  branches  à fruit  fussent  jdns  riches  en  sève  que 
les  branches  à bois  qui  n’ont  point  de  fruit  à nourrir , et  que  les  boutons  fructueux 
en  regorgeassent  aussi  : cependant  c’est  un  fait  certain  , que  ceux-ci  ont  bien  moins 
de  sève  que  les  branches  à bois.  Si  on  rompt  les  lambourdes , les  brindilles  , le# 
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boutons  et  bourses  à fruit , on  les  trouvera  en  tout  temps  fort  secs  , leur  petit  est 
extrêmement  mince  et  très-aplatie  sur  la  partie  ligneuse,  et  leurs  fibres  sont  serrée* 
et  compactes.  Si  on  casse  les  branches  à bois  , infertiles  par  elles-mêmes  , ou  si  on 
entame  leur  peau  dans  le  temps  de  la  sévo  , on  voit  qu’elles  en  regorgent.  On  a 
vu  ci-devant  la  manière  dont  la  sève  se  répartit  dans  les  différent  couloirs  , et  la 
correspondance  des  uns  avec  les  autres.  Il  n’est  point  d’endroit  dans  les  plantes 
où  elle  ne  soit  portée  par  gradation,  même  jusque  dans  les  poils  , les  duvets,  les 
cotons  , les  houppes,  les  aigrettes,  ainsi  que  dans  les  corps  étrangers , tels  que  le# 
guis  et  les  polypodes  qui  naissent  sur  les  végétaux. 

Du  renouvellement  de  la  Sève  , opéré  au  solstice  f et  manifesté  lors 

de  la  canicule . 

I.  Après  1a  solstice,  comme  durant  la  canicule,  les  arbres  font  éclore  de  nou- 
veaux jets  qui  poussent  du  tronc , de  l’écorce  même , des  branches  du  vieux  boi# 
et  des  aisselles  des  bourgeons  de  l’année.  Le  pécher  principalement  , plus  abondant 
en  sève  que  les  autres  , et  dont  les  pores  sont  plus  ouverts , après  avoir  été  jusque- 
là  palissé  exactement,  paroit  tout  £ coup  hérissé  d’un  nombre  prodigieux  de  bour-. 
geons  confus  , qui  so  reproduisent  jusqu’au-delà  de  la  canicule. 

II.  Dans  le  même  temps  , des  arbres  antiques  et  presque  desséchés  font  éclore 
de  leur  tronc  et  de  leurs  racines  , dans  le  fond  de  1a  terre  , quelques  bourgeons 
aussi  vigoureux  qu’au  printemps.  La  sève  rencontrant  diverses  obstructions  qu’il  faut 
attribuer  à ce  que  , dans  ces  sortes  d’arbres  , les  récipiens  affaisés  , usés  et  dété- 
riorés ne  peuvent  plus  la  recevoir  ni  la  contenir  , se  fait  jour  à travers  l'écorce 
du  tronc  beaucoup  plus  tendre  que  celle  du  vieux  boit:  de  là  ces  jets  vigoureux 
et  surprenant  pour  la  grosseur.  La  rapidité  de  leur  pousse  est  telle,  qu'on  a encore 
le  temps  de  les  greffer  vers  la  fin  do  septembre  ( en  vendémiaire  ) : au  printemps 
suivant,  on  recèpe  tout  l’arbre  sur  ce  sauvageon  greffé,  qui,  régulièrement  dressé  , 
forme  à la  seconde  année  un  arbre  parfait,  occupe  à la  troisième  un  grand  espace y 
et  donne  plus  de  fruit  qu’un  arbre  planté  depuis  dix  à douze  ans.  Ces  révolutions 
aux  arbres,  poussant  du  pied  , sont  très-ordinaires  à ceux  sur  franc  et  sur  amandier. 

III.  Après  le  solstice  , et  durant  la  canicule , tous  les  arbres  produisent  des  gour- 
mands égaux  en  quantité  et  en  vigueur  à ceux  du  printemps.  Plusieurs  ne  pouvant 
contenir  dans  le  corps  ligneux  l’abondance  excessive  de  leur  sève  , se  fendent  en 
différens  endroits  , souvent  mémo  depuis  le  bas  de  la  tige  jusqu’en  haut.  Ces  fentes 
presque  subites  sc  referment  quelquefois  sans  le  secours  de  l’art. 

IV.  Il  est  très  - commun  dons  le  jardinage  , de  voir  des  arbres  nouvellement 
plantés  ne  donner  aucun  signe  de  vie  jusqu’au  solstice  et  ^u  temps  de  la  c#  ticule. 
Les  bourgeons  nombreux  qu’ils  s’efforcent  alors  de  produire  , quoique  tardifs , s'aoûtent , 
et  fournissent  pour  la  taille  prochaine  de  bon  bois  , qui  , sur  les  arbres  de  fruit# 
à ijoyau  , peut  fructifier  l’année  suivante  , s’ils  sont  assez  forts  d’ailleurs.  D’autres 
arbres  vieux  , maltraités  par  la  gelée  , par  la  cloque  ou  par  les  hannetons  , qui 
paroissent  presque  desséchés , font  voir  des  jets  nombreux  et  monstrueux.  Quantité 
de  pêchers  semblent  ressusciter  dans  ce  moment. 

V.  Beaucoup  de  greffes  , tant  en  fente  qu’en  écusson  , qu’on  diroit  manquées  y 
paroissent  attendre  le  solstice  pour  faire  éclore  leurs  boutons  , et  au  renouvelle- 
ment elles  font  naître  des  jets  qui  poussent  avec  une  rapidité  incroyable.  Dans  d’autres 
greffes  semblables  qui  n’ont  point  sgi  jusqu’au  solstice,  si  U végétation  n’est  pas 
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si  prompte  , il  se  fait  toujours  un  épanchement  de  sève  suffisant  , pour  qu'elles 
soient  en  état  de  végéter  l’année  suivante. 

VI.  D’un  autre  côté  , on  voit  des  arbres  jeunes  , vieux  , ou  nouvellement  plan* 
tés , qui , après  avoir  poussé  vigoureusement  au  printemps  , et  avoir  produit  des 
fleurs  nombreuses  qui  ont  noué  dans  leur  temps , meurent  tout  à coup,  soit  à la 
veille  de  la  maturité  de  leurs  fruits  , soit  après  qu’ils  ont  été  cueillis.  Ces  événe- 
mens  sont  trop  fréquens  durant  les  jours  caniculaires. 

VII.  La  plupart  des  tiges  des  jeunes  arbres  , greffés  ou  non  greffés  , poussent  des 
sauvageons  et  des  branches  de  faux  bois,  et  il  se  fait  une  nouvelle  production  de 
branches  et  de  bourgeons  semblables.  Ces  derniers  sont  tout  différens  des  premiers  : 
on  voit  à ceux-là  une  pousse  , qui  est  comme  soudée  avec  celle  du  printemps , et 
qui  forme  un  petit  nodus.  Ces  bourgeois  surajoutés  se  distinguent  d’avec  la  partie 
sur  laquelle  ils  sont  entés  , par  leur  air  de  jeunesse , et  par  un  certain  velu  blan- 
châtre qui  est  sur  leur  écorce  , et  non  sur  celle  de  la  pousse  du  printemps.  Ils  ne 
s’aoûtent  pas  si  parfaitement  que  le  reste  qui  a poussé  depuis  le  printemps  jusqu’au 
iolstice. 

VIII.  Nombre  d’arbres  fleurissent  durant  les  jours  caniculaires.  Ces  boutons  sont 
ceux  qui , dans’  l’ordre  de  la  nature , auroient  dû  éclore  au  printemps  avec  lea 
autres,  mais  qui,  par  un  défaut  de  sève,  une  gelée  printanière  , ou  quelque  frois- 
sement , ne  se  sont  point  ouverts  alors , et  n’agissent  qu'a  près  coup  v aidés  do 
mouvement  du  solstice.  Ce  sont  aussi  certains  boutons  à fruit  trop  vigoureux,  qui  | 
animés  par  la  secousse  du  solstice  , préviennent  la  saison  du  printemps  futur  , eu 
faisant  éclore  prématurément  leurs  fleurs. 

L%  vigne  , lors  des  jours  caniculaires  , porte  avec  ses  pampres  verdoysns  des  grappe» 
tardives , qui  fleurissent  et  se  forment  en  verjus  , sans  pouvoir  grossir  suffisamment 
pour  arriver  à maturité  , à cause  des  froids  automnaux  , avant-coureurs  de  ceux  de 
l’hiver. 

S'aoûter , c'est  acquérir  plus  de  fermeté  et  se  brunir.  La  raison  qui  a fait  adopter 
ce  mot  d 'aoûter  , c’est  que  ces  divers  états  par  lesquels  les  bourgeons  passent  , 
commencent  ordinairement , s'achèvent  et  se  consomment  dans  le  courant  d'août 
( thermidor).  Lors  de  la  canicule  , le  bourgeon  qui  a poussé  d’une  branche  de  vieux 
bois  , et  qui  est  encore  tout  vert  depuis  son  empâtement  jusqu'à  son  extrémité  , com- 
mence un  peu  à jaunir  & l’endroit  où  il  est  soudé  avec  la  branche -mère.  Cependant 
le  reste  est  encore  vert , ensuite  cette  couleur  jaunâtre  6e  communique  insensible- 
ment au  haut  du  bourgeon  et  à son  extrémité  , et  brunit  toujours  en  commençant 
par  le  bas  , jusqu’à  ce  qu’enfin  il  acquière  ce  brun  foncé  plus  ou  moins  suivant  la 
nature  des  végétaux.  Il  en  est  de  même  , quant  à l’épaississement  et  à la  dureté  de 
la  peau  des  bourgeons,  soit  des  arbres,  soit  des  plantes  qui  s’aoûtent  différemment , 
telles  que  les  citrouilles  et  les  pbtirons , les  menues  branches  des  pêcher»  et  aman- 
diers , les  rameaux  des  jasmins  , des  houx,  des  orangers  et  de  tous  les  arbres  qui 
ne  changent  point  de  couleur  en  s'aoûtant , mais  dont  la  peau  prend  plus  de  con- 
sistance. A mesure  qu'ils  s’aoûtent  , leur  peau  , de  lisse  et  d'unie  qu’elle  étoit,  s'épais- 
sit , ae  durcit  et  devient  graveleuse.  Les  bourgeons  fructueux  du  pécher  qui  poussent 
dans  l’année  même,  ne  s’aoûtent  que  l'année  suivante; au  lieu  que  les  autres  branche» 
à bois  et  les  gourmands  s’aoûtent  comme  les  bourgeons  do  tous  lea  arbres.  Il  en 
est  de  même  des  branches  à fruit  de  l’amandier  et  du  figuier.^ 

X.  C’est^au  solstice,  et  durant  les  jours  caniculaires,  que  se  fait  la  première  pré- 
paration des  veux  des  arbres.  Tous  les  boutons  à bois  et  à fruit,  qui  avant  étaient « 
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Ips  premiers  presqu’im perceptibles  , et  les  autres  d’une  médiocre  grosseur  lors  du 
renouvellement  de  sève,  se  manifestent  par  le  progrès , l’avancement  et  la  consom- 
mation du  bouton.  Son  complément  et  la  chute  de  la  feuille  qui  lui  étoit  attachée* 
n’ont  lieu  qu’à  lVgard  des  arbres  qui  ont  donné  des  fruits  de  primeur.  Immédiate- 
ment après  le  solstice  * et  durant  la  canir  ule  , la  première  chute  des  feuilles  de  ces 
derniers  est  sensible  , et  ensuite  tout'-s  les  autres  jaunissent  successivement  et  tombent 
peu  à pru  , en  sorte  qu’au  commencement  d’octobre  ( à la  mi-vendémiaire  ) , ces 
arbres  de  fruits  précoces  sont  entièrement  dépouilles  * à l’exception  de  l’abricotier 
qui  est  très  - abondant  en  sève  , et  dont  les  boutons  sont  plus  de  temps  à être 
complétés. 

XI.  C’ast  encore  au  solstice  que  les  graines  de  la  plupart  des  plantes  tournent  * 
pour  arriver  à leur  entière  formation  : jusque-là  elles  ont  peu  grossi , l’amande  et 
le  germe  ne  sont  que  des  embryons  informes.  En  ouvrant  ces  graines  , on  n’y  aper- 
çoit l’amande  qu’à  l’aide  du  microscope  ; au  sobtice  , les  graines  commencent  par 
être  laiteuses,  puis  glaireuses;  leur  jeiu  mince  et  plate  s’épaissit  et  te  gonfle  ; les 
plantes  qui  ne  sont  qu’en  fleurs  font  paroitre  leurs  graines , enfin  elles  s’aoûtent.  Là 
vigne  est  un  dps  végétaux  dont  les  progrès  se  font  alors  le  -plus  apercevoir.  Depuis 
le  solstice  jusqu'à  la  maturité  de  son  fruit  , ils  sont  plus  sensibles  que  depuis  le 
printemps  jusque-là.  Son  bois  s’aoûte  , le  raisin  commence  à tourner  dans  les  vignobles 
les  plus  hâtifs  , et  on  est  étonné  de  voir  grossir,  comme  tout  à coup,  ce  fmit  qui 
Rvoit  paru  dans  un  état  de  langueur  et  d’inaction. 

XII.  Les  arbres  gommeux  et  résineux  éprouvent  , lors  du  solstice  , un  nouvel 
épanchement  de  sève  : ce  flux  de  gomme  arrive  dans  le  pécher  en  deux  manières  , 
d’abord  quand  le  suc  propre  s’extravase  à travers  le  tissu  cellulaire  et  se  coagule  , 
ensuite  quand  il  pourrit  et  gangrène  la  branche.  On  voit  du  matin  au  soir  à un 
bourgeon  de  l'année  une  tache  jaunâtre  qui  brunit , qui  de  rien  , dans  son  com- 
mencement , s’étend  toujours  vers  le  haut  : ces  branches  attaquées  de  la  gomme  * 
sont  calcinées  , toutes  leurs  parties  s’en  vont  en  pourriture. 

XIII.  En  examinant  les  racines  lors  du  solstice*  on  les  voit  pousser  de  nouveaux 
filets  blanchâtres  et  brunâtres,  et  renouveler  leur  chevelu  qui  pulluloit  de  toutes 
les  racines  grosses,  moyennes  et  petites  : il  doit  donc  s’opérer  aussi  une  plus  ample  ' 
distribution  de  sève  , ainsi  qu’un  mouvement  universel  dans  toutes  les  parties  de 
l’arbre. 

XTV.  Les  moucherons  , ]çs  pucerons  * les  punaises  des  deux  espèces , et  les  che- 
nilles surtout , qui  ne  devroient  éclore  que  l’année  suivante  , se  renouvellent  au 
temps  du  solstice  et  de  la  canioule;  mais  tous  ces  animaux  périssent  promptement, 
sans  laisser  de  postérité. 

Des  effets  du  renouvellement  de  Sève  , propres  aux  V égétaux. 

Outre  les  mortalités  îles  arbres  tint  subites  , que  celles  causées  par  le  flux  < le 
gomme  , la  cloque  et  le  renouvellement  des  insectes  , il  est  d’autres  maladies  pério- 
diques , régulièrement  fixées  à l’époque  du  solstice  et  de  la  canicule.  Ce  qu’on  appelle 
te  blanc  attaque  plusienra  arbres  , et  spécialement  le  pêcher  ; la  rouille  et  la  chute 
de  quantité  de  feuilles  arrivent  ; la  brûlure  des  branches  a lieu  ; les  jaunisses  se  mani- 
festent. Il  n’est  pas  question  des  jaunisses  habituelles  qui  proviennent  de  langueur  , 
de  caducité  , de  vieillesse , de  sécheresse  , et  du  vice  de  la  terre  , mais  de  celles  qui 
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prennent  tout  à coup  ru x arbres  en  entier  , ou  à différentes  brandies  seulement  , et 
qui  l’innée  suivante  disparoissent. 

Les  chancres,  les  ulcères,  les  excroissances,  ne  se  déclarent  qu’au  solstice.  Les 
lentes  des  arbres  qui  ne  sont  que  des  mais  lies  de  réplétion  se  manifestent  alors;  les 
rayons  du  soleil  dardant  fortement  sur  la  tc^rc  , font  monter  dans  l'arbre  une  plus 
grande  abondance  de  sève  ; lorsque  l’écorce  est  insuffisante  pour  la  contenir , il  se 
fait  des  crevasses  en  dilférens  endroits  de  la  peau  , jmqilW  la  partie  ligneuse  , puis 
elles  s’étendent  et  s’agrandissent  depuis  le  tronc  jusqu’à  la  tête  de  l’arbrè,  corat^e 

l’on  avoit  fait  une  incision  du  bas  en  haut,’ et  le  sud  nourricier  patoît  congelé 
aux  deux  côtés  , où  la  peau  est  séparée.  Ces  fontes  sont  des  espèces  d’hémorr^gio 
de  sève  ; il  en  est  de  plus  légères  , qui  ne  sont  qué  des  gerçures  de  couleur  jaunâtre 
faites  à la  peau;  ce  sont  autant  de  marques  de  la  vigueur  et  de  la  fécondité  des  arbres  ; 
les  caducs  et  les  infirmes  ne  présentent  point  de  pareils  symptômes.  Les  jeun*  s greffes 
sont  aussi  fort  sujettes  à ces  petites  fentes,  occasionnées  par  une  extravasion  du  suc 
nourricier  «urabondant.  • *»  * î'  *'  * '*  * ” " - ••*.# 

Le  dépouillement  des  feuilles  vient  d’une  cause  toüt  opposée  à celle  dt?s  fentes  des 
arbres  qui,  jusqu’au  solstice.,  ont  entretenu  leur  verdure  , ét  sont  desséchés  fiés 
qu\ls  sont  frappés  par  les  rayons  perçans  du  soleil , à cause  du  £eu  d’humide'  radical 
qu’ils  renferment.  • 

Ce  renouvellement  de  sève  e>t  un  événement  très- important  dans  le  jardinage  J 
et  une  répétition  abrégée  du  printemps  ; ce  qui  se  passe  en  grand  dans  cette  saison 
se  retrace  en  petit  lors  du  solstice.  Sans  entreprendre  d'expliquer  tous  les' phéno- 
mènes rapportes  plus  haut  , il  suffira  d’en  donner  des  raisons  générales  qui  pourront 
s’appliquer  à chacun  en  particulier.  La  cause  pour  laquelle  le  solstice  occasionne  un 
renouvellement  de  sève  , doit  être  attribuée  au  soleil , qui  étant  dans  son  point  fixe  , 
du  moins  par  rapport  à nous  , agit  plus  puissamment  alors  sur  tous  les  corps  sublu- 
naires. Ainsi  ses  rayons , dardant  presque  perpendiculairement  sur  notre  horizon  , 
donnent  une  nouvelle  action  aux  végétaux  ; leur  chaleur  presque  concentrée  met 
dans  un  nouveau  mouvement  tous  les  sucs  de  la  terre  , elle  agite , elle  développe  % 
elle  excite  les  levains  , les  acidps  , les  parties  nitreoses  , sulfureuses , vitrioliques  et 
huileuses , répandues  dans  le  sein  de  la  terre  ; de  là  cette  inflammation  et  cette  fer- 
mentation qui  leur  est  communiquée.  Les  racines  doivent  conséquemment  travailler 
avec  presqu’autant  d’activité  qu’au  printemps , à envoyer  dans  toutes  les  parles  des 
végétaux  la  sève  dont  il  doit  Se  faire  une  ample  distribution. 

Toutes  les  causes  particulières  concourantes  à U végétation  agissent  diversement 
«ntre  elles  pies  unes  par  voie  d’extension  et  de  dilatation  , les  antres  par  une  pression 
et  un  serrement  de  parties;  celles-ci  par  une  progression  successive  , et  celles-là 
d’une  façon  presqu’insensible.  Il  faut  que  la  sève  soit  mise  en  mouvement  par  l’action 
du  soleil  dardait  perpendiculairement  sur  l’horizon , qu’elle  soit  poussée  du  sein  de 
la  terre  dans  les  tuyaux  des  racines , qu’elle  y soit  travaillée  et  transmise  au  tronc  , 
pour  y subir  une  antre  préparation , et  être  rendué  propre  à se  répartir  dr.ns  tous 
les  rameaux  de  l’arbre.  Or , ces  choses  particulières  à l’événement  qui  nous  occupe 
ne  peuvent  s’opérer  en  un  instant.  Enfin  , les  sucs  après  avoir  passé  par  Ica  différent 
instrumens  de  la  végétation  , doivent  avoir  reçu  leur  complément  , afin  que  leur 
métamorphose  en  bois  , en  feuilles  , en  fleurs  et  en  fruits  , se  fasse.  Telle  .est  la  raison 
pour  laquelle  l’action  du  solstice  ne  sc  manifeste  que  lors  de  la  canicule  , qui  par 
elle-mémo  ne  contribue  ni  au  bien  ui  au  mal  qui  arrive  alors. 

* il  y cette  différence  entre  l’action  de  1a  sève  , lors  du  solstice  et  durant  la  cani« 
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cule  , avec  celle  du  printemps , que  dans  celte  saison  tout  se  passe  avec  un  certain 
ordre  et  par  degré  , nuis  toujours  en  augmentant  à proportion  que  le  soleil  approche 
de  plu»  prés  de  notre  horizon  , au  lieu  qu'aprèa  le  solstice  l'action  de  la  sève  est 
plus  subite  , plus  rapide  , brusque  pour  ainsi  dire  , parce  que  le  soleil  dardant  presque 
d’à  ploiub  sur  la  terre , lui  cause  un  mouvement  plus  accéléré  qu'au  priuteni[.ü.  I)e 
plus  , la  terre  qui  s'est  reposée  tout  l’hiver , et  qui  n'a  fait  aucune  dissipation  de 
ses  sucs  , est  comme  neuve  encore  , et  enrichie  d'un  fonds  de  substance  presqu'iné- 
puisable.  11  n'est  pas  étonnant  qu'après  avoir  fait  emploi  d'une  très-grande  partie  de 
ses  sucs  , le  mouvement  de  la  sève  soit  moins  actif,  et  d'une  plus  courte  durée  au# 
solstice  qu'au  priutemps.  On  peut  ajouter  à ces  raisons , que  lors  du  printemps  jti6qu'à 
l'époque  du  solstice  , l'air  a déjà  pompé  amplement  l'humide  radical  , répaudu  dans 
toutes  les  plantes  , qui  , malgré  la  restitution  d'une  partie  qu'il  leur  en  a faite  , ont 
éprouvé  une  grande  dissipation  de  leurs  sucs  par  le  retranchement  de  leurs  bourgeons, 
enlevés  ou  cassés.  11  s'ensuit  que  la  substance  renfermée  dans  leur  capacité , ne  peut 
être  susceptible  des  mêmes  impressions  pour  végéter  , que  lors  du  printemps , où 
tout  est  dans  sa  vigueur  et  dans  ron  intégrité. 

Ces  bourgeons  que  l’on  nomme  adventices  , et  qui  se  multiplient  alors  , ne  sont 
jamais  ce  qu’on  appelle  bois  franc  , ils  sont  au  contraire  maigres  , élancés  , et  ne 
parviennent  point  à la  grosseur  des  autres.  Ils  partent  quelquefois  plusieurs  ensemble 
d'un  même  oeil , et  émanent  4rs  pousses  que  l'arbre  a faites  depuis  le  printemps  ; 
difficilement  apperçoit-on  leurs  yeux  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Leurs  feuilles 
d’un  vert  naissant  jusqu'à  leur  chute  , sont  beaucoup  plus  petites  que  celles  des  autres 
bourgeons  , et  elles  n'arrivent  jamais  à leur  grandeur. 

De  l’action  de  la  Sève  dans  les  Végétaux  , durant  V hiver. 

C’est  un  préjugé  assez  général  que  pendant  la  saison  de  l'hiver,  toute  action  cesse 
de  la  part  de  la  sève  , parce  qu'alors  rien  ne  paroit  de  sensible.  On  imagine  un 
épaississement,  une  coagulation  de  cette  liqueur,  un  engourdissement,  une  léthargie 
dans  les  végétaux  et  dans  la  terre  durant  cette  triste  saison.  Si  l'on  veut  néanmoins 
s'assurer  de  l'état  des  arbres  avant , durant  et  après  le  froid  , afin  de  comparer  leurs 
divers  états  , on  reconnoitra  sans  peine  des  indices  d'une  végétation  bien  réelle  , 
quoique  lente  et  cachée.  On  a dit  que  le  chevelu  des  arbres  ne  subsistoit  ordinaire* 
ment  qo’un  an  , et  qu’il  se  renouveloit  successivement  ; car  le  tissu  de  ces  sortes 
de  racines  est  si  mince  et  si  délié  , que  bientôt  elles  sont  épuisées  et  oblitérées  ; en 
arrachant  un  arbre  , on  voit  beaucoup  de  chevelu  qui  semble  vivant  par  la  couleur  # 
mais  qui  tombe  en  poussière  dans  les  doigts  , et  il  en  paroit  en  même  temps  d'autre  * 

naissant , ou  déjà  né.  C’est  durant  l’hiver  que  se  reproduisent  ces  petites  racines. 

Aux  plaies  faites  les  années  précédentes  , et  qui  n’étoient  point  encore  totalement 
recouvertes  , le  bourrelet , le  calus,  la  cicatrice  commencés  -,  achèvent  de  se  former 
plus  lentement  à la  vérité  , que  durant  la  belle  saison.  Quant  à celles  que  reçoivent 
les  arbres  en  hiver  , la  sève  y arrive  de  toutes  parts  comme  dans  les  autres  saisons, 
surtout  aux  arbres  gommeux.  Dans  ceux-ci  la  gomme  u’a  cessé  de  lleucr  en  hiver, 
de  même  qu’au  priutemps  , quoiqu'on  moindre  quantité  ; elle  étoit  moins  épaisse  et 
moins  visqueuse  , soit  que  l'humidité  de  l’air  , les  brouillards  et  les  pluies  la 
délayassent , soit  que  ce  fêt  l’effet  d'une  moindre  coction  des  sucs  durant  l"hiver. 

Personne  no  doute  qu'un  grand  nombre  de  légumes  et  de  graines  semées  durant 
l’hiver  ne  végètent  considérablement  ; celles-ci  germent  en  terre  , et  poussent  au 
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dehors  leur  tige.  Telles  sont  les  mâches  , le  céleri,  les  pois  lui  tifs  , qu’on  sème  à U 
sainte- Catherine  (an  commencement  de  frimaire  ),  les  grosses  fèves  de  marais,  les 
laitues  à coquilles  , et  celles  à couteau  , qui  sont  semées  sur  des  ados  , sans  parler  des 
plantes  bulbeuses  et  de  quantité  de  fleurs  semées  , ou  à la  veille  des  hivers  , ou  pendant 
leur  durée  , qui  lèvent  , poussent  et  se  fortifient.  De  ce  nombre  sont  les  soucis  , les 
pavots  , Us  pensées  , les  violettes.  Bien  plus , certaines  plantes  fleurissent  même  en 
plein  hiver  , comme  les  crocus  , les  perce-neige  , les  primevers.  D’autres  poussent 
sous  la  neige  , lorsqu’elle  n’a  pas  été  précédée  de  la  gelée  ; de  ce  nombre  sont  les 
pervanches  , les  épatiques  *,  les  petit#  ellébores  noirs  , sur  les  racines  desquels  la 
chaleur  de  la  terre  agit  et  fait  fondre  la  neige. 

Il  est  constant  que  plusieurs  boutons  à fruit,  commencés  et  ébauchés  en  automne, 
acquièrent  leur  complément  durant  l’hiver  même.  Deux  autres  indices  déterminent 
encore  à admettre  une  action  réelle  et  bien  caractérisée  de  la  sève  dans  les  végétaux 
en  hiver.  Le  premier  consiste  dans  l’éjection  de  la  partie  écailleuse  de  l’écorce  des 
arbres  , et  dans  la  reproduction  de  1a  peau  $ en  tout  liant  pendant  l’hiver  les  écorcca 
épaisses  de  la  tige  des  arbres  âgés  qui  ont  la  peau  écailleuse  , elles  se  détachent 
comme  d'elles-mêines.  Les  gelées,  les  dégels,  les  brouillards,  les  pluies  attendrissent 
et  détrempent  en  quelque  sorte  ces  parties  spongieuses  ; pour  peu  que  la  sève  gon- 
flant la  peau  qui  est  dessous,  les  pousse  au  dehors  , elles  tombent  , ce  qui  n’arrive 
point  en  été  , temps  auquel  les  vents  et  les  rayons  du  soleil  resserrent  ces  parties. 
Elles  sont  remplacées  par  d’autres  qui  se  forment  de  nouveau  , et  qui  à force  d’ètro 
frappées  et  poussées  à leur  tour  éprouvent  le  même  sort.  Le  second  indice  qui 
dépose  en  faveur  d’un  progrès  non  moins  réel  dans  les  arbres  » c'est  ce  qui  arrive 
à quantité  de  branches  qui  n’ayant  pu  être  parfaitement  formées  durant  l’automne  , 
s’aoûtent  en  hiver  , et  acquièrent  une  nouvelle  épaisseur  de  peau  qui  devient  dense 
et  graveleuse.  La  couleur  que  l’automne  leur  aroit  laissée  , est  remplacée  par  une 
couleur  brunâtre  de  bois  formé  ; elles  augmentent  aussi  de  volume  , ce  qui  supposo 
une  augmentation  de  suc  nourricier. 

Tous  les  arbres  de  fruits  à brou  , à coquille  et  "à  robo  , font  éclore  au  milieu 
dçs  rigoureux  hivers  leurs  fausses  fleurs  ; celles  du  noyer  sont  de  la  grosseur  et  de 
la  longueur  du  doigt , son  feuillage  naissant  ne  paroit  que  fort  long-temps  après.  Il 
faut  nécessairement  admettre  dans  ces  arbres  une  action  de  la  sève  , pour  la  pro- 
duction et  l’éjection  de  ces  fleurs.  D'autres  arbres  caractérisent  aussi  une  végétation 
formée  durant  l’hiver  $ ce  sont  les  lilas  communs  , le  chèvre-feuille,  qui  fleurit  dans 
cette  saison  , et  les  rosiers  qui  poussent  leurs  feuillc's  do  presque  toute  leur  grandeur 
en  janvier  et  en  février  ( nivôse  et  pluviôse  ).  On  ne  voit  que  trop  souvent  l’amandier 
en  pleine  fleur  au  rnoisde  février  ^pluviôse);  quelque  prompte  qu’on  suppose  la 
végétation  , il  est  nécessaSe  qu’elle  se  fasse  par  gradation  , et  que  toutes  les  causes 
internes  mises  en  mouvement  Payent  communiqué  aux  parties  qui  composent  les 
plantes  , avant  que  la  nature  s’explique  au  dehors  par  des  effets  sensible#  , ce  qui 
indique  de  1a  part  do  la  sévc*une  action  bien  décidée  durant  l’hiver. 

Comme  la  terre  a éprouvé  une  sorte  d'appauvrissement  par  tous  les  sucs  nourri- 
ciers , et  par  les  %ents,  et  par  la  sève,  etc.,  les  brouillards  onctueux  des  hivers, 
les  frimats  , les  gelées  successives  , à force  4e  U pul\ériser,  en  divisent  les  molé- 
cules ; les  fumiers  , les  engrais  , et  les  labours  lui  donnent  de  nouveaux  sucs , et 
occasionnent  une  fermentation.  Le  feu  central  de  cette  terre  , aidé  de  celui  du  soleil 
au  printemps  , et  des  bienfaits  de  Pair,  procure  un  renouvellement  entier.  Les  réci- 
piens  de  U sève  déchargés  des  sucs  qu’ils  coutenoient , il  en  est  résulté  une  softe 
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d’aflaissmieiit  qui  a produit  un  épuisement  ; le  repos  alors  douent  indispensable; 
telle  est  la  raison  qui  me  l’a  fait  comparer  à 1 hiver  f par  rapport  aux  plantes.  Durant 
cette  saison  , ce  suc  onctueux  et  balsamique  qui  doit  au  printemps  donner  l’être 
aux  feuilles  , aux  bourgeons  , aux  fleurs  et  aux  fruits  , se  forme  et  s’amasse  dans  les 
récipient  des  végétaux.  Par  son  séjour  et  son  Uux  et  reflux  dans  la  plante  il  se  cuit* 
s’affine  et  se  perfectionne  -,  de  là  son  action  si  impétueuse  au  printemps  , et  les  pro-, 
grès  des  végétaux  si  rapides. 

1 De  l’action  de  la  Sève  dans  les  ordres  hors  de  terre . 

Il  s’agit  à*  savoir  de  quoi  vivent  les  arbres  qu’on  lève  de  terre  avec  leurs  racines  f 
qui  restent  long-temps  oubliés  et  exposés  au  grand  air  , ou  qu’on  transporte  au  loin  f 
quelquefois  à des  distances  très-éloignées  , souvent  sans  être  garnis  de  terre  ni  de 
mousse  , sans  même  être  arrosés  durant  le  transport;  cVst  d’abord  la  diminution  de 
l’évaporation  qu’ils  éprouvent  lorsqu’ils  sont  en  terre.  Toute  l’opération  de  la  sève 
est  concentrée  dans  l’intérieur  ; et  les  pores  fermés  au  dehors  par  le  ralentissement 
d'action  , empêchent  la  dissipation  des  parties  spiritueuscs  ; l’air  ensuite  les  nourrit 
par  ses  parties  onctueuses  , émanées  des  substances  terrestres.  De  plus  , l’humide 
radical  qui  existe  dans  les  plantes  , est  répandu  dans  la  totalité  des  arbres  dont  il 
imbibe  les  parties  ; cet  humide  , pour  peu  qu’il  en  reste  , sert  à les  soutenir  et  à leur 
conserver  la  vie.  Les  plantes,  ainsi  que  les  graines  , ont  de  plus  une  humeur  onctueuse 
et  visqueuse , laquelle  est  empreinte  dans  les  conduits  de  la  sève , pour  faciliter  son 
action  et  son  introduction.  Elle  contribue  beaucoup  à conserver  aux  arbres  leur  esprit 
de  vie  , dont , à proprement  parler  , elle  est  le  principe  ; elle  est  la  cause  primor* 
diale  de  la  conservation  des  graines  , en  nourrissant  leur  germe  et  en  l’humectant. 

Enfin  , ce  qui  contribue  le  plus  à conserver  la  vie  à tous  les  arbres  et  aux  plantes 
hors  de  terre  , ce  sont  les  rosées  des  nuits  et  la  fraîcheur  de  l’uir  duraut  la  saison  où 
leur  transport  se  fait , saison  où  les  jours  sont  toujours  le»  plus  courts.  A l’égard  de 
ceux  qui  étant  enfermes  , ne  jouissent  point  des  bienfaits  de  l’air  , il  est  des  moyens 
pour  les  conserver  dans  leur  transport  ; au  reste  , tous  les  végétaux  ne  sont  point 
capables  de  soutenir  la  même  abstinence.  Les  orangers  qu’on  appelle  ici  Provençaux  , 
•ont  sujets  à périr;  les  jasmins  qui  viennent  d’Espagne  ne  le  sont  guère  moins;  il 
en  est  de  même  de  toutes  les  plantes  exotiques  qui  ont  passé*  la  mer. 

Article  III. 

Germination  des  Graines , et  leur  formation  sur  les  Plantes. 

On  appelle  germination  , ce  premier  développement  qui  arrive  à la  petite  plante 
concentrée  dans  le  corps  de  la  graine  , dont  les  parties  se  gonflent  à peu  près  comme 
fait  une  éponge  dans  l’eau.  Toutes  les  plantes  portent  des  graines  qui  germent  mises 
en  terre.  Sans  parler  de  celles  dont  les  graines  ne  lèvent  point  , ou  qui  ne  les 
•mènent  jamais  à une  parfaite  maturité , aucune  ne  germe  uniformément  , et  toutes 
prennent  leur  temps  marqué  par  la  nature,  sans  jamais  se  départir  des  lois  établies 
pour  chacune  d’elles.  On  sème  des  laitues , du  cerfeuil,  de  1a  poirée,  des  épinards, 
et  autres  qui  lèvent  au  bout  de  vingt-quatre  heures , tandis  que  le  céleri , le  persil  , 
la  graine  d’asperge  , la  tripe-madame  sont  des  temps  considérables  à se  montrer  hors 
de  terre.  Toutes  les  graines  qui  ont  des  lobes  s’ouvrent  en  deux  lors  de  la  germi- 
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nation  , pour  donner  passage  à la  plume  et  à la  radicule  ; cependant  celles  qui 
n'ont  qu’une*  pièce  , comme  le  blé,  dont  U substance  est  moins  ferme  et  moins  hui- 
leuse , se  transforment  en  une  bouillie  blanche  , et  se  pourrissent  dans  U terre  afin 
de  germer. 

Cette  germination  , ce  développement  de  germe  et  ce  changement  d'un  corps  si 
petit  en  une  plante  si  étendue  , s’opèrent  par  l'esprit  vital  de  la  graine , les  acides 
de  la  terre,  et  les  parties  agissantes  et  nutritives  de  l’air. 

Il  faut  supposer  d’abord  que  ce  changement  d’une  graine  en  une  plante  sc  fait 
par  voie  de  fermentation  , et  il  n'est  pas  difficile  d’en  établir  la  certitude.  Ce  prin- 
cipe de  vie  dont  on  a prouvé  l’existence  , consiste  dans  une  agitation  perpétuelle 
et  une  circulation  non  interrompue  des  parties  spiritueuses  renfermées  dans  la  graine  , 
du  moment  qn’elle  est  formée.  À cet  esprit  viennent  se  joindre  les  sucs  de  U 
terre  , qui  , introduits  dans  l’intérieur  de  la  graine  sitôt*qu’elle  y est  déposée  , en 
augmentent  l'agitation.  Enfin  l’air,  soit  celui  qui  est  dans  l’intérieur  de  la  terre  , et 
qui  entre  par  la  petite  ouverture  de  la  première  peau,  soit  celui  do  dehors,  qui 
porte  toujours  avec  lui  drs  parties  spiritueuses  et  agitées,  contribue  encore  à cette 
fermentation.  Il  arrive  alors  à la  graine  ce  qu’éprouve  une  masse  de  pâte,  à l’occasion 
d’une  poignée  de  levain.  Ainsi  sa  germination  a ponr  premier  principe  les  parties  spin- 
tueuses  de  la  graine  même  , aidées  et  augmentées  par  celles  de  la  terre  et  par 
l’impression  de  l’air.  Le  feu  central  , les  rayons  animés  du  père  de  la  lumière  , joints 
à toutes  ces  causes  particulières  , concourent  à produire  cette  fermentation. 

• Qu’on  fasse  tremper  une  fève  durant  vingt-quatre  heures  , ou  , après  en  avoir  mis 
plusieurs  en  terre , qu’on  les  déterre  à mesure  qu'elles  germeront , et  on  verra  qu’à 
l’endroit  de  la  graine  où  est  ce  petit  trou  dont  on  a fait  mention  , la  peau  une  fois 
plus  épaisse  commence  à se  gonfler,  dès  que  l’humidité  s’est  introduite  par  là  dans 
le  corps  de  la  graine.  Pénétrant  les  deux  premières  peaux  qui  sont  poreuses , cllo 
les  fait  aussi  gonfler  et  s'étendre  ; celle  de  dessus  paroitra  si  tendue  , qu’elle  presse 
fortement  sur  les  deux  lobes.  SI  on  ouvre  le  corps  de  la  graine , on  apercevra  que 
l’humidité  a pénétré  toute  sa  capacité,  que  les  lobes  ont  grossi  considérablement , 
que  leurs  fibres  et  leur9  aires  sont  pleines,  et  que  les  différens  camus;  sont  imprégnés 
de  cette  humidité.  En  les  pressant  dans  les  doigts  , cet  humide  sortira  à travers 
la  peau  , et  par  l’orifice  placé  à l’endroit  de  la  radicule. 

L’humide  radical  de  la  terre,  les  parties  acides  qu’elle  contient,  J’air  , la  cha- 
leur , à force  d’entrer  , obligent  les  pores  de  la  peau  à s'ouvrir  , et  .agrandissent  les 
fibres.  Ce  mouvement  passe  de  la  peau  dans  le  corps  spongieux  et  farineux  de  la 
graine  , pour  se  communiquer  aux  parties  qui  composent  le  germe.  On  a prouvé 
que  toutes  les  peaux  ont  deux  qualités  particulières,  une  âpreté  ou  un  acide,  et 
un  muqueux  ou  onctueux.  Leur  union  ave^  les  parties  acides  et  onctueuses  dt  la 
terre  , augmente  la  fermentation  à proportion  de  l’affluence  des  sucs  qui  s’intro- 
duisent toujours  de  plus  en  plus.  Tant  que  ces  peaux  sont  imprégnées  de  ces  deux 
qualités  , la  fermentation  continue  de  leur  part;  mais  lorsque  détrempées  jusqu’à  un 
certain  point , après  s’étre  déchargées  dans  le  corps  de  la  graine , il  ne  leur  reste 
plus  de  parties  volatiles,  elles  sont  expulsées,  comme  on  l’a  vu,  la  graine  pouvant 
se  passer  de  leur  secours. 

Les  sucs  de  la  terre , quoique  filtrés  à travers  ces  peaux  qui  sont  alors  bandées 
et  serréss  , et  à travers  les  lobes,  n’opereroient  pas  néanmoins  de  germination*, 
s’ils  ne  passoient  encore  dans  la  fibre  transversale  qui  tient  ensemble  les  lobes , la 
plume  et  la  radicule.  Ils  y entrent  aussi  par  voie  d’impulsion,  comme  le  sang  dans 
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nos  veines  , et  leurs  mouvement  opposés  forcent  la  plume  et  la  radicule  à prendre 
une  direction  contraire  , suivant  une  loi  générale  du  mouvement  , qui  veut  que 
tout  corps  se  porte  vers  l'endroit  où  il  trouve  moins  de  résistance. 

Jusque-là  les  sucs  divisés  ont  été  introduits  dans  la  graine  obliquement,  et  par 
voie  d’impulsionf.  Ceux  qui  ont  passé  dans  la  radicule  ont  rencontré  Ja  fibre  trans- 
versale , d’où  ils  se  sont  répandus  dans  les  lobes  et  à travers  les  orifices  de  la 
peau , afin  de  monter  ensuite  vers  la  plume.  Les  lobes  ne  se  sont  remplis  de  sucs 
que  pour  s’en  dépouiller  en  faveur  de  la  plume  et  de  la  plante  naissante.  Certaines 
graines  les  font  voir  placés  singulièrement , lorsque  la  plante  est  formée  ; dans  uue 
rave  les  queues  des  lobes  sont  couchées  sur  le  haut  de  cette  plante  , à la  tète  de 
laquelle  le  reste  est  attaché.  Ils  se  sont  amincis;  leurs  queues  alongées  sur  la  rave, 
environ  du  tiers  de  sa  longueur  , et  collées  dessus  , s'élargissent  dans  le  haut  et  dégé- 
nèrent en  pointe.  A la  place  de  ces  lobes  devenus  inutiles , la  nature  forme  inté- 
rieurement un  nodus  , où  se  trouvent  diverses  fibres  fort  serrées  , qui  servent  comme 
de  soupapes  destinées  à ralentir  l'action  du  suc  nourricier  , qui  se  porteroit  avec 
vélocité  vers  la  pattie  supérieure  de  la  plante  naissante,  au  lieu  de  se  partager  entre 
elle  et  la  radicule , ou  qui  passant  trop  vite  « ne  pourroit  être  digéré  ni  recuit.  S'il 
étoit  transmis  sans  obstacle  des  racines  à la  tige  , elle  s'alonguroit  tout  à coup  y 
de vi endroit  menue,  élancée,  et  s'étioleroit.  La  raison  en  est,  que  les  corps,  et 
surtout  les  fluides  , sont  lancés  en  ligne  droite  , ou  descendent  perpendiculairement 
et  rapidement , quand  nulle  cause  étrangère  ne  s’y  oppose. 

Cette  dilatation  des  fibres  et  leur  extension,  ayant  toujours  lieu  de  plus' en  plus,' 
à mesure  que  les  récipiens  de  la  sève  grossissent , suivant  l'impulsion  plus  grande  , 
la  fermentation  augmente  aussi,  et  la  plante  prend  son  accroissement  en  tout  sens, 
d'autant  que  les  sucs  nouveaux  se  poussent  plus  viveineut  les  uns  et  les  autres. 

Il  est  encore  une  partie  des  graines  concernant  la  germination  , qu'il  ne  faut  pas 
omettre;  ce  sont  les  feuilles  dissirailaires  , ou  matrices  , qu’elles  produisent  immé- 
diatement après  que  , sorties  de  terre,  elles  sont  plantes  naissantes.  Ces  feuilles , 
les  mêmes  que  les  séminales  dont  on  a parlé,  sont  toujours  unies,  existent  dans 
le  corps  même  de  la  graine  , et  forment  à chaque  lobe  une  empreinte.  Le  nom  de 
dis  similaire  leur  a été  donné  , parce  qu’elles  n’ont  aucun  rapport  avec  les  autres 
feuilles  propres  et  particulières  à la  plante.  Elles  en  diffèrent  quant  à la  figure,  à 
l’épaisseur  , à la  grandeur,  à la  couleur  , au  tissu  , à la  longueur  de  la  queue  , à 
leur  emplacement , à leur  durée  et  à leurs  fonctions. 

Les  bourgeons  naissans  chaque  année  ont  aussi  des  feuilles  dissimilaires  , quoi- 
qu’on ait  cru  qu’elles  n’étoient  l’apanage  que  des  graines  germées.  On  les  aper- 
cevra bien  distinctement  dans  les  pampres  de  la  vigne.  Proche  de  l’endroit  où  le 
rameau  est  sorti  de  son  oeil  sur  le  bois  de  l’année  précédente  , on  verra  au  bas 
do  ce  bourgeon  deux  petites  feuilles  rondes  à queue  courte , taillées  et  découpées 
•tout  autrement  que  les  grandes  feuilles  de  la  vigne  : elles  sont  du  reste  les  mêmes 
que  celles  des  graines  germées.  Toujours  le  vert  des  feuilles  dissimilaires  diffère 
de  celui  des  feuilles  ordinaires  de  chaque  plante  , tantôt  plus  pâle  , et  tantôt  plus 
mat.  Elles  sont  longues,  rondes,  dentelées  , unies  , plates,  convexes,  raboteuses  , 
velues  , tandis  que  les  autres  n’ont  aucune  de  ces  qualités. 

Beaucoup  de  gens  prennent  pour  feuilles  dissimilaires  les  lobes  alongés,  et  pré- 
tendent qu’après  avoir  fourni  à la  radicule  la  nourriljure  qui  les  fait  devenir  la  racine 
de  la  plante  , ils  en  sont  nourris  à leur  tour  , et  par  ce  moyen  sc  changent  peu  à 
peu  en  feuilles.  Les  extrémités  des  lobes  qui  ont  beaucoup  du  rapport  avec  elles  , 
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•nt  fiit  dire  que  les  feuilles  dissimilaircs,  dans  la  plupart  des  plantes,  ne  sont  que 
les  deux  lobes  de  la  graine  qui.,  après  s’ètrc  séparés  l’un  de  l’untrc  et  s’être  éten- 
dus , sortent  de  terre.  La  plume  , en  grossissant  , ouvre  ces  lobes  qui  deviennent 
séminales.  Ce  qui  peut  appuyer  cette  opinion  , c’est  cc  qu'on  aperçoit  ordinairement 
dans  les  graines  sortant  d?  terr*.  Par  exemple  , dans  une  bordure  d'épinards  , de 
cerfeuil , de  persil  nouvellement  semée  , la  terre  est  couverte  d?abord  de  petites 
feuilles  longues,  /ort  étroites,  unies  et  nullement  écbancrées  , comme  celles  do 
ces  plantes.  Mais  une  vingtaine  de  jours  après  , qes  lobes  «longés  disparoissent , la 
plante  recevant  suffisamment  de  nourriture  par  le  ministère  des  feuilles  dissimilaircs 
qui  ont  cru  alors. 

Dans  la  laitue  , les  citrouilles,  les  concombres,  les  melons  , elles  sont  au  plus 
de  la  moitié  de  ln  grandeur  des  autres.  Placées  tout  en  bap,  rampantes  presque  sur 
terre  , tenant  à ce  qu'on  appelle  le  collet  de  la  plante  , elles  présentent  par  leur 
concavité  et  leur  rondeur,  la  ligure  d’une  coquille.  Dans  les  choux  , les  deux  pre- 
mières feuilles  du  bas  sont  toujours  plus  petites  que  celles  d'au-dessus. 

Comme  elles  naissent  les  premières  , elles  mebrent  aussi  les  premières.  Elles  n’existent 
pas  moins  dans  les  graines  à long  tuyau  creux  , que  dans  les  autres  plantes  , et 
•ont  du  doubla  plus  longues  , plus  larges  et  plus  épaisses  que  les  naturelle.  Toutes 
les  feuilles  dissimilaircs  des  bourgeons  de  chaque  année  , et  des  arbrisseaux  qui  naissent 
de  graines,  sont  rondes  , petites  et  minces,  de  quelque  nature  que  soient  les  autres. 
Il  faut  en  excepter  ceux  à feuilles  alongées  , tels  que  le  pécher  et  l’amandier , où 
les  dissimilaires  tenant  de  la  figuro  des  naturelles  , sont  toujours  un  peu  lougueUes. 
Dans  tous  les  légumes  qu’on  laisse  monter  en  graine  , à mesure  quo  la  tige  s’élève  , 
les  feuilles  du  bas  se  sèchent;  mais  les  premières  qu’on  trouve  desséchées  sont  h1* 
dissimilaircs.  Dans  les  gros  légumes,  celles  ci  sont  plus  petites  , sortent  du  collet 
même  de  la  plante  , sont  d’un  vert  plus  blafitre  , bordées  tout  autour  et  comme 
ourlées  finement,  au  lieu  que  les  autres  sont  déchiquetées. 

Comme  il  y a des  graines  ot  des  plantes  sans  lobes  hors  de  terre,  et  même  en  . 
terre  , il  en  est  aussi  qui  n’ont  point  de  feuilles  dissimilaircs.  On  n’en  a pas  aperçu 
dans  les  carottes  , les  asperges  , les  oeillets  de  graine*,  ni  dans  celles  dont  les 
plantes  ont  des  feuilles  déchiquetées  , telles  que  celles  du  sapin  , du  cyprès  , de 
l’if,  ffu  pin  , du  genévrier,  qui  ne  sont,  à proprement  parler,  qu’un  assemblage 
de  folioles.  On  n’en  peut  donner  d’autre  raison  , sinon  que  la  plante  , née  de  cea 
sortes  de  graines  , est  monocotylcdone  , c’est-à-dire  , qu  elle  n’a  qu’un  lobe.  Sa 
tige  nVst  pas  plus  grosse  qu’un  fil  fort  fin  ; clic  est  très-long-temps  à grossir , a peu 
de  substance  , et  est  fort  sèche  ; au  lieu  que  , dans  les  plantes  4 feuilles  dissimi- 
laires  , Us  graines  germées  ont  leur  tige  et  leur  radicule  aqueuses  , humides  et  abon- 
dantes en  sève.  • 

La  formation  de  ces  feuilles  est  antérieure  à la  germination  de  la  plante.  Repliées 
entre  les  deux  lobes,  elles  ont  servi  au  germe,  tant  que  la  graine  a été  hors  <lo. 
terre,  pour  en  entretenir  l’esprit  vital,  en  ae  remplissant  d’abord  elles -me  ni  çs  do 
cet  onctueux  qui  réside  en  eux.  Par  conséquent  ces  feuilles  formées  prématurément, 
restent  toujours  les  mêmes , et  ne  doivent  point  changer.  La  plante  naissante  n*a  y an  t 
besoin  que  de  sucs  très-déliés  en  petite  quantité,  U nature  ne  lui  donne  pour  ses 
pourvoyeuses,  que  des  feuilles  fort  petites  et  conformes  à sa  situation  , elles  l’alaitent, 
pour  ainsi  dire,  dans  son  enfance,  et  ne  doivent  contenir  qu’une  petite  quantité  de 
aucs.  Leur  quene  est  toujours  fort  courte  , e t leur  emplacement  vers  le  bas  a pour 
principe  la  nécessité  d’administrer  promptement  des  vivres  à la  plantule. 
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F*  Cette  raison  est  la  meme  pour  les  fetii  1rs  d sstinilaires  des  bourgeons  qui  y sont 
placées  à l'endroit  des  sous-yeux.  ft’étai  t accompagnés  que  de  ces  feuilles  d'une 
étendue  si  l ornée  , ils  sont  toujours  plus  petits  que  les  yeux  supérieurs  dans  les  pour- 
voyeuses qui  ont  plus  de  volume.  Les  Bourgeons  nés  de  ces  sous-yeux , restent  nains , 
et  ne  parviennent  jamais  d eux-mêmes  â l'étendue  de?  ceux  qui  viennent  des  yeux 
formes  , et  qui  çont  accompagnés  de  feuilles  de  la  grandeur  ordiniire.  Je  dis  d’eux- 
mêmes  , parce-  que  quand  on  laisse  agir  la  nature,  elle  ne  se  départ  jamais  de  celle 
règle  ; mais  par  le  moyen  de  l’art , cYst-à-dire  en  taillant  une  branche  à l'endroit  des 
sous-yt  ux  et  en  courson , il  eu  naîtra  un  bourgeon  aussi  fort  qu'un  gourmand.  La 
raison  en  esc , que  l’abondance  de  la  sève  , qui  alors  n’a  d’autre  canal  pour  se 
déposer  que  ces  sous-yeux,  dilate  et  agrandit  leur  germe. 

On  prétend  que  les  feuilles  dissimilaires  sont  établies  tes  tutrices  et  les  gar- 
diennes des  graines  lors  de  la  germination  , pour  garantir  la  plume  tendre  alors,  et 
extrêmement  délicate.  Qu’on  lui  Ate  en  effet  ses  feuilles  dissimilaires,  elle  ne  s’alongera 
plus,  et  même  périra.  Qu’on  les  déchire,  et  l’on  verra  que  la  végétation  en  souffrira  : 
ainsi  lorsque  les  insectes  et  les  ois»  aux  les  attaquent,  il  ne  faut  plus  rien  espérer  de 
In  plante  future.  Des  cultivateurs  font  garder  leurs  haricots  lorsqu’ils  lèvent  , parce 
que  les  pigeons  qui  aiment  beaucoup  ces  premières  feuilles,  ravagent  leurs  plAnts 
en  les  pâturant.  Quant  les  lièvres  ouïes  lapins  les  ont  mangées  dans  les  pois  cl  les 
lent  il!»  s , c’en  est  fait  $ cependant  les  pois  drageonnent , et  font  quelquefois  éclorre 
du  collet,  des  pousses  toujours  maigres  et  (luettes  , et  ne  donnent  que  fort  peu,  en 
comparaison  de  ce  qu’eussent  fait  les  plantes,  si  leurs  feuilles  matrices  eussent  été 
intactes. 

On  ne  peut  admettre  l’usage  des  feuilles  dissimilaires  pour  défendre  U tige  nais- 
sante de  la  trop  grande  impression  de  l’air  et  des  rayons  du  soleil.  Il  ne  faut  que 
des  y«»ur  pour  s’en  convaincre.  A peine  sont  - elles  hors  de  terre , qu’elles  s’écartent 
l’une  de  l’outre , en  se  partageant  à droite  et  à gauche  de  la  même  manière  que 
les  lobes.  Tout  d’un  coup  elles  s’étendent  et*  s’aplatissent  ; d’ordinaire  elles  sont  à 
fleur  de  terre,  et  par  conséquent  elles  ne  peuvent  donner  d’ombrage  à cette  tige  > 
ni  la  garantir  de  l’air  et  du  soleil.  Quand  elles  commencent  à se  montrer,  elles' 
sont  blanchâtres  ; mais  à peine  ont-elles  participé  aux  bienfaits  de  l’air,  qu’elles 
deviennent  d’une  couleur  plus  foncée,  et  d’un  vert  mat.  Ce  sont  autant  de  vases, 
donf  la  fonction  est  de  garder  et  de  fournir  la  nourriture  à la  jeune  plante  , 
exposée  â périr  sans  elles,  et  de  la  rafraîchir  en  lui  communiquant  la  pluie  « fia 
rosée.  Placées  entre  la  racine  et  la  plume,  elle*  retiennent  les  parties  plus  grossières 
du  suc,  dont  les  plus  pures  proportionnées  à la  délicatesse  de  la  plume  passent  *’n  elles. 

Lorsque  l’arbre  est  pourvu  de  racines,  leur  secours  lui  est  moins  nécessaire  { 
élevées  hors  de  terre  elles  pâlissent,  et  leur  durée  est  courte.  Soit  que  les  lobes 
deviennent  feuilles  séminales , ou  non,  il  n’en  rat  pas  moins  constant  qu’ils  ne 
durent  que  jusqu’à  ce  qu<*  celles-là  soient  en  état' de  les  remplacer  et  de  rester  atta- 
chées à la  plante  qui , long-temps  après  U germination  , en  retire  une  grande  utilité. 

11  reste  deux  points  important*  à examiner  par  rapport  aux  graines  , l’un  qui 
concerne  leur  formation  sur  les  plantes,  et  l’autre  qui  regarde  la  pratique  du  jardi- 
nage pour  les  recueillir,  les  conserver,  les  st-racr  et  les  traiter  conformément  aux 
règles  de  l’art. 

En  même  temps  que  les  graines  sont  l’origine  des  plantes,  elles  en  sont  la  fin 
dernière.  Quoique  Tintent  ion  de  1a  nature  en  les  produisant , soit  1a  procréation  des 
végétaux  , elle  ne  les  a néanmoins  multipliées  presqu’à  l’infini  , que  pour  être 
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employées  à nos  besoins  et  à nos  usages.  Si  l’ordre  de  la  réproduction  des  plantes  est 
interrom j>n  pendant  le  cour*  d’une  seule  année  , la  misère,  la  faim,  la  maladie  et 
les  mortalités  suivent  de  près  la  stérilité  et  la  disette.  Tout  étant  fait  pour  le  ^crmc, 
rien  ne  s’est  passé  dans  la  végétation  qui  a précédé  la  formation  de  la  graine  pour 
l’année  subséquente  , qui  n’ait  tendu  directement  à cette  fin.  On  va  jeter  un  coup 
d’oeil  rapide  sur  tant  d'évènemens  particuliers. 

Durant  l 'hiver  la  terre  a travaillé  d’abord  à faire  provision  de  nouveaux  sucs  , 
à la  place  de  ceux  qui  ont  été  employés  dans  le  cours  de  la  végétation  précédente. 
Les  neiges  , les  pluies , les  brouillards  et  les  différentes  parties  humectantes  et 
bénignes  que  l’air  porte  avec  lui  , ont  renouvelé , pour  ainsi  dire , la  terre  qui  , 
durant  l’hiver  , a concentré  son  action.  Voilà  une  préparation  générale  pour  tous 
les  végétaux,  comme  pour  la  formation  dos  graines,  soit  de  celles  qui  doivent  être 
répandues  sur  la  terre  , soit  de  celles  qui  ont  commencé  dès-lors  à germer  , et  qui 
vont  se  former  dans  les  arbres  et  sur  les  plantes.  La  nature  a encore  d’autres 
moyéns  pour  la  formation  des  graines  dans  les  plantes  qui  doivent  en  être  les 
iiiatrumcus  et  la  cause  sur  la  surface  qu’elles  occupent. 

Les  raciucs  dans  ces  dernières,  ont,  durant  l’hiver,  fait  en  terre  de  nouveaux 
progrès;  elles  ont  renouvelé  leur  chevelu  épuisé,  et  se  sont  remplies  de  nouveaux 
sucs.  Ces  sucs  par  leur  séjour  dans  les  racines  et  dans  les  autres  parties  de  l’arbre 
se  sont  affines.  Tandis  que  la  végétation  sensible  n'a  point  eu  lieu  , ils  ont  acquis 
une  nouvelle  cuisson.  Ces  sucs,  renfermés  dans  les  rëcipiens  de  la  sève,  ont  été 
comme  macérés  par  les  froids  piquans  D’un  autre  côté , la  terre,  dont  les  parties 
apiritueuscs  ont  été  épuisées  à force  d’etre  pompées  par  U racine  , et  à qui  durant 
la  végétation  précédente  l’air  a ravi  sa  lymphe  eu  plus  grande  partie  et  son  humide 
radical,  reçoit  des  nouvelles  influences  de  l’uir,  les  parues  volatiles  dont  elle  a été 
privée.  Enfin  tous  les  sucs  déposés  dans  les  yeux  des- plantes,  ont  été  subtilisés  dans 
leurs  enveloppes  particulières  par  leur  séjour , par  la  fermentation  perpétuelle  , ainsi 
que  par  une  circulation  non  interrompue. 

Cependant  le  printemps  arrive  lentement,  l’air  dirige  toute  son  action  vers  la 
graine  pour  sa  formation;  elle  ne  fait  aucun  mouvement,  aucun  progrès  qui  n’y 
tende.  Lts  racines  pompent  déjà  les  nouveaux  sucs  confiés  à la  terre  , et  les  envoient 
à la  tige  en  jietite  quantité.  De  là  ils  passent  aux  branches  qui  les  communiquent 
aux  boutons:  ceux-ci  se  gonflent  insensiblement,  grossirent  peu  à peu,  s’épa- 
nouissent et  fleurissent.  Ces  sucs  ne  sont  ensuite  transmis  dans  la  pulpe,  la  capsule, 
lo  noyau , la  cosse  , la  gousse , la  coque  , le  brou  , et  autres  enveloppes  , quo 
pour  former  une  amande  qui  fait  le  corps  de  la  graine,  et  enfin  dons  cette  amande 
un  germe.  ;4  . • • 

Déjà  filtrés  et  travaillés  dans  les  bourgeons  et  dans  fos  fouilles,  les  surs  sont 
poussés  par  un  mouvement  direct  du  bas  en  haut  d'abord  , et  arrivent  par  gradation 
de  couloirs  en  couloirs,  jusqu’aux  derniers  rëcipiens  delà  sève  les  plus  prochains 
de  l’ombryon  du  geirne  futur.  Le  printemps  ne  fait  que  développer  cet  embryon 
formé  durant  la  végétation  précédente,  soit  dans  les  yeux  des  arbres,  où  il  est 
comme  en  miniature,  soit  dans  la  graine  mise  en  terre.  Les  sucs  y sont  transmis 
par  une  voie  toujours  oblique,  et  un  mouvement  géué  , mais  conforme  à la  situa- 
tion des  graines  attachées  de  côté  à une  queue  ou  à un  filet  obliquement  pincé. 

.Celles  qui  semblent  les  plus  perpendiculaires  , ce  sont  te  bkft  sur  son  épi , les 
pavots  . les  coquelicots  dans  leur  tête,  les  pieds  d’alouettes,  les  graines  des  oeillets. 
Celles  du  Lié  paraissent  posées  d’à  pl0mp  «U*  l*  petite  verge  où  elles  sont  cncas- 
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trc'rs  ; mais  considérée  chacune  en  particulier,  on  verra  qu’elles  sont  un  peu  pen- 
chées. La  petite  verge  du  milieu  semble  droite , parce  qu'elle  est  d’à  plomb  au  foetu 
ou  à la  tige  ; en  At.int  les  grains  et  toutes  les  petites  cosses  qui  leur  servent  d» 
cloisons,  on  trouvera  un  petit  montant  de  la  longueur  de  l’épi,  opplati  d’uncùté, 
et  de  l’autre  en  zigzag,  depuis  la  naissance  de  l’épi  sur  le  tuyau  jusqu’m  haut. 
On  y voit  des  espèces  de  hoches  , formant  des  cnfoncernens , et  par  conséquent  des 
saillies  en  forme  de  petits  goussets,  où  sont  placés  à télés  les  uns  des  autres,  et 
à divers  étages  les  grains  et  les  pailles  formant  l’épi. 

(pliant  aux  autres  qui  paroissent  avoir  leurs  graines  ou  les  vases  qui  les  contiennent 
dans  une  situation  'perpendiculaire,  les  sucs  qui  , pour  les  former  , sont  lancés 
perpendiculairement  le  long  de  la  tige  , n’y  arrivent  pas  de  même.  Parvenus  au 
bus  de  la  tète  du  pavot,  ils  sont  arrêtés,  et  au  lieu  de  se  décharger , ils  sont  forcés 
de  f.iire  un  circuit  autour  de  la  membrane  , qui  forme  cette  tète,  et  le  long  de  la- 
qu  lie  ils  se  coulent,  pour  parvenir  successivement  à chacun  des  conduits  ou  petits 
filet*  qui  répondent  à chaque  graine  en  particulier,  et  qui  sont  toujours  placés  de 
côté,  comme  on  le  voit  eu  ouvrant  une  cosse  de  pois  ou  de  fève. 

Ce  suc  n’entre  point  encore  dans  le  germe , qu’il  n’ait  été  de  nouveau  tamisé 
clans  le  corps  farineux  et  spongieux  de  la  graine  , et  le  germe  n’est  point  commencé, 
à moins  que  ce  corps  spongieux  n'ait  été  auparavant  travaillé  pour  le  contenir. 
Quand  il  est  formé  , et  que  l’amas  de  ce  suc  liquide  a acquis  sa  consistance  par 
voie  de  fermentation  et  de  cuisson  , alors  se  forme  le  germe.  Tandis  que  le  plus 
spiritueux  est  poussé  obliquement , et  qu’il  n’arrive  jaunis  qu’avec  clfort , le  plus 
grossier  qui  ne  peut  entrer  dans  1a  graine,  se  dépose  dans  ses  enveloppes  , ou 
retourne  pour  se  disperser  dans  toute  l.i  plante.  Elles  en  profitent  pour  grossir, 
et  quand  enfin  la  graine  tout  à fait  formée  , n’a  plus  besoin  de  leur  secours , leur 
sort  est  de  cesser  d’être  , et  elle  leur  survit  nombre  d’années. 

Comme  pour  arriver  au  germe  intérieur  de  la  graine,  qui  consiste  dans  la  plume 
et  la  radicule , le  suc  nourricier  a rencontré  trois  peaux  qui  lui  ont  barré  le 
passage;  savoir,  l’épiderme,  la  peau  qui  la  double,  et  celle  qui  enveloppe  les 
lobes;  il  a dû  faire  aussi  de  nouveaux  efforts  pour  entrer  dons  les  lobes  et  dans 
ce  germe.  Dés  lors  on  conçoit  qu’il  n’y  a été  admis  qu’en  filant  et  par  menues 
parcelles,  après  avoir  éprouvé  de  fréquentes  filtrations.  Ce  suc  qui  a passé  par  tint 
de  canaux,  a clé  câlin  introduit  dans  les  parties  fines  et  déliées  du  germe,  et  les 
a formées  ru  même  temps.  Il  faut  même,  afin  que  la  graine  se  conserve  que  la 

nature  ait  départi  à ce  suc  un  principe  de  vie  actuelle  qui  subsiste,  tant  que  la 

graine  a de  faculté  vivace,  pour  sc  conserver  hors  de  terre.  # 

Il  faut  encore  que  ce  germe  r quoique  travaillé,  acquière  son  point  de  maturité; 
il  faut  que  le  suc  nouvellAient  arrivé  dans  son  intérieur  , se  cuise  et  s’épaississe  , 
afin  que  la  graine  puisse  se  garder,  sans  qu’il  soit- évaporé.  Pour  cet  effet  elle  doit' 
S2  debarrasser  d’abord  des  parties  superilucs  qu’elle  renferme , et  il  n'y  a point  de 
graine  qui  ne  sue  immédiatement  après  sa  formation.  Alors  elle  est  banJée,  tnmé- 
fiév  ; et  sitdt  qu’elle  a sué , clic  diminue  beaucoup , scs  parties  se  resserrent , se 
durcissant  , et  se  rapprochent  l’une  de  l’autre.  S?  avant  que  de  la  laisser  suer  on 

la  serroit  et  on  reufermoit , elle  se  moisiroit  infailliblement.  Alors  donc  les 

port  s de  6a  po.ui , après  avoir  laissé  évaporer  le  superflu,  doivent  6e  bouclier  suf- 
fisamment , pour  q:j0  le  suc  vital  qui  reste  , ne  soit  point  dissipé  , et  de  façon 
néanmoins  que  les  parties  ouetuvuseset  alimentaires  de  l’air,  puissent  y entretenir 
la  fermentation  actuelle  y durant  le  temps  que  1a  graine  restera  sans  être  semée 
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et  pour  y procurer  la  circulation  essentielle  dans  toutes  ses  parties.  La  nature  alors 
concentre  son  action,  elle  pressé,  serre  et  lie  ensemble  tontes  les  parties  , le  suc 
oléagineux  se  cuit  de  plus  en  plus  ; la  première  peau  temlro  auparavant  se  durcit , 
étant  frappée  par  Pair,  et  s'aplatit  sur  la  seconde  , qui  , de  son  côté,  presse  sur 
les  lobes:  ceux-ci  appuyent  à. leur  tour  sur  le  germe,  poür  le  tenir  fermé  et  l’im- 
biber incessamment  de  cette  qualité  oléagineuse  , dont  ils  sont  pourvus. 

C'est  alors  que  cette  grrfine  oe  demande  plus  qu’à  être  recueillie  , pour  être 
ensuito  mise  en  teife  , germer  à son  tour  , et  produire  d'autres  graines  destinées 
à se  multiplier  , en  se  transformant  en  plantes  qui  germeront  et  se  succéderont 
pareillement. 

Circulation  et  force  de  la  Séie* 

La*  sève  circule  dans  les  plantes  comme  le  sang  dans  les  animaux  : clic  monte 
et  descend  plusieurs  fois  avant  que  de  se  changer  en  matière  végétale.  De  là 
■vient  que  quand  on  arrache  une  plante  avec  ses  racines  , et  qu’on  en  met  quelques- 
unes  dans  l’eau  , les  racines  qui  n’y  sont  point  ne  laissent  pasde  sc  conserver  et  de 
croître,  parce  que  l’eau  qui  est  montée  dans  la  tige,  en  descendant  s'est  commu- 
niquée aux  racines  qui  sont  hors  de  l’eau.  De  même  si  on  lie  fortement  le  milieu 
de  la  tige  d'une  herbe  à lait,  comme  le  tithymale  , il  se  fait  uno  enflure  au-dessus  de 
lalfgiture,  par  l’amas  de  la  sève  qui  y est  arrêtée  en  retournant  à la  racine.  C'est 
aussi  par  la  môme  raison,  par  l’effet  du  flux  et  rc flux  de  la  sève,  que  le  saule, 
la  vigne , le  bouleau , l’osier , le  groseillier  , le  sureau  , le  sycomore  et  quan- 
tité d’autres  plantes  poussent  des  racines  par  le  bout  de  leurs  branches  quand  on 
les  met  en  terre,  ce  qui  s’appelle  provigner  ; et  si  l’on  veut  pousser  les  expé- 
riences plus  loin  , on  verra  d’agréables  preuves  de  la  circulation  et  de  la  force 
de  la  sève. 

Par  exemple , il  n’y  a qu’à  mettre  en  terre  l’extrémité  d’une  branche  de  ces 
arbres  on  arbrisseaux  qui  sc  multiplient  de  provins  , cette  extrémité  prendra  racine  ; 
alors  en  coupant  cette  branche  enracinée  pour  la  séparer  de  l’arbre,  et  mettant 
son  autre  bout  en  terre  , elle  prendra  racine  par  les  deux  bouts  : étant  ainsi  en 
terre  par  les  deux  extrémités  , elle  a la  figure  d’un  arc  : en  coupant  l’arc  par  le  milieu  9 
od  aura  deux  arbres  enracinés.  •* 

Di  s curieux  ont  planté  des  arbres  renversés , en  sorte  que  les  racines  en  sont 
vers  le  ciel  et  les  branches  en  terre  ; ou  plutôt  les  racines  sc  changent  en  branches  9 
et  les  branches  deviennent  racines  : cela  se  fait  avec  des  tilleuls.  On  met  un  tilleul 
la  racine  en  terre,  mais  peu  avant;  ou  y met  aussi  les  branches  et  la  tète  dcl’arbPe, 
on  les  arrête  avec  des  crochets  de  bois:  dans  cette  situation  le  tilleul  sera  planté 
par  les  deux  bouts  tout  à la  foi*',  et  le  trpnc  sera  couché  environ  qimtrc  doigts  de 
terra  ; au  bout  de  deux  ans  les  branches  auront  fait  bien  des  racines  : on  coupo 
les  véritables  et  premières  racines  deux  bons  doigts  en  terre;  on  lire  dehors  par  co 
bout-là  tout  le  pied  de  l’arbre,  on  l’élève  en  l'air,  et  on  l’appuye  avec  une  fourche  , 
de  peur  que  le  vent  ne*l’agite;  il  aura  alors  pour  racines  ses  anciennes  branches,  et 
pour  této  ses  anciennes  racines:  au  mois  de  mai  ( floréal  ) suivant , ces  racines 
anciennes  devenues  branches  auront  poussé  des  boutons  , et  le  tilleul  , s'accoutumant 
à cette  situation,  poussera  bientôt  comme  un  bon  arbre. 

Usage.  Pour  voir  un  effet  surprenant  de  l'abondance  de  la  sève  et  en  tirer  du 
profit,  on  n’a  qu’à  itérer  un  saule;  il  renaîtra  au#hmit  et  le  long  du  tronc  uno 
centaine  de  rejetons  et  de  brandies  nouvelles  dont  il  n’y  avoit  aucune  apparence 
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aux  endroits  d’où  elles  ont  poussé:  on  coupe  ers  rejetons,  il  en  viendra  d’autres 
ailleurs;  si  on  fiche  en  terre  cent  de  ces  rejetons  , ils  produiront  chacun  cent  autres 
saules  ; en  voilà  dix  mille  f puis  un  million,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  l’infini.  On 
doit  tirer  partie  de  cette  fécondité  prodigieuse,  pour  multiplier  les  plants:  par 
exemple,  pour  avoir  un  bois  bien  vile,  il  n’y  a qu’à  coucher  en  terre,  tout  de  leur 
long,  des  branches  d’aibres  fort  *é  veux,  qui  font  aisément  racines,  comme  saule , 
osier,  peuplier,  aune,  tilleul  , bouleau;  ces  branches  pousseront  des  rejetons  par 
tous  leurs  noeuds  , et  on  aura  bientôt  autant  d’arbres. 

Tous  ces  arbres  fort  sé veux,  prir  *r  deinent  les  aquatique*  el  les  bois  blancs,  ont 
une  merveilleuse  disposition  à la  fécondité;  ils  ont  même,  ainsi  que  les  arbres 
toujours  verts,  le  mérite^dc  n’étre  sujets  à aucune  vermine,  et  cela  par  une  raison 
physique.  Les  plants  aquatiques  ont  la  sève  si  insipide  , et  ils  sont  d'une  nature  sT 
froide  que  les  iusectes  ne  peuvent  ni  sYn  nourrir,  ni  faire  leurs  couvains  ; à l'égard 
des  arbres  toujours  verts  , c’est  la  dureté  de  leur  bois  et  de  leurs  feuilles , et  l’Acreté 
de  leur  sève  qui  les  garantit  de  ces  insectes.  Un  autre  avantage  qu’on  tire  des  arbres 
verts  et  des  arbres  fort  séveux , c’est  qu'ils  fournissent  à la  médecine  des  sucs  ou 
autres  choses  fort  utiles. 


Sympathie  et  antipathie  tics  riantes . 


11  y a des  plante»  qui  vivent  volontiers  ensemble , et  d’autres  non.  Deux 
plantes  qui  se  nourrissent  d'un  même  genre  de  sucs , se  nuisent  extrêmement  quand 
elles  sont  trop  proches,  parce  que  le  partage  de  la  nourriture  , qui  convient  à toutes 
deux  amaigrit  l’uue  et  l’autre;  voilà  Y antipathie.  Au  contraire,  deux  plantes 
auxquelles  il  faut  pour  alimenter  des  sucs  tout  diilért-us , végeltent  et  vivent  ensemble 
parfaitement  bien  ; voilà  la  sympathie . 

Ainsi  il  y a de  la  sympathie  entre  Xejiguieret  lame,  parce  que  le  suc  qui  convient 
à la  rue  n’incommode  pas  le  figuier.  Il  y a de  la  sympathie  entre  Voit  et  la  rose  , 
parce  qu’il  faut  un  suc  odorant  à la  rose,  et  un  suc  puant  à l’ail  ; la  rose  n'en  est 
mémo  que  plus  belle  «t  plus  odoriférante  , quand  elle  a l’ail  pour  voisin,  parce  qu’il 
chasse  vers  elle  les  sucs  qui  ne  s’accommodent  pas  de  la  puanteur  de  l’ait. 

Au  contraire,  il  y a ordinairement  do  l'antipathie  entre  le. romarin,  U lavande, 
le  laurier,  le  thym  et  la  marjolaine:  ces  plantes  ne  sauraient  que  beaucoup  souffrir 
ensemble  , parce  qu’il  leur  faut  des  socs  nourriciers  tous  semblables  ; en  sorte 
qu’êlies  s'affament  les  unes  les  autres , et  dépérissent  insensiblement  quand  elles 
sont  voisines,  à moins  que  le  terrain  et  te  climat  ne  soit  tout  propre  aux  plantes 
du  même  genre,  par  exemple  aux  aromatiques.  L’arbre  qui  produit  le^ girofle , est 
un  arbre  qui  ne  souffre  ni  herbe  ni  arbre  auprès  de  lui  , parce  que  sa  chaleur 
excessive  attire  toute  l’humidité  delà  terre:  de  même  que  dans  ccs  pays-ci  le  noyer 
est  un  voisin  dangereux  pour  toutes  sortes  de  plantes,  parce  que  ses  longues  et 
nombreuses  racines  les  affament,  son  feuillage  épais  les  étouffe  , et  q^e  l’onctuosité 
et  l’odeur  du  bois  les  empoisonnent.  Il  y a aussi  une  grande  nntipathie  entre  le 
chêne  et  le  cyclamen,  entre  la  ciguë  et  la  rue  , entre  le  roseau  et  la  fougère;  ces 
plantes  ne  peuvent  pas  demeurer  dans  la  sphère  l’une  de  l’autre  , il  faut 
que  l’une  dc9  deux  péris ie  , souvent  tontes  deux  sèchent  sur  pied  ; et  cela 
non  pas  tant  parce  que  l’cxhqjaison , la  mauvaise  odeur  d’une  plante  punaise  fait 
tre\cr  la  plante  délicate,  niais  parce  que  l’une  retire  & l’autre  l’aliment  dont 
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elle  a.  besoin,  ou  bleu  il  faut  <jue  le  fonds  leur  en  fournisse  assez  , par  nature  ou 
par  art,  , 

Usages.  Voilà  pourquoi,  i°.  plusieurs  plantes  voraces  ne  végeltent  pas  bien  dans 
le  mène  voisinage;  et  a\  on  ne  doit  donner  À une  terre  efiritée  par  de  puissantes 
végétations , que  des  plantes  aisées  à nourrir. 

3W.  Pour  que-  les  plantes  d’un  jardin  réussissent  bien  , il  faut  donc  éviter  do 
mettre  ensemble  celles  qui  se  nourrissent  d’un  même  suc.  Ainsi  on  ne  doit  pas 
planter  dans  le  même  endroit  toutes  les  plantes  aromatiques  ; il  ne  faut  pas  mettre 
ensemble  celles  qui  ont  les  mêmes  qualités:  les  chaudes  , les  froides,  etc.  et  il  faut 
séparer  les  amères,  à moins  qu’on  ne  veuille  éprouver  si  par  là  on  peut  augmenter 
ou  diminuer  les  vertus  bonnes  ou  mauvaises,  ou  .que  le  climat,  aidé  de  l’art,  ne 
rondo  le  fonds  extrêmement  convenable  à la  multitude  des  plantes  homogènes 
ou  voraces. 

• 

Article  IV.  JÎnatomie  des  riantes . 

Pour  bien  faire  l'anatomie  d’une  plante,  il  est  essentiel  de  la  suivre  dans  tous 
ses  états,  et  la  prendre  dès  sa  graine,  pour  ne  U quitter  que  quand  elle  sera 
elle-même  en  graine.  Dans  cet  intervalle  de  graine  à graine , il  y a huit  chosrs 
différentes  : 4a  graine,  la  racine,  la  tige  , les  bourgeons,  les  branches,  les  feuilleS| 
les  fleurs  et  les  fruits. 

I.  La  Graine . . • 

La  graine  est  la  semence  que  les  plantes  produisent  pour  la  propagation  et  pour 
la  conservation  de  leur  espèce.  £lle  est  l’origine  et  la  source  de  la  végétation  et 
aussi  le  terme  et  la  fin. 

Toute  graine  est  plante , et  toute  plante  vient  de  * graine . 

La  plante  est  toute  entière  dans  la  graine  , et  dans  la  plupart  on  la  distingue 
nettement  avec  le  microscope  ; elle  y est  à la  vérité  pliée  et  enveloppée,  mais 
pourtant  remarquable;  les  feuilles  et  la  ^racine  y sont  dans  une  situation  distincte 
et  non  confuse  ; et  une  graine  n’est  ordinairement  qu’une  plante  en  raccourci  , 
line  plante  concentrée  , une  petite  miniature , mais  qui  contient  tout  : il  y en 
a où  l’on  découvre  encore  plus  distinctement  que  dans  les  glands  et  dans  les 
avelines,  les  plantes  toutes  formées  avec  leurs  fruits  ou  leurs  graines  , leurs  feuilles, 
leur  tige  et  leurs  racines. 

Non-seulement  chaque  graine  , telle  petite  qu’elle  soit,  contient  en  soi-la  plante 
qui  en  doit  naître  , mais  elle  renferme  aussi  une  matière  blanche  qu’on  nomme 
faiinc , pour  nourrir  la  plante  naissante  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  une  racine  capable 
de  l’alimenter  des  sucs  de  la  terre  : et  outre  cette  matière  faririense,  il  y a une 
humeur  huileuse  pour  entretenir  dans  la  graine  le  principe  de  vie  qui  anime  la 
petite  plante  concentrée  qui  sécheroit  et  périroit  sans  cette  huile  vivifiante. 

Il  est  très- sûr  que  les  plantes  sont  douées  des  organes  annexés  aux  deux  sexes; 
ces  organes  sont  placés  dans  les  fleurs  et  dans  les  fruits  , parties  où  les  semences 
prennent  leur  fécondntion  et  leur  accroissement.  Toutes  celles  qui  portent  des 
graines,  ont  des  étamines  et  des  pistils;  les  étamines  sont  les  parties  mâles  et 
lia  pistils  les  parties  femelles.  Les  fburs  qui  ne  contiennent  que  les  premières 
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sont  ni  Aies,  celles  qui  n’ont  que  les  secondes  sont  les  femelles.  Celles  où  clics  se 
trouvent  réunies,  comme  dans  le  pêcher,  l’abricotier,  le  poirier,  le  pommier,  sont 
complètes  et  hermaphrodites;  ces  dernières , ainsi  que  les  miles  et  les  femelles, 
peuvent  être  stériles,  on  donne  ce  nom  aux  fleurs  qui  n’ont  qu’une  d«s  deux 
parties  srxuelles  : une  plante  ne  donnera  point  de  bonne  semence  ou  graine,  qu’elle 
■ c soit  pourvue  d’étamines  et  de  pistils  réunis  dans  une  même  (leur  ou  séparés. 

Lorsque  les  fleurs  d’une  plante  sont  toutes  males  ou  tontes  femelles*,  elles  no 
peuvent  être  fécondées  que  par  la  poussière  prolifique  des  mâles  de  la  mémo 
espèce.  Quelques  plantes  ont  les  fleurs  mAhs  sur  un  pied,  et  les  femelles  sur  un 
autre,  comme  le  mûrier,  le  tilleul,  le  palmier,  le  houblon,  l’épinard  : d'autres 
les  portent  sur  le  même  pied',  séparément  et  grouppées  sur  un  filet,  et  la  plupart 
ont  leurs  étamines  placées  auprès  des  pistils.  * 

Les  doubles  où  toutes  les  étamines  se  trouvent  converties  en  pétales,  ne  donnent 
point  de  semences  parfaites.  On  appelle  neutres,  les  fleur»  qui  n’ont  que  le  calice, 
sans  aucun  vestige  d’organes  sexuels,  comme  quelques  bissus  ou  champignons. 

Les  sommets  servent  à séparer,  à préparer  la  matière  fécondante , et  à la 
contenir.  Au  printemps  les  boutons  se  développent,  Iqf  fleurs  s’épanouissent,  les 
aommets  des  étamines  s’ouvrent  , la  poussière  qu’elles  renferment , lancée  de  tous 
côtés  , rejaillit  sur  les  embryons  et  sur  les  pistils,  et  féconde  les  fruits,  non,  en 
s’introduisant  dans  la  semence,  mais  par  la  communication  d’une  exhalaison  sub- 
tile et  vivifiante.  Il  suffit  pour  opérer  la  fécond  tion  , que  la  moindre  parcelle  de 
cette  poussière  tombe  sur  le  stigmate  du  pistil,  soit  qu’il  soit  percé  d’un  bout  à 
l’autre , soit  qu’il  soit  fermé.  Cette  poussière  portée  par  le  vent  sur  le  pistil 
«Tune  fleur  d’une  autre  espèce , ou  de  couleur  différente  , opère  fréquemment  des 
variétés  dans  les  végétaux.  Celles  des  fruits  viennent  ordinairement,  de  ce  que  le 
fruit  d’un  arbre  ayant  été  fécondé  par  les  poussières  d’un  autre  , le  noyau  a produit 
un  arbre  métif;  il  doit  résulter  des  mélanges  des  différentes  espèces  de  ceux  qui  so 
trouvent  d.in^nos  vergers.  Lorsque  le  temps  do  la  fécondation  est  arrivé,  les  éta- 
mines et  les  pistils  se  dessèchent  ; les  pluies  abondantes , lors  de  la  fleur  , font  couler 
les  fruits  , et  surtout  les  raisins  , parce  que  l’humidité  intercepte  ces  poussières  et 
les  empêche  de  se  porter  à leur  destination. 

^ # ' ' 

Des  Graines  considérées  dans  la  terre  et  hors  de  terre . 


Trois  choses  se  présentent  d’abord  aux  yeux  dans  quelqu’individu  que  ce  soit  , 
l’étendue  , la  couleur  et  la  figure.  L’étendue  des  graines  est  telle  qu’on  ne  peut  trop  la 
définir,  leurs  proportions  sont  si  différentes  qu’il  y en  a jusqu’à  l'infininicnt  petit.  Celles 
de  certaines  plantes  , comme  la  fougère  et  les  champignons*,  ont  fait  l'objet  des  recherches 
de  quantité  de  physiciens  ; il  en  est  des  semences  comme  dea oeufs  d’une  infinité  d’ani- 
maux, tels  que  les  pucerons  , qui  sont  imperceptibles,  et  des  millions  de  graines  répan- 
dues dans  l’air  qui  échappent  aux  yeux  , et  qui  sans  discontinuer  ensemencent  d’elles- 
mémes  la  terre.*  Il  ne  faut  donc  pas  s’imaginer  que  les  plantes  dont  on  n’apperçoit 
pas  les  graines  soient  produites  par  une  autre  cause  , et  que  la  terre  ait  la  faculté 
de  les  procréer  dans  son  sein  médiatement  ou  immédiatement. 

Sans  s’arrêter  à la  variété  de  leurs  couleurs  , dont  il  seroit  difficile  de  rendre  raison, 
ni  à leur  figure  , leurs  qualités  et  leurs  propriétés,  on  passe  à ce  'qu’elles  ont.de 
plus  intéressant  , c’est-à-dire  à leurs  parties  externes  et  internes.  On  commence  par 
«les  parties  externes  , qui  sont  les  pulpes,  ou  chairs  des  fruits,  les  brous,  les  bois  , 
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les  coquilles  , les  coques  , les  noyaux  f les  cosses  ou  gousses  , les  peaux  extérieures  , 
le  boyau  ombilical  qui  les  tient  attachées  aux  premières  enveloppes  ou  dans  la  cap- 
sule ; enfin  le  trou  des  peaux  toujours  situé  \ l'endroit  de  la  radicule  , se  contentant 
d’exposer  celles  dont  on  n’a  point  encore  fait  mention. 

La  gousse  est  une  première  enveloppe  qui  est  verte  d’abord  , et  qui  sert  à donner 
à la  graine  la  nourriture  et  l’accroissement.  Fort  épaisse  dans  son  origine  et  d’une 
seule  pièce  , elle  est  très-sensible  dans  les  haricots  verts  , ou  pois  saus  parchemin. 
A mesure  qu’elle  grossit  , le  germe  ou  la  graine  se  forme  , croit , mûrit  ci  $o  per- 
fectionne y jusqu’à  ce  que  cette  gousse  ait  perdu  sa  verdeur  , son  suc  et  son  humi- 
dité. La  graine  pour  qui  elle  est  faite  se  les  approprie  ; et  lorsqu’elle  approche  do 
sa  maturité  , la  gousse  diminue  et  s’amincit  au  point  de  devenir  tout  à fait  parche- 
mineuse  , et  comme  collée  sur  la  graine.  Cette  cosse  , après  lui  avoir  servi  durant 
le  cours  de  la  végétation  , ne  lui  est  pas  inutile  ; jamais  la  graine  n’est  mieux  que 
dans  ses  enveloppes  naturelles  ; mais  comme , à force  de  sécher  , elles  s’ouvrent  et 
laissent  répandre  leurs  graines  , on  est  forcé  de  les  en  tirer.  De  plus  il  faudroit  des 
lieux  immenses  pour  serrer  tant  de  plantes  avec  leurs  cosses  ; il  y en  a néanmoins 
quelques-unes  qu’on  laisse  plus  ordinairement  dans  leurs  gousses  , dont  on  ne  le* 
tire  que  pour  les  semer  ; telles  sont  les  fèves  de  haricot  blanc  et  celles  d’oignon. 
De  ces  dernières  on  garnit  des  cerceaux  qu’on  suspend  aux  planchers.  Les  haricots 
blancs  hors  de  leurs  cosses  , se  tachent  et  se  chanchissent  aisément  ; quant  aux  graines 
d’oignon  elles  tirent , meme  après  leur  maturité  , une  nouvelle  substance  de  leurs 
gousses  , et  en  sont  meilleures  ; elles  lèvent  beaucoup  mieux  que  celles  qui  ont  été 
battues  long-temps  avant  que  d’étre  semées. 

La  première  chose  qui  frappe  les  yeux  à l’aspect  d’une  graine  dépouillée  de  sa 
première  enveloppe  , c’est  sa  peau  qui  s’est  étendue  , qui  lui  sert  de  surtout  , et 
qui  recouvre  ce  que  dans  les  fruits  nous  appelons  la  pulpe.  On  distingue  dans  toutes 
les  parties  des  plantes  , comme  dans  les  autres  corps  vivant , deux  peaux  extérieures  , 
collées  l’une  sur  l’autre  : la  première  est  nommée  cuticule  , parce  qu’elle  est  si  mince 
et  si  fine  t qu’elle  «e  confond  aisément  avec  la  seconde  ; on  l’appelle  autrement  épi» 
derme  ou  surpeau . Son  usage  dans  les  graines  est  de  les  contenir  , d’entretenir  leur 
intégrité  , et  de  faire  transpirer  le  germe  et  l’amande  ; on  mange  une  amande  avec» 
sa  peau  , on  sent  une  petite  âpreté  dans  le  plus  grand  nombre  , et  une  amertume 
dans  beaucoup  d’autres.  On  met  tremper  cette  peau  , elle  communique  à Peau  sa 
couleur  et  son  amertume  ; la  première  action  de  la  germination  dans  les  graines 
semées  , commence  par  la  peau  qui  se  gonfle,  sc  tuméfie  et  s'épaissit  en  vingt-quatre 
heures  du  double  de  ce  qu’elle  étoit.  Imbibée  des  sucs  de  la  terre  , elle  les  commu- 
ta nique  au  reste  de  l’amande  ou  de  la  graine. 

m Toutes  les  peaux  des  graines  ont  un  mucilage  ou  une  qualité  gluante  et  épai-se  ; 
les  unes  sont  extrêmement  chargées  de  cette  mucosité  , telles  que  la  mauve , le  lin  , 
le  coin  et  l’altéa  ; dans  les  autres  clic  est  moins  sensible,  mais  également  nécessaire 
pour  le  temps  de  la  germination  , en  ce  qu’elle  empêche  que  l’humidité  des  sucs  de 
la  terre  ne  s’insinuant  trop  promptement  dans  la  graine  , ne  délaye  tout  à coup  les 
parties  spicitueuscs  du  dedans  , et  ne  les  noie.  • 

Une  troisième  peau  existe  dans  toutes  les  graines  qui  9 ayant  des  lobes,  se  par- 
tagent en  deux  ; c’est  une  membrane  très-fine  y «ne  sorte  de  réseau  très  délié  , qui 
embrasse  toute  la  capacité  des  lobes  ; on  la  distingue  parfaitement  dans  une  fé\e  verte 
encore.  Semblable  à cette  peau  fiae  qui  entoure  un  jaune  d’oeuf } elle  sert  à couvrir 
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chaque  moitié  de  la  graine,  à garantir  celle-ci  de  l'humidité  , et  à préserver  celle-là 
de  la  trop  vive  impression  de  l’air  et  du  soleil  , par  laquelle  le  suc  vital  seroit  absorbé. 

Le  suc  nourricier  ne  s'insinue  pas  seulement  par  la  peau  dans  les  graines  , dur.fbt 
leur  formation  sur  les  plantes  ; nuis  elles  ont  de  plus  un  petit  boyau  ombilical  par 
lequel  elles  tiennent  à la  capsule  , à la  coquille  ou  à la  cosse.  En  ouvrant  l’une  des 
cosus  d’un  pois  vert , on  trouve  que  chaque  pois  a par  en  bas  un  p tit  dard  qui  le 
tient  à la  suture  de  !a  cosse.  De  même  en  détachant  un  pepin  d’une  pomme  ou  d’une 
poire  , on  voit  ù l’endroit  de  la  pointe  un  petit  filet  blanc  , par  lequel  il  est  attaché 
à la  membrane  de  la  capsule.  Dans  la  noix  , ce  boyau  orflbilical  est  remplacé  par 
un  xest  qui  la  partage  , et  porte  le  suc  dans  tout  ce  fruit;  il  s’en  détache  peut  à peu 
à mesure  qu’elle  peut  s’en  passer.  Dès  que  les  graines  sont  mures  , et  que  ce  canal 
leur  devient  inutile  pour  sa  communication  des  sucs,  il  se  sèche  et  se  retire  partie 
en  dedans  vers  la  radicule  , et  partie  eu  dehors  vers  la  membrane  , à laquelle  il  étoit 
inhérent.  • 

Enfin  la  dernière  partie  extérieure  des  graines , est  un  petit  orifice  qui  se  trouve 
à l’endroit  de  la  peau  où  est  la  radicule.  Dans  le  plus  grand  nombre  sa  place  est 
à la  ]>ointe  de  chaque  amande  , et  dans  d’autres  elle  est  sur  un  des  côtés  , comme 
dam  toutes  les  fèves  , parce  que  la  radicule  est  ainsi  située.  Mais  à quoi  peut 
sertir  cette  ouverture  ? pourquoi  est-elle  ainsi  placée  ? le  suc  nourricier  ne  s’éva- 
vapore-t-il  point  par  elle  ? c’est  ce  qu’il  faut  expliquer. 

Ce  trou  qui  ressemble  à Celui  que  peut  faire  une  très- petite  épingle,  est  fort  distinct 
dans  toutes  les  grosses  graines  ; on  ne  peut  l’a pperce voir  dans  les  autres  qu’avec  le 
n»icroscoj»c.  Ce  n’est  autre  chose  que  la  place  du  boyau  ombilical  qui  se  détache,  se  retire 
et  se  sèche , sitôt  que  la  graine  est  séparée  de  sa  première  enveloppe.  Dans  une 
grosse  graine  fraîchement  cueillie , ou  sortant  de  l’eau  , il  est  capable  de  recevoir 
un  fil  , et  à mesure  que  sur  la  plante  cette  graine  se  sèche  , il  6e  ferme  suffisam- 
ment, pour  que  rien  n’y  puisse  entrer,  sinon  un  air  fort  subtil  et  nécessaire  à U 
graine,  afin  détenir  scs  .partit*  dans  le  mouvement  qui  leur  est  propre,  et  pour 
qu’il  n’en  sorte  qu’à  la  longue,  lorsqu’on  la  garde  trop  long-temps. 

Ce  trou  sert  encore  à faciliter  la  sortie  de  la  radicule  qui  se  plonge  en  terre  lors  «le 
la  germination.  La  nature  a donné  à la  peau  dans  cet  endroit,  le  double  de  l'épais- 
• seur  ordinaire,  qui  garantit  de  tout  danger  la  radicule  que  le  moindre  dommage 
empêche  de  L ver.  Comme  elle  est  presque  toujours  saillante , le  mouvement  et  le 
froissement  des  graines  l’eût  bientôt  brisée  , si  elle  n’eût  pas  été  renforcée.  Ce  trou 
en  se  bouchant  a formé  de  petites  rides,  pour  fortifier  de  plus  cette  partie  de  la 
peau  qui  couvre  la  radicule.  Lorsqu’on  met  une  graine  en  terre  , l’humidité  de  la 
terre  détrempe  ces  rides,  ouvre  et  agrandit  cet  orifice,  par  lequel  la  radicule  sort 
pour  devenir  la  racine  de  la  plante.  • 

Les  parties  internes  des  graines  ne  sont  pas  moins  admirables , lorsqu’on  en  consi» 
dère  la  nature , les  positions  , les  rapports , les  usages  , les  propriétés  et  les  effets. 

En  ouvrant  en  deux  par  sa  suture  une  fève  de  haricot  , on  apperçoit  d’abord 
le  corps  de  la  graine  qui  est  partagé  en  deux  moitiés  , qu’on  nomme  les  lobes. 
Ensuite  paroit  la  fibre  transversale  qui  lie  ensemble  toutes  les  parties  de  la  graine. 
Par  son  tnoyen  le  suc  nourricier  lui  arrivant  continuellement  des  lobes,  est  porté 
aux  diverses  parties  qui  composent  le  germe , soit  dans  le  temps  que  la  graine  est 
hors  de  terre  , soit  lorsqu'elle  y est  déposée  pour  la  germination.  Au  bas  île  cette 
fibre  qui  barre  in  graine  vers  son  milieu  et  à son  extrémité,  est  l’embryon  de  la 
racine , nommé  radicule  , formé  en  petit  dard , dégénérant  eu  pointe.  Dans  les  unes 
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il  ressemble  à un  ver  ; dans  les  autres  il  a 1 1 figure  d'un  clou  , comme  dans  les 
noix,  les  .amandes  , les  noyaux  et  les  pépins.  Enfin  à la  partie  supérieure  de  Cette 
même  fibre  transversale  , est  la  plume  qui  sert  à former  la  tête  de  la  plante.  On 
va  les  examiner  séparément. 

Les  lobes  sont  un  corps  pâteux  , farineux  et  spongieux  en  mémo  temps  , une  espèce 
de  bouillie  mêlée  avec  la  sévo  de  la  terre.  En  eux  est  renfermé  le  vital,  le  germe 
de  vie  et  le  principe  de  la  formation  des  plantes.  Ce  suc  vital  est  une  humeur 
onctueuse  qui  imbibe  tout  le  corps  de  la  graine.  Sans  lui , la  plume  et  la  radicule, 
les  deux  parties  qui  composoient  le  germe,  sécheroient  bientôt  et  perdroient  la 
vie.  On  a appelé  lobes  ces  deux  moitiés , à cause  de  la  ressemblance  qu’elle  s 
peuvent  avoir  avec  ceux  de  nos  poumons;  ils  sont  plats  en  dedans,  et  convexes  en 
dehors.  Le  plus  grand  nombre  des  graines  se  partage  ordinairement  en  deux  lobes; 
il  y en  a qui  en  ont  davantagè  comme  le  cresson;  d'autres  sont  d'une  seule  pièce, 
telles  que  le  blé,  celui  de  Turquie , le  seigle,  l’orge  et  l'avoine.  Quand  ils  ne  sont 
point  séparés , ils  sont  contigus , quoique  partagés  en  deux  moitiés  , et  semblent 
ne  former  qu'un  seul  corps.  Si  les  lobes  de  la  graine  s'ouvroient  dans  un  autre  temps 
que  celui  de  la  germination,  le  germe  périroit,  desséché  par  l'action  de  l’air.  Los 
lobes  Contiennent  des  parties  huileuses  pour  la  nourriture  du  germe.  Ils  servent 
également  à le  parer  de  tout  accident  ; enfin  ils  s’ouvrent  et  se  séparent  en  deux 
lors  de  la  germination  , pour  donner  passage  à la  radicule  qui  se  cache  en  terre, 
et  à la  plume  destinée  à former  la  tête  de  la  plante  *.  ce  nom  lui  a été  donné  4 
cause  de  sa  ressemblance  arec  un  bouquet  de  plumes. 

La  multiplicité  des  lobes  dans  certaines  graines,  vient  de  ce  qu'elles  ont  plusieurs 
germes , d’où  doivent  sortir  plusieurs  tiges  à la  fois.  Celles  qui  sont  d une  seule 
pièce  , ont  une  configuration  intérieure  , et  une  disposition  de  parties  toutes  dif- 
férentes des  graines  qui  ont  des  lobes.  Si  on  frit  attention  au  blé  sortant  de  terre  % 
la  plume  forme  un  petit  rouleau  do  verdure,  pointu  et  replié  comme  un  cornet  de 
papier  roulé  bien  menu:  à l’endroit  par  lequel  ce  germe  sort,  la  graine  dégénère 
en  pointe;  vers  cellfi  d’où  la  radicule  part  , elle  est  taillée  en  pied  de  hiehe*)ii  en 
bec  de  flûte,  ayant  beaucoup  de  rides  4 la  peau,  qui  est  repliée  comme  une  bourse 
fermée  par  ses  cordons.  A ces  sortes  de  graines,  la  radicule  , au  lieu  de  pivoter, 
forme  un  paquet  chevelu  de  petites  racines  amoncelées  et  éparses.  La  plume  et  la 
radicule  n'étant  donc  point  séparées  par  une  fibre  transversale,  comme  les  autres 
graiues,  n’ont  besoin  que  d'uue  seule  pièce  pour  être  renfermées.  Aussi  la  nature 
qui  n’a  formé  qu’un  trou  extérieur  dans  tontes  les  graines,  en  a pratiqué  deux 
au  blé;  un  fort  large  à l'endroit  où  la  radicule  doit  se  plonger  en  terre,  et  un 
autre  plus  petit  à la  partie  supérieure  , d'où  le  rouleau  de  verdure  doit  éclorre. 
Telle  est  la  raison  pour  laquelle  la  graine  du  blé,  quand  elle  germe,  ne  se  fend 
jamais,  et  ne  sc  partage  point  en  deux  , ainsi  que  les  autres  graines  à lobes  contigus 
et  séparés  tout  ensemble.  Comme  elle  est  d'une  substance  moins  ferme  et  moins 
huileuse , clic  se  pourrit  en  terre. 

Dans  une  fève  ouverte  par  ses  deux  moitiés,  on  remarquera  des  inégalités  et  des 
enfoncement*  à chaque  lobe  , à l’endroit  de  la  fibre  transversale , ainsi  qu’à  l'em- 
placement de  la  plume.  On  y verra  les  mêmes  empreintes  que  celles  d’un  cachet  , 
et  de  plus  une  tumeur  saillante  , ayant  haut  et  bas  un  double  enfoncement.  Ces 
cavités  sont  les  empreintes  des  parties  qui  composrnt  le  germe,  c’est  à- dire  des 
feuilles  séminales  et  de  U radicule.  Comme  les  unes  et  les  autres  sont  dans  U 
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jonction  ujt'me  des  deux  lobes  rapprochas  et  contigus  , il  faut  qu'à  chaque  lobe  ces 
parties  forment  leu r empreinte,  et  y trouvent  leur  emplacement.  • 

Les  lobes,  outre  qu’ils  sont  l’étui  elles  couvercles  (lu  germe,  en  sont  aussi  les 
pères  nourriciers,  soit  clans  le  temps  que  la  graine  est  hors  de  terre,  soit  dans  le 
temps  de  la  germination.  Au  moyen  de  leur  application  intime  sur  les  parties  qui 
le  composent , il  #est  incessamment  rafraîchi,  humecté  et  entretenu  dans  sa  vie 
actuelle;,  et  quanti  les  lobes  tarissent,  l'esprit  de  vie  cesse  dans  le  germe. 

En  laissant  tremper  une  fève  dans  iVau,  l’espace  de  2/j  heures  , ou  la  prenant  au 
bout  de  «leux  ou  trois  jours  après  qu'on  l'aura  mise  en  terre  , quantité  de  petits  points 
semblables  à ceux  d’un  dé  à coudre  , des  trous  épars  çà  et  là  , difTérens  contours  se 
présentent  aux  yeux  sur  chaque  superficie  de  la  fève.  A l’une  et  à l’autre  , dans 
l’endroit  même  ou  la  peau  est  appliquée  horizontalement  sur  le  corps  de  la  graine, 
le  tissu  en  paraît  plus  lâche  et  plus  mou  ; on  y aperçoit  des  espèces  de  vides  ; et 
en  por tant  scs  regards  plus  avant , on  voit  que  jusqu’au  centre  , la  contexture  de 
ce  corps  de  la  graine,  est  d’un  grain  plus  fin  et  plus  serré  que  les  bords. 

Cette  partie  spongieuse  est  le  parenchyme  de  la  graine  : elle  est  toujours  plus 
ouverte,  plus  poreuse,  plus  pleine  de  suc  que  tout  le  reste,  parce  qu’elle  est  plus 
exposée  à être  desséchée  par  l’air , et  qu’elle,  sert  de  canal  à l’introduction  des 
sucs  à travers  la  peau  , dont  elle  se  remplit  la  première  pour  les  communiquer  au 
centre  de  la  graine.  De*U  celle  prompte  et  vive  action  de  la  germination  dans  toutes  • 
les  graines  poreuses,  lente  au  contraire  dans  celles  d’un  tissu  plus  serré,  telles  que 
le  persil  et  le  céleri , qui  . sont  treute  û quarante  jours  À lever. 

Ces  petits  points  répandus  sur  la  superficie  de  la  graine  coupée  transversalement, 
sont  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  grands  dans  le  contour  du  parenchyme,  à 
mesure  qu’on  les  considère  du  côté  de  la  peau  que  vers  le  centre.  Ils  répondent  à 
autant  de  fibres  allongées  qui  sont  étendues  le  long  de  chaque  lobe.  En  pressant  dans 
les  doigts  ces  moitiés  de  graines,  on  verra  sortir  de  leurs  trous  par  petits  bouillons  , 
l’eau  dont  la  graine  aura  été  imbibée,  soit  qu’elle  ait  été  mise  dans  l’eau,  soit 
qu’on  l'ait  tirée  de  terre.  Il  faut  observer  que  la  germination  de^  graines  se  fait  par 
▼oie  de  fermentation  , puisqu’ainsi  pressées  elles  jettent  dehors  ces  petits  bouillons 
en  forme  de  hules  mousseuses. 

La  fibre  transversale  lie  et  sépare  tout  ensemble  les  deux  lobes,  la  radicule  et  la 
plume.  Elle  n’existe  point  dans  les  graines  qui  n’ont  pas  de  lobes,  telles  que  le 
blé.  Comine  un  boyau  creux  dont  les  fibres  particulières  sont  fort  espacées,  elle 
contient  le  suc  vital  , dans  le  temps  que  la  graine  subsiste  hors  de  terre,  le  reçoit 
des  lobes,  et  le  porte  à la  plume  et  à la  radicule.  Cette  fibre  placée  en  travers  , 
forme  une  ligne  de  séparation  entre  la  plume  et  la  radicule,  tenant  à chaque  lobe, 
dans  la  capacité  desquels  elle  est , pour  ainsi  dire  , entaillée.  Elle  sert  de  point 
d'appui  à la  plume  toujours  placée  d’à  plomb  sur  elle,  et  d’.Utache  à la  radicule 
qui  pend  immédiatement  au-dessous  de  la  plmne  , clic  forme  la  communication  entre 
les  lobes  et  les  parties  du  germe  , et  la  charnière  qui  les  tient  ensemble.  £c  ligament 
transversal  est  court,  et  presse  tellement  les  deux  lobes,  qu’ils  ne  se  détachent 
qu'avec  peine,  et  qu’on  ne  peut  les  voir  séparément , qu’en  brisant  cette  fibre.  Durant 
la  germination ce  boyau  qui  coinmuniquoit  auparavant  le  suc  vital  à la  radicule, 
le  reçoit  d’elle,  et  le  porte  aux  lobes  et  à la  pluinc.  Quand  la  graine  commence  à 
devenir  plante  , il  sc  fait  à sa  place  un  nodus  interne  qui,  dans  les  unes,  forme  la 
souche  même,  et  dans  les  autres,  la  jonction  des  bfanche9  ou  la  tête.  Toujours 
cette  partie  delà  plante  naissante,  grossit  en  proportion  avec  La  radicule.  Celle-ci 
• 
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est  plus  grosse  et  plus  nourrie,  et  en  montant  vers  la  jonction  des  deux  lobes, 
elle  commence  à diminuer  au  point,  que  la  partie  qui  l'orme  la  tige  est  du  double 
moins  grosse  que  le  dessous,  à l’endroit  où  la  radicule  forme  la  souihe  de  la 
jeune  plante. 

La  radicule  des  graines  est  la  plus  essentielle  de  toutes  leurs  parties.  Par  elle  la 
pljnte  future  s’enfonce  en  terre,  prend  racine,  et  fournit  le  suc  nourricier  aux 
parties  qui  la  composent.  Elle  est  interne  et  externe  tout  à la  fois,  quoique  plus 
interne.  Dans  nombre  de  graines  elle  est  saillante  en  partie , et  spécialement  dins 
les  fèves.  A son  emplacement  se  trouve  cette  petite  tumeur  dont  jai  parlé mais  ce 
n’est  que  par  son  extrémité  ; sa  principale  partie  est  dans  l’intérieur  de  la  graine 
où  elle  décrit  une  cavité.  Lorsque  la  radicule  est  plus  saillante,  elle  a la  figure 
d’un  petit  ver  : dans  les  noix  elle  prend  celle  d’un  clou  pointu , dont  la  tête  est 
cachée  dans  le  bas  du  fruit.  Aux  graines  larges  par  en  haut , et  qui  se  terminent 
en  pointe,  comme  celles  de  citrouilles,  de  melons,  de  concombres,  elle  forme  un 
dard  long  et  pointu. 

Dès  qu’on  inet  en  terre  une  amande  , l’humidité  qu’elle  en  tire  en  peu  de  jours, 
traverse  ses  enveloppes  après  avoir  pénétré  le  bois  du  noyau,  et  s’insinue  dans  le 
parenchyme  des  lobes.  L’accroissement  de  l’amaude  oblige  l’enveloppe  ligneuse  do 
s’ouvrir;  bientôt  la  radicule  s’allonge,  pique  en  terre,  et  produit  nombre  de  filets 
tout  blancs,  nommés  chevelu,  qui  portent  la  nourriture  à la  plume:  celle»  ci  sort 
de  terre,  les  lobes  l’environnent,  enfermées.dans  leur  peau  comme  dans  un  siclict. 
En  grandissant  elle  pousse  peu  à peu  cette  peau  qui  cède  à l’effort  de  l’impulsion  , 
et  rétrograde  en  laissant  les  lobes  à découvert.  Ils  s’ouvrent  et  forment  deux  pendans 
aux  côtés  de  la  tige,  au  milieu  desquels  s’élève  promptement  un  toupillon  de 
feuilles  repliée*  qui  commencent  alors  ù se  déplier.  On  appelle  oreilles , ces  deux 
lobes  ainsi  placés  dans  b s melons. 

De  l’expulsion  de  cette  peau  des  lobes  , il  ne  faut  pas  conclure  qu’ils  n’enayent 
plus.  Pour  qu’ils  ne  soient  pas  desséchés  , il  leur  reste  une  peau  fine  , qui  , comme 
un  réseau  fort  délié,  entoure  chaque  moitié  de  la  graine.  Cette  peau  a bien  changé 
dénature  ; elle  s’est  beaucoup  épaissie,  etde  toute  blanche  qu'elle  étoit  dans  l’inté- 
rieur de  la  graine,  elle  a acquis  parle  moyen  de  l'air  et  du  soleil  , cette  couleur 
bruno  qu’on  apperçoie  alors  en  elle. 

La  radicule  des  fèves  située  sur  le  côté,  est  couchée  le  long  de  la  suture  de  la  * 
peau,  et  toujours  saillante*  Comme  la  germination  commence  par  ellc^  il  faut  que 
sa  situation  la  mette  en  état  de  se  plonger  en  terre  plus  aisément.  La  plume  placée 
verticalement  pour  prendre  son  essor  \ers  le  haut,  est  la  tige  même,  petites 

parties  dont  elle  est  composée,  sont  des  feuilles  bien  formées , et  qui  pliées 

jusqu’au  moment  où  la  fève  sort  de  terre.  Une  fève  Icudue  dans  sa  section  , laisse 
appercevoir  d’abord  la  plume  , ou  1rs  feuilles  repliées  en  éorme  de  petites  cornes 
pointues.  Entre  la  plume  et  la  radicule , est  la  fibre  transversale  qui  la  porte,  et  qui 
l’unit  avec  la  radicule  et  les  lobes  dont  elle  reçoit  le  suc  nourricier. 

Cette  partie  interne  n’est  pas  moins  essentielle  à la  plante  future  que  la  radicule. 
Elle  n’est  ainsi  cachée  au  centre,  qu’à  cause  de  son  importance  et  de  sa  giaude 
délicatesse  qui  naît  de  sa  qualité  poreuse  et  humide.  Ses  fibres  n’étant  point  alors 
liées  ni  pressées  les  unes  contre  les  autres,  n’ont  aucune  consistance  ; c’est  pour 
Cette  raison  qu’elle  est  plus  cassante  que  la  radicule.  Aussi  la  nature  prévoyante 
l’a-t-elle  rendue  invulnérable  lors  de  la  Végétation. 

La  plume  des  graines  qui  ont  des  lobes,  ne  paroit  jamais  qu’elle  n’en  soit  envc- 
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loppée J arec  leur  secours  elle  fend  la  terre,  la  soulève , et  supporte  le  grand 
air.  Dans  une  fève  , la  tige  naissante  est  coudée  , et  les  deur  lobes  unis  que  leur 
peau  renferme  , ont  la  tete  en  bas.  Oettp  précaution  met  la  plume  en  sûreté  contre 
le  froissement  des  parties  qui  composent  la  terre.  De  plus , comme  les  lobes  sont 
beaucoup  plus  gros  que  la  tige  de  la  plume  , la  terre  obéit  plus  aisément  ; et  couchés 
le  long  de  cette  tige  ronde  , ils  passent  par  la  route  qu'elle  leur  fraye. 

Cette  plume  toujours  enfermée  d.tns  les  lobes  , monte  à mesure  que  la  tige 
s’allonge.  Poussée  vers  le  haut  par  un  mouvement  de  direction,  les  sucs  sont 
portés  vers  «lie  avec  abondance,  elle  ne  monte  qu’en  se  glissant  insensiblement  à 
la  faveur  du  poli  de  sa  peau  , et  en  perçant  la  terre  qui  est  plus  ferme,  et  a plus 
de  résistance  qu’elle. 

Arrivée  vers  la  superficie  de  la  terre  , cette  tige  coudée  acquiert  plus  de  force 
de  roideur,  tant  par  le  redoublement  du  suc  nourricier  , que  par  la  chaleur  et  tes 
parties  alimentaires  de  l’air,  dont  cette  superficie  est  frappée  : elle  y trouve  une 
petite  motte  soulevée  par  l'effort  du  suc  nourricier  qui  augmente  à mesure  que  la 
radicule  plonge  en  terre  , et  il  paroit  alors  quelque  chose  de  verdâtre  qui  repré- 
sente la  figure  en  petit  d’un  anneau  poli  d’une  tringle.  Mais  comme  cette  tige  amène 
avec  elle  les  lobes  enfermées  dans  leur  peau  , et  contenant  la  plume , quand  ils  sont 
à la  superficie  de  la  terre,  l’effort  est  beaucoup  plus  grand  , et  la  résistance  redouble 
à raison  de  la  grosseur  des  lobes.  Alors  l’impulsion  redouble  aussi  , et  de  la  part 
des  racines  qui  envoient  de  plus  en  plus  *des  sucs  à la  tige  , et  de  la  part  de  cette 
tige  qui  les  porte  vers  la  plume.  Bientôt  cette  tige  coudée  se  redresse  , la  plume 
commençant  à sentir  les  parties  savoureuses  de  l’air  à travers  le  fond  du  fourreau 
des  lobes  où  elle  est  parvenue,  s’efforce  de  quitter  une  prison  où  il  ne  lui  est  plus 
possible  de  rester.  Elle  seule  débarrasse  les  lobes,  en  se  procurant  la  liberté.  Le 
bout  de  cette  plume  se  pousse  contre  l’extrémité  de  ce  fourreau  , et  le  fait  aller 
en  avant.  Les  lobes  cependant  qui  grossissent  toujours,  font  fendre  cette  peau  que  les 
feuilles  séminales  jettent  dehors  , ils  s’ouvrent  et  forment  à leurs  côtés  les  deux 
pend  a ns  dont  on  a parlé. 

A proportion  des  progrès  rapides  de  la  plume  , ils  dépérissent  , jusqu’à  ce  que 
dépouillés  tout  à fait  ils  pâlissent , jaunissent,  sèchent  et  tombent.  Aussitôt  leur 
place  est  tellement  bouchée  , qu’il  n en  paroit  pas  le  moindre  vestige  à la  tige  do 
la  plante. 

Cependant  la  plume  n’ayant  plus  rien  qui  la  gène  , pnrte  sa  tige  droite  vers  lo 
haut,  ses  feuilles  repliées  auparavant  se  développent,  et  sont  suivies  de  nouvelle* 
feuilles  manifestent  d’un  jour  à l’autre.  Le  même  mécanisme  a lieu  dans  les 

graines  seule  pièce,  et  privées  du  secours  des  lobes,  et  dans  celles  qui  les 

tiennent  attaché* s à leur  souche,  dans  l’intérieur  de  la  terre,  quoiqu’il  s’y  opère 
différemment.  Afin  que  la  plume  du  blé  , d’un  pois , d’une  lentille , puisse  percer 
la  terre  sans  être  froissée,  L nature  a roulé  les  feuilles  qui  la  composent,  et  les 
a serrées  fortement  ensemble  comme  un  petit  cornet  de  papier  , par  la  pointe  duquel 
la  plume  se  fait  jour.»  Elle  forme  un  dard  qui  se  pousse , en  se  coulant  aussi  k 
travers  les  porcs  de  L terre.  A l’instant  même  elle  s’allonge  et  s’épanouit,  en 
déployant  ses  feuilles,  que  d’antres  suivent  et  accompagnent.  Immédiatement  après 
celte  dilatation,  la  tige  paroit  ù découvert , et  la  même  rapidité  a lieu  aussi,  quant 
à la  croissance  de  ces  sortes  de  graines  devenues  pliâtes. 

Pour  rendre  raison  de  toutes  ces  merveilles,  en  remontant  au  principe,  on  dira 
que  l’air  est  autant  l’aliment  des  végétaux  au  dehors,  que  les  sucs  de  la  terre  U 
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sont  en  dedans.  Les  plantes  bulbeuses  en  sont  un  exemple;  quelque  part  qu'on 
les  mette  , elles  poussent  dès  qu'elles  sentent  l'air  du  printemps , souvent  même 
durant  l’hiver;  et  les  oignons  en  particulier  font  des  montans  é'un  pied  de  long  , sans 
avoir  le  moindre  grain  de  terre  , ni  la  moindre  humidité  apparente. 

L’air  pendant  le  jour  agit  sur  les  plantes  , en  répandant  sur  elles  toutes  les  parties 
spiritueuses  , qui  suas  cesse  s’échappent  des  corps  liquides  et  solides  , par  une  trans- 
piration successive  y sans  parler  d’une  chaleur  particulière,  qui  ne  contribue  pas 
moins  efficacement  à la  végétation.  Les  rosées  onctueuses,  les  brouillards , les  humi- 
dités des  sources,  des  mares,  des  ruisseaux,  des  fleuves  et  des  mers,  dont  les 
parties  séreuses,  lymphatiques,  salées,  s’exhalent  et  retombent  sur  les  plantes 9 
leur  sont  très-utiles.  Les  pluies  humectantes  entrent  de  plus  dans  leur  intérieur  par 
les  orifices  des  pores  et  des  trachées,  tant*  des  feuilles  que  de  la  peau  des  arbres. 
Les  plantes  donc,  ou  leurs  parties,  qui  montent  verticalement , se  portent  oblique- 
ment, profitent  ou  dépérissent,  ne  sont  sujettes  à toutes  ces  variations,  que  parce 
que  l’air  est  plus  libre  pour  leur  apporter  ces  parties  bénignes  et  nutritives  , et  à 
proportion  qu’il  se  répand  sur  leurs  rameaux  , il  les  fait  incliner  plus  ou  moins,  t 

Fécondité  des  Graines . 

La  fécondité  des  végétaux  est  merveilleuse  dans  bien  des  plantes.  * Le  pavot 
blanc  donne  jusqu’à  trente-deux  mille  graines , à ne  lui  compter  que  quatre 
tètes  ; au  lieu  que  dans  un  terroir  favoYable  il  en  produit  jusqu’à  douze  : de  sorte 
qu’en  augmentant  à proportion  la  quantité  de  scs  graines , on  trouvera  sur  un 
seul  pied  de  pavot  jusqu’à  quatre-vingt-seize  mille  graines.  Cette  fécondité , quoique 
surprenante,  n’approche  pourtant  pas  de  celle  du  tabac  , qui  donne  trois  cent 
soixante  mille  graines.  La  langue  de  cerf,  qui  est  une  espèce  de  capillaire,  eit 
produit  jusqu’à  un  million.  Le  millet,  le  chanvre,  U mûrier,  le  tournesol,  et 
une  infinité  d’autres  plantes,  portent  des  fourmillières  de  graines. 

jfge , garde  des  Graines , et  de  leur  usage  quant  à la  pratique 
du  Jardinage . 

On  n'emploie  guère  dans  le  jardinage  que  des  graines  et  semences  d’un  an  ou 
deux,  et  elles  renferment  toutes  une  humeur  oléagineuse,  qui  sert,  comme  on 
l’a  dit  , à leur  nourriture  et  à leur  conservation.  On  ne  donne  que  dix  années 
de  durée  à leur  fécondité  : on  n’est  meme  guère  assuré  qu’elle  en  passe  cinq  ; ce 
terme  est  assez  long  pour  les  dessécher  et  les  rendre  inutiles  à la  végétation. 

Les  graines  pourront  être  considérées  sous  trois  points  de  vue;  savoir,  hors  de 
terre  leur  conservation;  sur  les  plantes  leur  récolte;  dans  terre  et  sur  terre  les 
préparations,  avant  que  de  semer,  la  manière  de  le  Lire,  et  les  soins  requis 
pour  les  semences  nouvellement  faites. 

Les  graines  hors  de  terre ♦ iv.  On  doit  s’attacher  à n’avoir  que  les  meilleures 
espèces  de  plantes , soit  usuelles , soit  de  simple  curiosité  ; n’admettre  dans  son 
terrain,  que  celles  qui  lui  sont  analogues,  pour  être  toujours  pourvu  de  graines 
bien  formées,  levant  aisément,  et  qui  puissent  fournir  de  légumes,  de  fruits 
et  de  fleurs.  Il  est  beaucoup  plus  sûr  de  recueillir  soi-même  scs  graines,  que  de 
recourir  à des  acquisitions  sur  lesquels  on  ne  peut  pas  compter.  • 
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2°.  On  doit  de  temps  à autre  , échanger  les  graines  pour  les  changer  de 
terrain. 

3 . La  propreté  <tos  graines  fait  les  bonnes  semences  ; souvent  elles  sont  mêlée* 
avec  de  la  terre  , de*  cosses  , des  feuillages.  Alors  les  semences  lèveront  toutes 
ensemble  dans  certains  endroits , tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  terre  sera 
vide  , ou  ayant  été  rongées  par  la  vermine  réfugiée  dans  ces  magasins  d’ordure  , 
elles  ne  1 veront  que  fort  peu  , sans  compter  les  mauvaises  herbes  qui  les 
étoufferont. 

.4°.  On  doit  battre  ses  graines  en  temps  requis,  les  vanner  et  les  nettoyer 
exactement  , axant  que  de  les  serrer;  attendre  qu’elles  soient  formées  et  bien 
sèches;  Autrement  en  les  battant,  lorsque  leur  peau  est  xncore  tendre,  on  risque 
de  casser,  de  froisser  et  d’endommager  leurs  parties,  tant  externes  qu’internes. 

5°.  Placées  dans  un  lieu  trop  sec  et  trop  chni;d  , les  graines  se  racornissent , 
et  se  dépouillent  de  cet  onctueux  , en  quoi  consiste  leur  vie.  élises  dans  un  lieu 
humide  ou  appliquées  contre  les  murailles  , elles  se  chancissent , et  la  radicule 
f toujours  saillante  se  gonfic  et  se  moisir.  Il  faut  donc  dans  un  endroit  sain  et 
bien  fermé,  les  placer  à des  clous  sur  les  bords  de  quelques?  tablettes , ou  aux 
solives,  afin  que  les  sacs  où  chaque  espèce  doit  être  renfermée  séparément,  se 
trouvant  isolés,  soient  toujours  dans  une  exacte  proportion  entie  la  sécheresse 
et  l’humidité. 

6°.  On  observera  de  ne  jamais  mettre  les  nouvelles  graines  par  dessus  les  anciennes, 
mais  d’avoir  des  sacs  de  toile  étiquetés  qui  indiquent  l’année  et  le  nom  de  chaque 
graine.  F.n  plaçant  les  nouvelles  par  dessus  les  anciennes,  celles-ci  sout  passées, 
et  ne  lèvent  plus  quand  on  les  sème. 

7°.  On  aura  toujours  des  graines  pour  dcox  ans.  C’est  le  moyen  de  ne  craindre 
xiî  h s années  trop  sèches  où  elles  n’ont  que  la  cosse  , ni  les  grandes  humidités 
qui  les  empêchent  de  mûrir  , ni  les  orages  et  la  grêle , ni  les  brouillards  qui  les 
nièlent  , ou  qui  répandent  dessus  quantité  d’insectes  et  de  vers  destructeurs. 

8°.  Chaque  année , durant  les  temps  de  loisir  en  hiver , on  fait  la  revue  de 
. toutes  les  graines  pour  se  débarroser  des  superflues,  en  les  brûlant , au  lieu  de  les 
jeter  sur  le  fumier , ou  de  1e*t  enterrer.  Sur  le  fumier  le  vent  les  enlève  pour  les 
semer  de  toutes  parts  , où  elles  occasionnent  quantité  de  plantes  étrangères  à 
celles  dont  on  remplira  les  carrés  et  les  planches.  Mises  en  terre , les  mulots  les 
déterrent  et  les  dispersent. 

Les  graines  sur  les  plantes.  1°.  Jamais  on  ne  doit  perdre  de  vue  ses  graines, 
tandis  qu’elles  sont  sur  les  plantes.  Il  es^  des  graines  qui  demandent  de  l'humi- 
dité, comme  sont.cn  général  tous  Us  gros  légumes,  les  fleurs  rustiques  et  la 
plupart  des  plantes  usuelles.  Leur  volume  exige  une  terre  qui  leur  fournisse  des 
sucs  abondamment.  Les  graines  de  ces  mêmes  plantes  qui  croissent  dans  des  ter- 
rains sablonneux  sont  ordinairement  maigres  , et  par  conséquent  ne  peuvent  former 
que  des  plantes  défectueuses.  Les  légumes  qui  en  proviennent  profitent  peu  , et 
♦ montent  d’abord  en  graine. 

2°.  Au  lieu  de  laisser  pêle-mêle  avec  les  autres  plantes,  celles  qu’on  destine 
pour  graines , ce  qui  est  toujours  très-désagréable  à la  vue , on  doit  les  placer 
dans  des  cantons  particuliers  du  jardin  , suivant  leur  nature  et  celle  du  terrain. 

3°.  On  doit  éviter  d’en  laisser  monter  aucunes  en  graine  au  pied,  à côté  ou 
autour  des  arbres.  On  en  bannira  surtout  celles  qui  piquent  et  plongent  en  terre  , 
comme  le*  carottes , les  panais  , les  navets  ; celles  dont  les  racines  s’alongent , 

telles 
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telles  que  le  persil,  la  chicorée  saurage  ; les  pl  nies  voraces  et  qui  s’élèvent,  comme 
la  poirée  et  le  chou.  Toutes  en  général  offusquent  les  jeunes  arbres,  ravissent 
aux  plus  forts  la  saveur  de  la  terre,  et  bouchent  les  soupiraux  et  les  ventouses 
dont  elle  est  criblée,  pour  recevoir  les  diverses  influences  de  l’air,  et  surtout 
les  pluies  humectantes  et  fécondantes. 

4°.  On  ne  doit  jamais  effeuiller  les  plantes  dont  on  se  propose  d’avoir  de* 
graines  : autrement  on  n’en  a que  d’imparfaites,  et  les  plantes  qui  en  proviennent 
sont  défectueuses.  La  raison  en  est  prise  des  principes  de  la  végétation.  Les  feuilles 
travaillent  les  sucs  et  les  affinent,  A l’égard  des  graines,  du  noyau  et  du  germe. 

5°.  Aux  plantes  réservées  pour  graines  , et  sujettes  à être  cassées  par  le  vent  , 
à s’emporter  et  à sc  renverser  par  terre,  il  faut  mettre  des  tuteurs,  et  des  rames 
à celles  qui  ne  se  soutiennent  pas  par  elles-mêmes , et  qui  rampant , ne  pour- 
raient mûrir.  On  ne  peut  guère  avoir  de  graines  de  ces  sortes  de  plantes,  quand 
on  n’a  pas  soin  d’y  veiller.  Telles  sont  les  raves  , les  betteraves , les  capres- 
capucines  , les  pois,  les  fèves,  les  chicorées,  et  grand  nombre  de  laitues.  Il  en 
est  d’autres,  comme  le  poireau,  l’oignon,  la  ciboule  auxquelles  on  fera  un  petit 
biti  avec  des  gaulettes , afin  de  les  y attacher. 

6°.  Tant  que  les  plantes  destinées  à faire  des  graines  sont  en  place , il  faut 
les  arroser , les  sarcler  et  les  biner  souvent.  Pour  faciliter  ces  opérations , on 
laisse  entre  chacune  une  distance  convenable  , afin  que  les  tiges  et  leurs  rameaux  \ 
puissent  s’étendre  sans  s’embarrasser.  La  distance  sera  plus  grande  pour  les  grosses 
plantes  qui  s’évasent  davantage.  On  recueille  plus  de  graines  sur  trois  ou  quatre 
pieds  ainsi  disposés,  que  sur  une  douzaine  d’autres  laissés  à 1 abandon , et  des 
graines  bien  nourries  , parfaitement  aoûtées  ; les  plantes  qui  en  naissent  font  le 
double  de  profit  de  celles  qui  viennent  sans  aucun  soin  À l’égard  des  légumes 
qu’on  est  forcé  de  laisser  graincr  en  place  , et  qui  ont  été  semés  drus  , tels  que 
les  épinards  , le  cerfeuil,  le  persil,  il  faut,  pour  en  avoir  de  belles  graines  et 
en  quantité  , les  éclaircir  , sans  quoi  ils  sont  long-temps  à graincr.  De  plus  , 
s’ils  sont  dans  des  planches  , ceux  des  bordures  se  jettent  dans  le  sentier  pour 
chercher  l’air,  et  les  deux  planches  voisines  sont  totalement  offusquées. 

7°.  Les  graines  ne  seront  recueillies  que  bien  mûres  et  aoûtées  , et  par  un 
temps  serein 4 on  ne  tardera  point  alors  à ôter  tes  plantes  de  dessus  terre.  Trop 
mûres  elles  se  perdent  en  les  recueillant,  et  les  vents  en  dispersent  un  grand 
nombre  dans  tout  le  jardin.  Trop  humides  elles  ne  sont  point  encore  formées, 
et  elles  sont  sujettes  à se  chancir. 

8°.  Les  plantes  qu'on  ne  peut  déplacer , et  dont  on  veut  avoir  des  graines  , 
telles  que  celles  de  nombre  de  fleurs  dans  un  parterre,  seront  marquées  en  place 
avec  de  petits  bétons  fichés  en  terre. 

90.  Elles  seront  défendues  contre  la  voracité  des  oiseaux,  des  pigeons,  et  autres 
volatiles,  et  contre  les  insectes,  chenilles,  perce-  oreilles , vers  et  pucerons. 

io°.  Quand  on  recueille  quelque  graine  que  ce  soit,  surtout  si  elle  est  bien 
mûre  et  prête  à tomber  , on  n’enlève  jamais  les  plantes  avec  leurs  racines , ni 
aucune  motte  de  terre;  mais  on  les  coupe  vers  le  haut  de  leur  tige  qui  commence 
à jaunir,  et  on  expose  les  graines  dans  leurs  enveloppes  naluri-lbs  sur  nnc  nappe  , 
ou  dans  un  panier  , pour  le»  laisser  encore  quelque  temps  au  soleil  jusqu’au  soir. 

Par  ce  moyen  elles  achèvent  de  mûrir , elles  suent  , et  leur  écorce  devient  plus 
Aure  ; les  insectes  réfugiés  dans  leurs  aisselles  , s’en  retirent. 

On  est  forcé  de  recueillir , avant  qu’elles  soient  tout  à fait  mûres  , certaines 
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graines  qui  tombent  d’elles-mêmcs  , si  l’on  n’a  pas  soin  d’aller  tous  les  matins 
les  recueillir  à la  rosée  ; telles  sont  les  graines  de  salsifis , du  pourpier  et  des 
câpres*  capucines. 

Les  graines  en  terre  et  sur  terre.  Les  graines  ont  été  recueillies  , placées  et 
conservées  soigneusement  : il  est  question  maintenant  de  les  rendre  à la  terre  , 
pour  que  les  plantes  qui  en  naîtront,  nous  donnent  des  graines  au  centuple. 

i°.  On  prépare  les  terres  par  des  labours  fréquens  et  par  des  engrais  suffisant 
et  convenables. 

2°.  On  observe  de  ne  jamais  semer  dans  un  même  carré  , dans  une  même 
planche,  dans  une  meme  plate-bnndc  , ni  sur  aucun  ados  des  graines,  qui  précé- 
demment auront  occupé  la  même  place. 

3°.  Ne  semer  aucunes  menues  graines , de  celles  qu’on  appelle  délicates  et 
précieuses , que  sur  couches , lorsque  la  grande  chaleur  du  fumier  est  passée  ; 
et  si  on  les  sème  en  p'eine  terre  dans  des  rayons  espacés  de  quatre  ou  cinq 
doigts , ou  dans  des  caisses  portatives , répandre  par  dessus  deux  ou  trois  pouces 
de  terreau. 

Outre  que  cette  pratique  donne  aux  graines  la  facilité  de  lever,  et  qu’elle 
produit  une  plus  prompte  végétation  , elle  contribue  encore  à la  beauté  et  à la 
vigueur  des  plantes.  Elle  empêche  que  la  terre  ne  puisse  se  sceller  et  se 
fendre  dans  les  grandes  sécheresses , elle  donne  un  libre  passage  aux  eaux  des 
pluies  et  des  arrosemens , entretient  la  fraîcheur  au  pied  des  plantes,  et  rend  lu 
sarclage  extrémrmmt  facile.  On  sait  qu’on  entend  par  plantes  délicates , celles 
qui  ne  s'accommodent  point  de  toutes  sortes  de  terres , toiles  que  le  melon  , la 
concombre,  le  pourpier,  l’oignon,  aux  semences  desquelles  il  faut  des  lieux  con- 
venables et  une  terre  douce,  friable,  et  bien  émiée.  Les  plantes  rustiques  ne  sont 
pas  toujours  celles  qui  montent  et  s’étendent  ; on  donne  ce  nom  à celles  qui  * 
viennent  comme  d’ci les-mémes , et  sans  culture  dans  tous  les  terrains.  Ainsi 
l’oseille,  les  mâches,  les  raves,  les  navets,  la  poirée  , la  betterave,  la  chicorée 
sauvage , la  carotte , sont  des  plantes  rustiques.  Il  n’en  est  p.is  de  même  des  choux 
fleurs,  des  cardons  d'Espagne,  des  laitues,  qui  demandent  des  soins  et  de  bons 
engrais. 

4U.  Toujours  semer  le  plus  clair  qu’il  est  possible  y et  éviter  les  grandes  séche- 
resses , les  humidités  et  le  vent.  Si  on  sème  extrêmement  dru  , il  arrive  que  les 
plants  avortent,  sont  plus  long-temps  à venir,  montent  précipitamment,  mai- 
grissent et  s’étiolent,  à l’exception  de  eaux  qui  sont  sur  les  bordures.  Quand  le 
plant  se  touche,  il  est  privé,  des  bienfaits  de  l’air,  il  blanchit  en-dedans  et  s'at- 
tendrit ; ses  premières  feuilles  qui  sont  ses  mères  nourrices  s’alongent,  se  rouillent  > 
se  sèchent  et  se  pourrissent.  Soit  qu’on  sème  en  rigole , en  pot , à la  volée , ou 
par  sillon , on  doit  diviser  sa  graine  , et  la  laisser  couler  presqu’une  à une  de 
ses  doigts , environ  à trois  pouces  de  distance  l’une  de  l’autre. 

Durant  les  longues  sécheresses,  quand  on  est  obligé  de  semer,  surtout  si  la 
saison  presse,  on  arrose  ubond animent  la  terre  , et  on  ne  laboure  que  deux  heures 
après  qu’elle  a été  pénétrée  de  l’eau;  on  arrose  ensuite  de  nouveau,  et  on  sème 
quand  la  terre  a été  un  j't*u  ressuyée.  Tant  que  dure  la  sécheresse,  on  continu» 
les  arrosemens  pour  faire  lever  les  graines , et  pour  nourrir  le  plant. 

5°.  Quand  on  a lieu  de  douter  de  Ih  bonté  des  graines,  il  faut  les  mettre  tremper 
dans  de  l'eau  tiède  au  soleil  durant  une  matinée  , ou  dans  de  l’eau  froide  p^iftlant 
• vingt-quatre  Heures.  Toutes  celles  qui  n’ont  que  la  cosso  et  point  d’ainande , 
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«agent  sur  Peau,  et  celles  qui  6ont  pleines  vont  au  fond  : on  jette  les  première»,  et  on 
étend  les  autres  sur  une  serviette  , pour  les  faire  sécher  avant  que  de  les  semer. 

Quelques  graines  sont  si  menues  , qu’on  est  obligé  de  les  mêler  avec  de  la 
cendro  ou  de  la  sciure  de  bois,  afin  de  pouvoir  les  semer. 

6°.  Fouler  les  terres  légères  et  qui  n’ont  point  de  corps,  jamais  celles  qui  ont 
de  la  consistance  et  qui  sont  fortes.  On  tend  un  cordeau  d’un  bout  à l’autre  de 
la  planche  ou  du  carré  qui  vient  d'être  labouré  , et  on  commence  par  former  un 
sentier.  Ensuite  on  remet  le  cordeau  environ  trois  pouces  plus  loin,  puis  on  avança 
un  pied  que  l’autre  suit,  en  poussant  la  terre  devant  soi,  et  formant  ainsi  un 
sillon  de  la  largeur  do  la  semelle,  et  on  continue  de  marcher  jusqu’au  bout  de  la 
planche  en  traînant  les  pieds  , dont  chacun  forme  un  sillon.  Quand  il  est  tracé  , 
on  tend  le  cordeau  environ  à trois  pouces  du  second,  et  on  sème  dans  ces  sillous 
qui  ont  formé  de  chaque  côté  une  petite  élévation  de  terre,  qu’on  rabat  légère- 
ment avec  le  rateau  , pour  couvrir  les  graines.  On  foule  les  terres,  afin  qu’elles 
fassent  corps  , et  qu’elles  se  lient  ensemble , de  peur  que  le  h Me  ne  pénètre  la 
graine,  et  que  le  soleil  ne  la  dessèche.  C’est  aussi  afin  que  l’eau  des  pluies  et  des 
arrosemens  ne  soit  point  pompée  par  le  soleil  ou  le  bàle  , qu’elle  y puisse  tenir  R 
ét  ne  se  perde  point  dans  le  fond,  laissant  la  superficie  dans  la  sécheresse. 

Différence  de  Graines. 

Il  y a autant  de  aortes  que  d’espèces  de  plantes.  La  figure  et  la  grosseur  d» 
la  graine  varient  selon  l’espèce  du  végétal  qui  la  porte.  En  général  les  graines  ont 
quatre  enveloppes  : la  première  s’appelle  la  capsule  ; la  seconde  et  la  troisième 
font  les  peaux  de  la  graine. 

La  figure  des  plantes  est  tantôt  semblable  à celle  d’un  rognon  , comme  dans  1» 
papaver  spumeum  ; tantôt  triangulaire , comme  dans  l’oseille  ; quelquefois  entre 
ronde  et  triangulaire,  comme  dana  la  melisse  et  la  menthe  ; ronde  plate,  comme 
dans  les  giroflées  et  les  amarantes;  sphérique  dans  les  navets;  ovale  dans  les  tithy- 
anales  et  le  scandix  ; demi-ovale  dans  l’auis  et  le  fenouil  ; demi-ronde  dans  la 
coriandre.  On  en  trouve  qui  ont  la  figure  d’une  pique , comme  dans  la  laitue  ; 
d’un  cylindre,  comme  dans  les  jacobées;  dune  pyramide,  comme  dans  le  bec  do 
cicogne  à ileur  de  guimauves.  Il  y en  a de  lisses  ; d’autres  houillonnées  ; d’autres 
pie  ines  de  petites  fosses  exagones  , semblables  aux  rayons  du  miel , comme  celles 
de  pavot , de  jusquiamc  et  de  mufle  de  veau  ; d’autres  sont  percées  comme  des 
pierres-ponces  : d’autres  enfin  ont  des  mucilages,  comme  celles  du  cresson,  dû 
basilic , de  la  roquette  , de  l'herbc-aux-puces  , du  coignassicr , et  c. 

Article  V.  Formation  de  la  Plante.  Des  Racines . 

Les  plantes  sont  des  corps  vivans  qui  ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux  du  règne 
«nimal , dans  la  façon  dont  elles  croissent  et  se  reproduisent.  Leurs  racines , comme 
des  veines  lactées , pompent  le  chyle  destiné  à leur  nourriture  , après  avoir  éprouvé 
plusieurs  préparations  dans  leurs  viscères.  Devenues  adultes  et  pourvues  alors  de» 
organes  des  deux  sexes , elles  produisent  des  semences  fécondes  ; elles  arrivent  enfin 
à la  vieillesse  et  périssent. 

Pour  acquérir  des  idées  justes  de  l’action  de  la  sève  dans  les  végétaux  , il  faut 
connoître  toutes  leurs  parties  organiques.  Les  racines  sont  les  plus  essentielles  , il  est 
peu  de  plantes  qui  n’en  ayent  ; dans  celles  qui  en  «ont  privées  , telles  que  les  bissusy 
Us  fucus  et  quelques  champignons , un  empâtement  poreux  fait  en  forme  de  cloche  f 
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y supplée.  Ces  premiers  organes  des  plantes  qui  s'enfoncent  profondément  en  terre  ; 
ou  rampent  et  s'étendent  horizontalement  , ne  sont  autre  chose  que  la  radi- 
cule de  la  graine  qui  s’est  augmentée.  Dans  l'examen  qu'on  en  fait  , on  y 
découvre  une  peau  plus  épaisse  que  celle  des  branches , ensuite  un  parenchyme  ou 
substance  corticale,  qui  forment  ce  qu'on  appelle  V écorce  fies  racines.  Ce  paren- 
chyme est  un  corps  poreux  , susceptible  de  dilatation  et  d’extension  , par  la  quan- 
tité d'humidité  dont  se  remplissent  ses  pores  aussi  innombrables  qu'imperceptibles. 
Il  est  formé  de  fibres  lymphatiques  , île  vaisseaux  propres  et  du  tissu  cellulaire  qui 
y est  plus  abondant  que  dans  les  autres  parties  de  l'arbre.  couleur  originairement 
blanche  varie  à mesure  que  la  racine  croit,  et  selon  la  diversité  des  plantas. 

L’écorce  renferme  le  corps  ligneux  , dont  les  pores  , beaucoup  moins  nombreux 
que  les  siens  , ne  s'étendent  qu'en  long  , et  sont  aussi  plus  ouverts  et  plus  visibles. 
Des  fibres  lymphatiques  , des  vaisseaux  propres  , un  tissu  cellulaire  et  drs  trachées 
le  composent  : cette  espèce  de  vaisseaux  -faits  en  spirale  est  très-fréquente  dans 
les  racines.  Les  parties  qu’on  remarque  après  le  coq*  ligneux  , se  nomment  inser- 
tions ou  productions  mëdull  lires  ; leur  substance  est  la  même  que  celle  du  paren- 
chyme de  la  radicule.  Quoiqu’elles  s'étendent  également  dans  la  longueur  et  dans 
la  largeur  des  racines,  elles  6e  trouvent  souvent  arrêtées  par  le  corps  ligneux  * 
dont  les  fibres  entre  lesquelles  passa  le  parenchyme  de  l'écorce  , s'entrelacent  et 
s'étendent  de  divers  cAtés,  de  façon  qu’on  a de  la  peine  à les  séparer. 

La  moelle  est  la  dernière  partie  de  la  racine  ; son  accroissement  est  procuré  par 
les  insertions  qui  lui  facilitent  une  lihre  communication  avec  le  parenchyme  de 
l'écorce,  dont  la  substance  est  la  même  que  la  sienne.  Ses  pores  sont  disposés  en 
long  et  en  large  , et  son  étendue  rég’e  leur  grandeuf  ; sa  situation  est  dans  le 
centre  de  la  racine  et  au  milieu  du  corps  ligneux  : son  usage  est  d’augmenter  la 
fermentation  du  suc;  et  les  insertions  qui  les  distribuent  sont  autant  de  filtres  néces- 
saires au  corps  ligneux  , pour  la  perfection  de  ce  suc  qui  le  nourrit,  et  pour  sa 
distribution  aux  parties  les  plus  éloignées  de  l'écorce.  Les  arbres  ont  peu  de  moelle  , 
les  plantes  en  ont  davantage,  la  racine  de  quelques-unes  en  est  presque  entière- 
ment remplie.  Ces  différentes  parties  des  racines  existent  également  dans  les  grosses, 
les  moyennes  , les  petites  , et  le  chevelu.  Celui-ci  fournit  la  sève  aux  grosses  racines  p 
% mais  une  sève  brute  encore  et  grossière. 

Le  chevelu  examiné  avec  un  microscope  , paroît  comme  un  petit  tuyau  gonflé 
par  l'humide  gluant  qui  le  remplit,  et  qui  s'évapore  dès  qu’il  a pris  l*a  jr  : ce  petit 
tuyau  se  racornit  à l'instant.  11  est  tapissé  intérieurement , ainsi  que  les  autres  racines, 
d'un  enduit  muqueux , tant  pour  procurer  un  cours  libre  au  suc  nourricier  qui  s'y 
dépose  , que  pour  empêcher  la  )>artic  spiritueusc  et  mordante  de  la  sève  d’excorier 
le  tissu  de  la  membrane  qui  la  contient.  Tous  les  ans  ce  chevelu  meurt  et  est  remplacé 
par  un  autre  qui  se  forme  successivement  ; c’est  pour  cette  raison  qu’on  en  trouve 
une  certaine  quantité  tombant  en  poussière  , quand  on  fouille  au  pied  d’un  arbre  , 
et  qu’on  le  déplante  L'office  du  ebeyelu  est  de  pomper  continuellement  les  premiers 
sucs  de  la  terre,  pour  Ica  porter  aux  trois  autres  sortes  de  racines.  Quelque  lisses 
qu'elles  soient  en  apparence  , elles  ont  toutes  leur  chevelu.  Les  petites  n’en  dif- 
fèrent que  par  leur  giosseur  , et  à leur  extrémité  qui  dégénéré  en  une  sorte  de 
pointe  un  peu  obtuse  , est  un  orifice  imperceptible  ; il  se  dilate  pour  donner  pas- 
sage au  suc  nourricier  «pii  s'insinue  pareillement  par  les  pores  de  sa  membrane  spongieuse. 

Ce  qu'on  a dit  di*s  petites  racines  convient  également  à toutes  les  autres  ; ellêa 
sont  percées  à leur  extrémité,  afin  de  pomper  et  d’aspirer  les  sucs  de  la  terre.  Cet 
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orifice  s’ouvre  comme  celui  qui  termine  le  teton  de  la  mère  , et  qui  se  dilate  lors 
de  l’aspiration  de  l'enfant , pour  laisser  sortir  le  lait  contenu  dans  la  mamelle.  Leur 
accroissement  vient  de  l’addition  des  couchrs  ligneuses  qui  se  recouvrent  les  unea 
sur  les  autres  Par  un  alongc ment  qui  se  f::t  à leur  extrémité  , 1rs  couches  ligneuses 
et  les  corticales  se  formant , ainsi  qu’aux  branches  , entre  le  liber  et  le  bois.  Dans 
la  capacité  bornée  du  chevelu,  la  sève  reçue  immédiatement , pour  être  sans  cesse 
reportée  aux  autres  racines,  n’y  peut  être  épurée;  au  lieu  qu’étant  introduite  dans 
ces  dernières  , elle  commence  , quoiqu'imparfaitement  encore , à se  dégrossir.  Pressée 
entre  leur  écorce  et  leur  partie  ligneuse  , elle  se  -filtre  à travers  les  divers  larnis 
qu’elle  rencontre,  pour  monter  peu  à peu  dans  la  tige  de  l’arbre.  Si  on  casse  tous 
* les  chevelus  d’une  plante  laiteuse,  011  n’y  trouvera  qu’une  Ijmply»  pure;  si  on  fait 
la  même  épreuve  sur  les  moyennes  et  grosses  racines,  on  verra  que  la  séve  est  en 
lait.  Elle  sera  toute  séreuse  , au  contraire  , si  on  ne  casse  que  l’extrémité  de  ces 
dernières  , par  laquelle  se  fait  le  pompement  des  sucs  de  la  terre  ; la  matière  lai- 
teuse se  trouvera  plus  formée  et  plus  épaisse  , à mesure  qu’on  approchera  de  la 
souche  de  la  plante. 

Pour  s’assurer  de  la  viscosité  des  sucs  contenus  dans  les  grosses  et  les  moyennes  racines, 
il  suffit  de  lever  leur  peau  et  de  la  froisser  dans  les  doigts  ; l’humide  qui  en  sortira, 
s’y  attschera.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  sève  des  branches  soit  aussi  gluti- 
neuse.  Ce  muqueux  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  séve  ; ce  n’est  autre  chose 
que  la  doublure  et  l'enduit  qui  tapissmt  1 intérieur  de  chaque  partie  des  arbres.  Cn 
en  trouve  un  exemple  bien  frappant  dans  la  vigne  qui , taillée  en  vive  , distille  tous 
les  jours  une  pinte  d’eau  des  plus  limpides.  Néanmoins  , si  on  coupe  un  morceau 
de  la  peau  d’une  racine  , il  en  sortira  une  humeur  glutineuse.  Il  en  est  de  même 
des  arbres  gommeux  , dont  la  lymphe  est  aussi  claire  que  celle  de  la  vigne  , avec 
cette  différence  qu’elle  s'épaissit  à l’air  et  se  coagule,  au  lieu  que  celle  du  la  vigne 
ne  changn  point  de  nature.  On  pourroit  inférer  de  là  , que  cette  mucosité  ne  se 
trouve  que  dans  les  racines  , et  que  les  autres  parties  de  l’arbre  dont  on  voit  sortir 
une  séve  si  pure,  n'ont  point  de  sérosité.  Lorsque  cette  partie  séreuse  vient  à man- 
quer , faute  de  sucs  de  la  part  de  la  terre  , ce  mucilage  s’alTiise  et  se  sèche  : de 
même , quand  il  est  détruit , soit  par  l’àge  de  l’arbre , soit  par  des  fumiers  âcres 
et  ardens  , ou  placés  trop  chauds , la  peau  de  la  racine  se  rapproche  de  la  partie 
ligneuse  , et  c’est  là  un  des  signes  non  équivoques  de  maladie.  C’est  la  même  chose 
de  la  racine  et  des  branches,  quand  elle  s’affaisse  et  so  colle  plus  particulièrement 
sur  leur  partie  ligneuse. 

On  a vu  que  le  chevelu  et  les  petites  racines  portoient  le  suc  aux  grosses  et 
aux  moyennes,  auxquelles  elles  sont  attachées.  Les  moyennes  le  reçoivent  en  plus 
grande  ^abondance  , et  ce  sont  elles  qui  sont  encore  chargées  de  le  transmettre  aux 
grosses  à qui  d’ordinaire  elles  tiennent  , et  ces  dernières  la  portent  au  tronc  de 
l’arbre.  De  là  le  suc  est  transmis  aux  branches  qui  en  font  la  distribution  aux  bour- 
geons , aux  feuilles,  aux  fruits,  aux  flrur9,  et,  en  dernier  ressort  , aux  yeux  ou 
boutons.  Telle  est  1a  gradation  des  différentes  façons , dont  le  suc  nutritif  est  porté 
dans  toutes  les  parties  des  plantes.  Les  racines  des  arbres  sont  partagées  en  divers 
ordres  , qui  ont  leurs  fonctions  particulières. 

* * Figures  dans  les  Racines . 

O v 

Il  y a des  racines  qui , coupées  d’un  certain  sens,  font  voir  des  figures  assez  plai- 
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«ailles.  La  racine  de  fougère  , coupée  obliquement , représente  un  aigle  éployé  £ 
et  la  racine  de  pareira  brava  a dans  son  centre  la  figure  d'un  soleil  bien  dessiné  , 
qui  a autant  de  cercles  divisés  par  rayons,  qu'elle  a d’années. 

Du  Tronc  ou  de  la  Titre. 

• o 

La  tige  qu'on  appelle  tronc  dans  les  arbres,  tuyau  dans  les  blés,  et  chalumeau 
dans  certaines  plantes  , s'élève  de  la  racine  qui  est  sa  base  , et  sc  forme  d'un  petit 
filament,  que  nous  avons  remarqué  qu'on  voit  croître  dans  notre  embryon  de 
plante,  à mesure  qu’il  sc  déploie.  On  appelle  liaison  ou  collet , et  en  termes  forestier 
couronne  de  l’arbre  , l’endroit  où  la  tige  et  la  racine  se  joignent. 

Lorsque  la  racine  s’est  étendue  dans  la  terre  , et  y a poussé  d’autres  racines 
fibre  u ss  y la  plume  sort  de  terre  avec  les  lobes,  et  tel  est  le  commencement  do  U 
tige.  Cette  partie  des  arbres  doit  en  être  regardée  comme  la  base , les  racines  qui 
y sont  attachées , lui  port.mt  les  sucs  qu’elles  reçoivent  des  entrailles  de  la  terre.  Il 
n’y  a point  de  tige  qui  nV.it  son  pivot  ; tintât  ce  n’est  qu’une  grosse  racine  qui  lui 
répond  immédiatement,  et  qui  plonge  perpendiculairement  en  terre;  tantât  cette 
racine  est  partagée  en  deux  autres  diagonales,  quelquefois  elle  est  réunie  en  un  seul 
grouppc.  De  quelque  façon  qu’il  se  présente,  elle  est  tellement  essentielle  à l'arbre, 
qu’on  ne  peut  l’en  séparer , sans  lui  causer  le  plus  grand  dommage. 

Les  parties  dont  la  tige  est  composée,  sont  l’écorce,  le  bois  et  la  moelle. 
L’écorce  n’est  pas  moins  nécessaire  aux  arbres,  que  la  peau  aux  animaux.  Quand 
elle  se  trouve  offensée,  il  se  forme  autour  de  la  plaie  , pour  en  faciliter  le  recou- 
Trement  , des  bourrelets  et  des  calus.  On  distingue  dans  l’écorce  l’épiderme  , le 
parenchyme  et  les  couches  corticales.  L'épiderme,  cette  enveloppe  extérieure  et 
commune  à tous  les  arbres , vient  de  la  graine  même  , et  n’est  que  la  cuticule  qui 
couvroit  la  plume  : elle  est  très-fine  , élastique,  et  percée  de  plusieurs  ouvertures 
par  lesquelles  s’échappent  la  transpiration,  et  au  travers  desquelles  les  parties  béni- 
gnes de  l'air  et  la  chaleur  du  soleil , sont  portées  dans  l’intérieur  des  plantes.  Pour 
•'eu  convaincre  , on  n’a  qu’à  enterrer  la  tige  d'un  arbre  , et  on  le  verra  dépérir 
sensiblement;  en  le  couvrant  même  il  cessera  de  profiter. 

Le  parenchyme  recouvert  par  l'épiderme  , est  une  substance  formée  d'un  nombre 
prodigieux  de  filamens  entrelacés;  son  usage  est  de  prévenir  le  dessèchement  dea 
parties  qu’il  cache.  Sous  cette  enveloppe  paroissent  les  couches  corty cales  , ou  des 
réseaux  de  vaisseaux  lymphatiques  et  de  vaisseaux  propres:  ceux-là  renferment  dans 
plusieurs  espèces  d’arbres,  une  liqueur  presque  semblable  à l’eau,  commune  ; la 
grosseur  de  ceux-ci , leur  couleur  verte  assez  foncée  les  distingue  des  premiers  ç 
on  leur  a donné  ce  nom  , parce  qu’ils  contiennent  un  suc  particulier  à chaque 
plante,  qu’on  peut  regarder  comme  son  sang.  Dans  l’uue  c’est  uue  résine,  dans 
l’autre  c’est  une  huile,  un  lait,  une  gomme.  L’extravasion  de  ce  suc  propre  dans 
le  tissu  cellulaire  et  les  vaisseaux  lymphatiques , fait  périr  les  branches  du  cérisiec 
«t  de  l’abricotier. 

Remarques  sur  les  Troncs  d* arbres  cernés  en-dedans • 

Lorsque  l’écorce  est  totalement  enlevée , on  découvre  le  bois  , dont  les  parties 
compactes  et  solides  font  la  fonction  des  os  dan»  les  animaux.  On  le  distingue  en 
buis  formé  et  en  aubier  : jusqu’à  ce  que  celui-ci  ait  acquis  avec  le  temps  , unQ 
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plus  grande  densité  , il  n’est  qu'une  zone  d'un  bois  tendre  et  imparfait,  qui 
recouvre  le 'bois  parfait.  Le  corps  ligneux  est  un  assemblage  de  couches  formées  par 
des  fibres  ligneuses,  le  parenchyme,  des  vaisseaux  propres  , et  des  trachées  qui  ne 
contiennent  que  de  Pair.  Celles-ci  se  trouvent  fréquemment  dans  le  bois  , les  feuilles 
et  les  fleurs:  ce  sont  des  filamens  très- déliés  , que  le  microscope  la.t  paroitre  comme 
des  bandes  roulées.  Par  elle  Pair  entre  dans  les  plantes,  pour  faciliter  l'ascension 
des  liqueurs.  Chaque  couche  ligneuse  est  produite  par  l'accroissement  annuel  ilu 
corps  ligneux.  £11  coupant  le  tronc  horizontalement  et  par  tranches  , et  unissant, 
avec  soin  la  partie  coupée,  on  voit  ail  milieu  un  point  qui  sert  de  centre  à plusieurs 
cercles  formés  les  uns  sur  les  autres  , et  à des  rayons  qui  se  terminent  à l.«  peau  , 
ou  plutôt  à cet  endroit  où  se  trouve  le  muqueux  qui  l'imbibe.  En  regardant  à 
travers  de  ces  tronçons  minces  , on  les  verra  criblés  d’une  infinité  de  petits  trous. 

L’impulsion  continuelle  de  cette  sève  , y occasionne  une  dilatation  et  une  est  en* 
sion,  qui  servent  à son  accroissement.  Il  est  constant  que  des  couches  ligneuses 
ajoutées  sous  l’écorce  au  bois  déjà  formé,  occasionnent  l'augmentation  des  arbres 
en  grosseur;  qu'il  se  forme  tous  les  ans  un  nouvel  anneau  de  vaisseaux  séveux  à 1a 
partie  intérieure  du  liber,  et  que  cet  anneau , s'endurcissant  peu  à peu,  se  convertit 
, à la  fin  de  l'année  en  un  anneau  de  bois  parfait. 

La  tige  est  proprement  le  corps  de  l’arbre  ou  de  la  plante.  C'est  une  espèce  de 
tube  plus  gros  par  le  bas  que  par  le  liant , et  qui  se  termine  à La  tète  de  l'arbre  , 
formé  par  l'assemblage  de  plusieurs  grosses  branches  , dont  les  unes  montent  perpen- 
diculairement , et  les  autres  se  répandent  horizontalement  autour  du  tronc,  il  est 
plus  ou  moins  alongé  suivant  la  nature  des  arbres;  fort  long  dans  ceux  de  tige, 
il  l'est  moins  dans  les  demi-tiges , et  fort  court  dans  les  nains.  Les  autres  plantes 
ont  une  tige  diversifiée  en  bien  des  manières  : les  droites,  comme  les  raves,  les 
choux,  les  laitues  et  autres  , qu’on  laisse  monter  eu  graine  , Pont  perpendiculaire  , et 
t il  en  sort  horizontalement  plusieurs  rameaux.  Dans  les  plantes  rampantes  , telles  que 
les  melons  et  les  concombres,  dès  que  la  graine  germée  paroit  sur  la  superficie  de 
la  terre,  il  s’élève  une  tige  qui,  peu  à peu  se  courbe,  rampe,  et  s'étend  au  loin. 
Celle  des  pois  a besoin  de  soutien,  elle  commence  par  se  laisser  aller  négligemment 
sur  terre , puis  elle  se  relève  par  son  extrémité  , et  monte  verticalement. 

Les  jeunes  arbres  ont  la  peau  de  leur  tige  belle,  unie  et  lisse:  à mesure  qu'ils  se 
forment  , elle  devient  plus  grossière , et  graveleuse  quand  ils  le  sont  tout  à fait  ; 
très-raboteuse  et  écailleuse,*  lorsqu'ils  ont  atteint  un  âge  avancé.  Ces  sortes  d'écailles 
se  pourrissent  peu  à peu  , et  tombent  à mesure  qu'ellta  sont  poussées  par  d'autres. 
C’est  une  transpiration  successive  , assez  semblable  à la  mue  des  animaux,  qui 
n'est  que  périodique;  au  lieu  que  celle  des  arbres  a lieu  dans  tout  le  cours  de  chaque 
année.  Les  fibres  de  la  partie  inférieure  de  la  tige  , sont  aussi  fort  pressées  et  serrées; 
mais  elles  s'élargissent  et  se  dilatent  en  s'éloignant  des  racines. 

Certaines  plantes  n’ont  point  de  tige  , et  ne  consistent  que  dans  un  amas  do 
feuilles  grouppées,  telles  que  les  violiers,  les  artichauts,  les  cardons  d’Fspagne  ; 
d'autres  poussent  du  pied  un  monceau  de  branchettes  éparses,  comme  le  thym,  la 
lavande , la  marjolaine.  Quelques-unes  ont  des  tiges  creuses  et  sans  yeux , ni 
bourgeons  , telles  que  les  plantes  bulbeuses , garnies  de  quelques  feuilles  qui  se 
sèchent  à mesure  que  la  sévo  monte.  D’autres  ont  une  tige  toujours  droite  ; mai* 
noueuse  de  distance  en  distance  : dans  le  blé  elle  est  creuse  ; dans  les  roseaux  et 
les  cannes  à sucre , elle  est  remplie  d'une  moelle  blanche. 

Au  milieu  du  corps  ligneux  est  placé  la  moelle,  ou  le  tissu  cellulaire,  dont  la 
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communication  avec  celui  de  l’écorce,  sc  fait  par  les  insertions  ou  production! 
médullaire).  C'est  une  substance  molle,  spongieuse  en  ccrtaius  arbres,  humide  dans 
d’autres,  sèche  et  cotoneuse  en  quelques-uns,  grasse,  muqueuse  et  graveleuse;  il 
y en  a où  l’on  n’en  voit  aucun  vestige.  Dans  les  arbres  appelés  moelleux  , tels  que 
le  sureau  et  le  figuier,  la  moelle  occupe  la  plus  grande  partie'du  corps  ligneux; 
on  y voit  des  fibres  longitudinales  très*d  : liées,  qui  suivent  la  direction  du  tronc.  Co 
n’est  point  une  substance  continue , mais  un  composé  de  quantité  de  cellules  mem- 
braneuses , remplies  de  l’air  qui  en  entretient  U dilatation,  et  y fait  monter  lo 
sue  moelleux.  Ces  cellules  sont  liées  par  différens  filets;  il  y en  a qui  traversent  le 
corps  ligneux  de  distance  en  distance,  et  empêchent  la  moelle  de  s’affaisser  et  de 
descendre  ; d’autres  sont  adhérens  à la  cavité  de  la  partie  ligneuse  , et  aux  petites 
membranes  , qui  font  de  toutes  les  parties  de  la  moelle  autant  de  cellules.  Si  elle 
n’étoit  pas  ainsi  retenue , elle  pourroit  se  déranger  , lorsque  les  violentes  secousses 
des  vents  font  courber  Ica  arbres  presque  jusqu’à  terre.  On  remarque  que  tous  les 
noeuds  des  rameaux  sont  doués  d’une  forte  cloison  , dont  la  fonction  n'est  pas 
moins  de  retenir  la  moelle  , que  d’empécher  la  retraite  de  la  sève  , et  de  faciliter 
l’éruption  des  branches  et  des  feuilles. 

Lorsque  la  tige  est  élevée  hors  de  terre , son  corps  ligneux  se  dilate  , le  paren- 
chyme de  l'écorce  sc  trouve  pressé,  et  c’est  pour  cette  raison  que  dans  la  tige, 
l’écorce  est  à proportion  plus  petite  que  dans  la  racine.  A mesure  qu’elle  diminue, 
la  moelle  devient  plus  grosse  , et  s'augmente  dans  toute  la  longueur  de  la  tigt.  La 
dilatation  du  corps  ligneux  et  l’élargissement  de  la  moelle , contribuent  à fortifier 
la  tige , et  à 'préserver  le  suc  de  la  dissipation  causée  par  l’air  et  le  soit  il , afin 
qu’étant  distribué  exactement  , il  atteigne  la  cime  de  l’arbre.  Comme  la  moelle  des 
tiges  nouvelles  en  contient  une  plus  grande  quantité  que  les  autres  parties , on  peut 
en  inférer  qu’elle  concourt , ainsi  que  le  bois , à son  élévation  ; et  qu’après  l’avoir 
purifié  , elle  le  répand  dans  les  fibres  du  corps  ligneux. 

La  moelle  des  arbres  change  scion  les  différens  âges.  A un  an  elle  n’a  nulle  consistance} 
co  n’est  qu’un  composé  d'utricules  verdâtres  qui , au  bout  de  deux  ans  se  dessèchent*1 
A quatre  ou  cinq  ans  elle  est  plus  travaillée  ; mais  elle  est  molle  encore  , et  n’a 
point  acquis  la  couleur  qu’elle  doit  avoir.  A mesure  que  les  arbres  atteignent  l’àgo 
formé  , la  quantité  de  leur  moelle  diminue  , les  parties  centrales  du  corps  ligneux 
se  rapprochent  peu  à pou,  et  le  canal  qui  la  renferme,  se  rétrécit  et  se  remplit 
tellement  dans  les  vieux  arbres,  par  l'épaississement  *d>  s fibres  sévouses  , qu’il  n’y 
existe  plus  le  moindre  vestige  de  moelle,  ce  qui  fait  crùire  quels  moelle  n’est  pas 
absolument  nécessaire  à la  végétation.  D'ailleurs  la  plupart  des  plantes  annuelles  , 
ont  pour  tige  un  tuyau  totalement  dénué  de  moelle  , quand  on  les  laisse  monter 
en  graine. 

Bourrelets  des  branches  et  des  greffes. 

Les  bourrelets  sont  des  tuméfactions  extérieures  , des  gonflemens  , occasionnés  par 
un  dépAt  de  sève  dans  quelqu’endroit  d’un  arbre  , surtout  a\  ses  plaies  , quand  Lï 
recouvrement  s’en  est  fait  , et  qu’il  y a pris  de  la  consistance  ; il  y en  a de  naturels 
et  d’artificiels.  La  multiplicité  des  premiers  ne  peut  préjudicier  aux  végétaux  ; leur 
usage  primitif  est  de  tempérer  le  cours  de  la  sève  qui  se  porteroit  avec  trop  d’im** 
pétuosité  vers  les  parties  supérieures  des  végétaux  , si  son  impulsion  n’étoit  arrêtée. 
Pe  plus , les  arbres  renforcés  par  tous  ces  bourrelets  d’étage  en  étage  , résistent  aux 

effort! 


4 


Digitized  by  Google 


[ III-  Part.  ' tiv.  f,  Cuir.  VIII.  Des  Branches.  ' 281 

efforts  des  vents  auxquels  leur  trop  grande  roideur,  s’ils  étoient  tout  d’une  pièce  * 
les  feroit  céder.  Les  bourrelets  artificiels  multiplient  sans  nécessité  la  filtration  de 
la  sève  , et  ne  peuvent  que  nuire  aux  arbres  , lorsqu’il»  sont  dus  à des  causes  forcées, 
ou  à l’intempérie.  La  nécessité  les  fait  naître  quelquefois  , et  quoique  contraires  à 
l’ordre  de  la  nature  ils  deviennent  utiles , étant  l’effet  de  l’industrie  humaine.  Trois 
sortes  de  bourrelets  artificiels  sont  indispensables  , celui  de  la  greffe  , celui  qui  est 
causé  par  l’amputation  de  la-  tèto  de  l'arbre  en  le  plantant , et  ceux1  que  les  diffé- 
rentes tailles,  01% la  nécessité  do  receper  des  branches  mortes,  épuisées  ou  mal 
placées  , ont  occasionnés. 

Leur  origine  vient  de  la  sève  , qui  n’a  d’autre  mouvement  que  celui  d’être  o* 
ascendante  , ou  rétrograde.  Celle-ci  destinée  à l’accroissement  des  racines  , vers  les- 
quelles elle  est  accoutumée  à se  porter  librement , se  trouve  dérangée  dans  son  cours, 
lait  gonfler  les  couches  du  liber.,  c’est-à-dire,  la  partie  qui  est  entre  le  bois  et  l’écorce  , 
et  occasionne  une  tension  et  un  gonflement  qui  grossissent  incessamment  les  lèvre* 
de  la  plaie.  De  là  naft  le  bourrelet  que  l’on  voit  , fusqu’à  ce  que  venant  à sa 
rencontrer  , elles  se  pressent  et  s’incorporent  Tune  avec  l’autre.  Cette  cicatrisation 
vient  moins  des  productions  qui  partent  de  la  partie  inférieure  , que  de  celles  qui 
descendent  du  haut  et  des  côtés  de  la  plaie , et  dont  l’origine  est  entre  le  bois  et 
l’écorce. 

11  est  certain  que  les  germes  propres  à la  production  des  bourgeons  ou  des  racines  % 
f,  sont  renfermés  dans  les  bourrelets  des  tiges  et  des  racines  , et  que  le  développement 

des  uns  et  des  autres  dépend  de  la  position  des  bourrelets  4 l’air  ou  en  terre.  Il* 
•ont  d’abord  de  nature  spongieuse  , et  tellement  imbibés  de  sève  qu’elle  semble  suinter  ; 
au  bout  de  quelques  années  ils  forment  un  calus  ; leur  configuration  interne  est  telle 
que  les  fibres  qui  les  composent , au  lieu  d’ètre  alongées  , sont  repliées  et  courbées 
en  spirales.  En  voici  la  raison  , la  sève  qui  fluoit  dans  les  fibres  longitudinales  de 
la  branche  trouve  un  obstacle  à son  passage  , et  ne  coule  plus  que  par  menues  par- 
celles ; de  même  que  dans  le  bourrelet  des  greffes  , les  premières  gouttes  de  sève 
qui  ont  monté  se  trouvent  poussées  par  celles  qui  les  suivent  , et  celles-ci  par  les 
autre*  qui  arrivent  successivement  , IVfTbrt  réitéré  de  la  sève  oblige  les  fibres  à se 
rccoquiller  et  à se  recourber  en  dedans  du  bourrelet  ; il  suffit  de  le  piquer  avec  la 
pointe  de  la  serpette  pour  la  voir  ruisseler. 

Des  diverses  sortes  de  branches. 

Comme  le  tronc  des  arbres  se  partage  vers  le  bas  en  plusieurs  portions , appelées 
racines  , qui  se  subdivisent  en  une  infinité-  d’autres,  il  se  divise  vers  le  haut  en  dif- 
férentes parties  , qu’on  nomme  branches.  Elles  sont  extérieurement  et  intérieurement 
conformées  de  même  que  le  tronc  dont  elles  ne  sont  que  la  continuation  ’9  de  leur 
centre  émanent  les  productions  médullaires  et  les  couches  ligneuses  qui  forment  le 
corps  ligneux  recouvert  de  l’écorce  , de  sorte  que  chaque  branche  est  entièrement 
semblable  au  tronc  d’où  elle  sort.  En  un  mot , c et  assemblage  de  rameaux  qui  tirent 
leur  origine  de  la  tige  , forme  ce  qu’on  appelle  la  tête  de  V arbre.  On  peut  distinguer 
autant  de  sortes  de  branches  que  de  classes  de  racines,  des  grosses , des  moyennes  , 
des  petites  et  des  bourgeons  ; les  grosses  branches  tiennent  immédiatement  à la  tige, 
les  moyennes  sortent  des  grosses  , et  de  celles-ci  naissent  les  petites  , qui  produisent 
ordinairement  les  bourgeons.  On  fait  encore  une  autre  division  des  branches  , rela- 
tivement à leur*  qualités  ; le*  une*  sont  appelées  branches  d bois  , et  les  autres* 
Tome  II.  Nn 
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tranches  à fruits  ; les  premières  «e  subdivisent  en  branches  de  faux-bois  , gour- 
mandes  et  chiffonnes  ; les  secondes  en  lambourdes  , brindilles  et  bourses  à fruit.  Quant 
à leur  direction  , les  unes  sont  verticales  , les  autres  obliques  , latérales  et  diago- 
nales ; toutes  , ainsi  que  les  racines  , favorisent  la  végétation  en  pompant  l’humidité. 

On  appelle  grosses  branches  celles  qui  sont  attachées  immédiatement  à la  tige  ; elles 
se  présentent  différemment  , suivant  les  diverses  façons  dont  les  arbres  sont  dressés 
et  entretenus.  Dans  ceux  en  plein  vent  elles  forment  la  tête  de  l’arbre  , et  composent 
un  grouppe  de  rameaux  qui  se  partagent  en  tout  Sens  Aux  buissons  on  ne  laisse 
aucunes  brandies  verticales  ni  horizontales  ; toutes  se  distribuent  en  sortant  de  U 
tige  pour  former  1a  figure  d’un  godet.  A l’égard  des  arbres  d’espalier  , de  contre- 
espalier  et  en  éventail,  on  four  ôte  les  branches  de  devant  et  de  derrière,  et  on  no 
leur  laisse  que  celles  du  milieu  et  des  côtés.  Les  moyennes,  ordinairement  entées 
sur  les  premières,  s’alongent  pour  chercher  l’air;  il  en  est  de  même  des  petites  qui 
ont  poussé  l’année  précédente.  Enfin  viennent  les  bourgeons  ou  les  rameaux  verts 
sortis  des  yeux  formes  durant. la  s.iison  précédente. 

Les  branches  à bois  sont  ordinairement  perpendiculaires  , quoiqu’elles  naissent 
qu  iqiief  >.s  sur  le  côté  , où  lorsqu’étant  trop  foibles  pour  contenir  tout  le  suc  nour- 
ricier dont  elles  sont  remplies  , elles  se  courbent,  co  qui  leur  arrive  égilement  lors-* 
qu’elles  ne  sont  pas  ass^x  exposées  à l’air.  Elles  sont  toute  la  richesse  des  arbres  9 
et  les  principale*  nourricière»  dc-a  branches  à fruit;  outre  ccs  branches  stériles,  nn 
distingue  encore  les  fi<u:-buia  et  les  gourmands.  Les  premiers  percent  de  l'écorce  t* 

des  grosses  et  des  moyenn-s  , et  non  des  yeux  ou  boutons  La  sève  trop  abondante 
dans  certaines  branches  qui  ont  la  peau  fort  tendre  fait  éruption  nu  travers  de  leur 
peau  , ou  même  entre  les  parties  écailleuses  du  vieux  bois  , aux  endroits  où  elles  se 
trouvent  plus  minces  et  plus  fibreuses.  Les  branches  qui  en  proviennent  poussent 
plus  promptement  , et  surpassent  en  grosseur  celles  qui  naissent  des  yeux  ; leur 
direction  est  verticale  , quoiqu’on  en  voie  quelquefois  sur  les  côtés  des  branches  , et 
qui  poussent  en  dardant.  Elles  sont  très -aisées  À rcconnoitre  , leur  peau  est  fort 
lisse  , leurs  yeux  sont  très-petits  , et  éloignés  les  uns  des  autres  , et  leurs  feuilles 
sont  plus  grandes  que  celles  du  reste  de  l’arbre.  Les  gourmands  ont  la  métne  origine  ^ 
et  à peu  pr  s la  môme  forme  ; ils  naissent , ou  de  la  peau  même , ou  d’un  oeil , ou 
d’une  branche  à fruit  , et  ils  prennent  toute  la  nourriture  destinée  à l’arbre.  Lea 
branches  chiffonnes  , entièrement  différentes  de  ces  dernières  , sont  des  scions  qui 
émanent  en  abondance  de  l’écorce  , des  yeux  de  la  taille  dernière  , ou  de  ceux  des 
bourgeons  de  la  nouvelle  pousse. 

Après  avoir  parlé  de  toutes  ces  branches  stériles,  il  reste  à décrire  les  lambourdes  , 
les  brindilles  , et  les  bourses  à fruit  dont  on  tire  de  si  grands  avantages  ; les  pre- 
mières ressemblent  assez  aux  branches  chiffonnes.  Ces  petites  branches  menues  , 
élancées  et  maigres  , sont  la  base  du  fruit  , son  germe  et  sa  source  ; toujours  leurs 
yeux  plus  gros  que  ceux  des  autres  branches , et  placés  les  uns  près  des  autres  , 
sont  d’une  couleur  noir&tre  et  plus  foncée  ; elles  percent  ordinairement  d’un  oeil  , 
souvent  des  sous-yeux,  à travers  l’écorce,  comme  les  branches  des  faux-bois.  Ua 
homme  habile  dans  le  jardinage  ne  peut  lea  méconnoitre  , et  sait  les  moyens  d’e» 
faire  produire  abondamment  à ses  arbres.  La  brindille  est  la  seconde  espèce  de 
branches  fructueuses  , et  la  plus  précieuse;  elle  est  courte,  trapue , et  sort  en  dardant 
horizontalement  de  toutes  les  branches  de  quelque  arbre  que  ce  soit.  Elle  offre  à soi» 
extrémité  un  ou  plusieurs  boutons  à fruit  , quelquefois  même  à bois  ; ses  marque# 
distinctives  sont  des  rides  et  des  espèces  d’anneaux  qui  te  touchent  et  ressemblent 
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à des  flétrissures  ; c’est  U que  la  sève  à mesure  quVlle  arrive  , se  filtre  , s’épure  et 
s’affine.  Les  branches  à fruit  sont  de  petites  poches  arrondies  et  obloogues  , qu’on 
nomme  bourses  d fruit.  Toujours  placées  à l’extrémité  des  branches  fructueuses  , 
elles  sont  peu  communes , et  rapportent  du  fruit  durant  plusieurs  années  ; il  n’y  a 
que  les  arbres  de  fruit  à pépin  qui  ayent  de  ces  bourses  ; ceux  à noyau  n’ont  que 
des  lambourdes  et  des  brindilles.  * 

Les  branches  | quant  à leur  direction -,  s’élèvent  les  unes  perpendiculairement  do 
la  tige;  les  autres  se  dispersent  à droite  et  à gauche,  et  donnent  à l’arbre  toute 
la  grâce  dont  il  est  susceptible.  CeHes-U  prennent  toute  sa  substance , par  la 
facilité  que  trouve  la  sève  à se  répandre  dans  leur  intérieur  ; on  en  voit  qui  sont 
plus  grosses  que  la  tige  même.  De  U vient  la  force  que  prennent  ces  branches 
verticales , aux  dépens  des  latérales , qui  ne  tardent  point  à dépérir.  Celles-ci 
croissent  de  côté,  soit  de  1a  tige  même,  soit  des  grosses  branches  dans  le  milieu 
de  l’arbre.  La  sève  s’y  trouvant  arrêtée  dans  son  cours  impétueux,  et  n’y  coulant 
qu’avec  mesure  , et  dans  une  juste  proportion  , a le  temps  d’y  être  affinée  et 
répartie.  • . • i . • 

Des  Boutons  ou  des  Yeux  des  Arbres  , et  des  Bourgeons . 

Los  boutons  ou  les  yeux  de9  arbres  sont  le  germe  de  la  reproduction  annuelle 
de  leur  feuillage  et  de  leurs  fruits.  Le  bouton  ne  se  forme  pas  tout  d’un  coup  y 
non  plus  que  la  graine.  Dana  son  origine , c’est  un  point  imperceptible  placé  au 
pédicule  des  feuilles  qui,  examiné  au  microscope  , ne  présente  rien  que  de  confus. 
L’accroissement  s’en  fait  d’une  façon  insensible  encore  par  l’émission  continuelle 
des  parties  les  plus  légères  de  la  sève , dont  les  plus  grossières  ont  servi  à la 
nourriture  de  la  tige.  Ce  qui  est  formé  d’abord  dans  le  bouton  , ce  sont  des  écailles 
concaves  qui,  en  se  recouvrant  les  unes  sur  les  autres,  font  autant  d’envsloppes; 
les  unes  extérieures , assez  dures  et  garnies  de  poils  intérieurement  ; ‘les  autres 
intérieures , plus  tendres  et  plus  minces.  Quand  la  place  qui  doit  recevoir  le  germe 
interne  du  bouton  est  préparée  , peu  à peu  s'insinuent  par  l’orifice  qui  est  tou- 
jours à la  peau  do  la  branche,  des  p.ircelles  de  cette  sève  épurée  qui,  en  se 
congelant , font  une  conglobération  , en  forme  d’un  petit  dard  de  verdure  , dont 
toutes  les*  parties  sont  repliées  les  unes-  sur  les  autres,  comme  un  cornet  de 
papier;  il  perce  à traveis  la  cavité  intérieure  de  cet  étui,  et  à mesure  qu’il  grossit  , 
il  pousse  au  dehors  les  parties  voisines  qu’il  presse , comme  il  en  est  également 

pressé.  . • * * 

Toujours  à côté  du  bouton  et  à son  pédicule  , on  voit  un  noeud  ou  une  émi- 
nence , à l’orifice  de  laquelle  est  une  sorte  de  petit  boyau  ombilicsl , par  ou  la 
sève  lui  arrive.  Durant  la  formation  du  bouton , ce  noeud  est  destiné  à contenir 
et  4 préparer  sa  substance , lorsqu’ensuitc  U feuille  , sa  mère  nourrice , est  *• 
tombée  , il  lui  communique  une  quantité  suffisante  du  s*ic  dont  il  est  rempli , 
pour  réparer  ses  dissipations  et  sa  transpiration  continuelle.  Au  printemps  il  le 
fait  passer  incessamment  au  germe  naissant  du  bourgeon  , et  ensuite  au  bourgeon 
même  qu'il  fait  éclorre  î c’est  donc  un  réservoir  où  se  déposent  toutes  les  pro- 
visions nécessaires  à l’embryon  contenu  dans  l’intérieur  du  bouton.  Ces  précautions 
tendent  4 le  girantir  des  impressions  de  l’air  et  des  rigueurs  de  l’hiver  qui  le 
feraient  périr  , ce  qui  n’arrive  que  trop  souvent  , lorsque  les  frimats  y séjournent 
long- temps , ou  lorsque  le  bouton  n’est  ni  assez  travaillé,  ni  assez  garni.  Os 
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membranes  , semblables  à une  U>ile  cirée,  obligent  l’eau  Je  couler,  et  l’erapéchcnt 

dt pénétrer  à son  centre. 

Il  n’y  a ni  écailles  ni  duvet , pour  envelopper  les  boutons  des  arbres  et  des 
arbrisseaux  qui , par  U nature  de  leur  tissu , ne  redoutent  point  le  froid.  De 
petites  feuilles  extérieures  faite*  en  forme  de  coquilles  roulées  les  unes  sur  les 
autres,  servent  seules  à garantir  l’embryon  du  bourgeon  futur  qui  en  occupe  le 
milieu.  Tels  sont  les  boutons  des  lilas,  des  rosiers,  des  groseillers  , des  noisetiers. 
Le  germe  de  ceux  qui  sont  enveloppés  de  duvet,  et  recouverts  d’écailles,  reste 
pendant  tout  l’hiver,  sans  donner  aucun  signe  do  vie  : durant  ce  temps,  les  sucs 
dont  il  est  humecté  perpétuellement,  se  cuisent  et  se  perfectionnent  encore,  en 
Attendant  qu’à  la  rigueur  de  cette  saison,  succède  la  douceur  bienfaisante  du  prin- 
temps.  On  voit  alors  ces  boutons  grossir  et  se  gonfler  sensiblement,  jusqu’à  ce 
.qu’ils  forcent  leur  prison.  Bientôt  un  petit  dard  d’un  blanc  verdâtre,  perce  les 
coques  qui  l'environnent , les  jette  au  dehors,  comme  inutiles,  pour  faire  éclorre 
aes  feuilles  et  ses  Heurs. 

On  distingue  aisément  dans  les  arbres  des  fruits  4 pépin  , les  boutons  à fruit 
des  boutons  à bois  : ceux-ci  ne  sont  jamais  accompagnés  que  d’une  feuille;  s’il  y 
en  a deux , on  en  voit  toujours  une  grande  et  une  petite.  Ceux-là  sont  placés  à 
l’extrémité  de  petites  branches  courtes,  très-garnies  de  feuilles  de  diverses  grandeurs, 
«et  plus  remplies  de  tissu  cellulaire  , que  les  branches. à bois.  Comme  ils  sont  ordi- 
nairement trois  ans  à se  former,  ils  portent  la  première  année  trois  feuilles,  uno 
de  grandeur  naturelle,  une  moyenne  , et  une  plus  petite  ; la  seconde  , ils  paraissent 
avec  quatre  ou  cinq  feuilles  , dont  «leux  ou  trois  de  grandeur  ordinaire  , une 
moyenne  et  une  petite.  La  troisième  année  , ayant  grossi  considérablement , ils 
noua  présentent  un  grouppe  de  feuilles  placées  à différons  étages  : il  y en  a sept , 
huit  ou  neuf,  dont  les  deux  tiers  sont  de  grandeur  naturelle  , et  les  autres  moyennes 
ou  petites.  On  entrera  dans  un  plus  grand  détail  , en  parlant  des  feuilles  ; un 
ne  dira  ici  qu’un  mot  des  rides  en  forme  d’anneaux  , dont  les  boutons  à fruit  sont 
couverts. 

Ces  rides  sont  de  petits  plis  et  replis  à côté  les  uns  des  autres,  qui  ae  multi- 
plient à mesure  que  la  branche  fruchutiee  s’alonge  ; ils  sont  faits  pour  cribler, 
filtrer , et  épurer  la  sc\e.  Ces  anneaux  sont  employés  à filtrer  la  »évo  destinée 
au  bouton;  et  lorsque  p<r  un  dérangement  do  la  nature,  il  arrive  qd’un  bouton 
qui  devoit  s’épanouir  à la  troisième  Année,  ne  fleurit  point;  la  petite  brandie y 
tu  bout  de  laquelle  il  se  trouve<,  a’aionge  beaucoup,  d’autant  que  ces  feuilles  y 
ont  décrit  à différons  étages,  lVmprrinte  du  pédicule.  On  voit  de  ces  boutons  à 
fruit,  longs  de  trois  pouces,  sur  lesquels  ces  anneaux  sont  marqués,  la  sève  à 
force  d’y  séjourner,  y croupit  et  se  s<che,  les  boutons  se  pourrissent  et  tombent. 
Ces  rides  trop  multipliées  aiix  boutons  à fruit,  les  rendent  inféconds,  parce  qu’eu 
passant  par  tant  de  cribles,  la  sève  est  trop  atténuée  , amincie  et  spiritualisée^ 

Il  y a pareillement^  dans  les  arbivs  du  fruits  à noyau,  des  marques  pour  dis* 
cerner  les  buttons  à fruit,  d’avec  le»  boutons  à bois  : ceux-là  sont  toujours  gros 
et  arrondis.  Dans  le  pécher  et  le*  autres  arbres  de  la  même  famille,  les  boutons 
à fruit  et  ceux  à bois,  se  trouvent  sur  les  mêmes  branches,  les  premiers  plus 
ronds  et  plus  larges  ; les  seconds  plus  plats  et  plus  pointus.  Tantôt  un  ou  deux 
boutons  à fleurs,  accompagnent  un  bouton  à bois,  tantôt  ce  dernier  est  au  milieu 
de  deux  (mutons  à fleur  ; lorsque  ceux-ci  ne  sont  point  accompagnés  de  boutons 
à bois,  ils  fleurissent  et  pepveut  nouer;  mais  iU  ne  tiennent  jamais  à bien  : au 
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lieu  que  dans  lob  abricotiers,  pruniers  et  autres,  quelque  part  que  ae  trouve  uq 
■bouton  à fruit  9 il  noue  et  réussit.  Ils  sont  ordinairement  fort  près  les  untfMee 
autres,  et  on  en  trouve  souvent  deux  aux  yeux  des  branches  fructueuses  : on  les 
reconnoit  pareillement  à leur  grosseur;  lt  construction  intérieure  des  uns  et  dos 
autres,  est  totalement  différente  : les  fibres  des  boutons  bois  sont  toutes  droites; 
au  lieu  que  celles  des  boutons  à fruit  sont  transversales  et  spirales  ; de  sorte  qu’il 
n’y  a que  de»  sucs  très-spiritueux , qui  puissent  y pénétrer.  Telle  est  la  raison 
de  l’inégale  distribution  des  feuilles  pour  leur  subsistance. 

Les  boutons  de  s arbres  stériles  ont,  à peu  près,  les  mêmes  caractères  distinct 
tifs  que  ceux  des  arbres  fruitiers,  à l’exception  néanmoins  de  ceux  qu’on  a dit 
n’&voir  ni  bourres  ni  écailles,  mais  des  feuilles  repliées  qui  les  couvrent.  Il  faut 
que  la  nature  les  ait  configurés,  de  façon  qu’il^  ne  puissent  être  que  légèrement 
resserrés  par  le  froid.  Tous  les  boutons  des  arbics  de  simple  ornement,  sont  d’ordi- 
naire fort  pctit6  ; il  n’est  pas  facile  de  distinguer  ceux  qui  produisent  des  graines 
ou  des  flrura.  La  raison  en  est , qu’il  n'y  a que  la  petite  pointe  du  bouton  qui 
soit  saillante,  et  que  son  corps  est  appliqué  et  étendu  entre  U peau  et  la  partie 
ligneuse  ; ce  «n’est  que  par  le  développement  de  ces  boutons  , lors  de  la  pousse  , 
qu’on  peut  s’apercevoir  de  leur  fécondité. 

Dans  la  vigne  c’est  tout  le  contraire  ; quelque  espèce  de  raisin  que  ce  soit,  et 
de  quelque  nature  que  soient  les  boutons  , tous  sont  saillans  et  également  gros. 
Ceux  des  piaulas  et  des  arbres  varient  suivant  leurs  espèces  ; on  est  étonné  du 
peu  de  rapport  qui  se  trouve  entre  les  boutons  et  les  fruits.  Dans  l’arbre  appelé 
{'épargne  ils  sont  fort  gros  , quoique  leurs  fruits  n’ayent  qu’une  médiocre  gros- 
seur ; et  au  contraire  ceux  du  doyenné  sont  a longés  et  pointus,  et  ses  fruits  sont 
de  la  plus  grande  beauté.  Les  yeux  du  rambour  et  de  la  reinette , ont  moins  de 
volume  que  ceux  de  l’api.  Cette  variété  de  forme  dans  les  boutons  de  chaque 
espèce  d’arbres,  sert  à les  distinguer  dans  les  pépinières. 

D’après  ce  qui  vient  d’étre  du , il  est  aisé  de  concevoir  qu’un  bourgeon  n’est 
autre  chose  que  l’extension  et  la  croissance  du  bouton.  On  appelle  bourgeon  , 
tout  rameau  vert  émané  de  la  tige  , ou  des  branches  d'une  plante  à la  nouvelle 
pousse;  ou  le  nomme  branche,  lorsqu’il  est  devenu  bois;  il  se  trouve  toujours  un 
bourrelet  à l’endroit  de  cette  jonction.  Les  bourgeons  sont  donc  de  petits  arbres 
entés  sur  les  membres  des  végétaux  , toutes  leurs  parties  s’a  longent , tant  qu’ils 
sont  tendres  : cet  accroissement  qui  diminue  à mesura  que  le  bois  se  durcit  , 
cesse  lorsque  la  portion  ligneuse  est  entièrement  endurcie.  Tout  ce  qui  se  passe 
en  grand  dans  l’arbre , se  répète  en  petit  en  eux.  Us  sont  composés  des  mêmes 
parties  que  la  tige,  et  produits  de  la  portion  la  plus  légère  du  suc,  dont  la  plus 
grossière  a nourri  lu  tige.  Semblables  aux  branches,  quelques  bodrgeons  sont  fruc- 
tueux, d'autres  sont  stériles.  Beaucoup  d’arbres  ne  donnent  du  fruit  que  sur  les 
bourgeons  de  la  dernière  pousse  , dont  les  yeux  ont  été  formés  dans  le  cours  do 
l’été  précédent  ; tels  sont  les  arbres  de  fruits  à noyaux  , le  fruit  y est  toujours 
placé  tfu  pied  du  bourgeon.  Il  y en  a d’antres  qui  h’en  produisent  que  sur  les 
pousses  naissantes  , comme  la  vigne  , les  noyers  , les  châtaigniers , et  tous  les  fruits 
à brou  , à coques  et  à..robes.  Due  observation  curieuse  est  , que  dans  ces  der- 
niers j le  fruit  est  d’abord  tout  au  haut  presque  du  bourgeon  naissant  ; mais  à 
mesure  qu’il  s’nlonge,  il  grossit  considérablement  du  bas,  et  reste,  quand  à la 
longueur,  4 peu  près  dans  le  même  état,  tandis  que  tout  l’effort  et  le  travail  so 
porte  vers  si  partie  supérieure,  qui  profite  tellement  par  son  extrémité,  que  lo 
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fruit  étant  haut  monté,  ae  trouve  placé  dans  le  bas  du  bourgeon.  La  raison  es 
estftoute  naturelle.  Il  faut  à ce  fruit  de  la  nourriture,  et  que  le  rameau  qui  le 
porte,  puis96  sc  soutenir  et  l’assurer  contre  la  secousse  des  vents,  auxquels  il 
céderait  nécessairement,  s'il  n’étoit  renforcé  par  le  bas.  De  plus,  les  grouppes 
de  feuilles , dont  la  partie  supérieure  de  ce  bourgeon  est  couverte  , conservent  au 
fruit  une  fraîcheur  douce*  qui  tempère  et  l'action  de  Pair,  et  la  vivacité  des 
rayons  du  soleil.  Si  le  fruit  restoit  tel  qu’il  parole  d’abord  presqu’à  la  cime  du 
bourgeon , la  sève  ne  suffirait  pas  à sa  substance  , surtout  pour  les  espèces  qui 
an  consomment  beaucoup. 

11  y a aussi  quantité  d'arbres  de  fruits  à noyau,  tels  que  les  cerisiers,  les  meri- 
siers et  les  bigarreautiers , qui  ont  leurs  fruits  épars  le  long  des  rameaux  de  l’année 
précédente , et  dont  la  plus  grande  partie  forme  des  grouppes  à leur  extrémité. 
De  leur  milieu  ou  voit  sortir  un  bourgeon  qui  toujours  s’alonge  , tant  que  le  fruit 
n’est  pas  mur,  et  qui  s’aoôte  en  commençant  par  le  bas,  dés  qu’il  est  cueilli. 
Cet  ordre  de  la  nature  est  bien  opposé  à celui  qui  a été  remarqué  dans  les  arbres 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ; mais  il  faut  faire  attention  à la  différence  de 
leurs  fruits.  Ceux-ci  sont  petits,  légers , et  ont  une  queue  alongée  , qui  leur  donne 
la  fucilité  de  se  prêter  à l'agitation  des  vents.  Ces  bourgeons  placés  au-delà  des 
fruits,  y sont  comme  un  entrepôt  de  la  sève,  et  restent  dans  un  état  de  mai- 
greur, tant  que  les  fruits  tirent  (Peux  leur  substance.  Mais  sitôt  qu’ils  sont  cueillis, 
la  sève  n’étant  plus  divisée,  se  porte  tout  entière  aux  bourgeons  qm  grossissent 
bientôt , et  parviennent  à leur  perfection  ; pour  faire  à l’égard  des  fruit*  qui  naîtront 
d’eux  l'aunée  suivante , 1a  même  opération  que  la  précédeute. 

Des  Feuilles. 

La  figure , la  grandeur,  la  position  des  feuilles , sont  assez  connut  s;  an  pddienls 
attaché  à Pécorce  d’une  branche,  une  tige  mince  appelée  queue  , terminée  par  une 
partie  plate  en  formé  de  palette  , sont  aisés  à apercevoir*,  mais  leur  utilité  est  moins 
connue.  Pour  bien  juger  de  ce  qui  se  passe  dans  la  formation  des  feuilles  , on 
ôte  les  écailles  d’un  bouton  qui  ife  fait  que  d’éclorre  , on  en  déploie  les  feuilles 
avec  soin  , et  on  ne  leur  trouve  aucune  consistance.  Quelque  s jours  apres,  sur  uu 
bouton  plus  avancé,  on  y découvrira  une  très-petite  branche  chargée  de  corpus- 
cules , semblables  à des  feuilles  entre-mélées  souvent  de  filets  ; et  à mesure  que  la 
•éve  aura  passé  de  )a  branche  dans  * le  bourgeon  naissant,  ces  feuilles  se  seront 
étendues  , et  auront  grossi.  Parmi  le  grand  nombre  des  végétaux  , sur  lesquels  on  multi- 
plierait les  expériences,  on  peut  choisir  la  feuille  de  la  vigne,  sa  grandeur  en 
facilitera  la  dissection.  La  feuille  n’est  saillante,  que  pour  être  à portée  de  recevoir 
les  influences  bénignes  de  Pair , et  l'impression  des  rayons  du  soleil  , ce  qui  fait 
que  le  dessus  est  lisse,  luisant,  et  comme  vernissé,  tandis  que  le  dessous  inces- 
samment rafraîchi  par  les  vapeurs  humides  delà  terre,  est  velu,  rude  uu  toucher, 
et  d’un  vert  plus  mat.  Si  elle  paraît  inclinée  par  son  extrémité , c’est  pour  om- 
brager le  botiigi'ou  auquel  elle  est  attachée  , et  empêcher  la  trop  grande  dissipa- 
tion du  suc  nourricier  que  , sans  cette  espèce  d’auvent,  le  soleil  et  le  hâle  ne 
manqueraient  pas  de  procurer. 

La  vigne  est  une  de*  plantes  les  plus  fécondes  en  bourgeons  et  en  fruit,  il  lui 
faut  une  grande  quantité  de  sève  pour  aliinenter^toutes  ses  productions.  Ses  bou- 
tons no  sont  pas  simplement  de  petit?  yeux  gomme  ceux  des  poiriers,  des  pouf 
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thîers  et  des  pêchers;  ils  sont  fort  espacés  : par  conséquent  elle  a une  feuille  , 

dont  la  grandeur  est  proport  ioi  née  à la  quantité  de  sucs  suffisait*  pour  tant  de 

parties  auxquelles  elle  a soin  de  les  dépirtir.  Chaque  oeil  n'a  qu'une  feuille  , dont 

la  tige  est  longue  , afin  qu'elle  ait  plus  de  fibres  ouvrières  pour  1a  travailler.  C'est 
pour  cette  raison  que  les  feuilles  du  potiron  sont  plus  grandes  que  celles  du  melon 
ou  du  concombre.  -Le»  queues  de  la  plupart  des  feuilles  sont  de  forme  ronde,  comme 
la  plus  propre  à faciliter  le  mouvement  de  la  sé/e.  11  y a néanmoins  beaucoup  de 
végétaux  où  elles  sont  différentes;  quelquefois  elles  sont  plates  en  dessus,  avec 
une  cannelure  dans  lo  milieu,  et  une  arrête  en-dessous  , ou  une  section,  telle 
qu'on  la  voit  dans  les  feuilles  du  chou,  delà  chicorée  et  de  la  poirée. 

Cette  longue  queue  se  termine  à la  partie  plate  de  la  feuille.  Là  sc  trouve  une 
tumeur  semblable  à celle  du  pédicule,  mais  plus  petite  et  diversement  conformée/ 
elle  se  partage  en  une  infinité  de  ramusculcs  , qui  tous  forment  une  superficie  plate  ; 
au  lieu  qu'étant  vus  cn-dessous  de  la  feuille,  ils  font  saillie.  Cette  partie  plate, 
plus  épaisse  à l'endroit  de  sa  jonction  avec  la  queue  , s'amincit  de  plus  en  plus 
jusqu'à  son  extrémité.  La  tumeur  dont  on  vient  de  parler,  est  une  suite  de  la 
qupue  même  .*  U sève  qui  entre  continuellement  de  son  pédicule  dans  sa  tige  alon- 
gée  , et  entièrement  composée  de  fibres  longitudinales  , se  porteroit  tout  à coup 
da  ns  le  plat  de  la  feuille  , sans  être  assez  perfectionnée  pour  être  insérée  dans  ses 
ra  mu  seules  déliées.  Arrêtée  par  cette  nouvelle  digue , elle  est  forcée  d'y  séjour^ 
ner , afin  d’y  être  encore  cuite  par  l'action  de  l’air,  et  por  les  rayons  du  soleil. 

Les  bords  de  la. feuille  de  vigne  sont  divisés  en  cinq  découpures,  et  garnis  de 
dents  , qui  forment  tout  autour  une  sorte  de  campane.  En  la  comparant  avec 
quantité  d'autres , elle  est  une  des  plus  simples  ‘en  son  genre  : quelques-unes  sont 
tellement  déchiquetées , qu'elles  ne  forment  qu’un  assemblage  de  petites  parties  sépa- 
rées les  unes  des  autres;  plusieurs  sont  unies,  et  pour  ainsi  dire  sans  dessin.  Toutes 

ces  variétés  dépendent  de  leur  construction  ; plus  les  fibres  dont  elles  sont  com-  • 

posées  ae  croisent  et  s'entrelacent  , plus  on  aperçoit  d'inégalités  à leur  extrémité. 

En  considérant  les  feuilles  du  lilas  simple,  du  blé  , de  l'orge,  du  poireau,  et  de 
l'oignon  qui  sont  unies  sur  les  bords,  il  est  aisé  de  voir  que  leurs  fibres  sont  toutes 
droites  , et  ne  s'entrelacent  point. 

Il  y a une  grande  inégalité  dans  les  feuilles  de  la  vigne  et  des  autres  plantes. 

Celles  du  bas  de  chaque  rameau,  sont  même  dès  leur  naissance,  pins  grandes  que 
les  feuilles  qui  sont  après  elles  , et  celles-ci  l’emportent  sur  leurs  supérieures  ; enfin 
celles  de  l’extrémité  de  chaque  bourgeon  sont  si  petites,  qu'on  les  prendroit pour  les 
feuilles  de  quelque  autre  pl .mte.  L « cause  est  la  gradation  proportionnée  à l'éloignement 
où  elles  se  trouvent  de  la  tige:  il  n'est  donc  pat  étonnant  que  celte  différence  se 
fasse  appercevoir  jusque  dans  les  fouilles  plus  éloignées  du  corps  de  l'arbre.  C'est 
la  raison  pour  laquelle  les  branches  sont  beaucoup  plus  fortes  à leur  empâtement, 
qu’à  l'autre  extrémité  , et  que  les  feuilles  qui  viennent  sur  celle  ci  , sont  bien  moins 
grandes,  la  sève  se  distribuant  toujours  plus  abondamment  dans  les  partie*  des  arbres 
plus  voisines  de  ses  principaux  réservoirs.  • * . 

On  peut  regarder  jusque  dans  les  replis  intérieurs  des  feuilles  , les  disséquer,  et 
en  mettre  les  diverses  parties  d ins  le  microscope,  pour  en  mieux  conaoitre  la  con- 
figuration. Elles  sont  couvr  ites  d'un  épiderme  , et  leurs  parties  organiques  sont  les 
mêmes  que  celles  des  branches  d’où  elles  sortent , mais  très-différemment  disposées.' 

Parmi  le  grand  nombre  de  feuilles  dont  un  cep  de  vigne  est  couvert,  on  choisit' 
celle  qui  paroit  la  plus  saine  , on  sépare  du  bourgeon,  avec  loin  , sa  queue  et 
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son  pédicule  , en  observant  d’abord  l’insertion  de  la  feuille  sur  la  branche.  On 
aperçoit  plusieurs  faisceaux  de  vaisseaux  qui  se  prolongent  , suivant  la  longueur  do 
son  pédicule  , recouvert  extérieurement  par  l’épiderme , et  dans  l'intérieur  quantité 
de  vaisseaux  de  toutes  les  espèces,  qui  répondent  à autant  d'autres  semblables 
dans  l’endroit  du  pédicule  de  la  feuille  , qui  tenoit  au  bourgeon.  Quelque  lisses  que 
paroissent , et  la  place  qu’elle  occupoit,  et  l’endroit  cassé  de  cette  feuille,  on  a 
dans  l’une  et  l’autre  partie  de  petits  vaisseaux  fort  espacés  qui  établissent  la  com- 
munication entre  le  bourgeon  et  le  pédicule.  A l'endroit  où  la  queue  se  trouve  dans  • 

sa  rondeur  T ils  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  , tomme  les  brins  d’un  écheveau 
de  fil. 

Cette  disposition  des  fibres  dans  le  pédicule  , rend  les  feuilles  minces  et  plates. 

Comme  elles  ^ie  forment  pas  de  canaux  ronds,  le  suc  nourricier  ne  trouve  point 
de  résistance  du  cûté  où  elles  sont  écartées  les  unes  des  autres  , et  n’a  point  de 
force  pour  agir  contre  les  fibres  directement  opposées  à ces  ouvertures  : lors  donc 
que  les  pédicules  se  déploient  pour  former  les  feuilles , ils  ne  peuvent  s’étendre 
«pie  latéralement , et  suivant  la  force  de  l’action  du  suc  nourricier.  Leurs  vaisseaux 
sont  renfermés  dans  une  enveloppe,  d rnt  il  faut  atunt  toutes  choses,  faire  l’ana- 
tomie. On  aperçoit  d’abord  une  pellicule  très- lisse,  qui  peut  aisément  s'enlever 
d’un  bout  à l’autre  de  la  queue  , et  sous  laquelle  une  partie  de  la  sève  qui  a 
passé  du  bourgeon  dans  cette  queue  , occasionne  un  peu  d’humidité  , semblable  à 
celte  sérosité  qui  s’extravase , à l’instant  que  l’épklerme  de  notre  peau  est  enlevé  9 
et  dont  l’épanchement  dure  jusqu’à  ce  que  l’air  en  ait  arrèlé  le  cours.  On  trouve 
ensuite  une  seconde  peau  tellement  collée  avec  ces  vaisseaux  , qu’elle  semhle  ne 
former  qu’un  tout,  quoique  cependant  ils  soient  fort  distincts;  celle-ci  est  plut 
épaisse  , plus  ferme  et  plus  dure  que  la  première  , et  on  a de  la  peine  à la  déta- 
cher. Cette  seconde  enveloppe  a plu»  de  force  pour  soutenir  l’effort  de  la  sève  , 
qui  fait  gonfler  les  vaisseaux  , par  lesquels  elle  monte  et  descend  perpétuellement. 

Le  même  suc  muqueux  dont  on  a parlé  , en  traitant  des  racines  et  des  autres 
parties  des  végétaux  , se  trouve  dans  cetre  seconde  peau  lorsqu’on  la  presse  dans 
les  doigts.  Le  gpût.que  laissent  dans  1a  bouche,  les  morceaux  de  ces  deux  espèces 
de  peaux  , prouve  (a  différence  de  leur  emploi  : la  première  ne  cause  au  palais 
qu’nne  très- légère  sensation , au  lieu  que  la  seconde  a un  petit  goût  sûr,  semblable  à 
celui  des  feuillet  et  des  bourgeons  vends  de  la  vigne.  A la  jonction  de  la  feuille 
avec  son  plat,  se  trouve  un  bourrelet  qui  est  le  point  de  réunion  de  toutes  les 
fibres  renfermées  dans  la  tige  de  la  queue,  comme  dans  un  étui,  d’où  elles  se 
partagent  à droite  et  à gauche,  pour  former  ces  petites  eûtes  et  ces  ramusculcs 
divisés  presqu’à  l’infini  en  forme  de  réseau  , qui  constitue  le  squelette  de  1a  feuille. 

En  effet , en  coupant  cette  queue  à cette  jonction,  on  distingue  ces  parties,  et 
le  rapport  qu’elles  ont  ensemble  par  les  conduits  pratiqués  dans  leur  intérieur. 

Les  feuilles  sont  autant  de  cribles  qui  servent  à tamiser  la  sève , à l’épurer 
et  à U bluter  pour  ainsi  dire  , afin  que  travaillée  par  elles  en  dernier  ressort , 
elle  passe  aux  boutons  , aux  fleurs,  aux  fruits  , aux  bourgeons  même  , et  à la  branche, 

La  sève  reçoit  donc  dans  les  feuilles  des  préparations  essentielles.  Ce  sont  autant  de 
suçoirs  qui  procurent , ainsi  que  les  racines  , de  la  nourriture  aux  végétaux  : imbi- 
bées de  l’humidité  des  brouillards  et  des  rosées  douces  qui  contiennent  du  sel  et 
du  soufre  , elles  servent  à rafraîchir  les  plantes  qui , fanées  par  le  hàle , rever- 
dissent même  après  une  pluie  légère.  Les  branches  et  le  tronc  épuisés  par  la  grande 
évaporation  du  jour , tirent  des  feuilles  la  rosée  et  la  sève  qu’elles  avoient  sucé 
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pendant  la  nnit  , puisque  l.i  pesanteur  des  plantes  augmente  durant  les  nuits  , où 
la  pluie  et  les  rosées  soé$  abondantes.  Le  retranchement  de  ces  organes  fatigue 
beaucoup  les  arbres.  Si  de  quelque  branche  bien  vive,  et  à laquelle  il  y a du 
fruit  noué  , on  ôte  toutes  les  feuilles  , on  fa  verra  maigrir  et  dépérir  consi- 
dérablement. Lorsqu’une  graine  commence  à sortir  de  terre  , la  première  produc- 
tion qu’elle  fait  éclore  , est  une  touffe  de  feuilles ‘appelées  dis  similaire  s ; il  s’y 
prépare  Ühe  seve  proportionnée  à la  force  d’une  plante  naissante  ; si  on  ôte  ces 
feuilles  tendres  , elle  sèche  et  dépérit  néccsssirement. 

En  parlant  des  yeux,  on  a dit  qu’ils  tiroient  leur  nourriture  des  feuilles  leurs 
compagnes.  Lorsque  celles-ci  viennent  à tomber,  il  faut,  comme  on  l’a  vu*  que 
la  perte  se  répare  par  la^ réproduction  de  nouvelles  feuilles,  ou  le  sort  du  bou- 
ton est  l’avortement  pour  l’aiyrte  suivante.  Altéré  par  la  dépense  de  sève  qu’il 
est  obligé  de  faire,  s'il  est  à ^niit  dans  les  arbres  de  fruit  à noyau,  il  devient 
bouton  à bois.  Trop  souvent  aussi  il  avorte  , quoique  déjà  formé  , lorqu’il  sem- 
bloit  promettre  les  plus  beaux  fruits , ou  lorsque  les  limaçons  «et  autres  iusectcs  en  ont 
rongé  les  feuilles  ; alors  il  ne  profite  plus.  A l’égard  de  ceux  à noyau  , il  se  forme 
plus  haut  des  yeux,  dont  on  voit  sortir  de  nouvelles  feuilles.  Mais  les  yeux  d’en 
bas,  dont  les  feuilles  ont  été  enlevées,  s*éteignent  tout  à fait.  Si  l’on  a quelque 
fruit  à espérer  de  ces  sortes  d’arbres  ainsi  maltraités , ce  n’est  que  par  le  secours 
de  ces  nouvelles  pousses. 

Lorsque  , dans  quelques  circonstances  critiques  , les  feuilles  de  la  vigne  sont 
gelées,  la  grappe,  privée  de  la  nourriture  qu’elles  lui  préparoient  , ne  profite  plus; 
ensuite,  lorsqu’en  été  il  arrive  de  grandes  sécheresses  , elles  sont  rôties  par  l’ardeur 
du  soleil  , le  fruit  mûrit  forcément,  sa  p-*au  se  racornit  , le  grain  se  ride  et  ne 
rend  qu’une  liqueur  peu  abondante,  sujette  à tourner  à l’amertume  et  à la  grAisse. 

Comme  Ica  boulons  à fruit  des  arbres  de  fruits  & pépin  ont  plus  de  dépense  à 
faire  que  ceux  à bois,  ayant  des  fleurs  et  des  fruits  à ébaucher  pour  la  troisième 
année  , il  leur  faut  plus  d’agens  et  dé  réservoirs  de  sérc  ; ils  sont  accompagnés , 
dès  la  première  , de  trois  feuilles  de  différente  grandeur.  Celle  qui  tient  le  premier 
rang  est  la  principale  ouvrière,  et  toujours  la  grandeur  des  feuilles  ordinaires  ; il 
en  est  une  seconde  qiif  est  moins  grando  , ensuite  une  plus  petite.  A U seconde 
année , après  que  , durant  le  cours  de  la  végétation  , cos  trois  feuilles  se  sont 
épuisées  pour  transmettre  au  bouton  toute  la  substance  dont  elles  etoient  déposi- 
taires , il  a grossi  et  a profité  considérablement;  une  provision  plus  ample  lui  devient 
nécessaire  , pour  faire  croître  encore  le  germe  qu’il  renferme.  C’est  alors  qu’aux 
approches  du  printemps,  on  voit  éclore  de  ce  même  bouton  cinq  feuilles  d’in ‘gale 
grandeur,  et  quelquefois  plus,  destinées  à lui  fournir  une  abondante  provision  de 
lues  relative  à sa  grosseur. 

Enfin  , à la  troisième  année  , lorsque  le  temps  marqué  pour  le  développement  de 
toutes  les  parties  qui  conconrént  à la  production  du  fruit  , est  arrivé,  le  bouton 
s’épanouit  ; il  parolt  envirflhné  de  sept  , huit  ou  neuf  feuilles.  Ce  brillant  groupe, 
sacrifié  tout  entier  à l’accroissement  du  fruit  , se  sèche  et  dépérit  , ^itôt  qu’il  a 
rempli  son  ministère.  Si  , dans  une  de  ces  trois  années,  on  ôte  les  feui'fe*  à quelques 
boutons  seulement  , successivement  ils  aè.  lieront  et  avorteront  , tandis  que  leurs 
Voisins  qui  seront  intacts*,  profiteront.  A la  troisième  année  , quand  ce  bouton  à fruit 
aura  fleuri  au  printemps  , si  on  lui  ôte  ses  feuilles  , nul  fruit  ne  nouera  ni  ne  grossira. 

Chaque  feuille  est  attachée  à un  bouton  , et  il  n’est  point  de  bouton  sa  ns.  A utile. 
Si  dans  qu  lques  plantes  fort  petites,  telles  que  lo  cerfeuil,  le  thym  , et  c»  , ces 
Tome  //,  • .0  o 
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boulons  échappent  1 nos  yeux,  on  les  yoit  au  microsconc  , en  détachant  nn  pem 
de  peau  avec  la  feuille.  Ils  sont  tellement  existant  danWa  laitue  , le  persil  , lei 
pois  , fèves  , choux  et  artichauts  , cjuc  lorsque  ces  légumes  montent  en  graine  , tous 
également  allongent  et  sortent  du  pédicule  de  chaque  feuille.  Invisibles  aupara- 
Tant , ils  se  manifestent  alors  , et  on  ne  voit  de  rameau  qu'aux  endroits  où  il  y 
a des  feuilles.  Cette  règle  , quoique  générale , souffre  quelquefois  des  eueptioni  : 
il  y a des  plantes,  telles  que  le  blé,  le  seigle,  l’avoine,  qui  ont  des  feuilles  sans 
avoir  de  boutons.  La  raison  en  est  , que  la  feuille  n’ayant  à nourrir  que  la  tige 
sans  bouton  , meurt  d’étage  en  étage,  à commencer  à la  souche  même  do  la  plante  , 
à mrsufr  qu’une  nouvelle  au-dessus  acquiert  sa*  perfection.  Quand  on  verra  pnroitre 
le  montant  de  la  tige  , qui  doit  former  le  fptu  destiné  * porter  l’épi,  si  on  coupo 
la  première  fouille  du  bas , puis  la  seconde  , et  jusqu'à  la  dernière  , on  fera 

avorter  l’épi.  - 

Ce  qu’on  a dit  de  la  nécessité  des  feuilles  poil?  la  végétation  des  ârbres  , a lien 
également  pour  les  léguées  , les  fleurs  et  les  herbages.  Si  l’on  dtoit  aux  laitues  leurs 
feuilles  à mesure  qu’elles  poussent , et  qu’on  ne  leur  laissât  que  le  coeur  qui  com- 
mence à se  former  , jamais  elles  ne  pommeroient  ni  ne  monteroient  en  graine.  On 
en  voit  la  preuve  , lorsque  les  chenilles  vertes  dévorent  les  feuilles  naissantes  de  ces 
légumes.  La  même  chose  arrive  au  fruit  effeuillé  , avant  d’avoir  atteint  sa  grosseur 
formée  ; il  cesse  de  profiter  , se  fane  , se  ride  , se  racornit  et  n’a  aucun  goût. 
Quand  , pour  hâter  su  maturité  lorsqu’il  a pris  son  acaroisseuient , on  dépouille  les 
arbres-  d’une  partie  de  leurs  feuilles  , opération  qui  ralentit  le  mouvement  de  la 
«éve  , cela  doit  être  fait  sobrement  : en  outre , il  ne  faut  pas  arracher  les  feuilles  , 
mais  les  couper  en  conservant  le  pédicule. 

De  toutes  ces  observations  , il  résulte  que  les  feuilles  sont  autant  de  pompes  des- 
tinées ;V  élever  les  particules  nutritives  jusqu’au  fruit , et  comme  des  organes  néces- 
saires à la  transpiration  des  plantes,  en  les  débarrassant  d’une  partie  du  fluide  aqueux, 
qui  , par  un  long  séjour  , se  corromproit  dans  leurs  vaisseaux.  On  a vu  que  la 
sève  pompée  par  lés  racines  , avoit  besoin  d'etre  dépurée  par  des  secrétions  qui  sont 
de  -la  transpiration  sensible  et  insensible  de  ces  derniers^  opération  étroitement 
liée  aux  alternatives  du  froid  et  du  chaud.  1«es  plantes  transpirent  moins  la  nuit 
que  le  jour  ppr  leurs  branches  , leurs  fleurs  , leurs  fruits  , et  surtout  par  leurs 
feuilles,  à proportion  de  la  quantité  et  de  la  surface  de  ces  dernières.  L’évacuation 
des  sucs  superflus,  qui  se  fait  par  leurs  pores,  est  plus  sensible.  Le*  or^ng^rs  , 
leS  noyers , et  principalement  les  peupliers  et  les  saules  , laissent  tomber  des  gouttes 
d’eau  de  leurs  feuilles,  durant  la  chaleur  du  jour. 

Il  reste  à développer  la  manière  dont  se  consomme  la  chute  des  feuilles  , qui  , 
regardée  d’un  oeil  indifférent , semble  n’avoir  rien  d’extraordinaire.  Tous  les  are 
elle  arrive  aux  approches  de  l’hiver  , d'où  l’on  conclnt  que  c’est  le  froid  qui  en  est 
la  cause.  Le  soleil,  dit-on  , s'élevant  sur  notre  hémisphère,  et  dardant  ses  rayons 
avec  plus  de  force , fait  sortir  toute  la  nature  de  l’engf^disseraent.  Privée  de  ses 
bienfaits  à assure  qu’il  s’éloigne,  ello  perd  insensiblement  son  activité  , les  plantes 
no  reçoivent  plus  d’influences  bienfaisantes  ; les  feuilles  éprouvant  le  même  sort  , 
se  flétrissent  et  tombent  aux  premières  annonces  de  l’hiver.  En  supposant  d’abord 
un  défaut  d’élasticité  dans  l’air,  pour  principe  delà  chuttf  des  feuilles , il  faudroit 
que  cet  événemertt  ne  se  préparât  que  vers  l’hiver  ; cependant  il  est  notoire  qu’il 
tombe  beaucoup  plus  de  feuilles  avant  les  gelées  qu'nprès.  Le  dépouillement  ne 
peut  pas  non  plus  être  occasionné  par  l’engourdi&eraent  de  la  sève  ; si  elle  étoit 
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réellement  congelée  dans  U feuille  , il  seroit  fort  aisé  de  l’y  apercevoir  en  la  dis- 
séquant. L’anatomie  exacte  faite  des  feuilles  tombées  naturellement,  n’a  montré  que 
des  espaces  vides  (Tans  tous  les  cnirelacemens  , comme  dans  les  fibres  , soit  du  pédi- 
cule de  la  queue  y soit  de  la  queue  même  , soit  du  plat  de  la  feuille. 

Le  froid  n’est  pas  la  cause  directe  et  primitive  de  la  chute  des  feuilleS  , et  s’il 
y contribue , ce  n*e§t  qu’accidentcllement.  La  vraie  raison  elt  prise  de  l’action  môme 
de  la  nature  qui  expulse  de  l’arbre  et  des  plantes  par  voie  d’éjection  , les  feuilles, 
à mesure  qu’elles  ne  leur  sont  plus  nécessaires-,  en  cessant  de  leur  envoyer  les 
mêmes  sucs  qu'auparàtant.  Les  feuilles  étant , comme  on  l’a  vu  , les  pourvoyeuses 
des  boutons  , elles  renvoient  une  provision  de  sève  , ^lont  la  quantité  diminue  à 
proportion  de  leur  formation.  Quand  leur  couleur  et  leur  consistance  annoncent  leur 
perfection  , la  feuille  tout  entière  diminue  Jjpisidérablemcnt  de  volume , la  queue 
se  gerce  , se  fane , et  les  parties  se  rapprochent  peu  à peu.  La  petite  tumeur  qui 
se  trouve  à son  empâtement  sur  la  branche  , et  qui  enchâsse  le  pédicule  , diminue 
sensiblement  , et  sa  peau  se  rapproche  horizontalement  autour  du  pédicule.  Le  boyau 
ombilical , par  lequel  la  sève  arrivoit  auparavant  , se  bouche  intérieurement  , et 
cette  sève  ne  pouvant  plus  entrer  dans  le  pédicule  , dont  les  fibres  se  sont  rétrécies 
le  pousse  insensiblement  en  dehors  , et  on  voit  pour  lors  de  jour  en  jour  la  feuille 
dépérir,  changer  de  couleur,  se  replier  par  son  milieu,  ne  tenant  plus  qu’à  un 
petit  filflU,  et  s’incliner  vers  la  terre  , où  elle  devient  bientôt  le  jouet  des  vents,  , 
En  regardant  l’endroit  où  elle  étoit  enchâssée  dans  la  peau  , on  remarquera  que 
la  séve  a bouché  pleinement  cet  orifice  , et  que  la  peau  s’ét^nt  rapprochée  hori- 
zontalement , est  devenue  parfaitement  unie.  La  chute  des  feuillet  peut  être  assi- 
milée à celle  des  fruits.  Ceux-ci  ne  tombent  , quand  ils  sont  murs  , que  parce 
que  le  petit  ligament,  la  membrane  qui  ten<rtt  leur  queue  attachée  à l’écorce  do 
la  branche,  est  poussée  dehors  peu  à peu  par  le  serrement  des  parties,  qui  aupa- 
ravant servoient  de  canal  à la  séve  pour  passer  dans  le  fruit.  Celui-ci  étant  alors 
entièrement  plein  , les  aires  que  laissent  entr’elles  les  fibres  qui  composent  sa  parti» 
musculeuse  et  charnue , ne  pouvant  plus  contenir  de  séve  , le  cours  s’en  détourne  y 
et  dès-lora  il  tombe.  La  même  chose  arrive  à la  feuille  , à quelques  différences 
près , comme  aussi  à l’exception  de  sa  chute  par  son  propre  poids. 

Tous  les  arbres  de  fruits  de  primeur  commencent  à se  dépouiller  de  leurs  feuilles  , 
peu  de  temps  après  qu’on  en  a cueilli  les  fruits  , aussitôt  que  les  boutons  pour  l’année 
suivante  sont  achevés.  Soient  donc  dès  la  fin  d’août  ( au  commencement  de  fruc- 
tidor) , ils  n’ont  plus  de  feuilles,  excepté  certains  arbres  extrêmement  abondant 
en  séve , dont  les  boutons  nombreux  ne  se  forment  que  lorsque  le  grand  flot  en 
est  arrêté.  Mais  une  remarqe  que  tout  le  monde  peut  faire  , est  l’ordre  admirable 
qui  s’observe  régulièrement  lors  de  la  chute  des  feuilles:  celles  d’un  même  arbre 
et  d’une  même  branche  qui  sont  venues  les  premières,  tombent  dans  l’ordre  de  leur 
naissance.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  au  mois  d*ft)ût  (thermidor)  on  ne  voie 
plus  aucune  feuille  dans  le  bas  des  groseiilers,  mais  seulement  quelques  toupillons 
au  haut  de  leurs  branches  nés  après  coup  , et  qui  tombent  avant  l’arrivée  des 
gelées.  Ce  n’est  doue  pas  le  froid  qui  est  la  cause  de  cet  événement.  On* en  voit 
nouvelle  preuve  dans  les  léguraea  qu’on  laisse  monter  en  graine,  et  dont  les  feuilles 
se  sèchent  , parce  qu’elles  se  sont  dégorgées  dans  la  tige  , pour  contribuer  à la  forma-  - 
fion  de  la  graine  , un  mois  ou  deux  ovant  que  l’hiver  vi<gme.  Quand  le  froid  so 
fait  sentir  sans  qu’elles  ayent  accompli  leur  ministère  envers  la  graine  , il  les  meurtrit 
êi  elles  sont  vertes  encore  \ mais  il  ne  les  fait  point  tomber  , elles  se  sèchent  et  restent 
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toutes  flétries  , attachées  à U tige  , comme  celles  qui  ont  été  desséchées  dans  l’ordre 
de  la  nature. 

On  a dit  qu'il  n’y  avoir  point  de  feuilles  sans  boutons , ni  de  boutons  sans 
feuilles  y et  que  les  feuilles  sont  les  mères-nourrices  des  boutons.  En  conséquence 
de  ccs  deux  principes , il  est  aisé  de  trouver  la  raison  pour  laquelle  certains  arbres 
ne  se  dépouillent  point  en  automne  comme  les  autres,  et  ne  font  point  éclore  de 
nouvelles  feuilles  au  printemps  suivant.  C’est  qu’ils  sont  configurés  , de  façon  qu’ils 
produisent  successivement  dans  le  courant  de  l'année  , leurs  différens  boutons  qui, 
formés  les  uns  après  les  autres  , n'ont  pas  tout  à La  (Vis  leur  complément, 
et  ont  ainsi  un  besoin  actuel  4e  1a  présence  continuelle  de  leurs  pourvoyeur  s.  Toua 
les  fruits  des  arbres  de  jardins,  mûrissent  d’une  année  à l’autre;  une  saison  suffit 
pour  la  formation  de  leurs  yeux  et  deJ|urs  bourgeons,  au  lieu  que  ceux  des  arbres 
toujours  verts,  ne  sont  point  formés  dans  un  aussi  court  intervalle.  Les  orangers, 
par  exemple  , conservent  leurs  fruits  au-d.  U de  l'année , et  font  voir  en  même 
temps  des  fleurs  nouées  et  non  nouées,  d»s  fruits  naisssus,  d’autres  à demi  formés, 
et  plusieurs  à demi  travaillés  , et  qui  sc  disposent  à une  prompte  maturité  Elle 
s’opère  successivement  , ainsi  que  la  reproduction  des  nouveaux  boutons , à la  place 
de  ceux  qui  sont  devenus  bourgeons  l’un  après  l’autre  , et  qui  ont  également  donné 
leurs  fruits.  Par  conséquent  ces*  sortes  d’arbres  ont  besoin  dans  ces  diverses  occur- 
rences du  ministère  des  feuilles.  Si  qut  lques-uns  viennent  à se ‘dépouiller  p rien  u’y 
profite,  tous  les  fruits  tombent  également. 

Tous  les  arbres  de  verdure  perpétuelle,  tant  ceux  des  fo^ts  du  nord  que  ceux 
des  autres  régions  du  monde  , changent  de  feuille^  chaque  année.  On  aper- 
cevra dans  les  arbres  ordinaires  de  la  naissance  de  leurs  feuilles  au  printemps, 
et  de  leur  chute  en  automne  , parceOjue  ce  double  événement  s’opère  dans  un  temps 
marqué,  qu’il  est  commun  à tous  les  arbres  dans  l’une  et  l’autre  saison,  et 
qu’il  est  universel.  Dans  ceux  qui  sont  toufours  verts , ces  deux  effets  n’arrivent 
au  contraire  qu’insensiblcrmnt.  Une  «feuille  qtli  par  supposition  a poussé  au  prin- 
temps , et  toutes  celles  qui  naîtront  successivement  après , ne  tomberont  pas  en 
même  temps.  Comme  ce  dépouillement  arrive  par  partie  , et  qu'à  mesure  que  chaque 
feuille  tombe , le  remplacement  s’en  fait  sans  être  apperçu , on  pourroit  croire  que 
la  verdure  de  ces  arbres  est  toujours  la  même.  En  considérant  les  ifs,  les  picéas, 
les  pins,  qu’on  ne  tond  point,  on  verra  à leur  pied  la  terre  couverte  d’une  infinité 
de  petites  feuilles  jaunes  et  desséchées.  Si  on  regarde  dans  l’arbre  et  dans  les  entre- 
deux de  ses  branches,  on  y aperceVra  quantité  de  feuilles  jaunissantes  de  diverses 
grandeurs,  et  d’AUtras  qui  ne  font  que  pointer.  Si  on  compare  la  quantité  de  celles 
qui  tombent  d’un  oranger,  tant  dehors  que  dans* la  serre  , avec  celles  qui  restent  9 
qu’on  observe  ces  dernières  avec  attention  , on  en  verra  de  fort  petites  , et  qui  no 
font  que  de  naître,  d’autres  plus  avancées,  et  d’autres  plus  grandes;  parmi  celles- 
ci  on  en  trouvera  de  deux  sortes , les  unes  qni  sont  dans  leur  état  formé  , et  d’un 
vert  plus  fqncé  , les  autres  d’un  vert  commençant  à pâlir  et  à jaunir,  un  peu 
repliées  dans  le  milieu,  et  se  repliant  de  plus  en  plus,  à proportion  qu’elles  appro- 
chent de  leur  fin.  Qu’on  examine  ensuite  soigneusement  les  branches  dans  le  bas  de 
chaque  bourgeon  , et  on  trouvera  épars  de  tous  c6tés  , des  yeux  dénués  de  feuilles* 
En  les  suivant  on  en  verra  éclore  de  nouvelles, 
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De  ces  précieux  boutons  dont  or»  n parlé  , on  voit  éclore  les  fleurs  'de  chaque 
année.  Ce  sont  elles  qui,  de  toutes  parts»  donnent  le  premier  signal , |»our  annoncer 
le  retour  du  printemps  ; la  nature  alors  sortant  comme  de  Ictha/gie  , fait  briller 
aux  yeux  ses  productions  variées.  Ces  mêmes  boutons  , tant  ceux  des  arbres  stériles  , 
que  de  ceux  qui  sont  chargés  du  dépôt  des  fleurs,  des  fruits  et  des  b «urgeont 
s'épanouissent  et  écartent  loin  d’eux , les  différentes  enveloppes  qui  leur  servirent 
fie  membranes  pour  leur  formation  , et  de  préservatif  contre  le  froid.  Ces  fleurs 
dans  les  arbres  de  fruits  à pépin , sortent  du  cerftrc  même  des  boutons  , et  dans  les 
antres  elles  se  trouvent  placées  au  bout  d'un  bourgeon  , après  qu’il  s’est  allongé  ; 
elles  ont  pou*.  compagnes  inséparables)  les  feuilles  qui  , durant  le  cours  de  la 
végétation  leur  préparent  et  leur  prodiguent  le  suc  nourricier.  Les  fleurs  ne  s’ou- 
vrent pas  toutes  À la  fois,  non-seulement  dans  les  mêmes  plantes,  maÎ9  dans  celles 
de  d vesses  espèces;* il  en  est  de  leur  naissance,  comme  de  celle  des  feuilles  et  de 
la  maturité  des  fruits  ; elle  dépend  du  cours  et  de  Ia  direction  de  la  sève.  Aucune 
ne  devance  le  temps  marqué  pour  éclore.  Les  plus  tendres  et  plus  susceptibles  dt s 
impressions  de  l’air,  sont  plus  tardives  : ainsi  le  pommier,  le  noyer , le  châtaignier  , 
le  mûrier,  la  vigne,  font  voir  à peine  leurs  pousses  naissantes,  truand  les  autres 
arbres  sont  déjà  verts. 

On  entend  par  le  mot  de  fleur  , une  partie  extérieure  toujours  saillante  d’un  arbre 
ou  d’une  plante  , et  qui  sort  d’un  oeil  tenant  à une  branche.  Il  y en  a de  deux 
sortes,  de  complettes  et  d’incomplettes.  Les  premières  ont  des  filets  terminés  par 
des  étamines , des  pistils  , des  gptules  , et  un  calice  en  forme  de  coupe , qui  soutient 
tous  ces  organes.  On  distingue  parmi  les  fleurs  incomplcttes , celles  qui  renferment 
des  étamines  pourvues  de  sommets  et  de  poussières,  mais  qui  sout  dénuées  de 
pistils;  on  les  nomme  fausscs-flcurs , par<£  qu’elles  ne  portent  point  de  fruits. 
L’autre  espèce  qui  est  celle  des* fleurs  vraies  a des  pistils,  sans  étamines,  et  peut 
produire  des  fleurs.  On  voit  souvent  sur  le  même  pied  d’arbre  ces  deux  espèces  de 
fleurs  incomplettes  ; nulle  graine  , nul  légume , nul  herbage  , ne  peut  être  produit 
en  terre , ou  sur  sa  surface,  sans  avoir  eu  un  vase  ou  calice,  avec  dea  folioles  en 
dedans  et  au  pourtour , sans  des  poussièies  onctueuses  et  nutritives  , des  étamines 
et  un  pistil , principes  de  fécondité  , et  du  renouvellement  de  la  plante.  Si  les  figues 
naissent  sans  fleur  apparente , leur  chair  n'est  qu’un  calice  charnu  qui  renferme  les 
fleurs.  Les  mâles  qui  ont  plusieurs  étamines  , sont  placées  près  de  la  petite  ouver- 
ture de  ce  fruit,  nommée  l’oeil,  et  ne  produisent  point  de  graine.  Les  fleurs 
femelles  situées  près  de  la  queue  de  la  figue  , ont  un  pistil  composé  d’un  embryon 
et  d'un  style;  l’embryon  devient  une  semence  lenticulaire.  • • 

Quoiqu’il  d’y  ait  aucune  fleur  qui  ne  soit  destinée  à former  un  f ait  ou  une 
graine,  néanmoins  plusieurs  des  fleurs  doubles  ne  donnent  jamais  de  graine,  parce 
que  tontes  leurs  étamines  développes  en  pétales,  sont  exceptées  de  cette  loi 
commune.  De  ce  nombre  sont  les  giroflées,  les  oeillets  d’Espagne , 4 les  juliennes, 
les  campanelles  doubles,  et  beaucoup  d’autres , qu’on  regarde  comme  monstrueuses, 
et  qui  ne  so  multiplient  que  de  boutons  et  de  marcottes.  D’un  autre  côté,  une 
infinité  de  fleurs  qui  sont  pas  bien  doubles,  portent  des  graines,  de  itiéme  que 
les  simples  de  leur  espèce , telles  que  les  roses  à cent  feuilles , les  pieds  d’alouette  y 
les  ponceaux , les  pavots  et  les  balsamines. 
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Il  est  des  arbres  où  ces  lois  communes  , universellement  observées  , souffrent 
ençore  des  exceptions  ; mais  dans  un  cas  différent.  Tous  font  ordinairement  -paraître 
leurs  fleurs  avant  leurs  fruits  et  leurs  graines;  quelques-uns  suivent  une  route  contraire, 
et  toujours  leurs  fruits  et  leurs  graines  ont  en  petit  leur  forme  extérieure,  quand  leurs 
fleurs  s'épanouissent. 

Les  fleurs  sont  formées  dn  suc  le  plus  pur  de  la  plante , dont  les  parties  les  plus 
* grossières  sont  restées  dans  les  feuilles.  Celles-ci,  dépositaires  de  ce  suc,  le  leur 
ont  transmis , quand  elles  n’étoient  encore  qu’einbryon , renfermé  en  petit  dans  le 
bouton  ; après  quoi  ayant,  comme  on  J’a  dit,  rempli  leur  ministère  , les  feuilles  so 
sont  retirées,  et  ont  cessé  d’être.  « • 

Les  fleurs  sont  entaillées  par  leurs  queues , dans  l’écorce  du  ranftau  vert  qui 
leur  donne  l’ètre  ; on  y aperçoit  aussi  un  canal  de  communication , pour  servir 
à faire  passer  la  sève  vers  elles.  Toutes  ont  pour  principe  un  bouton  , dont  elles 
partent  immédiatement , qui  leur  sert  de  matrice  durant  l’hiver , et  qui  est  garni  en- 
dedans  de  membranes,  de  duvets  et  de  coton.  Elle  se  dégagent  au  printemps  de  ces 
différentes  enveloppes  , en  sortant  du  bouton.  Leur  place  est  fixée  à la  clthe  des 
branches  à fruit , afin  que  l’haleine  des  zéphirs  leur  fasse  part  de  la  température 
de  l’air,  que  le  soleil  les  regardant  de  toutes  parts  , les  pénètre  et  les  échauffe,  et 
que  les  rosées  tendres  s'insinuent  à travers  leurs  pores.  Toutes  les  fleurs  ont  une 
queue  plus  ou  mqins  longue  et  grosse  , relativement  à l’espèce  du  fruit  et  delà  graine. 
Cette  queue  n’est  qu’un  amas  de  fibres  entassées,  dont  les  unes  sont  allongées, 
et  les  autres  transversales  ; le  microscope  y fait  apercevoir  des  loges  et  des  cloisons, 
avec  des  parties  musculeuses , membraneuses , et  un  muqueux  pour  faciliter  le 
passage  du  suc  nourricier;  ces  parties  sont  couvertes  d’une  peau  et  d’une  surpeau. 

On  distingue  à l’empâtement  de  chaque  queue  de  la  ffeur  , dans  l’écorce  du  bourgeon  * 
un  nodus  , un  petit  gonflement  qui  n’est  qu’un  dépôt  de  sève  , et  on  crible  en  même 
temps  pour  l'affiner  et  l’introduire  dans  la  fleur.  A cet  endroit,  cette  queue- dont  la 
figure  est  ronde  , commence  a diminuer *de  grosseur,  jusqu’à  sa  jonction  avec  le 
calice  et  le  germe  de  la  fleur.  Si  on  détache  une  de  ces  fleurs  , on  y trouvera  les 
mêmes  objets  qu’a  présentés  là  feuille  de  vigne,  divers  orifices,-  des  filets  oufila- 

mens,  tant  ^ l’éçorce  de  la  branche  qu’à  la  partie  de  la  queue  séparée  de  la  branche* 

à fruit.  En  cassant  cette  fleur  à l’endroit  où  elle  est  jointe  à son  calice , on 
verra  que  ce  calice  est  beaucoup  plus  épais  à cette  jonction  avec  sa  queue , que  dans  ^ 
tout  le  reste.  Eu  un  mot , les  parties  essentielles  des  fleurs , sont  les  inéaicff  que 
celles  des  feuilles.  •• 

Il  en  est  qui'rcnfcrmcnt  le  principe  d’un  fruit  ou  d’une  graine  ; telles  sont  toutea 
les  fleurs  des  arbres  fruitiers  et  des  légumes.  Quelques-unes  sont  stériles  accidentelle- 

ment , par  rapport  ail  climat  seulement , comme  dans  nos  contrées  les  choux  fleurs  , 
les  artichauts , les  tubéreuses,  les  cives  d’Angleterre.  D’autres  - le  sont  par  elles- 
mêmes;  on  les  appelle  incoiuplettes,  fleurs  stériles  , ou  fausses  fleurs , parce  qu’elle# 
manquent  de  pistils , quoique  leurs- étamines  soient  bien  formées.  Plusieurs  écailles 
réunies  .sur  un#  même  branche,  les  enferment  presque  toujours.  On  a donné  le 
nom  de  chatons  à ces  menues  branches  souples,  pendantes  en  forme  d’une  guirlande 
alongée  , imitant  à peu  près  la  figure  d’une  grosse  chenille  noire.  Ces  fausses  fleura 
naissent  en*  peu  de  temps  , durent  peu , et  ne  tardent  pis  à tomber.  Dans  le  noise- 
tier , l'avelinier  et  le  cornouiller  qui  portent  sur  le  même  pied  les  fleurs  à fruit  et. 
les  fleurs  à étamines,  celles-ci  bravent  les  hivers,  et  restent  pendues  à leurs. 
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branches,  à tous  les  endroits  où  doivent  naître  les  fruits;  elles  en  sont  les  messa- 
gères dès  le  mois  de  janvier  ou  de  février  ( nivêse  et  pluviôse  ). 

Quoique  le  noyer  et  le  chut aignier  fassent  également  paroitre  de  ccs  chaton»,  ils 
en  diffèrent  néanmoins  quant  au  temps.  Ces  deux  sortes  d'arbres  extrêmement  sensibles 
au  froid  , attendent  Pair  tempéré , pour  jeter  dehors  ces  Causses  fleurs , mais  sans 
trop  oser  pour  lors  faire  éclorre  leurs  bourgeons.  Enfin  quand  Pair  scrciu  domine  , 
ils  poussent  de  longs  bourgeons  , à l’extrémité  desquels  se  trouvent  leurs  fruits.  Le 
noyer  a cela  de  particulier , qu’à  peine  la  noix  est- elle  de  la  grosseur  d’un  pois, 
qu’on  aperçoit  à son  extrémité  , deux  cornes  en  forme  de  croissant , terminées  par 
une  petite  lleur  jaune  , qui  jette  une  poussière  jaunâtre  : elle  dure  près  do  14  heures  , 
elle  tombe  ensuite , et  est  remplacée  par  le  nombril  de  la  noix  ; on  donne  ce  nom 
à cette  pointe  , qui,  dans  toutes  les  noix,  se  trouve  à la  coquille,  dans  l’endroit 
meme  où  le  germe  réside.  11  est  encore  «Pautres  plantes  dans  ce  cas  d’exception  , 
en  qui  la  graine  paroît  avant  la  fleur;  le  seigle,  le  blé,  l’avoine,  l’orge  et  tout 
et  qui  a farina  d’épi,  sont  de  ce  nombre.  Dtn|  les  melons,  les  concombres,  les 
courges  , les  citrouilles  et  les  calebasses  , les  fausses  fleurs  qui  croissent  à leur  pied  t 
précèdent  toujours  les  fleurs  fécondes  ; au  lieu  d’être  alongécs  comme  ces  dernières  , 
elles  ont  la  queue  fort  courte  et  le  calice  entassé.  Quoique  stériles  par  elles-mêmes  , 
elles  sont  essentielles  à la  fécondation  des  végétaux. 

Deux  sottes  de  fausses  fleurs  paroissent  aux  arbres  fruitiers,  les  unes  qui  le  sont 
naturellement  ne  portent  jamais  de  fruit , et  les  autres  qui  ne  le  sont  que  par  la 
faute  des  jardiniers.  Los  premières  sc  trouvent  à la  cime  des  branches  alongées  , et 
qui  ont  poussé  l’année  même,  elles  en  forment  le  dernier  oeil.  D’autres  qui  ne  nouent 
jamais  croissent  par  bouquets  aux  pêchers , et  forment  un  grouppc  de  fleurs  entassées 
et  pressées  les  unes  contre  les  autres  , sans  être  accompagnées  ni  terminées  par  un 
oeil  ou  bouton  à bois.  Par  un  dérangement  vicieux,  qu’on  peut  attribuer  à plusieurs 
causes  , toute  la  sève  de  l’arbre  s’est  porté  là  ; les  autres  fausses  fleurs  qui  11e  le  sont 
qu’accidentellement  , sont  occasionnées  par  un  mauvais  régime.  C’est  un  principe 
incontestable  qu’il  faut  que  chaque  bourgeon  ait  ses  parties  saine*  et  entières , afin 
flbe  la  sève  puisse  y circuler. 

On  a dit  que  les  fleurs  complettes  étoient  composées  de  quatre  parties  principales  , 
le  calice  , les  pétales  , les  pistils  et  les  étamines  , toutes  destinées  à la  formation  de» 
semences  qui  multiplient  h s espèces.  On  appelle  communément  calice  de  la  fleur 
cette  partie  extérieure  d’ellc-méinc  , qui  contient  tous  les  organes  dont  elle  est  com- 
posée ; savoir,  les  pétales  , les  étamines  et  les  sommets  qui  renferment  les  poussières 
et  le  pistil  , ou  l’enveloppe  des  graines  et  du  germe.  Le  calice  est  la  membrane , le 
vase  principal  , l’étui  même  de  la  fleur  ; il  est  formé,  pour  la  plu$  grande  piytie,  par 
le  tissu  cellulaire;  on  y aperçoit  des  vaisseauxjiymphatiques  et  des  vaisseaux  propres 
qu’un  épiderme  recouvre.  Il  éprouve  beaucoup  de  variétés  dans  le  plus  grand  nombre 
des  fleurs,  et  ne  se  trouve  point  dans  toutes  j qui  ne  laissent  pas  sans  lui  de  pro- 
duire des  fruits  ou  des  semences  bien  formés.  La  tulipe  par  exemple  et  l’anéoione 
n’ont  aucune  enveloppe  particuliÿe  ,‘lc  lis  est  composé  seulement  de  ses  feuilles  qui" 
lui  tiennent  lieu  de  calice  ; le  liseron  n'en  a point  d’autres  que  sa  partie  voussée  , 
qui  , par  en  bas  , a la  figure  d’un  arc.  Son  usage  est  de  nourrir  le  germe  ; à mesure 
que  les  sucs  dont  il  est  dépositaire  y passent , à mesure  il  dépérit.  Lorsque  tous  les 
ans  les  fleurs  des  abricotiers  et  des  pêchers  sont  écloses  , le  calice  paroit  d’abord 
brillant , vermeil  et  bien  nourri  , ensuite  une  couleur  plus  sombre  semble  ternir  son 
éclat  , puis  il  sc  sèche  insensiblement  ; et  enfin  quand  son  secours  devient  inutile  au 
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fruit  noué,  celui-ci  le  jette  dehora  5 cette  enveloppe  paroît  alors  toute  sèche  aft 
sommet  du  fruit.  A l'endroit  où  le  calice  tenoit  au  fruit  , on  voit  un  petit  point 
qui  est  la  fermeture  ou  U cicatrice  faite  après  la  séparation  de  l’un  d’avec  l’autre  , 
et  c’est  ce  qu’on  appelle  le  nombril  du  fruit  , qui  diffère  suivant  les  espèces.  Si  on 
détache  une  de  ces  fleurs  , quand  elle  ne  fait  que. d’éclore , et  qu’on  considère  ce 
calice , on  trouvera  que,  dans  le  plus  grand  nombre,  il  est  terminé  en  godet  avec 
une  panse  arrondie  , et  qu’il  est  posé  sur  sa  queue  comme  sur  un  point  dans  certains 
fruits  à noyau  , tels  que  les  pèches  , les  abricots  , et  les  prunes.  Dans  d’autres  il  tient 
à une  queue  alongée  , comme  dans  les  fruits  à pépin  et  dans  les  cerises , les  guignes 
et  les  bigarreaux.  Si  on  fend  le  fond  qui  tient  à la  queue,  on  verra  qu’il  a le  double 
et  le  triple  d’épaisseur  que  par  le  Ijaut.  Le  germe  du  fruit  est  situé  invariablement 
dans  le  milieu  du  calice  ; dès  qu’il  peut  se  nourrir  d’alimens  plus  solides  , ce  calice 
tarit  et  sc  sèche  , le  huit  tire  immédiatement  de  sa  branche  , ce  qui  est  néccssa.rt 
pour  sa  nutrition  , et  il  grossit  à vue  d’oeil. 

Le  calice  des  fleurs  varie,  quant  à sa  forme  , sa  figure,  sa  position  ,.sa  couleur 
et  son  tissu  , suivant  l’avantage  des  espèces  ; dans  les  unes  , telles  que  les  roses , il 
est  fendu  et  partagé  en  plusieurs  pièces  dentelées  et  terminées  en  pointe  alongée  $ 
dans  d’autres  il  est  fendu  également  , mais  chaque  partie  séparée  est  en  forme  de 
coquille  arrondie , comme  on  l'aperçoit  dans  les  pavots  et  les  coquelicots.  En  quel- 
ques-unes ce  calice  est  d’une  seule  pièce  , festonné  seulement  par  les  bords,  comme 
dans  l’oeillet , ou  il  forme  une  sorte  d étui  qui  renferme  toutes  les  queues  des  pétales. 
Celui  du  pavot , du  rosier,  du  coquelicot  est  velu  , celui  de  l’oeillet  est  uni  et  lisse; 
le*s  fleurs  dont  les 'pétales  sont  courtes  et  rondes  , comme  celles  des  roses  , des  giro- 
flées doubles,  juliennes  et  campanelles,  ont  toujours  leur  calice  ouvert  et  renversé. 
Au  contraire  , celles  dont  les  feuillages  sont  alongés , minces  et  pointus  par  en  bas  , 
ont  un  calice  fermé  , et  d’une  seule  pièce  , telles  que  les  oeillets  , le$  barbeaux  , 
les  roses  d’iode , les  oeillets  d’inde  , les  coquelourdes  simples  et  doubles.  La  raison 
en  est  sensible  : dans  les  premières  , le  calice  se  partage  et  se  renverse  , parce  qu’il 
sert  à soutenir  tout  l’ensemble  des  pétales  , qui  , en  s’étalant , forment  une  sorte 
de  houpe  ronde  ; s'il  étoit  d’une  seule  pièce  , et  s’il  n’obéissoit  pas , jamais  la  li-tft 
ne  pourroit  s’épanouir.  Dans  les  secondes,  les  feuilles  faute  d’être  soutenues  seroient 
Répandues  sans  ordre  comme  sans  grâce  , si  la  nature  leur  avoit  donné  un  calice  ouvert, 
et  non  d’une  seule  pièce. 

Autant  d’espèces  différentes  de  fleurs  , autant  de  calices  différées  ; il  en  est  quj 
dans  le  fond  du  v.ise  ont  une  sorte  de  velours  , elles  sont  satiuées  et  vernissées.  En 
les  considérant  de  près  , on  aperçoit  un  beau  velouté  « un  luisant  annulable  , telles 
font  les  fleurs  des  pois  , la  pensée  , la  capucine  ; les  autres  au  contraire  sont  rabo- 
teuses , et  ont  des  poils  et  des  pointes  , comme  les  fleurs  des  mauves,  des  oitjes  et 
«Jes  chardons.  A certaines  espèces , pour’tenir  lieu  de  calice,  il  y a une  sorte  de 
plateau  plus  ou  moins  grand  , large  et  épais,  suivant  le  volume  de  la  .fl'-ur  , et  qui- 
sert  de  soutien  à tout  ce  qui  la  compose.  Sur  ce  plateau  chaque  graine  , cliaq<  e 
germe  et  Ions  les  feuillages  sont  arrangés  les  uns  prés  des  autres  ; les  tournesols  , les 
soleils  , les  marguerites  de  toutes  les  espèces  , les  seabieuses  , en  sont  des  est  iiiples. 
Ce  plateau  a une  en  eloppe  fort  épaisse  , et  est  renforcé  en  dedans  , comine  s il  «voit 
une  double  doublure;  toujours  il  va  en  iroissant , et  en  s’épaississant  du  côté  de  la' 
queue;  entre  chaque  graine  s’élèvent  de  petits  dards  qui  jettent  incessamment  une 
poussière  parfumée  ; nu  pourtour  l.-s  grandes  feuilles  sont  saillante.  , et  à qn  ou  plu- 
sieurs rangs.  (Quelque  petite  que  soit  la  fleur  , son  calice  a une  surpeau  , une  peau  eq 
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dedans  et  en  dehors , entre  lesquelles  sont  renfermées  quantité  de  fibres  et  de  parties 
musculeuses  qui  donnent  issue  au  suc  nourricier. 

Tout  ce  qu’on  a dit  des  fonctions  des  feuilles  à l’égard  des  bourgeons  et  de  l’arbre  % 
peut  s’appliquer  aux  pétales  , par  rapport  au  germe  de  chaque  fleur , avec  cette  diffé- 
rence*8euleraent  , qua  les  feuilles  des  fleurs  font  en  petit  à l’égard  du  germe , ce  que 
les  feuilles  vertes  font  en  grand  à l’égard  du  bouton  et  des  autres  parties  de  la  plante. 
Ces  petites  feuilles,  appelées  pétales  , qui  forment  proprement  ce  qui  caractérise  la 
fleur  , aussitôt  que  les  écailles  du  bouton  sont  ouvertes  , paroisse nt  ordinairement  les 
premières  , pour  couvrir  le  coeur  de  la  fleur  et  du  fruit , auxquelles  elles  servent 
d’envelopprs  délicates.  En  s’éloignant  du  germe  pour  s’approcher  des  bords  du  calice  , 
elles  vont  en  grandissant  et  cessent  d’etre  entassées  et  repliées  , au  lieu  que  les  plus 
proches  du  germe  sont  les  plus  petites,  et  toujours  entassées,  afin  d’y  ranimer  par 
la  transpiration  le  mouvement  de  la  sève  , pour  faire  grossir  le  fruit  lorsqu’il  n’est 
encore  qu’embrvon  , et  que  le  suc  nourricier  passant  par  des  tamis  plus  gros  en  de  plus 
lins  , soit  modifié  et  perfectionné  en  dernier  ressort  lorsqu’il  arrive  au  germe,  jusqu’à  ce 
que  commençant  à sc  former  il  n’ait  plus  besoin  d'elles  j leur  sort  est  assez  sem- 
blable à ch  lui  des  feuilles  vertes  , elles  sont  également  le  jouet  des  vents. 

De  ces  pétales  si  remarquables  par  leurs  couleurs  vives  et  variées,  dont  la  réunion 
lait  nommer  les  fleurs  panachées  , il  en  est  à Un  rang  simple , d’autres  sont  à double 
et  triple  rang  ; toutes  sont  rangées  autour  du  calice  qu’elles  débordent.  On  en  voit 
d’élevées , de  courbées  , de  penchées  , de  ramassées  , de  séparées  , de  courtes  ^ de 
longues  , de  pointues  , de  dentelées,  d'unies  et  d’arrondies.  Quelques-unes  remplissent 
toute  la  capacité  du  calice,  certaines  forment  une  sorte  de  voûte  au-dessus  du  germe  , 
comme  on  le  voit  aux  fleurs  des  pois  et  des  fèves.  Il  en  est  dans  certains  herbages 
des  champs  qui  sont  si  minces  et  si  déliées , qu’à  peine  sont  elles  perceptibles  elles 
ont , ainsi  que  les  grandes  feuilles  vertes , un  épiderme  , un  tissu  cellulaire , et  des 
faisceaux  de  vaisseaux  distribués  en  ramifications.  Quelques  fleurs  , mais  en  tr -s- 
petit  nombre,  nommées  apétales , donnent  des  semences  bien  conditionnées  , quoique 
privées  de  ces  feuilles  colorées. 

Les  pétales  et  le  germe  sont  tellement  liés , que  rien  de  fâcheux  ne  peut  leur 
arriver  qu’ils  ne  le  partagent  : si  dans  certaines  années  les  humidités  sont  trop 
abondantes  , si  les  froids  morfondons  surviennent , si  les  vents  destructeurs  soufflent 
leur  haleine  dévorante  , ces  petites  feuilles  sont  endommagées , le  germe  en  souffre , * 
la  fleur  ue  noue  point  dans  1rs  arbres  à fruit  ; celles  des  fleurs  de  simple  orne- 
ment et  de  nos  légumes  sont  ternes , se  passent  aisément , leur  odeur  n’est  pins 
la  même,  l'amande  de  la  graine  ne  se  forme,  point.  De  même  dans  les  grandes 
sécheresses,  ces  feuilles  dénuées  des  surs  et  de  l’onction  des  rosées  bénignes,  no 
peuvent  fournir  au  germe  de  quoi  l’humecter , aussi  les  voit-on  bientôt  ac  faner 
et  tomber,  U durée  du  germe  privé  de  ses  nourrices  n’est  pas  longue.  Enfin,  sorti 
de  l’état  d’enfance , et  recevant  directement  des  feuilles  vertes  sa  nourriture , il 
est  sevré  peu  à peu.  Les  petites  feuilles  du  bord  du  calice  qui  sont  venues  les 
premières  , se  flétrissent  et  tombent  aussi  les  premières. 

Dans  les  fleurs  dos  arbres  fructueux  , ce  germe  se  trouve  toujours  placé  au  fond 
du  calice  dont  il  occupe  le  milieu.  Il  y est  attaché  à U queue  de  la  fleur,  par 
le  ifioyen  de  laquelle  la  sè\C  lui  est  transmise.  Là  sont  quantité  de  petits 
couloirs  , à travers  desquels  elle  passe.  A l’endroit  de  la  jonction  du  germe  avec 
le  fond  du  calice , on  trouve  le  double  et  le  triple  d’épaisseur.  Là  sont  des  fibres 
transversales  faites  exprès  , pour  que  , par  la  résistance  qu’éprouve  la  sève  en  y 
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passant  difficilement , elle  soit  plus  travaillée.  Le  disque  intérieur  des  pétales 
est  occupé  par  les  étamines  , organes  nécessaires  à la  fin  mat  ion  du  fruit  , et  qui 
naissent  du  calice.  Ce'  sont  des  filets  surmontés  de  deux  capsules  qu’on  nomme 
les  sommets  \ elle  s renferment  une  poussière  très- fine,  qui  se  répand  dans  l'air 
toutes  les  fois  qu’t  lies  s’ouvrent.  Il  y a beaucoup  de  variétés  dans  les  soiftmets, 
tant  pour  leur  nombre  , que  pour  celui  de  leurs  capsules  et  leurs  couleurs.  Les  pous- 
sières contiennent  beaucoup  de  parties  sulfureuses  : vues  au  microscope  , elles 
paraissent  comme  autant  de  grains  faiineux  ; jaunes  dans  le  lis,  U tubéreuse , 
la  (leur  d’orange,  ils  sont  noirs  dans  la  tulipe  , et  dans  presque  toutes  les  fleura 
de  nos  arbres  fruitiers.  Ils  tombent  promplemeut  de  la  fleur,  pour  nourrir  et 
parfumer  l'embryon  du  fruit.  Si  l’iui  enlevait  les  étamines  avant  que  leurs  som- 
mets fussent  ouverts,  on  srroil  assuré  de  voir  le  germe  avorté  , ou  ne  point  donner 
de  semences  fécondes  , et  les  fleurs  qui  en  auroient  été  privées  , se  passeroient 
et  se  fane  voient  d’abord. 

Plusieurs  filets  nommés  pistils  y occupent  le  centre  des  fleurs.  Quoiqu’ils  soient 
ordinairement  composés  d’un  embryon , d’un  stile  et  d’un  stigmate  qui  termine 
ce  dernier 9 beaucoup  de  pistils  n’ont  point  de  stile,  ce  qui  peut  fuite  regarder 
cette  partie  comme  non  essentielle  à leur  perfection.  La  plupart  sont  creux,  comme 
les  cheveux  , et  leur  ouverture  communique  avec  les  embryons  des  semences.  Son 
usage  est  de  recevoir  immédiatement  du  germe,  le  suc  nourricier  pour  Le  cuire, 
aidéde  l’air,  de  U chaleur  du  soleil  et  des  rosées,  et  le  reporter  ensuite  au 
germe , après  qu’il  a subi  de  grandes  préparations.  Presque  tous  les  pistils  se 
détai  llent  dès  que  les  fruits  sont  noués,  et  les  embryons  restent  seuls  Alors  il 
se  fait  à l’endroit  du  gerine  qu'ils  occupoient  , une  petite  cicatrice  qui  imite  par- 
faitement le  nombril  des  animaux.  Ces  organes  sont  si  essentiels  pour  la  fructi- 
fication , que  les  embryons  avortent,  si  le  stile  et  le  stigmate  ont  été  retranchés, 
ou  endommagés , lorsque  les  fleurs  sont  épanouie»  : tant  qu’ils  sont  alongés  et 
fermes,  c’est  un  bon  signe  pour  la  fleur,  lorsqu’au  contraire  vous  les  voyex 
courts,  flasques,  jaunes  ou  fanés  ,•  c'est  un  indice  non  équivoque  de  l’avortement 
du  germe. 

Une  grande  partie  des  graines  est  fort  huileuse  par  elle-même  ; cette  huile  leur 
sert  de  principe  de  vie,  et  la  leur  conserve  durant  plusieurs  années  hors  de  terre; 
^ celle  qu’on  tire  des  olives,  des  amandes,  des  noi» , et  de  tant  d’autres  en  est 
une  preuve.  L’origine  de  cette  matière  oléagineuse,  est  tellement  dans  la  fleur, 
qu’à  mesure  que  ».>n  germa  croît  , la  nature  lui  fournit  toujours  de  plus  en  plus 
de  cette  huile.  Si  on  tâte  le  gcrme#  naissant  des  arbres  même,  dont  on  n'en  tire 
point  ordinairement  comme  de  ceux  qui  sont  huileux  , on  trouvera  que  dans  un 
très-grand  nombre  de  fruits  noués,  cet  onctueux  de.  lins  est  très* abondant,  et 
qu’il  colle  les  doigts  Dans  les  châtaigniers  il  passe  des  fruits  naissant  aux  montant 
des  bourgeons,  quoique  la  châtaigne  soit  une  «les  graines  des  moins  huileuse#  par 
elle-même.  Si  on  tâte  aussi  ces  bourgeons  en  feuilles  , c«  gerine  du  châtaignier  , 
on  les  trouvera  onctueux  et  résineux  tout  ensemble. 

Ces  essences  des  fleurs  sont  tellr  mi  rt  destinées  à la  nourriture  de  l'embryon  , 
renfermé  daus  les  fleurs,  que  si  elle»  viennent  à manquer,  il  n’est  plu6  qu’un 
stérile  avorton.  Lorsque  dans  les  années  tendres,  les  pluies  abondantes  du  prin- 
temps ont  délayé  et  entraîné  les  poussières  îles  fleurs  , il  n’y  en  a qu’un  petit 
nombre  qui  noue  aux  arbres  et  aux  légumes  , et  celles  de  simple  curiosité  passent 
r$pidcm?nt.  Le  même  effet  arrive,  mais  par  une  raison  toute  contraire  , dans  le» 


Digitized  by  Google 


III.  Part.  Liv.  I , Chap.  VIII.  Des  Fleurs . 299 

anné/s  extrêmement  sèches  et  venteuses.  L'humide  radical  des  fleurs  et  l’onctueur 
des  poussières,  sont  enlevés  par  le  grand  h&le , et  par  les  rayons  brûLins  du  soleil, 
et  le  dort  des  graines  est  de  ne  lever  que  peu  ou  point  du  tout.  Ce  double  déran- 
gement de  la  nature  est  sensible  dans  les  fruits  , par  la  rareté  de  ceux  qui  nouent 
alors,  par  le  défaut  de  goût  et  leur  peu  du  garde ; les  humidités  continuelles  des 
années  tendres,  détrempent  ces  poussières  aromatiques,  amortissent  les  jointes  do 
leurs  parties  spiiitueuses , et  en  communiquent  dV.quruses  au  fruit,  à mesure  qu’il 
grossit.  Loisque  dans  ces  sortes  d’années  on  veut  avec  lis  vins  faire  de  l'eau- 
de-vie  , on  n’en  extrait  que  fort  peu  de  parties  spiiitueuses  et  volatiles.  Ces  mêmes 
fruits  dans  les  grandes  sécheresses  lors  du  printemps,  ne  nouent  guère,  et  deviennent 
•p^ùs>  racornis  , dénués  de  jus  et  de  celle  eau  parfuméo  qui  en  font  tout  le 
mérite.  La  chute  des  fruits  parvenus  à leur  grosseur,  ne  doit  être  attribuée  qu’aux 
divers  accidens  qu'a  éprouvés  la  fleur  lors  de  la  naissance  du  germe. 

Le  garnie,  des  iicurs  ù gousses  et  à cosses  dans  le  calice  de  ces  plantes,  est 
placé  diversement  que  dans  les  précédentes.  La  queue  des  fleurs  des  pois,  des 
lentilles  , de  fèves  de  haricot  et  de  marais,  est  ordinairement  longuette,  termiuce 
par  un  petit  bourrelet  , rebondi  à l’endroit  où  se  forme  la  cosse  , et  fait  en  forme 
de  bouton.  La  fleur  a pour  calice  une  peau  verte  qui  enveloppe  ses  feuilles  , et 
le  germe  est  comme  enchâssé  dans  le  fond  , mais  obliquement  et  penché  , au  lieu 
qu’aux  autres  fleurs  dont  on  a parlé,  jjr  germe  occupant  toujours  le  milieu,  est 
dans  une  position  perpendiculaire.  Les  aiguilles  des  fleurs  ne  paroissent  pas  eu 
dehors,  et  sont  caché*  s sous  les  pétales.  Les  feuilles  sont  repliées  l’uno  sur  l’autre, 
et  forment  une  sorte  de  voûte  au-dessus  du  germe.  Quand  il  commence  à croître, 
«u  lieu  de  ce  nombril  des  fruits  dont  on  a fait  mention , il  a toujours  & son  extré- 
mité une  petite  corne  verte , dégénérant  en  pointo  plus  ou  moins  saillante  dans 
les  uns  et  dans  les  autres;  cette  pointe  qui  parnit  à l’extrémité  de  la  cosse,  est 
beaucoup  plus  sensible  dans  le  haricot , que  dans  les  autres  plantes  à cosses. 

Jamais  le  germe  n\st  dans  les  fleurs  des  fruits  à brou,  à coques  et  à robes  , 
telles  que  celles  des  noix,  des  châtaignes,  des  noisettes,  et  des  avelines;  il  n’est 
point  non  plus  ^ivironné  de  jiétales  ; mais  il  paroit  isolé  et  placé  directement 
& l'extrémité'  du  rameau  vert  qui  a poussé  de  l’année  même.  On  pourroit  en 
apporter  pour  raison  que  ces  fruits  ne  paroissant  que  fort  tard  , et  que  le  germe 
ne  se  montrant  qu’après  que  tous  les  dangers  sont  passés  , ils  n’ont  pas  besoin , 
ainsi  que  les  autres,  des  mêmes  préservatifs  : de  plus  à ccs  fruits  dont  la  pulpe 
est  plus  grossière , il  ne  faut  pas  une  sève  si  élaborée  , ainsi  donc  ils  reçoivent 1 
immédiatement  leur  nourriluro  des  feuilles  vertes  qui,  dans  ces  sortes  d'arbres, 
Croissent  toujours  les  premières.  La  fleur  , fort  petite  en  comparaison  du  fruit  , y 
est  placée  à la  tète  même  du  germe  , ou  plulôt  du  fruit  qui  «o  présente  d’abord 
tout  formé  , mais  en  petit  au  bout  du  rameau  vert.  Il  est  pourtant  une  exception 
À l’égard  de  l’amandier,  dont  le  fruit  est  à coque  et  à brou,  ainsi  que  celui 
du  noyer  : le  germe  de  s.i  fleur  est  situé  dans  le  fond  du  calice  , de  la  même 
manière  que  celui  du  pêcher,  et  il  a,  ainsi  que  lui,  des  étamines,  une  aiguille, 
et  de  petites  feuilles  rougeâtres.  Comme  il  fleurit  dès  le  mois  de  février  (pluviôse)  , 
il  a besoin  d’abri  pour  son  germe , à cause  des  dangers  auxquels  il  est  «lors 
exposé. 

On  appelle  fruit  à robe , celui  où  l’enveloppe  qui  tient  à la  coquille,  ne  le 
Couvre  que  par  moitié'dans  la  partie  supérieure,  laissaut  l’inférieure  tout  à fait 
découverte.  En  considérant  les  noisettes  et  les  avelines,  ou  verra  que  1 enveloppé 
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qui  1rs  tient  ne  les  couvre  point  tout  entières  comme  1 1 brou  de  la  noix  et  de 

la  châtaigne. 

L’origine  des  couleurs  des  fleurs  est  «ne  de  ces  merveilles  qu’on  peut  attribuer 
tant  à l’action  de  la  lumière  qui  Ica  pénètre  , qu’aux  principes  aériens  subtilisés. 

Il  est  certain  qu'aucune  n’a  sa  couleur  décidée  , qu<*  quand  elle  est  formée.  Toutes 
les  fleurs  en  boutons,  sans  exception,  sont  vertes  d’abord.  Peu  après  que  le  bouton 
a grossi,  si  on  les  ouvre,  on  les  trouvera  blanches,  enfin  quand  il  commence 
à être  à sa  grosseur , les  nuances  «e  forment  un  peu,  jusqu’à  ce  qu’arrivées  à 
leur  terme  , et  venant  à éclore  , elles  ayent  tout  leur  éclat.  La  durée  de  cet  état 
parfait  des  fleurs , est  relative  à leur  constitution  particulière,  au  besoin  du  germe, 
ou  à cclni  de  toute  la  plante,  dans  celles  où  il  n’est  point  de  principe  de  fécor» 
dité  par  la  voie  de9  germes  *,  elles  se  passent  dès  qu’il  a si  formation.  L’office 
dus  fleurs  est  de  le  nourrir  , aitét  que  les  parties  qui  doivent  servir  aux  autre* 
plantes,  par  la  voie  des  rejetons  et  des  boutures,  sont  parfaites,  les  fleurs  dépé- 
rissent peu  h peu,  elles  éprouvent  le  même  sort  que  les  feuilles  vertes,  lors- 
qu’elles n’ont  plus  de  fonction  à remplir. 

Quand  donc  la  nature  a formé  les  fleurs  dans  les  boutons  , si  l’arbre  n’a  donné 
que  de  mauvais  levains  , si  les  humidités  trop  grandes  on  les  sécheresses  trop 
longues  ont  vicié  son  ouvrage  , si  la  terre  peu  substantielle  n’a  fourni  aux  racines 
que  dos  sucs  cru»,  indigestes  et  dépourvus  de  parties  volatiles,  les  fleurs  ne  peuvent 
être  bien  constituées.  Le  printemps  suivant  qui  les  fait  éclore,  a beau  être  favo- 
rable à la  végétation  , il  ne  peut  corriger  ce  vice  primordial , et  elles  tombent.  Tell* 
est  la  cause  de  l'avortement  de  leur  germe.  Ces  mauvais  sucs  qui  ont  pissé  dans  le 
bouton  de  la  fleur  et  dans  la  fleur  moine  , sont  analogues  au  chyle  mal  travaillé 
qui  forme  le  germe  de  l’animal.  Si , au  lieu  de  parties  anodines  et  balsamiques  , 
il  n’y  en  a que  de  crues  et  de  grossières  , le  foetus  ne  peut  jamais  venir  à bien. 
Ce  vire  d’origine,  ce  défaut  de  conformation  dans  les  fleurs,  a été  occasionné  par 
l’épaississement  des  liqueurs , ou  par  leur  trop  de  fluidité  , par  les  embarras  que 
la  sève  a rencontrés  dans  les  couloirs  où  se  forment  des  conglobérations  , des 
coagulations  dans  les  sucs,  dont  a été  constitué  le  bouton  duraqp  1a  saison  précé- 
dente , nu  moyen  de  quoi  le  mécanisme  et  la  distribution  réglée  des  nouveaux 
sucs  ont  été  dérangés. 

Lorsque  les  fleurs  des  arbres  s’ouvrent , ellos  ont  de  terribles  assauts  à essuyer  de 
la  part  des  vents  contraires.  Le  froid  , les  gelées  blanches  et  à glace  , les  neigea 
fondues , les  vents  roux  , la  grêlo  , les  frimnts  qui  se  collent  aux  arbres  , les  rosées  v 
fraîches,  les  brouillards  malfaisana,  également  funestes  aux  fleurs  et  aux  fruits  déjà 
noués  , semblent  s’unir  pour  conspirer  à leur  perte.  Les  animaux  , les  insectes  volans 
altèrent  intérieurement  les  fleurs  , en  leur  ravissant  leurs  poussières  odorantes  , 
nécessaires  à la  nutrition  de  leurs  germes.  Il  est  encore  certains  animaux  qui  , du 
poids  de  leur  corps  , entraînent  souvent  les  fleurs  avec  eux  , ou  leur  causent  de  vio- 
lentes secousses  , comme  les  frelons  font  des  efforts  pour  s’introduire  jusqu’au  fond 
du  calice.  Une  foule  innombrable  d’autres  animaux  , parmi  lesquels-il  en  est  d’imper- 
ceptibles , procurent  tous  les  ans  la  chute  des  fleurs  ou  leur  avortement.  De  petits 
vers  apportés  par  les  vents  et  les  brouillards  vermineux  , sont  déposés  dans  le  calice 
des  fleurs.  A peine  leurs  oeufs  y sont-ils  éclos  , qu'ils  en  piquent  le  fond  , s’y 
enferment  et  vivent  dans  son  intérieur  ; s us  attaquer  le  coeur  du  fruit  , ils  ne  se 
nourrissent  que  de  sa  pulpe  , dans  laquelle  ils  pratiquent  des  espèces  de  petits  laby- 
rinthes. Enfin  , parmi  les  vices  accidentels  qui  causent  la  chute  des  fleurs , on  peut 
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placer  ceux  qui  naissent  du  mouvais  régime  des  arbres.  Tels  sont  les  cpuisemens 
par  l«*s  surcharges  ; les  années  suivantes,  tontes  les  fleurs  avortent.  Il  faut  suppléer 
au  défaut  de  substance  de  la  part  de  la  terre,  par  de  bons  engrais  , dos  labours 
fréquens  , des  arrosemens  dans  le  temps  , et  employer  tous  les  secours  de  Fart 
pour  les  aider  et  les  soulager. 

Frisures  dans  les  Fleurs. 

La  nature  qui  |>0nt  dans  les  racines  et  dans  les  tiges  des  plantes  , des  figures 
singulières,  n’en  fait  pas  de  moins  surprenantes  dans  les  fleurs.  La  grenadille  repré- 
sente exactement  nne  couronne  d’épines  , cinq  plaies  et  trois  clous  , d’où  lui  vient 
le  nom  de  fleur  de  la  passion . Les  fleurs  de  chaque  espèce  d’orcliis  ou  satyrions , 
dont  Je  nombre  est  très-grand  v représentent  toutes  quelque  unixnal  ; l’une  un  oiseau, 
l’autre  un  singe,  un  frelon  , une  guêpe,  une  abeille,  une  mouche,  un  papillon  , 
un  moucheron,  une  punaise  , une  araignée,  une  sauterelle  ou  quelqu'autro  insecte  , 
souvent  mémo  un  homme,  une  femme,  un  pendu  sans  jambes,  etc* 

Des  Fruits. 

Les  fleurs  , à leur  tour,  deviennent  fruit.  Ce  nom  s’étend  à tout  ce  qui  est  l’effet 
des  productions  de  la  terre  , dans  quelque  plante  que  ce  puisse  être  , et  qui  sert  , 
soit  à nourrir  , soit  A entretenir  la  santé  , et  c.  Dans  un  sens  plus  précis,  on  entend 
par  fruits  ce  qui  provient  des  arbres,  des  arbrisseaux  et  de  quelques  autres  plantes  , 
tels  que  sont  tous  nos  fruits  à pépin,  à noyau,  à coque  et  à robe. 

De  toutes  les  parties  des  fleurs  , des  embryons  sont  la  seule  qui  reste  : ils  gros- 
sissent insensiblement  , lorsque  le  fruit  est  noué  , et  prennent  la  forme  qu’il  doit 
avoir  , juqu’u  ce  qu’ils  arrivent  au  terme  de  leur  existence.  Comme  ces  embryon® 
se  forment  dans  les  boulons  , on  y aperçoit , avant  qu’ils  soient  ouverts  , les  noyaux 
des  amandes  et  les  pépins  des  poires.  Lorsque  ceux-ci  le  sont  , les  queues  des 
fleurs  s’alongent  , leurs  boutons  grossissent  , et  les  pétales  paroissent.  Bientôt  les 
étamines  se  montrent , leurs  capsules  s’ouvrent , rt  répandent  leur  poussière  de  tous 
cètés.  Cette  substance  se  durcit  pbu  à peu  , pour  former  ces  pierres  ordinairement 
placées  à la  tête  des  poires.  Les  pistils  sorieut  du  centre  de  la  fleur.  Les  pétales 
tardent  peu  à tomber , les  étamines>e  sèchent  , et  le»  stilcs  perdent  leur  verdenr. 
Le  calice  reste  , quoique  desséché  en  partie  , et  on  dit  que  les  poires  sont  nouées  , 
lorsqu’il  se  forme  au-dessous  un  gonflement.  Dans  l’aroande  , au  contraire  , l’embryon 
grossit  et  fait  tomber  le  calice. 

Parmi  les  fruits  des  jardins  , il  en  est  de  toute  figure  ; les  uns  sont  alongés 
comme  des  fuseaux  , les  autres  imitent  la  forme  des  calebasses  , quantité  ont  une 
forme  pyramidale,  comme  la  plupart  ifes  poires;  quelques-uns  sont  plats  et  faits 
en  forme  de  coquilles  da  moules  de  mer  , tels  que  les  amandes  ; plusieurs  camus 
en  face  , et  aplatis  comme  nos  figues  les  plus  délicieuses  ; en  un  mot , quelle  que 
soit  leur  figure  , il  en  est  d’cxcellens  , de  médiocres  et  de  fort  mauvais.  Les  fruits 
détestables  sont  presque  tous  les  plus  ronds,  tandis  qu’il  y en  a une  grande  quan- 
tité de  trcs-alongés  qui  sont  les  meilleurs.  La  clievreuse,  par  exemple,  la  per&ique  , 
la  pèche  d’Italie  et  les  bellegardes , quatre  sortes  de  pèches  excellentes  , sont  les 
plus  longues  de  toutes  , tandis  qu’il  en  est  plusieurs  , régulièrement  rondes  , qui 
l’emportent  en  qualités  vicieuses  sur  les  autres  espèces  mauvaises.  De  ce  nombre 
sont  la  narbonne  , la  tanguinole  , la  blanche  d’Andilly  , auxquelles  on  pourroit 
joindre  le  gros  pavie  de  Pomponne  , pèche  monstrueuse  , et  qui  est  de  toutes  la 
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plus  ronde,  mais  qui  n’acquiert  presque  jamais  de  qualité  dans  notre  climat,  même 
aux  meilleures  expositions. 

Ainsi  toutes  les  figures  des  fruits  ne  décident  rien  pour  leurs  lionnes  ou  mau- 
vaises qualités.  A l’égard  des  raisins,  le  muscat  d’Alexandrie  est  le  plus  parfait  de 
tous,  et  cependant  il  est  fort  long,  et  imite  notre  gros  verjus.  On  auroit  tort  do 
juger  de  sa  bonté  par  son  goût  dans  nos  climats;  rarement  il  y mûrit,  ainsi  que 
le  muscat  ordinaire,  dont  les  ci-devant  Provence  et  Languedoc  expriment  un  vin 
délicieux.  Les  principales  parties  qui  composent  les  fruits , Qbnt  les  mêmes  quo 
celles  qui  ont  été  remarquées  dans  les  racines,  la  tige,  lus  branches  et  les  feuilles 
des  ai  lires. 

La  première  partie  d«  s fiuits  est  l'épiderme , membrane  extérieure  qui  les  envi- 
ronne. Ceux  à brou,  à coque  et  à robe  en  ont  plusieurs.  En  considérant  une  noix, 
une  châtaigne,  une  amande,  on  aperçoit  d’abord  le  brou,  ensuite  la  coquille 
ou  cette  grosse  peau  qui , dans  les  marrons  , est  en  forme  de  cuir  ,.ct  on  découvre 
après  une  peau  mince  et  appliquée  sur  l’amande  même.  Mais  cetfe  peau , qu’on 
croit  unique  et  double,  cache  une  pellicule  qui  lui  sert  de  doublure,  et  qui 
est  collée  immédiatement  sur  la  partie  farineuse  de  l’amande  , en  sorte  que  ce  fruit 
est  garni  de  quatre  enveloppes;  savoir,  le  brou  de  l’atnnide,  la  coquille,  la  sur- 
peau de  l’amande  même , et  cette  dernière  peau  mince  qui  lui  sert  de  doublure* 
Quant  aux  fruits  à noyau  et  à pépin,  ils  ont  une  peau  simple  qu’on  nomme  épiderme  , 
et  une  membrane  très- fine  qui  recouvre  le  tissu  pierreux  dans  toute  leur  étendue, 
dont  on  verra  l’usage  dans  la  suite. 

Outre  les  peaux  communes  aux  fruits,  il  est  une  autre  partie  d’eux  - mêmes , 
appelée  la  pulpe  ou  la  chair  qui  sert  à nourrir  : celte  chair  est  si  diiïéiente 
dans  tous  les  fruits,  qu’il  n’y  en  a aucun  qui  n’ait  sa  saveur  particulière,  sa  cou- 
leur, sa  contexture , sa  vertu  et  ses  propriétés.  Parmi  deux  cents  espèces  de  poires 
environ  que  l’on  compte,  on  n’en  trouvera  pas  une  «dont  le  goût,  la  forme,  le 
vert  et  li  configuration  ne  soient  diversifiés. 

La  troisième  partie  des  fruits  est  la  capsule  ou  membrane  parcheminense , placés 
dans  leur  centre.  Llle  a la  forme  d’une  petite  bourse  composée  de  deux  espèces 
d’écailles  jointes  ensemble,  servant  à enfermer  les  pépins.  On  voit  dans  une  pomme 
avec  quel  art,  quelle  industrie  tout  se  trou\e  disposé,  comment  cette  capsule  qui 
contient  le  dépôt  du  germe  est  toujours  placée  dans  le  centre  de  ce  fruit.  Avant 
qu’aucun  accident  puisse  lui  nuire,  il  faut  percer  les  peaux  et  la  pulpe  qui,  comme 
autant  de  remparts,  l’environnent  et  le  défendent.  La  capsule  est  à l’égard  du  germe 
di  s fruits  ce  qu’est  le  pistil  des  fleurs  à l’égard  de  leurs  graines.  Dans  les  poires 
dont  la  pulpe  est  plus  étroite,  la  nature»  outre  la  capsule,  a placé  une  carrière  : 
la  graine  des  autres  fruits , tels  que  les  prunes  qui  ont  la  pulpe  encore  plus  mince  , 
est  déplus  renfermé e dans  des  noyaux  solides,  qui  font  par  rapport  à elle,  ce  que 
fuit  la  capsule  par  rapport  aux  pépins,  en  la  conservant  ainsi  que  la  fibre  destinéo 
à la  nourrir.  La  moelle  qui  occupe  le  dedans  des  noisettes  , supplée  à la  pulpe  dont 
la  coquille  est  dénuée  ; au  milieu  d’elle  passe  la  fibre  nourrice  de  la  graine. 

Ce  qu’on  a dit  des  queues  des  feuilles  et  des  fleurs  , est  tellement  propre  à celles 
de  tous  les  fruits  , qu’on  ne  pourroit  en  parler  ici  sans  se  répéter.  On  n’en  fait 
donc  aucune  menliou  pour  passer  à l’examen  des  trois  parties  des  fruits  annoncées. 
Leur  peau  est  leur  première  enveloppe,  et  ce  qu’on  nomme  épiderme.  Elle  varie 
dans  tous  les  fruits,  tant  pour  son  tissu  que  pour  sa  couleur,  son  épaisseur  et  ses 
qualités.  Velue  dans  les  pèches,  dans  les  coins,  et  dans  certaines  poires,  telle» 
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que  le  franc-ical , clic  est  épaisse  et  raboteuse  dans  le  beurré  gris,  le  rafssirc- 

Jean,  les  poires  d'amour,  milite  et  fort  lisse  dans  le  doyenné.  Sa  rnul>  ur  est 

tellement  diversifiée  , que  nulle  n’a  le  même  vert  ni  le  ok'iuo  gris.  I-<  s fruits  qui 

ont  une  chair  grossière  ou  ferme  , ainsi  que  ceux  qui  sont  à découvert  **t  frappés 

de  l'air,  ont  presque  tous  la  peau  également  épaisse  , et  ù’une  couleur  plus  foncée. 
Dans  les  poires  de  bon-chrétien  d’hiver,  de  catillac  , do  livre,  vallée,  nt.  sdio* 
Jean,  murtin-sec,  la  peau  est  fort  épaisse  , parce  que  leur  chair  t si  ferme,  gros- 
sière ou  pierrmse  , ou  lorsque  ces  fruits  sont  eu  plein  vent.  La  virgouh  use  ail 
contraire,  le  beurré  blanc,  le  doyenné,  et  ceux  qui  août  tendres  et  forulans,  ont 
la  peau  mince  et  lisse.  Celle  du  beurré  gris  , du  saint  Germain  , de  l’ambre  IL* , est 
rude  et  épaisse,  parce  qu’ils  sont  d’ordinaire  pierreux. 

La  même  remarque  s'applique  aux  fruits  à noyau.  Ceux  en  pli  in  vent  on  eu 
espalier,  qui  sont  plus  vivement  frappés  des  rayons  du  soleil  ont  toujours  la  peau 
plus  dure  et  plus  épaisse  que  les  autres  venus  à l’ombre,  ou  sou>  des  feuilles.  Il 
faut  en  excepter  tous  les  fruits  rouges,  guignes,  cerises  et  bigarreaux,  parce  «pie 
grossissant  eu  peu  de  temps,  et  mûrissant  promptement , l’impression  des  rayons  du 
soleil  n’est  ni  si  longue  ni  si  vive  sur  eux  que  sur  les  fruits  qui  ne  uiûiisacitl  qiqj 
fort  long-temps  aj  rès  , ou  à la  fia  de  l’automne. 

Quoiqu’il  en  soit  de  la  diversité  des  peaux  dos  fruits  et  de  celles  d*s  branches, 
il  est  certain  que  ce  sont  dos  membranes  composées  do  petites  fibres  » ntnssécs  et 
liées  les  unes  avec  les  autres  , semblables  à toutes  les  peaux  des  animaux  qui  enve- 
loppent les  paitios  nerveuses,  musculeuses  et  osseusrs.  Ces  libres  qui  sc  croisent 
ont  des  interstices  et  des  pores,  à travers  lesquels  passent  continuellement  l'air  , 
les  rayons  du  soleil  , les  rosées  et  les  humidités.  Ces  me  me*  peaux  sont  criblées  d* 
quantité  de  petits  points  , semblables  à ceux  qu’on  aperçoit  sur  notre  peau  : par- 
leurs orifices , le  fruit  reçoit  l’air  quand  il  est  gardé  , et  cet  air  nourrissant  le  con<i 
serve  lorsqu’il  n’est  plus  sur  l’arbre.  Mais  en  même  temps  qu’il  entre  pir  les  poref 
de  sa  peau,  le  fruit  le  rend;  une  pomme  de  reinette  exhale  une  odeur  très  forte 
dans  une  chambre  bien  fermée* 

Les  fruits,  outre  cette  première  peau,  en  ont  une  seconde  qui  est  pareillement 
un  tissu  de  ces  mêmes  fibres,  et  criblée  de  petits  trous:  sans  elle  le  dedans  du 
fruit  seroit  bientôt  à l’air  , quand  la  première  peau  auroit  été  offensée.  L’une  et 
l'autre  sont  produites  de  la  même  manière  que  leurs  autres  parties  : dès  leur  nais- 
sance elles  se  forment;  leur  accroissement,  leur  tension,  leur  tuméfaction  et  leur 
alongcment  se  font  dès  le  temps  de  la  germination  ; et  comme  dans  le  germe 
toute  la  plante  est  contenue  et  représentée  en  petit  , dès-lors  l’eœb^on  est  garni 
de  sa  pe.iu  , qui  ne  fait  plus  que  s’étendre. 

Les  peaux  des  fruits  ont  leur  couleur,  leur  odeur  et  leur  saveur  propres;  on 
y remarque  un  piquant  , une  âpreté  , un  acide  même  que  la  pulpe  n’a  pas.  Si  on 
mange  une  amande  pelée  et  une  qui  a sa  peau  , on  en  sentira  la  diffénuce.  Beau- 
coup de  fruits  ont  une  peau  d'un  goût  et  d’une  odeur  tout  à fait  dissemblables  de 
* ceux  de  la  pulpe  qu’elle  renferme.  Autant  celle  du  citrou,  du  limon  et  de  l’orange 
est  odorante  et  agréable  au  goût , soit  qu’elle  soit  naturelle  ou  apprêtée  , autant  U 
pulpe  en  est  acre,  sûre  et  piquante. 

11  est  de  principe,  que  toutes  les  opérations  de  la  nature  tendent  directement  à 
la  formation  du  germe  ou  de  la  graine.  Si  on  examine  la  pulpe  en  elle-même, 
rien  ne  s’y  passe  que  relativement  au  germe  ; c’est  pour  sa  conservation  et  sa  per- 
fection qu’elle  se  l'orme , croit  , grossit , mûrit  , et  arrive  enlin  à cet  état , qu'on 
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appelle  pourriture,  et  qu’on  regarde  comme  un  défaut,  quoique  ce  ne  soit  rien 
moins  en  soi.  Au  reste,  cette  fin  directe  et  celte  première  intention  de  la  nature, 
n’en  excluent  pas  une  autre  qui  leur  est  subordonnée. 

La  pulpe  est  une  sorte  de  corps  spongieux  , un  amas  des  parties  des  sucs  de  la 
terre  qui  , coagulées  et  arrangées  avec  ordre  admirable  forment  un  tout  qui  no 
l’est  pas  moins.  Là  se  trouve  un  liquide , partie  dominante  de  cette  pulpe  , et  fait 
pour  l’imbiber  de  toutes  parts.  Qu’on  presse  une  pomme  , on  trouvera  que  la 
liqueur  exprimée  est  supérieure  du  double  au  marc  qui  reste.  Cette  eau  est 
tantôt  parfumée  et  sucrée,  t.mtot  uu  acide  qui  , par  ses  pointes  , picote  les  fibres 
du  palais.  Ici  ce  sont  des  parties  spiritueuscs  et  onctueuses , là  c’est  une  liqueur 
huileuse. 

Outre  ce  liquide  universel  propre  à chaque  fruit  , leur  chair  présente  des  fibres 
éparses,  différemment  situées,  et  qui  toutes  paroissent  aboutir  au  germe  ou  à la 
capsule  dont  on  va  parler.  Par  ces  fibres  on  entend  certaines  ramifications  ,-  certains 
filets  alongés  et  menus  , qui  servent  à lier  toutes  les  parties , et  à les  rendre  souples 
ou  capables  de  résistance,  suivant  que  ces  fibres  sont  elles-mêmes  molles,  flexibles, 
dures  et  roides.  Elles  se  distinguent  clairement  dans  les  fruits  filandreux,  et  mieux 
encore  dans  ceux  qui  deviennent  mous  par  excès  de  maturité.  Le  plus  grand  nombre 
est  recourbé,  par  rapport  à la  rondeur  affectée  à la  plupart  des  fruits.  Elles  com- 
mencent à la  queue  qui  les  renferme  comme  un  étui , et  s€  répandent  dans  toute 
la  capacité  de  la  pulpe , pour  se  réunir  à l’oeil  ou  nombril.  Dans  les  fruits  à noyau 
elles  y aboutissent  comme  à la  cApsule  dans  ceux  à pépin  : on  remarquera  à ce 
sujet  qu’ils  ont  tous  deux  des  nombrils  fort  différens  ; dans  ceux-ci  ils  forment  une 
espèce  de  couronne , nommée  tête  du  fruit , parce  qu’ils  sont  à l’opposite  de  la  queue  ; 
parmi  ceux-là  il  en  est  où  le  nombril  est  presque  impercctible , comme  dans  les 
cerises  dont  la  soudure  est  si  bien  faite , qu  il  faut  la  regarder  de  près  pour 
l’apercevoir. 

Les  fibres  dont  on  vient  de  parler,  paroissent  au  microscope , comme  des  tuyaux; 
elles  font  dans  les  fruits  la  même  fonction , pour  porter  la  sève  à leur  partie  spon- 
gieuse , que  les  artères  et  les  veines  qui  distribuent  les 'lues  dans  tout  notre  corps. 
Leur  origine  vient  de  la  branche  à laquelle  chaque  fruit  est  attaché.  Quoique  les 
mêmes  dans  la  pulpe,  que  dans  la  queue  elles  sont  partagées  en  une  infinité  de 
petites  ramifications.  Une  pomme  les  fera  voir  toutes  distingées  par  leur  couleur, 
d’un  vert  plus  foncé  que  celui  de  la  chair,  semblables  aux  brins  de  soie  qui  forment 
une  lioupe  fort  petite  par  sa  poignée  en  comparaison  du  bas , parce  que  les  parties 
des  soies  do#t  elle  est  composée  , y sont  fort  comprimées  , au  lieu  que  les  autres 
qui  sont  à leur  liberté , ont  une  étendue  plus  grande  que  la  poignée. 

Dans  toutes  les  pulpes  dis  fruits,  les  fibres  sont  ou  longitudinales,  telles  que 
celles  qui  sont  renfermées  dans  la  queue , ou  transversales.  Les  unes  et  les  autres 
sont  molasses  dans  les  fruits  à noyau;  fermes  et  roides  dans  les  noix,  marrons  f 
noisettes  , pistaches , amandes  ; courbes  et  en  spirale  par  rapport  forme  orbi- 
culaire  des  fruits  : à rassure  que  le  suc  leur  arrive,  elles  le  transmettent  à toutes 
les  parties  de  la  pulpe,  et  ces  fibres  se  les  approprient  pour  se  dilater,  s’étendre 
et  s’alonger.  Cet  accroissement  se  fait  par  leur  moyen,  et  par  l’effort  de  Pair  inté- 
rieur comprimé,  et  de  Pair  extérieur  appuyant  sur  leurs  orifices  qui  répondent  à 
ceux  des  pores  de  la  peau.  Il  faut  toujours  supposer  un  mouvement  interne  de 
U sève  qui  fermente  continuellement  : cette  sève  agitée  à cause  des  parties  dissiini- 
lairos  qui  la  composent , se  porte  de  toutes  parts  avec  véhémence  , et  fait  effort 

contre 
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contre  la  peau  qui  est  forcée  de  s’étendre.  Aussi  quand  U suc  nourricier  arrive  trop 
abondamment  , cette  peau  se  déchire  et  se  fend , et  telle  est  la  raison  pour  laquelle 
les  prunes  de  monsieur  sont  assez  ordinairement  fendues.  L’arbre  qui  porte  ce  fruit  étant 
très- abondant  en  sève,  lui  en  envoie  une  trop  grande  quantité  à la  fois,  la  dilatation 
et  l’extention  de  la  peau  se  font  avec  un  mouvement  précipité  , et  cil»-  obéit  en  se  déchi- 
rant, pour  donner  passage  au  suc  Par  cette  même  raison  , la  virgouleuse  et  quantité 
de  nos  beurrés  sont  sujets  à se  feudre  : les  parties  de  la  sève  se  poussent  de  toutes  parts 
avec  effort  ; tant  que  la  peau  p-  ut  souffrir  de  tension  elle  obéit , et  tant  que  la  palpe 
peut  contenir  de  auc  nourricier,  ses  parties  spongieuses  sc  gonflent;  mais  lorsque 
les  récipiens  sont  pleins,  et  que  la  peau  a prêté  jusqu'à  la  concurrence  de  la  capacité 
qu’elle  a de  s’étendre,  alors  les  fruits  arme  il  à leur  grosseur  assignée;  ce  qui 
sc  passe  à l’égard  des  feuilles  et  des  fleurs  , a pareillement  lieu  à l’égard  de  celles 
des  fruits.  Les  fibres  alongéus  qu'elles  renferment  , répondent  toutes  à La  peau  , 
chacune  en  sortant  par  l’endroit  où  cette  queue  entre  dans  la  pulpe,  va  s’étendre 
tout  du  long  de  la  peau,  comme  1rs  divisions  et  subdivisions  du  genre  nerveux  , 
qui  tirent  leur  origine  du  cerveau  où  il  a son  principe;  savoir,  la  dure-mère  et  U 
pie-mère.  Tant  que  uul  obstacle  ne  dérange  la  communication  et  l’envoi  dis  sucs, 
les  racines  les  fournissent  au  tronc  qui  les  porte  aux  branches  , lus  branches  aux 
bourgeons,  celles-ci  aux  diverses  parties  des  leuillcs,  et  ces  dernières  aux  fruits 
mêmes  et  aux  boutons  pour  l'année  suivaute.  Lu  suc  arrivé  à U queue  du  fruit  y est 
filtré,  il  s'échappe  peu  à peu  par  l’iuipulsion  , • et  s’insinue  dans  les  fibres  de  la 
pulpe.  Celles-ci  fluent  dans  ses  parties  musculeuses  et  spongieuses  ; mais  ce  dégor* 
gement  a ses  bornes;  il  ne  peut  se  faire  que  relativement  à la  capai  lié  fixée  par  la 
nature  , à la  grosseur  de  chaque  fruit , et  la  sève  ccase  de  s’y  porier  $ telle  uno 
éponge  pleine  d t an  dont  toutes  les  petites  loges  sont  imbibées.  Alors  les  vaisseaux 
déferons  tarissent  nécessairement  ; la  sève  qui  se  portoit  auparavant  vers  la  pulpe  , 
se  partage  et  se  disperse,  soit  pour  former  les  boutons  pour  l’année  suivante,  soit 
pour  grossir  les  bourgeons,  soit  pour  dilater  Técorce  dis  grosses  branches , et  faire 
profiter  l'arbie  CVst  ainsi  que  le  fruit  tombe  de  lui-même  quand  il  est  mur,  parce 
que  le  canal  couimunic.itioa  de  su  queue  avec  U branche  se  bouche , la  sève  ne 
pouvant  passer  outre  , puisque  tout  est  plein  , y séjourne  , s’y  fige  et  sc  coagule. 

A la  maturité  des  fruits  , il  faut  examiner  «e  qui  se  passe  eu  *»uX  durant  le  temps 
qu’ils  ne  sont  plus  sur  les  arbres.  Doux  choses  entre  autres  semblent  contribuer  à 
la  maturité  des  fruits,  soit  sur  le*  arbres,  soit  après  avoir  été  gardés;  savoir, 
l’action  interne  des  liquides  sur  les  solides  , et  celle  du  l’air,  tant  au -dehors  qu’au- 
dedans  des  fruits.  Un  ne  peut  disconvenir  qu’il  n’y  ait  une  agitai  ion  et  une  fermen- 
tation dans  leur  intérieur;  les  sucs  qui  composent  la  pulpe,  font  la  même  chose 
que  les  parties  fermentantes  d’une  liqueur  enfermée  dans  un^  bouteille  bien  bouchée. 
Les  parties  spiritueuses  de  cette  liqueur  par  L?ur  agitation  et  leur  combat,  se 
froissent  et  sc  brisent , une  partie  s’évapore,  et  l'autre  forme  un  petit  sédiment  autour 
du  verre  , et  dans  le  fond  de  la  bouteille,  il  un  est  de  même  de  toute  liqueur  renfermée 
dans  un  tonneau,  et  telle  est  l'action  de  l’air  dans  l'intérieur  des  fruits  «t  à l’exté- 
rieur.* Cet  air  passant  à travers  les  pores  et  Us  orifices  des  fibres  qui  répouflent  à 
la  peau,  en  même  temps  qu’il  attire  à lui  une  portion  des  parties  spiritueuses  qui. 
s’exhalent  par  l’agitation  qu’elles  éprouvent  , leur  communique  aussi  ses  parliez 
onctueuses  et  balsamiques  qui  servent  à épurer,  à fixer  et  à concriffter  ces  mêmes 
sucs.  De  là  vient  que  la  plupart  des  fruits  gardés  rendent  une  odeur  plus  ou  moins 
forte,  selon  que  leurs  parties  déliées  sont  plus  ou  moins  ailées  à.  su  volatiliser. 
Tome  II,  \ Q q 
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Telle  est  encore  le  raison  pour  laquelle  ils  se  rapetissent  deviennent  légers , et  que 
leur  peau  se  ride  et  s'épaissit  par  le  rapprochement  de  ses  parties.  Leur  goût  alors  est 
bien  plus  savoureux,  plus  onctueux  et  plus  moelleux. 

Quand  donc  cette  fermentation  a lieu  jusqu’à  un  certain  degré,  et  durant  un 
espace  de  temps  au-delà  de  celui  requis  pour  la  maturité  , il  se  fait  un  brisement  trop 
grand  et  une  division  trop  ample  de  ces  mêmes  parties.  11  en  est  pour  lors  des  fruits 
Comme  du  tous  les  corps  mixtes , composés- de  partit»  hétérogènes,  et  qui  à force  de 
se  «combattre  s’entre  - détruisent  , les  esprits  s’en  évaporent  , et  c©  qui  reste 
n’est  plus  que  ce  qu’on  &pjH.lle  résidu . Outre  ccs  principes  internes  de  destruc- 
' tion  des’paities  qui  Composent  les  fruits,  il  en  est  un  qui  agissant  toujours  de  concert 
avec  leurs  acides  , contribue  particulier!  ment  ait  développement  des  parties,  et  à leur 
dissolution;  c’est  l’air  extérieur.  Lorsque  ce  développement  n’a  lieu  que  jusqu’au 
degré  requis,  pour  que  les  fruits  soient  analogues  à l’organe  de  notre  goût,  c*<st 
ce  que  nous  sommons  maturité,  qui,  à proprement  parler , n’est  qu’une  destruction, 
une  décomposition  commencée.  Mais  lorsqu’une  fois  l’air  s’est  fait  jour  dans  l’intérieur 
des  fruits  , à la  faveur  de  la  grande  dilatation  des  pores  , occasionnée  par  le  séjour  des 
sucs  et  dea  liquides , agissant  sur  les  vaisseaux  qui  les  renferment  , la  fermentation  va 
toujours  en  augmentant.  L’action  reitérée  de  l’air  qui  entre  et  sort  sans  cesse , 
agrandit  les  pores  et  les  autres  ouvertures  ; toutes  les  parties  des  fruits  ayant  été 

brisées  et  affaissées  n’ont  plus  leur  jeu  ni  leur  ressort,  elles  se  rapprochent  au 

point  qu’ils  ne  sont  plus  qu’une  nfasse  informe  des  parties  destituées  d’esprits,  et 
.qui  ne  font  plus  une  liaison  comme  auparavant. 

Les  fruits  à pépin  mollissent  par  le  coeur  ou  la  capsule  ; dans  ceux  à noyau  au 

contraire  , c’est  presque  toujours  au  nombril  , & l’endroit  où  est  la  pointe  du  noyr.u 

que  la  pulpe  commence  à mollir.  La  raison  ex  est , que  partoutPoù  se  fait  une  plus 
grande  fermentation  doit  se  faire  une  plus  prompte  dissolution  des  parties  , et  un 
relâchement  plus  précipité  ; or  , c’est  toujours  à ces  deux  endroits  , qu’à  cause  de  la 
proximité  du  germe  elle  a plus  lieu  que  par  tout  ailleurs,  comme  on  l’a  fait  voir , 
la  preuve  sous  les  yeux  , quant  à la  garde  des  fruits;  ceux  d’hiver  mûrissent  plut 
promptement  dans  un  lieu  chaud  ou  au  grand  air  , que  dans  un  lien  frais  et  bien 
clos  ; s’ils  sont  à l’humidité  ils  tardent  peu  à pourrir. 

On  xi’cntrera  point  dans  le  détail  dcl  diverses  pulpes  des  fruits  ni  des  autres  parties 
qui  les  composent , telles  qu©  leurs  enveloppes  extérieures , les  brous , les  gousses  , 
les  coques  , tout  celles  qui  renferment  les  fruits  que  celles  des  noyaux  qui  con- 
tiennent les  amandes.  Dans  tous  les  fruits  à pépin,  même  les  plus  doux  , la  partie 
de  la  pulpe  la  plus  voisine  de  la  capsule  porte  avec  elle  une  aigreur  que  l’on  consi- 
dère comme  uu  réservoir,  un  dépAt  de  parties  apiritueutes  , salines  et  nitreuses  f 
que  la  A.iture  a placées#  près  du  germe  pour  les  lui  faire  passer  , %fin  de  pourvoir 
à sa  conservation  ; cette  aigreur  esP  très-sensible  dans  la  poire  de  saint- germain. 
Dans  les  prunes  de  monsieur  , de  sainte- Catherine  , et  dans  les  impériales  , on  en 
aperçoit  en  Approchant  du  noyau  ; mais  dans  les  autres  prunes  qui,  en  le  quittant , 
ne  se  fondent  point , cette  aigreur  saisit  le  palais  quand  on  suce  le  noyau. 

Outre  la  peau  conservatrice  de  la  pulpe  qui  sert  d’enveloppe  au  germe  , la  nature 
a voulu  encore  l'enfermer  dans  une  sorte  de  bourse  ou  de  cloison,  qu’on  nomme 
capsule  , qui  le  met  à l’abri  de  tout  danger  $ placée  au  centre  de  la  pulpe  , elle 
occupe  le  point  du  milieu  du  fruit , de  même  que  le  noyau.  Comme  le  germe  est 
le  principe  de’  la  reproduction  de  la  plante  , il  est  à portée  de  recevoir  de  toutes 
parts  à la  fuis  les  secours  nécessaires  à sa  formation  et  à sa  perfecjioB.  Les  fibre* 
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dont  j’ai  fait  menlioa  partent  toutes  de  la  queue  , et  se  répandent  en  quantité  de 
ramifications  dans  la  capacité  de  la  pulpe  ; d'une  part  elles  aboutissent' à la  peau  du 
fruit  , et  lui  «ont  attachées  , et  de  l’autre  elles  se  terminent  à la  capsule.  Pans  la 
pomme  coupée  horizontalement , on  voit  distinctement  toute»  ces  fibres  autour  de  la 
capsule  et  en  dedans  , plus  compactes  et  plus  martes  que  le  reste  de  sa  partie  spon- 
gieuse ; elle*  forment  des  insertions  , et  décrivent  diflérentes  lignes  dont  fe  capsulé 
est  le  centre  $ à U partie  pointue  de  chaque  pépin  est  une  de  ces  fibres  qui  l’y  tient 
attaché , et  cette  fibre  aboutit  à la  queue  ; par  elle  le  pépin  reçoit  sa  nourriture. 

Toute»  les  capsules  des  fruits  coupées  transversalement  imitent  une  étoile  régu- 
lière , composée  de  cinq  angles  saillant  , qui  forment  une  petite  loge  , dans  laquelle 
•ont  renfermés  les  pépins  ; le»  intervalles  qu’ils  laissent  entre  eu*  sont  remplis  d’une 
substance  , nommée  substance  acidulé  ; outre  cette  fibre  attachée  à 1a  partie  pointue 
du  pépin  y il  en  est  une  autre  qui  décrit  un  demi-cercle  iyégulier  autour  des  logea 
de  1a  capsule,  parce  que  telle  est  la  figure  de  ces  loges  * leurs  extrémités  dégénèrent 
en  pointe  , celle  d’en  haut  se  termine  à la  queue  même,  comme  dans  les  pommes y 
ou  à sa  continuation  et  à son  canal , comme  dans  les  poires.  * 

Dans  chacune  de  ces  loges  qui  sont  creuses  est  un  ou  plusieurs  pépins  fermés  her- 
métiquement par  deux  petites  écailles  part  liemineuses  , assez  semblables  à celles  des 
poissons.  Toujours  la  partie  pointue  du  pépin  répond  à la  queue  par  en  haut,  et  sa  partie 
arrondie  à U tête  du  fruit  -,  aucune  fibre  ne  communique  à cette  dernière  ; toujours 
par  cet  endroit  le  pépin  porte  à faux  et  est  isolé  ; aie  D vient  que  dans  certains 
fruits  qui  ont  des  capsules  plus  amples  que  les  autres  , lorsque  les  pépins  sont  par- 
faitement formés  , le  boyau  ombilical  par  lequel  ils  sont  attachés  à cette  fibre  qui 
répond  à la  queue  , se  sèche  , et  les  pépins  tombent  dans  le  fond  de  la  capsule.  C’est 
ainsi  qu’ils  se  trouvent  dans  les  poramos  , surtout  de  calville  rouge  , lorsqu’on  les 
remue  pour  entendre  à travers  la  pulpe  le  bruit  qu’ils  font  contre  ses  écailles  , et 
juger  de  leur  maturité.  Comme  leur  chair  est  fort  poreuse  , le  bruit  de  ccs  pépins 
occasionné  par  l’agitation  y est  plus  Sensible  que  dans  les  autres  fruits. 

Outre  ce  boyau  ombilical  , il  est  nombre  de  démembremens  de  ces  fibres  alongées 
de  la  queue  , qui  tiennent  comme  scellées  les  petites  écailles  dont  la  capsule  est 
formée  , il  en  est  même  en  dedans.  Elles  sont  faites  pour  nourrir  les  pépins  ou  les 
germes  , et  pour  leur  envoyer  une  légère  humidité  contenue  dans  la  capsule  ; < n 
ouvrant  une  pomme  , une  vapeur  légère  s*en  exhale  ; la  finesse  de  cea  organes  est 
telle  , qu’ils  ne  permettent  point  aux  odeurs  de  pénétrer  dans  les  fruits. 

Les  fibres  entassées  comme  un  paquet  de  faisceaux  dans  la  queue  des  fruits  9 
semblent  se  dédommager  de  la  gêne  qu’elles  y ont  éprouvée  , dès  qu’elles  se  trouvent 
à l’aise  dans  la  pulpe.  A proportion  que  celle-ci  croît , elles  grossissent  et  s’étendent  9 
et  comme  elle  s’amollit  à mesure  qu’elle  grossit , les  fibres  se  dilatent  aussi  de  pltra 
en  plus.  Il  est  pourtant  une  exception  par  rapport  aux  fruits  alongés  jusqu’à  un  cer- 
tain point , tels  que  nombre  de  poires  ; dans  ces  dernières,  le  paquet  de  fibrrs  pressées 
les  unrs  contre  les  autres  se  continue  en  sortant  de  la  queue  , mais  sans  être  enve- 
loppées dans  une  peau , ni  serrées  comme  dans  la  queue  > et  forme  comme  une  sorte 
de  pinceau.  De  même  que  la  capsule  prend  immédiatement  naissance  à l’endroit  où 
finit  la  queue  , de  même  elle  est  terminée  par  en  bas  dans  tous  les  fruits  par  le  nom- 
bril , autour  duquel  les  fibres  se  réunissent  pour  ne  plus  faire  qu’un  même  corpa 
opaque  et  glanduleux  , toujours  plus  épais  et  plus  nourri  à mesure  qu’il  en  approche. 
Ce  dépôt  de  sève  , plus  considérable  en  cet  endroit , est  destiné  à faciliter  l'accrois- 
sement du  fruit  en  tout  sens.  Il  est  aisé  de  concevoir  que  la  sève  y arrivant  direc^ 
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temcnt  par  la  queue  , est  d'abord  communiquée  et  distribuée  qux  parties  de  la  pulpe 
qui  en  sont  les  plus  prochaines , mais  qu'elle  ne  peut  arriver  avec  U méinn  célérité 
à la  partie  inférieure  du  fruit.  La  nature  y a donc  ménagé  cet  amas  , afin  que  la 
sève,  après  avoir  passé  par  les  parties  supérieures  de  la  pulpe,  parvint  à la  partie 
inférieure  du  fruit  ; celle-ci  est  toujours  moins  large  et  moins  fournie  que  l'autre. 
Toutes  lq§  panses  des  pommes  , par  eiemple  , sont  bien  moins  évasées  que  la  partie 
d'ert  l aut,  dans  laquelle  1a  queue  est  enchâssée  , et  la  chair  autour  du  nombril  est 
aussi  plus  sèche  qu'au  dessus. 

Une  uiitre  raison  pour  laquelle  la  partie  de  la  pulpe  la  plus  voisine  de  la  capsule 
est  plus  nourrie  , mieux  servie  ^^et  avec  plus  de  diligence  que  les  autres,  c'est  que 
le  dépôt  du  germe  s'y  trouve.  Dans  les  fruits  à pépin  qui  ont  une  grosso  panse  ronde 
en  haut , comme  sont  toutes  les  pommes  , la  capsule  touche  à la  queue  du  fruit , et 
se  termine  au*  nombril.  Dans  les  fruits  au  contraire  de  forme  pyramidale  , elle  su 
trouve  plus  éloignée  de  ^a  queue  , et  est  au  milieu  de  l'endroit  où  leur  panse  est 
plus  large  et  plus  arrondie.  La  partie  des  pommes  la  plus  étendue  et  la  plus  ronde  > 
est  celle  où  la  queue  est  enchâssée  ; là  on  voit  un  enfoncement  et  un  petit  bass  n , 
au  lieu  que  la  queue  des  poires  est  saillante  , et  lorsqu'elle  l’est  moins  il  ne  pnroit 
autour  d’tlle  qu'un  bassin  fort  petit. 

Dans  tous  les  fruits  à pepn  plats  et  ronds  , comme  les  ensannes  , les  é chasser  les  , 
les  amincîtes  , on  remarque  qu'ils  sont  plus  remplis  de  jus  , qu'ils  ont  la  chair  plus 
fine  et  plus  tendre  autour  de  Ig  queue  que  vers  le  nombril.  La  raison  en  est  sensible  , 
les  sucs  doivent  être  plus  épurés  où  le  germe  est  plus  proche  ; or  , comme  à ces 

sortes  de  fruits  la  capsule  aqui  le  renferme  , touche  Immédiatement  à la  queue  , la 

pulpe  doit  y être  succulente.  Cet  ordre  est  renversé  dans  tous  les  fruits  À pépin 
aloiigés  , et  dans  ceux  à noyau  ; les  premiers  ont  la  partie  inférieure  de  la  panse  plus 
pleine  d'eau  ; dans  les  seconds  , la  partie  la  plus  voisine  de  la  queue  est  la  moins 
mûre  et  la  moins  fondante,  celle  au  contraire  qui  est  au  nombril  mûrit  la  première  , 
et  est  plus  succulente  , quoique  la  partie  proche  de  la  queue  soit  plus  bombée  et 
plus  nourrie.  La  raison  de  celte  différence  ne  vient  que  de  la  position  du  germe 

qui  , dans  tous  les  fruits  à pépin  , a ta  pointe  ou  la  radicule  du  côté  de  la  queue; 

au  lieu  que  d^ns  ceux  à noyau  la  pointe  de  l'amande  est  placée  à l'extrémité  du 
fruit  , et  sa  partie  la  plu§  aplatie  tient  k la  queue  meme  ou  à sa  fibre.  Une  prune  , 
un  abricot  , une  pèche  , ont  plus  de  goût  et  mûrissent  plutôt  à leur  extrémité  infe- 
rieure que  vers  la  queue,  à cause  de  lu  proximité  du  germe  où  se  trouve  l'esprit  Le 
plus  rectifié. 

Tous  les  ans  les  fruits  à noyau  fleurissent  et  défleurissent  depuis  le  commence- 
ment de  mars  jusque  vers  la  fin  ou  les  premiers  jours  d'avril  ( du  il  ventôse  à la 
mi  germinal).  Dès  la  fin  de  février  (à  la  mi-ventôse  ) , on  voit  le  bouton  grossir  un 
peu,  et  faire  éclore  dans  les  premiers  jours  de  mars  ( à la  mi-germinal),  une  fleur 
tout  enveloppée  et  informe  encore.  Cette  époque  de  L'apparition  simple  de  la  fleur 
dure  environ  huit  jours  ; elle  est  ensuite  huit  autres  jours  à s'épanouir  et  â se  défaire 
de  ses  petites  feuilles,  et  des  parties  qui  environnent  le  germe.  Lutin,  en  huit  jours 
la  Heur  noue  , pendant  lesquels  le  germe  se  débarrasse  du  calice  qui  l'onferuioit , et 
qu'on  voit  séché  et  poussé  dehors  par  l'extrémité  du  fruit  noué.  Insensiblement  anive 
le  >ruois  d'avril,  et  depuis  son  commencement  jusqu'à  sa  fin  (du  12  floréal  au  ta 
germinal)  , ce  fruit  gros  comme  un  pois,  croit  avec  tant  de  rapidité,  que  chaque 
jour  il  di vient  méconnoi* sable  , au  point  que  quantité  d'abricots  d'espaliers  exposés 
•u  midi  sont  bons  à confire.  Cette  précipitation  de  croissance  a lieu  jusqu'à  la  mi- 
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juin  (fin  de  prairial)  ; depuis  cette  époque  jusqu’au  commencement  de  juillet  ( à la  mi- 
messidor),  le  fruit  ne  grossit  plus;  celte  suspension  de  toute  action  extérieure  de 
la  séve  dure  trois  semaines  ou  environ.  Durant  cette  inaction,  il  tombe  une  grande 
quantité  de  fruit  à noyau  ; mais  après  l'expiration  de  ce  terme  , l'accroissement  deg 
fruits  reprend  avec  vigueur  ; ils  tardent  peu  à se  colorer  et  à hàler  leur  maturité  , 
ils  cessent  de  tomber  comme  auparavant  ; ou  s'il  en  tombe  quelques-uns  , c'est  tou- 
jours par  quelqu'accident. 

On  ne  sait  à quoi  attribuer  cette  chûte  des  fruits  , si  c‘est  à la  sécheresse  , à 
l'humidité,  aux  matavais  vents,  aux  brouillards,  ou  à la  malignité  de  l’air.  Telles 
sont  les  causqs  alléguées  de  cet  événement  annuel  ; mais  comme  elles  n'agissent 
que  suivant  les  dispositions  particulières  des  sujets,  il  faut  remonter  au  principe. 
Il  est  une  sorte  de  fruit  à noyau,  en  qui  ce  double  événement  est  plus  sensible 
que  dnus  les  autres  , à l'exception  des  pèches  ; ce  sont  les  cerises  , les  guignes  , 
les  bigarreaux  et  les  merises.  Quand  ers  fruits  sont  à moitié  de  leur  grosseur, 
quantité  couvrent  la  terre , et  le  reste  est  un  certain  temps  sans  grossir.  Voici  à 
ce  sujet  quelques  observations  sur  la  pèche,  préiérablement  à tout  autre  fruit, 
parce  qu'en  elle  Ce  double  événement  est  plus  caractérisé. 

i°.  Tandis  que  le  noyau,  et  surtout  l'amande  se  forment  , il  tombe  davantage 
de  pèches  qu'en  tout  uutre  temps.  Ce  fruit  grossissant  ensuite  considéra blcment  , 
puis  commençant  à tourner,  se  hâte  d'arriver  à la  maturité.  Dans  les  cerises,  ce 
temps  de  leur  chute  et  de  la  suspension  de  la  séve , dure  environ  quinze  jours  : 
la  précipitation  avec  laquelle  elles  profitent,  a quelque  chose  de  frappant;  ce 
fruit  qui  paroissoil  d’abord  n'avoir  qu'uue  simple  peau  étendue  sur  le  noyau  , et 
d'un  blanc  verdâtre  , grossit  tout  à coup,  rougit  et  ne  demande  plus  qu'à  être 
cueilli. 

2°.  Ce  double  événement  est  moins  sensible  dans  les  fruits  à pépin  , sans  doute 
à cause  que  la  formation  des  pépins  ne  requiert  pas  un  aussi  grand  travail  de 
la  nature,  que  celle  de  l'amande , et  du  noyau  qui  est  fort  dur,  par  rapport  aussi 
à leur  volume  qui  fait  communément  le  quart , et  souvent  le  tiers  de  la  grosseur 
du  fruit.  0 * 

3°.  11  a lieu  également  dans  les  fruits  à brou , à coque  , à simple  et  à diverses 
enveloppes.  Il  se  fait  d'abord  en  etfe  un  épanchement  précipité  de  séve  depuis 
le  temps  de  leur  naissance  jusqu’à  celui  auquel  la  partie  interne  commence  à se 
former.  Puis  on  aperçoit  tout  à coup  un  semblable  ralentisseuic  nt  d'action  , jus- 
qu’à ce  que  le  germe  soit  achevé,  ou  près  de  l'ètre.  On  les  voit  alors  tomber 
tout  gros , mais  en  moindre  quantité  que  la  pèche.  ^Aussitôt  que  l'amande  a pris 
sa  consistance,  le  brou  et  la  coque  grossissent  prodigieusement;  dans  les  fruits  à 
brou  , tandis  que  l'amande  profite , le  brou  diminue,  ces  diverses  enveloppes  trans- 
mettent toutes  leurs  provisions  à la  partie  intérieure  du  fruit,  s'amincissent  de 
plus  en  plus , se  sèchent , et  tombent  enfin  avec  leurs  fruits.  Pour  apercevoir 
cette  transfusion  des  sucs  dans  l'.i mande , il  faut  regarder  attentivement  la  quan- 
tité de  petits  filets  qui  sont  attachés  à ce  brou,  et  qui  répondent  à autant  de 
points  dont  la  coquille  est  criblée.  Dans  une  noix  bien  nouvelle  , en  ôtant  le 
brou  on  voit  ces  trous  qui  ne  sont  pas  tellement  bouchés,  qu'après  avoir  bien 
nettoyé,,  le  dedans  de  la  coqijille  , on  ne  les  aperçoive  avec  le  microscope 
presque  ouverts  : cette  partie,  qui  sert  de  revélissimetit  à la  coquille,  paroitra 
une  matière  cotoneus* , hérissée  d'une  infinité  de  petits  poils  blancs  , qui  sont 
autaut  de  vojapuux  excrétoires , destines  à rejeter  à l'extérieur  une  liqueur. 
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4#.  Dan»  les  fruits  à pépin  , tout  cet  ordre  est  renversé , la  pulpe  grossit  tou- 
jours; dès  que  U petite  amande  renfermée  dans  chaque  pépin  est  achevée  * sa 
cosse  d’abord  blanche  commence  à jaunir,  puis  elle  brunit  et  finit  par  noircir. 
Quelques  fruits  tombent  aussi  durant  la  formation  des  pépins,  il  y a pareillement 
un  léger  ralentissement  d’action  dans  la  sève,  qui  n’est  aperçu  que  des  exacts 
observateurs.  Dans  les  fruits  à noyau , la  pulpe  grossit  dès  que  la  coquille  et 
l’amande  sont  formées. 

5*\  Fn  ouvrant  les  pèches  en  différons  temps , et  les  antres  fruits  à noyau* 
lors  de  la  suspension  extérieure  de  l’action  de  la  nature , on*  remarquera  que  le 
bois  «lu  noyau  ne  se  formoit  jamais  que  quand  l’amende  l’étoit  entièrement,  et 
que  tant  que  celle-ci  n’a  voit  point  son  complément , le  fruit  restoit  dans  le 
même  état.  - 

Suivant  les  principes  établis  sur  la  nature  de  l’air  et  sur  la  végétation,  pen- 
dant les  trois  semaines  que  durent  le  gonflement  du  bouton  , l’épanouissement  de 
la  fleur  et  son  action  de  nouer  , les  sucs  fîhs  et  déliés  , analogues  à la  capacité 
des  végétaux , des  couloirs  et  des  récipiens , ne  peuvent  être  communiques  ni  au 
bouton  ni  à la  fleur,  ni  au  fruit  noué,  qu’en  une  quantité  très-mesurée. 

Tel  est  le  foetus  qni , dans  les  premiers  jours  de  sa  formation  , reçoit  fort  peu 
de  parties  chyleuses  et  alimentaires.  Durant  le  même  espacé  de  temps  qui  suit 
immédiatement  celui-là,  si  on  examine  le  fruit  noué  depuis  le  moment  de  la 
suture  du  nombril,  on  verra  quelle  différence  d’action  de  la  part  de  la  n.ture. 
Les  récipiens  de  la  aéve  toujours  dilatés  de  plus  en  plus , l’air  échauffé  par  le  soleil 
qui  avance  sur  l'horison  , U terre  par  conséquent  dans  une  fermentation  plus  vive 
occasionnent  une  végétation  très-rapide  qui  tient  du  prodige.  On  conçoit  aisément 
ce  progrès  merveilleux  du  fruit  noué  : mais  le  point  le  plus  embarrassant , c’est 
le  ralentissement  subit  de  la  sève , et  cette  chute  des  fruits  à moitié  de  leur 
grosseur. 

Le  premier  objet  de  la  nature  est  de  faire  un  canevas  grossier,  une  simple  tunique 
i la  graine  ; on  l’appelle  pulpe  ou  chair  du  fruit  : jusque  là  le  germe  existe, 
xnsis  n’est  pas  sensible.  Si  on  voit  au  microscope  la  partit  interne  où  doit  être 
le  germe  , on  n’y  apercevra  que  la  place  qu’il  occupera.  Quand  cette  espèce  de 
bâtis  est  fait,  tout  semble  ne  plus  agir  quTUi-dedana  pour  la  formation  du  noyau 
ou  de  la  graine  , fin  dernière  des  végétaux. 

Ces  remarques  servent  à connoître  la  marche  de  la  nature;  à la  régler  et  à forcer 
les  plantes  à se  tourner  en  fruits.  On  verra  plus  au  long  l’importance  et  l’usage 
de  ces  remarques  au  chapitre  de  la  taille  des  arbres. 

On  ne  parlera  point  ici  des  maladies  des  plantes , des  insectes  et  autres  ennemis 
de  1a  végétation  : cette  matière  stera  traitée  au  jardin  fruitier. 

Multiplication  des  Végétaux. 

Toutes  les  plantes  se  multiplient  à l’infini , non-seulement  par  la  voie  des  graines 
ou  semences  qui  font  un  fonds  inépuisable  de  fécondité,  mais  encore  par  plusieurs 
ressources  que  l'art  a découvert,  et  qni  ne  sont  toutes  qu’une  suite  de  semences. 

Les  plantes  se  multiplient  naturellement  de  deux  manières , par  leurs  racines 
et  par  leurs  graines  : on  aide  la  nature  en  multipliant  les  plantes  par  différentes 
voies,  rejetons,  provins,  greffe  ou  ente,  marcottes,  boutures,  talcs,  caïeux  et 
Oeilletons.  - 
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i°.  Les  rejetons  sont  les  jets  qui  sortent  du  pied  d'une  plante.  Les  Trais  reje- 
tons sont  avec  racines , et  cc  sont  amant  de  nouvelles  plantes  qu’on  doit  séparer  , 
et  qui  reprennent  aisément  : quand  ils  n’ont  point  de  racines,  ce  sont  des  (/rageons 
ou  surgeons  : ils  ne, sont  bons  que  sur  le  même  pied  , lorsqu’il  s’agit  de  le  garnir 
ou  Je  le  renouveler  ; et  il  y a des  drageons  fruitiers  destinés  pour  fruits  ; d’autres  à 
porter  bois  et  fouilles  : mais  quand  on  les  sèvre  de  leur  pied  , ils  reprennent  rare- 
ment, à moins  que  ce  ne  soient  tb s coignasvirrs , gros  ci  liers , framboisiers  et  autre* 
qui  reprennent  de  bouture. 

a*.  Les  provins  sont  des  branches  qu’on  couche  en  terre  sans  les  séparer  de  leur 
mère-branche,  afin  qu’elles  prennent  racines  et  fassent  de  nouvelles  plantes.  On 
provigne  les  figuiers , la  vigne , les  ormt-s  , les  peupliers  , les  bois  taillis , et  c. 

3°.  La  greffe  ou  Vente  aura  son  chapitre  à part. 

4°.  Les  marcottes . On  choisit  sur  la  plante  qu’on  veut  marcotter , une  jeune 
branche  belle  et  forte  ; on  y fait  une  incision  par- dessous  , ou  bien  en  fendant 
la  branche  par  le  milieu  jusqu’auprès  d’un  noeud  , et  on  fourre  quelque  morceau 
de  terre  ou  d’herbe,  pour  tenir  l’incision  ouverte;  ou  bien  , pour  empêcher  qu'elle 
ne  se  chancre,  on  incise  seulement  le  noeud  par  le  milieu,  et  on  enlève  la  pièce 
au-dessus  sans  passer  le  milieu  de  la  branche;  puis  on  la  couvre  de  quelques 
pouces  de  terre  , et  on  l’y  arrête  avec  un  petit  crochet  de  Imis,  de  peur  qu’elle 
ne  se  relève.  * 

Si  les  branches  dont  on  veut  foire  des  marcottes  ne  peuvent  pas  être  abaissées 
en  terre  sans  risque  d’étre  rompues , on  fait  entrer  la  marcotte  dans  un  cornet 
de  fer  blanc  , ou  dans  un  petit  panier , pot  ou  mannequin  , qu'on  remplit  de 
bonne  terre , et  qu’on  attache  à quelque  branche  ou  sur  une  fourchette. 

Dans  les  grands  hèles  et  pendant  lea  fortes  chaleurs , il  faut  arroser  avec  soin 
les  marcottes  nouvellement  faites  ou  nouvellement  transplantées , surtout  celles 
d'oeillets. 

Quand  la  marcotte  a pris  racines,  on  la  sèvre , c’est-à-dire,  on  la  coupe  pour 
1a  séparer  de  la  mère-plante,  ou  la  transplante,  on  l’arrose , et  elle  devient  une 
plante  annuelle  : en  la  levant , il  est  bon  de  laisser  à ses  tendres  racines  le  plug 
de  terre  qu’on  pourra , elle  en  reprendra  mieux.  • 

On  marcotte  les  arbrisseaux  au  printemps  , et  on  les  sèvre  en  automne  : on 
marcotte  1rs  oeillets  au  commencement  de  l’été  ; on,  peut  pourtant  marcotter  en 
tout  temps  , pourvu  qu’on  le  fasse  d assex  bonne  heure  pour  que  la  marcotte  soit 
en  état  de  résister  & l’hiver. 

5'.  Les  boutures  sont  des  branches  qu’on  prend  sur  quelque  plante,  arbrisseau 
•u  arbre,  et  qu’on  fiche  en  terre  sans  cérémonie  :*on  choisit  seulement  les  branches 
les  plus  vives  , et  il  faut  les  plantrr  toutes  fraîches  , taillées  par  le  bout  en  pied- 
de  biche,  ou  bien  écartelées  : il  est  pourtant  bon  de  les  laisser  tremper  quelques 
jours  dans  de  l’eau , elles  en  feront  des  racines  plus  vite  ; on  pourra  même 
exposer  au  plein  soleil  les  vases  où  elles  tremperont , pour  en  faciliter  et  hâter 
la  reprise. 

En  comprenant  soua  le  nom  général  de  bouture , la  marcotte  , l’ente  et  le  prorin , 
qui  n’en  sont  effectivement  quo  des  espèces  , il  est  sûr  que  la  voie  de  1a  boutura 
est  beaucoup  plus  prompte  et  plus  avantageuse  que  celle  des  graines. 

On  ne  connolt  que  deux  sortes  de  plantes  qui  jie  viennent  point  de  bouture  ; 
celles  dont  la  tige  est  creuse  sans  être  nouée,  et  celles  dont  le  corps  moelleux 
est  aussi  dur  que  le  corps  ligneux;  encore  peut-on  surmonter  ces  obstacles  par 
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des  expériences  qui  apprennent  à ramollir  la  dureté  de  la  moelle  des  uns  , et  à 
former  des  sucs  propres,  à la  délicatesse  des  autres  ; surtout  si  on  présuppose  , 
Comme  il  est  asser  vraisemblable  de  le  croire,  que  1rs  semences  «ont  contenues  dans 
toutes  les  parties  de  la  plante,  et  qu’elles  sont  seulement  plus  développées  dans 
les  unes  que  dans- les  autres. 

6°.  Les  taies  se  disent  des  fleurs  qu'on  multiplie  en  éclatant  leurs  plantes  en 
racines.  On  appelle  caïeux  et  oeilletons , certains  bourgeons  ou  accroissances  ani- 
mées, que  quelques  plantes  poussent  de'  leurs  bulbes  ou  pieds  pour  se  régénérer. 

Les  quatre  livres  su  i*  ans  traiteront  séparément  du  potager,  des  fruits,  des  fleurs 
et  jardins  (l'ornrinent,  et*  de  la  botanique,  suivant  la  division  ordinaire  des  jar- 
dins : pour  la  culture  de  ces  sortes  de  jardins  communs,  on  consultera  chacun 
des  quatre  livres  suivans. 


s 

• • 

Fin  du  Livre  premier  de  Ui  troisième  Partie . 


TROISIÈME 
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TROISIEME  PARTIE 


LE  JARDIN  AG  E ,, 

, • • • * . . . • * . 

La  V I C N E ET  LES  B 0 I S S 0 K S. 


LIVRE  SECOND. 

Le  Jarftn  potager. 

T ■ E potager  est  le  jardin  le  plus  commun  et  le  plus  nécessaire  à une  maison 
rustique  ; il  est  indispensable  pour  les  besoins  particuliers  de  la  vie , et  pour  peu 
qu'on  en  sache  la  culture,  on  y trouve  toute  l'année  une  abondance  continuelle  de 
productions  nécessaires  à l'existence. 

; . i • * . * 

1 1 ■ ■ ■■■  r-r=z~  =^ir—r--L^r  rr.  ■ V 1 ■ 1 J.aa 

CHAPITRE  PREMIER. 

Culture  générale  du  Potager . 

IjE  potager  est  la  partie  du  jardinage  la  plus  aisée , quoique  ce  soit  celle  où  il  y 
ait  le  plus  à travailler. 

Le  potager  qui  fait  partie  d’une  ferme  t doit  être  placé  de  .manière  que  les  balles 
des  graines  ou  la  poussière  qui  s'élève  de  l'aire  lorsqu'on  y travaille  ne  puisse  pas 
être  portée  aux  plantes  , elles  les  endommageroient. 

Article  J.  Ouvrage  du  Potager . 

Dans  le  Livre  précédent  on  a parlé  de  la  qualité  et  de  1a  profondeur  de  la  terre  y 
du  potager , de  sa  situation  et  de  ses  expositions , des  moyens  de  la  corriger  et  de 
l'épierrer  , de  sa  fouille  et  des  labours  qu'il  y faut  faire  , de  la  distribution  du  terrain 
en  carrés  composés  de  planches  et  de  couches,  et  accompagnés  de  sentiers,  de 
plate  - bandes  et  d'idées , des  ados  et  bordures  qu'on  doit  ménager  , des  fumit  ra 
qu’il  y faut  avoir  en  grande  almndance  , parce  qu’on  y fait  tout  par  le  secours  des 
_ amendemens  , quoique  l'excès  du  fumier  donne  huk  légumes  , aux  fruits  et  au  vin  , 
qui  viennent  de  terres  trop  fumées , un  goût  plus  grossier  et  plus  âpre  que  ne  l'ont 
ceux  qui  croissent  dans  des  terres  médiocrement  fumées;  raison  pour  laquelle  les 
salades  et  les  légumes  des  marais  sont  bien  plus  insipides  et  nourrissent  moins  que 
Tome  II.  Kr 
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roux  des  campagnes.  On  a aussi  parlé  des  arrnsemens  , des  ustensiles,  de  l’usâge 
des  clorJies\  dvs  brise-vents  et  des  serres;  et  ou  a dit  tout  ce  qu'il  y a à faire  au 
potager  pendant  tout  le  cours  de  l’année. 

Manière  de  bien  défoncer  les  Potagers . 

• 

La  meilleure  minière  de  fouiller  et  défoncer  les  jardins  , tant  pour  les  légumes 
dans  les  carrés  , que  pour  planter  des  rangées  d’arbres  , est  toujours  pour  l’une  e t 
l'autre  opération,  d’ouvrir  la  terre  par  tranchées,  non  comme  l’on  faisoit  autrefois 
un  jetant  dehors  toutes  les  terres  pour  les  y rejeter  ensuite  , ce  qui  est  faire  deux 
fois  le  même  ouvrage  , et  perdre  du  temps  ; mais  il  faut  ouvrir  d’abord  une  jauge  de  toute 
la  largeur  do  U tranchée  , comme  de  quatre  pieds  , ou  de  six  l qui  sera  encor* 
meilleure  pour  les  arbres,  et  delà  longueur  d’une  toise,  jeter  dehors  toute  la  terre 
de  cette  jauge  : ce  sera  U seule  qu'on  maniera  deux  fois  , parce  qu’à  la  fin  de  la 
tranchée  , il  restera  une  jauge  vide  qu’on  remplira  , si  c’est  un  carré  qu’on  défonce  , 
en  ouvrant  une  nouvelle  tranchée  à côté  en  retour,  mais  qui  restera  toujours  à la 
lin  , et  qu’on  remplira  en  y brouettant  première  terre  : la  profondeur  de  cette 
tranchée  sera  au  plus  de  deux  pieds  , si  c’est  pour  des  légumes  , et  au  moins  de 
trois,  si  c’est  pour  des  arbres.  La  première  jauge  étant  faite,  il  faut,  pour  la  remplir, 
y jeter  les  terres  qui  sont  à fouiller  ensuite  , mettant  dans  le  fond  ce  qui  étoit  à 
la  superficie,  et  faisant  une  superficie  nouvelle  de  la  terre  qui  étoit  dans  le  fond  ; 
ce  remuement  fait  un  talus  natun  1 devant  l’ouvrier  , et  si  l’on  veut  fumer  cette 
terre  , il  faut  avoir  fait  porter  le  fumier  sur  le  bord  de  la  tranchée , et  qu'en  même 
temps  que  trois  on  quatre  hommes  fouillent  la  terre  et  la  jettent  devant  eux  , il  y 
en  ait  un  sur  le  bord  de  1a  tranchée  qui  répande  le  fumier  sur  ce  talus  : par  ce 
moyen  la  terre  est  bien  mêlée  et  nullement  trépignée  , comme  elle  l’est  quand  des 
jardiniers  mal-cutendus  font  premièr*  ment  un  lit  de  terre  , puis  un  lit  de  fumier 
alternativement,  ce  qui  en  consomme  beaucoup,  et  labourent  ensuite  Je  tout  , eu 
continuant  de  même  jusqu'à  ce  que  la  tranchée  soit  toute  remplie. 

• Distribution  du  Terrain . 

t.  Bordures.  Après  que  le  terrain  des  espaliers  et  des  plate  - bandes  est  pris,  on 
y fait  border  des  allées  d'herbes  fines.  Les  violettes  et  lis  fraisiers  sont  aussi  en 
usage  pour  les  bordures.  On  y emploie  encore  le  buis  , parce  qu’il  est  propre  et 
vert  en  tout  temps  , mais  il  sert  souvent  de  retraite  aux  limaçons  : en  outre  il 
pompe  beaucoup  de  sucs  nourricier».  On  peut  aussi  garnir  les  bordures  de  quelques 
fleurs  qui  ne  demandent  pas  trop  de  soins,  comme  les  mignardises,  etc. 

' II.  Ploie  - bandes.  On  garnit  le  milieu  des  plate -bandes  d’arbres  fruitiers  en 
buisson  ou  en  contre-espaliers,  de  groseilles  et  autres  arbrisseaux  qu’on  entremêle 
parmi  les  fruitiers. 

III.  Carrés.  Les  allées  tracées  cl  les  bordures  des  plate  - bandes  plantées  , on 
garnit  les  carrés  de  toutes  sortes  de  plantes  potagères. 

Emploi  du  Potager. 

Si  le  terrain  est  nn  peu  grand  , s'il  est  par  exemple  de  deux  ou  trois  arpens , on 
peut  le  partager  en  quatre  grands  carrés  par  une  allée  en  croix  } et  subdiviser  chacun 
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de  ces  quatre  grands  carrés  en  quatre  plus  petits  par  de  petites  allées  seulement 
cm  par  de»  sentiers  , ce  qui  fera  seiae  petit»  carrés  qu’on  emploiera  ainsi  : 

Deux  carrés  en  artichaut»;  et  on  en  renouvellera  un  troisième  tous  les  quatre  à 
cinq  ans  au  plus. 

Un  carré  pour  les  cardon»  d’Espagne  et  pour  le  céleri. 

Un  autre  pour  l’oseille,  qu’on  divisera  en  six  ou  neuf  planche»,  pour  en  renou- 
veler tou»  les  an»  deux  ou  trois  : ou  bien  on  en  fait  de»  bordures. 

Un  carré  pour  les  racines  , betterave»,  carotte»,  scorsonères  et  charvi». 

Un  carré  pour  l’oignon , la  ciboule  et  le»  poireaux. 

Un  carré  pour  les  épinards  et  U poirée. 

Un  autre  pour  le  persil , cerfeuil  , pimprcnelle , pourpier  et  autres  fournitures  de 
salade  ; les  raves  et  radis. 

. Un  autre  pour  les  laitues  à replanter  au  printemps  et  en  été  ; et  à la  fin  de  l’été , 
ce  carré  , ainsi  que  tous  lea  endroits  vides  , se  rempliront  de  chicorée  blanche 
pour  l’automne  et  l’hiver. 

Dans  un  autre  carré,  on  mettra  deux  planches  de  chicorée  sauvage  , pour  blan- 
chir dans  l'automne  et  l’hiver.  On  peut  y faire  aussi  quelques  couches  à cham- 
pignons. 

Un  autre  carré  pour  élever  à part  toutes  sortes  de  graines , afin  que  dans  les  autres 
carrés  on  ne  voie  rien  de  mouté  en  graines  si  ce  n’est  tout  au  plus  de  l’oseille  et 
des  épinards. 

Un  grand  carré  pour  lea  asperges. 

Un  autre  pour  lea  choux  pommés  et  les  choux  fleurs,  tant  l’été  que  l’automne.  , 

Un  autre  pour  les  pois  verts , et  pour  les  fèves  de  marais  et  haricoto  ; et  ce» 
légumes  cueillis  , on  l’emploiera  en  choux  d'hiver. 

Un  pour  des  melons  et  concombres.  On  met  dans  quelque  endroit  écarté  le» 
citrouilles  et  potirons  , parce  qu’ils  demandent  une  grande  étendue. 

Et  enfin  , un  carré  pour  tout  ce  que  l’on  sème  pour  replanter  pendant  toute 
l’année. 

Tous  ce»  carrés  se  réduiront  scion  l'étendue  du  terrain. 

Dresser  les  Planches . 

i 

Four  distribuer  également  le  terrain  des  carrés  , on  commence  par  le  mesurer  en 
dedans  , sans  y comprendre  les  plate- bandes  qui  sont  autour,  et  on  fait  toutes  lea 
planches  d’une  égale  largeur  , autant  qu’on  le  peut.  On  les  fait  ordinairement  d’en- 
viron quatre  pieds  de  large  chacune  , avec  un  sentier  d’un  pied  entre  deux.  Les 
planches  plus  larges  sont  incommodes  pour  la  culture. 

On  doit  pour  la  même  raison  et  pour  la  beauté  , proportionner  leur  longueur  à 
leur  largeur,  et  il  faut  toujours  les  reborder  un  peu  avec  le  iateau  , pour  retenir 
l’eau  des  pluies  et  des  arroSeinens  , surtout  dans  les  terres  légères , sablonneuses  ou 
sèches  : mais  dans  celles ^ui  sont  humides,  il  faut  au  contraire  que  le  milieu  de» 
planches  et  des  plate-  bandes  soit  un  peu  plus  élevé  que  les  extrémités , et  que  les 
sentiers  et  allées  aillent  un  peu  en  pente  , ou  y faire  des  rigoles  afin  que  les  eaux 
s’écoulent.  En  dressant  les  planches  , on  été  en  meme  temps*  toute»  les  pierre» 
que  le  rateau  rencontre.  • 
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Semer  et  planter , terroter  et  cultiver. 

C\  &t  r’ans  cp*  planches  bien  fumées  et  bien  labourées  , ou  sur  le*  couches  , 
qu’on  dnsst»,  qu'on  sème  ou  qu’on  plante  toutes  les  piaules  potagères  , chacune  en 
saison,  comme  on  le  dira. 

On  y plante,  c’est-à-dire,  on  y fiche  dans  un  trou  fait  en  terre  avec  un 
morceau  de  bois  nommé  plantoir , les  oignon* , poireaux  , chou*,  laitues  , ciiico- 
rées , et  c.  Il  y a même  certaines  plantes  qui  ne  se  sèment  que  rarement  , et  qui  se 
plantent  seulement,  comme  artichauts  et  fraisiers.  Il- faut  toujours  couper  le  pivot, 
rafraîchir  les  racines  , et  quelquefois  les  feuilles  de  tout  c«  qu\>n  transplaute  , en 
prenant  garde  d'endommager  le  coeur  de  la  plante.  Tout  ce  qn’on  replante  eu  trans- 
plante doit  être  arrosé  an*,itôt  et  assidûment  pendant  le  printemps,  l’été  et  l’au- 
tomne. » 

2°.  On  y sème  toutes  les  autres  plantes  ; les  unes  se  sèment  pour  demeurer  en 
place,  comme  cerfeuil  et  persil;  les  autres  pour  être  transplantées,  comme  laitues 
de  toutes  sortes  \ céleri  et  choux.  Tout  cè  «Jfc’on  sème  , on  le  fait  ou  par  rayons  , 
ou  à plein  champ. 

On  rr»\otinc  au  cordeau  les  planché*,  en  1rs  traçant  avec  le  bout  d’un  bâton,  ou 
<?n  y appuyant  le  manche  d’une  bêche  couchée'  de  «on  long,  pour  y sèment  certains 
légumes,  comme  oseille,  poirée , persil,  cerfeuil,  épinards  : on  remplit  de  terre  les 
rayons  sans  herser.  Mais  à l’égard  des  autres  plantes  potagères  , comme  oignons 
et  racines,  il  vaut  mhuit  ’ les' semer  en  pleine  planche,  marcher  dessus  p^mr  atta- 
cher les  {(raines  à la  plante,  et  ensuite  les  herser  légèrement  avec  le  râteau,  ou 
llvec  une  fourche  de  fer. 

Semer  à plein  champ  , en  pleine  terré , ou  à la  volée  , c'est  la  même  chose;  c’est 
semer  comme  on  fait  le  blé.  ' 

3°.  H faut  porter  du  terreau  sur  chaque  planche  qtii  «ara  éjÿ  semée  pour  les 
terroter  de  l’épaisseur  d’un  bon  ponce  , afin  que  le»  graines  geH®fct  et  lèvent  plu» 
aisément  , et  que  la  terre  ne  soit  ni  battue  par  les  plilies  et  les  arrosemens  , ni  scellée 
par  les  eaux  et  les  gelées  qui  viennent  à contre-temps,  ni  desséchées  par  les  hàlcs, 
les  vents  et  la  chaleur. 

4°.  Si  la  planche  ou  couche  n’est  pas  mouillée  quand  on  sème,  on  l’arrose  aussi- 
tôt , pour  que  les  gruines  prennent  racine  , et  oit  continue  tous  les  jours  tant  qu’il 
fait  chaud  et  qu’il  ne  pleut  pas,  * t 

5°.  On  doit  toujours  se  souvenir  de  ne  mettre  en  vue  et  à l’entrée  du  jardin  , 
que  ce  que  le  jardinage  a de  plus  gr.icieox  pour  la  vue  et  pour  l’odorat  , et  de 
placer  à l écart  les  plantes  fortes  . les  choux  , les  fumiers  , et  C. 

6°.  On  peut  aussi  entremêler  les  planches  de  différentes  sortes  de  plantes,  mettre 
des  planches  de  verdure  parmi  des  planches  de  r.xincs  , et  ainsi  du  reste  , pour 
que  la  variolé  des  planches  du  carré  plaise  mieux  à la  vue , et  que  les  plantes  de 
mêmes  espèces  Me  s’affament  pas  les  unes  Us  autres  ; cor  la  nature  ne  se  plaît  pas 
moins  dans  la  diversité  , que  U vue. 

7P.  Il  f*0t  placer  auprès  de  l'eàtl  les  plantes  qui  ont  lo  plus  besoin  d’arrosemens , 
comme  artichauts  ,•  oseille  , fraiM  s , céleri 

8°*  S'appliquer  à ne  mettre  *iaus  son  jardin  que  des  plantes  propres  au  terroir 
et  au  climat  : par  exemple,  des  artichauts  , des  choux  fleurs  , des  cardes  poiré«*s  » 

• des  cardons  , des  oignons,  du  céleri,  des  betteraves  et  autres  racines  dans  les  teries 
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bonnes  et  fortes;  et  de  l’oseille,  du  pourpier,  des  laitues,  chicorées,  et  autres 
mcnuc9  plantes  , dans  les  terres  légères  et  sablonneuses. 

9°.  Ne  semer  et  ne  replanter  jamais  deux  années  de  suite  une  même  chose  dans 
un  même  endroit , tant  qu\in  le  peut. 

lO°.  Quand  les  semences  sont  levées  , les  arroser,  les  sarcler  arec  soin,  saut 
prendre  les  bonnes  herbes  pour  de  mauvaises;  les  serfouir,  pour  que  la  terre  , bien 
descellée  , profite  de  la  pluie  et  des  arrosemens  ; et  arroser  exactement  pendant  les 
biles  du  printemps  et  la  chaleur  de  l’été,  surtout  les  plantes  qui  ont  le  plus  besoin 
d'eau,  comme  les  laitues  pour  pommer,  les  concombres,  les  ra\es  , les  oignons 
blancs  du  mois  de  mai  ( iloréal)  , les  artichauts  , les  cardons  d’Espngnc  , la  chicorée , 

Il  céleri. 

1 1°.  Enfin  , tenir  toujours  la  terre  bien  meuble  , et  y prodiguer  les  amendement  , 
parce  que  lts  plantes  potagères  l’effritent  beaucoup. 

Couches . 

On  a inventé  l’usage  des  couches  dans  hs-puys  froids  ou  tempérés,  pour  y élever 
en  tout  temps  toutes  sortes  de  plantes.  Il  y en  a qu’on  élève  de  graine  et  qu’on 
laisse  sur  les  couches,  comme  melons,  raves  et  laitues  ; et  d’autres  qu’on  trans- 
plante dans  les  planches  de  carrés,  comme  laitues  pour  pommer  , céleri , concombres  , 
cardons  d’Espagne  ; d’autres  enfin  élevées  en  pleine  terre,  et  qu'on  transplante 
sur  les  couches , comme  fraisiers  et  asperges.  K 

i°.  On  ne  fait  des  couches  qu’avec  du  grand  fumier  de  cheval  on  de  mulet,  et 
ce  fumier  doit  être  neuf,  c’est-à-dire,  employé  en  sortant  de  l’écurie.  11  y en  a 
qui  y raclent  un  peu  de  fumier  de  mouton. 

On  peut  pourtant  y mêler  au  plus  un  tiers  de  vieux  fumier  , pourvu  qu’il  soit  # 

sec  et  nullement  pourri  ; autrement  il  n’auroit  plus  assez  de  chaleur  ; et  d’ailleurs 
les  vieux  fumiers  ont  une  mauvaise  odeur  qui  se  communiqueroit  aux  plantes. 

a°.  Les  couches  doivent  être  placées  à un  bon  abri  , en  belle  exposition  , au 
midi , rarement  ailleurs  , et  sur  un  terrain  élevé  , pour  que  l’eau  des  pluies  n’y 
séjourne  pas. 

3°.  Il  ïaut  les  Cure  de  quatre  pieds  de  large  et  autant  de  hauteur,  parce  qu'elles 
s’affaissent  toujours  ; la  longueur  est  suivant  le  terrain. 

4°.  Four  faire  une  couche,  la  place  étant  marquée  , on  y porte  du  fumier  à 
bottées,  qu’on  range  tout  le  long  de  la  place;  ensuite  on  commence  à travailler 
par  le  bout  on  finit  le  rang  des  hottées,  afin  que  le  fumier  n’étant  embarrassé  de 
rien  qui  le  charge  , on  puisse  l’employer  plus  aisément  et  plus  proprement , ce  qui 
SC  fait  avec  la  fourche  , en  retroussant  le  fumier  à chaque  lit  de  la  couche  , en 
sorte  que  tous  les  bouts  du  fumier  se  trouvent  eu  dedans , et  le  'reste  fas^e  le  dos 
en  dehors. 

Le  prer.iicr  lit  de  la  couche  ainsi  fait  carrément , on  travaille  aux  autres  , et  on 
les  bat  du  dos  de  la  fourche  , ou  on  les  trépigne  , pour  voir  si  la  couche  est 
égalerai  nt  garnie  par  tout , afin  d’y  remédier  Sètr  le  champ  ; et  on  continue  ainsi  jusqu’à 
ce  que  la  couche  sait  assez  haute.  Si  le  fumier  étoit  sec , on  lui  donneroit  une 
mouillure  avec  l’arrosoir. 

5°.  Le  fumier  dressé  , on  charge  la  couche  , et  on  la  couvre  de  terreau  bien 
menu  , de  l’épaisseur  d'environ  huit  à neuf  pouces , pour  servir  de  dépôt  aux  semences  , 
et  pour  faire  échauffer  et  affaisser  plutôt  le  fumier.  On  y met  plus  ou  moins  de 
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terreau  , suivant  les  plantes  qu’on  y veut  faire  venir  : par  exemple  , on  n’y  met 
que  sir  à sept  pouces  d’épais,  pour  y seincr  de  petites  saUdes,  melons  , concombres  , 
ou  pour  y mettre  des  laitues  pommées  et  des  asperges  à réchauffer;  et  on  y en  met 
un  pied,  quand  c’est  pour  y semer  des  raves  , ou  pour  replanter  de  l’oseille,  de* 
melons,  des  pots  de  fraisiers,  et  c. 

6'.  La  couche  ainsi  faite,  on  doit  1a  laisser  pendant  six  ou  huit  jours  environ , 
avant  d’y  rien  semer  , afin  que  que  la  grande  chaleur  du  fumier  ait  le  temps  de 
s’évaporer,  et  qu’il  n’y  reste  qu’une  chaleur  modérée  , qui  se  connoit  en  mettant 
d.ms  la  couche  le  doigt  ou  la  main  tout  entière  : si  Ton  y semoit  trop  tôt  , les 
graines  se  bruleroient  ; et  trop  tard,  la  couche  n’auroit  plus  assez  de  chaleur. 

7°.  Quand  la  couche  est  au  bon  degré  de  chaleur,  on  dresse  proprement  le  tef- 
reau  qu’on  a mis  par-dessus  avec  une  planche  de  bois  léger  , comme  do  sapin,  par 
exemple  , aux  deux  bouts  de  laquelle  on  aura  cloué  deux  hâtons  de  la  hauteur  de  la 
couche:  on  met  cette  planche  tout  auprès  de  la  couche  pour  la  commodité  du  jardinier  ; 
on  presse  avec  les  mains  le  terreau  contre  la  planche  , et  on  continue  ainsi  jusqu’au 
bout,  pour  faire  prendre  au  terreau  une  consistance  au  bord  de  la  couche  , et  pour 
qu’il  puisse  se  soutenir  comme  une  tfjpe  solide  f ensuite  on  change  la  planche  , 
pour  faire  la  même  chose  de  tous  leà.-£ôtés  de  la  couche.  Lorsque  le  terreau  est 
dressé  , il  doit  avoir  en  tous  sens  un  bon  demi-pied  moins  d'étendue  que  le  des- 
sous de  la  couche  ; et  dans  toute  l’étendue  de  la  couche  , il  doit  être  aussi  uni 
qu’une  planche  dressée  en  pleine  terre. 

8°.  On  laisse  entre  chaque  couche  un  sentier  largo  d’un  pied  , pour  pouvoir 
réchauffer  les  couches,  et  en  arroser,  cultiver,  lever,  transplanter  et  couper  les 
plantes. 

9°.  Les  couches  servent  à avoir , dans  toutes  les  saisons , des  laitues  de  toutes 
4 espèces  , des*  chicorées  et  autres  salades  et  fournitures  , de  l’oscille  , des  asperges  , 

des  fraises  , des  champignons,  des  melons  et  des  concombres.  Les  couches  qui  donnent 
ces  fruits  , diffèrent  seulement  des  couches  communes  en  quelques  petites  choses  » 
qu’on  observera  en  parlant  de  U culture  particulière  de  ces  fruits  potagers  au  chapitra 
suivant. 

io9.  Pour  conserver  la  chaleur  des  -couches , et  préserver  du  froid  les  graines  ou 
plantes  qu’on  y a mises  , surtout  quand  elles  commencent  à lever  , il  faut  les  cou- 
vrir  soigneusement  avec  des  cloches , des  châssis , ou  même  des  pots  à fleurs  \ on 
y ajoute  , dans  les  grosses  gelées  , des  couvertures  de  grand  fumier  sec  et 
de  paillassons , ou  simplement  de  grande  paille  qu’on  étend  par-dessus  les  cloches 
ou  châssis.  Lorsqu’il  fait  beau  , on  découvre  le  matin  les  cloches  ou  châssis  , et 
on  les  recouvre  le  soir. 

Quand  on  n*a  point  de  cloches  ni  de  châssis  , on  se  sert  toujours  des  paillassons 
et  de9  couvertures  de  fumier  ou  de  paille  ; 'mais  il.  ne  faut  pas  que  les  paillassons 
posent  sur  les  couches  ; on  doit  laisser  entre  deux  environ  un  demi  - pied  d'élé- 
vation, dont  on  garnit  bien  les  bords  lorsqu’il  fait  grand  froid  : il  faut  de  plus 
garantir  ces  couches  par  des  brise- vents  ou  par  des  murs  de  paille  , quand  on  n’en 
a pas  d’autres.  • 

Au  surplus  , au  sujet  des  couches  et  de  leurs  usages,  il  en' sera  parlé  À l'article 
rflelon . 

i*°.  Il  s’engendre  dans  les  couches  plusieurs  insectes  qui. rongent  les  semences 
et  les  germes:  on  doit  enterrer  , trois  doigts  avant  dans  la  couche,  quelques  petits 
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▼aisseaux , comme  ▼erres  à boire  , et  les  remplir  à moitié  d’eau , ]>our  que  des 
insectes  en  courant  parla  couche,  y tombent  et  se  noient. 

Il  faut  aussi  couvrir  les  couches  de  quelques  rets  ou  filets  , soutenus  sur  de*  four- 
chettes à demi-pied  de  hauteur  au-dessus  de  la  couche  , pour  empêcher  les  oiseaux 
d’en  approcher  quand  les  graines  lèvent  ; ils  en  sont  friands , parce  qu’elles  portent 
leur  écorce  au  bout  de  la  feuille  pointillante.  On  peut  encore  mettre  sur  h*  couches 
ou  aux  arbres  voisins,  de  petits  moulinets  de  cartes  ou  de  feuilles  de  sapins,  et  des 
grelots  suspendus  , pour  que  le  bruit  que  le  moindre  vent  causera  chasse  les  oiseaux 
de  jour  , et  de  nuit  Ica  mulots.  * 


Couches  sourdes . 

Il  y a une  autre  sorte  de  couches  qu’on  appelle  sourdes  , parce  qu’elles  sont 
toutes  en  terre , et  qu’elles  ne  paroissent  pas  comme  les  autres  : on  les  fait  pourtant 
de  la  même  manière,  si  ce  n'est  qu’on  arrange  le  fumier  dans  une  tranchée  faite 
exprès  de  telle  largeur,  longueur  et  profondeur  qu’on  juge  à propos , et  on  y arranges 
le  fumier  jusqu’à  fleur  de  terre.  On  les  fait  ordinairement  de  deux  bons  pieJs  de 
profondeur,  et  de  trois  pieds  ou  trois  pieds  et  demi  de  largeur.  On  y fait  venir 
des  champignons  , on  y transplante  des  asperges  , et  on  y réchauffe,  des  figuiers  en 
caisse;  et  au  surplus,  on  y peut  mettre  toutes  sortes  de  graines  comme  sur  les 
autres  couches,  elles  ne  réussissent  pas  bien  dans  les  tex^ing  humides. 

te 

R échaujfemcns . 

Quand  les  couches  sourdes  ou  autres  se  refroidissent  trop  ( ce  qui  va  à douze 
à quinze  jours,  et  on  le  sent  en  y fourrant  la  main  ),  il  faut  y faire  de»  réchauf- 
frmens  tout  autour  avec  du  prand  fuinier  neuf,  pour  renouveler  ou  entretenir  le 
degré  de  chaleur , ou  faire  profiter  le  plant. 

Lorsqu’on  a tfcux  couches 'Voisines  à réchauffer  , un  seul  réchauffement  sert  pour 
les  deux  : il  n’y  a qu’à  remplir  de  fumier  le  sentier  qui  les  séparoit  ; . et  en  ce  cas 
le  réchauffement  doit  être  moins  fort  que  quand  il  n’y  a qu’une  couche , parce  que 
le  fumier  est  entretonu  dans  sa  chaleur  par  le  voisinage  des  doux  couches:  mais 
comme  il  n’en  est  pas # de  même  lorsqu’on  n’en  a qu’une  à réchauffer,  on  doit  alors 
segmenter  l'épaisseur  du  fumier  et  en  mettre  au  moins  deux  pieds  sur  tous  les  côtés 
de  la  couche;  souvent  même  il  en  faut  mettre  plus  haut. 

On  renouvelle  les  réchaufferons  toutes  les  fois  que  la  couche  en  u brsoin  ; ce 
qui  va  d'ordinaire  à huit  ou  dix  jours  s.  mais  pour  renouveler  un  réchifuifeiuent, 
il  n’est  pas  toujours  nécessaire  d’en  faire  un  nouveau;  c’est  assez  de  remuer  do 
fond  en  comble  le  fumier  qui  y servoit , quand  il  n’est  pas  pourri , sam  y en  mêler 
de  neuf  ; ce  remuement  suffit  à soutenir  la  chaleur  encore  pour  huit  ou  dix  jours  : 
on  peut  même,  lorsqu’il^  fait  chaud,  le  réchauffer  en  le  mouillant  un  peu  , cela 
rappelle  ses  forces  pour  cinq  à six  jours:  mais  si  le  fumier  est  pourri  tout  à fait  , 
ou  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  il  le  faut  absolument  changer,  il  n’au- 
roit  plus  assez  de  chaleur.  On  continue  aussi  défaire,  de  remuer , de  rafraîchir  et 
dv  renou\cler  les  réchauffemens  tant  que  les  plantes  en  ont  besoin. 

Les  réchauffe  mens  font  merveille  , surtout  pour  l’oseille  : ils  la  font  pousser 
une  quinzaine  de  jours  avec  la  même  vigueur  qu’elle  pousse  eu  pleine  terre  au 
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mois  de  mai  ( floréal  ) , mais  elle  périt  ensuite.  Il  en  est  de  même  de  la  chicorée 
sauvage,  du  persil  de  Macédoine  f etc. 

C’est  pourquoi  on  pratique  aussi  les  réchauffement  en  pleine  terre , surtout  pour 
les  asperges  , parce  que  quand  elles  ont  été  arrachées  et  replantées  , elles  ne  font 
pas  de  si  beaux  montana. 

Pour  faire  un  réchauffement  en  pleine  terre  , il  faut  vider  exactement  la  terre 
des  sentiers  qui  séparent  les  planches  jusqu'à  la  profondeur  de  deux  bons  pieds  , 
et  y mettre  à 1a  place  du  grand  fumier  chaud  ; on  en  couvre  même  toutes  les  planches. 
Lorsque  les  asperges  ou  autres  plantes  commencent  à pousser , on  les  cloche  } on 
les  paillassonne , on  remue  et  on  renouvelle  les  réchauifemens  , et  on  a ainsi  de 
beaux  légumes  dans  le  plus  fort  de  l’hiver. 

Article  II.  Plantes  du  Potager. 

Parmi  les  productions  du  potager,  il  y en  a qui  veulent  être  mangées  dans  leur 
verdure , d'autres  ne  sont  bonnes  que  dans  leur  maturité  : un  bon  potager  est  une 
chose  inépuisable  en  toutes  saisons. 


I.  Liste  des  Plantes  potagères . 


Absinthe. 

Ache.  Cf 

Ail. 

Alléluia. 

Angélique. 

Anis. 

Artichauts  verts  et  violets. 
Asperges. 

Basilic  grand  et  petit. 
Heaume. 

Betteraves. 

Blé  de  Turquie. 
Bonne-dame  ou  arroche. 
Bourrache. 

Buglose. 

Câpres  ordinaires  et  capu- 
cines. 

Cirdons  d*E$pagne. 
Carottes. 

Cassis  , voyez  Groseilles 
noires,  na.  6. 

Céleri. 

Cerfeuil,  tant  ordinaire  que 

musqué. 

Champignons. 

Chervis. 

Chicons. 

Chicorées  de  toutes  sortes. 


Choux  de  toutes  sortes. 
Ciboule. 

Citrouille. 

Cives  d’Angleterre. 
Cochléaria. 

Concombres. 

Coriandre. 

Cornes  de  cerfs. 

Carouges  ou  calebasses. 
Cresson  alenois. 
Echalottes. 

Epinards. 

Estragon. 

Fenouil. 

Fèves. 

Fraises  de  toutes  espèces. 
Framboises.  m 

Giraumont. 

Groseilles. 

Haricots. 

Hysope. 

Laitues  de  toutes  sortes. 
Lavande. 

Laurier  franc. 

Lentilles. 

Mâches. 

Marjolaine. 

Mélisses. 


Melons  de  toutes  espèces. 
Mélongène. 

Moutarde. 

Navets. 

Oignons  blancs  et  rouges. 
Oseille  grande , petite  et  ronde,’ 
Panais. 

^Patience. 

Perce-pierre  ou  passe-pierre. 
Persil  commifrt , frisé  et  de  Ma- 
cédoine. 

Piroprenelle. 

Poireaux. 

Poirée  ott  bettes. 

Pois  de  toutes  sortes. 

Poivre  d’Inde. 

Pomme  d’amour. 

Pommes  de  merveille. 
Potirons. 

Pourpier  vert  et  doré. 

Raifort. 

Raiponces. 

Hairois  de  treille. 

Raves  et  radis  de  différentes 
sortes. 

Réglisse. 

Rhue. 

Rocambolcs. 

Romarin  , 


Digitized  by  Google 


3zx 


III.  Part.  Liv,.ïï,  Chai».  I.  Plantes  du  Potager, 

Romarin.  Sarriette.  Tripe  madame. 

Roquette.  Sauge.  TVuffes. 

Salsifis  communs  et  d’Es-  Thym»  Verjus* 

pagne  , ou  scorsonère.  Topinambour.  Violettes. 

Dans  ce  catalogue  nombreux  de  pJantes , on  peut  choisir  celles  qu'on  voudra  avoir  ; 
suivant  l'étendue  de  son  jardin. 

11 . Sept  classes  de  Plantes  potagères. 

On  réduit  ordinairement  toutes  les  classes  potagères  à sept  classes  , qui  sont  les 
Tacines , les  verdures  , les  salades  avec  leurs  fournitures  , les  plantes  fortes , les 
plantes  odoriférantes,  les  légumes  et  les  fruits. 

i°.  Les  racines  sont  la  betterave , les  carottes  , les  panais  , les  navets,  les  raves, 
les  salsifis  et  scorsonères  , les  chçrvis  , les  topinambours , et  c.  On  appelle  racines 
les  bases  du  potager. 

a9.  Sous  le  nom  de  verdures , on  entend  les  choux  , l'oseille  , les  épinards,  la 
poirée,  la  bonne-dame,  la  bourrache,  la  bugîose , la  patience,  le  persil. 

3°.  Les  salades  sont  des  laitues  , dont  il  y a au  moins  quinze  sortes  toutes 
dénommées  ci-dessous  ; le  céleri,  la  chicorée,  mâches , les  raiponces,  le  pour- 
pier et  le  cerfeuil. 

Et  pour  fournitures  , le  baume  , l'estragon  , la  perce-pierre  , le  cresson  , la  corne 
de  cerf,  la  pimprenellc  , la  tripe-madame,  la  roquette  , la  capucine  , etc. 

4tt.  Les  plantes  fortes , que  d'autres  appellent  simplement  plantes  bulbeuses  , 
%'cst  à-dire,  à oignons  ou  caïeux  , sont  les  oignons  , les  cives,  les  ciboules,  l'ail, 
l'échalotte,  la  rocambole  et  les  poireaux. 

5°- Les  plantes  odoriférantes  , autrement  "herbes  fines , sont  l'absinthe,  l’anis , 1© 
basilic  , le  baume , la  camomille  , l’hysopc  , la  lavande  , le  laurier , la  marjolaine 
la  mélisse,  le  romarin,  U rhue  , la  sauge , le  thym,  les  violettes,  etc.  On  appelle 
plus  communément  ces  plantes  bordures , parce  qu'on  les  met  en  bordures. 

6°.  Les  légumes , quoiqu'en  petit  nombre  , sont  un  objet  considérable  pour  la 
nourriture  et  les  provisions  ; ce  sont  les  pois  de  toutes  espèces,  les  fèves  de  marais, 
lea  haricots  et  les  lentilles.  0 

7°.  Les  plantes  pot  «gères , qu'on  appelle  fruits  de  terres,  font  la  partie  la  plus  * 
importante  du  potager;  ce  sont  les  melons,  le#  concombres  et  cornichons,  1rs  ci- 
trouilles , courges  longues  , calebasses  et  potirons  , les  artichauts , les  asperges  , les 
cardons  et  les  cardes;  sans  parler  des  véritables  fruits , comme  fraises,  framboises, 
groseilles  , tant  rouges  , violetteset  perlées  , qu'épineuses,  verjus,  muscats  et  autres 
raisins  de  treille  qu'on  cultive  tous  dans  les  potagers. 

111.  Garnitures  du  Potager . 

Le  jardinier  doit  s'appliquer  à avoir  de  tout  dans  son  potager;  à y faire  durer 
les  plantes  dans  toutes  les  saisons  possibles , hâtives  et  tardives  ; à bien  employer 
tout  son  terrain , en  sorte  qu'il  n’y  oit  ni  coin  pierdu,  ni  planche  qui  reste  un  peu 
-de  temps  inutile. 
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Fournitures  tT automne. 

• t 

Il  faut  tlors  que  le  potager  soit  fourni  de  beaucoup  de  chicorée  blanche  , de 
laitues  de  Gènes  et  de  royales,  de  céleri,  de  CArdons  d’Espagne,  champignons, 
concombres  , melons , potirons , raves  , betteraves  , panais  , carottes  , cher  vis  , 
salsifis  de  deux  espèces  , d’épinards  , même  de  pois  et  haricots  jusqu’en  novembre , 
d’oignons  , de  ciboules , poireaux  , chou*  fleurs  , choux  pommés  , choux  blonds 
d’hiver,  d'oseille  et  de  fournitures,  outre  ce  qui  est  du  ressort  du  jardin  fruitier* 

Fourni 'turcs  pour  l'hiver. 

Pour  avoir  dans  cette  saison  son  potager  garni  , il  faut  en  automne  faire  plu- 
sieurs couches  : sur  les  unes  on  placera  des  laitues , crêpes  blondes , ou  d’Au- 
bervillicrs,  dont  on  mettra  six  sbus  cloche;  sur -d’autres , on  plantera  six  ou  sept 
rangs  de  laitues  romaines  ; sur  d’Autres  , on  sèmera  de  l’oscille  et  de  petites  raves 
qui  dureront  une  bonne  partie  de  l’hiver;  enfin  sur  d’autres  on  sèmera  des  petites 
salades  qu’on  couvrira  de  cloches. 

Quand  les 'laitues  qu’on  aura  pontées  commenceront  à se  toucher,  pour  les  faire 
pommer  on  mettra  sous  1a  cloche  trois  petites  fourchettes  d’un  ponce  de  haut , 
pour  leur  donner  de  l’air  comme  on  U fait  aux  melons,  sans  quoi  elles  fondroient! 
lorsqu’il  gèlera,  on  les  couvrira  avec  assez  de  paille  et  de  foin  sec , pour  qu’elles  ne 
puissent  pas  geler. 

Il  ne  faut  point  mettre  de  cloches  sur  la  laitue  romaine  , mais  ficher  en  terre 
tout  autour  de  la  couche  des  pieux  qoi  débordent  la  laitue  de  quatre  doigts,  er 
attacher  (l’un  pied  à l’autre  du  fra\ ers  de  la  couche  , de  l'osier  sur  lequel  puissent  poser 
de  petites  perches  qu’on  mettra  en  longueur  pour  soutenir  les  paillassons  dont  on  cou- 
vrira la  couche  ; puis  ensuite  jeter  de  bonne  paille  par  dessus  , de  manière  qu’il  n’y  ait 
rien  à craindre  de  la  gelée.  Il  faut  faire  ta  même  chose  aux  couches  d’oseilles,  indé- 
pendamment des  cloches  , et  donner  de  l’air  aux  couches  tous  les  jours  lorsqu'il  n e gèle 
pas  ; autrement  tous  les  plants  fondroient. 

Quand  on  veut  servir  des  laitues  romaines  bien  blanches  dans  le  temps  que  la 
neige  est  sur  la  terre , il  en  faut  liei#un  nombre  tous  les  huit  ou  dix  jours  ; ensuite 
les  bien  entourer  de  [mille  et  de  foin  se*c  , et  les  couvrir  pour  qu’elle»  ne  prennent 
point  d’air  : avec  ces  précautions  on  aura  de  tous  ces  légumes  pendant  tout 
l’hiver. 

Fruits  du  Printemps . 

On  doit  en  cette  saison  renaissante  trouver  dans  le  potager  des  raves  et  de  petites 
salades  sur  couches , du  pourpier  vert  et  doré , quelques  laitues  pommées , des 
épiuards  , des  salsifis  do  deux  sortes,  de  la  chicorée  sauvage,  et  toutes  sortes  de 
racines,  de  l’oseille  et  des  poirées,  même  des  asperges  et  des  premiers  pois  verts* 

Fournitures  d'été. 

Beaucoup  de  laitues  pommées  de  plusieurs  espèces,  entr’autres  la  crêpe  blonde, 
la  enquillée,  l’impériale  et  les  chicons  *,  force  salades  de  toutes  sortes  et  leurs 
{burnilurss;  de  1a  poirée  , des  cardes  poirées,  quelques  artichauts  et  du  persil 
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abondance  d'asperges  , des  pois  verts,  toujours  quelques  raves,  quelques  concombres  , 
znâme  des  fraises  et  des  cerises  précoces. 

/ V*  Naturel  des  Plantes  potagères. 

Pour  apprendre  le  naturel  de  toutes  ces  différentes  plantes,  et  pour  donner  ici 
Une  introduction  méthodique  à la  culture  du  potager , il  faut  les  partager  en 
différens  titres,  et  rassembler  dans  la  même  classe  toutes  celles  qui  veulent  être 
cultivées  de  la  même  manière  : cela  établira  les  princi]>es  et  ouvrira  la  carrière  du 
jardinage. 

i*.  Plantas  qui  restent  en  place  oh  on  Us  sème . 

On  ne  transplante  point  les  carottes,  panais , navets,  raves,  betteraves,  chervis, 
acorsonères  t‘t  SiUifis  , le  persil  , le  cerfeuil,  la  corne  de  cerf,  le  cresson  alcnois  , 
la  pimpri  uelle  , la  poirée  à couper,  le  pourpier,  l'oseille,  la  patieuce , les  épin.irds, 
la  chicorée  sauvage  , les  laitues  à couper,  les  mâches  et  les  raiponces,  les  pois  y 
les  fèves,  l'ail,  l’oignon  et  les  échalottcs:  on  pourroit  bien  transplanter  des  carottes  # 
des  panais,  des  betteraves;  mais  si  la  terro  n'étoit  pas  bien  préparée,  elles  fou r- 
ch  croient , en  outre  ils  faudroit  les  mettre  en  terre  sans  que  le  bout  de  U racine  fût 
retourné  ou  cassé,  et  cela  eiigeroit  trop  de  précautions. 

a°.  Plantes  qu’il  faut  transplanter. 

Les  cardes  poiré»  s , le  céleri , les  chicorées  blirches  et  les  laitues , tant  à lier 
qu’à  pommtr,  à moins  qu'ellos  n'nient  été  semée  s bien  clair  ou  éclaircies  ; les  melons, 
les  concombres  , les  citrouilles  , les  potirons. 

3°.  Plantes  que  l'on  transplante  si  l'on  veut. 

Il  est  indifférent  de  laisser  en  place  ou  de  transplanter  le  bttilic  , l’unis,  U bour- 
riche , lsbuglose,  le  fenouil,  U ciboule,  U sarriette,  le  thym,  le  cerfeuil  musqué  , 
les  capres-cspucinos  , les  cardons  et  les  asperges. 

4°.  Plantes  dont  on  coupe  une  partie  des  feuilles  et  des  racines 
en  les  transplantant. 

Artichauts,  poirée,  céleri,  poireaux,  etc. 

é , 

5®.  Celles  dont  on  ne  fait  que  rafraîchir  Us  racines  , sans  toucher 
•>  aux  feuilles. 

Sont  les  chicorées  , les  laitues , l’oseille , les  cspres-cspucines  , la  sarriette , la 
bonne-dame,  la  bourrache,  U buglose  , l’estragon,  1a  perce-pierre,  le  bamiic , la 
marjolaine,  les  violettes,  l’slleluia  , les  choux,  les  melons,  les  ccstcombres,  les 
potirons,  le  pourpier  et  les  rares  pour  graines,  et  les  fraisiers.  . 

S * 3 
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6°.  Plantes  qui  se  multiplient  de  graines . 

Absinthe,  ache,  anis,  asperges  , basilic  , betteraves  , bourrache  , blé  de  Turquie  * 
bugloso,  câpres-capucines  , cardes-poirées,  cardons  d'Espagne,  carottes,  céleri  r 
cerfeuil,  durais,  chicorée  blanche,  chicorée  sauvage,  choux,  ciboules,  potirons, 
concombres,  corne-de -cerf,  cresson  sien  ois,  épinards,  fenouil,  fé  res,  laitues,  lavande, 
laurier  commun  , marjolaine,  mâches,  mêlons  , navets , oignons , oseille,  pariais  , 
perce-pierre,  persil  commun  , persil  de  Macédoine,  pioipranelle , poirée,  pois,  fèves, 
lentilles,  poireaux,  pourpier,  raves,  raiponces,  ciguë,  rhubarbe,  rocamboles  , 
romarin,  roquette,  scorsonères  , saUifis,  sarriette,  thym  et  tripe-madame.  Il  y a 
. pourtant  plusieurs  de  ces  plantes  qui  se  multiplient  aussi  par  marcottes,  p.tr  rejetons 
et  par  boutures.  ' 

7q.  Plantes  qui  se  multiplient  d’elles- même  s sans  qufon  les  sème . 

||  y a certaines  plantes  q-i’or  ne  multiplie  pas  de  graines , parce  que  cette 
voieseruit  trop  longue  , rt  qu’il  est  pim  prompt  et  plus  f cile  de  les  provignerpar 
rejetons,  train  sses  , boutures  ou  marcottes  : telles  sont  l’absinte  , l’ail,  l’ai  le  lu  ra  , 
les  artichau  s , le  baume  , les  cives  d’Angleterre,  IVstragon,  les  fraisiers,  les  fram- 
boisiers, la  lavande  . le  laurier,  la  marjolaine,  la  mélisse,  l’oseille,  la  sauge,  le 
thym,  la  tripe- madame  et  les  violettes. 

L’a//  se  multiplie  par  les  caïeux  ou  gousses  qui  se  forment  en  terra  au  pied  du- 
plant. 

h' alléluia  par  des  traînasses  ou  rejetons  qui  sortent  du  pied , comme  aux  fraisiers 
•t  rioliers.  i 

Les  artichauts  se  multiplient  de  leurs  oeilletons , rarement  de  grainea. 

Le  baume  et  Vestragon  de  traînasses  ou  de  boutures. 

Les  cives  dr  Angleterre  de  petits  rejetons  qu’on  trouve  autour  de  leurs  touffes  } 
et  qu’on  replante.  • y * 

Les fraisiers  par  des  traînasses , qui  sont  des  espèces  de  filets  rampant  sur  terre,  qui 
prennent  aisément  racines  à l’endroit  des  noeuds  qu’on  y voit. 

Les  framboisiers  blancs  et  rouges , par  des  rejetons  d'un  an  qu'on  replante  ai» 
printemps. 

Les  groseillers  rouges  ou  blancs,  à peu  près  de  même  par  des  rejetons  qui  viennent 
dn  pied , et  par  des  boutures  qu’on  transplante  au  printemps. 

L 'hysopc  par  des  rejetons.  • 

La  lavande  de  graines  et  de  vieux  pieds  replantés. 

Le  laurier  de  graines  et  par  marcottes. 

La  mélisse  de  traînasse  et  de  boutures. 

L1 oseille  ronde  par  rejetons  , ou  les  vieux  pieds  qu’on  éclate. 

La  rhue  uniquement  par  boutures  et  par  marcottes  , quoiqu’elle  fasse  de  la  grain*. 

La  rocambole  par  gousses  et  graines. 

ht  romarin  de  brandies  un  peu  enracinées  et  de  graines. 

La  sauge  par  des  rejetons  un  peu  enracinés. 

Le  thj  m par  rejetons  enracinés  plus  vile  que  pRr  graines. 

La  tripe- madame  de  l'un  et  de  l'autre. 

Les  tiohtrt  doubles  ou  simples  , plutôt  de  rejetons  que  de  graiues, 
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8°.  riantes  vivaces. 

On  Appelle  ainsi  les  plantes  qui  subsistent  pendant  plusieurs  années  : et  les  unes  ne 
produisent  qu’une  fois  l’an  , ce  sont  les  articliauU  , les  asperges,  les  fraisiers;  mai» 
Aussi  ils  se  conservent  fort  long-temps. 

Les  antres  produisent  plusieurs  fois  de  suite  dans  la  même  année  , ce  sont  l’oseille, 
la  patience  , Paileluia  , le  fenouil,  toutes  les  bordures  , la  piiuprenclle  , le  cerfeuil, 
le  persil , même  celui  de  Macédoine  , 1a  chicorée  sauvage , le  baume  , L’estragon  , 
la  perce* pierre. 

9e.  Plantes  annuelles . 

On  oppose  aux  vivaces  les  plantes  annuelles,  parce  qu’elles  périssent  dans  l’année 
après  avoir  donné  leurs  productions  : telles  sont  les  laitues  de  toutes  espèces,  la 
chicorée  ordinaire,  les  pois,  les  fèves,  les  lentilles  , les  cardons  , les  melons,  lef 
concombres,  les  potiron! , les  oignons , les  poireaux,  le  céleri,  la  bonne-dame  r 
les  betteraves,  les  carottes,  les  navets,  et  généralement  toutes  les  plantes  qui 
n’entrant  dans  nos  usages  que  par  leurs  racines. 

io°.  Plantes  qui  aiment  les  terres  fortes . 

Les  artichauts,  les  choux  fleurs,  les  cardes-poirées , le*  oignon*,  les  cardon*,' 
le  céleri,  les  betteraves  et  toutes  les  autres  racines. 

V « . • • 

1 1 °.  Plantes  qui  se  plaisent  en  terres  légère*. 

Tout.»  le»  mtnues  plante»  , même  le»  pois  et  les  fève», 

12°.  Plantes  qui  veulent  beaucoup  d’arrosemens. 

Le»  laitue»  et  choux  de  toute*  sorte»,  le»  chicorées , 1*  pourpier  des  deux  espèce»  j 
les  raves,  céleri,  artichauts,  cardons,  melons,  concombres,  oignons  blancs  du. 
mois  de  mai  floréal),  et  basilic,  les  épinards  en  été:  c’est  pourquoi  il  faut  le» 
mettre  à portée  de  l'eau  pour  faciliter  les  arrowmen». 

« — 

l3®.  Plantes  qui  demandent  peu  d'arrosement. 

Les  racines,  les  asperges,  Us  plantes  fortes.  Us  bordure»,  Us  légume»,  les 
ép  nards  d’automne , l’oseille , la  patience,  le  persil,  la  bourracl  e et  la  buglose 
d'autant  qu’on  ne  met  guère  brutes  ces  plantes  que  dans  des  terres  fortes  qui  ont 
note*  d’humidité  par  elle- mêmes.  4 

V . Economie  du  Potager. 

« 

Comme  il  y a beaucoup  de  ce»  plantes  dont  on  consomme  une  plus  grand», 
quantité  que  d’autres,  ou  qui  demandent  plu»  d’cundue,  on  doitdonne»  à chacun» 
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leur  planche,  ou  leur  carré , à peu  près  comme  on  l’a  dit  ci-dessus , afin  que  tout 
soit  uniforme  et  bien  cultivé. 

On  y mettra  les  herbes  fines  en  bordures.  Les  plate-bande*  pourront  être  bordées, 
dans  les  temps,  de  laitues  à pommer  ou  autres  choses  ; les  labours  des  espaliers  qui 
ont  des  expositions  favorables,  seront  employés  dans  les'  commencement  à quelques 
ados  pour  les  pois,  ou  autres  fruits  hâtifs. 

Ce  ménagement  de  terrain  sera  encore  plus  utile,  si  l'on  sait  faire  un  bon  usage 
des  place*  qui  seront  laissées  vides  par  les  plantes  passagères.  Ainsi  le  carré  des 
laitues  à replanter  pour  le  printemps  et  l’été,  peut  être  employé  en  nite  en  chico- 
rée blanche  pour  l’automne  et  l’hiver  ; celui  des  pois  et  fèves,  pour  1rs.  choux 
d’hiver,  et  les  navets;  celui  du  cerfeuil,  du  pourpier,  etc.  pour  des  épinards  à 
la  fin  de  l’été  , et  ainsi  du  reste. 

Pour  pratiquer  cette  fructueuse  économie  , il  est  essentiel  desavoir  combien*  de 
temps  chaque  plante  occupe  l’endroit  où  elle  est  mise  , afin  d’en  préparer  d’autres 
à point  nommé,  qui  puissent  y succéder,  en  sorte  qu’il  ne  reste  jamais  de  terre 
inutile  dans  un  potager. 

V I.  Durée  des  Tlantes  potagères. 

11  faut  donc  observer  que  le»  asperges  «ont  celles  qui  durent  plu»  long-temps. 
On  peut  les  laisser  en  place  jusqu’à  dix,  doute  et  quinsc  ans,  au  bout  desquels 
on  re  plantera  un  autre  carré , sans  détruire  l'ancien  que  quand  le  nouveau 
portera  de  grosse*  asperges  , ce  qui  n’arrive  guère  que  la  troifième  ou  quatrième 
année  après  qu'on  les  a semées  ou  replantées;  c’est  pourquoi  il  est  bon  d’avoir 
la  précaution  d’en  faire  de  nouveaux  carrés  trois  ou  quatre  ans  avant  la  décadence 
des  anciens. 

On  doit  renouveler  un  des  carrés  d’artichauts  tous  les  quatre  ans  au  plus  tard  , 
et  quelquefois  dès,  la  troisième  année. 

Les  framboisiers  et  groseillers  durent  des  huit  et  dix  ans  , et  les  fraisiers  trois 

ans. 

Les  bordures  d’absinthe  , d’hysope  , lavande,  marjolaine,  rhue*  romarin  f 
sauge,  thym,  violettes  % etc.  peuvent  subsister  en  place  trois  ou  quatre  ans,  pourvu 
qu’un  hiver  extraordinaire  ne  les  endommage  pas.  11  n’y  a qu’à  lés  tondre  un  peu 
ms  tous  les  étés. 

Le  baume,  le  cerfeuil  musqué  , l’alleluia,  l’oseille,  la  patience,  l’estragon,  la 
perce-pierre  y le  persil  de  Macédoine,  la  tripe-  madame , etc.  peuvent  aussi  durer 
trois  ou  quatre  ans. 

L’nnis,  le  persil  ordinaire , la  pimpremdle  , le  fenouil,  1a  scorsonère,  le  salsifis 
Commun  et  la  chicorée  sauvage,  subsistent  deux  ans 

La  poirée,  soit  à couper  ou  à cardes,  et  les  ciboules  durent  d’un  printemps  à 
l’antre.  • 

Lis  betteraves,  cardons  d'Espagne , crottes,  cher  vis,  clionx  pommés,  choux  de 
Milan,  choux  fleurs,  citrouilles,  bourrache,  buglose,  corne  de  cerf,  potirons , 
panais,  poireaux,  etc.  occupent  leurs  places  environ  neuf  mois,  à compter  du 
printemps  qu’il»  ont  été  semés , jusqu’à  la  fin  de  l’automne. 

Les  oignons,  Vail,  les  échalottes,  concombres,  melon»,  et  les  premiers  navets  , 
n’oc. npent  In  leur  que  le  printemps  et  l’été:  ainsi  au  bout  de  ce  temps-là  ou  peut  J 
substituer  .jii.lqu’autre  chose  pour  l'automne  et  pour  l’hiver. 
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Les  pois  hàtifè  depuis  novembre ( brumaire)  qu'en  le*  sème  , sont  en  place  6 i ? moi*  ; 
et  les  autres  pois  y sont  quatre,  à cinq  mois  seulement,  aussi-bien  que  les-  fèves 
ordinaires  et  les  haricots!. 

Les  raves,  le  pourpier,  le  cerfeuil  commun,  n’occnpent  leur  place  que  cinq 
ou  six  semaines;  aussi  en  doit-on  semer  Tété  tous  les  quinze  jours. 

Les  chicorées  blanches  , bonne  dame  , cresson  alennis  ,*  et  toutes  sortes  de  laitues, 
tant  à pommer  qu'à  lier,  occupent  les- leurs  environ  deux  mois. 

Les  couches  à champignon#  sont  trois  mois  à ehxncir,  et  trois  mois  à donner 
du  fruit  : ainsi  .vi  bout  de  six  moisis  place  est  libre,  mais  on  en  fait  dans  toutes 
les  saisons. 

Enfin  les  màchçp  et  les  épinards  sont  mis  en  place  de  ce  qui  ne  passe  pas  l'été  , 
et  y sont  l'automne  et  l'hiver,  de  même  que  les  choux  d'hiver  et  autres  plantes  de 
cette  saiion. 

* « * « i’ 

VI  /.  Terres  et  expositions  propres  à chaque  Plante  potagère. 

Il  r^ste  maintenant  à assigner  à ces  différentes  plantes  les  terres  et  les  expositions 
qui  leur  conviennent  le  mieux  ; car  on  n'a  pas  toujours  de  ces  fonds  inépuisables  et 
féconds  par  tout  : on  est  bien  plus  souvent  réduit  à se  servir  d'un  terroir  défec- 
tueux par  U sécheresse  ou  par  humidité  : celle-ci  est  même  plus  difficile  à combattre 
que  la  sécheresse , car  L'humidité  est  toujours  accompagnée  d'un  froid  radical , qui 
retarde  les  productions  et  pourrit  les  plantes.  On  vient  bien  plus  aisément  à bout 
des  terres  sèches  par  les  amendemens  et  les  armsemens  : on  a même  la  satis- 
faction d'y  voir  des  productions  plus  hâtives  et  de  meilleur  goût. 

•c  . Bon  Fonds . 

I.  Si  l'on  est  assez  heureux  pour  avoir  de  ces  fonds  riches  , qu'on  appelle  com- 
munément sables  noirs  . dans  lesquels  il  se  trouve  un  juste  tempérament  du  sec 
et  de  l'humide;  s'ils  sont  avec  cela  en  bonne  disposition,  comme  ils  ont  un  sel 
inépuisable  de  fécondité  , beaucoup  de  facilité  pour  les  labours  et  pour  être  péné- 
trés des  eaux  pluviales  , on  peut  y semer  et  planter  indifféremment  par  tout  quelquo 
aorte  de  légumes  et  de  plantes  que  ce  puisse  être , avec  assurance  qu'ils  y réussiront. 

Cependant  les  expositions  du  levant  et  du  midi  sont  toujours  plus  propres  qu® 
celles  du  courbant  et-  du  nord  pour  donner  de  bonnes  productions , et  pour  les 
donner  de  bonne  heure  : on  y met  particulièrement  les  melons  , les  fraisiers  , les 
pois  hâtifs  , les  musests  , et  c.  Réciproquement  le  couchant  et  le  nord  ont  cet 
avantage  , que  les  plantes  s'y  conservent  plus  long  temps  en  bon  état  , et  sont 
exemptes  des  fortes  impressions  qui  , dans  les  chaleurs  de  l’été , grillent  tout , et 
font  monter  trop  têt  Iss  plantes  en  graine. 

Ces  bons  fonds  ont  l'incommodité  qu’il  y faut  sarcler  beaucoup  , parce  que  la 
terre  y est  si  féconde,  qu'elle  produit  une  très-grande  quantité  de  mauvaises  herbea 
parmi  1rs  bonnes.  Une  chose  qu'on  ne  doit  pas  manquer  d'y  faire  , non  plus  qu'en 
toutes  sortes  de  terres,  c'est  de  changer  souvent  les  plantes  et  légumes  de  place. 

Fonds  inégal  et  mêlé. 

- • # + 

U»  Si  le  fonds  n'est  pu  également  bon  par  tout,  soit  de  sa  nature,  ou  à cens® 

♦ 

• « 
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de  su  situation  et  de  son  trop  de  pente  , c’est  alors  que  l'industrie  du  jnrdinier 
doit  paroitre  à placer  chaque  plante  dans  IVmlrojt  où  elle  peut  mieux  réussir* 
Par  exemple , l'nn  sera  propre  pour  les  choses  hâtives  et  pour  les  nouveautés  du 
printemps  , et  l'autre  pour  ce  qui  a besoin  d'étre  plus  tardif.  Les  terres  sèches  , 
légères  et  sablonneuses  sont  bonnes  pour  ces  premières  productions;  on  peut  même 
en  espérer  dans  celles  qui,  quoiqu'un  peu  fortes  , ont  quelque  pente  vers  le  midi 
ou  vers  le  levant , et  sont  adossées  à une  montagne  ou  à de  grandes  murailles  qui 
les  couvrent  des  vents  froids.  Les  terres  grasses  , fortes  et  humides  ont , au  con- 
traire , moins  de  disposition  pour  ces  nouveautés  ; mais  aussi  elles  donnent  des  légumes  t 
plus  gros  et  mieux  nourris , et  demandent  des  arrosement  plus  médiocres  et  moins 
fréquent  : ainsi  chaque  fonds  peut  avoir  soit  avantage. 

. • Terrain  sec. 

v ; • t •*  *s  . . 

III.  Si  Ton  se  trouve  dans  un  fonds  aride  ou  dans  une  colline  , pour  avoir  de 
tout  dans  son  potager , le  parti  qu'il  jf  aura  à prendre4,  supposé  qu'on  ait  la  com- 
modité de  l'eau  et  du  fumier  pour  amender  , sera  l°.  de  choisir  les  endroits  les 
moins  secs  pour  y mettre  les  plantes  qui  veulent  un  peu  d'humidité  ; savoir,  arti- 
chauts , betteraves  , scorsonère,  salsifis,  carottes  , panais,  chervis  , carde  poirée  , 
choux  fleurs  et  choux  pommés , épinards,  pois  ordinaires,  fèves,  groseilles,  fram- 
boises , oignons  , ciboules,  poireaux  , persil , oseille  , patience,  raves  , bourrache  , 
j buglose  , herbes  fines,  et  c.  **  ' ' 

s°.  A l'égard  des  lieux  plus  arides,  on  y mettra  les  chicorées,  les  laitues  de 
toutes  les  saisons  , le  ctrfeuil , l’estragon  , le  basilic , la  pimprcoelle  , le  baume  , 
l’ail,  les  échalotes  , les  choux  d’hiver,  les  couches  de  toutes  sortes  de  plants  et 
de  petites  salades. 

3°.  On  plantera  dans  ces  mêmes  endroits  tout  ce  qu’on  voudra  avoir  de  raisin*' 

4°.  On  espacera  les  légumes  d’une  distauce  médiocre,  parce  qu'ils  n’y  devien- 
dront pas  si  gins  que  daus  les  terres  plus  grasses;  et  on  prendra  soin,  comme  on 
l'a  déjà  «dit  ailleurs,  do  tenir  les  allées  et  les  «entiors  plus  hauts  que  les  labours, 
tant  pour  y attirer  les  eaux  des  pluies  qui  se  répandroient  inutilement  dans  les 
'allée»,  que  pour  profiter  davantage  des  arrosemens.  - 

. 5°.  Après  cela  , s’il  se  peut  trouver  qnelqu’endroit  tempéré  approchant  entre  le 
•ec  et  l’humide,  on  le  choisira  pour  y élever  les  asperges  , le  céleri , leS  tardons, 
les  fraises , et  c.  parce  que  ces  sortes  de  plantes  languissent,  de  sécheresse  dans  Us 
lieux  trop  arides,  et  pourrissent  dans  ceux  qui  sont  trop  humides. 

6°,  Aux  pieds  des  murailles  du  nord  , ou  placera  l'alleluia , les  fraises  tardives , 
les  framboises , les  bourdclais  et  le  verjus.  Dans  la  plate-bande  de  cette  exposi- 
tion on  fera  les  pépinière#  de  fraisiers,  on  y sèmera  des  mâches,  des  raiponces  et 
du  cerfeuil  tout  l'été;  ce  que  l'on  doit  observer  en  toute  sorte  dé  terrain. 
f 7?.  Le  pied  des  murs  du  midi  et  du  levant  sera  très  • favorable  à donner  de 
bonne  heure  des  laitues  pommées,  des  fraises  et  des  pois  hâtifs  , etc.  On  mettra 
au  pied  de  ces  mêmes  murs  la  perce-pierre  , qu'on  ne  peut  guère  avoir  autrement 
»n  toute  sorte  de  potagers.  Les  labours  voisins  seront  pour  le  plant  des  choux  pommés 
en  pépinière,-  et  pour  y semer  des  laitue?  d’hiver,  c'est  - à - dire  , des  laitues  à 
coquilles,  pour  y rester  pendant  l'automne  et  l’Ii «ver  , et  le  printemps  ensuite  on 
^ les  replantera  en  place.  Pendant  l’hiver  on  n’oubliera  pas  de  jeter  sur  ces  labours  , 
surtout  du  côté  du  levant , le  plus  do  neige  que  l’on  pourra , pour  y faire  comme 
• _ un 
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un  magasin  d’humidité  contre  les  chaleurs  violentes  de  Pété  , et  contre  U disette- 
des  pluies  dans  ces  terroirs  arides. 

Terres  humides  et  grasses . 

IV.  On  observera  le  contraire  de  tout  ce  qui  prient  d’étre  dit , si  Pon  a un  fonds 
humide  et  gras  , après  qu’on  Paura  ameubli  et  desséché  autant  qu’il  aura  été  pos- 
sible , car  autrement  il  ne  seroit  propre  qu’à  produire  de  mauvaises  herbes.  * 

On  choisira  donc  les  endroits  qui'seront  les  moins  humides  f soit  par  leur  situa- 
tion et  leur  nature  , soit  par  le  soin  que  Pon  y apportera  ^ comme  les  meilleurs 
pour  toutes  choses.  On  y mettra  principalement  les  asperges , les  artichauts  , les 
chicorées  sauvages  , les  fraises , et  le  reste  de  ce  qui  occupe  sa  place  les  année* 
entières  , excepté  leè  groseilles  et  les  framboises.  • . 

Dan%  les  autres  endroits  on  placera  ce  qui  demande  moins  de  temps  en  été  pour  * 
venir  à sa  perfection  ; savoir  , les  salades  , les  pois , les  féres  , les  raves  , mémo 
les  cardons  et  le  céleri. 

Et  parce  que  *lans  ces  lieux  gras  et  humides  les  plantes  y viennent  grosses  et 
grandes,  on  les  retiendra  plus  éloignées  que  dans  les  lieux  secs,  et  Pon  disposera 
Les  planches  et  les  labours  do  manière  qu’étant  plus  élevés  que  les  allées  et  les 
•entiers  , il  s’y  puisse  décharger  des  eaux  superflues , et  s’égoutter  : ainsi  , au  lieu 
que  les  planches*  des  asperges  et  du  céleri  doivent  être  creuses  dans  les  lieux  secsf 
elles  ne  le  seront  point  ici  , non  plus  que  pour  les  salades  et  les  fraisiers. 

Un  potager, | conduit  suivant  toutes  ces  règles  , /éussira  à souhait  , en  y don- 
nant à chaque  plante  sa  culture  particulière  , comme  on  1^  dira  dans  le  chapitre 
. suivant , après  avoir  parlé  des  graines  qui  sont  la  base  du  potager. 

VI  11+  Se  maille , récolte  et  durée  des  Graines  potagères . ^ 

i 9.  if  est  important  à un  jardinier  de  recueillit  lui- mémo  toutes  les  graines  qu’il 
emploie  , afin  qu’É^  soit  très-sûr  de  l'àge  et  de  la  qualité  de  ce  qu’il  sème. 

Pour  cet  effet  , H doit  laisser  monter  un  peu  de  tdutes  les  plantes  , des  plus 
hâtives  et  des  meilleures  , et  choisir  un  des  carrés  du  jardin  , où  il  sème  et  plante 
de  tous  les  légumes  dont  il  veut  avoir  de  la  graine  ; cela  forme  une  pépinière  do 
graine  plus  propre  et  plus  facile  à garnir  d’épouvantuils , pour  empêcher  les  oiseaux 
de  venir  manger  les  graines. 

Ce  n’est  point  aux  degrés  de  la  lune  , mais  aux  saisons  propres  à chaque  graine 
qu’il  faut  s'attacher  pour  les  semer. 

• On  doit  semer  en  mars  ( du  1 1 ventôse  au  1 1 germinal  ) les^anais  , les  carottes  , 
les  betteraves  , les  salsifis  d’Espagne  , le  poireau,  l’oignon  et  la  grosse  ciboule.  Toutes 
c* s graines  doivent  sc  semer  à la  volée  , c’est -à  dire,  sans  faire  de  rayons  dans  1rs 
planches  , afin  qu’il  y ait  de  la  graine  par  tout , faire  les  planches  de  quatre  pieda 
de  large  , et  semer  chaque  graine  séparément.  Après  avoir  semé  , on  doit  herser 
U terre  avec  des  fourches  , afin  d’enterrer  la  graine  ; et  pour  bien  faire  , il  est  bon  d’y 
répandre  également  par- dessus  trois  lignes  d’épaisseur  de  terreau  de  vieilles  couches  > 
ensuite  battre  bien  lcs-planches  avec  le  dos  de  1a  bêche  p pour  souder  parfaitement 
la  terre,  la  graine  et  le  terreau;  moyennant  quoi  les  graines  lèvent  plu* prompte-  ' 
nient  , viennent  bien  mieux  , et  le  soleil  ne  peut  pas  manger  si  vite  le  terreau 
qu’on  y met.  On  ne  doit  jamais  semer  ces  graines  avant  le  temps  marqué  ci-dessus  - 
Tome  //.•  * T t 
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*ar  la  terre  qui  est  encore  trop  froide  les  pourriroit  * et  les  gelées  blanches  en  fe raient 
périr  beaucoup  après  être  levées;  en  sorte  qu’au  lieu  d’avancer,  on  se  trouverait 
souvent  reculé  f et  obligé  de  semer  une  seconde  fois  et  plus  tard. 

Les  choux  fleurs  se  sèment  dans  le  même  temps  sur  couche.  On  sème  aussi  dans 
le  mois  de  mai  ( floréal  ) , pour  garder  l’hiver.  . 

Il  faut  semer  sur  couche  le  céleri «lans  le  mois  d’avril  ( du  il  germinal  au  12  floréal); 
en  le  semant  plus  t At  , il  en  monte  beaucoup  en  graine  , et  il  est  dur.  On  peut  en 
semfr  aussi  sur  terre  au  commencement  de  mai  (vers  le  12  floréal) , pou»  en  avojr 
du  tardif. 

Il  faut  dans  le  même  temps  semer  de  la  chicorée  frisée , et  continuer  À en  semer 
un  peu  tous  les  quinze  jours  jusque  dans  les  premiers  jours  d’aoùt  (à  la  mi  - thermidor), 
alin  d’en  avoir  dans  toutes  les  saisons.  La  sauvage  ne  se  sème  qu’à  la  fin  de  mai 
(à  la  mi- prairial ).  + 

Les  raves  , la  laitue  et  le  pourpier  se  sèment  tous  les  mois  de  Tannée.  Bout  en 
avoir  dans  toutes  les  saisons  , il  faut  en  semer  tous  les  quinze  jours  , et  les  semer 
sur  couche  quand  il  n’est  plus  temps  de  le  faire  sur  terra.  • 

La  petite  ciboule  d’Angleterre,  l’estragon  et  la  perce-pierre  ne  se-sèment que  rare- 
ment , parce  que  ccs  sortes  de  plantes  se  multiplient  par  elles-mêmes  , en  les  chan- 
geant de  place  tous  les  ans  ; d’une  plante  on  en  fait  plusieurs.  • 

I.e  fenouil  , la  roquette  , la  corne  de  cerf,  le  cresson  alcnois  et  la  pimprenella 
tout  desj'ftites  fournitures  de  salades  qui  se  sèment  pendant  tout  l’été;  l’hiver  on  les 
sème  sur  couche  , à la  réserve  de  la  pimprenelle  qui  ne  sc  sème  jamais  que  sur  terre. 

L’oseille  se  sème  tous  les  aus  au  mois  de  mars  (ventôse). 

Le  persil  se  sème  en  $vril  (germinal)  pat  rang,  pour  qu'il  Soit  plus  aisé,  à nettoyer 
et  à serfouir*.  Le  cerfeuil  lève  en  tout  temps,  même  sous  la  neige;  on  en  sème  tous 
les  mois  de  Tannée. 

Après  qu’on  a semé  toutes  les  graines  , il  est  bon  de  mettre  dessus  ,#awisi  qu’on 
Ta  déjà  dit , un  peu  de  terreau  ; cela  les  fume  et  les  fait  mieux  lever. 

3°.  A mesure  que  les  graines  mûrissent  il  faut  les  ramasser  avant  qu’elles  se  perdent, 
et  mettre  chaque  espèce  séparément  dans  un  sac  sur  lequel  on  Wrira  le  nom  de  la 
graine  , et  Tannée  où  on  la  recueille  , attendu  qu’elles  ne  se  gardant  pas  toutes  égale- 
ment long-temps. 

Les  graines  de  melons  et  de  concombres  se  gardent  cinq  ou  six  ans , et  sont  meil- 
leures gardées  que  nouvelles.  * * ■ . * 

Les  graines  de  laitues  , de  chicorée  frisée  et  s^pvage  , d’oseille  , de  rave,  de  mâches  , 
de  pourpier,  de  choux  pommés  de  Milan,  et  de  choux  à large  côte  , se  gardent 
quatre  à cinq  ans. 

Les  graines  de  radis  et  de  navets  se  gardent  quatre  années.  • 

Les  graines  de  corna  de  cerf,  de  roquette  , d’asperges  , de  salsifis  d'Espagne  noirs  et 
Ma  tirs  , de  betteraves  ,*  de  carottes  , de  panais  et  de  poirées  , se  gardent  trois. ans. 

Les  graines  de  cerfeuil  et  de  cresson  alcnois  se  gardent  deux  à trois  ans. 

Les  graines  de  pimprcnelle  et  d’arrorlie  se  gardent  deux  ans;  et  celles  de  grosse 
ciboule,  d’oignon  et  de  persil,  ue  se  'gardent  que  deux  ans  tout  au  plu9.  Voilage» 
qu’il  faut  savoir  pour  n'ètre  pas  trompé  aux  graines  que  l’on  sème. 
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CHAPITRE  II. 

* 

De  la  culture  particulière  des  Plantes  potagères , de  la  récolte  de* 
leurs  graines , +par  ordre  alphabétique  (*)• 

Quoique  le  temps  des  semis  et  des  récoltes  soit  *à  peu  près  futé , l’un  et  loutre 
doivent  avoir  lieu  plutôt  ou  plus  tard,  selon  le  climat  et  l'avancement  des  saisons* 

Beaucoup  de  ces  plantes  ont  des  vertus  médicinales;  il  n’en  sera  point  parlé 
dans  cet  ^pkle  , mais  au  jirdin  des  simples. 

1.  Absinthe.  La  grande  absinthe  B Absinthium  commune  Matthioli\  csfune  plante 
très- vivace  qui,  quoiqu'or iginaire  de  climats  plus  tempérés,  subsiste  dans  le  nôtre 
en  pleine  terre  quinze  ou  dix-huit  ans,  malgré  les  hivers  les  plus  rudes.  Ses  tiges 
ligneuses , cannelées , rameuses  , couvertes  d’une  écorce  d'un  vert  pile  presque 
blanc,  s'élèvent  à un  pied  et  demi  ou  deux  pieds.  Ses  feuilles,  du  même  vert  que 
les  tiges , longues  d'un  pouce , larges  d'aiitant , d'une  étoffe  molle  , attachées  dans 
un  ordre  alterne  sur  les  tiges , par  des  queues  longues  de  huit  ou'  dix  lignes  , 
Vont  découpées  très* profondément , ou  plutôt  ailées  i deux  rangs  ordinairement 
alternes,  et  terminées  par  une  impaire  ; les  ailes  et  l'impaire  sont  découpées  pro- 
fondément en  trois  ou  quatre  pièces  longuettes  et  obtuses.  Les  tiges  et  leurs 
rameaux  se  terminent  par  des  panicules , ou  épis  de  petites  têtes,  calices,  ou 
plutôt  réceptacles  globuleux , garnis  d'écaillcs  rondes  smbriquées  , qui  portent  uq 
fort  grand  nombre  d’cinhryon*  de  graine*  nuco  , petites,  solitaires,  dont  chacuu 
soutient  un  très-petit  fleuron  d’un  jaune  presque  vert,  tubulé.  Les  fleurons  du  # 
centre  sont  hermaphrodites,  découpés  en  cinq  dents,  et  portent  cinq  étamines  et 
un  stigmate  ; ceux  de  la  circonférence  sont  femelles  et  entiers.  Chaque  petit  grouppe 
de  têtes  écailleuses  sort*  de  l'aisselle  d’une  petite  feuille  longuette,  simple,  entière  9 
ou  découpée  en  deux  ou  trois  piétés. 

2.  Petite  absinthe  , Absinthium  Ponticum  Alatihioli.  ToutPS  les  parties  de  la 
plante  sont  beaucoup  moindres  que  celles  de  If  grande  absinthe  ; ses  tiges  sont 
Cylindriques  , et  quelques-unes  légèrement  levées  de  rouge  ; rarement  elles  résistent 
à l'hiver.  Les  autres  variétés  d’absinthe  appartiennent  à la  botanique. 


Culture . L’absinthe  se  multiplie  de  pieds  éclatés,  au  commencement  de  l'automne, 
plus  promptement  ét  plus  facilement  que  de  semences.  Elle  s'accommode  de  tout 
Serraiu,  de  toute  exposition,  et  préfère  la  jm- ombre. 

Ache , espèce  de  persil  qui  a la  feuille  tendre  et  veinée,  plus  grande  et  plus 
grosse  que  le  persil  ordinaire.  Les  feuilles  larges  sont  fort  découpées , et  tirent 
sur  le  rouge  ; le  feuillage , semblable  à celui  du*  romarin , tout  entassé  de  fleurs. 


de 


( * ) On  ne  parlera  point  des  vertus  médicinales  d'aucune  des  plantes  contenues  dans  ce  catalogae 
plantes  potagères  i il  en  sers  traité  séparément  «au  Jardin  du  simples . 
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Lllc  jette  ûu  haut  de  ses  branches  un  bouquet  garni  <Je  plusieurs  petits  boutons  ^ 
avec  sa  fleur,  et  elle  fleurit  en  juillet  ou  août  ^du  i3  messidor  au  14  fructidor). 

i»  ' _ 

Graine.  L’ache  ne  se  multiplie  que  de  grtfinrs,  elle  est  rouss&rre  , ovale  et 
rayée,  plus  élevée  d’un  cAté  que  de  loutre,  fort  pleine  et  aromatique  ; elle  est 
fort  chargée  de  graines  ; elle  aime  les  lieux  ombrageux  et  humides. 

• On  la  met  au  rang  des  herbes  bonnes  à manger,  sa  racine  se  mange  crue  et 
cuite , et  elle  a plusieurs  vertus  médicinales.  * 

1.  Ail.  L’ail  commun,  A Ilium  aatiium , est  une  plante  bulbeuse,  vivace  par 
•es  tubercules.  La  bulbe  est  composée  de  six  à quinze  tubercule*  , couverts  chacun 
d’une  pellicule  très-mince,  et  réunis  sous  plusieurs  membranes  blaires,  assez 
solides  quoique  fort  peu  épaisses  , qui  sont  l’extrémité  flil.itée  des  gatn^Jp*  feuilles. 
Tou#  ces  tubercules  ne  sont  adhérent  que  par  leur  base*,  qui  donne  naissance  à 
des  racines  chevelues.  Les  feuilles  peu  nombreuses  sont  alternes , longues , étroites, 
unies  par  les  bords.  Sans  nervures  apparentes.  Du  milieu  de  ces  feuilles,  une 
tige  s’élève  à deux  ou  deux  pieds  et  demi,  un  peu  creuse,  cylindrique,  très* 
lisse,  couverte  jusque  vers  le  tiers  de  sa  longueur  par  les  gaines  des  feuilles  , 
terminée  par  un  gros  sommet  de  forme  presque  conique  ; surmonté  d'une  longue 
pointe , et  vêtu  d’une  membrane , qui  s’ouvradit  laisse  paroltre  une  ombelle  de 
fleurs  composées  de  six  pétales  dilpofés  en  lis,  de  six  étamines  , et  d’un  pistil 
dont  l’embryon  devient  une  capsule  sèche,  d’environ  deux  lignes' de  diamètre, 
divisée  en  trois  loges  remplies  de  petites  graines  noires  , presque  rondes. 

a.  L’ail  d’Espagne,  la  rocambole , Allium  scorodoprasum , diffère  peu  de  l’ail 
commun  par  la  forme,  la  grandeur  et  la  disposition  de  ses  parties.  Ses  plus  gros 
tubercules  étant  mis  eu  terre’ produisent  cinq  ou  six  feuilles  t du  milieu  desquelles 
sort  la  tige,  qui  , vers  sou  extrémité,  su  foule  ou  lait  une  ou  deux  révolutions 

• en  spirale,  et  se  termine  par  un  sommet  qui  porte  un  grouppe  de  petits  tuber- 
cules de  la  grosseur  d’un  pois,  entre  lesquels  il  paroît  quelques  fleurs  semblables 
à celles  de  l’ail  commun , qui  pe  sont  point  suivies  de  graines.  Ces  petits  tuber- 
cules , qu’on  nomme  rocambolcs , en  tiennent  lieu. 

* #- 

Çulture.  Au  printemps  on  pettf  semer  (en  touter  espèce  de  terre'  la  graine  de 
l'ail  commun  . et  planter  les  petites  rocambolcs  de  l’ail  d’F.spagjic.  Chaque  graine 
et  chaque  rocambole  produit  un  .prtif  oignon  rond,  qui,  étant  arraché  lorsque 
ses  fannes  commencent  k jaunir  (en  juillet) , conservé  sèchement , et  replanté  au  prin- 
temps suivant  , forme  dans  cette  seconde  année  une  bulbe.  (On  peut  ne  le  point  relever 
la  première  année,  et  le  laisser  deux  ans  en  terre)..  Mais  i^  est  plus  expéditif  ^ 
d’éf.la<cr  les  tubercules  de  quelques  bulbes,  de  les  planter  en  mars  (ventAse),  ( celles  do 
l’ail  d’Espagne,  mieux  en  automne)  en  bordures  ou  en  planches  À*quatre  pouces 
de  distance,  et  un  ou. deux  pouces  de  profondeur.  Chaque  tubercule  fait  une  bulbe. 
Après  que  l’on  a fait  la  técolte  des  bulbes  d’ail,  il  faut  les  laisser  douze  ou  quinze 
{ours  exposées  au  soleil  ou  au  graqd  air , ensuite  les  lier  par  bottes  et  les  suspendre 
en  lieu  sec. 

' ' # 

Angélique.  Cette  grande  plante  bis  ou  trisannuelle , Angelica  Archangelica  , 
élèv»  à trois  pieds , souvent  davantage , une  tige  creuse , rameuse.  Ses  feuilles 
•ont  fort  grandes , deux  fois  ailées , coalisées  de  folioles  ovales-kancéolées , poia» 
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tue*  , dentelées  profondément.  Ses  fleurs ‘dispbsées  en  grande  ombelle  formée  de 
plusieurs  petites  sont  comptées  d’un  calice  à cinq  divisions  ; de  cinq  petits  pétales 
d’un  vert  presque  jaune;  de  cinq  étamines  et  de  deux  stiles;  le  tout  porté  sur 
l’erabryon  du  pistil,  qiji  devient  un  petit  fruit  rond  composé- de  deux  semences 
oblongues,  striées,  et  conxexes  d’un  côté.^ 

Culture.  Elle  ee  muhijdie  par  ses  graines  semées  aussitôt  qu’elles  sont  miYres, 
Lorsque  le  plant  a acquis  assez  de  force  « on  le  place  dans  le  ter  rain  le  plus 
humide , et  il  n’exige  aucun  soin  particulier.  Il  périt  la  seconde  année  , après 
avoir  donné  sa  graine.  Mais  si  l’on  coupe  toutes  ses  tiges  en  avril  ou  mai  (en 
floréal)  avant  quelles  fleurissent,  il  produit  de  nouveaux  oeilletons,  et  peut 
vivre  une  troisième  et  même  une  quatrième  année.  ^ 

a 

Anis . Cette  plante  bisannuelle,  Anisunt  Clusii , élève  à trois  ou  quatre  pieds 
une  tige  croise , cannelée , garnfl  de  feuilles  et  d’un  grand  nombre  de  petits 
rameaux  dans  un  ordre  alterne.  Les  feuilles  sont  composées  de  trois  ou. cinq  folioles 
dentelées , beaucoup  plus  grandes  et  plus  arrondies  dans  le^  bas  de  la  tige  que 
vers  le  haut  où  elles  sont  plus  grêles  , plus  alongées  et  découpées.  Chaque  rameau 
eat  terminé  par  une  ombelle  sans  enveloppe  de  petites  fleurs  très-nombreuses,  dis-  ' 
posées  en  parasol.  Elles  sont  composées  de  cinq  pétales  blancs,  éch ancrés,  disposés 
en  rose;  de  deux  stiles,  et  de  cinq  étamines;  le  tout  attaché  à<pn  calice  qui 
devient  une  double  graine  nue,  menue,  ovoïde,  cannelée,  d’un  gris  tirant  sur 
le  vert , parfumée  , d’un  goût  mêlé  de  doux  et  d’amer.  ^ 

Culture.  Il  faut'jsemer  au^  printemps  la  graine  d’anis  en  planches  , ou  mieux*  en 
bordures  dans  une  terre  légère,  bien  labourée,  entretenue  humide  jusqu’à  ce  que 
la  graine  soit  levée  ; éclaircir  le  plant  lorsqu’il  est  fort , le  sarcler  , l’arroser  dans 
les  sécheresses.  ’Au  mois  d’août  la  graine  étant  mûre,  on  coupe  les  tiges  rez  terre*, 
ou  les  expose  quelques  jouis  au  soleil,  on  bat  la  graine,  que  l’on* conserve  en 
lieu  sec.  Les  pieds  repoussent  au  printemps  suivant , et  donnent  une  seconde 
récolte.  - ^ • 


Arroche.  Belle-dame,  folette , A triplex  hortensia , est  une  plante  annuelle  dont, 
les  feuilles  sont  grandes , ayant  presqu’aulant  de  largeur  du  côté  de  la  queue 
qu’elles  ont  de  hauteur  (six  ou  sept  pouces),  lisses,  grossièrement  et  irrégulière- 
ment dentelées,  d’une  étoffe  mince  et  très-foible,  d’un  vert  presque,  jaune , portées 
par  des  queues-  cylindriques  longues  d’un  ou  deux  pouces.  Elle  pousse  une  seule 
tig£  haute  de  quatre  à six  pieds , cannelée , et  comme  anguleuse  vers  son  extré- 
mité, plus  arrondie  dans  le  bas , ramifiée  en  un  grand  nombre  de  branches 
«bernes,  dont  chacun  se  termine  par  des  fleurs  sans  pétales;  les  unes  herma- 
phrodites, composées  d’un  calice  À cinq  divisions , de  cinq  étamines,  et  d’uivstile 
fendu  en  deux;  les  autres  fenu-llcs , composées  d’un  Mile  semblable,  et  d’un 
calice  à deux  divisions.  L’embryon  qui  porte  le  slile  des  unes  et  des  autres  , 
devient  une  gr.iine  de  la  forme  d’une  petite  lentille,  couverte  d’une  enveloppe 
membrann-sp  et  feuilléc  Les  graillé!  étant  pey  tenaces,  a la  cbûte  des  premières, 
il  faut  couper  la  tige  , et  l’exposer  pendant  quelques  jours  au  soleil  qui  achève 
de  mûrir  les  autres.  L’arroche  a deux  variétés  : l’une  est  rouge,  l’autre  est  très- 
rouge.  \ • 
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Culture . Eu  mars  ( ventre)  , on  lèmc  clair  la  graine  d’arroche  ; elle  lève  tn  peu 
de  temps , et  réussit  en  tout  terrain  cultivé.  Aux  premières  chaleurs  elle  monte  en 
graine  , ainsi  elle  n’est  pas  d’un  long  usage. 


r-  i 


i.  Artichaut . L’articliaut  vert,  cinara  hortcnsis  viridis  , est  comme  toutes  ses 
variétés,  une  plante  trisannuelle  ou  quadris.mnuclle  pour  le  produit  ( autrement  elle 
serait  vivace  ) * dont  les  feuilles,  partant  toutes  du  tronc  , sont  fort  grandes,,  longues 
d'environ  trois  pieds  , larges  de  seize  à dix-huit  pouces.  Une  grosse  nervure  qui  s’étend 
d’une  extrémité  À l’autre  est  à sa  naissance  aplatie  , large  d’un  à deux  pouces,  «juiisse 
d'environ  demi- pouce  , creusée  d’un  large  sillon  , en  dehors  relovée  de  groses  canne- 
lures , ailée  ou  garnie  sur  les  côtés  de  dix-huit  à vingt-quatre  appendices  dans  un 
ordre  opposé  , qui  sont  plus  grands  en  s'éloignant  de  la  naissance  de  la  nervure  , 
et  dont  la  plupart  devient  dea  folioles  longues  do  six  à dix  pouces,  fort  étroites, 
divisées  suivant  leur  longueur  par  une  nervure  , et  découpées  ou  plutôt  dentelées 
• très-profondément  par  les  bords.  * # • 

Du  coeur  de  la  plante  , une  grosse  tige  cannelée  s’élève  à deux  ou  trois  pieds  , 
et  produit  vers  son  extrémité  deux  ou  trois  petites  branches,  Cette  tige  et  ces  branches 
se  terminent  chacune  par  une  tête  écailleuse,  improprement  nommée  fruit.  C’est  un 
’ réceptacle  ou  calice  , dont  le  fond,  qu’on  nomme  ru/,  est  plat,  épais  d«  quatre  à six 
lignes  , large  de  trois  à cinq  pouces  ; le  dessous  et  toute  la  circonférence  sont  garnis  de 
cent  vingt  à cep  t cinquante  écailles  (mal  nommées  feuilles  )4  dont  environ  cinquante 
extérieures  sont  épaisses  et  charnues  à leur  base  , vertes , terminées  ta  pointe  très- 
aiguë , A peu  pré*  i^e  fois  plus  longues  que  larges  ; les  autres  placées  sur  les  borda 
intérieurs  sont  longuettes  , fort  étroites  et  minces,  blanches  vers  leur  onglet , forte - 
me  lit  teintes  de  violet  clair  à l'autre  extrémité. 

Toute  la  surface  intérieure  du  fond  du  calice  est  couvert  d’embryons  de  graines 
oblongurs  , d’un  gris  mêlé  de  vert  et  garnies  d’aigrettes.  Chaque,  embryon  porte  à 
sou  extrémité  un  faisceau  de  grands  poils  au  filets  blancs,  du  mili<ni#dq?  pjels  s’élùro 
uu  fleuron  tilbiilé  , que  la  pression  des  écailles  oblige  de  s’alonger  considérablement  ; 
son  extrémité  s’élargit  et  se  découpe  en  cinq  dont»  ou  divisions;  il  en  sort  de  deux 
à cinq  étamines  terminées*  paf  des  sommets  longs  et  violets  , et  un  stile  beaucoup 
plus  alongé  , surmonté  d’un  très-long  stigmate  violet.  Quelques-uns  de  ce»  fleurons 
n’ont  point  d’étamines  , et  pat  conséquent  vont  femelles. 

Les  écailles  du  calice  se  recouvrent  d'abord  l’ime  sur  l’autre;  mais  à mesure  qu’il 
grossit , clics  s’écartent , se  renversent  en  dehors  et  laissent  paroltre  les  fleurons. 

Pour  recueillir  la  graine  d’artichaut , il  faut  choisir  quelques-unes  des  plus  belles 
tètes , les  assujettir  avec  un  échalas  dans  une  position  aussi  inclinée  que  les  tige» 
le  permettent  , et  même  le»  couvrir  avec  une  ardoise  ou  une  écorce,  pour  empêcher 
la  pluie  d’y  entrer  et  de  pourrir  le»  graines.  ^ 

Cet  artichaut  a deux  soûvariétés  ; le»  feuilles  de  l’une  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celle»  du  cardon  d’Eapigne  ; les  écailles  de  sa  tête  sont  un  peu  plu» 
courtes  , plus  aigues  , d’un  vert  qui  n’est  pas  du  tout  laeé  de  bleu  , terminées  par 
une  épine  assez  forte  , moins  épanouir?,  ce  qui  lni  donne  une  forme  plus  pointue  oit 
conique  ; elle  est  tendre  et  fort  bonne.  L’autre  ne  diffère  que  par  la  tête  , dont  lea 
écailles  *ont  raccourcies  , presque  aiyondie»  ptfr  leur  extrémité , d’un  vert  lavé  de 
blanc,  très-peu  épanouies;  il. est  plus  charnu,  mais  moins  tendre  dans  quelques 
terrains  ; on  le  nomme  artichaut  de  Laon  , et  artichaut  cornu  à cause  de  sa  forme 
•platie  ; celle-ci  est  anciennement  connue  , l’autre  est  nouvelle. 
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a.  Artichaut  blanc  , cyjtara  horânsis  albida , distingué  du  précédent  par  sa  tête 
qui  est  fort  petite , et  dont  les  écailles  d’un  vert  très-pile  presque  blanc  sont  armées 
de  pointes  piquantes  , n’ayant  d'autre  mérite  que  l%précocîté  , et  étant  for(  difficile 
sur  le  terrain  et  la  cultore  ; il  est  rare  dans  les  potagers. 

3.  Artiohaut  rouge , ci t; ara  hortensia  rubra.  Les  téteî  de  cette  variété  sont  fort  . 
petites  , mais  exccllen|cs  à manger  crues  lorsqu’elles  n’ont  pas  encore  acquis  les  deux 
tiers  de  leur  grosseur.  Les  écailles  extérieures  Aut  teintes  de  rouge  pourpre  ; les 

• intérieures  sont  jaunes. 

4.  La  tête  de  V artichaut  violet  , cinara  hortensia  violacea  , beaucoup  plus  grosso 
que  nielle  des  deux  précédons  , est  moindre  et  d’une  forme  plus  «longée  que  celle  de 
l’artichaut  vert  et  d’égale  bonté.  Les  écailles  sont  lavées  de  violet  à leur  extrémité  y 

•et  armées  d’une  petite  épine.  y • " ' . 

* L**s  autres  variétés  sont  inférieurs,  et  ne  s’accommodent  ni  de  n<®  terrains  ni  de 

notre  climat.  .#•**.  . * •. 

- . ' n . . • ; . , ’ . vt  * . . ' • 

Culture . Dans  une  terre  labourée  profondément  et  bien  préparée  , on  marqne.A 
trais  pieds  de  distance  en  tous  sen*  le»  places  où  l’on  doit  semer  les  graines.  Après 
la  mi-avril  jusqu’au  i5  mai  (en  floréal) , et  même  plus  tard  dans  les  terrains  et  les 
printemps  froids  , on  sème  en  chaque  place  quatre  ou  cinq  graines  à deux  ou  trois 
pouces  d’intervalle  l’une  de  l’autre  , et  ù lin  pouce  de  profondeur.  On  mouille , on 
sarcle  , on  bine  le  jeune  plant  jusqu’à  la  fin  de  mai  ( en  prairial)  ; alors  on  lève  tout  le 
plant  superflu  pour  le  repiquer  ailleurs  comme  les  oeilletons  de  vieux  plant  , dont  il  va 
être  parlé  ; et  on  ne  laisse  en  chaque  place  qu’un  seul  pied  , qui  (tint  cultivé  avec 
soin  , et  surtout  mouillé  fréquemment  pendant  l été  m donnera  du  fruit  à l’automne. 
Il  est  mieux  de  semer  en  février  ou  en  mars  (en  ventôse)  , dans. des  pots  qu’on 
enterre  dans  une  couche  ; on  met  le  plant  en  ter  ^lorsqu’il  est  assez  fort , tt  que 
la  saison  le  permet  ^ en  avril  ou  niai  (germinal  ou  lloréal  \ Dans  Us  plants  d’arti- 
chauts, soit  de  graines,  soit  d’oeilletons  , on  peut  semer  des  épinards  , des  laitue* 
ou  d!autre*s  légumes  basses  qui  puissent  se  recueillir  avant  <jue  l\\i  lit  haut  couvre  le 
terrain. 

Quoique  la  propagation  de  l’artiçhaut  par  les  semences  soit  bonne , et  peut-être 
préférable  , cependant  elle  n’est  w«itée  que  lorsque  l’hivéf  a fait  périr  les  anciens  plants. 
Il  est  plus  ordinaire  de  le  multiplier  par  les  oeilletons  ou  drageons  détachés  des  vieux 
pieds.  Il  faut  dès  avant  l’hiver  préparer  le  terrain  par  un  labour  très-profond , ou 
mieux  par  un  terrain  de  dix-huit  à vingt-quatre  pmiccs  , et  par  engrais,  s’ils  Stnit 
nécessaires.  A.  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d’avril  ( germinal  ),  et  jusqu’en 
mai  ( floréal),  donner  un  second  labour  et  dresser  le  terrainf  A trois  pieds,  ou  au 
moins  à deux  pieds  et  demi  d’intervalle  en  tout  sens,  creuser- de  petites  fosses  dis- 
posées A échiquier  , larges  d’environ  un  pied  , et  profondes  de  trois  ou  quatre  pouces; 

remplir  de  terreau  ou  de  fumier  très-conso^nmé.  Dans  chaque  fosse  planter  deux 
oeilletons  à cinq  ou  six  pouces  l’un  de  l’autre  , dont  on  supprinfc  ra  Un  aussitôt  quo 
le  snccès  de  l’autre  sers  assuré  ; mettre  un  peu  de  fumie?  autour  , poOr  entretenir 
ia  terre  fraîche  et  meuble;  donner  sur  le  champ  une  ample  mouillure  , et  la  répéter 
tous  les  deux  ou  trois  jours  , jnsqti’à  ce  que  le  plant  soit  bien  repris.  Si  l’on  veut 
qu’il  donne  du  fruit  l’automne  suivant , on  doit  l’arroser  fréquemment  pendant  l’été  , 
sinon  ou  peut  s’cfl  dispenser  , hors  les  temps  des  grandes  sécheresses 

Observation.  i°.  L'habillement  des  oeilletons  doit  précéder  leur  plantation; 
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choisît  donc  les  plus  beaux  et  les  plus  sains;  on  coupe  à.  trois  ou  quatre  pouces  de 
leur  naissance  toutes  les  grosses  feuilles  çxtérieurcs , et  on  ne  conserve  que  les  jeunes  ; 
on  retranche  aussi  la  partie  ligueuse  du  talon  , par  lequel  l’oeilleton  étoit  attaché  à 
la  souche  , et  on  ne  lui  laissa  que  la  partie  tendre  , U plus  propre  à produire  des 
racines  , on  les  plante  sans^ctranchcr  le  talon  , ni  ces  racines.  2°.  Il  ne  faut  enterrer 
que  le  talon  des  oeilletons  ; s’ils  sont  plantés  trop  bas  , le  apeur  pourrit.  3°.  Si  U # 
plantation  sc  fait  par  un  temps  s^:  et  chaud,  il  est  nécessaire  de  couvrir  ou  abriter 
les  oeilletons  pendant  dix  ou  douze  jours.  Une  poigpée  de  paille  , de  fougère  , de 
bruyère  , jetée  sur  quelques  baguettes  , ou  un  pot  renversé  sur  chaque  oeilleton  , et 
élevé  sur  une  fourchette  du  côté  du  nord  , suffit  pour  le  garantir.  • 

La  racine  et  le  coeur  , ou  les  jeunes  feuilles  de  l’artichaut , craignent  le  froid  ; 
si  l’un  ou  l’autre  est  saisi  de  la  gelée,  la  plante  périt  ; c’est  pourquoi  dès  le  commen- 
cement de  no^trnbre  ( mi-brumaire  ) , il  faut  amasser  à portée  du  plant  les  matières  * 
destinées  à» le  couvrir.  Vers  le  i5  , retrancher  de  chaque  pied  toutes  les  feuilles  sècht» 
ou  pourries , et  couper  les  autres  à sept  ou  huit  pouces.  Aux  premières  gelées  fortes, 
qyi  arrivent  ordinairement  vers  U fin  de  ce  mois  , butter  de  six  oq  sept  pouces  chaque 
pied  avec  de  la  terre  qu’il  faut  prendre  , non  autour  du  pied ,-  suivant  la  mauvaise  * 
pratique  ordinaire  , mais  entre  les  rangs , pour  y former  une  petite  tranchée  propro 
à recevoir  les  pluies  et  à les  éloigner  du  pied  de  l’artichaut  ( Dans  les  terrains  très- 
humides  , il  vaut  mieux  butter  avec  le  fomier  court  des  vieilles  couches , des  feuilles 
d'arbrés  , ou  d’autres  matières  qui  puissent  se  serrer  et  se  presser  de  façon  qu’elle» 
ne  faissent  passer  ni  le  froid  ni  la  pluie).  Enfin  , lorsque  les  gelées  deviennent  très- 
fortes,  couvrir  ces  buttes  et  les  feuilles  d'artichaut  qui  les  surpassent  avec  de  la  pailla 
brûlée  ( c'est  de  la  litière  sccl^  ) , ou  mieux  avec  des  -feuilles  d’arbres. 

Ces  buttes  et  ces  couvertures  préserveut  les  racines  et  les  feuilles  extérieures  ; mais 
si  les  pluies  et  lot  neiges  pénctrujst  le  coeur  , et  que  la'geléo  les  convertisse  en  glaçon  * 
la  plante  est  perdue-,  c’est  pourquoi  il  est 'nécessaire  de  le  couvrir  avec  une  tuile , 
suivant  le  conseil  dan  auteur  célèbre,  ou  mieux  avec  un  pot  renversé,  qu’on  élève 
sur  une  fourchette* du  côté  du  iqidi  dans  tes  temps  doux  , pour  donner  à la  planta 
la  jouissance  de  l’air.  Une  poignée  de  litière  ou  de  feuilles  retenue  avec  une  pierre 
plate  ou  un  peu  de  terre , peut  suffire.  *t 

L’artichaut  enseveli  dans  toutes  ces  couvertures  ponrroit  pourrir  dans  les  hivers 
humides  , si  l’onn’avoit  attention  de  le  découvrir  du  côté  du  midi  dans  les  temps 
doux.  . - * k .» 

Dans  les  terrains  secs  , il  suffit  ordinairement  de  couper  toutes  les  feuilles  de  l’ar- 
tichaut , à trois  ou  quatre  pouces  au-dessus  de  la  terre  , ou  même  plqs  bas  , pourvu 
qu’on  n’endommage  pas  le  coeur  des  oeilletons  , de  le  butter  de  quelques  pouces , 
lorsque  les  gelées  commencent  à être  un  peu  fortes  ; vers  la  mi-décembre  ( nivôse  )f 
si  les  gelées  deviennent  fortes  , charger  davantage  les  buttes  , et  les  élever  A six  ou  * 

sept  pouces.  Si  l’hiver  étoit  très-rigoqreux  , on  jetterait  sur  ces  buttes  de  la  litiùraft 
de  feuilles  d’arbres,* de  la  bruyère  , ou. d’autres  matières  capables  d’empêcher  la  gelée 
de  pénétre/.  A mesure  que  la  saison  s’adoucit , on  peut  détruire  successivement  les 
buttes  , ou  les  laisser  ; l’artichaut  , quoique  privé  d’air  , se  conserve  très-bien  , et  le» 
perce  au  printemps. 

Si  en  décembre  ( frimaire  ),  après  avoiravoir  retranché  toutes  les  feuilles  de  quelques 
pieds  d’artichauts  , on  déplante  ces  pieds  avec  l’attention  de  n’en  p£s  endommager  le» 
racines  , si  on  les  obine  dans  une  fosse  assez  profonde  pour  cfu’ils  puissent  être 
^couverts  de  douze  à quinze  pouce»  de  terre  au  moins  , au  printemps  on  trouvera  ces 

pieds 
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pieds  en  bon  lut , et  on  pourra  les  replanter  avec  succèi.  Ils  donneront  du  fruit  un 
peu  plus  tard  que  ceux  qui  n’ont  point  été  déplantés. 

Si  l’on  met  toit  cinq  ou  six  pied»  d’intervalle  entre  chaque  rang  d’articliQUls,  on 
nuroit  entre  Ica  rangs  assez  de  terre  pour  les  butter  de  quinze  ou  seize  pouces  ; 
et  ils  n'exigeroient  pondant  Phi  ver  aucun  soin  \ ni  d’autres  convortures  Mais  si 
entre  les  rangs  il  n'y  a qu’un  espace  de  trois  pieds , en  ôtant  beaucoup  de  terro 
entre  les  rangs  , on  expjse  les  racines  de  li  plante  à être  ruinées  par  la  gelée. 

Vers  le  comrftcnceinent  d'avril  ou  dés  la  ini-mars(cn  germinal  . f s’il  n’y  a pas 
lieu  de  craindre  des  retours  de  froid  rigoureux,  on  découvre  la  plante  par  parités 
et  successivement  : d’abord  le  coeur  ; quelques  jours  après,  on  retire  les  couvertures  ; 
et  huit  ou  dix  jours  après,  on  détruit  les  buttes,  et  on. laisse  les  artichauts  reverdir 
jusque  vers  la  mi  avril , ou  un  peu  plus  tard  ( Dans  les  terrains  chauds  , et  les  prin- 
terapsdoux  , on  découvre  plutôt  les  artichauts,  et  on  les  ot  illclonne  dès  mars  (ventôse  ). 

temps  de  CCS  Opérations,  depuis  mars  (ventôse  ) jusqu’en  mai,  sc  détermine  germinal) 
par  la  force  et  l'état  du  plant , la  température  delà  s tison,  et  la  qualité  du  terrain. 

Alors  il  faut  déchausser  chaque  pied  jusqu’au-dessous  delà  nai&ance  d.  s oeille- 
tons ; choisir  les  «deux  ou  trois  plus  beaux  de  ceux  qui  sortent  du  bas  de  U 
souche  ; éclater  ou  couper  tous  les  autres  A lYndroit  de  leur  ins  r ion,  san»  laisser 
aucun  reste  de  leur  talon , qui  pourroit  ^pssitôt  en  produire  de  nouveaux  ( .Ces 
oeilletons  retranchés  servent  à faire  de  nouveaux  plants  ).  Couper  aussi  le  pied  des 
vieilles  tiges;  unir  et  nettoyer  toute  la  souche,  la  rt garnir  de  la  terre  la  plus 
meuble,  appliquée  contro  et  pressée  avec. la  main;  former  autour  un  petit  bassin; 
donner  une  mouillure  abondante  ; labourer  le  terrain;  arroser  souvent  , à moins  que 
la  saison  ne  soit  pluvieuse.  Environ  un  mois  après,  les  tiges  s’élèvent  et  forment 
leur  léte.  Les  uns  retranchent  tous  les  rameaux  des  tiges,  afin  que  chacune  ne 
portant  qu'une  seule  tête,  soit  plus  grosse;  d’autres  n’en  retranchent  aucun  9 
et  ils  ont  raison  dans  les  fonds  humides. 

Après  que  le  fruit  est  cueilli , il  faut  rompre  ou  couper  rez  terre  , ou  même  en 
terre,  les  tiges.  Si  le  plant  est  encore  en  bon  état,  lorsque  les  oeilletons  qu’il 
pousse  après  la  récolte  «ont  un  peu  fortifiés,  on  découvre  de  nouveau  la  soui  he  ; 
on  supprime  tous  les  oeilletons,  excepté  un  ou  deux  des  plus  forts  et  des  mieux  placés; 
on  regarnit  le  pied  de  nouvelle  terre  , et  en  mouillant  fréquemment  et  abondam- 
ment «pendant  l’été,  on  ;e  procure  une  seconde  récolte  pendant  l’automne.  Mais  si 
le  plant  doit  être  détruit,  on  peut  ne  donner  ces  soins  qu’aux  pieds  qui  ont  produit 
les  premiers  et  qui  montrent  encore  de  la  vigueur;  différer  d’oeillctûnncr  les  plus 
tardifs  ; ne  laisser  qu’un  oeilleton  à chaque  pied  ; le  mouiller  peu  et  rarement  pendant 
l’été , afin  qu’il  ne  donne  pas  de  fruit. 

Pour  préserver  l’articliaut  des  dégâts  que  souvent  les  mulots  en  font  pendant 
l’hiver,  après  ce  second  oeilletonncment  on  plante  entre  les  artichauts  de  lapoirée, 
dont  les  racines  tendres  sont  préférés  par  ces  animaux. 

Ce  qu’on  nomme  dans  le  ci-devant  Languedoc  la  cardonoUe , est  une  espèce 
d’artichnit  qui  croit  le  long  des  chemins;  ses  feuilles  sont  plus  petites,  plus  décou- 
pées et  plus  piquantes  que  celles  de  l'artichaut  cultivé.  Ou  /amasse  les  fleurs  de  la 
cardonnettç  , et  on  les  fait  sécher  à l'ombre  pour  s’en  servir  à faire  cailler  le  lait  au 
lieu  de  présure.  On  fait  aussi  de  l’huile  de  graine  de  cardonnette.  • 

Cardes  d'artichauts.  On  lie  les  artichauts  en  automne , pour  les  faire  blanchir. 
Tour  cela  ou  les  enveloppe  de  paille  ou  de  vieux  fumier  dans  toute  leur  longueur  f 
Tome  //.  \r  v 


333  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

hors  le  bout  d’en  haut.  Quand -les  cAtea  ri’arlichauts  sont  aussi  blanchies,  c’est  ce 
qu’on  appelle  cardes  cT artichauts*  elles  ont  perdu  leur  amertume  , et  oh  s’en  • rt 
en  cuisine  comme  de  véritables  cardons  d’Espagne  : il  faut  choisir  pour  cria  les  vieux 
pieds  qu’on  veut  ruiner  : on  en  lie  souvent  dés  la  mi- septembre  , pour  en  avoir  de 
blanclips  nu  bout  de  quinze  ou  vingt  jours.  Eu  les  enveloppant  , on  doit  prendre 
garde  de  les  tenir  bien  droits,  de  peur  qu’ils  ne  se  renversent  ou  ne  crèvent  sur  un 
des  cAtés  : il  est  même  plus  à propos  de  les  butter 'd’un  pied  de  terre  , pour  les 
assurer  contre  le  vent. 

Outre  ces  cardes,  les  artichauts  sont  d’un  grand  usage  en  cuisine,  tant  en  gra» 
qu’en  maigre,  à la  poivrade,  etc.  On  en  fait  aussi  sécher  ou  confire  pou»  garder  j 
comme  on  dira  au  chapitre  delà  cuisine. 

I.  Asperges.  L’asperge  commune  , Asparagus  hortensis  , est  urte  plante  pinson  inoin» 
vivace  suivant  le  terrain  et  la  culture.  Du  tronc  il  sort  un  empattement  de  racines  nom- 
breuses et  cylindriques,  qui  fait  nommer  patte  le  pied  d asperge  ; et  au  printemps  ii  . 
polisse  en  des  tiges  , qu’on  nomme  Asperges  , lisses  , vertes  , ou  violettes  , dont 
l'extrémité  un  peu  pointue  est  garnie  d’écailles  où  gaines  très  minces  et  très-petites  qui 
couvrent  chacune  un  oeil  ou  bouton.  Trois  ou  quatre  jours  après  qu’une  t*gfa  paru 
hors  de  terre,  cette  èxtrémité  s’élargit^  se  développe  , fait  un  progrès  assez  rapide  «, 
et  s’élève  pou  à peu  jusqu’à  quatre  ou  cinq  pieds,  cylindrique  unie  dans  le  bas 
où  les  yeux  demeurent  fermés  sous  leurs  gaines,  caum-lée  dans  !c  reste,  tt  portant 
do  vingt  à quarante  petites  branches  qui  se  divisent  en  un  grand  nombre  de  petits 
rameaux  garnis  de  feuilles  capilUcées  , longues  d’environ  six  lignes , et  ordinaire- 
ment rassemblées  par  petites  touffes  de  deux  à cinq  sur  un  mémo  noeud. 

En  même  temps  que  les  premiers  de  tes  petits  rameaux  so  développent  sur  le» 
branches  , U sort  à leur  insertion  une  ou  deux  fleurs  portées  par  des  pédicules  fort 
déliés  * il  en  sort  aussi  à l’insertion  des  branches  supérieures.  Elles  s’épanouissent 
peu  , sont  petites  , composées  d’un  calice  A six  éch  mchires  ; de  six  pétais  longuets  , 
disposés  en  rose,  blancs  parles  bor  Js , verts  sur  le  milieu;  de  six  étamines  , dont 
Ie*s  filets  très  déliés  sont  attachés  à l’onglet  des  pétales;  et  d’un  pistil  dont  l’embryon 
devient  une  baie  presque  rondo,  couvert?  d’une  peau  dure,  coriacée,  lisse,  d’un 
beau  rouge  brillant , et  contenant  une  pulpe  molle  et  deux  ou  trois  semences  noires  , 
aplaties  et  mêmes  concaves  à leur  centre.  # • 

a.  La  grosse  asperge,  asparagus  hortensis  major , ne  diffère  de  la  commune  que  par 
•on  volume  qui  est  double  , triple  , quadruple  , suivant  le  terrain.  Chacun 
lui  donne  le  nom  du  pays  d’où  il  en  a tiré  le  plant  ou  la  graine:  asperge  de  Hollande, 
de  Strasbourg  , de  Besançon,  de  Pologne  , de  VcndAme  , et  c. 

Les  autres  variétés  d’asperges  n’intéressent  pas  les  jardiniers. 


Culture.  En  général,  l’asperge  aime  une.  terre  de  bonne  qualité  ou  amendée  par 
des  engràis  convenables,  craint  U grande  humidité,  et  plus  encore  la  sécheresse, 
et  veut  à peu  près  les  mêmes  façons  que  la  vigne. 

' • 

I.  La  grosse  asperge.  Dans  'un  terrain  léger,  sablonneux  , qui  ne  retient  point 
l’eau,  on  trace  des  planches  de  longueur  à volonté,  larges  de  quatre  ou  quatre 
pieds  et  demi  pour  mettre  trois  rangs  de  pattes  ( de  trois  pied»  pour  n’en  mettre 
que  deux  rangs  ) , et  on  laisse  entre  chaque  planche  un  intervalle  de  six  pied»  , 
«jui  donnera  deux  sentiers  et  tine  planche  de  légume#  bassoe , ou  de  trois  à quatre 
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pieds  , qui  ne  servira  qu'à  contenir  les  terres  de  la  fouille.  On  creuse  ces  pl&nches, 
qu'on  nomme  fosses , de  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi , et  on  jette  les  terres 
sur  les  intervalles,  qu'on  nomme  ados  (Dans  un  terrain  Humide,  on  ne  fouille 
les  fosses  que  d’un  pied  deprofondeur  ).  On  couvre  le  fond  des  fosses  d'une  épaisseur 
d'un  pied  de  fumier  convenable  à 1a  qualité  du  terrain  , ou  de  bruyère  , de  feuilles 
d'arbres,  de  vieux  tan,  degizons,  de  boues  des  rues  et  des  chemins,  de  décombres 
de  bâti  mens,  de  bourrées,  de  fascines,  de  jonc-marin,  etc.  Toutes  ces  matières 
«ont  bonnes  , pourvu  qu'elles  soient  consommées  ou  qu'elles  n'aient  point  de  chaleur. 
On  jette  par-dessus  six  pouces  des  terres  sorties  de  lafouiUo(  si  elles  sont  fortes  et 
compactes,  on  les  mêle  ^vec  moitié  de  terreau  pour  les  ameublir)  ; on  les  dresse 
et  on  les  ‘unit  au  rateau.  On  marque  en  échiquier,  à deux  pieds  de  distance  en  tous 
sens,  les  places  de  chaque  pied  d’asperge.  À la*  mi-février  (à  la  fin  do  pluviôse), 
on  fait  dans  chaque  place  une  petite  fosse  large  de  quatre  à cinq  pouces,  et  profonde 
de  trois  pouces.  On  sème  trois  ou  quatre  graines  d’asprrge  à un  pouce  de  distance  l'une 
de  l'autre , et  on  les  couvre  de  demi-pouce  de  terre  ou  d'un  pouce  de  terreau. 
Lorsque  le  plant,  s’est  un*  peu  allongé,  on  ne  laisse  dans  chaque  petite  fosse  que  le 
plus  beau  pied,  on  arrache  les  autres , et  on  remplit  ces  petites  fosses,  de 
Sorte  que  les  racines  soient  à trois  pouces  de  profondeur.  Mais  il  vaut  mieux  faire 
ce  semis  en  octobre  ou  novembre  ( en  brumaire  ) ; la  graine  lève  plutôt  au  priu- 
temps;  le  plant  se  fortifie  davantage,  et  se  défend  mieux  des  sécheresses. 

• • 

Plant . Ceux  qui  préfèrent  planter  des  pattes  d’un  ou  au  plus  de  deux  ans,  élevées 
en  pépinière,  ne  recouvrent  les  engrais  dont  les  fosses  sont  garnies , que  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  terre.  Ils  étendeut  les  jeunes  pattes  dessus , dans  l'ordre  et 
aux  distances  qu'on  vient  de  marquer,  jettent  dessus  une  poignée  de»  terre,  pour 
les  fixer  en  place  , et  enfin  les  couvrent  de  trois  pouces  de  terre.  Cette  planta- 
tion ne  se  fait  qu'à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d'avril  ( à la  mi-gcrminal  ) 
et  non  en  àutomne.  C'est  la  pratique  la  plus  commune  , mais  la  moins  avantageuse 
car  elle  n 'avance  point  du  tout  la  jouissance.  Les  asperges  élevées  de  plant  formé, 
on  de  graines  semées  en  place,  nç  se  coupent  également  que  la  troisième  année. 
D'ailleurs  la  transplantation  altère  la  vigueur  de  toutes  sortes  de  plantes. 

Soins.  Jusqu'à  l'automne  les  jeunes  asperges,  soit  de  plant,  soit  de  graine,  n’ont 
besoin  que  d’ètre  binées  , sarclées  et  arrosées  dans  les*sécheresses.  Au  commence- 
ment de  novembre  ( en  brumaire),  il  faudr^ couper  toutes  les  liges,  et  charger 
les  fosses  de  trois  pouces  de  terre  qu'on  prendra  sur  les  ados.  Au  mois  de  mars 
(on  ventôse  ) suivant,  donner  un  labour,  et  pendant  1 été  biner  et  sarcler.  Au  mois 
de  novembre  ( brumaire  ) , faire  un  petit  labour  après  avoir  coupé  les  tiges  , et 
couvrir  les  fosse*  Je  3 ou  4 pouces  de  fumier.  Au  mois  de  mars  (ventôse  ) suivant, 
recharger  encore  les  fosses  de  trois  pouces  de  terre ’ sous  laquelle  le  fumier  se 
trouvera  enterré;  de  sorte  que,  par  cette  dernière  charge  , l«  pattes  seront  couvertes 
de  neuf  pouces  de  terre.  Les  asperges  feront  leur  troisième  pousse.  On  pourra  couper 
quelques-unes  des  plus  belles  ; mais  on  ne  sera  en  pleine  récolte  que  l'année 
suivante. 

Dorénavant  toute  leur  culture  consistera  chaque  année  à couper  les  tiges  ea 
novembre;  retirer  trois  ou  quatre  pouces  de  terre  qu'on  jette  sur  les  ados , afin  q je 
les  pattes  ni;  soient  couvertes  pendant  l'hiver,  que  de  cinq  ou  six  pouces  ; faire  un 
petit  Labour  ; fumer  tous  les  3 ans  ; au  mois  de  mars  (ventôse),  reje  er  sur  les  fosses  U 
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terre  qui  en  nvoit  été  retirée  h.  l’automne;  donner  un  labour;  après  la  récolte* 
biner  et  sarcler,  il  faut  labourer  et  fumer  non-seulement  les  fosses,  mais  les  sentiers  f 
/car  en  peu  d’années , les  racines  des  asperges  s’y  étendent  , et  obligent  d’élargir 
les  planches. 

II.  Pour  faire  un  plant  d 'asperges  communes  , en  tout  terrain,  il  suffit  d» 
creuser  1rs  fosses  d*un  pied  ( il  vaut  mieux  ne  les*point  du  tout  creuser  dans  les 
terres  très -humides , et  apporter  d’ailleurs  le»  neuf  pouc.-s  de  terre  * nécessaire» 
pour  couvrir  le  plant);  répandre  sur  la  surface  quatre  ou  cinq  pouces  de  fumier 
très  consommé  ; l’rnterrcr  par  un  bon  labour  ; semer  ou  planter  sur  ce  labour. 

Le  reste  des  façons  et  de  la  culture  est  le  même  ; mais  ou  ne  commence  ù récolter  que 
la  qu  itrième  année.  '•  ' 

III.  Los  amateurs  d’asperges  pefivent  s’en  procurer  pédant  l’hiver  par  les  deu* 
pratiques  suivantes: 

«°.  En  tout  terrain,  sec  oti  humide,  on  planté  à un  pied  ou  dix -huit  pouces  en 
tout  sens,  et  on  cultive  pendant  quatre  ou  cinq  ans  , comine  en  terre. forte  , c’est- 
à -dire  , sms  creuser  les  fosses,  des  asperges  en  planches  âe  deux  pieds  et  demi  ou 
trois  de  large  ail  plus  , séparées  par  des  sentiers  de  deux  pieds.  En  novembre  oti 
décembre  (frimaire  ),  suivant  l’empressement  de  jouir  de  cette  rareté,  on  crèuse 
les  sentiers  il  deux  pieds  de  pro'ondenr,  et  on  jette  les  terres  sur  les  planche». 

On  remplit  ces  tranchées  de  fumier  neuf  de  cheval  bien  foulé  et  marché  ; et  en 
même  temps  on  couvre  les  planches  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  litière  sèche , et 
on  jette  par  dessus  quelques  paillassons  pour  qu’elle  ne  soit  pas  mouillée  par  la 
pluie  ou  par  les  neiges , car  il  faudroit  la  rejeter  et  en  substituer  d’autre,  Quinze 
ou  vingt  jours  après,  lorsque  la  pointe  des  asperges  commence  à paroltre  , on  remanie 
les  couches  avec  dn  fumier  neuf,  et  on  continue  à les  remanier  tous  le»  quinze 
jours  pendant  U récolte,  ajoutant  aussi  plus  ou  moins  aux  couvertures  suivant  le 
degré  du  froid.  Mais  tous  les  jour»»  on  lève  ces  couvertures  , si  le  temps  le  permet. 

Un  coupe  les  asperges  tous  les  deux  jours.  Après  la  récolte,  on. détruit  les  couches,  • 
on  rejette  la  terre  dans  les  sentiers , et  on  laisse  le  plant  se  reposer  pendant  deux 
ans  sans  y couper  aucune  asperge.  Mais  rarement  la  litière  est  suffisante  contre 
les  rigueuis  des  hivers  : il  est  plus  sAr  de  mettre  une  cloche  sur  chaque  pied" 
d’asperge,  et  d’ajouttr  par-dessus  la  litière  et  les  paillassons,  comme  on  a dit.  Si  * 

on  couvrait  les  planches  avec  des  châssis  vitrés  , et  des  paillassons  dans  les  grands 
froids,  lis  avpcrges  verdiraient  et  seraient  moins  mauvaise»; 

2°.  Hanter  ou  semer  à 6 ou  7 pouuftscn  tous  9ns,  et  cultiver  , comme  il  vient  d’être 
dit , pendant  trois  ans  ou  davantage,  des  asperges,  sans  en  cueillir  aucune.  L’usage 
d’employer  de  vieux  plant  que  l’on  détruit,  est  mauvais;  il  ne  produit  que  fort 
peu  d’asperges  et  très-petites.  Pendant  l’hiver , faire  de  bonnes  couches  larges  do 
quatre  pieds;  les  charger  de  6 pouces  de  bonne  terre  meuble.  Lorsque  leur  feu 
est  passé,  y planter  le^  pattes  levées  nouvellement  et  soigneusement  avec  la  fourche, 
à 6 pouces  de  di&tance’en  tout  sens  ; les  couvrir  de  3 pouces  de  terre  , et  jeter 
par-dessus  un  peu  de  fumier  neuf  et  chaud.  Quatre  ou  cinq  jours  après,  retirer  ce 
fbmier  , et  lui  substituer  trois  autres  pouces  de  terre.  Placer  les  châssis  vitrés  f 
qu’il  faut  couvrir  de  paillassons  et  de  litière  pendant  les  nuits  et  le»  temps  rudes*. 
Environ  quinze  jours  après  , les  asperges  comméncent  4 se  montrer.  Depuis  ce 
moment,  il  faut  ouvrir  les  châssis  autant  que  le  temps  le  permet,  pour  procurer 
un  peu  de  verdure  et  de  saveur  aux  asperges  , et  soutenir  la  chaleur  des  couche» 
par  des  réchauds.  La  récolte  d’une  couche  durant  environ  un  mois  â il  faut  en  faix» 
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de  nouvelles  à peu  près  de  trois  en  trois  semaines  , afin  que  la  récolte  de  l’une 
succède  à ce*  de  l’autre. 

'Les  asperges  nées  sous  couvertures  sont  ordinairement  toutes  blanches.  On  peut 
placer  dans  un  bâtiment,  à couvert  de  la  gelée,  près  des  fenêtres  les  mieux  expo- 
sées au  soleil , un  baquet  ou  autre  vaisseau  , dans  lequel  on  met  du  sable  de  rivière 
et  de  l’eau , jusqu’à  ce  qu’elle  surpasse  le  sable  de  a pouces  ; lier  les  asperges  par 
bottes,  et  les  mettre,  par  le  gros  bout,  sur  le  sable;  elles  verdissent  et  s’y  con- 
servent long-temps  , si  l’on  a soin  de  renouveler  l’eau.  On  peut  aussi  enfoncer  ce» 
bottes,  par  le  gros  bout,  à 3 ou  4 pouces  dans  une  couche  chaude,  et  les  couvrir 
d’une  cloche.  * 


Basilic,  ocymurrt  hortense , plante  annuelle  et  odoriférante  qu’on  met  dans  les 
salades  et  dans  les  ragoûts  , surtout  de  sèches.  Il  y en  a de  plusieurs  sortes,  toutes 
assez  délicates.  Le  grand  basilic  est  haut  d’environ  un  pied  et  demi  , branchu  , et 
garni  de  grandes  feuilles ‘approchant  de  celles  du  citronnier:  elles  sont  quelquefois 
boisst'lées  et  gaudronnées  ; d’autres  fois  dentelées  profondément , ce  qui  fait  le  basilic 
à feuille»  de  chêne.  Ces  grandes  espèces  sont  ordinairement  vertes,  quelquefois 
teintes  d’un  pourpre  noirâtre  on  d’un  violet  .*  leurs  épis  sont  longs  dans  certaines 
espèces,  courts  et  ramassés  dans  d’autres:  leur  odeur  varie  ; les  unes  sentent  très- 
fost  le  clou  de  girofle;  d’autres  approchent  du  storax  liquide  , et  quelques- unes  ont 
une  odeur  mêlée  et  désagréable.  Le  moyen  busilio.  u toutes  ses  parties  plus  petites 
que  le  précédent,  les  feuilles  arondies,  velues  ou  glabres  , vertes  ou  entièrement 
teintes  de  pourpre,  à l’exception  du  basilic  tricolor , qui  les  a mêlées  de  pourpro , 
de  jaune  et  de  vert.  Le  petit  basilic  est  plus  petit  et  plus  branchu,  et  ses  feuiljes 
ressemblent  à celles  de  marjolaines  ; c’est  cette  espèce  qu’on  met  sur  les  ferittre» 
et  qui  s’arrondit  si  bien.  La  plus  petite  espèce  est  encore  plus  basse  el  [dus  menue  , 
et  ses  feuilles  approchent  de  celles  -du  serpolet.  De  toutes  ccs  différentes  sortes  de 
basilic  , on  estime  celui  qui  a les  feuilles  fort  petites , et  encore  plus  celui  qui  les  a 
grandes,  surtout  quand  elles  tirent  au  violet  ; mais  pour  celui  qui  les  a médiocres, 
il  est  réputé  être  le  commun. 

Cultures  et  graines.  La  «raine  de  basilic  est  d’un  minime  obscur , fort  mcmie  , 
.on  peu  ovale  et  lisse.  Cn  u’en  si  me  guère  que  sur  couche  à plein  champ  : on  com- 
mence dès  le  mois  de  février  (pluvièse),  et  on  peut  continuer  toute  l’année.  Le 
b silic  aime  l’humide  et  une  terre  un  peu  légère;  il  It  vc  vite  et  veut  être  arrosé 
dans  les  chaleurs  , sarclé  et  serfoui  arec  soin.  On  cueille  sa  graiue  dans  le  n\ois 
d'aoftt  (thermidor),  et  d’ordinaire  pour  les  faire  graincr  , on  en  replante  au  mois 
de  mai(  floréal  ) en  pots  ou  en  planche. 

A la- fin  de  septembre  ( en  vendémiaire  ) on  en  coupe  les  pieds  tout  près  de 
terre.  Ses  feuilles  tendhes  se  mettant  en  petite  quantité  dans  1rs  fourniturs  de 
saloirs;  ou  bien  on  les  fait  sécher  au  soleil,  et  on  les  pulvérise  pour  mettre  dans 
les  ragoûts.  On  en  garde  aussi  en  paquets  pour  les  courts-bouillons  de  poisson». 

*' 

I.  Baume.  Le  baumo  violet,  mentha  Aort^nsis  viâlacca  , est  une  plante  v ivace , 
dont  les  racines  nombreuses  sont  garnies  de  noeud»  ou  petites  tumeurs  comme  I. 
chiendent,  qui  au  printemps  donnent  naissance  à autant  de  drageons,  qui  , sépares 
et  replantés,  multiplient  les  pieds  de  cette  plante  plus  promptement  que  se» 
semences.  Ses  liges  s’élèvent  environ  à un  pied,  menues  , couvertes  d’un  divet 
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fin  | carrées  , d'un  rouge  foncé  du  cAté  du  soleil  , très-garnies  de  feuilles  larges 
à leur  base  et  terminées  en  pointe  , longues  de  quinze  à dix-huit  ligAs  , dentelées 
finement  et  régulièrement  , velues  en  dessus  , opposées  alternativement  sur  deux 
faces  des  tiges  , d’un  vert  très-brun  lavé  do  violet.  Oc  l’aisselle  des  feuilles  et  du 
sommet  des  tiges,  il  sort  des  épis  de  petites  fleuc*  en  gueule,  d’un  violet  très- 
•clair,  composées  d’un  calice  tabulé  , labié  , dont  la  lèvre  supérieure  est  découpée 
en  trois,  et  Inférieure  en  deux  dents  tris-aigues;  d’un  pétale  en  tube  assrz  long , 
dont  la  lèvre  inférieure  est  divisée  en  trois  pièces  inégales  médiocrement  pointues, 
et  la  supérieure  est  entière  et  guère  plus  grande  qu’une  des  divisions  de  l’inférieure; 
de  sorte  qu’on  pourrait  dire  que  le  pétale  est  à quatre  divisions  presqu’égales  } 
de  quatre  étamines  quelquefois  de  même  longueur , le  plus  souvent  deux  lcmguea 
et  deux  courtes  ; d'un  pistil , dont  le  aille  est  planté  entre  les  ovaires  de  quatre 
semences  noires  fort  petites.  Les  tiges  naissantes  et  toutes  leurs  feuilles  sont  d’un 
violet  clair. 

II.  Le  baume  vert.  Mvntha  hortensia  viridis , ne  diffère  du  précédent  que  par 
la  couleur  de  scs  tiges  jet  de  ses  feuilles  naissautes  , qui  sont  vertes  , et  brunissent 
ensuite.  Ses  feuilles  sont  plus  légèrement  dentelées  et  moins  pointues.  . 

III.  Baume  panaché.  Alentha  hortensia  è violacée  variegata.  Ses  jeunes  pousses 

sont  d’un  rouge  clair.  Ses  feuilles  sont  lisses,  très-peu  dentelées,  maculées  ou 
panachées  de  violet  peu  foncé.  Ses  tiges  sont  jaspées  de  la  môme  couleur.  §oa 
odeur  est  moins  forte.  • 

IV.  Baume  citronné  ou  à feuilles  d’ortie , Ment  h a hortensia  urticae  folio . L’o- 
deur légère  du  citron  , la  forme  et  la  couleur  des  feuilles  approchant  de  celles  de 
l’ortie  , distinguent  cette  variété. 

A ccs  quatre  variétés  on  pourroit  ajouter  la  Menthe  frisée,  Alentha  crispa  , dont 
les  feuilles  sont  sessiles,  cordiformes,  dentelées  , ondées,  frisées,  et  dont  les  fleurs 
sont  de  couleur  pourpre.  Et  la  Menthe  poivrée,  Afcntka  piperita , d’une  odeur 
agréable,  d’une  faveur  chaude'et  piquante;  dont  les  feuilles  sont  petites  , dentelées 
d'un  vert  foncé  avec  les  nervures  pourpres  ; et  les  épis  de  fleurs  courts , d’un 
pourpre  foncé.  • , j 

. Culture.  Au  printemps  , on  sème  les  graines  de  cette  plante  ; on  en  repique  dee 
drageons  peu  profondément  dans  une  terre  légère  , fraîche  , bonne  ou  amendée. 
Pour  avancer  sa  saison , on  peut  planter  quelques  pieds  en  pots , et  les  mettre 
dans  de9  couches. 

1.  Betterave.  Betterave  rouge,  grosse  betterave,  Bcta  rapacea  rubra  major . 
Quoique  cette  plante  ne  donne  ordinairement  sa  graine  que  la  seconde  année , 
elle  est  annuelle  pour  l'usage  ( 11  en  est  de  même  de  la  plupart  des  racines*  pota- 
gères ).  Sa  racine  , longue  de  dix  à douze  pouces  sur  tr£is  ou  quatre  pouces  de 
diamètre  , est  en  dedans  et  en  dehors  do  couleur  de  sang.  Elle  doit  être  lisse  j 
unie  et  unique , et  non  divisée  en  plusieurs  grosses  racines.  Ses  feuilles  sont 
grand*.*  , peu  nombreuses  , d’uu  violet  très-clàir  , unies  par  les  bords  , portées  par 
de  grosses  queues  larges  et  cannelé^.  Leur  grosse  arrête  ou  cAte,  et  toutes  les 
petites  nervures,  sont  teintes  de  rougo  amaranthe.  Si  les  feuilles  sont  nombreuses, 
d’un  rouge  vif  mêlé  de  vert,  et  si  la  racine  est  marbrée  de  rouge  et  de  quclqu’autre 
couleur  , la  plante  est  dégénéré*»  et  sans  qualité. 

2.  Petite  Betterave  rouge,  Betterave  de  Cistolnaudary , Bcta  rapacea  rubra  minor . 
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Dans  toutes  scs  parties,  elle  est  beaucoup  moindre  que  lr  précédente  , supérieure 
par  ses  bonnes  qualités  et  a un  petit  goût  de  noisette.  Ses  feuilles  sont  moins  alon- 
gées  , moins  grande*  et  de  couleurs  moins  foncées. 

S.  B et  ter  a vc  jaune  , Bcta  rapace*  lutca.  Cette  variété  , fort  à la  mode  , ne 
diffère  de  la  grosse  betterave  que  par  la  couleur  jaune  qui  teint  sa  racine  en  deliois 
et  en  dedans  % la  queue  , la  cote  et  les  nervures  de  ses  feuilles.  Dans  le  reste  , 
elle  est  d’un  assez  beau  vert. 

4.  Betterave  blanche  , Ile  ta  rapacea  albitia.  Tout  CO  qui  est  violet  ou  rouge 
dans  la  grosse  betterave  , est  blanc  ou  vert  pâle  dans  cette  variété  , qui  est  plus 
tendre  , mais  plus  insipide. 

Il  y a certaines  terres  où  les  betteraves  , avant  d’étre  rouges  , sont  blanchâtres; 
elles  n'en  sont  pas  plus  mauvaises.  Pour  les  faire  devenir  rouges  , il  n'y  a qu’à 
les  mettre  cuire  avec,  du  foin. 

Culture.  Dans  un  bon  terrain  meuble  ou  ameubli  par  de  bons  et  profonds  labours  , 
on  sème  la  betterave  , dès  le  commencement  du  murs  (à  la  mi- ventôse  ) , en  terre 
chaude  et  légère;  quinze  jours  ou  trois  semaines  plus  tard,  en  terre  forte  et  - 
froide  Semée  en  planche,  ou  mieux  en  bordures,  elle  ne  demande  d\  utre  façon 
que  d’étre  éclaircie  lorsque  le  jeune  plant  pousse  sa  cinquième  ou  sixième  ft*ûii|ef  ^ 

de  sorte  que  chaque  pied  soit  éloigné  de  l’autre  de  neuf  à douze  pouces  ; être 
sarclée  au  besoin,  et  quelquefois  amplement  arrosée.  - 

Au  commencement  de  novembre  ( à la  rai  brumaire),  il  faut  arracher  les  bot- 
terais, en  tordre  et  retranch*  r toutes  les  feuilles,*  les  laisser  un  ou  -deux  joins  à 
l’air , s’il  ne  gèle  point  ; les  bien  nettoyer  de  terre  , les  enfermer  dans  une  cave 
sèche,  ou  dans  la  serre,  s. ns  les  couvrir  de  tejre  , qi  de  sable  , ni  de  paillV, 
hors  le  temps  des  grands  froids  qui  pourroient  pénétrer  dans  la  serre. 

Si  ou  n’a»  ni  serre,  ni  cave,  ni  autres  lieux  enfermés  pour  mettre  les  racines  y 
on  fait  dans  le  potager  des  trous  en  terre,  grands  comme  des  muids  , et  plus  si 
l’on  veut  : on  les  place  dedans  , mêlées  d’un  peu  de  terre  sur  chaque  lit  ; et  ^prés 
avoir  rempli  ainsi  ces  trous  , on  met  par-dessus  un  bon  lit  de  terre  que  l’on  couvre 
de  six  pouces  d’épaisseur  de  grand  fumier  , poux  recevoir  l’humidité  des  eaux  qui  , 

«ans  cela  , las  feroient  pourrir. 

Au  commencement  de  mars  ( m vcnlAsc  ) suivant  , si  on  replante  quelques  pieds 
de  betterave»,  ils  poussent  bient?>t  des  feuilles,  et  ensuite  chacun  une  seule  tige, 
qui  parvient  à la  hauteur  tle  quatre  ou  cinq  pieds  sur  plus  d’un  pouce  de  diamètre 
à sa  naissance.  Elle  est  cannelée  dans  toute  sa  longueur,  du  c<\té  du  soleil  teinto 
de  la  même  couleur  que  sa  racine,  garnie  d’un  grand  nombre  de  rameaux.  «D’une 
extrémité  à l’autre  de  ces  rameaux  il  se  développe  , à mesure  qu’ils  s’alongcnt  , de 
petites  feuilles  longuettes  et  fort  étroites  , sous  l’aisselle  desquelles  il  naît  une  ou 
deux  petites  fleurs  immédiatement  du  rameau  et  sans  pédicule.  La  fleur  n’a  point 
de  pétales  ; elle  est  composée  d’un  calice  à cinq  divisions,  de  cinq  étamines  , et 
d’un  pistil  dont  l'embryon  devient  une  semence  assez  dure  , inégale  et  comme  rabo- 
teuse à sa  Surface  , dans  laquelle  est  renfermée  une  petite  amande  un  peu  aplatie, 
de  même  couleur  que  1a  racine  de  la  plante.  Lorsque  U graine  est.miWn,  toute  la 
plante  se  dessèche  et  périt.  Cette  graine  est  ronde  , graveleuse  et  noirâtre  ; elle 
ressemble  à celle  de  poirée  , excepté  qu’elle  est  d’une  couleur  plus  brune. 

1.  Blé  de  Turtjuia.  Blé  de  Turquie  jaune,  Blé  d’Inde , Turquet , Maïs  , Maya 
’ % sra7li4  aure**'  Quoique  eeite  plante  annuelle  soit  d’un  usage  beaucoup  plus 
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fréquent  dans  la  bassr-cour  que  dans  la  cuisine  , il  doit  s’en  trouver  une  ou  deui 
planches  dans  un  grand  potager.  * # 

Dans  le  climat  de  Paris  , du  t au  1 5 avril  (i*  ail  26  germinal)  , il  faut  marquer  sur  dot 
bordures  , ou  sur  des  planches  bien  labourées  de  terre  bonne  ou  amendée  par  des 
engrais  , des  places  distantes  l’une  de  l’autre  de  quinze  à dix. huit  pouces  ; dans 
chaque  plare  , semer  quatre  ou  cinq  grains  de  maïs  à un  pouce  de  profondeur  et 
autant  de  distance  l’un  de  l’autre  ; lorsqu’ils  sont  levés , n’en  laisser  que  deux  en 
chaque  place,  et  arracher  les  autres,  le  plant  ayant  acquis  deux  pieds  de  haut, 
le  butter  de  huit  ou  dix  pouces.  Bientôt  il  s’élève  une  grosse  tige  cylindrique  , 
pleine  , qui  parvient  à cinq  ou  six  pi**ds  de  hauteur.  Bile  sc  termine  par  uue  parti- 
cule de  trois  à trente  épis  longs  de  quatre  à cinq  pouces  , qui  portent  dans  toute 
leur  longueur  un  très  grand  nombre  de  balles  longues  , bivalves  , renfermant  deux 
fleurs  mâles  composées  chacune  de  deux  pétales  blancs  très-minces  , ressemblant  à 
deux  pellicules  ou  enveloppes;  et  de  trois  étamines  , dont  les  blets  sout  blancs  et 
très- déliés  , et  les  sommets  longs  et  Comme  cannelés. 

Sur  (a  tige  on  remarque  plusieurs  noeuds.  A chacun  est  attachée  une  feuille  j 
dont  la  gaine  emb'rasse  prcsqu’eatièi eurent  la  tige;  sa  forme  imite  celle  de  la  fouille 
du  roseau;  elle  est  longue  de  quinze  à frrnte-cinq  pouces  , large  de  deux  à trois 
pouces  et  'demi,  d’une  étoffe  ferme  et  sèche  , unie  et  très-mince  par  les  bords.  Sous 
l’aisselle  d une  , ou  de  plusieurs  feuHlcs  de  la  tige  , suivant  la  force  de  la  plante 
et  la  bonté’  du  terrain  , il  naît  un  épi  gros  et  long  , couvert  de  plusieurs  ( jusqu’à 
dix  ) gaines  de  feuilles  beaucoup  moindres  que  celles  do  1a  tige.  Ces  gaines  te 
serrent  et  l’enveloppent  entièrement.  Sur  un^support  commun,  qui  occupe  le  centre 
de  l’épi  dans  toute  sa  ldfigueur  , est  attaché  sur  plusieurs  rangs  ( huit  ou  dix  ) 
un  grand  nombre  de  fleurs  femelles  composées  de  pétales  , valves  ou  enveloppes 
fort  courtes  et  moins  minces  que  celles  des  fleurs  mâles;  d’un  embryon  rond,  sur- 
monté d’un  long  stile  barbu  , ordinairement  fendu  à son  extrémité.  Tous  les  stilcs 
de  Hépi  sortent  des  gaines  comme  une  houppe  de  blets  violets  ou  blancs  , foi  blet  , 
pendans , longs  de  quatre  à dix  pouces. 

Après  la  fécondation , les  embryons  profitent.  L’épi  , prenant  successivement  sa 
croissance  jusqu’à  dix  ou  douze  pouces  de  longueur  sur  deux  pouces  de  diamètre  , 
écarte  ses  enveloppes  et  motrtre  une  partie  de  sps  grains,  qui  dans  Jour  maturité 
deviennent  jaunes,  delà  grosseur  d’un  pois,  fort  serrés,  et  trèsadhérens  ou  support. 
Dès  que  l’épi  commence  à s’enfler  après  la  fécondation  , il  est  bon  de  couper  l’extré- 
mité fie  la  tige  au-dessous  du  panicule.  Le  maïs  cultivé  dans  un  bon  terrain  , taie 
du  pied;  et  il  arrive  souvent  que  les  panicules  de  ses  tiges  se  changent  entière- 
ment , ou  en  partie , en  petits  épis  garnis  d’autant  de  rangs  de  grains  qu’il  (h  voit 
y avoir  de  rangs  de  balles. 

Pour  l’usage  de  la  table , oh  prévient  la  croissance  de  l’épi.  Lorsqu’il  ne  fait 
que  de  naître,  et  qu’il  n’a  que  cinq  ou  six  lignes  de  diamètre,  il  faut  le  détacher, 
le  tirer  de  ses  enveloppes  , le  nettoyer  de  ses  stiles  , le  conbre  au  vinaigre  blanc  , 
comme  on  confit  les  cornichons;  il  sert  aux  mêmes  usages  : ou  bien  on  le  fend 
an  deux  suivant  sa  longueur  , et  on  le  fait  frire  comme  l’artichaut  avec  une  pâle.  La 
plante,  dépouillée  de  son  épi  naissant,  en  produit  d’autres  successivement,  pen« 
dant  plus  de  deux  mois,  sous  l’aisselle  des  autres  feuilles  de  litige. 

a.  Blé  de  Turquie  rouge  , May  s granis  ru  b ris . C’est  une  variété  qui  ne  dif- 
fère que  par  U couleur,  Tout  ce  qui  est  jaune  dans  le  premier  est  rouge  dans 

celui-ci. 
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celui-ci.  On  cultive  le  jaune  préférablement  au  rouge  et  à toutes  les  autres  variétés  ; 
car  il  y en  a de  violet , de  blanc  , de  bleu  , de  panaché  ou  marbré  diversement. 

Les  grandes  cultures  de  cette  plante  sont  étrangères  uu  potager.  Voyez  le  Tome 
premier. 

S.  Bourrache.  Bourrache  à fleurs  bleues  , Borrago  floribas  cacrulcis . La  fleur 
est  la  seule  partie  de  la  bourrache  d'usage  pour  la  table  , comme  garniture  do 
salade.  C’est  une  plante  annuelle  , dont  les  feuilles  seroient  exactement  ovales, 
si  leur  base  n’étoit  un  peu  plus  large  que  leur  extrémité  ; elles  sont  un  peu  fron- 
cées par  les  bords  , longues  d’environ  six  pouces  , sur  quatre  et  demi  de  largeur  , 
portées  par  de  grosses  queues  longues  de  dtux  à quatre  pouces  , creusées  d’un  large 
sillon  qui  est  bordé  d’un  feuillet  de  même  étoffe  que  la  feuille.  Du  coeur  de  la 
plante  s’élève  à un  ou  deux  pieds  une  grosse  tige  cylindrique  , creuse , garnie  de 
moindres  feuilles  alternes , sessiles  dans  le  haut  de  la  tige  , sous  l’aisselle  desquelles 
naissent  des  rameaux  qui  se  terminent  par  des  bouquôts  de  douxe  à dix-huit  fleurs 
d’environ  un  pouce  de  diamètre,  portées  par  des  pédicules  longs  de  loà  il  lignes  y 
recourbés  vers  la  terre  , disposés  alternativement  sur  un  gros  pédicule  commun  , et 
opposés  à de  très-petites  feuilles  florales.  Elles  sont  composées  d’un  calice  à cinq 
échancrures  étroites,  longues  et  pointues;  d’un  pétale  bleu  d’une  seule  pièce  , 
découpé  régulièrement  en  étoile;  de  cinq  étamines  , dont  les  sommets  se  rapprochent 
et  embrassent  un  stile  porté  par  un  embryon  quadriloculaire  ou  à quatre  ovaires, 
qui  se  changent  en  autant  de  graines  cylindriques.  Les  filets  des  étamines  sont  portés  par 
une  base  large  et  épaisse , attachés  dans  la  gorge  du  pétale  vis-à-vis  d’un  doubla 
rang  de  chacun  cinq  écajlles,  dont  les  intérieures  sont  fort  courtes,  et  les  exté- 
rieures sont  pointues  , d’un  violet  presque  noir  , plus  longues  que  les  étamines  9 
dont  elles  couvrent  les  sommets.  Toute  la  plante  , excepté  l’intérieur  des  fleurs  , 
est  très-rude  au  toucher,  et  hérissée  de  poils  forts. 

a.  La  Bourrache  à fleur  blanche  , Borrago  floribus  a Ibis . 

3.  La  Bourrache  à fleur  couleur  de  rose  , Borrago  flore  pallidè  rosco  3 sont 
des  variétés  quo  la  seule  couleur  des  fleurs  distingue. 

Culture.  La  bourrache  se  multiplie  assez  (Telle- même  dans  les  potagers  ; mais 
comme  elle  moute  en  graine  aussitôt  que  la  plante  est  formée  , pour  n’en  point 
manquer,  il  faut  en  semer  tous  les  mois.  On  coupe  les  tiges  un  peu  avant  la  matu- 
rité de  la  graine  qui  se  réparulroit  aussitôt , et  on  les  expose  au  soleil  pour  qu’elle 
achève  de  mûrir. 

Buglose.  La  grande  Buglose  feuille  étroite  et  fleur  bleue  , Buglossum  arrgus- 
tifolium  ma  jus  flore  cacruleo  , la  seule  d un  grand  nombre  d’espèces  et  de  variétés 
qui  se  cultive  dans  les  potagers,  est  une  plante  très- vivace  ( surtout  dans  les  vieilles 
murailles  ) qui  se  multiplie  de  drageons  plantés,  ou  de  graines  semées  au  mois  de 
mars  ( ventôse  ) en  terre  labourée  , soit  en  planches  , soit  en  bordures.  Sa  graine 
ressemble  à celle  de  la  bourrache,  et  se  recueille  avec  les  mêmes  précautions.  Toutes 
les  parties  de  la  plante  sont  velues  , mais  moins  rudes  au  toucher  que  celles  de 
la  bourrache.  Scs  feuilles  sont  attachées  presqu’imuiéJi.iteuient  , ou  par  une  grosse 
queue  fort  courte,  au  tronc , à la  tige  ou  aux  branches,  disposées  d ins  un  ordre 
alterne;  les  grandes  sont  longues  de  10  à i5  pouces  , larges  de  2 à 3 pouces  et 
demi , aigues  par  les  deux  extrémités  , mais  plus  du  côté  de  la  queue.  Du  pied  do 
'l'orne  LL  X x 
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la  plante  il  s'élève  à deux  ou  trois  pieds  une  tige  rameuse  , rarement  plusieurs • 
Ces  tiges  et  leurs  rameaux  sont  terminés  par  des  bouquets  ou  épis  de  10  ou  12 
fleurs,  dont  le  calice  est  à cinq  divisions  «longues  , étroites  et  pointues ; le  pétale 
bleu  pourpre , d*une  seule  pièce  en  entonnoir  , so  découpe  profondément  en  cinq 
parties  régulières,  arrondies  à leur  extrémité.  Au  centre  de  la  fleur,  dans  la  gorge 
de  l’entonnoir , oo  remarque  comme  un  petit  bouton  très-velu  , obtus  t formé  de 
cinq  petites  éc.ûll  s auxquelles  répondent  cinq  étamines.  Trois  ou  quatre  embryons 
attachés  au  fond  du  calice  et  surmontés  d'un  stile,  deviennent  autant  de  petites 
graines  noires.  Les  fleurs  seules  sont  employées  pour  la  table,  comme  garniture  de 
salade. 

i.  Capucin*.  La  grande  capucine,  cardamindum  ma  jus , annuelle  en  ce  climat , 
vivace  dans  son  pays  natal,  se  nomme  encore  cresson  du  Pérou  , cresson  des. 
Indes , ou  mieux  cresson  du  Mexique , d’où  elle  nous  a été  apportée.  C'est  une 
plante  exotique  et  grimpante  qui  veut  être  placée  au  pied  d'un  mur  an  midi , ou 
dans  l'exposition  la  plus  abritée.  Sa  tige,  qui  s'allonge  de  trois  ou  quatre  pieds  , 
est  garnie  de  feuilles  alternes  presque  rondes,  unies  par  les  bords,  d'un  vert  fort 
pâle,  large  de  deux  pouces  au  moins,  et  de  plusieurs  branches  avec  des  feuilles 
semblables.  Sous  l'aisselle  des  feuilles  naissent  des  fleura  composées  d'un  calice  d'une 
seule  pièce  à cinq  divisions,  qui  se  renversent  en  arrière  et  forment  un  nectaire 
long  et  pointu  en  forme  de  capucc,  dont  1a  plante  a tiré  son  nom  ; de  cinq  pétale* 
inégaux,  veloutés,  d'un  jaune  souci,  rayé  de  rouge,  arrondis  à leur  extrémité  , 
se  rétrécissant  vers  le  calice  , aux  divisions  duquel  les  trois  intérieurs  sont  attachés 
par  des  onglets  barbus.  La  fleur  épanouie  a environ  deux  pouces  de  diamètre  ; le 
centre  est  occu;»é  par  huit  étamines  et  un  pistil  dont  l'embryon  triloculaire  se 
change  en  trois  baies  assez  dures , qui  contiennent  chacune  une  semence  arrondie 
d'un  côté  , de  la  grosseur  d'un  pois. 

3.  Petite  capucine,  cardamindnm  minus.  Cette  variété  se  nomme  petite , parce 
que  ses  tiges , scs  feuilles,  ses  fleurs,  etc.  sont  environ  moitié  moindres  que  celles 
de  la  grande:  la  fleur  a les  pétales  d'un  jaune  pèle,  arec  une  mouche  souci  sa 
milieu. 

3.  Capucine  à fleur  double  , cardamindum  flore  pie  no.  Cette  variété  ressemble  à 
la  première  par  les  feuilles,  et  par  la  tige  qui  cependant  s’allonge  an  peu  moins. 
Elle  en  diffère  parla  fleur  veloutée  et  moins  haute  en  couleur,  dont  le  calice  n’a 
point  le  nectaire  en  capuchon , et  qui  contient  un  grand  nombre  do  pétales.  Ella 
ne  donne  point  de  graine.  ’ 

Culture . En  mars(  ventôse  ) , il  faut  semer  sur  couches  la  graine  de  la  grande  et  de 
la  petite  capucine  ; lorsque  le  plant  est  assez  fort,  le  repiqueren  bonne  terre  ou  dans 
de  petites  fosses  remplies  île  fumier  et  de  terreau , aux  expositions  marquées  ci- 
devant;  lo  mouiller  souvent  largement;  sa  durée  et  l'abondance  de  ses  fleurs  en 
dépendent. 

La  capucine  è fleurs  doubles  ne  pouvant  se  multiplier  par  les  semences  , il 
fiut  en  couper  des  branches  ; les  piquer  dans  des  pot*  remplis  de  bonne  Itrre  ; 
les  tenir  à l’ombre  huit  ou  dix  jours,  sans  mouiller;  en  ce  peu  de  temps  elles  sont 
enracinées  et  commencent  à pousser.  Les  marcottes  sont  encore  plus  promptes  el 
plus  sûres.  Pendant  l’hiver , il  faut  les  mettre  dans  une  excellente  orangerie , oit 
dans  une  chambre  habitée  , ou  mieux  dans  une  serre-chaude } leur  procurant  le 
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•oleil  et  l’air  doux  le  plus  qu’il  est  possible,  et  ne  les  mouillant  jamais.  A la  mi- 
mai ( au  commencement  de  prairial  ),  on  les  plante  en  pleine  terre  comme  il  est  dit 
ci-devant,  et  on  les  mouille  souvent.  Ses  fleurs  et  celles  de  la  grande  capucine  font 
une  fourniture  de  salade  très-agréable  à la  vue  et  au  goût. 

La  petite  capucine  se  cultive  moins  dans  les  jardins  que  dans  les  climats  plu» 
tempérés  où  l’on  confit  les  boutons  de  ses  fleurs  comme  ceux  de  la  fleur  du  câprier 9 
et  pour  les  memes  usages. 

Cardes-poirée.  Voyez  poiré©. 

1 • Cardon.  Cardon  de  Tours,  cinara  hortensis  s pin  O*  a pediculis  edulibus.  Notre 
nomenclature  m’oblige  de  séparer  le  cardon  de  l’artichaut , dont  il  est  une  variété. 
Le  cardon  de  Tours  devient,  dans  toutes  ses  parties,  excepté  le  fruit,  plus  grand 
que  l’artichaut.  Ses  feuilles  s’allongent  de  trois  jusqu’à  cinq  pieds  ; tous  leurs  angles 
sont  armés  d’épines  fortes  et  très-aiguës.  Sa  tige  s’élève  de  quatre  à six  piods , et 
se  termine,  ainsi  que  ses  rameaux,  par  de  petits  fruits,  dont  les  écailles  sont 
pareillement  armées  d’épines  à leur  extrémité.  Ces  fruits  ne  sont  d’uucun  usage  pour 
la  table  ; la  queue  et  la  côte  ou  grosse  nervure  des  feuilles,  et  la  racine,  sont  les 
parties  comestibles. 

».  Cardon  d’Espagne,  cinara  hortensis  pediculis  edulibus.  Si  le  cardon  d’Espagne 
•e  cultive  plus  commodément  que  celui  de  Tours  , parce  qu’il  n’a  point  d’épines  ; 
il  se  cultive  moins  avantageusement,  étant  plus  sujet  à monter,  et  scs  partie» 
eomestiblcs  étant  moins  épaisses  , moins  pleines  et  moins  tendres. 

Culture.  Pour  avoir  des  cardons  toute  l'année , il  est  nécessaire  d’en  semer  en 
plusieurs  saisons. 

I.  En  janvier  ( nivôse  ) , il  faut  semer  sur  couches  , sous  cloches  , ou  mieux  sous 
châssis  , de  la  graine  de  cardon.  Lorsque  le  plant  a deux  feuilles  bien  formées  v 
outre  les  feuilles  séminales  , le  repiquer  sur  une  couche  neuve , couverte  de  neuf  à 
dix  pouces  de  terre  et  terreau  passés  à la  claie  et  bien  mêlés;  le  laisser  sur  cette 
seconde  couche  qu’on  réchauffe  dans  le  besoin,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  assez  fort  pour 
être  mis  en  place.  Ces  couches  peuvent  être  occupées  en  même  temps  par  d’autre» 
plantes,  raves,  laitues,  etc.  mais  il  est  plus  simple  et  plus  sûr  de  semer  ces  grainea 
dans  des  pots  à oeillets  , remplis  de  bonne  terre  mêlée  de  terreau,  et  de  placer  ce» 
pots  dans  une  couche.  Lorsqu’elle  n'a  plus  de  chaleur , on  les  transporte  dans  un# 
autre  Dans  un  pot  de  cette  capacité  , le  plant  trouve  do  quoi  se  nourrir  et  se 
fortifier  jusqu’à  ce  qu’on  le  mette  en  place  ; et  il  est  plutôt  en  état  d’y  être  mis  , 
que  celui  dont  les  progrès  ont  été  interrompus  et  retardés  par  les  transplantations* 
Faire  une  troisième  couche  de  fumier  demi-consommé,  chargée  d’un  pied  de  bonne 
terre  mêlée  et  passée  à la  claie , avec  moitié  ou  tiers  de  terreau , suivant  que  la 
terre  est  plus  ou  moins  bonne  et  meuble.  Lorsque  sa  grande  chaleur  est  passée , y 
planter  en  échiuuier,  à deux  pieds  et  demi  de  distance,  les  jeunes  pieds  de  cardon , 
et  les  couvrir  chacun  d’une  cloche  ( s’ils  ne  sont  pas  sous  châssis  ) jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  bien  repris.  S’ils  sont  en  pots  , on  les  dépote  , et  on  les  place  sans  rompre  ni 
altérer  leur  motte.  Comme  ils  ne  souffrent  aucun  ébranlement  ni  dérangement  , 
ils  n’ont  point  à reprendre,  ai  par  conséquent  besoin  d’étre  couverts  de  cloche» 
ni  de  vitrages.  Etant  en  place , on  attache  de»  gaulettes  à des  fourchettes  plantée» 
aur  les  bords  de  la  couche , pour  soutenir  des  paillassons  dont  il  faut  couvrir  le 
plant  pendant  les  jours  froids  et  les  nuits.  On  donne  ordinairement  quatre  pieds  et 
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demi  de  largeur  a cette  dernière  couche,  et  on  la  réchauffe  au  besoin , si  la  saison 
ne  s’adoucit  pas.  On  peut  semer  quelles  légumes  entre  les  cardons. 

11  faut  souvent  mouiller  ce  plant  , tint  pour  l'empéchcr  do  monter  en  graine 
que  pour  augmenter  son  progrès.  A mesure  que  chaque  pied  a acquis  de  la  force 
et  la  grosseur  nécessaire,  on  le  lie  de  trois  ou  quatre  liens  de  paille  par  un  temps 
sec;  ensuite  ou  l’empaille  jusqu’à  l’extrémité  des  feuilles  exclusivement,  avec  de 
la  paille  neuve , ou  mieux  de  la  grande  litière  qu’on  lie  pareillement  avec  des  liens 
de  paille  ou  d’osier  bien  serrés.  Environ  trois  semaines  après  , le  cardon  est  blanc 
et  bon  à être  employé,  ce  qui  arrive  ordinairement  en  mai. 

Pour  éviter  les  épines  du  cardon  de  Tours,  deux  hommes,  en  face  l’un  de  l’autre  , 
le  saisissent  et  l'embrassent  par  le  pied  , avec  chacun  une  fourche  de  bois  : ils  font 
glisser  leurs  fourches  jusque  vers  l’extrémité  des  feuilles  ; alors  il^  serrent  les 
fourches  le  plus  qu'ils  peuxent  contre  la  plante,  et  les  fixent  en  terre  par  l’autre 
bout;  ensuite  ils  approchent  du  cardon,  et  placent  leurs  liens.  Un  seul  homme  peut 
faire  cet  ouvrage  : d’abord  il  saisit  toutes  les  feuilles  d’un  côté  avec  une  fourche  ; 
la  fait  glisser  jusque  vers  leur  extrémité,  lu  fiche  enterre  par  l’autre  bout,  fait  U 
xnéme  chose  de  l’autre  côté  avec  une  autre  fourche  , ensuite  il  place  les  liens  de 
paille.  L’opérp.tion  se  fait  mieux  par  deux  hommes  , dont  l’un  embrasse  et  arrange 
les  feuilles  du  cardon,  et  l’autre  met  les  liens  ; mais  il  faut  qu’au  moins  le  premier 
soit  vêtu  et  ganté  de  bonne  peau.  De  quelque  façon  qu’on  s’y  prenne  , on  doit  avoir 
grande  attention  de  ne  pas  rompre  de  feuilles  , puisque  leur  côte  est  la  principale 
production  utile  du  cardon. 

II.  Lorsqu’on  amis  le  plant  de  cardon  en  place  sur  couche,  on  a dû  choisir  les 
plus  beaux  pieds  et  les  plus  forts  , et  laisser  les  plus  faibles  sur  leur  seconde  couche 
ou  dans  les  pots.  Après  la  mi-avril  ( la  fin  de  germinal  ),  on  laboure  profondément  un 
morceau  de  bonne  terre;  on  y marque  des  places  en  échiquier  , distantes  d’au  moins 
deux  pieds  et  demi  en  tout  &ens  ; on  y fait  de  petites  fosses  de  huit  à dix  pouces 
sur  chaque  diuu nsion  , que  l’on  remplit  de  fumier  consommé,  recouvert  de  deux 
ou  trois  pouces  de  terreau;  on  place  un  pied  de  cardon  dans  chacune.  S'il  «-toit  en 
pot  j il  n’a  besoin  que  d’une  boune  mouillure  pour  plpmber  le  terreau  contre  sa 
motte  ; s'il  étoit  planté  sur  la  couche,  il  faut , aussitôt  qu’il  est  placé  en  pleine  terre» 
le  mouiller  et  le  couvrir,  pendant  quelques  jours,  d’un  pot,  de  paille,  ou  de  quel- 
qu’autre  chose  dont  l’abri  puisse  faciliter  sa  reprise.  Ce  plant  n’aura  besoin  que  de 
quelques  binages  au  pied  , et  d’être  mouillé  tous  les  deux  jours  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
bon  a lier  ce  qui  arrive  en  juin  ou  juillet  ( prairial  ou  messidor  ) . 

Si  le  semis  de  janvier  ( nivôse  ) avait  été  tout  employé  pour  la  première  plan* 
tation  . il  faudrait , pour  cette  Seconde  plantation  , faire  un  second  semis  du  quinze 
au  dernier  de  février  sur  couche  , qui  n’auroit  pas  besoin  d’être  transplanté  sur  une 
autre.  J’ajoute  qu’il  est  avantageux  de  placer  ce  second  plant  dans  la  plate  -bunded'un 
espalier  au  nord,  ou  autre  lieu  frais  et  un  peu  abrité  du  soleil,  qui,  dans  cette 
saison,  feroit  monter  en  graine  la  plupart  des  pieds 

. Iïl  Enfin,  vers  la  fin  d’avril  à lu  mi -floréal  ) , il  faut  labourer  profondément  et 
dresser  un  terrain;  y faire,  garnir,  et  espacer  de  petites  fosses,  comme  il  est 
dit  ci-devant  ; semer  dans  chacune  trois  ou  qu  Ire  graines  de  cardon  , à deux  ou 
deux  pouces  et  demi  de  distance  l’une  de  l’autre  , et  environ  un  pouce  de  pro- 
fondeur. Lorsque  le  jeune  plant  est  à sa.  troisième  feuille  , on  choisit  le  plu»  beau 
pied  de  chaque  fosse  , et  ou  arrache  tous  les  autres.  Mais  dans  les  terrains  et  les 
années  où  U vert  de  hanneton,  la  lxsctte,  U fourmi  rouge,  le  puceron,  et  C.  font 
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de  grands  ravages,  on  est  quelquefois  obligé  de  resemer  plusieurs  fois  le  cardon  , 
ce  qui  fait  un  retard  fort  préjudiciable  et  fort  long  , car  la  graine  ne  leva 
que  du  quinzième  au  vingtième  jour.  C'est  pourquoi  il  est  plus  sur  et  lus  avanta- 
geux de  semer  dans  des  pots  à quarantaine  ou  même  à basilic  , qu’on  place  autour 
des  couches  en  dehors  des  châssis  , ou  au  pied  d'un  mur  ou  bâtiment  au  midi , ou 
en  autre  lieu  à couvert  des  ennemis  de  ces  jeunes  plantes,  et  on  ne  les  met  en 
pleine  terre  que  lorsqu'elles  ont  leur  quatrième  feuille  ; alors  elles  n'ont  à craindre 
que  le  ver  de  hanneton  .*  on  réserve  quelques  pieds  pour  réparer  ses  dégâts  (D'autres 
légumes  peuvent  subsister  entre  les  cardons). 

Jusqu'en  octobre  (vendémiaire), les  cardons  veulent  être  serfouis  de  temps  en  temps  , 
et  mouillés  tous  les  deux  jours , soit  par  les  pluies  , soit  par  les  arrosemens.  Depuis 
ce  temps,  on  lie  et  on  empaille  successivement  , de  huit  en  huit  jours  , quelques  uns 
des  plus  beaux  pieds  , pour  les  consommer  trois  semaines  après.  Lorsque  les  g-lévs 
commencent  à se  faire  sentir  , on  les  lie  tous  sans  les  empailler,  et  on  les  butte  de 
sept  à huit  pouces.  S'il  survient  en  novembre  ( brumaire  ) , quelques  gelées  un  peu 
fortes  , on  jette  dessus  de  la  litière,  des  cossas  de  pois,  etc.;  enfin  , lorsqu'en  décembre 
( frimaire  ) , on  prévoit  les  grandes  gelées  , il  faut  lever  en  motte  tous  les  pieds  do 
cardon , les  transporter  dans  la  serre  , les  y planter  dans  du  sable  , ou  les  ranger  debout 
l'un  devant  l'autre  contre  un  mur  ; leur  donner  de  l'air  toutes  les  fois  qu'il  est 
doux  , et  les  visiter  souvent  pour  les  nettoyer  ; ils  y blanchissent  sans  paille  , et 
dans  une  bonne  serre,  il  s'en  conserve  jusqu’en  a\ril  (germinal). 

Au  défaut  de*  serre  , on  peut  faire  dans  un  terrain  très-sec  une  tranchée  profonde 
de  trois  pieds  , large  de  quatre  pieds  , et  de  longueur  proportionnée  au  nombre  de 
pieds  de  cardons.  A un  bout  de  la  tranchée  , on  fait  un  chevet  de  longue  paille  9 
c'cst-à-dire  on  tapisse  , on  couvre  ce  bout  de  la  tranchée  de  deux  ou  trois  pouces 
de  longue  parle  ; contre  ce  chevet  , on  place  debout  troia  ou  quatre  pieds  de  cardon 
levés  en  motte  , de  sorte  qu'un  pied  ne  touche  point  l'autre.  On  fait  un  second  chevet 
qui  couvre  ce  premier  rang  , et  on  y place  un  second  rang  de  cardons , et  ainsi  de 
suite  , ayant  attention  de  laisser  l’extrémité  des  feuilles  à l'air  , tant  que  la  rigueur 
du  froid  n'oblige  pas  de  couvrir  toute  la  surface  de  la  tranchée  avec  de  la  paille  , et 
avec  des  paillassons  inclinés  , pour  empêcher  le»  pluies  et  les  neiges  de  pénétrer.  Cet 
expédient  est  fort  bon  , le  suivant  vaut  encore  mieux. 

Dans  un  terrain  sec , on  fouille  une  tranchée  de  trois  pieds  de  profondeur  sur  cinq 
de  largeur  , et  de  longueur  proportionnée  au  besoin  ; on  jette  sur  les  bords  de  la 
tranchée  , des  côtés  du  nord  , du  levant  et  du  couchant , toutes  les  terres  qui  sor- 
ftiront  de  la  fouille  ; on  les  plombe  bien  et  on  les  dispose  en  talus  qui  éloigue  de  1a 
tranchée  les  pluies  et  les  neiges.  Le  long  de  )a  tranchée  du  côté  du  midi  , on  plante 
des  échalas  ou  de  grandes  fourchettes  pour  soutenir  une  perche  , sur  laquelle  on  atta- 
chera un  nombre  suffisant  d'échahis  pour  porter  une  couverture  grossière  de  paille  9 
de  fougère  , de  cossas  de  pois  , et  de  paillassons  par-dessus.  Cette  couverture  , plus 
inclinée  du  côté  du  nord  que  du  côté  du  midi  , sera  appliquée  par  son  extrémité  sur 
les  terres  qui  bordent  la  tranchée.  Du  côté  du  midi  , on  ménagera  quelques  ouver- 
tures pour  introduire  l'air  et  le  soleil  , quand  il  est  possible  , et  pour  descendre 
dans  la  tranchée  soigner  les  cardons  ; ccs  ouvertures  se  bouchent  avec  de  doubles 
paillassons  pendant  les  nuits  et  les  temps  rudes.  On  dispose  , comme  ci-devant,  les 
cardons  entre  d s chenets  de  paille , suivant  la  longueur  de  la  tranchée,  du  côté 
du  nord  , ou  bien  comme  dans  une  serre. 

On  peut  faire  blanchir  les  cardons  en  terre  , comme  le  céleri;  mais  i°.  il  faut 
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que  les  rangs  soient  assez  éloignés  pour  trouver  la  quantité  de  terre  nécessaire  pour 
une  butte  de  trois  ou  trois  pieds  et  demi  de  haut  ; a°.  il  faut  les  consommer  aussitôt 
qu'ils  sont  blancs  , parce  qu’ils  pourrissent  bientôt. 

Graine.  Pour  recueillir  de  la  graine  de  cardon  , Il  faut  en  laisser  quelques  pîeda 
en  liberté.  Au  commencement  de  novembre  ( à la  mi-brumaire),  les  butter,  rogner 
les  feuilles , les  conduire  et  les  gouverner  comme  il  est  marqué  à l’article  de  l 'artichaut. 

1.  Carotte.  Carotte  jaune  longue  , daucus  hortensis  longd  radiée  luteâ.  La  racine 
de  cette  variété  de  carotte  , qui  est  la  plus  commune  dans  les  jardina  , est  longue 

de  huit  4 douze  pouces , arrondie  sur  son  diamètre  , qui  est  en  proportion  à sa  Ion» 

gueur  d’un  à deux  pouces  et  demi;  elle  se  termine  presque  régulièrement  en  pointe, 
de  sorte  que  sa  forme  approche  d’un  cône  tr.' s a longé  ; le  dehors  et  le  dedans  sont 

fortement  teints  de  jaune  souci.  Ses  feuilles  sont  grandes  , ailées  , composées  d'un 

grand  nombre  de  folioles  ( de  seize  à vingt  ) , pareillement  ailées  et  découpées , ou 
dentelées  très  - profondément  ; les  folioles  diminuent  de  grandeur  , et  sont  moins 
éloignées  les  unes  des  autres  , 4 proportion  qu’elles  naissent  plus  près  de  l'extrémité 
de  la  feuille.  La  côte  des  feuilles  est  nue  et  sans  ailes  jusqu’à  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur , et  souvent  au-delà  ; cette  côte  de  feuilles  et  les  arrêtes  de  folioles  6ont  garnies 
d’un  duvet  blanc , rondes  en  dehors , concaves  et  sillonnét  s en  dedans.  Les  feuillet 
qui  naissent  immédiatement  de  la  racine  , sont  dans  un  ordre  qui  n’est  ni  circulaire 
ni  alterne  ; les  autres  sont  alternes  sur  la  tige  qu’elles  embrassent  par  leur  e mpâ- 
tement ; la  tige  est  un  peu  cylindrique  , un  peu  cannelée , de  grosseur  médiocre  , 
haute  dYnviron  quatre  pieds  ; plusieurs  branches  qui  sortent  de  l’aisselle  de  ses  fenilles 
supérieures , #e  terminent  comme  elle  par  un  parasol  ou  ombelle  de  trois  4 quatre 
pouces  de  diamètre , dont  les  rayons  nombreux  sont  plus  courts  à proportion  qu'ils 
naissent  plus  près  du  centre.  Ces  rayons  portent  chacun  à son  extrémité  une  petite 
ombelle  , contenant  un  grand  nombre  de  petites  fleurs  à cinq  pétales  blancs  , iné- 
gaux , disposés,  en  rose  , ou  plutôt  presque  radiés , dans  lesquelles  on  trouve  cinq 
étamiues  et  un  pistil  dont  l’einbryon  devient  une  semence  un  peu  alongée  , ronde 
d’un  côté  , aplatie  de  l’autre  , garnie  de  poils  rudes  , et  plus  odorante  que  les  autres 
parties  de  la  plante.  Lorsque  les  graines  sont  près  do  leur  maturité  , tous  les  rayons 
du  parasol  se  courbent  en  dedans  , et  rapprochent  leurs  petites  ombelles  vers  le 
centre.  Il  faut  couper  successivement  les  parasols  à mesure  que  la  graine  de  chacun 
est  mûre  , et  les  exposer  quelques  jours  au  soleil  pour  en  perfectionner  la  maturité. 

3.  Carotte  jaune  ronde  , daucus  hortensis  turbinatd  radice  luted.  Cette  variété 
supportant  mieux  l’hiver  que  la  précédente,  peut  être  semée  en  septembre  (fructidor); 
elle  ne  diffère  de  la  longueur  que  par  sa  racine  , qui  est  courte  , et  partie  cylin- 
drique , partie  turbinée  , c’est-à-dire , d’une  forme  approchant  de  celle  d’une  toupie 
alongée. 

3.  Carotte  blanche  longue  , daucus  hortensis  longd  radice  albidâ.  Cette  carotte 
ressemble  à la  jaune  longue  ; la  couleur  blanchâtre  , utt  peu  lavée  de  roux  de  sa 
racine  est  le  seul  caractère  qui  la  distingue  ; elle  est  plus  douce  au  goût , mais  raoina 
tendre  et  plus  difficile  à cuire;  aussi  résiste-t-elle  mieux  aux  gelées  et  aux  humidités. 

4.  La  carotte  blanche  ronde , daucus  hortensis  turbinatd  radice  albidd , se  dis- 
tinguo de  la  précédente  par  sa  racine  turbinée. 

5.  Carotte  rouge  longue  , daacu { hortensis  longs  radice  rubrd.  La  racine  de  cette 
carotte  , qui  devient  à U mode  , est  teinte  de  jaune  orangé  assez  foncé  ; elle  est  fort 
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bonne,  mais  moins  grosse,  et  par  conséquent  moins  profitable  que  les  autres;  son 
goût  fort  ne  plaît  pas  A tout  le  monde. 

I.  Culture . Dans  une  terre  légère  et  meuble  , défoncée  ou  préparée  par  deux  bon* 
labours  , dressée  et  améliorée  par  des  engrais  si  elle  en  a besoin  , on  sème  vers  le 
1 5 mars  (vers  le  i*r.  germinal)  au  plus  tard  en  planches  , ou  mieux  en  bordures, 
à la  volée,  ou  mieux  en  rayons  distaiis  de  cinq  à six  pouces  , la  grnino  de  carotte 
qu’on  aura  auparavant  frottée  rudement  seule  entre  les  mains  , ou  mieux  avec  du 
sable  , pour  rompre  ses  poils  qui  l’attachent  l’une  & l'autre  et  empêche  qu’elle  ne 
s'attache  à la  terre.  On  la  recouvre  légèrement  an  râteau  , ou  bien  on  bat  un  peu 
la  terre  avec  le  dos  de  la  bêche  , ou  ou  marche  dessus  afin  de  l’enterrer;  il  faut 
choisir  un  temps  sec  , calme  et  sans  ver.t  ; sarcler  et  arroser  soigneusement  le  jeune 
plant.  Lorsque  sa  racine  a environ  deux  lignes  de  diamètre  , il  faut  l’éclaircir  , de 
aorte  que  les  pieds  soient  distans  l*un  de  l’autre  de  quatre  à six  pouces  en  tous  sens, 
suivant  la  bonté  du  terrain.  Dorénavant  il  n’exigera  d’autre  culture  que  d’ètre  sarclé 
et  mouillé;  il  est  bon  d’en  couper  toutes  les  feuilles  deux  fois  dans  le  courant  de  l’été. 

Si  le  terrain  est  fort , compact , froid  , humide , il  faut  semer  un  mois  plus  tard  , 
afin  que  les  insectes  dont  cca  tirrains  sont  remplis  soient  éclos  et  sortis  de  terre; 
ameublir  ce  terrain  avec  du  terreau,  le  couvrir  de  sable  ou  de  terreau  très-fin.  Malgré 
toutes  cca  attentions , on  est  obligé  de  resemer  plusieurs  fois  la  carotte  dans  cca 
aortes  de  terrains  où  tout  le  plant  naissant  est  dévoré  par  les  insectes.  Les  variétés 
à racine  ronde  y sont  plus  propres  que  celles  à racines  longues,  qui  , ne  pouvant 
y piquer  aisément , deviennent  branchuos , noueuses  et  souvent  véreuses. 

La  carotte  étant  une  des  racines  de  l’usage  le  plus  fréquent  et  une  des  principale» 
ressources  pendant  l’hiver  , il  faut  la  préserver  des  rigueurs  de  cette  saison,  La  carotte 
blanche  résiste  aux  hivers  ordinaires  ; couverte  d’un  peu  de  paille  ou  de  feuilles  , 
elle  ne  craint  pas  les  plus  fortes  gelées.  Avec  un  peu  plus  de  couveiture,  la  jauno 
peut  passer  l’hiver  en  terre  sèche  ; mais  si  une  seule  nuit  de  grande  gelée  la  sur* 
prend  découverte  , elle  la  perd.  On  trouve  plus  sûr  et  moins  embarrassant  de  l’arracher 
vers  le  i5  décembre  ( à la  mi-frimaire  ) , de  la  laver,  nettoyer  de  terre  , laisser 
sécher  et  ressuyer  , ensuite  la  ranger  dans  une  serre  par  tas  , de  f.iron  que  les  racine# 
soient  vers  le  centre  , et  les  tètes  à découvert  sur  les  cùtés  pour  jouir  de  l’air. 

D’autres  font  dans  une  terre  sèche  des  fosses  de  cinq  ou  six  pieds  de  profondeur 
et  de  grandeur  à volonté.  Ils  étcndfnt  un  peu  de  paille  dans  le  fond  , forment  un 
lit  de  plusieurs  rangs  de  carottes  , qu’ils  recouvrent  de  paille  , sur  laquelle  ils- 
arrangent  un  autre  lit  de  carottes  , et  ainsi  alternativement  jusqu’à  un  ou  un  pied 
et  demi  du  niveau  du  terrain.  Ensuite  ils  rejettent  par-dessus  toutes  les  terres  tirées  de 
la  fouille  , de  façon  qu’elles  couvrent  la  surface  des  fosses , et  qu’elles  débordent 
sur  le  terrain.  Us  les  plombent  et  les  dressent  en  dos  d'&ne  ou  eu  talus.  La  pluie  , 
1a  gelée  et  le  soleil  ne  pouvant  pénétrer  celte  épaisseur  de  terre  qui  est  d’enviro» 
quatre  pieds  , l’air  même  n’y  ayant  pas  assez  d’action  pour  la  végétation  de  ces  racines, 
«lies  pourroient  se  conserver  toute  l’année  sans  aucune  altération. 

II.  Ou  sème  encore  des  carottes  veis  la  fin  de  septembre  (en  vendémiaire).  Au 
commencement  de  novembre  ( en  brumaire),  on  sarcle  le  jeune  semis;  dans  les 
fortes  gelées  , on  le  couvre  de  feuilles  sèches  ou  de  litière  ; en  mars  ( en  ventûse  ) 
on  l’éclaircit  ; et  pendant  le  printemps  , aussitôt  que  quelque  pied  commence  A 
monter  , on  l’arrarhc.  Ces  carottes  se  consommaient  au  printemps. 

III.  Les  amateurs  de  cette  racine  peuvent  en  semer  sous  cloches  ou  sons  châssis- 
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beaucoup  moins t et  surtout  par  sa  racine  qui  est  grossi}  alongée  , blanche,  d’une 
forme  approchant  de  celle  d’un  navet  long  , ou  d’une  grosse  r ave.  Il  a deux  sous- 
variétés  ; l’une  à racine  blanche  et  ronde , apium  hortense  radice  napiformi  tur- 
binatd  a Ibid  J ; l’autre  à racine  ronde,  blanche  veinée  de  rouge,  opium  hortense 
radice  napiformi  turbinatd  a Ibid  A venis  rubris  distinct J.  Celle-ci  est  la  plus  esti- 
mée. Ce  céleri  a cté  fort  à la  mode  ; aujourd’hui  il  est  rare  : cependant  il  est  de 
bon  rapport , quoiqu’on  ne  fasse  usage  que  de  sa  racine  cuite  , et  sa  culture  est 
•impie  et  facile.  On  peut  aussi  faire  blanchir  ses  feuilles  ; clics  sont  fort  bonnes* 
mais  fort  courtes* 

Culture.  L’usage  du  céléri  étant  très-fréquent  et  très-agréable  , ceux  qui  veulent 
en  avoir  toute  Tannée  , doivent  en  semer  en  plusieurs  saisons. 

I.  11  faut  pu  semer  en  janvier  (nivôse  ) sous  cloches  ou  châssis  , sur  une  couche 
chargée  de  bonne  terre  meuble  et  de  terreau  mêlés  et  passés  à la  claie  | lorsque 
le  jeune  plant  a trois  ou  quatre  feuilles , le  repiquer  sur  une  autre  couche  à douze 
ou  dix-huit  lignes  de  distance  l’un  de  l’autre  , lui  donner  de  l’air  toutes  les  fois  qu’il 
est  supportable  , et  le  défendre  des  rigueurs  de  la  saison , avec  le  verre  , les  paillas- 
sons et  autres  couvertures.  Vers  le  commencement  d’avril  (à  la  mi-germinal  ) , lorsqu’il 
est  assez  fort  pour  être  planté  en  pleine  terre  , labourer  et  ameublir  un  bon  terrain 
bien  fumé  et  bien  Amendé;  y dresser  des  planches  de  largeur  à volonté  depuis  deux 
jusqu’à  sept  pieds  ; y tracer  des  rayons  distans  de  six  ou  six  pouces  et  demi  l’un 
de  l’autre  ; planter  dans  ces  rayons  les  pieds  de  céleri  en  quinconce  à six  pouces 
de  distance  l’un  de  l’autre  ; mouiller  sur  le  champ,  et  renouveler  Ica  arrosemens 
tous  les  deux  jours  , à moins  qu'on  n'en  soit  dispensé  par  la  pluie  ; le  sarcler  et 
le  biner  dans  le  besoin. 

Vers  le  commencement  de  juin  ( à la  mi-prairial)  , il  doit  avoir  acquis  sa  forée. 
Alors,  par  un  temps  sec,  il  faut  lier  de  trois  liens  de  jonc  , ou  de  p.  illu  à son 
défaut , chaque  pied  de  céleri  d’une  planche  entre  deux  autres  ; garnir  de  litière 
sèche  tous  les  vides  entre  les  pieds  , de  sorte  qu’on  ne  voie  que  l’extiémité  des 
feuilles;  arroser  de  deux  jours  l’un  pour  l’attendrir  ; et  si  les  arrosemens  affaissent  la 
paille,  en  ajouter  autant  qu’il  est  nécessaire.  En  trois  semaines  ou  un  mois , le  céleri 
sera  blanc  et  bon  à employer,  et  se  conservera  sans  sc  pourrir  ènviron  un  mois. 
Dès  qu’il  est  blanc  , il  faut  auppriraer  les  arrosement.  Alors  on  lie  de  la  même 
f»ï  on  le  céleri  dea  planches  voisines  , et  on  le  butte  avec  la  terre  dea  | Unches 
dont  on  consomme  le  plant.  D’abord  on  le  butte  jusqu'au  premier  lien  ; sept  ou 
huit  jours  après,  jusqu’au  second  *,  et  autant  de  temps  après  , jusqu’à  l’extrémité 
des  feuilles  exclusivement.  A moins  qu’il  n’arrive  une  grande  sécheresse,  il  n’aura 
pas  besoin  d'étre  mouillé  ; la  fraîcheur  de  la  terre  suffit  pour  l'attendrir. 

Au  lieu  d’empailler  le»  premières  planches  pour  faire  blanchir  le  céleri,  on  peut 
labourer  profondément  et  bien  ameublir  un  coin  de  terre  ; y donner  une  ample  mouil- 
lure qui  puisse  pénétrer  le  labour  ; vingt-quatre  heures  après  , y faire  , avec  un 
gros  plantoir,  des  troua  diatans  l’un  de  l’autre  d’environ  quatre  pouces,  et  de  pro- 
fondeur égale  à la  longueur  du  plant  ; arracher  le  céleri  , qui  aura  été  lié  la  veille 
ou  quelques  jours  auparavant;  supprimer  une  partie  dea  racines  , et  mettre  un  pied 
dans  chaque  trou  , sans  le  borner , ni  approcher  contre  , ni  plomber  la  terre  ; 
mais  le  mouiller  aussitôt , et  dans  1a  suite  donner  quelques  arrosemens , s’il  y a 
nécessité. 

II.  Au  mois  de  mars  ( ventôse  ) , on  fait  un  second  semis  de  céleri  sur  le  bout 
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de  quelque  couche  , ou  en  pleine  terre  dans  une  bonne  exposition  et  abritée;  on 
repique  le  petit  plant  lorsqu’il  pousse  sa  quatrième  ou  cinquième  feuille  ; on  le 
plante  en  place  lorsqu’il  a acquis  la  force  nécessaire.  Il  se  cultive  et  se  gouverne 
comme  il  est  expliqué  ci-devant.  On  le  lie  et  on  le  fait  blanchir  en  temps  conve- 
nable, pour  qu’il  succède  au  premier,  en  août  (thermidor  ). 

III.  En  mai  ( floréal  ) , on  fait  un  troisième  semis  en  pleine  terre  , avec  l’atten- 
tion de  semer  clair  , ou  d’éclaircir  le  plant  de  façon  qu’il  puisse  acquérir  dans  1a 
même  place  la  force  nécessaire  pour  être  planté  en  planche  , sans  être  repiqué  en 
dépôt;  façon  inutile  dans  cette  saison,  ou  plutôt  nuisible,  en  retardant  le  progrès 
du  jeune  plant.  Conduit  et  cultivé  comme  il  est  dit  ci-devant  , il  succédera  en  . 
octobre  (vendémiaire)  à celui  du  second  semis.  Si  l’on  a de  vieilles  couches  inu- 
tiles , on  peut  y planter  au  gros  plantoir  les  planches  que  l’on  veut  faire  blanchir 
les  premières  , comme  il  a été  expliqué  ; le  céleri  y blanchira  plus  promptement 
que  dans  la  terre. 

IV.  Enfin,  vers  la  fin  de  juin  (à  la  mi-messidor),  on  fait  un  quatrième  semis 
comme  le  précédent , pour  fournir  du  céleri  pendant  l’hiver.  En  conservant  et  dif- 
férant de  mettre  eu  place  une  partie  du  plant  de  mai  ( floréal  ) , on  pourrait  s’épargner 
ce  quatrième  semis.  Lorsque  , par  la  culture  et  les  soins  indiqués  ci-dessus  , il  est 
parvenu  à sa  grandeur,  il  faut  se  conduire  suivant  la  qualité  du  terrain.  S’il  est 
Sec,  le  céleri  étant  indispensablement  lié  avant  toute  gelée  capable  de  l’endamina- 
ger  , et  butté  de  terre  le  plus  tard  qu'il  est  possible  , ruais  avant  les  fortes  gt  lées  , 
il  résistera  bien  à l’hiver,  avec  l’attention  de  ic  couvrir  de  grande  litière  dans  les 
froids  rigoureux. 

Quelques  jardiniers  , après  l’avoir  lié  , le  défendent  des  gelées  jusque  vers  la  fin 
de4  décembre  (en  nivôse),  avec  de  la  grande  litière  , qu’il  faut  retirer  toutes  lea 
fois  que  le  temps  n’est  pas  trop  rude.  Lorsque  les  grandes  gelées  menacent , au  lien 
de  le  butter  , ils  le  déplantent  et  le  repiquent  au  gros  plantoir  d.ins  un  coin  de 
terre  labourée  et  préparée  comme  il  est  marqué  ci  - devant  , et  avec  de  la  grande 
litière  , qu’il  faut  ôter  et  remettre  toutes  les  fois  que  lo  temps  permet  l’un  ou  exige 
l’autre  ; ils  le  préservent  des  rigueurs  de  la  saison.  Dans  cet  état  il  blanchit  et  se 
conserve  long-temps.  Comme  il  occupe  moins  de  place  que  dans  les  planches , il 
faut  moins  de  litière  pour  le  couvrir , et  moins  de  temps  pour  L’ôter  et  pour  1a  * 
remettre. 

Si  le  terrain  est  humide,  après  avoir  lié  le  céleri  et  défendu  jusqu’au  temps  où 
lis  couvertures  deviennent  insuffisantes  contre  la  force  des  gelées,  ou  préjudiciables 
& la  plante  qui  aime  l’air,  et  qui  pourrirait  si  elle  était  trop  long-temps  ensevelie 
dans  la  litière,  il  faut  l’arraclier  , et,  sans  rien  retrancher  de  scs  racines  , .le  porter 
dans  la  serre  et  l’enterrer  dans  du  sable  frais  et  un  peu  humide  , jusqu’au  premier 
lien  ; ensuite  le  butter  avec  le  même  sable  jusqu’à  l’extrémité  des  feuilles  , en  temps 
Ct  en  quantité  convenables  pour  qu’il  blanchisse  successivement  à mesure  qu’il  est 
nécessaire  pour  la  consommation.  11  faut  être  attentif  à ouvrir  la  serre,  lorsque  la 
température  de  l’air  le  permet  ; car  , pendant  l’hiver  , le  céleri  craint  le  froid  f 
l’humidité  et  le  défaut  d’air,  comme  pendant  tout  le  temps  de  sa  croissance  il 
aime  une  terre  légère,  bien  engraissée,  fr-îche  et  fréquemment  arrosée.  Cette  pra- 
tique est  moins  embarrassante  , moins  dispendieuse  et  plus  sûre  que  les  autres  , pour 
conserver  jusqu’au  printemps  le  céleri , qui  peut  périr  par  une  seule  forte  gelée  qui 
l’aurt  surpris  découvert , ou  être  pourri  par  les  pluies  d’un  laver  trop  humide , ou 
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par  une  suite  de  fortes  gelées  qui  aura  obligé  de  le  tenir  trop  long  temps  privé  d air 
8o iis  les  couvertures. 

La  racine  du  céleri,  n®.  4»  étant  la  seule  partie  employée  dans  la  cuisine,  sea 
feuilles  n’ont  besoin  d’être  ni  liée# , ni  buttées.  Aux  approche  des  fortes  pelées  , 
on  les  retranche  en  les  tordant  après  avoir  arraché  le  céleri.  Ensuite  les  racine* 
étant  bien  nettoyées,  on  les  porte  dans  la  serre  ; on  les  y arrange  comme  les  caroltuy 
ou  bien  on  les  repique  fort  prés  l’une  de  l’autre  dans  un  terrain  bien  labouré  m 
«ec  , à une  telle  profondeur  que  l’oeil  soit  recouvert  de  trois  ou  quatre  pouces*, 
et  dans  les  grands  froids,  on  y ajoute  des  feuilles  ou  autres  couvertures. 

, , . • • i ••  • 

Graine.  Tous  les  ans  , avant  les  grandes  gelées,  il  faut  marquer  quelques  beaux  pieds 
de  céleri  pour  donner  de  la  graine  l’année  suivante;  les  lier  et  butter  comme  pour 
les  faire  blanchir;  les  défendre  avec  soin  des  rigueurs  de  l’hiver;  au  mois  de  mars 
( ventôse  ) , les  déterrer  peu  à peu  et  les  mettre  en  liberté. .S’ils  avoient  péri  pendant 
l’hiver,  on  planteroit  quelques  pieds  des  mieux  conservés  dans  la  serre.  Leur  graine 
mûrit  en  septembre  ( fructidor  ).  Quoiqu’elle  soit  bonne  pendant  trois  ou  quatre 
ans,  la  plus  nouvelle  est  préférable.  Cette  graine  est  fort  menue,  ovale,  un  peu 
bonne , jaunâtre  , et  rayée  dans  sa  longueur. 

\.  Cerfeuil.  Cerfeuil  commun,  petit  cerfeuil,  chacrophyllum  minus.  Le  cerfeuil  est 
une  plante  annuelle  de  Ma  même  classe  que  la  carotte,  le  céleri,  etc.  ayant  par 
conséquent  la  plupart  de  ses  caractères  semblables.  Sa  racine  unique,  blanche, 
garnie  de  fibres  , donne  naissance  à un  grand  nombre  de  feuilles  de  grandeur  médiocre, 
ailées  à deux  ou  trois  rangs  , découpées  ou  dentelées  profondément  ; portées  par 
des  pédicules  longs , demi • cylindriques , creusés  d’un  sillon,  couverts  d’un  duvet 
fin  , légèrement  lavés  de  rouge , dont  souvent  on  aperçoit  aussi  quelques  traits  sur 
les  feuilles.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élève  , à quinze  ou  vingt  pouces , une  tige 
cannelée,  cylindrique,  creuse,  teinte  de  rouge  foncé,  de  laquelle  naissent  quelquia 
rameaux  à une  grande  distance  l’un  de  l’autre.  Cette  tige  et  ses  rameaux  se  terminent 
chacun  par  une  ombelle  ordinairement  sans  enveloppe;  cette  ombelle  est  rameuse  et 
6e  partage  en  plusieurs  petites  ombelles  dont  l’enveloppe  contient  de  trois  û huit 
feuilles  simples.  Elles  portent  de  petites  fleurs  blanches , dont  les  cinq  pétales 
disposées  en  rose  sont  inégaux  et  cordi formes.  Le  centre  de  chaque  fleur  est  occupé 
par  cinq  petites  étamines  , [et  deux  stiles  posés  sur  un  embryon  qui  se  change  en 
deux  graines  noires  , très-alongées.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  d’un 
goût  et  d’une  odeur  un  peu  aromatique  , excepté  sa  racine  qui  est  âcre.  On  ne  fait 
usage  que  de  ses  feuilles  pour  la  table. 

a.  Grand  cerfeuil. -V  ivace-musqué-d’Espagnc,  chacrophyllum  ma  jus  moschatum. 
Legrand  cerfeuil  se  distingue  de  l’autre  par  la  grandeur  de  toutes  ses  parties,  qui 
sont  quintuples  onsextuples  de  celles  du  cerfeuil  commun  ; par  son  odeur  aromatique 
approchant  de  celle  de  l’anis;  parce  qu’il  est  vivace  , et  qu’il  donne  des  feuilles  plus 
nombreuses.  Tous  les  autres  caractères  sont  les  mêmes. 

Culture . Depuis  le  commencement  du  printemps  jusqu’au  commencement  de 
l’automne  , on  sème  tous  les  quinze  jours  le  cerfeuil  commun  en  planches  ou  en 
bordures,  à la  volée  ou  mieux  par  rayons.  Tout  terrain  labouré  lui  convient.  Les 
premiers  semis  se  font  sur  couches  ou  au  pied  d’un  mur  au  midi.  A mesure  que  la 
saison  s’échauffe , on  le  sème  à des  expositions  moins  frappées  du  soleil  ; pendant 
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l'été,  on  le  jumeau  nord  A l’ombre  de  quelque  mur  , et  on  l’arrose  tou»  les  jours. 
Enfin  pendant  le  mois  de  septembre  ( fructidor),  on  en  sème  à toute  exposition.  Lm 
dernier  semé  passe  l’hiver,  fait  sa  tige  au  printemps , et  sa  graine  mûrit  en  juin; 
elle  n’est  très  bonne  à semer  que  pendant  un  an. 

Graine  11  monte  fort  aisément  en  graine , et  pour  en  avoir  de  bonne  heure,  il 
en  faut  semer  dès  la  fin  de  l’automne,  qu’on  ne  coupera  point,  et  on  sera  sûr  d’en 
avoir  de  bonne  heure  vers  U mi-juin  ( à la  fin  d«*  prairial  ) , on  coupe  les  monta  ns 
dès  qu’ils  commencent  à jaunir,  et  on  les  bat  comme  les  autre»  plantes,  pour  en 
faire  sortir  la  graine  qui  est  notre  , fort  menue , asses  longuette  et  rayée  dans  su 
couleur. 

On  sème  ait  printemps  la  graine  du  cerfeuil  musqué,  qui  ne  lève  que  du  vingtième 
au  trentième  jour  , à moins  que  l’on  n’ait  soin  d’entretenir  le  terrain  toujours  frais 
et  humide.  Comme  il  monte  difficilement  en  graine,  il  n’axige  ni  arrosemens  ni 
culture.  Lorsqu’on  veut  en  faire  usage  , on  le  couvre  de  paille,  eton  donnequelques 
mouillures.  Par  ce  moyen,  ses  feuilles  blanchissent  et  s’attendrissent  ; on  les  coupe, 
et  on  les  mêle  avec  la  laitue  en  salade  : mais  peu  de  personne»  aiment  son  goût  fort 
et  musqué , de  sorte  qu’il  est  rare  dans  les  jardins. 

Champignon.  Le  champignon  cultivé , champignon  de  fumier  de  cheval , fungns 
tativus  eqtiinus , est  rond  en  naissant  ; quelques  heures  après,  son  sommet 
s’aplatit  un  peu;  et  si  l’on  diffère  trop  de  le  cueillir,  il  s’étend  en  parasol.  Le 
dessus  est  couvert  d’une  peau  lisse  , grise  ou  blanche  , suivant  la  qualité  du  fumier» 
Le  dessous  est  blanc  très-légèrement  teint  de  rouge;  et  lorsque  le  champignon  s’est 
dévelopj^é  , ce  dessous  est  garni  de  laines  , membranes  ou  feuillets  très-nombreux 
et  très-serrés , disposés  en  rayon» , et  teint»  de  rouge.  La  tète , le  bouton  ou  chaperon 
du  champignon,  est  porté  par  un  gros  pédicule  court,  cylindrique  et  lisse.  La 
chair  du  bouton  et  du  pédicule  est  blanche  et  spongieuse.  Ce  champignon , cueilli 
fort  petit  el  prosqu’en  naissant,  est  d’un  parfum  et  d’un  goût  très*  agréables.  Parvenu 
à environ  un  pouce  de  diamètre , et  conservant  sa  forme  ronde  , il  fait  plus  do 
profit  et  moins  de  plaisir:  si  on  le  laisse  vieillir,  se  développer  entièrement  et 
acquérir  toute  sa  grandeur  , son  odeur  désagréable  avertit  de  s’en  défier,  comme 
C d’un  mets  peut-être  dangereux. 

Ne  pouvant  assigner  aux  sulres  champignons  comestibles  des  caractères  assez  décidés 
pour  les  faire  distinguer  sûrement  et  facilement  de  ceux  dont  l’usage  seroit  perni- 
cieux , on  n'en  donne  ni  les  noms  ni  la  description. 

Personne  aujourd’hui  ne  révoque  en  doute  que  ces  productions  singulières  sont  de 
vraies  plantes  qui,  dans  l’espace  de  douze  k vingt-quatre  heures  ( souvent  moins) 
naissent,  prennent  leur  croissance  et  mûrissent  les  grsinesqui  le»  reproduisent  et  le» 
multiplient.  Ces  semence»  très-fines , portées  sans  doute  par  les  vent»  sur  toutes  le» 
terres  et  les  plantes,  n’attendent  que  le  degré  de  chaleur  et  d’huinidité  nécessaires t 
leur  germination  pour  se  développer  et  produire  des  champignons  dans  les  bois  t 
dans  les  prés , dans  les  champs,  sur  le  tronc  des  arbres , etc.  Tout  l’art  d'élever 
des  champignons  consiste  à donner  à du  fumier  et  de  la  terre  ce  degré  de 
chaleur  et  d’humidité.  On  va  exposer  les  pratiques  généralement  suivies  et  reconnue» 
les  plus  sûres. 

1.  Au  moi»  de  décembre  ( frimAire),  dans  un  terrain  sec  et  sablonneux,  il  faut 
inâxe  une  tranchée  de  longueur  à volonté,  sur  deux  pieds  de  large  et  six  pouce»  de 
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profondeur  ; jeter-  sur  les  côtés  1s  terre  de  la  fouille.  Si  le  terrain  est  fort  et 
humide,  il  faut  faire  la  tranchée  plus  profonde , et  mettre  dans  le  fond  un  lit  de 
plâtras  ou  de  pierrailles , recouvert  d’un  peu  de  terre  mêlée  de  sable.  Dans  cette 
tranchée  , faire  une  couche  de  fumier  court , mélé*de  beaucoup  de  crottin  de  cheval 
qui  ne  mange  point  de  son,  sans  cependant  employer  le  fumier  trop  gras.  Elle  doit 
être  dressée  bien  également , bien  foulée  et  trépignée  , être  formée  en  dos  de  bahu  , 
et  avoir  deux  pieds  de  hauteur  dans  son  milieu  ou  sommet.  Ensuite  la  couvrir  ou 
gopter  d’environ  un  pouce  de  la  terre  sortie  de  la  fouille  ( mêlé  de  sable  ou  de 
terreau,  si  elle  est  forte  et  compacte)  ; la  laisser  sans  aucun  ïoin  jusqu'au  com- 
mencement d'avril  ( à la  mi-germin.il  ).  Alors  la  couvrir  de  trois  doigts  de  grande 
litière  secouée  , et  la  laisser  jusqu'à  la  fin  de  mai  { à U mi-prairial),  qu'elle  doit 
commencer  à produire.  Depuis  ce  temps , il  faut  la  visiter  souvent  pour  recueillir 
les  champignons  « et  lorsqu'elle  en  donne  abondamment,  tous  les  deux  jours  ôter 
la  litière  pour  récolter  , aussitôt  Ja  remettre;  et  s'il  ne  tombe  pas  de  pluie  , bassiner 
ou  donner  un  léger  arrosement  ( d'une  voie  d'eau  pour  quatre  toises  de  couche  ). 
Elle  doit  produire  au  moins  quatre  mois. 

On  peut  établir  des  couches  à champignons  dans  une  cave  dont  le  degré  de 
température  convienne  à ce  végétal.  Il  ne  faut  ni  les  appliquer  contre  les  murs  , mais 
les  établir  à quelque  distance;  ni  les  enterrer  , mais  les  élever  sur  la  surface  de  l'aire; 
ni  les  faire  en  dos  de  bahu , mais  en  talus  de  deux  pieds  de  hauteur  d'un  côté,  et 
de  douze  ou  quinze  pouces  de  l'autre,  sur  deux  ou  deux  pieds  et  demi  de  largeur  , 
et  une  longueur  à volonté.  Le  menu  fumier  et  le  crotin  , auxquels  on  peut  ajouter 
un  peu  de  fiente  de  pigeon , étant  bien  arrangés , dressés  bien  également , foulés  et 
marchés  à plusieurs  reprises , on  les  gopte  d'environ  un  pouce  de  terre  meuble  ou 
ameublie  avec  un  peu  de  terreau  fin;  et  on  bat  le  tout  avec  le  dos  de  U bêche.  Si 
lus  matières  sont  un  peu  sèches,  on  donne  un  léger  arrossement  d'eau  tiède  : quel- 
ques uns  se  servent  d’eau  dans  laquelle  on  a lavé  ou  fait  cuire  des  champignons. 
Lorsque  les  couches  sont  en  rapport,  il  est  nécessaire  de  leur  donner  de  temps  en 
temps  et  fréquemment,  si  la  cave  est  sèche,  de  légères  mouillures. 

Si  la  récolte  excède  la  consommation  que  l'on  peut  faire  des  champignons , on 
peut  conserver  le  surplus.  On  lave  bien  les  champignons;  on  les  enfile  comme  de» 
chapelets  ; on  les  suspend  en  un  lieu  bien  aéré  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  secs;  ensuite 
on  les  enferme  dans  des  boites  ou  sacs  de  papier  , tt  on  les  tient  sèclteinent.  Lors- 
qu’on veut  les  employer,  on  les  fait  tremper  quelques  heures  dans  de  l'eau  tiède; 
ils  reviennent,  et  sont  égaux  ou  très- peu  inférieurs  en  bonté  à ceux  qui  sont  réc  cm- 
ment  cueillis. 

Lorsque  la  couche  est  épuisée,  on  la  détruit;  mais  il  faut  séparer  du  terreau  v 
qui  est  bon  aux  usages  ordinaires  , certaines  croûtes  ou  galettes  blanches  qui  s'y 
trouvent,  et  qu’on  nomme  blanc  de  champignon.  Ce  sont  des  parties  de  la  couche 
auxquelles  ont  été  attachées  les  queues  d’un  grand  nombre  de  champignons  , et  qui 
aont  remplies  de  semences  de  ce  végétal.  Etant  mises  en  un  lieu  sec,  elles  se  con- 
servent pendant  deux  ans  propres  à produire  des  champignons  sur  les  meules  dont 
on  va  donner  la  façon,  et  plus  promptement  et’ plus  abondamment  et  dans  tou» 
les  temps  de  l'année.  La  meule  a tous  ce»  avantages  sur  la  couche  , mais  elle  exigu 
bien  plus  de  dépense  en  fumier  , plus  de  soins  et  d'attentions. 

IL  *l>.  Près  de  l'emplacement  destiné  à la  meule  à ch  rapignons , il  faut  entasser 
du  fumier  de  cheval  avec  le  crotin,  l'y  laisser  pendant  un  mois  , et  écarter  toute 
volaille  qui  viendroit  le  gratter  ; a°.  faire  garnir  l'emplacement  de  U meule  , qui 
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doit  être  large  de  iruii  pieds  Vil-  nne  lnnguctir  à volonté , d’environ  un  pied  de 
plâtras  ou  de  pierrailles,  et  les  recouvrir  «le  quelques  pouces  «Je  sable  qu\m  bit  et 
qu’on  égalise  bien.  Cette  fnroit  est  absolument,  nécessaire  dans  l^s  terres  fortes  et 
humides  et*  très-avantageuSe  «fans  les  terres  sèches , pour  lVroulement  des  eaux  , 
pour  entrett’nir  dans  la  meule  le  degré  de  chaleur  nécessaire , et  la  préserver  d’nnè 
humidité  tiuisihîc.  tlle  n’est  cependant  essentielle  qne  pour  les  moules  d’automne , 
de  printemps  et  d’hiver;  celles  d’eté  réussissent  mieux  Mtr  un  fond  frais  sans 
être  humide,  et  à une  exposition  un  peu  défendue  du  grand  soleil;  £°.  dresser  la 
meule  a - ec  le  fumier  entassé  à Pair  pendant  un  mois  , comme  on  «lresseroit  une 
couche,  haute  d’un  pied  sur  les  longueur  et  largeur  marquées  ct-d«*ssus;  et  en 
maniant  le  fumier,  en  retirer  la  paille  longue,  et  n’employer  que  le  fumier  court 
avec  le  crotin.  Lorsqu’elle  est  t «tu te  dressée  , la  mouiller  abondamment.  On  pourrolt 
faire  la  incule  avfrc  du  fumict  secoué  et  sépart  de  la  grande  litière*,  nouvellement 
tiré  de  dessous  le*  chevaux,  mais  on  serait  obligé  de  le  remanier  trois  On  quatre 
fois  pour  àinortir  son  grand  Ifeu  ; 4°*  P0'»*1  arrêter  et  empêcher  la  troj>  grande  cha- 
leur de  la  meule,  quatre  jours  après  qu’«  Ile  a été  dressée  et  mouillée,  il  faut 
remanier  tout  le  fumier  dont  elle  est  composée,  en  retirer  environ  un  tiers  qu’on 
entasse  à côté  , et  lui  substituer  autant  de  fumier  neuf.  Si  l’on  trouvoit  une  très- 
grande  chaleur  dans  la  meule  , ou  la  rétobliroit  telle  «ju’clle  étoit  , et  quelques 
jours  après  on  la  remanicroit  une  seconde  fois;  5°.  avec  les  deux  tiers  de  fumier 
remanié  et  le  tiers  de  fumier  neuf,  dresser  de  nouveau  la  meule  de  longueur  à 
Tolonté  sur  deux  pieds  de  largeur  et  quatorze  ou  quinze  ponces  de  hauteur , par 
conséquent  réduite  d’un  pied  sur  la  largeur  et  augmentée  de  deux  ou  trois  pouces  sur  la 
hauteur;  6n.  Six  jours  après,  on  prend  les  galettes  de  blanc,  on  les  rompt  en 
morceaux  de  trois  ou  «;uatre  pouces  ; sur  les  côtés  de  la  meule  on  place  un  rang  de  ces 
morceaux  de  blanc,  à un  pied  de  distance  l’un  de  l’autre  et  à huit  ou  neuf  poucea 
au-dessus  du  sol  sur  lequel  est  établie  la  meule.  On  enfonce  la  main  dans  le  flanc 
de  la  meule  à chaque  place,  pour  faire  une  petite  ouverture;  on  y insinue  un  mor- 
ceau de  blanc  , de  façon  qu’il  ne  soit  qu’à  fleur  des  fumiers , et  non  pas  enfoncé 
fort  avant. 

Quelques  jardiniers  placent  un  second  rang  de  morceaux  de  blanc  en  échiquier , 
aux  mêmes  distances  et  à un  pied  au-dessus  du  premier,  c’est-à-dire,  environ 
quatre  pouces  de  la  surface  de  la  meule,  avec  l’attention  , en  faisant  les  pluces, 
de  ne  pas  rompre  ni  déranger  les  bords  de  la  surface.  Souvent  les  meuhs  sont 
appliquées  contre  des  murs,  alors  on  ne  peut  larder  de  blanc  que  leur  côté  décou- 
vert , et  la  suffis 

Aussitôt  que  la  meule  est  lardée  de  blanc,  on  remet  sur  toute  sa  superficie 
environ  un  tiers  du  fumier  resté  lorsque  la  meule  a été  remaniée  , et  on  la 
dresse  en  dos  de  bahu  : cela  s’appelle  remonter  la  meule  ; y°.  deux  ou  trois  jours 
après,  lorque  le  hhtnC  est  bien  attaché,  il  faut  battre  tout  le  pourtour  d«»  la  meule 
*fevcc  le  dos  d’une  pelle,  afin  de  comprimer,  mastiquer  et  incorporer  le  blanc  avec 
le9  fumiers  , arracher  avec  la  main  toutes  les  pailles  longues  qui  débordent  In  meule; 
ce  qu’on  appelle  pêtgncr  la  meule  ; ensuite  couvrir  toute  sa  superficie  d’un  pouce 
de  terre  mêlée  d'une  moitié  de  terreau  ou  de  sable,  si  elle  est  forte  ; jeter  par- 
dessus environ  trois  pouce*  de  furnier  neuf,  excepté  sur  la  partie  la  plus  élevée, 
qu’il  ne  faut  couvrir  que  légèrement  ; 8°.  huit  jours  après  , ajouter  autant  de  fumier 
neuf , avec  la  meme  attention  pour  la  partie  supérieure  de  la  mtule  ; 9®.  huit 
jours  après  , retirer  toute  la  couverture  5 nettoyer  toute  la  superficie  de  la  meule 
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des  pailles  et  menues  ordures  du  fumier  ; ensuite  choisir  ce  qu'il  y a de  plus  long 
dans  le  reste  du  fumier  retiré,  en  poudrer  lu  meule,  c’est  à-dire  , pu  lairc  une  couverture 
très-mince  , d’environ  un  doigt,  qu’on  nomme  la  chemise  , cl  l’arranger  de  frron  que 
les  grandes  pluies  coulent  dessus  et  ne  puissent  pénétrer  dans  lu  meule  ; ajouter 
par-dessus  cette  couverture  environ  trois  pouces  de  fumier  neuf,  qu’on  aura  laissé 
ressuyer  en  tas  pendant  huit  jours  ; en  lin  rejeter  encore  sur  ce  fumier  neuf  lo 
reste  des  vieux  fumiers  remaniés,  avec  l’attention  de  lie  pas  trop  charger  le  dessus  5 
10”.  quinze  jours  après,  on  découvre  la  meule  jusqu’à  la  chemise  exclusivement  , 
pour  rcconnoître  son  état.  Si  l’on  commence  à apercevoir  quelques,  champignons 
naissant»,  on  marque  avec  des  baguettes  tous  les  endroits  on  il  s’en  montre}  ensuite 
on  recouvre  bien  la  meule  avec  les  memes  fumiers  et  de  la  même  façon  qu’elle 
l’étoit}  et  trois  ou  quatre  jours  apres  , on  vient  cueillir  dans  les  places  marquées 
ce  qui  s’y  trouve  de  bons  champignons,  sans  découvrir  la  meule;  110.  quatre 
autres  jours  après  , on  la  découvre  comme  il  vient  d’étre  dit , et  si  les  champignons  no 
paroisstnt  encore  qtle  par  places  , on  les  marque  , on  recouvre  et  on  revient  trois 
ou  quatre  jours  après.  Mais  si  elle  se  trouve  disposée  à produire' partout  égale- 
ment , on  rejetté  les  marques , on  la  recouvre , et  trois  jours  «près  on  vient  faire 
récolte;  aussitôt  on  recouvre  la  meule  , et  on  continue  ainsi  tous  les  trois  jours 
pendant  deux  ou  trois  mois. 

Dans  le  temps  des  grandes  chaleurs  , il  faut  tous  les  jours  , ou  au  moins  tous 
les  deux  jours,  donner  une  légère  mouillure  , comme  nous  avons  dit  en  traitant 
des  couches.  Dans  les  temps  froids  , il  ne  faut  recueillir  qtie  tou9  les  quatre  ou 
cinq  jours  ; et  dans  les  g«  lées  , augmenter  les  couvertures  de  grands  fumiers  secs1 
en  proportion  du  degré  du  froid  , pour  entretenir  dans  la  meule  une  chaleur  douce. 
L’hiver  n’est  pas  une  saison  moins  à craindre  pour  cc  végétal  que  pour  les  plantes 
potagères. 

Toute  la  vigilance  d’un  jardinier  est  nécessaire  contre  les  variations  fréquentes 
et  subites  de  la  température.  Il  aura  différé  de  quelques  heures  de  charger  les  cou- 
vertures; le  froid  pénètre  la  meule  et  la  perd.  L’air  devient  tout  d’un  coup  tem- 
péré ; il  n’aura  pas  été  assez  prompt  à décharger  les  couvertures;  la  meule  s'échauffe» 
trop  , tout  le  fruit  périt,  s’il  n’arrive  à temps  pour  découvrir  la  superficie  de  place 
en  place  , et  faire  évaporer  la  grande  chaleur.  Cet  accident  arrive  quelquefois  dans 
le  cours  des  préparations  de  la  meule  ; c'est  pourquoi  il  est  à propos  de  la  sonder 
de  temps  en  temps,  et  d’user  de  ce  remède,  si  elle  prend  trop  de  chalcfir. 

Dans  l’été  , le  tonnerre  et  les  éclairs  font  périr  tous  les  champignons  naissans.  11 
Lut  alors  découvrir  la  meule,  remanier  la  chemise  et  la  terre  dont  elle  est  goptée  , 
en  retirer  tout  cc  qui  est  gâté;  quelques  jours  après  , elle  recommence  à produire. 

Lorsqu’on  recueille  des  groupes  ou  rochers  de  champignons,  il  faut  sur  le  champ 
remplir  les  creux  ou  vides  qu’ils  laissent  sur  la  meule  , avec,  de  la  terre  préparée' 
à portée  , ou  ramassée  au  pied  de  la  meule. 

Pour  épargner  tous  ces  soins  et  éviter  les  accidens  contre  lesquels  souvent  ils 
sont  insuffisans,  on  préfère  d’établir  les  meules  dans  des  caves.  Elles  s’y  préparent 
comme  en  plein  air;  mais  lorsqu’elles  sont  goptées  de  terre,  elles  n’ont  besoin  nî 
de  chemise , ni  de  couvertures  , ni  d’aucun  soin  , pourvu  qu’on  ferme  bien  les  portes  , 
et  qu’on  bouche  les  soupiraux  pour  interdire  l’entrée  à Pair.  Environ  un  mois  après  , 
elles  commencent  à donner.  Lorsque  la  terre  devient  trop  sèche  , on  mouille  légè- 
rement après  avoir  cueilli  lgs  champignons.  Dans  des  batiment»  couverts  , des  serres 
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à légumes,  etc.  qui  n'ont  pat  la  température  des  ca\es,  et  qui  ne  peuvent  s<  former 
aussi  exactement  , les  moules  exigent  toutes  les  mêmes  façons  qu’en  j loin  air  ; mais 
elles  y courent  moins  de  dangers. 

Une  meule  à champignons  cessant  de  produire  , on  la  détruit  ; on  sépare  le  blanc, 
que  l’on  conserve  sèchement  ; il  se  conserve  long-temps  Les  débris  de  la  meule 
peuvent  s’employer  aux  mêmes  usages  que  ceux  des  coupes  ordinaires. 

Le  fumier  des  chevaux  qui  ne  vivent  que  de  paille  et  d’avoine,  est  très-propre 
pour  les  couches  et  les  meules  à champignons  ; celui  des  chevaux  de  labour  , et 
autres  qui  ne  mangent  que  du  foin  et  de  l’avoine  , ou  du  son  , ou  des  féveroles  , 
n’y  vaut  rien  ; celui  des  che\aux  de  fiacre  y est  bon,  quoiqu’ils  mangent  du  foin, 
parce  qu’ils  inangont  beaucoup  d’avoine  , et  qu’on  renouvelle  rarement  leur  litière  ; 
enfin  , lorsqu’on  entasse  le  fumier  destiné  aux  couches  ou  aux  meules  , il  faut  en 
rejeter  tout  le  foin  qui  s’y  trouve. 

Les  oronçhcê  sont  une  espèce  de  champignons  très-estimés  ; on  les  trouve  dans 
les  allées  des  parcs  et  dans  les  routes  des  forêts  , en  terres  légères  sableuses  ; ils 
sont  plus  délicate  et  de  meilleur  goût  que  l'espèce  de  champignons  ordinaires,  mais 
il  faut  bien  a’y  connoitre  , et  il  seroit  très  dangereux  de  s’y  tromper  ; car  il  y en  a 
qui  leur  ressemblent  et  qui  sont  très-pernicieux.  Les  oronches  naissent  et  sortent  de 
terre  , enveloppés  d’une  pellicule  blanche  qui  s'écarte  peu  à peu  , et  découvre  le 
champignon  qui  doit  être  d'une  belle  couleur  d’orange  par-dessus  , et  couleur  de 
citron  en  dessous.  La  pellicule  blanche  se  ramasse  comme  un  anneau  autour  de  la 
queue  du  champignon  ou  oronche.  Un  ica  met  sur  le  gril  avec  du  beurre  et  des 
fines  herbes,  ou  autrement , comme  les  champignons  ordinaires. 

Chcrvis  , Cberui  , Chirouis  , Girolles  , Sisarum  Germanorum . Dans  un  terrain 
léger  et  frais , ou  même  nn  peu  humide  , la  racine  du  chervis  , qui  est  sa  seule 
partie  employée  dans  la  cuisine  , acquiert  de  six  à huit  pouces  de  longueur  sur 
quatre  ou  six  lignes  de  diamètre  ; elle  est  blanche  , couverte  d’une  pellicule  un 
peu  roussAtre  , garnie  de  quelques  racines  chevelues.  Les  feuilles,  d’un  vert  clair , 
sont  larges  , ailées , composées  de  trois  à sept  folioles  oblongues  , pointues  par  lea 
extrémités  et  dentelées  légèrement  et  régulièrement;  la  queue  des  feuilles  est  cylin- 
drique , creusée  d’un  petit  sillon.  La  même  année  que  la  plante  a été  semée , elle 
pousse  une  tige  cannelée , moelleuse  , branchue  , qui  s’élèveroit  à deux  ou  trois 
pieds;  mais  on  la  coupe  au  plus  tard  lorsqu’elle  commence  à fleurir,  parce  qu’elle 
empêche  la  racine  de  profiter  , et  que  sa  graine  n’est  pas  bonne  à semer.  La  seconde 
année  , elle  en  pousse  une  qui  s’élève  à cin<j  ou  six  pieds  , et  qui  se  termine  , 
ainsi  que  ses  branches , par  un  parasol  ou  une  ombelle  enveloppée  de  cinq  à six 
feuilles  médiocres.  Chaque  rayon  de  cette  ombelle  porte  une  petite  ombelle  enve- 
loppée d’un  égal  nombre  de  petites  feuilles  , et  .garnie  de  petites  fleurs  composées 
de  cinq  pétales  blancs  taillés  en  coeur,  de  cinq  étamines, de  deux  stiles  portés  per 
un  embryon  qui  se  change  en  deux  graines  grises , ovoïdes  , plates , striées  , qui 
ae  conservent  bonnes  deux  ou  trois  ans. 

Culture.  Cette  plante  se  propage  rarement  par  lea  semences.  Si  cependant  on 
veut  i’élever  par  cette  voie,  il  faut  faire  tremper  la  graine  pendant  cinq  ou  six 
jours  dans  de  l’eau  de  pluie  que  l’on  entretient  tiède,  soit  en  plaçant  le  vaisseau 
dans  qne  couche , soit  en  le  tenant  devant  le  feu.  On  la  sème  en  mars  ( ventôse  ) , 
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■par  rayons  ou  autrement  , sur  du  terreau  très-fin  ou  de  bonne  terre  bien  meuble. 
Pour  la  couvrir,  on  y tamise  un  peu  de  terreau  ou  de  terre,  et  on  jette  par-dessus 
de  la  mousse  on  du  fumier  court.  Il  faut  mouiller  souvent  et  légèrement.  On  no 
sarcle  le  plant  que  lorsqu'il  a acquis  quelque  force  , afin  de  laisser  dans  les  mau- 
vaises herbes  de  la  pâture  aux  insectes  qui  le  dévoreroient  ; on  l'éclaircit  en  mémo 
temps  , s’il  en  a besoin  , et  on  l'arrose  souvent.  On  peut  encore  semer  avec  succès 
1a  graine  nouvellement  recueillie  , avec  des  mâches  ou  des  épinards  d’automne  , 
qui  , levant  plus  promptement , donnent  de  la  fraîcheur  et  de  l'abri  aux  chervis 
naissons.  Quelques-uns  ne  coupent  les  tiges  de  la  première  année  que  quand  elles 
sont  sèches , et  prétendent  qu'elles  ne  font  aucun  tort  aux  racines.  Quoique  cette 
racine  ne  craigne  point  les  gelées  , cependant  il  faut  en  arracher  et  mettre  dans 
la  serre  la  quantité  qu'on  veut  consommer  pendant  l’hiver. 

Multiplication . A mesure  que  l’on  consomme  les  racines  , ai  l’on  en  coupe  les 
têtes  , si  on  les  met  à part , et  qu'on  les  replante  en  mars  ( ventôse  ) , elles  renou- 
vellent très-bien  la  plante,  que  l'on  multiplie  aussi  par  les  petites  racines.  Le  goût 
sucré  et  doux,  jusqu'à  la  fadeur  , de  cette  racine , lui  procure  peu  de  partisans.  Elle 
réussit  mal  dans  les  terres  trop  légères , sèches  ou  pierreuses. 

Chicons.  Voyez  Laitue-romaine . 

1.  Chicorée.  Chicorée  de  Meaux , cichorium  multo  folio  crispo , maxi/no , Mol- 
dense.  La  grosse  racine  , ou  le  pivot , est  longue  de  sept  à huit  pouces  , très- 
garnie  de  chrqplu  et  laiteuse.  Les  feuilles  sont  nombreuses,  d’un  beMU  vert;  leur 
côte  ou  grosse  nervure  est  lar^c  , aplatie  , nue.  ou  presque  nue  .jusqu'à  un  pouce 
ou  dix-huit  lignes  de  sa  naissance;  elles  sont  ailées  ou  découpées  très- profondé- 
ment ; les  ailes  ou  découpures  sont  dentelées  ou  découpées  inégalement  et  profon- 
dément ; et  ccs  découpures,  se  contournant  en  divers  sens  , rendent  les  bords  do 
la  feuille  crépus , crispés  ou  frisés.  Les  premières  ailes  ou  découpures  ne  sout  que 
comme  de  petites  appendices  , les  unes  simples  , les  autres  découpées  ou  frangées; 
elles  sont  plus  grandes  à mesure  qu'elles  s’éloignent  de  la  naissance  de  la  feuille  9 
qui  s'élargit  aussi  successivement , de  sorte  que  , vers  son  extrémité  , elle  a de  dix 
à quinze  lignes  , non  comprises  les  découpures  ; la  longue^  des  feuilles  est  de  six 
jusqu'à  neuf  pouces.  Mais  leur  longueur  et  lenr  largeur  sont  d'autant  moindres  9 
qu'elles  naissent  plus  près  du  coeur  de  la  plante.  Toutes  les  feuilles  prennent  uno 
direction  horizontale  et  se  couchent  sur  1a  terre.  Du  centre  de  la  plante  s'élève  à 
cinq  ou  six  pieds  une  tige  assez  grosse,  creuse  en  dedans,  cannelée  , de  laquelle 
sortent  dans  un  ordre  alterne  des  rameaux  longs  , souples  et  se  soutenant  mal  9 
garnis  d’un  grand  nombre  de  feuilles  alternes  , qui  diminuent  d'étendue  à mesure 
qu’elles  naissent  plus  près  de  l’extrémité  de  la  tige  ou  des  rameaux.  De  l’aisselle  de 
ces  feuilles  sortent  des  fleurs  bleues  , solitaires,  composées  de  demi- fleurons  découpes 
en  cinq  dents  ou  parties  , renfermant  trois  ou  cinq  étamines  et  un  slile  , et  portés 
chacun  sur  un  embryon  qui  se  change  en  graine  menue , alongée , pointue  par  un 
bout  , aplatie  par  l’autre  , grise  , dentelée  autour  , sans  aigrette.  Elle  mûrit  en 
novembre  (brumaire),  et  se  conserve  bonne  à semer  pendant  dix  à douze  ans. 
Elle  vaut  mieux  de  deux  ou  trois  ans  que  plus  nouvelle.  Tous  ces  demi- fleurons  sont 
renfermés  dans  une  enveloppe  imbriquée  h petites  feuilles  unies  et  réfléchies. 

2.  Grosse  Chicorée 0 frisée  j chicorée  de  la  grosse  espèce  9 cichorium  plnrimo  folio 
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crispo , majore.  Les  feuilles  de  cette  variété  sont  lin  peu  moins  grandes  que  celle» 
de  U précédente  | niais  elles  sont  encore  plus  nombreuses.  Etant  un  peu  dure  et 
amère , elle  se  m .nge  rarement  crue. 

3.  Chicorée  courte  o»  céle  tine  , cickorium  brevi  folio  crispo.  Cetto  chicorée  est 
petite,  radis  tendre,  douce,  et  bien  garnie  de  feuilles  , si  on  ne  lui  épargne  pas 
les  arrosement. 

4.  Chicorée  fine  , chicorée  fine  d’Italie  , cichorium  brevi  folio  crispo , le  nui.  Elle 
ne  diffère  de  la  courte  que  par  scs  feuilles  qui  sont  plus  déliées  , et  parce  qu’elle 
est  moins  hâtive. 

5.  Régence  , cichorium  brevi  folio  crispo  , tenuissimo.  Si  le»  feuilles  de  cett* 
chicorée  sont  plus  petites  , plus  fin  s et  plus  déliées  que  celles  de  toutes  les  pré- 
cédentes , et  par  conséquent  moins  profitables  , elles  sont  plus  tendres  , plus 
douces  et  plus  blanches  , qualités  qui  peuvent  bien  balancer  le»  défauts. 

6.  Grande  scariole  ou  scarole , cichorium  hui  folium  mtsjus.  Ls  scariole  est  uns 
espèce  de  chicorée  qui  diffère  beaucoup  des  chicorées  frisées , par  sa  feuille , qui 
«st  longue  de  huit  ou  neuf  pouces,  étroite  du  côté  de  sa  naissance  , s’élargissant 
presque  régulièrement  ver»  l’autre  extrémité  , où  sa  plus  grande  largeur  est  de 
quatre  à cinq  pouces.  Elle  se  creuse  en  bateau  , et  se  fronce  un  peu  sur  sa 
grosse  arête  qui  est  fort  large.  Ses  bords  sont  dentelés  ou  .bretessés  très-  peu  pro- 
fondément et  presque  régulièrement.  Les  feuilles  de  la  grand:*  scariole  , qui  sont 
nombreuses  , tendres  et  douces  , approchent  beaucoup  de  celles  de  la  laitue  romaine 
par  leur  grandeur  , leur  forme  et  leur  étoffe.  Ses  autres  caractères  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  chicorées  frisées. 

7.  Petite  scariole  , cichorium  tarif olium  minus . La  petite  «cariole ^ se  distingn* 
de  1a  grande  que  par  ms  feuilles,  qui  sont  buauctgip  moindres  (Lins  toutes  leur* 
dimensions,  plus  tendres,  dentelées  plus  profondément  et  presque  découpées. 

8.  Chicorée  sauvage , cichorium  sylvestre.  L’usag**  de  cette  plante  , fréquent  e» 
médecine  et  salubre  en  aliment  , l’a  f.iit  transporter  des  champs  dans  les  potagers. 
Scs  feuilles  y deviennent  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  toutes  les  autres  chi- 
corées, plus  Isrges  qne  celles  des  chicorées  frisées,  et  moins  larges  qui*  celles  de» 
scarioles  ; elles  sont  d’un  vert  foncé , d’une  étoffe  mince,  mais  ferme,  dentelées  ois 
découpées  grossièrement  et  profondément.  Ello  a une  variété  dont  les  feuilles  sont 
veinées  (le  rouge  , et  I^ôte  teinte  de  cette  couleur. 

9.  Chicorée  sauvage  panachée.  Cichorium  sylvestre  è rubro  variegatum.  Ce  rouge  * 
qui  devient  vif  lorsqu’on  fait  blanchir  cette  chicorée  pour  les  salades,  la  rendant 
agréable  à U vue  , on  la  cultive  par  préférence  è l’autre.  Elle  est  fort  sujette  & 
dégénères. 

I.  Culture.  Dès  îe  mois  de  janvier  (nivôse)  on  peut  semer  de  la  chicorée  sous 
clochas  ou  chàssia.  Lorsque  le  plant  s deux  feuilles  bien  formées  , outre  les  coty- 
lédons, le  repiquer  plus  au  large  sur  d’autres  couches  , et  le  laisser  s’)'  fortifier.. 
Au  mois  de  mars  ( venltVse  ) , bien  labourer,  ameublir  et  terreaurer  une  plats* 
bande  d’espalier  au  midi  , ou  autre  terrain  bien  exposé  et  abrité  ; y piquer  te  plant  à 
neuf  ou  dix  pouces  de  distance  en  tout  sens  , l’arroser  aussitôt  ; environ  trois  semaines 
après  , le  s<  rfotiir  ; lier  et  faire  blanchir  , lorsqu’il  n acquis  la  force  convenable. 

. II.  En  février  ( pluviôse)  on  peut  faire  un  second  semis  sur  le  bout  de  qui-Iqu* 
touihe,  ou  même  en  pleine  terre  bien  exposée  et  abritée  , avec  l’attcnlrm  de  le 
déEndre  des  dernière*  rigueur*  de  l’hiver.  11  Luit  semer  fort  clair  , ou  éclaircir  la 
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plant , afin  qu’il  puisse  acquérir  dans  la  même  place  la  force  nécessaire  pour  être 
repiqué  en  planches , dans  lesquelles  on  l’espacera  à dix  ou  douze  pouces,  parce 
que  la  chicorée  de  cette  seconde  semence  prendra  plus  d’ctenduc  que  celle  de  la 
première. 

III.  On  peut  faire  d’autres  serais  en  pleine  terre  à toute  expositon  dans  les  mois 
suivants,  jusqu'à  la  fin  d’août  ( thermidor  ).  Mais  on  observera  , i°.  que  la  chicorée 
courte  est  la  plus  propre  au  premier  serais  , parce  qu’elle  réussit  bien  sur  couche  , 
et  qu’elle  acquiert  toute  sa  grandeur  plus  promptement  que  les  autres.  Elle  peut  sa 
cultiver  jusqu’à  l’automne,  étant  peu  sujette  à monter , pourvu  qu’elle  soit  arrosée 
pendant  les  mois  de  chaleur  et  de  séch^esse. 

a9.  La  régence  peut  se  semer  et  se  cultiver  dans  les  mêmes  temps  et  jusqu’au  même 
terîne  que  la  précédente , préférablement  étant  meilleure  , mais  un  pou  moins 
Avantageusement  à cause  de  sa  petitesse , et  parce  qu’elle  est  sujette  pendant  l’été 
à se  moucheter  et  à pourrir  dans  le  coeur. 

3°.  La  fine  d’Italie  convient  également  aux  mêmes  saisons  , mais  sa  végétation  est 
vti  peu  plus  lente. 

4°.  La  grosse  espèce  étant  dure  et  sujette  à monter  pendant  l’été,  elle  n’est 
propre  que  pour  l’automne  et  l’hiver  ; par  conséquent  il  n’en  faut  semer  que  depuis 
le  j 5 juin  jusqu’au  . i5  août  ( messidor  et  thermidor  )|;  la  mouiller  souvent. 

5*.  La  scariole  montant  aisémentpendant  l’été,  elle  convient  mien*  pour  l’automne 
et  l’hiver  que  pour  les  autres  saisons  ; il  faut  avoir  soin  de  la  couvrir  dans  les 
premières  gelées , et  surtout  dans  le»  temps  de  pluie , qui  la  font  moucheter. 

6”.  La  chicorée  de  Meaux  peut  saule  tenir  lieu  de  toutes  les  autres  chicorées 
frisées  , étant  plus  profitable,  et  également  bonne  crue  et  cuite  ; mais  il  faut  l’arroser 
très-peu,  et  même  1a  défendre,  s’il  est  possible,  des  grandes  et  des  fréquentes 
pluies  d’été  qui  lafont  monter  : elle  veut  être  souvent  serfouie.  Quoiqu’on  n’ait  coutume 
de  la  semer  que  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’à  la  fin  d’août  ( de  floréal  à thermidor), 
on  peut  en  semer  dès  janvier  { en  nivôse  ).  Si  l’on  en  joqÿ  un  peu  plus  tard  que  de  U 
courte  et  de  la  régence , on  jouit  plus  abondamment. 

Tous  les  semis  de  chicorée  et  de  scariole  faits  avant  le  20  juin  ( premier  messidor  ) 
•ont  fort  sujets  à monter. 

Voici  quelques  autres  observations,  i*.  L’espèce  de  chicorée  et  la  saison  décident 
la  distance  à laquelle  elle  doit  être  plantée.  Dans  l’été  , dix  ou  douze  pouces  sont  un 
espace  suffisant  pour  les  petites  espèces;  quatorze  ou  quinze  pouces  ne  sont  pas  une  trop 
grande  distance  pour  la  grosse  frisée,  la  Meaux  et  la  scariole.  a°.  Quinze  jours  ou  trois  se- 
maines avant  <le  planter  la  chicorée,  surtout  des  premiers  serais  , quelques  jardiniers 
coupent  à fleur  de  terre  toutes  les  feuilles  du  plant,  afin  , disant- ils  , qu’il  se  fortifient 
du  pied.  3".  En  plantant  la  chicorée,  ils  coupent  encore  la  moitié  des  feuilles  et  de  la 
racine.  Ils  ont  reconnu  sans  doute  dans  cette  plante  un  goût  bien  décidé  pour  les 
mutilations  : cependant  la  suppression  des  feuilles  extérieures  peut  être  raisonnable , 
parce  que  ces  feuilles  déjà  dures  le  deviennent  bien  davantage  par  la  transplantation 
qui  les  fuit  languir  et  souffrir , quelquefois  même  périr. 

Quoiqu’il  en  soit  de  ces  pratiques  que  quelques  cultivateurs  ne  regardent  pas 
Comme  des  lois  rigoureuses,  on  peut  planter  de  la  chirorée  dans  les  terres  meubles 
et  légères  jusqu’à  la  fin  de  septembre  ( commencement  de  vendémiaire  ) ; et  dans 
les  terrains  forts  et  humides,  jusqu’à  la  fin  d’août  ( mi-fructidor  ).  Aussitôt  qu’elle  est 
plantée  , il  faut  lui  donner  une  bonne  mouillure.  Dans  la  suite  elle  n’a  besoin  que  <l’dtre 
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ferfouie  et  arrosée  plus  ou  moins  fréquemment } suivant  son  espèce  et  la  tempé- 
rature de  la  saison. 

Lorsque  la  chicorée  a pris  toute  sa  croissance  etqu*on  veut  la  faire  blanchir,  par 
un  temps  sec  on  relève  toutes  les  feuilles  de  chaque  pied  , et  on  les  serre  d’un  seul 
lien  de  paille  ou  de  jonc  vers  le  bas.  On  les  laisse  dans  cet  état  pendant  huit  ou 
dix  jours,  pour  que  les  feuilles  du  centre  s’ulongent  et  profitent  encore.  Alors  on 
place  un  second  lien  vers  l’extrémité  des  feuilles  , et  un  troisi-tne  au  milieu , 

«i  la  chicorée  est  de  grande  espèce  ou  d'une  grande  venue  , afin  que  les 
feuilles  du  centre  ne  puissent  pas  percer  par  les  côtés  et  jouir  de  l’air. 
Environ  trois  semaines  après  , la  chicorée ‘sera  blanche  et  bonne  à être  employée. 

Si  depuis  qu'elle  est  liée  jusqu'à  ce  qu'on  la  coupc  elle  a besoin  d’ètre  mouillée  , 
il  ne  faut  pas  se  servir  de  l’arrosoir  à cri  blet,  mais  de  celui  à goulot,  et  verser 
l'eau  au  pied  de  la  chicorée,  de  peur  qu'il  n'en  entre  dedans,  ce  qui  la  feroit 
pourrir. 

Au  lieu  de  lier  la  chicorée , on  peut  l'arracher  f et  la  planter  on  piquer  au  gros 
plantoir  jusque  vers  l'extrémité  des  feuilles , chaque  pied  fort  près  l'un  de  l'autre  , 
dans  une  planche  de  terre  sôehc  , ou  mieux  dans  une  vieille  couche  ; elle  y blanchit 
plus  promptement. 

On  peut  encore  , suivant  la  pratique  de  bien  des  jardiniers,  la  couvrir  de  litière , sans 
la  lier;  mais  souvent  elle  contracte  le  goût  de*  ccttc  litière  , et  pourrit  dessous , lorsqu'il 
survient  des  pluies  un  peu  considérables  ou  continues.  Cependant  on  peut  lu  traiter 
ainsi  dans  l'arrière- saison  ; cetto  couverture  la  fait  blanchir  eu  peu  de  temps,  et  la 
défend  des  premières  gelées.  Mais  si  elle  est  liée,  elle  contracte  moins  de  goût  sous 
la  litière,  s’y  conserve  mieux  et  plus  propre.  , 

Quant  à la  chicorée  que  l’on  veut  couserver  pour  l’hiver , il  faut  la  défendre  des 
premiers  froids  avec  des  couvertures  de  paille  neuve;  lorsqu’enfin  elles  deviennent 
insuffisantes,  lever  la  chicorée  en  motte  dans  un  temps  beau  et  sec  ; la  nettoyer  de 
toute  ordure  et  pourritur^;  la  porter  dans  une  serre  qui,  sans  être  chaude,  puisse 
seulement  la  préserver  de  la  gelée  ; l’y  planter  dans  du  sable  frais,  sans  être  humide  , 
à la  même  profondeur  à laquelle*  elle  étoit  plantée  en  terre  A mesure  que  l’on  veut 
en  faire  blanchir  , on  rassemble  et  on  serre  avec  la  main  toutes  les  feuilles  de 
chaque  pied  comme  pour  le  lier  ; on  le  bulle  de  sable  ou  on  l’enfonce  dans  le  sable 
jusqu'à  l’extrémité  des  feuilles  ; ou  laisse  les  autres  en  liberté  , et  on  donne  de  l'air 
à la  serre  toutes  les  fois  qu'on  le  peut  sans  danger. 

Au  défaut  de  serre  , on  peut , comme  il  est  dit  ci  dessus,  replanter  près  l’un  de 
l'autre  tous  les  pieds  de  chicorée  jusqu’à  l’extrémité  des  feuilles,  en  terre  sèche,  et 
les  défendre  des  gelées  et  des  pluies  avec  de  la  litière  et  des  paillassons  inclinés  , qu’il  # 
faut  ôter  et  remettre  Suivant  la  température.  Mais  malgré  tous  les  soins  de  manier, 
secouer  , changer  , etc.  ces  couvertures,  souvent  la  pluie  , la  neige,  le  froid  pénètrent 
et  ruinent  la  chicorée. 

On  peut  encore  par  un  beau  temps  et  lorsque  la  chicorée  est  bien  sèche  , la  lier  $ 
creuser  un  jm  u la  terre  d’un  côté,  coucher  ou  incliner  chaque  pied  dans  cette  petite 
fosse,  sans  l’arracher,  de  sorte  qu’il  soif  presque  enterré  ; jeter  sur  chacun  une 
petite  planche,  une  tuile,  ou  une  feuille  de  i h.m  avec  une  pelleté  de  terre  pour 
la  retenir.  Par  cet  expédient  simple,  qui  {«réserve  la  chicorée  des  pluies  qui  lui  sont 
plus  nuisibles  que  la  gelée,  on  la  conserve  long  temps. 

i • » i . 

Graine . Dans  les  années  froides  et  humides,  la  graine  de  la  chicorée  des  premiers 
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semis  parvient  rarement  et  difficjjfment  à maturité.  Pour  s’assurer  d’eu  recueillir 
de  bonne  , il  faut  planter  quelques  pieds  de  celles  des  dernières  semeuses  contre  un 
mur  exposé  au  midi  , et  les  couvrir  avec  soin  pendant  les  grands  fioids;  ou  bien 
les  planter  dans  des  pots,  caisses  ou  baquets,  les  conserver  dans  la  serre,  et  les 
remettre  en  pleine  terre  au  printemps.  Ces  pieds  ayant  une  grande  avance  donneront 
leur  graine  de  bonne  Heure.  Cette  graine  est  longuette  , d’un  gris  blanchâtre,  plat© 
par  un  de  ses  bouts  *t  un  peu  ronde  par  l'autre.  On  la  tire  difficilement  des  noeuds 
qui  la  renferment,  à moins  qu’on  ne  la  batte  à grands  coups  du  fléau  , ou  qu’on  ne 
la  laisse  long-temps  sécher  sur  pied. 

IV.  La  chicorée  sauvage  se  sème  sur  couche  dès  le  mois  de  janvier  ( nivôse  ) ; en 
pleine  terre  meuble  et  légère  , vers  la  fia  d’avril  ( à la  mi- floréal  ) ; en  terre  forte , vers 
la  mi-wai(  à la  fin  de  floréal).  Si  elle  est  destinée  à être  consommée  jeune,  on  la 
sème  fort  dru  , soit  à la  volée  , soit  en  rayon  ; sinon , il  faut  semer  fort  clair, 
l’éclaircir , ou  la  repiquer  en  planches  à dix  ou  douze  , pouces  lille  n’exige  que 
quelques  ferfouissages  et  quelques  arrosemens.  Pour  la  faire  blanchir , on  en  arrache 
successivement  et  en  quantité  convenable  depuis  la  fin  d’octobre  jusqu’à  l.i  fin  de 
décembre  ( de  la  mi-brumaire  à la  fin  de  nivôse  ) , elle  ne  craint  que  les  très-fortes 
gelées;  on  la  replante  par  rayons  fort  serrés  «dans  une  cave  chaude , après  en  avoir 
coupé  toutes  les  feuilles.  D’autres  l’arrachent  toute  en  môme  temps,  la  rassemblent  sur 
le  terrain  en  petits  tas  ; qu’ils  couvrent  de  fumier  sec  ; à mesure  qu’ils  veulent  en 
faire  blanchir,  ils  en  prennent  la  quantité  comenable,  lui  coupent  les  feuilles  et 
la  plantent  dans  une  couche  de  fumier  chaud , épaisse  d’un  pied  , qu’ils  dressent 
dans  une  cave.  Bientôt  elle  pousse  de  nouvelles  feuilles  qui  sont  blanches  et  tendres  : 
on  peut  les  couper  environ  un  mois  après;  elle  en  repousse  d’autres  successivement 
pend  nt  tout  l’hiver.  Ou  bien  prendre  une  grande  caisse  ou  un  tonneau  défoncé 
par  un  bout;  en  percer  le  fond  de  plusieurs  petits  trous;  faire  autour  de  cette  caisso 
ou  de  ce  tonneau  plusieurs  rangs  à trois  pouces  de  distance  l’un  de  l’autre,  de  trous 
larges  de  deux  ou  deux  pouces  et  demi  ; faire  jusqu’au  niveau  du  rang  de  trous  le 
plus  bas  une  couche  de  terreau  ou  de  terre  légère  ; étendre  dessus  des  racines  de 
chicorée  disposées  de  façon  que  leur  collet  se  présente  aux  trous;  les  couvrir  d’une 
autre  couche  de  terre  ou  terreau  jusqu’au  niveau  du  second  rang  de  trous  ; la 
couvrir  de  racinA  de  chicorée  dans  la  môme  disposition  ; continuer  tfe  môme 
jusqu’au  dernier  rang  do  trous  ; la  couvrir  de  racines  de  chicorée  dans  la  même  dis- 
position ; continuer  de  même  jusqu'au  dernier  rang  de  trous  5 donner  une  mouillure 
capable  d’humccter  médiocrement  toute  la  masse.  Pendant  tout  l’hiver  la  chicorée 
poussera  par  les  trous  de  ce  vaisseau,  qui  doit  être  placé  dans  une  cave,  ou 
un  bâtiment  fermé  et  très-peu  aéré. 

Graine.  Si  l’on  en  laisse  quelques  pieds  en  terre  pendant  l’hiver  , ilsr  poussent  leur 
tige  au  printemps,  et  donnent  leur  graine  à la  fin  de  l'été.  Cette  graine  est  noirâtre 
et  au  reste  semblable  à la  chicorée  ordinaire. 

• 

Chou . Le  chou,  brassica,  est  une  grande  plante  bisannuelle,  dont  la  tige  cylin- 
drique sa  garnit  à mesure  qu’elle  s’allonge,  de  feuilles  simples,  ou  ailées  à un 
rang,  disposées  dans  un  ordre  spiral,  ou  circulaire. 

Lorsque  le  rhou  a donné  ses  productions  utiles,  sa  tige,  qui  n’avoit  pris  que 
des  accroissements  lents  , s’allonge  rapidement  , produit  des  feuilles  beaucoup 
moindres , 

h ')  : 


et  qui  diminuent  de  grandeur  à mesure  que  cette  tige  se  prolonge.  Sons 
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l'aisselle  «le  chacune  de  ces  petites  feuilles,  il  ngit  «les  rameaux  qui  se  garnissent 
de  fleurs  portées  par  un  pédicule  délié , et  rangées  dans  le  meme  ordre  que  les 
feuilles  le  sont  sur  la  tige. 

Fleur.  La  fleur  du  chou  est  composée , i°.  d’un  calice  droit  , allongé  , à quatre 
divisons*,  2°.  de  quatre  pétah'S  blancs,  ou  jaunes,  attachés  au  réceptacle  du  calice 
par  des  ohglf  ts  très-longs  et  déliés;  ils  s’étendent  horizontalement  parleur  partie 
supérieure | faisant  arec  le  calice  un  angle  presque  droit,  et  sont  opposés  deux  à 
deux  en  croix  ; 3°.  de  six  étamines  , dont  deux  courtes  , et  quatre  longues  égalca 
entr’elles;  4°*  d’un  pistil  qui  devient  une  silique  longue,  menue,  cylindrique, 
divisée  suivant  sa  longueur  par  une  cloison  , et  contenant  deux  rangs  de  graines 
rondes  , d’un  rouge  très-brun  , au  nombre  de  dix  à vingt,  qui  se  conservent  bonnes  à 
somer  pendant  huit  ou  dix  ans  ; celle  des  choux  fleurs  beaucoup  moins  long  temps. 

Graine . Aussitôt  que  les  premières  siliques  commencent  à s’ouvrir , il  faut  couper 
les  tiges  , les  exposer  au  soleil  jus«(u'à  ce  qu’elles  soient  desséchées  , et  recueillir 
séparément  la  graine  de  la  tige  , et  celle  des  premières  6iliqucs  des  branches  cjui  donne 
le  plant  le  plus  beau  , plus  franc  et  plus  hâtif  ; celle  des  extrémités  ne  produit  souvent 
que  du  plant  chétif  et  dégénéré.  Cette  attention  est  nécessaire  surtout  pour  les  choux- 
pomme  ; mais  il  y a des  terrains  où  , malgré  toutes  les  attentions  que  l’on  prend  , 
la  graine  de  la  plupart  des  espèces  de  choux  dégénère.  Dans  d’autres  , les  drageons 
qui  naissent  à l’extrémité  des  tiges  dont  on  a coupé  la  tête  donnent  de  fort  bonne 
graine  ; ces  rejets  et  les  coeurs  de  choux  qui  ont  résisté  à l’hiver  , étant  plantés  au 
printemps , s’enracinent  fort  bien , et  ceux  qui  montent  produisent  de  boune  graine  ; 
la  plupart  des  choux  se  peuvent  multiplier  par  les  boutures. 

Culture.  i°.  Toutes  les  espèces  de  choux  veulent  un  terrain  gras  , substancieux  et 
-frais  ; à force  aie  fumier  et  d’eau  , ils  réussissent  médiocrement  dans  les  terres  sèches 
et  sablonneuses  ; ils  exigent  du  fuinier  dans  les  meilleurs  terrains  mêmes  , tant  pour 
le»  engraisser  «jue  pour  y entretenir  la  fraîcheur. 

a°.  lisse  plantent  diversement  : les  uns  , après  avoir  bien  fumé  et  labouré  le  terrain , 
les  y pirpient  à la  cheville  ; d’autres  entr’ouvrent  la  terre  avec  la  bêche  , plongent 
la  racine  du  chou  dans  cette  fente  , rapprochent  1a  terre , la  plombant  avec  le  pied  ; 
d’autres  font  des  tranchées  ou  jauges  de  six  à huit  pouces  de  profondeur  , y arrangent 
le  plant  , recouvrent  la  racine  avec  un  peu  de  terre  , remplissent  la  jauge  de  fumier  t 
qu’ils  recouvrent  en  labourant  pour  faire  la  jauge  suivante. 

3°.  De  «pielque  façon  «pie  l'on  plante  les  choux  , l’oeil  doit  être  à fleur  du  terrain  y 
plutôt  un  peu  enterré  qu’élevé  au-dessus. 

4°.  La  distance  entre  les  rangs  et  entre  chaque  pirfd  da  chou  , est  relative  à l’espèce 
et  à la  saison  , de  quinze  pouces  jusqu’à  trois  pieds.  v 

5 ‘.  Du  plant  trop  foible  est  dévoré  par  les  insectes  dans  l’état  de  langueur  et  de 
foiblesse  où  il  est  pendant  quelques  jours  après  ^ plantation  ; du  plant  trop  vieux 
est  sujet  à monter  ou  à demeurer  avorté  et  comme  noué  , parce  qu'il  y reperce  dif- 
ficilement de  nouvelles  racines.  *, 

6°.  Si  l’on  peut  planter  par  un  temps  de  pluie,  le  plant  reprend  aussitôt;  et,  ne 
se  fanant  point , les  insectes  ne  l’attaquent  point  ; si  au  contraire  le  temps  est  sec  y 
il  faut  moniller  aussitôt , et  renouveler  les  arrosemens  tous  les  deux  jours  jusqu’à  ce 
’qne  le  plant  soit  bien  repria. 

y?.  H faut  serfouir  et  sarcler  exactement  les  jeunes  plantations  de  choux  ; et  si 
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quelque  pied  meurt,  ou  a l’oeil  défectueux  , le  remplacer  O s observations  regardent 
toute  espèce  de  chou  , excepté  le  chou  fleur  qui  a sa  culture  particulière. 

Les  différentes  productions  utiles  du  chou  en  établissent  quatre  espèces  principales. 

La  première  comprend  les  choux  qui  son*  utiles  par  toutes  les  feuilles  qui  naissent  le 
long  de  leur  tige;  la  seconde  comprend  ceux  qui  uc  sont  utiles  que  par  les  f uilles 
de  i’extréraité  de  leur  tige  , qui  se  recouvrant  les  unes  les  autres  , et  formant  une 
masse  serrée  et  presque  solide,  blanchissent  et  s'attendriss»  nt  ; la  troisième  com- 
prend ceux  qui  produisent  à l’extrémité  de  leur  lige  un  grouppe  de  petits  drageons 
garnis  de  mamelons  de  fleurs  qui  doivent  se  développer  sur  ces  drageons  , lorsqu'il# 
s’allongeront  en  rameaux  ; la  quatrième  contient  les  choux  qui  produisent  des  bulbes 
charnues  ou  moelleuses.  * 

Première  espèce.  1.  Grand  chou  vert , chou  à vaches  , brassica  vulgaris  prête  ri  or. 

Ce  chou  élève  de  six  à huit  pieds  une  tige  menue,  presque  ligneuse  , qui  sc  garnit 
do  feuilles  vertes  , ou  trés-peu  crispé»  s , maigres  , portées  | ar  des  queues  presque 
Cylindriques  t longues  de  cinq  à six  pouces  , dont  l’extension  forme  une  cèle  otl 
grosse  nervure  maigre  et  fort  dure.  Pendant  l’élé  , on  cueille  ces  feuilles  à mesure 
qu’elles  ont  acquis  toute  leur  grandeur  pour  la  nourriture  des  animaux;  il  y eu  a qui 
bâchent  fort  menu  les  moins  dures  avec  de  l’oseille  , de  la  poirée  , et  autres  h».l>i*s, 
pour  mettre  dans  le  potage.  Dans  l’hiver  , les  feuilles  étant  attendries  par  les  g*  lée# 
ne  sont  pas  désagréables  à manger  dans  la  soupe  , et  elles  n’ont  point  le  goût  de 
musc  qui  déplaît  dans  la  plupart  des  choux  verts.  On  les  serre  dans  une  main  t avec 
l’autre  on  tire  et  on  arrache  la  queue  et  la  cèle  ; ensuite  on  les  rompt  en  pièce# 
en  les  tordant. 

a.  Chou  vert  commun  , brassica  vulgaris  crispa.  Sa  tige  assez  grosse  s’élève  de 
trois  à quatre  pieds  ; ses  feuilles  épaisses  , étoffées  y presque  toutes  ailé»  s à deux  rangs  y 
•ont  frisées  ou  crispées  par  les  bords  , sinuées  et  grossièrement  dentelées  , portée» 
par  des  queues  longues  de  trois  à quatre  pouces  ; elles  servent  aux  memes  usages 
que  celles  du  précédent. 

3.  Chou  vert  à grosse  cAre  , brassica  hortensix  pediculo  crasso.  Il  élève  peu  «sa 
tige  ; ses  feuilles  d’un  vert  assez  foncé  sont  rondes,  épaisses  } unies  par  les  bords; 
leur  côte  ou  grosse  nervure  est  grosse  , blanche  , pleine  et  tendre.  Il  se  sème  à U 
fin  de  juin  (messidor)  , se  plante  en  août  (thermidor)  , jusqu’à  la  mi-septembre  (fin  île 
fructidor)  dans  les  tcrresjégère#.  lia  besoin  d’étre  attendri  par  plusieurs  gelées  , qu’il 
supporte  très-bien.  Si  on  le  plante  de  bonne  heure  y il  forme  quelquefois  une  petite 
pomtne  ; mais  comme  elle  est  moins  bonne  que  les  feuilles,  il  n’est  pas  avantageux 
de  l’avancer. 

Il  a une  sous*  variété  dont  les  feuilles  sont  d’un  vert  très -blond  ; elle  est  beau- 
coup plus  tendre  et  plus  délicate  ; quelques  petites  gelées  suffisent  pour  l’attendrir, 
elle  ne  supporte  pas  les  grandes.  Pour  en  recueillir  de  la  graine  , il  faut  en  abriter 
quelques  pieds  y ou  même  les  porter  dans  la  serre  pendant  les  fortes  gelées. 

4*  Chou panca/ier , chou  vert  frisé,  brassica  hortensis  crispo folio.  Sa  tige  est  grosse  f 
haute  d’un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  » garnie  de  grandes  feuilles  vertes  ou  blondes  v 
très-froncéeè  ou  frisées  par  les  bords , portées  par  de  grosses  queues  courtes  , tendres, 
et  comestibles;  souvent  il  fait  une  très-petite  pomme.  Il  se  sème  en  mai  (prairial), 
et  se  consomme  pendant  l'hiver  y dont  Les  neiges  et  les  gelées  l’attendrissent  san» 
l’e  jL'.loin.  m-iger.  , ; 
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Outre  sa  sous-variété  à feuilles  blondes , il  en  a une  qui  est  frisée  et  pommée  } 
brassica  capitata  crispa  folio  , qu’on  estime  et  qu’on  cultive  du  côté  de  Tours.  1 

5.  Petit  chou  frisé  d’Allemagne  , brassica  minor  crispa  folio  bru  malts.  La  tige  de 
ce  chou  s’élève  à douze  ou  dix-huit  pouces,  et  se  garnit  de  petites  feuilles  d’un  vert 
cendré , très- frisées  , qui  ont  besoin  d’être  attendries  par  les  gelées.  On  coupe 
l’extrémité  de  la  tige  qui  porte  les  plus  tendres  ; de  l’aisselle  des  feuilles  les  plus 
dures  il  sort  pendant  l’hiver  des  rejets  qui  sont  fort  bons. 

On  ne  parle  ni  du  chou  cols  a , qui  paroit  être  le  chef  et  le  père  de  toute  la  famille 
des  choux  , ni  de  plusieurs  autres  variétés  de  choux  verts  , qui  ne  sont  point  d’usjge 
dans  la  cuisine. 

Les  variétés  de  chou  vert' qui  ont  la  tige  la  plus  courte  sont  à peu  près  de  même 
produit  que  celles  qui  l’ont  la  plus  longue  ; parce  que  les  feuilles  de  celles-là  sont 
ordinairement  plus  longues  , et  naissent  plus  près  les  unes  des  autres. 

Seconde  espece,  i.  Chou-pomme  commun  , chou  cnbu  , brassica  capitata  vulgaris% 
Ce  chou  , un  des  plus  anciens  et  le  plus  commun  dans  les  provinces  9 parce  qu’il  est 
gros,  peu  difficile  sur  le  terrain,  et  moins  sensible  que  le*  autres  aux  intempéries 
des  saisons  , a la  tige  grosse  et  courte.  Avant  de  former  sa  pomme  , il  ne  poussa 
qu’un  petit  nombre  de  feuilles,  qui  sont  d’un  vert  mêlé  de  bleu  ou  de  violet , grandes  y 
simples  , arrondies  , froncées  par  les  bords  , et  portées  par  de  grosses  queues.  Sa  tête 
est  grosse,  aplatie  au  sommet  , ferme  et  si  pleine  que  souvent  les  feuilles  continuant 
. à se  multiplier  au  centre  , les  font  fendre.  Le  défaut  de  ce  chou  est  d’avoir  les  ner- 

vures des  feuilles  , et  surtout  la  grande  , trop  grosses  et  dures  ; et  lorsqu’elles  *0 
teignent  de  violet , il  a un  goût  fort  qui  déplaît  à ceux  qui  n’aiment  pas  le  goût 
de  chou. 

Il  se  sème  au  commencement  d’août  ( à la  mi- thermidor ),  à l’ombre;  en  octobre^ 
( vendémiaire  ) , on  pique  le  plant  au  pied  de  quelque  mur  ou  palissade  , ou  sur  un 
ados  y à trois  ou  quatre  pouces  de  distance  en  tout  sens.  Lorsqu’on  est  menacé  de 
fortes  gelées,  il  faut  le  couvrir  de  paillassons,  litière  ou  autre  matière  propre  à cet 
usage  , jetée  sur  un  treillage  de  gaulettes  posé  horizontalement  un  peu  plus  haut  que 
la  "superficie  du  plant  , de  sorte  que  srs  feuilles  et  les  couvertures  ne  se  touchent 
pas.  S’il  a été  surpris  de  la  gelée  , il  faut  attendre  pour  le  couvrir  qifit  soit  dégelé 
par  le  soleil.  Il  se  plante  en  mars  (ventôse)  , à deux  pieds  et  demi  ou  trois  pied» 
d’intervalle  en  tout  sens;  et  il  e6t  bon  en  août  (tl^rmidor).  Il  se  sème  aussi  en 
mars  ( ventôse) , se  plante  lorsque  le  plant  a acquis  une  force  suffisante  , fait  sa  tète 
en  septembre  (fructidor),  et  sert  jusqu’à  la  fin  de  décembre  ( en  nivôse). 

Entre  le»  rangs  de  toifte  espèce  de  choux-pomme  on  peut  semer  ou  planter  de» 
laitues , des  épinars  et  autres  légumes  basses , ou  du  maïs  et  autres  plantes  élevées  , 
pourvu  qu’elles  no  couvrent  pna. 

Pour  prévenir  les  ruptures  ou  gersures  de  la  pomme  de  ce  chou  , ou  quelques 
autres  sujets  à cet  accident,  lorsque  la  tête  est  parvenue  à sa  grosseur  et  bien 
formée,  il  faut  d’abord  arracher  les  choux  à moitié.  Une  partie  des  racines  étant 
rompue,  et  l’autre  dérangée,  la  force  de  la  végétation  se  modère  : mais,  quelque 
temps  après,  elle  reprend,  et  produirait  l’effet  qu'on  veut  empêcher.  Alors  on  les 
arrache  ; on  retranche  toutes  le»  feuilles  des  tiges  , et  celles  qui  ne  sont  pas  serrée» 
et  appliquées  contre  la  pomme  ; on  couche  sur  terre  chaque  pied  , l'un  fort  prètf 
de  l’autre,  la  tète  tournée  au  nord  , dans  un  lieu  abrité  du  soleil  , et  on  jette 
un  peu  de  terre  sur  les  racines.  Un  fait  un  second  rang  disposé  de  façon  que  les 
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têtes  soient  posées  sur  les  racines  recouvertes  du  premier  rang  ; on  place  de 
même  un  troisième  rang  ou  plusieurs  autres.  Dans  les  Cortès  gelées,  on  les  couvre 
de  grande  litière  sèche,  qu'on  retire  au  dégel  et  dans  tous  les  temps  doux.  Dans 
cet  état,  ils  se  consarvetil  long-temps.  On  est  obligé  de  traiter  de  même,  excepté 
les  couvertures,  ceux  qui  pomment  rn  juillet,  août,  et  septembre  (thermidor, 
fructidor,  germinal),  pour  prévenir  les  fentes  et  la  rupture  de  leurs  pointues. 

Pour  conserver  pendant  l'hiver  des  choux  pommés  , il  est  plus  simple  et  moins 
embarrassant  de  les  arracher  aux  approches  des  grands  froids  , et  de  les  enterrer 
entièrement  et  assez  profondément  pour  que  la  gelée  ne  puisse  y pénétrer  ; ou  , 
si  oq  ne  1rs  couvre  pas  d’une  grande  épaisseur  de  terre , jeter  par-dessus  de  la 
paille  ou  des  feuilles  d'arbres  dans  les  fortes  gelées. 

Un  moyen  plus  sûr  encore  et  plus  faule,  est  do  les  arracher,  de  les  coucher 
sur  un  terrain  un  peu  éhvé  dans  l’angle  do  deux  murs  ou  ailleurs,  de  façon 
que  les  têtes  ne  se  touchent  point;  les  couvrir  de  feuille*  d’arbres  sèches  * l’épaisseur 
de  dix  ou  douze  ponces,  et  jeter  quelque  paille  ou  des  branchages  pardessus, 
pour  que  le  rent  ne  dérange  et  ne  dissipe  pas  les  feuilles. 

Pour  recueillir  de  la  graine,  on  replante  en  mars  ( ventôse)  quelques-uns  dos 
pieds  qui  se  sont  le  mieux  conservés  pendant  l hiver.  Ordinairement  les  choux- 
pomme  dont  ou  a coupé  la  tète  en  automne , poussent  d s drageons  à leur  extré- 
mité : lorsqu'ils  résistent  bien  à l'hiver,  ou  peut  lot  Lisser  eu  place.  La  grain* 
que  donnent  ces  rejets  est  fort  bonne. 

а.  Choux-pomme  d'Yorck  , brassica  oîeracca  capitata  praecox.  C’est  le  plus 
petit  des  choux-pomme , mais  le  plus  hâtif.  Il  forme  une  petite  tète  dont  le  sommet 
est  un  peu  pointu  ; elle  est  tendre  et  excellente. 

3.  Chou-pomme  en  pain  de  sucre,  chou-chicon , brassica  oîeracca  capitata 
confia  praveox.  Ses  feuilles  sont  longues , très-étroites  vers  la  queue  , larges  et 
arrondies  par  l'autre  extrémité,  unies  par  les  bords,  formant  un  cuitlerou  profond. 
Sa  tête  peu  ferme  est  pointue  à sa  naissance  , large  et  arrondie  à son  sommet  , 
de  la  forme  d’ua  cône  renversé  ou  d'une  laitue  romaine , blanche  et  fort  tendre. 

4*  Chou-pomme  blanc  hâtif,  chou  de  fionneuil  , brasstca  oîeracca  capitata  alba 
pnwcox.  Ses  feuilles  sont  grandes,  rondes,  d’un  vert  tirant  sur  le  bleu.  Sa  tête, 
do  grosseur  médiocre,  ferme,  serrée,  tri  s- blanche  , un  peu  aplatie  à son  som- 
met, se  conser\e  long-temps  sans  se  fendre  ni  se  pourrir.  La  tige  de  ce  choit 
•1  des  dt*ux  précédent  est  fort  courte. 

5.  Chou-pomme  de  saint-Denis  , chou  d’Aubervilliers  , brassica  olcracea  capitata 
alba  fastigiata  Sa  tige  est  fort  haute  et  garnie  d'un  grand  nombre  de  feuilles 
d'un  vert  foncé;  il  forme  une  pomme  de  grosseur  plus  que  médiocre,  blanche, 
ferme  et  bien  pleine  , un  peu  pointue  à son  sommet.  C'est  un  chou  do  la  seconde 
saison,  depuis  août  (thermidor)  jusqu'à  la  fin  de  décembre  (mi  nivôse). 

б.  Chou-pomme  d'Alsace,  chou  de  Strasbourg,  brassica  oîeracca  capitata  alba 
major  compressa.  Ce  chou  de  la  seconde  et  troisième  saison  élève  très- peu  sa 
tige  ; il  forme  une  tête  plus  grosse  que  celle  du  chou  commun , sphérique , très- 
aplat  ie,  ferme,  blanche,  tendre  et  fort  bonne. 

y.  Chou-pomme  d’Allemagne,  brassica  oîeracca  capitata  alba  maxlma.  Celui-ci 
est  plus  tardif  que  le  précédent  : quoiqu’il  soit  préférable  pour  la  dernière  saison, 
il  réussit  aussi-bien  à la  seconde.  Aucun  chou  ne  forme  une  aussi  grosse  tête  y 
ronde , blanche,  ferme,  pleine,  tendre  et  douce,  quoique  les  nervures  des  feuille* 
soient  un  peu  grosses. 
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8.  Chou-pninrue  fris*  il‘Alltma}i,n«  ( L.asica  oleracca  capitata  crispa  tnaxima • 

St  t te  rst  presque  aussi  grosse,  plus  t<  ndre  encore  et  meilleure  que  celle  du  pre- 
cedent , dont  il  se  distingue  bien  par  ses  feuilles  frisses. 

9 Cli on  pomme  ronge  , brassica  oleracca  capitata  rubra.  Ce  chou  , fort  sujet 
à dégénérer  , a la  lije  courte;  les  fouilles,  à peu  pris  de  même  grandeur  que 
Celli  s du  cliou  do  Sfliîit  Denis,  ont  h cAte  teinte  de  violet  foncé.  Sa  pomme  est 
grosse,  et  les  fouilles  qui  la  forment  sont  d’un  ronge  sanguin,  et  leurs  côtes 
d’un  rouge  pim  foncé»  Il  est  bon  au  goût , peu  agréable  à l’oeil. 

>0.  Petit  chou-pomme  rouge,  Knaper  en  Hollande,  brassica  oleracca  capitata, 
rubra  minât.  La  lige  de  ce  cliou  rst  haute  et  menue,  garnie  de  petites  fopilfoa 
vertes  souvent  lavées  de  violet  , dont  les  nervures  sont  d’un  rouge  foncé.  Sa  pomme 
est  petite,  lente  à se  former,  plus  forme  et  plus  pleine  que  colle  d’aucun  sutie 
chou  : elle  est  composée  de  fouilles  entièrement  teintes , les  extérieures  , d’un  Tougu 
violet , et  lei.rs  nervures  d’un  rouge  moins  foncé.  Ln  cuisant,  elles  perdent  four 
Couleur,  sans  b communiquer,  connue  les  autres  choux  rouges,  à la  liqueur  dan» 
laquelle  elles  ont  ruil  C’est  un  chou  fort  tendre  et  excellent. 

Toutes  ces  variétés  de  choux-pomme  peuvent  être  semées  pendant  tout  l’hiver 
sur  couches  (les  grog.es  et  relies  de  la  seconde  et  troisième  saison  peuvent  n'ètro 
semées  qu’en  mars  et  avril  ( rontôse  et  germinal)  en  pleine  terre)  pour  être  plan-  , 
fées  en  place,  lorsque  le  plant  sera  a*.***  fort.  Toutes  aussi  se  peuvent  semer 
en  août  et  septembre  (thermidor  et  fructidor);  être  repiquées  en  pépinière  e» 
automne,  et  mises  en  place  au  printemps.  On  peut  pfonter  avant  l'imcr  les  pieds 
1rs  plus  forts  des  variétés  hâtives. 

il  Gros  chou  de  Milan,  cliou  de  Milin  à grosse  tête,  brassica  oleracca  capi- 
tata crispa  major , flore  allô.  La  tige  de  ce  chou  est  longue  et  bien  garnie  de 
feuilles  d’un  vert  foncé,  grossièrement  (Virées.  In  forme  une  pomme  assez  grosse  , 
ferme  et  pleine,  un  peu  dure  si  elle  u’a  été  attendrie  par  U gelée  qu’il  craint 
pou.  Comme  c’est  Celui  de  tous  1rs  clients- pomme  qui  y résiste  le  mieux  , et  le 
seul  qui  fournisse  pendant  l’hiver,  il  se  sème  ordinairement  en  avril  et  mai  (en» 
floréal  ) ; Ü prut  aussi  se  semer  en  août  (thermidor). 

U.  Petit  chou  de  Milan,  brassica  o/cracca  capitata  crispa  minor , flore  albo. 

Sa  tige,  qui  s’élève' peu,  est  bien  garnie  de  feuilles  d’un  b- au  vert,  très-frisée»*. 

.Sa  tête,  de  grosseur  moindre  d’environ  moitié  que  celle  du  précédent,  rst  ferme, 
et  si  pleine  qu’elle  se  fend  très  souvent  , si  l’on  ne  prend  b s précautions  indi- 
quées ci-devant.  Elle  craint  un  peu  la  gelée  , dont  elle  n’a  pas  b' soin  pour  être 
tendre. 

13.  Choix  de  Milan  court,  brassica  oleracca  capitata  cris  pi  hamilis  f flore  alho. 

Sa  lige  fort  courte  porte  des  feuilles  arrondies  , d’un  lert  lavé  de  bleu,  frisées 
et  c’oquelées.  Sa  tète  est  forme  et  pleine,  tendre,. à peu  près  de  même  grosseur 
que  celle  du  précédent , et  sensible  aux  gelées. 

14.  Chou  de  Milan  nain,  brassica  oleracca  capitata  crispa  hamilior , flore  a/bru 
La  lige  de  celui-ci  est  encore  plus  courte,  garnie  de  fouilles  1rs  fripées,  d’ua 
vert  foncé.  Sa  tête  est  fort  petite,  bien  arrondie,  jaune  , pleine  f excellente. 

• 1 5.  Chou  de  Milan  à tête  longue,  choti  de  Milan  pointu,  brassica  oleracca 
capitata  crispa  ovata , flore  albo.  11  û)ève  peu  sâ  tige  , dont  les  fewilfos  vont 
fdongées,  d’un  vert  clair,  très-chiquetées  et  frisées.  Sa  pomme  est  de  forme 
ovab: , jaune,  médiocrement  forme,  fort  tendre  et  bonne,- mais  liés  - sensible  à 
la  gtlcu*.  r. 
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L«*8  choux  de  Milan  se  sèment  comme  les  autres  choux-pomme  pendant  l’hrrer, • 
et  au  printemps  jusqu'en  mai  ( floréal  ).  On  peut  sent*  r un  peu  des  hâtifs  avant 
l’hiver,  et  être  attentifs  préserver  le  plant  des  grands  fioids. 

* , ..  i 

Troisième  espèce.  Le  chou  fleur  , brassica  caulijlnra fTournefortii  Brnssica  olcracea 
botrytis  , élève  peu  sa  lige,  qui  se  garnit  de  feuilles  entières,  «longées  , presque 
unies  par  les  bords,  d’un  vert  lavé  de  bleu  avec  les  nervures  blanches;  et  produit 
à son  extrémité  une  masse  arrondie , grenue , presque  unie  à si  surface  , com- 
posée d’un  assemblage  de  tiges  blanchis,  courtes,  tendres,  épnh»see  , qui  poricnt 
à lotir  extrémité  un  grouppe  de  grains,  boutons,  germes,  ou  mamelons  lil.incs, 
sans  forme  décidée,  qui  se  développent  en  Heurs  semblables  à celles  des  autres 
choux,  si  l’on  laisse  ces  petites  tiges  s’alonger  et  monter  en  graine. 

1.  Chou  fleur  dur  commun  , brnssica  cau/iflora  major . 11  est  gros,  bien  garni 
et  serré;  en  cuisant,  il  devient  souvent  verdâtre.  Il  est  d’usage  pour  TaulouiMC 
et  l’hiver. 

2.  Chou  fleur  dur  d’Angleterre , brassica  cauliflora  major  albila.  Celui-ci  est 
un  peu  moins  serré,  mais  plus  blanc,  plus  fin,  et  li  cui^soi  nVn  altère  point 
la  blancheur.  Il  réussit  nu  printemps  et  en  automne  ; dans  les  terrains  qui  lui 
sont  très-propres , il  est  aussi  garni  et  même  plus  que  le  commun. 

3.  Chou  fleur  tendre,  brassica  caufiflora  minor.  Il  est  en  effet  plus  tendre', 
plus  fin,  plus  délicat  que  les  précédens  , et  plus  hâtif,  mais  beaucoup  moins  groi. 
Par  cette  raison,  on  lo  cultiveroit  peu,  et  on  lui  préféreroit  le dur,  qui  est 
d’un  plus  grand  produit,  et  qui  se  conseire  plus  long-temps  sans  monter  en  graine, 
si  les  mêmes  terrains  et  la  même  température  des  saisons  l^ur  convenoient  égale- 
ment : mais  le  dur  aime  les  terres  légères  et  les  années  pluvieuses;  et  le  tendre 
les  terres  fortes,  et  des  saisons  sèches. 

Les  choux  fleurs  de  Mtiltc  , de  Hollande,  de  Chypre,  d’|tal'e,nc  se  distinguent 
que  par  un  peu  plus  ou  moins  de  précocité,  de  volume , de  blancheur,  de  finesse. 

V 

Culture.  I.  Chou  fleur  tendre.  A la  fin  de  janvier , on  séine  la  graine  sur 
couche  d’une  chaleur  fort  tempérée,  sous  cloches  ou  châssis.  Lorsque  les  coty» 
ledons  ou  feuilles  séminales  sont  bien  formées,  on  repique  le  plant  snr  une  attire 
couche.  En  mars  (ventôse),  on  le  transplante  enèore  sur  une  autre  couche,  et  on 
l’espace  de  façon  qu’il  n’en  tienne  que  de  quinze  à vingt  pieds  sous  une  cloche 
du  grand  moule , parce  qu’il  ne  doit  plus  être  transpl  inté  jusqu’à  ce  qu’on  le 
mette  en  place;  ayant  soin,  depuis  sa  naissance  jusqu’à  sa  plantation  en  pleine 
•terre,  de  lui  donner  de  l’air  toutes  les  fois  qu’il  est  supportable,  afin  de  l’endurcir, 
et  de  le  préserver  de  l’étiolement  auquel  il  est  fort  sujet.  * • 

Lorsque  le  plant  a acquis  six  on  sept  feuilles  , et  que  U saison  e6t  adoucie,' 
on  fume  et  on  laboure  profondément  le  terrain  auquel  on  le  destine;  on  y fait  à 
deux  pieds  de  distunce  en  tous  sens  les  uns  des  autres  , de  petits  trous  que  l’on 
remplit  de  terreau  , et  l’on  plante  à la  cheville  un  pied  de  chou  fleur  dans 
chacun,  que  l’on  enfonce  jusqu’au-dessus  du  collet  ; car  le  collet  doit  se  trouver  à 
fleur  du  fond  du  bassin  , qu’il  faut  pratiquer  au  pied  de  chaque  chou  pour  retenir  l’eau 
des  arrosement.  Aussitôt  on  donne  une  mouillure  médiocre  , niais  suffisante  pour 
plomber  le  terreau  et  l’attacher  aux  racines.  Apr  s une  quinzaine  île  jours,  pen- 
dant laquelle  on  n’arrose  point  du  tout , on  commence  à mouiller  de  deux 
eu  deux  jours  , ou  de  trois  en  trois  , si  le  temps  est  pen  pluvieux.  Un  arrosoir 

A a a 2 . 


*7*  LANOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE, 

d’oau  suffit  à quatre  pied*.  Mai*  lorsque  les  choux  se  disposeront  à faire  leur  tête  , 
*1  faudra  doubler  lu  dose  d’eau.  Dans  les  terrains  sujets  À se  durcir  et  à se  gercer* 
>1  faut  donner  un  binage  nu  pied  des  choux*  tous  les  cinq  ou  six  jours,  et  jetcx 
iu  peu  de  grand  fumier  sur  les  bassins  pour  entretenir  la  fraîcheur. 

Depuis  que  les  choux  fleurs  ont  commencé  À reprendre  , il  faut  les  visiter  souvent  : 
i°.  pour  s'assurer  si  quelques-uns  ne  sont  point  borgnes,  c’est-à-dire  , sans  oeil;  lea 
arracher  et  les  remplacer;  3°.  si  qnclques-uns  montent,  les  arricli^r  de  même  et 
les  remplacer;  3°.  si  la  feuille  qui  précède  immédiatement  la  pomme  est  rompue  * 
arrachée*  avortée  à quelques-uns*  les  traiter  de  même;  4°.  ** , sur  quelques  pieds 
trop  foihles , la  tête  se  montre  trop  tôt*  butter  la  tige,  former  un  petit  bassin,  et 
souiller  plus  fréquemment  et  plus  abondamment,  jusqu'à  ce  qu’ils  ayent  repris 
vigueur.  Ces  attentions  regardent  tous  les  choux  fleurs  en  toute  saison. 

Lorsque  la  p imme  des  choux  fleur  est  sortie  et  de  la  grosseur  du  poing*  il  faut 
üer  les  feuilles  par  l’extrémité,  ou '1rs  rompre  par  le  milieu  et  les  rabattre  sur  U 
pomme  , afin  qu’elle  blanchisse  et  profite  sous  cette  couverture.  * 

II.  Chou  fleur  dur.  i°.  Au  commencement  d’octobre  ( de  vendémiaire  ) * il  faut 
le  semer  sur  couche  sous  cloches  ou  châssis  ; lorsqu’il  est  levé , ouvrir  les  châssis 
ou  ôter  les  cloches  pendant  le  jour,  pour  l’endurcir  et  l'accoutumer  à l’air  lors- 
qu’il ne  gèle  pas , et  le  recouvrir  pendant  la  nuit.  Le  repiquer  sous  cloches  le  long 
d’un  mur  au  raidi , ou  sur  un  ados  défendu  du  nord  par  un  bon  abri  de  paille  , 
( quinze ^on  vingt  pieds  suffisent  sous  une  cloche  du  grand  moule);  ne  le  pas 
planter  plus  profondément  qu’il  n’étoit  sur  la  couche.  Après  quatre  ou  cinq  jours  , 
donner  au  plant  un  peu  d’air*  s’il  est  supjiortable ; cinq  ou  six  jours  après,  ôter 
les  cloches  pendant  le  jour,  si  le  temps  est  doux,  et  les  remettre  le  soir.  Pen- 
dant les  gelées , couvrir  les  cloches  de  litière , et  en  augmenter  la  charge  suivant 
le  degré  du  froid.  Vers  la  mi-février  ( pluviôse  ) , repiquer  ce  plant  sur  couche , dix 
ou  douze  pieds  sous  chaque  cloche.  Après  quatre  ou  cinq  jours,  lever  un  peu  les 
cloches,  si  l’air  n’est  pas  trop  rude  ; et  huit  jours  après  , les  ôter  entièrement  pen- 
dant les  heures  du  jour  où  l’air  ne  sera  pas  trop  dur;  et  les  remettre  pendant  la 
nuit.  Lorsqu’il  n’y  a plus  de  grandes  gelées  à craincLe  , retirer  les  cloches,  faire 
sur  la  couche  un  petit  treillage  de  gaule  (tes  portées  sur  des  fourchettes  pour  sou- 
tenir dis  paillassons  pendant  les  nuit*  seulement,  et  pendant  les  jours  de  gelées  ou 
de  temps  rudes.  Enfin  vers  la  mi-avril  ( à la  fin  de  germinal  ) * planter  eu  pleine  terre  , 
et  gouverner  co  chou  comme  il  a été  dit  pour  le  chou  (leur  tendre.  On  ajou- 
tera seulement  , qu’en  arrosant  il  faut  jeter  l’eau  en  pluie  , afin  de  laver  les 
feuilles  et  d’en  détacher  les  insectes  et  leurs  oeufs.  Entre  les  rangs  de  choux  fleur  ÿ 
•on  peut  planter  des  laitues  ou  autres  légumes  basses,  qui  seront  consommées  avant 
qu’elles  puissent  nuire  aux  choux  ou  en  être  incommodées.  On  commencera  à jouir 
en  juin. 

S’il  paroît  en  même  temps  un  plus  grand  nombre  de  tête*  qu’on  en  peut  con- 
sommer, ou  arrache  les  choux  avaut  que  leur  tète  ait  acquis  toute  sa  grosseur; 
on  les  plante  fort  près  l’un  de  l’autre  jusqu'au  collet,  la  tète  un  peu  penchée , dans 
une  terre  et  à une  exposition  fraîche,  pour  rendre  leur  progrès  successif,  et  pro- 
longer leur  durée.  Mois  il  faut  laisser  eu  place  ceux  que  l'on  destine  pour  graine  , 
continuer  à hs  mouiller  tous  les  deux  jours  jusqu’à  ce  que  les  siliques  soient  bien 
formées,  les  délivrer  du  puceron,  eu  arrosant  souvent  la  téte^  coupant  et  brûlant 
les  rameaux  qui  sont  trop  infectés  de  cet  insecte. 
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Grairc ■ La  graine  se  recueille  en  septembre  ( fructidor  ) , et  sc  conserve  bonne  4 

trois  ou  quatre  ans;  xnuis  elle  est  meilleure  de  deux  ans,  et  même  de  la  première 
année.  On  peut  couper  la  tête  de  ccs  choux  destines  à graiue , et  nVn  Lisser  sur 
la  tige  que  les  quatre  ou  cinq  drageons  inférieurs  -,  iL  donneront  de  plus  belle  grain© 
que  ceux  du  so  minet  de  Ia  tête  , dont  les  mamelons  de  fleurs  sont  si  menus  et  si  serrés  , 
que  les  uns  avortent,  et  les  autres  uc  produisent  que  de  petites  siliques  et  de 
petites  graines. 

a®.  Pour  avoir  des  choux  fleurs  qui  succèdent  à ceux-ci  , et  qui  fournissent  l’au- 
tomne et  l’hiver  il  faut  en  mai  (floréal  ) semer  clair  lu  graine  dune  un  terrain  bien 
labouré,  hersé,  et  couvert  d’environ  deux  pouces  de  terreau  ou  de  crotin  de  cheval 
bien  brisé,  à l’exposition  du  nord.  Aussitôt  que  la  graine  est  levée,  mouiller  très- 
légèrement  le  plant  naissant , et  tamiser  dessus  de  la  cendre  et  de  la  suie  do 
cheminée,  pour  préserver  les  cotylédons  des  insectes  qui  en  sont  fort  avises; 
renouveler  tous  les  jours  cette  petite  opération,  jusqu’à  ce  que  les  premières  feuilles 
soient  développées.  Arroser  fréquemment  et  sarcler  le  plant  pour  le  fortifier;  et 
l’éclrticir,  si  les  pieds  ne  sont  pas  à trois  pouces  au  moins  de  distance  l’un  iffe 
l’autre  Lorsqu’il  a cinq  ou  six  feuilles  bien  formées , le  planter  comme  il  est  mar- 
qué. ci-devant , et  le  mouiller  très- souvent  et  très-abondamment  pendant  les  mois 
de  juillet  et  d’août  (thermidor  et  fructidor).  Les  têtes  paraîtront  en  octobre  ( bru- 
maire ) et  sc  succéderont  tout  l'automne  et  l’hiver. 

Dès  le  commencement  de  novembre  ( en  brumaire  ) , il  Lut  porter  de  la  grande 
litière  bien  secouée  à portée  des  choux  fleurs  , pour  les  couvrir  aussitôt  qu’on  est 
menacé  de  gelée.  A mesure  que  les  têtes  sont  bonnes,  on  coupe  la  tige  quelques 
pouces  au-dessous,  et  toutes  les  feuilles  jusqu’à  fleur  de  la  pomme  ; et  on  range 
ces  têtes  sur  des  tablettes  propres  dans  un  fruitier,  une  serre  ou  autro  lieu  qui  ne. 
soit  point  humide,  et  auquel  on  puisse  souvent  donner  de  l’air.  Dans  cet  état, 
elles  se  conservent  très-bien  deux  ou  trois  mois.  Mais  vers  la  fin  de  décembre 
( à la  mi-nivôse),  lorsqu’on  prévoit  de  fortes  gelées , il  faut  dans  un  beau  jour, 
et  à une  heure  où  il  n‘y  ait  aucune  humidité  sur  les  choux  , ( on  peut  du- me  , pour 
plus  de  sûreté  , les  suspendre  par  le  pied  pendant  un  ou  deux  jours  en  lieu  cou- 
vert, mais  bien  aéré),  déplan’er  avec  ce  qu’on  peut  de  motte  tous  les  choux  qui 
n’ont  point  encore  fait  leur  tête  , leur  retrancher  lts  feuilles  du  bas  de  la  tige  , 
les  porter  dans  la  serre,  les  y planter  jusqu'au  collet  fort  près  les  un9  des  autres 
dans  un  sable  ou  terreau  frais  et  même  un  peu  humide.  Ils  y feront  leur  tête , 
pourvu  que  l’on  soit  attentif  à donner  de  l’air  à la  serre  , toutes  les  /ois  qu’il  est 
supportable  , et  à la  fermer  très-exactement  dans  les  gelées. 

La  culture  du  chou  fleur  qui  vient  d’étre  exposée  est  la  plus  commune , et  géné- 
ralement observée  par  ceux  qqi  , faisant  commerce  de  légumes,  en  font  de  grandes 
cultures.  La  méthode  suivante  peut  mieux  convertir  à des  jardiniers  particuliers  , 
exigeant  moins  de  soins , et  pouvant  se  pratiquer  dans  toute  sorte  de  terrain , quai 
qu’il  soit. 

Autre  culture.  On  mêle  bien  et  on  passe  à la  claie  de  la  terre  meuble  et  du 
terreau  , parties  égales.  On  remplit  de  cette  terre  composée  des  pots  à quaran- 
taine , ou  même  à basilic.  On  plombe  à l’eau  , et  on  sème  dans  chaque  deux  ou 
trois  graines  de  chou  fleur.  Depuis  la  fin  de  janvier  ( la  mi  pluviôse  ) jusqu’en 
avril  (germinal),  il  faut  les  enfoncer  dans  des  couches  sou3  des  cloches  ou  des 
châssis  , et  les  changer  de  touche  lorsque  la  première  est  refroidie.  Dans  le  reste 
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en  avril  et  niai  ( germinal  et  floréal  ).  Comme  il  est  moins  délicat  que  le  chou 
fleur,  il  exige  moins  de  soins  et  de  façons. 

Graine . Pour  recueillir  de  la  graine  de  brocoli,  on  laisse  monter  quelques-unes 
des  plus  belles  têtes  ; ou  mieux  , on  coupe  ces  têtes  , dont  on  ne  laisse  sur  U 
tige  que  les  plus  forts  drageons  inférieurs;  on  en  coupc  entièrement  les  tètes,  et 
on  ne  laisse  monter  que  les  drageons  qui  sortiront  de  Paisse  Lie  des  feuilles  supé- 
rieures de  la  lige.  Si  l’otr  récolle  moins  de  graine  , elle  est  plus  belle  et  mieux 
nourrie  qu'elle  ne  seroit  sur  les  têtes  conservées  entières.' 

Quatrième  espèce.  ».  Chou-rave,  chou  de  Siam  , bras  sien  eau  le  tuberoso  t 
brassica  o/eracea  gongy loties.  Lrx . La  tige  de  ce  chou  se  garnit  de  feuilles  médio- 
crement grandes,  froncées,  dentelées  assez  finement  et  régulièrement,  ailées  à plu- 
sieurs rangs  , souvent  découpées  vers  la  qu.Ue  qui  est  longue  de  quatre  à six  pouces* 
Lorsque  cette  tige  a acquis  de  six  à huit  pouces  de  longueur  , ses  feuillet*  tombent 
successivement  j elle  sVnfle  et  devient*  une  pomme  ou  tuberculo- rond  , d'environ 
quatre  pouces  de  diamètre  , dont  1a  moelle  ou  pulpe  est  blanche  et  ferme  ( c'eut 
la  partie  comestible  de  cfc  chou),  couverte  d’une  peau  verte1,  épaisse  et  fort  dure. 
Le  sommet  de  cette  pomme  est  couronné  par  un  groupe  de  feuilles  semblables  à 
Celles  delà  tige,  mais  moindres.  Du  centre  de  ca  groupe  il  sort  une  tige  rameuse 
qui  porte  drs  fleurs  et  des  siliques  comme  les  autres  choux. 

11  a une  sous-variété  quin’tn  diffère  que  j ar  Fa  couleur  violette  de  la  peau  do 
la  pomme  , et  par  quelques  traits  violets  sûr  la  queue  et  les  nervures  des  fouilles. 

1.  Chou  - navet,  rassied  b radiée  tnbciosl  , brassica  obracea  nu  pu  - brassica „ 
Cette  plante  n’élève  point  de  tige.  Elle  produit  prvsqu’à  fleur  de  terre  un  bouquet 
do  fouille  s plus  ailées  et  plus  Jéroupécs  que  celles  du  ci.ou-rave  , doutes  au  lou- 
cher comme  celles  des  choux.  $a  racine  s enfle  et  forme  Une  bulbe  presque  ronde  % 
do  trois  ou  quatre  pouces  de  Jiainèra  , contenant  une  pulpe  comestible  plus  ir-riuo 
que  celle  des  navets  , et  couvertes  d’une  peau  épaisse  et  fart  dure.  I)u  milieu  <1  s 
feuilles  il  s’élève  à trois  ou  q natte  pieds  une  tige  rameuse  qui  donne  des  ileurs  et 
dos  graines  comme  les  autres  choux. 

Culture.  Ces  choux,  se  sèment  en  avril  C germinal  ) , et  se  plantent  A la  fin  de 
juin9ou  au  commencement  de  juillet  ( en  messidor)  leur,  bulbe  est  formée  en  sep- 
tembre ou  octobre  (fructidor  ou  vendémiaire  ).  Ceux  que  l’on  veut  manger  atant 
L’hiver,  doivent  être  pris  avant  qu’ils  avent  acquis  toute  leur  grosseur;  autrement 
il i «croient  durs.  Aux  approches  des  fortes  gelées  , on  arrache  ceux  quVa  veut 
Conserver  pour  l’hiver  ; on  en  retranche  les  fouilles  et  les  racines  ; on  les  entassa 
dans  U serre  , sans  los  enterrer  ; ils  t’y  àtteoilriss^ut  el  l’améliorrnt.  Muii  ceiix  que 
l\m  veut  conserver  pour  graine , doivent  être  plantés  «irai  la  serre,  et  remis  en 
terre  au  mois  de  mars  ( ventôse  ).  Ces  deux  choux  intéressent  plus  la  curiosité  que 
l'économie , à moins  qu'il»  n’ayent  été  cultivés  daus  un  terrain  chaud  et  léger  , ou 
ils  deviennent  as&o/.  bons* 

On'  observera  , *°.  que  tous  Ica  semis  de  choux  quelconques  qui  se  font  pendant 
le  printemps  et  l’été  , doivent  être  faits  à l’ombre  , souvent  mouillés  , et  saupou- 
dré» de  rendre  ou  de  suie,  comme  il  a été  dit  ei-devniit  pour  1rs  semis  do  choux 
fleurs  d'automne;  x°.  que  les  choux  de  toute  espèce  , excepté  les  choux  fleurs-, 
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Aiment  à être  butte*  Dans  Pété  et  les  sêt  beresse? , quelque#  mouillures  ubondantes 
( en  pluie  ) les  font  proliter  et  nettoient  leurs  feuilles. 

1.  Ciboule.  Ciboule  commune  , Ccpa  fissilis  vulgaris.  Le  pied  de  cette  plante 
qui  est  annuelle,  est  une  petite  bulbe  alongée  , composée  de  plusieurs  tunique#  qui 
s’enveloppent  l’une  l’autre.  Cette  bulbe  taie , se  multiplie  cl  forme  un  assemblage 
de  pareilles  bulbe#  adhérentes  1rs  une#  aux  autres,  qu’on  nomme  touffe  ou  pied  de 
ciboule.  Les  feuilles,  longues  de  huit  ou  neuf  pouces , sont  menues  , cylindriques  , 
creuses  ou  fistuleuses  , terminées  .en  pointe.  La  tige  , haute  de  vingt  cinq  à trente 
pouces  , est  droite,  lisse  , nue,  creuse,  renflée  d.ms  son  milieu  , terminée  par  une 
tète  presque  conique  , dout  l’enveloppe  membraneuse  en  s’ouvrant  laisse  j aroître 
une  ombelle  de*  fleurs  blanches,  dont  chacune  est  composée  d’un  calice  à six  divi- 
sions adhérentes  l’une  à l’outre  à leur  naissance  ; de  six  étamines  attachées  à la 
bue  de  chaque  division  ; et  d’un  pistil,  dont  le  stigmate  est  conique  , qui  devient 
une  capsule  sèche  , triloculaire  , remplie  de  5e  ni  en  cas  noires  , presque  rondes,  anguleuses. 

a.  Ciboule  vivace  , Cepa  fissilis  perannis*  Elle  ne  diffère  de  U précédente  que 
parce  qu’ells  vit  neuf  ou  dix  ans  , et  qu’elle  ne  porte  point  de  graine. 

3.  Ciboule  de  saint-Jacques  , Ccpa  fissilis  humilior.  Ses  feuilles  pins  courtes  , 
un  peu  renflées  dans  leur  milieu  , et  renversées  sur  terre  , la  distinguent  de  la 
premium. 

Culture.  i°.  Depuis  le  commencement  de  mars  jusqu’en  août  ( de  ventôse  à ther- 
midor ) , on  sème  tous  les  quinze  jours  , ou,  tous  lus  mois  , de  la  graine  de  ciboule 
commune  , afin  qu’étant  plus  nouvelle  elle  soit  plus  tcudre.  Elle  se  sème  assez  épais 
dans  un^  terre  bien  labourée  et  bien  hersée;  si  elle  est  forte,  il  faut  couvrir  la 
graine  d'un  pouce  de  terreau.  En  juin  ( prairial  ) , et  non  plus  tard  , on  rrpique 
à six  ou  sept  pouces  de  distance,  et  b quatre  pouces  de  profondeur , trois  ou 
quatre  pieds  ensemble  de  ciboule  du  premier  semis.  Ces  petites  touffes  talent  et 
augmentent  beaucoup,  et  fournissent  jnmdant  l’hiver.  Lorsque  les  gelées  menacent, 
il  faut  arracher  une  partie  convenable  de  ces  touffes  , les  porter  dans  la  serre  ; ou 
les  enterrer  l’une  près  de  l’autre  dans  une  tratichée  profonde  de  sept  à huit  pouces, 
et  les  couvrir  de  litière  en  quantité  suffisante  pour  les  défendre  des  fortes  gelées. 

Graine.  Les  touffes  laissées  en  place  montent  au  printemps  ; la  graine  étant  mûre 
en  août  ( thermidor  ) , on  coupe  les  tiges  , on  les  lie  par  bottes  que  l’on  enve- 
loppe grossièrement  de  papier  ; on  le»  expose  au  soleil  pendant  quelques  jours  ; 
ensuite  on  les  suspend  en  lieu  sec  jusqu’au  temps  de  faire  usage  de  la  graine , qui , 
étant  laissée  ainsi  dans  ses  capsules , se  conserve  bonne  pendant  quatre  ans  ; au 
lieu  qu’étant  nettoyée  et  vannée  aussitôt  après  sa  maturité  , elle  ne  dure  que  deux 
ans.  l>u  reste , la  ciboule  n’a  besoin  que  d’ètre  sarclée  et  mouillée  au  besoin. 

2°.  La  ciboule  de  saint  Jacques  ne  se  ferme  qu’au  printemps  «*t  fournil  jusqu’en 
août  ( thermidor  ) ; alors  toutes  ses  feuilles  so  dessèchent.  Les  butes  résistent  aux 
hivers  lis  plus  rudes;  au  printemps  elles  forment  de  très  grosses  touffes;  lea  feuilles 
reparois*cnt , et  fournissent  abondamment  dans  cette  saison  , parce  que  cette  ciboule 
monte  en  graine  bien  plus  tard  que  la  commune  : elle  est  d’une  saveur  4 peu  près 
une  fois  plus  forte  ; /tussi  le  ver  ne  l’attaque  point. 

3*\  La  ciboule  vivace  sc  multiplie  de  bulbes  qu’on  détache  de  vieilles  touffes, 
et  qu'on  replante  au  printemps  et  À l’automne.  Elle  produit  de  bonne  heure  ses 
\ feuilles 
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feuilles'  au  printemps  ; elle  les  perd  pendant  l’été  , si  elle  n’est  arrosée  fréquem- 
ment ; elle  en  reproduit  l’automne.  Aux  approches  des  gelées , on  détuchc  dea 
touffes  la  quantité  nécessaire  jjpur  la  fourniture  <lo  l’hiver  , qu’on  porte  dans  la 
serre , ou  qu’on  plante  dans  une  tranchée , comme  il  rst  dit  ci-devant.  Les 
restes  de  touffes  laissés  en  terre  ne  craignent  point  les  froids  ; ils  talent  et  a» 
multiplient  de  nouveau  au  printemps.  Cette  variété  est  préférable  aux  deux  autres. 

• 

• I.  Citrouille.  Citrouille  commune,  citrouille  verte,  citrullus  folio  lacinito  , 
fructu  viridi , vulgaris.  Cette  plante  annuelle  et  rampante  pousse  de  longs  sir  mens 
creux,  anguleux,  garnis  de  poils  ou  épines  molles,  qui  les  rendent  rudes  nu  tou- 
cher. Ils  portent  dans  un  ordre  alterne  de  grandes  feuilles  rudes  , découper»  pro- 
fondément , dont  la  queue  est  ronde,  longue  et  fistuleuse  , souvent  accompagnées 
en  devons  par  une  vrille  rameuse  ou  main  ; de  l’aisselle  de  cette  queue  il  sort 
ou  une  branche,  ou  un  pédicule  qui  porte  une  fleur  mâle,  jaune,  campamiorme 
ou  tubuléc  , à cinq  divisions  égales  , dans  laquelle  on  voi^  trois  filets  d’étamines 
réunis  par  le  haut , assez  courts , qui  supportent  cinq  sommets  ; ou  il  en  sort  un 
pédicule  qui  sc  termine  par  un  gros  embryon  rond , sur  lequel  est  attachée  uns 
fleur  femelle  de  même  forme  et  couleur,  dans  laquelle  011  trouve  un  faisceau  do 
trois  à cinq  stiles  réunis  et  terminés  par  des  stigmates  , et  trois  filets  ou  étamine» 
avortées,  attachées  à la  base  de  la  corolle.  L’embryon  devient  un  fort  gros  fruit 
arrondi,  dout  la  peay  ou  écorce  est  dure,  lisse,  d’un  vert  foncé,  semée  de  tachea 
blanches  ou  d’un  vert  clair;  sa  chair  est  grossière,  ferme  et  blanche;  le  centre 
est  divisé  en  six  grandes  loges,  dont  chacune  contient  de  deux  à trois  cents  grands 
pépins  plats,  elliptiques,  qui  ont  deux  enveloppes,  l’une  extérieure,  coriacéo  et 
assez  dure,  rebordée  tout  autour;  l’autre  intérieure , trèj-minco  , couvre  immédiate- 
ment deux  lobes  plats  et  un  petit  germe.  On  compte  quatre  variétés  de  citrouille: 
la  verte,  la  jaune  , la  grise,  la  jaune  pâle.  Les- deux  premières  sont  méprisables; 
les  deux  autres  méritent  d’être  cultivées. 

2.  Potiron  , citrullus  folio  subrotundo  , fructu  aurantiaci  coloris  maxi/no.  Les 
aarmens  du  potiron  s’étendent  à plusieurs  toises  ; sa  feuille  presque  ronde , sans 
découpures , est  portée  par  une  queue  fort  longue.  Le  fruit  est  d’une  grosseur 
extraordinaire,  de  forme  peu  constante,  plus  souvent  sphérique,  très -aplatie  par 
les  extrémités,  rarement  alongée , quelquefois  relevée  de  eûtes,  quelquefois  irré- 
gulière. L’écorce  est  d’un  jaune  orangé;  la  chair,  d’un  jaune  pâle,  est  plus  ferme, 
moins  grossière  et  moins  insipide  que  celle  de  la  citrouille.  Il  mûrit*  au  com- 
mencement d'octobre  ( vendémiaire  ) , et  se  conserve  tout  l’hiver.  Dans  tout  le 
reste , il  est  semblable  à la  citrouille  , dont  il  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
une  variété,  quoiqu’il  porte  le  méuie  nom  latin.  Les  botanistes  le  nomment 
Pcpo , et  le  rangent^  avec  raison  entre  les  pepons.  11  y a une  variété  à fruit 
vert  , qui  ne  lui  est  pas  inférieure  en  qualité  , et  une  autre  brodée. 

3.  Potirou  hâtif,  citrullus  folio  subrotundo , medio  fructu  aurantiaci  coloris  , 
piaccoci.  La  grosseur  du  fruit  beaucoup  moindre , sa  maturité  dès  le  commence- 
ment d’août  (thermidor),  sa  queue  jaune  et  non  verte,  sont  les  trois  seuls  carac- 
tères qui  distinguent  cette  variété  de  potiron. 

4.  Potiron  d’Espagne  , citrullus  fructu  rninirno  racemoso  , non  repens.  Ce  petit 

I potiron  (qui  n’a  de  potiron  que  le  nom)  fait  une  tige  droite,  fort  grosse,  can- 
nelée, haute  de  quinze  ou  dix  liuit  pouces,  sur  laquelle  les  feuilles  beaucoup 
moindres  que  celles  des  autres  potirons , naissent  fort  près  les  unes  des  autres. 
-,  Tome  Ù,  ' ■ ' B b b 
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’ Lee  fruits  , an  nombre  de  six  à dix , sont  tellement  serrés  qu'ils  forment  comme 
une  grippe.  Ils  ont  rarement  plus  de  six  pouces  de  diamètre  sur  sept  ou  huit 
de  longueur , de  forme  presque-  conique  , étant  beaucoup  plus  renflés  vers  la  queue 
qu’à  l’autre  extrémité.  Leur  couleur  est  jaune  peu  foncé  , quelquefois  tacheté  de 
vert.  Ces  petits  fruits  se  conservent  long-temps  , et  sont  aussi  bons  que  puisse 
être  du  potiron.  Dans  les  années  pluvieuses , il  est  nécessaire  de  les  éclaircir  , 
afin  qu’étant  moins  serres  les  uns  contre  Us  atflrcs  , ils  ne  pourrissent  pas  sur 
le  pied.  Cette  plante  participe  du  giraumon  et  du  pastisson.  * 

Culture.  Au  commencement  de  mars  (en  pluviêse)  , si  on  veut  récolter  de 
bonne  heure  ( à la  fin  d’avril  ( à la  mi  floréal),  si  on  préfère  des  fruit*  de  garde 
pour  l’hiver  )y  on  creuse  à huit  ou  dix  pieds  Tune  de  l'autre  des  fosses  de  deux 
pieds  sur  un  pied  de  profondeur.  Ou  les  remplit  de  fumier  recouvert  de  deux  ou 
trois  pouces  de  terreau  (dans  un  terrain  chaud  cl  léger,  le  fumier  et  le  terreau 
ne  sont  pas  nécessaires).  Dans  chacune  on  sème  deux  graine#;  on  mouille,  et  on 
couvre  de  cloches  jusqu'à  ce  que  le  plant  n’ait  plus  rien  à craindre  des  rigueurs, 
de  la  saison.  On  le  pince,  lorsqu'il  est  temps,  pour  lui  faire  pousser  deux  ou 
trois  sarment  ; ou  bien  on  sème  sur  couche  cinq  ou  six  graines  sous  chaque  cloche  , 
et  on  transplante  dans  les  fosses  lorsque  le  plant  sera  assez  fort,  et  la  saison  assez 
douce  ; on  mouille  et  on  tient  le  piaut  couvert  pendant  quatre  ou  cinq  jours  , 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  bien  repris.  Ou  mieux  on  sème  dans  de  petits  pots  sur  couchts» 
et  on  porte  le  plant  en  motte  dans  les  fosses  prépatées.  Du  reste,  on  arrose  sou- 
vent le  pied  du  potiron  , afin  que  la  plante  profite  mieux.  On  supprime  les  branches 
foibles  , stériles,  inutiles.  Lorsque  le  fruit  est  bien  arrêté  sur  un  sarment,  on 
coupe  ce  sarment  à la  deuxième  ou  troisième  feuille  au  delà  du  fruit,  et  on  couvre 
d'une  petite  butte  de  terre  le  premier  ou  second  noeud  qui  précède  le  fruit,  afin 
qu'il  s’enracine  et  fournisse  de  la  nourriture  au  fruit,  sons  lequel  il  faut  en  même 
temps  mettre  une  tuile,  planche,  ou  pierre  plate  un  peu  inclinée,  pour  que  la 
pluie  ne  s’y  arrête  pas.  Lorsque  le  fruit- a acquis  presque  sa  grosseur,  il  faut  avoir 
soin  de  couper  les  feuilles  voisines  pour  le  faire  jouir  du  soleil.  Enfin  , le  fruit 
étant  mûr,  on  le  cueille,  on  l’expose  au  soleil  pendant  quelques  jours;  ensuite  on 
le  place  en  lieu  sec , aéré  et  à couvert  de  la  gelée  ; il  s’y  conserve  fort  long- 
temps , pourvu  qu’il  ne  touche  pas  l’iui  à l’autre.  % - 

Si  le  potiron  est  planté  dans  le  voisinage  de  quelques  concombres,  giraumon*  , 
pastissona , et  c.  il  dégénère  ordinairement , et  fait  dégénérer  les  autres. 

Les  citrouilles  ne  sont  bonnes  toutes  deux  à cueillir  , que  quand  elles  sont 
aoûtées  , c’est-à-dire  , qu’elles  jaunissent , et  que  leur  écorce  est  devenue  assez 
dure  pour  pouvoir  résister  à L’ongle  ; car  en  général  on  appelle  fruits  aoûtés , ceux 
qui  , cessant  de  croître,  prennent  la  consistance  qui  leur  convient,  ce  qui  marque 
leur  parfaite  maturité. 

Les  citrouilh  s ne  sc  gàteroient  pourtant  point  sur  terre  quand  on  les  y laisserait 
davantage,  au  contraire,  elles  inûriroient  et  grossiroient  de  plus  en  plus.  Mai» 
lorsque  les  première*  fraîcheurs  commencent,  il  faut  les  cueillir  le  matin  par  un 
temps  sec,  les  exposer  au  soleil  en  un  monceau,  pour  qu’elles  sèchent,  puis  les 
mettre  sur  des  sis,  sans  qu’elles  se  touchent,  dans  une  serre,  ou  du  moins  dans 
quelqu’rudroit  tempéré  pÂur  les  conserver  l’hiver  : on  en  garde  très- long -temps  ; 
la  gelée  les  fait  pourrir  quand  elle  les  atteint. 

Graine,  Elle  est  plate,  ovale  et  assez  large,  de  couleur  blanchâtre,  rebordés 
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proprement  tout  autour  : c’est  une  des  quatre  semences  froides  ; on  en  fait  aussi  ’ 
une  huilo  qui  est  blanche,  douce  et  bonne  pour  adoucir  la  peau;  on  ne  recueille 
cette  graine  qu’à  mesure  qu’on  dépèce  les  «fruits  pour  les  manger;  il  faut  la  bien 
essuyer , la  laisser  sécher  à l'air , et  l’enfermer  de  crainte  des  souris. 

Les  potirons  , bonnets-de-prêtres  , trompettes  d* Allemagne  , courges , calebasses 
et  coloquintes  se  multiplient  et  se  cultivent  de  même,  d’autant  que  ce  sont  tous 
des  espèces  de  citrouilles.  Toute  la  différence  qu’il  y a dans  la  culture  des  bonnets* 
de- prêtres,  des  trompettes  d’Allemagne,  et  courges  et  coloquintes,  c'est  que  ces 
'fruits- ci  veulent  qu’on  leur  donne  des  appuis  pour  monter  ; au  lieu  que  la  citrouiHe 
et  Iç  potiron  sc  plaisent  & ramper  sur  terre  j du  moins  il  leur  faut  encore  plus 
‘de  champ  qu’aux  autres,' et  les  arroser  trois  (pis  par  semaine. 

Pour  que  toutes  ces  plantes  reprennent  plutôt  lorsqu’on  les  met  dans  les  trous , 
on  doit  les  couvrir  de  quelque  chose  pendant  cinq  ou  six  jours  , à moins  qu’il 
ne  survienne  quelque  pluie , de  crainte  que  le  soldU  ne  les  altère  et  ne  les  fasse 
mourir. 

La  citrouille  est  cylindrique  et  oblongue , verte  ou  blaffarde , et  a la  chair  blanche 
et  tout  à fait  sans  goût.  Le  potiron  est  plus  estimé  et  de  meilleur  goût  ; il  est 
rond  et  rougeâtre  en  dedans  comme  en  dehors.  11  y en  a de  gros  et  de  petits  ; 
il  y en  a aussi  de  blancs  et  de  verts.  * 

Les  pommes  d’amour,  les  pommes  de  merveille,  et  les  mélongènes  ou  raayenaes, 
sont  aussi  des  espèces  de  citrouilles.  * 

i.  Cive.  Petite  cive,  civette,  cepula  minor  et  vulgatior.  Le  pied  de  la  cive  est 
un  grouppe  ou  assemblage  de  fort  petites  bulbes  très-nombreuses  ( jusqu’à  cinquante  ),  * 
dont  chacune  est  couverte  de  son  enveloppe  particulière  , et  qui  ne  tiennent  l’une 
à l’autre  que  par  des  racines  blanches  et  déliées.  Sa  feuille  fort  menue  est  creuse , 
fistulcuse , longue.  Quelquefois  il  s’élève  une  petite  tige  qui  porte  une  tète  ou 
ombelle  de  fleurs  purpurines , dont  toutes  les  parties  sont  semblables  à celles  de 
la  ciboule,  monopétales  à cinq  divisions  longuettes  §t  pointues,  marquées , suivant 
leur  longueur , 'd’une  ligne  violette  : ces  fleurs  sont  ordinairement  stériles. 

».  £ive  d’Angleterre  , cepula  Britannica . Toutes  les  parties  de  la  plante  sont 
de  la  'même  forme  et  dans  la  même  disposition  que  celle  de  la  civette  , mais  beaucoup 
plus  grandes. 

3.  Cive  de  Portugal,  grande  cive t cepula  major , sise  Lusitanien . La  cive  de 
Portugal , semblable  aux  précédentes , surpas  s#  l’une  et  l'autre  en  grandeur.  Sa  tige 
s’élève  davantage  et  sa  fleur  est  plus  grande  ; de  sorte  que  ces  trois  variétés  ne 
diffèrent  que  par  1a  grandeur  , surtout  de  leurs  feuillet. 

Culture.  Au  lieu  de  multiplier  la  cive  par  les  semences , il  est  plus  expéditif  de 
séparer  les  touffes  au  mois  do  mars  ( ventôse) , et  de  planter  trois  ou  quatre  bulbe» 
ensemble  en  bordures  ou  en  planche  dans  une  terre  légère  et  bien  labourée.  Ces 
tfois  ou  quatre  bulbes  talent  et  forment  dans  la  même  année  une  touffe  considérable, 
qui  peut  subsister  quatre  ou  cinq  ans  daus  la  même  place.  On  met  lept  ou  huit 
pouces  d’intervalle  entre  Les  touffes;  il  faut  les  sarcler,  serfouir,  mouiller  au  besoin  ; 
couper  souvent  les  feuilles , afin  d’en  faire  pousser  de  nouvelles  et  plus  tendres  ; à 
la  fin  de  l'automne  , les  couper  toutes  à fleur  de  terre,  et  couvrir  les  touffes  d’un 
pouce  de  terreau  ou  de  crotin. 
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Cochlearia  Cette  plante  bisse  , cochlearia  officinalis  , pousse  un  grand  nombre 
de  feuilles  radicales,  échancrée*  en  coeur  du  côté  dp  la  qu-tie  qui  est  longue  de 
deux  à trois  pouces  , arrondies,  quelquefois  un  peu  situées,  unies  par  le  bord  , 
concaves,  assez  épaisses  et  comme  grasses  et  succulentes,  de  un  à deux  pouces  de 
diamètre.  Sa  tige  rameuse,  garnie  de  petites  feuilles  allongées  et  dentelées  , donne 
à l’extrémité  de  toutes  ses  branches  un  graud  nombre  de  petites  fleurs  blanches  , 
crucifères,  auxquelles  il  succède  des  siliques  très -cour tes  , renfermant  de  petites 
semences  rondes,  qui  mûrissent  en  juin  ( messidor  ). 

Graines  et  reproduction.  Les  graines  de  cochlearia  se  sèment  en  terrain  frais  et  * 
à l’ombre , aussitôt  qu’elles  sont  niques,  ou  en  automne ‘plutôt  qu’au  printemps, 
parce  que  cette  plante  montant  en  graine  dès  avril  ( germinal)  , elle  feroit  peu  de 
profit  n’étant  semée  qu’au  printemps.  Cependant  on  peut  en  semer  au  printemps 
et  meme  en  été 5 en  mouillant» souvent  on  fera  lever  quelques  graines,  mais  le 
plant  montera  bientôt.  Lorsqu'il  sû  plaît  dans  un  terrain,  il  s'y  propage  lui-mémc , 

► ’tt  dispense  du  soin  de  le  semer  , mais  non  de  l’éclaircir  et  de  le  sarcler. 

x.  Concombre . Concombre  commun  , cucumis  salivas  vulgciris . Les  tiges  ram- 
pantes et  sarmenteuges  de  cotte  plante  sont  assez  grosses  , longues  , rameuses  et 
nombreuses,  garnies  de  feuilles  alternes,  palmées  à angles  droits  ou  découpées 
peu  profondément  , unies  par  les  bonis,  riuUs  au  toucher  , couvertes  surtout  par 
le  dehors  d’épines  mulles  , portées  par  de  grosses  queues  concaves , longues  de  cinq 
à six  pouces.  De  l’aisselle  des  feuilles,  il  sort  des  fleurs  jaunes,  monopétales  en 
cloche  évasée,  découpées  en  cinq  . divisions  pointues  et  égales,  solit  lires  ou 
deux  à deux , portées  pur  des  pédicules  accompagnés  à leur  naissance  de  vrilles 
simples.  De  cps  fleurs  les  unes  sont  mâles  , dépourvues  d’embryon  et  de  pistil  , 
garnies  seulement  de  trois  étamines  } les  autres  sont  femelles  , portées  sur  ua 
embryon  long  d’environ  un  pouce  sur  cinq  ou  six  lignes  de  diamètre,  et  garnies 
d’un  s ile  à trois  stigmates  et  de  trois  ou  quatre  filets  d'éuknincs  sans  sommets. 
L’embryon  devient  nn  fruit  cylindrique  , arrondi  par  les  extrémités , long  d'environ 
un  pied  sur  trois  pouces  de  diamètre , souvent  courbé,  anguleux  , et  parsemé  de  petites 
‘férues  Sor»  écorce  blanche,  jaune,  ou  verte,  mince,  couvre  une  chair  ferme; 
blanche,  transparente,  dont  le  centre  est  divisé  en  trois  loges,  qui  contiennent 
une  pulpe  ratnilagineuse  et  un  fort  grand  nombre  4*‘  graines  plates,  elliptiques, 
dont  les  deux  cotylédons  sont  couverts  d'une  pelliucle  très-mince  et  d'une  enveloppe 
extérieure  , forte  et  coriacée.  • 

Graine  Pour  recueillir  la  gr;«ine,  il  faut  laisser  pourrir  sur  pied  un  nombre  conve- 
nable de  fruits,,  en  retirer  la  graine,  la  laver  en  plusieurs  eaux,  la  laisser  sécher 
quelques  jours  à Pair,  la  renfermer  ensuite,  elle  se  lonfli-rveia  bonne  pendant  sept 
ou  huit  ans.  Elle  vaut  mieux  de  trois  ou  quatre  ans  que  de  un  ou  deux  £ 
la  graine  trop  nouvelle  pousse  beaucoup  de  sarra  nts  et  donne  peu  de  fruit. 

Le  concombre  vert  ou  concombre  <i  cornichons  est  fort  bon  , mais  si  petit  qu’il 
ne  sc  r d’ive  tjuc  pour  les  cornichons.  On  cultive  pour  le  méuie  usage,  et  pour  la 
curiosiiu  , le  concombre  serpent,  cucumis  fi exuosus. 

a.  Concombre  hâtif,  cucumis  salivas  yulgaris  praecox.  C’est  une  variété  do 
précédent  , qui  » en  diffère  que  par  le  fruit  qui  est  moins  gros  et  pins  précoce. 

J.  Petit  concombre  hâtif , concombro  à bouquet  , concombre  mignon , cucumis 
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sativus  minor  fructu  raccmatim  adnasccn'c.  Toute»  les  parties  et  production  de  c© 
concombre  , disposées  et  conformées  comme  celles  des  deux  précédons,  sont  moindres. 
Scs  tiges  moins  nombreuses  s’étendent  rarement  au-delà  de  douze  à quinze  pouces. 
Elles  se  soutiennent  droites,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  obligées  de  plier  et  de  ramper 
sous  le  poids  des  fruits  qui  naissent  par  grouppes  ou  bouquets  de  trois  ou  quatre. 
Leur  longueur  est  de  quutrc  à cinq  pouces  sur  deux  pouces  de  diamètre.  Leur 
écorce  devient  jaune.  La  petitesse  de  la  plante,  qu’une  cloche  du  grand  moule 
couvre  ordinairement  toute  entière,  jointe  au  grand  nombre  et  à la  précocité  do 
ses  fruits,*  en  rend  la  culture  commode  et  avantageuse  ; cependant  ce  concombre 
est  fort  rare.  ? • 

4-  Concombre  noir,  cucumis  saÿvvs  perfoliatus fructu  nigricantc.Ct  concombre 
pousse  quelquefois  trois  tiges;  le  plus  souvent  une  ou  deux  très  grosses,  à cinq 
faces  ou  cannelures,  creuses  en  étoile,  longues  de  deux  à trois  pieds , droites  tant 
que  le  fruit  ne  les  fait  pas  ramper.  Les  feuilles  y naissent  d ns  un  ordre  alterne 
fort  près  les  unes  des  autres.  Elles  sont  fort  grandes  et  portées  par  des  queues 
creuses,  de  cinq  à six  lignes  de  diamètre  sur  douze  & quinze  pouces  de  longueur. 
De  leur  aisselle,  il^ort  des  fleurs  d’un  beau  jaune  v«  louté  , ressemblantes  à cilLa* 
du  potiron,  portées  par  des  pédicules  longs  de  trois  ou  quatre  [>ouces.  Les  fruits 
acquièrent  au  moins  un  pied  de  longueur  sur  trois  où  quatre  pouces  de  diamètre  9 
et  sont  relevés  de  plusieurs  petites  côtr s suivant  leur  longueur.  Leur  écorce  rabo- 
teuse devient  d’un  vert  presque  noir  , quelquefois  marbré  ou  rayé  de  blanc.  La 
chair  est  sèche,  et  tire  sur  la  couleur  jaune.  Ce  concombre  est  médiocrement 
estimable.  •**.** 

5.  Concombre  de  Barbarie  , cucumis  saeivus  maæimus.  Les  sarments  ou  tiges  du 
concombre*  de  Barbarie  s’étendent  presqu’aussi  loin , et  les  feuilles  et  toutes  le» 
parties  de  la  plante  sont  peu  moindres  que  celles  du  potiron.  La  plupart  de  ses 
feuilles  sont  palmées  ou  découpées  très*  profondément.  Les  frujp,  qui  ont  quel- 
quefois près  de  deux  pieds  de  longueur  sur  neuf  ou  dix  pouces  de  diamètre  ; 
sont  d’un  vert  très  - foncé  , quelquefois  marbrés  de  vert  plus  clair  ou  de 
blanc , rarement  de  jaune.  La  chair  est  sèche  et  un  peu  pâteuse.  Le  seul 
mérite  de  ce  gros  concombre  est  de  se  conserver  en  lieu  sec  jusqu’à  la  fin  de  janvier 
( mi-pluvirèse  ). 

Il  y a plusieurs  variétés  de  concombre  qui  ne  sont  que  curieuse». 

< • 

I.  Culture.  Dans  le  commencement  d’octobre  ( vendémiaire  ) , on  sème  dans  de 
petits  pots  remplis  de  terre  légère , mêlée  avec  égale  portion  de  terreau  , deux* 
graines  de  concombre  hâtif.  On  place  ccs  pots  en  plein  air,  mais  en  bonne  expo- 
sition abritée;  et  6i  les  deux  graines  lèvent  , on  n’en  laisse  qu'un  pied  dans  chaque 
pot.  Vers  la  fin  de  ce  mois  , et  dans  le  commencement  de  novembre  ( à la  mi- 
brumaire),  on  couvre  le  jeune  plant  avec  des  paillassons  pendant  les  nuits  , 
lorsqu’on  peut  craindre  quelque  gelée  blanche  , ou  que  l'air*  est  rude  ; car  peu  d© 
plantes  sont  aussi  sensibles  au  froid  que  le  concombre.  Enfin  lorsque  les  nuits 
deviennent  trop  froides , cc  qui  arrive  souvent  dès  le  commencement  de  ce  mois  9 
on  transporte  tous  les  pots  sous  les  cloches  ou  châssis  dans  une  couche  qu’on 
réchauffe  au  besoin.  On  soigne  le  plant  avec  attention  jusqu'en  février  ( plu- 
viôse ) y lui  donnant  de  l’air,  le  couvrant  plus  ou  moins  suivant  la  températurede 
la  saison.  En  février  ( pluviôse  > , lorsqu’il  montrera  ses  premières  lleurs,  on  1© 
plante; a en  motte  bien  entière  dans  une  couche  neuve;  ses  premiers  fruits  seront 
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bons  au  commencement  d’avril  ' à la  mi-germinal  ).  Le  plant  avancé  et  fortifié  avant 
l’hiver  en  supporte  mieux  les  rigueurs  , que  celui  qui  n’est  né  qu'en  novembre  ou 
décembre  ( en  brumaire  ou  frimaire  ) ; et  s'il  exige  des  soins  pendant  plus 
long-temps , il  procure  une  jouissance  beaucoup  plus  précoce  que  celui  qu’on  élève 
par  la  méthode  suivante. 

II.  La  pratique  ordinaire  est  de  semer  k U fia  de  novembre  ou  en  décembre  ( en 

frimaire  ) , sur  couche  , une  vingtaine  de  graines  de  concombre  hâtif  sous  chaque 
cloche,  que  l’on  borne,  que  l’on  couvre  de  paillassons  ou  de  litière,  etc.  suivant 
que  le  teipps  est  plus  ou  moins  rude.  Trois  semaines  ou  un  mois  après  j repiquer 
le  jeune  plant  sur  une  couche  neuve,  qu’it  faut  réchauffer  exactement , cinq  ou  sir 
pieds  sous  chaque  cloche  , et  lui  donner  de  l'|ir  toutes  les  fois  qu’il  esc  support 
table.  Un  mois  après  , le  planter  en  place  à demeure,  à dix-huit  pouces  ou  deur 
pieds  l’un  de  l'autre,  sur  une  troisième  et  dernière  couche,  chargée  de  dix  à 
douze  pouces  de  terre  meuble,  mêlée  d’une  moitié  de  terreau.  Les  maraîchers  ne 
la  couvrent  que  de  sept  à huit  ]>ouces  de  terreau , et  forment  le  dernier  lit  de  la 
couche  avec  le  fumier  le  plus  menu,  qui  supplée  à la  trop  petite  épaisseur  de  terreau. 
Les  concombres  nourris  de  fumier  ne  valent  rien.  Lorsque  ce  glant  est  assez  fort, 
rabattre  la  tige,  en  la  coupant,  et  non  en  la  pinçant  avec  l’ongle,  au-dessus  de  la 
seconde  feuille;  c’est  ce  qu’on  appelle  faire  la  première  taille.  Réchauffer  la 
couche  au  besoin  pour  y entretenir  une  chaleur,  non  pas  grande,  mais  modérée: 
ce  point  est  important.  Couvrir  le  plant  avec  soin  , le  découvrir  toutes  les  foisqu’ua 
rayon  de  soleil  ou  un  temps  doux  le  permet.  Arroser  avec  de  l’eau  échauffée  au 
soleil , ou  tiédie  au  feu  , si  1a  longueur  du  plant  en  indiqne  le  besoin.  Lorsque  U 
tige  rabattue  a poussé  ses  deux  branches  ou  bras  , les  arrêter  à deux  yeux  , et  lors- 
que les  secondes  branches  montrent  du  fruit,  les  pincer  ou  couper  avec*  l’ongle  à 
un  oeil  au-dessus  du  fruit,  et  tailler  de  même  les  branches  qui  sortiront  successi- 
vement les  unes%dos  autres.  Mais  ctfmroe  cette  multiplication  de  branches  produiroit 
de  la  confusion,  élaguer  de  temps  en  temps  les  branches  gourmandes  et  stériles* 
celles  qui  sot.t  trop foibles  pour  bien  nourrir  leur  fruit , retrancher  les  feuilles  dures, 
et  une  partie  de  ^celles  qui  sont  éloignées  du  fruit , qui  lui  font  trop  d’ombrage  et 
lui  dévorent  la  sève  nécessaire  à sa  nutrition  : donner  de  l’air  le  plus  souvent  qu’il 
est  possible;  si  le  plant  n’est  pas  sous  des  châssis,  mais  sous  cloches,  et  que  lea 
branches  ne  puissent  plus  être  contenues  sous  les  cloches  , les  laisser  sortir  et  s’é- 
tendre en  liberté  , avec  l’attention  de  couvrir  la  couche  avec  des  paillassons  sou- 
tenus par  des  baguettes,  si  l’on  est  encore  menacé  de  gelées.  Enfin,  lorsque  le 
fruit  commence  À avancer  , et  que  la  saison  amène  des  jours  de  chaleur  , comme  il 
arrive  ordinairement  en  avril  ( germinal  ) , il  faut  commencer  à donner  à cette 
plante,  qui  aime  l’eau,  des  arroseinens  abondans,  et  aussi  iréquens  que  le  besoin 
l’exige,  et  avoir  grand  soin  de  la  tailler.  Avec  ces  soins,  les  premiers  fruits  doivent 
être  bous  à couper  au  commencement  de  mai  ( floréal  ) , si  les  rigueurs  de  l hiver 
et  du  commencement  du  printemps  n’ont  pas  été  excessives.  Mais,  en  suivant  cette 
méthode  , il  seroit  bien  plus  avantageux  d’élever  le  plant  dans  de  petits  pots  , jusqu’à 
ce  qu’il  soit  assez  fort  pour  être  mis  en  place , parce  que  les  transplantations 
altèrent  beaucoup  fa  force  et  retardent  son  progrès.  Les  concombres  bien  cultivé# 
donnent  du  fruit  pendant  deux  ou  trois  mois.  * 

III.  Le  concombre  tardif  exige  bien  moins  de  soins  et  de  dépenses.  Au  commen- 
cement d’avril  ( à la  mi-gorrninal  ) , on  fait,  dans  une  plate-bande  d’espalier  ou  dans 
un  terrain  abrité,  des  fosses  d’environ  un  pied  cube,  éloignées  de  deux  pieds  l’one 
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3e  l’autre  ; on  les  remplit  de  terreau  gras  ou  de  fumier  bien  consommé , recouvert 
'd’un  peu  de  terreau  fin  , ou  mieux  de  terre  meuble  inélée  d’égale  partie 
de  terreau.  Vers  la  mi-avril  ( à la  fin  de  germinal  , on  sème  dans  i liaque 
deux  ou  trois  graines.  Jasqaa  U fin  de  mai  ( au  commencement  de  prairial  ) y on  dé- 
fend des  gelées  tardives  le  jeune  plant  avec  des  cloches , on  des  pots  renversés , ou 
des  paillassons  soutenus  sur  un  treillage , et  bordés  de  litière.  Lorsque  le  plant  est 
en  sûreté  , on  ne  laisse  qu'un  pied  dans  chaque  fosse.  Tout  le  reste  de  leur  culture 
consiste  à les  arroser  abondamment , et  à les  tailler  exactement  à mesure  que  lu 
fruit  arrête  sur  les  brandies.  Ou  sème  sur  couche  en  mars  (ventôse^;  et  mis  en 
place  entre  la  roi-avril  et  le  commencement  de  mai  ( à la  fin  do  germinal)  dans 
les  fosses  garnies  de  terreau  ou  dans  une  couche  sourde  y il;  ont  bien  plus  ^'avance , 
surtout  s’ils  ont  été  éleiés  dans  des  pots,  et  pat*  conséquent  donnent  plutôt  du  fruit. 
«D’ailleurs  , n’étant  sur  une  couche  qu’à  quatre  ou  cinq  pouces  de  distance  , il  faut 
moins  de  temps  et  de  verre  ou  de  paillassons  pour  les  défendre  du  froid. 

Les  amateurs  de  concombre  peuvent  s’en  procurer  jusqu’aux  fortes  gelées.  Au  com- 
mencement de  juillet  (à  la  mi- messidor  ) , on  sème  à demeurq  de  la  graine  de  con* 
combre  tgrdif  sur  une  couche  de  litière  fraîche  et  de  fumier  sec  mêles  ensemble  , 
et  recouverte  de  dix  à douze  pouces  de  bonne  terre  meuble.  On  soigne  et  on  cultive* 
le  plant  selon  ses  besoins  ; lorsque  les  nuits  commencent  à devenir  froides  et  accom- 
0 pagnées  de  gelées , ce  qui  arrive  ordinairement  dès  le  commencement  de  novembre 
( roi-bmroaite  ) , on  couvre  le  plant  avec  des  châssis  vitrés  ou  des  cloches  , et  ou 
ajoute  par  la  suite  des  paillassons  , do  la  litière  ou  autres  couvertures  nécessaires 
pour  le  défendre  des  grands  froids.  On  a soin  d’entretenir  exactement  la  chaleur  de 
la  couche  par  des  réchauds  , et  on  peut  espérer  de  recueillir  du  fruit  jusqu’aux 
fortes  gelées.  , 

Les  concombres  destinés  à produire  des  cornichons  se  sèment  en  pleine  terre  , 
vers  la  fin  de  mai  ( mi  prairial  ),  et  n’exigent  que  d’étre  mouillés  au  besoin.  On  com- 
mence à en  couper  les  petits  fruits  en  septembre  (fructidor). 

Les  feuilles  du  concombre  se  couvrent  quelquefois  d’une  farine  ou  poussière  blanche: 
c’est  la  maladie  du  blanc  ou  mcuniêf  ; on  peut  en  préserver  la  plante  en  la  couvrant 
de  paillassons  ou  de  litière  pendant  les  temps  et  les  nuits  froides.  Si  elle  en  est  atta- 
quée , il  faut  retrancher  toutes  les  feuilles  et  les  parties  infectées  de  cette  lèpre. 

IV.  Le  concombre  noir  et  le  concombre  de  Barbarie  se  sèment  sur  couche  à la  fin 
d’avril  ( à la  mi-germinal),  et  se  repiquent  dans  des  fosses  garnies  de  futnier  con- 
sommé , ou  dans  une  terre  bien  fumée  ; le  noir  à deux  pieds  de  distance  , celai  de 
Barbarie  à six  ou  sept  pieds.  Comme  leur  principal  mérite  est  de  se  conserver  foit 
avant  dans  l’hiver  , il  suffit  que  leur  fruit  soit  mûr  avant  les  gelées  , et  placé  eiflicu 
/ec  et  aéré  ; ils  n’exigent  que  d’ètre  taillés  et  mouilés  au  besoin. 

Comc-de-ccrf , est  une  fourniture  de  salades,  dont  la  graine  est  des  plus  menues  * 
longuette  et  d’un  minime  fort  obscur.  On  la  sèinc  en  mars  (ventôse),  moins  dru 
qu’on  peut , à cause  de  sa  petitesse  : elle  se  forme  dans  une  espèce  de  queue  de 
rat;  on  la  recueille  au  mois  d’août  (thermidor).  Cette  plante  produit  de  nouvelles 
feuilles  à la  place  de  celles  qu’on  coupc  , comme  l’oseille  9 le  persil  et  autres. 

Courge , plante  encore  plus  rampante  que  la  citrouille , qui  a les  feuilles  comme 
lo  lierre  , mais  grandes  et  blanchâtres*,  la  fleur  blanche  et  grosse,  presque  de  la 
figure  d’une  étoile,  mais  qui  tourne  peu  à fruit.  Il  y en  a de  longues  , d©  plates  et 
de  rondes  } qu’on  appelle  calebasses  , parce  qu’on  en  vide  et  qu’on  en  fait  sécher 
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l’écorce  pour  faire  des  calebasses.  La  courge  est  une  des  quatre  semences  froides» 
On  fait  sécher  au  soleil  ou  à la  fumée  sur  des  ais  , celles  dont  oa  veut  se  servir 
en  manière  de  bouteilles.  On  fait  prendre  aux  courges  telle  figure  que  l’on  veut. 
Pour  y parvenir  , il  n’y  a qu’à  enfermer  une  jeune  Coi/Vge  dans  une  bouteille  ou 
dans  un  moule  de  plâtre  qui  ait  au-dt-dans  la  figure  que  l’on  veut  donner  au  fruit  ; 
la  courge  en  grossissant  remplira  le  moule  et  en  prendra  la  figure. 

1.  Cresson.  Cresson  alcnois»,  na.it or  , nasturtium  horfense . Le  cresson  alenois  est 
une  plante  ^nnuelie  , ou  plutét  de  quelques  mois  , dont  1rs  feuilles  disposées  dans 
vu  ordre  alterne  , sont  petites  , ailées  d’un  a trois  rangs  , ou  composées  de  deux  à 
six  folioles  y et  terminées  par  une  impaire  ; les  grandes  folioles  sont  elles-mêmes 
recomposées  de  deux  ou  quatre YolToles  dentelées  profondément,  d’un  goût  parfumé., 
d’un  vert  tendre  ; elle  élève  à dix-huit  ou  vingt  pouces  une  tige  cylindrique  , unie  j 
d’environ  deux  lignes  de  diamètre  , garnie  de  rameaux  , sur  lesquels  s’ouvrent  suc- 
cessivement des  bouquets  de  petites  fleura,  composées  d’un  calice  court , de  quatre 
fort  petits  pétales  Lignes  rangés  en  croix  , de  quatre  étamines  inégales  , nu  milieu 
desquelles  s’élève  un  petit  stile  cylindrique  porté  sur  un  embryon  , qui  devient  une 

* siliquo  ronde  aplatie  , dans  laquelle  est  renfermée  une  petite  semence  ovoïde  , plate  9 
d'un  jaune  foncé.  - • 

2.  Cresson  frisé  , hasturtium  hortense  folio  crispo.  Celte  variété  est  distinguée  par  # 

ea  feuille  un  peu  plus  grande,  d’un  vert  foncé  et  frisée.  * 

3.  Cresson  doré  , nasturtium  hortense  flavum.  La  feuille  d’un  jaune  doré  , un  peu 
allongée  , et  découpée  inégalement  ; la  graine  beaucoup  plus  petite  et  d’un  jauno 
orangé  clair  , sont  les  caractères  particuliers  de  cette  variété.  Il  y a plusieurs  autres 
variétés  de  cresson  ; celui  de  Para , et  celui  de  Brésil  à fleur  rougeâtre. 

Culture  et  graine.  Le  cresson  se  sème  pendant  l'hiver  sur  couchç  , et  est  bon  à 
couper  douze  ou  quinze  jours  après  avoir  été  semé  ; pendant  les  trois  autres  saisons  9 
il  se  sème  par  rayons  en  pleine  terre  bien  meuble.  Comme  il  n’est  agréable  que 
lorsqu’il  est  jeune  et  tendre  , et  qu’il  monte*  promptement  en  graine  , il  faut  en 
semer  tous  les  quinze  jours  , et  pendant  l’été  le  semer  à l’ombre  et  le  mouiller 
fréquemment. 

i , 

1.  Echalottc.  Petite  échalotte , échalotte  commune , cepa  ascalonica  minor.  L’écha- 
lottr  est  une  petite  bulbe  presque  conique  , de  cinq  ou  six  lignes  de  diamètre  , qui 
renferme  sous  une  enveloppe  commune  de  quatre  à douze  caïeux  ou  petites  tuber- 
cule^ qui  ne  sont  adhérentes  que  par  la  couronne.  Une  bulbe  mise  en  terre,  cet 
petits  caïeux  rompent  l’enveloppe  , grossissent  , et  forment  chacun  une  nouvelle  bulbe  9 
de  laquelle  sortent  des  feuilles  houleuses,  cylindriques  , longues  do  trois  à douze 
pouces  , sur  une  demi-ligne  à trois  lignes  de  diamètre  , suivant  la  grosseur  et  la 
force  de  la  jeune  bulbe  , qui  annonce  ordinairement  par  le  nombre  de  ses  feuilles 
celui  des  caïeux  qu’elle  renferme. 

2.  Grosse  échalotte,  cepa  ascalonica  major.  Celle-ci  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  la  grosseur  dg  sa  bulbe  , qui  est  à peu  près  double  , et  par  ses  feuilles  qui 
sont  de  grandeur  plus  que  double.  Il  est  assez  rare  de  conserver  plusieurs  années 
celte  échalotte  sans  dégénérer,  ce  qui  feroit  penser  que  la  petite  échalotte  n’est 
que  1a  grosse  dégénérée;  cette  altération  n’est  pas  étonnante  dans  une  plante  exotique 9 
à laq nulle  on  ne  connoît  poa  encore  le  terrain  et  la  température  convenables. 
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Culture  et  reproduction.  Dans  le  commencement  de  mars  ( mi-ventôse  ) , il  faut 
séparer  les  tubercules  des  buttes  d’échftlotte  j les  planter  à quatre  pouces  de  distance 
en  bordures  ou  en  planches  bien  labourées  ; ne  les  point  enterrer  , ni  enfoncer  plus 
qu’à  fleur  de  terre  j elles  ne  demandent  ni  Arrosement , ni  d’autre  culture  que  d’être 
sarclées  au  besoin.  On  peut  faire  usage  des  bulbes  vertes  dès  le  mois  de  mai  ( floréal)  ; 
▼ers  la  fin  de  juin  ( mi*  messidor  ) , lorsque  les  feuilles  sont  entièrement  sèches,  on 
déterre  toutes  les  bulbes  ; on  les  laisse  quelques  jours  exposées  au  soleil  , ensuite  on 
les  serre  en  lieu  sec;  cette  plante  est  difficile  sur  le  terrain. 

1.  Epinard . Petit  épinard  , épinard  commun  , spinacia  minor.  LVpinard  est  une 
des  plantes  les  plus  communes  dans  les  potagers  , et  des  plus  employées  dans  1* 
cuisine.  Sa  racine  est  un  pivot  long  de  quatre  ou  cinq  pouces  sur  six  on  sept  lignes 
de  grosseur  dans  son  plus  grand  diamètre  , blanc,  quelquefois  teint  de  rouge,  surtout 
aux  individus  mâles  , et  garnie  de  quelque  chevelu  ou  de  fibres  déliées.  Les  feuilles 
qui  naissent  du  sommet  de  la  racine  acquièrent  cinq  ou  six  pouces  de  longueur  sur 
quatre  ou  cinq  pouces  de  largeur;  elles  ont  à leur  épanouissement  une  ou  deux  grandes 
découpures  longues  , étroites  et  pointues  ; du  reste  elles  sont  unie9  , terminées  en 
pointe,  et  portées  par  un  long  et  gros  pédicule  creux  en  dedans,  cannelé  en  dehors. 
Du  centre  de  ces  grandes  feuilles  s’élève  une  tige  haute  de  deux  ou  deux  pieds  et  demi 
sur  sept  ou  huit  lignes  de  diamètre  , cylindrique  , creuse  en  dedans , souvent  can- 
nelée en  dehors  et  quelquefois  unie.  Elle  est  garnie  de  feuilles  opposées  ou  presque 
opposées  , d’autant  moins  grandes  et  moins  découpées  qu’elles  naissent  plus  loin 
du  pied  ; de  sorte  que  vers  l’extrémité  de  la  tige  ils  ont  à peine  deux  ou  trois  lignes 
de  largeur  , ou  n’en  ont  que  de  fort  étroites.  La  tige  est  terminée  par  une  paniculn 
de  fleurs  très-nombreuses  ^ qui  dans  les  individus  mâles  sont  composées  d’un  calice 
à cinq  divisions , et  de  cinq  étamines  assez  longues  , garnies  de  leurs  sommets  ; dans 
le9  individus  femelles,  elles  sont  composées  d’un  calice  à quatre  divisions,  et  de  quatre 
•tilcs  terminés  par  des  stygmates  , et  suivies  de  graines  pyriformes  , ou  ovoïdes 
aplaties , renfermées  dans  une  membrane  garnie  de  deux  à quatre  cornet  ou  épines  fortes 
et  très  - aigues , ou  dans  une  membrane  ronde  et  lisse  ; car  il  y a deux  variétés  do 
cet  épinard,  qui  ne  different  que  par  la  graine  épineuse  dans  l’une,  et  unie  dans 
l’autre  ; cette  dernière  est  plus  commode  à semer.  De  l’aisselle  de  chaque  feuille  de 
la  tige , il  sort  une  panicule  , mais  beaucoup  moindre  que  celle  qui  1a  termiue. 

2.  Grand  épinard  , épinard  de  Hollande  , spinacia.  major.  Les  feuilles  de  cette 
variété  sont  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  l’épinard  commun.  Souvent  elles 
excèdent  neuf  pouces  de  longueur  , sur  sept  ou  huit  pouces  de  largeur  , sont  plus 
larges  ou  moin9  élancées  , pîus  épaisses  ; sa  tige  s’élève  de  trois  à quatre  pieds  , et 
preud  de  huit  à dix  lignes  de  diamètre.  Scs  fleurs  et  scs  graines  sont  les  mêmes  et 
de  même  grosseur;  elle  est  plus  profitable  , et  résiste  mieux  aux  fortes  gelées. 

Culture . Dans  une  terre  bien  labourée  , ameublie  et  amendée  , on  sème  la  graine 
d’épinard  en  rayons  , on  la  recouvre  au  râteau  , on  la  marche  , ou  on  bat  la  terre 
avec  le  dos  de  la  bêche  ; aussitôt  on  donne  une  bonne  mouillure  , et  le  lendemain 
on  couvre  U planche  de  terreau  , si  l’on  en  a.  La  graine  d’épinard  commun  lèvera 
en  peu  de  temps  ; celle  du  grand  épinard  ne  lèvera  qu’en  quinze  ou  vingt  jours  ; 
cette  plante  n’exige  que  d’être  mouillé^  au  besoin  et  sarclée  exactement. 

iQ.  On  sème  de  l'épinard  à la  mi-aoôt(à  la  fin  de  thermidor),  qui  est  bon  à 
£ucillir,  et  non  pas  couper  , au  commencement  d’octobre  (vendémiaire)  ; on  en  sèmt 
Tome  II,  # C ce 


386  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

à la  mi-septembre  ( à la  fin  de  fructidor  ) , qui  ne  se  cueille  ordinairement  qu’en 
décembre  (frimaire)  ; ces  deux  semis  fournissent  pendant  l'hiver.  On  en  sème  encore 
au  commencement  (l’octobre  [ en  vmdémiair^)  , qui  ne  se  coupant  qu'après  l'hiver  , 
succèdent  aux  deux  semis  précédens  , et  fournissent  jusqu’aux  nouveaux. 

Graine.  De  ces  semis  faits  avant  Durer  , on  conserve  la  quantité  convenable  de 
pieds  pour  porter  de  la  graine  ; ils  montent  dés  le  commencement  de  mai  ( à la  mi- 
floréal  ) ; lorsque  la  fleur  est  passée,  il  est  bon  d’arracher  les  pieds  mâles.  Ou  soutient 
* les  liges  du  grand  épinard  , et  aussitôt  qu’elles  commencent  à jaunir,  on  les  coupe  , 
on  les  expose  au  soleil  sur  un  drap  pendant  quelques  jours  , où  la  graine  achève  de 
mûrir  , aussitôt  on  la  bat  et  on  l'enferme  en  lieu  sec  ; elle  se  conserve  trois  ans  ; 
celle  des  semis  du  printemps  est  égale  en  bonté  , mais  moindre  en  quantité. 

»°.  Au  commencement  de  mars  ( en  ventése)  , on  reprend  les  semailles  d'épinard  ; 
et  depuis  ce  temps  jusqu’à  la  fin  de  l’été  on  en  sème  tous  les  quinze  jours,  parce 
qu’il  ne  se  coupe  qu'une  fois  ; il  faut  même  , pendant  l’été  , le  semer  à l’ombre  et  le 
mouiller  très-fréquemment  , pour  l’empêcher  de  monter  en  graine  presqu’en  naissant. 

Estragon.  Estragon,  fargon  , serpentine,  Ahrotanum  Uni  foUo  acriori  et  odo- 
rato . Cette  plante  est  vivace,  et  forme  une  toufTe  de  petites  tiges  cylindriques, 
hautes  de  dix-  huit  à vingt-quatre  pouces  , garnies  de  feuilles  alternes  , longues  d'un  à 
trois  pouces,  larges  de  deux  à six  lignes,  lisses  , unies  par  les  bords  , d'un  vert  clair. 
De  l'aisselle  des  feuilles  , il  sort  des  branches  garnies  de  feuilles  et  de  petits  rameaux 
disposés  dans  le  même  ordre.  Les  rameaux  de  la  partie  inférieure  des  tiges  et  de  leurs 
branches  s'alongent  très-peu  , rarement  plus  d’un  pouce , et  ne  portent  que  dea 
feuilles;  les  autres  se  terminent  par  des  panicules  et  petits  épis  de  très  - petites 
fleurs  apparentes,  les  unes  femelles,  les  autres  hermaphrodites , dont  les  pétales 
aie  s'épanouissent  point;  les  unes  et  les  autres  sont  suivies  de  fort  petites  graines. 

Culture  et  multiplication.  Quoique  cette  plante  se  multiplie  de  semences  , comme 
elle  produit  rarement,  il  est  plus  ordinaire  de  la  propager  de  boutures  , ou  mieux  de 
pieds  éclatés.  Au  printemps , dès  qu’on  aperçoit  ses  drageons  sortir  de  terre , on 
arrache  quelques  touffes,  on  1rs  sépare,  et  on  plante  chaque  partie  à un  pied  do 
distance  en  terre  bien  labourée.  Il  faut  arroser  , serfouir  , sarcler  ce  plant,  ën  couper 
tous  les  quinze  fours  , dans  l'été,  une  partie,  afin  qu'il  pousse  de  nouvelles  tiges, 
dont  la  feuille  soit  tendre.  En  novembre  ( brumaire  ) , il  est  bon  de  couper  tout 
l’estragon  à fleur  de  terre , et  do  couvrir  les  pieds  d'un  pouce  de  terreau.  Dans 
le  même  temps,  on  peut  transplanter  quelques  pieds  sur  couche,  si  on  veut  en 
avoir  pendant  l’hiver.  Tout  les  trois  ans,  il  faut  renouveler  la  ph.nlation  d'estragon. 

1.  Fenoui !•  Fenouil  commun,  anis  doux  * facniculurn  vulgare  sativum.  Cette 
plante  qui  croît  naturellement  en  Afrique,  et  même  dans  plusieurs  de  nos  dépar- 
tc-mcns  , a été  transportée  dans  les  potagers  et  udoucie  par  la  culture.  Elle  est 
vivace  par  sa  racine  qui  est  unique,  droite,  en  navet  alongé.  De  son  collet,  il 
naît  des  feuilles  assez  grandes,  ailées  à trois  ou  quatre  rangs,  laciniécs  en  longs 
filamens,  portées  par  des  queqes  cylindriques  sans  sillon  ; et  il  s'élève  une  tige  à 
quatre  oucinqpieds,  cylindrique,  droite,  pleine  d'une  moelle  blanche  et  fongueuse  , 
garnie  dans  un  ordre  alterne  de  feuilles,  dont  le  pédicule,  large  et  membraneux 
à sa  naissanae,  embrasse  la  tige  sans  faire  anneau.  Vers  son  extrémité,  elle  se 
divise  en  plusieurs  rameaux  qui  se  terminent  par  de  larges  ombelles  de  petites  fleurs 
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jaunes  à cinq  pétales;  cinq  étamines  , dïux  pistils,  portée*  sur  un  calice  qui  se 
change  en  deux  graines  brunes , osvz  grosses  , nues  , oblougues  , plaies  et  unies  d'u« 
côté,  convexes  et  cannelées  de  l’autre. 

a.  Fenouil  Houx.  Fenouil  de  Florence  , ftuniculam  Hulcc  officinarum . Les  feuilles 
de  cette  variété  sont  plus  petites,  sa  tige  s’élève  beaucoup  moins , et  scs  graines 
sont  triples  en  grosseur,  d’une  saveur  et  d une  odeur  plus  douces  et  plus  agréables. 
Ses  autres  caractères  varient , et  elle  est  fort  sujette  à dégénérer.  Les  autres  espèce* 
et  variétés  de  fenouil  appartiennent  plus  à la  botanique. 

Culture.  Le  fenouil  se  aèine  par  rayons  au  mois  de  mars  (ventôse)  en  planche* 
ou  en  bordures  , dans  un  terrain  meuble  et  bien  labouré  , qui  ne  soit  ni  froid  ni 
trop  humide.  Si  le  temps  est  sec  , on  l’arrose  un  peu  pour  le  faire  lever.  En  mai 
(floréal),  on  l'éclaircit  ou  on  le  repique,  et  on  le  sarcle.  Il  n’exige  point  d’antre 
culture.  Mais  si  l’on  veut  en  faire  le  môine  usage  que  du  céleri , auquel  il  est  b:<ii 
supérieur  dans  les  climats  et  les  terrains  qui  lui  conviennent , il  faut  sem^r  le  fenouil 
doux  en  mai  ( floréal)  , ou  au  commencement  de  juin  ( à la  ini-priairial  ) ; lorsque 
le  plant  est  assez  fort  , le  repiquer  en  planches  comme  le  céleri  , à un  pied  de  dis- 
tance en  tout  sens  ; le  mouiller  souvent  pour  qu'il  profite  ; le  butter  lorsqu’il  & 
acquis  une  force  suffisante.  * 

e 

I.  Fève  de  marais.  La  grosse  fève  de  marais,  faba  hortensis  major , élève  à 
deux  ou  deux  pieds  et  demi,  d'une  à trois  tiges  creuses,  quadrangulaires  , ou  rele- 
vées de  quatre  arrêtes  saillantes,  garnies  de  feuille*  dans  un  ordre  alterne  , com- 
posées de  deux  à six  ou  huit  foliole*  presque  ovules , qui  11e  sont  pas  articulées, 
mais  font  corps  avec  un  pédicule  triangulaire,  sillonné  , ailé  à sa  naissance  , faisant 
aussi  corps  avec  la  tige , et  terminé  par  une  très-petite  vrille  simple  qui  tient  lieu 
d’impaire.  Le  nombre  des  folioles  est  moindre  à proportion  que  la  feuille  naît  plus 
près  du  pied  de  la  plante;  mais  elles  sont  plus  grandes  ( longues  de  trois  pouces  et 
demi  , sur  deux  pouces  et  demi  de  largeur),  plus  étroites  à leur  épanouissement,  et 
plus  larges  et  arrondies  à leur  extrémité.  Les  feuilles  de  fève  sont  d’un  vert  lavé 
de  bleu.  Dis  aisselles  de  feuilles  supérieures  à la  quatrième  ou  cinquième,  il  sort  des 
épis  de  trois  à neuf  fleurs  papillonnacécs,  attachées  à un  pédicule  commun,  com- 
posées d'un  calice  tubulé  à cinq  divisions  ; de  cinq  pétales  , dont  le  supérieur  ou 
étendart  sc  relève , et  est  blanc  légèrement  teint  de  rouge  sur  poupre  à sa  base  , 
et  rayé  en  dedans  d’un  grand  nombre  de  lignes  ou  traits  déliés  d’un  violet  presque 
noir;  les  deux  ailes  ou  pétales  latéraux  sont  d'un  noir  velouté,  bordes  de  blanc; 
et  les  deux  inferieurs  ou  la  nacelle,  sont  fort  petits  et  blancs:  de  deux  faisceaux, 
chacun  de  cinq  étamines  blanches  , et  d’un  pistil  qui  sc  change  en  une  gousse  ou 
silique  un  peu  charnue,  couverte  d’un  duvet  très-fin,  presque  cylindrique  pendant 
qu'elle  est  verte,  contenant  de  trois  à six  graines  ou  fèves,  longues  de  dix  A douze 
lignes,  sur  sept  À huit  de  largeur  , plates,  presque  ovales,  et  couvertes  d’une  peau 
fort  dure.  Lorsqu'elles  sont  parvenues  à leur  maturité  , les  gousses  et  toute  la  planta 
je  dessèchent  et  deviennent  noires. 

a.  Fève  de  marais  commune.  C’est  une  sous-variété  de  la  précédente,  dont  les 
cosses  sont  aussi  longues , mais  beauconp  moins  larges  et  les  fèves  plus  nombreuses 
et  moins  grosses. 

3.  La  petite  fève  de  marais,  fève  Julienne , faba  hortensis  rninor , n’est  admise 
.dans  les  potagers  qu’à  cause  de  sa  précocité. 
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4.  J a fève  de  marais  à châssis  , faba  hortensis  pumila  , n’est  pas  plus  grosse  que 
)a  précédente  ; mais  elle  mérite  d'être  cultivée  , parce  qu’elle  rapporte  beaucoup  , 
et  parce  que,  ne  s'élevant  que  île  huit  à douze  pouces,  elle  est  propre  à être  cultivée 
sous  cli assis  , et  à.  former  de  jolies  bordures.  Elle  taie  et  produit  une  touffe.  Les 
pieds  qui  allongent , et  ne  donnent  qu'une  ou  deux  tiges,  doivent  être  arrachés 
avant  qu’ils  fleurissent  , comme  dégénérés  en  une  petite  fève  qui  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  n°.  3 , si  ce  n’est  pas  elle-même. 

5.  La  fève  d’Angleterre,  ou  fève  de  marais  ronde,  ou  fève  de  Winsdor , faba 
hortensis  major  rotunda , aussi  grosse  et  plus  déliente  que  le  n°.  1 , en  diffère 
par  sa  forme  qui  est  ronde  et  plate , imitant  celle  de  lentille.  Elle  est  préférable 
aux  mitres  pour  sécher  verte  pour  Pliiver. 

La  fève  de  marais  verte  , et  la  fève  d’Angleterre  à cosse  très-longue , ont  leur 
mérite. 

La  plupart  de  ces  variétés  de  fèves  ont  une  sous-variété  de  couleur  rouge.  Plu- 
sieurs autres  variétés  de  fèves,  que  l’on  pourroit ajouter  ,sont  méprisables.  Celle  à 
fleur  rouge  n’intéresse  que  par  la  couleur  de  sa  fleur. 

Culture.  La  grosse  fève  do  marais  ainsi  que  les  autres  , aime  une  bonne  terre  f 
plutôt  forte  que  légère  , bien  labourée  , fumée  et  amendée.  On  en  sème  dès  les  mois 
de  décembre  et  de  janvier  ( en  nivôse  ) , nu  pied  des  murs  , à l’exposition  du  midi. 
Celles  qu’on  peut  défendre  des  gelées , des  mulots  et  autres  animaux  , donnent  du 
fruit  en  mai  ( germinal  ).  Depuis  le  mois  de  février  jusqu’à  la  fin  d’avril  ( de  la  mi- 
pluviôse  à la  mi-floréal  ),  elle  se  sème  à trois  ou  quatre  pouces  de  distance  en 
planches  ou  autrement,  par  rayons  distans  de  huit  à dix  pouces , ou  mieux  par 
touffes.  Lorsque  le  plant  a quatre  ou  cinq  feuilles , il  est  bon  de  le  serfouir  en 
approchant  la  terre  autour  du  pied  pour  le  chausser.  Il  ne  demande  point  d’autres  soins 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  en  fleur.  Alors  on  pince  , ou  on  coupc  au-dessus  du  dernier 
épi  r l’extrémité  des  tiges  qui  consommeroit  inutilement  la  sève  , et  qui , étant  pins 
tendre  que  le  rsste  de  la  plante  , est  plus  sujette  à être  attaquée  du  puceron. 
Quoiqu’on  ne  sème  point  de  fèves  de  marais  après  le  mois  d’avril  ( floréal  ),  parce 
qu’ordinaircracnt  le  jeune  plant  est  ruiné  par  cet  insecte  , on  peut  en  risquer  quelques 
semis  après  ce  terme;  dans  les  terrains  humides,  et  dans  les  années  pluvieuses, 
elles  réussissent  assez  bien.  On  peut  aussi  après  la  récolte  en  vert  des  premiers 
semis  , couper  les  tiges  à fleur  de  terre  ; il  en  repousse  de  nouvelles  qui  donne- 
ront une  seconde  récolte  à la  fia  de  l’été , si  le  puceron  ne  dévaste  point , et  si 
le  terrain  est  bon  et  un  peu  frais. 

11  est  bon  de  destiner  quelques  planches  particulières  pour  en  manger  en  vert , 
sans  cueillir  des  gousses  dans  toutes  les  planches;  et  quand  on  a entièrement  dépouillé 
quelques  plants  , on  en  coupe  les  montans  près  de  terre  , afin  qu’ils  jettent  de 
nouveaux  jetons  qui  porteront  leur  fruit  dans  l’arrière* saison. 

Pour  celles  qu'on  veut  garder  , on  les  laisse  bien  sécher  sur  pied  jusqu’à  ce  que 
les  gousses  et  la  tige  soient  toutes  noires  ; alors  on  les  arrache  pendant  la  grande 
chaleur  du  jour  ; on  les  bat  au  fléau  à petits  coups , et  on  les  vanne  à sa  com- 
modité. Les  fèves  séchées  ne  sont  plus  d’un  si  bon  goût  ; on  les  garde  ainsi  pour 
semer  : elles  sont  bonnes  à cet  usage  pendant  deux  ans. 

Le  fraisier , fragaria , est  une  plante  vivace  , dont  les  feuilles  sont  disposées  dans 
un  ordre  circulaire  ou  spiral  , autour  d’un  support  ou  d’une  petite  tige  longue  d’un 
à trois  pouces,  qui  est  embrassée  par  des  stipules  ou  membranes  mincesj  coria- 
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cées , transparentes,  longues,  terminées  en  pointe  qui  accompagnent  les  queues  des 
feuilles  h leur  naissance , et  se  recouvrent  Pune  l’autre. 

La  feuille  portée  par  une  queue  longue  de  quatre  à huit  pouces  , menue  , cylin- 
drique, creusée  d’un  petit  sillon  , est  composée  de  trois  folioles  de  forme  et  de 
grandeur  différentes  , garnies  par  les  bords  de  dents  aiguës  et  longues  , dont  la 
pointe  est  de  même  couleur  que  le  fruit.  La  foliole  directe  est  assez  régulière  , 
moins  large  à son  extrémité  qu’au  milieu  , et  terminée  en  pointe  à son  épanouisse- 
ment. Les  deux  folioles  latérales  sont  de  forme  irrégulière  , et  semblent  composées 
chacune  de  deux  folioles  réunies.  Les  appendices  ou  petites  folioles  de  diverse  forme 
et  grandeur  qui  se  trouvent  souvent  sur  la  queue  des  feuilles  , cl  quelques  feuilles 
à ciuq  folioles  bien  formées  et  bien  distinctes  que  produisent  les  pieds  très-vigou- 
reux , rendent  estte  réunion  évidente. 

Chaque  queue  de  feuille  couvre  sous  son  aisselle  un  oeil.  Lorsqu’il  s’ouvre,  il 
produit  une  autre  tige  ou  oeilleton  , ou  une  branche  ou  pousse  rampante  , longue 
d’un  à trois  pieds,  cylindrique,  droite,  menue,  garnie  de  plusieurs  noeuds  embras- 
sés par  des  gaines  qui  couvrent  chacune  un  œil  : elle  se  nomme  filet , coulant , 
fouet , traînasse , et  c.  Ces  yeux  produisent  , de  deux  l’un  alternativement,  des  oeil- 
letons qui  s’enracinent  et  propagent  le  fraisier.  Les  autres  yeux  alternatifs  demeurent 
fermés  ; ou,  si  le  filet  est  rigoureux , ils  produisent  autant  de  branches  qui  font 
les  mêmes  productions  dans  le  meme  ordre.  • 

Il  s’élève  du  centre  des  tiges  ou  oeilletons  capables  de  fécondité  , des  tiges  beau- 
coup plus  grosses  et  beaucoup  moins  longues  que  les  filets  , qui  se  divisent  et  sous- 
divisent  en  petits  rameaux  enveloppés  d'une  gaine  à leur  naissance  > et  terminés 
par  un  bouton  à fleur.  Ces  tiges  sont  verticales , et  plus  ou  moins  hautes  cj  rameuses 
suivant  la  variété. 

La  fleur  est  composée  d’un  CAÜce  d’une  seule  pièce  échancrëe  profondément  en 
dix  divisions  longues  et  terminées  en  pointe,  dont  les  cinq  intérieures,  ordinaire- 
ment les  plus  grandes  , ne  varient  point  de  forme  ; et  les  extérieures  n'ont  ni  forme 
ni  grandeur  constantes  : de  cinq  pétales  blancs  disposés  en  rose  , plus  ou  moins 
grands  suivant  la  variété  du  fraisier,  et  l’endroit  où  naissent  les  fleurs;  car  celles 
qui  sortent  des  premiers  noeuds  de  la  tige  sont  les  plus  grandes  , et  ont  ordinai- 
rement plus  de  cinq  pétales,  et  plus  de  dix  divisions  au  calice  ; les  autres  diminuent 
de  grandeur  à proportion  qu’elles  sortent  de  noeuds  ou  terminent  des  rameaux 
plus  éloignés  de  la  tige  : de  vingt  étamines  , ou  plutôt  d’autant  de  fois  quatre 
étamines  qu’il  y a de  pétales  placés  régulièrement  et  sur  un  seul  rang  clans  les  fleurs 
des  fraisiers  d’Europe  ; et  d’autant  de  fois  cinq  étamines  qu'il  y a de  pétales  dans 
les  fleurs  des  fraisiers  d’Amérique  : d'un  gros  support  charnu  , hémisphérique  , quel- 
quefois un  peu  conique  , garni  de  cent  (souvent  plus)  pistils,  dont  l'embryon 
porte  un  petit  stile  surmonté  d'un  stigmate.  % 

Le  support  devient  un  fruit  fondant , succulent , de  couleur  et  saveur  différentes 
suivant  la  variété  , de  grosseur  et  de  forme  pareillement  différentes  suivant  la  variété 
et  suivant  la  grandeur  de  la  fleur  qui  l’a  produit  , portant  sur  1 i surface  de  la 
peau  des  semences  nues.  On  décrira  les  fleurs  et  les  fruits  qui  naissent  des  premiers 
noeuds  des  tiges. 

1.  ri  amer  commun  à fruit  rouge,  fraisier  des  bois  , fragaria  vulgaris  fructu 
rubro.  Ce  fraisier,  cultivé  dans  un  bon  terrain , forme  une  touffe  de  quinze  à vingt 
oeilletons  , dont  les  feuilles  sont  nombreuses  et  grandes  , leurs  folioles  ayant  quel- 
quefois trois  pouces  et  demi  de  longueur  gur  deux,  et  demi  de  largeur  , bordées 
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d«*  «lents  longues  très -aigues.  Ses  tiges,  fort  rameuses  , s’élèvent  «le  six  à dix  pouces. 
Si»  lieu rs  saut  bien  ouvertes,  larges  do  neuf  ou  dix  lignes.  .Ses  fruits,  ordinaire* 
meut  très-raccourcis , quelque  fois  ovales  tronqués  par  un  bout,  de  huit  ou  neuf 
lignes  de  diamètre  sur  une  hauteur  dn  six  à dix  lignes  , sont  lavés  de  rongent  teints 
de  rouge  foncé  vif  et  brillant  ,*  délicats  , d'un  goût  et  d'un  parfum  relevé  et  excel- 
lent. Les  premiers  fruits  mûrissant  , vers  la  lin  de  mai  ( à U mi -prairial  , à l'expo- 
sition du  tnidt , et  les  derniers  , vers  Li  mi  août  (lin  de  thermidor),  à l’exposition 
du  nord.  Si  l’on  sème  les  graines  de  fraises  des  bois  , et  mi'un  cultive  m bon  ter- 
rain le  plant  qui  eu  naîtra  , on  recueillera  des  fruits , dont  la  grosseur  rendra  presque 
méconnotss.iblo  lYspèce  de  ce  fraisier. 

a.  fraisier  à Heur  srmi  double,  fragaria  vulgaris  flore  semiduplici  Cette  variété 
du  fraisier  commun  produit  de  bon  fruit  , mais  fort  petit,  hile  n'est  intéressante 
que  par  ses  jolies  fleurs  , qui  ont  de  vingt  à quarante-cinq  pétales  inégaux  , disposés 
sur  plusieurs  rangs. 

3.  Fraisier  sans  coula  ns  , fraisier-buisson  , fragaria  vulgaris  sine  flagellis  repert - 
gibus . C’r&t  une  autre  variété  du  Jraisier  commun , qui  , nu  lieu  de  produire  des 
filet*  , multiplie  scs  oeilletons  qu*  lqnefois  jusqu'au  nombre  de  cent  , qui  farinent 
une  très-grosse  touffe,  et  par  conséquent  donnent  des  fruits  très- nombreux.  Il 
a une  sous-variété  à fruit  blanc. 

4*  Fraisie  r commun  à fruit  blanc,  fragaria  vulgaris  fructu  albo.  CYst  encore 
une  variété  du  fraisier  commun  , qui  nVn  diffère  que  par  la  couleur  du  fruit  , 
qui  n moins  de  goût  et  de  parfum.  Ses  filets  , ses  tiges  et  l'onglet  des  dents  de 
ses  feuilles  sont  blancs. 

Il  a une  sous-variété  propre  pour  les  châssis  , parce  quYlle  est  fort  hâtive  , et 
que  ses  tiges  £t  les  queues  de  scs  fiuillrs  s'élèvent  peu.  On  la  nomme  fraisier  à 
chissis  , ou  fraisier  blanc  hâtif  d* Angleterre. 

5.  Fraisier  de  Monfrcuil  , fraisier  freasant , fragaria  hortensis  fructu  rubro.  C* 
fraisier  est  le  fraisier  commun  des  hois  , ou  une  variété  , dont  le  plant  élevé  et 
cultivé  dans  un  bon  terrain  , et  transplanté  dans  les  potagers,  produit  des  fruits 
plus  gros  , ai  tis  moins  parfîmes  , souvent  très-anguleux  et  comme  formés  de  plu- 
sieurs fruits  réunis,  effets  de  la  culture  et  de  la  bonté  du  terrain.  11  a une  sous- 
variété  à fruit  blanc. 

11  se  trouve  dans  les  bois  plusieurs  variétés  de  fraisier  commun  , dont  la  cul- 
ture rend  le  plant  plus  ou  moins  fort , et  le  fruit  plus  ou  moins  gros  , plus  ou 
moins  arrondi.  Souvent,  avec  le  bon  plant,  on  arrache  et  on  transplante  un  frai- 
sier stéi  ile  , connu  sous  le  nom  de  fraisier  coucou  t que  Tonne  distingue  que  dans 
la  suite  par  scs  tiges  grêles,  longues,  effilées  , et  par  sa  stérilité. 

Dans  les  bois  des  ci-devant  Franche-  Comté  et  Poitou , on  trouve  un  fraisier  fort 
différent  du  fraisier  commun.  La  plante  et  les  tiges  ressemblent  beaucoup  à celles 
du  fraisier  vert.  Les  fleura  sont  plus  grandes  , et  les  {létales  d’un  blanc  pur.  La  fruit 
est  très-alongé  , renflé  par  la  lète  , tronqué  par  les  deux  extrémités.  Ses  semences 
sont  enfoncées  dans  des  cavités  ou  alvéoles  fort  peu  nombreuses.  Il  a un  pari  uni 
très-fort  et  très-fin  ; mais  il  donne  très-peu  de  fruit  , s’il  n’est  planté  au  pied  d'un 
mur  , ou  bien  abrité  : aussi  se  place  t-ii  dans  les  bois  au  pied  des  buissons  , et 
jamais  dans  des  endroits  découverts. 

6.  Fraisier  des  Alpes  , fraisier  des  mois  , fragaria  minor  semper florens  ac  fru - 
gesetns  Alpina . Ce  fraisier  est  moindre  que  lu  fraisier  commun  cultivé  dans  toutes 
ses  parties  et  ses  productions^  mais  U a l’avantage  d'une  fécondité  que  l’art  peut 
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rendre  presque  continuelle.  Non-seulement  les  touffes  formées  donnent  du  fruit  , 
mais  les  oeilletons  qui  naissent  des  filets  , ont  A peine  quelques  feuilles  ( souvent 
ne  sont  pas  encore  enracinés  ) qu’ils  poussent  une  tige  et  fleurissent.  Les  plus  hautes 
tigrs  de  êe  fraisier  ont  rarement  plus  de  six  pouces,  et  ne  sont  pis  fort  rameuses. 
Les  fleurs  sont  larges  de  six  ou  sept  lignes,  et  bien  ouvertes.  Les  fiuits  sont  très- 
alongés  , de  forme  conique.  ( Sur  le  plant  vieux  et  dégénéré  ils  se  raccourcissent 
beaucoup,  mais  ils  se  terminent  en  pointe  ; et  rarement  ils  prennent  une  forme 
sphéroïde  ).  Leur  couleur  est  d’un  rouge  brun  plus  foncé  que  celle  des  fraises  com- 
munes ; le  goût  et  le  parfifm  sont  les  mêmes.  Il  a une  sous-variété  à fruit  blanc. 

7.  Fraisier  de  Bargemon  , fragaria  m'.nor  bifera . Ce  fraisier  n'est  pas  plus  grand 
que  le  précédent;  mais  ses  tiges  et  les  queues  de  ses  feuilles  sont  moins  grosses; 
il  taie  beaucoup  plus , et  donne  du  fruit  très- abonda mment  ( aucun  fraisier  n’est 
aussi  fécond).  Son  fruit  est  petit , arrondi  ou  sphéroïde  , blanc  ou  très  légèrement 
lavé  de  rouge  , et  teint  d’un  bcau-rouge  vif,  très-abondant  en  cou  d’un  goût  fin 
et  très-egréable.  Aucun  fraisier  ne  mérite  plus  d’èlrc  cultivé.  Dans  une  bonne 
exposition,  et  avec  les  secours  de  l'art  , on  peut  en  tirer  une  secoudc  récolte  en 
automne. 

8.  Fraisier  vert,  fragaria  gracilis , flore  et f rue  tu  subviridibus . Toutes  les  par- 
ties de  ce  fraisier  sont  plus  grêles  que  celles  des  fraisiers  précédens.  Ses  folioles  , 
longues  do  deux  pouces  et  demi  sur  deux  pouces  de  largeur  , sont  bordées  de  dents 
longues  et  très-aiguës  , et  conservent  l’impression  d"S  plis  en  éventail  qu'elles  avoient 
avant  leur  développement  : presque  toutes  les  queues  des  feuilles  portent  deux  appen- 
dices. Comme  il  talc  beaucoup  , il  pousse  un  grand  nombre  de  tiges  fort  longues* 
peu  rameuses , qui  ne  portent  chacune  que  de  huit  à quinze  fleurs  , de  la  même 
grandeur  que  celles  du  fraisier  commun  , dont  les  pétales  plissés , couronnés  , mal 
épanouis , sont  de  couleur  herbacée  , qui  s’éclaircit  ensuite  et  devient  d’un  blanc 
mêlé  de  vert.  Les  fruits,  de  forme  sphéroïde  , très-aplatie  par  les  extrémités,  et 
souvent  mal  arrondie  sur  le  diamètre,  d’un  vert  blanchâtre  et  lavés  de  rouge  brun  , 
fermes,  très-abondans  en  eau  d’un  goût  et  d’un  parfum  agréables , fort  adhérens  au 
calice  , hauts  de  six  à sept  lignes  sur  sept  ou  huit  lignes  , mûrissent  presque  tous 
en  même  temps.  Les  tiges  étant  trop  foiblcs  pour  porter  le  fruit  t il  faut  le  chercher 
parmi  les  feuilles , et  souvent  à terre.  Le  fraisier  de  Bargemon  a le  même  défaut. 

9 Fraisier-caperon  y caperon  royal , fragaria  scabra  , f rue  tu  purpurin  majore 
moschcto.  Les  touffes  de  ce  fraisier , par  le  nombre  de  leurs  oeilletons  et  de  leurs 
feuilles  , sont  plus  grosses  que  celles  d’aucun  autre  fraisier  , excepté  du  fraisier  sans 
coulam.  Toutes  ses  parties  sont  plus  grandes  , plus  fortes  , garnies  de  duvet  plus 
rude  et  plus  épais  que  Cri  les  des  fraisiers  précédens  Souvent  ses  folioles  ont  plus 
de  quatre  pouces  de  longueur  sur  trois  pouces  et  demi  de  largeur.  Ses  tiges  sont 
grosses,  droites,  et  tous  leurs  rameaux  s’élevant  à la  même  hauteur  et  so  rappro- 
chant, les  fleurs,  qui  s’ouyrent  presque  toutes  en  même  temps,  forment  un  bou- 
quet, Elles  ont  un  pouce  de  diamètre , et  leurs  pétales  bien  arrondis  sont  d’un 
blanc  très-pur.  Ses  fruits  sont  gros  , très-adhérerw»  au  calice  , d’une  forme  presque 
ovoïde  tronquée  vers  la  queue  , blancs  de  cire  ou  lavés  de  rouge  clair  et  teints 
de  rouge  pourpre,  fermes  , un  peu  secs,  d’un  goût  peu  agréable,  mêlé  de  miel 
et  de  musc. 

Ce  fraisier  étant  hermaphrodite , quoique  scs  beaux  fruits  de  médiocre  bonté  soient 
plus  propres  â couronner  un  plat  d'autres  fraises,  qu’à  être  servis  seuls,  il  doit 
être  chltivé  pour  féconder  les  deux  fraisiers  suivaus,  préférablement  au  caperon. 
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fragaria  mosekata  dioïca  , anciennement  connu  ( dont  il  est  une  variété  perfec- 
tionnée), duquel  les  deux  sexe»  sont  séparés  sur  des  individus  différens  et  dont 

les  fruits  ne  sont  pas  meilleurs,  ni  aussi  beaux  : car  la  culture  d’un  fraisier  qui 

porte  du  fruit , tel  quel , est  moins  ingrate  que  celle  d’un  fraisier  d’autant  plus 
vigoureux  qu’il  est  stérile , qui  porte  fort  loin  ses  filets  et  de  nouveaux  pieds  , 
inutiles  et  incommodes. 

10.  Fraisier-famboise  , fragaria  scabra  flore  faemineo  , fructu  rubro  majore, 

bacczc  Ida  me  sapore.  Toutes  les  parties  de  ce  fraisier  sont  entièrement  sem- 
bl.ibles  à celles  du  précédent.  Charpie  individu  ne  porte  que  des  fleurs  mâles,  ou 

des  fleurs  femelles.  On  ne  plante  que  les  individus  femelles,  et  on  fait  féconder 

leurs  fleurs  par  celles  du  caperon  hermaphrodite.  Ses  fruits  de  même  forme  et 
grosseur  que  les  capcrons , d’uu  beau  jaune  ou  lavés  de  rouge  clair  et  teints  d’un 
rouge  cerise,  sont  fondans , abondons  en  eau  vineuse,  parfumés  de  framboise. 

1 1 . Fraisier-abricot , fragaria  scabra  flore  faemineo , fructu  hinc  rubro , inde 
mlbido.  Celte  variété  ne  diffère  du  fraisier  précédent  que  par  ses  fruits  qui  sont 
plus  souvent  de  forme  sphéroïde  qu’ovoïde,  d’un  rouge  brun  foncé  et  d’un  blanc 
de  cire  ou  très-légérement  lavés  de  rouge  , fondans , mais  d’un  goût  et  d’uu  parfum 
très-peu  relevés.  Si  Ton  ne  recueille  le  fruit  de  ce  fraisier  et  des  deux  précédent 
aussitôt  qu’il  est  mûr,  il  se  dessèche  ou  pourrit. 

12.  Fraisier  écarlate , écarlate  de  Virginie,  souvent  mal  nommé  fraisier  de  Hol- 

lande, de  Barbarie,  de  Siam,  Caperon,  etc.  Fragaria  g/abra  , fructu  coccùieo  , 
Virginiana.  Les  feuilles  de  ce  fraisier  sont  d’un  vert  lavé  de  bleu,  lisses,  très- 
minces;  leurs  folioles  d’une  forme  alongée,  garnies  par  les  bords  de  dents  fort 
longues , étroites  et  aiguës , souvent  sont  longues  de  cinq  pouces  sur  trois  et 
demi  de  largeur , se  soutiennent  mal , se  renversent , se  roulent.  Lc9  pétales  des 
fleurs , souvent  au  nombre  de  six  ou  sept , sont  presqu’ovoïdaux.  Les  liges  fort 
courtes,  dans  une  direction  oblique,  peu.  rameuses , ne  portent  souvent  que  quatro 
ou  cinq  fleurs  , dont  les  dernières  nouent  rarement.  Les  échancrures  du  calico 
demeurent  appliquées  sur  le  fruit  et  le  couvrent  jusqu’à  sa  maturité.  Il  est  do 
forme  ovoïde  tronquée,  de  la  grosseur  des  fraises  communes,  de  couleur  écarlate 
vive  , et  légèrement  lavé  de  la  même  couleur , ou  blanc , fondant , d un  goût  et 
d’un  parfum  propres,  médiocrement  agréables.  Nulle  fraise  n’a  les  pépins  placés 
dans  des  alvéoles  aussi  profondes.  « 

On  cultive  ce  fraisier  parce  qu’il  se  soutient  et  réussit  bien  sous  châssis , et 
parce  qn’il  est  hâtif. 

13.  Fraisier  du  Chili , fragaria  pubescens , flore  amplissimo , fructu  maximo  , 
Ckiloensis.  Toutes  les  parties  do  ce  fraisier  sont  fort  grosses , et  couvertes  d’un 
duvet  blanchâtre  long  et  épais.  Dans  notre  climat  , sa  végétation  est  lente  ; ses 
oeilletons  sont  peu  nombreux  et  peu  garnis  de  feuilles , qui  sont  moins  grandes 
que  celles  de  notre  fraisier  commun,  d’une  étoffe  très  épaisse  ; leurs  folioles,  fort 
largos  à proportion  de  leur  longueur,  sont  bordées  de  dents  courtes  et  peu  aiguës. 
Scs  tiges  fort  grosses  se  soutiennent  rarement  droites,  se  ramifient  peu,  ne  portent 
le  plus  souvent  que  sept  ou  huit  fleurs.  Ses  fleurs  sont  très-grandes  (quelques-unes 
excédent  dix-huit  lignes  d'étendue),  ordinairement  mal  épanouies;  elles  ont  plus 
de  quarante  étamines  fort  courtes,  dont  les  sommets  sont  avortés  et  sans  pous- 
sière séminale  ; ds  sorte  que  ce  fraisier  est  stérile , si  ses  fleurs  ne  sont  fécondées 
par  celles  de  quelqu’un  des  fraisiers  suivans  , car  il  ne  s’allie  avec  aucun  des  pré- 
cédons, excepté  avec  le  caperon.  Comme  il  est  tardif,  il  faut  le  planter  à la 
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meilleure  exposition , pour  avancer  sa  fleur , et  au  contraire  retarder  la  floraison 
des  fraisiers  destinés  à le  féconder.  Son  fruit  est  la  plus  grosse  de  toutes  les  fraises, 
ordinairement  de  forme  alongée  plus  ou  moins  régulière  , suivant  que  la  fleur  a 
été  plus  ou  moins  fécondée  ; la  peau  est  lisse,  brillante,  d’un  beau  rouge  peu 
foncé,  et  très-légérement  lavée  de  rouge.  La  chair  est  ferme,  pleine  d'eau  très* 
fraîche  d’un  goût  et  d’un  parfum  peu  relevés. 

Ce  fraisier,  qui  ne  peut  subsister  dans  les  terres  froides  et  compactes,  n’étant 
pas  touffu , et  ne  produisant  ordinairement  que  deux  ou  trois  fruits  sur  chaque 
tige  , n’est  pas  d’un  grand  rapport.  Mais  la  masse  totale  des  fruits  plus  nombreux 
de  la  plus  belle  tige  des  autres  variétés  de  fraisier  n’égale  pas  celle  de  ces  trois  ou 
quatre  fruits.  % 

1 4-  Fraisier  de  Ilath , fragaria  flore  amp  la  , fructu  maximo  Aine  albo  , indà 
dilutj  coccineo  y Hatkonica.  Ce  fraisier  provenu  du  précédent,  fécondé  par  un 
fraisier  de  qnelqu’autre  race , lui  ressemble  beaucoup  au  printemps  , lorsque  ses 
feuilles  naissantes,  très-étoffées , ses  grosses  tiges,  ses  gros  et  vigoureux  filets  , 
xi’odt  pas  encore  acquis  toute  leur  grandeur  ; mais  toutes  Ci*  parties  sont  beaucoup 
moins  garnies  de  poil.  Dans  un  bon  terrain  frais  et  cultivé,  ses  feuilles,  portées 
par  de  fort  longues  et  grosses  queues , sont  souvent  à quatre  fulioles , longues  de 
quatre  pouces  et  demi , et  larges  de  trois  pouces , d’une  étoffe  Lisse  , brillante  , 
for  le  , épaisse,  garnies  de  grandes  dents  arrondies.  Scs  tiges,  qui  s’élèvent  beau- 
coup plus  que  celles  du  fraisier  du  Chili,  et  sont  un  peu  plus  rameuses,  portent 
une  dixaine  de  boutons  à fleurs,  dont  les  derniers  ne  s’ouvrent  point.  Les  fleurs, 
larges  de  douze  à quatorze  lignes,  sont  grandes,  bien  épanouies,  hermaphrodite^ 
parfaites.  Ses  fruits,  sj  héroïdes  , souvent  ovoïdes  tronqués,  ont  un  pouce  de 
diamètre  et  autant  de  hauteur;  leur  peau  est  d’un  rouge  écarlate  peu  foncé,  et 
blanche  ou  rarement  lavée  de  rouge  : les  semences  sont  dans  des  alvéoles  assez 
profondes;  la  chair  moins  ferme  que  celle  des  fraises  du  Chili,  est  d’un  goût  et 
d’un  parfum  foible , mais  elle  est  fort  pleine  d’eau. 

Ce  fraisier,  cultivé  dans  un  terrain  qui  lui  convient,  devient  le  plus  grand 
de  tous. 

15.  Fraisier  ananas  , fragaria  flore  ampli ssimo  , fructu  magno  ajianae  saporem 
et  odorcm  referente.  Ce  fraisier  , né  des  semences  du  fraisier  du  Chili  fécondées 
par  le  caperon  , ressemble  beaucoup  au  fraisier  de  Bath  , auquel  il  est  peu  inférieur 
en  grandeur;  ses  feuilles  sont  plus  lisses,  et  toute  U plante  est  plus  garnie  do 
poil.  Ses  fleurs  sont  égales  (quelquefois  plus  grandes)  à celles  du  fraisier  du  Chili, 
mieux  ouverte*,  et  réunissent  les  parties  des  deux  sexes  nécessaires  à la  fructifia 
cation.  Comme  leur  épanouissement  est  successif  à de  grands  intervalles,  il  est 
plus  propre  que  tout  autre  à féconder  celui  du  chili  qui  fleurit  tard.  Ses  fruits 
sont  presqu’aussi  gros  que  la  fraise  de  Bath  ; les  plus  gros  sont  ovoïdes , 1rs  autres 
sont  ordinairement  sphéroïdes  fort  aplatis.  Leur  peau  très-lisse  et  brillante,  est 
d’un  cûté  teinte  de  rouge  un  peu  ponceau , et  de  l’autre  légèrement  lavée  de 
rouge  sur  un  fond  jaune  très-clair.  Leur  chair  est  pleine  d’eau  d’un  goût  et  d’un 
parfum  très-agréables  , imitant  un  peu  ceux  de  l’ananas. 

16.  Fraisier  de  Caroline , fragaria  flore  amplo , fructu  magno  , rotundo , caro- 
liniensis.  Ce  fraisier  , nn  peu  moindre  que  le  précédent  dans  toutes  scs  parties  , 
lui  ressemble  beaucoup.  11  est  moins  garni  de  poil;  ses  fleurs  sont  moins  grandes; 
ses  fruits  plus  souvent  arrondis,  ou  un  peu  a longé  s , Qu’ovoïdes,  prennent  .beaucoup 
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plus  de  couleur  ; et  leur  parfum  différent  est  plus  relevé  que  celui  de  la  fraise 
de  JJrtth. 

Lrs  semences  de  la  fraise  du  Chili  ont  produit  plusieurs  autres  variétés  de  frai- 
siers qui  diffèrent  peu  des  précédentes.  Il  y en  a cependant  une  remarquable,  dont 
le  frmt  a la  peau  d’un  rouge  très-foncé,  et  la  chair  presque  toute  teinte  de  rouge.  • 

Les  huit  premiers  fraisiers,  et  leur  sous- variétés  y sont  originaires  de  notre  con- 
tinent, qui  eu  produit  plusieurs  autres  variétés  plus  intéressantes  pour  les  curieux 
que  pour  les  cultivateurs.  Nous  devons  les  autres  au  nouveau  monde. 

Culture.  Le  fraisier  se  multiplie  par  les  jeunes  pieds  provenant  des  filets , ou 
mieux  par  les  oeilletons  éclatés  des  pouffes  , ou  mieux  encore  par  les  semences. 

Graine.  Les  graines  doivent  être  recueillies  sur  les  plus  belles  fraises  parfaitement 
ou  même  excessivement  mûres  , et  semées  comme  nous  Pavons  marqué  pour  les 
petites  graines  à l’article  des  semis.  Elles  lèvent  dans  l’espace  de  dix  à vingt 
jours  , si  elles  sont  toutes  fraîches;  beaucoup  plus  tard,  si  elles  sont  anciennes. 

Lorsque  le  plant  a cinq  ou  six  feuilles , on  peut  le  repiquer  en  pépinière  , ou  eu 
place  à demeure. 

Plant.  La  plantation  des  fraisiers,  élevés  de  graines,  tirés  des  bois,  éclatés 
des  vieux  pieds,  nés  d.*s  filets,  se  peut  faire  en  toute  saison,  niais  mieux  en 
avril  (germinal),  afin  que  le  plant  ne  puisse  pas  donner  de  fruit  dtns  la  même 
année  ; et  qu’au  lieu  de  s’épuiser  à produire  quelques  fraises  , il  se  fortifie  , et 
multiplie  ses  taies  ou  oeilletons  pour  donner  l’année  suivante  une  récolte  abon- 
dante. Si  l’on  a ramassé  le  plant  dès  l’automne  ou  pendant  l’hiver,  il  futit  le  planter 
un  jauge  , et  ne  le  mettre  en  place  qu’en  avril  ( en  germinal  ) ; et  si  quelques  pieds 
poussent  une  tige  , la  couper  avant  que  les  fleurs  s’ouvrent. 

Le  fraisier  se  plante  en  planches  mieux  qu’en  bordures,  à la  houlette  ou  à la 
cheville;  les  variétés  qui  sont  grandes  ou  qui  talent  beaucoup , à une  distance  de 
quinze  à dix-huit  pouces  entre  chaque  pied  ; les  autres  à dix  oti  douze  ponces. 

Il  se  plaît  dans  une  bonne  terre  légère  , meuble  et  fraîche  ; et  il  aime  à être 
défendu  des  rayons  hrûlans  du  soleil  pendant  quelques  heures  de  la  journée.  L<*s 
labours  , binages  , serfouissages lui  sont  nécessaires.  Les  arrosemena  fréquent 
augmentent  sa  vigueur  et  la  grosseur  de  son  fruit,'  mais  ils  en  affaiblissent  le 
parfum. 

Couper  toutes  les  feuilles  du  fraisier  après  la  récolte  du  fruit,  c’est  une  mauvaise 
pratique  , qui  fait  périr  beaucoup  d’oeilletons  et  souvent  des  pieds  entiers.  Il  faut 
seulement  retrancher  tous  les  filets  qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour  remplacer  le» 
pieds  morts , ou  pour  fournir  de  nouveau  plant  ; et  ensuite  biner  et  réchauffer  le 
fraisier , afin  qu’il  taie  et  sç  fortifie. 

Ordinairement  le  plant  de  fraisier  , après  avoir  donné  deux  récoltes,  se  dégarnit, 
et  U plus  grande  partie  périt.  Dans  quelques  terrains  , il  se  soutient  trois  ou  quatre 
ans  , et  même  davantage.  On  a vu  de  très-longues  bordure  s de  fraisiers  de  Bath  , de 
Caroline,  et  d’Ecarlate  de  Virginie  , subsister  en  bon  état  pendant  dix  ans  , sans 
qu’on  le»  ayent  regirnies  Je  nouvelle  terre.  Tous  les  trois  ou  quatre  ans,  on  les 
écUiicissoit  en  arrachant  les  plus  vieil  picJs.  Mais  il  y a peu  de  terrains  où  cctle 
plante  puisse  subsister  aussi  loug-teinps  ; et  comme  clic  effritte  beaucoup  la  terre, 

•n  uc  doit  U remettre  dans  la  meme  place  que  dix  ou  douze  ans  aprei. 


Digitized  by 


Google , 


% 

III.  Part.  , Ltv.  II.  Chap.  II .Culture  des  Tlanîr.s potagères.  F.  395 

On  fait  plusieurs  plantations  de  fraisier  dis  Alpes,  depuis  le  commencement  de 
irars  jusqu'à  la  tin  de  juin  ( de  la  mi-ventôse  à la  mi- prairial  ) , afin  de  faire  des  ré- 
coltes successives  dans  la  même  année  jusqu’à  la  lin  de  l'automne.  Ces  nouveaux  plants 
portent  du  fruit,  non-siuleinent  sur  les  talcs  des  pieds,  niuis  sur  les  jeunes  oeilletons 
qui  naissent  de  leurs  filets.  L’année  suivante  , ils  donneront  une  récolte  eu  même 
temps  que  les  autres  fraisiers.  Aussitôt  après  cette  récolte  , il  faut  retrancher  loua 
l.urs  filets,  rechausser  les  pieds,  donner  quelques  arrosemens  pendant  l’été  •,  ils 
produiront  une  seconde  récolte  abondante  en  automne  ; ensuite  il  faudra  détruire  le 
plant.  • 

En  avril  ( germinal  ) , on  plante  en  pleine  terre,  ou  en  pots  , des  pieds  forts  de  fraisiers 
des  bois , de  Montreuil  , des  Alpes , et  mieux  de  blanc  hâtif  d'Angleterre , 
et  d'écarlate.  On  les  place  à l’otnbre  pendant  l'été  5 on  les  éfile  ; on  les  mouille  , 
pour  les  fortifier  et  les  faire  taler.  Depuis  la  fin  de  septembre  jusqu'à  la  fin  de 
janvier  ( de  vendémiaire  à la  mi-pluviôse  ) , on  les  place  sous  des  châssis  j pour  se 
procurer  des  fraises  pendant  l’hiver  et  le  printemps.  Il  ne  leur  faut  qu'une  chaleur 
modérée,  mais  autant  d'air,  surtout  pendant  leur  floraison,  qu’il  est  possible  de 
leur  en  donner  , sans  retarder  leur  progrès  Lorsque  ces  fraisiers  cessent  de  rapporter, 
il  huit  les  lever  en^notte,  les  replanter  en  pleine  terre,  les  défendre  du  soleil,  et 
les  arroser  jusqu’à  ce  qu'ils  ayent  bien  repris  vigueur;  ils  donneront  une  nouvelle 
récolte  en  septembre  et  octobre  ; fructidor  et  vendémiaire). 

La  chaleur  humide ‘des  couches  fait  souvent  péfir  le  fraisier  des  Alpes.  Dans  les 
hivers  ordinaires,  il  suffit  de  les  garantir  des  grands  froids  avec  des  caisses  couvertes 
de  châssis  vitrés  , et  garnies  par  dehors  de  grande  paille,  do  mousse,  ou  de  terre; 
lever  les  châssis  , pour  donner  do  l’air  lorsqu’il  est  supportable. 

Dans  les  terrains  chauds  et  légers , où  souvent  le  ver  blanc  dévaste  les  fraisiers  ,‘ 
il  faut  semer  ja  et  là  dans  les  sentiers  et  même  dans  les  planches , dès  la  fin  de 
février  et  en  mars  ( ventôse  ) , des  fèves  de'maraisou  desféverolles.  Cet  insecte  préfère 
les  racines  tendres  de  cette  plante  aux  racines  presque  ligneuses  du  fraisier.  Aussi- 
tôt que  l’on  aperçoit  quelque  pied  de  fève  fané , on  fouille  et  on  écrase  les  ver# 
blancsqu’on  y trouve.  C’est  l’expédient  le  plus  sûr  pour  détruire  cet  enueini. 

Framboisier.  Le  framboisier,  rubus  idacus , est  un  arbuste  touffu,  formé  de 
plusieurs  brins  ou  bourgeons  droits , cylindriques  , armés  de  petites  épines  très-nom- 
breuses, haut  de  trois  à six  pieds,  naissant  du  collet  do  la  racine,  et  ne  vivant  que 
deut  ans;  ils  sont  garnis  de  feuilles  alternes,  composées  de  trois  ou  cinq  folioles 
de  grandeur  inégale,  allongées,  arrondies  vers  la  queue,  terminées  régulièrement  en 
pointe  , dentelées  profondément  et  sur- dentelées  : la  queue  de  chaque  feuille  couvre 
sous  son  aisselle  deux  yeux  , l’un  fort  petit  qui  ne  produit  qu'une  feuille  , l’autre 
gros  produit  une  branche  à fruit. 

Au  printemps  suivant  ces  yeux  se  développent  5 la  branche  à fruit  s’allonge, 
produit  dans  un  ordre  alterne  de  petits  rameaux  , accompagnés  d'une  feuille  à leur 
base;  ils  6e  divisant  en  plusieurs  filets  ou  pédicules  déliés,  couverts  d'une  gaine  ou 
foliole  à leur  naissance  , et  terminées  par  un  bouton  conique  à fleur. 

La  fleur  est  composée  d’un  calice , divisé  en  cinq  grandes  échancrures  longuettes 
et  pointues , de  cinq  petits  pétales  blancs  , ovales',  d’un  très-grand  nombre  d'éta- 
mines disposées  en  deux  rangs,  couchées  , serrées,  rassemblées  contre  un  faisceau 
de  stiles  terminées  par  leurs  stygmates  , qui  reposent  sur  autant  d'embryons  oblongs  , 
attachés  sur  un  support  commun  au  fond  du  calice. 
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Les  embryons  deviennent  de  petites  baies  succulentes,  qui,  jointes  ensemble  sut 
le  support  , forment  le  fruit  hémisphérique  nommé  framboise . 

Lorsque  les  bourgeons  et  les  fruits  du  framboisier  diminuent  de  gtosseur  et  de 
nombre  , marque  qu’il  a effrité  sa  terre , il  faut  faire  une  nouvelle  plantation.  Depuis 
novembre  jusqu’en  mars  (de  brumaire  à ventôse),  on  peut  éclater  les  vieux  pieds  p 
ou  lever  les  drageons  sortis  de  leurs  racines , les  rabattre  à huit  ou  dix  pouces  , 
et  les  planter  à trois  ou  quatre  pieds  de  distance  l’un  de  l’autre. 

En  février  ( pluviôse  ),  il  faut  retrancher  tous  les  brins  qui  ont  donné  du  fruit  l’année 
précédente,  et  dont  la  plupart  sont  morts},  tailler  à quinze  ou  dix-huit  pouces  une 
partie  des  jeunes  bourgeons,  et  laisser  les  plus  forLs  entiers  ou  presque  entiers  ; ceux  c» 
produiront  plus  de  fruit , ceux-là  en  produiront  de  plus  beau  ; donner  un  labour 
et  arracher  tous  les  drageons  sortis  des  racines.  Le  framboisier  n’est  pas  difficile  sur 
le  terrain;  il  ne  veut  ni  fumier  ni  engrais. 

On  connoit  trois  variétés  de  framboisier  utiles  par  leur  fruit. 

I.  Le  framboisier  commun  à fruit  rouge,  rubus  idaeus  spinosus  fructu  rubro » 

a Le  framboisier  à fruit  blanc,  rubus  ida eus  spinosus  fructu  albo. 

3.  Le  framboisier  de  deux  saisons,  rubus  idaeus  spinosus  fructu  rubro',  bifer . 

Cette  troisième  variété  est  bien  préférable  à la  première.  Les#yeux  de  l’extrémité 
des  jeunes  brins  s’ouvrent  en  automne  et  produisent  des  fruits  jusqu’aux  fortes, 
gelées  : au  mois  de  février  suivant  (plusiôae),  on  rabat  ces  brins,  les  uns  à quinze 
ou  dix  huit  pouces  , les  plus  forts  au-dessous  des  yeux  qui  ont  prrrté  du  fruit , on  peut 
meme  tailler  les  branches  que  les  brins  forts  de  ce  framboisier  poussent  ordinaire- 
ment. Leurs  yeux  inférieurs  s’ouvrent  et  fructifient  dans  l’été  ; de  sorte  que  ce  fram- 
boisier donne  deux  récoltes,  l’une  sur  le  bas  des  bourgeons  de  l'anuée  précédente  , 
l’autre  sur  les  sommités  des  bourgeons  de  l’année, 

Giraumon  et  pastisson.  La  nomenclature  des  plantes  a fait  séparer  du  potirois 
ces  deux  plantes  exotiques  annuelles  , qui  auroient  dû  être  traitées  dans  le  même 
article.  Leurs  caractères  étant  les  mêmes,  on  ajoutera  seulement:  x° . Que  leagirao- 
znons  varient  beaucoup  de  forme,  de  couleur  et  de  grosseur.  Il  y en  a do  ronds, 
de  longs,  de  différentes  nuances  de  vert,  do  jaune  , de  tachetés  et  de  rayés  de  jaune 
sur  un  fond  vert,  de  gros,  de  petits,  de  lisses,  de  rudea , de  bosselés , etc.  Ceux 
qui  sont  les  plus  gros  et  les  mieux  arrondis,  et  dont  la  peau  est  la  moins  dure  t 
la  moins  lisse,  la  moins  foncée  en  couleurs,  sont  les  meilleurs.  Leur  chair  fine, 
délicate , moins  aqueuse  que  celle  du  concombre  , propre  aux  mêmes  usages  , n’ea 
a point  le  goût  fort  et  désagréable.  Ils  se  conservent  très-avant  dans  l’hiver. 

a9.  Qu’il  n’y  a peut-être  aucune  plante  dont  Ica  variétés  offrent  autant  de  diver- 
sité dans  les  fruits,  que  celles  du  pastisson.  La  plante  s’élève  plus  souvent  qu’elle 
ne  rampe.,  La  longueur  ordinaire  de  ses  branches  est  de  trois  à quatre  pieds.  Soa 
feuilles  naissent  peu  distantes  les  unes  des  autres.  Ses  fruits  sont  fort  petits  par 
comparaison  avec  ceux  de  la  plupart  des  plantes  de  la  même  famille;  leur  couleur 
varie  depuis  le  jaune  le  plus  pAle  jusqu’au  plus  foncé  , souvent  tacheté  ou  rayé 
de  vert  ; leur  chair  est  ferme  et  cassante  ; coupé  par  morceaux  minces  , macérée 
dans  le  lait  froid  pendant  trois  ou  quatre  heures , roulée  dans  la  farine  ou  enve- 
loppée de  pète  et  frite  comme  les  *beignets , elle  est  agréable  et  d’un  goût  qui  imite 
celui  de  l’artichaud.  La  variété  la  plus  cultivée  est  celle  que  la  singularité  de  sa 
forme  fait  nommer  bonnet  d* électeur p bonnet  de  prêtre , artichauds  de  Jérusalem 
etc.  et  celui  qu’on  nomme  giraumont-  turban  y d’une  forme  encore  plus  singulière  „ 
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et  qui  dan9  un  bon  terrain  acquiert  souvent  plu»,  de  huit  pouces  de  diamètre.  Ces 
fruits  se  conservent  jusqu’au-delà  de  l’hiver. 

On  ne  fait  point  mention  des  courges,  goudes  , orangincs , trompettes  d’alle- 
magne , coloquinelles  ; et  c.  fruits  agréables  à la  vue,  inutiles  pour  la  vie.  On  en 
parlera  ailleurs. 

Culture.  La  culture  de  toutes  ces  plantes  est  U mémo  que  celle  de  la  citrouille  'et 
du  potiron,  mais  comme  la  plupart  grimpent,  ou  s’élèvent  droites  , il  faut  tes  planter 
au  pied  des  murs  , ou  leur  donner  des  tuteurs  pour  les  soutenir.  Leurs  graines  se 
conservent  bonnes  à semer  pendant  trois  ans.  Si  tous  ces  fruits  ne  sont  bien  isolés 
ils  sc  font  dégénérer  les  uns  les  .autres. 

Groseillier  à grappes . Ce  groseillier , grossularia  , est  un  arbrisseau  qui 
s’élève  sur  une  tige,  ou  plus  ordinairement  forme  une  touffe  dont  les  bourgt'ona 
sont  longs  et  forts,  suivant  l’état,  le  terrain  et  la  culture.  On  trouve  sur  cetarbris* 
aeau  quatre  écorces  dans  le  même  ordre , la  même  direction  et  la  méine  consistance 
que  sur  le  cerisier:  on  y distingue  pareillement  troif  sortes  d’yeux. 

Les  feuilles  sont  alternes,  simples,  découpées  peu  profondément  en  trois 
grandes  ou  principales  pièces,  bordées  de  dents  inégales,  qui  semblent  indiquer  que 
chaque  découpure  est  formée  de  plusieurs  moindres. 

Les  fleurs  rangées  en  grappes  de  dix  à quinze  fleurs  , attachées  à la  rafle  par 
des  pédicules  fort  déliés,  sont  très-petites,  composées  d’un  calice  en  godet  éva«é, 
divisé  en  cinq  échancrures,  de  cinq  pétales  à peine  visibles,  de  cinq  étamines  fort 
courtes,  d’un  pistil  dont  le  stile  fendu  en  deux  branches  est  placé  sur  un  embryon 
qui  devient  une  baie,  fruit  ou  grain  rond  , fondant,  succulent  , d’un  goût  aigrelet 
ou  acide  ; contenant  de  quatre  à douze  petits  pépins,  et  couvert  d’une  peau  fine, 
unie  et  luisante. 

Toute  terre  et  toute  exposition  conviennent  au  groseillier,  qui  cependant  dans  les 
bonnes  donne  du  fruit  plus  gros  et  moins  acide.  Ii  réussit  bien  en  touffe  , en  tige, 
en  palissade , en  espalier. 

A la  mi- février  ( au  premier  ventûse  ) ou  dès  l’automne,  on  taille  le  groseillier* 
Cette  taille  consiste  à retrancher  le  bois  mort,  usé,  trop  vieux,  et  les  chicots*,  à 
supprimer  les  brins  foibles,  s’il  est  trop  touffu;  à rabattre  le^fcunes  bourgeons  qui 
partent  du  tronc,  à la  longueur  convenable  à la  hauteur  de  1a  touffe;  à tailler  les 
forts  bourgeons  des  anciens  brins  A trois  ou  quatre  yeux,  et  les  moyens  à un  ou 
deux  yeux. 

Après  la  taille,  il  faut  labourer  au  pied  des  groseilliers  , et  tous  les  deux  ou  trois 
ans  amender  la  terre  avec  des  engrais  bien  consommés  ou  avec  de  bonne  terre 
nouvelle. 

Vers  la  fin  de  mai  (en  prairial  ) , lorsque  tout  le  fruit  est  bien  noué,  si  le  groseil- 
lier a poussé  des  bourgeons  forts  , il  est  bon  de  les  pincer  ou  rabattre  sur  le  qua- 
trième ou  cinquième  oeil , pour  multiplier  les  bran»  hrs  et  les  yeux  à fruit. 

Lorsque  le  groseillier  ne  produit  plus  que  de  petits  fruits  trop  acides,  il  faut  le 
déplanter,  éclater  les  plus  jaunes  brins  des  vieux  pieds,  et  les  planter  dans  une 
autre  terre  , ou  dans  les  mèuics  place» , eu  changeant  et  amendant  la  terre. 

1.  groseillier  à gros  fruit  rouge,  grossularia  korlcnsis  majore  fructu  rubro. 
Toutes  les  productions  de  ce  groseillier  sont  plus  grandes'  que  celles  du  groseiU 
lier  commun.  Son  fruit,  d’un  beau  rouge  clair,  est  plus  gros,  plus  nombreux 
et  moins  acide  : il  a deux  variétés.  . 
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l.  Le  groseillier  à gros  fruit  couleur  de  chair  , grossularia  ho  rtc  ns  is  majore  frtjctu 
earneo  , dont  le  fruit  est  un  peu  moins  acide. 

3.  Le  groseillier  à gros  fruit  blanc , grossularia  hortensis  majore  fructu  albo. 

Leur  acidité  est  beaucoup  moindre  ; en  tout  le  reste  elles  lui  ressemblent. 

4.  Groseillier . à fruit  blanc  , grossularia  hortensis  fructu  margaritis  similis. 
C’est  une  variété  du  groseillier  commun  , dont  le  fruit,  appelé  groseille  perlée  , 
est  un  peu  plus  gros  et  moins  acide. 

5.  Groseillier  royal,  groseillier  à fleur  rouge,  grossularia  hortensis  maarinjo 
fructu  rubro.  Cette  belle  variété  , qui  est  rare  , surpasse  beaucoup  toutes  les  pré- 
cédentes pur  la  grosseur  et  la  longueur  de  ses  bourgeons  ; par  la  grandeur  de  ses 
feuilles,  celle  de  scs  fleurs,  dont  les  pétales  sont  rouges  bordés  de  jaune  , ce  qui 
lui  fait  donner  son  second  nom;  enfin  par  la  longueur  de  ses  grappes  bien  garnies 
de  grains  d*un  rouge  un  peu  terne,  médiocre  meut  acides,  dont  la  plupart  ont  prèa 
de  cinq  lignes  de  diamètre. 

6.  Groseillier  à fruit  noir , cassis  poivrier , grossularia  spinosa  fructu  nigra 
majore.  On  peut  planter  quelques  pieds  de  ce  groseillier  dont  le  fruit  est  de  quel- 
qu’usage  en  médecine.  L’arbrisseau  est  moins  touffu  que  le  groseillier  n°.  1 . ; ses 
feuills  sont  plus  grandes  et  se  soutiennent  mal.  Ses  fleurs  sont  moins  nombreuses 
et  moins  petites;  il  ne  noue  ordinairement  dans  chaque  grappe  que  cinq  ou  sir 
grains,  (dus  gros,  noirs,  et  d’un  goût  austère,  qui  contiennent  chacun  de  dix  à 
vingt  pépins. 

Lorsque  le  fruit  du  groseillier  approche  de  sa  maturité  , si  on  couvre  la  touffe 
de  paille  pour  le  défendre  du  soleil  et  des  oiseaux,  il  s’y  conserve  fort  bien  jus- 
qu’en novembre  , et  perd  presque  toute  son  acidité.  • 

La  groseille  de  Hollande  est  la  plus  estimée  de  toutes , parce  qu'elle  donne 
beaucoup  de  grappes  , grosses  et  longues  , qui  ne  coulent  point , si  on  la  met  dans  une 
terre  forte  et  humide  : son  bois  est  gros  et  ses  feuilles  sont  larges.  Cette  espèce 
veut  être  plantée  de  distance  en  distance,  pour  en  former  des  buissons,  qu’on  ne 
taille  point  ou  peu  les  deux  premières  années  , pour  conserver  le  jeune  bois  qui 
donne  le  fruit;  et  les  années  suivantes  il  faut  tailler  assez  court , pour  avoir  du  bois  et 
du  fruit  plus  gros  , mieux  nourri  et  moins  coulant. 

La  groseille  de  1 Irlande  blanche  est  bien  plus  douce  que  la  ronge , et  ne  coule 
pas.  * 

Il  n’y  pas  long-temps  qu’on  a découvert  en  France  la  passe- Hollande  ; et  on 
l’a  appelée  ainsi , parce  qu’elle  a les  grappes  grosses  cl  longues  comine  le  raisin  , le 
bois  gros  et  les  feuillus  larges  comme  la  vigne  : elle  est  aigre  , et  par  conséquent 
meilleure  à confire  que  la  Hollande  qui  est  très-douce  et  beaucoup  meilleure  à manger 
crue. 

Toutes  ces  espèces  de  groseilles  se  multiplient  aisément  de  rejetons  en  racines , 
on  de  boutures  d’un  pied  de  long,  qu’on  coupe  sur  un  peu  de  vieux  bois  , et  qu’on 
fiche  en  terre.  On  les  met  ordinairement  dans  l’intervalle  des  buissons  : on  en  fait 
rureraent  des  planches  entières  , mais  quelquefois  de  petits  carrés  ou  des  quinconces. 
On  les  plante  au  printemps  ou  en  automne. 

Quoiqu’ils  viennent  bien  à toutes  expositions,  cependant,  pour  en  avoir  de  bon 
fruit , il  est  nécessaire  que  le  soleil  y donne  de  tous  câtés.  Le  buisson  doit  être  d’une 
forme  ronde  , et  pas  trop  épais  dans  le  milieu.  Ils  aiment  un  fonds  humide;  et  s’il  ne 
l’est  point  , on  doit  avoir  soin  de  les  bien  arroser  durant  le  mois  de  mai  et  le  com- 
mence meut  de  juiu  ( en  prairial  ) , jusqu’à  ce  qu’on  commence  à cueillir  des  gro- 
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srillos.  Il  faut  ne  souffrir  qu'un  seul  montant  à chaque  pied  de  groseillier  et  arra- 
cher tous  les  rejetons  qui  viennent  au  bas;  ils  ne  font  qu’affamer  le  fruit  du  maltro 
buisson , et  amasser  quantité  de  limaçons  , orties  , chiendent  et  autres  ordures. 

Les  espèces  de  groseilles  communes  veulent  être  taillées  court  , parce  qu’elle» 
«ont  très- sujettes  à couler.  La  blanche  demande  à être  renouvelée  plus  souvent  que 
les  autres. 

Les  deux  premières  années  on  ne  doit  point  ttu'ller  les  groseilliers,  ou  les  tailler 
peu,  comme  on  l’a  dit  en  parlant  de  la  groseille  de  Hollande , nfu  de  consentir 
le  jeune  hois  qui  donne  le  fruit:  mais  les  années 'suivantes  il  faut  les  tailler  assez 
court , pour  uvoirdu  bois  et  du  fruit  plus  gros  et  moins  coulant. 

En  taillant,  il  est  nécessaire  d’ouvrir  un  peu  1rs  buissons  , pour  que  l'air  et  la  chaleur 
donnent  de  la  couleur  et  du  goût  à tout  le  fruit. 

Il  est  bon  de  Couper  tous  les  ans  les  branches  des  groseilliers  qui  ont  donné  du 
fruit,  et  de  ne  laisser  que  1rs  jeunes  qui  sont  venues  de  l'année , surtout  les 
vigoureuses  qui  sont  sorties  du  pied  : il  n’y  a que  celles-là  qui  font  de  belles 
groseilles.  On  peut  pourtant  épargner  les  bonnes  branches  de  deux  ans.  Au  reste 
cette  taille  sc  fait  pour  éviter  la  confusion  , et  parce  que  le  vieux  bois  dégénère. 

Quand  les  groseilliers  vieillissent,  ou  que  les  grappes  commencent  à couler,  on 
les  recèpe. 

Il  faut  en  replanter  tous  1rs  ans  de  nouveaux  pieds,  soit  qu'ils  ayent  racines,  ce 
qui  est  le  mieux,  ou  qu’ils  soient  d-.*  simples  boutures,  pour  en  avoir  d'enracinés  , on 
doit  butter  dès  te  mois  de  mars  (ventôse } les  vieux  pieds  qui  poussent  beaucoup  de  reje- 
tons , deux  ou  trois  doigt3  de  terre  suffisent. 

Pour  manger  des  groseilles  jusqu'en  octobre  ( vendémiaire),  on  met  du  plant  à 
l'ombre  entre  deux  buissons  assez  grands  , afin  qu'ils  soient  moins  frappés  du  soleil  ; 
ou  bien  quand  le  fruit  est  formé  et  qu’il  commence  à tourner,  on  lie  et  on  couvre 
de  paille  tout  le  buisson;  cela  les  conserve  jusqu'aux  gelées. 

Groseillier  épineux.  Quoique  ce  groseillier  , grossit  la  ria  spin  os  a sativo  , paroisse 
au  premier  coup  d'oeil  fort  différent  du  groseillier  à grappes  , cependant  tqytes  se» 
parties  et  leurs  caractères  sont  les  mêmes.  Ses  différences  consistent  en  ce  qu'il  ne 
vient  qu’en  touffes;  ses  brins  sont  moins  forts,  s’élèvent  moins;  ses  feuilles  son* 
beaucoup  moins  grandes  , et  leur'  support  est  armé  de  trois  épines  qui  subsistent 
deux  ans;  ses  Heurs  sont*  plus  grandes,  solitaires,  ou  trois  au  plus  attachées  sur 
une  rafle  commune;  son  fruit  est  beaucoup  plus  gros  , couvert  d’une  peau  dure 
qui  renferme  une  chair  fondante  pleine  d’eau  acide,  que  la  maturité  rend  fade,  et 
de  douze  & trente  Jiepins. 

La  première  que  l’on  mange  est  la  groseille  verte,  qui  est  de  deux  sortes,  Pune 
longue  et  Pautro  ronde  : celle-ci  est  plus  grosse  et  meilleure;  ou  s’en  sert  au 
printemps  dans  les  sauces  , au  lieu  de  verjus  de  grain;  elle  jaunir  « n mûrissant  :on 
l’emploie  auparavant  pour  en  faire  la  première,  confiture  du  prinl<  mps.  On  cultive 
le  plant  de  cette  espèce  ronde  dans  les  jardihs;  il  vient  de  plant  enraciné,  et  se 
plante  dans  quelqu’endroit  perdu.  Toute  sorte  de  terre  lui  convient , on  doit  seulement 
lui  donner  quelques  labours  de  temps  en  temps.  Comme  il  ne  jclto  guère  , il  ne 
faut  point  le  tailler,  A moins  qu’il  ne  s’échappe  quelques  branches  qu’on  coupc 
avec  le  ciseau  de  Jardinier 

Le  groseillier  sauvage  ô le  bois  piquant  et  le  fruit  p*tit#  Ce  plant  ne  sert,  qu’à 
faire  des  haies  : il  sc  multiplie  de  rejetons  et  de  boutures  ; on  le  plante  en  rigole* 
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Il  y a encore  deux  espèce*  de  groseilles  dont  le  bois  est  piquant  : l’une  est  • 

viollette  et  l’autre  rouge,  celle-ci  est  grosse  et  brunit  en  mûrissant.  Tous  ces  gro- 
seilliers chargent  beaucoup. 

Haricot,  phaseolus.  Cette*  plante  étant  d’un  grand  produit , et  d’un  grand  usage 
tant  en  vert  qu’eu  sec  , &e  cultive  dans  tous  les  jardins.  Sa  sensibilité  aux  moindres 
gelées  montre  bien  qu’t  lie  n’est  pa%  indigène.  Ses  variétés  se  sont  multipliées  au 
nombre  de  plus  de  cent,  distinguées  par  la  grandeur  de  la  plante,  la  couleur  des 
fleurs  , la  grosseur,*  la  forme  , les  couleurs  des  fruits  qu'on  nomme  haricots , fèves  , 
fwes  de  haricot  , pois  de  mai , et  c. , et  par  la  grandeur  et  les  qualités  des  coss*  s 
vertes.  On  no  décrira  que  les  plus  intéressantes.  Elles  se  divisent  en  haricots  d 
filets , à rames  , ou  grimpons  ; et  en  haricots  nains , bas , ou  sans  rames. 

i°.  Le  haricot  nain  forme  une  petite  tige  cannelée  , dont  les  feuilles  sont  alternes  ; de 
leur  aisselle  il  sort  de  petits  rameaux  , dont  la  plupart  scsous-  divisent  en  de  moindres  , '• 

pareillement  c.»nnelé*s  et  garnis  de  feuilles.  De  l’aisselle  des  feuilles  de  ces  rameaux  , 
et  de  celles  de  la  tige  , à côté  do  la  base  des  rameaux , il  sort  de  longs  pédicules  , 
ou  petits  rameaux,  terminés  par  des  bouquets  de  quatre  à dix  ileurs,  opposées  deux 
ü deux  et  portées  par  un  petit  pédicule  qui  s’alonge  de  trois  à douze  lignes.  La 
hauteur  totale  de  la  plante  est  de  douze  à quinze  pouces.  Les  feuilles  sont  portées  . 

par  une  queue  cannelée  , longue  de  trois  à six  pouces  , articulée  sur  une  espèce 
cTnvanVpédicule  long  de  deux  à quatre  lignes  , et  divisée  à son  extrémité  en  trois 
pédicules,  dont  les  deux  latéraux  sont  très-courts , et  celui  du  milieu  est  long  d’un 
à deux  pouces.  A ccs  pédicules  sont  Articulées  trois  folioles  , dont  les  deux  laté- 
rales sont  divisées  très-incgalenient , suivant  leur  longueur  , par  une  nervure  , co 
qui  sembleront  indiquer  que  deux  folioles  sont  réunies  en  une  , et  que  la  feuille  du 
haricot  pourroit  être  composée  de  cinq  folioles  , ou  ailée  à deux  rangs  et  une  impaire. 

Il  s'en  trouve  de  telles  sur  plusieurs  haricots  dans  les  terres  de  première  qualité  , 
et  fréquemment  sur  les  haricots- fèves  , n°\  i et  a.  Ces  folioles,  à peu  près  égales 
en  surface  , ont  de  trois  à six  pouces  de  longueur  , et  de  deux  et  demi , à quatre 
pouces  de  largeur  , suivant  la  variété  de  la  plante  ; leur  plus  grande  largeur  est 
près  de  k u r base;  elles  se  terminent  presque  régulièrement  en  pointe  , unies  sur  les 
bords,  minces,  d’un  beau  vert  pré.  Les  fleurs  sont  blanches , ou  purpurines , sui- 
vant la  variété  4 composées  d’un  calice  en  godet  labié,  dont  la  lèvre  supérieure  est 
échancrée  , et  l’inférieure  est  à trois  divisions  larges  et  # pointues  ; il  est  couvert 
par  deux  gaines  ou  feuilles  florales  plus  grandes  que  lui  ; d’un  étendard  court , mais 
fort  largo  , droit , un  peu  échancré  en  coeur,  et  réfléchi  par  les  côtés  ; de  deux 
elliptiques,  portées  par  de  longs  onglets,  beaucoup  plus  saillantes,  quoiqu'un  peu 
plus  longues  que  l’étendard  d’une  nacelle  étroite,  roulée  en  spirale  et  enveloppant 
dix  étamines  en  deux  faisceaux  , et  un  stile  placé  sur  un  embryon  fort  alongé , qui 
devient  une  silique  ou  cosse  aplatie,  terminée  par  une  pointe  molle  fort  aiguë, 
divisée  par  dis  cloisons  transversales  très-minces,  en  plusieurs  loges  au  bout  l’une 
de  l’autre,  contenant  chacune  une  semence  ou  féve.  La  longueur  ( de  trois  à huit 
pouces  ) des  cosses  , leur  largeur  ( de  quatre  à huit  lignes  ),  le  nombre  de  leurs 
semences  ( de  trois  à quinze  ) varient  suivant  la  variété. 

2°.  Le  haricot  d rames  pousse  de  l’aisselle  do  ses  premières  feuilles  trois  ou 
quatre  filets  grêles,  cannelés,  qui  s’alongent  de  quatre  jusqu’à  plus  de  vingt  pieds 
suivant  la  variété  , et  sont  garnis  de  feuilles  alternes  distantes *lo  quatre  à huit 
pouces  l’une  de  l'autre.  De  l’aisselle  de  chacune  de  ces  feuilles , il  sort  un 
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bouquet  eîe  fleurs.  Ces  filets  se  roulent  en  vis  dans  un  sens  opposé  au  mouvement  du 
soleil  | c'est-à-dire,  de  l’ouest  à l’est , autour  des  rames  , ou  les  unes  autour  des 
«utres , au  défaut  d’autre  appui. 

I.  Haricots  à rames.  t.  Haricot-fève  blanc,  haricot  d’Espagne  blanc,  phascoluS 
scanfiens  major  albus  , Hispanicus.  Les  tiges  et  les  feuilles  de  ce  haricot  sont  grêles. 
Il  fleurit  par  bouquets  de  six  à vingt  belles  et  très-grandes  fleurs  blanches  oppo-n 
sées  deux  à deux  sur  un  grand  pédicule  commun  , long  de  dix  à dix -huit  pouces* 
«La  plupart  de  ces  fleurs  coulent;  il  n’en  noue  qu’une  ou  deux  de  chaque  bouquet.  Les 
Cosses  sont  grandes,  recourbées,  d’un  vert  foncé  , rudes  au  toucher,  épaisses  ou 
plantureuses;  elles  ne  contiennent  que  quatre  ou  cinq  grosses  fèves  d’un  blanc  pur, 
longues  de  neuf  à dix  ligues,  larges  de.  cinq  à six  lignes  (C’est  le  plus  gros  de  tous 
les  haricots  qui  se  cultivent  dans  notre  continent  Lorsque  les  tiges  sont  épuisées  f 
* il  sort  des  bouquets  de  fleurs  des  noeuds  les  plus  bas  ; et  ces  fleurs  nouent  mieux 
que  celles  de  la  première  s tison;  mais  h-s  cosses  sont  fort  petites  , et  ne  contiennent 
<^u  une  ou  deux  fèves.  Les  cosses  vertes  , cueillie*  avant  qu’elles  ayent  Acquis  la 
moitié  de  leur  grandeur  , sont  tendres  et  asser  bonnes;  mais  elles  ont  besoin  d’être 
un  peu  relevées  par  l’assaisonnement  , parce  que,  ne  contenant  que  très-peu  do 
feve’s  , elles  ont  peu  de  saveur.  Les  fèves  arches  scroient*  fort  bonnes  , si  elles 
n avoient  pas  quelquefois  la  peau  un  peu  dure  ; mais  tendrï?  écossées  , *elles  sont 
excellentes.  11  faut  semer  ce  haricot  du  bonne  heure  pour  jouir  de  toute  sa  fécon- 
dité.  11  craint  moins  que  la  plupart  des  autres  les  derniers  froids  du  printemps  , 
et  les  premiers  de  l’automne.  # 

n.  Haricot- fève  g****»  haricot  d’Espagne,  phascolus  scandens  major  dilaté  vio - 
laceus  c nig/o  rariegatus  , IHspanùus . Ce  haricot  paroi  t une  sous- variété  du 
précédent.  Il  est  plus  grêle  dans  toutes  s es  parties.  Ses  fleurs  sont  grandes,  de 
couleur  ponceau;  en  automne  elles  se  teignent  de  violet.  Ses  fèves  sont  de  couleur 
gris  de  lin  , jaspées  de  noir.  On  ne  le  cultivé  ordinairement  que  pour  ses  belles 
Heure. 

3.  Haricot  cossu  , grand  haricot  blanc  , phascolus  scandens  , maxinia  sil'qul  , 
albus.  Il  rame  fort  haut  : ses  fleurs  sont  grandes.  Dans  les  terrains  légers  scs 
feuilles  se  crispent , et  ses  cosse*  sont  comme  avortées  par  l’extrémité  ; elles  sont 
plates,  longues  de  huit  à neuf  ponces,  larges  d’un  pouce  , très  peu  parchemineuses  , 
et  contiennent  sept  ou  huit  fèves  blanches,  plates  , assez  grandes. 

4«  Haricot  de  Soissons  , phascolus  scandens  splendide  albus  , serotinus  ; pha- 
seolus  vulgaris.  On  fait  rarement  usage  des  cosses  vertes  de  ce  h..ric»t  , parce 
qu'elles  sont  dures  et  parchemineuses  , à moins  qu’elles  ne  soient  prises  fort  petites. 
Elles  deviennent  'longues  de  cinq  à six  pouces  , çt  larges  de  six  ou  sept  lignes  , 
et  le  marbrent  un  peu  de  violet  , lorsqu’elles  commencent  à sécher.  Elles  contiennent 
de  six  à huit  fêtes  aplaties  , d un  blanc  pur  et  brillant  , longues  de  neuf  lignes  , 
Idftgcs  de  quatre,  les  meilleures  de  toutes  en  grain  tendre  et  en  fèves  sèrlu-s. 

5.  Haricot  blanc  commun  , phascolus  scandens  absolut*)  albus  , vulgaris.  Ce  hari- 
cotn*st  d’n»  grand  produit.  S.  s Cosses,  longues  de  cinq  à six  pouces  , moins  larges 
que  celles  du  précédent , ordinairement  recourbées,  trop  parchemineuses , sont  gar- 
nies de  sept  ou  huit  fèves  de  grosseur  médiocre  , d’un  blanc  un  peu  terne,  bonnes 
tant  nouvelles  que  sût  lies.  m 

Il  y a | lu  sieurs  autres  sojpt- variétés  de  haricots  blancs  , de  diverses  grosseurs  et 
de  bon  rapport  ; mais  connue  ils  ne  sont  bons  qu’en  fèves  sèches  , et  que  pour  cet  4 
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usage  même  ils  sont  inférieurs  à celui  de  SoU&ons  et  au  suivant , ou  n’cu  fait  point 
mention. 

6.  Haricot  mignon  bl.inc  , phascolus  scandcns  minor  albtts  , hvemalis.  Quelques- 
uns  préfirent  ce  petit  haricot  à celui  de  Soissons.  Il  est  d’un  très-grand  rapport  t 
et  ne  rame  pas  fort  haut.  Ses  petites  cosses  vertes  sont  fort  bonnes  , étant  cueil- 
lir* «liant  que  le  parchemin  y soit  formé.  Elles  contiennent  six  ou  sept  petites 
féws  l’un  beau  blanc,  ovales  , prrque  rondes  sur  leur  diamètre,  d'un  goût  relevé 
•Ct  excellent. 

7.  haricot  j rédome  bl  ne  , haricot  hlanc  sans  parchemin  , phascolut  scandent 
minor  a/bus  , sdiqua  tenerrim.'.  C’est  le  plus  estimable  de*  tous  les  haricots  blancs. 
Ses  p«  tites  Cosses  très* nombreuses  n’ont  aucun  parchemin  , et  sont  rome&tihUs  jusqu’à 
ce  tpi’el  1rs  soient  presquYntièrement  sèches.  Étant  bien  garnies  de  fèves,  elhs  ont 
beaucoup  de  saveur.  Lts  fèves  sont  petites  , presque  rondes  , d’un  blanc  pur  , 
bonnes  sèches.  Comme  il  est  assez  hâtif  , on  peut  le  semer  jusque  vers  la  fin  de 
juillet  ( à la  mi -thermidor  •.  21  s’élève  peu. 

H.  Hdricotin  , hari<  ot*-h  nulle  , phase  dus  mirtimas  scandcns , albus  subrotunduj. 
Ce  haricot  est  le  plus  petit  de  tous.  Il  produit  un  plus  grand  nombre  de  cosses 
qu'aucun  autre;  étunt  très-garnies  de  fèves,  elles  ont  fort  bon  goût;  niais  dès 
qtiYHcs  approchent  de ‘leur  grandeur,  elles  deviennent  dures  et  parchemineuses» 
Ses  fèves* ont  environ  trois  lignes,  sont  presque  rondes,  d’un  assez  beau  blanc, 
bonnes  en  sec. 

Il  y a sept  ou  huit  sous-variétés  de  diverses  couleurs  ou  marbrures  , et  de  mémo 
•qualité.  • 

9.  Haricot  jaune  tendre  , phaseolus  scandcns  fl avise , siliqui  tvncru  Ce  haricot 
est  h.itif  et  de  très-grand  rapport.  Ses  cosses  sont  belles  , longues  de  cinq  à six 
pouces  , ont  trèa-peu  de  parchemin  , renferment  de  quatre  à sept  fèves  jaunes. 

10.  Haricot  tout  jaune  , phascolus  scandcns  totus  Jlivus  , siliqui  tenerrim  J» 
C’est  un  excellent  haricot  dont  toifles  les  parties,  feuilles,  lifts,  etc.  sont  jsunes  , 
•xcepté  les  fleurs,  qui  sont  blanches.  Ses  cosses  , belles  , tendres  , sans  aucun  par- 
chemin , sont  d’un  jaune  très-pâle  , presque  blanches.  Leur  longueur  est  de  plus  do 
six  pouces,  et  leur  largeur  de  sept  lignes;  elles  sont  garnies  de  six  ou  sept  fèves 
jaunes.  Il  est  hâtif,  s’élève  peu,  produit  beaucoup  dès  le  pied. 

1 1.  Haricot  prédonie  jaune  , phiseolus  scandcns  minor  fla  vus  , siliqui  tenerrim 
Le  prédome  jaune  ne  diffère  du  blanc  que  par  la  couleur  ; il  en  a toutes  les  bonnes 
qualités  , il  paroit  même  encore  un  peu  plus  tendre. 

12.  Haricot  mignon  jaune  , phase olu*  scandcns  minor  Jlavus  , hyemalis.  La  cou- 
leur jaune  , et  la  forme  des  fèves  qui  est  un  peu  conique  , distinguant  ce  haricot  du 
mignon  blanc. 

On  ne  parle  pas  de  plusieurs  autres  sous  variétés  de  haricots  jaunes,  parce  que 
leurs  cosses  verte*  sont  dures  , et  que  leurs  fève*  sèches  ne  sont  ni  préférable»  ni 
comparables  aux  blanches  et  aux  rouges. 

13.  Haricot  ronge  commun,  pha  eolas  scandcns  purpurcus  t'ulgaris.  On  cultive 
assez  communément  ce  haricot  , parce  qu’il  produit  beaucoup  d«  nia  le  pied  j i*<]u’à 
Pexlrémilé  ; et  que  sa  cosse  est  grande  , tin»fe  jusqu’à  ce  qu'«  Ut-  ait  acquis  U moitié 
4e  sa  grandeur , et  garnie  de  six  ou  sept  fèves  rouges  assez  grosses.  Comme  tous 
les  haricots  rougis  sont  bons  ( du  plus  au  moins  ) en  -veit  , etevcell  i»  en  fèves  sèches  ^ 
en  en  cultive  plusieurs  sous-variétés  , dont  nn  ne  fait» p uni  mention,  parce  qu’il* 
ao ui  inférieurs  en  bonté  à celui-ci  et  aux  deux  suivau». 
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14  Haricot  rouge  sans  parchemin  , phaseolus  scandens  purpurcus , si  lit]  ni  tener - 
rÙThî.  C’est  le  plus  intéressant  des  haricots  rouges , par  la  grandeur  de  ses  cosses  , 
qui  sont  tendres , sans  parchemin  t et  par  la  bonté  de  ses  fèves  rouges  , tant  nouvelles 
que  sèches.  Il  rame  fort  haut , et  il  est  sensible  aux  moindres  gelées  qui  tachent 
ses  cosses. 

15.  f!aricot-pois  rouge  , haricot  de  Prague,  phaseolus  scandens  rotundus  atro • 
purpureus  , si/iquJ  tencrrim.i.  Ce  haricot,  qui  s’élève  beaucoup,  doit  être  semé  de 
très- bonne  heure  , parce  qu’il  est  tardif  à produire;  mais  il  est  de  grand  rapport. 
Ses  cosses  sont  de  grandeur  médiocre  , bien  nourries  , presque  toutes  recourbées  et 
formant  un  arc  en  arrière  ; elles  n’ont  aucun  parchemin  ni  filet,  et  peuvent  se  manger 
étant  presqu’entièrement  sèches.  Si  elles  ont  un  défaut  , c'est  d’etre  trop  tendres  , 
et  du  cuire  plus  promptement  que  les  grains  dont  elles  sont  bien  garnies.  Les  fèves 
sont  presque  exactement  rondes  , d’un  rouge  foncé  tirant  sur  le  violet. 

16.  Hariçot  indienne,  phaseolus  scandens  pictus.  On  ne  parle  de  ce  haricot  qu’à 
cause  de  la  beauté  de  se»  fèves  , grosses  , belles  , bien  nourries  , longues  de  huit 
lignes , larges  de  quatre  lignes  , marquées  autour  de  l’oeil  d’une  grande  tache  d’un 
rouge-brun  et  terne  , et  parsemées  de  petits  points  do  même  couleur  sur  un  fond 
blanc.  Elles  sont  excellentes  nouvelles,  médiocrement  bonnes  sèches,  parce  qu’elles 
ont  la  peau  fort  dure  ; ses  cosses  rudes  , grossières  , très-parchemirieuses  , ne  sont 
comestibles  que  fort  petites. 

Il  a une  sous-variété  de  même  grosseur,  forme,  qualité  , teinte  dans  la  majeure 
partie , et  dans  le  reste  parsemée  de  gros  points  de  couleur  maure-doré  , ou  rouge 
moins  brun.  • 

17.  Haricot  allemand  , phaseolus  scandens  rufescens  è migra  varius.  Celui-ci  n’a 
contre  lui  que  sa  couleur  ; il  est  le  plus  hâtif  des  haricots  à rames,  et  ne  s’élève 
pas  fort  haut.  Ses  fieurs  sont  d’un  violet  clair  ; ses  cosses  sont  belles  et  grandes  9 
longues  de  sept  pouces  , larges  de  neuf  lignes,  tendres  et  sans  parchemin  ; mais  elle* 
•e  marbrent  beaucoup  de  violet  foncé  ; elles  contiennent  six  ou  sept  fèves  aplaties  9 
roussûtres  , marbrées  de  noir  , fort  bonne»  nouvelles  et  sèches. 

18.  Haricot  de  Terre-Neuve,  phaseolus  scandens  albidus  è fulvo  varius.  Le» 
cosses  de  ce  haricot  sont  aussi  longues  que  celles  du  précédent  , moins  larges  , 
presqu’aussi  tendres  , et  ne  sc  marbrent  tant  soit  peu  do  rouge  que  lorsqu’elles 
commencent  à sécher.  Elles  contiennent  sept  ou  huit  belles  fèves  plates,  d’un  blanc 
un  peu  jaune  , marbrées  de  fauve  ou  roux  fort  clair  ; sa  fleur  se  lave  très-légèrement 
de  rouge  ; il  est  de  grand  rapport. 

Il  est  inutile  d’ajouter  ici  un  grand  nombre  de  haricots  noirs  , bleus  , gris  de 
perle  , roux  , ventre  de  biche  , aurore  , verdâtres  , café,  maure-doré,  et  c.  , et  un 
plut  grand  nombre  qui  sont  diversement  marquetés,  jaspés  , émaillés,  marbrés,  etc.  , 
quoique  quelques-uns  soient  de  grand  rapport , et  bons  en  fèves  sèches. 

II.  Haricots  nains.  1.  Haricot  nain  blanc  commun  , phaseolus  humilis  a Unis  vuU 
garis.  Ce  haricot  est  en  effet  très-commun  dans  les  campagnes  , parce  qu’il  produit 
beaucoup;  il  s’élève  à douze  ou  quinze  pouces;  ses  cosses  sont  longues  d’environ 
cinq  pouces , bien  nourries,  fort  parchemincuses,  garnies  de  cinq  ou  six  fèves  blanches, 
longues  de  cinq  à six  lignes , arrondies  sur  le  diamètre  , trè*>bonnea  nouvelles  et  sèches. 

a.  Haricot  nain  blanc  hâtif  de  Hollande  , phaseolus  humilis  albus  prarcox.  Il 
•’élève  un  peu  moins  que  le  précédent  ; ses  cosses  sont  assez  belles,  médiocrement 
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tendres  dès  qu'elles  approchent  de  leur  grandeur,  garnie»  de  six  ou  sept  fèves  d’un 
beau  blanc  , presque  régulièrement  ovales. 

3.  Haricot  nain  blanc  hâtif  de  Laon  , phascolus  h a mi  lis  allais  prat  cor.  Les  cosses 
de  ce  haricot  smt  longuettes  , étroites  , tendres  , quoiqu'elles  ne  soient  pas  sans 
parchemin , contenant  de  quatre  à six  fèves  plates  , fort  «longées  , courbes  du  cAlé 
de  l'oeil,  elliptique  de  l’autre  cAté  , d’un  blanc  pur,  fort  bonnes  j une  grande  partie 
de  l.i  cosse  vers  la  queue  est  vide  et  sans  feves. 

4.  Haricot  nain  blanc  du  Périgord  , phascolus  humilis  a Unis  minor  mult’fcr.  Le 
périgord  s'élève  très-peu  , e>t  hâtif  , produit  un  très-grand  nombre  de  petites  cosses 
assez  tendres  , contenant  quatre  ou  cinq  petites  fèves  blanches  ; c'est  une  jolie  et 
fort  bonne  variété. 

5.  Haricot  nain  blanc  lanson  , phascolus  humilis  a Unis  lorrgissimus  Cette  variété 

se  dis'ingue  bien  de  toutes  les  autres  par  s*  s cosses  très- longues  , très- menues  . 
médiocrement  tendres,  peu  garnies  de  fèves  ( quatre  ou.  cinq  ) biumlu-s  , petites, 
tr.s-alongées  , arrondies  sur  Jour  diamètre.  0 

6.  Haricot  nain  blanc  li  >çp\\c y phascolus  humilis  albus , siliqu.U ) rubro  varirgr.tü * 
C\  st  une  des  meilleure  variétés;  il  est  aussi  hâtif  que  les  n . a et  3.  La  plante 
s'élève  plus  qu'aucun  de&  nains  ptécëdens  ; b s cosses  sont  grandes  et  belles  , longues 
de  six  pour,  s,  larges  de  six  lignes,  ttWlres  et  bonnes  avant,  qu'elles  nymt  acquis 
les  deux  tiers  de  leur  grandeur.  En  séchant  elles  se  marbrent  de  rouge*  ; elles  cou** 
tiennent  cinq  ou  six  belles  fèves  bLmbcs,  l’oeil  bordé  d'uu  peu  de  jaune,  très- 
bon  ue- s nouv  lies  et  sè'clu  s. 

7.  haricot  nain  soufre  , phascolus  humilis  me  lin  us  Ce  petit  haricot  est  très- liât  if; 
scs  cosses  Sont  petites,  tendres  , et  presque  sans  parchemin  ; elles  contiennent  qnHtro 
ou  cinq  petites  fèves  couleur  de  soufre jpurore  dans  les  terres  fortes)  dont  l'oeil 
est  bordé  d’aurore. 

8.  Haricot  nain  ventre  de  biche , phascolus  humilis  fulvus.  Il  s'élève  beaucoup; 
ses  fl  ■••j  r s sont  lavées  do  vioh  t clair;  ses  cosses  sont  larges,  de  longueur  médiocre,  , 
tendres,  très-peu  parchemineuscs  , d'un  vert  foucé  , garnies  de  trois  à cinq  fé1  es 
as.sr  z grosses  pintes  , de  couleur  ventre  de  biche  , l'oeil  bordé  de  rouge  ; il  est  hâtif, 
produit  beaucoup  et  long  temps. 

9.  Haricot  nain  jaune  précoce,  phascolus  humilis  jfacus  praecox . C’est  le  plus 
hâtif  de  tous  les  haricots;  sa  cosso  est  petite  , peu  tendre  , garnie  de  cinq  ou  six  fé\ea 
jaunes  , presque  régulièrement  dvales  , l’oeil  bordé  d’un  peu  de  rouge. 

JO.  Haricot  nain  jaune  s ns  parchemin  , phascolus  humilis  Jlaxus  siliqu.i  tcnerJ. 

Il  est  assez  hâtif  et  de  grand  rapport  \ ses  cosses  sont  petites  , tendres  , sans  parche- 
min , et  iuf  contiennent  ordinairement  que  trois  ou  quatre  petites  fèves  j unes. 

il»  Haricot  nain  jaune  liât  ii  sans  parchemin,  phascolus  humilis Jlavus  priucox  , 
siliqua  tenerrima  Celui-ci  est  beaucoup  plus  hâtif  que  les  n°.  a et  3.  La  plante  s’ékve 
très  peu  , donne  un  très-grand  nombre  de  petites  Cosses  , la  plupart  très  courbées  , 
tendres  , sans  pa relie uiiu  ; avant  qui*  de  sécher  , elles  deviennent  d’un  rougi?  tr.  5- 
vif,  qui  disparoit  lorsqu'elles  sont  sèrlirs  ; elles  renferment  cinq  ou  six  fèves  jauni  s, 
l'ooil  bordé  de  rrtuge.  Ce  haricot  est  regardé  comme  le  meilleur  des  nains  ; beaucoup 
de  pieds  dégénèrent  en  haricots  noirs  , dont  la  cosse  se  teint  ent.èrcmcnt  de  rouge  , 
et  devient  violette  en  séchant.  Il  faut  être  attentif  â les  trier  des  jaunes  , que  l’on 
léser  vn  pour  graine.  • 

J3.  Haricot  nain  rougi*  hâtif,  phascolus  humilis  purpureus  praccox.  Ce  haricot 
n’elève  beaucoup  ; il  est  plus  hâtif  que  ceux  de  Luoa  et  de  Hollande  ; sa  Heur  est 
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lavée  de  violet  clair.  Ses  cosses  sont  petite  s , bonnes  , et  tendres  avant  quVIlcs  ayent 
acquis  leur  grandeur  , et  contiennent  quatre  ou  cinq  prtites  fèves  d’un  beau  rouge  , 
de  forme  ovale  , bien  nourries  et  arrondies  sur  leur  diamètre. 

10.  Haricot  nain  rouge  , phascolus  hutui/is  saturé  ru  hcr.  Quant  à la  plante,  il 
diffère  peu  du  précédi  nt  ; sa  fleur  est  bien  teinte  de  violet  ; scs  cosses  sont  fort  larges 
et  assez  tendues  ; elles  sont  garnies  de  cinq  ou  six  fèves  d*un  rouge  brun  , de  forme 
ovale  raccourcie.  # 

14.  Haricot  nain  de  Cherbourg  , phascolus  humilis  allas  c vialacco  variegntus. 
Ce  haricot  s’élève  beaucoup;  ses  feuilles  sont  grandes  ; ses  fleurs  sè  Invent  de  violet*  • 
Il  est  fort  hâtif,  donne  pendant  long-temps  une  grande  abondance  de  belles  cosvs , 
tendres  étant  prises  petites,  un  peu  trop  marbrées  de  violet  , contenant  cinq  ou  six 
belle»  grosses  fèves  légèrement  marbrées  de  violet  sur  un  fond  blanc  un  peu  roiiV  , 
l’oeil  bordé  d’aurore , excellentes  nouvelles  et  sèches. 

On  supprime  beaucoup  de  variétés  de  haricots  nains  jaunes,  rouges,  ronges  mar- 
brés de*  rouge  , ronges  marbrés  de  noir,  blancs  marbrés  de  rouge,  de  violets,  etc. 
qui  ne  sont  bons  quYn  fèves  sèches. 

15.  Haricot  nniii  blanc  suisse.  Phascolus  humilis  alhus  cylindricus.  Sa  eos-i*  , 
de  grandeur  médiocre  , devient  Jure  et  parchcmi ucuse  dès  qu'elle  a acquis  la^noitic 
de  sa  grandeur.  Cependant*  on  le  cultive  pour  le  consommer  en  vert,  parce  qu’il 
produit  beaucoup  de  cosses , et  que,  n 'étant  pas  fort  sensible  aux  petites  gelées, 
il  se  sème  dans  la  première  et  dernière  saison  : car  sa  cosse  ne  contient  que  quatre 
ou  cinq  fèves  de  moyenne  grosseur,  d’un  blanc  un  peu  terne  , de  forme  alongée  , 
et  arrondie  sur  sou  diamètre»  Ainsi  il  u’est  pas  de  grand  rapport  en  fèves  sèches 

II  a une  sous-variété  de  même  produit  et  de  même  qualité  , qui  ne  s’en  dis- 
tingue que  par  les  fé»es,  qui  sont  un  peu  qduà  longues , et  courbées  ou  renfoncées 
du  côté  de  l’oeil  , qui  est  bordé  de  plusieurs  petites  taches  noires  , rangées  régu- 
lièrement. 

16.  Haricot  nain  blanc  suisse  'marbré  de  rouge.  Phascolus  htm i Us  alhus  à rubro 

variegatus  cylindricus.  De  tous  les  haricots  suisses , celui-ci  est  le  plus  beau.  Il 
est  très-hâtif , et  produit  des  cosses  étroites,  mais  longues  de  six  A sept  pouces; 
garnies  de  fèves  longues  de  neuf  A dix  lignes,  cylindriques,  marbrées  de  rouge  sur 
un  fond  blanc.  ' . 

Les  suisses  fauves  et  les  ventre-de-biche  sont  presque  aussi  beaux  ; leur  couleur 
empêche  de  les  préférer  aux  blancs  : les  autres  (car  on*compte  dix  variétés  de 
suisses  ) ne  so  distinguent  que  par  leurs  diverses  marbrures;  la  forme  et  les  qualités 
sont  les  mêmes. 

Culture.  l°.  Dès  décembre  ou  janvier  (en  nivôse)  on  sème  sous  châssis,  sur 
couche  couverte  de  cinq  six  pouces  "de  bonne  terre-,  des  haricots  nains.  On' 
entretient  constamment  une  chaleur  modérée;  et  on  donne  de  Pair  toutes  les  fois 
qu’il  sera  doux.  Los  variétés  qui  s’élèvent  le  moins,  telles  que  les  n°*.  4 et  n, 
sont  les  plus  propres  à cet  usage. 

a°.  Au  commencement  de  mars  ( à la  mi  germinal  ) on  peut  semer  des  haricots 
nains  les  plus  hâtifs  pour  jouir  de  ce  légume  en  vert  dès  la  fin  de  mai  ( A la 
mi-prairial).  U faut  remplir  de  bonne  terre  des  pots  à oeillets;  semer  quatre  ou 
cinq  fèves  dans  chacun;  les  placer  dans  une  couche  sous  des  cloches,  ou  des 
châssis,  ou  bien  les  couvrir  de  paillassons  bordés  de  litière  pendant  les  nuits: 

Cl  les  défendre  des  gelées  et  des  mauvais  temps.  Vers  la  fin  d’avril  (à  la  mi- 
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floréal  ) , par  un  temps  doux , les  planter  en  mottes  bien  entières  au  pied  d’un 
mur  à l’exposition  du  midi;  et  s’il  snrvonoit  encore  des  gelées  ,*  jeter  devant 
quelques  paillassons  ou  autre  abri.  Au  lieu  de  semer  dans  des  pots  , on  pourroit 
semer  sur  une  couche  chargée  de  six  ou  sept  ponces  de  terre  et  terreau  bien 
mêlés;  repiquer  le  plant  à la  fin  d’avril  (à  la  mi  floréal)  sur  une  plate-bande  au* 
midi , et  le  plomber  à IVau.  Mais  cette  pratique  retarde  et  afïoiblit  le  plant. 

3*.  Il  faut  fumer,  hier# labourer  et  ameublir  le  terrain  destiné  à être  semé  eu 
haricots.  Il  seroit  même  très-avantageux,  si  le  terrain  est  fort  et  compact,  de  le 
* préparer  par  trois'  labours,  un  avant  l’hiver,  un  au  milieu,  et  le  troisième  avant 
de  semer.  Dans  les  terres  légères  et  chaudes  on  peut  semer  dès  la  fin  d’avril  ( à 
la  mi  floréal  ) après  deux  labours  ou  même  après  un  seul  ; si  elles  6ont  fortes  ou 
froides,  on  diffère  de  quinze  jours.  Le  haricot  se  sèinc  en  bordures,  en  planches, 
ou  en  grands  carrés  ; il  se  sème  grain  à grain  à quatre  ou  cinq  pouces  l'un  de 
l’autre  par  rayons  distans  de  six  ou  sept  pouces  , et  on  le  recouvre  d’un  pouce 
ou  un  peu  plus  de  terre.  Mais  il  se  sème  beaucoup  mieux  par  touffes  de 'quatre 
ou  çinq  haricots  disposés  en  échiquier  à dix-huit  ou  deux  pieds  de  distance  l’une 
de  l’autre  en  tout  sens.  Pour  cela  on  fait , mieux  avec  la  houe  qu’avec  tout  autre 
outil, «de  petites  fosses  de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur  sur  six  ou  sept 
pouces  de  largeur;  on  jette. dans  le  fond  quatre  ou  cinq  fèves,  et  on  les  couvro 
d’un  pouce  de  terre.  Si  après  que  les  haricots  sont  seines  il  survient  de  grandes 
pluies  qui  battent , durcissent  la  terre  , et  forment  une  croûte  à sa  surface , il  faut 
la  rompre  et  l’ameublir  par  un  binage  léger  pour  faciliter  la  sortie  de  la  semence 
qui  , ne  |>ouvant  percer  cette  croûte  p périroit  dessous.  Lorsque  le  plant  commence 
à se  fortifier,  on  le  réchauffe  après  une  pluie,  en  rejetant  dans  les  fosses  le 
reste  de  la  terre  qui  en  avoit  été  tirée.. lin  même  temps  on  le  sarcle,  et  on  fiche 
des  rames  aux  variétés  qui  en  ont  besoin. 

On  peut  semer  des  haricots  en  pleine  terre  depuis  la  fin  d’avril  jusqu’au  commen- 
cement d'août  (de  la  mi  floréal  à la  mi-fructidor).  Dans  cette  dernière  saison  on 
lie  sème  que  des  haricots  naius  des  variétés  les  plus  hâtives  , ou  des  suisses  qui 
«ont  assez  hdtifs  et  qui  sont  moins  sensibles  que  U plupart  des  autres  aux  premières 
petites  gelées  de  l’automne. 

Les  haricots  étant  d’usage  en  cosses  vertes,  en  grain  ou  fève  tendre,  et  en 
fèves  sèches , il  est  bon  de  réserver  pour  le  dernier  usoge  une  partie  de  plant 
sur  lequel  on  ne  cueille  point  pour  les  premiers  usages.  On  peut  cependant  y* 
recueillir  une  ou  deux  fois  des  cosses  vertes , sans  faire  tort  à la  récolte  des 
fèves  sèches  ; car  la  plante  ne  pouvant  nourrir  qu’un  certain  nombre  de  cosses  , 
'ai  on  laisse  profiter  les  premières  qui  se  forment,  elles  consomment  toute  la  sève  y 
et  les  dernières  fleurs  avortent. 

Comme  les  fèves  sèches  de  la  plupart  des  haricots  parchemineux  sont  les 
meilleures,  et  qu’au  contraire  celle  des  haricots  sans  parchemin  sont  moins  bonnes, 
on  doit  semer  la  quantité  convenable  des  premiers;  y recueillir  une  ou  deux  foi# 
des  cosses  vertes  qui  sont  tendres  si  elles  sont  prises  avant  qu’elles  ayent  acquit 
le  tiers  de  leur  grandeur;  et  laisser  les  autres  sécher  sur  la  plante.  Alors,  si 
ce  sont  des  haricots  nains  , on  les  arrache , on  les  étend  au  soleil  pendant  quelques 
jours,  ensuite  on  les  lie  par  bottes,  et  on  les  serre  en  lieu  scc.  Si  ce  sont  det 
haricots  à rames,  on  cueitle  les  cosses  à mesure  qu’elles  deviennent  .sèches  ; car 
csa  laissant  plus  long- temps  , la  plupart  s’ouvriroient , les  fèves  toniberoient  et  sei oient 
perdues;  ou  bien,  s’il  survenoit  des  pluies,  clics  pénétreraient  ces  cosses  sèches; 
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et  '/croient  rouiller  et  gâter  les  fèves.  On  les  serre  ausii  au  grenier -ou  en  autre 
lieu  sec.  Sur  les  haricots  sans  parchemin,  on  recueille  des  cosses  vertes  jusqu'à 
ce  qu'il  n’en  reste  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  fournir  la  semence  de  l’annéo 
suivante;  on  le  laisse  mûrir  et  sécher,  et  on- le  serre  comme  il  vient  «Titre  dit. 

Les  haricots  secs  laissés  dans  leurs  cosses,  s’y  conservent  bons  à sciner  pendant 
quatre  ans;  au  lieu  qu’étant  écossés  ou  battus  aussitôt  qu’ils  sont  recueillis,  ils  so 
conservent  à peine  deux  ans. 

La  plupart  des  haricots  sarmenteusr  demandent  des  rames  longues  de  dix  à douze 
pieds;  si  elles  n’ont  que  sept  ou  huit  pieds,  lorsque  lis  filets  sont  parvenus  à 
cette  hauteur,  il  faut  lis  pincer;  parce  que  continuant  à s’alongcr , et  se  roulant 
les  uns  sur  les  autres,  ils  étioleroient  et  a/foibliroicnt  le  plant.  Mais  si  l’on  ne 
peut  les  ramer  qu’avec  des  échalas  ou  des  rames  de  trois  ou  quatre  picJs,  il  vaut 
autant  ne  les  point  ramer;  pincer  leurs  filets  a mesure  qu’ils  pnroissenl , et  les 
réduire  en  haricots  mins.  Leurs  première»  fleurs  ne  couleront  point;  leurs  cosses 
seront  plus  grandes  ; leurs  fèves  seront  mieux  nourries;  le  produit  sera  à peu  piès 
égal,  et  on  épargnera  la  dépense  des  rames  et  le  6oin  de  couper  les  filets  à 
plu&ieur  reprises. 

L’étiolement  étant  très-préjudiciable  au  haricot,  on  ne  peut  trop  en  espacer  1» 
plant,  afin  qu’il  jouisse  do  l’air  et  du  soleil.  Ainsi  il  f.iut  isoler  les  planches  de 
haricots  à rames,  ou  laisser  entre  elles  de  grands  intervalles,  ou  les  s«  mer  suc- 
cessivement et  en  des  temps  assez  éloignés  (environ  trois  semaines  pour  que 
les  dernières  ne  puissent  ombrager  les  précédentes  avant  que  les  premières  fleura 
de  celles-ci  soient  ouvertes,  ou  mêmes  passées.  • 

Hysope.  L’hysope,  hyssopus  ofjicinalis , est  une  plante  vivace,  qui  du  collet 
de  sa  racine  élève  à quinze  ou  dix -huit  pouces  un  grand  nombre  de  tigrs  ligneuses, 
carrées,  fort  garnies  dans  toute  leur  étendue  de  feuilles  opposées,  simph  s . longues, 
étroites,  et  terminées  par  un  épi  de  fleurs  toutes  rangées  sur  un  seul  côté,  portées 
par  de  petits  pédicules  qui  sont  accompagnés  à leur  base  de  deux  fort  pqfite» 
feuilles  floréales  ou  graines.  Les  fleurs  sont  composées  d’un  calice  tebulé,  divise 
par  le  bord  en  cinif  dents  ; d’jui  pétale  en  tube  labié,  dont  1a  lèvre  supérieure  est 
courte  \ droite,  fendue  en  deux,  et  l’inférieure  est  découpée  en  trois  pièces  iné- 
gales, celle  du  milieu  creusée  en  cueillcron  et  terminée  par  deux  dents;  de  quatre 
f étamines,  deux  longues  et  deux  fort  courtes;  d’un  stile  placé  entre  les  embryons, 
de  quatre  semences  brunes,  ovoïdes.  Lf  couleur  du  pétale  des  fleurs  est  bleue,  oui 
blanche , ou  rose  ; seul  caractère  qui  distingue  les  trois  variétés  d’hyaopo. 

Graine  et  multiplication.  Cette  plante  se  sème , ou  so  multiplie  de  vieux  pieds, 
•datés  , qui  se  plantent  ordinairement  en  bordure  au  printemps  ou  en  automne. 

Lai:uc.  On  ne  traitera  que  des  deux  espèces  de#  laitues  qui  se  cultivent  dans- 
les  potagers,  la  laitue  pommée , et  la  laitue  romaine . 

I.  La  laitue  pommée  est  une  plante  annuelle,  du  tronc  on  «bllet  de  laquelle  il 
se  développe  dans  un  ordre  alterne  quelques  feuilles  simples  , entières  , arrondies 
par  l’extrémité  , portées  par  un  pédicule  fort  court  qui  embrasse  presqu’entièrement 
la  tige , et  naissant  fort  près  les  unes  des  autres.  Les  feuilles  qui  se  développent 
aprèrf  ces  premières  sont  encore  plus  arrondies , concaves  , frisées  ; et  au  lieu  de 
l'épanouir , elles  se  rapprochent  en  recouvrement , et  en  enveloppent-  un  grand 
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nombre  d’autres  qui  , prenant  la  même  forme  et  le  même  contour,  s'appliquent 
et  se  serrent  les  unes  sous  les  autres,  et  fout  une  tête  ou  pomme  plus  ou  inoint 
x grosse , et  plus  nu  moins  ferme  (suivant  la  vnnêlê),  qui  dans  cet  état  devient 

tendre,  douce  et  ogréalde  à manger.  Si  l’on  difiére  trop  long-temps  de  la  couper 
In  plante  continuant  à végéter,  et  les  feuilles  à su  multiplier  au  centre  de  la 
pomme,  la  tige  se  fait  mi  passage  par  le  sommet  de  celte  tête,  dont  les  feuilles, 
aussitôt  que  Pair  y pénétre  , deviennent  dures  et  amères  : elle  s’alonge  et  j*arvient 
à deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  ferme,  cylindrique,  pleine,  assez  grosse , 
garnie  de  feuilles  alternes  beaucoup  moindres  que  celles  de  U pomme  , de  Pais* 
selle  desquelles  il  sort  des  branches  qui  se  divisent  en  moindres  rameaux.  Ces 
br.mchcs  et  coi  rameaux  sont  terminés  par  des  Heurs  disposées  en  corinibe , com- 
posées do  demi- Hrurons  jaunes,  hermaphrodites,  è cinq  dentelures,  autant  d'éta- 
mines; un  stile,  dont  les  deux  stigmates  sc  roulent  en  dehors.  Chaque  demi- ileuroti 
est  porté  sur  un  embryon  qui  devient  une  petite  graine  aplati*,  pre&qu’ovalr  , 
pointue  par  les  deux  bouts,  surmontée  d'une  aigrette  simple,  dont  le  pédicule 
ne  se  développe  et  ne  allonge  que  lorsque  la  graine  approche  de  sa  maturité. 
Tous  ces  demi-fleurons  sont  renfermés  dans  un  calice  oblong , imbriqué,  dont 
* les  feuilles  ou  écailles  sont  droites  et  pointues» 

1.  Impériale,  grosse  allemande,  lactuca  amplissimo  folio  glabro  pallidè  viridi , 
capitc  Jlayo  maximo  , sernine  albo.  Les  feuilles  basses  de  celle  laitue  sont  très- 
grandes , lisses,  d'un  vert  pèle  et  fprne;  souvent  de  leurs  aisselles  il  sort  des 
drageons  qu'il  faut  retrancher.  Sa  pomme  est  fort  grosse,  très-garnie  de  feuilles 9 
et  par  conséquent  très  - fcrflle  et  serrée,  tendre,  jaune,  fort  douce  au  prin- 
temps ,*qui  est  la  vraie  saison  de  cette  laitue;  un  peu  amère  et  moins  grosso 
en  été,  et  sujette  à fondre  pendant  les  chaleurs  dons  les  terres  fort  légères,  si  elle 
est  trop  souvent  moii^léc.  On  ne  doit  plus  en  replanter  après  le  mois  de  juillet, 
parce  qu’elle  n’auroit  pas  le  temps  de  faire  sa  tête,  qu’elle  forme  très-  lentement  f 
mais  aussi  qu’elle  conserva  long-temps,  sans  monter,  ni  monclierer.  IL  faut  mémo 
en  élever  de  bonne  heure  sur  couche,  si  l'on  veut  recueillir  de  la  graine,  qui  est 
blanche.  Le  plant  se  repique  à quinze  pouces  de  distance  en  tÿit  sein. 

2.  Cocasse  , lactuca  mnltifolia  è viridi  subrnfescentc.  tumide  enspata  capitc  majore 
sernine  albo.  La  cocasse  réussit  médiocrement  dans  les  terres  fortes  ; pendant  l’été  9 
elle  aime  un  terrain  léger  et  de  fréquens  arrosertiens  , au  contraire  de  l.i  précédente* 
Elle  est  un  p>u  amère  et  médiocrement  tendre,  mais  sa  pomme  est  grosse,  jaune,* 
si  ferme  et  se  soutenant  si  long-temps  qu’il  faut  en  avancer  du  plant  sur  couche  , la 
planter  en  bonne  exposition,  et  fendre  la  tète,  pour  que  la  tige  puisse  s’élever 
et  donner  de  la  graine,  qui  est  blanche.  On  peut  en  semer  en  août,  la  repiquer 
an  novembre  en  bonne  exposition  abritée;  elle  soutient  bien  les  hivers  ordinaires,  et 
donne  plus  sûrement  de  la  graine.  Ses  feuilles  basses  sont  grandes,  fort  cloquée»|  . 
d’un  vert  foncé,  un  peu  lavé  de  roux. 

La  Versailles  paroit  être  un?  variété  de  la  cocasse  , qui  en  diffère  très- peu.  Elle 
est  de  même  grandeur  et  à peu  près  de  même  qualité.  La  tète  est  un  peu  plus 
aplatie,  moins  amflk*,  moins  garnie  de  feuilles,  se  soutenant  aussi  long-temps  dans 
^ les  chaleurs,  montant  aussi  diflirilcment  en  graine,  qui  est  blanche.  Ses  feuilles 
sont  d'un  vert  plutf  clair,  sans  mélange  de  roux.  Elle  veut  le  même  terrain  et  U 
même  culture;  elle  supporte  mieux  les  fortes  gdées. 

3.  Batavia  , Laitue  de  Silésie  , lactuca  amplissimo  folio  crispo  lacté  viridi  , 
per  lymbos  rubcsccntc  , capitc  maximo  , s c mine  albo.  Cette  laitue  , à laquelle  <m 

w,  n’a 


Digitized  by  Çoogle 


III.  Part.  Lit.  Il,  Chap.  II.  Culture  des  Plantes  potagères.  H.  409 

n’a  pas  encore  trouvé  le  terrain  propre  , veut  être  souveut  et  abondamment  mouillée 
Je  soir  ou  le  matin,  et  non  dans  les  heures  de  la  grande  chaleur.  Elle  pomme  rare* 
ment  après  le  mois  d’août  ( fructidor  ).,  parce  que  les  saisons  froides  ou  même 
fraîches  lui  sont  contraires.  Quoique  sa  pomme,  qui  se  forino en  deux  mois  et  demi, 
ne  soit  pas  trcs-pleine,  ai  très-blanche , et  qu’elle  soit  un  peu  uraère  dans  h s 
terres  fortes,  elle  est  si  tendre,  si  cassante,  si  délicate  , qu’elle  peut  passer  pour 
une  des  meilleures  laitues.  Elle  est  nue  des  trois  plus  grosses  Ses  feuilles,  un  peu 
alongées,  sont  très  frisées,  très  grandes  , d’un  vert  très-clair,  presque  blond,  un 
peu  teintes  de  rouge  sur  les  bords , qui  sont  très  dentelés  ou  légèrement  découpés. 
Sa  graine  est  blanche.  Il  faut  quinze  ou  seize  pouces  de  distance  entre  chaque 
pied.  Elle  a une  variété  qu’on  nomme  laitue  chou  , ou  mieux  batavia  b/u/it , qui 
n’en  diffère  que  par  sa  couleur  de  vert  foncé.  Elle  est  excellente  , pou  dijûcilc 
sur  le  terrain  ; pomme  mieux  et  plus  ferme.  Elle  mérite  la. préférence  sur  1a  batavia 
et  sur  la  plupart  des  laitues.  • 

4-  Pomme  de  Berlin  , lactuca  amplissimo  folio  dilaté  viridi per  lymbos  subru - 
brescente , capitc  maximo , semine  nigro.  De  toutes  les  laitues  connues  dans  ce 
climat,  celle-ci  est  une  des  plus  grosses.  Ses  qualités  sont  égales  ou  même  supé- 
rieures à celles  de  1a  batavia.  Sa  tète,  qui  se  forme  assez  promptement,  mais  qui 
est  de  peu  de  durée,  et  un  peu  creuse,  blanchit  mieux,  est  douce  , tendre  et 
cassante.  Ses  feuilles  sont  d’un  vert  tendre  , légèrement  teintes  de  rouge  sur  les 
bords.  Sa  graine  est  noire.  C’est  une  laitue  de  printemps  et  d’automne  ; en  été  v 
aile  monte  souvent  avant  que  sa  pomme  soit  formée,  il  faut  espacer  le  plant  à 
vingt  ponces. 

5.  Grosse  rouge  , lactuca  rotundifolia  nigrè  viridis  atro-rubente  colore obsoleta  , 
majore  capite  aureo , semine  nigro.  Une  terre  grasse  et  substancieuse  est  néces- 
saire à cette  laitue,  pour  qu’elle  réussisse  également  bien  en  toute  saison.  Dana 
les  autres  terrains  elle  est  un  peu  dure,  d’un  moindre  volume,  et  souvent,  nulle 
dans  l’été.  Ses  feuilles  basses  sont  très-arrondies  , très-peu  frisées , d'un  vert  noir 
rembruni  de  gros  rouge.  Sa  pomme  est  grosse,  d’nn  jaune  orangé,  douce  et  fort 
tendre,  et  se  conserve  très-long-terops  sans  monter  en  graine,  qui  est  noire.  C’est 
une  des  meilleures  laitues. 

6.  Jeune  rouge  , petite  rouge , lactuca  rotundifolia  dilaté  viridis  à rubro  varia  , 
Jlava , capite  parvo , semine  nigro.  La  petite  rouge , de  qualités  semblables  à U 
précédente  , veut  un  terrain  doux,  ne  réussit  que  daus  le  printemps  et  l’automne. 
Sa  tète  est  à peine  de  moyenne  grosseur,  jaune,  tendre  et  douce.  Ses  feuilles  basses, 
fort  arrondies  , sont  d’un  vert  tendre  , marquetées  de  rouge  , et  très-peu  crépues.  Sa 
graine  est  noire;  pour  en  recueillir,  il  faut  avancer  sur  couche  le  plant  du  prin- 
temps, parce  que  sa  pomme  est  lente  à se  former,  et  se  soutient  long  temps  sans 
monter. 

7.  Laitue-coquille,  lactuca  rotundifolio  è viridi sufflavay  capite  parvo  , semine  albo. 
L’amertume  et  la  dureté  de  cette  laitue  l’excluroient  delà  plupart  des  jardins  , si  elle 
■’avoit  l’avantage  de  mieux  supporter  les  hivers  que  la  plupart  des  autree.  Sa  feuille, 
d’un  vert  un  peu  jaune,  est  bien  arrondie  , très-peu  frisée,  grande,  unie  par  lea 
bords:  sa  pomme  est  petite  , et  sa  graine  bUache.  Elle  a une  variété  I graine  noire  y 
qui  n’en  diffère  que  par  ce  caractère. 

8.  Passion,  lactuca  folio  crispo  viridi , capite  parvo , semine  albo.  La  laitue 
de  la  passion  n’est  pas  meilleure  que  la  précédente.  Sa  pomme  est  un  peu  moindre , 
ta  feuille  verte,  et  sa  graine  blanche  ; mais  elle  résiste  encore  mieux  aux  hivers. 
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9.  Grosse  Monde,  lactuca  fia  va,  capite  majore , semine  alla.  On  ne  cultiva 
cette  laitue  que  le  printemps  et  l’automne.  Elle  est  douce  ét  tendre  ; sa  feuille  est 
grande  et  Monda,  unie  par  les  borde,  très-cloquée  ; sa  tête  , grosse  et  très-blonde, 
ee  forme  bien  et  promptement  ( en  deux  mois  );  mais  elle  monte  presqu’aussi  promp- 
tement : c’est  pourquoi  on  est  privé  de  cette  excellente  laitue  pendant  l’été.  Sa 
graine  est  hUnclie. 

îo.  George  blonde,  lactuca  è viridi  flava , paululùm  crispa , capite  majore, 
semine  albo.  Le  printemps  estpresque  la  seule  saison  de  cette  laitue,  qui  est  douce, 
tendre , cassante.  Elle  vent  une  terre  meuble  et  légère.  Ses  feuilles  sont  grandes  , 
d’un  voit  blond,  un  peu  frisées.  Au  pied  des  murs  ou  dans  une  exposition  abritée, 
a.i  pomme  grosse,  bien  faite,  un  peu  aplatie,  se  forme  en  deux  mois;  mais  elle 
moute  aussitôt.  Elle  ne  pomme  point  sous  cloches.  Sa  graine  est  blanche. 

La  grasse  gorge  en  est  une  belle  variété?  dont  la  feuille  est  presque  lisse  et  u/ii», 
e*  la  pomme,  un  peu  supérieure  en  grosseur , se  forme  un  peu  moins  promptement , 
et  a le  même  défaut  de  monter  aussitôt.  Mais  à ses  bonnes  qualités  elle  ajoute  celle 
de  bien  réussir  sous  cloche , pourvu  qu’on  lui  donne  souvent  de  l’air  et  de  l’eau. 
Elle  est  prequ’aussi  blonde.  Sa  graine  est  blanche. 

11.  Bupaume  , lactuca  flava , capite  ma gno  , semine  nigro*  C’est  une  laitue  de 
médiocre  qualité,  fort  blonde,  dont  la  tète  est  grosse,  un  peu  vide  au  sommet  , 
et  se  soutient  assez  long  temps  ; mais  elle  est  de  toute  saison  , et  s’accommode  de  tous 
les  terrains.  Sa  graine  est  noire. 

12.  Gènes,  lactuca  è viridi  flava , parvo  capite  albo  leviter  turbinato , semine 
albo . Cette  laitue,  comme  la  plupart  des  blondes  , ne  réussit  que  dans  le  printemps 
et  l’automne.  Sa  feuille,  assez  lisse,  est  d’un  vert  blond.  Sa  tète  est  blanche , de 
grosseur  médiocre , un  peu  pointue.  Sa  graine  est  noire.  C’est  une  laitue  fort 
douce.  Elle  a deur  variétés  de  même  qualité  et  de  même  saison;  1®.  la  gène 
eertc , dont  la  feuille  est  frisée  et  verte;  la  tête  jaune  un  peu  plus  grosse  , la 
graine  blanche  ; a°.  la  gêne  rousse , dont  la  feuille  est  d’uu  vert  lavé  de  roux 
marquetée  de  brun,  la  tète  jaune,  la  graine  noire. 

13.  Italie,  lactuca  tenu t folio  dilutà  viridi  per  lymbos  rulro , parvo  capite 

flavo,  semine  nigro.  La  feuille  de  cette  laitue  est  fine,  de  grandeur  moyenne, 
d’un  vert  tendre,  teinte  de  rouge  sur  le»  bords  qui  sont  unis,  et  sur  le  dehors.  Sa 
pomme  est  jaune , de  grosseur  médiocre  ; se  forme  en  deux  mois.  Sa  graine  est 
noire.  Elle  est  douce  et  tendre  , roussit  en  toutes  saison?  , moins  bien  cependant 
dans  L’été;  subsiste  long- temps  sans  monter  en  graine,  exige  peu  d’eau,  et  préfère 
un  terrain  de  médiocre  qualité , pourvu  qu'il  soit  léger.  Il  y a pou  de  meilleures 
laitues.  ^ 

14.  Hollande , laitue  brune,  lactuca , fuscovindis  megno  capite  flavo , semine 

nigro.  Si  cette  laitue  ctoit  plus  tendre , elle  scroit  parfaite.  Sa  tête  jaune , grosse  , 
ferme  et  bien  pleine,  se  forme  très-bien,  et  se  conserve  long-temps  «ans  fondre 
ni  monte# , dans  l’été  même  et  les  sécheresses.  Sa  feuille  est  lisse  et  unie  , d’un 
vert  brun,  «a  graine  est  noire.  Cette  laitue  diffère  si  peu  delà  palatine,  qu’il  est 
difficile  de  les  distinguer.  , t . 

15.  Paresseuse,  lactuca  multifolia  crispa  saturé  viridis  , capite  magno,  s cm  en 
album  , maturarc  pigra.  Elle  tire  son  nom  de  sa  lenteur  à monter  en  graine.  On  ne 
toit  en  effet  a’il  y en  a quelqu’autre  qui  se  conserve  plus  Long-temps  pommée  dans 
les  chaleurs  et  le»  sécheresse»  ; mais  elle  est  amère  et  un  peu  dure.  Se»  feuilles  sont 
unie»  par  Us  bords , fort  nombreuses  , crispées  , serrées  les  unes  sur  les  autres  * 
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d’un  vert  fonce.  Sa  tête  est  grosse  , ferme  et  bien  pleine.  CVst  une  laitue  d'été  , 
qu'il  faut  semer  dès  le  commencement  de  mars,  pour  en  recueillir  de  la  graine 
qui  est  blanche. 

16.  Royale,  lac  tue  a pulchrc  et  splendide  viridi  s,  capite  magna,  se  mi  ne  albo • ■ 
En  mouillant  largement  la  royale  pendant  Pété  , c’est  une  des  meilleures  de  cette 
saison,  tuais  un  peu  sujette  à fondre  et  à nuiler.  Sa  pomme  est  grosse,  tendre  et 
douce,  se  forme  bien  (en  deux  mois)  et  se  soutient  long-temps.  La  feuille  est  un  peu 
frisée  et  cloqtiée  , d'un  beau  vert  brillant,  elle  ressemble  beaucoup  à Y Italie  , ua 
peu  plus  blonde,  plus  cloquée,  plus  prompte  à pommer,  moins  teinte  de  rouge.  La 
graine  est  blanche. 

17.  Perpignanc , laitue  à grosses  côtes,  lactuca  piano  folio  viridi , c ras  sa 
flavo  capite  majore , semine  albo.  La  perpignane  est  une  des  laitues  qui  soutient  le 
mieux  les  chaleurs  dans  les  terrains  secs,  et  même  elle  y monte  difficilement , mais 
elle  nuile  et  pourrit  dans  les  terres  humides.  Ses  feuilles  basses  sont  vertes,  unies, 
leur  côte  ou  arrête  est  fort  grosse,  sa  tète  est  grosse  , jaune,  tendre  et  fort  douce, 
sa  graine  est  blanche. 

Elle^a  une  variété  qui  n’en  diffère  que  par  la  couleur  de  ses  feuilles  qui  est  verte  , 
mouchetée  de  jaune? , et  parles  côtes  un  peu  moins  grosses. 

18.  Petite  crêpe , petite  noire,  lactuca  crispa  è viridi  sufflava *,  capite  minime 
semine  nigro.  L’avantage  de  mieux  ae  soutenir  qu’aucune  autre  sur  couche  pendant 
tout  l’hiver  fait  admettre  et  cultiver  la  petite  crêpe , qui,  dans  cette  saison  , est 
presque  insipide , et  no  fait  qu’une  fort  petite  tète.  Dans  une  terre  douce  et  très* 
meuble,  à une  bonne  exposition  abritée  par  des  murs  ou  autrement,  elle  vient  un 
peu  plus  grosse  et  meilleure  au  printemps.  Elle  ne  supporte  pas  les  autres  saisons  » 
aa  feuille  est  fort  crispée  ou  frisée,  d’un  vert  tirant  sur  le  jaune , très  arrondie  , un 
peu  dentelée  , monte  en  graine  en  deux  mois.  Sa  graine  est  noire. 

19.  La  grosse  crêpe  , Lactuca  crispa  ô viridi  sufflava  , capite  parvo , semine 
albo , est  une  variété  améliorée,  ou  une  laitue  de  même  forme,  couleur  ( quelque- 
fois les  bords  très- légèrement  lavés  de*  rouge  ) et  qualité,  mais  de  grosseur  presque 
double.  Le  printemps  est  sa  seule  saison.  On  l’élève  et  on  l’avance  sur  couche  , 
elle  veut  le  même  terrain  et  la  même  exposition.  On  peut  aussi  la  repiquer  à demeure 
aur  couche;  elle  y pomme  fort  bien,  pourvu  qu’elle  soit  en  plein  air,  car  elle  ne 
pomme  point  sous  cloche;  sa  graine  est  blanche. 

ao.  La  crêpe  ronde , ou  crêpe  blanche  , petite  courte  dêgrébé , printanière , ne 
parolt  pas  une  variété  des  deux  précédentes.  Sa  feuille  est  blonde  , peu  crispée 
et  presque  lisse  ; sa  tète  est  plus  jaune  , plus  grosse  , plus  ferme , se  ionne  plu« 
promptement  sous  cloche  sans  'aucun  air  , fond  moins , et  en  tout  est  préférable 
pour  l’hiver,  et  le  commencement  du  printemps;  car  dès  que  la  saison  s'échauffe 
elle  monte  en  graine  qui  est  blanche. 

A cette  liste. déjà  trop  nombreuse  , on  pourroit  ajouter  beaucoup  d’autres  variétés 
de  laitues,  telles  que, 

21.  L ' Aubervilliers,  dont  la  pomme , très-petite,  jaune  et  fort  tendre,  se  con^ 
serve  long- temps  s.ms  monter.  Ses  feuilles  basses  sont  lisses  , d’un  gros  vert  ; elle  . 
réussit  bien  pendant  le  printemps  et  l’été  , aa  graine  est  blanche. 

22.  La  Cotte , remarquable  par  sa  graine  blanche  fort  courte;  c'est  la  meilleure, v 

ou  une  des  meilleures  à semer  sous  cloches  et  sous  châssis , depuis  octobre  jusqu’en* 
février  (do  vendémiaire  à pluviôse).  Il  en  faut  semer  peu  en  pleine  terre,  mémo 
au  printemps  p&rco  «pie  les  moindres  chaleurs  la  font  monter.  .1  a» 
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a3.  La  dauphine , l'une  des  meilleures  laitues  de  printemps,  dont  la  pomme  est  un 
peu  plate,  fort  grosse,  pleine,  tendre,  douce,  se  forme  promptement.  Avec  des 
arrosemens  abondans  et  fréquent , elle  réussit  en  toute  aorte  de  terres.  Sa  graine 
est  noire,  elle  est  remarquable  par  un  grand  nombre  de  drageons  qui  sortent  de 
l'aisselle  de  ses  feuilles  basses , et  qn'il  faut  en  retrancher  , caractère  qui  lui  est 
commun  avec  1 ''impériale. 

»4-  La  sanguine  ou  flagellée , autre  laitue  de  printemps  et  d'automne , de 
moyenne  grosseur  et  de  médiocre  qualité  , mais  agréable  aux  yeux  par  les  veines 
rouges  dont  elle  est  fouettée  ; ses  feuilles , unies  par  les  bqrds  , sont  d'un  gros  vert, 
tiquetées , maculées  , quelquefois  entièrement  teintes  de  rouge  brun.  'Le  coeur  est 
blond  , veiné  de  beau  rouge.  Pomme  en  deux  mois  ; sa  graine  est  noire.  Elle 
a une  variété  à graine  blanche,  dont  toutes  lescouleurs  sont  plus  claires.  Une 
terre  douce  convient  à cette  laitue. 

25.  La  Berg-op-zoom ; petite  laitue  à feuilles  rondes , unies  par  les  bords,  d’un 

vert  brun  , fortement  lavées  de  rouge  brun , sur  tous  1rs  endroits  frappés  du  soleil. 
Elle  forme  , en  deux  mois  et  demi , sa  pomme  ferme  et  bien  arrondie  , et  monte 
difficilement,  passe  l'hiver,  est  de  tonte  saisons.  •• 

26.  La  palatine , la  rousse  , semblable  à la  Bcrg-op-zoom , pomme  en  même 
temps,  est  un  peu  moins  teinte  de  rouge  , et  environ  un  tiers  plus  grosse. 

27.  La  sans-pareille , de  moyenne  grosseur  ; sa  feuille  , d’un  vert  très-clair  tirant 
sur  le  blond  , est  finement  dentelée  , et  très-légéremement  lavée  de  rouge  «ur  les 
bords,  lente  1 pommer  ( trois  mois  ). 

Il  faudrait  presque  chaque  année  donner  nn  supplément,  parce  que  dans  les 
potagers  où  il  se  trouve  communément  plusieurs  variétés  de  laitues  fleuries  en  même 
temps  , la  poussière  des  étamines  se  mêlant  , il  résulte  des  variétés  sans  nombre  t 
qui  le  plus  souvent  ne  sont  que  des  dégénérescences.  On  ne  donne  point  place  à 
la  laitue- chicorée , à la  laitue-épinard , qui  ne  sont  que  curieuses.  Cependant  elle» 
peuvent  se  semer  comme  laitues  à couper  , surtout  la  dernière,  qui  repousse  , et  par 
Conséquent  se  coupe  plusieurs  foi». 

II.  Trois  caractères  principaux  distinguent  la  laitue  romaine , ou  le  ehicon , de 
la  laitue  pommée.  i°.  Sa  feuille  est  alongée , étroite  à sa  naissance,  large  et  ordi- 
nairement arrondie  à son  extrémité,  presque  lisse,  n'étant  ni  frwtre , ni  froncée  , 
ni  cl oq née , ou  l'étant  très-peu.  a°.  Aucune  de  se*  feuille»  ne  s'étend  horizonta- 
lement ; mais  toute»  se  soutiennent  droites  , »e  rapprochent  les  unes  des  autres  sans 
cependant  se  serrer  ni  former  de  tête  compacte  ; de  sorte  que  la  plupart  des  variété» 
ont  besoin  d étre  liée»  comme  la  scartoie  , pour  que  les  feuilles  blanchissent  et 
•'attendrissant.  39.  Elle  est  parfaitement  douce  , au  lieu  que  les  laitues  pommées 
les  plus  douces  ont  presque  toujours  une  légère  amertume.  Ses  principales  variétés  sont: 

*•  Chicon  ronge,  romaine  rouge,  ou  rousse  , ou  brune,  lactuca  rornana  rubra  , 
seminc  nigro.  Les  feuilles  extérieures  de  cette  laitue  sont  teintes  de  rouge;  les  inté- 
rieures sont  d’un  beau  jaune  et  fort  tendre.  11  faut  en  élever  successivement,  et 
peu  à la  fois  , parce  qu'aussitût  que  le  coeur  est  blanc  , il  pourrit  ou  monte  et» 
graine.  On  ne  connoît  pas  bien  quel  terrain  lui  convient  le  mieux.  Si  la  sécheresse 
oblige  de  la  mouiller  après  qu'elle  est  liée,  il  faut  verser  Veau  au  pied  , sans  en 
répandre  sur  les  feuilles  , ni  sur-tout  dans  le  coeur.  Elle  réussit  mieux  dans  l’arrière- 
saison.  Etant  seiudc  aux  distances  convenables  en  juillet  ou  août  ( messidor  ou 
thermidor),  au  pied  des  murs,  ou  à d'autres  abri»  à l’exposiliott  du  levant  ou  dm 
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midi,  elle  s’y  élève,  y blanchit  sans  être  liée,  et  fournit  jusqu’aux  fortes  gelées. 
Sa  graine  est  noire. 

а.  Chic  on  panaché  , romaine  flagellée-,  Icctuca  romana  v rubra  maculata  , semine 
nigro.  Le  printemps  est  U seule  saison  de  ce  chicon  tendre  , excellent  et  agréable 
à U vue;  il  ne  supporte  ni  lea  chaleurs  de  Tété,  ni  l’humidité  de  l’automne.  Ses 
feuilles  extérieures  sont  fort  maculées  de  ronge;  les  intérieures  sont  un  peu  moins 
panachées  d’un  beau  rouge  , sur  un  fond  jaune.  Sa  graine  est  noire.  Il  a une  variété  , 
dont  le  coeur  est  encore  plus  fouetté  de  rouge  , et  qui  se  ferme  et  blanchit  sans  le 
secours  des  liens,  ou  avec  un  seul  lien.  Sa  graine  est  blanche. 

3.  Chicon  vert , lactuca  romana  viridis , semine  nigro.  La  romaine  verte  a 1a 
feuille  plus  longue  que  la  plupart  des  autres  chicons  , bien  arrondie  et  concave  à 
sun  extrémité  , un  peu  froncée , d’un  gros  vert , soutenue  par  une  côte  blanche.  Sa 
graine  est  noire.  Si  elle  est  la  moins  tendre , elle  est  la  plus  grosse  , la  moins  dif- 
ficile sur  le  terrain  ; elle  réussit  dans  toutes  les  saisons;  un  lien  lui  suffit;  souvent 
elle  se  ferme  sans  ce  secours.  Semée  en  août  ( thermidor  ) , plantée  en  octobre 
(vendémiaire)  au  pied  d’un  mur  bien  exposé  , elle  soutient  bien  l’hiver  : aussi 
eft-ellc  la  plus  cultivée.  Lorsqu’elle  est  à son  point  , si  son  sommet  n’est  pas 
aplati,  obtus,  ou  camus  (cYst  le  terme  des  jardiniers  ) , elle  est  dégénérée , et 
il  ne  faut  marquer  pour  graine  aucun  pied  qui  se  termine  en  pointe. 

4.  Chicon  gris  , romaine  grise,  lactuca  romana  saturé  viridis  , semine  albo.  Cette 
romaine,  peu  difficile  sur  le  terrain,  supporte  bien  l’hiver,  et  est  plus  hâtive  au 
printemps  , et  plus  douce  que  la  verte , dont  elle  ne  diffère  que  par  le  vert  de 
scs  feuilles  qui  est  encore  plus  foncé  , et  psr  sa  graine  qui  est  blanche.  Elle  ne 
réussit  m dans  l’été  , ni  dans  l’automne. 

5.  Chicon  blond  , romaine  blonde  , lactuca  romana  sufjlava  , semine  albo.  La 
feuille  de  ce  chicon  est  d’un  vert  tirant  sur  le  jaune  , mince  , unie,  un  peu  pointue, 
soutenue  par  uncscûte  blanche.  Sa  graine  est  blanche.  En  terre  forte , il  veut  être 
médiocrement  arrosé.  Son  volume  est  égal  à celui  du  précédent  ; s’il  lui  est  bien 
supérieur  en  qualité  , il  est  plus  sujet  à fondre  ou  à monter.  Il  est  plein  et  bien 
garni , et  son  sommet  est  obtus. 

б.  Chicon  hâtif , romaine  hâtive  , lactuca  romdna  sufjlava  praccox  , semine 
albo.  La  forme  , la  couleur  et  la  grosseur  de  ce  chicon  sont  tellement  les  mêmes 
que  celles  du  précédent  , qu’il  est  assez  difficile  de  l’en  distinguer  lorsque  tous 
deux  sont  élevés  en  pleine  terre  ; cependant  le  vert  de  ses  feuilles  est  moins  lavé 
de  jaune.  Sa  graine  est  blanche.  Ce  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  chicons  , 
c’est  qu’il  s’élève  et  se  ferme  bien  sous  cloches.  Semé  sur  couches  en  octobre  ( ven- 
démiaire), il  parvient  à son  point  en  avril  (germinal);  mais  il  est  bien  moina 
gros  qu’en  pleine  terre. 

Culture.  I.  La  pratique  ordinaire  des  jardiniers  qui  n’ont  ni  cloches  ni  couche*  f' 
e3t  de  ne  faire  les  premières  semences  de  laitues  que  dans  le  mois  de  mars  ( ven- 
tûse);  ou  ils  les  font  sur  un  petit  coin  de  terre  bien  préparée  et  bien  exposée  ; oa 
ils  répandent  quelques  graines  sur  les  planches  d’oignon  , carottes , et  autres  légumes 
qui  se  sèment  à la  fin  de  février  et  en  mars  ( ventûse  ),  usage  très-mauvais  , quel- 
qu’attention  qu’on  ail  de  lever  le  plant  fort  jeune  pour  le  repiquer  ailleurs.  Par 
cette  méthode  , on  ne  jouit  que  tard. 

Dans  tous  les  jardins  , on  peut  semer  tous  les  quinze  jours  des  laitues  en  pleins, 
1er  je  , depuis  le  commencement  de  mars  jusqu’en  juillet  ( de  la  mi- ventés*  à la  mi- 
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messidor  ) , pour  en  avoir  sans  interruption  jusqu'aux  froids.  Cf*  dernière*  seraéca 
peuvent  réussir , et  étendre  la  jouissance  de  ce  légume  jusqu’aux  approches  do 
l’hiver.  . , 

Plus  la  terre  est  douce  , ameublie  par  le  labour  , et  amendée  par  les  fumier*  y 
mieux  la  laitue  réussit.  On  dresse  des  planches  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  lar- 
geur, pour  y repiquer  quatre  ou  cinq  rangs  de  iaiLugs  , éloignée*  l’une  de  l’autro 
de  sept  il  Luit  pouces,  ou  davantage  , suivant  l’espèce.  Tout  jardinier  fait  repiquer 
au  plantoir;  mais  il  obser«cr<Tde  ne  pas  | louiber  trop  fortement  la  terre  contre  la 
racine  de  la  laitue  , et  que  le  coeur  de  la  plaute  ne  soit  pas  enterré , mai*  seu- 
lement de  niveau  à la  surface  du  terrain.  Aussitôt  que  le  plunt  est  repiqué , il  faut 
le  mouiller,  et  continuer  les  arroseicens  suivant  la  saison  , la  disposition  du  temp* 
et  l’espèce  de  laitue,  ayant  attention  de  ne  mouiller  dans  les  chaleurs  que  le  matin 
on  le  soir,  soit  les  semis,  soit  le  plant  repiqué  ; et  pendant  murs  et  avril  ( ven- 
tôse et  germinal),  le  matin  ou  dans  le  milieu  du  jour,  et  jamais  le  soir  , parce 
«|UQ  le  plant  périroit , si  une  petite  gelée  le  surprenoit  mouillé.  On  observera  encore 
que  le  plant  laissé  en  distança  convenable  dans  les  places  où  il  a le\é  , se  forma 
beaucoup  mieux  que  celui  qui  est  transplanté  ,*  et  devient  bien  plus  fort  et  plus  propne 
à donner  de  bonne  graine. 

Le  surplus  de  la  culture  de  la  laitue  consiste  à la  serfouir  au  besoin  , à arra- 
cher les  mauvaises  h<*rbos  et  les  pieds  qui  montent  en  graine. 

IL  Pour  avoir  de  bonne  heure  des  laitues  et  des  romaines  au  printemps,  il  faut 
dès  la  fin  de  l’été  semer  en  bonne  exposition  les  variétés  qui  passent  l’hiver  , telles 
que  les  crêpes  , l’italie  , la  cocasse,  la  coquille  , la  passion  , la  romaine  hêlivc.  A la 
fin  d’octobre,  ou  au  commencement  de  novembre  ( ù la  mi-brumaire),  repiquer  lo 
plant  sur  les  {date-bandes  des  espaliers  au  midi  et  au  levant,  ou  sur  des  ados  inclinés 
uu  midi,  dans  les  fortes  gelées,  le  couvrir  de  litière,  paillassons,  cessas  de  pois 
ou  autres  matières  propres  ù le  défendre , et  qu’on  retire  dès  qucje  temps  s’adoucit» 
Ou  laisse  en  pépiuiére  le  plant  le  plus  faible  ; et  s’il  résiste  à l’hiver  , il  fournira 
une  autre  plantation  en  mars  ( ventôse  ).  Si  l’on  ne  vouloit  pas  avoir  la  peine  de 
couvrir  et  découvrir  les  laitues  pendant  l’hiver,  il  vaudrojt  mieux  les  planter  dans 
des  plate- bondes  au  nord  , ou  sur  des  ados  inclinés  au  nord  où  elles  supporteroient 
mieux  les  gelées  ordinaires  que  dans  de  meilleures  expositions;  car  lorsqu’elles  sont 
couvertes  de  neiges  ou  d’humidité , si  elles  sont  alternativement  gelées  pendant  la 
nuit , dégelées  pendant  le  jour  , elles  périssent.  On  pourroit  au  commencement  de 
mars  ( mi-ventôse),  les  lever  avec  le  plus  de  motte  qu’il  seroit  possible  , et  les  trans- 
planter en  bonne  exposition. 

III.  En  septembre  ou  octobre  ( fructidor  ou  vendémiaire),  on  peut  semer  ces  mêmes 
variétés  sous  cloches  sur  des  ados  de  terreau  ou  de  terre  meuble  , mêlée  avec  du 
crotin  5 trois  semaines  après , repiquer  le  jeune  plant  plus  à l’aise  sur  d’autres  ados 
pour  y passer  l’hiver  en  pépinière  ; couvrir  les  cloches  de  litière  dans  les  fortes  gelées, 
et  les  découvrir  dans  le  milieu  du  jour,  et  même  leur  donner  un  peu  d’air  , à moins 
que  le  temps  ne  spit  excessivement  rude.  Au  commencement  de  février  ( mi-pluviôse  ) y 
leur  donner  chaque  jour  plus  d’air,  les  ôter  entièrement  pendant  le  jour,  et  mémo 
pendant  la  nuit  , si  les  gelées  ne  sont  pas  trop  fortes,  afin  d’endurcir  le  plant.  Lors- 
qu’il aura  passé  environ  huit  ou  dix  jours  sans  cloches  , et  qu'il  sera  accoutumé  au 
plein  air  , on  le  repiquera  en  place  , en  bonne  exposition  , entre  le  1 5 février  ( le  26 
pluviôse)  , et  le  ier.  mars  (xi  ventôse),  si  la  température  de  la  saison  le  permet. 

. Depuis  U fin  de  septembre  (la  mi- vendémiaire ) jusqu’aux  nouvelles  laitues  jïoin* 


Digitized  fcjy  Google  I 


III.  Part.  Lxv.  II , Chai*.  II.  Cul Lurc  des  Plantes  potagères*  II.  \ i5 

mer*  , on  sème  tous  les  quinze  jours  de  la  graine  de  laitues  crêpes  , de  Versailles  , 
de  george  blonde,  etc.  pour  avoir  pendant  toute  la  saison  rigoureuse  de  la  petite 
laitue  , ou  laitue  à couper,  ou  capucine.  Sur  des  courbes  de  chaleur  tempérée  et  cou- 
vertes de  quatre  à cinq  pouces  de  terreau , on  sème  la  graine  assez  claire  en  pétits 
rayons  ou  à U volée  ; on  la  couvre  très-peu  de  terreau  , ou  on  1a  presse  fortement 
avec  U main  sur  le  terreau  sans  l’enterrer  , on  couvre  de  cloches.  Environ  quin/.o 
jours  après  , lorsque  le  plant  a deux  bonnes  feuilles  oulto  scs  cotylédons  , on  le  coupe. 

V.  Polir  avoir  des  laitues  pommées  pendant  l’hiver  , il  faut  à la  fin  d’.iout  (à  la  mi- 
fructidor)  , semer  sur  un  ados  de  terreau  bien  exposé  , de  la  graine  de  petite  crêpe  , 
de  crêpe  ronde  , ou  autre  variété  qui  résiste  au  froid  et  pomme  sous  cloche.  Lorsque  lo 
plant  est  assez  fort , le  repiquer  en  place  sur  des  couches  qui  n’ont  pas  besoin  d’ètre 
fort  liantes  J il  y pomme  sous  cloche  en  décembre  ( frimaire  ). 

A la  fin  d’octobre  ou  au  commencement  de  novembre  ( en  brumaire  ) , on  fait 
un  autre  semis  sur  couche  ; lorsque  le  plant  fait  sa  première  feuille,  on  le  repique 
plus  à l’aise  ; et  lorsqu’il  est  assez  fort  , on  le  repique  en  place  sur  une  couche  neuve 
pour  y pommer  en  jan\ier  ( nivAsc  ) , sous  cloches  ou  châssis;  çc  second  semis  et  Us 
suivons  ne  sont  ordinairement  que  des  laitues  crêpes. 

Dans  les  trois  mois  d’hiver,  on  fait  de  nouveaux  semis  des  mêmes  laitues;  mais 
la  rigueur  de  cette  saison  exige  plus  de  soins.  11  faut  semer  la  graine  fort  claire  sur 
une  couche  de  chaleur  tempérée,  chargée  de  quatre  pouces  seulement  de  terreau.  Dès 
que  le  plant  Commence  sa  première  feuille  , le  repiquer  à un  pouce  de  distance  L’un 
de  L’autre  sur  une  nouvelle  couche,  ou  sur  la  même , si  elle  conserve  encore  assez  de 
chaleur.  Lorsque  sa  quatrième  ou  cinquième  feuille  est  formée,  le  transplanter  sur 
une  couche  neuve  chargée  de  six  bons  ponces  de  terreau  , ou  mieux  de  terre  incuble 
et  terreau  mêlés  , si  c’est  sous  châssis  , on  pique  les  pieds  à cinq  ou  six  pouces  de 
distance  en  tout  sens  ; si  c’cst  sous  cloches  , on  peut  en  mettre  sous  chacune  jusqu’à 
quinze  pieds  , et  lorsqu’ils  se  serreront,  on  n’èn  laissera  que  quatre  ou  cinq  , et  la 
surplus  se  repiquera  tous  d’autres  cloches  ( il  est  reconnu  que  les  cloches  neuves  font 
périr  le  plant  ).  Depuis  que  les  graines  sont  semées  jusqu’à  ce  que  les  laitues  soient 
pommées  , on  ne  peut  être  trop  attentif  à couvrir  les  cloches  de  grande  litière;  le» 
borner  pendant  les  nuits,  augmenter  les  couvertures  dans  les  grands  froids,  ajouter 
des  paillassous  par-dessus  pendant  les  neiges  et  les  grandes  pluies  , donner  de  l'air  aux 
cloches  ou  châssis  le  plus  souvent  qu’il  est  possible  et  toujours  du  côté  opposé  au  vent, 
soutenir  dans  les  couchas  , que  Ton  fait  fort  étroites  dans  cette  saison  , une  chaleur 
modérée  , et  non  un  grand  feu  qui  feroit  fondre  fe  plant  ; lorsque  les  laitue*  com- 
' mencent  à tourner  , c’est-à-dire  pommer  , retrancher  les  feuilles  basses  , qui  sont 
jaune*  , et  plomber , approcher,  presser  le  terreau  contre  le  pied. 

• ' 

Graine.  Dans  les  plants  de  laitue,  faits  l’hiver  et  Le  printemps,  il  faut  choisir  le» 
pied*  les  plus  gros  , les  mieux  pommés  , pour  graine  , ficher  au  pied  de  chacun  un 
échalas  pour  le  marquer , et  dans  la  suite  pour  soutenir  U tige  contre  le*  vents  ; 
dégager  le  pied  (surtout  des  grosses  variétés)  des  feuilles  jaunes  fanée»,  pourries  , 
ou  même  trop  nombreuses.  Lorsque  les  aigrettes  des  graines  commencent  à paroi tr» 
à l’extrémité  des  rameau* , il  faut  couper  ou  arracher  les  tiges,  1rs  exposer  pendant 
quelques  jonrs  au  soleil  , sur  dei  draps  ou  dans  un  van  , ensuite  les  secouer  ou  loe 
battre  légèrement,  et  ramasser  la  graine  qui  s’est  détachée,  remettre  les  tiges  nu 
soleil  pendant  quelques  jours  , et  les  battre  ; la  graine  qui  s’en  détache  est  biea 
inferieure  à la  première  , et  pe  doit  être  employée  que  pour  faire  de  1a  laitue  à couper. 
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La  graine  de  laitue  peut  se  conaer\cr  quatre  an»;  mais  elle  n’est  très-bonne  que  U 
seconde  année  ; semée  la  première  année  , le  plant  monte  facilement  , U troisième 
année  une  partie  ne  lève  point  , et  la  quatrième  il  ne  lève  que  les  grains  parfaitement 
aoûtés  , pourvu  encore  quMIe  ait  été  tenue  bien  renfermée. 

Il  y a des  variétés  de  laitue  qui  donnent  de  la  graine  en  petite  quantité , ou  diffi- 
cilement ; il  faut  en  laisser  monter  un  plus  grand  nombre  de  pieds.  Ce  sont  surtout 
les  crêpes  , l’aubervi Hiers  , hnpauroe,  la  hrfine  , les  gènes  verte  et  rousse  , la  jeune 
rouge , la  cocasse,  le  chicon  blond  et  le  panaché. 

La  graine  de  laitue  est  longuette  , un  peu  ovale  , toute  rayé*  en  long,  fort  pointue 
aui  extrémités  et  fort  mince  ; les  unes  Tout  noire  comme  Pont  celle  de  l’aubervilliers  » 
et  la  plupart  des  autres  Pont  blanche. 

I.  Lavande.  Lavande  femelle,  lavandula  avgustifoLa  , flore  riolaceo.  Cette  plante 
vivace  , ou  ce  sous-arbrisseau,  forme  une  touffe  de  liges  ligneuses,  grêles,  qna- 
drangulaires , qui  s'élèvent  droites  à.  la  hautrur  d’un  pied  et  demi  ou  deux  pieds, 
presque  nues  dans  leur  majeure  partie  ; le  bas  est  fort  garni  de  feuilles  opposées  , 
longues  de  quinze  ù dix-huit  lignes  , larges  d’une  ligne  et  demie  , fermes  , assez 
épaisses,  unies  par  les  bords  , presque  blanches  en  naissant  , ensuite  d’un  beau  vert  ; 
de  leurs  aissclba  il  sort  de  trea- petits  rameaux  , qui  ne  portent  que  des  feuilles  beau- 
coup plus  p<  tilts.  Chaque  tige  se  termine  par  un  épi  de  six  ou  sept  anneaux,  ou 
plutAt  de  six  ou  sept  rangs  de  deux  bouquets  de  trois  ou  quatre  fleurs  chacun  , disposés 
dans  un  ordre  opposé,  et  sortant  d’une  gaine  ou  petite  feuille  florale.  La  fleur  est 
composée  d’un  calice  tubulé  , strié  , ovale  un  peu  labié  , à cinq  divisions  à peine 
sensibles  ; d’un  pétale  violet , tubulé  , labié  , dont  la  lèvre  supérieure  , 1 irge  , droite  9 
est  découpée  en  deux  , et  la  lèvre  inférieure  , beaucoup  plus  courte  , est  découpée 
en  trois  psrties  égales  , arrondies  ; de  quatre  étamines  , dont  deux  plus  longues  et 
deux  fort  courtes  , quelquefois  avortées  ; d’un  stile  placé  entre  quatre  embryons  do 
petites  graines  rondes  et  brunes. 

a.  Lavande  male . Spic,  aspic  , lavandula  aspica . Les  touffes  du  «pic  s’élèvent 
moins;  ses  feuilles  sont  plus  grandes  et  moins  blanches;  ses  fleurs  moins  grandes,  ses 
graines  ovoïdes  et  presque  noires;  son  odeur  plu*  forte. 

Graine  et  multiplication  La  lavande  , qui  peut  se  perpétuer  de  graines  , se  mul- 
plic  plus  ordinairement  de  vieux  pieds  éclatés  , et  se  plante  en  mars,  avril  et  sep- 
tembre ( ventôse  , germinal  et  vendémiaire  ) , én  planche  ou  en  bordures,  quil  faut 
renouveler  tous  les  deux  ou  trois  ans , parce  qu’elles  deviennent  trop  hautes  et  trop 
épaisses.  Les  autres  espèces  de  lavande  se  trouvent  raicment  dans  les  potagers,  et 
quelques-unes  y subsisteroient  difficilement. 

Lentille , lens . On  cultive  , sous  le  nom  de  lentille  <T Espagne  , une  vesce  blanche 
assez  semblable  à une  très-petite  fève  de  marais,  bonne  en  vert  comme  les  petits 
pois  : la  plante  est  de  moyenne  grandeur  et  un  peu  rameuse  , et  sous  le  nom 
de  lentille  de  Canada , une  très-petite  vesce  blanche,  qui  est  fort  bonne  en  purée. 

Culture.  Cette  plante,  dont  il  sciait  de  grands  semis  dans  les  champs  , ne  trouve 
place  que  dans  les  vastes  potagers  : elle  ne  ne  peut  même  y réussir  que  daus  Ici 
endroits  les  plus  secs  et  les  moins  substanrieux  , préférant  les  terrains  maigre*  , 
sablonneux  . j/avelnix  , etc.  aux  terres  de  lionne  qualité  , dans  lesquelles  elle  devient 
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trop*forte  , et  ne  produit  point  de  grain.  Si  le  sol  d’un  jardin  est  humide  , fort , fertile, 
on  ne  doit  pas  y cultiver  la  lentille.  S’il  n’est  que.de  qualité  médiocre,  c'est-à- 
dire  , trop  bon  encore  pour  cette  plante  , au  lieu  de  la  semer  à la  volée  , et  de  la 
recouvrir  au  ratoau  , comme  il  so  pratique  dans  les  terres  qpi  lui  conviennent,  il 
faut  rayonner  le  terrain,  y former  des  ados  de  sept  à huit. pouces  de  hauteur,  éloignés 
d’un  pied  l’un  de  l’autre  ; semer  fort  clair  , en  mars  ou  avril  ( vejitùse  ou  germinal  ), 
unrayon.de  lentilles  sur  le' sommet  de  chaque  ados,  qui  ne  pouvant  retenir  l’eau  des 
pluies  , et  étant  desséché  par  le  soleil , fournit  moins  de  nourriture  à cette  plante. 
Du  reste  , elle  ne  demande  aucuns  soins.  A sa  maturité  on  l’arrache,  ou  on  la  fauche; 
onia  laisse  sécher  sur  le  terrain,  on  la  serre,  et  on  la  bat  lorsqu'on  juge  A propos* 
Les  autres  espèces  de  lentilles  se  cultivent  comme  les  petits  pois.  ( V . ton.  1,  pag.  5jo). 

Laurier  franc  , croit  quelquefois  jusqu’à  cinq  toises  de  hauteur  ; mais  d’ordinaire 
ce  n’est  qu'un  arbrisseau  dont  la  tige  est  fort  unie  et  sans  noeuds.  Ses  feuilles  sont 
assez  connues  dans  les  cuisines.  11  se  multiplie  de  graines  qui  sont  noires,  et  de 
marcottes. 

Avant  que  de  semer  la  graine,  il  est  bon  de  la  faire  tremper  pendant  quelques 
jours  dans  l'eau,  sinon  elle  scroit  trop  long- temps  à lever.  On  la  sème  en  bonne 
terre  bien  préparée  et  passée  au  crible  : on  en  remplit  des  caisses , on  y plante  la 
graine  un#à  une , un  doigt  avant  en  terre  , et  éloignées  l'une  de  l'autre  de  quatre 
doigts  ; on  répand  du  terreau  par  - dessus , de  l’épaisseur  d'un  doigt , ensuite  on 
l’arrose,  puis  on  l’eipose  au  grand  chaud.  Il  y en  a qui,  dés  1a  première  année, 
transplantent  les  jeunes  lauriers  ; mais  il  vaut  mieux  ne  le  faire  que  lorsqu'ils  ont 
deux  ans  : on  les  plante  contre  un  mur  ou  en  cuisse.  Ils.  veulent  être  arrosés 
souvent. 

Multiplication.  Pour  multiplier  le  laurier  franc  par  marcotte  , on  prend  une 
belle  br.mche  qu’on  couche  en  terre  dans  uit  rayon  , après  lui  avoir  Slé  les  petites 
branches  et  les  feuilles  d’en  bas  on  l’arrête  avec  un  petit  crochet  de  bois  qu'on 
fiche  en  ttrre  : on  la  couvre  de  terre , et  on  l’arrose  de  temps  en  temps:  au  bout  de 
six  mois,  elle  a pris  racine.  $:  on  ne  peut  pas  coucher  s.l  branche  en  terre,  on  l'émonde 
comme  on  l’a  dtt , on  la  fait  entrer  dans  un  *pot,  et  on  l’emplit  de  bonne  terre  , 
puis  on  attache  le  pot  à quelque  chose  qui  le  soutienne  en  l’air,  et  on  l'arrose  de 
temps  en  temps.  La  marcotte  se  fait  dans  le  moisd'aotU  ( gér minai  ) , et  en  septembre 
(fructidor);  elle  a plia  racine  alors  , on  la  lavé  et  on  la  plartte  ailleurs. 

Miche  commune,  doucette,  botirsette,  poule  -grasse  , et  c. , valvrianclla  arvensic 
prat  cox , humili , famine  compresso.  Mon.  Uhb.  Cette  plante,  commune  dans 
les  champs,  se  cultive  dan*  les  potagers,  où  elle  devient  un  peu  plus  grande,  et 
plus  facile  à recueillir  étant  rassemblée  en  planches  , que  dans  U campagne.  Elle 
pousse  à Heur  de  terre  un  grand  nombre  de  feuilles  lisses  , d’un  vert  clair,  simples, 
unies  par  les  bords  , sans  pédicule  , mais  sortant  immédiatement  du  tronc  de  la 
plante  , se  renvers.iïu  sur  terre , étroites  à leur  naissance  , s’élargissant  régulière- 
ment jusque  vers  leur  extrémité  qui  est  arrondie  , longues  d'environ  trois  pouces  sur 
au  pouce  de  larg< nr , et  souvent  plus  petites.  Du  coeur  delà  plante,  il  sort  plusieurs 
tiges  qui  se  divisent  et  sous-divisent  en  un  grand  nombre  de  rameaux  cannelés, 
accompagnés  à leur  naissante  de  deux  feuilles  opposées  , d’autant  plus  petites  que 
les  sous-ramifications  sont  plus  éloignées  du  coeur  de  la  plante.  Ces  tiges  arec  Icur9 
rameaux  parviennent  à la  longueur  de  douze  à quinze  pouces  , et  portent  à leur 
extrémité  des  fleurs  en  corymbes  ou  en  ombelles*  accompagnées  de  très  - petites 
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ftuillcs  opposées  Ces  fleurs  sont  extrêmement  -petites , composées  (l'un  calice  à cinq 
divisions  ; d'un*  seul  pétale  , tabulé,  dont  les  bords  sont  découpés  en  cinq  dents 
ou  portions  égales;  il  est  blanc  et  se  lave  très- légèrement  de  bleu;  de  deux  ou  trois 
étamines;  et  d'un  stile  terminé  par  deux  ou  trois  stigmates , et  porté  par  un  em- 
bryon qui  se  changent  en  une  capsule  à deux  ou  trois  loges  , dont  chacune  renferme 
une  petite  graine  jaunâtre,  aplatie.  • , 

a.  Crosse  miche  , mâche  d’Italie  , vais  nanclla  major , semine  longula , Italie a, 
La  mèche  d'Italie  est  un  peu  plus  grande  que  la  commune.  Sa.  feuille  est  plus  lirge, 
et  un  peu  relue*  Scs  fleurs  sont  lavées  de  rouge.  Sa  graine  est  longuette  , marquée 
d'un  point  noir  à son  extrémité  Elle  est  plus  lente  à monter  engraine  nu  printemps. 
Cependant  die  est  moins  recherchée,  son  duvet  la  rendant  moins  agréable  à manger. 

4 Culture . La  mâche  se  sème  de  quinte  en  quinxe  jours  depuis  la  mi  août  jusqu'à 

la  mi-octobre  (fin  de  thermidor  et  de  vendémiaire),  dans  une  terïe  bien  ameublie  et  bien 
amendée.  La  graiue  étant  semée  fort  dru  , on  l’enterre  un  peu  avec  le  ratcau , ou 
mieux  on  I#  couvre  légèrement  de  terreau;  on  la  mouille  très*$ou\cnt  : lorsqu'elle 
est  bien  levée  , on  la  sarcle. 

Graines.  Des  dernières  planches  Je  mâche  que  l'on  consomme  au  commencement  du 
" printemps,  on  en  éclaircit  une  ou  plusieurs  , suivant  U quantité  de  graine  qu'on  se 
prépose  de  recueillir  ; les  pieds , laissés  à distance  de  quatre  à dix  pouces  l'un  do 
l'autre,  montent  bientôt.  Aussitôt  que  les  tiges  commencent  à jaunir,  il  faut  arracher 
les  pieds  le  matin  à la  rosée  , les  entasser  en  un  lieu  frais  , peu  aéré  et  à couvert  du 
soleil  , et  les  laisser  en  cet  état  au  moius  pendant  quinze  jours , afin  que  1a  graine 
ae  nourrisse  et  achève  de  mûrir.  Ensuite  on  les  secoue  à la  fourche  pour  faire 
tomber  la  grfine , qu’il  faut  faire  sécher  au  grand  air  pendant  quelques  jours,  avant 
que  de  la  vanner  et  do  la  serrer.  Elle  ne  se  sème  que  la  seconde  année.  Celle 
de  la  mâche  commune  est  bonne  jusqu'à  la  sixième  ou  septième  année  ; celle  de  la 
mâche  d'Italie  ne  se  conserve  que  quatre  ou  cinq  ans  ; où  il  y en  a de  semées , 
elles  se  multiplient  d'elles  xnèxpcs  , et  elles  produisent  tous  les  ans. 

Marjolaine , plante  odoriférante  et  céphalique.  La  marjolaine  commune  , marojan a 
, eulgaris  , qui  est  en  effet  la  plus  commune  dans  les  jardins,  est  une  plante  vivace, 
qui  , du  collet  de  sa  racine,  pousse  un  grand  nombre  de  tiges  ligneuses,  menues, 
longues  de  six  à quinze  pouces  , qui  forment  nue  touffe  bieu  fournie  Elles  sont  garnie» 
de  feuilles  opposées,  larges  à leur  base  , terminées  en  pointe  obtuse,  longues  de 
sept  ou  huit  lignes , sur  un  peu  moins  de  largeur  , un  peu  creusées  en  cueilleron. 
De  leurs  aisselles , il  sort  de  petites  bran  ch»  s fort  grêles;  celles  du  bas  de  la  tige 
s'alongcnt  très-peu  , et  ne  produisent  qur  quelques  petites  feuilles  ; celles  qui  naissent 
vei#  l'extrémité,  s'alongent  d'un  à trois  pouces,  se  divisent  et  sous-divisent  en  plu- 
• sieurs  petits  rameaux  opposés  qui  se  terminent  par  des  bouquets  formés  de  petit» 
épis  u quatre  rangs  de  fleurs,  plus  petites  encore  que  celles  du  thym,  et  chacune 
sortant  de  l'.iisselle  d'une  gaine  ou  plutôt  d'une  très-petite  feuille.  Les  fleurs  sorut 
composées  d’un  calice  en  tube  court,  labié  , à cinq  dents;  d’un  pétale  tubulé,  labié, 
découpé  en  quatre  parties  arrondies  , blanc  très- légèrement  lavé  de  pourpre  ; de 
deux  étamines  longues,  et  deux  fort  courtes  souvent  avortées  ; d'un  long  stile  h?ndn 
et  roulé  en  spirale  à son  extrémité , dont  la  base  est  posée  entre  Ica  embryons  de 
quatre  pet^es  graines  rousses  , ovoïde». 
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On  en  fait  dans  ln*  potagers  des  bordures  fort  agréables  : elle  se  plaît  en  terroir 
sec  et  bien  exposé:  on  la  multiplie  de  semence,  «de  plant  enraciné  et  de  boutures  en 
avril  ( germinal  ) : elle  est  fort  tendre  à la  gelée  ; c’cst  pourquoi  on  en  lève  plusieurs 
plantes  en  motte  pour  les  conserver  l’hiver  daus  la  serre  , afin  qu’étant  mise*  en  place 
au  printemps  , elles  produisent  de  la  graine  de  meilleure  heure  : on  peut  aussi  en 
semer  tous  les  ans  en  avril  ( germinal  ),  et  la  replanter  en  juin  ( prairial  ). 

Il  se  tire  beaucoup  d'huile  de  marjolaine  des  ci-devant  Provence  et  du  Languedoc. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  marjolaine,  dont  les  plus  estimées  sont  U 
marjolaine  à coquille , qui  a la  feuille  ronde  et  concave  comme  la  valve  d’une 
coquille,  et  la  marjolaine  d petite  feuille  , dont  les  feuilles  sont  presqu’aussi 
petites  que  ailles  du  thym  , tnkia  moins  étroites  ; le  marron  ou  mai  jolainr  d’Angle- 
terre , qu’on  met  ordinairement  dans  une  cage?  grillée  , pour  que  les  chats  n’en 
approchent  pas  ; elles  ne  se  soulignent  pas  l’hiver  en  pleine  terre  ; cites  se  cultivent 
dans  des  pots  et  à l’ombre. 
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iylication  et  graines.  On  la  multiplie  de  boutures , de  marcottes  et  de 
es  en  avril  ( germinal).  La  graine  est  d’un  minime  obscur,  fort  petite*  pointue 


semences  * 

et  rayée  de  blanc  ; mais  la  semence  dégénère  ordinairement. 


V . ‘ ^ • 

Mélisse.  La  mélisse  des  jardins  ou  citronnelle  , melissa  hortensis  , e«t  une  plante 
vivace  qui  pousse  plusieurs  tflès  hautes  de  deux  à trois  pieds  , grosses  d’environ 
deux  lignes,  presque  carrées  , garnies  de  feuilles  opposées;  longues  de  deux  à deux 
pouces  et  demi,  larges  de  vingt  à vingt*  quatre  lignes  à leur  base,  se  terminant 
régulièrement  eu  pointe,  dentelées  sur  les  bords,  d’un  vert  assez  clair,  soutenues 
par  des  queues  menues  mais  fermes , longues  de  douze  à quinze  lignes.  De  l’ais- 
selle , il  sort  des  brandies  grêles,  souples,  carrées,  longues  d’un  pied  et  demi  k 
deux  pieds , qui  portent  dans  toute  leur  étendue  des  feuilles  opposées  à quinze  ou 
dix-huit  lignes  les  unes  des  autres  pointues  à leur  .extrémité , dentelées  sur  les 
bords  , étroites  et  presque  pointues  à leur  base,  ayant  environ  le  quart  de  l'étendue 
des  feuilles  de  la  tige.  De  l’aisselle  de  chacune,  il  naît  un  bouquet  d’une  dixaine 
de  fleurs  qui  forment  presque  un  anneau  autour  de  la  branche  ; le  pédicule  de 
chaque  fleur  porte  à sa  naissance  une  très-petite  feuille.  Elle  est  composée  d’un  calice 
en  godet  profond,  presqu’en  cloche,  labié,  dont  la  petite  lèvre  est  fendfp 
en  deux  et  la  grande  en  trois  divisions  aiguës'et  très-peu  profondes;  d’un  pétale 
tubulé  , jaune  avant  son  développement  > blanc  ou  très-lëgérement  lavé  d^rouge 
après  son  épanouissement  ^gen  gueule  dont  la  petite  lèvre  est  découpée  en  deux 
parties  arrondies  et  la  lèvre  inférieure  en  trois  inégales  ; de  quatre  étamines  , dont 
deux  sont  ordinairement  longues  , et  deux  courtes  ; d’un  stile , qui  a sa  base  entre 
les  embryons  de  quatre  petites  graines  un  peu  oblongues. 


Multiplication  et  graines.  La  mélisse  se  multiplie  par  les  semences  y mais  plu* 
communément  et  plus  promptement  par  les  pieds  éclatés , et  plantés  au  mois  de 
mars  ( ventôse  ) , en  bonne  terre  , un  peu  à l’ombre  ; tout  les  ans  , en  automne  K on 
coupe  toutes  les  tiges  à fleurs  de  terre.  Dans  les  bons  terrains , le  plant  subsiste  dans 
la  même  place  bien  des  années,  sans  avoir  besoin  d’étre  renouvelé.  Dans  les  maiiVais 
terrains,  la  mélisse  dégénère  quelquefois  en  peu  de  temps;  il  faut  la  renouveler  de 
semence , ou  de  plant  bien  franc  tiré  d'ailleurs.  Les  feuilles  recueillies  avant  que 
la  plante  fleurisse , sont  préférables  à celles  qu’on  ne  recueille  que  vers  l’automne. 
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On  peut  plusieurs  fois,  pendant  le  printemps  et  l’été,  coupe»  les  tiges  naissantes, 
afin  de  faire  pousser  des  feuilles  nouvelles , qui  ont  plus  de  qualité. 

Mflon,  eu  eu  mis  mclo , est  une  plante  exotique  qui  ne  réussit  dans  les  climats 
tempérés  (pie  par  Part,  et  les  soins  multipliés.  Ses  racines  sont  droites  , garnies  de 
chevelu,  et  s’étendent  fort  loin.  Do  sa  tige,  ou  de  son  tronc,  lorsqu'on  rabat 
s.i  tige,  il  sort  plusieurs  simiens  ou  bras  rudes  au  toucher,  grêles,  rampans , 
longs,  branchas,  garnis  de  feuilles  alternes,  les  unes  presqu’unies , les  autres 
dentelées  parles  bords,  quelques-unes  presque  rondes,  d'autres  anguleuses,  ou  à 
cinq  pointes,  de  six  à sept  pouces  d'étendue,  plus  ou  moins  suivant  la  variété  et  lu 
rigueur  de  la  plante,  portées  par  une  queue  longue  de  trois  à quatre  pouces, 
sur  environ  trois  lignes  de  grosseur  , cylindrique  , marquée  d’un  sillon  , creuse  , 
relue  et  rude  au  toucher  comme  La  feuillç.  De  l'aisselle  des  feuilles,  il  naît  dis 
Heurs  solitaires,  ou  par  bouquets  de  deux  jusqu’à  cinq , les  unes  mâles,  les  autres 
femelles  De  l’aisselle  de  la  plupart  des  feuilles  placées  vers  l’extrémité  des  rameaux  , 
il  naît  aussi  une  vrille  simple  4 côté  des  fleura.  Les  fleurs  mâles,  portées  ^ir  un 
pédimb  acourt  cl  fort  menu,  sont  composées  d’un  calice»  en  godet,  à* cinq  divi- 
sions longttqaa  très-étroites  et  pointues;  d'un  péulo  jaune  clair,  découpé  en  cinq, 
quelquefois  jusqu'en  huit,  parties  égales  fort  larges  et  un  peu  pointues  ; de  trois  ou, 
rarement,  cinq  étamines,  dont  les  sommets  sont  très-gros,  fourchus  ou  divisés  en 
deux,  et  les  filets  très-courts  , de  sorte  que  d’abord  9 croit  apercevoir  six  étamines 
attachées  au  fond  du  calice  autour  dkui  petit  stile.  Le  pédicule  des  femelles,  plus  • 
long  et  beaucoup  plus  grqs , porte  un  embryoï^dc  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une 
petite  olive,  sur  l'extrémité  duquel  repose  une  fleur  dont  le  calice  et  ,1e  pétale 
ressemblent  à ceux  des  fleurs  mâles  , mais  sont  beaucoup  plus  grands.  Sur  le  fond 
du  calice  est  attaché  un  stilo  fort  court , fendu  en  trois,  et  portant  trois  stigmates  , 
accompagné  de  trois  fausses  étamines  vertes,  roulées  en  dedans,  de  même  forme,  * 
mais  beaucoup  plus  grosses  que  celles  des  fleurs  jnàles.  L’embryon  devient  un  fruit 
charnu  de  forme,  couleur,  grosseur,  saveur,  et  c.  différentes  suivant  U variété. 

Son  milieu  est  divisé  en  trois  grandes  loges  , dont  chacune  contient  jusqu'à  trois 
cents  pépins  elliptiques. 

Par  la  mauvaise  pratique  de  la  plupart  des  jardiniers  qui  élèvent  plusieurs  variétés 
t||  melon  dans  le  même  enclos  de  couches,  souvent  sur*  la  même  couche  , et  sous  un 
même  châssis , il  arrive  que  la  poussière  des  étamines  se  mêlant  , les  graines  fécon- 
dées |fcr  ce  mélange  produisent  de  nouvelles  variétés  dégénérées  en  mieux  , et 
le  plus  souyent  en  pire,  et  ne  produisent  point  leurqrariété  franche;  aussi  dis- 
tingue-t-on aujourd'hui  plus  de  soixante  variétés  de  «nelon , et  on  pourroit  ers 
compter  plusieurs  centaines , si  les  jardiniers  avoient  été  attentifs  à les  conserver. 
D'ici  à peu  d’année)  il  ne  subsistera  peut-être  aucune  de  ces  variétés  vraie  et 
franche  ; d'autres  leur  auront  succédé  ; ainsi  les  descriptions  deviendroient  inutiles. 

On  nommera  seulement  les  principales,  et  on  décrira  celles  qui  se  sont  conservées 
franches  jusqu’à  présent , parce  que  quelques  jardiniers  ne  s’appliquent  qu'à  la  culture 
d’une  , d’autres  à la  cultdVe  d’une  autre.  • 

I.  Mc/on  commun,  melon  maraîcher,  melo  vulgaris  reticulatus  , came  rubra . 

L et  caractères  de  ce  melon , le  plus  communément  et  le  plus  anciennement  cul- 
tivé en  France  , sont  de  n’avoir  aucunes^  côtes  sensiblement  marquées;  d’étre  entière- 
ment brodé,  d’avoir  la  chair  très-épaisse,  rouge  et  pleine  d’eau.  11  est  assea 
gros,  de  forme  peu  constante,  roude , longue,  aplatie.  Les  jardiniers  qui  le 
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mouillent  beaucoup  pour  segmenter  le  volume  du  fruit,  lui  font  perdre  toute 
sa  qualité.  Il  n'a  de  goût  que  dans  les  années  sèches  , et  -lorsqu'il  a été  très-peu 
arrosé. 

а.  Melon- marin  , gros  maraîcher,  mclo  vulgaris  major , rot  /indus  , stcüatus  „ 
reticulatus , carne  rubrd.  Ce  melon  est  plus  hâtif  et  plus  gros  que  le  précédent 
de  forme  sphérique  , marqué  à l'oeil  d'une  espèce  d’étoile;  la  broderie  de  sa 
peau  est  très-relevée  , sur  un  fond  vert  tirant  sur  le  noir.  Sa  chair  est  fort  épaisse, 
rouge,  sucrée  et  vineuse. 

3.  A Itlon  des  carmes  long , m*  Ion  de  Saumur,  mclo  ouatas  cos  t/ce  sullutco 
ténuité  r reticulato  , carne  fiavâ.  Le  melon  des  carmes  est  de  moyenne  grosseur, 
de  forme  ovale,  sans  cotes,  ou  à eûtes  très-peu  marquées.  Son  écorce,  légère- 
ment brodée  , s'éclaircit  et  devient  presque  jaune  , lorsqu'il  approche  de  sa  matu- 
rité. Sa  chair  est  épaisse , remplie  d'eau  sucrée  et  relevée , plutôt  blonde  que 
rouge , et  ferme  lorsqu'il  n'est  pas  trop  mûr.. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  meloi^  des  - carmes. 

i°.  Le  blanc,  me.lo  subova.ru  s , la  vi  cortice  albido  y.  carne  fl  au  il , dont  la  forme 
est  un  peu  alougée  , la  peau  blanchâtre , unie  et  sans  broderie  ; la  qualité  égale 
ou  même  supérieure  à celle  du  précédent. 

a°.  Le  melon  à graine  blanche,  mclo  ovatus , Lie  vi  cortice  viridi , semine  a Ibo, 
Sa  forme  est  ovale;  sa  peau  verte  et  sans  broderie;  ses  pepinf  blancs;  sa  chair 
assez  pleine  d'eau  6ucrée,  mais  peu  relevée. 

3°.  Le  yond,  mclo  rotumlus  , cortice  sublu  tco  te  nui  ter  reticulato , carne  flavd% 
qui  ne  diffère  du  melon  loug  ou  ovale  que  par  sa  forme.  Le  melon  romain  paroit 
être  la  même  variété  bien  franche,  ou  perfectionnée,  qui  mûrit  facilement,  et 
est  rarement  mauvaise. 

4*  Melon  de  sainl-Nicjlas  , melo-  o b long  s , cos  talus , te  nui  cortice  sub  viridi  * 
came  rubrd.  Co  tuclon^  supérieur  en  qualité  aux  précédent  , est  de  moyenne 
grosseur,  de  forme  alongée,  à eûtes  bien  et  régulièrement  arquées.  .Son  écorce 
verdâtre  est  fort  mince , sa  chair  épaisse , ferme , d’un  beau  rouge , d'un  goût 
fin  , sucré  , vineux. 

Il  y a un  autre  melon  dit  de  saint-Nicolas  de  la  Grave , qui  est  moins  gros 
et  plus  plongé-,  sans  eûtes,  finement  brodé,  et  très-sucré. 

5.  AI  cl  on  de  Langeais,  mclo  ob  Ion  gus , costatus,  jlavus  , nonnunquam  reti- 
culatus , came  rubrd.  Langeais,  village  environ  à sept  lieues  Au-delà  de  Tours, 
a Bonne  son  nom  à ce  melon  qui  d'abord  n'étoit  point  cultivé  ailleurs.  Il  n'est  , 
ordinairement  que  de  moyenne  grosseur,  quelquefois  même  beaucoup  moindre.  Il 
est  un  peualongé,  relevé  de  eûtes  marquées  régulièrement.  Au  temps  de  sa  matu- 
rité , son  écorce  devient  d’un  jaune  doré  ; quelquefois  elle  est  brodée  , quel- 
quefois lisse.  Sa  chair  ferme,  rouge,  très-épaisse,  est  abondante  en  eau  sucrée 
et  vineuso.  , 

б.  Gros  scrutin  de  Tours,  mclo  sub  ro  Lun  (lus  , sub  fia  vescens , reticulatus,  carne 

rubrd  saccharatâ , Turonensis.  La  forme  de  ce  melon  est  ronde , peu  régulière  ; 
•es  côtes  sont  à peine  sensibles  j.  son  écorce  devient  un  peu  jaune  au  temps  de 
sa  maturité , et  quelquefois  se  brode  plus  que  celle  d'aucun  autre  melon.  Sa  chair 
est  rouge,  ferme,  pleine  d'eau,  d’un  goût  relevé  et  très • sucré.  Celte  qualité, 
d'où  il  tiro  son  nom , marque  sou  principal  caractère.  Sa  grosseur  égale  celle  du 
melon  maraîcher.  # „ • . • , - 

Le  petit  scrutin  de  Toqjs , mclo  sphoçrkus  minimus , cortice  viridi  reticulato  , 
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tante  rubrâ  saccharatâ , Turoncnsis , est  rond,  aplati  par  les  extrémités.  Soft 
écorce  est  verte , quelquefois  assez  chargée  de  broderie.  Sa  chair  est  rouge , d’un 
goût  relevé  et*  fort  sucré  , aussi  épaisse  qu’elle  le  peut  être  dans  ce  petit  melon 
qui  égale  rarement  la  moitié  du  volume  du  précédent , dont  on  le  regarde  comme 
une  variété. 

On  se  borne  à ce  nombre  de  melons  franroisfe)  qui  peuvent  se  cultiver  avec 
tuçccs  dans  notre  climat,  et  que  l'on  préfère  à beaucoup  d’autres,  tels  que  le 
melon  de  Coulomiers  , le  plus  gros  de  tous  les  melons;  le  melon  à graine  rouge ; • 
le  melon  à chair  verte;  lo  petit  melon  hâtifs  vtc.  Et  laissant  dans ‘leur  climat  , 
le  melon  d*  Italie , le  melon  eP Espagne  , le  zatta  de  Florence , le  melon  de 
Naples , les  melons  de  Malthe  à chair  jaune,  à chaire  blanche,  d’hiver;  le  melon 
de  P Archipel,  etc.  Voici  une  espèce  de 'melons  supérieurs  à tous  les  autres,  et 
répandus  Aujourd’hui  par  tout. 

•j.  Cantaloup  noir,  melo  parvus  r rotundus , vcrrucosus , atro-viridis  , carne 
rubrâ , Cantalupcnsis.  La  grosseur  de  ce  melon  égale  rarement  celle  des  moyens 
melons  françois.  Il  est  d’une  foi; me  ronde  un  peu  aplati*  par  les  extrémités , relevé 
de  côtes  fort  saillantes.  Son  écorce , quelquefois  un  peu  brodée , est  chargée  de 
verrues  ou  petites  bosses;  elle  est  d’un  vert  très-foncé  qui  ne  s’éclaircit  point  au 
temps  de  la  maturité.  Sa  chair  est  épaisse,  rouge,  ferme,  remplie  d’eau  sucrée, 
vineuse  et  excellente.  11  est  beaucoup  plus  hâtif  que  les  melons  françoi*. 

Le  melon  cantaloup,  originaire,  dit-on,  d’Arménie,  n’a  été  cultivé  d’abord 
qu’à  Cantalupi , environ  à dix  mille  de  Home , d’où  il  a tiré  son  nom.  I*es  maraî- 
chers , et  ceux  qui  font  commerce  des  fruits  de  leur  jardin  , lui  préfèrent  les  gros 
melons  françois  que  le  peuple  achète  mieux  à cause  de  leur  volume  $ mais  il  est  • 

établi  et  presque  le  seul  dans  les  jardins  particuliers.  Son  fruit  noue  et  arrête  faci- 
lement , est  rarement  mauvais  ; dans  l’arrière-saison  mégie  oùlci  gros  melons  sont 
sans  qualités , il  conserve  son  sucre  , sa  finesse  , sa  déli^tcsse  ; les  estomacs  qui 
ne  peuvent  supporfir  1(4  autres  melons  , s’accommodent  de  celui-ci  ; sa  végétation 
est  beaucoup  moins  lente  que  celle  de  nos  melons , par  conséquent  on  jouit  en 
moins  de  temps  et  avec  moins  de  soins.  Tous  ces  avantages  compensent  bien  le 
défaut  de  son  volume  ; quelquefois  on  lui  reproche  deux  autres  défauts,  celui  . 

d’avoir  l’écorce  épaisse , et  celui  de  n’étre  pas  assez  plein.  Le  premier  est  l’effet 
des  années  froides  du  climat  trop  tempéré.  Le  second  vient  de  la  mauvaise  cul- 
ture ; ce  melon , qui  végète  avec  force  , ne  trouvo  pas  assez  de  nourriture 
dans  le  terreau.'  # 

La  mauvaise  pratique  a fait  varier  ce  melon  presqu’à  l’infini , et  souvent  dégé- 
nérer. On  ne  sait*  même  si  la  première  vatéété,  cultivée  en  Italie,  s’est  con- 
servée franche.  Cependant  on  jouit  d’un  grand  nombre  de  bonnes  variétés  , de 
formes , couleurs  , grosseurs  différentes.  Il  y en  a dont  la  grosseur  égale  et  même 
excède  celle  de  nos  moyens  melons  ^ d’autres  sont  moindres  qu’une  pomme  de 
rambour.  Les  unes  ont  l’écorce  unie,  les  autres  légèrement  brodée,  la  plupart 
parsemée  de  verrues  ou  de  bosses , presque  toutes  sont  relevées  de  côtes  très-. 

•aillantes*  et  très-marquées.  On  en  voit  de  longues , d’oblongu<*s , de  rondes , de 
sphériques  très-aplaties  par  les  bouts  , de  forme'  irrégulière  ; de  noires , de  vert 
foncé,  de  vert  clair,  de  jaunes,  de  blanches,  d’orangées  ; ^ chair  rouge,  à chair 
blanche,  à ‘chair  jaune,  à chair  verte.  Quelques-unes  tégètont  plus  lentement: 
ce  sont  les  plus  grosses  ; quelques  autres  sont  mûres  cinquante  jours  après  avoir 
lté  semées,  etc.  Les  noms  et  les  descriptions  de  toiles  ces  variétés  ne  servi- 
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voient  peut-être  dans  quelques  années  qu'à  en  faire  regreter  la  perte,  ou  en  montrer 
la  dégénération. 

• » 

Culture.  1*.  Il  faut  ^ dans  la  belle  saison  , avoir  préparé  six  ou  mieux  dix-huit 
mois  d’avance  une  terre  , dont  les  deux  qualités  essentielles  sont  d'étre  meuble  et 
d’être  substantieuse.  Si  l'on  a une  bonne  terre  légère  , il  suffit  de  mêler  avec 
moitié  de  cette  terre  un  quart  de  terreau  gras  , et  un  quart  de  c rotin  de  cheval  ; 
do  laisser  consommer  le  tout , et  le  passer  à la  claie  plusieurs  fois  pour  le  mêler 
et  l’ameublir.  Si  le  terrain  est  chaud  , on  peut  substituer  1a  bouze  de  vache  au 
crotin  de  cheval;  s’il  est  froid,  de  Ja  dente  de  pigeon  ou  du  crotin  de  mouton  ; 
s’il  est  lourd  et  compact  , on  en  mêle  un^iersavec  un  tiers  de  terreau  commun  pour 
l’ameublir  , un  sixième  de  terreau  gras  et  un  sixième  de  crotin.  Les  boues  des 
rues  , le  terreau  de  feuilles  d'arbres , les  gazons  consommés,  les  terres  d’égoût , le  * 
vieux  tan  , et  c.  sont  très-propres  au  meme  usage  : l’essentiel  est,  comme  on  vient 
de  le  dire  , que  cette  composition  , que  chacun  peut  faire  de  la  manière  qui  lui 
paroitc^la  meilleure,  soit  grasse  , . légère  , bien  mêlée  et  bien  consommée. 

a3.  Au  mois  de  janvier  (sur  la  fin  de  nivôse),  on  fait  une  couche  de  longueur 
à volonté  ( huit  ou  neuf  pieds  , la  longueur  d’un  châssis  ) , de  trois  bons  pieds 
de  hauteur  , et  de  peu  de  largeur  ( deux  pieds  et  demi  ou  trois  pieds)  ; que  le  fumier 
soit  bieq  foulé.  En  moins  temps,  on  fait  autour  un  réchaud  d’un  pied  du  largeur  , 
de  six  pouces  plus  haut  que  la  couche.  On  couvre  la  couche  de  six  pouces  de 
terre  ou  terreau. 

Aussitôt  qu'elle  a jeté  son  grand  feu  , mais  que  ceprndant  la  main  enfoncée 
dedans  puisse  avec  peine  en  souffrir  la  fhalcur,  on  remplit  de  terre  composée  de 
petits  pots#à  basilic;  on*  sème  une  graine  de  melon  dans  chacun  ; on  les  enfonce 
dans  la  couche  , et  on  les  couvre  de  cloches  ou  de  châssis.  S’il  fait  de  fortes  gfjées  , on 
borne  les  cloches  , et  on  jette  par-dessus  de  la  litière  , des  paillassons  , et  c. 
Lorsque  la  graine  est  levée  , il  faut  redoubler  d’attention  pour  défendre  *le  plant 
du  froid  , surtout  pendant  les  nuits  ; le  préserver  de  l'humidité  , en  essuyant  les 
cloches  ou  les  verres  lorsqu’ils  sont  chargés  des  vapeurs  humides  de  la  couche  ; lui 
donner  de  l’air  toutes  les  fois  qu’il  est  supportable , et  surtout  lorsqu’il  fait  quelque 
rayon  de  soleil , ne  le  tenant  rigoureusement  renfermé  que  dans  les  temps  de  brouil- 
lards , de  neiges  , de  pluies  froides;  entretenir  une  chaleur  modérée  vlans  la  couche^ 
•n  remaniant  le  réchaud  avec  du  fumier  neuf , et  le  rétabb’ssant  6ur  le  champ. 
Enfin,  lorsqu'on  prévoira  que  ce  secours  sera  insuffisant  pour  soutenir  sa  chaleur  t 
il  faut  Lire  une  autre  couche  semblable , da ns  laquelle  on  transportera  les  pots. m 
En  même  temps,  on  sèmera  d’autres  graines  de  melons  dans  d’autres  pots  sur  cette 
seconde  couche  , pour  avoir  du  pla^t  propre  à succéder  au  premier  , ou  â le 
remplacer  en  cas  qu’il  périsse.  Cette  seconde  couche  et  le  plant  exigent  les  même» 
soins. 

3°.  Si  la  chaleur  d£  chacune  de  ces  deux  couches  ne  s’est  soutenue  que  qvime 
jours  , il  sera  nécessaire  de  transporter  les  pots  dans  une  troisième  couche.  Mais 
si  elle  s’est  soutenue  trois  semaines  ou  plus  , le  plant  sera  assex  fort  pour  être  mis 
en  place  à demeure.  Les  couches  où  il  entre  du  tan  , celles  de  bruyère , ou  de 
feuilles  d’arbres,  conservent  ordinairement  leur  chaleur  assez  long-temps  pour  qu'une 
seule  suffise.  On  prépare  des  couches  larges  de  quatre  pieds  et  demi  sur  deux  pieds 
de  hauteur,  après  avoir  été  foulées  et  rqprchées  ; que  leur  surface  soit  en  talus 
incliaé  au  midi.  On  les  couvre  d’un  pied  ou  au  moins  de  dix  pouces  de  terrt 
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composée  , lorsque  le  premier  feu  sera  passé ; on  fait  en  même  temps , ou  peu  «le 
temps  après  , les  réchauds  , et  on  les  couvre  pareillement  du  terre.  Quelques  cul- 
tivateurs ne  chargent  d'abord  les  couches  que  de  quatre  pouces  de  terre  ; ils  placent 
sur  cette  terre  leuh  plant  en  motte  bien  entière;  ils  forment  line  butte  de  terre  autour 
de  chaque  motte  ; à mesure  que  le  plant  profite  , ils  ajoutent  \ plusieurs  reprises 
de  la  terre,  tant  sur  la  couche  que  sur  ses  réchauds  ou  ses  sentiers  , de  sorte  qu'enfin 
le  tout  soit  chargé  de  douze  ou  quatorze  pouces  de  terre  : cette  pratique  est  fort 
bonne.  Lorsque  U couche  sera  d'une  chaleur  convenable,  on  y placera  deux  pouces 
plus  bis  que  la  superficie  de  la  terre  , le  plant  en  motte  bien  entière  ; et  ai  la 
terre  est  6èchc  , on  versera  un  peu  d'eau  p#ur  la  lier  avec  celle  de  la  motte  : il 
ne  faut  qu'un  pied  sous  chaque  cloche.  Sous  les  châssis  » on  dispose  le  plant  à 
trois  pieds  de  distance  , do  sorte  <|u'un  châssis  de  douze  pieds  contient  quatre  pieds 
de  melon.  Si  l'on  en  met  deux  rangs  en  échiquier  , il  en  contiendra  le  double  ; 
ruais  le  plant  sera  mal  à l'aise  , et  ses  bras  feront  bientôt  confusion.  Le  mieux  est 
de  n’en  mettre  que  trois  pieds,  qui  , bien  conduits , garniront  suflisamsnent  le 
châssis.  # 

4°.  Lorsque  le  plant  a quatre  ou  cinq  feuilles  , outre  les  cotylédons  oA  oreilles, 
il  faut  le  rabattre  au  - dessus  de  la  seconde  feuille , afin  qu'au  lien  d’une  seule 
tige  , il  pousse  deux  ou  trois  branches  , bras  ou  coureurs.  Ordinairement  il  est 
assez  fort  pour  souffrir  cette  opération  avant  d’étre  mis  ¥n  place.  Si  la  continuité 
des  fortes  gelées  et  des  rigueurs  de  la  saison  a retardé  son  progrès  , il  faut  différer 
cette  taille  jusqu'à  ce  qu’il  soit  planté  à demeure.  Dos  bras,  qu'il  ne  tarde  pas  à 
pousser  , on  choisit  les  deux  ou  trois  plus  vigoureux  , et  on  supprime  toutes  les 
branches  foibles  qui  sont  sorties  ou  qui  sortiront  par  la  suite  du  collet  de  la  plante 5 
mais  on  ne  retranche  ni  les  cotylédons  , ni  les  fleurs  mâles  qui  y ptfrojstcnt.  Les 
bras  conservés  ayant  quatre  ou  cinq  feuilles  , on  les  pince  au-de>6iis  de  la  seconde 
feuille  y afin  qu'ils  se  ramifient.  Ces  nouveaux  jeta  se  taillent  de  même , et  encore 
ceux  qui  en  naîtront , si  les  tailles  précédentes  n’ont  pas  produit  un  nombre  de 
branches  suffisant  pour  garnir  la  couche,  nombre  qui  peut  rarement  excéder  huit, 
à moins  que  le  pied  ne  soit  très-vigoureux  , et  d'une  variété  de  périls  melons. 

Pendant  la  multiplication  successire  de  ces  branches  , il  faut  être  attentif  à 
supprimer  les  branches  gourm  index  qui  sortent  quelquefois  dn  tronc  : leur  direction 
droite  , leur  vivacité  et  leur  grosseur  les  caractérisent  ; les  branches  plate*  ; lès 
petites  branches  foibles  qui  s’alongent  à cinq  ou  six  pouces  avant  d'avoir  une  fouille  ; 
une  partie  des  vrilles;  certaines  grande*  feuille*  ‘plus  alongées  , plus  épaisses , et 
• d’un  vert  plus  foncé  que  les  autres  , toutes  productions  qui  consomment  inutile- 
ment beaucoup  de  sève.  Faire' choix  des  branches  fortes,  bien  placées,  bien  con- 
ditionnées , dont  les  feuilles  naissent  à pet»  de  distance  les  unes  des  autres  ; les. 
ranger  de  façon  qu'elles  couvrent  et  garnissent  bien  le  terrain,  sans  être  confuses. 

5°.  Laisser  ces  bras  croître  et  s'alonger  en  liberté  , jusqu’à  ce  qu'il  y ait  du 
fruit  noué  et  arrêté.  Souvent  les  jardiniers  se  plaignent  3e  ce  que  Iss  fruits  , et 
surtout  les  premiers  , coulent,  et  ils  attribuent  cet  avortement  i plusieurs  causes 
qui  n’y  ont  point  de  part.  En  voici  la  principale,  et  même  l'unique  , lorsque  d’ail- 
leurs le  plant  est  bien  soigné  et  en  bon  état.  Les  plantes  renfermées  sous  des 
cloches  ou  des  châssis  , et  forcées  par  une  chaleur  artificielle  de  croître  et -de  fruc- 
tifier avant  le  temps , ne  peuvent  avoir  la  même  vigueur  que  ai  elle»  étoient  cul- 
tivées en  plein  air  dans  leur  saison  propre.  L'explosion  des  étamines  est  foible  ; 
leur  poussière  fécondante  ne  peut  être  lancée  jusque  sut  les  fleurs  femt-Ho*  qui 
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souvent  naissent  à une  grande  distance  des  mâles  •,  et  l’air  stagnant  et  sans  mouve- 
ment  sous  les  vitrages , ne  pout  la  porter  et  la  répandre  sur  les  ovaires  , qui  ne 
peuvent  profiter  s’ils  ne  sont  fécondés  ; car  il  n’y  a qu’un  très  - petit  nombre  de 
fruits  dont  le  réceptacle  charnu  acquiert  sa  grosseur  et  sa  maturité  étant  destitué  de 
semences.  Lors  donc  qu’il  commence  à paroitre  des  fleurs  femelles  sur  les  melons  , 
il  faut  soulever  les  cloches  ou  les  panneaux  des  châssis  , afin  que  le  vent  leur  porte  la 
poussière  des  mâles  ; ou  si  la  température  de  l’air  ne  permet  pas  d’ouvrir,  il  faut 
détacher  des  fleurs  mâles  récemment  ouvertes  , dont  les  sommets  des  étamines 
n’ayent  point  éclaté  } et  en  renverser  yne  sur  chaque  fieu/  femelle  ( ce  moyen  est 
plus  sàr  que  l'autre).  Cette  observation  regarde  toutes  les  plantes  cultivées  et  tenues 
dans  des  serres  ou  sous  des  vitrages  , et  dont  un  grand  nombre  ne  donne  point  de 
graines  capables  de  les  propager  , parce  qu’elles  n’out  point  été  fécondées , ou 
qu’elles  ne  l’ont  été  qu’incomplélement.  Pendant  la  floraison  de  ces  plantes,  sur- 
tout «le  celles  dont  les  fleurs  mêles  et  les  fleurs  femelles  uaissent  sur  différens  indi- 
vidus ou  fort  iaolés  sur  le  même  individu,  il  est  important  de  leur  donner  le  plus 
d’air  qu’il  est  possible.  S’il  noue  plusieurs  fruits  sur  chaque  bras  , ou  sur  quelques- 
uns,  il  faut  attendre  que  la  régularité  de  leur  forme  soit  bien  décidée  ; car  dans  ce 
fruit  les  défauts  extérieurs  sont  des  marques  ordinairement  certaines  de  défauts  do 
qualité.  Ayant  fait  choix  des  fruits  les  mieux  conformés  et  les  mieux  conditionnés, 
supprimer  les  autres,  n’en  laissant  qu’un  sur  chaque  branche.  En  même  temps, 
tailler  la  branche  À un  oeil  au-delà  du  fruit  , si  elle  est  foible  ; à deux  ou  trois  , 
si  elle  est  vigoureuse  ; car  le  fruit  peut  périr  par  excès  comme  par  défaut  de  nour- 
riture. Si  une  hrsiche  a été  d’abord  taillée  à doux  ou  trois  yeux  , dans  la  suite 
elle  se  rabattra  à un  seul , lorsque  le  fruit,  étant  parvenu  presqu’à  sa  grosseur  , 
pourra  consommer  toute  la  «éve  de  cette  branche.  Cependant  , aux  variétés  do 
petits  melons  , on  peut  laisser  deux  fruits  sur  les  bras  forts  , lorsque  le  pied  montra 
une  grande  vigueur.  \ 

Les  bras  ainsi  arrêtes , il  ne  manque  pas  de  sortir  des  branches  tant  des  yeux 
qui  sont  au-delà  du  fruit,  que  de  ceux  qui  les  précèdent.  Tous  les  Huit  jours  au 
moins , il  faut  faire  la  revue  de  ces  nouveaux  jets , et  en  retrancher  plus  ou  moins  , 
suivant  la  force  du  pied  et  le  nombre  de  fruits  qu’il  porte.  Trop  de  ces  petites 
branches  laissées  sur  un  pied  foible  , dérobent  la  nourriture  nécessaire  au  fruit  ; 
trop  peu  laissées  sur  un  pied  fort  , obligent  la  sève  , jusqu’à  ce  qu’elle  se  soit 
fait  de  nouvelles  issues  , à se  porter  avec  trop  d’abondance  dans  le  frujt , crues, 
indigeste , mal  travaillée.  Des  plaies  trop  fréquentes  et  trop  multipliées  altèrent 
beaucoup  1a  plante  par  la  grande  quantité  de  sève  qui  s'écoule  par  ces  ouvertures  , 
et  celle  qui  est  employée  à leur  cicatrisation.  Il  vaut  mieux  laisser  courir  quelques* 
unes  de  ces  branches  pour  absorber  le  superflu  de  la  sève  , que  de  ruiner  la  plante 
par  des  mutilations  continuelles.  • , 

6°.  Depuis  que  le  fruit  est  bien  noué  et  arrêté  jusqu’à  sa  parfaite  maturité  , il  est 
essentiel  de  le  préserver  d’étre  jamais  mouillé  par  l’eau  des  pluies  ni  des  arrose  me  ns  ; 
le  tronc  de  la  plante  demande  la  même  attention.  Lors  donc  qu'il  survient  de  la  pluie, 
ou  qu’il  faut  mouiller  , on  met  des  cloches  , ou  des  pots  renversés  sur  le  pied  et  sur 
chaque  fruit,  et  on  les  retire  ensuite  ; ce  soin  est  important , surtout  dans  les  années 
pluvieuses;  mais  on  observera  que  le  melon  ne  doit  être  arrosé  que  dans  l’extrême 
nécessité  , et  qu’au  lieu  de  mouiller  la  couche  en  plein,  il  vaut  mieux  verser  l’eau 
çà  et  là , s «ns  en  répandre  sur  aucune  partie  de  la  plante  , qui  ne  peut  être  tenue 
trop  sèche  ; ou  n'arroser  que  les  sentiers,  comme  il  sera  dit  ci-après. 
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Graine.  Pour  recueillir  de  bonne  graine  , il  faut  choisir  uu  fruit  qu’on  juge  très- 
bon  a son  odetfr  , à son  poids  , à lu  régularité  de  la  forme  et  à la  grosseur  conve- 
nable à sa  variété  ; on  peut  mémo  en  couper  un  petit  morceau  9 et  s’assurer  de  sa 
bonté  par  le  goût , le  laisser  sur  le  pied  jusqu’à  ce  qu’il  tombe  en  pourriture,  on 
le  cueillir  lorsqu’il  est  passé  de  maturité  , et  l’exposer  au  soleil  jusqu’à  ce  qu’il  pour- 
risse , alors  en  retirer  la  graine  , la  laver  , la  laisser  bien  sécher  à l’ombre , la  serrer 
en  lieu  sec;  elle  sera  bonne  à semer  pendant  huit  ou  neuf  ans.  Si  l’on  craint  de 
sacrifie»  un  fruit,  il  faut  du  moins  ne  recueillir  U graine  que  de  ceux  qui  sont  très- 
bons  , très-mûrs  , et  qui  n’ont  point  été  rafraîchis  dans  la  glace  ou  dans  l’eau  de 
puits  ; détacher  des  loges  qui  ont  toujours  été  exposées  au  soleil  toute  la  pulpe  spon- 
gieuse à laquelle  tient  la  graine  , y laisser  la  gaine  attachée  pendant  deux  ou  trois- 
jours  avant  que  de  la  laver.  Elle  sera  moins  mauvaise  que  celle  qu’on  retire  d’un, 
melon  en  le  mangeant  ,'ct  qu’on  lave  sur  le  champ. 

Soins . Les  autres  soins  nécessaires  au  succès  des  melons  sont,  i°.  d’entretenir 
la  chaleur  d*s  couches  bien  égale  jusqu'à  la  mi-mai  ( fin  de  floréal  ) ; pendant  ce  mois, 
la  variété  de  la  température  , qui  passe  presque  subitement  du  froid  au  chaud , oblige 
Sauvent  dans  certaines  années  de  défaire  et  de  rétablir  peu  à peu  les  réchauds  ; x°.  pen- 
dant le  même  mois  , commencer  à donner  quelques  légers  arrosemens  lorsque  le  plant 
«n  a besoin  , mais  avec  les  précautions  marquées  ci-devant  , et  jamais  pendant  le  grand 
soleil.  Lorsque  Its  brss  ont  pris  une  grande  étendue,  les  racines  en  ont  ordinaire- 
ment pris  encore  davantage  , et  ont  pénétré  jusque  dans  les  sentiers  des  couches  • 
alors  le  mieux  est  de  mouiller  abondamment  et  fréquemment  leP  sentiers-,  et  très- 
peu  ou  même  point  du  tout  les  couches  ; c’est  pour  cela  que  l’on  a recommandé  de 
couvrir  les  sentiers  de  terre  comme  la  couche  ; 3°.  tenir  les  jeunes  fruits  à couvert 
sous  les  feuilles  , et  au  contraire  les  découvrir  lorsqu’ils  approchent  de  leur  grosseur  •. 
4°.  dans  l'arrière-saison  mettre  sous  les  fruits  uue  tuile  ou  un  tesson  , pour  les 
préserver  de  l’humidité  de  la  couche  ; dans  les  chaleurs  jeter  sur  les  cloches  et  les 
châssis  un  peu  de  litière  éparse  ou  uae  toile  claire  à emballage  , pour  briser  les 
rayons  du  soleil  ; 5°.  jeter  un  peu  de  poussière  sur  les  plaies  que  l’on  fait  en  taillant, 
pour  arrêter  l’écoulement  de  la  sève,  et  cicatriser  plus  promptement}  6P.  arroser 
Jes  melons  avec  de  l’eau  douce  et  légère  $ ai  l’on  est  réduit  à l’eau  de  puits  , ne  la 
pas  employer  crue  et  nouvellement  tirée  , mais  la  laisser  pendant  vingt-quatre  heures 
déposer  et  s’échauffer  avant  que  d’en  faire  usage. 

On  peut  semer  des  melons  depuis  le  commencement  de  janvier  jusqu’au  commen- 
cement de  moi  ( de  la  mi-nivéte  à la  mi-floréal  ).  Les  premiers  et  les  derniers  semis 
sont  de  cantaloups  et  de  melons  de  petite  espèce  , qui  sont  moins  lente  à donner 
leur  fruit  que  les  autres.  Depuis  la  mi-avril  ( fin  de  germinal)  ou  peut  semer  en 
place,  et  on  peut  planter  des  melons  des  derniers  semis  jusqu’en  juillet  (messidor) 
sur  des  couches  neuves,  ou  sur  celles  qui  oat  porté  les  premiers  melons.  Si  l’on  avoit 
oublié  de  faire  les  derniers  semis , on  peut  y suppléer  en  marcotant  dans  do  petits 
pots  des  branches  de  melon-,  qui  sont  bientôt  enracinées,  ou  en  faisant  des  boutures 
dos  branches  qu’on  retranche  à la  taille  ; on  les  plante  sous  des  cloches  qu’on  liant 
baissées  et  cou  vertes  de  litière  pendant  quelques  jours. 

Depuis  la  mi-mars  jusqu’à  la  mi- avril  ( germinal  ) , il  suffit  de  donner  deux  pieds 
sl’éparaseiir'de  fmnier  aux  couches  bien  foulées- et  marchécs.  Un  pied  ou  quinte  pouoes 
auilisvnt  à celles  qui  se  font  après  la  mi-avril  ( en  floréal.  ). 

Joute  la  «ulture  du  melon  peut  se  réduire  à quelques,  pointa  principaux}  le  semer 
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en  pot  , pour  lui  ménager  U fatigue  et  le*  retarde  mens  que  lui  occasionnent  les 
transplantations  ; le  planter  dans  de  bonne  terre  , pour  lui  fournir  la  nourriture  et 
la  qualité  qu’il  ne  peut  tirer  du  terreau,  résidu  insipide;  le  défendre  du  froid,  et 
cependant  lui  donner  de  l’air  le  plus  qu’il  est  possible  ; ne  le  point  ruiner  par  des 
plaies  , des  tailles , des  suppressions  continuelles  , préserrer  le  fruit  des  pluies  et 
des  arrosemens. 

Melon  en  pleine  terre.  Dans  un  terrain  substsncietix  sans  être  humide  -,  on  peut 
cultiver  des  melons  en  pleine  terre  avec  succès  dans  les  années  chaudes  et  sèches. 
Vers  le  t5  avril  (à  la  fin  de  germinal)  , il  faut  semer  dans  des  pots  placés  dans  une 
couche  , de  la  graine  des  variétés  de  .melons  les  plus  hâtives  ; j soigner  et  former 
le  plant  jusqu’après  sa  première  taille  ; alors  planter  en  motte  dans  les  pUte- bandes 
des  espaliers  au  midi,  ou  sur  des  ados  inclinés  au  midi.  Lorsqu'il  y a du  fruit  arrêté.,, 
placer  au-dessus  des  plantes  des  paillassons  en  forme  d’auvents  assez  élevés  pour  ne 
leur  point  dérober  le  soleil , et  assez  bas  pour  les  garantir  des  pluies  , ou  disposés 
de  façon  qu’ils  puissent  être  baissés  ou  élevés  suivant  le  besoin.  Lorsque  ces  melons 
réussissent  , ils  sont  d’un  goût  fin  et  excellent  ; comme  ils  n’exigent  ni  grands  soins  , 
ni  dépense  , on  peut  en  risquer  quelques  pieds  dans  les  années  qui  paroisse nt  favo- 
rables. Leur  fruit  mûrissant  tard , il  est  nécessaire  de  mettre  dessous  plusieurs  tuiles 
pour  le  préserver  de  la  fraîcheur  de  la  terre. 

Les  cloches  soufflées  sont  d’un  mauvais  us.ige  pour  la  culture  du  melon  ; celles  du 
plus  grand  moule  sont  à peine  capables  de  contenir  un  pied  de  melon  jusqu’à  sa  seconde 
taille.  Les  cloches  de  pièces  de  verre  assemblées  avec  du  plomb , pouvant  avoir 
jusqu’à  deux  pieds  de  diamètre  , sont  meilleur**  , et  mettent  plus  long- temps  U 
melon  à couvert. 

# Qualités.  En  général , un  bon  melon  doit  être  pesant , ferme  à la  main  et  bien 
brodé  ; on  ne  peut  cependant  s’assurer  de  sa  bonté  qu’à  la  sonde  ou  à la  coupe  ; et 
il  est  bon  lorsqu’il  a l'écorce  mince  , qu’il  sent  un  peu  le  gaudron  , qu’il  est  sec  et 
vermeiL  La  méthode  de  rafraîchir  Us  melons  dans  l’eau  comme  le  vin  , ne  vaut  rien  , 
ils  y perdent  leur  parfum  ; il  vaut  mieux  les  cueillir  le  matin  , et  les  serrer  dans  U 
fruiterie,  ou  dans  un  endroit  frais  jusqu’au* dîner. 

Il  y a des  personnes  qui  prétendent  que  la  graine  du  milieu  du  melon  fait  des  melons 
gros  et  ronds  ; que  celle  qui  est  prise  dans  le  côté  du  fruit  qui  a touché  le  plus  long- 
temps à terre , les  produit  doux  et  plus  vineux  ; que  la  graine  du  côté  de  1a  queue 
en  donne  de  loogs  et  mal  faits  , et  que  la  graine  prise  su  bout  où  étoit  la  fleur  , forme 
des  melons  bien  conditionnés , d’une  agréable  figure  et  d’une  belle  broderie. 

La  meJonnière  veut  être  visitée  souvent , lorsque  les  melons  commencent  à mûrir. 

Melon  d'eau.  Le  melon  d’Amérique,  petit  melon  d'eau,  melo  folio  laciniato  , 
fructu  g/oboso  virtdi  glabro  macnUt  fia  vis  virgato , Amcricannt , connu  et  cultivé 
À Paris  sous  le  nom  de  melon  d’eau,  à cause  de  sa  ressemblance  avec  le  gros 
melon  d’eau  commun  en  Provence  et  en  Italie , est  une  plante  dont  la  construc- 
tion est  la  même  que  celle  des  melons.  Mais  sa  feuille  est  découpée  profondément 
et  plutôt  ailée  que  palmée , divisée  en  trois  parties  principales  ou  grandes  décois- 
fures,  dont  les  deux  latérales  sont  comme  refendues  ou  partagées  en  deux  moindres 
inégales.  La  découpure  directe  ast  presque  double  des  latérales  en  longueur,  et 
porte  de  chaque  côté  deux  découpures  très- inégal  es.  Toutes  ces  divisions  et  sous- 
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divisions  sont  arrondies  à leur  extrémité,  «innées  sur  un  côté,  et  séparées  l’une 
de  l’autre  par  des  sinus  bien  arrondis.  La  couleur  de  la  feuille  est  un  vert  un 

peu  lavé  de  bleu;  les  (leurs  sont  moindres  que  celles  des  autres  melons  et  d’un 

jaune  soufre  ou  très-pule.  L’embryon  des  (leurs  femelles  est  rond  -et  devient  un 
fruit  sphérique , lisse , de  six  à sept  pouces  au  plus  de  diamètre , vert , marqué 
suivant  sa  longueur  de  raies  formées  d’un  assemblage  de  taches  jaunes  disposées 
régulièrement  et  comme  une  mosaïque.  Son  écorce  est  mince;  sa  chair,  blanche 

et  transparente , est  pleine  d’eau  sans  saveur  et  sans  odeur.  Les  semences  sont 

d’un  rouge  ponceau. 

Culture.  Ce  fruit  insipide  n'étant  propre  qu’à  être  confit  avec  le  cédrat  et  autres 
fruits  de  ce  genre  , dont  il*  prend  très-bien  le  goût  et  le  parfum  , on  desire  qu’il 
’ ne  mûrisse  que  dans  le  temps  où  ces  fruits  arrivent  à Pari*  : c’est  pourquoi  on 
sème  la  graine  sur  couche  en  mars  ou  avril  (ventôse  ou  germinal  ),  soit  à demeure, 
soit  pour  repiquer  le  plant  sur  couche,  ou  même  en  pleine  ferre  dans  de  petites 
fosses  remplies  de  bonne  terre  composée,  ou  de  terreau  Lorsque  par  la  taille  les 
pieds  sont  garnis  d'un  nombre  suffisant  de  bras,  on  tes  Lisse  courir  en  liberté  , # 

sans  les  arrêter,  ni  supprimer  aucun  des  fruits  qui  y nouent.  IL  ne  demandent 
d’autre  soin  que  d’être  mouillés  au  besoin. 

Mclangène . Cette  plante  annuelle , de  la  famille  des  Solanum  , est  fort  estimée 
et  cultivée  dans  le  ci-devant  Languedoc  et  les  autres  provinces  méridionales.  Avec 
quelques  soins  elle  réussit  bien  dans  notre  climat , et  son  fruit  n’y  est  pas  plus 
mauvais  que  dans  les  pays  pli»  tempérés.  Elle  a plusieurs  variétés,  et  porte  dif- 
férens  noms  , me  longé  ne  , moyenne  , aubergine,  mer  in  gaine  , viédase  , etc. 

i.  Melon^ène  à fruit  long  rouge,  melongcna  f rue  tu  longo  purpureo . La  tige  , 
haute  de  deux  à trois  pieds,  est  assez  grosse,  ronde,  un  peu  teinte  de  pourpre, 
garnie  de  branches  dans  toute  sa  longueur.  Ses  feuilles,  portées  par  de  longues 
et  grosses  queues , sont  d’un  vert  lavé  de  bleu  et  couvertes  d\me  poussière  blanche , 
de  six  à huit  pouces  de  longueur  sur  trois  à quatre  pouces  de  largeur,  terminéea 
en  pointe,  velues  et  rudes  au  toucher,  unies  par  les  bords,  mais  froncées  et 
plissées.  Ses  fleurs  nombreuses  sortent  des  branches  par  bouquets  fie  trois  ou  quatre, 
attachées  à un  petit  pédicule  , et  composées  d’un  calice  à cinq  ou  six  divisions 
qui  ne  tombe  point , mais  croit  et  s’étend  sur  le  fruit  qu’il  recouvre  jusqu’à  environ 
le  tiers  de  sa  longueur  ; d’un  seul  pétale  de  couleur  purpurine  , découpé  en  cinq 
et  plut  souvent  en  six  pièces  égales , pointues , et  froncées  ; de  cinq  ou  sii  éta- 
mines courtes  qui  se  réunissent  , et  serrent  un  pistil  dont  l’emhryou  devient  un 
fruit  long,  de  la  forme  d’un  petit  concombre,  lis9e  , de  couleur  purpurine,  quel- 
quefois rayé^  de  blanc  et  de  vert  ; sa  chair  est  blanche  et  assez  pleine  d’eau  insi- 
pide. Le  centre  du  fruit  est  occupé  par  deux  loges  étendues  suivant  sa  longueur, 
et  remplies  d’un  grand  nombro  de  graines  plates,  petites,  réniformes,  d’un  blanc 
sale.  Toutes  les  parties  de  la  plante  , surtout  celles  qui  tiennent  au  fruit , sont 
girniea  de  poil  rude  et  piquant. 

a.  Melongènc  à fruit  rong  rouge,  melongena  fructu  rotvndo  purpureo.  Lâ 
forme  ronde  du  fruit  est  le  seul  caractère  qui  distiugue  cette  variété  de  la  précédente. 

3.  Mclongène  à fruit  rond  jaune  , melongena  ovato  fructu  ftavcsccntc.  La  tige 
de  cette  variété  est  moins  haute  et  moins  rameuse  ; ses  feuilles  font  un  peu  décou- 
pées; et  son  fruit  est  jaune,  ovifornse. 
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4.  Melongène  A fruit  long  jaune,  mclongena  hunûlis  spinosa  , longo  fruct * 
favesccnce.  La  plante  s’élève  très- peu  ; ses  feuilles  sont  .d'un  vert  plus  pâle,  plut 
découpées  que  celles  de  la  précédente,  garnies  le  long  de  leurs  nervures  en  dessus 
et  en  dessous  d’épines  aiguës.  Ses  fleurs  sont  plus  petites  ; et  son  fruit  alongé 
devient  jaune  en  mûrissant. 

Culture . De  ces  quatre  variétés  , dont  le  fruit  est  de  même  qualité  , et  n’a  de 
goût  que  celui  qu’il  reçoit  de  l’assaisonnement,  la  première  est  la  plus  cultivée, 
parce  que  son  fruit  a plus  de  volume.  La  graine  se  sème  de%  bonne  heure  sur 
couche  , afin  que  la  récolte  du  fruit  prévienne  les  premières  gelées  de  l’automne 
auxquelles  cette  plante  succombe.  Lorsque  le  plant  est  assez  fort,  et  qu’il  n’y 
a pins  de  gelées  à craindre  , on  le  repique  à dix  • huit  pouces  de  distance  sur 
couche  , ou  dans  une  plate-bande  d’espalier  au  midi  , et  on  le  mouille  souvent. 

Graine.  Les  plus  beaux  fruits  parvenus  A leur  maturité  doivent  être  préférés 
pour  graines,  parce  qu’ils  la  donnent  plus  franche  ; après  leur  cueillette  on  les  coupe 
en  deux  parties,  qu’on  laisse  pourrir  et  sécher  à l’air,  par  ce  moyen  la  graine 
reste  enveloppée  dans  les  membranes,  et  se  conserve  beaucoup  mieux  qu’a  nud. 
(^and  le  moment  de  la  mettre  en  terre  est  arrivé,  on  fait  tremper  les  fruits  secs 
un  jour  ou  deux  dans  l’eau  , et  les  semences  se  détachent  ensuite  sans  peine. 

Pour  conserver  les  variétés  sans  mélange  , il  est  essentiel  de  les  récolter  et  de 
les  planter  séparément. 

1.  Moutarde  ou  ser.evé  cultivé,  A feuille  de  rave,  sinapi  hortense  raphani 
folio . Le  senevé  cultivé  est  une  plante  annuelle , qui  élève  A quatre  ou  cinq 
pieds,  plus  ou  moins  suivant  le  terrain,  une  tige  droite,  -cylindiique , d’environ 
demi-pouce  de  diamètre,  souvent  teinte  de  violet  du  cûté  du  soleil,  garnie  do 
feuilles  alternes  découpées  inégalement , et  fmemeut  sinuées  ou  dentelées  en  sinus  9 
portées  par  de  grosses  queues  ailées  ou  garnies  de  plusieurs  appendices  de  diverse# 
formes  et  grandeurs.  Les  feuilles  du  bas  de  la  tige  ont  de  six  A sept  pouces  de 
longueur  sur  un  peu  moins  de  largeur  ; les  autres  diminuent  de  grandeur  et  so 
découpent  plus  régulièrement  à mesure  qu’elles  naissent  plus  loin  de  la  racine. 
De  Paisse- lie  des  feuilles , il  sort  des  branches  qui  se  ramifient  elles-mêmes.  Toutes 
les  branches  et  leurs  rameaux  sont  terminés  par*  des  épis  de  (leurs  composées  d’un 
calice  A quatre  divisions;  de  quatre  pétales  jaunes  disposés  en  croix,  arrondis 
A leur  extrémité  ; de  six  étamines  , dont  deux  fort  courtes  , toutes  accompagnées 
de  glandules  qui  sont  remarquables  dans  les  fleurs  de  plusieurs  plqrites  de  cette 
famille;  enfin  d’un  stile  porté  sur  un  embryon  qui  devient  une  siliquo  peu  alongéo, 
pointue,  souvent  quadrongulaire , garnie  de  trois  A huit  pi  tires  graines  sphériques, 
brunes.  Toutes  les  parties  de  la  plante  , excepté  les  siliques  , sont  garnies  de 
poils  rudes. 

2.  Moutarde  A feuille  d’ache , moutarde  blanche  , sinapi  hortense  apii  folio , 
tiliquis  hispidis.  Les  feuilles  semblables  A celles  de  l’ache  , l’odeur  agréable  des 
fleurs  et  leurs  pédicules  plus  longs , les  siliques  couvertes  de  poil  rude , les  graines 
blanches , sont  des  caractères  qui  distinguent  bien  cette  variété.  On  ne  décrira 
point  plusieurs  autres  senevés  qui  ne  se  trouvent  que  très-rarement  et  peu  utile- 
ment dans  les  jardins.  Ces  deux  même  ne  se  cultivent  que  dans  1rs  très  grands 
potagers , où  l’on  vaut  tout  rassembler. 
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Culture.  Au  mois  de  mars  ( en  venlAse  ),  on  sème  fort  clair  le  senevé  en  terre 
mruLIr  ri  bien  exposée  : oti  bien  on  le  *;ine  en  pépinière  sur  courbe  ou  dans 
des  caisses;  et  lorsque  le  plant  est  assez  fort  9 on  le  repique  eu  place. 

Graine,  La  graine  mûrit  à la  fin  d’août  (en  fructidor),  et  est  bonne  à semer, 
pendant  deux  ans. 

1.  Navet.  Navet  commun  long,  napus  saliva  , iong.i  radiée  alb.i,  La  raciuo 
do  ce  navet  rat  conique  ou  pyramidale , de  deux  poucea  de  diamètre  à sa  base 
(plus  ou  moins  suivant  le  terrain),  doute,  tendre,  couverte  d’une  peau  fort 
blanche.  De  sa  base , il  sort  et  se  couche  presque  horizontalement  uue  toulfe  de 
feuilles  oblongues,  d’un  vert  foncé,  couvertes  de  poil  rude,  découpées  très-pro- 
fondément et  presque  ailée»,  du  milieu  desquelles  s’élève,  à deux  ou  trois  pieds, 
une  tige  lisse,  cylindrique,  garnie  de  feuilles  atongées , entières,  beaucoup  moindres 
que  celles  du  pied  , de  l*aiss<  lie  desquelles  il  sort  des  branches  qui  portent  à 
leurs  sommités  des  fleurs  jaunes  , rarement  blanches,  dont  toutes  les  parties  sont 
les  mêmes,  et  disposées  comme  dans  la  Heur  du  chou,  du  senevé,  etc.  Il  leur 
succède  des  siliques  longues , cylindriques , divisées  suivant  leur  longueur  par  une 
cloison  en  deux  panneaux,  garnies  de  petites  graines  brunes,  presque  rondes,  peu 
■ombreuses,  qui  étant  bien  aoûtées , et  conservées  sèches,  sont  bonnes  à semer 
pendant  deux  ans. 

2.  Navet  commun  rond,  napus  sativa  9 rotundâ  radice  e/b  J.  Ce  navet  est  une 
variété  du  précédent  , qui  n’en  diffère  que  par  !a  forme  ronde  de  sa  racine  , qui 
a beaucoup  plus  de  diamètre  que  celle  du  navet  long  , mais  étant  plus  courte , la 
niasse  est  à peu  près  égale. 

On  compte  un  grand  nombre  de  variétés  de  navets  que  l'on  ne  décrira  point  , 
persuadé  qu’elles  se  réduiroient  bien,  si  elles  étoient  cultivées  dans  un  même  terrain, 
comme  le  prouvent  les  navets  de  Saulieu,  de  Frëneuse , du  Gatinois , de  Picar- 
die t etc.  dont  la  graine  semée  ailleurs,  donne  des  navets  différens  de  forme,  de 
grosseur  et  de  qualité.  Cependant  on  peut  regarder  comme  des  variétés  constantes, 
au  moins  pour  la  forme  et  la  couleur  : 

3.  Le  Navet  de  Meaux,  napus  saliva , magna  radice , longiore  ex  albido  fia - 
vesccnte % dont  la  racine  a jusqu’à  dix  pouces  de  longueur  sur  un  diamètre  propor- 
tionné ; sa  peau  est  d’un  blanc  tirant  sur  le  jaune. 

4.  Le  Navet  de  Berlin,  napus  sativa , oblongs  radice  mini/ni  albJ,  Il  est  fqrt 
petit,  blanc,  un  peu  allongé,  fort  tendre  et  de  bon  goût.  On  cultive  sous  le  même 
nom,  ou  sous  le  nom  de  navet  de  Léon%  un  autre  navet  dont  la  racine  est  grosse, 
de  forme  conique,  tendre  et  fort  blanche. 

5.  Le  Navet  rouge  , napus  sativa , rotundJ  radice puniceJ , fort  estimé  en  Angle- 
terre. Sa  racine  est  de  grosseur  médiocre  , ronde , teinte  de  rouge  , ou  plutût  de 
violet.  Il  est  fort  bon  et  délicat. 

6.  Le  Navet  gris  , napus  sativa  , ob longs  radice  cinereâ.  , dont  la  racine  est 
olongée  et  la  peau  grise.  Rarement  il  est  tendre. 

7.  Le  Navet  printanier  , napus  sativa  , parvâ  radice  rotunde , praecox.  C’est 

un  petit  navet  rond , aplati  par  les  extrémités , de  la  forme  d’un  oignon  , qui  se 
sème  dès  le  mois  de  mars  (ventûse).  ; 

8.  Navet  jaune,  napus  sativa  , turbinatâ  radice  flava.  C’est  un  navet  midio-» 
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crement  gros;  de  forme  tnrbinée  ; de  couleur  jaune  assez  foncée.  Il  peut  passer 
pour  un  des  meilleurs  navets,  ferme,  et  d’une  bonne  saveur. 

9.  Gros  Navet,  napus  sativi , maaritni  radie c suhviridî.  On  le  nomme  gros  navet 
de  Berlin  y navet  de  Chartres  y nai'ct  de  Bretagne,  etc.  Je  crois  cependant  <|ue 
ce  n’est  pas  le  même  navet  auquel  on  donne  ces  dénominations.  Celui  de  Berlin 
*st  long,  et  d’un  blanc  tirant  atir  le  vert;  celui  de  Chartres  et  celui  de  Bretagne 
sont  blancs  et  courts.  Quoiqu’il  en  soit,  c’est  un  fort  gros  navet,  peu  ferme, 
mais  do  bon  goftt. 

On  ne  parle  point  de  la  rave,  rahioulle , ou  turneps  , qui  appartient  plus  au» 
cultures  pour  les  bestiaux  , qu’au  potager. 

Culture.  Le  navet  aime  les  terres  légères  et  sableuses  : il  y devient  moins  gros 
que  dans  les  terres  fortes  et  humides  , mais  il  y acquiert  plus  de  goût  et  de  qualité. 
Quelle  que  soit  la  nature  du  terrain , il  doit  doit  être  bien  labouré , dressé  et  ameubli. 
Lorsqu’il  n’est  ni  trop  sec,  ni  trop  mouillé,  on  y sème  la  graine  très  claire,  tien  y 
passe  légèrement  le  rateau.  Depuis  qu'elle  est  levée  jusqu’à  ce  que  le  plant  ait 
quelques  feuilles  , il  faut  fréquemment  donner  do  légères  mouillures  pour  en  éloigner 
le  puceron,  la  lisette  qui  dévore  les  cotylédons,  et  ruine  le  semis  , surtout  dans 
les  mois  de  juin  cl  juillet  (prairial  et  messidor).  Lorsque  le  plant  est  fortifié,  ou 
le  sarcle  et  on  l’éclarcit  : il  ne  demande  pas  d'autres  façons.  Avant  les  fortes  gelées , 
on  arrache  les  navets  , et  on  les  entasse  en  lieu  couvert. 

Le  navet  peut  se  semer  en  février  ( ventôse  ) sur  det  couches  fort  tempérées  , 
couvertes  de  dix  pouces  de  terre  meuble  ; et  en  pleine  terre,  depuis  le  mois  de 
m.irs  jusqu’à  la  mi-août  (de  la  mi-ventôse  à U fin  de  thermidor).  Les  navets  des 
derniers  semis  t’arrachent  en  novembre  (brumaire);  on  les  met  dans  le  sable,  ou 
en  tas  sans  sable  dans  une  sorre;  ou  bien  on  les  arrange  dans  une  fosse  creusée 
en  terrain  seC,  dans  laquelle  les  pluies  ne  puissent  pénétrer,  et  qu’on  couvre  de 
chaume. 

Graine.  Au  mois  de  mars  ( ventôse  ) , on  choisit  le  nombre  convenable  des  plus 
beaux,  et  on  les  plante  à un  pied  de  distance  pour  recueillir  de  la  graine.  Dans 
quelques  terrains  où  le  navet  ne  devient  ni  véreux  ni  cordé  , et  où  les  gelées  ne 
l'endommagent  point,  on  ne  l'arrache  qu’à  mesure  qu'on  le  consomme  ; c’est  un- 
soiu  de  moins. 

Oignon  , a Ilium  ccpa.  L’oignon  est  une  plante  bulbeuse , annuelle  , dont  les 
racines  sont  des  fibres  blanches  , déliées , simples  et  sans  ramification  , longues  de 
deux  à trois  pouces  , qui  sortent  d’uti  support , base  ou  collet  peu  étendu  en  lar- 
geur et  de  très-peu  d’épaisseur.  De  la  partie  supérieure  du  collet  sortent  des  feuilles 
cylindriques,  trés-lisses,  fotuleuses,  terminées  on  pointe,  longues  de  douze  à dix* 
huit  pouces  sur  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre,  plus  ou  moins,  suivant  l\lge, 
ht  force  et  la  variété  de  la  plante.  Ces  feolUee,  à leur  nais* «ne* , oat  des  gaine* 
entières  et  fermées,  membraneuses,  qui,  dans  leur  partie  inférieure,  sont  garnies 
en  dedans  d’une  chaire  ou  substance  assez  ferma , blanche  , épaisse  d’une  à denn 
lignes,  et  forment  un  renflemeut,  bulbe  oti  oignon  arrondi  sur  son  diamètre,  de 
forme,  grosseur  et  couleur  suivant  la  variété;  leur  partie  supérieure  est  un  tube 
membraneux,  mince,  cylindrique,  long  d’un  à quatre  pouces,  qpi  le  dessèche 
lorsque  la  bulbe  est  parvcuue  à sa  grosseur. 

1 


t 

43 2 LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Lorsque  l’oignon  monte  en  graine,  toute  la  substance  charnue  des  gaines,  qui 
fonnoit  sa  bulbe,  s’amaigrit,  se  fond  et  se  dissipe,  et  la  bulbe  disparoit  peu  à peu  9 
à mesure  que  la  tige  ou  les  tiges  s’élèvent  ; car  chaque  bulbe  en  produit  d’une  à 
dix.  Ces  tiges,  embrassées  à leur  naissance  par  les  gaines  de  quelques  feuilles, 
parviennent  à une  hauteur  de  trois  à quatre  pieds,  droites,  nues,  lisses,  creuse* 
et  liât ulcusrs  comme  les  feuilles,  renflées  vers  leur  milieu  , portant  à leur  extrémité 
une  tête  à peu  près  de  la  même  forme  que  la  bulbe , couverte  d’une  membrane, 
spathe,  ou  valve  mince  qui,  se  déchirant,  laisse  parortre  et  s’étendre  une  ombelle 
sphérique  qui  contient  un  très-grand  nombre  de  fleurs.  Chaque  fleur  portée  par 
un  pédicule  délié,  long  de  huit  À quinze  lignes,  est  composée  de  six  (quelquefois 
jusqu’à  huit)  petits  pétales  blancs  ou  pourpres,  suivant  la  variété,  terminés  ea 
pointe,  et  marqués  d’une  ligue  verte,  suivant  leur  longueur,  tous  adhérens  à leur 
naissance , de  sorte  que  la  fleur  paroit  monopétnle  \ d’un  nombre  d'étamines  égal  à 
celui  des  pétales,  et  attachées  sur  leur  onglet,  vis-à-vis  de  la  petite  ligne  verte, 
dont  les  filets  blancs,  très- fuis  , larges  à leur  naissance  , longs  de  deux  à trois  lignes  , 
se  terminent  par  des  sommets  d’un  vert  clair  : d'un  gros  eir.bryo.i  triangulaire  aplati 
à son  sommet , marqué  d’une  ligne  verte  1*  long  de  chaque  angle , qui  porte  un  , 
et  rarement  deux  , stile  blanc  sans  stigmate.  Cet  embryon  devient  une  capsule 
sèche  à trois  loges  , remplies  de  graines  presque  rondes,  un  peu  anguleuses  , couvertes 
d’une  pellicule  noire. 

• .1.  Oignon  rouge  commun,  cepa  vulgaris  jloribus  et  tu  nids  perpurascentibus.  Cet 
oignon  le  plus  communément  cultivé  , parce  qu’il  réunit  l’avantage  de  la  grosseur 
et  celui  de  se  conserver  long-temps,  est  bien  arrondi  sur  son  diamètre,  et  un  peu 
aplati  par  les  extrémités.  Ses  fleurs  sont  d’un  rouge  approchant  du  pourpre.  La 
membrane  de  ses  gaines  est  teinte  de  cette  couleur,  qui  pénètre  assea  avant  dans 
leur  partie  charnue , de  sorte  que , coupé  horizontalement  , il  représente  des  cercle* 
concentriques  blancs  et  rouges.  Cette  couleur  se  fonce  au  feu  et  de  Vient  violente  . 
ce  qui  joint  à son  goût  fort  , le  rend  peu  agréable  aux  yeux  et  aux  palais  délicats. 

».  L'Oignon  pâle  commun  , cepa  vulgaris , tuniçis  pallidè  purpurascentibus , est  un 
peu  moins  gros  , plus  aplati  que  le  rouge , ut  d’un  goût  moins  fort  ; sa  peau  est 
d’un  rouge  pâle.  11  se  conserve  long-temps.  Sa  vnriélé,  d’un  jaune  clair  presque 
citron,  cepa  vulgaris  tuniais  jlavescentibus , ’est  de  même  forme  et  grosseur,  plus 
doux , et  moins  de  garde.  La  couleur  de  ces  deux  oignons , qui  sont  les  plus  estimés 
à Paris,  n’est  point  ou  presque  point  sensible  dans  l’intérieur  de  leur  bulbe,  et 
p’est  bien  marquée  que  sur  leurs  tuniques  extérieures. 

3.  Oignon  blanc,  cepa  vulgaris  alba.  La  bulbe  de  cet  oignon,  qui  est  blanche 
dans  l’intérieur  et  à l’extérieur,  est  de  même  forme,  mais  moins  grosse  que  celle  du 
rouge,  d’un  goût  fort  doux.  II  a une  variété,  cepa  vulgaris  alba  minor  % qu  on 
nomme  blanc  hâtif.  Elle  n’en  diffère  que  par  ses  feuilles  qui  sont  beaucoup  moins 
grandes , et  elle  n’est  hâtive  que  parce  qu’ordiuairement  on  la  sème  avant  l’hiver  , 
pour  en  jouir  depuis  le  mois  de  mai  ( floréal),  suivant  jusqu’à  l’automne.  Ces  deux 
oignons  blancs  étant  fort  doux , sont  les  plus  recherchés  à Paris. 

4-  Oignon  blanc  d’Espagne,  cepa  alba  maxina  turbinata.  Si  cet  oignon  se  con- 
aervoit  long-temps,  sa  grosseur  extraordinaire  et  sa  douceur  le  feroient  préférer  à 
tous  le*  antres.  11  est  de  forme  un  peu  turbinée  ou  alongée  en  pointe  du  côté  de* 
feuilles  et  du  côté  des  racines.  Sa  variété  rouge , cepa  rubra  maxinia  turbinata  , 
»’en  est  distinguée  que  par  la  couleur  et  tin  peu  moins  du  douceur. 

L’oignon 
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L’oignon  de  fl  or  en  ce  est  blanc  , fort  tendre  et  fort  doux  ; mais  étant  très-petit  , 
et  n’étant  d’usage  qu’en  vert , parce  <|u’»l  ne  se  conserve  point  scc  , il  sc  cultive 
peu. 

J.  L'oignon  long  blanc  , cepa  alla  c\  li ruine  a , et  «a  variété  rouge,  forme  une 
bulbe  cylindrique  longue  de  sept  à huit  p.-ucea,  sur  environ  deux  pouces  de  diamètre. 
Ils  ne  se  trouvent  qne  chez  quelques  curie  a x , étant  très  difticile  sur  le  terrain*. 

6.  Oignon  bulbifère,  oignon  d’Egypte  , cepa  bulbifera  Les  bulbes  de  cet  oignon 
- étant  mises  en  tetre  dans  le  même  temps,  tt  de  la  mèin*»  façon  qnç  celles  des  autres 
oignons  destinées  à porter  graine  , elle  poussent  des  feuilles  radicales  et  qne  tige 
ventrue  terminée  par  un  spathe  si  semblable  à celle  de  l’oignon  commun,  qu’on  ne 
peut  les  en  distinguer.  Mais  lors  pie  le  spathe  se  déchire  , ou  lieu  d’une  ombelle 
de  Ileurs  , on  a]>ercoit  plusieurs  coëffes  ou  petits  spathes,  dont  les  uns  enveloppent 
de  six  à douze  bulbes,  et  d’autres  renferment  des  liges  ronléés  en  spirale.  Quelques 
(leurs  sont  entremêlées. 

Les  bulbes  grossissent  et  acquièrent  de  douze  à. dix-huit  lignes  de  diamètre. 

Les  tiges  se  déroulent  , s’allongent  de  six  h quinze  pouce*  , ventrues  et  t rininées 
par  un  petit  spathe  d’où  il  sort  de  deux  à six  bulbes,  dont  les  plus  grosses  excèdent 
rarement  sept  ou  huit  lignes  de  diamètre. 

Les  fleurs  sont  suivies  de  semences  sur  les  pieds  forts  , et  dans  les  annéea 
favorables. 

Lorsqu’une  bulbe  pousse  plusieurs  tiges,  quelquefois  une  de  ces  tiges  ne  s’allonge 
que  de  douze  ou  quinze  pouces,  et  se  termine  par  son  ventre  on  renflement.  Cea 
tiges  tronquées  portent  à leur  extrémité  les  plus  grosses  bulbes,  qui  ne  sont  entre- 
mêlées ni  de  fleurs,  ni  de  petite#  tiges  , mais  qui  sont  terminées  chacune  p ;r  une 
feuille.  • 

Si  l’on  supprime  les  tiges  qui  hérissent  la  tête  de  cet  oignon  ( quelques-uns  le 
nomment  oignon  de  Méduse  ) , les  bulbes  profitent  davantage  et  deviennent  pluâ 
grosses. 

Les  bulbes  étant  perfectionnées  ou  mûres  , et  les  tiges  desséchées  , on  récolte  les 
bulbes  et  on  déplante  les  pieds,  aurquels  on  trouve  une%u  plusieurs  belles  bulbes 
Radicales  qui  se  conservent  beaucoup  moins  long-temps  que  les  bulbes  rauliuaires. 
Il  faut  les  consommer , ou  les  mettre  en  terre  avant  la  roi-février  ( pluviôse  ). 

Les  graines  lèvent  très-bien  ; et  le  plant  se  forme  sa  bulbe  presque  en  naissant , 
beaucoup  plutût  que  celui  des  autres  oignons. 

La  culture  de«et  oignon  , qui  est  doux  et  de  bonne  qualité,  peut  èlre  avantageuse. 
Car  si  les  bulbes  ne  sont  pas  grosses,  leur  masse  totale  égale,  suivent  exrede, 
celle  des  oignons  venus  de  graine.  D’ailleurs  il  n'est  point  dépendant  des  intempéiirt 
des  saisons  qui  ruinent  quelquefois  les  semis  d’oignon. 

Si  Ton  conserve  les  petites  tiges  qui  naissent  sur  la  tête  de  cet  oignon,  leur* 
bulbes  étant  mises  en  terre  en  février  ( pluviôse  ) , profitent  et  produisent  des  tiges  et 
des  bulbes. 

On  trouve  encore  chez  les  curieux  un  fort  bon  oignon  plus  rouge  que  celui  n°.  i ; 

V oignon  blanc  de  Portugal , aplati  et  très-large  : V oignon  de  Madagascar,  très* 
doux  5 notre  climat  n’e&t  pas  assez  chaud  pour  lui. 

Culture.  L’oignon  aime  un  terrain  gras  et  précédemment  amendé  par  les  engrais, 
et  non  fias  nouvellement  fumé  , meuble  et  préparé  par  deux  labours  , dont  le  dernier 
doit  être  fait  enviroù  un  mois  avant  que  l’on  sème , afin  que  la  terre  soit  un  pc^ 
Tome  Il%  • Iii. 
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raffermie.  On  corrige  le  mieux  que  Ton  peut  le®  fonds  humides  et  compacts,  et  1rs 
terres  sablonneuses  et  maigres^  celles-ci  par  les  engrais,  les  autres  par  les  labours* 

I.  Eh  juillet  et  toilt  ( de  la  mi-roessidor  à la  mi-fructidor  ) dans  les  terres  fortes  , 
en  août  et  jusqu’à  la  mi-septembre  (de  la  rai-fructidor  à la  roi-vendémiaire)  .dans 
ics  terres  légère*  , on  sème  fort  dru  une  planche,  ou  plusieurs  suivant  le  besoin, 
d'oignon  blanc  hâtif  ou  à petites  feuilles,  préférablement  au  blanc  à grandes  feuilles, 
au  ronge,  et  au  pâle,  qui  cependant  réussissent  bien.  Si  le  temps  est  sec  , on  donne 
ipit  iques  arroseinçns  pour  faciliter  et  avancer  la  germination  de  lt  graine  -,  mais 
lorsqu’elle  est  levée,  on  ne  mouille  plus.  En  octobre  ( à la  fin  de  vendémiaire  ; , on 
repique  à deux  ou  trois  pouces  de  distance  le  jeune  plant , dont  on  laisse  une  petite 
portion  en  pépinière  pour  regarnir  en  mars  ( ventôse  ) les  pieds  qui  peuvent  périr  pendant 
l’iiiver.  Dans  les  neiges  et  les  très  fortes  gelées,  il  est  bon  de  jeter  dessus  un  peu 
de  litière  ou  de  feuilles  d'arbres.  Au  printemps  presque  tous  les  pieds  poussent  des 
tiges  ; il  faut  les  pincer  u mesure  qu'elles  paroissent , et  en  même  temps  tordre  et 
coucher  la  fane.  En  mouillant  souvent  et  abondamment , les  bulbes  deviennent 
grosses  et  belles;  elles  sont  formées  en  mai  ou  juin(  floréal  ou  prairial  ).  On  les 
arrache,  cl  on  les  consomme  pendant  l'été  et  l'automne;  car  elles  ne  se  conser- 
vent pas  au-delà  do  novembre  ou  une  partie  de  décembre  ( bruataire  ou  frimaire). 
Lorsqu’elles  commencent  à pousser,  on  choisit  les  plus  belles,  on  les  repique  en 
bonne  exposition  ; elles  soutiennent  bien  l'hiver  et  donnent  leur  graine  l’été  suivant, 
de  bonne  heii'e  et  abondamment. 

II.  L'oignon  qui  doit  se  consommer  pendant  l’hiver,  se  s>me  à la  fin  de  février 
( à la  rai- ventôse)  dans  les  terres  légères,  un  mois  plus  tard  dans  les  terres  fortes. 

Les  planches  de  terre  légère  étant  dressées,  il  faut  Les  marcher  à pieds  joints,  y 
semer  lu  graine  assez  abondamment , et  herser  légèrement  avec  la  fourche.  Si  l’on  a 
du  terreau,  après  avoir  hersé  avec  U fourche,  on  passe  légèrement  le  rateau  pour 
unir  les  planches,  et  on  les  couvre  également  d’environ  trois  ligues  de  terreau.  Dans 
les  terres  fortes  ( qu’il  est  dangereux  de  trop  unir,  parce  que  les  pluies  les  battent, 
les  scellent,  les  durcissent,  et  ensuite  1q  liàle  les  fait  fendre  et  gercer),  on  sème 
sur  le  labour  grossier , an  marche  , et  on  herse  avec  la  fourche  ; mais  on  ne  jiass*»  ♦ 
point  le  rateau.  Il  est  très  avantageux  et  même  nécessaire  de  les  couvrir  de  terreau  $ 

ou  de  menu  fumier  bien  consommé. 

Lorsque  la  graine  est  bien  levée  , on  sarcle  le  plant , et  ensuite  on  arrose  pour 
raffermir  la  terre.  Le  sarclage  se  réitère  autant  qu’il  sera  nécessaire,  et  les  arrose- 
mens  te  multiplieront  suivant  le  terrain , la  grosseur  et  la  durée  que  l’on  veut 
procurera  l’oignon;  car  étant  souvent  mouillé  il  devieut  plus  gros,  mais  il  se 
conserve  moins. 

Le  plant  ayant  acquis  de  la  force  , et  n’ayant  plus  rien  à craindre  des  intem- 
péries de  la  saison  , il  faut  l’éclaircir  s’il  est  trop  serré  , de  sorte  qu'il  y ait  entre 
chaque  pied  deux  pouces  et  demi  ou  trois  pouces  de  distance.  Le  petit  plant  arraché 
peut  être  utile , comme  on  le  dira  ci-après. 

Les  bulbes  étant  à peu  près  à leur  grosseur , et  la  multiplication  et  l’accroisse- 
ment des  feuilles  commençant  à diminuer,  il  faut  tordre  ou  rompre  la4ane  au- 
dessus  de  la  bulbe  ; opération  nécessaire  dans  les  terres  fortes  et  humides  , ordi- 
nairement inutiles  dans  les  terres  sèchrs.  Dés  que  la-fane  , rompue  ou  non,  conimence- 
à se  renverser  ou  à jaunir  on  arrache  tous  les  pieds  qui  ont  ces  signes  de  maturité-^ 
et  les  autres  successivement,  à mesure  qu'ils  les  acquièrent.  En  même  temps,  oa 
#oupc  les  feuilles  deux  ou  trois  pouces  au-dessus  de  la  bulbe,  et  on  laisse  pendant 
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doute  ou  quinze  jours  l'oignon  étendu  sur  le  terrain , ou  mieux  sous  des  bàtimens 
aérés,  où  il  soit  à couvert  de  la  pluie  qui  lui  est  fort  nuisible;  ensuite  on  le  porto 
au  grenier.  Quinze  jours  après  , on  le  nettoie  de  terre ^ déracinés  et  de  peaux  sèches 
qui  s’en  détachent.  Il  est  bon  de  le  remuer  de  temps  en  temps  pour  l’entretenir 
sec,  et  l’empêcher  de  germer.  Enfin  , aux  approches  des  fortes  gelées,  on  le  ramasse 
en  tas  et  on  le  courre  de  paille,  si  le  lieu  où  il  est  renfermé  n’est  pas  inaccessible 
à la  gelée,  qui  toutefois  ne  le  fait  pas  périr,  mais  diminue  sa  qualité  et  sa  durée. 

III.  Le  petit  plant  qui  a été  arraché  , pour  éclaircir  les  planches  d’oignon,  peut  être 
employé  de  deux  façons.  i°.  On  peut  le  repiquer  en  planches  dans  les  terrains  où 
#lVigiion  repiqué  réussit.  U est  même  plus  commode  dans  ces  terrains,  de  semer 
très-abond  .mment  de  la  graine  dans  un  petit  espace,  et  de  tirer  de  cette  pépinière 
du  plant  pour  garnir  le  nombre  de  planches  convenable.  2°.  On  peut  étendre  fort 
clair  ce  petit  plant  sur  la  te  rre,  et  l’y  laisser  exposé  à l’air  et  ou  soleil  pendant  tout 
l’été.  Les  feuilles  périssent;  mais  le  pied  st*  conserve  et  forme  une  petite  bulbe.  On 
ramasse  ce  petit  oiguon  à la  fin  de  l’été,  et  on  le  replante  en  novembre  ou  en 
mars  ( en  brumaire  ou  en  ventôse  ).  11  est  formé  vers  la  fin  de  mai  ( au  commence- 
ment de  prairial  ) , et  doit  se  consommer  avant  l’hiver.  Ceux  qui  n 'arrosent  jamais 
leur  oignon  peuvent  remettre  en  terre,  efi  novembre  ou  février  [ brumaire  ou  plu-, 
viôse),  toutes  les  bulbes  qui  sont  demeurées  fort  petites;  elles  grossiront  et  seront 
bonnés  à employer  depuis  la  fin  de  mai  (de  la  mi-prairial ) jusqu’à  l’hiver.  Mais 
comme  ces  petits  oignons  ayant  mûri  en  terre  montent  en  graine  au  printemps,  il 
faut  avoir  soin  d’en  couper  à Heur  des  dernières  feuilles  toutes  les  tiges  à mesure 
qu’elles  paraissent. 

L’oignon  rouge,  les  oignons  pâles,  et  les  oignons  blancs,  peuvent  se  cultiver 
comme  il  est  expliqué  dans  ces  trois  articles. 

IV.  L’oignon  d’Espagne  se  sème  en  février  ou  mars  ( en  ventôse  ) , et  se  con- 
somme presque  tout  en  vert , ne  se  conservant  pas  fort  avant  dans  l’hiver. 

L’oignon  de  Florence  se  sème  depuis  février  jusqu’en  juin  ( de  la  mi-pluviôse 
à la  mi-messidor  ) tous  les  quinze  jours  ou  tcus  les  mois  , et  se  mouille  fréquem- 
ment, afin  qu’il  soit  plus  tendre. 

• 

Graine.  Pour  recueHlir  do  bonne  graine  d’oignon , il  faut , à la  fin  de  novembre 
• on  en  décembre  ( frimaire  et  nivô&  ) , choisir  les  plus  belles  bulbes  ; celles  qui 
commencent  alors  à pousser  , et  qui  ne  pourraient  plus  se  conserver  long-teiüps  , 
y sont  fort  bonnes  , pourvu  qu’elles  soient  saines;  les  planter  à six  ou  sept  pouces 
de  distance  et  à deux  pouces  de  profondeur  , dans  un  terrain  sec  et  bien  exposé. 
Si  le  terrain  est  humide,  on  ne  les  plantera  qu’à  la  fin  de  février  ( à la  mi- ven- 
tôse ) , et  à fleur  «de  terre.  Ils  n’ont  besoin  que  d’étre  sarclés  , et  mouillés  dans 
les  grandes  sécheresses.  Lorsque  les  tiges  approchent  de  leur  hauteur  , il  faut  planter 
des  echalas  autour  de  la  planche  ou  le  long  des  rangs  , et  y attacher  une  corde 
ou  des  gaules  pour  les  soutenir  contre  les  vents  et  I<\  pluie  : il  faut  aussi  empê- 
cher les  tètes  de  s’appuyer  l’une  contre  l’autre  ; car  la  graine  des  côtés  qui  se  touchent , 
périt  entièrement.  La  graine  étant  mûre  , on  coupe  les  têtes  , avec  un  pied  ou  quinze 
pouces  de  tiges,  pour  les  lier  ensemble  par  bottes;  les  exposer  au  soleil  pendant 
quelques  jours  sur  un  drap  , pour  recevoir  les  graines  qui  se  détacheront , et  qui 
sont  les  meilleures  ; les  suspendre  en  lieu  sec  la  tête  en  haut.  La  graine  , laissée 
dans  ses  capsules  , s’y  c causer  vura  bonne  à semer  pendant  .trois  ou  quatre  ans  ; au 
. • I i i a 
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lien  que,  vant  ée  sur  le  il. amp  , «lie  ne  sa  conserve  que  deux  ans.  La  graine  d’oignoii 
est  meilleure  la  seconde  année  que  la  première. 

I.  Oscille . Oscille  longue  , acetosa  hortensis  longa.  Cette  vrrjélé  à'oxille  , 
sur  elle  y vinette , la  plus  commune  dans  les  potagers , a line  longue  racine  fibreuse  , 
jnunAtro  en  dedans  , rouverte  d’nne  peau  brune.  Du  collet  de  la  racine,  il  sort  mu 
grand  nombre  de  taies  ou  oeilletons  qui  produisent  , dans  un  ordre  alterne  , des 
feuilles  longues  de  huit  à dix  pouces  , unies  par  les  bords  , terminées  en  peinte 
souvent  un  peu  obtuse  , larges  et  échmcrées  en  pointe  , ou  , comme  on  dit  , À 
oreilles  à leur  épanouissement;  d’une  étoffe  lissï  , tendre  et  comme  grasse;  d'un 
vert  blond  ; portées  par  des  queues  longues  de  deux  à huit  pouces  , assez  grosses  , 
léger  chu  nt  cannelées  , creusé*  s sur  leur  face  intérieure  d’i;n  sillon  large  et  profond  , 
rougis  à leur  naisance  , et  sortant  d'une  gaine  membraneuse  , mince,  longue  de 
douze  à quinze  ligues,  teinte  de  rouge.  Lorsqu'un  oeilleton  monte  en  graine,  du 
milieu  de  sis  feuilles  il  s’élève  à quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  une  tige  de 
quatre  à six  lignes  de  diamètre,  cannelée  finement  et  peu  profondément  , garnie  de 
cinq  ou  six 'feuilles  alternas , beaucoup  moindres  que  celles  du  pied  , soutenues  par 
des  queues  fort  courtes  qui  font  corps  avec  la  tige  et  1 embrassent  de  leurs  gaines. 
Les  branches  qui  sortent  de  l’ai  s*  elle  de  ces  feuilles , et  la  sommité  fort  rameuse 
de  la  tige,  portent  un  très  grand  nombre  de  petites  lleurs  disposées  en  paniaules  , 
dont  les  unes  sont  mâli  s , les  autres  femelles  , composées  d’un  calice  à six  divisions 
inégales  , ou  peut-être  d’un  culice  à trois  divisions  et  de  trois  pétales;  les  màlea 
portent  six  étamines  ; les  femelles  ont  trois  stilcs  sur  un  embryon  qui  devient 
une  petite  graine  triangulaire,  enveloppée  d’une  capsule  feiiiïlée  à trois  facta  et 
bordée  de  rouge.  Lorsque  les  capsules  deviennent  d’un  rouge  brun  en  juillet  ( mes- 
sidor ) , il  faut  couper  les  tiges  les  exposer  au  soleil  pendant  quelques  jours,  pour 
achever  la  maturité  de  la  graine.  Etant  vannée  sur  le  champ  , elle  n’rat  bonne  à 
semer  que  pendant  deux  ans  ; laissée  dans  ses  capsules  , elle  se  conserve  quatre  ans. 

G fte  oseille  a deux  sous- variétés  , dont  une  ne  diffère  que  par  le  vert  plus  blond 
de  s'-s  feuilles  ; l’autre  a la  feuille  moins  grande  et  d’un  vert  . moins  clair. 

a.  Oseille  jaune  vivace,  acitosa  hortensis  subrotunda  , s te  ri  lis . Les  jardiniers 
ont  donné  à cette  oseille  le  nom  de  vimee  , parce  qu’elle  ne  se  perpétue  que 
par  s*'s  vieux  pieds  éclatés,  et  ne  donne  point  de  graine  ;* car  sa  durée  n’est  pas 
plus  longue  que  celle  des  autres  oscilles.  Sa  feuille  , d’une  forme  plus  ronde  que  * 
longue  et  <L’un  vert  très-blond  , est  moins  grande  et  d’un  goût  moins  sûr  que 
l’oseille  longue. 

3.  Oseille  ronde  , acetosa  hortersis  rotundifolia  , glauca.  Quoique  cette  oscille 

soit  appelée  ronde  , ses  feuilles  n’ont  pas  constamment  cette  forme  , quelquefois  ellqt 
ae  terinineut  en  pointe  ; les  unes  sont  arrondies  à leur  épanouissement  ; les  autres 
août  échancrées  : mais  elle  se  distingue  bien  par  son  vert  de  mer;  par  sa  racine, 
qui  ne  pique  point , mais  s’étend  presque  à ileur  de  terre  ; par  sa  lige  basse  et 
presque  rampante.  * 

4.  La  grande  oseille , l’osfilîe  vierge,  acetosa  hortensis  maxima  , sterilis  , est  trop 
rare  dans  les  potagers;  ne  poussant  que  quelques  tiges  stériles  , et  srs  feuilles  étant 
longues  de  plus  de  quinze  pouces  sur  cinq  ou  six  de  large  , elle  est  d’un  grand  produit. 

Culture.  I.  Depuis  le  commencement  de  mai  jusqu’en  août  ( de  la  mi.  floréal  k 
la  mi  - fructidor  ) , on  sème  en  terre  bien  labourée  et  bien  ameublie  la  g vain# 
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d’oseille  par  rayons  peu  profonds  , en  planches  ou  en  bordure».  Ou  l’enterre  très- 
peu  (t  on  la  recouvre  de  demi-pouce  de  terreau  ou  de  crolin  bien  brisé»  Le  plant 
n’a  besoin  que  d’étre  serfoui  et  éclairci  , s’il  est  trop  serré.  Il  vaut  mieux  scroer 
de  hi  graine  à la  volée  sur  un  petit  coin  de  terre,  et  lorsque  le  plant  est  assex 
fort,  le  repiquer  à dix  ou  douze  pouces  de  distance,  suivant  la  variété. 

II.  Les  oseilles  qui  ne  produisent  point  do  graine  , et  celles  qui  en  produisent  , 
se  perpétuent  par  les  oeilletons  ou  drageons  éclatés  des  vieux  pieds  et  replantés  à 
dix  ou  douze  pouces. 

On  commence  à couper  l’cscille  six  semaines  après  qu’elle  a été  semée  ou  plantée; 
•lie  dure  dix  ou  douze  ans. 

Au 'mois  de  décembre  ( frimaire)  , il  faut  couper  l’oseille  en  planches  à fleur 
de  terre,  coirvrir  les  planches  de  terreau  ou  de  crotin.  Au  mois  de  février  { plu- 
viôse) , il  est  bon  de  jeter  de  la  paille  sèche  sur  ses  feuilles  qui  commencent  à 
se  montrer  , pour  les  défendre  de  la  gelée.  Au  mois  de  mai  ( floréal  ) et  les  trois 
soivans  , si  l’on  n’a  pas  besoin  de  graine  , il  faut  couper  l’oseille  toutes  les  foi» 
qu'elle  commence  à montrer  des  tiges,  afin  de  lui  faire  pousser  de  nouvelles  feuille» 
et  IV  ni  pécher  de  monter. 

Pour  avoir  de  l’oseille  verte  pendant  l’hiver,  on  peut  , vers  la  fin  de  novembre 
( à la  mi-frimaire  ) , en  planter  sur  une  couche  chargée  de  dix  pouces  ou  un  pied 
de  bonne  terre  , et  réchauffée  au  besoin.  On  défend  le.  plant  de  la  gelée  avec  de» 
paillassons , ou  mieux  des  cloches  ou  châssis,  auxquels  on  donne  de  l’air  aussi  sou- 
vent qu’il  est  possible  ; ou  bien  , dans  la  saison  convenable  , on  fait  des  planche» 
d'oseille  large*  de  deux  pieds  srutement  ; à la  mi-novembre  ( ver»  la  fin  de  bru- 
maire ),  on  creuse  des  deux  côtés  , suivant  leur  longueur  , des  tranchées  d’un  pied# 
au  moins  de  largeur  sur  environ  deux  pied»  de  profondeur  ; on  les  remplit  do 
fumier  neuf,  et  on  renouvelle  ces  réchauds  tous  les  quinze  jours  jusqu'à  la  mi- 
janvier  ( vers  la  lin  de  nivôse).  Pendant  les  neiges  et  les  gelées  , on  couvre  l'oseille 
de  paille  ou  de  fumier  sec. 

1.  Panais.  Panais  long  , pastinaca  saliva  radies  çylindrica.  Ce  panais,  le  plu* 
commun  dans  les  jardins  , est  une  plante  bisannuelle  quant  à la  graine  , annuelle 
qnant  à la  racine,  sa  seule  partie  d'usage  dans  la  cuisine.  Sa  racine  fort  longue  cl 
presqu’exactement  cylindrique  , blanche  dans  l'intérieur  et  à l’extérieur  , qui  est 
raboteux  et  garni  de  quelque»  petites  racines  filamenteuses  , pousse  de  son  collet 
des  feuilles  alternes,  lisses  , ailées  , d’un  vert  .clair  , portées  par  de  longues  queue», 
légèrement  cannelées  ; 1rs  ailes  , eu  nombre  de  dix  ou  douze  , sont  opposées  , décou- 
pées ou  dentelées  profondément  , et  terminées  por  une  impaire.  Lorsque  la  pbnto 
monte  en  graine,  il  s’élève  du  milieu  des  feuilles  , à trois  ou  quatre  pied»  de 
hauteur,  une  grosse  tige  creuse  , cannelée,  légèrement  teinte  de  rouge  du  côté  du 
soleil,  garnie  de  branches  alternes,  qui  se  terminent  par  une  graode  ombelle  quel- 
quefois sans  enveloppe  , quelquefois  enveloppée  d’une  ou  deux  feuilles  larges  , 
gvnie  ^d'un  grand  nombre  de  rayon»  qui  portent  de  petites  ombelles  ( sans  enve- 
loppe ) de  petites  fleurs  composées  de  cinq  pétales  jaunes  , égaux,  lancéolés,  dis- 
posés en  rose  ; de  cinq  étamines  , et  de  deux  pistils  placés  sur  l’embryon  jTuué 
graine  elliptique,  aplatie  des  deux ‘côtés  , de  couleur  cannelle , qui  n’c$t  bonne  à 
semer  que  pendant  un  an. 

a.  Panais  rond,  pastinaca  saliva  rotund-i  radie c napiformi.  La  racine  seule 
distingue  ce  panai*  du  précédent.  Elle  a plu»  de  diamètre  et  moins  de  longueur  y 
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approchant  de  la  forme  d’un  navet  rond.  Elle  est  moins  sujette  à être  ligneuse  que 
celle  du  précèdent.  , 

Si  ceux  qui  ont  la  p*au  délicate  touchent  aux  feuilles  de  panais  , lorsqu’elles  sont 
couvertes  de  rosée  ou  mouillées  d’une  petite  pluie  , il  leur  survient  des  ampoule* 
douloureuses. 

Culture.  Le  pauais  se  sème  dans  les  mêmes  saisons  , et  se  cultive  de  U même  façon 
que  la  carotte.  Il  soutient  les  plus  fortes  gelées;  cependant  le  panais  rond  est  fort 
endommagé  par  les  grands  hivers. 

0 

Graine.  Au  mois  de  mars  (ventôse),  on  arrache  un  nombre  convenable  des  plus 
pelles  racines  , et  on  les  replante  aussitôt  à quinze  ou  dix-huit  pouces  de  distance, 
pour  donner  de  la  graine  vers  la  fin  d'août  ( à la  mi- fructidor  ). 

Perce-pierre  ou  passc-picrre  , plante  fort  délicate  qui  sert  en  fourniture  de  salade  , 
et  qu’on  mange  confite  dans  le  vinaigre  comme  les  cornichons.  Le  plein  air  et  le 
grand  froid  lui  sont  très-contraires.  On  la  sème  sur  couche  ou  dans  un  baquet  plein 
de  terreau  , ou  mois  de  mars  ou  d’avril  { en  germinal)  $.vllc  est  ordinairement  deux 
mois  à lever,  et  quand  elle  est  assez  forte , on  la  replante  aux  pieds  des  murs  exposés 
nu  midi  ou  au  levant,  et  en  bonne  terre  ; on  ne  la  replante  très-souvent  qu’au  mois 
de  niai  (prairial  ),  et  quelquefois  même  on  attend  la  seconde  année  ; plus  on  la  coupe, 
plus  elle  repousse. 

Multiplication  et  graine.  On  la  multiplie  aussi  de  plant  enraciné  ; la  graine  est 
•plus  longue  que  ronde,  assez  grosse  , grise  , verdâtre,  rayée  sur  le  dos  et  sur  le  ventre. 

i.  Persil.  Persil  commun  , apium  prtrosclinum  vulgare . La  racine  de  cette  planto 
bisannuelle  ou  trisannuelle  est  blanche  , longue  de  six  à dix  pouces  sur  cinq  eu 
six  lignes  do  diamètre  vers  la  naissance  des  feuilles  ,•  garnie  de  quelques  fibres  ou. 
petites  racines.  De  son  collet,  il  sort  des  feuilles  assez  nombreuses  , lisses , luisantes, 
d’un  beau  vert  , portées  par  une  queue  longue  de  deux  à quatre  pouces  jusqu’aux 
premières  ailes.  Les  folioles  , au  nombre  de  deux  à six  , sont  attachées  dans  un  ordre 
opposé  sur  une  côte  nue , qui  n’est  qu’une  extension  de  la  queue , par  des  pédicules 
déî  iés  d’autant  plus  courts  qu’ils  sont  plus  voisins  de  l’impaire  qui  termine  la  feuille* 
De  CCS  ailes  ou  folioles , le*  pre  mières  sont  «lles-mêmcs  composées  de  trois  folioles 
découpées  chacune  en  trois  parties  dentelées  régulièrement  ; les  autres  et  l’impaire 
sont  découpées  en  trois  parties  dentelées  inégalement  La  pointe  ou  onglet  de  toutes 
les  dents  est  blanche  et  très  aiguë  ; U queue  et  la  côte  de  1a  feuille  et  de  scs  ailes 
sont  creusées  d’un  sillon.  La  tige  s’élève  de  trois  à cinq  pieds  sur  quatre  ou  cinq 
lignes  de  diamètre,  cylindrique,  lisse,  d’un  vert  clair  , un  peti  creuse  en  dedans, 
garnie  de  feuilles  alternes  , de  l’Aisselle  desquelles  il  sort  depuis  le  pied  jusqu’au 
haut  des  branches  ramifiées  et  sous -ramifiées  dans  le  même  ordre.  La  tige,  les 
branches  et  rameaux  se  terminent  par  des  ombelles,  dont  U plupart  ont  pour  enve- 
loppes deux  ou  trois  petites  feuilles  simples  ou  découpées  en  lanières  étroites  ; leurs 
rayon*  très-déliés  portent  de  petites  ombelles  de  très-petites  fleurs  composées  de 
cinq  pétales  inégaux  d’un  jaune  soufre  , de  cinq  étamines,  et  de  deux  pistils  , le  tout 
placé  sous  l'embryon  d’une  double  graino  grise  , cannelée  , qui  est  bonne  à snner 
quatre  ou  ci:  q ans.  Les  petites  ombelles  ont  leur  enveloppe  partielle  de  deux  ou 
trois  petites  feuilles  simples  , très-étroites. 
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2.  Persil  de  Macédoino , a pian  Afacedonium  folio  su  pi  no  lanuginoso  (Plante  qui 
tient  du  persil  et  du  céleri  ).  Sa  feuille,  d’un  vert  plus  cl.ir,  dente  lée  plus  finement  » 
découpée  plus  régulièrement , couverte  d’un  duvet  blanc  très-fin , se  renverse  sur 
terre  autour  du  pied.  Ses  ombelles  sont  plus  grandes  ; sa  graine  conique  , arrondie 
d'un  côté  et  aplatie  de  l’uutre  , est  sans  odeur  , mais  d’une  saveur  forte.  On  le  fait 
blanchir  comme  le  céleri  j et  on  en  fait  usage  pour  les  fournitures  de  salade. 

Le  persil  frisé  , opium  petroselinum  folio  crispo  ; le  persil  panaché  , opium  petro- 
stlinurn  folio  ex  albido  varùgato  ; le  persil  à grosse  racine  , opium  petroselinum 
crassJ  radice  ; le  persil  à grande  feuille  , opium  petroselinum  latifolium  , etc.  sont 
des  variétés* de  persil  commun  , dont  les  noms  expriment  la  diflérence  ; le  persil 
frisé  est  sujet  à dégénérer. 

V . 

Culture.  En  mars  ou  avril  (en  germinal),  et  même  pendant  tout  le  printemps  et  l’été, 
on  sème  à la  volée  , ou  mieux  en  rayons  de  deux  pouces  de  profondeur  en  planches 
ou  en  bordures  , la  graine  de  persil  , et  on  la  recouvre  d’environ  demi-pouce  au  plus 
de  terre  , ou  mieux  de  terreau.  On  serfouit  et  oh  mouille  le  jeune  plant  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  fortifié  ; ensuite  on  l’abandonne  ayant  soin  de  couper  souvent  les  feuilles  7 
afiu  qu’il  en  pousse  de  nouvelles  et  tendres.  Pour  que  la, racine  grossisse  , il  faut  au 
commencement  de  l’hiver  éclaircir  le  plant , porter  dans  la  serre  celui  qu’on  arrache 
pour  le  consumer  pendant  cette  saison.  Les  racines  de  cette  plante  ne  craignent 
point  le  froid  , mais  ses  feuilles  périssent  dans  les  fortes  gelées  et  les  neiges  , si  elles 
•ne  sont  couvertes  de  litière.  Si  l’on  veut  en  repiquer  sur  couche  à la  fin  de  novembre 
( mi-frimaire  ) , huit  ou  dix  pitds  sous  chaque  clocho  , et  lui  donner  de  l’air  autant 
que  le  temps  le  permet  , il  fournira  jusqu’à  ce  que  celui  de  pleine  terre  recommence 
à donner  au  commencement  de  mars  ( à la  mi-ventôse  ). 

Le  persil  frisé  et  le  panaché  étant  fort  tendres  à la  gelée  se  cultivent  peu.  Celui 
a grande,  feuille  n’est  pas  plus  commun  , parce  qu’il  est  fort  sujet  à avorter;  le  persil 
à grosse  racine  mérite  la  préférence  sur  tous  les  autres  , étant  d’un  grand  produit  9 
et  surtout  par  au  racine  tendre  et  sucrée  , qui  égale  presque  la  grosseur  d’une  carotte. 

Graine . Le  persil  ne  monte  en  graine  que  la  seconde  année  ; mais  si  au  mois  de 
mai  ( floréal  ) on  coupe  ses  tiges  lorqu’elies  paraissent  , il  continuera  à pousser 
des  feuilles,  et  ne  donnera  de  graine  que  la  troisième  année.  En  août  (fructidor), 
lorsque  la  graine  est  mûre  , on  coupe  1rs  tiges  , on  les  expose  au  soleil  sur  un  drap 
qui  reçoit  la  graine  , dont  U plus  grande  partie  tombe  à mesure  qu’elle  mûrit. 

Pimprcnclle.  Petite  pimprenelle  , pimpinclla  vulgaris  minor.  Cette  plante  vivace 
a été  transportée  des  champs  dans  les  potagers  , où  elle  se  cultive  pour  des  four- 
nitures de  salade  et  autres  usages.  Elle  pousse  du  collet  de  sa  racine , qui  est  longue, 
menue  , branchue  , un  grand  nombre  de  feuilles  ailées  ou  composées  de  douze  à 
dix-huit  foliohs,  et  terminées  par  une  impaire.  Ces  folioles,  dentelées  profondé- 
ment, et  régulièrement , longues  de  six  à dix  lignes , et  larges  d’autant , le  plus  souvent 
de  forme  ovale  plus  oblongue  que  large  , sont  portées  par  de  fort  petites  queues 
quelquefois  garnies  à leur  naissance  d’un  petit  appendice  dentelé  , et  attachées  dans 
un  ordre  opposé  , quelquefois  alterne , à une  côte  ou  queue  triangulaire  creusée  d’un 
sillon  sur  la  face  intérieure  , fort  large  à son  insertion  et  accompagnée  de  deur 
appendices  presque  de  memes  forme  et  grandeur  que  ses  folioles.  D’entre  ces  feuilles 
qui  se  couchent  sur  terre , il  s’élève  k deux  ou  trois  pieds  une  tige  d’environ  deux 
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lignes  Je  dümètre  , cannelée  , pleine  on  dedans , sur  laquelle  se  développent  suc- 
cessivement , dans  un  ordre  alterne,  dos  feuilles  srmblaLles  à celles  du  pie  d ; et  do 
leurs  ai sv  Ils  , il  sort  des  branches  qui  se  sous-divisent  en  de  moindres  rameaux  , 
tous  terminés  par  un  épi  ou  tét*»  ronde  ou  ovale , qui  contient  de  huit  à trente  fleurs, 
les  unes  mâles  , les  antres  femelles  , quelques-unes  hermaphrodites  , composées  de 
quatre  pétales  terminés  en  poin:e  et  bordés  de  rouge  vif,  ou  peut-être  d’un  calice 
un  peu  coloré  j de  cinq  à vingt  étamines  assez  longues  , de  deux  stiles  terminés  par 
drs  houppes  de  filets  d’un  beau  rouge  , le  tout  attache  sur  un  gros  embryon  quadran- 
gtihiire  rustiqué  , un  peu  pointu  par  les  bouts  , qui  sans  changer  de  forme  devient 
une  capsule  sèche  assez  dure  , contenant  deux  petites  semences.  Les  fleurs  femelles 
n’ont  point  d’étamines,  les  fleurs  hermaphrodites  n’en  ont  ordinairement  que  cinq  « 
1rs  fleurs* mâles  n’ont  point  de  pistil  , et  par  conséquent  demeurent  stériles  ; la  plupart 
des  petits  épis  ne  contiennent  que  des  fleurs  femelles. 

On  ne  cultive  point  la  grande  pimprtnellc  dans  les  potagers;  elle  ne  diffère  de 
la  petite,  que  par  la  forme  beaucoup  plus  alongée  de  ses  feuilles.  Voyez  l’article 
de  la  grande  pitnprenrlie , tome  I. 

La  pimprcnelle  donne  un  goût  assez  agréable  au  vin,  quand  on  en  met  dans 
son  verre  en  le  bnvant. 

Culture.  La  pimprenelle  peut  se  multiplier  par  les  vieux  pieds  éclatés  et  repiqués 
a huit  ou  dix  pouces  de  distance  en  planches  ou  en  bordures;  mais  plps  commu- 
nément on  en  sème  la  graine  au  printemps  ou  mieux  <n  automne;  on  éclaircit 
le  plant,  on  coupe  souvent  les  feuilles,  afin  d’en  faire  pousser  de  nouvelles,  qui, 
plus  elles  sont  jeunes , plus  elles  sont  tendres. 

Graine . Pour  en  recueillir  de  la  graine,  il  faut  au  printemps  ne  point  tondre 
le  nombre  des  pieds  qu’on  y destine  ; ils  monteront  et  la  graine  mûrira  en  juin  ; 
elle  se  conserve  deux  ou  trois  ans. 

4. 

i.  Poireau.  Poireau  long , porrum  sativum  longum.  La  racine  du  poireau  est  un 
grouppe  de  filets  blancs  et  Tort  nombreux.  De  son  collet , il  sort  dans  un  ordre 
alterne  des  feuilles,  dont  les  gaines  membraneuses,  fermée*  ou  tubulées,  se  recou- 
vrant l’une  l’autre  et  se  serrant  étroitement  par  l’action  des  intérieures  qui  forcent 
les  extérieures  à se  dilster , forment  un  corps  compact,  droit,  cylindrique,  long 
de  quinze  à dix-huit  pouces  sur  un  diamètre  de  huit  à quinze  lignes,  dont  environ 
les  deux  tiers  cachés  en  terre  sont  blancs  et  tendres , et  l’autre  tiers  qui  est  hors 
de  terre  est  vert.  Scs  feuilles  sont  fort  longues,  étroites,  lisses,  unies  par  les 
bords,  pliées  en  gouttière,  d’une  étoffe  ferme  et  assez  épaisse,  diminuant  de  lar>- 
geur  vers  leur  extrémité  et  se  terminant  en  pointe,  se  recourbant  en  dehors  et 
* faisant  un  arc  qui  en  approche  la  pointe  de  la  terre  , d’un  vert  lavé  de  bleu. 

a.  Poireau  court,  porrum  aativum  brevius.  Le  corjts  membraneux  de  cctfn 
variété  est  beaucoup  moins  long  que  celui  de  la  précédente,  et  par  conséquent 
d’un  moindre  produit,  mais  il  résiste  mieux  aux  fortes  gelées. 

Culture.  î-e  poireau  se  sème  en  mars  (ventôse),  comme  l’oignon,  et  le  jeune 
plant  demande  les  mêmes  façons  jusqu’à  ce  qu’il  ait  environ  trois  lignes  de 
diamètre,  vers  1a  fin  de  juin,  (à  la  mi-prairial).  Alors  il  faut  labourer  et  dresser 
des  planches  ; y tracer  des  rangs  ou  lignes  à six  pouces  l’un  de  l’autre  ; faire  , 
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suivant  ces  rangs,  des  trous  avec  la  cheville,  profonds  de  six  pouces,  et  éloignés 
de  quatre  pouces;  arracher  le  plant,  et,  sans  couper  ni  feuilles  ni  racines,  en 
mettre  un  pied  dans  chaque  trou , sans  plomber  ni  approcher  la  terre  arec  Te 
plantoir  ; mais  donner  aussitôt  une  mouillure  abondante  qui  entraîne  dans  les  trous 
autant  de  terre  qu’il  en  faut.  Pendant  l’été , arroser  fréquemment , et  couper  deux 
ou  trois  fois  les  feuilles , afin  d’en  faire  pousser  de  nouvelles  , et  par  là  faire 
grossir  le  pied  : car  ce  pied  n’étant  composé  que  des  gaines  des  feuilles,  plus 
elles  ae  multiplient,  plus  ils  acquiert  de  volume.  Vers  la  fin  de  décembre  (à  1a 
mi-nivôse  ) , on  arrache  le  poireau  long , on  l’enterre  jusqu’aux  feuilles  l’un  à 
côté  de  l'autre  dans  de  petites  tranchées , et  on  le  couvre  de  litière  dans  les 
grands  froids  et  les  neiges  ; il  s’y  conserve  jusqu’en  mai  ( floréal  ). 

Graine.  Au  mois  de  mars  (ventôse),  on  choisit  le  nombre  convenable  des  plus 
beaux  pieds  de  poireau  long  dans  les  tranchées , et  de  poireau  court  dans  les 
planches  où  il  a passé  l’hiver;  on  les  replante  à huit  ou  dix  pouces  de  distance. 
En  mai  (floréal)^  chaque  pied  commence  à pousser  une  seule  tige  qui  s’élève  de 
trois  à cinq , cylindrique , lisse  , remplie  d’une  moelle  ou  substance  spongieuse  , 
recouverte  jusque  vers  le  quart  de  sa  hauteur  par  les  gaines  des  feuilles  inté- 
rieures, grosse  de  huit  à dix  lignes  par  le  bas,  beaucoup  plus  menue  à l'autre 
extrémité  , qui  est  terminée  par  une  tête  conique , dont  l'enveloppe  membraneuse 
est  surmontée  d’une  longue  poiote.  Ce  spate  se  rompant  ( il  ae  dessèche  et  tombe 
peu  après  ) , il  se  développe  une  ombelle  sphérique  d'un  très-grand  nombre  de 
fleurs  portées  chacune  par  un  pédicule  délié,  long  de  dix  huit  à vingt- quatre 
lignes.  La  fleur  est  composée  de  six  petits  pétales  pointus  et  marqués  d’une  ligne 
pourpre  , suivant  leur  longueur  ( c’est , selon  d’autres , un  calice  à six  divisions  ) ; 
do  six  étamines , dont  la  base , fort  large  , est  découpée  en  trois  pointes , dont 
celle  du  milieu  se  prolonge  en  filet  terminé  par  un  sommet  : ces  six  bases , par 
leur  grandeur , leur  forme  et  leur  disposition , représentent  une  fleur  en  lis  comme 
celle  du  muguet , dont  les  étamines  seraient  attachées  à l’extrémité  des  pétales  ; 
elles  serrent  un  gros  embryon  triangulaire,  surmonté  d’ua  stile  sans  stigmate.  Toutea 
les  parties  des  fleurs , et  même  leur  pédicule , sont  légèrement  lavées  de  couleur 
purpurine.  L’embryon  devient  une  capsule  sèche  à trois  loges , qui  renferment  des 
graines  semblables  à celles  de  l’oignon  , mais  moins  grosses.  Lorsque  les  capsules 
commencent  à s’ouvrir,  signe  de  la  maturité  des  graines,  on  coupe  les  tètes,  et 
on  les  soigne  comme  on  a dit  4 l’article  de  l’oignon. 

1.  Voirie.  La  poirée  ou  bette,  beta  vulgaris  , est  une  plante  annuelle  pour 
l’usage  , bisannuelle  pour  la  graine.  Sa  racine  est  longue  , cylindrique  , ligneuse  , 
assez  grosse.  De  son  collet,  il  sort  un  grand  nombre  de  feuilles  lisses,  succu- 
lentes , longues  de  six  à douze  pouces , sur  quatre  à neuf  poucet  de  largeur  vers 
la  queue,  terminées  en  pointe  obtuse,  d’un  vert  quelquefois  blond,  soutenue?  par 
des  queues  blanches,  longues  de  quatre  à dix  pouces,  larges,  coucaves  en  dedans, 
convexes  et  cannelées  ou  relevées  d’arrétes  saillantes  en  dehors.  Sa  tige,  qu’elle 
ne  fait  que  la  seconde  année  , ses  fleurs  et  ses  graines  sont  les  mêmes  que  celles 
de  la  betterave , mais  ses  graines  se  conservent  huit  ou  dix  ans  bonnet  à semer. 

2.  Poirée  À cardes , beta  pediculis  edulibus.  Cette  variété  se  distingue  par  le 
▼ert  de  ses  feuilles  qui  est  très-blond,  et  par  la  largeur  et  l'épaisseur  de  leurs 
queues  et  de  leurs  côtes.  Elle  est  fort  sensible  aux  fortes  gelées  ; mais  elle  a une 

Tome  1 7,  K kk 


Hz  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

sons  variété  qui  supporte  mieux  les  rigueurs  do  l’hiver  ; elle  est  Un  peu  moios 
t<  mire  , et  d’un  vert  moins  clair. 

Culture,  Depuis  le  mois  de  mars  jusqu’en  août  (de  ventAse  à thermidor),  oa 
peut  semer  U graine  de  poirée  eu  bordures,  en  planches , par  rayons  distant  de 
huit  pouces  , ou  à la  volée  à demeure  9 ou  pour  repiquer.  On  la  serfouit , on  ls 
mouille  au  besoin,  on  la  coupc  souvent  poux  lui  faire  pousser  de  jeunes  feuilles 
qui  sont  plus  tendres.  Plusieurs  jardiniers  ne  sèment  que  de  1s  pojrée  à cardes  , 
dont  les  feuilles  servent  aux  mêmes  usages  que  celles  de  la  poirée  commune,  et 
même  sont  meilleures.  Ils  sèment  la  blonde  en  mars  ou  avril  (en  germinal)',  pour 
servir  jusqu’aux  gelées;  la  demi-verte  à la  fin  de  juin  (à  la  mi  - messidor  ) , pour 
étro  repiquée  en  août  (thermidor)  à huit  pouces  de  distance  en  tous  seus  ; elle 
pusse  l'hiver  et  se  consomme  en  mai  ( floréal  ).  Il  y a des  terrains  où  la  blonde 
soutient  bien  les  gelées,  en  la  couvrant  d’un  peu  de  litière  sèche;  dans  d’autres, 
la  demi-verte  même  a besoin  d’être  couverte  exactement. 

Cardes . Lorsqu’on  veut  en  avoir  des  cardes , il  faut  les  replanter  , au  mois  d’avril 
et  de  mai  ( en  floréal)  : on  les  sème  , on  les  sarcle , on  les  arrose  , on  les  couvre 
de  grand  fumier  sec,  pour  les  conserver  l’hiver,  et  au  mois  de  mars  ou  d’avri! 
(en  germinal);  les  ayant  découvertes,  on  les  laboure  et  on  les  soigne  comme 
auparavant  : de  cette  manière  elles  poussent  de  très- belles  cardes  pour  les  mois 
de  mai  et  de  juin  (en  messidor). 

Graine.  Pour  avoir  de  la  gr.iine,  on  en  laisse  monter  des  plus  blanches  et  «les 
plus  larges  sans  leur  arracher  aucunes  feuilles  ; et  on  leur  arrête  le  montant  à 
quelque  perche  fichée  en  terre  de  peur  que  le  vent  ne  les  rompe.  Deux  plantes 
suffisent  pour  en  fournir.  Quand  on  juge  qt’elle  est  mûre  par  la  couleur  jaune 
qu’elle  prend  , on  l’arrache  par  un  beau  temps  et  ort  (a  laisse  sécher  , puis  on  la 
froisse  avec  les  mains  sur  une  nappe  ; on  la  nettoie  et  on  la  fait  encore  biert 
sécher,  de  crainte  qu’elle  ne  moisisse,  parce  que  cette  graine  est  spongieuse. 
On  ne  la  recueille  que  l’année  d’après  qu'elle  a été  plantée  , aux  mois  d'août  ou 
de  septembre,  et  quelquefois  en  juillet  (de  thermidor  à fructidor). 

Pois,  Le  pois  est  une  plante  annuelle  , ou  de  quelques  mois  , qui  pousse  uné 
seule  tige  , longue  de  six  pouces  jusqu’à  sept  ou  huit  pieds , suivant  l’espèce  ; 
très  légèrement  cannelée,  cylindrique,  creuse , foible,  garnie  de  feuilles  alternes  y 
ailées  , ou  composées  de  deux  à six  folioles  qinégales  , presqu’ovalcs  , attachées  , 
dons  un  ordre  opposé,  sur  un  pédicule  commun,  terminé  par  une  vrille  quelque-* 
fois  simple,  le  plus  souvent  ramifiée  en  filamens  au  nombre  de  deux  à neuf.  À' 
l’insertion  du  pédicule,  lieux  stipules,  beaucoup  plus  grandes  que  les  folioles, 
crénelées  à leur  base,  sont  articulées  sur  la  tige,  et  un  peu  sur  le  pédicdlë  dont 
elles  couvrent  l’insertion,  de  sorte  qu’il  paroit  placé  derrière.  De  l’aisselle  de* 
fouilles  et  au-dessus  des  stipules,  il  sort  nn  oeil  ou  bouton  qui,  suivant  U cul- 
ture et  l’espèce  de  pois,  demeure  fermé  on  produit  une  branche,  on  un  bouquet 
de  doux  à six  fleurs  papillonacées,  quelquefois  une  seule.  La  fleur  est  composé*? 
iL’un  calice  iubulé  d’une  seule  pièce  à cinq  découpures,  terminées  en  pointe,  dont 
les  deux  supérieures  sont  plus  larges  que  les  trois  autres;  de  qu.itre  pétales  blancs, 
eu  rouget,  ou  plutAt  violets,  suivant  la  variété,  dont  le  supérieur  ou  é tendar 
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est  large,  et  taillé  en  coeur,  les  deux  latéraux  ou  ailes  «ont  arrondi»  par  l'extré- 
mité, jjIus  courts  et  plus  étroits  que  l’étendart , l'inférieur  ou  la  carène  est  aplati 
et  courbé  en  croissant , plus  court  que  les  ailes  ; de  dix  étamines  réunies  par  la 
base  et  attachées  à une  membrane  fort  mince  qui  enveloppe  et  couvre  pretqu’en- 
îièrement  l’embryon  ; d’un  stile  triangulaire  creusé  d’un  sillon  en  dessus  et  recourbé  * 
placé  sur  un  embryon  long  et  plat , qui  devient  une  cosse  plus  ou  moins  longue, 
suivant  la  variété  , terminée  par  le  stile  recourbé  , bivalve  , uniloculaire  , conte* 
nant  de  quatre  à quatorze  graines  ou  poids  ronds,  ou  presque  cubiques,  de  cou- 
leur , grosseur , et  c.  suivant  la  variété  , qui  sont  bons  à semer  pendant  deux  ans. 

1.  Pois  commun  , pisum  hortense  vulgatius , grano  subru/o  compressa.  Ce  pois  , 
le  plus  communément  cultivé  dans  les  jardins  et  dans  les  champs , est  de  couleur 
roussàtre^  de  moyenne  grosseur,  un  peu  aplati  sur  les  côtés  par  la  compression 
des  grains  qui  sont  fort  serrés  dans  la  cosse.  Il  se  sème,  dans  une  bonne  terre  neuve  , 
depuis  le  mois  de  décembre  ( frimaire  ) , pour  rapporter  à la  fin  de  mai  ( floréal  ) , 
jusqu’à  la  fin  de  mars  ( germinal  ),  pour  rapporter  à la  fin  de  juin  ( thermidor  ) ; oo 
peut  le  semer  plus  tard.  Il  est  bon  et  tendre  en  vert  , pourvu  qu’il  soit  cueilli 
avant  que  les  pétales  de  sa  fleur  desséchée  soient  détachés  du  calice.  Il  ne  doit  pas 
être  semé  trop  clair,  car  il  ne  |K>usse  ordinairement  qu’une  seule  tige. 

а.  Pots  Michaux,  pisum  hortense  pratcox , pauco  grano  albo  , rotundo.  La 
précocité  est  le  principal  mérite  de  ce  pois  assez  gros,  blanc,  rond,  fort  tendre  et 
sucré  en  vert;  mais  difficile  sur  le  terrain,  ne  réussissant  bien  que  dans  les  terrea 
chaudes  , douces  ou  sablonneuses,  et  périssant  ou  n’étant  pas  précoce  dans  les 
terres  froides  et  humides.  D’ailleurs  il  est  de  peu  de  rapport , parce  qu’on  l'arrêta 
aux  prero^res  fleurs  pour  l'avancer,  que  ses  fleurs  sont  pins  souvent  solitaires  qu* 
par  bouquets,  et  que  ses  cosses  sont  petites,  et  ne  contiennent  que  quatre  ou  cinq 
grains.  Cependant  il  est  le  plus  cultivé  pour  la  primeur  ; et  comme  il  a l’avantage 
de  réussir  en  toutes  saisons  , et  d'étre  en  rapport  six  semaines  après  qu’il  a été 
semé  , au  printemps  ou  en  été,  plusieurs  particuliers  ne  cultivent  que  ce  pois  pendant 
toute  l’année.  Dans  l'été , il  faut  souvent  le  mouiller  le  matin. 

3.  Dans  plusieurs  pays  on  lui  préfère  le  pois  de  quarante  jours , aussi  précoce , 
d’un  meilleur  produit,  ses  cosses  plus  nombreuses  contenant  huit  ou  neuf  pois  , aussi 
gros,  plus  arrondis.  Il  se  sème  mieux  en  novembre  ou  en  février  (frimaire  ou  en  pluviôse), 
pour  rapporter  en  mai  ( floréal  ) , que  dans  les  autres  saisons  ; il  s’élève  un  peu  plus 
( environ  deux  pieds  ),  est  beaucoup  moins  difficile  sur  le  terrain,  et  moins  spjet  à 
dégénérer  que  le  michaox  qui  dégénère  dès  la  seconde  anuée  dans  les  terrains  qui 
ne  lui  conviennent  pas  ; ce  qui  oblige  d’en  tirer  d’ailleurs  la  semence  tous  les  ans. 

4*  Le  pois  michaiix  do  Hollande  est  préférable  au  n°.  a.  Il  est  d’un  grand  rapport, 
et  de  très  - bonne  qualité,  plus  hâtif  d’environ  quinze  jours;  moins  haut  et  par 
conséquent  plus  propre  pour  les  châssis.  Il  n’a  besoin  d’étre  ni  étêté , ni  arrêté. 

5.  Pois  à châssis,  pisum  hortense  praecox , humile.  Ce  pois,  qui  réussit  très- 
bien  en  pleine  terre,  est  propre  pour  les  châssis,  ne  s’élevant  qu’à  treize  pu  qua- 
torze ponces.  Il  est  fort  h&tif,  et  produit  beaucoup  de  cosses;  mais  elles  ont  à 
peine  deux  pouces  de  longueur , et  ne  contiennent  que  de  quatre  à six  pois  de 
grosseur  très-médiocre. 

б.  Pois  dominé  , pisum  hortense  praecox  albo  grano  subrotundo.  Le  dominé  est 
de  meilleur  rapport  que  le  michaax.  Son  grain  est  blanc,  aussi  gros,  moins  rond, 
et  d’aussi  bonne  qualité.  Il  est  moins  difficile  sur  le  terrain  , et  supporte  mieux  les 
tsmps  rudes  ; il  s’élève  de  plus  de  trois  pieds  ; mais  il  est  moins  précoce  de  huit  ou  dix 
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jours,  dans  les  terrains  qui  conviennent  aux  michaux.  On  en  sème  rarement  au-delà 
du  printemps. 

7.  Pois  baron,  pisum  hortense  praecox , siliquâ  et  grano  parvis.  Le  seul  mérite  . 
du  pois  baron.  consiste  dans  sa  précocité  et  son  produit  abondant  , ses  fleurs  étant 
nombreuses  et  peu  sujettes  à couler:  mais  ses  cosse*  sont  fort  petites,  et  ne  con- 
tiennent que  trois  ou  quatre  grains  qui  joignent  à 1a  petitesse  le  défaut  de  sucre  et  de 
qualité.  Il  est  presqu’aussi  précoce  que  le  dominé. 

8.  Pois  Anglois.  11  s'élève  à deux  pieds  et  demi  ou  trois  pieds,  produit  de  belles 
cosses  qui  renferment  six  ou  sept  gros  pois  comprimés  par  les  côtes,  étant  serrés 
l’un  contre  l'autre  ; il  se  sème  en  mars  (ventôse)  , et  est  assez  bàtif. 

9.  Pois  de  Tonnère.  Sa  hauteur  excède  rarement  trois  pieds.  Sa  cosse  belle , et 
asssex  tendre  pour  être  mangée  , renferme  sept  ou  huit  gros  pois.  Sa  feuille  est 
fort  grande.  Il  se  sème  en  mars  ( ventôse  ) et  est  aussi  hâtif  que  le  précédeut. 

10.  Pois  de  Marly.  La  hauteur  de  ce  pois  est  de  trois  pieds  et  demi  ; ses  cosses 
contiennent  six  A sept  gros  pois  blancs  et  bien  arrondis  $ il  est  peu  hâtif. 

1 1 . Pois  nain  hâtif,  pisum  hortense  pumilum praecox.  Ce  petit  pois  ne  s’élève  qu’à 
cinq  ou  six  pouces;  il  est  fort  hâtif,  et  produit  beaucoup  de  petites  cosses  qui  ren- 
ferment cinq  ou  six  petits  pois  bien  arrondis;  il  se  sème  au  printemps. 

îa.  Pois  nain  à casses  tendres  , pisum  hortense  pumilum , siliquâ  eduli.  Il  ne 
s’élève  pas  plus  que  le  précédent  ; m.«is  il  est  tardif,  et  donne  des  cosses  moins 
nombreuses  , plus  grandes  , médiocrement  tendres  , qui  contiennent  six  ou  sept  pois. 

13.  Le  pois  suisse , pisum  hortense  siliquâ  longd  grano  rotundo  è flavo  sub- 
viridiy  plus  connu  sous  le  nom  de  grosse  cosse  hâtive , parce  qu’en  effet  ses  cosses 
sont  grosses,  longues,  nombreuses  , bien  garnies  de  grain  rond,  de  grosseur  mé- 
diocre , de  couleur  jaune  tirant  sur  le  vert , est  un  des  plus  féconds  lorsqu’il  est 
cultivé  en  bonne  terre.  Il  se  sème  dès  décembre  ( frimaire  ) pour  rapporter  le  pre- 
mier en  plein  champ  ; et  à la  fin  de  juin  ( mi-messidor  ),  pour  fournir  dans  l’arrière- 
saison.  Il  n’est  bon  qu’en  vert,  et  se  sème  dru,  parce  que  sa  tige  est  unique  et 
ne  sépe  point. 

14.  Pois  à la  grosse  cosse,  pisum  hortense  longissimâ  siliquâ , plurimo  grano 
alho  rotundo.  Il  n’y  a aucun  pois  d’un  aussi  grand  produit  que  celui-ci , surtout 
dans  les  terres  de  médiocre  qualité,  où  il  pousse  moins  en  tige  et  plus  en  fleurs  qu# 
dans  les  bonnes  terres.  Comme  il  réussit  le  mieux  pour  l’arrière-saison , on  ne  commence 
à le  semer  qu’à  la  mi-avril  ( germinal  ) , et  on  continue  jusqu’en  juillet  ( messidor  ). 

Sa  cosse  est  très-longue  , et  contient  jusqu’à  quatorze  grains  de  grosseur  médiocre  , 
ronds , d’un  blanc  clair.  Il  se  met  promptement  et  abondamment  à fruit;  il  se  sème 
clair  , parce  qu’il  sépe  et  fait  plusieurs  tiges. 

15.  Pois  Laurent.  11  est  tardif,  mais  de  bon  rapport;  s’élève  à trois  pieds;  ses 
cosses  contiennent  sept  ou  huit  pois  assex  gros,  aplatis  par  lea  côtés  , d’un  blanc 
tirant  sur  le  vert. 

s 6.  Pois  à bouquet,  pois  Turc.  La  tige  de  ce  pois  est  fort  grosse  , e\  s’élève  à 
trois  pieds  ; les  dernières  feuilles  de  sa  psrtie  supérieure  sont  peu  distantes  l’une  de 
l'autre  ; et  de  laisselle  de  chacune  , il  sort  de  deux  à quatre  pédicules  assez  courts 
terminés  chacun  par  deux  ou  trois  fleurs.  Ces  fleurs  , au  nombre  de  dix  à vingt  ou 
vingt-cinq  , forment  ensemble  comme  un  bouquet  presque  plàne.  11  leur  succède  de 
petites  cosses  renfermant  chacune  de  trois  à six  petits  pois  blancs  bien  arrondis.  Ce 
joli  pois  est  bon  , mais  tardif;  H se  sème  au  printemps. 

17.  Pots  carré  blanc,  pisum  hortense  majore  grano  cubico  aide.  On  sème  ca 
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pois  depuis  U fin  de  mars  jusqu’à  la  fin  de  mai  f de  la  mi- germinal  à la  mi-prairial ) , 
dans  une  terre  de  qualité  médiocre;  il  s'élève  fort  haut,  et  par  conséquent  a besoin 
de  rames , produit  peu , est  lent  à se  mettre  à fruit  ( souvent  plus  de  trois  mois  ) , 
et  n’est  d'usage  qu’en  vert;  mais  ils  est  le  plus  gros,  le  plus  tendre,  le  plus 
sucré  de  tous.  11  a tiré  son  nom  de  sa  couleur  blanche  et  de  sa  forme  aplatie  sur 
quatre  faces  et  presque  cubique.  C'est  de.ee  pois  qu'on  fait  sécher  les  grains  verts 
tyen  tendres  pour  l’hiver.  Dans  une  bonne  terre  grasse , la  plante  devient  trop 
forte  et  très-peu  féconde. 

18.  Pois  carré  vert,  pisum  kortense  majore  grano  cubico  viridi  La  couleur  verte 
est  le  seul  caractère  qui  le  distingue  du  carré  blanc.  Il  se  sème  dans  les  mêmes 
temps  et  veut  le  mérue  terrain;  les  terres  grasses  et  fortes  lui  sont  encore  plus 
contraires , le  peu  de  grain  qu'il  produit  étant  quelquefois  si  dur  qu'il  ne  peut 
se  cuire.  En  vert , il  est  bien  inférieur  au  carré  blanc  ; mais  en  sec  il  est  d'un 
grand  usage  pour  les  purées.  Il  ne  faut  le  renfermer  que  lorsqu’il  est  bien  mèr  et 
et  bien  sec.  Le  carré  blanc  et  le  vert,  se  sèment  clair  , parce  que  chaque  pied  donne 
plusieurs  tiges. 

19.  Pois  vert  Normand  , pisnm  kortense  majore  grano  cubico  è viridi  albicantc • 
Ce  pois,  qui  est  de  même  forme  et  grosseur  que  les  -deux  précédent,  en  réunit 
les  qualités  comme  les  couleurs.  Il  est  fort  gros,  carré  , d'un  vert  blanchâtre,  mé- 
diocrement fécond;  te  sème  en  bonne  terre  depuis  la  fin  de  mars  jusque  vers  la 

* fin  de  juin  (en  germinal  et  messidor);  en  vert,  il  est  tendre,  moelleux,  peu 
inférieur  au  carré  blanc,  et  moins  tardif;  ayant  la  peau  très-fine,  il  rend  plus  de 
purée  que  le  carré  vert,  et  lui  est  préférable  ; il  ne  fait  qu'une  tige. 

ao.  Pois  vert  d'Angleterre  , pisum  kortense  majore  grano  subovato  è viridi 
albicantc.  Ce  pois  se  sème  en  toutes  saisons,  s'élève  à une  assez  grande  hauteur; 
depuis  le  pied  jusqu'à  l'extrémité  produit  des  fleurs  qui  coulent  très-rarement,  et 
sont  suivies  de  grosses  cosses  bien  garnies  de  très-gros  grains  d'un  vert  tirant  sur 
le  blanc  , d'une  forme  un  peu  allongée  et  presqu'ovale , très-bons  en  vert  et  en 
purée.  Le  grand  produit  de  ce  pois,  plus  hâtif  que  les  autres  poids  verts,  joint 
- à toutes  ces  qualités , lui  mérite  la  préférence  sur  beaucoup  d'autres. 

ai.  Pois  carré  à cul  noir,  cul  noir  carré,  pisum  kortense  grano  cubico  viridi , 
umbilico  nigro.  Ce  pois  tire  son  nom  de  la  couleur  noire  de  son  ombilic.  Il  est 
de  forme  carrée  , de  couleur  verte  , et  bon  tint  en  vert  qu'en  purée.  Il  a une 
variété  ronde,  dérouleur  roussit re,  pisum  kortense  grano  rotundo  subrufo  , umbi- 
lico nigro  y cul- noir  rond,  qui  n'est  bonne  qu'en  vert.  L’un  et  l'antre  ne  se  sèment 
que  depuis  la  mi 'avril  (fin  de  germinal)  jusqu'au  commencement  de  juin  (mi- 
prairial)  , assez  dru  t parce  qu'ils  ne  font  qu’une  seule  tige. 

aa.  Pois  de  Clamart,  pisum  kortense  plurimo  grano  parvo  compressa.  On  ne 
peut  omettre  ce  pois  , qui  acquiert  une  hauteur  médiocre.  Il  n’est  pas  seulement 
estimable  parce  qu'il  est  tendre , sucré  et  excellent , mais  parce  qu'il  est  de  grand 
produit.  Ses  cosses  contiennent  jusqu'à  dix  ou  douse  grains  , si  serrés  les  uns  contre 
Ivs  autres,  qu'ils  sont  aplatis,  ce  qui  leur  donne  quelque  ressemblance  avec  Ica 
pois  carrés;  ils  sont  petits,  les  uns  d'un  blanc  un  peu  roux,  les  autres  tirant  sur 
le  vert. 

i3.  Pois  jaune,  pisum  kortense  flavurn.  Ce  pois  assez  hâtif  s'élève  à trois  pieds; 
ses  feuilles' sont  grandes;  ses  fleurs  ont  un  grand  calice  qui  resserre  les  pétales, 
de  sorte  qu'ils  ne  s'épanouissent  point , et  le  pavillon , au  lieu  de  s'élever  comme 
celui  des  autres  fleurs  de  pois,  demeure  abaissé  sur  les  ailes.  Les  cosses  sont 
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grandes,  fort  larges  et  tendres;  elles  contiennent  sept  ou  huit  gros  poids.  Toutes 
les  parties  de  la  plante,  excepté  les  pétales  et  les  poids,  sont  d'un  jaune  pâle. 

24.  Pois  à tleur  rouge,  pisum  hortense  flore  rosco.  Il  est  d’un  grand  rapport,’ 
tardif,  et  élève  environ  à trois  pieds  sa  tige  assez  menue.  Sa*  fleur  est  petite;  le 
pavillon  est  presque  Idanc  ; les  ailes  6ont  de  couleur  de  rose  claire , et  la  carène 
blanche  et  verte.  Ses  cosses  sont  de  grandeur  très-médiocre , garnies  de  cinq  ou 
•ix  petits  pois  tellement  marbrés  de  jaune,  qu’on  aperçoit  très  - peu  le  fond  blanc 
sale. 

u5.  Pois  à fleur  violette , pisum  hortense  flore  vio/aceo.  La  hauteur  de  ce  poids 
excède  souvent  quatre  pieds.  Sa  fleur  est  grande,  le  ]>avillnn  d’un  violet  clair,  les 
ailes  d’un  rouge-brun  ou  maur-doré.  Scs  cosses  sont  grandes  et  tendres  , et  con- 
tiennent six  ou  sept  gros  pois  de  couleur  un  p?u  plus  claire  que  le  précédent , 
aplatis  presque  sur  tous  les  côtés. 

26.  Pois  sans  parchemin  , pisum  hortense  siliqud  eiluli.  Le  caractère  propre  du 
pois  sans  parchemin  est  d’avoir  la  cosse  tendre , sucrée  et  comestible.  On  en  dis- 
tingue plusieurs  variétés  qui  différent  par  la  hauteur  de  la  plante,  p.ir  la  grandeur 
de  la  cosse,  par  la  couleur  de  la  fleur,  par  la  grosseur,  la  forme,  la  couleur  du 
grain.  L’une  s’élève  à peine  à dix-huit  pouces,  une  autre  à huit  ou  neuf  pieds; 
les  cosses  de  l’une  sont  petites  , celles  d'une  autre  ont  quatre  ou  cinq  pouces  de 
longueur  sur  quinze  ou  s/ize  lignes  de  largeur  ; celle-ci  charge  peu  , celle-là 
charge  beaucoup;  la  plupart  ont  le  grain  rond  et  blanc;  dans  quelques-unes  il  est  * 
aplati  ou  d’autre  couleur  , &c.  Toutes  veulent  être  semées  clair  , par  rnyona 
distans  de  quinze  à dix-huit  pouces  l’un  de  l’autre,  mouillées  fréquemment  pour 
attendrir  la  cosse.  Elles  ne  sc  sèment  que  depuis  le  mois  de  mars  (ventôse)  jus- 
qu’à 1a  fin  de  mai  (prairial);  dans  ces  trois  mois,  il  faut  en  semer  tous  les  quinze 
jours  , parce  que  leur  fleur  étant  très-sensible  au  tonnerre,  si  une  planche  est 
ruinée,  une  autre  la  remplace.  On  les  mange  avec  leur  cosse  ; le  grain  , parvenu  à 
«ne  grosseur  convenable,  est  excellent  en  vert;  en  sec,  les  variétés  à grain  blanc 
■ont  très-bonnes  pour  les  purées. 

On  so  borne  à ce  nombre  de  pois  dénommés  par  les  jardiniers,  et  on  ne  parle  • 
point  d’un  grand  nombre  d’autres  variétés  , dont  plusieurs  seroient  peut-être  préfé- 
rables. Comme  il  y a peu  de  plantes  qui  s’ennuient  et  qui  dégénèrent  plus  prompte- 
ment dans  le  même  terrain,  et  qui  soient  plus  difficiles  sur  sa  qualité,  on  n’a  fait 
mention  que  des  variétés  qui  se  cultivent  presque  partout  avec  quelque  succès. 

Culture . I.  Les  pois  veulent  une  terre  neuve,  ou  du  moins  qu’ils  n’aient  pas 
occupée  depuis  six  ou  sept  ans.  En  vain  on  remonte  les  terres  avec  des  fumiers, 
cette  plante  nfy  réussit  point  plusieurs  années  de  suite.  Mais  si , au  lieu  de  fumier  , 
on  rapporte  des  terres  neuves,  et  qu’on  les  mêle  bien  en  labourant,  on  peut  remettre 
des  pois  plus  souvent  dans  le  même  terrain.  Les  pois,  dont  les  tiges  sont  grosses, 
fortes  et  fort  hsutos , viennent  mieux , et  rapportent  davantage  dans  les  terres 
médiocres,  que  dans  1rs  bonnes  terres;  quelques-uns  su  contraire  veulent  des  terres 
de  la  meilleure  qualité,  et  d’autres  des  terres  moyennes.  Mais  aucuns  ne  s’accom- 
modent des  terrains  nouvellement  fumés. 

Les  pois  dans  les  jârdins  se  sèment  par  planches  de  quatre  rayons  chacune;  les 
l’ayons , distans  l’un  de  l’autre  d'environ  un  pied,  doivent  avoir  deux  ou  trois  pouces 
du  profondeur  , les  pois  y étant  semés  à quatre  ou  cinq  pouces  l’un  de  l’autre , plus 
pu  moins  suivant  U variété,  on  les  marche  , et  on  les  recouvre  au  ratcau  (dans 
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les  terres  fortes,  on  ne  les  marche  point'.  Lorsque  le  plant  e3t  haut  de  cinq  oit 
six  pouces,  on  le  sarcle,  on  le  serfouit,  on  le  rechausee  par  un  beau  temps;  et 
quelques  jours  après,  on  fiche  1rs  rames  plus  ou  moins  longues,  suivant  la  vaiicté 
de  pois,  les  inclinant  un  peu  vers  le  dedans  de  la  planche.  Au  lieu  de  semer  plusieurs 
planches  de  pois  l’une  à côté  de  l’autre,  si  l’on  sème  alternativement  une  planché 
de  pois  et  une  de  quelques  légumes  bas,  les  pois  ayant  plus  d’air,  s’étioleront 
moins,  fleuriront  dés  le  bas  de  la  tige,  et  par  conséquent  produiront  davantage. 
Cette  attention  est  importante  pour  les  variétés  qui  s’élèvent  fort  haut,  et  qu’il 
est  plus  nécessaire  de  ramer  que  les  autres  ; quoique  presque  toutes  exigent  tifs 
rames,  si  l’on  veut  qu’elles 'soient  d’un  grand  produit.  On  sème  des  pois  en  pleine 
terre  jusque  vers  la  mi-aoôt  (thermidor). 

Graine.  Des  planches  qu’on  destine  pour  graine , il  faut  arracher  tous  les  pieds 
dégénérés;  ils  sont  plus  gros  et  plus  vigoureur , et  letfrt  fleurs  naissent  plus  loin  du 
pied , et  en  petit  nombre.  Dès  que  les  cosse5  jaunissent,  on  arrache  les  pois;  on 
les  expose  au  soleil,  en  lieu  à couvert  des  animaux  qui  en  font  le  dégât;  ils  y 
Achèvent  de  mûrir  et  de  sécher  en  plus  ou  moins  de  temps  suivant  la  variété;  on 
les  bat,  ou  mieux  on  les  écosse , et  on  les  enferme. 

II.  Pour  avoir  des  pois  au  commencement  de  mai  (à  la  fin  de  floréal),  il  faut  an 
commencement  de  décembre  (à  la  fin  de  frimaire)  d ns  les  terres  légères,  douces, 
sablonneuses,  et  dès  la  m^novembre  (à  la  fin  de  brumaire)  dans  les  terres  franches 
(dans  les  terrains  froids  et  humides,  il  n’y  a ni  précocité  ni  succès  à espérer), 
semer  sur  des  platc-handes  d’espaliers,  au  midi  ou  au  levant,  des  pois  michaïus 
par  touffes  de  sept  ou  huit  pois,  distantes  d’un  pied  l’une  de  l’autre,  ou  mieux  assez 
épais  par  rayons;  les  marcher  en  terre  légère;  et  en  terre  franche,  si  elle  n’est  pas 
trop  humide,  les  recouvrir;  et  , s»  on  le  peut,  répandre  par-dessus  un  peu  de 
crotin  , de  fiente  de  pigeon,  do  terreau  gras,  ou  de  vieilles  boues  bien  mûries 
des  rues  et  chemins  fréquentés,  ou  des  voiries.  Lorsqu’ils  sont  bien  levés,  il  est  bod 
de  les  rechausser  encore  d’environ  un  pouce  de  quelqu'une  de  ces  matières. 

Depuis  la  fin  de  décembre  jusqu’à  la  mi- février  ( de  la  mi-nivôse  à la  fin  de 
pluviôse),  défendre  lo  plant  des  fortes  gelées,  en  le  couvrant  de  paillassons,  de 
litière,  ou  autres  matières  soutenues  sur  des  perches  attachées  horizontalement  à 
la  hauteur  du  plant;  retirer  ces  couvertures  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet, 
et  les  remettre  au  besoin.  Un  trop  long  séjour  sous  les  couvertures  feroit  jaunir 
et  fondre  le  plant.  Quelques  jardiniers  fichent  entre  les  rangs  de  pois  des  branches 
de  lierre  ou  d’autres  arbrisseaux  toujours  verts,  très-peu  plus  hautes  que  le  plant, 
qui  l'abritent  assez  bien;  et  ils  n’étendent  de  couvertures  au-dessus,  que  dans  les 
neiges  et  les  très- fortes  gelées.  Il  y a des  années  où  il  résiste  bien  A l’hiver  sans 
ce  secours  ; d’autres  où  avec  toutes  les  couvertures , on  a bien  de  la  peine  à lo 
conserver. , les  terrains  y entrent  aussi  pour  beaucoup. 

Après  la  mi- février  ( commencement  de  ventôse  ),  retirer  les  couvertures  , 
serfouir  et  rechausser  le  plant,  le  rainer  lorsqu’il  sera  haut  de  six  A sept  pouces; 
en  mars  et  avril  ( ventôse  et  germinal  ) , le  mouille^ , si  le  hâle  et  la  sécheresse 
rendent  les  arrosemens  nécessaires.  Enfin  , ceux  qui  préfèrent  une  récolte  moins 
abondante , mais  plus  hâtive,  à une  plus  tardive,  mais  plus  abondante,  arrêtent 
les  pois  à la  deuxième  ou  troisième  fleur. 

Au  lieu  de  semer  les  pois  hâtifs  sur  des  plate-bandcs  d’espaliers,  on  peut  les 
semer  sur  des  planches  de  terre  dressées  en  talus  incliné  au  midi , et  défendues  du 
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nord  par  un  abri  de  paille  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur,  la  longueur  ordinaire 
de  la  paille  de  seigle. 

III.  Par  les  deux  méthodes  suivantes,  on  peut  se  procurer  des  pois  encore  plus 
hâtifs.  i°.  Au  commencement  de  novembre  ( à la  ini-brumaire  ),  on  s*?rae  dans  des 
paniers,  de  dix  à douze  pouces  de  diamètre  sur  sept  à huit  pouces  de  hauteur, 
remplis  de  bonne  terre  neuve,  meuble  ou  ameublie  avec  du  terreau,  une  vingtaine  de 
grains  dans  chaque.  On  les  place  contre  un  mur  au  midi  ou  autre  abri  jusqu'aux  fortes 
gelées.  On  les  porte  alors  dans  une  serre  où  la  gelée  ne  pénètre  pas,  et  que  l'on  puisse 
ouvrir  toutes  les  fois  que  Pair  le  permet.  On  les  sort  lorsque  le  temps  est  doux  ; 
on  les  rentre  aussitôt  qu’il  devient  fort  froid.  A la  mi-février  ( à la  fin  de  pluviôse  ) , 
on  fait  des  couches  sourdes  ( ai  le  terrain  le  permet  ) , mettant  d’abord  un  pied  de 
fumier  bien  marché , ensuite  cinq  ou  six  pouces  de  tan  ; des  feuilles  d’arbres  ou 
mieux  de  la  bruyère  hachée  , soutiendront  la  chaleur  des  couches  moins  long-temps 
que  le  tan,  mais  plus  longtemps  que  les  fumiers  seuls,  puis  un  pied  de  fumier  y 
enfin  deux  ou  trois  pouces  de  tan;  le  grand  feu  étant  passé,  on  range  sur  les 
couches,  à cinq  ou  six  pouces  de  distance  l'un  de  l’autre  , tous  les  paniers,  et  on 
garnit  tous  les  vides  de  terreau  jusqu'au  niveau  de  la  auperficie  des  paniers.  On 
fait  sur  les  couches  un  treillage  de  grands  cerceaux  et  de  menues  perches  pour 
•ontenir  des  paillassons  ou  autres  couvertures,  que  les  gelées  pourront  encore 
rendre  d’autant  plus  nécessaires  que  les  pois  feront  des  progrès  rapides,  entreront 
bientôt  en  fleur,  et  donneront  du  fruit  un  mois  plutôt  'que  ceux  des  espaliers. 

Ceux  qui  veulent  prolonger  la  jouissance  des  pois  jusque  dans  i’arri ère-saison, 
peuvent  semer  du  pois  micliaux  à la  lin  d’août  ( à la  mi-lVuctidor)  dans  des  paniers, 
comme  il  vient  d’ètre  expliqué  ; les  ranger  contre  un  mur  au  midi  ; mouiller  souvent 
le  plant;  le  ramer,  etc.  Lorsque  la  saison  devient  trop  rude , transporter  les  paniers 
devant  une  serre  ; les  y enfermer  pendant  les  gelées  ; les  en  tirer  et  les  mettre 
à l’air  dans  les  temps  doux.  Avec  ces  soins  et  des  arrosemens  frëqueas  , on  recueil- 
lera pendant  novembre  et  décembre  ( brumaire  et  frimaire  ). 

a0-  Au  commencement  de  novembre  (4  la  mi- brumaire  ) , remplir  de  bonne  terre 
neuve  des  pots  4 quarantaine  ; semer  dans  chacun  sept  ou  huit  grains  de  michaux  ; 
enterrw  les  pots  dans  un  espalier  au  midi  à dix  ou  douze  pouces  l’un  de  l’autre  ; 
réchauffer  le  plant;  le  défendre  des  gelées,  et  c.  comme  s’il  étoit  en  pleino  terre. 
Vers  la  mi-février  ( à la  fin  de  pluviôso)  , dresser  des  couches  avec  leur  réchauds  ; 
les  couvrir  de  neuf  oti  dix  pouces  de  bonne  terre  neuve  et  meuble  ; poser  dessus  des 
châssis  vitrés,  dont  la  caisse  soit  fort  haute,  ou  qu’on  élèvera  à mesure  que  lo 
plant  s’allongera.  La  grande  chaleur  des  couches  étant  passée  , y planter  des  pois 
en  motte  bien  entière  ; réchauffer  le  plant,  lui  donner  de  l’air  toutes  les  fois  qu’il 
n’y  a point  de  danger  ; jeter  des  paillassons  sur  les  vitrages  pendant  les  nuits  et 
les  temps  rutles,  èt  pendant  les  rayons  du  soleil  trop  vifs  , arroser  sobrement  ; mais 
lorsque  la  fleur  commence  à paroitre  , mouiller  plus  fréquemment  et  continuer  jusqu’ 4 
la  lin  de  la  récolte. 

Poivre-long.  Poivre-long,  poivre  d'Ir.de , poivre  de  Guinée,  corail  rouge, 
piment , capsicum  annuum  Cette  plante , annuelle,  exotique,  est  devenue  commune 
dans  nos  jardins.  Elle  se  sème  sur  couche  en  mars  ( ventôse  ) , ou  plus  tard  en  pleine 
terre;  se  replante  en  mai  ( floréal  ) en  planche  ou  en  pots.  Une  bonne  terre  un 
peu  humide  et  un  peu  ombragée  lui  convient.  Elle  élève  à un  pied  ou  un  pied  et 
demi  une  tige  herbacée , verte,  noueuse,  garnie  de  branches  alternes.  Les  feuilles, 
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disposées  dans  le  même  ordre,  sont  simples,  entières,  nblongucs,  terminées  en 
pointe  , lisses  , luisantes  , d'un  beau  vert , portées  par  de  longues  queues.  Les  fleurs 
solitaires , quelquefois  par  petits  bouqueté,  sortent  des  branches  hors  des  aisselles 
des  feuilles  , souvent  à*  leur  opposé  ; elle**  sont  composées  d’un  calice  en  tube 
court  à cinq  divisions,  peyté  par  un  long  pédicule;  d'un  seul  pétale  tubulé,  découpé 
en  cinq  parties  aigues*  de  couleur  blanche  , de  cinq  étamines  fort  courtes,  et  d’un 
stile  placé  sur  un  embryon  qui  devient  une  baie  d’un  rouge  vif  et  brillant , 
approchant  de  celui  du  corail,  vide  et  sans  chair  ni  pulpe,  divisée  en  deux  loges 
qui  renferment  des  graines  de  moyenne  grosseur,  rousses,  aplaties,  presque 
rondes.  Cette  haie  est  ronde , d’environ  deux  pouces  de  diamètre  ; ou  large*  et 
arrondie  du  côté  de  la  queue  , et  terminée  en  pointe;  ou  fort  allongée  en  forme 
de  cornet , et  d’un  diamètre  beaucoup  moindre;  Ces  trois  formes  différentes  sont 
trois  sous-variétés  qui  n’ont  que  ce  caractère  distinctif.  * 

11  y a un  grand  nombre  de  variétés  de  cette  plante , qui  no  peuvent  pas  se 
cultiver  dans  un  potager.  Ses  capsules  cueillies  fort  petites  et  macérées  dans  le 
vinaigre  pendant  plusieurs  mois,  sont  employées  dans  la  cuisine  aux  memes  usages 
eue  les  câpres. 

Il  aime  les  terres  grasses  et  humides,  et.  vient  bien  à l’ombre.  On  en  élève  de 
semence  par  tout  où  l’on  veut,  dans  des  pots  ou  autrement,  quoiqu’un  peu  de 
chaleur  lui  fasse  du  bien.  Il  mûrit  en  septembre  ( fructidor  )• 

En  Flandre  on  en  confit  le  fruit  ; quand  il  est  encore  vert , aussi  communément 
qu’on  fait  ici  les  cornichons.  Lorsqu'il  est  mûr , on  s’en  sert  en  assaisonnement 
en  place  de  poivre.  Cette  plante  est  commune  dans  le  ci-devant  Languedoc  : on 
ne  se  jert  que  de  ses  capsules.  Les  vinaigriers  en  mettent  aluns  leur  vinaigre,  pour 
le  reudre  fort. 

• 

Pomme  de  terre.  La  pomme  de  terre,  truflle  , morelle- truflle,  solarium  tuberosnm  » 
est  une  plante  originaire  de  Virginie,  et  depuis  long-temps  naturalisée  enEutope. 
Elle  pousse  un  grand  nombre  de  longues  racines  blanches , grêles , garnies  de 
chevelu,  desquelles  il  naît  des  bulbes  ou  tubercules  vulgairement  et  improprement 
nommées  pommes',  attachées  dans  un  ordre  alterne  aux  racines  par  une  petite  qticuc  , 
dont  la  base  est  placée  entre  deux  petites  rAcines  garnies  dé  chevelu.  Comme  il  s’en 

• forme  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’en  novembre  ( de  floréal  à brumaire  ) , il  s’en 
trouve  alors  depuis  la  grosseur  d'un  pois,  jusqu’à  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur 
sur  un  diamètre  plus  ou  moins  grand.  (Car  cette  plante  a plusieurs  variétés  qui  ne 
sont  distinguées  que  par  I4  forme  et  la  couleur  des  tubercules,  oblongs,  pyri- 
formes  , irréguliers,  jaunes,  blancs,  rougeâtres,  et  par  leur  grosseur,  depuis 
tjtiinze  lignes  jusqu’à  trois  pouces).  Ces  tubercules,  qui  sont  la  seule  partie  de  co 
solarium  utile  pour  la  vie,  sont  garnis  d’yeux  ou  boutons  enfonces , propres  à pro- 
pager la  plante.  Elle  élève  à deux  ou  deux  pieds  et  demi  une  ou  plusieurs  tiges 
ligneuses , à trois  faces  ou  triangulaires,  vertes  du  côté  de  l’ombre , teintas  de 
rongeûtre  triste  du  côté  du  soleil,  coudées  à chaque  noeud,  ot  portant  dans  un 
ordre  alterne,  sur  les  trois  faces  de  la  tige , des  feuilles  conjuguées,  ou  ailées  par 
interruption,  composées  de  six  à dix  folioles  opposées  de  grandeur  inégale*  et 
terminées  par  une  impaire.  Ces  folioles,  longues  de  dix  à trente  lignes  et  larges  de 
six  à dix-huit  lignes,  sont  arrondies  à leur  épanouissement  et  terminées  en  pointe, 
portées  par  un  pédicule  long  d’une  à quatre  lignes.  Sur  la  côte  de  la  feuille  dans 
les  espaces  compris  entre  les  folioles,  il  naît  dans  le  même  ordre  et  la  même  dispo- 
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si  t ion  ; mais  ordinairement  en  plus  grand  nombre  que  les  folioles,  d«*a  appendices 
ou  très-petites  folioles  , dont  quelques-unes  ont  à peine  une  ligne  de  longueur  , les 
autres  approchent  de  la  grandeur  des  moindres  folioles.  De  l’aisselle  des  feuilles,  dont 
la  longueur  totale  est  de  six  à dix  pouces,  il  sort  des  branches  garnies  de  feuillet 
semblables,  moins  grandes  7* et  de  l’aisselle  des  dernières  Jeuilles  de  ces  branches  , il 
naît  des  bouquets  de  six  à douze  Heurs,  composées  d’un  calice  à cinq  divisions, 
longues,  étroites,  pointues  ; d’un  pétale  gris  de  lin,  ou  blanc  , pentagone  , qui  , faisant 
un  pli  au  milieu  de  chacun  de  ses  côtés,  semble  découpé  en  cinq  parties  égales , 
terminées  par  une  petite  pointe,  teint  d’un  vert  fort  clair  au  centre  qui  forme  une 
étoile  à cinq  rayons  ; de  cinq  étamines  , dont  les  sommets  jaunes  , longs  attachés  pre<- 
qii'inimédiatemcnt  et  sans  blets  au  centre  du  pétale,  se  réunissent  et  serrent  un 
slile  terminé  par  un  petit  stigmate  vert  et  porté  sur  un  embryon  qui  devient  une 
b .lie  ronde,  de  dk  à douze  lignes  de  diamètre,  verte  d’abord,  jaune  usa  maturité, 
charnue  , remplie  d’un  grand  nombre  de  petites  graines. 

Culture . Dans  un  terrain  sablonneux,  gras  ou  amendé,  mieux  que  dans  un 
q terrain  froid  et  compact  qui  ne  rend  pas  la  pomme  de  terre  de  bonne  qualité  , 4 
on  fait  au  mois  de  mars  ou  au  commencement  d’avril  (en  germinal),  à dix- huit 
pouces  l’une  de  l’autre  des  tranchées  profondes  de  huit  ou  dia  prfuccs  , et  on  élève 
les  terres  en  ados  entre  les  tranchées.  Dans  le  fond  de  ces  tranchées,  on  plante  à 
quinze  ou  dix-huit  ponces  dp  distance  et  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur,  un 
ou  deux  petits  tubercules  ou  un  morceau  des  gros  garni  d’un  ou  deux  bons  yeux. 
L’expérience  fait  préférer  de  planter  entiers  les  grds  ou  les  moyens  tubercules  , qui 
produisent  plus  promptement  uq  plus  grand  nombre  de  belles  bulbes.  lin  juin  on 
juillet  ( en  thermidor),  lorsque  les  tiges  se  sont  élevées  d’environ  un  pied,»on  le 
réchausse  avec  la  terre  des  ados,  de  sorte  que  les  tubercules  se  trouvent  à un 
pied  au  moina  de  profondeur.  Cette %pération  se  peut  faire  en  deux  fois.  Au  com- 
mencement de  novembre  [ à la  mi- brumaire  ) , on  arrache  toutes  les  plantes,  en 
tirant  avec  la  tige  si  le  terrain  est  sec  et  sablonneux , et  en  soulevant  le  pied  avec 
une  fourche  si  la  terre  est  forte  ou  humide.  On  détache  des  racines  tous  les  tuber- 
cules , on  les  laisse  un  peu  ressuyer  à l’air,  ensuite  on  les  renferme  dons  une  serre 
qui  ne  soit  ni  chaude  ni  humide  , mais  tellement  impénétrable  à la  gelée.  Les  gros 
se  consommeront  ; les  petits  serviront  à faire  une  nouvelle  plantation  au  printemps 
suivant , si  l’on  n’aime  mieux  la  faire  avec  dos  gros  ; car  cette  plante  élevée  de  graine 
ne  produiroit  de  gros  tubercules  que  la  seconde  année. 

Conservation.  Si  l’on  veut  en  conserver  au-delà  du  mois  d’avril  ( germinal  ) et 
jusqu’aux  nouvelles  , il  faut  au  printemps  , lorsque  les  yeux  commencent  à grossir 
et  à se  développer,  les  tirer  de  la  serre,  les  transporter  dans  un  grenier,  et  le* 
y étendre.  Ou  bien  pendant  l’hiver  en  faire  cuire  dans  l’eau  jusqu’au  degré  néces- 
saire pour  en  détacher  la  peau;  les  peler,  les  couper  par  tranches  ou  rouelles  de 
deux  ou  trois  lignes  d’épaisseur;  les  faire  bien  sécher  au  four;  les  renfermer  en 
lieu  sec.  Ou  bien  avant  le  printemps  mettre  les  pommes  de  terre  nu  four  assrx 
chaud  pour  faire  périr  les  germes  , mais  non  pas  assez  pour  cuire  les  bulbes. 

Fécule.  Ou  bien  encore  les  râper  et  les  convertir  en  farine;  la  faire  bien  sécher, 
et  la  conserver  pour  differens  mets  et  préparations  de  cuisine  et  d’office. 

s Pourpier.  Pourpier  vert , portulaca  saliva  viriJis.  Le  pourpier  n’a  qu’une  longue 
racine  garnie  de  chevelu  très-délié  ; Il  élève  à uti  pied  ou  quinze  pouces  une  seule 
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tige  cylindrique  , qui  parvient  à quatre  ou  cinq  lignes  <îo  diamètre , d’un  vert  clair 
du  côté  de  l’ombre  , rougeâtre  de  l’autre  côté , pleine  , de  consistance  tendre  ou 
cassante , droite  lorsque  le  plant  est  serré  , rampante  lorsqu’il  est  à l’aise  , garnie 
de  feuilles  dans  un  ordre  opposé,  pointues  et  étroites  du  côté  de  la  queue , qui  est 
fort  courte  , arrondies  à l’autre  extrémité  , et  larges  de  douze  à quinze  lignes  sur 
une  longueur  totale  de  dix-huit  ou  vingt  lignes  , épaisses  , comme  grasses  et  char- 
nues , d’un  vert  foncé  en  dedans  , presque  blanches  en  dehors.  De  l’aisselle  de  ces 
feuilles  il  sort  des  branches  dont  les  plus  grandes  se  divisent  en  petits  rameaux  ; 
toutes  ces  tiges  , branches  et  leurs  rameaux,  portent  de  petites  feuilles  de  meme 
' forme  et  dans  le  même  ordre  , et  se  terminent  par  quatre  ou  cinq  feuilles  d’entre 
lesquelles  il  sort  un  ou  plusieurs  grouppes  de  deux  à six  fleurs  sans  pédicules , atta- 
chées immédiatement  aux  sommités  des  branches  , et  composées  d'un  calice  à trois 
divisions  (souvent  il  n’est  qu'à  deux  et  ressemble  à une  capsule  bivalve)  ; de  cinq 
pétale. s jaunes  fendus  en  deux  par  leur  extrémité,  de  douze  à vingt  étamines,  et 
d'un  stile  qui  porte  jusqu’à  éx  stigmates  , le  tout  soutenu  sur  un  embryon  qui  devient 
une  capsule  bivalve  remplie  de  fort  petites  graines  noires  et  rondes. 

a.  Pourpier  doré  , portulan  sativa  flava.  Cette  variété  ne  diffère  de  la  précé- 
dente que  par  la  couleur  de  scs  feuilles  et  de  ses  tiges  qui  sont  d’un  vert  fort  jaune. 

Culture.  Depuis  le  mois  de  janvier  jusqu’à  la  fin  d’avril  ( de  nivôse  à germinal  ) , 
' on  sème  sur  couche  assez  dru  de  la  graine  de  pourpier  vcit  sans  l’enterrer;  il  suffit 
de  1a  presser  un  peu  avec  la  main  sur  la  terre  ou  le  rateau  pour  l’y  attacher.  Il 
faut  laisser  jouir  le  plant  de  l’air  et  du  soleil  toutes  les  fois  qu’il  est  possible  sans 
d juger  , et  le  préserver  du  froid , auquel  il  est  très-sensible  ; on  le  coupe  et  on  le 
consomme  en  petites  salades,  dès  qu’il  a deux  ou  trois  feuilles  formées. 

Depuis  la  mi-mai  ( fin  de  floréal  ) > jusqu’à  l’automne  on  peut  semer  du  pourpier 
▼ert  , et  mieux  du  pourpier  doré,  qui  est  plus  tendre  et  plus  e6timé  , en  pleine  terre 
meuble  ou  ameublie  avec  du  sable  , et  bien  unie  et  hersée  au  rateau , ou  du  terreau 
fié»  ou  des  cendres  c^arices.  Ou  sème  la  graine  fort  clair  à la  volée  ; on  répand  dessus 
un  peu  de  terreau  ou  de  sable , ou  on  passe  très-légéreraent  le  rateau  pour  l’en- 
terrer un  peu  ; on  la  mouille  tous  les  jours  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  levée,  et  on  arrose 
fréquemment  le  plant  en  fllein  midi , pour  l'entretenir  tendre. 

Graine.  Aussitôt  que  les  premières  capsules  commencent  à s'ouvrir,  il  faut  arracher 
les  pieds  , les  exposer  au  soleil  sur  un  drap  pendant  quelques  jours  , les  remuant 
de  temps  en  temps  ; ensuite  détacher  la  graine  et  l’enfermer  sèchement  ; elle  se 
conserve  bonnq  à semer  pendant  neuf  ou  dix  ans  fl  vaut  pileux  jeter  les  pieds  de 
pourpier  dans  un  vieux  tonneau  ou  baquet  , les  fouler  et  les  y laisser  jusqu^à  ce  qu’ils 
soient  pourris  et  consommés  , en  retirer  la  graine  , la  laver  , la  faire  sécher  et  la 
renfermer.  Par  cette  méthode  elle  est  mieux  nourrie  et  aotttée,  et  il  n’en  reste  point 
dans  les  capsules. 

Cette  graine  est  noire  , d’un  rond  à demi-plat , et  extraordinairement  menue  , c’est 
pourquoi  il  faut  la  semer  le  plus  clair  qu’on  peut. 

Raifort  ou  çram.  Cette  grande  plante  , cochlearia  armonaca  , a été  transportée 
des  prés  et  terrains  aquatiques  dans  les  potagers  , dont  elle  aime  le  coin  le  plus 
humide  et  ombragé.  Du  collet  de  sa  racine , qui  est  blanche  , grosse  et  longue , il 
aort  de  grandes  et  larges  feuilles  ,*alongées  , terminées  en  pointe  , d’un  beau  vert; 
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et  uu<‘  tige  cannelée  | droite,  ferme  quoique  creuse,  haute  de  quinze  à vingt  pouces, 
dont  les  rameaux  portent  un  grand  nombre  de  petites  fleurs  blanches  à quatre  pétales 
disposés  en  croix  , quatre  étamines  longues  et  deux  courtes  , et  un  pistil  dont  l'em- 
bryon devient  une  silique  courte  , arrondie  , renflée  , contenant  quelques  graines 
rougeâtres  ; ces  caractères  ont  fait  placer  celte  plante  entre  les  cochlearia. 

Les  semences  sont  un  moyen  trop  long  de  la  multiplier  ; elle  6c  propage  plus 
promptement  et  plus  facilement  par  les  éclats  de  ses  racines  , ou  par  sa  grosse  racine 
coupée  par  rouelles  épaisses  de  sept  ou  huit  lignes  , ou  même  moins,  plantées  dans 
un  bon  terrain  frais  labouré  profondément  , afin  que  la  racine  devienne  longue  , 
droite,  et  sans  ramifications.  Deux  ans,  ou  même  un  an  après,  cette  racine  dont, 
la  saveur  est  âcre  et  brûlante  , peut  s’employer  râpée  ou  autrement , comme  un  assai^ 
bonnement  apéritif,  résolutif,  et  anti-scorbutique,  • 

Raiponce.  Quoique  la  raiponce  , camp  a nu  la  rapunculus  , vienne  d’elle-même  assez 
abondamment  dans  les  haies  et  dans  quelques  prés,  oi^  la  cultive  dans  les  jardir.s 
pour  la  rendre  plus  grosse  et  plus  tendre.  Sa  racine  , longue  d’environ  trois  pouces 
sur  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  , est  charnue  , tendre  , blanche  , douce  , sans 
©leur;  de  sou  collet  il  sort  une  totilTe  de  feuilles  longuettes  , d’un  vert  tendre  , 
couchées  horizontalement  et  disposées  en  rond. 

Graine  Au  mois  de  mai  ' floréal  ) , elle  pousse  une  tige  qui  s’élève  à un  ou  un 
pied  et  demi,  dont  les  rameaux  nombreux  sont  terminés  par  des  fleurs  composées 
d’un  calice  à cinq  divisions,  d’un  seul  pétale  campaniforme  découpé  par  le  bord,  en 
cinq  parties  inégales  , de  couleur  bleue  ; de  cinq  étamines  , et  d’un  stile  dont  le 
stigmate  est  fendu  en  deux  et  plus  souvent  en  trois , et  qui  est  porté  par  un  embryon 
qui  devient  une  capsule  à deux  ou  trois  loges  remplies  de  graines  jaunâtres , un  peu 
oblongues , extrêmement  petites  , qui  se  conservent  bonnes  à semer  pendant  six  aus. 

Culture.  En  juin  , juillet  et  août  ( de  prairial  à fructidor  ) , il  faut  labourer  l’espate 
do  terre  destiné  à cette  plante  , qui  aime  l’ouibre  , un  terrain  doux  et  fr.iis  , y 
passer  le  rateau  fin  , semer  également  la  graine  à la  volée , la  couvrir  de  trois  ou 
quatre  lignes  de  terreau  fin  , ou  tamiser  par-dessus  un  peu  de  terre  très-meuble  cl 
sableuse  , ou  mieux  y jeter  un  peu*  de  mousse  ou  de  paille  courte;  au  défaut  de 
ccs  matières  , passer  le  rateau  très-légèrement  pour  enterrer  la  graine  qui  veut  l’être 
très-peu.  Mouiller  aussitôt , et  continuer  fréquemment  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  levée; 
sarcler  au  besoin  , et  souvent  arroser  dans  le*  sécheresses  ; elle  s<;  sème  bien  parmi 
la  mâche  , l’oignon  d’automne  , les  raves  , les  radis.  On  consomme  la  raiponce  en 
février  , mars  et  avril  ( pluviôse  , ventôse  et  germinal  ). 

Hâves  et  radis.  Le  radis  , et  la  rave  des  jardins  , proprement  nommée  raifort  t 
sont  deux  plantes  de  même  famille,  nature,  qualités,  et  différant  peu  par  leurs 
caractères  extérieurs  , de  sorte  que  l’une  pourroit  être  plutôt  être  regardée  comme 
une  variété  de  l'autre  p que  comme  uue  espèce  distincte. 

I.  La  racine  de  la  rave  est  unie , droite  , ferme  ou  calBinte , pleine  d'eau  d’an 
goût  fort  et  piquant,  plus  ou  moins  grosse  (de  trois  à dix  lignes  ),  plus  ou  moins 
longue  à proportion  , et  plus  ou  moins  teinte  de  rouge  à l’extérieur,  suivant  te 
variété.  Du  collet  de  cette  racine  il  sort  d’abord  quelques  feuilles  longues  de  deux 
i trois  pouces  , tarées  de  dix-huit  à trente  lignt*9  , d»j  forme  presqu'ovale  , deutelées 
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irrégulièrement  et  très-peu  profondément,  les  unes  ayant  du  coté  de  la  queue  quelques 
grandes  découpures  profondes,  les  autres  étroit  entières  , toutes  portées  par  des 
queues  assez  grosses,  creusées  d’un  large  sillon  et  garnies  de  deux  appendices  placés 
prés  l’épanouissement  de  la  feuille  , qui  est  velue  et  rude  au  toûclier  , surtout  par 
6a  surlâcs  extérieure.  Lorsqu’on  ne  consomme  pas  la  rave  tendre  et  jeune,  sa  racire 
devient  plus  grosse  , et  ses  feuilles  plus  nombreuses  et  beaucoup  plus  grandes  ( longut  s 
de  sept  à huit  pouces,  larges  de  quatre  à cinq) , ailées  ou  composées  de  huit  ou  d x 
folioles  et  d’une  fort  grande  impaire  arrondies  à leur  extrémité.  Les  foliotes,  dans 
un  ordre  plus  souvent  alterne  qu’opposé  , sont  de  grandeur  fuit  inégale  ; les  prr» 
inières  ressemblant  plutôt  à des  appendices  qu’à  des  folioles,  et  les  dernières  ayant 
environ  le  quart  de  l'étendue  de  l’impaire.  Du  coeur  ou  du  milieu  de  ces  feuilles,  il 
s’élève  à trois  pieds  ou  trois  pieds  et  demi  de  hauteur  une  tige  cylindrique,  de  huit 
ou  dix  lignes  de  diamètre,  creuse,  un  peu  cannelée,  d’un  rouge  tirant  sur  1«  violet, 
garnie  de  branches  alternes  qui  sortent  de  Paissille  des  feuilles  de  la  tige  , et  se 
terminent  par  des  lleurs  alternes  en  épi , dont  toutes  les  parties  sont  de  ruéiuc  forme  , 
grandeur  , et  disposition  que  celles  du  sénevé  , du  chou  , ou  du  qavet  ; mais  la  couleur 
des  pétales  est  d’un  violet  clair,  ou  d’un  blanc  très- légèrement  lavé  de  rouge,  et 
les  siliques  sont  grosses,  courtes,  comme  charnues,  arrondies  inégalement  sur  leur 
diamètre , pointues  à leur  extrémité  , les  plus  courtes  sont  presque  coniques  ; clle3 
contiennent  dans  un  ou  souvent  deux  rangs  de  loges  fermées,  de  six  à dix  graines 
rondes  , d’environ  une  ligne  de  diamètre  , d’un  jaune  cannelle  : ses  principales 
varié  lés  sont  : 

i.  Grosso  rave  , raphanus  hortensis  radice  longâ  majore , h inc  alb.i  , indè  rubr.i . 
La  racine  de  la  grosse  rave  a jusqu’à  sept  ou  huit  pouces  de  longueur  sur  neuf 
ou  dix  lignes  de  diamètre  , est  d’un  £•  ùt  fort  et  piquant.  Sa  peau  est  partie  blaanche  , 
partie  rouge.  Son  défaut  de  délicatesse  et  de  douceur  est  compensé  par  su  gros- 
seur, et  par  l’avantage  de  réussir  pendant  l’été. 

a.  Rave  commune,  raphanus  hortensis  radice  longâ  minore  rubri.  Elle  tient 
le  milieu  entre  la  précédente  et  la  suivante  pour  la  grosseur  et  Us  qualités.  Le 
printemps  et  l’automne  sont  ses  deux  saisons  en  pleine  terre  ; sa  racine  eat  bien 
* teinte  de  rouge;  elle  a une  sour- variété  qui  est  blanche. 

3.  Rave  hâtive  , raphanus  hortensis  long.i  radice  minimd  pulchrà  rubr.i , praccox. 
La  rave  hâtive  est  très -petite,  mais  fort  tendre,  douce,  d’un  beau  rouge,  et 
formée  en  peu  de  temps.  Dès  qu’elle  a quatre  ciii  cinq  feuilles  , elle  est  bonne  à 
cueillir,  au  lieu  que  les  autres  en  poussent  un  grand  nombre  avant  que  leur  racine 
commence  à grossir.  Elle  a encore  l’avantage  de  s’élc.er  pendant  la  pics  rude 
saison  sur  couche  ; elle  est  de  toute  saison. 

• 4-  La  race ‘sauraonnée , rave  de  Naples,  est  une  sous- variété  à la  mode,  moins 
hâtive  que  la  précédente;  de  la  même  grosseur  que  la  rave  commune;  de  couleur 
de  chair  de  saumon,  fort  clair,  comme  transparente,  agréable  à la  vue.  Elle  se 
sème  aussi  toute  l’année,  mais  surtout  le  printemps  et  l’automue. 

II.  Le  radis  diffère  de  la  rave  par  sa  racine,  dont  le  gotU  est  plus  fort,  la 
consistance  plus  ferme,  et  la  forme  approchant  de  celle  du  navet;  et  par  sa 
feuille,  qui  est  d’un  vert  plus  clair,  composée  de  folioles  moindres  eu  nombre 
et  en  étendue  , et  couchées  plus  horizontalement.  On  en  compte  plusieurs  variétés. 

i.  Petit  radis  blanc  et  rond  , radis  de  tous  les  mois,  radis  blanc  hâtif,  raphanus. 
hortensis  pare  J radice  rotund.i  albâ  , praccox.  Le  petit  radis  blanc  fait  sa  racine 
Tonde,  de  sept  ou  huit  lignes  de  diamètre,  terminée  par  une  petite  queue  fort 
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menue  ; sa  peau  e st  blanche.  Il  est  tendre  , délicat , plein  d’eau  fort  douce  quoique 
d'un  goût  bien  marqué.  11  est  très-hâtif,  réussit  bien  sur  couche  pendant  l'hiver» 
et  au  printemps  en  pleine  terre  meuble  et  fraîche  , ou  rendue  telle  par  le  terreau 
et  les  arrosemens. 

а.  Le  petit  radis  rouge  hâtif,  raphahus  hortensis  parvâ  radice  rotundâvrubrâ , 
praecox  y se  distingue  bien  du  précédent  par  sa  couleur  rouge  très- foncé;  l’inté- 
rieur même  est  veiné,  souvent  entièrement  teint  de  rouge.  Il  réussit  très  - bien 
sur  couche.  En  pleine  terre  , il  acquiert  quelquefois  plus  d’un  pouce  de  diamètre. 

3.  Petit  radis  blanc  et  long  , raphanus  hertensis  parvâ  radice  oblongi  albâ • 
Le  nom  de  ce  radis  indique  ses  deux  caractères  ; il  a plus  de  longueur  que  les 
précédens , .mais  moins  de  diamètre;  son  goût  est  un  peu  plus  piquant,  il  est 
moins  tendre  et  moins  hâtif,  réussit  bien  sur  couche  pendant  l’hiver;  et  en  pleine 
terre  dans  les  trois  autres  saisons,  jiourvu  qu’il  soit  mouillé  fréquemment  pendant 
les  chaleurs.  Les  qualités  de  la  graine  et  du  terrain  font  souvent  varier  la  forme 
des  radis;  crut  qui  sont  longs,  ne  sont  ordinairement  que  des  radis  dégénérés. 

4-  Petit  radis  gris  , raphanus  hortensis  parvâ  radice  subrotundâ  cintre  J.  Sa 
grosseur  est  la  meme  que  celle  du  précédent  ; sa  forme  moins  longue  ; son  goût 
plus  relevé;  sa  couleur  grise.  Il  réussit  également  bien  en  pleine  terre,  même 
pendant  l’été  en  l’arrosant  souvent. 

5.  Petit  radis  noir , raphanus  hortensis  parvâ  radice  oblongi  nigrâ.  Quoique 
moins  tendre  et  plus  sec  que  les  deux  précédens,  ce  petit  radis  assez  alongé  leur 
est  préféré  pendant  l’été  et  l’automne  , à cause  de  son  goût  de  noisette  ; sa  peau 
est  toute  noire. 

б.  Gros  radis  blanc  , raphanus  hortensis  magnâ  radice  ovatâ  albâ . Dans  un 
terrain  fort  léger  et  frais  , ont  souvent  arrosé  , ce  radis  réussit  bien  pendant  l’été 
et  l’automne.  11  est  très- blanc,  tendre,  plein  d’eau  peu  relevée,  d’une  forme  très- 
alongée,  et  d’une  grosseur  (quinze  à dix-huit  lignes)  bien  supérieure  h celle  de 
tous  les  précédens. 

7.  Gros  radis  noir,  radis  d’hiver,  radis  de  Strasbourg  , raphanus  hortensis  majoré 
radice  napi/ormi  nigrâ . Ce  radis  alongé,  plus  gros  qu’aucun  autre,  est  noir,  dur,’ 
scc,  d’un  goût  très-piquant.  Il  se  sème  depuis  mai  jusqu’en  septembre  (de  floréal  • 
à fructidor),  se  mouille  souvent.  On  l’arrache  avant  les  gelées,  on  le  transporte 
dans  la  serre  , et  ou  l’enterre  dans  du  sable  ; ou  bien  on  fait  une  tranchée  dans 
l’endroit  le  plus  sec  du  jardin , on  l’y  arrange  peu  à près , et  on  le  couvre  de 
litière  dans  les  grands  froids.  Il  se  consomme  pendant  l’hiver  ; il  a une  variété 
qui  n’en  diffère  que  par  son  goût  moins  piquant  , et  par  sa  couleur  grise,  ou 
d’un  blanc  sale. 

8.  Le  petit  radis  saumonné , ou  radis  à la  reine,  est  recherché ‘à  cause  de  se 
nouveauté , et  de  sa  couleur  semblable  à celle  de  la  rave  de  même  nom  ; et  mérita 
de  l’ètre , parce  qu’il  est  fort  tendre  et  de  toutes  saisons. 

On  omet  plusieurs  variétés  du  raves  et  de  radis  inférieures  en  qualités. 

Culture.  I.  Lrs  raves  et  les  radis  en  général  aiment  les  terrea  meubles,  fraîche* 
et  qui  ont  de  la  profondeur.  Le  printemps  et  l’automne  elles  se  sèment  seules  y 
ou  le.  plus  souvent  parmi  d’autres  légumes.  Dans  l’été,  il  faut  les  semer  à l’ombre 
et  les  arroser  très-fréquemment  , pour  les  rendre  moins  fortes  et  moins  dures. 

II.  Avec  de  l’art  et  des  soins , on  peut  avoir  des  raves  et  des  radis  pendant  # 
tout  l’hiver;  ip.  au  commencement  de  novembre  (à  U mi-brumaire),  on  fait  de* 
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couclics  de  deux  pieds  de  fumier  chargées  de  huit  ou  neuf  pouces  de  terre  rucuKlo 
et  terreau  raclés.  Lorsque  leur  chaleur  est  passée , et  quelles  ne  sont  plus  que 
tièdes  , on  sèine  de  la  graine  de  rave  hAlive  (ou  de  radis,  i , a,  3),  soit  à U 
volée,  soit  mieux  dans  de  petits  trous  faits  avec  le  doigt.  La  graine  étant  levée* 
en  placo  dessus  des  cloches  ou  des  châssis;  et  par  le  moyen  de  CC9  verres,  de 
la  litière  et  des  paillassons,  on  préserve  le  plant  des  gelées  et  de  la  pluie,  lui 
donnant  cependant  de  l’air  toutes  les  fois  qu’il  n’y  a point  de  danger.  On  réchauffe 
les  couches  à propos.  Ces  raves  doivent  être  bonnes  en  janvier  (nivôse), 

2°.  En  décembre  (frimaire),  on  fait  un  second  semis  sur  couches  plus  fortes  de 
fumier  et  plus  coudes  En  multipliant  les  couvertures,  les  réchauds  et  1rs  soins, 
les  raves  et  radis  de  ce  semis  succéderont  à ceux  du  premier,  eu  février  ou  mars 
( ventôse  ). 

3°.  En  janvier  (nivôse),  on  fait  un  troisième  semis  sur  des  couches  encore  plus 
fortes;  on  réchauffe  exactement,  et  on  redouble  les  soins  et  la  vigilance. 

4°.  Enfui,  au  commencement  de  février  yk  la  fin  de  pluviôse),  ou  fait  un  dernier 
semis  sur  couches  de  deux  ou  deux  pieds  et  demi  de  fumier  , nues  et  sans  cloches 
ni  vitrages  , mais  on  place  dessus  un  petit  treillage  pour  soutenir  les  paillassons  et 
les  couvertures  qui  seront  nécessaires  jusqu’à  ce  que  la  graine  soit  levée,  et  par 
la  suite  pendant  les  nuits , et  pendant  les  jours  froids.  On  augmente  ou  diminue 
res  Couvertures  suivant  la  température  de  l’air,  et  on  borne  bien  le  tour  des  couches 
avec  de  la  litière. 

5°.  En  mars  (ventôse),  on  peut  encore  faire  un  dernier  semis  sur  couche; 
ordinairement  on  peut  commencer  à semer  en  pleine  terre. 

Mais  on  peut  se  procurer  sans  soins  et  sans  dépense  des  radis  et  des  raves  pen- 
dant tout  l’hiver.  Il  faut  semer  «les  raves  et  des  radis  en  août  et  septembre,  et 
même  enfc octobre  (de  fructidor  à brumaire).  Lorsqu'on  est  menacé  de  gelées  assez 
fortes  pour  les  endommager,  on  creuse  une  tranchée  de  grandeur  à volonté  dans 
un  terrain  sec;  on  déplante  les  rares  et  les  radis;  on  en  retranche  les  feuilles 
jusqu’à  la  queue  exclusivement;  on  les  arrange  dans  cette  tranchée,  et  on  les  couvre 
de  sept  ou  huit  pouces  de  terre , et  un  peu  de  litière  ; ou  bien  on  ne  les  couvre 
que  de  très  peu  de  terre,  et  on  étend  par-dessus  des  feuilles  d'arbres  à l’épaisseur 
de  huit  ou  dix  pouces.  Dans  cet  état,  ces  racines  se  conservent  très-bien,  sans 
contracter  aucun  mauvais  goût.  On  en  prend  à mesure  qu’on  veut  les  consommer, 
et  on  recouvre  bien. 

Graine.  Pour  recueillir  de  la  graine  , il  faut  en  mars  ou  avril  ( germinal  ) planter 
en  bonne  exposition , à un  pied  l’un  de  l'autre  , le  nombre  convenable  de  raves  et 
de  radis  des  semis  d’hiver*,  les  mouiller  fréquemment  jusqu'à  ce  qu’ils  soient  lien 
repris;  ou  en  laisser  en  placo  des  premiers  semis  du  printemps.  Soutenir*  les  tiges 
contro  les  vents  et  la  pluie  ; arracher  les  pieds  lorsque  la  plupart  des  siliqnes  est 
jaune  ; les  exposer  quelques  jours  au  soleil  ; ensuite  les  suspendre  en  lieu  sec  à 
couvert  des  souris  , ou  bien  détacher  les  siliques  et  les  Renfermer  ; ne  battre  ou 
égrainer  cqs  siliques  qu’à  mesure  qu’on  a besoin  de  graine.  La  graine  se  conserve 
dans  scs  siliques  plus  de  dix  ans  bonne  à semer. 

Réglisse  , racine  dont  on  sait  que  le  jus  entre  dans  toutes  les  tisanes  rafraî- 
chissantes , et  dont  on  fait  un  jus  excellent  pour  la  toux.  Elle  se  plaît  à l’ombre; 
le  sablon  gras  et  noir  lui.  est  très-propre.  Elle  vient  aussi  grosse  et  aussi  bonne 
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par  toute  la  France , que  celle  qu’on  apporte  d'Espagne.  Si  on  veut  en  mettre 
dans  un  jardin  , il  est  essentiel  de  U placer  dans  un  endroit  où  elle  ne  puisse 
nuire , parce  qu'elle  trace  et  creuse  beaucoup.  Elle  est  bien  plus  difficile  à extirper 
que  le  chiendent.  Pour  en  avoir,  il  n'y  a qu'à  en  coucher  des  rejetons  un  demi- 
pied  en  terre , sans  la  labourer  , et  avoir  soin  seulement  de  la  biner  et  la  sarcler  , 
j »our  qu’elle  profite  mieux.  Quand  on  veuf  en  lever  de  terre  >t  il  faut  faire  un  grand 
trou  autour  et  au-dessous  du  la  plante,  pour  la  tirer  promptement  sans  la  tordre; 
cela  la  noirciroit. 

■Roquette,  Roquette  cultivée  , crue  a sativa.  Cette  plante  se  sèijy>  en  mars  (ven- 
tôse } , s'accommode  de  tout  terrain  et  exige  la  même  culture  que  le  cresson  aie* 

11018 , se  sème  dans  les  mêmes  saisons,  et  de  la  même  façon.  Elle  est  vivace  par  sa 
racine  qui  est  blanche,  menue,  ligneuse.  Sa  tige  s'élève  de  dix-huit  pouces  à deux 
pieds , et  porte  des  feuilles  alternes,  lisses,  tendres,  d'un  vert  presque  blanc  , 
«longées  , étroites  > découpées  profondément  à leur  base , ou  ailées  à un  rang.  La 
tige  et  ses  rameaux  , qui  sortent  de  l'aisselle  des  feuilles,  se  terminent  par  des  Heurs 
d'un  jaune  pâle  , rayées  de  lignes  noires  , dont  toutes  les  parties  et  leur  disposi- 
tion sont  les  mêmes  que  celles  des  fleurs  du  chou,  de  la  r*v<y  , du  sénevé,  etc. 

Graine.  La  graine  contenue  dans  les  sdiques  est  jaune  , petite  , presque  sphé- 
rique ; elle  se  conserve  bonne  à semer  pendant  deux  ans. 

Rue.  Hue  domestique , ruta  hortensis.  Cette  plante  vivace  , dont  il  est  bon  d'avoir 
quelques  pied»  dons  un  potager  , u’est  pns  propre  pour  les  bordures  , élevant  à 
trois  pieds,  et  quelquefois  jusqu'à  six  pieds,  ses  tiges  cylindriques,  nombreuses, 
ligneuses,  branebues,  qui  ont  de  quatre  .à  six  lignes  de  diamètre.  Les  feuilles  sont 
disposées  dans  un  ordre  alterne  , les  plus  grandes  longues  de  quAtre  à «cinq  pouces  , 
ailées  à deux  ou  trois  rangs  et  terminées  par  une  impaire  ; les  folioles , quelqm  fois 
alternes,  sont  ellés-niêmes  ailées  ou  composées  de  deux  à six  folioles  alternes,  et 
d'une  impaire  ; les  unes  simples  , les  autres  formées  de  deux  à quatre  découpures 
profondes  la  plupart  détachées  et  ressemblant  à de  petites  feuilles  simples*  poin- 
tues à leur  épanouissement,  arrondies  à leur  extrémité;  la  côte  de  la  feuille  et  les 
queues  des  folioles  sont  fermes  et  cylindriques  ; le  vert  des  feuilles  est  en  dedans 
lavé*  de  bleu  , et  clair  en  dehors.  Les  tiges  et  leurs  rameaux  se  terminent  par  des 
bouquets  de  fleurs  composées  d'un  petit  calice  à quatre  ( quelquefois  à cinq  ) divi- 
sions larges  à lour  base,  pointues  à leur  extrémité  ; de  quatre  ( quelquefois  cinq  ) 
pétales  d’un  jaune  mêlé  de  vert,  fort  creusés  en  cuilleron  et  comme  chiffonnés  par 
les  bords;  de  huit  ou  dix  étamines  suivant  le  nombre  des  pétales  , dont  la  moitié  • 
est  attachée  entre  les  onglets  des  étamines  , et  l'autre  moitié  sur  les  onglets  ; d’un 
stile  placé  sur  le  gros  embryon  d'une  capsule  à quatre  ou  cinq  loges  , suivant  le 
nombre  des  pétales,  dont  chaque  lqge  renferme  plusieurs  graines  noires  anguleuses. 

• **  * 

Multiplication.  Le"  soleil  est  nécessaire  à cette  plante  qui  ne  demande  aucun  • 

soin.  Elle  se  multiplie  de  graine  , de  boutures,  et  plus  communément  de  pieds 
éclatés. 

Rocambolc.  Voyez  Ail , n°.  a.  1 

• 

t,  Salsi/ix  ou  cersifix.  Sdsifii  commun  , salsifir  blanc  , tragopagon  porrifoiium 
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Jtore  purpnreo  - coerulco.  La  racine  de  cette  plante  laiteuse  est  fusiforme  , droite, 
tendre  , longue  de  plus  d’un  pied  sur  neuf  ou  dix  lignes  de  diamètre  * bl.uMchç 
en  dehors  et  en  dedans.  De  son  collet  il  aprt  des  feuilles  étroites.  , eotièrea  * 
li&ses  , pliéea  en  gouttière©  , droites  , d’un,  vert  d'eau  blanchâtre  , longuet  d’u* 
pied  à quinze  pouces  , unies  par  les  bords  ; et  du  milieu  des  feuille©  il  s’élève  à, 
trois  ou  quatre  pieds  une  tige  asse*  grosse  , creuse,  garnie  de  feuilles  alternes  qui, 
l’embrassent  presqu 'entièrement  à leur  épanouissement  , et  de  branchée  droites  qui, 
sortent  de  leur  ti*S’*lle , et  qui  se  terminent  par  une  fleur  composée  de  demi  fleuron© 
d’un  bleu  pourpre  , à cinq  dents  par  le  bord  , renfermant  chacun  une  étamine  et 
deux  stigmates  réfléchis  en  dehors,  et  posés  chacun  sur  un  embryon  qui  devient 
une  graine  grise , longue  , anguleuse  , surmontée  d’une*  aigrette  à vingt  - cinq  ou 
trente  rayons.  Tous  ces  demi* fleurons  et  leurs  dépendance©  sont  contenus  dans  un 
calice,  ou  plutût  une  enveloppe  simple,  c’est-à-dire  , composée  d’un  seul  rang  de 
petites  feuilles  longues,  étroites,  aigufci,  au  nombre  de  sept  ou  huit,  attaché©© 
par  leur  base  sur  le  bord  d'un  réceptacle  nu. 

i.  Scorsonère  , salsifis  noir,  snlsifix  d'Espagn©,  scorzonera  Hispanica.  La  form© 
et  la  disposition  des  parties  de  la  scorsonère  sont  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
du  salsifix  commun  ; la  plus  grande  différence  est  dans  les  couleurs  et  les  gran- 
deurs. Sa  racine,  couverte  d’une  peau  noire,  est  moins  longue  et  moins  grosse. 
Ses  feuilles  , d’un  vert  pré  , convoite»  d’un  duvet  blanc  , sont  longues  de  dix  4 
quatorze  pouces  ; depuis  leur  naissance  jusque  vers  les  deux  tiers  de  Leur  longueur  9 
elles  s’élargissent  peu  à peu  jusqu'à  quinze  ou  vingt  lignes.,  te  rétrécissent  ensuit© 
«t  so  terminent  en  pointe  ; la  plupart  se  courbent  en  arc  ver9  la  terre;  leurs  bords 
sont  garnis  irrégulièrement  de  quelques  pointes  aiguës.  Les  feuilles  de  U tig©  f qui 
est  haute  de  trois  ou  trois  pieds  et  demi  sur  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  , 
légèrement  cannelée  , remplie  d'une  moelle  hlfhche  ) sont  larges  à leur  épanouisse- 
ment qui  emhrasso  presqu’entièrement  la  tige  , et  beaucoup  moins  grandes  que  celles 
du  pied.  Les  demi  fleurons  nombreux  sont  d'un  beau,  jaune  clair  et  contenus  dans 
une  enveloppe  simple  , écailleuse  à sa  base.  Toutes  Us  parties  de  la  fleur  , les 
graines,  les  aigrettes,  etc.  sont  moindres  que  dans  le  salsifis  commun. 

9 

Culture . Dans  un  Jerrsin  meuble  ou  ameubli  , préparé  par  deux  , ou  au  ipoins 
par  un  bon  labour,  sans  pierres,  sans  mottes,  et  qui  ne  soit  pas  récemment  fumé, 
on  sème  la  graine  de  salsifis  en  bordures,  ou  mieux  en  planche  par  rayons  dis- 
tans de  six  ou  sept  pouces , à la  fin  d’avril  ( mi-floréal  ) si  la  terre  est  sèche  , 
à la  mi-mai  ( fin  de  floréal)  en  terre  forte  et  humide  ( on  peut  ne  semer  la  scor- 
sonère qu’en  août)  ( thermidor).  On  arrose  tous  les  deux  jours  si  le  temps  est 
sec , jusqu’à  ce  quo  la  graine  soit  levée.  Environ  six  semaines  après  , lorsque  le 
plant  est  fortifié , on  le  sarcle  , on  l’éclaircit  , laissant  environ  deux  pouces  entre 
chaque  pied  ; on  regarnit  les  vides , soit  avec  U plant  qu’on  vient  d’arracher  , 
soit  avec  d’autres  graines. 

Le  salsifis  commun  sera  bon  dèt  le  mois  de  novembre  (brumaire)  suivant , 
jusqu’au  printemps. 

Graine.  On  laisse  en  place  la  quantité  suffisant©  de  pieds  pour  graine,  qui  mûrit 
en  juillet  ( messidor  ). 

La  scorsonère  monte  en  graine  dès  le  mois  de  juin  ( prairial  ) de  la  même  année,' 
environ  deux  mois  et  demi  après  qu’elle  a été  semée.  Il  faut  couper  les  tiges  4 
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fleur  de  terre  lorsque  la  graine  est  mûre,  et  ensuite  donner  une  bonne  mouillure  , 
•t  bientôt  elle  repousse  de  nouvelles  feuilles.  On  l’abandonne  sans  aucuns  soins  jus* 
qu’au  printemps  suivant , qu’on  la  serfouit.  Elle  donne  de  nouvelles  feuilles  , et 
dès  le  mois  de  mai  ( floréal  ) elle  monte  en  graine  pour  la  seconde  fois.  On  coupe 
les  tètes  à mesure  qu’elles  se  garnissent  d’aigrettes,  on  les  expose  quelques  jours 
au  soleil  , ensuite  on  nettoie  la  graine  et  on  «la*  renferme  *,  car  la  graine  de  cette 
seconde  année  est  préférable  à celle  de  la  première  année  ; celle  de  la  troisième 
année  vaut  encore  mieux.  Après  avoir  ramassé  la  graine  , il  faut  couper  toutes 

les  tiges  à fleur  de  terre  , et  donner  quelques  arrosemens  pendant  l’été.  Dans  la 

plupart  des  terrains,  la  racine  sera  formée  au  mois  de  novembre  (brumaire  ) , et 
bonne  à consommer  jusqu’au  mois  de  mai  ( floréal).  Si  on  veut  la  laisser  passer 
une  troisième  année,  elle  en  sera  plus  grosse  et  meilleure.  Il  y a même  des  ter- 
rains où  elle  ne  sc  forme  qu’en  trois  ans  ; il  y en  a aussi  , mais  très  - peu  , oit 

elle  est  formée  dès  la  première  année.  Ainsi  le  salsifis  commun  est  plus  profitable 

que  la  scorsonère,  étant  plus  gros  et  n’occupant  la  terre  qu’un  an;  mais  la  scor- 
sonère est  bien  supérieure  en  qualité. 

La  graine  de  l’un  et  de  l’autre  ne  se  conserve  boune  à semer  que  pendant  deux  ans. 

Sariette.  Sariette,  savourée,  sadrée  , satureia  hortensia , La  sariette  , plante 
annuelle  qui  sc  multiplie  de  graine,  n’a  qu’une  racine  en  pivot,  ligneuse,  garnie 
d’un  peu  de  chevelu.  Sa  tige  unique , de  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre  et  fort 
dure,  pousse  dans  toute  son  étendue  des  branches  opposées  et  rameuses  dans  le 
mémo  ordre,  qui  forment  comme  un  petit  arbrisseau  touffu,  haut  de  dix  à douze 
pouces  sur  autant  d’étendue.  Les  branches  et  leurs  rameaux  sortent  de  l’aisselle  de 
feuilles  longues  de  neuf  ou  dixlignes  ^ larges  d’une  ligne  et  demie,  terminées  en  pointe  , 
et  portent  un  grand  nombre  de  bouquets  de  cinq  ou  six  Heurs  chacun , sortant  de  l’ais- 
selle de  moindres  feuilles  dans  un  ordre  opposé.  Toutes  les  parties  de  ces  fleurs, 
leur  disposition  et  leur  couleur  , sont  les  mêmes  que  celles  des  fleurs  du  thym. 

On  fait  des  bordures  d’une  sariette  vivace  qui  ressemble  beaucoup  à l’hysope 
par  son  port  et  par  ses  feuilles  très- nombreuses  , dont  les  plus  grandes  sont  longues 
d’un  pouce  , larges  de  trois  lignes.  Ses  branches  fort  rameuses  se  renversent  et 
s’étalent.  * 

t 

Multiplicatfon.VWe  se  propage  par  ses  graines,  et  plus  promptement  par  ses  vieux 
pieds  éclatés.  Elle  s’emploie  aux  mêmes  usages  que  la  sariette  annuelle.  On  croit 
qu’elle  est  l’hysope  des  anciens. 

Sauge.  Sauge  franche,  salvia  minor  au  ri ta , et  non  aürita.  La  sauge  frnnche 
forme  une  touffe  de  tiges  qui  s’élèvent  à deux  pieds  et  plus , fort  g\  nies  de  feuilles 
opposées , longues  d’un  pouce  et  demi  à trois  pouces  , et  larges  de  huit  à douze 
lignes,  d’une  étoffe  forte  et  comme  chagrinée  , quoique  douce  au  toucher , terminées 
régulièrement  en  pointe , unies  par  les  bords  , accompagnées  à leur  épanouisse- 
ment de  deux  appendices  ou  petites  oreilles  longues  et  étroites , ou  peut*êtro  d’un 
rang  d'ailes  quelquefois  adhérentes  à la  feuille  par  leur  base,  et  quelquefois  distinctes 
et  séparées  ( ces  oreilles  ou  appendices  sont  le  caractère  distinctif  de  cette  variété  de 
sauge  ) ; les  feuilles  sont  portées  par  des  queues  assez  déliées,  longues  de  douze  à vingt 
lignes,  creusées  d’un  sillon.  De  leur  aisselle,  il  sort  des  rameaux  garnis  de  feuilles 
dans  le  même  ordre,  mais  plus  petites,  et  la  plupart  sans  appendices  , et  terminées  par 
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un  épi  de  fleurs  verticillées , ou  plutôt  disposées  par  bouquets  opposés  de  trois  à huit 
Heurs  sortant  de  L'aisselle  de  quelques  très-petites  feuilles  ou  gaines  , larges  à leur  base 
et  terminées  en  pointe  fort  aigue.  Les  fleurs  sont  composées  d'un  calice  en  godet 
médiocrement  long  , finement  rayé  de  blanc  et  do  vert , et  découpé  par  le  boni 
en  cinq  divisions  fort  aiguës;  d’un  pétale  violet  clair , tubulé , fendu  en  deux  lèvres 
inégales,  dont  la  supérieure  est  voûtée  ou  faite  en  casque  et  assez  petite;  l'in- 
férieure est  beaucoup  plus  grande,  et  découpée  en  trois  pièces,  deux  latérales 
courtes,  petites  , renversées  en  dehors,  et  une  directe  beaucoup  plus  longue , plus 
large , taillée  en  coeur  à son  extrémité , et  pliée  en  dessous  par  ses  eûtes , de 
deux  étamines,  et  d'un  stile  dont  la  base  est  posés  entre  h*s  embryons  de  quatre 
graines  nues  , •phériques. 

On  compte  quatorze  ou  quinze  variétés  de  sauge  distinguées  par  la  grandeur , 
la  couleur,  la  forme  des  feuilles,  la  couleur  des  fleurs,  le  port  de  la  plante  plus 
ou  moins  grandes,  touffue,  feuillue,  etc.  dont  les  unes  ne  peuvent  supporter  en 
pleine  terre  les  hivers  de  notre  climat  ; les  autres  ne  sont  pas  supérieures  en  qualités 
à la  sauge  franche.  • 

Multiplication.  Elle  se  multiplie  plus  rarement  de  graines , que  de  pieds  éclatés 
et  plantés  au  printemps  en  touffes  ou  en  bordures. 

Scorsonère . Voyez  salsifis.  • 

Thym.  Thym  commun  , thym  à.  petite  feuille  , thymus  vulgaris  tenniore  folio. 
Les  racines  sont  ligneuses , rameuses  , fibreuses  : de  leur  collet  il  s'élève  , à huit 
ou  neuf  pouces , des  tiges  ligneuses  et  garnies  d'un  grand  nombre  de  petits  rameaux 
dan6  un  ordre  opposé,  qui  dans  toute  leur  loagueur  portent  de  très-petites  feuilles 
opposées,  longues  d'environ  deux  lignes,  fort  étroites  et  le  paroisssnt  d'autant  plus 
qu'elles  se  plient  en  dehors  sur  leurs  cûtés.  De  leurs  aisselles , il  sort  de  petits 
bouquets  de  feuilles  encore  beaucoup  moindres , ou  des  bouquets  de  cinq  à dix  fleurs 
presque  sessiles  ; à l'extrémité  des  rameaux  , les  fleura  sont  souvent  verticillées.  Lo 
calice  des  fleurs  est  un  tube  court , fendu  en  deux  lèvres , dont  la  plus  grande  a 
trois  dents  et  l'autre  deux.  11  renferme  un  pétale  tubulé,  légèrement  lavé  de  pourpre, 
fendu  en  deux  lèvres  , dont  l'inférieure  est  découpée  en  trois  pièces  ou  lobe^rrondies 
à leur  extrémité,  chacune  presqu'aussi  grande  que  la  lèvre  supérieure,  qui  estlégé-^ 
rement  découpée  en  deux.  L'intérieur  de  la  fleur  est  occupé  par  quatre  étamines, 
dont  deux  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres  ; et  par  un  stile  fendu  en  deux  & 
son  extrémité , et  entouré  à sa  base  par  quatre  embryons  d'autant  de  petites  graines 
sphériques. 

Le  thym  commun  a une  variété  à feuilles  panachées  de  blanc,  thymus  vulgaris 
tenuiore  folio  ex  albo  varie gato. 

Le  thym  à large  feuille,  thymus  humilis  latifolius , pousse  des  rameaux  fort 
nombreux  qui  s'abattent  et  rampent  presque  contre  terre.  Ses  feuilles,  beaucoup 
plus  grandes,  sont  oblongucs,  d'un  vert  foncé,  et  moins  odorantes. 

Le  thym  citronné  , thymus  humilis  latifolius  citri  odore , ne  diffère  du  précédent 
que  par  son  od&ir  de  citron. 

Le  thym  de  Crète  est  trop  difficile  À élever  et  à conserver  dans  ce  climat. 

Multiplication . Au  printemps  on  éclate  les  touffes  de  thym  , pour  former  d'autres 
touffes  , ou  des  bordures. 

i.  Tomate.  Grande  tomate,  pomme  d'amour , solanum  lycopersicon.  Ce  solanum, 
originaire  d'Amérique,  est  une  plante  annuelle,  $ar  mente  use  , dont  la  tige  produit 
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presque  dès  sa  naissance  des  branche»  toupies,  qui  «esoua-di  visent  en  rameaux,  St 
forment  une  toufTe  qui  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds  lorsqu’elle  est  soutenue  per 
deséchalas  ; autrement  ses  branches  retombent  ter»  la  terre.  L’ordre  de  ses  branches  de 
ses  rameaux,  de  ses  feuilles , etc.  est  peu  régulier,  tantôt  opposé,  le  plussouvem 
alterne.  La  tige  et  les  branches  sont  cylindriques  , pleines,  ligneuses,  garnies  de 
feuilles  ailées  par  interruption  à plusieurs  rangs  , ou  composées  de  six  folioles 
principales  et  d’une  impaire.  A une  queue  Cylindrique  , longue  de  six  à sept  pouces, 
sont  attaches  sans  articulation  et  dans  Un  ordre  peu  régulier  , les  pédicules  de  toute* 
1rs  folioles.  Les  grandes  folioles  sont  recomposées  de  petites  folioles  entières  , cor- 
di  forme  s un  peu  alongées , dentelées  peu  profondément,  le  plus  souvent  unies  par 
les  bords;  et  d’une  grande  impaire,  oblonguc,  large  à sa  base  et  découpée  profon- 
dément et  irrégulièrement , dans  le  reste  dentelée  grossièrement  , et  terminée  en 
pointe.  L’impaire  de  la  feuille  est  de  même  forme  et  grandeur  que  celles  des  grandes 
folioles;  entre  chaque  rang  de  ces  grandes  folioles,  il  naît  de  deux  jusqu’à  sht 
folioles  simples , la  plupart  fort  petite , semblabcs  aux  petites  folioles  simples 
des  ailes.  Sur  le  côté  des  branches  opposées  aux  feuilles  et  très  - rarement 
vis*  à*  vis  de  l’insertion  de  leurs  queues,  il  nait  des  bouquets  ou  corirabcs 
de  six  à dix  fleurs , composées  d’un  calice  d’une  seule  pièce  qui  a de  cinq  à huit  - 
divisions  étroites  et  pointues;  d’un  pétale  découpé  très-profondément  en  autant  de 
•divisions  que  le  calice,  mais  beaucoup  plus  grandes , représentant  une  étoile  à cinq 
ou  plus  souvent  à sept  ou  huit  rayons  d’un  jaune  clair  ; de  cinq  d huit  étamines  , 
-suivant  le  nombre  des  divisions  du  pétale  , dont  les  anthères  ou  sommets  sont  réunis 
par  les  côtés,  et  rassemblés  contre  un  stile  surmonté  de  son  stigmate  et  porté  par 
un  embryon  sphérique  , et  relevé  suivant  sa  hauteur  d’autant  de  côte*  qu’il  y a 
d’étamines.  Cet  embryon  devient  une  baie  sphérique  très  aplatie  par  les  extrémités, 
souvent  mol  arrondie  sur  son  diamètre  , relevée  de  plusieurs  côtes  suivant  sa  hauteur; 
•couverte  d'une  peau  mince,  mais  ferme,  qui  devient  d’un  beau  rouga  brillant; 
sa  chair  est  très-aqueuse  , devient  dans  sa  maturité  d’un  rouge  ponceau , se  résoud 
• presqu'entièrement  en  eau  , qui  dans  l'extrême  maturité  conlracte’une  acidité  agréable. 

H seroi#laflgereux  de  faire  usage  de  ce  fruit  avant  qu’il  ait  acquis  cettn  acidité.  Son 
diamètre  est  de  deux  à deux  pouces  et  demi,  et  sa  hauteur  de  quinxe  à dix-huit 
lignes.  Il  est  intérieurement  divisé  en  cinq  à huit  loges  , dans  lesquelles  on  trouv* 
un  grand  nombre  de  grgines  minces , plates  , orbiculaires. 

Il  arrive  souvent  que  deux  fleurs  s’unissent , se  colent , et  se  confondent  depuis 
le  pédicule  jusqu’au  stile  dans  toutes  leurs  parties  , de  sorte  qu’elles  ne  font  qu’une 
seule  fleur  dont  le  calice  a de  dix  à quatorze  divisions  ; le  pétale  autant  de  dé-  , 
coupures,  dont  plusieurs  sont  fendues  profondément,  ce  qui  le  fait  paroltrc  semi- 
double;  les  étamines,  au  nombre  de  dix  à quatorze  , serrant  un  stile  large  et  plat. 
Les  fruits  qui  proviennent  de  ces  fleurs  sont  beaucoup  plus  gros  que  les  autres  ; 
d’une  forme  très-irrégulière,  ayant  un  grand  et  un  petit  diamètre  fort  inégaux. 

a.  Petite  tomate,  salonum  lycopersicon  minus . La  conitniCtio# (t  la  forme  de 
toutes  les  parties  de  oette  variété  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  grande  tomate  , mais 
elles  sont  beaucoup  moindres.  La  plante  s’élève  à un  pied  et  demi  ou  deux  pieds, 
se  soutient  bien,  et  représente  un  joli  arbrisseau.  Ses  fruits  sont  régulièrement  sphé- 
riques, d’un  très-beau  rouge,  de  neuf  ou  dix  lignes  de  diamètre,  et  mûrissent  long- 
temps avant  ceux  de  la  grosse  tomate  , dont  la  plupart  ne  parviennent  point  à ma- 
turité , si  elle  si 'est  semée  de  bonne  heuro  et  avancée  sur  couche. 
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Culture . Au  printemps  , on  sème  U tomate  sur  nouche.  Lorsque  le  plant  est 
assez  fort , on  le  plante  en  pleine  terre  en  bonne  exposition  , ou  sur  les  pLale- 
bamlcs  des  grands  parterres  , où  ses  fruits  rouges  font  un  bel  effet  pendant  l’au- 
tomne. Quelques  -arrosemens  pendant  l'été , et  des  tuteurs  pour  sc  souten  ir  , sont 
tout  ce  que  cette  plante  exige. 

Topinambour.  Le  topinambour,  tarratouffe  de  Virginie  , helianthus  tube  rosis  s , est 
une  grande  plante,  dont  la  tige  haute  de  cinq  à six  pieds,  assex  grosse,,  droite,, 
forte,  garnie  de  grandes  feuilles  opposées,  ovales  alongées  , larges  et  arrondies  ià 
leur  base  , terminées  en  pointe  , un  peu  dentelées  , porte  à son  extrémité  des  fleurs 
radiées  de  grandeur  médiocre  , de  couleur  jaune  , composées  d'uu  calice  large, 
dont  les  écailles  nombreuses  sor\t  larges  A leur  base  et  pointues  à laur  extrémité  ; 
de  demi-fleurons  femelles  et  stériles,  qui  occupent  le  rayon  ; de  fleurons  herma- 
phrodites rarement  féconds  dans  notre  climat,  cylindrique»  , découpés  en  cinq 
segmens  , renfermant  cinq  étamines  et  un  atile,  portés  sur  un  embryon  , occupant  U 
disque  ; les  demi-fleurons  ont  un  embryon  de  semences,  mais  ils  n'ont  ni  aille  ni 
étamines. 

Sa  racine  produit  en  terre  un  grand  nombre  de  tubercules  , d’un  pouce  & deux 
et  demi  de  diamètre,  alongés , de  forme  irrégulière  , souscrit  py  ri  formes,  beaucoup  9 
moins  fermes  étant  cuits  et  moins  farineux  que  la  pomme  de  terre  , et  d’un  usage 
beaucoup  plus  borné  et  moins  sain. 

Multiplication . Cette  plante  se  multiplie  de  tubercules  entiers,  ou  coupés  par 
morceaux,  mis  en  terreau  printemps,  et  cultivés  comme  la  pomme  de  terre.  En 
automne  , lorsque  ses  tiges  sont  desséchées  on  recueille  ses  tubercules  , dont  ou 
laisse  en  terre  le  moins  qu’il  est  possible  i car  ils  s’y  multiplieraient  et  s’ÿ  éten- 
droient  tellement  qu’ils  deviendroient  incommodes  et  difficiles  à détruire. 

Tripe- madame , fourniture  de  salades,  dont  on  ne  se  sert  qu’au  printemps  quand 
elle  est  tendre  ; car  l’été  elle  est  trop  dure.  On  la  sème  au  printemps  sur  un  bout 
de  planche  , ou  bien  on  en  plante  des  boutures  & quelqu’endroit  de  la  melonnière  ; 
elle  vient  asscx  Aisément. 

Multiplication  et  graine . Elle  se  multiplie  de  graine  et  de  bouture  , ou  de  reje- 
tons. Ls  graine  est  grise  , longuette , et  à peu  près  semblable  à celle  du  persil. 

Truffes  > peuvent  sc  multiplier  de  semence  et  de  plant  enraciné,  en  bonne  terre 
et  en  belle  exposition. 

TumepSy  n’est  point  une  rave  ni  navet,  mais  une  espèce  de  betterave. 

# Verjus  et  vignes.  Les  espèces  qu’on  en  cultive  ordinairement  dans  les  potagers  , 
sont  les  bordelais  , ou  verjus,  le  chasselas,  cioutat  , corinthe,  et  muscat.  Les  uns 
et  les  autres  se  taillent , se  provignent  , se  greffent  et  se  plantent  de  la  même  ma- 
nière : dans  le  temps  on  prend  soin  d’en  lier  les  branches  , soit  à des  écbalas,  soit 
à quelque  treillage  , afin  que  l’agitation  du  vent  ne  les  gAte  point.  Il  faut  aussi  les 
«bourgeonner  au  printemps,  pour  leur  ôter  les  branches  foi  blés  , se  contentant  d’y 
laisser  , en  les  taillant  , deux  , trois  ou  quatre  belles  branches  au  plus  sur  chaque 
pied,  et  de  ne  les  tenir  longues  quelle  quatre  yeux  , chacun  desquels  çommuoé- 


Digitized  by  Google 


46z  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

ment  pousse  une  branche  , et  trois  ou  quatre  grandes  grappes  sur  chacune.  On  doit 
aussi  observer  de  tenir  les  branches  basses  plus  courtes  de  deux  yeux  que  les 
hautes,  pour  tenir  toujours  le  pied  bas,  quand  on  ne  veut  pas  les  laisser  monter 
en  taille. 

Il  y a deux  sortes  de  bordelais , le  blanc  et  le  rouge  , de  même  du  chasselas  , 
mais  le  chasselas  rouge  est  très-rare.  Le  bordelais  peut  se  contenter  d’une  exposi- 
tion au  nord;  mais  pour  le  chasselas,  il  lui  faut  le  midi,  le  levant  et  le  couchant, 
pour  être  plus  jaune,  plus  croquant  et  meilleur.  C’est  un  raisin  qui  se  conserve 
fort  long-temps,  pourvu  qu'on  ne  le  laisse  pas  trop  mûrir  avant  de  le  cueillir. 

Le  doutât , le  corinthe  et  le  muscat  veulent  le  midi  et  le  levant,  sinon  ils  ne 
sauroient  mûrir  en  ce  climat.  Il  y a du  muscat  blanc , rouge  et  noir.  Le  blanc  est 
ordinairement  le  roeilleur’des  trois  : il  lui  faut  une  terre  légère  ; et  il  réussit , même 
en  plein  air,  dans  un  climat  chaud,  s’il  est  dans  un  terroir  graveleux  et  sablonneux. 

«Pour  être  bon,  il  faut  qu’il  ait  le  grain  gros,  jaune,  croquant  , clair -'semé  à la 
grappe  , et  au  goût  de  musc  assex  relevé.  Voyex  le  traité  de  la  Vigne, 

Violettes , surtout  les  doubles,  servent  dans  le»  potagers  en  bordures,  et  de 
leurs  fleurs  on  garnit  le  dessus  des  salades  du  printemps.. Voyes-on  la  culture  au 
chapitre  des  fleurs  ci-après. 


Tin  du  Livre  second  de  la  troisième  Partie . 
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TROISIÈME  PARTIE. 


LE  JARDINAGE. 


ÈIVRE  TROISIÈME. 

t 

Le  Jardin  fruitier.  Connaissances  préliminaires. 

Les  connoissances  fin  naturaliste  embrassent  l’organisation  , la  structure  externe 
et  interne  de  toutes  les  parties  des  végétaux  5 leur  sève , leur  suc  propre  , leurs 
fibres  , leurs  vaisseaux  , leur  tissu  , leurs  trachées  , leurs  liqueurs  , leur  nutrition  , 
leur  accroissement , leurs  raouvemens , et  c»  Celles  du  jardinier  peuvent  être  beau-  ^ 
coup  moins  étendues  , et  se  réduire  aux  parties  qui  intéressent  la  pratique  de  son 
art  ; pour  éviter  la  confusion  et  la  longueur  , on  ne  s’occupera  que  des  arbres. 

I.  Du  tronc  d’un  arbre  , il  naît  une  ou  plusieurs  grosses  racines  qui  se  divisent 
en  moyennes  ; et  celles-ci  se  sous*divisent  tellement  , que  leurs  dernières  ramifica- 
- fions  sont  assez  déliées  pour  porter  le  nom  de  racine  s chevelues.  Les  racines  sont 
composées  et  organisées  comme  les  branches  ; leur  usage  est  de  soutenir  l’arbre  contre 
i’efTort  des  vents  et  le  poids  de  sa  tête  , et  de  pourvoir  à 6a  subsistance  en  insinuant 
leur  chevelu  dans  les  molécules  de  la  terre  , pour  y recueillir  et  en  sucer  les  suça 
nécessaires  à sa  nourriture  et  à son  accroissement. 

Le  nombre  et  la  direction  des  grosses  racines  varient  suivant  les  espèces  d’arbres. 
Les  uns  n’ont  qu’un  pivot  ou  qu’une  grosse  racine  qui  descend  perpendiculairement  ; 
d’autres  ont  un  empâtement  de  quatre  ou  cinq  grosses  racines  qui  s’étendent  hori- 
aontalement  , et  courent  près  de  la  superficie  de  la  terre  ; d'autres  enfin  ont  une 
partie  de  leurs  racines  pivotantes  , et  une  partie  horizontale. 

Toute  racine  qui  est  coupée  ne  a’alonge  plus  ; elle  se  divise  ou  rarnéfie  en  racines 
latérales  ; toute  racine  qui  rencontre  le  tuf  ou  un  corps  qu’elle  ne  peut  pénétrer 
s’arrête  , et  produit  pareillement  des  racines  obliques. 

D’après  cet  exposé  , on  peut  juger  U pratique  de  ceux  qui  , en  transplantant  un 
arbre  , coupent  , rognent , mutilent  des  parties  d’oii  dépendent  sa  vie , sa  vigueur 
et  sa  durée  ; des  parties  si  essentielles  , que  leur  naissance  précède  toujours  celle 
de  la  plume  ou  tige  des  arbres  élevés  de  semences  , qui  ne  se  développe  que  lorsque 
les  racines  sont  en  état  de  la  nourrir.  Moins  on  retranche  des  racines  d’un  arbre 
que  l’on  transplante  , moins  les  plaies  sont  grandes  et  nombreuses  , et  plus  il  produit 
en  peu  de  temps  de  racines  chevelues  , c'est-à-dire  de  pourvoyeuses  , qui  s’qpcupeut 
de  sa  subsistance  , plus  aussi  on  peut  lui  laisser  de  branches  , car  la  proportion  est 
réciproque  entre  les  branches  et  les  racines.  Au  lieu  qu’en  ruinant  ses  racines  , il 
faut  aussi  retrancher  ses  branches,  de  sorte  qu’il  a à produire  en  même  temps  de 
nouvelle*  branches  et  de  nouvelles  raciues  , travail  souvent  au-dessus  de  ses  forces» 
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Le  pivot  est  un  sujet  de  grande  contestation  entre  les  jardiniers  ; les  uns  le 
défendant  avec  pissinn  et  le  conservent  précieusement  ; les  autres  le  retranchent  tt 
le  proscrivent.  11  faut  prendre  la  raison  pour  juge  de  ce  différent  : l°.  tout  arbre 
dont  la  racine  est  pivotante  est  plus  vigoureux,  mais  plus  lent  à se  mettre  à fruit; 
a°.  le  pivot  ne  peut  subsister  dans  les  terrains  qui  ont  peu  de  profondeur;  aussitôt 
qn’il  atteint  un  bine  de  tuf  bu  d’argile  qui  ne  contient  aucuns  surs  nutritifs,  l’arbre 
s’uffoiblit  et  dépérit  ; 3‘#.  un  STbre  formé , d’Age  et  de  force  à être  mis  en  place  , 
ne  peut  sans  danger  souffrir  de  retranchement  considérable  dans  son  unique  racine; 
il  faut  l.i  conserver  entière , la  plier  et  lui  faire  prendre  une  direction  oblique , si 
le  terrain  n’a  pas  une  grande  profondeur  ; Ion  élè^p  de  semences  des  sujets 

pour  des  arbres  fruitiers  , qui  ne  doivent  pas  acquérir  une  fort  grande  hauteur  , il 
vaut  mieux  pincer  l’extrémité  de  11  radicule  des  annonces  germées,  ou  du  pivot  du 
jeune  plmt  d’un  ou  deux  ans  , lorsqu’on  le  met  en  pépinière,  pour  lui  faire  pousser 
un  empâtement  de  racines  obliques  , qui  rend  la  transplantation  plus  facile  , la 
reprise  plus  s Arc  et  plus  prompte  , et  qui  convient  mieux  dans  les  terrains  peu  profonds. 

II.  Le  tronc  d’un  arbre  est  l’extrémité  inférieure  de  sa  tige , ifo  laquelle  naissent 
les  racines  ; il  est  regardé  comme  Te  magasin  , le  réservoir  odp  les  racines  déposent 
les  surs  qu’tlles  ont  ramassés  dans  U terre,  et  le  premier  estomac  qui  les  digéra 
tt  tes  distribue  dnn»  1rs  diverses  parties  de  l’arbre. 

W doit  èrre  à fleur  de  terre,  afin  que  l’air  <t  le  soleil  lni  donnent  le  reraort  et  , 
ï\i«in»n  nécessaires  pour  ses  fonctions.  Les  arbres  qui  s'dèveot  do  semences  dans 
les  bois  , et  ceux  qui  sont  plantés  dans  des  terres  incultes  , qui  élèvent  leur  tronc 
et  même  In  naissance  do  leurs  grosses  racines  au-dessus  de  la  sur  (s  eu  du  terrain 9 
enseignent  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  , surtout  dans  1rs  terres  froides  ou  humides  , 
planter  les  arbres  haut,  sauf  à les  butter,  que  de  les  planter  trop  bas. 

III.  Le  tige  ou  le  corps  d’un  arbre  est  la  partie  comprise  entre  le  tronc  et  ses 
branches;  elle  est  plus  ou  moins  longue  , suivant  l’espèce  et  la  tonne  do  l’arbre. 
L’art  peut  In  réduire  k une  longueur  do  quelques  pouces  , ce  qui  montre  qu’elle 
n’a  pas  de  fonctions  nécessaires  dans  le  travail  et  U préparation  de  la  sève  et  des 
lfqtrenra,  ou  qu’elle  peut  être  suppléée  par  les  branches* 

IV.  Les  branches  Sont  des  parties  rameuses  qui  se  divisent  et  se  sous-üis isent  en 
mi  grand  nombre  de  moindre»  ; leur  disposition  et  leur  direction  varient  suivant 
l’espèce;  c’est  sur  elles  que  naissent  Coûtes  les  productions  agréables  et  utiles  , feuilles  t 
houtens  , fleurs  et  fruits  ; il  faut  donc  les  multiplier  et  les  entretenir  eu  bon  état 9 
et  en  faiVe  naître  de  nouvelles  sur  les  arbres  qui  du  sont  féconds  que  sur  le  jeune 
bots,  tels  qu*  le  figuier,  le  pécher  , etc. 

V.  Les  feuilles  sont  des  productoins  minces  , dont  La  disposition  sur  les  bour- 
geons* Ta  grandeur  , la  forme  , la  consistance , la  durée  , etc.  sont  différentes  suivant 
les  diverses  espèces. 

Les  feuilles  ne  sont  pas  seulement  un  ornement  pour  les  arbres  , ou  des  enve- 
loppes ou  des  abris  pour  les  jeunes  (tousses  , les  fleurs  et  les  fruits  ; leur  ut  bté  est 
bien  plus  étendue.  Les  parties  des  arbres  qui  sont  hors  de  terre  , ne  végètent  que 
pendant  qu’elles  sont  garnies  de  feuilles  ; depuis  leur  dépouillement  jusqu’à  la  renais- 
sance 4^  leur  feuillage  , elles  sont  sans  si  ri  on.  Si  n«  effeuille  un  arbre  eu.  pleine 
sève,  oit  si  les  insectes  dévorent  ses  feuilles,  sa  végétation  se  relie  ntit  souvent 
s’arrête  entièrement  , il  languit , et  quelquefois  périt  ; si  , au  lieu  d’éter  quelques 
feuilles  pour  découvrir  les  fruits,  on  en  retranche  un  trop  grand  nombre  , les  fruits 
cessent  de  profiter  ; les  uns  tombent , les  autres  se  fanent  ai  u'acquiéacnt  ai  maturité 

ni 
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ni  qualité.  Si  la  branche  qui  porte  du  fruit  ne  porte  pas  aussi  des  feuilles  à côté 
ou  au-deli  du  fruit , ce  fruit  tombe:  sans  parvenir  à sa  grosseur  ; si  on  arrache  une 
feuille,  le  bouton  couvert  sous  l’aisselle  de  U queue  avorte.  Ces  faits,  et  un  grand 
nombre  d’autres  qu'il  est  inutile  dYxruwr  , prouvent  des  vérités  universellement 
reconnues  : i°.  que  les  feuilles  sont  lei^^ganes  secrétoires  par  lesquels  les  aibres 
transpirent  ; 2°.  qu’elles  s’imbibent  d'une  partie  des  pluies  , des  rosées  et  des  humi- 
dités , et  font  passer  l’autre  aux  branches,  à la  tige,  et  jusqu'aux  racines;  et  par 
conséquent  fournissent,  comme  les  racines,  de  la  nourriture  à l’arbre;  3 . que  lea 
unes  reçoivent , affinent , préparent,  digèrent  les  sucs  nécesaires  aux  fruits;  les  autres 
les  liqueurs  nécessaires  aux  boutons. 

Ce  n’est  donc  que  pal*  défaut  de  connoissance  et  d’expérience  , qu’on  coupe  , 
arrache  , et  traite  sans  ménagement  des  parties  aussi  essentielles  à la  végétation  et 
aux  productions  des  arbres  : on  doit  au  contraire:  conserver  entières  toutes  les  feuille* 
saines,  afin  qu’elles  nourrissait  le  fruit  abondamment , et  que  leur  ombre  diminue 
sa  transpiration  , et  ne  le  découvrir  que  pour  perfectionner  sa  maturité  ; ne  Ir.^int 
découvrir  surJes  arbres  vieux  ou  infirmes,  auxquels  la  transpiration  et  l’imbibition 
sont  plus  nécessaires  pour  donner  de  l’action  à la  sève. 

Les  semences  des  fruits  charnua  ou  succuleus  ne  sont  entièrement  mûres  que 
lorsque  c/s  fruits  tombent  en  pourriture,  et  non  lorsqu’ils  ont  acquis  le  degré  .de 
maturité  nécessain?  pour  être  comestibles.  Les  graines  des  arbres  et  des  plantes  ne 
•ont  mûres  que  lorsqu’elles  commencent  à se  détacher  et  À tomber  d’elles-mémes , 
ou  que  leurs  enveloppes  se  desséchent.  Les  graines  qui  mûrissent  les  premières , 
pendant  que  les  plantes  végètent  encore  , sont  préférables  à celles  qui  ne  mûrissent 
que  lorsque  les  plantes  sèchent  sur  pjed  , ou  arrachées  et  exposées  au  soleil , et  qui 
semblent  ne  mûrir  que  parce  que  , faute  de  nourriture  , elles  no  peuvent  plus  profiter. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Pépinières  , tant  pour  les  Jardins  que  pour  les  Champs . 

Co  mme  on  ^ parlé  ci-devant  des  fonds  de  terres , des  expositions , de  la  fouille 
et  des  autres  choses  générales  à toute»  sortes  de  jardins,  on  va  passer  à ce  qui 
regarde  les  fruits  eo  particulier,  pour  les- suivre  dans  tous  leurs  états,  suivant  le 
cours  de  la  nature. 

Quoiqu’il  s’agisse  ici  des  jardins  où  l’on  ne  connolt  guere  que  les  fruits  à pépins 
et  les  fruits  à noyau  ; cependant  la  nature  de  l’objet  veut  qu’on  n’oublie  point  les 
plants  champêtres,  puisqu’ils  entrent  dans  le  sujet,  et  qu’il  y en  a beaucoup  dans 
les  grands  jardins. 

Utilité  des  Pépinières . 

Ceux  qui  veulent  avoir  de  beaux  plants  et  en  quantité  , doivent  d’abord  avoir 
ches  eux  des  pépinières,  pour  y élever  des  arbres  dont  ils  puissent  planter  leurs 
jardins*  et  leurs  champs.  Car  il  est  certain  que  les  arbres  tirés  des  pépinières  domes- 
tiques réussissent  bien  mieux  que  ceux  que  l’on  prend  hors  de  chcs  soi  ; parce 
qu’étant  replantés  aussitôt  après  qu’on  les  a levés,  et  se  trouvant  en  même  terre 
Tome  II.  • ' * N nn 
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tt  en  même  air,  ils  reprennent  facilement;  ou  lieu  que  ceux  qu’on  apporte  de  loin, 
s’allèrent  toujours  par  le  transport;  leurs'  racines  se  meurtrissent  et  se  giltent , la 
gelée  les  allère  ; ils  reprennent  avec  plus  de  peine,  et  il  en  meurs  beaucoup. 

D’ailleurs,  c'est  un  grand  avantage  Idfeu’on  plante,  d’être  sûr  de  la  boulé  et 
de  l’espèce  des  arbres  : on  évite  par  fWe  déplaisir  qu’ont  souvent  ceux  qui  en 
achètent,  d’être  obligés  d’en  replanter  de  nouveaux,  ou  de  les  regreffer  quand  ils 
drvroient  commencer  à donner  du  fruit.  « 

De  plus,  on  ne  peut  faire  de  grands  plants  qu’avec  beaucoup  de  dépense , ai  on 
n’élève  pas  chez  soi  des  pépinières  abondantes.  Il  est  bon  même  d’en  avoir  deûx 
qui  se  succèdent , et  les  renouveler  à mesure  qu’elles  ccynmencent  à être  sur  leur 
lin.  Quand  ces  pépinières  sont  un  peu  étendues , il  faut  encore  observer  de  les 
faire  à. plusieurs  reprises  et  à différentes  années,  afin  qu’on  ait  du  plant  dé  tous 
les  âges.  9 

Un  fonds  propre  à toujours  faire  des  pépinières,  est  inestimable  et  d’un  produit 
tn'JVtonsidérable  pour  un  pépiniériste  qui  a un  prompt  débit  de  ses  arbres. 

Pour  Dire  une  bonne  pépinière  , on  doit  avoir  soin  principalement  de  trois  choses; 
choisir  de  bon  plant,  le  planter  dans  une  bonne  terre,  et  le  bien  cultiver. 

On  fait  des  pépinières,  ou  de  semences,  ou  de  plants  enracinés. 

‘Mais  pour  avoir  des  pépinières  en  peu  de  temps,  il  faut  les  planter  tout  d’un 
coup  de  plants  enracinés,  et  un  peu  forts  s'ils  se  peut  : la  dépense  n’en  est  pas 
grande  ,#parce  que  le  millier  de  jeunes  plants  coûte  peu;  on  gagne  les  deux  années 
que  les  graines  sont  à lever  et  à former  de  pareil  plant , et  on  n’est  pas  obligé 
de  le  relever  au  bout  de  deux  ans  pour  le  replanter  ailleurs,  ou  d’avoir  la  peine 
de  l’éclaircir. 

Bien  des  jardiniers  plantent  des  pépinières  de  pétreaux  : ce  sont  des  poiriers  et 
pommiers  sauvages  qu’ils  trouveut  dans  les  bois.  Avant  de  les  planter  , on  leur 
coupe  le  pivot;  et  leurs  racines  s'étendant  en  patte-d’oie,  ils  deviennent  de  beaux 
sujets  pour  greffer,  ou  , si  l’on  veut,  on  en  fait  venir  de  la  ci-devant  Normandie  , 
où  l’on  en  élève  en  quantité. 

I.  Pépinières  de  semence. 

I.  Pépinières  de  fruits  à pépins.  On  appelle  francs  , le.  petits^rbres  venus  de 
pépins. 

Pour  conserver  les  pépins  et  les  graines  pendant  lhivec , on  les  étend  dans 
un  grenier  ou  autre  endroit  bien  sec,  et  on  les  visite  et  remue  de  temp*  en  temps 
comme  le  blé , ou  bien  on  le*  garde  dans  des  sachets  pendus  ’au  plancher  d’un  lieu 
sec  et  aéré.  • 

Toutes  les  graines  qu’on  veut  semer  doivent  être  grosses,  rondes,  pleines  en 
dedans . d’un  vert  vif  et  non  altéré , fraîches  et  de  la  même  année  : si  elltfs 
éloient  plates , vides  en  dedans , un  peu  vieilles  et  d’un  vert  sec  , elles  ne  vau- 
droient  rien. 

On  peut  les  éprouver  en  les  metiint  dans  un  petit  vaisseau  plein  d’eau,  pour  ne 
prendre  que  celles  qui  iront  au  fond. 

2 ° Il  est  bon  de  choisir  les  pépins  de  fruits  bisn  mûrs.  On  prend  indifférem- 
ment ceux  des  poires  et  des  pommes  qn’on  mange , de  cell.  s qui  pourrissent , 
ou  de  celles  qyi  restant  après  que  le  cidre  est  fait.  II.  est  aisé  d’en  amasser 
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beaucoup  , en  faisant  cribler  sur  une  nappe  du  marc  de  cidre  ou  de  poiré  au  sortir 
du  pressoir. 

3.°  Pour  en  élever  de  graine,  on  les  sème  également,  ou  en  automne,  ou  à 
la  fin  de  l’iiiver,  quand  les  grandes  gelées  sont*  passées.  Le  plant  semé  après  l’hivc* 
n‘en  court  point  les  risques;  mais  aussi,  quand  celui  qu’on  a semé  eu  automne, 
a passé  son  premier  hiver  sans  en  être  atteint , il  lève  bien  plus  vite  que  ceux 
qu’on  sème  à la  fin  de  l’hiver,  parce  que,  s’étant  attendri  par  l’humidité  de  la  terre, 
il  se  gonile , crève,  et  pousse  aux  premiers  mouveinens  de  la  sève:  pour  cela,  on 
couvre  les  pépins  nouvellement  semés  avant  l’hiver , de  grand  fumier  de  cheval  tout 
neuf.  •. 

• 4.°  Avant  de  semer  les  pépins  et  autres  graines  difficiles  à germer  il  faut  les  laisser 
tremper  douze  heures  dans  de  l’eau  où  l’on  aura  mis  un  peu  de  nitre,  à proportion 
de  la  dureté  de  la  semence;  et  ensuite  l’arroser  avec  la  même  eau  pour  en  hâter  la 
germination. 

5. °  Quand  le  champ  de  la  pépinière  a été  bien  choisi , comme  nous  l’avôns  dit 
ci  - dessus , on  y seine  les  pépins  à plein  champ , ou  pfft  rayons  profonds  d’un 
pouce,  en  faisant  sir  rayons  sur  une  planche  large  de  quatre  pieds,  ou  les  espa- 
çant d’un  pied.  On  met  1rs  pépins  au  fond  de  chaque  rayon  , on  les  recouvre  avec 
du  terreau,  et  on  répand  du  grand  fumier  neuf  par -dessus,  quand  c'est  avant 
l’hiver. 

6. °  Lorsqu'ils  commencent  à pousser  , on  les  sarcle  ; et  à mesure  qu’ils  se 
fortifient  , on  leur  donne  des  labours  fort  légers  qui  les  font  croître  en  peu 
de  temps. 

Au  bouW  de  deux  ans  , ils  sont  assez  forts  pour  être  mis  par  rangs  , et  trans- 
plantés à dix-huit  pouces  ou  deux  pieds  l’un  de  l’autre;  on  les  range  de  deux  pieds 
de  distance  : c’est  ainsi  qu’il  faut  les  éclaircir  et  les  espacer , pour  qu’on  puisse  les 
sarcler,  serfouir  et  greffer,  et  qu’ils  ne  s’étouffent  point.  On  les  transplante  et  on 
les  greffe  à deux  ou  trois  ans , suivant  la  force  qu’ils  ont  , et  on  les  cultive  alors 
comme  on  le  dira  des  pépinières  de  plants  enracinés.  , u . 

II.  Pépinières  de  fruits  à noyau.  Des  cinq  sortes  de  noyaux  qu’on  peut  semer, 
il  n’y  a que  ceux  d’amandes  qu'on  a coutume  de  mettre  en  terre  , parce  qiî\>n  a 
plutôt  fait  de  greffer  les  pêchers,  abricotiers.,  cerisiers  et  pruniers  sur  d’autres 
sujets,  que  d’en  élever  de  noyau;  mais  les  amandiers  ne  viennent  que  d’amandes, 
et  ne  s’entent  poiut  sur  d’autres  sujets , quoique  bien  d’autres  se  marient  avec  eux 
par  la  greffe. 

* i,°  Les  noyaux  d'amandes  qu’on  veut  greffer,  doivent  être  pris  des  douces,  car 
la  sérc  n’en  est  pas  si  revêche  que  pelle  des  amandes  amères.  Il  faut  qu’elles  soient 
saines  et  parfaitement  mûres. 

Avant  de  les  planter , on  doit  les  faire  germer  dans  du  sable , en  les  mettant  * 
par  lits  dans  un  mannequin,  au  mois  de  novembre  (brumaire).  Pour  cela,  on  fait 
au  fond  du  mannequin  un  lit  de  sable  épais  d’un  bon  pouce  ; on  arrange  les  noyaux 
par-dessus,  de  manière  qu’ils  ne  se  touchent  pas,  et  que  le  sable  puisse  couler  entre 
deux.  On  couvre  les  noyaux  d’un  seapnd  lit  de  sable , et  on  continue  ainsi  les  lits 
alternativement  , jusqu’à  ce  que  le  mannequin  soit  plein  ; et  sur  le  dernier  lit  de 
noyaux  % on  met  deux  bons  pouces  de  sable , afin  que  la  fraîcheur  s’y  conserve. 
Au  lieu  de  sable , on  peut  se  servir  de  terreau  ou  de  tcue  neuve.  On  met  ensuite 
le  mannequin  dans  un  lieu  chaud  et  humide,  etinme  une  cave  ou  un  cellier,  on 
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bien  on  l’enterre  dan*  une  vieille  couche  , et  on  prend  garde  que  le*  souri*  n’y 
aillent, 

Aprè*  Ica  forte*  gflées,  on  choisit  l’endroit  du  jardin  le  mieux  amendé;  on  le 
laboure,  et  on  y fait  des  rigole*  de  six  pouces  de  profondeur,  larges  d'un  fer  de 
bêche,  et  à deux  pieds  l’une  de  l’autre;  on  y apporte  le  mannequin  d'amandes, 
on  le  renverse  doucement  sen*  dessus  dessous  , et  on  les  prend  une  à une,  de  peur 
de  rien  rompre,  et  on  arrange  au  fond  de  la  rigolle  celles  qui  sont  germées,  à dix- 
huit  pouce*  de  distance;  et  celle*  qui  ne  le  sont  pas,  on  les  met  plus  près*  *i  l’on 
veut.  Etant  ainsi  toutes  arrangées,  on  remplit  la  rigole  de  vieux  terreau,  du  du  moins 
on  la  couvre  légèrement  de  la  terre  du  rayon  , et  on  a fttention  de  ne  point  rompra 
le  germe  qui  pousse,  car  toutes  les  peines  seroient  perdues.  . 

Au  reste,  on  doit  observer  toujours  de  mettro  la  radicule  du  noyau  en  bas,  et  1a 
plume  en  haut,  pour  faciliter  le  développement  de  la  plante. 

Les  amandes  ainsi  plantées , bien  entretenue*  ie  léger*  labours  , et  sarclées  , sont 
en  état  d’être  greffée»  vers  la  lin  du  mois  d’août  (en  fructidor)  de  la  même  année. 

On  j>cut  mettre  fermer  dans  des  pot»  le»  noyaux  des  pèches , d’abricots  et 
de  prunes  , aussitôt  qu’on  en  a mangé  le  fruit.  On  met  six  à huit  noyaux  dan» 
un  pot  plein  de  terre;  on  le  met  l’hiver  à couvert  de  la  gelée,  et  ils  commencent 
à lever  aux  premières  chaleurs  du  printemps.  Il  vaut  mieux  les  laisser  dans  lea  pot* 
jusqu’à  ce  qu’ils  soient  fort» , et  qu’on  puisse  les  placer  à demeure  , quand  on  ne  -• 

veut  pa»  le*  greffer;  car  il  y a des  pêchers  et  des  pruniers  francs  qui  donnent 
de  très  - bons  fruits  sans  être  greffé*.  Si  ceux  qu'on  veut  greffer  sont  assex  fort» 
pour  être  écussonués  dès  le  mois  d'août  suivant  (thermidor),  ils  en  reprennent 
bien  mieux.  # 

Il  n’y  a que  le»  pêche*  tardives  et  la  pêche  violette  qui  viennent  bien  de  noyaux  ; 
les  autres  espèces  y dégénèrent  toujours  , et  valent  beaucoup  mieux  greffées  i 
encore  ne  se  sert-on  presque  plus  de  pêchers  venu*  de  noyanx,  même  pour  greffer, 
parce  qu’ils  durent  peu,  et  qu’ils  sont  sujets  à manquer  : on  prend  plutôt  de» 
amandiers. 

3°.  On  n’élève  des  pruniers  de  Boyaux  que  pour  les  greffer  en  écusson,  oii  en 
fente  | quand  ils  sont  assez  gros  ; car  il  n’y  a que  le  damas  noir  et  le  perdrigoa 
qui  viennent  bien  francs  : les  autres  espèces  veulent  être  greffées  pour  venir  mieux  , 
et  être  plus  belles. 

4P.  On  peut  élever  des  cerises  de  ncfyaux , en  les  traitant  comme  les  jvepins  de 
poires  et  de  pommes  ; il  vaut  mieux  cependant  s’y  prendre  comme  aux  noyaux 
d’amandes.  Cela  est  général  à toutes  sortes  de  noyaux  ; mais  ils  sont  plus  lon^» 
à. venir  que  les  amandes;  ils  ne  sont  en  état  d’ètre  greffé#  qu'au  bout  de  quelque» 
années,  particulièrement  les  pruniers  et  les  cerisiers. 

III.  Pépinières  de  plants  champêtres . La  graine  d’orme  se  recueille  au  mois  do 
de  moi  (en  prairial),  et  se  doit  semer  en  même  temps.  Les  autres  graines  comme 
celles  du  tilleul,  frêne,  charme,  étable  et  bouleau,  se  ramassent  aux  mois  de 
septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  (de  fructidor  à frimaire),  ainsi  que 
les  fruits  rustiques , comme  noix  , marron , châtaignes  , noisettes  , faines  et  glands. 

11  faut  les  choisir  gros,  unis,  clairs  et  plefet  , sans  être  ridés  ni  piqués  par  le* 
vert , ou  rongés  par  les  mulots.  Ils  doivent  êtfe  toujours  de  la  même  année  qu’on 
veut  les  semer.  * 

On  met  les  noix  , châtaignes , marrons  et  autres  fruit»  rustiques  avec  du  sable 
dans  des  mannequin^;  od  lvs  y arrange  dès  avant  l’hiver  alternativement  par  liu* 
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c'est  à-dire , un  lit  de  fruits  sur  un  lit  de  sable,  Le  mannequin  couvert  de  sable 
en  dessus,  se  place  dans  un  lieu  sec  et  un  peu  chaud,  ou  à la  cave;  les  fruits 
a’y  conservent  et  germent  pendant  l’hiver  : au  printemps  on  porte  le  niauncquln 
où  l’on  veut  planter  les  fruits  , et  en  les  y mettant*  en  place , on  prend  garde  , 
ainsi  qu’on  l’a  observé,  de  rompre  le  germe  qu’ils  Ont  poussé  dans  le  sable,  parce 
que  cela  les  retarderoit  de  beaucoup.  # 

• Si  on  ne  veut  pas  les  semer  d’abord  en  place  f on  les  met  en  pépinière  ; an 
bout  de  deux  ans  on  les  arrache  , pour  les,  replanter  dans  une  autre  pépinière  ; 
en  les  y plantant , on  coupc  le  pivot  qu’ils  ont  fait , et  ils  en  deviennent  plus 
beaux  ; on  les  laisse  dans  cette  seconde  place  jusqu’à  ce  qu’ils  ayent  quinze  à vingt 
pieds  de  haut. 

Il  en  est  de  même  de  tous  les  arbres  de  futaie  qui  se  sèment , comme  orme  , 
charme,  tilleul,  érable,  sycomore,  acacia,  même  du  hêtre,  du  noisetier  et  de 
l’épine.  On  les  sème  en  planche  ; on  les  lève  au  bout  de  deux  ans , pour  les 
replanter  en  pépinière  à un  pied  de  distance  l’un  de  l’autre  sur  le  vang  , et  les 
rangs  de  deux  pieds  . en  deux  pieds.  Il  n’y  a que  le  chêne  qui  aime  à être  semé 
d’abord  en  place,  et  il  y réussit  : il  n’aime  point  à être  transplanté,  s’il  n'est  fort 
jeune,  parce  qu’il  reprend  difficilement  à couse  de  son  pivot. 

Les  às,  les  picea  et  le  houx  viennent  d’une  petite  graine  rouge  qu’on  rainasse 
quand  est  elle  bien  mûre,  et  qu’on  sème  dans  une  bonae  terre  comme  celle  des  fleurs 
et  des  orangers,  et  par  planches  comme  celle  d’un  potager;  parce  que  ces  plante», 
surtout  l’if,  sont  très-lentes.  Lorsqu’elles  sont  levées  , il  faut  les  sarcler , les  laboure* 
et  les  arroser  souvent.  # • 

Les  cyprès,  pins,  sapins  et  chêneft  verts,  quoique^moins  paresseux,  demandent 
aussi  les  mêmes  soins;  • 

Quand  ces  arbres  et  arbrisseaux  verts  sont  parvenus  à une  certaine  hauteur 
on  commence  à les  former  suivant  leur  destination , en  les  tondant  au  ciseau  en 
boule  , en  pyramides,  et  c. 

Le  philaria , l’alaterne,  la  sahincj  etc.  s’élèvent  de  même,  mais  ils  croissent 
plus  vite.  • 

Comme  la  plupart  des  arbres  verts  viennent  des  pays  chauds,  il  vaut  mieux  les 
élever  de  boutures  et  de  marcottes,  que  de  graines  qui  manquant  souvent.  Les 
marcottes  réussissent  au  pied  des  ifs  et  des  picea;  au  bout  de  deux  ans  on  les 
lève  et  on  les  plante  en  pépinière. 

Choix  du  plant  de  T épinière, 

I.  Plants  à ptpins*  i°.  Pour  élever  une  pépinière  de  poiriers  et  de  pommier* 
francs  à hautes  tiges,  et  propres  à faire  de  grands  plants,  il  faut  choisir  les  sau- 
vageons de  poiriers  et  de  pommiers  d’un  an  seulement.  Cette  sorte  de  plant  vient 
de  pépins  de  poires  et  de  pommes,  qu’on  a dû,  pour  cet  effet,  semer  au  mois  de 
mars  ( vcntAse  ) sur  .des  planches  de  terre  bien  labourées , de  la  même  manière 
que  les  jardiniers  sèment  leurs  graines.  Ces  pépins,  ainsi  semés  et  nettoyés  d’herbe 
pendant  l’été , poussent  un  jet  assez  beau  pour  être  planj-é  en  pépinière  l'hiver 
suivant. 

a°.  Le  meilleur  plant  pour  greffer  des 'pommiers  propres  en  espalier,  en  palis- 
sade ou  en  buisson , est  celui  du  pommier  de  paradis , parce  qu’il  pousse  peu  de 
bois  , et  qu’il  rapporte  promptement  et  beaucoup.  On  élève  cette  sorte  de  plant 
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de  boutures,  comme  celui  dis  coignassiers , dont  on  parlera  ci-après;  mais  le 
pommier  de  paradis  est  plus  long  à venir. 

Le  doucin  est  une  autre  espèce  de  pommier  qui  approche  fort  de  celui  de  paradis, 
et  qui  reprend  aussi  de  boutures;  mais  le  plant  n’en  vaut  rien,  parce  qu’il  pousse 
trop  de  bois,  et  qu’il  ne  peut  demeurer  en  buisson. 

êr  Pour  greffer  des  poiriers  bons  à planter  en  espalier,  contra-espalicr  ou  en 
buisson,  le  plant  qui  y réussit  le  mieux  est  celui  de  coignassier , parce  qu’il  est 
tns-propre  pour  les  arbres  nains  de  leur  nature,  et  qui  se  maintiennent  bas  fort 
aisément.  Les  sauvageons  francs  n’y  sont  pas  si  propres,  car  naturellement  ils 
th'lèvent  trop  ; et  lorsque  pour  les  arrêter  on  leur  coupe  quelques  branches , ils 
en  repoussent  plusieurs  autres  avec  plus  de  force  : ainsi  jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
arrivés  à leur  grandeur  naturelle , ils  ne  produisent  que  du  bois  et  fort  peu  de 
fruits;  encore  le  peu  qu’ils  en  rapportent  est  ordinairement  plus  vert,  plus  tardif 
*t  moins  coloré  que  celui  des  arbres  sur  les  coignassiers , si  ce  n’est  le  portail 
qui  y vient  fort  bon , pourvu  néanmoins  qu’il  soit  planté  dans  un  fonds  chaud 
et  grnuettmix  ; car  dans  la  terre  franche  et  froide  il  ne  preqd  aucun  goût. 

Après  les  poires.de  portail,  celles  de  bezidery  , de  beurré  et  d’orange,  réus- 
sissent sur  le  franc , mieux  que  toutes  les  autres , parce  qu’ordinairement  elles 
chargent  beaucoup.  * . • 

Ainsi,  puisque  la  nature  d*$  poiriers  entés  sur  le  franc  est  de  s’élever  en  grand 
arbre  et  de  pousser  beaucoup  de  bois,  il  est  aisé  de  juger  que  s’ils  ne  sont  palissés 
contre  des  murailles  fort  hautes,  où  ils  puissent  s’étendre  avec*  liberté , ils  ne 
peuvenf  réussir  dans  les  espaliers  de  hauteur  ordinaire,  ni^tre  retenus  en  buisson, 
sinon  dans  un  terroir  sec,  pierreux  et  sablonneux,  où  ne  rencontrant  que  pou 
de  nourriture  , ils  ne  sauroient  pousser  arec  beaucoup  de  vigueur  ; mais  aussi  ils 
rapportent  plutAt  du  fruit.  .*  • 

Quelques  personnes  estiment  mieux  les  poiriers  entés  sur  le  franc , que  ceux 
qui  sont  greffés  6ur  le  coignassier , parce  qu’ils  croient  que  les  fruits  de  ces  der- 
niers sont  plus  âpres  et  moins  délicats  que  les  autres.  L'expérience  a fait  connoltre 
néanmoins  , que  cette  opinion  n’est  pas  véritable , et  que  l’àpreté  qui  se  rencontre 
quelquefois  aux  fruits  greffés  sur  le  coignassier,  ne  leur  est  pas  naturelle;  mois 
qu’elle  est  causée  ou  par  la  terre  humide  et  grossi  re  qui  les  nourrit,  ou  par  la 
trop  grande  quantité  de  fumier  dont  on  a amendé  la  terre  en  les  plantant.  En 
effet , on  remarque  aisément  que  cette  âpreté  diminue , et  sc  passe  à mesure  que 
le  fumier  se  consomme  et  que  les  arbres  vieillissent.  C’est  pour  cette  raison  aussi 
qu’il  ne  faut  jamais  fumer  les  arbres  plantés  s’jts  n’en  ont  besoin  , parce  que  le 
fumier  rend  leur  fruit  moins  délicat. 

4°.  ^ y a différentes  espèces  de  coignassiers  ; et  on  IA  élève  de  pépins  , de 
boutures  et  de  plusieurs  autres  manières,  comme  on  l’a  dit  ci-devant  de  ce  plant. 

. IK  Plants  à noyaux.  i°.  Le  plant  propre  pour  les  pépinières  destinées  à greffer 
des  péchera,  des  pavies , des  abricotiers  et  des  pruniers , est  celui  des  jeunes  pru- 
niers de  damas  noir  et  de  saint-Julien  , parce  que  leur  sève  est  plus  douce  que 
celle  des  autres,  et  qu’ils  durout  plus  : il  n’y  a donc  qu’à  en  prendre  des  jets  qui 
poussent  autour  des  viepx  pieds  pour  faire  des  pépinières  : la  greffe  y réussit  bien 
en  écusson  ou  à oeil  dormant,  quand  le  sujet  sur  lequel  on  l'applique  est  jeune; 
et  en  fente,  pour  le  prunier,  quand  il  est  vieux. 

a0.  Quelques-uns  plantent  des  abricots  et  des  amandiers,  pour  y enter  des  pêchers 
et  des  pavies,  mais  ils  sont  fort  sujets  à une  gomme  qui  s’amasse  autour  de 
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l’écusson  ; en  sorte  que  si  on  n’a  grifnd  soin  de  Ih'ter  ou  de  lu*  provenir , elle 
l'étouffe  et  le  fait  souvent  mourir.  11  est  vrai  que  lorsqu'ils  réussissent , ils  rap- 
portent de  beau  fruit , et  entr’autres  dos  pèches  lisses  admirables.  C’est  pourquoi 
le  meilleur  plant  et  Je  plus  assuré  pour  ces  sortes  de  fruits  , est  celui  de  damas 
noir  et  de  saint- Julien  : niais  principalement  celui  de  damas  noir,  parce  qu’il  dure 
davantage,  et  que  sa  sève  est  la  plus  douce. 

3 9.  On  peut  semer  et  enter  de  la  meme  sorte  les  noyaux  de  pèches  ou  d’abri  - 
cols;  et  même  sans. attendre  le  mois  de  mars  (ventôse),  les  enterrer  aussitôt  que 
le  fruit  en  est  mangé  : mais  les  arbres  que  l’on  greffe  dessus  n’y  durent  pas  si 
long-temps  que  six'  l’amandier. 

4°.  Quoique  1rs  abricotiers  se  puissent  greffer  sur  tontes  sortes  de  pruniers  , ils 
produisent  toutefois  de  plus  beau  fruit  sur  ceux  qui  i apportent  les  plus  grosses 
prunes , principalement  quand  elles  sont  blanches  -,  et  lorsqu’ils  spnt  entés  sur  les 
pruniers  de  petits  damas  noirs,  leur  fruit  est  plus  sec  et'  plus  ferme.  Les  abri- 
cotiers qui  viennent  de  noyaux,  rapportent  de  petits  abricots  qui  sonr plus  hâtifs, 
et  qui  ont  plus  de  pointe  que  les  autres , ce  qui  fait  que  quelques-uns  les  estiment 
davantage  ; mais  ils  ne  se  plaisent  pas  dans  toutes  sortes  de  terres  , et  sont 
meilleurs  dans  celles  qui  sont  chaudes  que  dans  les  franches. 

5°.  Les  bonnes  espèces  de  prunes  se  peuvent  greffer  sur  toutes  sortes  de  pru- 
niers, à l’exception  de  ceux  qui  ne  rapportent  que  de  petites  prunes  âpres,  parce 
que  leur  sève  est  trop  aigre. 

6°.  Pour  faire  des  pépinière^  de  cerisiers  et  autres  fruits  rouges,  il  faut  planter 
des  rejetons  de  merisiers  b'anrs  et  rouges  , à cause  que  leur  sève  est  plus  d(ouce 
et  plus  nourrissante  que  celle  des  merisiers  noirs.  Il  y a néanmoins  Je  certains 
merisiers  rouges  dont  le  fruit  est  amer,  et  sur  lesquels,  si  on  greffe  des  cerisiers 
et  des  bigarreautiejs  , ils  deviennent  aussi  forts  et  aussi  grands  que  sur  les  autres; 
mais  il  s’y  forme  un  gros  noeud  à la  jointure  de  la  greffe,  qui. gâte  la  beauté 
de  l’arbre,  et  montre  que  cotte  sorte  de  merisier  a la  sève  plus  aigre  et  plus 
amère , puisque  sa  tige  ne  peut  grossir  à proportion  de  la  greffe. 

Ponr  enter  des  cerises  précoces  , le  meilleur  plant  est  celui  des  rejetons  de  ceri- 
siers hàtifs#,  d’autant  qu’elles  en  mûrissent  plutôt.  11  est  vrai  qu’elles  n’y  viennent 
pas  si  grosses , et  que  l’arbfe  même  ne  s’y  fait  pas  si  puissant  , que  lorsqu’elles 
sont  greffées  sur  de  bons  merisiers.  Le  plant  de  cerisiers  est  aussi  meilleur  que 
celui  de  merisier , pour  y greffer  de  grosses  griottes  , parce  que  comme  cette  espèce 
d’arbre  fleurit  ordinairement  beaucoup  et  rapporte  peu , elle  charge  davantage  sur 
le  cerisier,  et  y conserve  mieux  son*  fruit,  parce  que  sa  ^éve  n’est  pas  si  abon- 
dante que  celle  du  merisier. 

Choix  de  la  terre  de  Pépinières. 

i°.  11  ne  faut  jamais  placer  les  pépinières  dans  des  lieux  où  il  y a beaucoup 
d’ombrage,  ni  près  d»*s  cbênes,  ormes,  frênes,  ou  autres  arbres  qui  ont  de  vastes 
racines  ;* car  les  jeunes  plants  y sont  privés  du  soleil,  et  souvent  affamés  par  les 
racines  des  gros  plants  voisins. 

On  doit  choisir  une  terre  douce,  bonne  jusqu’à  trois  pieds  de  profondeur  , 
exposée  au  levant  (car  le  midi  est  trop  chaud)  un  peu  fraîche,  et  qui  soit  assez 
grasse  pour  n’avoir  point  besoin  d’être  fumée  avant  que  d’y  planter  , principale- 
ment lorsque  l’on  y veut  élever  des  pépinières  de  poiriers  et  de  pommiers  francs; 
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car  le  fumier  engendre  dans  la  terre  de  gros  ver»  blanc»  qui  mangent  le»  racine» 
du  plant,  et  le»  font  mourir,  outre  que  U terre  trop  graase  et  trop  amendée  cause 
des  chancre»  dans  l’écorce  des  arbre»,  et  particulièrement  des  pommiers.  Si  au 
contraire  la  terre  ne  se  trouve  pa»  assez  bonne  d'elle-inêuie  , et  qu’elle  ait  besoin 
d’Atre  amendée,  il  est  meilleur  d’attendro  que  le  plant  ait  poussé  la  troisième 
feuille  avant  de  la  fumer  , parce  qu’après  trois  ans  .1  sera  assez  fort  pour  résister 
«ux  vers  que  le  fumier  pourroit  engendrer. 

La  terre  pour  être  propre  A y planter  une  pépinière,  ne  doit  pa»  etre  trop 
en  labour,  ni  trop  légère,  mai»  au  contraire  elle  est  meilleure  quand  elle  a 
du  corps  } et  pourvu  qu’on  eu  ait  qui  soit  meuble  et  doucp.pour  mettre  autour 
de»  racines  en  plantant,  celle  qui  est  neuve  et  reposée  est  la.  plus  excellente 

de  toute».  ' 

. II.  Pépinières  de  Plants  enracinés. 

Cette  voie  est  beaucoup  plus  sôre  et  bien  plus  prompte  que  celle  de  la  semence. 
On  comprend  parmi  le  plant  enracirié  dont  on  fait  de.  pépinière.,  tout  ce  qut 
e»t  plant  formé,  comme  sauvageon»,  rej.tonf,  bouture,  et  marcotter 

Avant  donc  trouvé  un  morceau  de  terre  convenable  et  bien  expose  pour  y faire 
la  pépinière , et  le»  plant,  enraciné»  étant  bien  choisi. , il  faut  y ouvrir  des  rigole. 
deV  largeur  et  profondeur  d’un  fer  de  bêche  , les  espacer  à trois  pieds  ou  tro.» 
pieds  et  demi  lune  de  l’autre,  et  observer  autant  qu'on  peut  de  le»  dresser,,  en 
sorte  que  l’un  de.  bouts  de  chacune  regarde  le  nfidi  , et  l’autre  le  septentrion  : 
car  lorsqu’elles  sont  ainsi  disposées,  et  que  le.  pépinières  aoht  bien  greffée, 
«-'est  à dire  que  les  greffes  sont  posées  le  dos  ver.  le  midi  (ce  qui  se  doit  faire 
toujours  autant  qu’il  est  possible  pour  bien  greder  ) , le.  arbre,  se  soutiennent  le. 

* au,res  , et  se  défendent  bien  mieux  de.  grand,  vents  (ju  midi. 

La  terre  ainii  bien  préparée,  on  doit  au  moi,  de  novembre  ou  de 
fen  brumaire  et  frimaire)  choisir  une  belle  journée  pour  la  pluiter , d autant 
Le  par  un  beau  temps  1.  terre  est  meuble  , plus  aisée  à marner,  et  g.rn.t  mieux 
U racine  du  plant  ; mais  dans  le.  terroir,  humide,  et  tarJifa,  il  vaut  mieux 
attendre  A la  Li  de  février  (A  la  mi- ventf.se  ) pour  y planter,  pVce  que  a 
trop  grande  humidité  et  le.  eaux  corrompent  et  pourrissent  le»  racines  pendant 

lhCV»;  par  cette  raison  que  dans  le.  fond,  humide,  et  froid,  il  e,t  néceas.ire, 
pour  éeoutter  les  e.ux , de  relever  la  terre  en  forme  de  ..lion.  , et  de  p au  er 
L arlues  sur  le  haut-,  mai.  dan.  le.  terre,  chaudes  et  hâtives,  .1  faut  y planter 
dès*  le  mois  de  novembre  (A  1.  mi-brumaire),  parce  que  le.  racine»  commence.* 
avant  l’hiver  et  durant  le  temps  doux  A jeter  quelque  petite  chevelure  , et  se  lient 
avec  la  terre  , «a  sorte  qu'eu  printemps  le»  arbre,  en  poussent  beaucoup  mieux. 

Si  l’on  plante  une  pépinière  de  sauvageon, , de  poirier,  et  de  pommier,  francs, 
* élevés  de  pépin.  , on  doit  observer  de  couper  la  moitié  de  1.  racine  du  plaot  , 
de  le  rogner  par  ha...  environ  à sept  pouces,  de  l’eap.cer  dan.  Je.  rigole»  de  aept 
A huit  pouces  de  distance  entre  chaque  brin,  et  de  ne  le  point  enfoncer  dan,  la 
terre  plus  avant  qu’il  étoit  en  celle  dont  il  aura  été  tiré.  Il  faut  ensuite  remplir 
les  rigolrs.de  terre  douce  et  déliée,  afin  qu’elle  garnisse  mieux  le»  racine,  de 
ce  petit  plant,  libourer  aussitôt  la  terre  des  deux  côtés,  et  le  motter.,  en  sorto 
qu’il  ne  paroi&se  dehors  que  la  hauteur  d’un  dumi- doigt. 
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On  doit  planter  autrement  les  pépinières  do  coignassiers  enracinés  , et  celles  qui 
sont  destinées  pour  éléver  des  arbres  nains  , soit  poiriers,  pêchers  ou  pruniers; 
car  il  faut  espacer  le  plant  dans  les  rigoles  à deux  pieds  l’un  de  l’autre  , et  le  couper 
à deux  ou  trois  pouces  de  terre , afiu  qu'il  repousse  du  jeune  bois  sur  lequel  on 
le  puisse  greffer. 

11  est  nécessaire  que  tout  le  terrain  de  la  pépinière  ait  été  défoncé  de  deux  pieds 
et  demi  de  fond  pour  le  moins  dans  toute  sa  surface;  qu'elle  ait  été  bien  dressée 
de  niveau;  et  ensuite  que  tous  les  ssuvageons,  dont  on  la  garnit,  y soient  mis 
chaque  espèce  séparément.  Pour  cet  effet  il  faut  partager  tout  le  terrain  par  planches 
larges  de  huit,  dix  ou  douze  pieds,  plus  on  moins,  suivant  l'étendue  de  la 
place  ; et  planter  les  sauvageons  par  rang  sur  le  travers  des  planches,  en  obser- 
vant de  mettre  chaque  rang  à deux  pieds  de  distance  l'nn  de  l'autre , pour  pouvoir 
labourer  aisément,  et  mettre  les  arbres  de  chaque  rang  à un  pied  de  distance. 
Pour  les  labourer  , il  faut  se  servir  de  crochets  à deux  dents , et  non  de  1a  bêche  , 
parce  qu'elle  endommage  les  racines. 

Les  ormeaux  , châtaigniers , tilleuls , hêtres , et  c.  se  plantent  de  même  au  cordeau  ^ 
à un  pied  de  distance  l’un  de  l'autre  au  plus,  dans  des  rigoles  espacées  de* 
deux  pieds;  car  plus  les  plants  sont  près,  mieux  ils  se  couvrent  et  se  conduisent 
l'un  l'autre;  ensuite  on  recouvre  les  rigoles  et  on  plombe  la  terre,  afin  que  les 
racines  ne  s’éventent  point.  On  se  contente  de  rafraîchir  les  racines , en  en  coupant 
le  petit  bout.  En  générai  lorsque  le  plant  est  fort  jeune  et  menu , il  ne  faut 
pas  l’ététer. 

III.  Culture  des  Pépinières. 

Celle,  de  plant*  enracinés  et  celle,  de.  plants  de  «emence , qui  ont  acqtri.  1. 
force  de  ces  plants  enracinés,  comme  on  l’a  dit,  demandent  actuellement  les 
mêmes  soit^ 

i Vers  le  mois  de  mai  ( ventôse),  quand  le  petit  sauvageon  de  poirier  ou  de 
pommier  commence  à pousser,  il  faut  l’é bourgeonner  proprement  avec  le*  doigts 
jusqu'à  huit  pouces  de  haut,  en  sorte  qu’il  ne  demeure  qu'un  bourgeon  sur  chaque 
brin  pour  faire  un  seul  jet  : en  même  temps  on  doit  faire  sarcler  les  herbes  qui  ont 
poussées;  et  au  commencement  du  mois  de  juin  (à  la  fin  de  prairial  ),  par  un  beau 
temps,  labourer  la  pépinière  uniment  d’un  bon  fer  de  bêche  dans  le  milh'u  du 
rayon  seulement;  car  approchant  à un  pied  près  des  sauvageons,  le  jardinier  doit 
soulager  la  bêche  et  ne  l’enfoncer  qù’à  demi , pour  ne  pas  offenser  les  racines.  Ce 
labour  achevé  , et  la  terre  étant  encore  toute  fraîche  , il  la  faut  couvrir  entièrement 
d«rfougère  de  quatre  poucca  d’épaisseur,  en  sorte  toutefois  qu’elle  n’étouffe  pas 
les  sauvageons. 

A cette  première  façon,  à la  fin  du  mois  d’octobre  ( à la  mi- vendémiaire  ) , on 
doit  amasser  la  fougère  avec  la  bêche  , la  jeter  en  long  au  milieu  des  rangées  du 
plant,  et  ensuite  déchausser  les  sauvageons  environ  d’un  demi-fer  de  bêche  en  forme 
de  rigole,  afin  que  pendant  l’hiver  les  eaux  et  les  neiges  puissent  couler  plus 
aisément  au  pied  du  plant  et  l’humecter.  En  déchaussant  ainsi  1rs  sauvageons , en  rejeter 
la  terre  sur  la  fougère  pour  la  faire  mieux  pourrir  ; mais  il  faut  prendre  garde  de 
laisser  un  pouce  ou  deux  deterre  contre  le  pied  de  ces  sauvageons  , afin  de  1rs  préserrer 
de  la  gelée  , et  de  ne  pus  couper  ni  découvrir  leurs  racines. 

L’hiver  étant  passé  , on  doit  au  mois  de  mars  ( ventôse  ) , par  un  beau  temps  , 
réchauffer  le  plant,  labourer  toute  U pépinière  à l'uni,  en  labourant,  couper  la 
Tome  II,  O o o 
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fougère  avec  U bâche  et  U mêler  avec  la  terre,  parce  qu’elle  sert  de  fumier,  et 
qu'elle  a cette  propriété  particulière  de  faire  jeter  au  sauvageon  quantité  de  cheve- 
lure et  de  petite*  racine*. 

11  e*t  nécessaire  d'entretenir  ainsi  les  pépinières,  et  de  renouveler  tous  le*  ans  ce» 
mêmes  façons  , jusqu'à  deux  an»  après  qu'elles  auront  été  greffées. 

Mai*  dans  le  pays  où  la  fougère  est  rare,  on  doit  pendant  l'été,  labourer  troi» 
Cnit  les  pépinières  d’un  labour  lég.  r , pour  les  tenir  fraîches,  et  n*f  laisser  croître 
aucunes  h*  rites.  Le  dernier  de  ces  tiois  labours  se  doit  faire  au  mois  d’octobre  ou 
de  novmibic  ( en  brumaire  ) ; il  faut  toujours  déchausser  le  plant  delà  manière 
décrite  précédemment. 

a . Si  la  pépinière  ainsi  cultivée  ne  profite  point,  on  doit  au  mois  de  novembre 
(brumaire)  de  sa  troisième  année  la  fumer,  et  répindre  par  tout  également  et  à 
champ  couvert,  de  bon  fumier  gra»  et  à demi  pourri  , de  quatre  doigts  d'épais- 
seur,  et  le  labourer  aussitôt  pour  le  mêler  avec  la  terre.  Quand  on  fumera  ainsi 
la  pépinière  dans  le  mois  de  novembre  (brumaire),  il  ne  sera  pas  nécessaire  delà 
labourer  ni  de  déchausser  le  plant  au  mois  d’octobre  ( vendéini  tire  ). 

0 39.  On  doit  encore  prendre  soin , lorsque  les  sauvageons  commencent  à former 

leur  tige,  de  les  émonder  et  de  couper  loutes  leurs  branches,  jusqu’à  six  ou  huit 
pouces  de  hauteur , seulement  pour  préparer  1a  place  d i la  grt-ITe  ; et  après  cela 
ne  leur  couper  rien  au>des*oa  , parce  que  crt  sauvageons  sont  si  jeunes  et  si  tendres, 
qu'on  ne  p**ut  leur  ôter  aucune  branche  ni  le*  entamer  sans  altérer  beaucoup  la 
•éve,  ce  qui  le*  retarde  et  les  empêche  de  grossir.  Par  celle  même  raison,  il  f«ut 
aussi  observer  de  n'éplocber  ni  décharger  de  bois  les  coigna*»i<  rs , li  s pruniers  et 
les  merisiers  plantés  en  pépinière  avant  le  mois  de  mars  ( ventô-e  ) de  le  ir  seconde 
année  *,  mais  alors  en  les  épluchant , il  est  bon  de  ne  leur  laisser  qu’une  branche 
ou  deux  au  plue  sur  chaque  pied  , et  de  lea  émonder  en  même  temps  juvji'à  huit 
pouces  de  haut  pour  placer  les  écussons,  et  couper  le  chicot,  afin  qu’il  suit  rocou» 
srert  quand  il  sera  temps  de  greffer.  On  préjnue  les  gommier»  de  par  iJR  I*  la  uième 
manière,  pour  le*  enter  en  fente.  Mai»  en  élaguant  l^s  jeunes  hg«  » , il  l.iut  tou  ours 
leur  laisser  quelques  brindilles;  elle»  servent  à arrêter  la  sève,  et  à hure  gi. issir 
l’arbre  qui  s’élioleroit  à force  de  montir. 

4°.  Les  pépinières  de  sauvageons  ainsi  bien  plantées  et  bien  cultivées,  seront  ass<* 
fortes  pour  être  greffées  dans  leur  trois  ou  quatrième  année,  et  celle*  de  c ti^n.ts- 
•lers  et  de  prunier»  dans  leur  seconde. 

5 . Quant  aux  ormeaux,  hêtres,  sapin*,  chàt.iigniers.  marronic'a  , tilleuls  et 
aotn  • arbres  naturellement  champêtres,  lorsqu’ils  sont  deven  u un  peu  fort*  il.int 
la  pépinière,  comme  à l'àge  de  trois  ou  quatre  ans  . il  fiul  commencer  à les  conduire 
et  élever.  Pour  cet  effet,  on  épluche  tou*  les  petits  boutons  e*  b anctiellrs  le  long 
de  la  tige,  jusqu’en  haut,  et  on  choisit  parmi  toutes  1rs  bran  lus  celle  qui  est  la 
plut  droite  sur  le  j ied  de  l’arbre;  ensuite  sans  rien  couper,  un  casse  le  bout 
des  branches  inutiles  , et  on  les  tortille  autour  de  la  bonne,  de  manière 
qu'elles  servent  à l’entretenir  et  à la  bien  dresser.  Q iand  ce»  branches  tortillées 
sont  plus  grosses  que  celle  qu'on  veut  élever,  de  peur  quMhs  n'em portent  toute 
ls  sève  , ou  les  pèle  tout  autour  d'environ  trois  doigts  de  haut , ce  qui  en  arrête  la 
nourriture. 

On  conduit  ainsi  tous  les  ans  le  montant  de  cet  jeunes  arbres  de  plus  liant  en 
plua  haut,  en  cherchant  de  nouvelle»  branches  pour  1rs  entortiller  autour  du 
montant,  et  Fentrelensr  droit  ; c’est  de  cette  manière  que  l’élèvent  les  belle*  tige** 
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Lorsqu'il  y a dans  la  pépinière  quelques  arbres  qui  penchent , il  faut  les  redresser 
arec  une  perche  ou  tuteur , afin  qu’ils  se  soutiennent  et  se  dressent  es  grossissant. 
Les  coudes  et  les  zigzags  qui  se  rencontrent  le  long  d'une  tige  , se  raccommodent 
en  grossissant  : on  peut  les  aider  en  fendant  par  filets  ces  cavités  que  la  aère,  en 
se  gonflant , grossit  et  remplit  peu  à peu. 

A sept  ou  huit  ans  ces  arbres  sont  gros  d’environ  six  pouces , et  haut  de  quinze 
A vingt  pieds  : on  peut  alors  les  employer  pour  remplir  quelques  places  vides  ; mais 
il  vaut  mieux  les  laisser  profiter  dons  la  pépinière. 

On  parlera  au  chapitre  IV  ci-après , des  différentes  manières  de  transplanter  les 
arbres. 


CHAPITRE  II. 


Des  Greffes  et  de  la  Bdtardière. 

Article  I.  Des  différentes  sortes  de  Greffes. 

La  greffe  sert  à multiplier  et  A conserver  sans  altération  les  individus  des  espèces 
précieuses,  en  faisant  adopter  par  un  sauvageon  une  branche,  ou  les  rudiment 
d’une  branche  d’arbre  franc  ; elle  ae  fait  en  diverses  saisons  et  de  diverses  façons , 
d’où  elle  spr  U différent  noms. 

Utilités  et  curiosités  de  la  Greffe. 

La  grefTe  est  le  triomphe  de  l'art  sur  la  nature  dans  le  genre  végétal.  Un  arbre 
par  ce  moyen  change  d’espèce , de  sexe , de  tête  , et  on  a trouvé  par  IA  le  secret 
de  changer  de  nature  les  sauvageons  , de  métamorphoser  les  fruits,  de  les  multi- 
plier prodigieusement , d’en  mêler  les  espèces , et  d’en  avoir  de  tous  les  climats. 
L’usage  de  la  greffe  est  ce  qu’il  y a de  plus  ingénieux , et  de  plus  utile  dans  la 
vaste  champ  de  l'agriculture. 

Chaque  espèce  de  bons  fruits  peut  se  greffer  heureusement  sur  des  sauvageons  , 
ou  autres  sujets  d’une  nature  à peu  près  semblable  à la  sienne.  On  peut  sur  le  même 
arbre,  enter  sur  différens  côtés  du  tronc,  ou  sur  différentes  brunchcs  , diverses 
espèce*  du  même  fruit,  même  des  fruits  d'espèces  différentes;  mais  il  faut  toujours 
que  ces  espèces  ayent  de  la  sympathie  , et  qu'elles  soient  d’une  nature  A peu  près 
semblable.  Ainsi  on  fait  venir  des  prunes,  des  pêches  et  des  abricots  sur  un  amandier; 
des  cormes  sur  un  prunier  ; des  poires  sur  des  sfhivageons  et  sur  des  coignaasiers. 
VoilA  tout  au  plus  en  quoi  peut  réussir  le  mélange  des  greffes , suivent  l’expérience. 

Ordre  et  précautions  qu'il  faut  tenir  en  greffant  des  Pépinières. 

Lorsqu’on  greffe  les  pépinières,  ce  qui  se  fait  ordinairement  dès  la  seconde  année 
du  plant , il  faut  commencer  par  un  bout  de  chaque  planche , et  aller  de  aaite  de 
rang  en  rang , et  de  planche  en  planche  .^^avoir  un  registre  aur  lequel  on  écrira  à 
mesure , tel  rang  d’une  telle  planche  ^JRient  telle  espèce  de  fruits  ; tel  rang 
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* contient  telle  antre  espèce  ; et  l’ouvrage  étant  ainsi  fait  et  enregistré  , quand  on 
a besoin  d’arbres  , on  les  fait  lever  le  livre  à la  main  , et  on  est  assuré  des  espèces 
de  fruits. 

• * 

Quels  sont  les  Plants  qui  veulent  être  greffés  l sur  quels  sujets  et 
à quel  âge  ils  demandent  à l’être  l 

I.  Il  y a quelques  fruitiers  qui  sont  francs  de  leur  espèce,  et  qui  rapportent  de  bons 
fruité  , sine  être  greffés  ; mais  il  y en  a peu  , et  la  plupart  ont  besoin  de  ce  secours  , 
ou  par  nécessité  , ou  du  moins  pour  être  forts  et  bons. 

, II.  Comme  tout  le  secret  et  tout  le  fruit  de  l’art  de  la  greffe  consiste  à planter  , 

une  partie  de  quelque  arbre  qu’on  estime,  sur  quelque  endroit  d’un 'autre  arbre  , 
on  peut  greffer  un  arbre  à tel  endroit,  autant  de  fois  et  à tel  âge  qu’on  veut,  pourvu 
qu’il  ne  soit  ni  trop  jeune  ni  t***p  vieux. 

Il  est  bon  de  greffer  les  arbres  aussitôt  qu’ils  sont  assez  forts  : le  fruit  en  devient 
plus  gros  et  d'un  goût  plus  fin , parce  que  la  greffe  du  plant  sc  perdant  peu  à peu , 
il  acquiert  plus  du  douceur  à mesure  qu’il  grossit,  et  il  se  raffine.  On  greffe  commu- 
nément les  amandiers  au  bout  de  l'année,  et  les  autres  à deux  ou  trois  ans,  plu* 
ou  moins , suivant  leur  force. 

III.  Les  fruits  de  jardin,  pour  la  bonté  desquels  on  se  sert  de  la  greffe,  sont 
1rs  poires,  les  pommes , les  prunes,  les  pèches,  les  abricots,  toutes  sortes 
de  cerises,  des  azeroles  , des  coings,  et  quelquefois  des  nèfles  et  des  ch&tjigne»;  on 
peut  greffer  enfin  toutes  sortes  d’arbres  fruitiers  et  autres. 

l°.  On  greffe  les  poiriers  sur  des  coigna&siers  ou  sur  des  poiriers  , soit  sau- 
vageons , soit  francs. 

11  y a des  espèces  qtfî  se  marient  bien  par  la  greffe  ; et  alors  l’union  de  l’ente 
avec  le  sujet  est  plus  prompte  et  plus  intime  , comme  le  bon-chrétien  d’hiver  sur 
coignassier.  D'autres  , au  contraire  , ont  toujours  de  la  peine  & s’allier  , comme 
la  merveille  d’hiver  , sur  le  coignassier  , ce  qui  a donné  lieu  de  remarquer  que 
souvent  les  fibres  des  deux  plants  , approchées  , s’inclinent  et  se  replient  pour 
s’aboucher;  au  lieu  que  , dans  les  espèces  amies,  ces  fibres  se  joignent  sans  aucune 
inflexion  , s’enfilent  et  s'alongent  mutuellement  , ce  qui  fait  1a  réussite  de  la  greffe. 

11  faut  choisir  les  coignassirrs  bien  sains  , qui  fassent  de  grandes  feuilles  et  de 
* beaux  jets,  et  qui  ayent  l’écorce  lisse  et  noirâtre.  Us  réussissent  merveilleusement 

en  espalier  ou  en  buisson  ; rarement  en  arbre  de  tige  , parce  que  le  coigu  «ssier  , 
de  sa  nature  , ne  s’élève  pas  beaucoup.  Il  y a quelques  espères  de  poiriers  , comme 
le  bon-chréticn  d’été  et  les  portails  , qui  ont  peine  à prendre  sur  les  coignassiers. 
Quant  aux  sauvageons,  tant  poiriers  que  pommiers,  ceux  élevés  des  pépins  sont 
préférables  à ceux  de  souches  p»ur  en  faire  de  grands  arbres  de  haute  tige.  Le 
coignassier  de  Portugal  est  le  meilleur  de  tous  pour  greffer  de  bons  fruits , en 
arbres  nains. 

a0.  Les  pommiers  se  greffent  ou  sur  des  pommiers  sauvageon*,  ou  sur  des  pom- 
miers de  paradis  et  des  doucins;  avec  cette  différence  que  les  sauvageons  , soit 
de  pépins  , soit  de  souches  ou  rejetons,  sont  propres  pour  faire  dis  pommiers  de 
tige  ou  de  grands  buissons  échappés  ; mais  ils  ne  valent  rien  pour  faire  des  pom- 
miers nains  : au  lieu  que  les  paradis  ^flfetrès- propre  s pour  demeurer  nain*  , et 
occuper  peu  de  place  , parce  qu’ils  p^Hrnt  peu  de  bois  et  font  promptement  du 
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fruit  ; mais  ils  poussent  au  pied  beaucoup  de  jets  qui  font  avorter  la  greffe  , si 
l’un  n’a  pas  soin  de  les  retrancher.  Le  doucin  tient  le  milieu. 

3\  Lis  pruniers  ne  se  greffent  que  sur  d’autres  pruniers  , encore  n’est-ce  que 
sur  un  petit  nombre  d’espèces,  comme  saint- julien  , damas  noir , ceritettes,  et  ils 
ne  réussissent  guère  sur  les  bonnes  , comme  perdrigons  , sainte-catherine , prunes 

d’abricot.  Ils  prennent  quelquefois  sur  de  gros  amandiers.  t 

4°.  Les  pêchers  veulent  être  greffés  sur  des  pruniers  de  saint-julien  ou  de  damas 
noir  , ou  sur  des  abricotiers  déjà  greffés , ou  sur  de  jeunes  amandiers  de  l’année. 

En  général  , pour  tous  les  fruits  à noyau  , il  vaut  mieux  les  greffer  sur  araan- 
diers  , ou  sur  pruniers  de  saint  - julien , ou  de  damas  noir,  que  d'en  élever  de 
noyau.  Le  pécher  greffé  sur  pruniers  donne  plus  de  fruit  et  le  donne  meilleur  { 
mais  il  ne  fait  rien  dans  les  mauvaises  terres  , à la  différence  du  pécher  greffé 
sur  amandier  qui*  y réussit  , parce  qu’il  pique  en  fond  ; mais  il  nourrit  peu  son 
fruit , et  il  est  sujet  à l’amertume. 

5".  Les  abricotiers  viennent  naturellement  de  noyau  ; et  ce  sont  les  abricotiers 
sauvages  qui  >ivent  près  de  deux  cents  ans  ; mais  il  vaut  mieux  en  greffer  sur 
amandiers,  sur  pruniers  de  damas  noir  ou  saint- juliee  , ou  sur  ceux  qui  portent 
les  plus  belles  prunes  blanches. 

On  observe  , k l’égard  des  pêchers  et  des  abricotiers  , de  greffer  sur  pruniers 
ceux  qu'on  destine  pour  des  terres  humides  et  fortes  ; au  lieu  qu’on  greffe  sur 
amandiers  ceux  qu’on  plante  dans  les  terres  sèches  et  légères  , parce  que  les  racines 
de  l’amandier  piquent  fort  avant  en  terre  , et  le  garantissent  de  1a  sécheresse. 

6°.  On  greffe  toutes  sortes  de  cerises  , et  on  les  greffe  sur  des  merisiers  ou  sur  * 

des  cerisiers  de  pied  : les  derniers  sont  meilleurs  pour  les  cerises  précoces  , qu’on 
met  d’ordiuairc  en  espalier  9 parce  qu’ils  ne  sont  pas  si  vigoureux  que  les  merisiers. 

7°.  L’azerolier  , qui  est  un  arbre  sauvage  et  épineux  , se  greffe  sur  l'épine 
blanche  , quelquefois  sur  de  petits  sauvageons  de  poiriers  , sur  des  néfliers  , et  ordi- 
nairement sur  coignassier  qui  donne  du  fruit  plus  têt  , le  donne  plus  gros  , et 
charge  davantage  ; il  se  greffe  en  fente  ou  en  écusson. 

8°.  Les  amandiers  viennent  d’eux-mémes,  ou  on  les  greffe  les  uns  sur  les  autres  , 
ou  bien  on  les  écussonnc  sur  le  prunier  de  damas  noir. 

9°.  On  ne  greffe  guère  les  coignassiers,  parce  qu’ils  font  aisément  du  fruit  d’eur. 
mêmes.  On  peut  greffer  du  coignassier  de  Portugal  sur  celui  de  France , pour  en 
bonifier  l’espèce.  *. 

De  même  les  mûriers  naissent  tous  francs  : on  en  gteffe  pop r tant  à la  pousse,  *-  • 

d'écussons  entés  sur  d’autres  mûriers  de  meilleure  espèce. 

io°.  Les  néfliers  se  greffent  sur  d’autres  néfliers,  sur  l’épine  blanche  , sur  l’épine- 
vinette  , sur  coignassiers  , et  se  greffent  en  fente  ou  en  écusson.  L'épiue-vinette  se  m 

greffe  de  même  sur  l’épine  blanche. 

Voyez  ce  qui  a été  dit  sur  le  choix  des  plants. 

Différentes  manières  de  greffer . 

Il  y a différentes  sortes  de  greffe  : la  greffe  par  approche  , la  greffe  en  fente  et 
en  poupée,  la  greffe  en  couronne  , la  greffe  en  flûte  , la  greffe  à emporte-pièce  , 
et  la  greffe  en  écusson,  à la  pouaae , à oeil  dormant,  etc.  11  aéra  traité  de  cha- 
cune de  ces  greffes  en  particulier. 
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Observations  sus.  les  Greffes. 

Des  époques  auxquelles  on  peut  greffer . 

Indiquer  tel  ou  tel  mois  pour  greffer  , par  exemple  , en  écusson  à la  pousse  ou 
à oeil  dormant  , ce  scroit  induire  en  erreur , parce  qu’en  agriculture  , aucune  pro-t 
position  générale  n’est  adnustive.  Il  faut  observer  , pour  greffer,  le  climat  et  la 
manière  d’être  de  la  saison  dans  telle  ou  telle  année.  Il  est  donc  plus  qu'inutile 
de  fixer  les  époques  que  les  circonstances  rendent  arbitraires  ; niais  il  existe  des 
époques  naturelles  qui  ne  trompent  jamais  le  cultivateur,  les  voici.  Lorsque  l'écorce 
rendue  inhérente  au  bois  par  l’engourdissement  de  la  sève  durant  l’hiver,  commence 
à se  détacher  de  ce  bois,  alors  on  est  assuré  que  U sève  gagne  Iç  sommet  de  l’arbre  i 
lorsque  cette  écorce  se  détache  facilement , l’arbre  est  en  pleine  sève.  On  counoit 
l’un  et  l'autre  en  coupant  un  petit  rameau  , et  avec  le  tranchant  de  la  serpette 
on  soulève  l’écorce  qui  cède  et  se  détache  plus  ou  moins  promptement  , en  raison 
de  la  quantité  de  sève.  Voilà  pour  les  greffes  à faire  dans  la  première  saison.  Tant 
que  cette  première  sève  exiitn  , on  peut  greffer. 

A une  certaine  époque  très-variable  suivant  le  climat  et  surtout  suivant  la  saison, 
les  mouvemens  do  cette  première  sève  se  ralentissent  ; enfin  ils  sont  nuis  pendant 
quelques  jours.  On  reconnoît  ce  point  de  démarcation  entre  la  sève  du  printemps 
et  celle  vulgairement  appelée  du  mois  d 'août  ou  seconde  sève  par  l'adhésion  de 
l’écorce  au  bois,  beaucoup  moins  forte  cependant  qu’en  hiier.  Comme  ce  signe 
n’est  pas  bien  caractéristique , puisque  si  l’été  est  pluviaux  , une  sève  succède  à 
l’autre  presque  sons  interruption  , voici  un  second  s:gne  caractéristique  par  les 
arbres  à fruits  à pépins  , qui  parolt  décisif.  La  meilleure  saison  de  faire  la 
greffe  en  écusson  est  au  déclin  de  la  canicule,  lorsque  1a  sève  s’arrête  , ce  qu’on 
remarque  lorsque  le  bouton  est  formé  au  haut  des  branches  des  poiriers  et  des  pom- 
miers , et  qu'on  ne  voit  plus  deux  feuilles  en  fourche  au  bout  des  branches  , ce 
qui  montre  qu’elles  s’allongent  encore  , la  aéve  marchant  toujours  ; mais  quand 
les  deux  feuilles  sont  disparues , que  la  branche  est  fermée  par  un  bouton , c’est 
là  le  signe  certain  que  la  sève  est  arrêtée.  Le  pécher  ne  marque  pas  de  même  , 
mais  sa  sève  s’arrête  aussi  en  septembre  ( fructidor  ) , peu  après  les  autres.  • 

Le  choix  du  jour  aussi- bien  que  de  l’heure  pour  greffier  n’est  pas  indifférent. 
Dans  le  premier  printemps  , lorsque  l’écorce  est  susceptible  de  se  détacher 
du  bois , s’il  survient  des  pluies  ou  abondantes  ou  fréquentes  , il  est  prudent 
de  différer  de  greffer  jusqu’à  ce  que  le  beau  temps  sc  soit  rétabli  , et  d’attendre 
même  quelques  jours  après.  A cette  époque  la  sève  monte  avec  trop  d’impétuosité 
dans  l’arbre  , et  cette  sève  trop  aqueuse  manque  de  ce  gluten  , de  ce  liant  , de  ce 
visqueux  qui  assujettit  l’écusson  contre  le  bois  et  les  écorces  les  unes  contre  les 
autres  ; en  un  mot  , l’aquosité  noie  la  greffe.  S’il  pleut  pendant  l’opération  ou 
aussitôt  après,  sa  reprise  , par  la  même  raison,  sera  très- difficile.  Il  vaut  mieux 
greffer  dans  la  matinée  que  le  soir  et  jamais  à midi , surtout  pendant  les  sécheresses. 
Dans  ce  dernier  cas , il  est  indispensable , si  on  ne  peut  commodément  arroser 
le  pied  des  arbres  à greffer,  de  différer  l’opération.  La  séchercsso  nuit  souvent  aux 
greffes  de  1a  seconde  sève  , et  il  s’y  joint  quelquefois  des  vents  brûlant , de  ces  vents 
appelés  siroco  en  Italie  et  du  sud* est  dans  les  provinces  méridionales  : il  est  dé- 
montré par  l’expérience  que  les  greffes  faites  dans  ces  circonstances  sont  desséchées 
éaps  U même  journée.  De  ccs  petites  observations  pratiques  dépend  souvent  le  succès. 
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Des  avantages  des  différentes  espèces  de  Greffes. 

La  greffe  par  approche  eat  peu  usitée,  parce  qu'on  trouve  rarement  deux  sujets 
•■ses  près  l’un  de  l'autre  et  aises  jeunes  : cependant , dans  le  cas  où  deux  pieds 
d'arbres  s’avoisinent,  s’il  y en  a un  bon  et  le  second  faible , l’on  peut  eui|  loyer 
les  méthodes  décrites  en  parlant  des  figures  a et  3,  afin  de  détruire  le  plus  mauvais 
et  le  meilleur.  File  est  utile  pour  multiplier  et  conserver  des  esi>èces  rares. 

Tous  les  arbres  à pépins  et  à noyaux  Admettent  la  greffe  en  fente  ou  en  poupée; 
il  faut  cependant  en  excepter  quelques  uns,  lefig  der  et  le  noyer,  par  exemple  ; 
et  cette  greffe  manque  le  plus  souvent  sur  le  mûrier  et  sur  le  pécher.  Si  un  veut 
rajeunir  un  vieu*  arbre , après  l'avoir  élêlé  on  le  greffe  en  fente  ; s'il  est  caduc  # 
la  greffe  poussera  pendant  quelques  années,  et  l'aibre  périra  bientôt  , les  nouveaux 
jeta  seront  les  derniers  efforts  de  la  nature. 

Si  le  pied  de  l’arbre  à greffer  en  fente  n’a  pas  trois  ou  quatre  pouces  de  cir- 
conférence , il  est  à craindre  qu'avant  la  troisième  ou  quatre  me  année,  il  ne  •© 
trouve  plus  de  proportions  entre  les  greffes  et  le  pied;  dès-lors  les  bourrelets  excé- 
deront de  beaucoup  la  superficie,  et  on  aura  un  arbre  défectueux  quantà  U vue  , 
mais  encore  de  peu  de  durée.  Si  on  greffe  un  vieux  pied , quoique  du  diamètre 
requis,  ou  un  arbre  languissant , lea  bourreleta  dépasseront  de  même  la  coupe 
de  l'arbre.  La  raison  en  est  simple:  ces  pieds  ont  leur  bois  parfait  déjà  tout  formé; 
la  conversion  de  leur  aubier  est  déjà  fort  avancée  en  bois  parfait , leur  écorce 
est  coriace  , et  peu  susceptible  d'extension  Les  greffes  , au  contraire , sont  prises 
sur  des  pousses  de  l’année  précédente  ; elles  n’ont  presque  point  de  bois  parfait, 
on  plutôt  lent  est  encore  aubier,  et  leur  écorce  eat  tendre  et  susceptible  de  la  plut 
grande  extension.  Il  résulte  de  cette  disproportion  entre  le  pied  et  la  gr.  (T-  , que 
celle-ci  se  nourrit  et  s’étend  en  circonférence  en  longueur,  taudis  que  l’a«  crois- 
aement  du  di  «mètre  de  celui-là  ne  peut  pas  suivre  U même  progression,  parce  qut 
les  sucs  nourriciers  qn'il  s'approprie,  ne  peuvent  distendre  sou  bois  dans  la  même 
proportion  que  le  bois  de  greffes. 

Lorsque  le  diamètre  «1rs  troncs  ou  des  branches  est  trop  considérable,  la  greffe 
en  fente  ou  en  poupée  ne  ébffiroit  pas.  La  partie  du  milieu  seroit  pourrie  avant 
que  le  bourrelet  qui  se  forme  au  bas  des  gre  ffes  fût  en  état  de  recouvrir  la  plaie. 
Insensiblement  il  la  recouvrira,  mais  il  ne  sera  plus  temps;  le  chancre,  la  pour- 
riture établie,  gagneront  de  proche  en  proche,  et  corroderont  tout  l’intérieur  du 
tronc.  Afin  d'éviter  ces  suites  dangereuses  , on  a recours  à la  greffe  en  couronne  , 
qui  vaut  infiniment  mieux  que  U greffe  en  fente  et  en  Croix , opération  qui  nécessite 
deux  séparations  transversales  de  toutes  les  partira  du  bois  et  de  l'écorce,  jusqu'à 
one  certaine  profondeur.  11  faut  éviter  de  charger  de  plaies  les  arbret,  surtout 
lorsqu'elles  s-rnt  inutiles  : par  cette  raison  , la  greffe  entre  le  boit  et  l'écorce  est 
préférable.  Ces  deux  greffés  exigent  que  l'arbre  soit  bien  en  sève. 

La  greffe  en  sifflet  ou  flûte , exige  le  même  mouvement  dans  la  sève.  Elle  con- 
vient particulièrement  au  châtaignier  et  au  marronnier  , quoique  l'expérience  ait  dé- 
montré qi  e la  greffe  en  écusson  réyssit  fort  bien,  mais  U greffe  en  flûte  sur  Cet  arbre 
est  devenue  générale  dans  toute  la  France. 

La  greffe  en  écusson  est  la  plus  expéditive  et  la  pins  sûre  ; il  eat  rare  qu'elle 
manque  poux  les  fruits  à noyaux.  Si  celle  à oeil  dormant  ne  réussit  pas,  ce  ÿ»e 
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1*011  connoît  en  douze  à vingt  jours  , on  la  répète  tant  que  la  sève  est  en  mou- 
vement y et  le  sujet  en  souffre  très- peu. 

Les  avantages  de  la  greffe  en  écusson  et  à la  pousse  sont  i°.  d'avoir  beaucoup 
de  temps  devant  soi  y objet  très-important  , et  qui  facilite  le  choix  du  jour  et 
des  heures  propres  à l’opération  ; î°.  le  temps  que  l’on  gigne  , puisqu’en  greffant 
de  bonne  heure  , c’est-à-dire,  dès  que  l’écorce  se  détache  , la  greffe  a le  temps 
de  pousser,  de  darder  son  jet  pendant  six  ou  huit  mois  , suivant  le  climat  ; 3®.  son 
bois  est  assez  formé  pour  ne  pas  craindre  les  rigueurs  de  l’hiver  , tandis  que  dans 
les  greffes  tardives  il  se  trouve  très-souvent  herbacé  lorsque  les  gelées  surviennent 
et  elles  le  font  périr  ou  en  totaliW  ou  en  grande  partie;  ce  qui*parcît  rester  intact 
a beaucoup  de  peine  à prendre  le  dessus  dans  1#  cours  de  l’année  suivante.  La  mé- 
thode d’attendre  la  fin  de  mai  ou  de  juin  (en  prairial  ou  messidçr),  pour  greffer 
à la  pousse  , est  abusive.  Les  pommiers  et  les  poiriers  et  les  arbres  à pépins  sup- 
portent la  greffe  à la  pousse  , mais  pas  aussi-bien  que  les  pruniers  et  les  cerisiers. 

Les  greffes  en  écusson  et  à oeil  dormant , offrent  une  très-grande  ressource  lorsque 
les  greffes  précédentes  ont  manqué  ; on  attend  le  retour  de  la  seconde  sève  , et 
c’est  la  meilleure  saison.  Cette  greffe  convient  particulièrement  aux  pêchers  et  aux 
abricotiers  , le  premier  greffé  sur  lui  même  ou  sur  un  amandier  , craint  la  véhé- 
mence du  retour  de  cette  sève  ; il  est  plus  prudent  d'attendre  qu’elle  soit  un  peu 
ralentie.  En  parlant  de  chaque  espèce  d’arbres  , on  aura  soin  d’indiquer  l’espèce  de 
greffe  qui  lui  convient  le  plus. 

Un  avant  j ge  précieux  des  greffes  est  le  perfectionnement  des  espèces  ; par  exemple  y 
pendant  plusieurs  années  consécutives  , on  greffe  sur  lui -même  un  bon-chrétien  d’hiver 
commun  : plus  il  sera  grefTé , moins  il  sera  graveleux  , et  la  même  opération  ré- 
pétée sur  le  marronnier  d’inde,  diminue  singulièrement  l’àpreté  de  son  fruit;  peut- 
être  parviendrait -on  à la  lui  faire  perdre  complètement  : à chaque  greffe  il  se 
forme  une  espèce  d’oblitération  des  canaux  , leurs  filières  sont  plus  resserrées  , et 
laissent  par  conséquent  monter  une  sève  mieux  élaborée  ; peut-être  encore  ce  pre- 
mier levain  qui  change  et  modifie  la  sève  du  pommier  sauvageon  , lorsqu’elle  passe 
dans  la  greffe  de  l’api  ou  de  la  reinette , et  c.  contribue-t-il  plus  qu’on  ne  pense 
à.  la  pureté  ou  à la  transmutation  ou  à U perfection  de  l’essence  de  cette  sève  ; eu 
effet  , elle  éprouve  dans  les  filières  de  la  greffe  une  «entière  conversion  par  son 
mélange  avec  le  levain  Vu  suc  propre  de  la  greffe. 

Les  greffes  facilitent  encore  le  rétablissement  de  l’équilibre  dans  les  branches.  Si 
un  côté  de  la  tête  de  l’arbre  se  trouve  dégarni , ou  s’il  ne  porte  que  des  branches 
foiblcs  ou  chiffonnes,  touto  la  sève  sera  attirée  par  ce  côté,  et  les  brandies  de- 
viennent encore  ‘plus  maigres  ; alors  on  est  libre  de  choisir , pour  prévenir  cet  incon- 
vénient , une  ou  deux  de  ces  meilleures  branches,  et  de  les  grefTer , ou  en  écusson  , 
ou  à la  pousse  , ou  i oeil  dormant.  Si  les  branches  sont  trop  pauvres  y on  peut 
greffer  les  branches  bonnes  et  les  plus  voisines  de  la  place  vide,  etc.,  etc. 

L’expérience  démontre  que  les  arbres  greffés  par  le  pied  ne  s’élèvent  jamais  aussi 
haut  que  les  arbres  greffés  au  sommet  de  leur  tronc.  Un  simple  coup  d’oeil  sur  les 
sauvageons  qui  poussent  sur  les  céteaux,  dans  les  vergers  et  dans  les  jardins  , ne 
laisse  aucun  doute  sur  ce  sujet , et  pour  s’en  convaincre  il  suffit  de  les  comparer 
les  uns  aux  autres.  Cette  différence  dans  la  hauteur  mérite  d’être  prise  en  consi- 
dération , puisqu’un  arbre  droit , sain  et  élevé  de  tronc , pousse  naturellement  plus 
de  branches  , et  acquiert  un  plus  grand  diamètre:  ainsi  y dans  des  pays  peu  boisés» 
de  tels  troncs  offrent  des  ressources  précieuses  pour  faire  les  douves  des  -vaisseaux 

vinaires  , 
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vinaires,  de*  planches,  des  chevrons,  et  même  quelquefois  d'asae*  bon  n espèces  de 
charpente.  Quand  même  ers  avantages  ne  seroient  pas  aussi  réels  qu'on  les  présente, 
n'est- il  pas  bien  agréable  de  voir  un  verger,  une  avenue,  dont  le  tronc  des  arbres 
soit  élevé,  plutôt  que  ces  troncs  ravalés,  souvent  tortus  , et  un  amas  de  branches 
sous  lesquelles  on  peut  à peine  se  promener  ? On  doit  encore  considérer'  que  plus 
l’arbre  est  élevé , moins  son  ombre  nuit  aux  productions  du  sol. 

Il  est  plus  avantageux  , à tous  égards,  de  planter  de  beaux  sauvageons  ^ de  tiges 
élevées  et  proportionnées  en  hauteur  et  grosseur , et  de  greffer  leur  sommet , ou  en 
même  temps  qu’on  les  plante,  ou  dans  les  années  suivantes,  lorsqu'ils  auront  jeté, 
quelques  brandies  dont  on  choisira  les  meilleures  pour  greffer,  et  dont  on  abattra 
les  autres.  Si  on  se  propose  de  les  greffer  à la  pousse  , on  les  ravalera  à U lîn  de 
• l'automne*,  c’est-à-dire , aussitôt  après  ht  chôtc  des  feuilles  , à tsois  Ou  quatre  travers 
de  doigts  de  l'endroit  où  1a  greffe  sera  placée  hors  de  la  première  sève,  afin  que 
rette  première  sève  ne  s'épuise  pas  à nourrir  un  ràmeau  qu'il  faudra  retrancher  , 
et  elle  refluera  mieux  préparée  sur  la  partie  de  la  branche  qui  sera  conservée.  Cette 
méthode  est  indispensable  pour  le  châtaignier  et  très-avantageuse  pour  le  noypr. 


Jj^es  précautions  à prendre  pour  se  procurer  des  Greffes  sûres. 


I.  De  la  place  du  rameau  sur  laquelle  on  doit  lc9er  V écusson.  Si  on  examine 
les  yeux  d'un  rameau  quelconque,  on  verra  qu'ils  ne  sont  pas  tous  égmx  , et  pour 
la  forme  et  pour  la  grosseur;  ceux  du  sqintnet  tiennent  à un  bois  imparfait,  et 
sont  peu  formés  ; ceux  du  bas  sont  ordinairement  plats  , petits  , et  plus  particu- 
lièrement destinés  à donner  des  fleurs  ou  de  petites  branches  à fruit.  Il  reste  donc 
ceux  du  milieu  des  rameaux , et  ce  sont  les  bons.  On  voit , en  général  , sur  les 
arbres  à noyaux , des  yeux  doubles  ou  triples  ; ceux-ci  méritent  la  préférence  sur 
tons  le*  autres  ; les  yeux  simples  sont  à rejeter. 

La  greffe  doit  être  de  deux  à trois  pouces  de  long  , ou  pour  mieux  dire  , il  doit 
tu  moins  s'y  trouver  trois  bons  yeux. 

Les  branches  gourmandes  ou  chiffonnes  , fournissent  de  mauvaises  greffes  ; il  est 
important  de  les  choisir  sur  branches  saines  et  déjà  à fruit. 

On  a longuement  discuté  pour  savoir  vers  quel  point  cardinal  deroit  être 
placé  l’écusson  sur  l'arbre  ou  sur  la  branche.  U est  impossible  d'établir  une  règle 
générale  ; au  nord  on  a à craindre  la  froidure  ; au  midi , le  dessèchement  de  la 
greffe;  à l'est  ou  à l'ouest,  les  coups  de  vents  où  les  pluies,  etc. 

La  vraie  positioh  tient  su  climat  en  ^ânéral , et  en  particulier  à la  situation  du 
jardin  ou  de  l’arbre,  mai9  principalement  par  rapport  à l'abri  des  coups  de  vents, 
et  à l'ardeur  du  gros  soleil.  Ces  effets  varient  fui vant  les*pays;  ici  le  vent  du  nord 
assure  le  beau  temps,  tandis  que  ceux  du  midi  ou  de  l'ouest  traînent  après  eux  lea 
pluies  et  les  orages;  là,  c’est  tout  le  contraire  : chacigi  doit  donc  étuJier  la  ma- 
nière d’étre*  de  son  climat , et  greffer  ensuite  suivant  ce  que  l'expérience  aura 
prescrit. 

il  est  assez  bien  prouvé  que’  certains  arbres , tels  que  l'olivier , le  châtaignier, 
le  pommier  , à cidre  surtout,. et  C.  donnent  en  général  d'amples  récoltes  seulement 
de  deux  années  l'une  , et  que  tou#  ces  arbres  ne  s'accordent  pas  pour  la  même 
année  ; afin  de  remédier  à cet  inconvénient  , on  a imaginé  de  greffer  ces*  arbres 
dans  l'année , avec  l'espèce  de  l'arbre , dont  l'abondance  ne  conco*roit  point  avec 
'l'orne  II.  P p p 
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celle  du*  pjus  grand  nombre.  Cette  heureuse  transposition  rend  les  récoltes  égales 
•n  les  assure  pour  Tannée  où  les  cultivateurs  n’en  ont  que  de  médiocres. 


> 


De  l’Analogie  des  Sèves. 

Il  scmbleroit  que  les  arbres  dont  la  texture  inférieure  paroît  analogue  , et  qui 
commencent  à végéterai  fleurir,  et  à donner  des  fruits  mûrs  en  même  tc/nps, 
devroient  conserver  cntr’eux  une  affinité  pour  la  greffe  ;•  l’expérience  prouve  le 
contraire.  • * 

La»  nature  a divisé  les  arbres  et  les  plantes  par  familles,  ou  peut-être  cette  di- 
vision  tient  plus  à nos  méthodes  qu’à  la  uature  ; par  exemple  , le  châtaignier  et 
le  noyer  sont  des  arbres  a fleurs  à chatons  ; le  chêne  l’est  également.  Voilà  donc  une 
analogie  bien  frappante;  cependant  à force  de  soins  , de  peines,  on  est  parvenu 
à greffer  les  uns  sur  les  autres  ; mais  à la  seconde  ou  à la  troisième  année  la  greffo 
périt. 

Le  'platane  et  plusieurs  autres  arbres  , offrent  un  nouveau  genre  de  contradiction. 

Si  on  le  greffe  sur  lui-même,  la  greffe  périt;  cependant  on  avoit  avancé  qu'il  étoit  » 
susceptible  de  produire  des  figues,  des  cerises,  etc.  4 $ 

La  secondé  analogie  des  sèves  entre  la  greffe  et  le  sujet  est  également  impor- 
tante à connoitrc  et  à étudier.  Le  grand  principe  d’après  lequel  on  doit  partir  est 
que  la  végétation  de  chaque  arbre  , de  chaque  plante,  tient  à un  degré  quelconque 
de  la  chaleur  atmosphérique.  Ainsi  le  degré  de  chaleur  qui  donne  le  premier  branle  à 
la  végétation  du  pécher,  n’est  pas  suffisant 'pour  donner  la  première  impulsion  à la 
sève  du  pommier,  du  châtaignier,  du  mûrier,  etc.  Admettons  pour  un  instant 
la  possibilité  de  la  greffe  du  pécher  sur  le  mûrier , admcttons-la  même  bien  reprise  ; 
il  est  clair  qu’à  la  seconde  année  elle  fleurira  en  janvier  , février  ou  mars  ( en  ni- 
vôse , pluviôse  ou  ventôse),  suivant  la  constitution  de  la  saison  ou  du  climat, 
taudis-  que  la  sévé  du  mûrier  ne  sera  en  mouvement  qu’à  la  fin  de  mars  ou  au  com- 
xnencement  d’avril  ( germinal  ) ; en  attendant  le  concours  de  ses  deux  sèves  , le 
pécher  fleurira  à cause  du  degré  de  chaleur  ambiante  qui  lui  convient,  il  épuisera 
le  peu  de  sève  qu’il  renferme,  il  sera  dissipé,  et  le  rameau  desséché  avant  que 
la  sève  du  mûrier  soit  en  mouvement.  Il  en  sera  dt  ce  bizarre  assemblage  , comme 
de  l’arbre  coupé  et  abattu  pendant  l’hiver  , qui  repousse  au  printemps,  parce  qu’il 
lui  reste  un  peu  de  sève , et  dont  les  petits  rameaux  se  dessèchent  lorsque  l’humidité 
est  dissipée  par  la  chaleur  de  l’été. 

De  cet  exemple  extrême,  descendons  à«in  objet  plus  rapproché.  Tout  cultivateur 
sait  , par  exemple  , que  telle  espèce  dp  noyer  pousse  quinze  jours  ,et  même  plus  , après 
telle  autre*,  il  en  est  aitisi  des  poiriers,  pommiers,  pruniers,  etc.  Il  arrive  de  là 
que  le  tardif  ne  prend  point  ou  prend  mal  sur  le  hâtif.  Le  noyer  vulgairement 
appelé  de  saint  Jean  , oi^Ic  mayea  dans  d’autres  endroits,  parce  qu’il  pousse  en 
nai  ( en  floréal  ),  .en  offre  la  preuve.  On  doit  donc  craindrp  que,  si  le  sujet  est 
tardif^et  la  greffe  hâtive,  ou  la  greffe  tardi\e  et  le  sujet  hâtif,  il  n’y  ait  néces- 
sairement dans  les  arbres  à noyaux,  une  extravasion  de  sève  qui  produira  la  gomme, 
ou  un  dessèchement  de  la  greffe  d ms  le  cas  coptraiVe.  On  le  répète,  l’expériençc 
et  la  pratique  seules  intruisent  sur  les  principes  de  la  greffe. 
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Des'  différentes  espèces  de  Greffes. 

On  en  compte  quatre  ; i°.  lc«  greffes  par  approche  ; a0,  les  greffes  en  fente  y 
o°.  les  greffe?  P*r  juxtaposition;  4".  le*  greffes  en  écusson. 

Des  Greffes  par  approche. 

On  place  celle  - ci  la  première  parce  qu’il  paroit  très  - probable  que  c’est  d'après 
elle  qu’est  venue  l’idée  primitive  des  autres  méthodes.  Elle  est  due  tout  entièrement 
à la  nature  et  non  à la  main  de  l’homme  , qui  l’a  imitée  dans  la  suite. 

La  greffe  , par  approche  simple , est  la  réunion  ou  incorporation  de  deux  troncs 
ou  deux  branches  qui  se  joignent  avec  force  par  un  ou  par  plusieurs  points  de 
contact  ( Voyez  fig . i ).  On  reucontre  souvent , en  parcourant  les  forêts  , des 
exemples  pareils.  Les  troncs  de  deux  arbres  assez  voisins  l’un  de  l’autre , se  touchent 
.en  grossissant , et  comme  leur  végétation^  est  assez  égale  en  force , ils  se  contrc- 
buttent  mutuellement  et  s’identifient  tellement  dans  l’endroit  de  leur  plus  forte  réu-  ‘ 
nion  , comme  on  le  voit  en  A , qu’ils  ne  forment  plus  qu’un  même  arbre.  La  preuve  est 
que  si  l’on  coupe  en  B l’un  des  deux  pieds,  les  parties  supérieures  végéteront  et 
suivront  le  cours  des  saisons.  Il  faut  convenir  cependant  que  la  végétation  des  deu  r 
tètes  ne  sera  pas  aussi  forte  que  si  leurs  pieds  subsistoient , parce  que  les  racines  du 
tronc  coupé  ou  supprimé  ne  porteront  plus  la  sève  à leur  ancienne  partie  supérieure  , et 
il  faudra  que  celle  du  tronc  qui  subsiste,  se  divise  dans  les  deux  tcte^Les  deux  tètes 
languiront  pendant  quelques  années  ; mais  insensiblement  l’équilibre  s6  rétablira  par  la 
distribution  égale  de  la  sève.  Cette  soustraction  de  l'un  ou  de  l’autre  pied  d’arbre  , peut 
avec  raison  être  appelée  un  tour  de  force  dans  ce  genre  , mais  il  prouve  au  moins 
le  prodige,  la  vigueur  et  les  ressources  de  la  nature.  • 

De  la  pression  toujours  agissante  d’une  partie  du  tronc  contre  l’autre , il  résulta 
que  l’écorce  trop  terrée  nê  jouit  plus  dea  bénéfices  de  l’air  dans  le  point  de  contact, 
qu’elle  s’y  amincit , qu’elle  se  détruit  également  sur  les  deux  troncs  , qu’elle  se  porte 
vers  l’endroit  où  elle  n’est  pas  gênée  et  laisse  l’aubier  à nu;  enfin,  l’uuc  et  l’autre 
forment  un  bourrelet , et  ces  deux  bourrelets  se  rencontrant  , s’identifient  et  ne 
forment  plus  qu’un  seul  corps.  C’est  par  là  que  deux  arbres  n’en  fqnt  plus  qu’un. 

La  greffe  , par  approche  compliquée , s’eÿcute  quelquefois  aussi  naturellement  que 
la  première;  mais  le  concours  de  plusieurs  accidens  est  plus  rare.  On  suppose  que 
le  tronc  d’un  arbro  A ( Jig.  2 ait  été  coupé  ou  cassé  par  un  coup  de  vent; 
que  le  tronc  d’un  arbre  voisin  B , par*position  naturelle  ou  forcée  , soif  couché  sur 
le  premier  et  s’y*  appuie  fortement  : il  est  clair  qu’à  la  moindre  agitation  du  vent , 
le  biseau  de  l'arbre  coupé  froissera  et  écorchera  le  tronc  de  l'arbre  B à l’endroit 
de  leur  réunion.  La  pression  et  l’agitation  de  celui-ci  endommageront  à son 
tour  l’éeorce  qui  couvre  la  partie  du  biseau  de  l’arbre  coupé  , et  le  bois  rester» 
à nu.  Les  écorces  de  ces  deux  arbres  agiront  comme  dans  le  premier  exemple  cité  % 
et  insensiblement  les  deux  arbres  n’en  feront  plus  qu’un  , de  manière  que  si  l’on 
retranche  -le  pied  de  l’un  ou  do  l’autre  la  végétation  ne  sera  point  détruite. 

Cette  expérience  réussira  plus  facilement,  si  sur  le  tronc  coupé  C,  on,  pratique 
une  cavité  proportionnée  à la  grosseur  de  l’arbre  B , et  dans  laquelle  on  le  fera 
entrer  avec  un  peu  de  force  , cl  ai  on  assujettit  les  deux  troncs  d’arbres  avec  une 
corde  } après  avoir  enlevé  l’écorce  de  la  partie  qui  doit  être  enchâssée  dans  l’autre. 

P pp  a 
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La  seconde  méthode  des  greffe#  par  approche  compliquées  , et  toujours  re  lative 
aux  arbres  voisins  , se  pratique  en  taillant  le  tronc  de  l’arbre  A ( jSg . 3 ),  en  rabaissant 
le  tronc  de  l’arbre  B , en  aiguisant  ctlui-ci  de  deux  côtés  et  en  faisant  enlrer  cette 
partie  aiguisée  dans  l'incision  faite  au  tronc  de  l’arbre  A.  Ori  peut  également  par 
la  suite  supprimer  le  pied  que  l’on  voudra. 

Si  les  troues  des  gros  arbres  peuvent  ainsi  se  souder  et  s’identifier  , le  succès 
doit  donc  être  encore  plus  certain  lorsqu’on  désirera  opérer  sur  des  branches  saines 
et  vigoureuses  ; opérations  dont  il  est  facile  de  retirer  le  plus  grand  avantage  dans 
la  formation  des  haies.  Cette  troisième  méthode  consiste  à donnera  deux  branches, 
(£r.  4 ) , de  grosseur  autant  égale  que  faire  se  peut,  la  direction  presqu’horizontalc , 
et  d.«ns  l’endroit  où  ces  branches  commencent  à diminuer  de  grosseur  , et  mémo 
phi  s près  du  tronc  , si  on  le  peut,  enlever  une  partie  de  l’écorce  et  du  bois.de 
chacune  , dans  l’endroit  où  elles  doivent  se  réunir  : on  aura  eu  le  soin  de  bien 
ver j fier  et  marquer  ce  point  sur  l’une  et  sur  l’autre  , avant  l’amputation  ; alors*  oa 
réunit  les  deux  cavités,  on  les  colle  l’une  aur  l’autre,  on  observe  que  les  byrds 
de  l’écorce  des  deux  cavités  se  correspondent  également  entrelles , 'ainsi  que  le 
bois  de  chacune.  Avec  les  doigts  de  la  main  gauche,  on 'tient  assujettie*  les  deux 
|>artics , et  avec  ceux  de  la  main  droite,  on  les  Axe  au  moyen  d’un  peu  (le  filasse 
qu’on  roule  tout  autour,  et  encore  mieux  tçeec  des  brins  de  laine  qui  allongent 
à mesure  que  le  point  de  réunion  grossit  \ la  Laine  n’occasionne  jamais  de  bourrelets. 
Cette  opération  finie,  on  met  en  terre,  à l’endroit  de  la  réunion  des  deux  branches  , 
un  échalas  , arec  de  la  mousse , de  la  paille  , ©t  c. 

On  envclopp^Ja  première  ligature,  et  par  une  seconde  en  osier,  paille,  et  c.  , 
on  assujettit  le  tout  contre  l’échsias,  il  ne  reste  plus  qu’à  retrancher  en  C l’excédent 
des  deux  branches  \ mais  on  doit  laisser  au-dessus  de  la  greffe  un  bon  oeil  ou  bourgeon 
*V  chacune.  L’échalas  maintient  les  deux  branches  eteinpéclie  que  l’agitation  imprimée 
par  les  Coups  de  vents  , ou  l’élasticité  naturelle  des  branches  , ne  fasse  décoller  Ica 
greffes.  Si  on  est  dans  le  cas  de  redouter  les  coups  de  vents,  il  convient  de  mul- 
tiplier 1rs  échalas  et  de  les  assujettir  fortement  en  terre. 

Parla  réitération  successive  de  cette  première  opération,  on  parvient  à former 
des  haies  impénétrables  comme  on  le  voit  5,t  • 

• Des  Greffes  en  fente . 

Il  est  très- rare  que  l’on  sent  dans  le  cas  d’employer  les  trois  premiers  genres  des 
greffes  par  approche  , parce  qu’il  est  difficile  de  trouver  des  sujets  plantés  volon- 
tairement aussi  près  les  uns  des  autres  que  êes  opérations  l’exigent.  Il  n’en  est  pas 
ainsi  des  espèces  de  greffes  en  fente  , qui  paroi6sent  avoir  été  indiquées  par  les 
greffes  dont  on  vient  de  parler , et  qui  en  dérivent  même  par  le  raisonnement. 

La  greffe  dont  il  s’agit , consiste  à insérer  une  petite  branche  garnie  de  deux 
cm  trois  boutons  daas  une  fente  quelconque  , pratiquée  sur  cnc  branche  fbrte  ou 
sur  le  tronc  d'un  arbre.  Cette  définition  générale  exige  une  explication  , parce 
qu’il  y a plusieurs  manières  de  greffer  en  fente.  t • 

Ç.  I.  De  la  Greffe  en  fente  proprement  dite  , et  appelée  poupée. 

Il  faut  choisir  une  petite  branche  bien  saine  ffig.  8 ) garnie  de  deux  à trois  yeux,  et  l’on 
soupe  Texcéduit.  La  partie  inférieure  A est  coupée  en  manière  de  coin , très  - unie  , et 
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l’écorce  ôoupéc  heftemènt  àur  ws  bords.  On  hisse  aux  deux  côiés  du  coin  en  6 B , une 
petite  retraite  , afin  qu’i!$  portent  Sur  la  partie  supérieure  des  lèvres  de  l’incision.  La  por- 
tion de  ce  coiit  , qui  doit  être  insérée  dans  la  lente  , doit  avoir  moins  d’épaisseur  que 
celle  qui  correspondra  à l’écorce  de  l’arbre  , et  l'écorce  doit  être  conservée  des 
deux  côtés  du  coin.  Cette  dernière  pratique  est  fort  recommandée  par  plusieurs 
auteurs1,  (nais  on  ne  voit  pas  l’utilité  de  l’écorce  conservée  sur  la  partie  intérieure 
du  coin  , puisque  la  réoftion  de  U greffe  au  tronc  ne  s’opère  jamaL  que  par  l'écorce 
extérieure  qui  tonche  immédiatement  celle  de  l’arbre.  L’écorce  intérieure  de  la 
branche  , il  est  vrai , doit  être  soigneusement  ménagée  jusqu'à  IVndroit  de  l’inser- 

tion  de  la  partie  de  la  brandie  taillée  en  coin  ; mais  elle  est  inutile  sur  la  lon- 

gueur de  douze  à vingt-quatre  lignes  de  celte  brandie  , qui  Krat  insérées  dnns  le 
bois.  On  peut,  si  l’on  veut,  la  conserver. 

Après  avoir  préparé  cette  brftichn  , ou  meme  avant  , on  scie  un  peu  eh  pen- 
chant le  pied  de  l'arbre,  on  la  grosse  branche,  a l’endroit  que  lvou  juge  à propos; 
car  s’il  étoit  scié  toot  à plat,  l'eau  entreroit  dnns  la  fentè.  Il  faut  observer  que, 
Sur  cette  plaça  , i’écorce  soit  saine  , lisse  et  unie.  'Après  avoir  lait  passer  la  scie, 
ipii  rend  raboteuse  et  hérissée  la  superficie  de  la  branche  ou  du  tronc  , on  unit  la 
plaie  , de  manière  que  les  pores  et  les  couches  du  bois  soient  très-visibles. 

Il  s’agit  actuellement  d’insérer  le  coin  de  la  petite  brandie  dans  le  tronc.  Si  lé 

tronc  de  l’arbre  ou  la  brandie  à greffer  sont  minces  (J ftg.  y ) on  choisit  une 

branche  qui  doit  être  d’un  volume  à peu  près  ég.tl  , et  on  la  coupe  en  pînnule  do 
hautbois  , de  manière  qu’un  peu  d’écorce  reste  des  deux  côtés  ,.  et  qu’elle  corres- 
ponde à l’écorce  de  la  circonférenco  da  tronc  ou  de  la  branche  , lorsqu’elle  y est 
insérée.  Un  couteau  ou  une  serpette  servent  dans  cè  cas  , et  suffisent  pour  faire 
l'ouverture.  A cet  effet , on  appuie  le  tranchant  de  la  lame  juste  dans  le  milieu  de 
l’arbre  ob  de  la  branche;  ensuite,  frappant  plusieurs  petits  coups  avec  un  maillet , 
fin  marteau  snr  le  dos  da  couteau  ou  de  la  serpette,  on  fend  le  tronc  assez  pro- 
fondément pour  que  tonte  la  pafie  de  la  petite  branche  taillée  en  coin  puisse  entrer 
dans  cette  ouverture,  et  même  au-delà  , afin  de  substituer  à l'instrument  tranchant, 
lorsqu’on  le  retire,  un  petit  coin  de  bois  sec  et  dur  , qui  tiendra  les  deux  lèvres 
êcartéès,  et  qui  facilitera  l'introduction  de  la  greffe.  On  retire  ensuite  doucement 
Ce  coin  , lorsque  la  greffe  est  bien  rangée  , et  on  enveloppe  le  tout  avec  de  Pofc- 
guent  de  saint-Fiacre  ou  avec  de  l’argile , de  la.  mousse  , que  l’on  recouvre  avec 
un  linge,  et  que  l’on  assujettit  arec  de  la  paille,  ou  du  jonc,  ou  de  l’osier.  C’est 
de  l’usage  de  ce  linge  qui  cmmaillotte,  pour  ainsi  dire,  le  tronc  et  le  bas  de  la 
greffe,  qu’est  dérivée  la  dénomination  de  greffe  en  poupée.  L’onguent  de  saint- 
Fiacre  est  préférable  à toute  autre  substance  ; il  ne  se  gerce  pas,  il  ne  se  réduit 
pas  en  poussière,  la  pluie  ne  le  détrempe  pas  ; et  dans  tous  les  cas  possibles,  il 
émpêche  le  contact  de  l’air  qui  imiroit  à.  la  plaie.  Enfin  , lorsque  cette  plaie  est 
bien  consolidée  par  le  temps,  on  détache  les  liens,  et  on  enlève  Pappareil.  On  fera 
bien  cependant  de  le  conspirer  snr  place  jusqu’à  Centrée  de  l’hiver  , si  le  pays 
qn'cm  habite  est  sujet  aux  coups  de  Vêtit. 

Il  arrive  par  fois  qu’en  fendant  le  tronc,  la  fente  n’est  pas  nette,  et  que  des 
filamens  du  boit  se  détachent  d’un  côté  , ou  tiennent  à tous  les  deux  : alors  on 
les  confie  proprement  uvec  là  serpette  , afin  qu’il  ne  reste  aucun  obstacle  à l’intro- 
duction de  la  greffe. 

* De  la  manière  de*  la  placer  dépend  sa  réussite  : il  faut  que  son  écorce  corres- 
ponde directement  a\ec  celle  du  troue;  mais  comme  celle-ci  est  nécessairement- 
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plus  épaisse  que  l’autre , il  vaut  mieux  qu’elle  la  dépasse  un  peu  dans  sa  partie  exté- 
rieure. Si  , au  contraire,  l’écorce  de  la  greffe  étoit  plus  épaisse  que  celle  du  tronc  « 
ce  qui  est  fort  rare  , celle  de  la  greffe  doit  un  peu  déborder  celle  du  sujet.  La 
soudure  , l'identification  s’exécutent  par  l’écorce  seulement  , et  non  par  la  partie 
ligneuse.  La  preuve  en  est  aue,  cinq  ou  six  ans  après  avoir  greffé  un  arbré  , si 
on  le  brise  dans  lq  lieu  de  l’insertion  , on  verra  que  le  bois  ou  coin  de  4a  greffe 
sera  fortement  serré  , et  qu’il  n’aura  acquis  ni  grosseur  ni  longueur. 

Lorsqu’on  veut  opérer  sur  un  tronc  de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre  , on 
doit  alors  placer  au  moins  deux  greffes  opposées  l'une  à l’autre  , [fg-  >0  ). 

Voici  une  autre  manière  de  procéder  ; il  faut  avoir  un  ciseau  et  un  petit  maillet 
de  bois,  ou  un  manteau.  .Le  ciseau  aiguisé  des  deux  côtés  , et. par  conséquent  ter- 
mine en  coin  , n’est  pas  aussi  commode  que  celui  dont  la  pointe  est  en  biseau  d’un 
côté.  Cette  espèce  de  couduro  facilite  la  sortie  d#  ciseau , et  l’ouverture  est  plus 
décidée.  On  plante  perpendiculairement  un  tiers  ou  la  moitié  du  tranchant  du  ciseau 
sur  le  tronc  à greffer,  et  , à petits  coups  de  maillet  , on  les  fait  entrer  dans  la 
substance  du  bois  , et  jusqu’au  point  qu'on  jugera  convenable.  On  le  laisse  dans 
l’incision  qu’il  aura  faite,  si  la  greffe  n’est  pas  encore  préparée.  On  retire  ensuite 
doucement  le  ciseau,  on  se  sert  de  l’instrument  coudé  { fg>  17  ),  et  à mesure 
qu’il  soulèvera  , on  commence  par  enfoncer  la  base  du  coin  de  la  greffe  au  bas 
de  l'ouverture , et  ainsi  de  suite  , en  remontant  jusqu’à  ce  que  le  ciseau  ou  la 
(évier  coudé  soient  entièrement  sortis.  Cette  opération  meurtrit  un  peu  les  deux 
côtés  de  l’écorce  du  sujet  , et  on  peut  prévenir  ce  petit  inconvénient  , en  traçant 
avec  la  pointe  de  la  serpette  une  ligne  de  division  sur  la  partie  de  l’écorce.  A lors ^ 
• le  bois  seul  est  pressé  par  le  ciseau.  A la  place  du  ciseau  , pour  maintenir  l’ouver- 
ture, ©n  peut  le  suppléer  par  le  petit  coin  de  bois  dont  on  a parlé  plus  haut , qu’on 
enfonce  ou  qu’on  retire  ,*  suivant  le  besoin.  a S 

La  greffe  en  fente  et  en  croix  £ st  la  répétition  du  meme  travail  ; c’est-à-dire  9 
que  si  le  tronc  a ‘six  ou  nuit  pouces  de  diamèt^  , on  place  quatre  greffes  qui 
forment  une  espèce  de  croix  , si  on  tire  une  ligno  transversale  de  l’une  à l’autre. 
Cette  greffe,  ainsi  que  les  précédentes,  doivent  être  garnies  avec  de  l’onguent  de 
saint-Fiacre,  recouvertes  avec  un  linge  ou  de  la  mousse,  et  le  tout  maintenu  par 
% s osiers.  Si  on  se  sert  d'un  linge  , il  convient  , avant  de  placer  la  greffe  , do 
le  présenter  sur  le  tronc  , d'y  présenter  deux  ou  quatre  ouvertures  , par  lesquelles 
la  partie  supérieure  des  greffes  sortira  , lorsque  le  tout  sera  convenablement  rangé. 

1 

S.  II.  Delà  Greffe  en  fente  , appelée  en  couronne,  et  de  celle 
entre  V écorce  et  le  bois . 

La  première  opération  consiste  à scier  le  tronc  ou  la  grosse  branche  de  l’arbre 
Ifg.  1 1 ) , à la  hauteur  convenable  ; à rafraîchir  , avec  la  serpette  ou  tel  autre 
instrument  , le  bois  meurtri  p^r  la  scie  , ainsi  que  l’écorce.  Si  on  pl^çc^  plus  de 
quatre  greffes,  ainsi  qu’il  a été  dit  dans  la  précédente  section,  leur  nombte  res- 
semble eux  pointes  d’une  couronne  \ elle  ne  mérite  pas  exactement  ce  nom  , aussi- 
bien  que  celle  dont  il  s’agit.  Lorsque  l’arbre  est  paré,  on  prend  un  petit  coin  do 
bois  dur,  qu’on  introduit  entre  la  partie  ligneuse  et  l’écorce;  on  soulètc  doucement 
celle-ci , afin  de  ne  la  point  endommager  ; on  retire  doucement  le  coin , en  tenant 
l’écorce  soulevée  avec  l’instrument  en  Z , ou  à croc  Uct  17  ) , et  1a  grelfit 

pend  ta  place. 

« 


* 
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La  greffe  doit  être  taillée  sur  la  longueur  d’un  pouce  au  moins  , en  manière 
de  coin;  mais  la  réussite  exige  qu’file  ne*  soit  taillée  que  d’un  côté  , de  manière 
que  le  bois  de  la  greffe  corresponde  directement  et  touche  le  bois  de  l’arbre  ; et 
du  côté  extérieur  , que  l’écorce  touche  à l’écorco  dans  le  plus  grand  nombre  dir 
points  possibles.  Afin  de  mieux  assujettir  la  greffe  , on  doit  laisser  un  cran  ou  espèco 
d’entaille  du  côté  du  bois  ; et  lorsque  lu  tout  est  mis  en  place  clans  la  situation 
convenable  , on  l’assujettit  avec  des  liens,  ains;  qu’il  a été  dit  plus  haut. 

Cette  manière  de  greffer  est  seulement  utile  pour  les  gros  arbres  qu’on  veut  con- 
server à cause  de  la  beauté  et  bonté  du  tronc  , lorsqu’ils  portent  ou  des  fruits  sau- 
vageons , ou  de  qualité  inférieure.  Sur  une  surface  d’un  pied^de  diamètre,  et  par 
conséquent  de  trois  pieds  de  circonférence  , six  à huit  greffes  bien  faites  suffisent. 

De  la  Greffe  par  juxta  - position , autrement  dite  en  flûte  , en 
chalumeau  ou  en  canon  , en  sifflet , en  anneau , em  tuyau,  etc. 

* « 

Quoique  toutes  les  greffes  soient  par  juxta-position  , cette  dénomination  convient 
pluf  particulièrement  à celle-ci  , puisqu’il  est  indispensable  que  toutes  les  parties 
bc  touchent  le  plus  intimement  possible  , et  qu’il  ’y  ait  une  jrtste  proportion  de 
grandeur  et  de  grosseur  entre- U pièce  greffante  et  le  sujet  à greffe  fl  , 

, * On  choisit  une  branche  bien  saine  et  de  l’année  précédente , lorsqu’on  le  peut 
( Jtg . 12  ),  que  l’on  coupe  à quelques  pouces  près#du  tronc  ou  pjus  éloigné,  suivant 
«a  force  et  sa  grosseur,  qui  doivent  décider  de  ce  retranchement.  Cette  figure  repré- 
sente un  morcqau  de  branche  isolée  ; mais  on  doit  la  supposer  adhérente  au  tronc. 
Depuis  le  point  A jusqu’au  point  B , avec  le  tranchant  de  la  serpette  , on  fend 
l’écorce  en  lanières  ; elles  sont  ensuite  doucement  détachées  du  bois , sans  les 
meurtrir  , coramc'*on  le  voit  en  £. 

Pendant  qu’un,  ouvrier  exécute  cette  opération  , un  autre  prépare  l’anpeau  ou 
tylindre  C,  ou  flôte  garnie  de’ son  bouton  D ou  de  plusieurs  boutons,  et  d’un 
diamètre  égal,  s’il  se  peut,  à celui  du  bois  A mis  à nu.  Alors,  sans  perdre  de 
temps,  on  le  fait  glisser  sur  ce  bois,  jusqu’à  ce  que  sa  base  soit  parvenue  à la 
naissance  des  lanières  ; si  le*  cylindre  qui  s’applique  sur  le  bois  est  dans  aine  pro- 
portion avec  lui  , et  s’il  recouvre  tout  le  bois  et  s’unit  exactement  avec  lui , on 
coupe  circulairenoent  les  lanières  au  - dessous  de  ce  cylindre  , et  après  avoir  fait 
rencontrer  et  joindre  les  deux  écorces , on  recouvre  cette  union  , ainsi  que  le 
■ommet  du  bois  et  du  chalumeau,  avec  l’onguent  de  saint-Fiacre.  Voilà  la  prenflère 
manière.  & 

La  seconde  et  la  plus  sûre  consiste  à conserver  les  lanières  , à recouvrir  avec 
elles  le  cylindre,  excepté  sur  l’œil  (ou  les  yeux ) et  à les  maintenir  assujetties 
avec  des  ligatures  que  l’on  détache  au  besoin. 

Comme  il  est  difficile  de  trouver  un  cylindre  en  propportion  pai  faite  avec 'le 
bout  découpé  en  lanières,  il  es*t  aisé  de  remédier  à ce  défaut;  s’il  est  trop  étroit, 
on  le  fend  d’uu  bout  a l’autre  , suivant  sa  longueur  , du  côté  opposé  à l’œil , et 
on  l’uppliqilf*  sur  le  bois.  Alors  on  soulève  un  morceau  de  la  lanière  qui  y cor- 
respond, et  on  la  divise  toujours  6ur  la  longueur,  Sur  la  largeur  qui  manque  à 
à l’anneau,  de  manière  que  cette  division  bouche  la  place  vide;  enfin,  on  relève 
et  assujettit  tout  autour  des  lanières,  ainsi  qu’il  a été  dit. 

Si  l’aancau  est  trop  large,  on  le  coupe  d’après  le  diamètre  du  bois;  on  rap- 
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proche  ; autant  qu’il  est  possible,  1rs  deux  parties  coupées, -afin  qu'elles  se  touchent 
dans  Cous  les  points,  et  on  recouvre  le*  tout  <ivec  des  lanières. 

Voici  deux  autres  èspèces  de  greffe  par  juxta-position  : i.°  On  perce  l’écorce 
tisse  et  unie  d’un  poirier,  et  on  y fait  uti  trou  d'environ  un  pouce  de  profondeur  5 
puis  , avec  une  gouge  de  menuisier,  on  unit  la  plaie,  surtout  à l’endroit  de  l’écorce. 
On  prend  ensuite  fa  mesure  de  la  profondeur  du  trou,  et  or»  diminue  par  le  bout 
le  rame  ; tt  en  forme  de  cheville  ronde,  en  observant  qu’il  soit  de  la  même  grosseur 
que  la  vrille.  Après  l’avoir  fait  entrer  un  peu  a force  et  l’avoir  enfoncé  jusqu’au 
fond  du  trou,  on  observe  que  l’écorce  de  la  tige  de  l’arbre  et  celle  du  rameau  se 
touchent  de  toutes  paris,  après  quoi,  on  enduit  cet  endroit  avec  de  l’onguent  de 
saint-Fiacre.  Le  rameau  étant  toujours  de  In  pousse  précédente,  on  lui  laisse  trois  ou 
quatre  yeux.  Cette  façon  de  greffer  a lieu  à la  fin  de  février  ou  au  commencement  de 
mars  (en  ventAse),  cornue  la  greffe  en  sente , à qui  elle  est  bien  supérieure  quand 
elle  réussit.  a 

2. Q Avec  un  ciseau  plat,  fort  mince  et  d’un  quart  de  pouce  <je  largeur,  on  fait 
tout  près  de  l’écorce  de  la  tige  une  entaille  profonde  d’un  demi-pouce  ensuite  , 
d’après  son  épjisseur,  on  aplatit  dessus  et  dessous,  eu  forme  de  spatule,  l’extrén 
mité  inferieure  du  .ïameau  , et  -on  l’enfonce  jusqu’à  la  profondeur  de  l’entaille  faite 
à la  tige,  observant  pareillement  que  les  écorces  se  rapprochent  exactement , sans 
négliger  le  cataplasme  ordinaire. 

On  peut  mettre  au  rang  des  greffes  ppr  juxta- position  proprement  dites,  celle* 
qu’on  appelle  par  inoculation.  Cette  greffe  ne  se  pratique  que  sur  les  arbres  et 
arbustes  dont  les  boutons  sont  gros  , comme  le  marronnier  d’Inde,  la  vigne,  U 
cassis  , et  c.  Elle  consiste  à détacher  en  même  temps  un  bouton  skuvageon  et  un 
bouton  de  bonne  espèce,  d’égale  grosseur  de  leurs  bourses  ou  valvules  , et  de  substituer 
celui-ci  à l’autre.  Ou  enduit  le  contour  des  points  d’union  d’ug  mélange  de  cire 
et  de  térébenthine  , pour  contenir  le  bouton  transposé  dans  la  nouvdlç  loge , et 
empêcher  l’eau  d’y  pénétrer.  Ces  bourgeons  inoculés  reprennent  assez  facilement. 
Cette  greffe  ne  se  fait  qu’à  la  première  sève.  On  peut  s’en  servir  pour  transposer 
des  boutons  à fruits  de  certaines  espèces  de  poiriers  qui  les  ont  fort  gros;  mais  on 
ne  fait  jamais  par  là  que  des  entes  de  curiosité,  et  jamais  des  entes  de  durée. 

Des  Greffe»  en  écusson . 

Lf  greffe  en  écusson  est  le  plus  en  nsage  dans  les  jardins , parce  que  c’est  la 
meilleure  pour  les  jeunes  arbres  nains  et  jpur  les  fruits  à noyau;  elle» est  d’un 
grafld  usage  pour  la  plupart  des  arbres  fruitiers,  qui  ont  le  bois  foible  ou  l’écorce 
tendre.  On  peut  même  s’en  servir  pour  d’autres  sujets  qui  ne  sont  point  fruitiers , 
comme  orme  femelle  qu’on  greffe  sur  le  rnàle  , l’ormeau,  etc. 

On  appelle  écusson  \fig.  i3),  un  morceau  d’écoree  de  douze  à quinze  lignes 
de  longueur  sur  trois  à quatre  de  largeur , garnie  d'un  bon  œil  dans  son  milieu. 
Cet  écusson  est  pris  et  détaché  sur  une  brandie  de  l'année  précédente  et  découpé 
en  écusson,  ainsi  qu’on  le  voit  {fig.  i3)  ou  en  triangle  alongé  {fig.  16).  'C’est 
de  la  première  forme  , qui  ressemble  à un  écusson  d’armoirie  , que  ce  morceau 
d’écorcc  a pris  son  nom , et  qu’il  a été  consacré  à ce  genre  de  greffe.  • 

Pour  enlever  l’écusson  de  dessus  la  branche , or.  fend  l’écorce  de  celle-ci  tout 
autour  de  l’œil,  en  observant  de  lui  donner  la  forme  de  figure  i3  ou  de  la 
figure  16.  Après  cette  première  opération  , il  font  enlever  l’écusson  & ns  le  meurtrir  , 

ai 
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b!  sans  endommager  l’oeil.  Pour  cet  effet,  on  presse,  avec  le  pouce  de  la  main 
droite,  l’oeil  de  l’écusson  contre  le  bois,  rt  on  tourne  lestement  la  main  gauche 
qui  tient  la  branche,  comme  si  on  vouloit  la  tordre.  Alors  l'écusson  se  détache, 
parce  que  l’arbre  étant  en  sève  , l'écorce  ne  sauroit  y être  collée , et  l’écusson  cède 
facilement  à l'impulsion  qu’on  lui  donne. 

Avec  le  tranchant  de  la  lame  du  greffoir,  on  fait  ensuite  sur  l’écorce  de  U 
branche  à greffer,  une  incision,  en  manière  de  {fg-  *4  A );  avec  la  partie 

inférieure  du  greffoir  , on  soulève  doucement  les  deux  parties  de  l’écorce  coupée 
depuis  D jusqu’en  A,  sur  une  largeur  proportionnée  à la  moitié  du  diamètre  de 
l’écusson,  et  l’on  tient  ces  deux  parties  soulevées  et  écartées,  jusqu’à  ce  qu’on 
ait  placé  l’écusson.  Comme  les  deux  mains  sont  occupées  pendant  le  cours  de  cette 
opération,  on  tient  avec  l’extrémité  de  scs  lèvres  l’écusson  ; ensuite , lorsque  le 
soulèvement  de  l’écorce  est  fait  et  maintenu  tel  avec  la  base  du  grelToir  tenu  avec 
la  main  gauche,  on  prend,  de  la  droite,  l’éctuson , et  on  l’insinue  dans  l’ouverture, 
et  il  est  placé  ainsi  qu’on  le  voit  en  B (fg.  14  )•  On  observe  avec  sr>in  que 
l’écorce  de  la  partie  supérieure  de  cet  écusson  corresponde  et  joigne  en  tous  poius 

l’écorce  coupée  de  la  partie  trausversale  du  | ( fig.  \\  D ) , après  avoir  insinué 

le  reste  sous  les  deux  parties  de  l’écorce  soulevée , qui  forment  alors  deux  angles. 
L’écusson,  une  fois  bien  placé,  enfoncé  et  collé  contre  le  bois,  on  ramène  les 
les  deux  angles  de  l’écorce  sur  l’écusson,  mais  sans  couvrir  l’œil. 

On  doit  avoir  par  avance  préparé  de  petites  ligatures  , soit  en  laine  , soit  eu 
coton  (ce  sont  les  meilleures,  parce  qu’elles  ont  la  facilité  de  prêter  qt  de  s’étendre) , 
soit  en  chanvre,  écorce,  brindilles  d’osier,  de  saule,  etc.  On  prend  ce  lien  par 
le  milieu,  on  le  place  derrière  la  partie  do  la  greffe,  on  le  ramèno  sur  le  devant, 

et  on  recou\re  la  ligne  transversale  du  | ; on  le  ramène  sur  le  derrière,  puis 

sur  le  devant , et  ainsi  de  suite , jusqu’à  ce  que  toute  la  greffe  en  soit  recouverte  , 
tans  cependant  cacher  l’œil  ; on  noue  ensuite  par  derrière , et  l’opération  est  finie. 

La  plupart  des  pépiniéristes  suppriment  l’excédent  de  la  branche  , après  l’avoir 
greffée.  Il  vaut  mieux  le  couper  auparavant,  après  avoir  examiné  et  choisi  l’em- 
placement où  l'on  veut  grefTer.  Souvent  cet  excédent  de  branche  embarrasse,  et 
plus  souvent  encore  la  secousse  que  l’on  donne  à 1a  branche  en  la  retranchant  , 
puisque  l’on  est  obligé  de  placer  la  main  trop  bas  , peut  occasionner  le  déran- 
gement de  l’écuason. 

On  est  quelqotfois  surpris  du  peu  de  réussite  de  plusieurs  greffes  , quoique  l’opé- 
ration ait  été  bien  faite.  Une  légère  attention  auroit  prévenu  ce  contre-temps. 
Après  avoir  détaché  l’écusson  de  dessus  le  bois,  c’est  le  cas  d’examiner  si  son  œil 
est  vide  ou  plein;  c’est-à-dire,  si  la  partie  intérieure  et  qui  constitue  essentielle-? 
ment  la  greffe,  n’est  pas  restée  adhérente  au  bois.  Dans  ce  cas,  l’écusson  est  à 
rejeter,  et  sur  mille  il  n’en  réussira  paa  un.  Le  moyen  le  plus  sftr  de  parer  A 
cet  inconvénient,  est,  lorsqu’on  l’élève  l’écusson,  de  laisser  un  peu  de  bois  soua 
l’oeil.  L’habitude  facilite  cette  pratiqué. 

Il  y a deux  manières  de  greffer  en  éciftson,  ou  à la  pousse,  où  à à cil  dormant» 

I.  La  greffe  en  écusson  d la  pousse  ne  diffère  en  rien  quant  au  mécanisme  de 
l’opération  qui  vient  d’étre  décrite  1 a saison  seule  a fixé  sa  dénomination.  Elle 
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s’exécute  dès  que  l’arbre  commence  \ être  en  sève , et  Ton  choisit  alors  un  oeîl 
sur  un  bourgeon  d'un  arbre  franc  , oeil  qui  n’a  pas  encore  poussé. 

II.  La  greffe  en  écusson  à oeil  dormant  pratique  lorsque  l’arbre  est  en  pleine 
sève,  et  elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce  que  la  feuille  {voyez  ce  mot)  t 
mère  nourrice  du  bouton  , est  développée  et  couvre  de  sa  base  l’oeil  qtii  doit 
pousser  au  printemps  de  l’année  suivante.  La  figure  i3  représente  cet  écusson. 
A,  désigne  l’oeil,  et  B la  queue  ou  pétiole* de  la  feuille  qu’on  a coupée  exprès, 
et  qu’il  faut  ainsi  couper , puisque  ce  n’est  plus  à elle  que  sera  confiée  la  nourriture 
de  l’oeil.  Ou  l’a  appelé  dormant , parce  qu’il  reste  engourdi  et  comme  dormant 
jusqu’au  retour  des  premières  chaleurs  du  printemps  suivant. 

Soit  que  l’on  greffe  en  écusson  à la  pousse,  soit  à oeil  dormant,  on  peut  placer 
deux  greffes  sur  le  même  sujet , aux  deux  côtés  opposés , mais  non  pas  sur  la 
même  ligne  5 l’une  doit  être  plus  haute  que  l’autre.  Pour  suivre  l’ordre  de  la 
nature  , on  ferti  très-bien  d’observer  le  même  espace  entre  les  deux  greffes  , que 
la  nature  conserve  d’un  oeil  à l’autre. 

Cette  greffe  diffère  encore  de  la  précédente  , en  ce  que  dans  la  première  on 
abat  la  parti1*  de  la  branche  supérieure  à l'écorce  , tandis  que  pour  celle-ci  on  Ia 
conserve  jusque  vers  la  fin  de  l’hiver  prochain;  alors  on  la  rabaisse  à cinq  ou  six 
lignes  au-dessus  de  l’oeil  qui  a dormi  jusqu’à  cette  époque,  et  qui  ne  tardera 
pas  à s’ouvrir  et  à pousser  un  jet  vigoureux  au  moment  que  U chaleur  viendra 
ranimer  la  végétation. 

Gréffe  à emporte  -pièce. 

Avec  un  emporte-pièce  ( t ) de  forme  et  de  grandeur  k volonté  (de  huit  à di* 
lignes  de  longueur  sur  trois  ou  quatre  lignes  de  largeur  ) , on  coupe  ou  incise  sur 
un  bourgeon  d’arbre  franc  bien  en  9éve , tel  que  AB,  (fg,  18  ),  une  pièce  d’écorce 
telle  que  A , garnie  d'un  oeil  bon  , sain  et  bien  conditionné,  dont  on  retranche  la  feuille  ; 
mais  on  conserve  toute  , ou  la  plu»  grande  partie  de  la  queue  , qui  est  nécessaire 
pour  achever  de  nourrir  et  de  perfectionner  lroeil.  Avec  un  cure-dent , la  queue  d’un 
greffoir,  ou  autrement,  on  décote  cette  pièce  d’écorce,  de  sorte  que  l’oeil  demeure 
plein , c’est-à-dire , garni  d’un  petit  filet  ligneux  , qui  est  le  germe  et  le  rudiment 
de  la  branche  qui  doit  naître  de  l’oeil.  Tout  oeil  qui  en  est  déjtourvu  ne  fait  pas- 
plus  de  production  qu’une  semence  sans  germe  ; sur  un  sujet  tel  que  C , dans  un 


( 1 ) Cet  outil  par  sa  partie  tranchante  peut  avoir  la  figure  parallélogramme  dont  deux  côtés  oppo.és 
ont  chacun  huit  à dix  lignes  de  longueur , et  lès  deux  autres  en  ont  chacun  trois  ou  quatre.  Il  sera- 
propre  à inciser  les  greffe»  i oeil  poussant,  qui  n’^nt  point  de  queue.  Mai*  la  queue  , ou  la  portion  de 
queue  de*  greffes  a oeil  dormant  seroit  difficile  à insinuer  dans  cet  outil  fermé  des  quatre  côtés,  et  dans 
l'opération  elle  pourroit  être  arrachée  Ou  endommagée.  Cest  pourquoi  il  vaut  mieux  qu'il  ne  soit  fermé 
que  de  trois  côtés  ; et  l’incision  du  quatrième  côté  sera  iaité  après  coup,  soir  avec  le  greffoir,  soit  avec 
l'outil  en  ic  retournant.  Un  empono-pièce  fait  do  deu*  petite»  lames  (dont  une  aura  un  petit  talon  en 
reput  d’équerre  de  troiq  ou  quatre  lignes')  brasces  ou  forgées  à l’extrémité  des  deux  jambes  d'un 
compas,  donner? , en  l’ouvfant  plus  ou  moins,  des  greffes  plus, ou  moins  larges,  suivant  la  volonté  <du 
greffeur  , ou  la  grosseur  des  bourgeon*  francs.  Au  resté  il  n’c&t  pas  nécessaire  que  cet  outil  coupe* 
les  écorces  : il  suffit  qu’il  marque  sur  la  superficie  de  l’écorce  du  sujet  et  de  celle  du  bourgeon  franc  , 
deux*  figures  semblables  et  parfaitement  égales  dans  leur*  •êimenrions , ••«fin  que  l’emplâtre  coit  bien 
égal  à la  plaie,  et  on  incisera  les  écorces  avec  le  greffoir  , suivant  les  traces  de  l'outil. 

On  peu  encorè  te'  sétvir  d'urt  ciseau  de  menuisier;  on  fait  dans  l'écorce  et  dans  la  bois  une  entaille 
longue  es  large  à proportion  de  la  grosseur  dp  la  greffe,. afin'  qu’elle  y soit  enchaînée  bien  jptte. 
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endroit  dont  l'écorce  «oit  vive  et  bien  unie  , on  coupe  ou  incise  , avec  le  même 
emporte-pièce  , une  pièce  d’écorce  telle  que  E : on  la  décollé  , on  la  rejette,  et  on 
y substitue  la  pièce  A , dont  les  dimensions  sont  parfaitement  égales  et  semblables; 
on  les  lie  de  plusieurs  révolutions  de  laine  filée  ou  de  chanvre  ( qui  ne  fassent  pas 
une  spirale , mais  qui  se  croisent  sur  les  deux  cAtés  opposés  , comme  un  bandage  ) , 
de  sorte  que  toutes  les  jointures  soient  exactement  couvertes  , et  qu'il  ne  reste 
d'apparent  que  l’oeil. 

En  greffant  de  la  sorte  , on  observera  de  ne  pas  ététer  ces  arbres  trop  court,  ni 
trop  près  de  la  tige  , parce  qu’ils  ont  trop  de  peine  à se  couvrir , et  qu’étant  ainsi 
navrés , ils  meurent  très-souvent. 

11  faut  aussi  laisser  quelques  petites  branches  par  quelques  endroits  au  haut  de 
l’arbre  sans  les  couper  , pour  recevoir  une  partie  de  la  sève  ; car  lorsqu’elle  vient 
À monter  , et  qu’au  lieu  de  rencontrer  à l'ordinaire  de  grosses  branches  pour  se 
répandre  , elle  ne  trouve  que  de  petites  greffes  trop  foibles  pour  la  recevoir  toute 
entière  , elle  les  suffoque  par  son  abondance  et  les  fut  mourir. 

Mais  aussi , après  que  les  greffes  sont  reprises  , et  qu'elles  auront  bien  poussé  , 
il  faudra  au  mois  de  mars  ( ventAse  ) , de  l’année  suivante  , achevé  r d’Ater  entièrement 
toutes  les  branches  que  l’on  aura  laissai  s , et  les  couper  tout  proche  le  tronc  de 
l’arbre  , afin  qu’elles  se  recouvrent  plus  aiftément. 

Aucune  greffe  n’a  aucun  succès  plus  prompt  et  plus  sAr  , parce  que  l'écorce  du 
sujet  n'étant  point  décollée  , h couche  ligneuse  qui  sort  de  ses  bords  incisés  se 
joint  , se  soude  t et  forme  bientAt  union  avec  Celle  de  la  greffe.  Aussi  la  greffe  d 
emporte-pièce  convient  à tous  les  arbres,  même  au  figuier  et  au  thitaigiii<  et  se 
fait  tant  d la  pousse  qu'd  Poeil  donnant , sur  les  vieux  atbres  comme  sur  les  jeunes  ; 
étant  pratiquée  sur  les  branches  nues  et  dégarnies  du  pécher  , pourvu  qu'ci  es  ayeut 
de  la  santé  et  de  la  vigueur  , elle  y établit  de  jeune  bois  qui  remplit  les  vides. 

Il  y a encore  une  greffe  qui  se  pratique  sur  les  racines,  lorsqu’on  ente  une  branche 
à fruit  sur  une  souche  ; on  choisit  à cet  effet  une  forte  racine  d’un  arbre  analogue 
À celle  de  celui  qui  a fourni  la  greffe  , et  on  la  coupe  en  plusieurs  divisions  , en 
chacune  desquelles  on  insère  une  greffe.  Si  le  sujet  est  assez  vigoureux  , on  peut  en 
ôter  une  racine  qui  fournira  une  vingtaine  de  pieds;  on  a fait  greffer  quelque  arbres 
très-bas  , et  leurs  greffes  étant  bien  reprises  , on  les  a fait  panier  ass<  z avant  pour 
que  la  greffe  fût  enterrée.  Le  collet  a produit  des  racines , et  on  a levé  les  arbres 
pour  Ater  tout  ce  qui  appartenoit  au  sujet.  Cette  plmtation  a procuré  plu  ieurs  bonnes 
£sp:'ce$  d'urbres  fruitiers , dont  tous  les  rejets  n’ont  pas  eu  besoin  d'être  greffés. 

Observations,  On  ne  s iuroit  trop  répéter  qu’il  Lut  faire  coïncider  , rapj  orter 
exactement,  placer  de  niveau , dans  la  même  direction  , etc.  les  libers  de  la  greffe 
et  du  sujet;  qoo  de  ce  point  dépend  le  succès  de  l’opération.  Pour  le  comprendre, 
il  faut  se  souvenir  que  la  tige  , les  branches  et  les  racines  des  arbres , ne  sont  for* 
mées  que  de  cylindres  ligneux  appliqués  Ici  uns  sur  les  autres  ; que  chaque  année  il 
se  forme  un  nouveau  cylindre  ; que  l’accroissement  d’un  arbre  n\st  qu’une  addition 
de  nouveaux  cylindres  ; que  ces  cylyndres  se  forment  entre  le  bois  et  Péroné  inté- 
*ricure  ou  liber  de  Parbre  ; que  lorsqu’on  place  un  écusson  ou  autre  greffe  cor- 
ticale sur  la  surface  ligneuse  d’un  sujet  , il  se  forme  de  la  séve  de  la  grt  flo  un 
feuillet  ligneux  entre  cette  surface  ligneuse  du  su  et  et  le  liber  de  la  greffe,  qui  sc 
joint  et  s’unit  à un  feuillet  ligneux  qui  se  forme  en  même  temps  entre  le  bois  et 
l’écorce  du  sujet;  or,  ces  feuillets  ligneux  de  la  greffe  et  du  suet.ne  s’unissent 
que  parce  qu’ils  se  trouvent  parfaitement  de  niveau  et  coïncidens  ; que  de  même  , 

Q<1<1  a. 
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entre  le  Unit  et  le  liber  des  greffes  en  fente  et  en  enuronne , il  se  forme  un  feuillet 

ligneux  , et  qu’il  en  sort  un  pareil  des  bords  de  1a  fente  du  sujet , entre  son  bois  et 

ton  liber  ; mais  ces  feuillets  , pour  se  rencontrer  , te  joindre  , t’unir  et  former  le 

nouveau  cylindre  ligneux  , doivent  se  trouver  dans  un  rapport , une  correspondance , 

un  abouchement  , une  coïncidence  parfaite,  comme  en  A,C , <j!g-  19),  et  si  l’entre-  * ' 

deux  du  bois  et  du  liber  de  la  greffe  n’est  pas  placd  exactement  vis-à-vis  de  celui 

du  sujet , comme  en  B , D , la  greffe  périt , parce  que  ces  productions  ne  peuvent 

te  joindre  et  s’unir  à celles  du  sujet. 

* 

Culture  des  Arbres  greffés. 

Les  pépinières  étant'bien  greffées  , doivent  être  cultivées  différemment  , selon  la 
sature  des  arbres  qu’on  y veut  élever. 

I.  Pour  bien  gouverner  celles  qui  sont  en  fente  et  destinées  pour  les  arbres  à haute 
fcàge  , comme  poiriers  , pommiers  , pruniers  et  autres. 

Ceux  qui  sc  pressent  J’émondcr  leurs  pépinières  en  ôtant  trop  tôt  leurs  branches/  , . 
les  retardent  et  les  gâtent  ; car  les  greffes  , au  lieu  de  grossir  et  de  se  fortifier  du 
pied  à mesure  qu’elles  croissent , quand  elles  sont  élaguées  , montent  tout  d’un  coup  ) 
et  ne  pouvant  plus  se  soutenir  , on  est  obligé  de  les  appuyer  avec  des  bâtons  , et 
qui  les  corrompt  et  empêche  une  bonne  partie  du  plant  de  la  pépinière  de  profiter. 

Il  est  nécessaire  d’attendre  jusqu’à  la  troisième  année  , avant  de  commencer  k 
éplucher  les  greffes  ; et  encore  dans  ce  commencement  on  doit  se  contenter  de  tordre 
au  mois  d'avril  ( germinal  ) avec  la  main  à trois  ou  quatre  pouces  proche  le  tronc  , 
et  jusqu’à  deux  ou  trois  pieds  de  haut , les  branches  qu’on  veut  ôter  , afin  seulement 
d'en  arrêter  la  sève  , et  l’emj  êcher  de  quitter  la  tige  pour  sc  consommer  dans  ht 
branches  inutiles  ; mais  il  Lut  au  mois  d’avril  ( germinal  ) de  i’anuée  suivante , 
achever  d’ôter  ces  branches  , et  les  couper  le  plus  près  de  la  tige  qu’il  ae  peut , afin 
qu'elle  sc  recouvre  plus  promptement  , et  qu’il  ne  s’y  fasse  point  de  noeud.  On  doit 
de  cette  sorte  , et  d’année  en  année  , continuer  à ôter  toutes  les  branches  inutiles 
des  arbres  , selon  leur  force  t pour  les  élever  et  conduire  leur  tige  jusqu’à  six  ou 
aept  pieds  de  hauteur,  qu’il  faut  les  arrêter  au  mois  de  mars  ( ventôse  )9  pour  le# 
faire  fortifier  du  piecl  et  former  leur  tête  ; car  un  bel  arbre  à plein  vent  doit  avoir 
aix  à sept  pieds  de  tige  ; ceux  à demi-tige  se  gouvernent  comme  les  autres  de  leur 
espèce)  excepté  qu'on  ne  leur  laisse  acquérir  que  quatre  ou  cinq  pieds  de  tige. 

II.  Pour  les  pépinières  greffées  eu  écusson  à oeil  dormant , et  dont  les  arbres  sont 
destinés  k être  plantés  en  espalier  ou  en  buissons  nains  , il  faut  les  élever  autre- 
ment} car  on  ne  doit  point  rogner  le  sauvageon  greffé  qu’après  l’hiver  , quand  l'écussoït 
est  repris  et  qu’il  est  prêt  à pousser  ; encore  faut-il  observer  de  ne  le  couper 
qu’à  trois  doigts  au-dessus  de  la  greffe  , afin  de  ne  la  point  altérer  ; et  par  cette 
même  raison  , de  faire  toujours  la  coupe  en  dehors  , mais  après  on  doit  laisser 
pousser  l’écusson  sans  y toucher , sinon  que  si  le  jet  s’élève  avec  trop  de  vigueur 
sans  faire  des  branches  , il  est  nécessaire  de  l’arrêter  à demi- pied  de  haut  , en  te, 
pinçant  avec  les  doigts  , pour  l'obliger  de  se  fortifier  et  pousser  proche  du  pied  , 
puisque'  c*est  la  beauté  des  arbres  plantés  en  espalier  ou  en  buisson,  d’étre  bien 
garnis  de  branches  dès  lo  pied. 

Les  pêchers  et  ïç a abricotiers  ne  veulent  pourtant  pas  qu’on  lea  arrête  ainsi , 
d’autant  qu’ils  ne  polissent  pas  du  vieux  bois:  aussi  doit-on  les  planter  dès  la  pre- 
mière année  après  leur  pousse,  sinon  ils  ne  font  rien.  . *.  • 
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III.  Le»  poirier*  greffés  sur  le*  coiguas-ic  s , ne  peuvent  être  bons  à replanter 
qu’après  leur  seconde’ , troisième  ou  quatrième  année  , et  lorsqu'ils  sont  bien 
recouverts. 

On  doit  être  soigneux  , en  les  replantant , de  leur  couper  le  chicot  ,-  qui  est  au- 
dessus  de  la  greffe , et  de  Pemmailloter  avec  de  la  glaise  ou  de  la  terre  argileuse 
détrempée  et  mêlée  de  foin  , d’autant  qu’il  s’eu  recouvre  plus  aisément. 

11  brut  tenir  la  pépinière  bien  labourée  et  bien  sarclée. 

Article  II.  De  la  Bdtardicre. 

Ayant  ainsi  élevé  les  entes  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  assez  fortes  pour  être  trans- 
plantées , il  faut  commencer  à faire  au  mois  de  novembre  ( brumaire  ) la  bàtardière* 
Ordinairement  trois  ans  après  qu’elles  ont  été  greffées,  elles  sont  assez  fortes  pour 
qu’on  les  transplante  à demeure  ou  en  b.\tardière. 

Une  bàtardière  est  un  lieu  où  l’on  a transplanté  des  arbres  de  la  pépinière  tout 
greffés,  qu’on  réserve  pour  l’occasion.  Par  là  on  dégage  et  abonnit  la  pépinière  ; 
on  se  Lit  un  fonds  de  réserve  où  l’on  trouve  toujours  des  arbres  élevés  de  toutes 
figures  et  grandeurs;  et  par  là  un  espalier  , un  plant  de  buissons , un  verger  mémo  est 
tout  d’un  coup  regarni  : ce  qui  est  d’autant  meilleur , qu’un  arbre  replanté  plusieurs 
Wis  , est  beaucoup  plus  franc  que  quand  on  le  plante  à demeure  au  sortir  de  la  pépinière. 

Les  arbres  restent  très* bien  dans  la  bàtardière  jusqu’à  dix  ou  douae  ans:  ils  n'en 
croissent  et  ne  multiplient  pas  moins  dans  les  nouveaux  endroits  où  on  les  trans- 
plante; et  il  suffit  qu’ils  y donnent  des  marques  qu’ils  ont  repris,  pour  que  dans 
la  suite  ils  poussent  à souhait.  On  en  voit  même  y donner  de  fort  beaux  fruits 
dès- la  première  année.  • 

On  doit  mettre  les  arbres  dans  la  bàtardière;  savoir, ceux  de  haute  tige,  à six  ou 
sept  pieds  de  distance  l’un  de  l’autre  , elles  nains  à quatre  pieds;  le  tout  sur  des* 
alignement  tirés  au  cordeau  , avec  un  peu  de  terreau  dans  chaque  trou  : et  pour 
l’ordre  , on  doit  séparer  les  frnits  à noyau  d’avec  les  arbres  à pépins. 

Au  reste } il  imut  les  labourer  et  tailler  tous  , comme  s’ils  éloient  à demeure. 

f ) • 

Des  Arbres  en  mannequin. 

* l 

On  en  élève  ainsi  pour  les  conduise  avec  facilité  , et  regarnir  facilement  Ica 
lieux  vides. 

On  les  gouverne  comme  en  pleine  terre  ; et  si  on  les  achète , il  faut  être  sûr  de 
IVspècc,  et  prendre  garde  s’ils  sont  bien  figurés  et  bien  taillés. 

Ou  les  plante  par  rang  dans  uu  coin  du  jardin  à -l’ombre  , afin  d’en  avoir  de 
tout  prêts  à mettre  en  la  place  de  ceux  qui  n’auront  pas  repris,  ou  qui  auront 
manqué  après  quelque  pousse.  # 

11  faut  pour  cela  avoir  de  ces  mannequins  longs,  dans  lesquels  on  apporte  la 
marée  : s’ils  sont  trop  longs  , on  les  coupe  par  la  moitié  pour  en  faire  deux  v ta 
mettant  au  plus  large  un  fond  de  saule  ou  de  gros  osier. 

On  les  place  en  terre  , on  y met  quatre  doigts  de  bonne  terre  au  fond,  puis  la 
la  tige  et  les  racines  de  l’arbre  étant  taillées , comme  pour  planter  à demeure  , on 
le  met  dalks  le  milieu  du  mannequin;  on  y arrange  les  racines,  on  le  courre  de 
bon  ne  terre. 

Il  Lit  sa  pousse  dans  le  mannequin  , comme  s'il  étoit  «n  buisson  ou  en  espalier. 
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de  nourriture , et  qu’elle  soit  fraîche , pour  que  leurs  racines  y courent  plus 
ûisémènt. 

Les  pommiers  ne  pourroient  venir  dans  les  terres  sablonneuses  , et  y rapporter 
de  fort  bons  fruit;  mais  comme  ils  y trouvant  moins  de  nourriture  , ils  n’y  poussent 
pas  tant  de  bois,  et  n’y  deviennent  pas  assex  forts. 

III.  Les  coignnssiers  se  plaisent  dans  la  terre  douce  et  un  peu  fraîche  , leurs 
racines  délicates  s’y  étendent  sans  peine  , y rainassent  beaucoup  de  nourriture;  et’ 
comme  elles  n'enfoncent  que  peu  en  terie  , il  leur  suffit  de  rencontrer  un  bon  fonds 
de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  ils  jaunissent  bien  vite  dans  les  terres  sèches. 

Ils  poussent  quantité  de  bois,  et  se  maintiennent  très-verts  dans  les  terres  fortes  et 
humides;  mais  les  fruits  entés  dessus  sont  Apres  et  ne  prennent  point  de  couleur, 
particulièrement  eaux  d'hiver  , connue  le  bon-chrétien  : au  contraire  , les  coignnssitrs 
plantés  en  terre  graveleuse  et  légère  , ne  poussent  pas  tant  de  bois  ; mais  leur  fruit  est 
meilleur,  plus  coloré  et  plus  délicat. 

Il  est  aisé  de  connaître  la  cause  de  cette  différence  , si  l'on  réfléchit  que  la  beauté 
et  la  vigueur  des  arbres  dépendent  de  celles  de  leurs  racines;  et  que  selon  qu’elle» 
se  plaisent  dans  une  terre,  ou  qu’elles  y souffrent,  il  faut  que  les  arbres  y fassent 
merveilles  ou  y languissent  , puisqu’ils  tirent  toute  leur  nourriture  de  leurs  racines.- 
C’est  pourquoi,  lorsqu'on  voit  un  arbre  ou  jaunir  ou  diminuer  , on  peut  assurer 
que  sa  racine  est  malade 

Or  les  racine»  ne  peuvent  souffrir  que  par  trop  d’humidité  ou  de  froideur  , ou  par 
trop  de  sécheresse,  d’autant  que  l'une  et  l’autre  de  ces  deux  extrémités  détruisent 
le  tempérament  requis  à la  terre  pour  la  nourriture  des  plants. 

L’eau,  par  sa  froideur,  chasse  la  chaleur  qui  anime  la  terre,  et  li  rend  morts 
et  incapable  de  produire.  Elle  fait  arrêter  la  sève,  et  souffrir  les  arbres.  Les  pluies 
froides,  étant  trop  fréquentes  en  été  , font  jaunir  le»  arbres  les  plus  verts.  Mais  aussi 
la  trop  grande  chaleur  cause  le  même  effet;  car  elle  dessèche  trop  la  terre,  et 
dissipe  toute  l’humeur  qui  nourrit  les  racines.  C’est  pourquoi,  comme  le  soleil 
pénètre  plus  aisément  les  terres  sèches  et  arides,  il  est  facile  déjuger  que  les  ai  lires 
y doivent  jaunir  et  s’y  altérer  plutôt  que  dans  les  terres  fortes,  qui  se  défendent 
mieux  de  la  chaleur. 

Par  celte  même  raison  , les  fruits  doivent  être  délicats  et  colorés  dans  les  terres 
sèches , et  au  contraire  , très-âpres  et  très-grossiers  , sans  couleur  et  sans  goût , dans 
les  terres  froides  et  humides  ; d’autant  que  c’estje.&oleil  qui , par  sa  chaleur , di»sipc 
le  froid  et  l’humeur  grossière  de  la  terre  , et  qui  U rend  plus  subtile  et  plus  douce: 
c’est  pourquoi  , dans  les  terres  où  il  pénètre  davantage,  les  arbres  n’y  Trouvent  que 
peu  d’Ituineur  , et  n’y  poussent  par  conséquent  que  peu  de  bois,  mnis  aussi  la  sève  . 
qu’ils  en  tirent , étant  bien  préparée  et  très-délicale  , rend  leurs  fruits  d’une  chair 
douce,  d’une  peau  déliée  qui  se  colore  bien  mieux,  et  les  lait  mûrir  plutôt;  nu 
lieu  qu’au  contraire  le  soleil  ne  pouvant  pénétrer  dans  les  terres  fortes,  |*s  arhr<  s 
s’y  nourrissent  d’une  humeur  grossière,  qui  fait  leurs  fruits  rudes,  âpres  et  plus 
longs  à mûrir  ; et  comme  ceux  d’hiver  sont  plus  long-temps  sur  les  arbres  , et  ont 
besoin  d’une  plus  grande  chaleur  pour  mûrir  , ils  ressentent  aussi  davantage  l’Aprrlé 
de  la  terre  qui  les  a nourris. 

L’expérience  confirme  cette  vérité,  en  ce  que  nous  voyons  que  pendant  les  années 
froides  et  pluvieuse»,  les  fruits  n’ont  ni  goût  ni  beauté  , principalement  dan»  lr*s- 
terres  fortes-  et  humides» 
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eu  moins  neuf  pieds  de  hauteur.  Pour  les  bien  garnir  , et  profiter  de  toutes  les 
places,  sans  rien  perdre  de  la  réflexion  qui  s’y  fait  du  soleil,  on  met  alternativement 
des  hautes  tiges  et  des  nains;  sauf  à supprimer  les  hautes  tiges  aussitôt  que  lea 
nains  les  atteindront,  ce  qu'ils  feront  bientôt  par  l’effet  de  la  bonnooplantation  , 
de  la  taille  avantageuse  , et  d’une  culture  suivie  ; c’est  pourquoi  on  ne  doit  y placer 
de  hautes  tiges  que  des  espèces  qui  portent  bientôt  du  fruit  , comme  des  pêchera 
ou  des  poiriers  de  beurré  et  de  doyenné.  Il  faut  qu’ils  soient  garnis  dés  le  pied  ; 
qu’ils  ayent  les  branches  partagées  également  des  deux  côtés  sans  se  croiser  ; qu'ils 
soient  bien  ouverts  en  forme  d’éventail  ; et  qu’il  y ait , s’il  sc  peut , une  branche 
à bois  entre  deux  à fruits.  Pour  cela,  il  est  bon  de  les  tailler  à propos  dès  leur 
première  jeunesse.  . 

Ce  sont  principalement  des  arbres  greffés  sur  coignassiers  qui  peuplent  les  espar 
liers  et  les  buissons. 

Les  fruits  d’espaliers  jouissent  doublement  de  la  chaleur  du  soleil  qui  s’y  réfléchit, 
et  étant  à l’abri  de  presque  toutes  les  injures  de  l’air  donnent  beaucoup  et  de  bona 
fruits;  ils  y mûrissent  plus  vile,  et  sont  meilleurs  qu’en  buisson.  Les  espaliers 
Tiennent  bien  plus  vite  que  les  hautes  tiges;  et  s'ils  se  ruinent  en  peu  d’années, 
c’est  parce  qu’ils  sont  mal  entretenus,  et  surtout  mal  taillés. 

La  bergauiotte,  le  bon-chrétien,  le  petit  muscat,  les  pèches,  les  abricots , les 
figues,  quantité  de  poiriers  , même  quelques  pommiers,  la  prune  du  reine  Claude, 
l’impératrice,  et  quelques  prunes,  qui  sont  sujettes  à tomber  au  moindre  vent , sont 
des  fruits  dont  on  garnit  les  esp  liera  • 

III.  Les  contre-espaliers  sont  plus  propres  et  plus  commodes:  ils  n’occupent  pat 

beaucoup  de  terrain;  ils  portent  du  fruit  également  des  deux  côtés  , et  ils 
laissent  les  plate- bandes  et  toutes  les  vues  du  jardin  libres;  ce  que  le  buisson 
ne  fait  point.  * 

IV.  Le  buisson  demande  moins  de  soins  que  l’arbre  taillé  en  espalier,*  il  charge 
davantage,  nourrit  et  mûrit  mieux  son  fruit  que  le  contre  - espalier  , et  il  n’est 
pas  s\  sujet  aux  vents  qui  jettent  les  fruits  à bas,  et  sc  trouve  par  là  préférable 
dans  les  grands  jardins. 

Un  buisson  doit  être , i°.  bas  de  tige:  pour  cela,  en  le  plantant , on  le  coupe 
d’un  pif  d de  longueur  au-dessus  de  la  greffe,  qui  doit  se  trouver  en  place  à deux 
ou  trois  pouces  au-dessus  de  la  terre  : l”.  l'élever  par  la  taille  de  façon  qu’il  soit 
rond  de  tout  sens , c’est  cette  rondeur  qui  fait  sa  beauté  et  sa  bonté  : pour  le 
former,  on  te  taille  à mesure  qu  il  croit  # afin  qu’il  s’étende  plus  en  largeur  qu’en 
hauteur:  3".  qu’il  soit  ouvert  du  milieu,  et  qu’il  mente  un  peu  en  pente  sans  être 
trop  ni  trop  peu  évasé,  afin  que,  n’occupant  pas  de  terrain  inutile,  l’air  et  le 
soleil  puissent  y pénétrer,  pour  colorer  et  mûrir  le  fruit  facilement  et  9 également  ; 
c’est  pourquoi  la  tête  de  l’arbre  doit  faire  la  figure  d’une  coupe  : pour  cela  on 
ouvre  un  peu  les  branches  , et  on  les  étend  sur  les  côtés  ; qu’il  soit  garni  de 
toutes  parts , mais  également  et  sans  confusion. 

Lebon-chrétien,  les  bergamottes,  les  beurrés,  la  virgoulcusc , l’ambrette , 
l’échastt-rie  , le  colmar,  et  quelques  pommiers,  comme  reinettes,  calvilles  et  apis  , 
sont  des  fruits  qu’on  met  d’ordinaire  en  buissous. 

Dans  les  petits  jardins , on  met  peu  de  buissons,  à moins  qu’on  ne  lésait  greffés 
sur  du  pommier  de  paradis,  qui  fait  des  buissons  si  petits  qu’ils  n’embarrassent 
point. 
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Exposition  et  usage  des  quatre  murs  du  jardin . 

. Pour  bien  disposer  les  plants  dans  un  jardin,  on  doit  considérer  la  qualité  du 

fonds,  l’exposition  au  soleil  et  aux  vents.  La  maturité  et  le  sort  des  fruits  dépendent 
de  .trois  clioscs. 

I.  A près  ce*  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  on  jugera  facilement  qu’il  faut  mettre 
les  fruits  délicats  et  pl oins  d’eau  dans  les  terres  les  plus  douces  et  les  plus  scches  ; et 
les  gros  fruits  , comme  poires  et  pommes  , dans  celles  qui  sont  plus  fortes  et  plus 
fraîches  , parce  que  les  premiers  veulent  être  nourris  de  sécheresse  pour  être  délicats 
et  avoir  bon  go^t  ; et  les  autres,  ayant  besoin  d’une  grande  nourriture,  demandent 
une  terre  plus  forte  et  plus  humide. 

En  général  tous  les . fruits  à noyaux  sont  plus  délicats  que  ceux  à pépins;  il  • 
vaut  donc  mieux  les  planter  dans  la  terre  la  plus  sèche  et  la  plus  douce.  On  doit  même 
observer  qu’entre  les  fruits  à noyau  , les  uns  sont  plus  délicats  que  les  autres  ; et 
qu’entre  les  fruits  à pépins,  les  uns  sont  seca  et  les  autres  pleins  d’eau,  et  qu'ainsi 
ils  doixent  être  plantés  dans  la  terre  plus  ou  moins  sèche  , selon  leur  différentes 
qualités.  C’est  pourquoi  il  faut  placer  les  espèces  de  poires  fort  pleines  d’eau , 

• comme  la  bon-chrétien  d’hiver,  le  beurré , la  be rga motte  , et  l?a  autres  poires 
beurrées , dans  les  terres  les  plus  desséchées  : et  les  poires  qui  sont  fort  sèches  de 
leur  nature,  dans  les  terres  les  plus  humides,  parce  que  cette  sorte  de  qualité  de 
terre  corrige  le  défaut  contraire  du  fruit. 

C’est  par  cette  raiaon  que  les  mêmes  fruits  sont  meilleurs  dans  un  jardin  qu’eu 
• l'autre , que  les  poires  de  bon-chrétien  ont  la  chair  plus  délicate  , et  le  goût  plus 
relevé  dans  les  terres  sèches , et  que  d’autres  n’y  sont  pas  si  bonnes , venant  trop 
sèches  et  trop  pierreuses  : au  contraire,  elles  sont  excellentes  dans  les  terres  humides, 
où  le  bon-chrétien  ne  prend  ni  couleur  ni  goût,  à cause  de  la  trop  grande  humidité  9 
qui  rend  la  chair  plus  rude  et  plus  grossière. 

II.  L’aspect  du  soleil  est  à observer,  principalement  pour  les  espaliers. 

Quoique  l’exposition  du  midi  soit  la.meiLlcure,  que  (telle  du  lexant  ne  lui  soit 

que  d’un  peu  inférieure , que  celle  du  couchant  soit  la  médiocre,  et  celle  du  septen- 
trion  la  mauvaise;  cependant  elles  ont  toutes  leur  utilité,  pourvu  qu’il  j ait  deux 
heures  de  soleil  par  jour.  * v 

i?.  Le  levant  est  la  meilleure  exposition  pour  les  premières  pêches  et  les  abri- 
cots; ils  y chargent  davantage,  et  viennent  ordinairement  gros,  meilleurs  et  plus 
colorés.  La  marquise,  la  virgouleuse,  la  bergamotte  d’automne , le  saint-Germain, 
le  bon  chré|icn  d’hiver  , le  colmar,  le  petit  muscat,  et  les  autres  poires  hâtives  et 
délicates,  réussissent  aussi  très-bien  à celte  exposition,  parce  qu’ils  y ont  une 
chaleur  douce  qui  les  pénètre  insensiblement. 

a0.  Le  midi  est  la  vraie  place  des  pêches  tardives,  des  muscats,  des  chasselas*  et 
des  figuiers. 

Les  pêchers  réussissent  à cette  exposition  dans  les  climats  plus  froids  que  chauds  , 
parce  qu’autrement  ce  fruit  n’auroit  pas  lo  temps  de  mûrir  et  de  se  perfectionner. 

Quant  aux  poiriers,  le  bon-chrétien,  la  bergamote  et  toutes  les  espèces  qui  sont 
pleines  dVau  , y réussissent  te  s-bien.,  parce  qu’il  leur  faut  beaucoup  de  chaleur 
pour  bien  mûrir  et  avoir  bon  goût. 

3“.  Le  couchant  est  pour  les  poiriers , pour  les  pommiers  , pour  les  marquises , 
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virgouleuscs  , bergaïuottes , saint  - germain  , et  autres  poiriers  , qui  ne  sont  ni 
hâtifs  , ni  délicats , et  pour  quelques  abricotiers , qui  y mûrissent  tard  et  prennent 
peu  de  couleur,  en  sorte  qu'ils  sont  plus  propres  à confire,  et  ne  chargent 
guère  : le  bon-chrétien  et  la  bergamotte  ne  mûrissent  à cette  exposition  que 
dans  les  terroirs  chauds.  On  pmt  encore  mettre  quelques  pêchers  au  couchant 
dans  les  terres  douces  et  tempérées  en  chaleuAj  car  dans  celles  qui  sont  plu» 
chaudes. | ce  fruit  délicat  qui  conserve  tout  le  inatiu  la  fraîcheur  de  la  nuit  y 
brûlera  plutôt  qu’il  ne  mûrira  au  prompt  pussige  du  soleil , qui  vient  le^  visiter 
tout  d’un  coup  : mais  quapd  le  soleil  y donne  depuis  midi  , les  pêches  et  le» 
abricots  y font  bien  , suivant  les  années. 

La  meilleure  place  pour  les  figuiers  , est  le  coin  d’entre  le  levant  et  le  midi. 

4°.  L’aspect  du  nord  , surtout  quand  il  a un  pou  de  soleil , est  bon  dans  les 
climats  plus  chauds  que  froids , pour  les  poires  robustes , même  d’été , les  nèfle» 
et  le  verju»  : les  fruits  y sont  plus  tardifs,  et  ont  moins  de  couleur  et  de  goût 
qu’aux  belles  expositions  ; mais  ils  sont  ordinairement  plus  gros  , et  on  en  raaugo 
plus  tard. 

III.  Dans  les  grands  plants,  il  faut  encore  remarquer  l’exposition  des  vents.  Ils 
«ont  à craindre  , ou  pour  la  gelée  au  printemps , quand  les  arbres  sont  en  fleur , 
ou  pour  les  fruits  pendant  l’automne. 

C’est  pourquoi  comme  les  cerises,  les  prunes  et  les  autres  fruits  à noyau  fleu- 
rissent de  bonne  heure  , et  sont  plus  sujets  à la  gelée  , on  doit  les  planter  & 
l’abri  des  vents  du  septentrion  et  de  galorne  , parce  que  les  vent»  du  midi 
u’étant  ordinairement  viôlens  qu’en  automne  , ils  no  peuvent  pas  incommoder  ce» 
premiers  fruit». 

Au  contraire  , Comme  le»  pommiers  et  les  poirier»  poussent  leurs  (leurs  plu» 
tard,  et  qu’il»  résistent  mieux  à la  gelée,  si  on  ne  peut  pas,  en  les  plantant  9 
les  mettre  à couvert  des  vents  de  galcrne  et  de  midi , il  faut  du  moins  lé* 
placer  à l’abri  de  c&ux  du  midi , pour  conserver  leur  éruit  qui  ne  6 e cueille  qu’en 
automne.  * * s 

IV.  Les  arbres  exposés  au  nord  jettent  moins  de  bois  que  ceux  des  autre» 
-expositions;  c’est  pourquoi  on  les  plante  plus  dru». 

On  doit  planter  des  arbres  de  mêmes  fruits  à différens  soleils;  x*.  pour  en  avoir 
plus  long-temps , suivant  leurs  différens  degrés  de  maturité  ; 2Ç.  pour  en  ^roir 
sûrement,  parce  que  dans  le  temps  de  la  fleur,  il  s’élève  des  vent»  froids,  tantôt 
* d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  qui  brouissent  les  fleurs  et  perdent  le  fruit.  • 

Le  choix  des  espèces  dépend  du  goût  du  maître  , de  même  que  le  nombre  qui 
en  peut  entrer  dan9  un  jardin , se  règle  sur  l’espace  qu’on  laisse  entre  chaque 
pied,  comme  il  sera  expliqué  en  parlant  de  la  manière  de  planter. 

L’économie  consiste  surtout  à avoir  bien  du  fruit  d’hiver.  Le  vrai  moyen  d’avoir 
de  beaux , grands  et  bons  plants , c’est  de  faire  des  jardins  coupé*  de  murs , oi^ 
de  multiplier  les  contre-espalier».  « • . 

• Treillages  et  autres  palissades  d* Espalier, 

I.  Celle  qui  se  fait  avec  des  clous  et  do  petits  morceaux  de  lisières  de#drap  qui 
entourent  la  branche  , est  la  plus  ancienne  et  la  plus  naturelle  , et  n’est  pas  1* 
plus  longue  quand  on  en  a l’habitude;  elle  ue  se  peut  pratiquer  que  »ur  les  murailles 
recrépies  de  plâtre  y parce  que  le  clou  ne  tient  point  sur  les  autres , à moins 
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qu'on  no  nirttc  des  chevilles  de  bois  dans  les  joints  des  pierres  pour  y ficher  de 
petits  clous , co  qui  est  trop  long. 

Les  arbtes  palissés  de  cette  manière  sont  mieux  étendus , couchés  plus  propre- 
ment , et  font  une  tapisserie  de  verdure  fort  agréable  : cette  fsçon  est  commode 
en  ce  qu’on  conduit  mieux  les  branches,  avec  plus  de  facilité,  et  sans  les 
contraindre.  # 

•Les  lisières  de  drop  sont  les  meilleures;  car  la  pluie  ne  les  fait  point  rétrécir. 
Lu  passant  de  celle  sorte,  il  faut  bien  prendre  girde  de  ne  pas  serrer  la  branche 
avec  la  lisière,  et  d’attacher  le  clou  Au-dessous;  cark,  comme  la  branche  s’élève 
naturellement  et  tire  toujours  en  haut,  elle  se  meurtrit  lorsqu’elle  rencontre  le 
clou  au-dessus.  - • ' 

On  doit  toujours  crépir  lea  murs  des  eapfeliers , de  plâtre , de  mortier  ou  de 
bauge , afin  d’empécher  les  rats,  mulots,  limaçons  et  autres  insectes  de  se  nicher 
dans  les  trous  de  la  muraille.  # 

II.  La  manière  de  palisser  sur  des  perches  ou  treillage  de  bois  rond , n’est  ni 
si  propre  ni  si  agréable  que  les  autres,  et  est  de  plus  grande  dépense.  Elle  a pour- 
tant L’avantage  que  les  fruits  y mûrissent  bien  ; car  n’étant  jamais  collés  contre  la 
muraille  à cause  de  l’épaisseur  de  la  treille,  ils  jouissent  mieux  de  la  chaleur  et 
de  l’uir  qui  passent  aisément  derrière  les  branches. 

Il  est  nécessaire  de  renouveler  souvent  ces  sortes  de  palissades,  si  elles  ne  sont 
faites  d’un  bois  fort,  comme  chêne  et  châtaignier.  En  faisant  ces  treilles,  on  doit 
dter  avec  soin  toute  l’écorce  des  perches  avant  de  les  employer  ; elles  en  durent 
davantage;  et  les  perce-oreilles,  les  chenilles  et  les  autres  petites  bétes  qui  gâtent 
les  fleurs  et  les  fruits , ne  peuvent  pas  s’y  cacher. 

III.  La  troisième  façon  c$t  de  faire  des  treillages  d’échnlas  desquartier.  Ces  sortes 
de  treillages  coûtent  beaucoup  d’abord;  mais  ils  sont  les  plus  agréables  quand  ils 
sont  peints  , et  durent  long-temps. 

Le  meilleur,  le  plus  commode  et  le  plus  agréable  des  treillages,  se  fait  d’échalas 
de  coeur  de  chêne  , ois  do  jeunes  perches  de  chàtaignér  fendues , planés  et  dressés , 
larges  de  quatorze  à quinze  lignes , épais  d’un  pouce , et  de  diverses  longueurs 
depuis  trois  jusqu'à  quinze  pieds.  La  botte  de  ces  échAlas  contient  plus  ou  moins 
de  brins,  suivant  leur  longueur,  qui  doivent  faire  ensemble  une  longueur  de  deux 
ccift  vingt- cinq  pieds.  Plus  elles  sont  longues,  plus  l’ouvrage  est  propre  et  solide, 
parce  qu’il  y a moins  d’assemblages.  Pour  faire  ce  treillage,  il  faut  x°.  sceller  ou 
enfoncer  solidement  dans  le  mur,  à trois  pieds  de  distance  les  uns  des  autres,* 
plusieurs  rangs  parallèles  de  crochets  (on  en  fait  pour  cet  usage),  ou  de  doux 
à crochet  ou  à grosse  tète.  Le  premier  rang  se  pose  à une  distance  convenable 
au-dessous  du  chaperon  pour  soutenir  le  second  cours  de  lattes  horizontales  ou 
^traverses.  L’intervalle  entre  les  rangs  est  de  trois  à quatre  pieds,  suivant  la  gran- 
deur des  mailles  qui  est  ordinairement  de  six  sur  sept  pouces , et  au  plus  • de 
huit  sur  neuf.  Le  nombre  des  rangs  est  déterminé  par  la  hauteur  du  mur.  Les 
crochets  doivent  être  disposés  en  tiers-point,  et  avoir  environ  un  pouce  et  demi 
de  saillie  hors  le  mur , pour  y placer  les  échalas.  * 

Sur  chaque  rang  de  crochets , on  place  et  on  lie  avec  du  fil-de-fer  recuit  (i) 


(i)  Peur  recuire  le  fil-de-fer,  on  le  couvre  de  braise,  ou  on  te  jette  dans  un  feu  clair  , et  on  fy 
Win*  le  temps  nécessaire  suivant  ta  grosseur , cix-huit  minutes  pour  du  ûl-de-ter  de  demi-ligne  de  diamètre. 
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*im  cour#  d’échalas  entés  les  uns  aux  antres  par  l'extrémité  , que  l’on  a pour  cet 
effet  taillée  en  chsmfrein,  et  qu’on  lie  d'un  ou  de  plusieurs  maillons. 

Ensuite  on  attache  sur  ces  traverses  tous  les  qiontans  ou  écbalas  verticaux,  aux 
distances  entr’eux  convenables  à la  grandeur  des  mailles. 

Enfin  on  passe  entre  le  mur  et  les  moutans  les  autres  tra\ erses  nécessaires  pour  la 
solidité  et  la  propreté  do  l’ouvrage  ; on  les  dispose  en  distances  égale  s entr’elles.v 

On  lie  les  mailles  avec  du  fil-d**fer  recuit.  Il  faut  embrasser  les  échalas  an 
point  de  leur  intersection  , Avec  le  fil-de-fer  ; en  saisir  avec  une  tenaille  émousrée 
Je  bout  et  le  brin;  tourner  deux  ou  trois  tours  en  tirant  un  peu,  jusqu’à  ce  que 
le  maillon  paroisse  assez  serré;  retirer  la  tenaille  de  dessus  le  bout  du  fil-do-fer; 
n’en  serrer  que  le  brin  , et  en  même  temps  faire  quAtre  ou  cinq  quarts  de  tour 
et  de  détour  & droite  et  à gauche  : le  brin  se  rompt  dans  la  tenaille. 

Deux  ou  trois  couches  de  peinture  à l’huile  sont  nécessaires  pour  la  conservation 
de  ce  treillage.  La  couleur  verte  est  la  plus  agréable  , mais  bepicoup  plus  chère 
que  les  autres. 

Le  treillage  pour  les  contTe-espalicrs  se  fait  de  la  même  façon.  ^Lea  traverses 
s’attachent  avec  des  clous  à des  pieds  de  chêne  , ou  avec  du  fil-de-fer  à des  bacscs 
de  fer  scellées  en  terre  à six  pieds  de  distance  l’une  de  l’autre. 

IV.  Treillage  de  fil-de-fer . Il  est  moins  agréable  à la  vue  que  les  échalas  : 
mais  il  coûte  deux  tiers  moins  et  dure  davantage;  et  l’expérience  apprend  qu’on 
ne  doit  pas  tant  craindre  que  le  fer  écofche  1rs  branches  que  de  les  rouiller. 

Pour  le  faire  sur  un  inur  haut  , par  exemple  de  neuf  pieds , on  y fait  sceller 
trois  rangs  de  crochets  de  trois  pieds  en  trois  pieds  sur  la  hauteor , les  crochets 
éloignés  l’un  de  l’a  titre  de  deux  pieds  sur  la  largeur  du  mur,  et  le  rang  d'en  bas 
à huit  pouces  de  terre  ; ensuite  on  pose  sur  chaque  rangéea  des  échalas  qu’bu 
assemble  par  le  bout,  et  on  les  attache  aux  crochets  avec  du  fil-de-fer;  puis,  de 
six  toises  en  six  toises,  on  attache  à un  crochet  un  échalas  cfc  la  hauteur  du  mur; 
et  sur  ces  «échalas  , ainsi  arrêtés,  on  fait  un  treillage  de  fil-de-fer  bien  bandé, 
dont  les  mailles  sont  comme  au  treillage  de  bois,  de  sept  pouces  de  largeur  sur 
huit  de  hauteur. 

Des  clous,  des  chevilles,  des  os,  etc,  enfoncés  dans  le  mur,  peu  distans  les 
uns  des  autres,  sont  un  expédient  peu  agréable,  mais  le  moins  dispendieux. 


CHAPITRE  IV. 

Fourniture  du  .Jardin  fruitier  ; ou  Recueil  des  meilléirs  Fruits  , 

leur  figure  , leur  bonté  y et  V ordre  de  leur  mattrilé. 

1 « 

P ou*  fairf  un  bon  fruit  , il  est  nécessaire  que  le  goût , la  belle  figure , le  coloris 
y soient  réunis.  , ... 

C’est  particulièrement  aux  fruits  d’hiver  qu’il  faut  s’appliqier  pour  l’utile  et 
pour  l’agréable;  et,  pour  manger  long-temps  des  mêmes  fruit»)  il  faut  en  placer 
les  arbres  à difiérentes  expositions.  Au  reste,  il  vaut  mieux  nïtvoir  qu’un  nombre 
médiocre  de  fruits  choisis,  qu’une  grande  quantité  d'arbre;  qu’on  ne  peut  pas 
Cultiver. 


£02  la  nouvelle  maison  rustique.  , 

Dans  le  choix  des  fruits  on  doit  consulter  le  climat  et  le  terrain;  ainsi  les* 
figues , les  raisins  et  les  poches  veulent  du  chaud.  La  maturité  des  fruits  avance 
aussi  plus  ou  moins,  suivant  quoale  climat,  le  terrain  et  l’année  sont  plus  ou 
moins  chauds.  Dans  les  provinces  méridionales  de  France,  les  fruits  mûrissent 
quinze  jours  et  un  mois  plutôt  que  dans  celles  qui  vont  au  nord. 

Les  muscats , qui  sont  en  bon  fonds  et  bien  exposés,  peuvent  servir  de  règle 
pour  le  degré  de  la  maturité  des  autres  fruits*:  car  tous  ceux  de  l’Arrière-saison 
suivent  en  cela  le  sort  du  muscat;  ils  mûrissent  par  tout  où  le  muscat  mûrit; 
et  mi  contraire  , s’il  n’y  mûrit  pas  , la  plupart  ne  s’y  peafectionnent  point.  Le  . 
temps  de  leur  maturité  peut  sc  v#ir  aussi  par  celle  du  muscat  : de  sorte  qu’ils 
mûrissent  de  bonne  heure  quand  il  mûrit  tôt,  c’est-à-dire,  à la  fin  d’août  (à 
la  mi-fructidor);  et  l’année  est  tardive,  lorsqu’il  mûrit  vers  la  saint-Hemi  (vers 
le  8 vendémiaire). 

• 

JSotc  alphabétique  de  tous  les  arlrrcs  à fruits  les  meilleurs  à cultiver 
dans  les 'jardins  ; le  temps  de  leur  maturité  et  la  fin  de  chaque 
sorte  ; V ordre  de  leur  cueillette. 

Abricotier  ( armcniaca  ) , est  un  arhrc  de  grandeur  moyenne  , dont  les  bourgeons 
sont  garnis  dans  un  ordre  alterne  , des  grqpdes  feuilles  , larges  vers  leur  base  , ter- 
minées en  pointes  , dentelées  sur  les  bords  , portées  par  des  queues  longues  et 
foi  Mes  , dont  Faisselle  couvre  des  yeux  simples  , doubles  , triples  , multiples. 

Scs  fleurs  qui  épanouissent  vers  la  fin  de  mars  ( à la  roi-gcrminal),  sont  compo- 
sées d’un  calice  en  godet  divisé  en  cinq  échancrures;  de  cinq  pétales  blancs,  arrondis  , 
concaves  , disposés'  en  rose  , de  vingt  à trente  étamines  , d’un  pistil  dont  le  stile 
* surmonté  d’un  stigmnbe  repose  sur  un  embryon  rond  , qui  devient  un  fruit  charnu, 
succulent , arrondi , creusé  d’un  sillon  suivant  sa  hauteur , couvert  d’une  peau  mince 
adhérente  à la  chair  , contenant  un  gros  noyau  ligneux , aplati , qui  retiferme  une 
aruande. 

L’abricotier  dégénérant  par  les  semences  , il  faut  le  greffer  en  écusson  à oeil 
dormant  aur  le  prunier  ; l’abricotier  de  Nanci , l’angoumois  et  l’alberge  , se  greffent 
bien  sur  l’amandier  et  meme  sur  le  pécher  , mais  la  greffe  est  fort  sujette  à se  décoller.’ 

L’abricotier  réussit  dans  toutes  sortes  de  terrains  , mais  mieux  dans  les  terres 
chaudes  et  sablonneuses. 

Toute  forme  et  toute  exposition  lui  conviennent  ; mais  il  rapporte  plus  abondam- 
ment et  plu*  fréquemment  en  espalier  , dans  une  cour , ou  autre  petit  enclos  bien 
abrité , que  dans  les  jardins  découverts.  S’il  porte  trop  de  fruits , il  faut  les  éclaircir 
avant  que  le  noyau  soit  ligneux. 

On  ne  doit  point  craindre  de  trop  charger  à fruit  cet  arbre  ; lorsque  ses  branches 
sont  usées,  on  le  rapproche  jusque  sur  le  gros  , près  < \fi  la  greffe,  il  pousse  de 
nouveau  bois  ; .-îul  arbre  ue  reperce  aussi  facilement. 

I.  Abricot  précoce  ou  hâtif  musqué , armcniaca  fructu  prtrvo  , roturç/o  , partira 
rubro  , partira  flavo  praccoci.  L’arbre  n'a  aucun  caractère  propre  qui  distingue  sa 
variété;  son  fruit  est  petit , arrondi  sur  son  diamètre,  creusé  d’une  rainure  serrée 
le  long  d’un  de  ses  côtés  , teint  de  rouge  du  côté  du  soleil  , jaune  du  côté  opposé. 

La  chair  de  couleur  d’ambre  très -légère  quitte  le  noyau  , dont  l’amande  est  amère  } 
l’eau  semble  un  peu  jarfuinée  de  musc  ; sa  maturité  est  au  commencement  de  juillet 
£ à la  mi-messidor  ).  • ■ ‘ * 
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2.  Abricot  blanc*  autrefois  abricot-péchc , armcniaca  , fructu  parvo  , rotnndo  , 
aïkido  , praccoci . C’est  une  variété  dn  précédent  , qui  est  uu  peu  moindre  daus 
toutes  ses  parties.  Son  fruit , dont  la  maturité  concourt  avec  celle  du  premier  , et 
quelquefois  la  précède  , est  de  môme  grosseur , d’un  blanc  de  cire  qui  sc  teint  légè- 
rement’ de  rouge  au  soleil , d’une  chair  fine  et  délicate  , d’une  eau  abondante  * mais 
peu  relevée  ; son  amande  est  amère. 

3.  Abricot  commun  , armcniaca  vulgarisa,  fructu  majori.  Cet  arbre  est  presque 
le  plus  grand  de  sa  famille  ; la  force  de  ses  bourgeons , la  beauté  de  son  feuillage  ^ 
sa  fécondité  le  caractérisent;  son  fruit,  beaucoup  plus  gros  que  celui  des  prccédcns, 

a la  chair  un  peu  pâteuse  et  l’eau  peu  relevée.  Le  soleil  le  teint  de.  rouge  foncé  ; ' 
le  côté  de  l’ombre  est  d’un  beau  jaune  ; le  plein-vent  diminue  sa  grosseur  , ajoute 
à sa  couleur  et  à sa  saveur  ; son  amande  est  amère  ; il  succède  aux  précoces , ou 
.accompagne  les  derniers  vers  la  roi-juillét  (fin  de  messidor'. 

Il  a uno  sous-variété  gros  abricot  commun  , dont  la  chair  est  plus  pâle  , beau- 
coup plus  fondante  et  moins  sèche,  et  dont  la  grosseur  égale  , quelquefois  surpasse 
celle  de  l’abricot- pêche  ; il  mûrit  plus  tard  , au  commencement  d'août  (thermidor); 
ce  bel  abricot  n’est  pa9  assez  commun. 

4.  Abricot  angouinois  , armcniaca  fructu  parvo  , oblongo,  nuclco  dulci.  On  dis- 
tingue facilement  cette  .variété  par  sa  taille  ^ qui  est  moindre  ; ses  bourgeons  menus 
et  très-longs  ; ses  feuilles  petites  , pointues  par  les  deux  extrémités  , pendantes  à de 
fort  longues queuef  ; par  son  fruit  qui  est  petit,  alongé  , d’un  beau  rouge  foncé  mêlé 
de  peurpre  du  coté  du  soleil , d’A  jaune  très-ambré  de  l’autre  côté  ; sa  chair  encore 
plus  ambrée  est  fondante  , abondante  en  eau  vineuse  et  relevée  ; son  noyau  se  détaclre 
de  la  chair  et  renferme  une  amande  douce  , dont  le  goût  imite  celui  d’une  aveline 
fraîche.  Sa  maturité  accompagne  , quelquefois  prévient  celle  de  l’abricot  commun. 

5.  Abricot  de  Hollande  , amande  - aveline  , armcniaca  fructu  parvo  , rotundq  , 
nuclco  dulci  amygdalinum  simul  et  avellantum  s a porc  m refc  rente.  Lorsque  cet  abri- 
cotier est  greffé  sur  prunier  de  cerisette , il  devient  moins  grand  que  l’Angoumois  , 
jnais  il  produit  beaucoup  de  fruit  petit  , bien  arrondi , dont  la  peau  est  très-rouge 
d’un  côté  , et  d’un  beau  jaune  de  l'autre  ; la  chair  line  , fondante  , d'un  jaune  très- 
foncé  , l’eau  très-bonne  et  relevée  ; l’amande  douce  , d’un  goût  d’aveline  , et  d’un 
arrière-goût  d’amande  douce;  il  mûrit  après  la  mi- juillet  ( fin  de  messidor  j.  Lorsqu’il 
est  greffé  sur  prunier  de  saint-julien  , J[arbre  devient  plus  grand  , et  ses  fruits  en 
espalier  excèdent  les  plus  beaux  abricots  communs. 

6.  Abricot  de  Provence  , armcniaca  fructu  parvo  , contprcsso  , nuclco  dulcL  La 
grandcur^le  l’arbre  est  à peu  près  égale  à celle  du  précédent  ; ses  bourgeons  sont 
longuets  , garnis  d’yeux  souvent  grouppés  ; Scs  fruits  oasez  nombreux  sont  petits  , 
aplatis  par  les  extrémités,  jaunes  d'un  côté  , d’un  rouge  vif  de  l’autre  ; leur  chair 
est  d’un  jaune  très-foncé  * un  peu  sèche,  mais  relevée  d’un  goût  fin  et  vineux;, 
leur  amande  est  douce  ; leur  maturité  est  vers  le  commencement  d’août  (mi-ther- 
midor ) en  plein-vent. 

7.  Abricot  do  Portugal  , armcniaca  fructu  parvo  , rotundo  , bine  fiavo  , indè 
rubcsccntc.  Quoique  cet  arbre  ne  devienne  pa$  aussi  grand  que  l’abricotier  commun , 
'l  est  très-vignureux  , beaucoup  de  ses  boutons  sont  multiples  , ses  feuilles  sont 
petites  et  se  rétrécissent  presqu’autaiit  vers  leur  base  que  celle  de  l’Angournois  ; 

rarement  son  fruit  égale  en  grosseur  l’abricot  précoce  ; ses  couleurs  sont  fort  légères; 
sa  chair  est  fine  , fondante  , abondante  en  eau  excellente  ; son  amande  est  auicrt*  * 
il  mûrit  vers  la  mi-août  (fin  de  tliecmidor )- 
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8.  Alberge  | abricot-nlbcrgc  , armcniaca  fructu  parvo  , compressa  , è flavo  hinc 
nonnihil  , rufescente  , indè  virescentc.  Cet  abricotier  se  multiplie  bit-n  par  les 
semences  , qui  le  font  quelquefois  un  peu  varier  ; il  devient  grand  et  touffu  , son 
bois  est  menu  , ses  feuilles  sont  petites  ; ses  fruits  meilleurs  et  plus  abonJans  en 
plein-vent  qu’en  espacer,  mûrissent  à la  mi-août  (fin  de  thermidor  ; ils  sont  petits  , 
aplatis  sur  leur  diamètre,  teints  de  vert  foncé,  tacheté  de  rougeâtre  d’un  côté,  et 
de  vert  jaunâtre  de  l'autre  ; leur  chair \st  tendre  , d’un  jaune  presque  rouge  , abon- 
dante en  eau  vineuse  et  très-relevée  ; l’amande  est  amère. 

9.  Abricot  de  Piémont , abricot  de  Nauci , abricot-pêche , armcniaca  fructu  maximo9 
compresso  , bine  fulvo  , indA  rubcsccnte . Cet  arbre  surpasse  l’abricotier  commun  par 
la  grandeur  de  sa  taille  et  de  ses  feuilles  , par  la  force  de  ses  bourgeons  , et  bien 
plus  par  la.  grosseur  de  son  fruit  , qui  est  de  couleur  fauve  , légèrement  lavée  de 
rouge  du  côté  du  soleil  ; sa  chair  est  presque  rouge  , fondante  comme  celle  d'une 
pèche  , est  pleine  dVau  très-agréable  , son  amande  est  amère  :.il  mûrit  à la  mi-août 
( En  de  thermidor  ). 

On  omet  V abricotier  d* Alexandrie , très-estimable  dans  les  climats  plus  tempérés  ; 
Y abricotier  à fruit  violet , Y abricotier  d fruit  noir  ou  violet  foncé  , nommé  abricot 
du  pape  } l’ abricotier  d feuilles  panachées  , plus  curieux  qu’utiles. 

Abricots  suivant  l’ordre  de  leur  maturité. 


Abricot  précoce. 
Abricot  blanc. 
Abricot  Angoumois. 
Abricot  commun. 


Abricot  de  Provence. 
Abricot  de  Hollande. 
Alberge. 

Abricot  de  Portug.il. 


Gros  Abricot  commun. 
Abricot  • Poche. 


L’Amandier  , amygdalus  , s’élève  plus  haut  que  la  plupart  des  autres  arbres  frui* 
tiers  ; ses  bourgeons  lisses  , droits,  alongés  , forts  , portent  des  feuilles  alternes  # 
longues  , étroites  , pointues  par  les  deux  extrémités  , dentelées  Enement  parles  bords  9 
attachées  par  des  queues  courtes  , fermes  , dont  l’aisselle  couvre  des  boutons  simples, 
doubles , Jriples. 

Ses  fleurs  , qui  s’ouvrent  en  février  et  mars  ( pluviôse  et  ventôse  ) , sout  composées 
d’un  calice  en  godet,  découpé  par  le  bord  en  cinq  échancrure*  pointues,  de  cinq 
pétales  disposés  en  rose  , pointus  vers  le  calice , larges  et  fendus  en  coeur  à l’autre 
extrémité  , teints  de  roifge  qui  s’éclaircit  apres  l’épanouissement , et  dLspar^t  presque 
entièrement  dans  la  suite  , de  vingt  à trente  étamines  , placées  par  quatre  ou  cinq 
entre  chaque  découpure  du  calice  , d’un  pistil  dont  l’embryon  conique  est  surmonté» 
d’un  stile  et  d’un  stigmate. 

Son  fruit  est  ovoïde  , renflé  du  côté  de  la  queue  , aplati  sur  son  diamètre  ; le  brou 
mince  , dur  et  sec  . couvert  d’un  duvet  très- fin  , enveloppe  un  noyau  ligneux  , formé 
de  deux  tables  ou  couches  parallèles  dont  l’extérieure  est  percée  de  quelques  petits 
trous  , qui  renferme  une  auaude  , aeule  partie  utile  du  fruit. 

L’amandier  se  multiplie  , et  ordinairement  dégénère  par  les  semences  ; les  bonnes 
variétés  se  perpétuent  par  l’écusson  sur  des  sujets  d’amandier  , ou  de  pêcher.  Il  aime 
les  terrains  chauds  , légers  et  profonds  ; il  réussit  mal , et  son  fruit  mûrit  difficilement 
dans  les  terres  froides.  Dans  notre  climat,  l’espalier  aux  meilleures  expositions  lui 
convient  mieux  que  le  plein  vent  \ la  récolte  des  amandes  se  fait  en  octobre  ( la  mi- 

* vendémiaire  ) , 
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vendémiaire);  on  en  consomme  beaucoup  de  vortes  eu  juillet^et  août  (messidor  et 
thermidor  ).  . . 

i.  Amandier* commun  à petit  fruit  , amygdalus  saliva  fructu  minori.  Ce  sont 
les  fruits  de  cette  variété  que  Pou  s me  ordinairement  pour  se  procurer  des  sujet* 
propres  à recevoir  la  greffe  des  autres  amandiers  , des  pêchers  , etc.  La  dureté  du 
noyau  , et  la  petitesse  de  Pamande , quoique  douce,  les  rendent  peu  utiles  pour  1a  vie. 

a.  Amandier  à noyau  tendre,  amandier  des  dames,  amygdalus  dulcis , puta -' 
mine  molliore.  Au  lieu  que  le**  fleurs  des  autres  variétés  précèdent  les  feuilles , elle# 
•ont  simultanées  dans  celle-ci  ; ses  feuilles  sont  plus  courtes  ; son  fruit  , un  plus 
gros  que  l’afllande  commune,  et  plus  régulièrement  ovale.  La  table  extérieure  du 
noyau,  se  formant  long-temps  après  Pintérieurc  , ne  prend  point  une  consistance  dur© 
et  solide;  l’amande  est  douce  et  très-bonne. 

3.  Amandier  à petit  fruit  et  noyau  tendre,  amande  sultane,  amygdalus  dulcis  , 
fructu  minori , putaminc  molliore . Cette  Variété  se  distingue  de  la  précédente  par 
son  fruit , qui  a moins  de  volume  et  plus  de  saveur. 

4-  Amandier  à gros  fruit  et  amande  douce,  amygdalus  dulcis , fucâs  majori . 
Toutes  les  productions  de  cet  amandier , 'bourgeons , feuilles  , fleurs,  fruits,  sont? 
plus  grandes  que  celles  des  autres  variétés.  Le  noyau  est  dur;  Pamande  est  grosse  , 
ferme  et  de  très-bon  goût.  • 

5.  Amandier- pécher y annndc-péche , amygdalo  persica . Cet  arbre  participe  des 
deux  arbres  dont  son  nom  est  composé  ; mais  beaucoup  plus  de  Paraaudier  par  sa 
taille  et  sou  port,  et  par  la  grandeur  et  la  couleur  de  ses  fleurs.  De  ses  fruits,  les 
uns  sont  charnus  et  sucçqlcns  comme  la  pèche  , mais  d’une  saveur  très-ainèrc  . les 
autres  sont  couverts  4T;  ^bfou  sec  et  dur  : les  uns  et  les  autres  renferment  un  gros 
noyau  dur  et  lisse  comme  celui  des  amandes  , et  une  bonne  amande  douce. 

Les  quatre  premiers  amandiers  ont  chacun  leur  variété  à amande  amère  , dont  on  ne 
fait  point  la  description  , n’ayant  point  d’autre  différence  notable.  \Jamandier  nain 
des  Indes  n’est  propre  qu’à  la  décoration  des  parterres.  L 'amande- pistache  demande 
des  climats  plus  tempérés  que  le  nôtre. 


Azerolicr  blanc  d’Italie,  mespilus  apii  folio  laciniato , fructu  majore.  Cet  arbris- 
seau, à peu  près  de  même  grandeur  que  Paube  épine , pousse  de  gros  bourgeons 
garnis  de  feuilles  alternes,  pointues  vers  la  queue,  larges  à l'autre  extrémité  , 
div.sées  en  trois  découpures  , dont  les  deux  latérales,  beaucoup  moindres  que  l’autre, 
sont  unies  par  les  bords  , et  celle  du  milieu  se  termine  par  trois  djM|  grandes 
aiguës  ; iU  sont  parsemés  de  quelques  grosses  et  fortes  épines.  ■ 

Ses  fleurs  , qui  s'ouvrent  vers  la  mi-mai,  (prairial  < sont  en  bouquet  de  douze  à quinze, 
dont  la  tige  se  divise  en  quatre  ou  cinq  petits  rameaux  qui  portent  chacun  de  deux  à 
quatre  fleurs.  La  fleur , plus  grande  que  celle  de  l’aube-épine  , est  composée  d’un 
calice  charnu  à cinq  échancrures  courtes  et  aiguës,  de  cinq  pétales  blancs,  ronds, 
concaves,  d’une  vingtaine  d’étamines;  d’un,  de  trois,  et  plus  oïdinairement  de 
deux  stiles,  surmontés  de  stigmates. 

Soiiftiruit  est  gros  comme  une  petite  nèfle,  rond  ou  turbiné,  quflquefoi*  à cô  tes 
peu  saillantes,  terminé  par  un  ombilic  large  et  ouvert  ; sa  peau  est  tria-  lisse, 
blanche  d’un  côté,  lavée  de  rouge  de  l'autre,  quelquefois  toute  d’un  blanc  do  cire  $ 
sa  chair  est  pâteuse  , Sèche,  d’un  goût  aigri  lot;  il  contient  d’un  à*  trois  noyaux 
osseux  , aplatis  d’un  côté.  Ce  fruit  de  fantaisie  a besoin  de  l’espalier  pour  mûrir  dans 
notre  climat,  vers  la  mi-octobre  (brumaire). 
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L’aserolter  se  greffe  sur  i'aubc-épine,  sur  les  autres  azcroliers , sur  le  néflier  , le 
poirier  et  le  coignassicr. 

Cerisier , cerasus.  Sous  le  nom  de  cerisier,  sont  comprises  plusieurs  espèces  et 
variétés  d’arbies  ; les  caractères  suivans.  leur  sont  communs.  - « 

Quatre  écorces  couvrent  la  tige  et  les  branches  du  cerisier;  la  première  coriacée  et 
très-dure,  la  seconde  coriacée  et  beaucoup  moins  solide,  la  troisième*  spongieuse  et 
fort  tendre  , ont  les  fibres  transversales  et  spirales,  la  quatrième  est  spongieuse  , et 
•es  fibqgs  sont  longitudinales. 

Sur  les  cerisiers  en  rapport  on  trouve  trois  sortes  de  boutons  , à bois  , à feuilles  , 
^ et  à fruit.  Leurs  noms  indiquent  leurs  usages. 

Les  feuilles  du  cerisier  sont  ovalaires-alongées,  pointues  par  1rs  deux  extrémités  y 
dentelées  et  surdentelées  parles  bords,  portées  par  de  longues  queues. 

Les  fleurs,  qui  s’ouvrent  en  mars  et  avril  (ventôse  et  germinal},  sont  composées 
d’un  calice  en  godet , percé  par  le  fond  , fendu  par  le  bord  rn  cinq  échancrures 
concaves  ;*  de  cinq  pétales  blancs,  arrondis,  minces,  de  vingt  à trente  étamines, 
d’un  embryon  arrondi  qui  porte  un  stile  terminé  par  un  stigmate.  Ordinairement 
d’un  bouton  il  sort  plusieurs  fleurs , dont  les  pédicules  sont  attachés  sur  nn  support 
commun. 

Les  fruits  sont  sucojens , couverts  d’une  peau  mince  et  lisse.  Ils  renferment  un 
noyau  dur  et  ligneux  , qui  contient  une  petite  amande.  s 

• On  divise  les  cerisiers  en  deux  classes;  celle  des  cerisiers  à fruit  en  coeur,  et  celle 
des  cerisiers  à fruit  rond.  La  première  se  sous-divise  en  merisiers  gutgmert  , bigar- 
reauliers  , heaumiers  ; et  la  seconde  , en  cerises  acides  , etabri/es  douces. 

Quoique  le  cerisier  s’accommode  de  toute  sorte  de  terrains,  il  réussit  mieux  dans 
les  terres  légères  et  profondes;  il  craint  le  fumier. 

Comme  il  est  rare  qu’il  ne  dégénère  pas  par  les  semences,  toutes  scs  espèces  et 
Tariétéa  se  conservent  par  la  greffe  en  fente  ou  en  écusson  sur  le  merisier.  Lcf 
variétés  à fruit  rond  se  greffent  bien  sur  des  sujets  de  leur  classe , pour  faire  dea 
arbres  moyens;  mais  celles  à fruit  en  coeur  y réussissent  médiocrement.  Les  variétés 
communes  à fruit  rond  se  peuvent  encore  perpétuer  par  les  drageons  et  les  mar- 
cottes. Voyez  le  reste  de  sa  culture  à l’article  de  s»  taille. 

I.  Classe . Merisier.  C’est  un  grand  arbre  peu  touffu,  dont  les  feuilles  sont 
landes,  de^gBÉées  profondément,  d’une  étoffe  mince,  mal  soutenues  par  des  queues 
longues  et 

Ses  fleurs  sont  pendantes  à des  pédicules  foiblcs  et  menus;  et  leurs  pét.ilcs,  d'un 
beau  blanc,  fort  minces  et  alongés , se  soutenant  mal,  elles  paroissent  peu  ouvertes. 

Ses  fruits  sont  petits , plus  ou  moins  , suivant  les  variétés  et  sous-variétés , dont 
le  détail  n’est  pas  assez  intéressant  pour  qu'on  s’y  arrête.  On  dira  seulement  , qu’il 
y a des  merises  rondes,  des  merises  un  peu  cûrdiformes  plus  oi>  moins  alongées; 
qu’il  y en  a de  noires  , de  blanches  , de  rouge , et  de  jaunes  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment cerizes  ambrées.  Ces  dernières  , et  quelques  rouges  , sont  d’un  goflt  sucri?  assez 
agréable.  Les  feuilles  du  merisier  à fruit  jaune  se  soutiennent  plus  mal  que  celles  des 
autres  merisiers , sont  plus  dentelées  , et  se  ferment  ou  même  se  roulent  suivant  leur 
longueur. 

On  ne  cultive  aucun  merisier  pour  son  fruit , ou  seulement  celui  à gros  fruit  noir , 
sera  sus  major  sylvestris  , fructucordato  , nigro  , subduUi  , dont  on  se  sert  pour 


Digitized  by  Google 


III.  Part.  Liv.  III,  Chap.  IV.  Cerisier.  So 7 

Colorer  et  pour  adoucir  les  ratafias.  Son  fruit  esrpliw  nlongé  qu'aucune  autro  merise,  • 
couvert  d’une  peau  fine  et  noire;  sa  chair  est  mollasse,  d’un  rouge  foncé,  plein# 
d’eau  fade , de  même  couleur.  * * 

Les  merisiers  s’élèvent  seuls  et  d'eux- mêmes  dans  les  bois  , on  se  sèment  et  se  for* 
ment  dant  les  pépinières.  On  greffe  sur  le  merisier  toute  espèce  de  cerisiers  destinés 
pour  do  grands  plein-vents  ; mais  rarement , surtout  en  écusson,  sur  les  merisiers  à 
fruit  noir,  4 cause  de  l’Âcreté  ou  de  la  grossièreté  de  leur  sève. 

Le  guignier  , ccrasus  aquitanica  , écrasas  juliana  , ccrasus  major  hortensia , fructu 
cordato , came  tencrS  aquosa  , devient  presque  aussi  grand  que  le  merisier-  Ses 
branches  sont  plus  nombreuses  et  moins  grosses,  elles , se  Soutienhont  mal.  Ses 
feuilles  , ‘grandes , très-dentelées  et  surdentelées  , ordinairement  pliée*  en  dedans  et 
quelquefois  roulées , sont  nombreuses  et  moin9  pendantes  que  celles  des  autres 
arbres  de  sa  classe.  Se»  fleurs  ne  s’puvrent  pas  mieux  que  celles  du  merisier.  Ses  prin- 
cipales variétés  sont  : . 

i.  Guigne  précoce,  guigne.  Ce  fruit  commence  à paroftre  vers  la  fin  de  mai  ( prai- 
rial ),.  petit , blanc  et  d’un  rouge  léger,  insipide,  propre  seulement  à décorer  les 
desserts.  Mais*  4 la  mi-juin  ( messidor  ) , lorsqu’il  a acquis  toute  su  grosseur  et  sa 
maturité  f c’est  une  des  plus  belles  guignes , presqu’entièrement  teinte  d’un  beau 
rouge  sur  un  fond  jaune-clair,  charnue,  assez  ferme,  et  de  bon  goût.  Quelquefois  «on 
diamètre  excède  neuf  lignes , et  sa  hauteur  sept  lignes.  Elle  a une  sous-variété  qui 
est  beaucoup  moins  grosse  ; c'est  sa  seule  différence.  •* 

. *.  Guigne  rouge.  Sa  forme  est  plus  alongée  que  celle  de  la  guigne  précoce , et 

aon  volume  un  peu  plus  considérable  ( neuf  lignes  de  hauteur , et  autant  de  diamètre 
Elle  se  teint  entièrement  de  rouge:  sa  chair  est  mollasse,  et  son  eau  est  d’un  goût 
peu  relevé. 

3.  GuigM  blanche.  Elle  est  moins  grosse  que  la  précédente , encore  plut  alongée 
(huit  lignes  de  hauteur  et  un  peu  moins  de  diamètre  ),  d’un  côté  elle  est  d’un  blanc  ^ 
de  ci^e,  et  de  l’autre  lavée  de  rouge.  Sa  chair  est  blanche,  assez  ferme;  son  eau  » 
n’esl  pas  désagréable.  Elle  mûrit  vers  la  fin  de  juin(  4 la  mi -messidor  ). 

Am  Guigne  noire.  Celle-ci  est  beaucoup  moindre  que  les  précédentes , aplatie 
surdon  diamètre,  couverte  d’une  peau  fine,  d’un  brun  approchant  du  noir:  sa  chair 
est  moins  mollasse  , et  son  eau  moins  insipide.  » 

Ces  variétés  2,3,  4 » sont  connues  et  cultivées  dans  les  environs  de  Paris.  Elles 
mûrissent  en  juin  ( en  messidor  ). 

5.  Guigne  noire , Bigaudelle.  Cette  guigne  e#  d’une  bonne  grosseur  , de  la  meme 
forme  que  la  guigne  précoce.  Sa  peau  est  d’un  rouge-brun  , et  devient  noire  dans  * 
sa  parfaite  maturité.  Sa  chair  assez  ferme  , et  Son  eau  bonne  et  relevée  dans  les 
‘terres  chaudes  et  légères , sont  d’un  rouge  foncé.  Elle  mûrit  au  commencement  de 
juillet  ( 4 la  mi-messidor  )• 

6.  Guigne  noire  luisante.  Si  cette  guigne , qui  mûrit  un  peu  plutôt  que  la  bigau- 
delle dont  elle  a 4 peu  près  la  forme  et  la  gq^sseur , n’étoit  pas  plus  tardive  que  les 

* - précédentes,  elle  leur  donneroit  l’exclusion.  Sa  peau  est  d*tm  noir  poli  et  brillant  ; 

sa  chair  est  rouge , -tendre , sans  être  molle  ; et  son  eau  abondante  est  d’un  goût 
agréable  et  relevé.  . 

y.  Guigne  piquante , guigne  4 piquet.  La  maturité  de  cette  guigne  est  vers  la 
fin  de  juillet  ( À la  mi-theriftidot  ).  Elle  est  plus  cordiforme  qu'aucune  autre  ; rare- 
ment elle  a huit  lignes  de  diamètre  sur  sept  de  hauteuç,  Sa  peau  .‘est  d’un  rouge 
foncé  du  côté  du  soleil  ; d'un  jaune  d’ambre  , ou  d’un  rougo  clair  de  l’autre  ; ferme 
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et  croquante.  Son  eau  est  relevée  d’un  petit  go ût  de  sauvageon  ou . d'amertume. 
Le  pistil,  devenant  dur  et  ligneux,  forme  une  petite  épine  à l’extrémité  du  fruit 
qui  a peu  de  mérite  auprès  des  bonnes  variétés  de  cerises  qui  mûrissent  dans  le 
même  temps.  * • • • 

8.  Guigne  blanche  tardive  , guigne  de  dure  peau.  Cette  guigne  est  presque  aussi 
ronde  qu’une  cerise,  mais  divisée  suivant  sa  hauteur  par  une  gouttière  assez  pro- 
fonde. Son  diamètre  approche  de  neuf  lignes  , et  sa  hauteur  de  huit.  Sa  peau  est 
blanche  et  d’un  jaune  d’ambre  très- p Ale  vers  la  queue  , lavé  d’un  rouge  léger  qui 
brunit  dans  la  cavité  ou  s’implante  la  queue.  Sa  chair  est  ferme  et  d’assez  bon 
goût , mais  peu  relevé.  Comme  elle  ne  mûrit  qu’en  septembre  ( fructidor  ) , 
•Uc  peut  avoir  quelque  considération  , parce  qu'dors  toutes  les  bonnes  cerises 
août  passées. 

9.  Guigne  noire  tardive.  Sa  forme  est  exactement  ronde,  ayant  environ  huit 
lignes  sur  chaque  dimension.  Sa  peau  est  teinte  d’un  violet  très-foncé  approchant 
du  noir.  Elle  mûrit  en  même  temps,  et  a les  mêmes  qualités  que  U précédente. 
Ces  deux  guignes  se  nomment  en  quelques  endroits  guignes  de  fer  9 ailleurs  guignes 
de  saint-Gilles. 

11  y a plusieurs  autres  guignes  , inférieures  à celles  dont  on  viept  de  faire 
mention. 

Bigarrautier  , ccrasus  duracina  ; cerasus  bigarella  ; ccrasus  major  hortensiafructu 
corda to , carne  dura , acquiert  prpsque  la  même  grandeur  que  le  guignier.  Ses 
branches  sont  moins  nombreuses , plus  grosses  et  mieux  nourries.  Ses  feuilles  se 
soutiennent  beaucoup  plus  mal  : elles  sont  d’un  vert  plus  cftir , et  plus  garnies  de 
nervures.  Ses  fleura  s’ouvrent  peu.  * * 

1.  Petit  bigarreau  blanc , hAtif.  Ce  petit  bigarreau  ressemble  beaucoup  â la  guigne 
blanche  3;  par  sa  forme  et  sa  couleur:  il  est  un  peu  plus  gros  , mûm  en  même 
\ temps.  Sa  chair  est  beaucoup  plus  ferme  , son  eau  plus  relevée. 

0 a.  Petit  bigarreau  rouge , coeurct.  Ce  fruit  est  un  peu  plus  gros  que  le  précé- 
dent, plus  pointu  qu’àucun.,des  bigarreaux.  Il  se  teint  légèrement  de  roug^  sur 
un  fond  jaune  - pAle.  Sa  chair  est  médiocrement  ferme  assez  pleine  d’eau , de 
bon  goût.  11  mûrit  vers  la  fin  de  juin  ( au  commencement  de  messidor),  environ 
qninze  jqurs  plus  tard  que  le  précédent. 

3«  Bigarreau  coeur  de  pigeon  , gro s bigarreau  hAtif.  Celui-ci  qui  mûrit  peu  après 
la  mi-juin  ( au  commencement  de  messidor),  a la  vraie  forme  des  bigarreaux, 
presqu'également  large  du  côté  d#  la  tête  et  du  côté  de  la  queue  , convexe  d’un 
côté,  aplati  de  l’autre , et  divisé  par  une  rainure  sensible  sur  toute  sa  longueur , 
étant  moins  en  coeur  qu’on  ovale  Yaccourci.  Sa  grosseur  est  de  neuf  lignes  de 
hauteur  sur  autant  de  diamètre.  Le  côté  du  soleil  est  fortement  teint  d’un  roug^ 
foncé,  l’autre  est  d’un  jaune  clair,  ou  légèrement  lavé  de  rouge.  Sa  chair  est  très- 
ferme  et  croquante.  Son  eau  est  relevée  et  bonne. 

4-  Gros  bigarreau  rouge.  Sa  mat^ilé  est  à la  mi-juillet  ( à la  fin  de  messidor  ). 
Il  est  plus  gros  que  le  précédent.  Sa  peau  est  lisse  et  brillante,  teinte  de  rouge 
vif  du  côté  de  l'ombre  et  de  rouge-foncé  de  l’autre.  Sa  chair  très-Jerme  , rouge  autour 
du  noyau  , est  pleine  d’eau  d'un  goût  relevé  est  excellent. 

1 5.  Gros  bigarreau  blaur,  C’est  une  sous- variété  du  précédent,  de  même  forme 

et  grosseur,  dont  la  peau  d’un  blanc  de  cire  ne  se  loue  que  légèrement  de  roug? 
du  côté  du  soleil.  Sa  chair  est -moins  ferme,  e t sdn  enu  moins  "relevée. 

Le  bigarreau  dit  belle  de  roemont  pareil  une  autre  sous-variété,  du  gros  higar- 
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reau  rouge,  perfectionnée  pour  les  qualités,  moindre  en  grosseur,  plus  foible  en 
couleur,  un  peu  moins  tardîxe. 

6.  Gros  bigarreau  tardif.  (1  rst  un  peu  moins  gros  que  le  gros  bigarre  au  rouge, 
et  plus  tardif.  Sa  peau  est  d’un  rouge  assez  foncé  du  côté  de  l’ombre;  l'autre  côté 
est  d’un  rouge  brun  presque  noir;  ce  qui  le  fait  nommer  quelquefois  bigarreau  noir. 
Sa  chair  est  très  - ferme  , et  son  eau  est  excellente. 

7.  Bigarreau  noir.  Cerise  de  Norwége.  L’arbre  est  beau,  et  srs  feuilles  se  sou- 
tiennent mieux  que  celles  des  autres  bigarrautiers.  Son  fruit 'excédant  neuf  lignes  de 
hauteur  sur  autant  de  diamètre,  est  de  forme  un  peu  oblongue,  sans  être  cordi- 
foruie  , ni  sensiblement  aplati  sur  son  diamètre.  La  peau  devient  aussi  noir  que 
celle  des  griottes.  Sa  chair,  d’une  consistance  très-ferme  , et  l’eau  plus  abondante 
^ont  rouges.  Le  goût  est  peu  relevé.  Ce  fruit  mûrit  dans  le  commencement  de  juillet 

( à la  mi  messidor). 

* 6.  Bigarreau  noir  tardif.  L’arbre  est  semblable  aux  autres  bigarrautiers , et 
sqptient  aussi  mal  ses  feuilles.  Le  fruit  n rarement  neuf  lignes  de  diamètre  sur 
huit  de  hauteur;  il  est  très-peu  moins  gros  par  la  tète  que  vers  la  queue,  très- 
rarement  creusé  d'un  sillon  suivant  sa  hauteur  , mais  un  peu  aplati  sur  le  côté  ; de 
aorte  qu’il  n’est  pas  plus  cordi  forme  que  le  précédent.  Sa  peau  est  d'un  rouge  brun 
très- foncé  , et  devient  noire  dans  sa  parfaite  maturité.  Sa  chair  est  rouge  , un  peu 
•èche , extrêmement  ferme.  Son  noyau  est  fort  gros.  Le  plus  grand  l|£ite  de  ce 
fruit  est  de  ne  mûrir  que  vers  la  En  d’août  ( à la  mi-fructidor). 

Les  autres  bigarreaux  sont  inférieurs,  ou  trop  ressemblans  ù ceux  qu’on  vient  de 
décrire  , pour  en  faire  mention.  Le  bigarreau  de  Richelieu  , et  le  gros  mouranci  de 
Phitou  , ne  sont  distingués  ni  par  leur  grosseur , ni  par  leurs  qualités. 

Le  heaumicr , cerasus  major  hortensis  , fructu  cordatd , carne  subtenerâ  4 ressemble 
presque  au  bigarrautier  ; sa  taille  égale  celle  du  merisier.  Scs  feuilles  d’un  vert 
clair,  d’une  étoffe  mince,  grandes,  alongées  , finement  dentelées  et  sur-dentelées  , 
quoique  portées  par  d’assez  grosses  queues , se  soutiennent  encore  moins  que  celles 
du  bigarrautier,  et  se  plient  ou  se  roulent  en  dedans,  ^es  ileurs  ressemblent  à 
Scelles  des  guigniers.  Ses  fruits  participent,  pour  la  qualité,  des  guignes  et  des 
^ bigarreaux,  étant  plus  fermes  que  celles-là,  mais  moins  que  ceux-ci  ; d’un  goût  moins 
relevé  que  les  bigarreaux  , meilleur  et  plus  agréable  que  les  guignes. 

I.  Heaume  blanc.  Le  fruit  peu  cordiforme  , presque  rond  par  la  tête,  fort  aplati 
par  l’autre  extrémité,  comprimé  sur  un  côté,  est  d’un  jaune  pâle  presque  blanc 
du  côté  de  l’ombre,  l’autre  fortement  teint  de  rouge.  Sa  chair,  presqu’aussi 
ferme  que  celle  du  bigarreau,  est  pleine  d'^j  agréable,  quoique  peu  relevée.  Les 
pluies  font  fendre  ce  fouit  , qui  mûrit  vers  U mi-juin  et  dure  jusqu’à  la  mi-juillet 
( il  mûrit  et*dure  pendant  tout  messidor  ). 

a .Heaume  rouge.  Cette  variété,  qui  mûrit  au  commencement  de  juillet  ( à la  mi- 
messidor  ) , a peu  de  vraisemblance  avec  1a  précédente.  C’est  un  fruit  bien 
cordiforme,  de  huit  lignes  de  hauteur  sur  autant  de  diamètre*,  entièrement 
teint  de  rouge  assez  foncé.  Sa  chair  est  moins  ferme  et  son  eau  moins  bonne  que 
celles  du  heaume  blanc#  souvent  il  est  véreux.  Sa  ^ppturité  est  vers  la  mi-juillet 
(En  de  messidor  ).Cet  arbre  est  de  grand  rapport. 

3.  Heaume  noir.  Il  mûrit  up  peu  plutôt  que  le  rouge,  lui  est  préférable  pour  les 
qualités  ; sa  forme  imite  plus  l’ovale  que  le  coeur  ; sa  grosseur  est  à peu  près  la  même. 
Dans  sa  maturité  il  devient  d’un  noir  brillant.  Ces  deux  dernières  variétés  tiennent 
plus  de  la  guigne  que  du  bigarreau , pgur  la  forme  et  les  qt^alités. 
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La  qualité  du  terrain  influe  beaucoup  plus  sur  la  grosseur  et  U bonté  «le  tout 
les  fruits  de  cette  classe»  que  sur  celles  de  la  suivante. 

*•  * 

II.  Clas.se.  Les  arbres  de  cette  classe  se  distinguent  bien  de  ceux  de  la  première, 
parce  qu’ils  sont  moins  grands,  plus  garnis  de  branches  qui  sonfr  plus  foiblet,  et 
qu'ils  soutiennent  plus  mal.  Los  feuilles  de  la  plupart  sont  moins  grandes,  plus 
fortes  , plus  fermes  sur  leurs  queues.  Leurs  fleurs  sont  moindres,  d'un  blanc  moins 
pur,  mieux  ouvertes,  et  les  pétales  sont  plus  arrondis.  Leurs  fruits  sont  ronds, 
fondans  , pleins  d'eau  plus  ou  moins  relevée  d'acide  ; et  leur  peau  n'est  pas  adhé- 
rente à la  chair,  comme  elle  l'est  dans  les  fruit/  de  la  première  classe.  Cette  classe 
sera  sous-diviséc  en  cerises  acides  ou  qui  conservent  trop  d'acide;  et  en  cerises 
douces  , qui  perdent  entièrement  leur  acidité,  ou  qui  n’en  conservent  que  ce  qu'i^ 
en  faut  pour  relever  leur  goût. 

i.  Cerisier  commun  à fruit  rond,  cerasus  vulgaris  fructu  rotundo.  Ce  nom  fat 
communaux  cerisiers  venus  de  noyau,  qui  varient  beaucoup  par  la  taille,  le  port  , 
la  qualité  des  fruits  dont  les  uns  sont  trop  acides  , -et  les  autres  s'adoucissent  et 
•ont  bons  , et  par  le  temps  de  leur  maturité.  Sous  le  même  nom  sont  comprises  plusieurs 
variétés  de  cerisiers  qui  se  cultivent  dans  les  environs  de  Paris,  à Nanterre  , 
autour  dtj^poissy,  à Orge-val,  etc.  qui  n'ont  pas  de -qualités  assez  distinguées 
pour  les  décrire  chacune  en  particulier.  Peut-être  même  auroient-elles  peu  de  mérite 
dans  d'autres  terrains  que  ceux-là  , où  sans  doute  on  ne  préféré  de  les  cultiver  , 
que  parce  qu'elles  y réussissent  mieux , et  sont  phis  profitables  que  les  belles 
variétés.  * * 

*.  Cerisier  nain  précoce  , cerasus  pumila  rotundo  fructu  minimo , acido , prac- 
eociori.  Ce  cerisier  , le  plus  petit  de  tous , acquiert  en  plein-vent  de  six  à huit 
pieds  de  hauteur.  Scs  branches  langues , souples , menues , le  rendent  propre  pour 
l'espalier,  où  ses  fruits  mûrissent  au  midi  dès  la  fin  de  mai  ( à la  mi- prairial  \ 
Scs  feuilles  sont  très-petites  ; les  pétales  de  ses  fleurs  sont  longs  et  étroits;  ses 
fruits  sont  les  plus  petits  de  toutes  les  cerises  rondes  ; leur  peau  se  teint  légére4 
ment  de  rouge  que  la  parfaite  maturité  charge  ; leur  chair  fort  mince  est  peu 
abondante  en  cay  trop  acide.  » 

3.  Cerisier  hâtif,  cerasus  saliva  rotundo  fructu  medio  , rubro  , acido , prae • 
coci.  La  taille  de  ce  cerisier  , beaucoup  plus  grande  que  celle  du  précédent  , 
n'égale  pas  celle  de  la  plupart  des  suivans.  Il  est  fort  touffu , et  ses  branches  se 
soutiennent  très-mal.  Son  fruit , d#noycnne  grosseur , eÿ  plus  précoce  par  la 
couleur  rouge-clair  dont  il  se  lave  vers  la  mi-juin  ( mi-prairial  ) , que  par  son  eaa 
qui  ne  s'adoucit  que  long-temps  après,  lorsque  sa  peau  est  d'un  rofige  foncé.  Il 
est  de  grand  rapport. 

4-  Cerisier  à trochet , cerasus  sativa  multifera  , rotundo  fructu  medio , acido  y 
saturé  rubro.  La  taille,  les  feuilles,  les  bourgeons  de  ce # cerisier  , tiennent  le 
milieu  entre  ceux  du  cçrisier  précoce  et  du  cerisier  hâtif.  Scs  fruits  très- nom- 
breux sont  d'un  rouge  forq£,  de  médiocre  grosseur , jfteins  d’eau  un  peu  trop 
acide. 

5.  Cerisier  à bouquet , cerasus  sativa  p/ares  fructus  rotundos  , ac  idos  , uno 
pediculo  ferens.  Ce  cerisier  ne  se  distingue  du  précédent  que  par  une  partie  de 
ses  fleurs  qui  ont  six  ou  sept  pétales1,  de  trente  à quarante-finq  étamines,  d'un 
à douze  stiles  qui  ont  à leur  base  autaqp  d'embryons  attachés  au  fond  du  calice , 
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«ins  Adhérence  de*  lin*  aux  outres;  et  par  des  fruits  groti^fs  à l’extrémité  d'une 
seule  queue  en  nombre  pareil  à celui  de*  embryons  , serres  , comprimés  les  uns 
centre  les  autres  sms  être  attachés  l’un  A l’autre.  Ils  sont  de  grosseur  médiocre , 
d’un  rouge  vif  J d’un  goût  un  peu  trop  acide.  Ils  mûrissent  après  la  mi*  juin  (en 
messidor  ). 

6.  Cerisier  de  la  Toussaint,  cerasus  saliva  aestate  contint  florens  ac  fruget - 
* cens . Ce  cerisier  n’a  que  des  boutons  à bois  et  à fruit.  Ceux-ci,  au  lieu.de  fleurs, 
produisent  de  petit»  bourgArtjf  dont  les  trois  ou  quatre  premiers  yeux  sont  des 
boutons  A fruit  pour  l’annéJ*suivante.  I.es  autres  yeux  qui  se  forment  successive- 
ment à mesure  que  ces  petits  bourgeons  continuent  de  s’alonger,  s’ouvrent  aussitôt 
ét  donnent  chacun  une  ou  deux  fleurs,  qui  s’épanouissent  peu  , et  dont  les  échan- 
crures du  calice  ressemblent  À ^|e  petites  feuilles  vertes , finement  dentelées.  A ces 
fleurs,  dont  les  premières  précèdent  rarement  le  mois  de  juin  (la  ml-prâirial  ) , 
succèdent  des  fruits  portés  par  de  longues  queues , petits , d’un  rouge  clair  , et 
d’un  goût  très  acide.  La  succession  des  fleurs  et  des  fruits  dure  jusqu’à  co  que  1rs 
gelées  arrêtent  la -végétation.  L’arbre  est  6Î  touffu  , qu’une  partie  de  scs  bourgeons 
à fruit  s’étiole , et  n’en  produit  point.  Ses  feuilles  sont  petites. 

7.  Cerise  à courte  queue,  gobet , cerasits  saliva  rolundo  fruclu , a ci  do  , brevi 
pediculo.  L’arbre  ressemble  btaucoup  au  cerisier  hâtif  par  sa  taille,  son  bois  menu 
et  pendant,  et  la  grandeur  et  la  forme  de  scs  feuilles.  Son  fruit,  de  grosseur  un 
peu  plus  que  médiocre,  est  sphérique  aplati  par  les  extrémités,  souvent  divisé 
aur  %n  côté  , suivant  sa  hauteur , par  une  gouttière  profonde  ; d’un  rouge  clair  , 
qui  se  fonce  peu  dans  l’extrême  maturité;  portée  par  une  queue  Longue  de  six  à 
huit  lignas;  un  peu  tropv  relevé  d’acide.  Sa  maturité  est  vers  la  mi-juillet  (à  la 
fin  de  messidor ).  Rarement  l’arbre  charge  beaucoup. 

Des  cerisiers  , dont  le  fruit  se  nomme  cerises  à la  feuille  , parce  que  la  plupart 
des  queues  a une  petite  feuille  attachée  à son  assertion  au  support  commun  ; ou 
parce  que  ce  support,  qui  s’alonge  de  quatre  à huit  lignes,  porte  une  ou  plusieurs 
petites  feuilles  avec  autant  de  petits  yeux;  on  ne  fera  mention  que  des  deux  sui- 
vait*, dont  le  fruit  est  noir  : les  autres  à rejeter, 

8.  Cerisier  à q»ros  fruit  noir  tardif,  cerasus  saliva  rolundo  fruclu  maximo  , 

higricantc , serotino.  Cet  arbre  est  d’une  taille  médiocre,  bien  garni  de  bois 
menu  qui  se  soutient  très-mal,  et  dont  il  périt  beaucoup,  lorsqu’il  n’est  point 
taillé.  Ses  feuilles  sont  petites,  finement  dentelées,  et  presque  aussi  aigues  vert 
la  queue  qu’à  la  pointe.  Ses  fruits,  attachés  à de  très-longues  queues  sont  bien 
arrondis  par  lg  tête  et  sur  leur  diamètre,  peu  aplatis  vers  la  queue,  lents  dans, 
leur  accroissement.  Ils  acquièrent  jusqu’à  trente-huit  lignes  de  circonférence.  La 
peau  devient  d’un  rouge  très-foncé  presque  noir;  la  chair  est  rouge,  pleine  d’eau 
très-acide  et  amè/e  , que  l’extrême  maturité  corrige  un  peu.  En  espalier  au  nord, 
il  s’en  conserve  bien  jusqu’en  octobre  ; ce  qui , joint  à la  beauté  du  fruit , peut 

'mériter  quelque  considération  à cette  cerise.  Quelques-uns  la  nomment  cou  larde , 

parce  que  la  fleur  est  sujette  à couler  , si  l’arbre  n’est  abrité  par  d’autres  arbres. 
Mais  ce  nom  , que  l’on  donne  aussi  à la  cerise  à courte  queue , est  propre  à 1a 
cerise  de  Hollande , gros  et  excellent  fruit , d’un  très-beau  rqÿge , qui  mûrit 
après  la  mi-juin  (la  mi- messidor)  , mais  si  sujet  à couler  en  plein-vent,  qu’il  est 
devenu  fort  rare  ; d’autres  la  nomment  morelle.  Mais  la  morelle  est  une  belle 
griotte  un  peu  aplatie  sur  i^côté,  qui  conserve  dans  sa  plus  extrême  maturité 
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l’amertuine  que  perdenfeles  bonnes  griottes)  l’arbre  ressemble  en  tout  au  griottier^ 
et  mériteroit  plus  que  Tes  deux  suivant  d’être  cultivé  pour  les  même a usages. 

9.  Petite  cerise  à ratafia  , ccrasus  saliva  rotundo  fructu  minimo  , a mura  , n ig  ri- 

vant c . C’est  une  petite  cerise  à la  feuille  qui  u a que  six  ou  sept  lignes  de  diajuélro 
sur  un  peu  moins  de  hauteur.  Sa  peau  est  noire;  sa  chair  rouge;  son  eau  acide , 
âcre  et  amère.  Elle  mûrit  vers  la  fin  d’août  (à  la  lui  fructidor);  et  est  d'usage 
pour  les  ratafias  et  le  vin  de  cerises.  a 

10.  Cerise  à ratafia  , ccrasus  saliva  rotundo  fcMïlÊ  parvo , subamaro , n iq ri- 
en rite.  Le  bois  de  ce  cerisier  9 quoique  peu  gros  , ’l^ysmitir  nt  bien.  Sis  feuilles, 
de  grandeur  médiocre,  sont  firmes  sur  leurs  queues.  Les  échancrures  du  calice  de 
ses  fleurs  sont  longues  et  dentelées,  comme  celles  de  la  plupart  d«  s cerisiers  com- 
muns venus  de  noyau.  Ses  fruits  sont  petits , leur  peau  est  épaisse  , presque  noire  ; 
leur  chair  grossière  , d’un  rouge  foncé  ; leur  eau  *rouge âcre  et  amère , moins 
cependant  que  celle  de  U précédente.  Sa  maturité  est  en  août  (jhrrmidor  ).  * 

11.  Cerisier  de.  Montmorency,  ccrasus  saliva  rotundo  fructu  magno  , rubro  , 
gratc  acidulo.  L’aibre  ressemble  beaucoup  par  la  taille,  le  port,  les  feuilles,  etc. 
au  cerisier  hAtif  n°.*  3.  Ses  fruits  abondans , gros,  attachés  à des  queues  assez 
grosses  , et  longues  de  quinze  ou  seize  lignes  , se  colorent  d’un  beau  rouge , un 
peu  foncé  dans  leur  parfaite  maturité.  Leur  chair  planche  fine*  est  pleine  d’une 
eau  agréable  relevée  d’un  peu  d’.  cidité  ; ils  mûrissent  dans  le  commencement  de 
juillet  ( à la  mi-mrssidor  ).  Cette  cerise  porte  le  nom  de  Montmorency  , parce 
que  le  peuple  de  Paris  nomme  ainsi  toutes  les  bonnes  cerises  ; peut-être  ng  se 
cultivc-t-clle  p s d.ms  la  v «liée  de  Montmorency. 

ia.  Gros  goffet , cerise  de  Kent,  ccrasus  sativa  rotundo  fructu  majore , com- 
pressa , spendidè  rubro  , brevi  pediculo.  Ce  cerisier  dont  la  taille  est  médiocre, 
les  bourgeons  m’nus,  les  feuilles  petites  et  longuettes,  et  les  fleurs  très  nom- 
breuses, noue  rarement  beaucoup  de  fruit;  qui  est  gros,  aplati  par  les  extrémités  , 
d’un  rouge  vif,  brillant,  peu  foncé;  son  eau  est  abondante,  relevée  et  agréable; 
sa  queue  est  grosse  et  courte;  sa  maturité  est  vers  la  mi- juillet  ( à la  fin  de  mes- 
sidor ).  Ce  cerisier  est  trop  rare. 

l3.  May- Duke , royale  hâtive,  cerasus  sativa  rotundo  fructu  magno , gratis - 
aimo , praccoci.  Aucun  des  douze  cerisiers  précédent  n’a  le  bois  aussi  gros,  et 
ne  le  soutient  aussi-bien  que  celui  ci.  Ses  feuilles  sont  grandes,  étoffées  , plus 
étroites  vers  la  queue  que  vers  l’autre  extrémité,  qui  se  termine  par  une  pointe 
peu  alongée.  Le  fruit  est  beau  et  gros,  un  peu  aplati  par  la  tête  , et  beaucoup 
plus  par  la  queue.  Le  support  des  queues  s’alonge  beaucoup,  comme*  celui  des 
cerisiers  à la  feuille , et  souvent  est  garni  d’une  ou  deux  petites  feuilles.  La  peau 
est  d’un  beau  rouge  que  l’extrême  maturité  brunit  un  peu.  La  chair  blanche  et 
fondante  est  pleine  d’eau  agréable , mais  peu  relevée.  En  espalier  au  midi , cette 
cerise  mûrit  dans  le  commencement  de  juin  (à  la  mi  - prairipl  ) ; elle  coule 
rarement. 

Le  vrai  may-duke  est  un  peu  moins  gros,  et  plus  hâtif.  Il  est  fort  rare. 

i4-  Cherry -Duke , royale  tardive,  ccrasus  sativa  multifera  rotundo  fructu  , è 
rubro  subnigricante , suavissirno.  Cet  arbre  d’un  très-grand  rapport  devient  médio- 
crement grand.  jQuoiqtic  sou  bois  ne  soit  pas  fort  menu,  il  le  soutient  plus  mal 
qu’aucun  autre  cerisier.  Ses  fleurs  ne  s’ouvrent  guère  plus  que  celles  du  guignier. 
Ses  feuilles , de  grandeur  médiocre  , s’élargissent  pour  la  plupart  vers  leur  extré- 
mité, qui  se  termine  par  une  pointe  fort  alongée  : elles  sont  dentelées  et  sur- 

A . dentelées 
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dentelées  plus  grandement  et  plus  profondément  que  celles  d’aucun  cerisier.  Ses 
fruits,  portés  par  des  queues  asses  courtes,  sont  gros,  peu  arrondis,  d’un  rouge 
foncé.  Sa  chair  asses  ferme  est  rouge , et  pleine  d’eau  teinte  de  rouge  , excel- 
lente, quelquefois  un  peu  trop  douce.  Sa  maturité  est  yers  ln  mi-juillet  (à  la  fin 
de  messidor);  beaucoup  plus  tard  au  nord. 

1 5.  Cerise  ambrée  ; gu  indoux  blanc  ; écrasas  saliva  rotundo  fnictn  magno  , 
partim  rubvllo  , partim  succineo  colore.  L’arbre  devient  le  plus  grand  de  sa  classe  , 
et  soutient  bien  ses  branches , quoique  fort  longues.  Ses  feuilles  sont  grandes; 
ses  yeux  gros  ; ses  fleurs  nombreuses , peu  ouvertes  , et  sujettes  à couler.  Son  fruit 
est  gros,  bien  arrondi  par  la  tête,  et  peu  aplati  par  l’autre  extrémité;  couvert 
d’une  peau  fine  de  couleur  d’ambre  , que  la  maturité  lave  de  rouge  fort  léger  en 
quelques  endroits;  ou  bien  le  soleil  la  teint  de  rougo  clair,  et  le  cAté  de  l’ombre 
est  mêlé  de  rouge  et  de  jaune.  Son  eau  est  abondante,  douce,  relevée  et  excellente. 
Sa  maturité  est  vers  la  mi-juillet  (à  1a  ha  de  messidor). 

Il  y a un  autre  cerisier  à fruit  ambré  , cerasus  saliva  rotundo  fruclu  minore 
succinco.  Ses  feuilles  sont  de  grandeur  médiocre,  fort  larges  à proportion  do  leur 
longueur  , garnies  sur  leurs  bords  de  grandes  dents  surdentciées.  Ses  fruits  sont 
petits  ; ceux  qui  sont  frappés  du  soleil  prennent  un  peu  de  rouge  tiqueté  de  jaune  , 
et  le  cAté  opposé  est  d’un  jaune  d’ambre  : les  autres  sont  par  tout  de  couleur 
d’ambre.  Leur  chair  est  d'un  jaune  très- pâle,  et  remplie  d’eau  douce  et  sucrée, 
peu  relevée.  Ils  sont  portés  par  des  queues  longues  de  douze  à quinze  lignes  , 
articulées  à un  assez  iong  support.  Cette  cerise,  qui  mûrit  dans  le  commencement 
de  juin  ( à la  mi-prairial  ) , est  plus  estimable  par  sa  précocité  que  par  son  volume 
et  ses  qualités. 

16.  Cerise  de  Villcnnes  , guindoux  rouge  , cerasus  saliva  rotundo  fruclu  majore  , 
dilu liits  mbro , gratissimi  saporis  vix  aciduli.  Ce  cerisier  est  moins  grand  que  le 
précédent , mais  plus  grand  qu'aucun  des  cerisiers  communs.  Il  pousse  ses  bour- 
geons verticalement  , et  soutient  assez  bien  ses  branches  plus  nombreuses  que  celles 
du  précédent.  Ses  feuilles  dentelées  peu  profondément  sont  de  médiocre  grandeur, 
terminées  par  une  pointe  alongée  et  aiguë.  Son  fruit  est  gros  ( onze  lignes  de  dia- 
mètre sur  dix  de  hauteur  ) , bieu  arrondi  par  la  tète  , couvert  d’une  peau  fine 
teinte  de  ronge  clair  que  l’extrême  maturité  fonce  très-peu  ; sa  chair  est  blanche, 
et  pleine  d’eau  fort  abondante,  relevée  d’une  très-légère  acidité.  CcUe  belle  cerise 
mûrit  dans  le  commencement  de  juillet  ( à la  mi-messidor  ). 

17.  Guindoux  de  Paris,  guindoux  rose,  cerasus  saliva  rotundo  fructu  majore 
rebella  , suavissimo . Ce  cerisier,  par  son  port  et  par  l'inclinaison  de  ses  branches, 
ressemble  beaucoup  au  cherry-duke  ; mais  ses  feuilles  sont  plus  larges.  Son  fruit  y 
de  même  grosseur  que  le  précédent,  d’un  rouge  encore  plus  clair,  est  plein  d’eau 
très-douce  et  excellente  ; il  mûrit  un  peu  plus  tôt. 

18.  Guindoux  de  Poitou  , cerasus  saliva  rotundo  fructu  majore  nigricante , sua- 
Ÿ/ssimo.  Ce  guindolier  devient  un  peu  plus  grand  que  le  n°.  16;  ses  branches  sont 
moins  nombreuses  , mais  un  peu  plus  grosses  ; ses  feuilles  sont  beaucoup  plus 
grandes,  plus  élargies,  garnies  de  dents  plus  grandes  et  plus  profondes.  Son  fruit  9 
à peu  près  de  même  grosseur  et  de  forme  semblable,  est  lavé  d’un  rouge  plus  clair 
dans  son  premier  degré  de  maturité  ; mais  il  devieut  ensuite  d’un  rouge  très-foncé  , 
moins  noir  que  les  griottes.  Sa  chair  est  aussi  d’un  rouge  foncé  , tendre  , remplie 
d'eau  d’un  goût  relevé  et  excellent.  Son  noyau  est  petit,  et  sa  queue  assez  grosse 
et  médiocrement  longue.  Il  mûrit  un  pou  plus  tût. 
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19.  Grosso  guindolle  , cerasus  sativa  rotundo  fructu  majore  , compressa  , dilaté 
rubro.  Ce  cerisier,  cultivé  dans  les  environs  de  Poitiers , n’a  aucun  caractère  propre. 
Ses  feuilles,  de -grandeur  médiocre,  sont  élargies,  dentelées  assez  profondément 
et  surdenteléi  s.  Ses  fruits,  portés  par  des  queues  longues  de  dix  huit  lignes  implan- 
tées dans  une  cavité  peu  large  et  peu  profonde , sont  gros  , aplatis  par  les  extré- 
mités , n’ayant  que  neuf  lignes  de  hauteur  sur  près  d’un  pouce  de  diamètre  , d’un 
beau  rouge  clair.  Leur  chair  est  blanche  et  très  - fondante  , et  leur  eau  abon- 
dante , douce  et  relevée.  Ils  mûrissent  en  espalier  au  commencement  de  juillet 
( à la  mi  messidor  ). 

ao.  Griotte  , cerasus  sativa  rotundo  fructu  medio  , nigro.  suavissimo.  On  nomme 
griottes  plusieurs  variétés  de  cerises  noires  ou  presque  noires  , dont  la  peau  est 
moins  tendre  rt  l.i  clmir  plus  ferme  ou  fondante  que  celles  des  cerises.  Les  feuillet 
des  griottes  sont  plus  épaisses  que  celles  des  cerisiers.  L’arbro  est  grand  , médio- 
crement garni  de  bois  quM  soutient  bien.  Ses  bourgeons  sont  gros  , ses  feuilles 
grandes;  les  unes  fort  larges  vers  leur  milieu  et  terminées  par  une  pointe  courte, 
les  autres  plus  aloagées  et  plus  étroites  se  terminant  en  pointe  très-longue , garnies 
de  grandes  dentelures  surdentelées.  Le  fruit  n’est  que  de  moyenne  grosseur  , bien 
arrondi  par  la  tête  et  sur  son  diamètre , porté  par  des  queues  longues  d'un  et 
demi  à deux  pouces  ; sa  peau  est  noire  , sa  chair  et  son  rau  sent  rouges,  d’un 
goût  agréable.  Sa  maturité  est  vers  la  mi-juillet  ( à la  fin  de  messidor  ). 

a».  Grosse  griotte,  cerasus  sativa  rotundo  fructu  mngno  , nigro , suavissimo.  Ce 
griottier  ressemble  au  précédent.  Son  boit  est  un  peu  plus  gros  , et  ses  feuilles 
sont  plus  grandes  et  d’une  étoffe  plus  foi  te.  Ses  fruits  sont  gros,  souvent  nn  peu 
aplatis  pir  les  extrémités,  couverts  d’une  peau  fine  , noire  , luisante.  La  chair  est 
ferme,  d’un  rouge  très-foncé  , pleine  d’eau  rouge,  douce  et  très-agréable.  Sa  mstu- 
lité  est  dans  le  commencement  de  juillet  ( à la  mi-messidor  ). 

22.  Griotte  Ah  Portugal,  cerasus  sativa  rotundo  fructu  maximo  , è rubro  nigri - 
tante  . sapidissimo.  Cet  arbre  de  moyenne  grandeur  pousse  de  fort  gros  bourgeons  y 
courts  et  bien  garnis  de  grandes  feuilles.  Son  fruit  est  très-gros  , très  - aplati  par 
les  extrémités,  couvert  d’une  peau  forte  et  croquante  , teinte  de  rouge  tirant  sur 
le  noir.  Sa  chair  est  ferme  , d’un  rouge  foncé.  Son  eau  est  rouge , abondante  , excel- 
lente , relevée  d’un  peu  d’amertume.  Sa  maturité  est  à peu  près  dans  le  même 
temps  que  celle  (le  la  précédente,  vers  la  mi-juillet  ( à la  fin  de  messidor). 

23.  Griotte  d’Allemagne  , griotte  de  Chaux  , et  c. , cerasus  sativa  magno  fuctn 
sub rotundo  , è rubro  nigr'.cante , acido.  Le  bois  de  ce  griottier  est  menu  , alongé , 
et  se  soutient  mal  ; scs  fleurs  sont  médiocrement  ouvertes , et  ses  feuilles  sont  élar- 
gies. Son  fruit  est  gros  et  beau  , de  foi  me  un  peu  alongée  , aplati  sur  son  dia- 
mètre, d’un  rouge  approchant  du  noir.  Sa  chair  d’un  ronge  foncé  est  abondante  en 
eau  un  peu  trop  aiguisée  d’acide  dans  les  terrains  froids.  Cette  griotte  mûrit  à la 
mi*  juillet  ( à la  fin  de  messidor  )• 

24.  Cerise-guigne  , cerise  d’Angleterre  , cerasus  sativa  multifera  subcordato  fructu 
magno  y à rubro  nigricante  , suavissimo.  Ce  cerisier  devient  grand,  et  soutient 
très-bien  ses  branches  peu  nombreuses.  Ses  bourgeons  , gros  et  forts  , sont  de  lon- 
gueur médiocre  : ses  boutons  sont  groupés  en  grand  nombre  à l'extrémité  des  branches 
à fruit,  et  donnent  de  trois  à cinq  fleurs  chacun.  Ses  fleurs  sont  grandes,  et  peu 
ouvertes;  sps  feuilles  sont  grandes,  1a  plupart  beaucoup  plus  étroites  vers  la  queue 
tjue  vers  l’autre  extrémité  , qui  se  termine  par  une  pointe  courte.  Ses  fruits  trè*- 
nombreux  sont  gros  ^ dix  lignes  de  diamètre  sur  neuf  de  hauteur  ) , un  peu  aplatif 
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sur  leur  diamètre,  moins  gros  par  la  tète  que  vers  la  queue,  C3  qui  leur  donne 
la  forme  d’une  grosse  guigne  raccourcie.  La  peau  est  4’un  rouge  bruit  moins  foncé 
que  celle  des  griottes  ; la  chair  et  l’eau  sont  rouges  , d'un  goût  agréable  quoique 
peu  relevé.  Cette  cerise  mûrit  vers  la  fin  de  juin  ( à la  mi-messi  lor  ; ; plus  tût  en 
espalier.  Eli#  a une  sous-variété  connue  sous  le  nom  de  royale- nouvelle  , dont  les 
fruits  plus  gros,  un  peu  plus  nrrondis,  et  de  couleur  moins  foncée,  ne  mûrissent 
que  successivement  depuis  1a  mi-juin  , jusque  vers  la  lin  de  juillet  ( de  messidor 
à la  mi -thermidor  ). 

25.  Cerise- coeur  , ccrasus  saliva  cordato  fructu  migno,  saturé  rubro.  L’arbre 
devient  assez  gros  , et  son  bois  est  de  grosseur  médiocre  : ses  fouilles , d'une 
étoffe  mince,  dentelées  finement  et  jveu  profondément,  se  soutiennent  mal,  étant 
portées  par  des  queues  foi  blés  ; elles  ne  sont  pas  fort  grandes;  la  plupart  de  forme 
rhomboïdale  , étant  presqu’aussi  étroites  à leur  naissance  qu’à  la  pointe  qui  est 
courte,  et  leur  plus  grande  largeur  étant  vers  le  milieu.  Le  fruit  , plus  cordif  *rme 
qu’aucun  du  cette  classe  , a dix  lignes  du  diamètre  sur  neuf  de  hauteur  , et  est 
aplati  sur  son  diamètre.  Sa  peau  est  d’un  rouge  brun  peu  foncé  ; sa  chair  est 
rouge  , médiocrement  fondante  ; son  eau  est  rouge , douce  , relevée  d’un  peu  d’amer- 
tume : sa  maturité  vers  la  mi-juillet  ( à la  fiu  de  messidor  ). 

26.  Griotte  d’Espagne,  ccrasus  sativa  subcordato  fructu  maxitno  , é rubro  suh- 
nigricante.  C’est  un  grand  cerisier,  dont  le  bois  se  soutient  bien.  Ses  feuilles  font 
grandes,  alongées,  presqu’ovalcs,  d’une  forte  étoffe,  dentelées  peu  profondément, 
fermes  sur  leurs  queues.  Les  fruits  sont  très- gros  , de  forme  alongée  , moindres 
par  la  tète  que  vers  la  queue,  qui  est  fort  grosse  et  médiocrement  longue  ; un 
peu  aplatis  sur  leur  diamètre,  mais  moins  cordiforines  que  la  cerise  précédente.  La 
peau  est  d’un  rouge  très-brun  , ou  violet  foncé  tirant  sur  le  noir  un  peu  lavé  de 
bleu.  La  chair  est  rouge  comme  celle  des  griottes,  un  peu  ferme  et  moins  fondante 
que  celle  des  bonnçs  cerises  : l’eau  est  rouge  , douce  , peu  relevée.  Ce  beau  fruit 
mûrit  dans  le  commencement  de  juillet  ( à la  mi-messidor  ).  S’il  survient  des  pluies 
lorsqu’il  est  mûr  , elles  le  font  gercer  et  pourrir.  On  pourroit  croire  que  cYst  la 
véritable  griotte  de  Portugal , que  la  fermeté  de  sa  chair  rend  fort  bonne  à l’eau- 
de-vie  et  en  confitures;  et  que  la  précédente  est  une  sous-variété  de  celle-ci. 

27.  Cerise  Ao  Prusse,  ccrasus  sativa  medio fructu  nigricante  , dulcissimo , prac- 
coci.  L’arbre  n’a  aucun  .caractère  qui  le  distingue.  Ses  feuilles  sont  d’un  vert  asses 
clair  , dentelées  finement  et  peu  profondément.  Son  fruit  est  spnenqué  , souvent  un  peu 
cordiforme  ; la  queue  menue  , longue  de  quize  à dix-liuit  lignes  , est  implantée 
dans  un  oeil  enfondé , et  a ordinairement  une  petite  feuille  à sa  naissance  du  sup- 
port ; souvent  il  est  pou  arrondi  sur  son  diamètre  , quelquefois  même  creusé  d’un 
aillon  profond  ; rarement  son  diamètre  excède  neuf  lignes  , et  sa  hauteur  huit  lignes. 
Sa  peau  devient  un  peu  moins  noire  que  celle  de  la  griotte,  n°.  19  : sa  chair  est 
aussi  d’un  rouge  moins  foncé;  elle  est  moins  ferme  que  celle  des  griottes,  et 
moins  fondante  que  celle  des  bonnes  cerises  , pleine  d’eau  douce  et  agréable. 
Cette  cerise  mûrit  vers  la  fm  de  juin  ( à la  roi -messidor  );  dés  la  mi-juin  ( à la 
fin  de  prairial  ),  aux  bonnes  expositions  : sa  précocité  la  rend  estimable. 

On  n’ajoute  point  plusieurs  autres  variétés  de  bonnes  cerises , telles  que  le  Montmo- 
rency et  le  guindoux  , la  guigne  à baguette  , la  guigne  de  saint-Jean  , etc.  etc.  , 
parce  qu’elles  ne  sont  supérieures  , ui  en  grosseur  , ni  en  qualités  , aux  seize 
dernières. 

Ttt  2 
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Cerises  Suivant  tordre  de  leur  maturité . 


Guigne  précoce. 

Cerise  précoce. 

May-Duke. 

Heaume  blanc. 

Guigne  blanche. 

Guigne  rouge. 

Guigne  noire. 

Cerise  hâtive. 

Cerise  commune. 

Bigarreau  hâtif. 

Heaume  noir. 

Bigarreau  noir. 

Heaume  rouge. 
Guigne-Bigaudelle. 

Guigne  noire  luisante. 
Bigarreau-coeur-  de- Pigeon. 


Petit  Bigarreau  blanc. 
Cerise  à trocher. 

Cerise  à bouquet. 

Petite  Cerise  ambrée. 
Cerise-Guigne. 

Cerise  de  Prusse. 

Cerise  de  Villennea. 
Guindolle  ( grosse  ): 
Guindoux  de  Paris, 
Guindoux  de  Poitou. 
Petit  Bigarreau  rouge. 
Cerise  de  Montmorency. 
Gros  Bigarreau  blanc. 
Gros  Bigarreau  rouge. 
Cerise  à courte  queue. 
Grosse  Griotte. 


Gros  Gobet. 

Cerise  Coeur.  * 

Petite  Griotte. 

Griotte  d'Espagne. 

Griotte  de  Portugal. 
Griotte  d\A  lie ic ague. 
Guigne  piquante. 
Cherry-Duke. 

Cerise  ambrée. 

Big  arreau  tardif. 

Cerise  à ratafia. 

Guigne  rouge  tardive. 
Guigne  noire  tardive. 
Bigarreau  noir  tardif. 
Grosse  Cerise  noire  tardive. 
Cerise  de  la  Toussaint. 


Coignassier.  i.  Le  coignassicr  commun,  cydonia  xulgaris , n’est  qu’un  grand 
arbrisseau  que  l’on  multiplie  par  marcottes  et  par  boutures,  pour  former  des  sujets 
aur  lesquels  on  greffe  le  poirier , pour  Arbre  nain  en  espalier. 

3.  Le  coîgnassier  de  Portugal , cydonia  latifolia  lusitanien , devient  un  arbre 
de  grandeur  médiocre,  dont  les  bourgeons  longs  et  forts  font  un  coude  â chaque 
oeil.  Ses  feuilles  sont  ovalaires,  grandes,  unies  par  les  bords,  couvertes  en  dehora 
d’un  duvet  blanchâtre,  rangées  dans  un  ordre  alterne,  et  portées  par  des  queues 
courtes.  Ses  boutons,  tant  à bois  qu’à  fruit,  sont  aplatis  sur  le  bourgeon.  Ceux- 
ci  , au  printemps,  produisent  un  petit  bourgeon  qui  s’alonge  jusqu’à  une  cinquième 
ou  sixième  feuitlc,  et  se  termine  par  une  seule  fleur  scs* i le , à laquelle  il  sert  de 
pédicule.  Elle  a près  de  deux  pouces  et  demi  d’étendue,  et  est  composée  d’un 
calice  d’une  seule  pièce,  di\isé  par  les  bords  en  cinq  échancrures  de  la  forme  de 
petites  feuilles  ovales , terminées  en  pointe  et  dentelées  par  les  bords  ; de  cinq 
grands  pétales  disposés  en  rose  , arrondis  par  l’extrémité  , teints  par  les  bords  de 
couleur  de  rose  légère  en  dedans,  vive  en  dehors;  de  quinze  à vingt  étamines  ; 
d’un  pistil  dont  L’embryon,  faisant  partie  du  calice,  porte  cinq  stilrs  terminés  par 
des  stigmates. 

Son  fruit  eit  gros  , alongé , imitant  un  peu  la  calebasse,  mal  arrondi  sur  son 
diamètre  ; la  peau  est  jaune , couverte  d’un  duvet  fin  ; la  chair  de  même  goût  et 
de  même  odeur  que  celle  des  autres  coings,  est  plus  tendre,  plus  douce,  et  plus 
rouge  étant  cuite.  Le  centre  du  fruit  est  occupé  par  cinq  loges  formées  de  membranes 
tendres , renfermant  chacune  do  huit  à quatorze  pépins  aplatis.  Il  mûrit  en  octobre 
et  novembre  (en  vendémiaire  et  brumaire). 

3.  Le  coignassicr  mâle,  cydonia  fiructu  breviore  et  rotundiore , dont  le  fruit 
sst  raccourci  et  presque  rond,  et  4 > Cognassier  femelle,  cydonia  fruettp 
ob/ongo  , lacviori , tiennent  le  milieu  entre  le  commun  et  celui  de  Portugal  pour 
la  grondeur  de  L’arbre  et  de  ses  productions.  Ces  deux  et  celui  de  Portugal  donnent 
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des  sujets  plus  forts  que  le  commun , et  plus  capables  de  bien  nourrir  les  greffes 
du  poirier. 

L’endroit  le  moins  fréquenté  d’un  jardin  est  la  place  convenable  aux  coignassiers  , 
qui  n’exigent  ni  soins  ni  culture.  Celui  de  Portugal  mérite  cependant  qu’au  moins 
on  décharge  sa  télé  des  hsauches  qui  la  rendent  difforme  ou  trop  touffue. 

Epine-vinette.  L'épine-Tinette , berberis  du/netorum,  est  un  arbrisseau  en  touffe  ^ 
dont  les  brins  les  plus  forts  excèdent  rarement  cinq  ou  six  pieds  de  hauteur.  St  s bour- 
geons, droits,  longuets  , souples  , portent  des  boutons  dans  un  ordre  alterne  , dont  le 
support  est  garni  de  trois  à cinq  petites  épines  fortes  et  très-aiguës.  De  ces  boutons,  il 
se  développe  au  printemps  de  trois  à six  feuilles  inégales,  d’entre  lesquelles  il  sort 
ou  un  bourgeon  , ou  une  grappe  de  douze  à trente  petites  fleurs  jaunes , composées 
d’un  calice  à six  pièces  inégales  ; de  six  pétales  aiongés  , concaves  ; de  six  étamines , qui 
se  couchent  dans  les  pétales;  d’un  pistil  cylindrique , surmonté  d’un  stigmate  aplati. 

Ses  feuilles  sont  d’une  ètofTe  ferme,  de  grandeur  médiocre,  aiguës  du  cûlé  de 
la  queue  , arrondies  à l’autre  extrémité  , garnies  par  les  bords  Je  créuelures  terminées 
par  une  très-petite  épine  molle. 

Ses  fruits  sont  fort  petits,  cylindriques,  aplatis  sur  leur  longueur,  arrondis  par 
les  bouts  ; la  peau  dure , lisse , d’un  beau  rouge  , couvre  une  chair  fondante , pleine 
d’eau  très-acide,  et  un  ou  deux  pépins  bruns,  longs,  très-durs.  Leur  maturité  est 
en  novembre  ( brumaire  ). 

Elle  a plusieurs  variétés  peu  intéressantes,  distinguées  par  la  couleur  du  fruit f 
ou  par  1a  grandeur  des  feuilles.  Celle  à fruit  sans  pépin  mérite  mieux  , ou  est  la 
seule  qui  mérite  de  trouver  place  dans  les  jardins,  ou  la  bonté  du  terrain  reoci 
ses  fruits  plus  gros;  mais  ils  ne  sout  sans  pépins  que  lorsque  les  pieds  deviennent 
lieux,  et  ont  effrité  leur  terre. 

L’épine-vinette  ne  veut  ni  taille,  ni  culture,  ni  engrais.  . 

Figuier , ficus.  Les  intempéries  de  notre  climat  permettent  rarement  au  figuier 
de  s’élever  au-dessus  d’un  grand  arbrisseau.  Le  plus  souvent,  il  forme  une  touffe, 
ce  qui  vaut  mieux  que  d’être  monté  sur  une  tige.  Ses  bourgeons  sout  gros , garnis- 
de  grandes  feuilles  alternes,  épaisses,  rudes,  découpées  en  cinq  parties  inégales, 
dont  les  bords  sont  ondés  et  découpés,  portées  par  de  grosses  et  longues  queues. 
L’ais&cile  de  chaque  queue  couvre  un  ou  deux  yeux  à fruit  apparents  et  faciles  à 
distinguer  par  trois  ou  quatre  écailles  qui  sont  le  calice  de  la  figue , et  un  oeil 
à bois  qui  n’est  pas  apparent. 

Vers  la  seconde  sève,  lea  premiers  yeux  de9  bourgeons  s’ouvrent  et  donnent 
des  fruits,  doit  quelques-uns  parviennent  à maturité  dans  les  autoi4he9  chauds; 
la  plupart  sont  arrêtés  dans  leur  progrès  par  les  premiers  froids  , et  périssent  pendant 
ou  après  l’hiver. 

Les  derniers  yeux  des  bourgeons  ne  s’ouvrent  qu’au  printemps  suivant,  en  avril 
ou  mai  (floréal),  et  les  fruits  qui  en  sortent  mûrissent  dans  l'été. 

Le  Trait  du  figuier  renferme,  coramu  réceptacle,  un  grand  nombre  de  fleurs 
mâles,  placées  sous  les  écailles  nombreuses  qui  couvrent  son  ombilic,  composées 
d’un  calice  à quatre  ou  cinq  échancrures,  et  du  deux  ou  trois  étamines  avec  leurs 
sommets,  et  portées  par  d’assez  longues  queues;  et  à peu  près  autant  de  fleurs  femelles 
placées  au-dessous  des  mâles,  composées  d'un  calice  et  d’rife  embryon  surmonté- 
d’un  ou  deux  longs  stiles,  qui  devient  une  petite  semence  lenticulaire.  Ce»  fleur* 
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T\0  s’ouvrent  que  lorsque  11  figue  a acquis  un  tiers  au  moins  de  sa  grosseur , et  ne 
sont  nécessaires  ni  à son  accroissement  , ni  à sa  perfection  ; mais  seulement  à la 
propagation  de  l’aibre  par  Scs  semences. 

i.  Figuier  à IVjjit  blanc,  ficus  satina  fructu  globoso  , albo  , meUifluo.  Scs 
feuilles  sont  grandes,  découpées  peu  profondément , ses  fruits  sont  gros,  très -renflés 
par  la  tète,  pointus  vers  la  queue,  couverts  d'une  peau  lisse  d’un  vert  très-clair, 
pleins  d'un  suc  doux  et  très-agréable.  Ce  figuier  est  le  plus  propre  à notre  climat. 

a.  Figuier  à fruit  jaune,  figue  angélique  , ficus  tati.a  fructu  parvo , fusco , 
mit:  s rubente.  Scs  feuille*  sont  moindres  et  découpées  moins  profondément  que 
celles  du  précédent  ; la  plupart  n’ont  que  trois  découpures*,  ses  fruits  sont  un  peu 
plus  alongés  et  moins  gros;  la  peau  e&t  jaune,  tiquetée  de  vert  clair;  les  setnenoa 
sont  lavées  de  rouge  ; le  goût  est  fort  bon  : ils  sont  beaucoup  plus  abondans  dans 
l'automne  que  dans  la  première  saison. 

3.  Figuier  à fruit  violet , ficus  saliva  fructu  parvo  globoso  , vlotaceo , intùs . 
rubente.  11  se  distiugue  du  n°.  î par  ses  feuilles  qui  sont  beaucoup  moindres,  et 
découpées  très- profondément  ; par  son  fruit,  dont  la  peau  est  d’un  violet  foncé, 
la  chair  rouge  , et  le  goût  fort  agréable  dans  les  années  ch  tudes.  Il  produit  plus 
dans  l’automne  qu’en  été.  Sa  variété  à fruit  long,  dite  figue- poire  et  figue  de 
Bordeaux  y est  abondante  dans  les  deux  saisons,  mais  d'un  goût  peu  relevé  dans 
les  années  même  les  plus  chaudes. 

Dans  notre  climat  on.  peut  cultiver,  et  on  cultive  plusieurs  autres  variétés  de 
figuier.  Les  plus  convenables  sont  celles  qui  donnent  plus  de  fruit  dans  la  première 
saison  qu’en  automne. 

*Le  figuier  se  multiplie  par  les  marcottes,  les  boutures,  les  drageons  éclatés  des 
vieux  pieds,  et  la  greffe  en  flûte.  Toute  terre  et  toute  exposition  lui  conviennent; 
mais  ses  fruits  6ont  plus  tardifs  et  de  moindre  qualité  dans  les  terrains  froids  , et 
aux  mauvaises  expositions.  Il  ne  réussit  mieux  nulle  part  que  dans  des  cours 
fermées  de  bâtimens,  dans  des  cAtcaux,  ou  contre  des  murs  exposés  au  midi. 

Pour  le  préserver  des  rigueurs  des  hivers,  qui  pourraient  quelquefois  le  faire 
entièrement  périr,  s'il  est  placé  au  pied  d’un  mur,  il  faut  incliner  ses  branches, 
les  approcher  , les  attacher  contre  le  mur , et  les  couvrir  de  paille  , fougère  , 
genêts,  etc.  S’il  est  planté  en  plein-vent,  lorsque  la  saison  devient  rigoureuse 
en  décembre  (frimaire),  il  faut  en  butter  les  pieds,  approcher  et  lier  les  unes 
contre  les  autres  ses  branches  avec  des  liens  de  paille  ou  d'osier;  les  envelopper  de 
grande  paille  bien  retenue  avec  des  osiers  : on  peut,  pour  plus  de  sûreté,  filer  un 
très-gros  lien  de  paille , et  couvrir  le  tout  de  Sf s révolutions  faites  immédiatement 
les  unes  contre  les  autres. 

Vers  la  nif-  mars  (à  la  fin  de  ventôse) , on  débute  le  pied  de  l’arb/e  , et  on  le 
découvre  peu  à peu  et  successivement  de  bas  en  haut , de  sorte  que  l'extrémité 
demeure  couverte  jusqu’à  ce  qu’elle  n’ait  plus  rien  à craindre  des  froids  tardifs. 

Alors  il  faut  retrancher  tout  le  bois  mort , tailler  à un  ou  deux  yeux  les  branches 
chifonnes , si  elles  ne  font  point  confusion  -,  à trois  ou  quatre  yeux  1rs  branches 
moyennes , qui  ne  montrent  point  de  fruit , et  même  les  gros  bourgeons  , qui 
sont  fort  longs,  afin  de  multiplier  les  branches  et  d’en  rapprocher  les  étages;  car 
chaque  oeil  ne  produisant  qu’une  fois  du  fruit,  on  ne  peut  sc  procurer  de  nou- 
veaux yeux  qu’en  faisant  naître  de  nouvelles  branches. 

Quoique  le  figuie#nu  soit  pas  aussi  docile  et  aussi  capable  d’une  forme  régu- 
lière que  les  autres  arbres,  cependant  en  le  conduisant  arec  soin  et  avec  intclli- 
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gence  dès  sa  jeunesse,  il  peut  être  agréable  en  espalier)  du  moins  est-il  plus  facile 
de  l’y  défendre  des  hivers,  et  d’y  rendre  ses  fruits  plus  hâtifs.  Voici  le  traitement 
qui  a paru  lui  convenir  le  mieux  : 

i°.  A la  fin  de  novembre  ou  en  décembre  (en  frimaire)  avant  les  fortes  gelées, 
tailler  tous  les  gros  bourgeons  longs  de  trois  à cinq  pieds  , à un  pied  et  demi  ou 
à deux  pieds,  suivant  la  distance  à laquelle  on  veut  avoir  un  nouvel  ordre  de 
branches;  les  bourgeons  moyens,  longs  de  un  à deux  pieds  à huit  ou  dix  pouces; 
les  bourgeons  foibles,  maigres,  élilés,  à un  ou  deux  yeux,  pour  en  obtenir  des 
branches  à fruit.  Laisser  entiers  les  petits  bourgeons  courts  et  bien  nourris  ; car , 
quoique  plusieurs  auteurs  disent  que  le  figuier  ne  porte  de  fruit  que  sur  le  gros 
bois  , ces  petites  branches  portent  souvent  autant  de  figues  qu’elles  ont  d’yeux.  On 
taille  avant  l’hiver,  parce  qu’alors  il  suinte  des  plaies  très-peu  de  suc  laiteux, 
au  lieu  qu’au  printemps  la  grande  quantité  qui  en  découlent  aiToiblit  les  branches 
taillées  , et  fait  avorter  les  productions  de  leurs  derniers  yeux.  On  ne  taille  point 
immédiatement  près  un  oeil,  comme  on  taille  les  autres  arbres,  mais  on  laisse  un 
onglet  comme  à la  vigne.  Malgré  ces  attentions,  il  arrive  souvent  que  le  dernier 
V>eil  des  taille»  ne  dhnne  qu’un  bourgeon  foible. 

2°.  Palisser  le  plus  régulièrement  qu’il  est  possible  , laissant  entre  les  branches 
plus  d'espace  qu’on  n’en  laisse  entre  celles  des  autres  arbres,  et  évitant  la  con- 
fusion que  la  grandeur  des  feuilles  du  figuier  lut  rend  fort  préjudiciable  en  occa- 
sionnant l’étiolement  des  jeunes  pousses.  Lorsqu’il  arrive  de  fortes  gelées,  couvrir 
avec  des  paillassons  ; et , si  le  froid  devient  excessif , jeter  sur  la  plate  blinde  des 
feuilles  d’arbres  ou  de  la  litière,  pour  l’empêcher  de  pénétrer  aux  racines,  qui 
y sont  d’autant  plus  sensibles  , qu’elles  ont  toujours  de  la  sève  en  mouvement  ; 
car  en  quelque  temps  qu’on  déplante  dis  figuiers,  toutes  leurs  racines  coupées  , 
ou  offensé* s,  rendent  du  suc  laiteux.  Retirer  ces  paillassons  pendant  les  dégels, 
les  temps  doux,  et  les  gelées  qui  ne  sont  pas  fortes.  Dans  les  hivers  ordinaires 
toutes  ces  couvertures  ne  sont  pas  nécessaires , à moins  qu’il  ne  survienne  des 
neiges  et  des  givres  que  le  sol^l  fond  pendant  le  jour , et  qui  so  convertissent 
en  glace  pendant  la  nuit.  Ce  sont  ces  intempéries  qui  endommagent  le  plus  le» 
figuiers  : aussi  dans  les  espaliers  au  nord  ou  au  couchant  souvent  ils  souffrent 
moins  qu’au  midi , parce  qu’ils  n’y  éprouvent  point  ces  alternatives  journalières 
de  glace  et  de  dégel.  # 

Ou  bien , le  figuier  étant  taillé , lier  par  faisceaux  les  branches  qui  peuvent 
s’approcher  les  unes  des  autres;  envelopper  ces  faisceaux  avec  de  1a  grande  paille, 
et  les  attacher  au  mur;  ou  les  couvrir  comme  il  a été  dit  ci  devant;  les  décou- 
vrir au  printemps  par  parties  et  successivement,  et  les  palisser.  Lorsque  les  figuiers 
sont  enveloppés  de  paille,  il  faut  tendre  des  quatre  de  chiffre  an  pied  , ou  y 
mettre  de  la  noix  vomique  préparée  sous  des  faitières , sous  des  pierres  plates , 
ou  dans  des  tuyaux,  afin  qu’elle  soit  à couvert  de  la  pluie;  car  souvent  les  mulots 
se  logent  dans  ces  couvertures,  et  rongent  l’écorce  des  arbres. 

Lorsque  le  figuier  a acquis  de  l’âge , de  l’étendue , et  un  grand  nombre  de 
branches,  i]  pousse  rarement  de  longs  et  forts  bourgeons,  et  il  n’est  plus  néces* 
•aire  de  le  tailler  que  pour  y renouveler  et  y multiplier  le  bois.  Mais  il  faut  en 
tailler , ou  ravaler  le  milieu , sur  le  vieux  bois  même  qui  reperce  facilement  , 
pour  y faire  naître  de  nouveaux  bourgeons  ; autrement  il  se  trouveroit  nud  cl 
dégarni , et  il  n’y  auroit  de  feuilles  et  de  fruits  qu’aux  extrémités  de  l’arbre. 
3e*  Les  yeux  de  toutes  les  feuilles  développées  avant  la  fin  de  juin  (4  la  mi- 
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messidor),  Couvrent  et  produisent  en  juillet  et  août  (thermidor  et  fructidor)  de» 
figues  qui  ne  peuvent  mûrir  ; de  sorte  qu’il  n’y  a de  fruit  à espérer  pour  l’été 
suivant,  que  de  la  partie  des  bourgeons  qui  s’est  formée  après  juin  (messidor), 
dont  les  hivers  même  les  moins  rigoureux  endommagent  et  obligent  ordinairement 
de  retrancher  l'extrémité.  Mais  les  figues  sorties  des  yeux  avant  la  fin  de  juin 
( à la  fin  de  prairial  ) mûrissent  presque  toutes  pendant  l’automne.  » 

Si  donc  du  i au  io  juin  on  pince  ou  casse  > au- dessus  de  la  quatrième  ou  cin- 
quième feuille  les  forts  et  les  moyens  bourgeons  de  l’année,  on  avancera  la  sortie 
des  figues  5 elles  sortiront  de  ces  bourgeons  avant  la  saint- Jean,  et  en  même  temps 
plusieurs  bourgeons,  qui  ne  donneront  du  fruit  qu'au  printemps  suivant,  et  qui 
résisteront  aussi- bien  et  mieux  à l'hiver  , que  n'auroit  résisté  la  partie  des  bour- 
geons formée  après  juin  (messidor).  Par  cette  pratique,  on  procurera  des  figues 
d'automne;  et  en  multipliant  les  bourgeons , qui  ne  produiront  aucune  figue  de 
la  seconde  saison,  on  rendra  la  récolte  d'été  plus  abondante.  Cette  opération  a 
lieu  sur  les  figuiers  en  plein-vent , comme  6ur  ceux  en  espalier.  Ses  avantages 
sont  évidens. 

Dans  les  vieilles  touffes  , il  faut  tous  les  ans  avant  l'hiver  supprimer , jusque 
eur  la  souche , les  brins  usés  eu  dégarnis  du  bas , afin  de  faire  profiter  les  autres  t 
naître  de  jeunes  brins  , et  de  renouveler  successivement  l'arbre. 

Quelques  voies  d'eau  jetées  au  pied  du  figuier  pendant  l’été , entretiennent  sa 
vigueur  et  augmentent  le  volume  de  scs  fruits.  Ces  arrosemens  sont  nécessaires 
dans  les  terrains  et  les  étés  secs. 

Serrer  9 rencaisser  , palisser  f arroser  les  Figuiers  , etc. 

Dès  le  mois  de  novembres  ( brumaire  ) , on  met  dans  la  serre  ceux  qui  sont  en 
caisse  , et  on  ne  doit  les  retirer  qu'avec  les  orsngers.  Dès  qu'ils  sont  hors  de 
la  serre,  on  les  arrose  une  bonne  fois;  et  quand  il  n’y  a plus  rien  à craindre 
du  temps , on  les  expose  à demeure  en  plein  ait  et  en  plein  soleil  ; on  les  arrose 
d'abord  tons  les  trois  jours  ; en  juin , juillet  et  août  ( de  prairial  à thermidor  ) , 
de  deux  jours  l’un  , et  tous  les  jours  dans  les  grandes  chaleurs  ; les  figues  en 
deviennent  plus  grosses. 

On  l^sse  les  figuiers  deux  ans  dans  leurs  premières  caisses  ; et  au  bout  de  ce 
temps,  on  les  met  dans  d'autres  plus  grandes,  et  on  les  change  ensuite  tous  les 
quatre  ans  seulement  ; ils  en  deviennent  plus  gros  et  plus  beaux.  On  leur  coupe 
une  partie  des  racines  toutes  les  fois  qn’on  les  change. 

Cueillette  des  Figues . 

Cet  arbre  porte  deux  fois  l'an,  au  printemps  et  en  autohme. 

Il  ne  faut  jamaia  cueillir  les  figues  dans  l'ardeur  du  soleil;  et,  pour  les  manger 
dans  leur  véritsble  maturité , on  ne  doit  cueillir  que  celles  qui  ont  à l’oeil  une 
larme  de  sirop  : on  les  met  sur  le  cûté,  dans  une  corbeille  garnie  de  feuilles  f 
qu'on  porte  à la  fruiterie  pour  y passer  une  nuit , et  le  lendemain , on  les  sert 
sur  table,  dans  la  même  situation. 

On  fait  sécher  au  four  ou  au  soleil , les  figues  qu’on  ne  veut  pas  manger  dans 
leur  point  de  maturité  : on  les  cueille , sans  qu'elles  soient  ni  trop  vertes  ni  trop 
mùrts  ; on  les  étend  sur  des  claies , en  lieu  où  le  soleil  donne  tout  le  jour  f et 
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on  les  couvre  U nuit,  de  peur  de  la  rosée  ou  de  la  pluie  qui  les  gàternit  : quand 
elles  sont  bien  sèches , on  les  prend  toutes  chaudes  sur  le  midi  ; on  le»  met  , 
bien  pressées , dans  des  pots  vernissés  , et  on  les  garde  dans  un  lieu  sec.-  Celles 
qu'on  fait  sécher  au  four , s’y  mettent  aussi  sur  des  claies , après  que  le  pain  en 
est  dehors. 

Mûrier . Cet  arbre , uiorvs  fructu  nigro , devient  grand  , mais  mal  fait  et  sans 
régularité.  Ses  bourgeons,  de  grosseur  et  de  longueur  médiocre  , portent , dans  un 
ordre  alterne,  des  feuilles  assez  grandes  , presque  cordiformes , dentelées  profondé- 
ment, qui  nourrissent  chacune  un  gros  bouton.  , 

Au  mois  de  mai , les  boutons  produisent  des  bourgeons.  Des  premiers  anneaux 
qui  sont  à leur  base,  et  de  l’aisselle  de  leur  trois  ou  quatre  premières  feuilles  , 
à côté  du  bouton  qu’elles  nourrissent  pour  l’année  suivante  , il  sort  des  épis  ou 
grouppes  de  très-petites  fleura  attachées  immédiatement  sur  un  support  commun. 
De  ces  épis,  le)  uns  ne  contiennent  que  des  fleurs  mâles,  composées  d’un  calice 
à quatre  échancrures  , de  quatre  étamines  , et  d’un  pistil  avorté  , qui  tombent  après 
li  fécondation.  Les  autres  sont  plus  grands , et  ne  contiennent  que  des  fleurs 
femelles  au  nombre  de  dix  A trente-six,  composées  d’un  calice  charnu  à quatre 
échancrures  qui  demeurent  fermées,  et  couvrent  l’embryon  d’un  pistil  dont  lestilo 
se  divise  en  deux  filets.  * 

Ces  embryons  et  les  échancrures  du  calice  qui  se  changent  en  lobes  charnus , 
deviennent  des  baies  qui,  serrées  les  unes  contre  les  autres  sans  aucune  adhérence, 
forment  une  mûre.  Leur  peau  très-fine  et  d’un  nqir  foncé,  renferme  une  eau  aigre- 
lette et  une  petite  semeuce  aplatie.  Ces  fruits  mûrissent  successivement  depuis  la  fin  de 
juillet  jusqu’à  la  fin  de  septembre  (de  lami-thermidor  au  commencement  de  vendémiaire). 

Le  mûrier  se  plante  dans  une  cour  ou  autre  lieu  abrité.  La  souplesse  de  ses 
bourgeons  le  rçnd  propre  pour  l’espalier,  où  il  donne  de  plus  beaux  fruits.  Il  faut 
le  tailler  tant  pour  la  régularité  de  sa  forme , que  pour  multiplier  le  jeune  bois  qui 
aeul  produit  du  fruit. 

Il  se  propage  par  marcottes,  et  mieux  par  boutures.  En  mars  ou  avril ( en  germinal),* 
on  coupe  des  bourgeons  de  la  dernière  pousse  avec  huit  ou  dix  lignes  de  bois  de  deux 
ans  , comme  pour  des  crossettes  de  vigne  ; et  sans  raccourcir  ces  bourdons  ni  en 
rien  retrancher  , on  les  plante  en  bon  terrain  et  en  bonne  exposition  , laissant  hors 
de  terre  trois  ou  quatre  yeux;  on  plombe  bien  à l’eau  ; on  couvre  d’une  bonne 
épaisseur  de  mousse  le  terrain  , et  même  les  boutures  jusqu’à  ce  qu’elles  commencent 
à pousser  , afin  de  préserver  l’un  de  la  sécheresse  sans  être  obligé  d’arroser  fré- 
quemment, et  les  autres  des  rayons  du  soleil.  Ou  bien  on  les  plante  dans  de# 
potion  des  terrines  ; on  les  couvre  pareillement  de  mousse;  et  on  les  met  sous 
cloche  ou  châssis  , dans  une  couche  de  chaleur  fort  tempérée. 

1.  Néflier,  mespilus  sylvestris . La  grandeur  du  néflier  des  hois  approche  de 
celle  d’un  petit  arbre.  Ses  bourgeons  portent  des  feuilles  alternes  fort  alongées, 
terminées  en  pointe  par  les  deux  extrémités , quelquefois  unies,  quelquefois  fine- 
ment  dentelées  par  les  bords  , couvertes  d’un  duvet  très  fin , qui  nourrissent  un 
bouton  et  une  épine,  ou  seulement  un  des  deux. 

Au  printemps  ses  yeux  à fruit , comme  ceux  du  coignassier  , qui  est  évidem- 
ment de  la  famille  du  mespilus  plutôt  que  de  celle  du  pyrus , produisent  un 
petit  bourgeon  qui  se  garnit  dans  sa  longueur  de  plusieurs  feuilles  , et  se  termine 
far  une  fleur  solitaire,  composée  d’un  calice  charnu  à cinq  divisions  longuettes; 
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«le  cinq  grrnds  pét  îles  blancs,  arrondis  ; d’une  vingtaine  d’étamines  , et  d’un  pistil , dont 
lVmhryon  , qui  fait  partie  du  calice , porte  cinq  sliles  terminés  par  des  stigmates. 

L’embryon  devient  un  petit  fruit,  dont  l’ombilic,  très-large  et  très  ouvert , est 
bordé  des  échancrures  du  calice;  il  est  arrondi  sur  son  diamètre,  aplati  par 
les  extrémités,  couvert  d’une  peau  brune,  et  renferme  cinq  noyaux  osseux.  La  chair 
grossière  de  ce  fruit  de  fantaisie  n’est  comestible  que  lorsqu’il  est  mol. 

. a.  Néflier  cultivé  à gros  fruit,  mespilns  folio  laurino  major.  Ce  néflier  et  toutes 
ses  productions  surpassent  beaucoup  le  précédent.  Sa  fleur  contient  plus  dequarante 
étamines.  Son  frçiit , sept  ou  huit  fois  plus  gros  que  le  précédent,  est  moins  délicat» 

3.  Néflier  à fruit  sans  noyaux  , mespilus  folio  laurino  , fructu  spatlonio.  Cette 
variété  un  peu  plus  graude  que  le  néllier  des  bois , en  diffère  par  la  fleur , dont 
les  cinq  échancrures  du  calice  sont  presque  de  même  grandeur,  forme  et  couleur 
que  les  pétales;  les  étamines  sont  au  nombre  de  trente  à quarante;  et  les  trois 
stiles  sont  informes  et  sans  stigmates;  par  les  fruits  de  grosseur  à peine  égale 
aux  nèfles  des  bois,  qui  sont  sans  noyaux,  mollissent  mieux  que  les  autres,  et 
par  tes  raisons  leur  sont  préférables. 

Les  bonnes  variétés  de  néflier  se  perpétuent  par  la  greffe  en  fente,  ou  en  écus»  . 
aon  sur  l’épine  , le  néflier  des  bois,  l’azcrolier,  lo  coignassier,  le  poirier.  Cet  arbre  • 
réussit  dans  tous  les  terrains,  et  est  capable  de  toutes  les  formes. 

Noisetier,  corilus.  "Le  noisetier  n’est  qu’un  arbrisseau  qui  s'élève  sur  une  tige  , ou 
qui  plus  souvent  forme  une  touffe.  Ses  branches  se  garnissent  d’un  grand  nombre  de 
petits  bomgeoiis  qui  portent  d’assez  grandes  feuilles  alterne®  , arrondies  , dentelées  et 
sur-dentrlées  par  les  bords  , couvertes  d’un  duvet  fin.  De  leurs  yeux  , les  uns  produisent 
de  nouveaux  bourgeons  , d’autres  des  fleura  raAles  , et  d’autres  des  fleurs  femelles. 

Les  fleurs  mAles  sont  attachées  les  unes  contre  les  autres  en  fort  grand  nombre,  sur  un 
support  ou  filet  pendant  et  assez  long,  et  forment  une  espèce  d’épi  qu’on  nomme  chatons 
elles  sont  composées  d'un  calice  ou  écailles  à cinq  divisions  et  de  cinq  à dix  étamines. 

Les  fleurs  femelles,  grouppées  de  deux  A huit,  rarement  solitaires,  sont  composées 
d’un  ovaire  surmonté  de  deux  stiles,  renfermé  dans  un  calice  monopliylle  à quinze 
découpure^. 

L’embryon  devient  un  fruit  sphérique  , dont  l’enveloppe  osseuse  renferme  une 
amande  d’un  goût  agréable.  Le  calice  de  la  fleur  croit  avec  le  fruit , l’enveloppe  en 
grande  partie  et  ne  s’en  détache  qu’A  sa  maturité. 

Cet  arbrisseau  commun  dans  les  bois  , a plusieurs  variétés  qui  lui  sont  préférables 
par  la  grosseur  et  la  faveur  de  leur  fruit , et  qui  peuvent  trouver  place  dans  le 
coin  le  plus  négligé  d’un  jardin,  où  elles  ne  demandent  ni  soins  ni  culture.  Les 
principales  sont  V avelinier  à gros  fruit  rond;  V avelinier  cf  Espagne  à fruit  angiiftux; 
le  noisetier  franc  à fruit  blanc  ovoïde  ; le  noisetier  franc  à fruit  ovoïde  rouge  , dont  la 
pellicule  qui  envi  loppe  l’amande  est  rouge. 

Ces  variétés  se  prpp  gent  par  les  drageons  enracinés , et  peuvent  sîélever  sur  une 
seule  tige  qui  forme  une' tête  assez  étendue. 

Pécher,  pcrsica.  Le  pêcher  ne  devient  qu’un  petit  arbre.  Ses  bourgeons  sont  droits, 
longuets,  garnis  de  feuilles  alternes  , entières , longues,  terminées  en  pointe  aiguë  , 
dentelées  finement  par  les  bords , portées  par  de  grosses  queues  courtes.  A chaque 
noeud  des  bourgeons  il  se  développe  une,  deux,  trois  feuilles,  rarement  plus,  do 
grandeurs  inégales,  et  par  conséquent  il  s’y  forme  des  yeux  simples,  doubles  j 
triple*,  quelquefois  grouppés  en  plus  grand  nombre,  dont  celui  qui  est  né  sou« 
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Faisselle  de  la  grande  feuille  est  un  oeil  a bois  , et  les  autres  sont  des  yeux 
À fruit.  . -, 

• L'a  fleur  est  composée  d’un  calice  en  godet  percé  par  le  fond  , divisé  p|r  le  bord 
en  cinq  échancrures  obtuses,  concaves;  de  cinq  pétales  disposés  en  rose,  arrondis  , 
dont  la  grandeur  et  le  ton  de  couleur  varient  suivant  la  variété  du  pécher  ; de  vingt 
à trente  étamines  placées  par  faisceaux  de  quatre  à six  entre  les  divisions  du 
calice  ; d’un  pistil , dont  l’embryon  arrondi  porte  un  stile  terminé  par  un  stigmate. 

Le  fruit  est  arrondi  , charnu  , succulent,  ferme,  ou  fondant;  couvert  d’une  peau 
lisse  ou  velue,  rouge,  jaune,  violette,  et  c.  suivant  la  variété.  Il  contient  un  groa 
coyau  très-dur  , rustique,  terminé  par  une  pointe  , qurrenferrae  une  amande  amère. 

La  plupart  des  bonnes  variétés  de  pécher  ne  se  perpétuent  que  par  la  greffe  en 
écusson  à oeil-dormant  , sur  l’amandier  pour  les  terrains  qui  ont  de  la  profondeur  ; 
ou  sur  le  prunier  de  saint-Julien  pour  les  terres  qui  ont  peu  de  fond  , pourvu 
qu’elles  ne  soient  pas  arides;  ou  sur  l’abricotier.  L’écusson  doit  être  levé  aux  noeuds 
des  bourgeons  moyens  , qui  sont  garnis  d’yeux  doubles  ou  triples  bien  aoûtés,  et 
être  appliqué  sur  les  sujets  au  déclin  de  leur  seconde  sève  , par  conséquent  vers 
la  fin  de  juillet  ( thermidor  ) sur  le  prunier,  un  peu  plus  tard  sur  l’abricotier  et  le 
vieux  amandier,  vers  la  mi-septembre  ( fin  de  thermidor)  sur  le  jeune  amandier. 

Toutes  les  variétés  de  pêcher,  excepté  les  chèvre  uses,  la  bourdin,  la  nialte,  la  nivette, 
et  celles  qu’on  nomme  pêchers  de  vigne , ordinairement  élevées  de  noyau , veulent 
l’espalier  ; et  leur  succès  y est  plus  ou  moins  complet  suivant  la  culture  , et  le 
grain  de  terre  qui  contribue  beaucoup  à la  durée  des  arbres  et  aux  qualités  de  leqr 
fruit.  Un  terrain  doux,  meuble,  subtancieux , profond,  ni  sec,  ni  humide,  est 
parfait  pour  le  pêcher. 

L’exposition  du  nord  ne  convientà  aucune  variété  de  pécher.  Celle  du  midi  est  néces- 
saire aux  variétés  tardives  , et  à la  plupart  des  autres  dans  les  terres  froides  et  humides. 

La  taille  est  nécessaire  aux  pêchers  en  plein  vent,  comme  à ceux  qui  sont  plantés 
en  espalier. 

\.  Avant-pêche  blanche,  p ers  ica  flore  magno , praecoci  f rue  tu  albo  mininxo.  Ce 
•pêcher  se  distingue  assez  par  son  fruit,  qui  mûrit  vers  la  mi-juillet  ( à la  fin  de 
messidor).  Il  est  fort  petit  , sphérique,  ou  un  peu  alongé,  terminé  par  un  mamelon 
couvert  d’une  peau  fine  , velue  , toute  blanche  , ou  très-légérement  lavée  de  rouge  , 
du  côté  du  soleil;  sa  chair  est  toute  blanche  , peu  succulente,  très-sucrée  et  un 
peu  musquée  ; son  noyau  ne  se  détache  pas  entièrement  de  la  chair. 

x.  Avant-pêche  rouge  , persica  flore  magno  , fructu  aestivo  rubro  minimo.  Il 
diffère  du  précédent  par  ses  fleurs  de  couleur  de  rose  moins  légère;  et  par  son  fruit 
moins  petit,  bien  arrondi,  teint  de  rouge  vif  du  côté  du  soleil,  jaune  clair  du 
côté  opposé,  de  goût  sucré  et  musqué.  Quelquefois  son  noyau  est  fort  adhérent 
à la  chair.  Il  mûrit  quinze  jours  ou  trois  semaines  plus  tard. 

Avant-pêche  jaune,  persica  aestiva  flore parvo  , fructu  minori , came flaves- 
cente.  Scs  fleurs  sont  petites,  d’un  rouge  foncé.  Son  fruit  est  petit , un  peu  alongé, 
terminé  par  un  gros  mamelon  pointu,  couvert  d’une  peau  très- veloutée.,  d’un  beau 
jaune,  teinte  de  rouge  très-foncé  du  côté  du  soleiL  La  chair  est  fine,  fondante, 
jaune , d'un  beau  rouge  autour  du  noyau , douce  et  sucrée.  11  mûrit  vers  la  fin 
d’août^  au  commencement  de  fructidor). 

4-  Pêche  jaune , alberge  jaune  , persica  flore  parvo  , fructu  medio  , carne  flaves- 
cente.  Ce  pécher  ne  se  distingue  du  précédent  que  par  son  fruit,  qui  est  plus  gros, 
d’un  goût  sucré  et  vineux  , et  qui  mûrit  un  peu  plus  tard. 
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Il  a une  variété  nommée  rouanne  , qui  n’en  diffère  que  par  le  fruit  un  peu  plui 
gros  et  plus  tardif. 

5.  Pétihes  de  Troies , double  de  Troie»  , petite  mignone  , persica  aestiva , florh 
parve  , fructu  medio  , * tretassina.  L’arbre  ressemble  beaucoup  au  pécher  n°.  a y 
mais  ses  fleurs  sont  fort  petites,  son  fruit  est  double  en  grosseur,  quelquefois  sphé- 
rique, quelquefois  alongé  , blanc  un  peu  jaune,  d’un  rouge  très-foncé  du  côté  Al 
•oleil.  Sa  chair  est  fine  et  toute  blanche;  l’eau  est  abondante  , vineuse,  agréable, 
le  noyau  est  un  peu  trop  adhérent  à la  chair.  Sa  maturité  est  vers  la  fin  d’août 
( à la  fin  de  fructidor  )r 

La  péchb-ccrise  parolt  une  variété  de  la  petite  mignone.  C’est  un  fruit  de  mémo 
grosseur,  bien  fait,  lisse,  brillant,  d’un  blanc  de  cire  d’un  côté,  d’un  beau  rouge 
cerise  de  l’autre , beaucoup  plus  agréable  au*  yeux  qu’au  goût.  Il  mûrit  un  peu 
plus  tard.  La  faille  et  le  port  de  l’arbre  , ses  fleurs,  ses  feuilles  , et  c.  sont  semblables. 

6.  Madeleine  blanche  , persica  flore  magna , fructu  globoso  , comprcsso , cortice 
et  came  albis.  Ce  pécher,  difficile  sur  le  terrain  , &e  distingue  par  la  moelle  brun* 
de  ses  bourgeons  , par  «es  grandes  fleurs  d’un  rouge  très-pâle , par  La  dentelure 
profonde  de  ses  feuilles , par  son  fruit  plus  gros  qu’aucun  des  précédens  , dont  1* 
peau  fine  et  blanche  est  un  peu  fouettée  de.  rouge  tenJre  du  côté  du  soleil;  la 
chair  est  fine,  délicate,  blanche,  pleine  d’eau  plus  ou  moins  sucrée  , musquée  , 
relevée  suivant  le  terrain.  11  mûrit  vers  la  mi-août  ( à la  fin  de  thermidor  ). 

7.  Madeleine  rouge  , madeleine  de  Courson  , persica  flore  magno  , fructu  pau - 
lulum  compressa , cortice  rubro  , carne  venis  rubris  muricat.:.  L’arbre  , fort  res- 
semblant ail  précédent,  a les  fleurs  un  peu  plus  teintes,  les  feuilles  dentelées  encore 
plus  profondément;  sou  fruit  est  plus  gros,  sphérique , d’un  beau  rouge  du  côté  du 
•oleil;  la  cliair  blanche,  mêlée  de  veines  rouges  auprès  du  noyau,  est  abondante 
en  eau  sucrée,  relevée,  excellente.  Cette  pêche  mûrit  ü'  la  mi-septembre  ( à la  fia 
de  fructidor  )• 

Il  y a une  variété  dont  le  fruit  un  peu  moins  gros  ne  mûrit  que  vers  la  fin 
d’octobre  ( en  vendémiaire  ). 

8.  Pêche-Malte,  persica  flore  magho  fructu  compressa , cordice  rubescente  ; 
carne  albJ.  C’est  une  variété  de  la  madeleine  blanche , dont  la  moelle  est  brune  ; 
Ica  feuilles  sont  dentelées  plus  profondément  ; les  fleurs  de  même  couleur  et  gran- 
deur ; le  fruit  sphérique  aplati , de  même  grosseur  , se  marbre  de  rouge  clair  et  de 
rouge  foncé  du  côté  du  soleil;  la  chair  est  toute  blanche,  fine,  remplie  d’eau  mus- 
quée très-agréable.  Sa  maturité  est  après  la  mi-septembre  ( en  fructidor  ). 

Ce  pécher  réussit  bien  en  plein-vent,  où  il  n’y  a que  les  fruits  exposés  au  soleil 
qui  prennent  un  peu  de  couleur  , les  autres  demeurent  blancs.  11  se  multiplie  pat  les 
semences  , sans  dégénérer. 

. 9.  Pourprée  hâtive,  persica  flore  magno , fructu  globoso  , nestivo , obscure  ru- 
lente,  aquoso , suavissimo,  Les  fleurs  sont  grandes,  bien  ouvertes,  teintas  de 
rouge  vif,  le  fruit  gros,  divisé  suivant  sa  hauteur  en  deux  hémisphères  par  un 
sillon  large  et  profond  ; sa  peau  est  velqutce  , d’un  beau  rouge  très-foncé  du  côté 
du  soleil,  tiquetée  de  rouge  vif  de  l’autre;  sa  chair  , fine  et  très-fondante  , est  d’un 
rouge  fort  vif  auprès  du  noyau,  blanche  ailleurs,  très- abondante  en  eau  d’un  goût 
excellent.  Ce  fruit  mûrit  dans  le  commencement  d’août  ( à la  mi-thermidor  )î 

io.#  Pourprée  tardive,  persica  flore  parvo , fructu  serùtino  , globoso , obscurè 
rubente  , suavissimo . L'arbre  n’a  aucun  caractère  diatinctif,  ses  fleurs  sont  fort 
petites,  son  fruit  est  gros,  sphérique  bien  arrondi,  divisé  par  une  gouttière  peu 
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■Btrqnée , couvert  d’une  peau  rcloutée  , jaune-paille  d’un  côté , rouge  vif  et  foncé 
ou  pourpre  du  côté  du  soleil  ; la  chair  fort  rouge  auprès  du  noyau  , es;  pleine  d'eau 
très-relevée.  Sa  maturité  est  au  commencement  d’octobre  ( en  vendémiaire  ). 

11.  Alignunne  , grosse  mignonne  * veloutée  , persica  flore  magno  , fructu  glo - 
boso  , pulckcrrimo , saturé  rubro.  Le*  fleurs  de  ce  pécher  vigoureux  et  trè*  fécond, 
•ont  grande*  et  d’un  rouge  vif,  son  fruit  est  gros,  bien  arrondi,  divisé  par  una 
• gouttière  profonde,  mai*  peu  ouverte;  la  peau,  couverte  d'un  duvet  très-  fin  , est 
d*un  vert  clair  tirant  sur  le  jaune  , très-finement  tiqueté  de  petits  points  muges  , 
lo  soleil  teint  l’autre  côté  de  rouge  très- foncé;  la  chair,  fine,  fondante  , délicate  , 
blanche,  marbrée  de  rouge  vif  auprès  du  noyau,  est  pleine  d’une  eau  sucrée,  vi- 
neuse , relevée.  Ce  beau  fruit , une  des  plus  excellentes  pèches , mûrit  après  la  mi- 
août  ( au  commencement  de  fructidor  ). 

la.  Vineuse,  pourprée  hâtive  de  quelques-uns  , persica  flore  mçgno  , fructu 
aestivo  , gioboso  y obscurè  rubeute  , vinoso*  C’est  une  variété  du  précédent,  dont  le 
finit  moins  gros  est  d’un  rouge  très-foncé  presque  dans  toute  sa  surface  et  d’un  goût  plus 
vineux.  < 

13.  Sourdine , narbonne  , persica  flore  parvo  , fructu  gioboso  , pnlchcrrimo  % 
suture  rubro.  Autre  variété  de  la  grosy  mignonne,  dont  les  fleurs  sont  |K»tites, 
lavées  de  couleur  rose  , plus  routes  par  les  bords  ; le  fruit  aussi  beau , teint  de« 
mêmes  couleurs  , est  d’uugoût  plus  parfait.  Elle  mûrit  dans  le  même  temps. 

14.  Chevreuse  hAtivc  , persica  flore  parvo t , fructu  aestivo  , oblongo  yerrucosé.  Les 
fleurs  de  ce  pécher  sont  petites,  ses  fruits  sont  gros,  de  forme  un  peu  alongée  , 
souvent  parsemés  de  petite*  bosses , surtout  auprès  de  la  queue  ; la  peau  est  jaune  , 
et  prend  un  roug#  vif  et  clair  du  côté  du  soleil  ; la  chair  , marbrée  de  rouge  très- 
clair  auprès  du  noyau*,  devient  un  peu  pâteuse  dan*  l’extrême  maturité  , et  aux 
mauvaises  expositions  ; l’eau  est  sucrée  et  agréable.  Sa  maturité  est  à la  fin  d’août 
( au  commencement  de  fructidor  ). 

15.  Chanceliére  à grande  fleur  , persica  flore  magno,  fructu  oblongo  , verrucosô. 
Ce  pécher  est  une  variété  du  précédent,  qui  en  diffère  par  ses  grandes  fleurs,  et 
par  son  fruit  un  peu  moins  alongé-,  d’un  goût  plus  sucré  et  plus  agréable  , qui 

^mûrit  un  peu  plus  tard:  la  cavité  où  s’implante  la  queue  est  ordinairement  bordée 
de  quelques  petites  verrues  , souvent  même  le  corps  du  fruit  en  est  parsemé.  Quel- 
ques-uns donnent  même  nom  à une  autre  variété  de  la  chevreuse , dont  la  fleur 
•st  petite  , le  fruit  moins  gros  et  moins  alongé  que  U chevreuse. 

La  véritable  pêche  d*  Italie,  est  aussi  variété  de  la  chevreuse,  plu*  grosse,  pins 
tardive,  de  couleur  plus  pâle,  dont  l’eau  est  plus  abondante  : tous  les  pêchers  de 
chevreuse  sont  très-vigoureux  ; cette  variété  l’est  plus  que  le*  autres. 

• 16.  Chevreuse  tardive  , pourprée  , persica  flore  parvo  , fructu  serotino  , oblongo 

verrucoso . Cette  variété,  dont  la  fécondité  surpasse  encore  celle  des  antres  che« 
vreuses , diffère  de  la  chevreuse  hâtive  par  son  fruit  un  peu  moins  alongé , de  couleur 
presque  verte , teint  d’un  beau  rouge  pourpre  du  côté  du  soleil , plein  d’eau 
excellente.  IL  mûrit  à la  fin  de  septembre  ( vendémiaire  ).  Le  nom  de  pourprée 
que  quelques-uns  donnent  à cette  pèche  et  à celle  n°.  12,  à cause  de  leur  couleur  y 
ne  doit  point  les  faire  confondre  avec  les  véritables  pourprées  n°.  9 et  io. 

•17.  Admirable  , persica  flore  parvo , fructu  magno  gioboso  dilutè  rubente , 
earne  flrms  saccharatd.  Les  fleurs  de  ce  grand  et  vigoureux  pécher  abondant  en 
bois  et  en  fruit,  sont  petites  et  légèrement  lavées  de  rouge.  Son  fruit  est  très- 
gros,  bien  arrondi,  jaune  clair , rouge-vif  du  côté  du  soleil.  La  chair  est  ferme. 
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fine,  blanche,  teinte  de  ronge  clair  auprès  du  noyau,  pleine  dune  eau  douce, 
•.sucrée,  d’un, goût  vineux,  relevé,  admirable.  Sa  maturité  est  À la  mi-septcrabre 
(en  fructidor). 

18.  Galandt r,  bellegarde  , persica  flore  pano  , fructu  magno  , g lob  os  o , atro - 

rubente  , carne  firme  saccharatd.  Ce  pêcher  est  une  variété  du  précèdent . Son  fruit 
un  peu  plus  luilir  est  presqu’enlièremcnt  teint  de  rouge  pourpre  qui  se  fonce  beau-* 
coup  du  côté  du  soleil.  L’eau  est  sucrée  et  fort  lionne.  « 

19.  Royale  , persica  flore  parvo  , fructu  magno  atro-rubente  serotino.  La  force, 
la  fécondité,  les  feuilles,  les  fleurs  de  ce  pécher,  le  font  regarder  comme  une 
autre  variété  de  l'admirable.  Son  fruit  est  gros  f moins  arrondi,  terminé  par  un 
mamelon  assez  saillant , quelquefois  parsemé  de  petites  boises;  le  ion  des  couleurs 
de  sa  peau  et  de  sa  chair  tient  le  milieu  entre  celui  de  l'admirable  et  celui  de  1a 
galande.  L’eau  est  sucrée  , relevée  , agréable.  Cette  pêche  mûrit  à la  fin  de  septembre 
( à la  fin  de  fructidor  ). 

ao.  Admirable  jaune  , abricotée  , pêchc-d’abrioot , per  ica  flore  amplo  , fructu 
globoso  serotino  flavo , carne  buxtd.  Ce  pécher  ressemble  assez  au  n°,  17  pour 
en  paroltre  une  variété.  Il  est  très -fécond,  même  en  plein-vent.  Sa  fleur  est 
grande  et  bille,  son  fruit  est  sphérique,  un  peu  moins  renflé  par  la  tète,  de  cou- 
leur jaune  que  le  soleil  lave  légèrement  de  rouge.  La  chair  ferme , quelquefois 
un  peu  pilleuse  , est  de  la  môme  couleur  que  celle  de  l'abricot  commun  , et  l’eau 
en  a un  peu  le  goût  ; la  chair  est  rouge  auprès  du  noyau  qui  est  petit , comme 
celui  de  L’admirable  et  de  toutes  ses  variétés.  Sa  maturité  est  en  octobre  ( vendé- 
miaire ).  En  plein-vent , le  fruit  gagne  en  bonté  ce  qu’il  perd  an  grosseur.  Ce 
" pécher  ne  dégénère  porht  par  les  semences.  # 

ai.  Teton  de  Vénus  , persica  flore  parvo  , fructu  globoso  magno  papillota , dilutè 
rubente  , gratissirno.  Ce  pêcher  ressemble  aussi  à l’admirable  par  son  port , ses  feuillet 
et  ses  fleura;  ses  fruits,  ordinairement  plus  gros  , moins  bien  arrondis  , la  plupart 
terminés  par  un  très-gros  mamelon  , sont  d’un  jaupe-paille  qui  se  lave  légèrement 
de  rouge  du  côté  du  soleil.  La  chair  est  de  couleur  de  rose  auprès  du  noyau  ; l’eau 
e>t  d’un  goût  très- fin  et  très-agréable  ; ce  beau  fruit  mûrit  à la  fin  de  septembro 
( en  fructidor  )•  ' 

aa.  Nivette , veloutée  , persica  flore  parvo , fructu  magno  globoso  , dilutè  rubente , 
serotino.  .Ses  fleurs  sont  petites,  d’un  rouge  foncé  , son  fruit  est  gros,  sphérique, 
un  peu  alnngé  ; 1»  peau  d’un  jaune  peu  différent  du  vert , se  lave  de  rouge  vil  fouetté 
do  rouge  foncé  du  côté  du  soleil  ; elle  est  garnie  d’un  duvet  fui  et  très-épais.  La  chair 
est  ferme,  veinée  de  rouge  vif  auprès  du  noyau  ; l’eau  est  sucrée  et  relevée,  si  le 
fruit  a passé  quelques  jours  dans  la  fruiterie  ; cette  pêche  mûrit  à la  fin  de  septembre 
( en  fructidor). 

a3.  Persique  , persica  flore  parvo  , fructu  oblongo  , costato  , verrucoso  , vinoso  , 
serotino.  Ce  pêcher  est  très-fécond  , même  en  plein-vent  ; il  peut  se  multiplier  de 
semences;  ses  fleurs  sont  petites,  légèrement  lavées  de  rouge  ; son  fruit  alongé, 
mal  arrondi  , anguleux,  souvent  semé  de  petites  bosses  , dont  une  plus  saillante  est 
placée  près  de  la  queue  , est  groSffl’un  beau  rouge  du  côté  du  soleil;  la  chair, 
teinte  de  rouge  auprès  du  noyau  , est  ferme  , succulente , d’un  goût  fin  , relevé. 
Cette  pêche  , très- agréable , ta  meilleure  des  tardives , mûrit  en  octobre  et  novembre 
( en  brumaire  ). 

a4«  Jauue-lisse,  persica  flore  pàrvo , fructu  globoso  y buxeo  , glabro  , serotino . 
L’trbre  ressemble  beaucoup  au  suivant  ; ses  fleurs  sont  de  grandeur  médiocre  ; son 
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fruit  est  à peine  de  moyenne  grosseur , sphérique  ; la  peau  est  jaune  , un  peu  mar- 

brée  de  rouge  du  côté  du  soleil  , lisse  et  sans  duvet  ; la  chair  est  jume , sucrée  , 
d’un  goût  approchant  de  celui  de  l’abricot  : sa  maturité  est  vers  la  mi-octobro(  à la 
fin  de  vendémiaire  ) ; cette  p&rhe  peut  so  conserver  quinze  jours  dans  la  fruiterie. 

Nota . Toutes  les  pècHfes  décrites  jusqu’ici  ont  plus  ou  moins  4a  chair  fondante 
«et  facile  À détacher  de  U peau  et  due  noyau  , et  leur  peau  , excepté  celle  de  la 
jaune-lisse  et  de  la  pêche-cerise  , est  couverte  de  duvet  ou  poil  plus  on  moins  fin 
et  épais  ç aucune  des  suivantes  ne  réunit  ces  quatre  caractères. 

25.  Petite  violette,  persica  flore  parvo  , fructu  glabro  violaceo  minori , v inoso. 
Ce  pêcher  est  beau  et  fertile  ; ses  fleurs  sont  t rèi*  petit  e» , d'un  rouge  très-foncé  -,  s es 
fruits  , de  grosseur  à peu  près  égale  à la  petite  mignone  , sont  assez  bien  arrondis, 

lisses  , d’un  jaune-pâle  d’un  côté  , d’un  violet  clair  de  l’autre  f la  chair  est  fine  , 

teinte  de  rouge  vif  auprès  du  noyau  ; l’eau  est  sucrée  , vineuse  , relevée,  excellente  , 
si  on  laisse  le  fruit  sur  l’arbre  jusqu’à  sa  parfaite  maturité  ; c’est  une  pèche  du 
commencement  de  septembre  ( vers  la  mi-fructidor  ).  * • 

2 5.  «Grosse  violette , persica  flore  parvo  , fructu  glabro  violaceo  , majori , t inoso. 
Celte  variété  ne  diffère  que  par  le  fruit  un  peu  plus  tardif,  double,  en  grosseur, 
moins  ‘vineux. 

27.  Violette  tardive  , marbrée  , panachée  , persica  flore  parvo  , fructu  glabro  è 
ntbro  et  violaceo  variegato  , serotino , virtoso.  C’est  une  sons-variété  de  la  grosse 
violette  , dont  le  fruit  est  moins  rond  , un  peu  anguleux , verd&tre  d’un  côté , de 
l’autre  «violet  tacheté  de  rouge;  pour  acquérir  sa  maturité,  qui  précède  peu  la  mi- 
octobre  (la  fin  de  vendémiaire),  il  a besoin  de  la  meilleure  exposition. 

28.  Brugnon  violet  musqué  , persica  flore  magno  fructu  glabro  violaceo , vinoso  , 
carne  nucleo  adhacrente.  Cet  arbre  se  distingue  du  précédent  par  ses  grandes  fleurs 
et  par  son  fruit  qui  est  un  peu  moindre  que  la  grosse  violette  , teint  d’un  Tieau 
violet  clair  du  côté  du  soleil  ; la  chair  est  ferme  , très-rouge  auprès  du  noyau  t 
auquel  elle  est  fort  adhérente ,vtrè$- abondante  en  eau  vineuse,  musquée,  sucrée, 
excellente  , lorsqu’il  n’a  été  cueilli  que  dans  sa  parfaite  maturité , et  qu'ensuit*  il 
a passé  quelque  temps  dans  1a  fruiterie  ; il  mûrit  à la  fin  de  septembre  ( au  com- 
mencement de  vendémiaire  ). 

29.  Pavie  madeleine  , pavie  blanc,  persica  flore  magno  , fructu  albo  , came  durî 
nucleo  adhacrente.  Ce  pêcher  ne  différé  de  celui  de  madeleine  blanche  que  par  Ica 
caractères  propres  à tous  les  pavies  , qui  sont  la  dureté  de  1a  chair  et  son  adhé- 
rence à la  peau  et  au  noyau  ; ce  pavie  mûrit  au  commencenuut  do  septembre 
( en  fructidor). 

30.  Pavie  de  Pomponne  , pavie  ronge  , persica  flore  magno  , fructu  maximo 

suave- rubente  , carne  dura  nucleo  adhacrente <■  Cet  arbre  très- vigoureux  produit  de 
grandes  fleurs  qui  s’ouvrent  mal  ; son  fruit  d’une  grosseur  extraordinaire  est  d’un 
côté  d’uoc  très-belle  couleur  rouge  , de  l’autre  d’un  blanc  tirant  sur  le  vert;  la  chair 
est  rouge  auprès  du  noyau  , dure , mais  pleine  d’catAmisquée  , sucrée , vineuse  , 
lorsque  ce  beau  fruit  peut  parvenir  à une  parfaite  maturité  , dans  le  commencement 
d’octobre  ( à la  mi-vendémiaire  ).  t y 

31.  Le  pavie  jaune,  persica  fructu  maximo  compresso  , came  dura , buxeâ , 
nucleo  adhacrente  , est  quelquefois  plus  gros  que  le  précédent  , souvent  meilleur  , 
et  mûrit  nussi  bien  dans  notre  climat , où  il  a été  apporté  de  la  ci-devant  Provence. 

On  ne  grossira  point  cette  liste  de  plusieurs  variétés  de  pêchers  pt  de  pavies  de 
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qualités  mauvaises  ou  inférieures  9 telles  que  le  pécher  nain  , le  pécher  à (leur  se  mit 
double  , le  pécher  de  Pau  , le  pécher  de  Corbeil , etc. 

Pêches  suivant  L* ordre  de  leur  maturité . 


Avant-Péché  blanche. 
Avant-Péché  rouge. 
Avant-Pêche  jaune. 
Double  de  Troyes. 
Madeleine  blanche. 
Pèche  jaune. 

Pourprée  hâtive.  • 
Chevreuse  hâtive. 
Vineuse. 

Mignonne* 

Madeleine  rouge. 


Galande.  • 

Pa  vie-Madeleine. 
Chanccllière. 
Pêche  Malte. 
Pèche  d’Italie. 
Pêche  Cerise. 
Petite  Violette. 
Grosse  Violette. 
Bourdin. 
Admirable. 

Teton  de  Vénus. 


Chevreuse  tardive. 
Brugnon  violet. 
Royale. 

Nivcttc. 

Violette  tardive. 
Pourprée  tardive. 
Persique. 

Pavie  rouge.. 

Pavie  jaune. 
Admirable  jaune. 
Jaune  lisse. 


Poirier.  Le  poirier  , pyrus , est  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  arbres  frui* 
tiers  , s’élevant  droit  , et  soutenant  bien  ses  branches  nombreuses  sans  confusion  ; 
ses  feuilles  sont  alternes  , entières , lisses  , de  forme  ovale  alongée  , rétrécie  et  terminé# 
en  pointe  , dentelées  légèrement  « ou  unies  par  les  bords  , portées  et  soutenues  fermes 
sur  des  queues  menues  et  assez  longues. 

Ses  fleurs  sont  composées  d’un  calice  charnu  en  godet  peu  profond  , à cînq“échan- 
crures  longuettes  , terminées  en  pointe  ; de  cinq  pétales  blancs  , oblongs  , arrondis 
par  leur  extrémité  ; de  vingt  à trente  étamines  ; et  d’un  pistil  , dont  les  cinq  stiles 
déliés  , surmontés  de  leurs  stigmates  , reposent  sur  un  embryon  qui  fait  partie  du 
calice  ; les  fleurs  sont  rassemblées  par  bouquets  et  attachées  sur  un  support  fort  court. 

Son  fruit  charnu  , succulent , terminé  par  un  ombilic  étroit  bordé  des  échancrures 
du  calice , varie  de  forme  , de  grosseur  , de  couleur  , de  goût , et  est  porté  par  une 
queue  plus  longue  ou  plus  courte  , suivant  l’espèce.  Son  centro  est  occupé  par  cinq 
loges  formées  de  membranes  tendres , dont  chacune  renferme  deux  pépins. 

Les  variétés  du  poirier  se  perpétuent  par  les  greffes  en  écusson  , en  fente  , en 
couronne  sur  le  poirier  sauvage  , pour  les  grands  plein  vents  dans  les*  terrains  qui 
ont  beaucoup  de  profondeur  ; sur  les  grands  coignassiers  pour  les  plein  vents  dans 
les  terrains  médiocrement  profonds , et  pour  les  espaliers  qui  ont  une  grande  hauteur  } 
sur  le  petit  coignassier  pour  les  espaliers  bas,  contre-espaliers  , etc.  Quelques  variétés 
de  poires  fondantes  réussissent  sur  l’azerolier , l’aubépine , le  néflier  et  le  cormier  : 
en  quelque  forme  qu’on  élève  le  poirier , il  peut  être  greffé  sur  franc  , lorsque  le 
terrain  a assez  de  profondeur. 

Les  terrains  de  sable  gras  et  frais  sont  les  plus  propres  au  poirier  ; les  terres  qu£ 
ont  très-peu  de  profondeur , ou  qui  sont  glaiseuses , compactes  et  froides  , ne  lui 
conviennent  point  ; il  n’y  a^ucune  exposition  où  l’on  ne  puisse  planter  queiquo 
variété  de  poirier.  f 

1.  Amiré-joannet , pyrus  fructu  parvo  , pyriformi , glabro  1 citrino  , praeçoei.  Ce 
poirier  vigoureux  a la  feuille  un  peu  lancéolée , la  fleur  grande  et  belle.  Son  fruit 
est  petit  , régulièrement  pyriforme,  lisse  , jaune-citron  ; sa  chair  blanche  et  tendre 
a assez  d’eau  peu  relevée  ; sa  maturité  est  vers  la  fin  de  juin  ( à la  mi-messidor). 

3.  Petit  musc  fit , sept-  en-gueule , pyrus  fructu  minimo  , praçQQci.  Se»  feuilles  sont 

petites; 
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petites  ; ta  taille  et  la  grandeur  de  ses  fleurs* ne  sont  pas  proportionnées  à ses  fruits  y 
les  plus  petits  de  toutes  les  poires  , rassemblés  par  bouquets , teints  de  vert-clair  et 
de  rouge- b ni  n , demi-beurrés,  d’un  goût  musqué,  qui  mûrissent  avec  l’amiré-joannet  t 
ou  peu  après. 

3.  Muscat  Robert , poire  à la  rcint^,  poire  d’ambre , pyrus  fructu  medio  , pyri- 
formi  y glabro , è viridi  flavesccnte  , aestivo,  Ce  poirier  se  greffe  mieux  sur  franc; 
son  feuilluge  est  grand  ; son  fruit  est  de  moyenne  grosseur  , p y ri  forme , lisse,  d’un 
vert  clair  un  peu  jaune  , d’un  goût  sacré  et  relevé.  La  chair  est  tendre  et  sans  marc  ; 
il  mûrit  'à  la  mi- juillet  ( à la  fin  de  messidor). 

4-  Au  rate  , pyrus  fructu  parvo , cucurbitato  , hinc  luteo  indè  dilaté  rubentc , aestivo . 
Il  se  greffe  mieux  sur  franc  ; ses  feuilles  sont  courtes  , arrondies  , dentelées  très- 
ünement  : son  fruit  est  petit , turbiné  et  plus  souvent  cucurbitacé  , jaune  très  clair  , et 
lavé  de  rouge,  demi-beurré  , un  peu  sec,  presqu’aussi  hâtif,  mais*  moins  relevé 
que  le  petit  muscat. 

5.  Madeleine  , citron  des  carmes  , pyrus  fructu  medio  , turbiiato  , è viridi 

éitrino  , aestivo.  C’est  un  arbre  vigoureux  , dont  le  fruit , qui  succède  au  précédant 
en  juillet  ( en  messidor  ) , n’est  que  de  moyenne  grosseur  , figuré  en  toupie  un  peu 
alongée  , d’un  vert  tirant  sur  le  jaune,  fondant,  sans  pierres  , doux  , parfumé, 
Agréable.  % • 

6.  Cuisse-madame  , pyrus  fructu  medio  , longissimo  , splendente  , aestivo.  L’arbre 
réussit  mal  sur  coignassitr  ; sa  fleur  est  petite,  et  sa  feuille  pointue  par  Içp  deux 
extrémités.  Le  fruit  demi-beurré  , sucré  , un  peu  musqué,  est  très-nlongé  , de  grosseur 
moyenne,  luisaot , vert  et  rouge  , brun  ou  roux  : il  mûrit  à la  fin  de  juillet  ( à la  mi* 
messidor  ). 

7.  Vermillon , bellissimc  d’autoinne  , pyrus  fructu  medio  , longissimo , hinc  luteo  , 
pidè  , puUhrè  et  saturé  ruhro  , autumnali.  Ce  poirier  est  vigoureux  ; sa  feuille 
est  presque  également  rétrécie  paroles  deux  extrémités  sa  fleur  est  très  grande  et 
bien  ouverte  ; son  fruit  plus  alongé  encore  que  le  précédent , est  de  grosseur  moyenne  , 
d’un  beau  ronge  foncé,  et  d’un  jaune  en  partie  lavé  de  rouge  clair,  cassant,  pleine 
d’eau  douce  et  relevée.  Il  mûrit  vers  la  fin  d’octobre  ( au  coinm  neement  de  brumaire  )• 

8.  Gros  blanquet , pyrus  fructu  parvo , pyriformi  , glabro  , partial  ex  albido 
flavescente  , partim  dilutius  ruhro  , aestivo.  Le  feuillage  de  Cet  arbre  est  fort 
large  et  sans  dentelures  ; ses  fleurs  sont  grandes  et  bien  ouvertes  ; son  fruit  pyri- 
forme  est  petit , lisse  , d’up  blanc  tirant  sur  le  jaune  , et  lâvé  de  rouge  clair  , 
cassant  , d’un  goût  aucré  et  relevé.  11  mûrit  à la  fin  de  juillet  ( à U mi  thrrmidor). 

9*  Blanquet  à longue  queue  , pyrus  fructu  parvo  ^ pyriformi  acuto  , glabro  , albido  , 
aestivo . Il  se  greffe  mieux  sur  franc.  Son  fruit *par  bouquets  est  un  peu  moindre 
que  le  précédent,  pyriforine  , terminé  en  pointe  aiguë  à la  queue  qui  est  longue, 
lisse  , d’un  vert  presque  blanc  , demi-cassant,  abondant  en  eau  sacrée,  parfumée, 
agréable.  Il  mûrit  au  commencement  d’août  ( à la  mi-thermidor  ). 

10.  Petit  blanquet  , poire  à la  perle,  pyrus  fructu  minimo  , elenchi  forma  , 
glabro  , aestivo.  Ce  poirier  , très  - fertile  , a de  grandes  fleurs  , et  de  fort  petits 
fruits  de  U forme  d’une  perle  en  poire,  d’un  blanc  un  peu  jaune,  demi  cassans, 
musqués  et  agréables,  un  peu  plus  h&tifs  que  le  prérédent. 

11.  Epargne  , beau  - présent  , saint-Samson  , pyrus  fructu  medio  , longissimo  , 
sttbvirldi , maculis  fulvis  distincto  , aestivo.  Ce  poirier  est  fort  , et  pousse  de  gros 
bois;  sa  feuille  est  grande  , pend  et  se  soutient  mal;  ses  fleurs  sont  -très-grande® : 
son  fruit  , de  moyenne  grosseur  dans  les  terres  de  médiocre  qualité  , est  très- 
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alongé,  renflé  Ter»  le  milieu,  vert  marbré  de  fauve,  fondant,  quelquefois  un  peu 
âcre  ; il  mûrit  à la  fin  de  juillet  ( à la  mi -thermidor  ). 

13.  Ognonct , archiduc  d’été  , amiré  roux  , pvrus  fructu  medio  , turbinato  , 
lu  ci  do  , partim  Jlavo  , partim  intcnsè  rubro  , acstivo.  Cet  arbre  , très-fertile,  se 
greffe  mieux  sur  franc  ; sa  feuille  est  arrondie  ; ses  fleurs  sont  petites  , et  souvent 
presque  semi  doubles.  Son  fruit,  de  grosseur  moyenne  , de  forme  turbinée  , lisse, 
brillant,  jaune  et  d’un  rouge  vif , demi-cassant  , un  peu  pierreux,  d’un  goût 
rosat  et  relevé,  mûrit  vers  le  cois  me  nceinent  d'août  ( à la  mi- thermidor  ). 

i3  Salviati  , pyrus  fructu  rnedio  , rotundo  , cerino  , maculis  rujis  dis  tin  cto  , 
acstivo.  Il  veut  être  greffé  sur  franc  : son  fruit  rond  , de  grosseur  moyenne , est 
couvert  d’une  peau  jaune  de  cire,  lavée  de  rouge  par  le  soit  il  , et  parsemée  de 
grandes  taches  rousses  qui  la  rendent  rude.  Sa  chair,  demi-beurrée  et  sans  marc  , 
ust  sucrée  , très- parfumée , quelquefois  un  peu  sèche.  Cette  poire  mûrit  en  août 
( thermidor  ). 

>4.  Orange  musquée,  pyrus  fructu  me  d io  , auront  ii  forma. , paulultïm  compresso  , 
papulato , viridi  , acstivo.  C'est  un  fruit  de  moyenne  grosseur  , de  la  forme  d’une 
orange  un  peu  aplatie , boutonné  , vert , et  dans  sa  maturité-  d'un  jaune  très-pAle 
lavé  de  rouge  clair  , cassant  , sujet  à s«  cotonner  , relevé  de  musc.  1L  mûrit  en 
août  ( thermidor  ).  * * 

15.  Orange  rouge  , pyrus  fructu  medio  , aurantii forma  , partim  cinereo  , partim 
insigne  rutilo , acstivo.  Ce  fruit,  de  la  ni  Ame  forme  que  le  précédant , un  peu*  plus 
gros  , gris  d’un  cAté  , rouge  de  corail  vers  U soleil , cassant  , sucré  et  musqué  , 
mûrit  en  août  ( thermidor  ). 

16.  Bourdon  musqué  , pyrus  fructu  parvo  , aurantii  forma  , diluù  viridi , aestivo . 
Ce  poirier  , très-fertile  , a les  feuilles  de  forme  ovale  raccourcie  ; son  fruit , que 
l'on  pourroit  nommer  orange  hâtive  , mûrit  en  juillet  ( messidor  ).  11  est  petit  f 
rond,  un  peu  aplati,  quelquefois  turbiné,  d’im  sert  clair  tiqueté  de  vçrt  foncé, 
cassant  , musqué  , de  médiocre  bonté. 

17.  P dire  de  jardin  , pyrus  fructu  nuigno  , aurantii  forma  , partim  flavo^  partim 
pulchrè  et  saturé  rubro  , brumali  Ce  gros  fruit  un  peu  boutonné  , de  la  forme 
d’une  orange  , est  jaune  rayé  do  rouge  clair,  et  teint  d’un  beau  ronge  foncé  tiqueté 
de  jaune,  cassant  , un  peu  pierreux  , de  goût  sucré  et  fort  bon.  il  ne  mûrit  qu'en 
décembre  ( frimaire  ). 

18.  Orange  d’hiver , pyrus  fructu  medio , aurantii  forma  , compressa  3 spissiàs 
pircntc3  brumali.  Celte  poire,  dont  U maturité  est  en  février  , mars  et  avril  ( plu- 
vîAse , ventAse  et  germinal),  est  de  la  forme  d'une  orange  aplatie  par  les  extré- 
mités , d&  moyenne  grosseur,  boutonnée  , d’un  vert  brun  , cassante,  sans  pierres  , 
d'un  goût  musqué  et  agréable. 

19.  A I art  in- sire , Ronville , pyrus  fructu  magna  , pyriformi  Ion  go , glabro  , viridi  , 

brumali.  Les  feuilles  de  ce  poirier  sont  prcsqu'ovalca  et  unies  par  les  bords  ; scs 
fleurs  sont  grandes  ; son  fruit  bien  fait,  pyriforine  alongé  , est  gros  , couvert  d'une 
peau  très-lisse,  d’un  vert  que  la  maturité  change  en  jaune;  la  chair  est  cassante, 
quelquefois  pierreuse  ; l’eau  est  douce  et  sucrée  : sa  maturité  est  en  janvier 
( nivûse  ).  * 

30  Rousselet  d'hiver , pyrus  fructu  parvo , pyriformi  , partim  viridiori  , partim 
obscur é rubente  , brumali.  Ce  poirier  vigoureux  donne  un  petit  fruit  pyriforine, 
vert  foncé  et  rouge  très-brun  , demi  cassant , assex  bon  pour  une  poire  à cuire  en 
lévrier  et  mars  ( pluviôse  et  rentAse  J, 


o . 


Digitized  by  Google 


III.  Part.  Divt  III,  Chap.  VI.  Poirier.  53t 

ti.  Rousselet  de  Reims  , petit  rousselet  , pynts  fru  tu parvo , pyriformi^  partira 
viridi , purtim  obscurè  rubente  , aestivo.  La  feuille  de  ce  poirier  est  grande  , pointue 
par  les  deux  extrémités  ; son  fruit  est  petit , pyriforine,  d’un  rouge  brun,  et  d’un 
vert  que  la  maturité  jaunit  un  peu  ; sa  chair  e&l  fine  , demi-beurrée  . et  son  eus 
est  rrlêv|e  d’un  parfum  propre  à cette  poire,  qui  mûrit  à la  fui  d’août  ( â la  un- 
fructidor  ). 

22.  Rousselet  hâtif  , poire  de  Chypre  , perdreau  , pyrtts  fru c tu  parvo  , pyri - 
forai i , bine  intensè  rubro  , indè  jlavo  , aestivo.  La  feuille  de  ce  poirier  est  rac- 
courcie et  arrondie;  ses  fleurs  sont  petites  ; son  fruit  est  petit,  pyriforiae , couvert 
d'une  peau  fine,  jaune,  et  d’un  rouge  vif  tacheté  de  gris  ; la  chair  r*,t  demi-cas- 
sante , et  l’eau  très-parfumée  et  sucrée  : il  mûrit  vers  la  mi-juillet  ( à 1a  fin  de 
messidor  ) 

a3.  Gros  rousse/et,  roi  d’été  , pyrus  fructu  medio  , pyriformi  acuto  , scabro  , bine 
spitsiùs  virent*  , indè  obscur è rubente  , aestivo.  Cette  poire  , de  la  même  forme  que 
le  rousselrt  de  Reims  , et  inûre  dans  le  même  temps , est  de  moyenne  grosseur  , 
un  peu  plus  pointue  vers  la  queue;  sa  peau  est  rude,  d’un  vert  foncé  et  d’un  rouge 
brun  ; sa  chair  , demi-cassante,  peu  fine,  est  pleine  d’eau  parfumée. 

24.  Poire  sans  peau  , fleur  de  guignes , pyrus  fructu  medio  , pyriformi  longo  , 
partira  pallidè  viridi , partim  jlavo  , maculis  sanguine/s  evanidis  consperso  # 
aestivo  Ce  poirier  se  greffe  mieux  sur  franc;  sa  feuille  et  sa  fleur  sont  grandes; 
•on  fruit  , de  grosseur  à peine  moyenne  , varie  de  forme  ; sa  plus  ordinaire  est 
celle  d’un  rousselet  de  Reims  un  peu  alongé.  La  peau  est  fine  , d’un  vert  pâle  tacheté 
de  gris  , et  jaune  tacheté  de  rouge  pâle  ; la  chair  est  fondante  et  sans  marc;  l’eau 
est  douce  et  parfumée  : cette  poire  mûrit  au  commencement  d’août  ( à la  mi- 
thermidor  ). 

25.  Martin-sec  , pyrus  fructu  m rdio , pyriformi  acuninato  , bine  me  lino  , indè 
intensè  rubro  , autumnnli.  La  fleur  de  ce  poirier  très-fertile  est  fort  grande  ; son 
fruit  de  moyenne  grosseur , pyri  forme  alongé  et  pointu  vers  la  queue  , de  couleur 
isabelle  et  rouge  vif,  cassant,  souvent  un  peu  pierreux  , sucré  et  agréable,  mûrit 
en  novembre  , décembre  et  janvier  ( brumaire,  frimaire  et  nivôse  ). 

26.  Mousseline  t pyrus  fructu  parvo  , pyriformi  cucurbitato  , auturnnali  L’arbre 
ne  se  greffe  bien  que  sur  franc  ; ses  feuilles  sont  petites,  arrondies,  unies  par  les 
bords  ; ses  fleurs  sont  petites  ; son  fruit,  dont  la  forme  varie  entre  celle  d’une 
poire  et  celle  d’une  calebasse,  est  petit  , de  couleurs  plus  claires  que  le  martin- 
sec,  demi  beurré,  délicat,  sucré  , musqué  , très-agréable  : il  mûrit  en  novembre 
4 brumaire  ). 

27.  tondante  de  Brest  , inconnue  cheneau  , pyrus  fructu  medio  . pyriformi  cucur- 
bitato  , glabro , lucido  , partim  laetè  virante  , partim  dilutè  nibesccnte  , aestivo . 
Ses  fleurs  sont  petites  ; son  fruit  , de  grosseur  moyenne  , plus  alongé  qu’.irrondi 
fort  renflé  vers  la  télé  , est  couvert  d’une  peau  lisse , brillante  , d’uu  vert  gai 
tiqueté  de  vert  brun , et  légèrement  lavée  de  rouge  ; sa  chair  9fct  fine  , mais  cas- 
•an Le  , d’un  goût  sucré  et  relevé.  11  mûrit  vers  le  commencement  de  septembre 
( à la  mi-fructidor  ) 

28.  Cassollctte  , muscat  vert , et  c.  , pyrus  fructu  parvo  , pyriformi , partim  à 
viridi  subfiavescenle  , partim  dilutè  rubente  , aestivo.  L’arbre  est  beau  et  Irès- 
fteond  ; son  fruit  est  petit  , quelquefois  de  moyenne  grosseur  , pyriforme  , d’uu 
vert  clair , tirant  sur  le  jaune , et  d’un  rouge  fort  lavé  , tendre  , sucré  et  musqué. 

Il  mûrit  à la  in  d’août  ( su  commencement  de  fructidor  ). 
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29.  Bergamote  d’élé  , Milita  de  la  Benvrière  , pyrus  f rue  tu  magr.o  , turhinato  , 
scahro  , lacté  vire n te  , punctis  fulvis  distincte*  , aestivo.  Ce  fruit  est  gros , de  forme 
turbinée , rude  au  toucher , d’un  vert  gai  tiqueté  de  fauve  , et  quelquefois  un  peu 
lavé  de  roux,  demi  beurré  prompt  à se  entonner , d’un  goût  peu  relevé,  cepen- 
dant agréable  II  mûrit  • au  commencement  de  septembre  ( à la  mi-fron  t y or  )* 

30.  Bergamote  rouge  , pyrus  fructu  parvo  , tur! inato  compressa  , hirre  flavo  , 
indè  rukro  , aestivo . Les  bourgeons  de  cet  arbre  vigoureux  et  .rès-fémnd  sout , 
Connue  ceux  do-  la  plupart  d«s  bt*Vg.iniote$  , gros  et  forts  ; ses  fruits  sont  petits  , 
ou  de  moyenne  grosseur,  de  la  forme  d’une  petite  toupie  raccourcie  , jaunes  foncée 
et  rouges,  tendres,  prompts  à se  cotonner  et  à mollir,  un  peu  secs  et  trea-par- 
fumés.  Ils  mûrissent  vers  la  mi-septembre  ( à la  fin  de  fructidor  ). 

31.  Bergamote  d’automne,  pvrus  fructu  magno  , turhinato  compresse*  , pnrtim. 
fl  a veste  n te  , partial  dilutù  rufesccnte  , autumnali.  L’espalier  convient  mieux  à ce 
peirier  ; son  fruit  est  gros  , turbiné  , aplati  par  la  tète,  lisse  , jaune  et  légère- 
ment lavé  de  rouge  brun  tiqueté  de  gris , beurré  et  fondant  , doux  , sucré,  un 
pru  parfumé.  11  mûrit  en  octobre,  novembre  et  décembre  ( vendémiaire , brumaire 
et  frimaire  ). 

3i.  Bergamote  Suisse  , pyrus  fructu  medio  , turhinato  , tavniis  flavis  , viridihus 
et  sanguineis  virgato  , autumnali.  Ce  poirier  n’aime  pas  une  exposition  trop  chaude, 
qui  en  elfet  ne  convient  à aucun  arbre  panaché;  sa  feuille  est  fort  «longée  ; ses 
bourgi  ons  sont  rayes  de  vert  et  de  jaune;  son  fruit,  de  grosseur  moyenne,  de 
forme  turbinée  un  peu  arrondie  , est  rayé , suivant  sa  longueur  , de  vert  , da 
jaune  et  de  rouge,  beurré,  fondant  , sucré.  Il  mûrit  en  octobre  ( vendémiaire  ). 

33.  Crassane  , bergamote  crassane  , pyrus  fructu  magno  , rotundo  , è viridi  cire - 
neo  y autumnali.  Ce  poirier  vigoureux  se  greffe  mieux  sur  franc  ; son  fruit  est  gros 
(petit  dans  les.  terrains  médiocres  ou  secs)  , de  forme  plus  arrondie  qut  turbinée, 
d’un  gris  tirant  sur  le  vert,  souvent  tacheté  de  roux  , très-fond  mt  et  beurré,  d'un 
goût  sucré,  relevé  9 quelquefois  un  peu  trop  ipre.  Il  mûiit  en  no\einbie  ( bru- 
maire ) et  se  conserve  long  temps  sans  mollir. 

Ce  poirier  n une  jolie  'ariété,  qui  en  diffère  parla  fublesse  de  ses  bourgeons , 
et  par  la  petitesse  de  ses  feuilles  longues  , étroites,  bordées  de  blanc.  Elle  craint 
le  soleil  , qui  brûle  ses  bordures  , et  la  rend  peu  agiésble  à la  vue.  On  la  nomme  cras- 
sane panachée. 

34  Bergamote  de  Soulcrs  , bonne  de  Soulers  , pyrus  fructu  magno  , propè  pyri - 
forme  y hinc  flavescente  , indè  rufesccnte , bruni  ait.  Le  fruit  est  gros  ou  moyen  , 
suivant  la  boulé  du  terrain,  pyriforme  alongé , très-arronJi  par  la  tête,  au  con- 
traire des  autres  bergamotes  , lisse  , brillant  , jaune  et  fuit  légèrement  lavé  de 
rouge  brun,  beurré,  fondant,  sans  pierres  , d’un  goût  sucré  et  agréable.  11  mûrit  en 
février  et  mars  ( pluviôse  et  Vfntôse  ). 

35  . ergamotc  de  pftque  ou  d’bivrr  , pyrus  fructu  maàrimo , rotundo  turhinato  , 
hinc  viridi y ind^  Inviter  rufesccnte  brumali.  Cet  arbre  rigoureux  a la  fleur  très- 
grande.  Le  fruit  e^t  gros  ou  très-gros  suivant  le  terrain,  de  Informe  d’une  toupie 
courte  et  un  peu  arrondie  , d’un  vert  tiqueté  de  gris  que  la  maturité  jaunit  peu 
Ct  que  le  s<>h  il  lave  légèrement  de  roux;  demi  beurré  , sans  pierres  d'un  goût 
peu  relevé.  Il  se  mange  depuis  janvier  jusqu’en  mars  (nivôse  et  pluviôse). 

36.  'ergamotc  de  Hollande  , bergamote  d’Alençon  , Amoselle  , p ru:  fmetu 
maximo , propè  turhinato , viridi  rnoximè  serotino  La  fleur  de  ce  jK>irier  est 
fort  grande  et  bien  ouverte*  Son  fruit  est  très-gros  dans  un  bon  terrain  j sa  forme 

. • . V 
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Ht  plus  ronde  411e  turbinée  ; sa  peau  verte  devient  d’un  jaune  clair;  sa  chair  , 
demi-cassante , est  abondante  en  eau  agréable  assez  relevée,  approchant  de  cello 
du  bon  chrétien.  C'est  la  plus  taidive  des -bonnes  poires. 

37.  Mes&irc-jean  doré,  pyrus  fructu  rruigno  , subrotund obscur» ) flavcsccnte , 
'Autumnali.  Le  bois  de  ce  poirier  est  gros  et  court,  et  la  fleur  grande.  Le  fruit 
est  gros,  rond  , renflé  par  le  milieu,  d’un  jaune  foncé  rembruni  de  grandes  taches 
qui  rendent  lu  peau  rude,  cassant,  souvent  pierreux,  sujet  à mollir.  Son  eau 
agréable,  très-relevée  et  abondante,  compense  ses  défauts.  Il  mûrit  en  octobre 
(vendémiaire).  Le  terrain,  le  sujet,  Page  et  l’état  de  l’arbre  fout  varier  la  couleur 
du  bruit  et  sa  grosseur. 

38.  Robine , royale  d’été,  pyrus  fructu  par  10 , turbinato  compressa  , ê viridi 
aubalbido  , nestivo . Les  feuilles  et  les  fleurs  de  ce  poirier , fort  ressemblant  à 
celui  de  cassolette  , sont  grandes.  Son  fruit  est  petit , de  la  forme  d'une  toupii» 
courte  et  arrondie,  d’un  vert*  blanchâtre  tiqueté  de  vert  brun,  qui  jaunit  ensuite, 
deini-c.'Ssant , un  peu  sec,  6iicré  et  musqué.  Il  mûrit  en  août  (thermidor). 

Epi  ne- rose  , poire  de  rose,  pyrus  fructu  ma  g no  , subrotundo  , comprcsso  , 
partira  à viridi  jlavcsccnte , partira  dilutè  roseo , aestivo.  Son  bois  est  gros  et 
court;  sa  fleur  et  sa  feuille  sont  grandes  ; son  fruit  est  gros , sphérique,  aplati 
par  les  extrémités,  ou  de  forme  imitant  celle  de  la  Crû  sa  11  ne  , d’un  vert  appro- 
chant du  jaune  tiqueté  de  brun  et  1 vé  de  rouge  clair,  tendre,  demi  fondant, 
musqué,  sucré,  de  même  goût  que  la  poire  d’Oguonnet;  il  mûrit  en  août  ther- 
midor). Il  y a peu  de  poires  qui  ayent  été  aussi  mal  comparées,  et  aussi  cou- 
fondues  avec  diverses  poires  qui  en  sont  fort  dilféi entes. 

4o.  Double  fleur  , pyrus  Jlore  semipleno  , fructu  rnagno  , Intmali  Les  feuilles 
de  ce  poirier  vigoureux  sont  très-grandes;  tt  ses  fleurs  larges,  belles,  bien  ouvertes, 
ont  de  dix  à quinze  pétales,  dont  les  intérieurs  sont  beaucoup  moindres  que  les 
autres.  Le  fruit  est  gros,  rond,  aplati  par  les  extrémités,  ou  de  la  forme  d’une 
bergamote,  rouge  et  d un  vert  qui  jaunit  ensuite,  sans  pierres,  plein  d’eau;  sa 

chair  prend  beaucoup  de  couleur  au  feu.  Il  se  mange  cuit  en  février,  mars  et 

avril  ( pluviôse  , ventôse  et  germinal  ). 

Il  a une  variété,  la  double  fleur  panachée  , dont  les  bourgeons  sont  rayés  de 

rougeâtre , de  vert  foncé  et  de  jaune  ; et  les  fruits  sont  panachés  de  vert  et  de 

jaune,  et  parsemés  de  taches  rouges  du  côté  du  soleil. 

41  Bezy  de  Caissoy,  roussette  d’Anjou,  pyrus  fructu  parvo , subrotundo , 
viridi  maculis  subfuscato  , autumnali.  Ce  poirier,  foiblo  et  délicat,  meme  dans 
les  bons  terrains,  greffe  sur  franc,  a le  feuillage  petit,  raccourci,  dentelé.  Sa 
fleur  est  petite  $ son  fruit  roud  , un  peu  aplati  par  la  tête , d’un  vert  qui  jaunit 
ensuite , recouvert  do  grandes  taches  brunes , tendre  et  beurré , d’une  eau  fort 
r semblable  à celle  de  la  Crasanne , mais  plus  douce  et  sans  âpreté.  11  mûrit  de 
novembre  en  février  (de  brumaire  à ventôse). 

4a.  Franc-réal , pyrus  fructu  rnagno  , utrimjue  acuta  , subviresccntc , maculis 
furfuractis  dis  tin  cto , autumnali . La  fleur  de  ce  poirier  fertile  et  vigoureux  est 
petite.  Sun  frujt  est  gros,  renflé  par  le  milieu,  diminuant  de  grosseur  par  les 
deux  extrémités,  de  diamètre  égal  à sa  hauteur,  verdâtre  tacheté  de  roux.  Cette 
poire  est  bonne  cuite  en  octobre  et  novembre  (en  vendémiaire  et  brumaire). 

43.  Epine  d’été , fondante  musquée , pyrus  fructu  medio , pyriformi  longo  , 

♦ 'iridi , glabro , aestivo.  Son  feuillage  est  alongé  ; son  fruit , de  la  forme  d’une 
poire  trci-alongée , bien  arrondi  par  U tétc , est  de  moyenne  grosseur  , trcs-lisse. 


534  Ï-A  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

vert  pré,  fondant,  quelquefois  un  peu  pâteux,  très-musqué.  U mûrit  au  com- 
mencement de  septembre  ( à la  mi-fructidor). 

44*  Poire-Figue,  pyrus  f rue  tu  media , p y ri  for  mi  longo  , giabro  , obscurè  viridi 
aestivo . Cette  poire  est  un  peu  plus  alongée  que  la  précédente,  d’un  vert  brun 
qui  ne  s'éclaircit  point,  fondante,  douce  et  sucrée  : elle  mûrit  dans  le  même  tema. 

4 5.  Epine  d’hiver , pyrus  f rue  tu  magno , longo  , giabro  , è viridi  albcsccnte  , 
autumnaü  Cette  poire  alongée  , très-lisse,  d’un  vert  très- pâle,  fondante  , délicate  , 
beurrée,  douce,  excellente  d.ins  les  terrains  qui  lui  conviennent  ( il  y en  a peu), 
est  ailleurs  de  grosseur  moyenne  et  de  qualités  trèa- médiocres.  Elle  mûrit  depuis 
novembre  jusqu’à  la  lin  de  janvier  ( de  brumaire  à pluviôse  ). 

46.  Ambrette  , pyrus  fructu  medio  , subo  ato  , albido  , autum.na.li.  Le  bois  de 

ce  vigoureux  poirier  est  épineux  Son  fruit  de  moyenne  grosseur,  de  forme  agréable 
approchant  de  l’ovale  , blanchâtre  , ou  gris  dans  les  terres  fortes  , mûrit  depuis 
novembre  jusqu’en  février  (de  bruinaire  en  ventôse  );  sa  chair  est  fine  , fondante  # 
d’un  goût  sucré,  relevé,  et  excellent  dans  les  terrains  et  les  années  favorables, 
secs  et  chauds.  « 

47.  Echassery  , beay  de  Chasscry  , pyrus  fructu  medio  , ovato  , eubfiavescentc  , 
nutumnali.  C’est  un  bel  arbre  , fertile  dans  les  terrains  doux  et  légers',  dont  les 
feuilles  sont  longues  et  étroites;  les  fleurs  grandes;  le  fruit  de  moyenne  grosseur  , 
à peu  prés  de  même  forme  que  i’ainbr  Ite  , de  couleur  presque  blanche  qui  jaunit 
un  peu  , beurré  , fondant , sucré,  musqué , d’un  goût  agréable , mûrit  en  novembre  , 
décembre  , janvier  (de  brumaire  à pluviôse). 

48.  Sucré-vert  , pyrus  fructu  medio , o b longo  , giabro  , viridi , autumnali.  Ce 
poirier  vigoureux  et  très-fécond  a les  fouilles  très-grandes  et  slongécs , et  les  fleurs 
grandes  et  belles.  Ses  fruits,  par  bouquets,  sont  de  moyenne  grosseur,  un  peu 
«longés,  de  diamètre  presque  égal  dans  toute  leur  longueur,  lisses,  verts,  beurrés 
Sucrés  , d’un  goût  agréable.  Leur  maturité  veislafin  d’octobre ( au  commencement 
de  brumaire  ). 

49  Royale  d’hiver,  y y rus  fructu  magno , pyriformi , giabro  , partira  ci  tri  no  j 
partira  suaverubente  , brumali.  Le  franc  convient  mieux  à cet  arbre  vigoureux, 
dont  la  feuille  est  large  et  belle,  et  la  fleur  très-grande.  Son  fruit  est  gros,  pyri- 
forine  obtus,  très -renflé  par  la  tète,  où  l’œil  est  enfoncé  dans  une  large  cavité  f 
lisse,  jaune  clair  èt  d’un  beau  rouge,  demi  - beurré , sans  pierres,  fondant,  sucré 
dans  les  terres  sèches  et  chaudes , insipide  dans  les  terrains  froids.  11  mûrit  depuis 
décembre  jusqu’en  février  (de  frimaire  â ventôse).  , 

5o.  Muscat  l’allemand , pyrus  fructu  magno , pyrifarmi , par  dm.  cinereo , partial 
rubro}  selotino.  Ce  poirier  a tant  de  ressemblance  avec  le  précédent,  que  souvent 
on  les  confond.  Son  fruit,  un  peu  plus  pyriforme  que  la  royale  d’hiver,  moins  gros, 
gris  et  rouge,  beurré,  fondant,  musqué,  d'un  goût  relevé,  mûrit  depuis  mars 
jusqu’en  mai  (de  ventôse  à prairial). 

5i;  Verte- longue  y mouille -bouche  , pyrus  fructu  medio  y longo  y viridi  y autum- 
nali. L’arbre  est  très  fécond,  et  se  greffe  mieux  sur  franc.  Sa  feuille  est  arrondie, 
et  sa  fleur  bien  ou>erte.  Son  fruit  est  moyen  , alongé  , renflé  vers  le  milieu,  vert, 
fondant , délicat,  sans  pierres,  un. peu  prompt  à mollir  , doux  , sucré,  très-agréable* 
Il  mûrit  au  commencement  d’octobre  (à  la  mi-vendémiaire). 

Il  a une  variété  panachée,  dont  les  bourgeons  et  les  fruits  sont  rayés  de  vert 
et  de  jaune.  Son  fruit  est  moins  gros,  quelquefois  légèrement  lavé  de  rouge,  et 
d’un  goût  très-peu  relevé. 
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5».  Beurré  , pyrvs  fructu  maximo  , ovoîdali  acuto  , autumnali.  Les  bourgeon* 
\Jc  ce  poirier  très  fertile,  sont  coudés  à chaque  noeud  , ef  garnis  de  grandes  feuilles 
alongées.  Son  fruit  est  fort  gros,  de  forme  elliptique  alongée , pointue  vers  la 
queue,  lisse,  fondant,  délient,  très  - beu  rré  , sucré,  d'un  goût  relevé,  fin  et  fort 
agréable.  Sa  couleur  varie  suivant  le  terrain,  l’exposition,  le  sujet,  l’âge  et  l’état 
fie  l’arbre  , verte,  grise,  teinte  de  rouge  du  côté  du  soleil.  11  mûrit  vers  la  fin  do 
septembre  (au  commencement  de  vendémiaire )• 

Pendant  que  ce. t arbre  est  jeune  , il  faut  le  tailler  court  pour  le  garnir  do  bois,  et 
pour  l’einpécher  de*  satisfaire  son  penchant  excessif  et  trop  prématuré  pour  la 
fécondité.  Le  suivant  , qui  en  est  une  variété  , demanda  le  même  traitement. 

53.  Bezy  de  Chaumontcl , beurré  d’hiver>/>j'nvr  fructu  magno  , subovorJali , bine 

citrino  , indè  pulchrè  rubro  y bru  ma  U.  L’arbre  ressemble  b aucoup  au  précédent , 
mais  il  est  un  peu  moindre  daus  toutes  ses  productions  Le  fruit  est  gros , de  forme 
peu  constante,  ordinairement  alongée,  enflée  par  le  milieu,  diminuant  de  gros- 
seur par  la  tête,  et  beaucoup  plus  vers  la  queue  où  elle  se  teruiineen  poin.e  obtuse.  Sa 
couleur  varie  aussi  , comme  celle  du  beurré  : en  espalier  elle  est  d’uu  beau  rouge 
vif,  sur  un  fond  jaune  citron.  Sa  chair  est  derai-bt  urrée  et  fondante,  pleine  d’eau- 
sucrée  , relevée  , excellente.  Cette  poire  mûrit  depuis  novembre  jusqu’en  février 
( de  brumaire  à ventôse  )•  • 

54.  Angleterre  y beurré  d’Angleterre  , pyrus  fructu  rnedio,  ovoîdali  acuto  longo  , 
ghbro  , è cincrco  viridi , aestivo.  Ce  poirier  fécond  ne  se  greffe  bien  que  sur  fmne. 
Son  fruit  est  de  moyenne  grosseur,  ovoïde  alougé  , pointu  vers  laqtiaue,  lisse  , d*un 
gris  tirant  6ur  le  vert  tiqueté  de  roux,  tendre,  demi-beurré,  fondant,  prompt  à 
mollir  , abondant  en  eau  d’une  saveur  agréable.  Il  mûrit  en  septembre  ( fructidor  )• 

55.  Angleterre  d’hiver,  pyrus  fructu  medio , pyrifnrmi  longo  y citrino  , ma  eu  lis 
Jlavis  supersparsis  , brumali.  Ce  fruit  de  moyenne  grosseur,  pyriforrae  bien  arrondi 
par  la  tête  , lissa , d’un  jaune  citron  , parsemé  de  grandes  taches  de  j .une  foncé  r 
très-beurré  et  sans  marc  , piompt  à mollir,  doux  et  agréable  , mais  un  peu  sec,  mûrie 
•n  décembre  , janvier  et  février  ( de  frimaire  à ventôse  ). 

56.  Orange  tulipée , poire  aux  mouches  , pyrus  magno , ovoîdali , partim  viridi r 
partim  obxcurè  rubro  è rvbello  virgato , aestivo.  Cet  le  poire  , qui  mûrit  au  com- 
mencement de  septembre  (fructidor)  , cat  gro*sse  , d’une  forme  qui  tient  le  milieu 
entre  celle  du  beurré  et  celle  du  doyenné  , de  couleur  verte  et  rouge  brun  , panachée 
de  petites  raies  d’un  rouge  clair  , et  marbrée  de  gris  , demi  - cassante  , assez  pleine 
d’eau,  quelquefois  un  peu  àcre. 

67.  Bellissime  d’été , suprême  , pyrus  fructu  parvo , ferè  pyriformi , kinc  pul- 
chrè  et  saturé  rubro  , indè  citrono  ù rubello  virgato , aestivo.  Ce  petit  fruit , bien* 
arrondi  par  la  tête,  terminé  à l’autre  extrémité  en  pointe  obtuse  , est  lisse  , brillant, 
d’un  très-beau  rouge  foncé  , et  d’un  jaune  citron  rayé  de  rouge  fort  clair , demi- 
beurré  , prompt  à se  cotonner  et  à mollir , d’un  goût  agréable  , mais  peu  relevé. 
Il  mûrit  en  juillet  ( thermidor  ). 

58.  Doyenné , beurré  blanc , Saint-Michel , pyru  r fructu  magno , oblongo , ciirino  y 
autumnali.  Cette  poire  est  grosse,  de  forme  ohlongue,  de  couleur  jaune  citron» 
(et  rouge  vif  en  espalier  ),  très- beurré  , trop  prompte  à se  cotonner,  douce,  très- 
sucrée  et  quelquefois  d’un  goût  très-relevé  Elle  mûrit  en  octobre  ( vendémiaire 

Cette  poire  et  celle  de  virgouleuse  qui  sont  regardées  comme  deux  des  meilleures  r 
sont  à peine  de  médiocre  qualité  dans  les  terrains  glaiseux  , froids  «et  mauvais. 

59.  Doyenné  gris , pyrus  fructu  medio , subrotundo  glabro  >è  viridi  cinereOy  autu/n* 
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nu  U.  Ce  doyenne,  qui  mûrit  en  novembre  , est  de  moyenne  grosseur  , presque  rond  ^ 
lisse,  «l’un  vert  tirant  sur  le  gris,  beurré,  fondant,  rarement  cotonneux  , sucré  et 
de  meilleur  goût  que  le  précédent. 

60.  Bczy  de  Montigny , pyrus  f rue  tu  medio , longulo , glabro , citrino  autumnali. 
J, a feuille  de  ce  poirier  est  presque  ronde,  et  sa  fleur  e$t  grande  et  bien  ouverte} 
son  fruit  est  de  moyenne  grosseur,  de  forme  un  peu  alongéc , imitant  beaucoup  celle 
du  doyenné,  lisse,  d’un  beau  jaune,  très-fondant , sans  pierres,  relevé  de  musc.  Il 
mûrit  vers  le  commencement  d’octobre  ( à la  mi-vendémiaire  ). 

61.  Franclüpanne  , pyrus  fructu  medio  , l o/tgi , puululùn»  cucurbitnto  , par  tint 
citrino  y partim  intense  rubro , auturfinali.  Le  feuillage  de  ce  poirier  vigoureux  est 
très-grand;  ses  fruits  sont  de  grosseur  médiocre,  longs,  renflés  par  le  milieu  , 
diminuant  de  grosseur  par  les  deux  extrémités,  très-lisses,  d’un  beau  jaune  citron 
et  d'un  roug*»  vif,  demi-fondant  et  sans  marc,  doux,  sucrés,  d’un  parfum  propro 
dont  cette  jolie  poire  tire  son  nom.  Elle  mûrit  à la  lin  d'octobre  ( au  commencement 
de  brumaire  ). 

6î.  Jalousie  , pyrus  fructu  mngno  , diametro  compressa  , p a pu  lato  , avcllaneo 
colore , autumnafi.  Ce  poirier  ne  se  greffe  que  sur  franc  ; ses  feuilles  et  ses  fleura 
sont  grandes  et  belles;  le  fruit  est  gros,  aplati  suivant  sa  longueur,  alougé,  renflé 
par  le  milieu,  boutonné  et  gr£né,  roux  de  couleur  de  noisette,  très- beurré . prompt 
à mollir,  fort  plein  d’eau  sucrée,  relevée,  excellente,  il  mûrit  à la  fin  d'octobre 
( au  commencement  de  brumaire  ).  \ 

63.  Bon -Chrétien  d'hiver , pyrus  fructu  maximoy  pyramidato  truncato  , partim 
titrinOy  partim  dilutù  rubente , brumali . Ce  poirier  est  moins  dévoré  par  le  tygra 
à l'exposition  du  couchant  qu’à  celles  du  midi  et  du  levant  ; son  fruit  est  très- 
gros,  variant  de  grosseur  comme  de  forme,  tantôt  en  poire,  tint&  en  calebasse  , 
plus  souvent  en  pyramide  tronquée;  sa  peau  est  fine,  jaune  fort  clair  et  rouge  incarnat} 
sa  chair  fine,  tendre,  quoique  cassante}  son  eau  abondante,  douce,  sucrée,  plut 
ou  moins  vineuse  , suivant  le  terrain,  l’expo&ition  , l’âge  et  l’état  de  l’arbre,  qui 
font  beaucoup  varier  cette  poire  dg  volume  , de  couleur  et  de  qualités.  Elle  mûril 
depuis  janvier  jusqu'en  mai  (de  nivôse  à floréal). 

64.  Angélique  de  Bordeaux  , pyrus  fructu  magno  , pyramidato  comprcsso  > 
glabro  , partim  rubente  , partim  dilaté  citrino  , brumali . Ce  poirier  fort  délicat 
ne  se  greffe  que  sur  franc.  Son  fruit  est  gros,  de  la  forme  du  précédent,  mais 
aplati  sur  s<5n  diamètre  , des  mêmes  couleurs,  mais  plus  pâles,  lisse,  cassant, 
quelquefois  tendre,  doux  et  sucré.  Il  se  garde  long  temps. 

C5.  Bon -Chrétien  d’Espagne,  pyrus  fructu  ma.cimo , j^yramidato  acuto  , h inc 
flacesccnte , indè  splendidà  rubro , autumnali.  Ce  fruit  est  très  gros,  cependant 
moindre  que  les  beaux  bon-chrétien  d’hiveç , de  forme  pyramidale  assez  régulière 
et  terminée  en  pointe,  d’un  jaune  tirant  sur  le  vert,  et  d’un  beau  ronge  v^f  tout 
tiqueté  do  brun,  dur,  cassant,  doux,  sucré.  Celte  poire  acquiert  des  qualités  , 
du  moins  médiocres , dans  une  terre  douce  , légère  et  sèclîe , et  à une  bonne 
exposition  ; ailleurs  elle  n’est  que  belle  à la  vue,  et  bonne  en  compotes  en 
novembre  et  décembre  (brumaire  et  frimaire). 

66.  Gracioli , Bon-Chrétien  d’été  , pyrus  fructu  mngno  , pyramidato  obtuso  , 
paululüm  cucurbitato  , glabro  , Jlavo , aestivo . Ses  feuilles  sont  grandes  et  belles} 
aucun  poirier  n’a  la  fleur  aussi  grande;  son  fruit  , qui  mûrit  vers  le  commencement 
de  septembre  ( à la  mi-fructidor  ) , est  gros  , de  forme  alongéc  en  pyramide  tronquée, 
imitant  uu  peu  U calebasse,  anguleux  et  bossu  comme  le  bon-chrétien  d'hiver,  lisse  > 
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III.  Paiit.  Iit.  .III,  Chap.  IV.  Poirier.  ^7 

<J’un  verl  très-clair  <jui  jauu.'t  ensuite,  demi -cassant , ou  tendre,  très-abondant  en 
eau  sucrée. 

67.  Bon-chrétien  «l'été  musqué,  pyrns  fructu  medio , pyr antidata , malt  cydonii 
forma  % ê flavo  rubescente  , acsiivo,  L’arhro  délicat  se  grelTe  mieux  sur  franc; 
il  pousse  «les  bourgeons  long*»  et  menus;  son  fruit  est  de  moyenne  grosseur,  do 
la  forme  d’une  poire  «le  coing,  lisse,  jaune  et  légèrement  lavé  de  rouge,  cassant, 
très-sujet  à se  gercer  et  fenJre  , un  peu  sucré,  très- musqué.  Il  mûrit  à*  la  fi .1  d’août 
( à la  mi-fructidor).  Ceux  qui  croiront  ce  poirier  digne  d’iine  place  dans  leurs 
jardins,  lui  laisseront  A la  taille  toutes  1rs  petites  brandies  entières,  parce  que 
«es  boutons  à fruit  so  forment  mieux  A»  l’extrémité  des  brandies  qu’ailleurs. 

f 8.  Mansuètte  , solitaire,  pyrus  fructu  mngno 4 pyramidato  , obi  usa  incurva 
f avançante , maculis  fuscato  , aestivo.  L’arbre  qui  a quelque  ressemblance  • avec 
celui  de  bon-chrétien  J hiver,  se  greffe  mieux  sur  coignassicr , son  fruit  est  gros 
de  forme  peu  régulière,  alongé  en  pyramide  tronquée*,  bossu,  vert  et  jaune  « 
tacheté  de  brun,  demi-fondant,  sujet  à mollir,  avs-v.  abondante  en  eau  un  peu 
Acre. 

Gtj.  Marquise,  pyrus  fructu  mngno  , à pyriformi  , pyramidato  % favcsccnla 
antumnali . Les  fleurs  de  ce  poirier  très-vigourepx  sont  fort  grandes;  son  fruit  est 
gros  , «longé  %n  pyramide  , do  forme  régulière  , jaune  et  quelquefois  très-légére- 
ment  lavé  de  rouge  , beurré  et  fondant,  doux,  sucré  , quelquefois  un  peu  musqué. 

Il  imiiit  en  novembre  et  décembre  ( brumaire  et  frimaire). 

70.  Colmar  t , poire- maifhe  , pyrus  fructu  màximo  , pyramidato  turbina  to  , ht  no 
viridi , in  de  dilutius  ruban  te  , brumali.  Les  Quilles  de  ce  poirier  sont  grandes  , 
et  ses  fleurs  belles  et  bien  ouvertes.  Son  fruit  est  très-gros,  de  forme  pyramidale 
raccourcie  et  souvent  turbinée,  quelquefois  imitant  celle  du  bon-chrétien  d’hiver  ,* 
d’un  vert  qui  jaunit  un  peu,  et  très-légéremcnt  lavé  de  rouge,  beurré,  fondant, 
sans  pie  rres,  doux  , sucré,  relevé,  excellent.  Il  mûrit  depuis  janvier  jusqu’à  la  fin  de 
mars  ( de  nivûse  à germinal  ).  Les  terres  froides  et  humides  ne  conviennent  point 
à ce  poirier , et  rendent  la  chair  du  fruit  un  peu  grossière. 

71.  Virgouleuse  , pyrus  fructd  magno , pyramidato  obtuso  , glabro  , citrino  , 
brumali.  Ce  poirier  très-vigoureux , lent  à doncer  du  fruit,  n’aime  pas  les  terres 
froides  ni  les  expositions  trop  chaudes.  Son  *fruit  est  gros  , alongé  , terminé  en 

* pointe  obtuse  et  même  renflée , lisse , vert  ; dans  sa  maturité  jaunit,  en  espalier  «éteint 
de  rouge;  U chair  est  tendre,  beurrée,  sans  marc  et  sans  pierres,  pleine  dVati 
douce,  sucrée,  relevée  d’un  goût  qui  ne  plaît  pas  à tout  le  monde.  Cette  excel- 
lente poire  mûrit  depuis  novembre  jusqu’en  janvier  ( de  brumaire  à nivûse  ). 

72.  Saint-Germain  y inconnue  la  farc,  pyrus  fructu  magno  y pyramidato  , viridi , 
punctis  fu  avis  dis  t inc  ta  , brumali.  Les  feuilles  de  cet  arbre  vigoureux  et  très- fertile  , 
sont  longues  et  étroites.  Son  fruit  est  gros,  alongé  en  pyramide,  vert  tiqueté  ou 
taché  de  brun,  très-beurré,  fondant,  souvent  pierreux  dans  les  terrains  secs,  très- 
abondant  en  eau  excellente.  Il  mûrit  depuis  novembre  jasqu’en  avril  ( de  brumaire 
à flore  il). 

y3.  Louise-bonne,  pyrus  fructu  magno  y pyrtmidato  , glabro  y è viridi  albido 
antumnali.  Ce,  fruit,  assez  ressemblant  au  saint-germain ,.  est  très-lisse,  d’un  vert 
qui  pâlit  dans  la  suite  et  blanchit , demi-beurré.,  sans  pferres  , doux,  relevé  dan*, 
les  ter:  es  sèches  ; insipide  dans  les  fonds  Lumidrs  et  froid!. 

74.  Impériale  à feuilles  de  chêne,  pyrus  fructu  medio  y pyramidato  obtuso  , 
glabro  y viridi  , scrotino.  Ce  poirier,  très-vigoureux,  pousse  de  fort  gros  bourgeons  ; 
lente  II.  * # ’**  y y j 
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ses  feuilles  sont  très-grandes  et  larges  , froncées,  ondées  par  les  bords  , plus  sem- 
blables à de  petites  feuilles  de  cliou  frisé  qu'à  des  feuilles  de  chêne.  Son  fruit  de 
moyenne  grosseur,  ressemblant  à une  petite  virgouleuse  , lui  est  inferieur  en  qualités  , 
quoique  très  bon  en  murs  et  avril  ( de  ventôse  à floréal  \ 

j5.  Pastorale^  musette  d'automne,  pyrus  fructu  magno  , longiori , cinereo  macu/is 
rujis  tlislinctQy  autumnali.  L’arbre  sc  greffe  mieux  sur  franc  ; son  fruit  est  gros  , fort 
alongé,  renflé  vers  le  milieu,  obtus  à ^extrémité  où  s’implante  la  queue  charnue 
à sa -naissance  , d’un  gris  qui  se  change  en  jaune  parsemé  de  roux  , demi-fondant, 
s jus  pierres  et  sans  marc , un  peu  musqué  et  fort  hon.  Il  mûrit  en  ' octobre  , 
novembre  et  décembre  ( vendérni  : ire  , brumaire  et  frimaire  ). 

76. ^  Champ- riche  d’Italie,  pyrus  fructu  magno,  longiore  , dilulè , vi rente  , bru- 
ni ali  Ses  feuilles  sont  grandes,  larges,  arrondies;  son  fruit  est  gros,  alongé, 
renflé  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  terminé  en  pointe  un  peu  obtuse,  d'un  vert 
clair  tacheté  de  gris,  demi  cassant,  sans  pierres,  bon  k cuire  en  décembre  et  janvier 
(de  frimaire  à pluviôse). 

77.  Catillac,  pyrus  fructu  maximo  , pyrtformi  obtvso  , partim  buXeo  , partir/» 
obscurè  rubdhte  , serotmo.  Ce  poirier,  très-vigoureux,  se  greffe  mieux  sur  franc, 
et  ne  devient  pis  très-grand.  Sa  f-  uille  est  grande  , ovalaire , pointue  par  les  deux 
extrémités.  Sa  fleur  est  belle  et  fort  grande.  Son  fruit  est  très  gros,  pyrt— * 
forme  obtus,  souvent  de  la  forme  d’une  calebasse  , d'un  gris  qui  devient  jaune  pAtft 
teint  de  rouge  brun  , bon  à cuire  depuis  novembre  jusqu’^  la  fin  d’avril  ( de  brumaire 
k floréal);  souvent  d’une' âcreté  que  le  sucre  peut  à ptine  corriger* 

78.  Bellissime  d’hiver,  pyrus  fructH  quant  maximo , sulrotundo , glabro  , partim 
fiuvo , partim  pulchrè  ru  bru  , serotino.  Ce  beau  fruit,  plus  gros  que  le  ca'illab, 
presque  rond , lisse,  peint  de  jaune  et  d’un  beau  rouge  , est  tendre  , sans  pierres , 
doux,  sans  âcreté,  moelleux  et  excellent  à cuire,  depuis  janvier  jusqu’en  mai  ( de 
nivôse  à prairial). 

79.  *Livre  , pyrus  fructumiaximo , pyrtformi  obtuco  , viridiy  macu/is  , rufcscente, 
brama li.  C’est  un  poirier  très-vigoureux  qui  ne  s 9 greffe  que  sur  franc.  Son  fruit 
est  très-gros,  pyriforme  bien  arrondi  par  la  tète  et  sur  son  diamètre*,  obtus  «ou 
tronqué  à la  queue,  vert  presque  tout  couvert  de  taches  rousses;  bon  à cuire  ^ 
lorsqèe  la  maturité  peut  en  adoucir  l’eau,  en  décembre,  janvier  et  février ( de 
frimaire  à ventôse  ). 

80.  Amour  , pyrus  fructu  omnium  maximo , citrino  , supersparsis  macu/is  fui  vis  , 
brumali.  L’arbre  se  greffe  mieux  sur  franc.  Son  fruit  est  U plus  grotlfe  de  toutes 
les  poires  , renflé  parle  milieu,  se  terminant  presque  régulièrement  en  pointe  obtuse 
vers  la  queue,  rude,  d’un  jaune  citron  presque  entièrement  recouvert  de  taches 
fauves,  tendre,  sans  pierres  , .doux  , sans  acre  té  , très -bon  à cuire  depuis  décembre 
jusqu’en  mars  (de  frimairo  à germinal  ). 

8».  Tonneau,  pyrus  fructu  maximo , dolioli  forma,  partim  citrino , partim  pulchrè , 
rubente , brumali.  Les  feuilles  de  ce  poirier  sont  grandes  , et  si  & fleurs  belles  et  bien 
ouvertes.  Son  fruit  est  très-gros  , renflé  par  le  milieu  , diminuant  presque  également  de 
grosseur  par  les  deux  bouts,  qui  sont  obtus,  jaune  et  d’un  beau  rouge  vif.  Cette 
JMIe  poire  est-  bonne  k cuire  en  février  et  mars  ( de  pluviôse  à-  germinal  ).  * 

8a.  Naples,  pyrus  fructu  medio , nonnihil  cucurbitato , glabro  , Aine  flavescente , 
indè  Ictdtcr  rufescentc  bmmali.  La  fouille  de  ce  poirier  vigoureux  et  fécond  est 
longue  et  étroite  ; son  fruit  de  moyenne  grosseur , déforme  imitant  un  peu  1a  calebasse  , 
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(Use,  jaune  et  légèrement  lavé  de  rouge-brun , demi-cassant,  sans  pierre»  , eu  doux 
et  assez  agréable  en  février  et  mars  { en  pluviôse  et  ventôse  ). 

83.  Lansac  , dauphine,  s^tin , pyrus  fructn  parvo  , rotundo  , glabro  , flavo  , 
aut.tmnali.  La  ileur  est  grande  et  belle.  Le  fruit  est  de  grosseur  à peine  moyenne  , 
renflé  par  le  milieu t plus  souvent  rond,  lisse,  jaune,  fondant,  sucré,  relevé, 
agréable.  11  mûrit  depuis  octobre  jusqu'en  janvier  (de  vendémiaire  à nivôse  ). 

P 4 Chat- brûlé,  pyrus  fructu  medio  , pyriformi,  glabro,  splendido  , pariàn 
cîtrino  , partim  pu  le /s  ré  et  dilutt , rubente  , bruqpali.  Cette  jolie  poire  de  moyenne 
grosseur,  pyrifonpe  un  peu  alongée,  bien  arrondie  par  la  tête,  très  lisse  et  bril- 
lante , jaune  citron , et  d'un  beau  rouge  clair  et  vif,  sans  pierres,  est très-bonne  à 
cuire  en  février  et  mars  ( en  pluviôse  et  ventôse  ). 

85.  Saint-Père  , pyrus  fructu  medio  , ferè  , pyriformi , flavo  , serotino.  C’est 
une  poire  de  moyenne  grosseur,  pyriforme  peu  pointue , rude  au  toucher  -,  tendre 
et  sj ns  pierres,  abondante  en  eau,  excellente  cuite  depuis  mars  jusqu’en  mai  ( de 
ventôse  à flore. .1  ). 

86.  Sarasin  , pyrus  fructu  medio  , utrinque  açuto , hinc  lutco  , imdè  obscure 
rubescente  , maximà  serotino.  Cette  poire  # la  plus  tardive  de  toutes , est  de  moyenne 
grosseur,  de  forme  peu  régulière,  alongée  , renflée  parole  milieu,  jaune  pèle 
et  lavée  de  rouge-brun  tiqueté  de  gris,  tendre,  sans  pierres,  d’un  goût  sucré 
et  un  peu  parfumé. 

87.  Poire  de  vicomte,  pyrus  parvo  fructu  subturbinato , hinc  favcsccnfie , indè 
intense  rubro  , aestivo.  Cette  poire  de  forme  presque  turbinée  , a rarement  plps  do 
dix-juiit  lignes  de  diamètre  sur  seize  de  hauteur.  Elle  e:t  dans  sa  majeure  partie  , 
teinte  d’un  assez  beau  rouge  ; et  dans  le  reste,  elle  est  d’un  jaune  mêlé  de  vert. 
Sa  chair  est  beurrée,  d’un  goût  relevé  et  fort  bon.  Elle  mûrit  en  août  ( thermidor }. 

88.  Petite  rosée  , pyrus  parvo  fructu  subrotumfn , viridi  aestivo . C’est  une 
petite  poire  de  vingt  lignes  de  diamètre  sur  un  peu  moins  de  hauteur,  presque 
ronde,  d’un  vert  que  la  maturité  éclaircit  très-peu.  Elle  est  très  fondante  et  d'ua 
goût  agréable  quoique  peu  relevé.  Sa  maturité  est  en  septembre  ( fructidor). 
L’arbre  rapporte  beaucoup,  et  par  bouquets. 

89.  Grosse  rosée , mouille-bouche , pyrus  nyagno  fructu  viridi , aestivo.  Ce  fruit 
long  de  deux  pouces  et  demi , sur  autant  de  diamètre  dans  sa  partie  la  plus  renflée 
qui  est  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  , diminue  de  grosseur  vers  l’oeil,  et  beaucoup  plus 
vers  laqueueoùi!  se  termine  en  pointe  obtuse.  Sa  peau  est  verte,  fort  tiquetée  de 
points  et  de  taches  brunes.  Sa  chair  est  fondante  , mais  moins  fine  que  Celle  de  la 
précédente.  Il  mûrit  e.n  aoflft  et  septembre  ( thermidor  et  fructidor  ).  L’arbre  est  de 
bon  et  prompt  rapport.  Ses  feuilles  grandes  et  alcngées  se  réfléchissent  en  dehors. 

90.  Poire  de  chêne  vert,  pyrus  medio  fructu  pyriformi  Ion  go  , partim flavo  l 
partim  rubro  , aestivo . Le  diamètre  de  cette  poire  est  de  vingt  à vingt-deux  ligues, 
et  sa  hauteur  de  vingt-sept  01^ vingt-huit.  Sa  forme  est  pyriforme  alongée.  Sa 
peau  est  d’un  côté  jaune  tiqueté  de  points  bruns,  et  de  l’autre  rouge  quelquefois 
foncé  tiqueté  de  points  gris.  Sa  chair  est  beurrée  presque  fondante  ; et  son  eau  a 
beaucoup  de  saveur  mêlée  d’un  petit  goût  de  sauvageon.  Elle  mûrit  en  août  et  sep- 
tembre ( en  thermidor  et  fructidor).  Elle  a une  sous  ? nié gros  chêne  vert , dont 
le  volume  t&t  beaucoup  plus  gros  , et  le  goût  moins  /oit. 

91.  Bonne-vilaine  , pyrus  magno  fructu  opti/ço,  deformi  b ru  m ali.  Les  bourgeona 
de  ce  poirier  sont  gros,  fort  garnis  de  feuilles  dont  les  supports  sont  tr^s  sa  dans. 
Les  grandes  feuilles  sont  arrondies  comme  celles  du.  Bczy  dcCaissoy  , nuis  plut 
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grandes;  les  petites  feuilles  des  yeux  doubles  ou  triples  sont  étroites,  pointues  J 
et  fort  «longées.  La  forme  de  scs  fruits  n’est  ni  régulière  ni  constante  ; les  uns 
sont  renflés  par  le  milieu , et  diminuent  de  grosseur  par  1rs  deux  extrémités  ; les 
autres  ont  leur  plus  grand  diamètre  vers  l’oeil,  et  s’allongeant  peu,  ils  se  terminent 
tn  pointe  obtuse  à la  queue  ; quelques-uns  sont  pyriformes  «longés  et  un  peu  cueur- 
bitacés  Presque  tous  sont  anguleux,  et  mal  arrondis  sur  leur  diamètre,  creusé* 
de  plusieurs  sillons  assez  profonds  qui  partent  de  l’oeil  et  s’étendent  jusque  vers 
la  queue,  qui  le  plus  souvent  est  plantée  obliquement;  Poeifest  à fleur,  et  presque 
fermé.  Leur  grosseur  ne  varie  pas  moins  ; les  uns*  ont  à peine  trois  pouces  de 
diamètre  sur  trois  pouces  et  demi  de  hauteur;  d’autres  excèdent  trois  pouces 
quatre  lignes  de  diamètre  sur  quatre  pouces  trois  lignes  de  hauteur  ; quelques-uns 
ont  quatre  pnurcs  de  diamètre  sur  un  peu  plus  de  hauteur.  Leur  peau  finement 
tiquetée  de  points  verts,  très-inégale,  et  comme  parsemée  de  petites  bosses,  ist  et 
demeure  verte,  ou  se  lave  sur  un  côté  do  rouge-brun,  ou  jaunit  au  temps  de  sa 
maturité , et  se  teint  de  rouge  moins  brun  ; souvent  en  mûrissant  elle  se  ride  , sc 
fane'  et  toutes  ses  couleurs  deviennent  ternes.  Sa  chair  est  assez  fine  , et  beurrée. 
Son  eau  est  dans  les  terrains  chauds  d’un  goût  approchant  de  celui  de  la  poire  de 
Colmart  Dans  les  terrains  froids,  la  chair  devient  cotonneuse,  et  l’eau  est  peu 
relevée.  Il  faut  cueillir  le  plus  tard  qu’il  est  possible,  co  fruit,  qui  est  bien  nommé  j 
car  il  est  bon,  mais  laid. 

92.  Poire  de  trésor.  Cette  grosse  poiie  que  plusieurs  ont  confondue  avec  la  poire 
d 'amour  , ne  lui  ressemble  que  par  le  volume.  Son  diamètre  a souvent  plus  de  (lois 
pouces  et  demi  , et  sa  hauteur  autant  ; sa  forme  est  presque  ronde;  sa  couleur  est 
jaune  clair , tavelée  et  tiquetée  de  fauve  ; quelquefois  un  côté  se  lave  légèrement 
do  rouge.  C’est  un  fort  beau  fruit,  excellent  à cuire,  qui  se  conserve  jusqu’en  mai 
( prairial  ). 

93.  Sylvange.  Cette  poire  fort  estimée  en  Lorraine  > n’est  que  de  médiocre  grôs- 

aeur  , son  diamètre  excédant  rarement  vingt-trois  lignes,  et  sa  hauteur  vingt-cinq; 
elle  est  pyriforme,  un  peu  renflée  vers  laqueue,  qui  est  assez  grosse,  Jongue  d’un  demi- 
pouce.  L’oeil  est  très-peu  enfoncé  ; la  peau  est  lisse  , verte , et  jaunit  très-peu  ; la 
chair  est  fondante  , un  peu  grenue  ; l’eau  est  abondante  et  assez  relevée.  Ce  fruit 
fort  bon  , mais  inférieur  à un  grand  nombre  d’autres  poires  , mûrit  en  novembre 
(brumaire).  L’arbre  est  délicat  ; son  bois  est  menu  et  foiblv  , même  sur  IVanc  ; cette 
poire  très  bonne  dans  certains  terrains  , médiocrement  bonne  en  d’autres  , est  mau- 
vaise dans  quelques  uns.  0 

Il  y a encore  environ  cent  quatre-vingts  autres  variétés  de  poirier  qui  méritent  à 
peine  de  trouver  place  dans  les  plus  grands  vgrgers  ; de  celles  même  dont  il  viei  t 
d’être  fait  mention  , il  faut  en  admettre  au  plus  trente  à quarante  dans  les  jardins 
les  plus  vastea. 


Toires  suivant  V ordre  de  teur  maturité . 


Amiré-Joannet. 

• 

■Cuisse-Madame. 

Bourdon  musqué. 

Petit  muscat. 

• 

Gros  blanquet. 

Blnnquet  à longue  queue.. 

Aurate. 

Epargne. 

Petit  Blanquet. 

Muftcal  - Robert. 

Vicomte* 

Poire  sans  piau. 

Madeleine. 

Ognonnef.» 

Epine-rose. 

Rousselet  hàtif.a 

Bcllii»ime  d’été. 
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Orange  musqué. 

Lansac. 

* Angleterre  d’hiver. 

Orange  rouge. 

Pastorale. 

iifagélique  de  Bordeaux. 

•Rosée. 

Bellissiuie  d’automne. 

Champ-riche  d’Italie. 

Robine. 

Jtftessire-Jean. 

Livre. 

Don-Chrétien  d'été  musqué. 

Sucré  veit. 

Autour. 

Gros  Rousselet. 

Mansuette. 

Martin-sirç. 

Cassolette. 

Rousseline. 

Bergamote  de  Pâques. 

Rousselet  de  Rheims. 

Bon-Chrétien  d’Espagne. 

Colmart. 

Fondante  de  Drcst. 

Crasanne. 

Bellissime  d’hiver. 

Epine  d’été.  • 

Bezy  de  Caissoy. 

Tonneau. 

Poire-figue. 

Sylvange. 

BoA-Chrétitn  d’hiver. 

Gracioli. 

Doyenné  gris. 

Catillac. 

Chêne- vert. 

Epine  d’hiver. 

Rousselet  d’hiver.1* 

Orange  tulipée. 

Louise-bonne. 

Orange  d’hiver. 

Bergamote  d’été. 

Martin -sec. 

Bergamote  de  Soûler». 

Bergamote  rouge. 

Marquise. 

Double-fleur. 

fc  Verte-longue. 

Echassery. 

Naples. 

Beurré. 

Ambrette. 

Chat- brûlé. 

Angleterre. 

Bonnc-Villaine. 

Trésor. 

Doyenné. 

Bezy  de  Chaumontel. 

Muscat-l'allemand. 

Dezi  de  Montigny, 

Franc-Réal. 

Impériale. 

Bergamote  Suisse. 

Saint-Germain. 

Saint-Pèée. 

Bergamote  d’automne. 

Virgouleuse. 

Bergamote  de  Hollande. 

Jalousie. 

Jardin. 

* Sarrazin. 

Frauchipanne. 

Royale  4’hiver. 

• 

• 

Pommier  , malus.  Le  pommier  c*t  un  arbre  qui  élire  peu  ta  tige  , et  qui  forme 
une  tète  fort  étendue;  sa  grandeur  est  différente  , suivant  ses  variétés  , qui  sont  plus 
nombreuses  que  celle»  d'aucun  autre  arbre  fruitier.  On  n’admet  dans  les  jardins  que 
celles  qu’on  nomme  pommes  à couteau  , et  on  laisse  le»  autres  dan»  les  vergers  do 
pommier»  à cidre.  • 

Le»  bourgeon»  du  pdmmicr  sont  droits , garni»  de  feuille»  alternes , d’une  forme 
elliptique  alongée  , terminées  en  pointe  par  les  deux  extrémités  , dentelées  par  le» 
bords  , d’une  étoffe  forte,  rude  au  toucher,  portées  par  des  queue»  assez  longues. 

Les  fleurs  sont  rassemblée»  par  bouquets  ; le»  queues  de.  toutes  le»  fleurs  d’un 
bouquet  sont  attachées  sur  l’extrémité  du  pédicule  du  bouton  d’où  elle»  sont  sortie» , 
et  non  pas  disposée»  le  long  de  ce  pédicule,  comme  celle»  du  poirier.*  Elle»  sont 
composées  d'un  calice  en  godet  charnu  , divisé  par  le»  bords  en  cinq  échancruras 
longue»  terminées  en  pointe  ; de  cinq  grands  pétales  disposés  en  rose  , panaché»  de 
rouge  sur  un  fond  blanc  *,  de  vingt  étamines  ; d’un  pistil  T «dont  les  cinq  stilcs  assez 
longs  , terminés  par  Leur»  stigmates  , reposent  sur  un  embryon  qui  sert  de  fond  au 
calice. 

Son  fruit  est  charnu  , arrondi.,  terminé  par  deux  cavités  , dont  l’une  reçoit  la 
queue  , et  l’autre  referme  l’oeil  ou  ombilic  ; sa  peau  est  mince , adhérente  à la 
chair  ; son  centre  est  occupé  par  cinq  loges  formée»  de  membranes  minces,  souples, 
mais  de  consistance  dure  et  solide , dont  chacune  renferme  deux  pépins. 

Les  variétés  précieuse»  de  pommier  se  conservent  et  se  perpétuent  par  les  greffes 
en  écusson  , en  fente , en  couronne  sur  des  sujets  de  la  même  espèce.  Les  sujet» 
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élevé»  de  pépins  de  pommes  à cidre  ou  autres  , ou  de  drageons  éclatés  du  pied  dc« 
pommiers  des  bois  et  dtsi®rgers  , sont  propres  pour  les  grands  pommiers  de  plein* 
vent^  les  fcujets  de  doucin  , variété  de  pommier  de  grandeur  très-médiocre  f cou-, 
viennent  pour  les  plein-vents,  buissons,  espaliers,  etc.  des  jardins.  Enfin  les  sujets  ' 
de  paradis  , 'variété  de  pommier  dont  la  grandeur  n’excède  pas  celle  d’un  arbrisseau, 
servent  pour  les  petits  baissons  et  les  contre-espaliers. 

Tout  terrain  convient  au  pommier  ; il  réussit  très-bien  dans  les  terres  grasses  .un 
peu  humides  ; quoique  oc-s  racines  ne  piqueut  ps,  il  ne  subsiste  pas*  long-temps 
dans  1rs  terres  qui  ont  très- peu  de  profondeur  ; il  s’accommode  de  Coûtes  les  expositions, 

i.  Passe  pomme  blanche  , malus  parvo  fructu  subtonit  c^  costato  , hinc  albido  , 
indc  pulchrè  rvbro  , ptaecoci.  L’arbre  , d’un.e  taille  médiocre  , est  vigoureux  et 
fécond  ; son  fruit  petit  (de  dix-huit  à vingt- deux  lignes  de  diamètre  et  presque 
autant  de  hauteur)  , de  forme  un  p«  u conique,  relevé  de  cinq  cotes,  d’un,  beau 
rouge  foncé  , et  blanc  de  cire  lavé  en  partie  de  rouge  clair^  prompt  à se  cotonner, 
un  peu  scc  , et  d’un  goût  peu  relevé  dans  sa  ma’iuiié,  est  porté  par  une  queue 
menue  , longue  de  six  à huit  lignes.  Sa  chair  se  teint  légèrement  de  rouge  dans  son 
extrême  maturité  autour  des  loges  séminales  , et  du  cûlé  du  soleil.  Cette  pomme 
mûrit  à la  fin  de  juillet  ( a la  mi  therrnidof  ) , e t sYmploie  en  compotes  quinze  jours 
ou  trois  semaines  plus  tût,  il  s’en  conserve  sur  l’arbre  jusqu’en  septembre  (fructidor)  j 
souvent  on  lui  donne  mal  à propos  le  nom  de  calville  d'été. 

а.  Passe-pomme  rouge  malus  parvo  fructu  , globoso-comprcsso  , pulchrè  rubro  p 
aestivo.  Les  fleurs  et  les  feuilles  de  ce  pommier  sont  grandes  ; son  fruit  est  bien  fait , 
raccourci  (vingt-deux  lignes  de  diamt-tre  sur  dix-huit  lignes  de  hauteur),  lavé  de 
rouge  léger  , et  d’un  beau  rtiuge  vif , prompt  k se  cotonner  , d’un  goût  agréable  , 
mais  peu  relevé  lorsqu’il  est  très  mûr  , en  août  (thermidor).  Sa  chair  se  teint  de 
pouge  ; il  s’emploie  en  compotes  dès  le  commencement  de  juillet  ( à la  mi-messidor  ). 

U y a plusieurs  autres  variétés  de  passe  pommes  qui  , comme  ces  deux-ci  • n'ont 
d’outre  mérite  que  celui  de  la  précocité. 

3.  Calville  d’été  , passe-pomme  d’automne  , malus  medio  fructu  , oblongo  , partim 
albido  , pirti/n  pulchrè  rubro  , autumnali.  Ses  feuilles  sont  de  grandeur  médiocre, 
la  plupart  de  leurs  nervures  et  la  queue  sont  teintes  de  rouge.  Le  fruit  long  de  vingt- 
quatre  é*ingt-six  lignes,  sur  un  peu  moins  de  diamètre  , est  de* forme  alongée , souvent 
un  peu  conique  , quelquefois  relevé  de  eûtes  , teint  d^rouge-cerise  du  cûté  du  soleil  y 
blanc  de  cire  de  l’autre  côté.  Sa.  chair  grenue  et  légère  se  teint  de  couleur  de  rose  ; 
ton  eau  d’abord  trop  relevée  d’acide  , s’adoucit  et  dévient  agréable  , lorsqu’il  a acquis 
sa  maturité  en  septembre  et  octobre  ( fructidor  et  vendémiaire). 

4 Grosse  calvile  d’été  , grosse  passe-popime  , malus  magno  fructu  subconico , 
costato  pulchrè  rubro , autumnali.  Cette  belle  pomme  ne  .diffère  de  la  précédente 
que  par  son  volume  , ayant  souvent  plus  de  deux  pouces  et  demi  de  diamètre  , sur 
autant  de  hauteur , reknée  de  cinq  eûtes  bien  saillantes  , presque  entièrement  teinte 
d’un  .beau  rouge-ceme  , et  la  plupart  de  sa  chair  de  couleur  de  rose. 

5.  Calvile  rouge  d’hiver,  malus  medio  fructu , conico , pulchrè  rubro , carne  gra- 
nosa  t bru m ali . Cette  pomme  de  moyeone  grosseur  ( vingt-six  ou  vingt-sept  lignes 
de  dismètre  sur  autant  et  souvent  un  peu  plus  de  hauteur  J est  conique,  alongée  , 
très  rarement  relevée  de  quelques  eûtes  , teinte  d’un  beau  rouge-cerise.  Sa  chair  est 
grenue , légère , teinte  assez  avant  de  couleur  de  rose  *,  son  eau  est  relevée  et  agréable  ; 
-elle  *e  conserve  jusqu’à  la  fin  de  mars  ( à la  mi -germinal  ). 

б.  Grosse  < ah il  le  rouge  d'hiver  , malus  maximo  fruàtu  costato  7 glabro , saturutiùs 
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rubro  , came  granosS  , brnmali.  Ce  pommier  est  peu  touffu  ; et  soutient  mal  ses 
branches  ; le  fruit  est  fort  gros  , alongé  , cylindrique  ou  un  peu  conique  , lisse  , relevé' 
de  côtes  peu  saillantes.  Sj  peau  fortement  teinte  de  rouge  foncé,  «'éclaircit  nu  temps 
de  sa  maturité  , et  devient  j nulle  d'un  cAté^  ronge- brun  léger  de  l’autfe , rayée  de 
rouge-cerise , et  finement  tiquetée  de  jaune  ; sa  chair  fine,  légère,  grenue  , quel- 
quefois un  peu  teinte  de  rouge  sous  la  peau  , est  pleine  d’eau  relevée  , vineuse  , 
agréable.  Celte  poulpe  mûrit  en  novembre  , décembre  , janvier  (de frimaire  à pluviôse)  ; 
quelques-unes  se  conservent  jusqu’à  la  fin  de  mars  (à  la  mi-germinal);  ce  pommier 
est  commun  dans  les  pépinières  de  Paris. 

7.  Petite  cale  lie  blanche  d’hiver,  malus  media  f rue  tu  , conico , lutea  , camé 
gntnos  t , hrumali.  Eilt*  est  des  mémos  grosseur  et  forme  que  le  calville  rouge,  n°.  5; 
sa* q tir *19  est  plantée  dans  une  cavité  large ^et  profonde;  cinq  côtes  bordent  l’oeil 
étroit  et  enfoncé,  et  s'étendent  peu  sur  le  fruit;  sa  peau  très-lisse  est  partie  d’ui» 
jaune  clair  , partie  d’un  jaune  ambré,  si  un  côté  a été  frappé  du  soleil  , il  se  teint 
de  rougc-biim.  Sa  chair  est  légère,  grenue  , sans  marc  , un  peu  moins  fine  que  celle 
de  la  précédente  ; elle  se  lave  très  légèrement  de  rose  vers  l'ombilic  ; ses  loges 
sémin  des  sont  moins  grandes  que  celles  de<  autres  calvilles  Son  eau  est  agréable  , 
et  participe  pour  la  saveur  de  celle  de  la  calville , et  de  celle  de#la  reinette  ; il  n’y 
a aucune  pomme  dont  on  jouisse  aussi  long-temps  ; car  il  en  mûrit  dès  le  mois  d# 
septembre,  ei  il  s’en  conserve  jusqu’en  mai  (prairial). 

8.  Calville  blanche  d’hiver  , milus  fructu  maximo  , glebra  , prominentius  costato  * 
lutco  , Carne  granosà , hrumali.  Cet  arbr^est  be.»u  , vigoureux  et  fécond  ; son  fruit 
est  très-gros  , le  plus  souvent  raccourci  , d’un  jaune  pâle,  eC  quelquefois  d’un  beau 
rouge  vif  ; la  chair  est  grenue  , fine  , tendre  , légère  ,#  pleine  d’eau , relevée  sans 
acidité;  ce  beau  fruit  mûrit  depuis  décembre  jusqu’en  avril  (de  frimaire^lloréal ). 

9.  Postophe  d’été,  ma/us  fructu  medio , rubro,  quadriçulari , carne  granos  i4  aestivo. 

Sa  fleur  est  grande  , mais  elle  s’ouvre  peu  ; son  fruit  est  de  moyenne  grosseur, 
ironique  , quelquefois  cylindrique  , d’un  rouge  plus  clair  que  le  calville  , de  laquelle 
il  tient  beaucoup  pour  la  chair  et  le  goût.  Le  plus  souvent  il  n’a  que  quatre  loges; 

• il  mûrit  vers  la  fin  d’août  ( à la  mi-fructidor  ). 

10  Postophe  d hiver  , malus  fructu  magno  , compressé  , glabro  , prominenter  eps- 
tato  , hinc  saturé  , indé  dilutè  purpurco  , serotino  La  Heur  de  ce  pommier  vigoureux 
est  grande  et  bien  ouverte  ; le  fruit  *est  gros  , aplati  par  'les  extrémités  , aifguleux  , 
liss*» , jaune,  rouge  clair  et  rouge  cerise  foncé  , d’un  goût  agréable  relevé  d’aigrelet, 
mais  moins  que  les  reinettes  ; il  se  conserve  aussi  long-temps. 

11.  Violette.  Malus  fructu  medio , Imngiuri , sapore  viola a,  serotino.  L’arbre  res- 
semble beaucoup  à celui  de  calvilte  d’été  ; ses  feuilles  et  ses  fleurs  sont  grandes. 
Son  fruit  est  de  grosseur  moyenne  , conique  , alongé  , lisse  et  brillant  , rouge  foncé  , 
et  jaune  fouetté  de  rouge;  la  chair  teinte  de  couleut  de  rose  très-légère  , tient  de 
celle  de  calville  ; l’eau  est  sucrée  et  un  peu  parfumée  de  violette;'  cette  excellente 
pomme  se  conserve  jusqu’en  mai  {à  la  mi  prairial). 

ix.  Fenouil  le  t gris  , anis  , malus  fructu  parvo  , fulvastro , inodoro  , hrumali , Ce 
pommier  délicat  et  de  grandeur  médiocie  a les  feuilles  petites,  longues  et  étroites, 

* et  le»  fleurs  grandes.  Son  fruit  est  petit  , bien  fait  , rond  sur  son  ditynètre  , un  , 
peu  renflé  vers  la  queue  , de  couleur  grise  presque  ventre  de  biche  , tendre  , sucré  , 
parfumé  d’anis  , sans  odeur  ; il  mûrit  depuis  décembre  jusqu’en  février  ( de  friinair* 
à ventôse 

«3.  Fcnouillet  rouge  , bardin  , courpendua,  malus  fructu  medio  , cincreo  , ma  eu  lis 
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rnbrofuscU r dis/incto , b ni  ma  U,  La  ileur  est  fr.rt  grande  et  b.'en  ouverte;  le  fruit  est 
de  moyenne  grosseur,  un  peu  raccourci,  attaché  par  une  queue  fort  courte,  d’an 
gris  assez  foncé  , fouetté  de  rouge  brun  du  coté  du  soli-jl , plus  ferme  , plus  sucré  et 
plus  relevé  que  la  pomme  d’anis  ; il  sc.conscrre  jusqu’à  la  fin  de  février  (àlanii- 
vcnlûse  ). 

>4*  Fcnnuillct  jaune,  drap  d’or  , malui  fructu  média  , ai/reo  , iiiodoro  , autumnali, 
Celte  pomme  de  moyenne  grosseur  , de  même  forme  que  h s autres  Jenouillcts  , d’un 
beau  jaune  relevé  par  un  gris-f  ucre  très-léger  , ferme  , sans  inarc  et  presque  sans 
od»  ur  , délicate  , douce  et  fort  agréable  , mûrit  en  octobre  et  novembre  ( eu  vendé- 
miaire et  brumaire  ). 

1.5.  Drap  d'or  vrai , malus  fructu  magna  %filaJ>ro , rutila  to , autumnali . Les  feuillet 
et  les  fleurs  do  ce  pommier  vigoureux  et  fécond  sont  grandes  ; son  fruit  est  gros  , 
d’une  forme  très-régulière  , bien  arrouui  sur  son  diamètre  , un  peu  renflé  vers  la 
queue  , très-lisse  , d un  beau  jaune  imitant  l’or  mat,  léger,  grenu  , sujet  k devenir 
cotonneux,  d’un  goût  agréable , médiocrement  rtlivé.  Cette  belle  poinmc  se  conserve 
rarement  au-delà  de  décembre  (de  la  mi-nivfae }. 

16.  Pomme  d'or , gould-pippin  âK  Angloit  , mahts  fructu  media  , aureo  , a ci  JA 

du  Ici  y brumali . Ce  pommier  est  fertile,  de  grandeur  et  de  vigueur  très-médiocres  5 
ses  feuilles  sont  petites,  et  scs  fleurs  Couvrent  peu.  Sou  fruit  est  de  grosseur  à peine' 
moyenne  , bien  arrondi  sur  son  diamètre  , lisse  , jaune  vif  lavé  de  rouge  clair,  et  jaune 
mêlé  de  vert  , recouvert  de  gris  léger  et  transparent,  ferme,  plein  d’eau  suc  1 ce  tt 
très- relevée.  Celle  petite  rejnette  , une  des  plus  excellentes  pommes,  se  conserve 
rarement  jusqu’en  mars  ( à la  nii-germiual  ).  * 

17.  Reinette  dorée  , reineMe  jaune  tardive  , malus  ftuctu  medio  , compresso yfiavo  y 
acide  dulc èfe  brumali.  Cette  pomme  de  moyenne  grosseur  , de  forme  raccourcie  , 
et  aplatie  par  les  extrémités , lisse , tiquetée  de  gris-clair  sur  un  beau  jaune  foncé 
imitant  l’or  mat,  ferme,  peu  odorante,  pleine  d’eau  très-sucrée,  relevée  , et  fort 
peu  acide,  mûrit  depuis  décembre  jusqu’en  mars  (de  frimaire  à germinal). 

18.  Reinette  jaune  hâtive,  malus  fructu  medio , compresso , luteo  , acidè  du  Ici  , 
autumnali.  Les  feuilles  de  ce  pommier  fécond  et  de  taille  médiocre  sont  fort 
grandis.  Son  fruit  est  de  moyenne  grosseur  , cylindrique  , aplati  par  J es  extrémi- 
tés, d’un  jaune  clair  tiqueté  de  brun,  tendre , sujet  ù se  entonner,  abondant  en 
eau  médiocrement  relevée.  Cette  pomme,  une  des  meilleures  de  la  saison,  mûrit 
vers  le  commencement  d’octobre  ( à la  mi-vendémiaire  ). 

19.  Reinette  blanche,  malus  fructu  parxo  , albido  , acid  J dn/ci , brumali.  L’arbre 
est  jfetit,  et  produit  des  fruits  très-nombreux,  de  grosseur  à peine  moyenne,  do 
forme  peu  constante,  les  uns  alongés,  d’autres  aplatis,  très  lisses,  d\m  jaune  très- 
pale,  quelquefois  légèrement  lavés  de  rouge,  tendres,  très-odorans,  un  peu  sujets  à se 
cotonner,  pleins  d’eau  agréable,  lit  se  conservent  rarement  jusqu’en  mars  ( ventôse  ). 

lo.  Pommier  nain  de  reinette  , malus  pumila  fructu  medio  , albido  , acidè  du  Ici , 
brumali.  Sur  quelque  sujet  que  ce  pommier  soit  greffé  , il  demeure  naiu  : ses  bour- 
geons sont  gros  et  courts,  garnis  de  feuilles  pjacées  fort  près  les  unes  des  autres. 
Son  fruit , un  peu  plus  gros  qne  le  précédent  , est  de  même  forme  , couleur  , 
saveur , dûrée , et  c.  * ‘ * 

ai.  Reinette  rouge,  malus  fructu  magno  , bine  rnbro  } indè  albido  , acidè 
albido  y acidè  dulci , brumali.  La  feuille  et  la  fleur  de  ce  pommier  grand  et  fécond 
•ont  grandes  ; son  fruit  , de  grosseur  plus  que  moyenne  } un  peu  raccourci  v renflé 
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vers  la  queue,  très-lisse,  blanc  ou  jaune  très-clair,  et  teint  d'un  beau  rouge, 
ferme,  abondant  en  eau  relevée  d’aigrelet,  sc  conserve  fort  long- temps. 

22.  Reinette  de  Bretagne  , malus  fructu  média  , saturé  rubro  , punctis  jlavis  dis - 
t incto  , acidè  du  Ici , autumnali  Ce  fruit  est  de  moyenne,  grosseur  , quelquefois  de 
forme  aplatie,  plus  souvent  alongée , rude  au  toucher,  rouge  foncé  rayé  de  rouge 
brun,  et  d’un  beau  rouge  rayé  de  rouge  foncé  , ou  d’un  rouge  clair  sur  un  fond 
jaune  doré  , ferme , presque  cassant  , plein  d’eau  sucrée  , médiocrement  relevé* 
d’aigrelet  : il  va  rarement  au-delà  de  décembre  ( frimaire  ). 

a3.  Reinette  de  Canada  , 'grosse  reinette  d’Anglette  , malus  fructu  maximo  , 
costato , è viridi  lutco  , acidè  du  Ici  , brumali.  Les  feuilles  et  les  fleurs  de  ce  grand 
et  bel  arbre  sont  grandes;  son  fruit  est  fort  gros,  presque  de  la  même  forme  que 
la  calville  blanche  , relevé  de  côtes,  d’un  vert  clair  qui  jaunit  ensuite,  et  quel- 
quefois lavé  de  rouge , un  peu  sujet  à se  cotonner  , d’un  goût  moins  relevé  que 
celui  des  bonnes  reinettes.  Cette  belle  pomme  mûrit  en  décembre , janvier  et 
février  ( de  frimaire  à pluviôse  ). 

24.  Reinette  franche,  malus  fructu  mngno  , acidè  dulci  , serotino.  L’arbre  est 
grand  et  fécond  ; ses  fleurs  sont  grandes  : son  fruit  est  gros  , aplati  par  les  extré- 
mités, relevé  de  quelques  côtes  souvent  assez  saillantes  , lisse , d’un  vert  clair  qui 
te  change  en  jaune  pâle  , quelquefois  légèrement  lavé  de  rouge  . ferme  , sucré  , 
relevé  , d’un  goût  très-agréable  qui  donne  à cette  pomme  le  premier  rang.  Elle  se 
conserve  jusqu’en  juillet  ( jusqu'à  la  mi-thermidor  ). 

2 5.  Reinette  grise  , malus  fructu  magna  , compressa  , cinereo  , acidulé  d.tlci  9 
terotino . Ce  pommier  vigoureux  soutient  mal  ses  branches  , ses  foui  11  s sont  alon- 
gees  : son  fruit  est  gros  , aplati  par  les  extrémités  , renflé  vers  la  queue  , couvert 
d’un  épiderme  gris  qui  cache  des  couleurs  jaune  et  rougeâtre  , ferme  , un  peu  coton- 
neux dans  l’extrèinc  maturité  , abondant  en  eau  sucrée  , relevée  d’un  acide  très- 
fbible  et  très-fin,  qui  fait  préférer  par  quelques-uns  cette  pomme  à la  précédente: 
«lie  se  conserve  presqu’aussi  long-temps. 

26.  Reinette  grise  de  Champagne  , malus  fructu  medio  , compressa  , è cinereo 
fulvastro , inodoro  , brumali.  C’est  une  poraine  de  moyenne  grosseur,  très-apLtie 

ar  les  extrémités  , portées  par  une  queue  fort  courte  , d’un  gris  tirant  sur  le 
. ventre  de  biche  et  un  peu  rayée  de  rouge  , comme  le  fenouillet  , cassante  , sans 
0 odeur,  sucrée  et  fort  agréable  à ceux  qui  n’aiment  ni  l’odeur,  ni  l’acide  des  autres 
reinettes;  elle  se  conserve  long-temps 

27.  Pigeonnet,  malus  fructu  medio , oblongo  , rabcllo  , taeniolis  intense  rubris  vir- 
gato , autumnali.  La  feuille  est  petite  , et  la  fleur  peu  ouverte  ; le  fruit  esc  de 
moyenne  grosseur  , alongé  , très-renflé  vers  la  queue  , rouge  et  rayé  de  rouge  fniué  ; 
sa  chair  est  fine  et  d'un  goût  fort  agréable  : rarement  il  se  conserve  jusqu’à  la 
fin  do  novembre  ( à la  mi-frimaire  )• 

28.  Pigeon  , coeur  de  pigeon  , Jérusalem  , malus  fructu  parvo  , conico  , glabro  , 

15 oseoy  quadriloculari , brumali.  Cette  pomme  est  moindre  qu«*  la  précédente  et  plus 
conique,  lisse,  brillante,  ferme,  de  couleur  de  rose  un  peu  changeante,  fine , 
délicate,  grenue,  légère,  d'un  goût  propre  très-agréable,  ne  contenant  ordinaire- 
ment 411e  quaire  loges.  Ce  joli  iruit  mûrit  en  décembre  , janvier  et  février  ( de 
frimaire  à pluviôse  ).  . 

29.  Rambout  franc  , malus  fructu  maximo  , compresso  , albido  , ta  en  olis  rubrie 
tirgato  , autumnali.  Ce>.pommicr  est  vigoureux  et  fécond  ; ses  feuilles  et  ses  fleuri 
sont  grandes  : son  fruit  est  très-gros  9 fort  aplati  par  les  extrémités  , relevé  da 
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bosses  et  de  cAtes  qui  rendent  sa  forme  peu  régulière  , d’un  jaune  très  - pèle  et 
rayé  de  rouge  sur  un  fond  blanchâtre  , léger  , aigrelet  , très-bon  à cuire  en  sep- 
tembre et  octobre  ( fructidor  et  vendémiaire  ). 

30.  Rambour  d’hiver,  malus  fructu  marimo  , compressa , hinc  albido  , indè  flavo  \ 
taenia  lis  sanguincis  virgato  , brumali.  Cette  pomme  ressemble  beaucoup  à la  pré- 
cédente par  la  grosseur,  la  forme  et  les  couleurs  (pii  sont  un  peu  plus  marquée*; 
quoiqu’elle  ait  un  peu  d’âcre'té , elle  est  fort  bonne  cuite  depuis  janvier  jusque  vert 
la  fin  de  mars  ( de  nivAsn  à germinal  ). 

31.  dpi)  long-bois  , malus  fructu  parvo  , glabro  , hinc  suhjlavescente , indè 
tplcndidè  purpureo  , inodom  , brumali.  La  taille  de  ce  pommier  est  médiocre,  il 
pousse  des  bourgeons  droit»  et  longs  , et  il  soutient  bien  ses  branches  ; ses  feuilles 
•ont  petites,  «longées;  son  fruit  est  ptit  , incrourri  , lisse  , brillant,  d’un  jaune 
très-paie  presque  bl-tnc  et  d’un  beau  rouge  vif  éclatant  , ferme  , croquant , sans 
marc,  sans  odeur  et  presque  sans  saveur,  mais  d'une  fraîcheur  très-agréable.  Cette 
jolie  pomme  se  conserve  jusqu’en  avril  ' germinal  ). 

3a.  Non- pareille  , malus  fructu  tnagno , comprcsso  , è viridi  flavescente  , aci- 
dulo  , brumali.  Les  bourgeons  de  ce  pommier  sont  longs  , ses  feuill  s alongées, 
'ses  fleurs  trè«-grandcs  ; son  fruit  est  gros,  court,  très-aplati  du  coté  de  la  queue  # 
lisse,  d’un  vert  qui  jaunit  un  peu,  tendre,  moins  ferme , inoius  odorant,  presque 
de  même  goût  que  la  reinette.  Il  mûrit  en  janvier  , février  et  mars  ( de  mvAso  à 
vent  A se  ). 

33.  Haute-bonté  , malus  fructu  magno  , compresso  , costato  , lacté  viridi T iro- 
ma/i.  C’est  une  grosse  pomme  aplatie  par  les  extrémités,  nernurrte  , anguleuse, 
lisse,  d’un  vert  gai  et  quelquefois  très-légèrement  lavée  de  rouge,  tendre,  déli- 
cate , d’une  odeur  plus  forte  et  d’un  goût  moins  relevé  «pie  les  reinettes.  Elle 
mûrit  en  janvier  , février  et  mars  ( <*<*  nivôse  à ventoîe  ). 

34.  Capendu,  malus  fructu  parvo  , hinc  atrorubrnte , indè  purpnrascentc , brumali. 
Ce  fruit  est  petit,  un  peu  conique,  d’un  rouge-pourpre  et  d’un  ronge  très-brun,  tiqueté 
de  fauve;  sa  chair  imite  celle  de  la  reinette;  son  eau  est  aigrelette,  assez  agréable. 

# Il  se  conserve  jusqu’il  U fin  de  mars  ( à la  mi-germinal  ). 

35.  Annette,  malus  parvo  fructu  comprcsso  , glabro , suavissimo , aestivo.  C’est 
une  jolie  pomme  un  peu  plus  grosse  que  l’api  (de  vingt  à vingt-quatre  lignes  de 
diamètre  sur  une  rnoindie  hauteur),  de  forme  sphérique  très-aplatie , rarement  bien 
arrondie  sur  son  diamètre.  Sa  peau  ferme  et  un  peu  cassante,  est  lisse;  d’un  côtéy 
jaune  tr^s-pàle  ; de  l’autre,  lavée  de  rouge  , souvent  marbrée,  quelquefois  seulement 
tiquetée  d’un  beau  rouge  foncé  et  brillant.  Sa  chair  est  blanche , sans  marc  , moins 
ferme  que  celle  de  1 upi.  Son  eau  peu  abondante  est  douce,  ancrée,  tr  s-agréable. 
Elle  mûrit  en  septembre  (fructidor). 

36.  Doux  - aux  - vépes  , malus  medio  fructu  , comprcsso , dmlcissimo , brumali. 
Pomme  de  grosseur  médiocre,  de  forme  le  plus  souvent  sphérique  aplatie,  assez  bien 
arrondie  sur  son  diamètre.  La  peau  fine  et  ferme,  est  d’im  jaune-;  àle,  quelquefois 
demeure  verte  : le  côté  frappé  du  soleil  est  d’un  jaune-orangé , légèrement  marbré 
de  rouge,  et  tiqueté  de  rouge  foncé.  l a chair  «t  blanche  , souvent  un  peu  jaune, 
fort  tendre  et  sans  marc.  L’eau  peu  abondante  , est  très-douce , quelquefois  relevée 
d’une  petite  amertume  agréable.  Sa  maturité  est  depuis  la  fin  de  septembre  jusqu’en 
mari  (depuis  vendémiaire  jusqu’en  ventôse).  Elle  es^  fort  souvent  attaquée  des 
guêpes  qui  la  vident  entièrement,  et  n’en  laissent  que  la  peau.  C’est  de  là  sans  doute 
qu’elle  tire,  son  nom  malus  uespis  du  le  iss  uns  m ; il  en  mûrit  beaucoup  sur  l'arbre, 

\ . 
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37.  Gros  Doux-nux-vêpes,  malus  mu gno  fructu  compressa  , dulctssimoy  bramait . 
C’est  une  sous-variété  de  la  précédente , qui  u’en  diffère  que  par  son  volume  beau- 
coup plus  considérable. 

Les  pommiers  de  douv-aux-vépes  rarement  deviennent  fort  grands.  Leur  bois  est 
long,  foible  et  menu.  Ils  manquent  peu  de  rapporter,  parce  que,  si  leurs  fleurs 
ont  été  ruinées  par  les  intempéries  et  les  froids  tardifs  , ils  en  produisent  ordinai- 
rement de  secondes q moins  nombreuses  et  beaucoup  moindres  , qui  nouent  et 
réussissent. 

38.  Pomme  de  Lanterne,  pomme  sans  pépin,  malus  longtori  fructu  megno , 
spadonio , brumali.  Cette  pomme  est  grosse  et  très- a longée , ayant  souvent  quatre 
pouces  de  longueur  sur  vingt-sept  lignes  de  dismètre  , un  peu  plus  grosse  vers  la 
queue  que  vers  la  tête,  bien  arrondie  sur  son  diamètre.  Sa  peau  lisse,  lavée  de  rouge 
du  cAté  du  soleil,  jaune  de  l’autrtf  cAté,  parsemée  de  petites  raies  d’un  rouge  vif 
sur  le  cAté  rouge,  et  quelquefois  sur  une  partie  du  jaune.  Sa  chair,  grenue  comme 
celle  des  calvilles,  mais  moins  fine,  est  blanche,  lavée  légèrement  de  vert  dans 
les  endroits  où  celle  des  calvilles  est  couleur  de  rose.  Son  eau  est  aigrelette.  Cette 
pomme,  qui  peut  se  manger  crue,  est  fort  bonne  cuite,  et  se  garde  long-temps. 
Au  lieu  de  loges  et  de  pépins,  on  trouve  une  cavité  pentagonale,  terminée  en  pointe 
par  les  extrémités,  dont  le  diamètre  ^xcède  le  tiers  de  la  grosseur  du  fruit.  Lea 
cinq  cAtés  sont  formés  par  une  membrane  tendre  et  parcheminé  use  , souvent  tapissé* 
d'un  fiiigramme  ou  de  traits  blancs  en  relief. 

La  pomme-figue , qui  est  aussi  sans  pépins  , est  un  petit  fruit  qui  n’intéresac  que 
la  curiosité. 

3cj.  Blanc  d* Espagne.  Cette  pomme,  en  plein-vent  dans  les  vergers,  acquiert 
jusqu’à  trois  pouces  neuf  lignes  de  diamètre  sur  une  hauteur  presqu’égale.  Sa  queue, 
grosse  et  fort  courte  , est  plantée  dans  une  cavité  peu  profonde.  L’œil  est , dans 
•la  plupart , fermé  et  serré  par  plusieurs  cAtes  saillantes  qui  y prennent  naissance , 
et  qui  s’abaissent  vers  le  milieu  du  fruit , dont  par  conséquent  la  circonférence  est 
plus  souvent  anguleuse  qu'arrondie.  La  peau  est  lisse,  d’un  vert  très-clair  presque 
.blanc,  et  devient  d’un  jaune-clair  lor9  de  la  m iturité  ; si  un  cAté  a été  frappé  du 
soleil,  il  se  teint  de  rouge  parsemé  de  points  et  petites  taches  d’un  rouge  plus  vif. 
Le  plus  souvent  «Ile  demeure  partie  verte,  partie  jaune  très-clair,  et  se  lave  très» 
légèrement  de  rouge  : quelquefois  sa  forme  est  raccourcie.  Sa  chair  n’est  point  ferme  et 
tassée  comme  relie  «L-s  reinettes  , mais  légère  5 elle  devient  un  peu  sèche  et  cotonneuse 
dans  son  extrême  maturité,  et  son  eau  abondante  est  relevée  d’un  aigrelet  fort 
tempéré,  qui  n’est  pas  fin.  On  |>eut  la  manger  crue  , mais  elle  vaut  beaucoup  mieux 
cuite;  et  la  pomme  de  saint- Julien  et  celle  du  Sure-Muraia  lui  seroient  préférables. 
C'est  une  fort  belle  pomme,  mais  de  qualités  médiocres,  qui  n’a  ni  la  peau,  ni  1* 
chair  , ni  l’eau  des  reinettes;  ainsi  on  lui  laisse  son  ancien  nom. 

Pommes  suivant  l’ordre  de  leur  maturité. 


Passe- pomme  blanche. 
Passe- pomme  rouge. 
Calville  d’été. 
Postophe  d’été. 
Raïubour  franc. 
Annette. 


Doux-aux-Vêpcs. 

Pigeonnet. 

Reinette  jaune  hâtive. 
Fenouillet  jaune. 

Drap  d’or. 

Reinette  de  Bretagne. 


Blanc  d’Espagne. 
Calville  rouge  d’hiver. 
Calville  blanche  d’hiver. 
Lanterne. 

Fenouillet  gri». 
Fenouillet  rouge. 

Z as  R 
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Pigoon, 

Reinette  dorée. 
Pomme  d’or. 
Reinette  de  Canada. 
Api. 

Reinette  ( mdfc  ). 


LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 


Reinette  blanche.  Reinette  rouge. 

Non-pareille.  Rambour  d’hirer. 

Capendu.  Violette. 

Haute  Bonté.  Reinette  grise. 

Reinette  gri.e  de  Champs-  Pntlophe  d’hiver. 
6"®’  Reinette  franche. 


itï"nî  l<r  ï e Pnn,Cu  “*  ""  *rbre  miiiocre  g~deor,  aussi  tortn. 
teunésse  t '.T'  *■”  " d™‘.  ^en  fait  et  régulier  dan,  sa 

parle  d bougeons  son.  droit.,  g.rni.  de  feuille,  alterne.,  o Jdale,  ; aiguë. 

toucher  Z T TT  ' ^ ^ ^ ' dW  W ®‘  ntdf.u 

JàtZT'  C°aPnT  ^ Cal'Ce  *"  *°dft  P®»  profond , divisé  par  1*.  bord,  e. 

étamines,  e.  doutée  Ïile’  bla,,C‘,  JT*"  rOSe;d'  vin®‘  k ,rente 

embryon  arrondi.  P ’ surmonté  d un  stigmate,  repose  .ur  un 

Son  fruit  est  charnu  , .ucculent,  fondant.  Sa  peau  est  lisse  couverte  d’un, 
raboteux*  '‘rTT^  bl*"Chi,re  f "»“««  «on  noyau  ligneux,  dur,  aplati, 

^'«cn{::zr  a“aode  amèrc' u u — i— . >®  * 

d,'  7niCr  " ***«  en  écu-on  ou  en  fente  sur  de, 
daL  . e,Pè“’  élevés  des  drageons,  ou  mieux,  de.  noyaux  de.  prunier,  d. 
damas  no, r , de  cerise,  te  et  de  saint- Julien  ; ce  dernier  est  préférable.  Jle.  peur.n, 
au»,  «e  greffer  en  écu.son  «ur  l’abricotier  et  le  pécher.  P * 

pourvu  Zvil  rdUS4''  d'"1,t0“t  ,er,rain’  n,a*s  m*eux  dan.  le.  terre,  légère,  et  sableuaea, 
pourvu  quelle,  ne  soient  p„  aride.  : il  n’.ime  pas  l’abri  de,  grand,  arbre,  ou  de. 

dt  mid,  LKXp0,lt‘0a  du  leTïnt  °“  du  couci,ant  lui  convient  mieux  que  celle 

i.  Prune  de  C.t.logne  , jaune  hâtive  , prunus  fuctu  pane  , Innao , erreo 
prarcoc.  Ce  prunier-,  trè.- fertile  , e.t  de  grandeur  méd.oere.  S-s  feuille,  sont  lonouee’ 
S°"  fru,t  e*‘  «longé,  un  peu  renflé  p.r  la  ,é.e,  jaune,  moIlaL, 

•ucré  , quelque,»,.  un  peu  musqué,  sou,»,  in.ipide.  Il  mûr.,  en  espalier,  an  comme- 
cernent  de  juillet  (à  la  mi-messidor).  * » 

.*■  Précoc'  de  Tours,  prunus  fructu  parvo,  ovato , nigro , praecoci  Cet  arbre 
v, goure, ix  et  fécond  , pousse  de,  bourgeons  violet,  garni,  de  feuille,  al., urées.  Son 
ru, t est  petit , ovale  , noir,  très-fleuri,  assez  plein  d eau  un  peu  parfumée.  11  mûrit 
vere  la  m,-|U,llet  (au  commencement  de  thermidor). 

3.  Damas  viole,  prunus  fructu  media . longo , violaceo.  L’arbre  eat  vigoureux, 
«ai»  peu  fécond.  Sc n frni:  , de  moyenne  grosseur,  de  forme  «longée,  violet,  trè— 

-un,  a la  chair  jaune,  ferme,  .ucrée  , un  peu  aigre,  peu  adhérente  à la  peau  e,  aa 

noyau.  Il  mûri,  ver.  la  fi»  d‘„û,  (à  la  mi  fructidor).  P 

Le  gros  damas  de  Tours  et  la  noire  de  Mo, treuil,  qui  se  ressemblent  beaucoup, 
u,  sont  inférieur  s eu  qualités;  mais  elles  mûrissent  dès  la  mi-juillet  ( au  comme»- 
cernent  de  thermidor).  v 

Le  groa  . t le  petit  damas  blanc,  le,  damas  rouges,  le  damas  noir  tardif,  «ont  des 
prunes  de  mérite  très-commun. 

4.  Damas  musqué  , prunus  fructu  parvo  , undiyue  comprcsso  , saturatiùs 


Digitized  by  Google 


. III.  Part.  Liv.  III,  Chap.  IV.  Prunier.  • * 5^9 

violaceo,  Ce  prunier  est  de  taille  et  de  fécondité  médiocres.  Le  fruit  est  petit , 
aplati  sur  son  diamètre  et  par  les  extrémités , divisé  par  une  gouttière  fort  pro- 
fonde , d’un  violet  approchant  du  noir,  très-fleuri;  sa  chair  est  jaune  et  ferme, 
abondante  en  eau  d’un  goût  relevé  et  musqué.  Il  mûrit  à la  mi-août.  11  est  encore 
connu  sous  les  noms  de  prune  de  Malthe  et  prune  de  Chypre . 

5.  Damas  dronet,  prunus  fructu  parvo  , longo  , è viridi  flavcêcente.  Cette 
petite  prune , alongée , bien  arrondie  sur  son  diamètre , d’un  vert  clair  tirant  sur 
le  jaune , peu  fleurie  , est  ferme , fine , très-sucrée  et  agréable  ; sa  chair  se  détache 
de  la  peau  et  du  noyau.  Elle  mûrit  vers  la  fin  d’août  (à  la  mi  fructidor). 

6.  Damas  d’Italie,  prunus  fructu  medio , subrotundo , dilutà  violaceo.  C’est 
m prunier  vigoureux  et  fécond,  dont  le  fruit  est  de  moyenne  grosseur,  presque 
rond,  aplati  du  côté  de  la  queue,  très-fleuri,  d’un  violet  clair  qui  brunit  ensuite; 
sa  chair  est  jaunâtre,  quitte  le  uoyuu  ; son  eau  est  sucrée  et  de  fort  bon  goût.  Il 
mûrit  à la  fin  d’août  (à  la  mi  fructidor). 

7.  Damas  de  Maugerou  , prunus  fructu  magno  , subrotundo  , dilutà  violaceo , 
punctis  fulvis  distincto.  Les  feuilles  de  ce  grand  prunier  sont  grandes  et  alongéos» 
Son  fruit,  souvent  véreux,  mûrit  à 1a  fin  d’août  (à  la  mi-fructidor);  il  est  gros, 
rond , aplati  par  les  extrémités  , d’un  violet  clair  parsemé  de  points  fauves  et  bien 
fleuri,  ferme,  sucré  et  agréable.  La  chair  très  - adhérente  à la  peau,  quitte  bien 
le  noyau. 

8.  Damas  de  septembre,  prunes  de  vacances  f prunus  fructu  parvo , ob  longo  , 
faturè  violaceo  , serotino.  Ce  prunier  vigoureux  manque  rarement  de  rapporter 
beaucoup  de  fruit,  qui  est  petit,  un  peu  alongé , d'un  violet  foncé,  bien  fleuri» 
Sa  chair  jaune  et  cassante,  adhérente  à la  peau,  d’un  goût  relevé  et  agréable, 
sans  acide,  quitte  le  noyAU.  Sa  maturité  est  vers  la  fin  de  septembre  (au  commence* 
ment  de  vendémiaire). 

9.  Monsieur  , prunus  fructu  magno , globoso  , pulchrà  violaceo . Les  feuilles  de 
Ce  vigoureux  et  fécpnd  prunier  sont  grandes , ovales  , d’un  beau  vert.  Son  fruit 
est  gros,  sphérique,  bien  fleuri,  d’un  beau  violet;  sa  chair  jaune,  fondante,  d’un 
goût  un  peu  relevé  d ms  les  terrains  chauds  et  secs , quitte  bien  la  peau  et  to 
noyau.  Il  .mûrit  vers  1a  fin  de  juillet  ( à la  mi-thermidor). 

Il  y a une  variété  (monsieur  h itif  ) qui  n’en  diffère  que  par  la  couleur  plus  foncée, 
et  par  le  temps  de  sa  maturité  , qui  est  plus  hâtive  d’environ  quinze  jours 

10.  Royale  de  Tours,  prunus  fructu  magno  subrotundo  compressa , Aine  violaceo , 
indù  rubcllo.  C’est  un  arbre  fort  et  fécond  , dont  le  fruit  est  gros  , aplati  par  la  tête 
et  sur  son  dimiètre  , divisé  par  une  large  gouttière,  très-fleuri  , d’un  violet  peu 
foncé  et  d’un  rouge  clair  ; sa  chair  est  fine  , pleine  d‘eau  sucrée  , assez  relevée.  Il 
mûrit  vers  N fin  de  juillet  ( à la  mi-thermidor  ). 

11.  Prune  Suisse,  prunus  fructu  mtdio  globoso , pulchrè  violaceo  , serotino.  Cet 
arbre  paroit  une  variété  de  prunier  de  monsieur  , dont  le  fruit  est  moins  gros  , ne 
tnûrit  qu’au  commencement  de  septembre  (à  la  mi-fructidor  J , et  dure  pendant  tout 
Ce  mois. 

12.  Pcrdrigon  blanc,  prunus  fructu  parvo  , ovoïdali  , à viridi  albido , maculis 
rubris  distincto.  L’espalier  est  nécessaire  à ce  prunier  sujet  à couler  ; son  fruit  est 
petit , longuet  , un  peu  renflé  par  la  tète  , d’un  vert  presque  blanc,  tiqueté  de  ronge y 
très-fleuri  , fin  , fondant  , très  sucré  , d’un  parfum  propre.  11  mûrit  au  commence- 
ment dp  septembre  ( à la  mi-fructidor  ).  La  chair  quitte  le  noyau. 

13.  Pcrdrigon,  violet  , prunus  fructu  medio  , longulo , è violaceo  rubesc ente , punctis 
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fl  a vis  distinct  o Cet  arbre  veut  aussi  l'esp.ilier  ; son  fruit  de  moyenne  grosseur,  un 
peu  alongé , renflé  par  la  tête  , très-fleuri  , d’un  beau  violet  clair  , tirant  sur  le  rouge  » 
iinement  tiqueté  de  jaune  doré,  a la  chair  fine  et  délicate  , et  l’eau  fort  sucrée» 
relevée  , parfumée.  Il  mûrit  vers  la  fin  d’août  (à  la  mi  fructidor  ) ; sa  couleur  et 
i’adhërence  de  sa  chair  au  noyau  sont  presque  les  seules  différences  qui  le  distinguent 
du  précédent. 

Il  y a un  autre  perdrigon  violet  , dont  l’arbre  grand  , vigoureux  et  très- fécond 
n’a  pas  besoin  de  l’espalier;  son  fruit  est  gros  , très- peu  alongé  , renflé  vers  la  queue  , 
bien  fleuri , d’un  violet  très-foncé  et  d’un  violet  clair  mêlé  de  jaune,  ferme,  délicat  , 
fort  plein  d’eau  douce  et  relevée.  Il  mûrit  vers  la  fin  d’août  ( à la  mi-fructidor);  1a 
chair  n’est  ni  adhérente  à la  peau  ni  au  noyau. 

14.  Perdrigon  rouge , prunus  früctu  parvo , ovoïdali , pulchrè  rubro^  punctls  fulvh 
distincte.  Ce  prunier  plus  fécond  et  moins  sujet  à couler  que  le  perdrigon  blanc  y 
donne  desfruits  de  même  forme  et  grosseur,  d’un  beau  rouge  tirant  sur  le  violet* 
finement  tiquetés  de  fauve  , très-fleuris , fins , fermes  , pleins  d’eau  fort  sucrée  et 
relevée  , dont  la  chair  quitte  le  noyau;  ils  mûrissent  en  septembre  (fructidor). 

15.  Heine-claude  , dauphine,  abricot  vert,  verte -bon  ne  , prunus  fructu  magno  * 
paululùn  compresso , viridi  , maculis  cireneis  et  rubris  consperso.  Les  feuilles  de 
te  prunier  vigoureux  et  fécond  sont  grandes  et  larges;  son  fruit  est  gros  et  sphérique; 
la  peau  est  adhérente  à la  chair , fine , verte , semée  de  taches  grises  et  rouges , pea 
fleuri  ; sa  chair  , un  peu  adhérente  au  noyau , est  d’un  vert  clair,  très-fine,  délicate  9 
fondante , très-pleine  d’eau  sucrée  et  du  goût  le  plus  excellent  ; sa  maturité  est  ta 
août  ( fructidor  ). 

Cette  reine  des  prunes  a trois  variétés , i°.  la  petite  reine-claude  , dont  le  fruit 
n’est  que  de  moyenne  grosseur,  d’un  vert  tirant  aur  le  blanc,  très-fleuri  ; sa  chait 
est  blanche  , un  peu  grossière , quelquefois  sèche  ; son  eau  est  sucrée.  Il  mûrit  nu 
commencement  de  septembre  ( à la  mi-fructidor)  ; quoique  bien  inférieure  à la  grosso 
reine-claude  , elle  est  préférable  à la  plupart  des  autres  prunes. 

a°.  Le  prunier  à fleur  semi-double  , dont  la  fleur  a de  douze  a dix-huit  pétales 
inégaux.  Son  fruit  est  quelquefois  de  mêtne  grosseur  que  la  petite  reine-claude , souvent 
moindre,  toujours  inférieure  en  qualité. 

3W.  La  reine-claude  violette  , qui  ne  diffère  que  par  la  couleur. 

16.  Abricotée  , prunus  fructu  magno  » g/aboso  , Aine  e viridi  albido  , indè  levstet 
rubente.  Cette  prune  de  forme  ussez  semblable  à la  petite  reine-claude  , un  peu  moins 
aplatie  par  les  extrémités  et  plus  grosse  , est  d’un  vert  blanchâtre,  et  légèrement  lavée 
de  rouge  ; sa  chair  ferme  et  jaune  , pleine  d’eau  musquée  et  agréable  , souvent  relevée 
d’un  petit  goût  de  sauvageon,  quitte  le  noyau.  Ce  fruit,  peu  inférieur  en  bonté 
à la  réine-claude , mûrit  au  commencement  de  septembre  ( à la  mi-fructidor  ). 

17.  Mirabelle,  prunus  fructu  parvo  , oblongo , è viridi  Jlavcscente.  Ce  prunier 
fort  touflfu  et  fécond , est  de  grandeur  médiocre  ; ses  feuilles  sont  petites , ovales  * 
fort  alongées.  Son  fruit  est  petit , rond  , un  pea  alongé  , d’un  jaune  tirant  aur  le  vert  £ 
qui  devient  de  couleur  d’ambre  , quelquefois  tiqueté  de  rouge,  ferme,  un  peu  aec.f 
fort  sacré  ; il  mûrit  vers  la  mi-août  (à  la  fin  de  thermidor). 

Ce  prunier  a une  jolie  variété  à fleur  aemi-double  , dont  le  fruit  est  aussi  abondant 
et  souvent  plus  gros. 

La  petite  mirabelle  est  encore  moins  grosse  , plus  sèche,  plus  jaune  , plus  hâtive. 

18.  Drap  d*or , mirabelle  double , prunus  fructu  parvo  , rotando  , flavo  , maculiê 
rubris  consperso.  C’est  une  petite  prune  presque  ronde  , de  la  forme  d’une  petite 


- Digitized  by  Go 


IÎI.  Part.  Lir.  III  , Chai».  IV.  Trunier.  55 1 

reine  claa Je  , jaune  , tachetée  de  rouge,  fondante  , très-délicate  , fort  sucrée  , d’un 
goût  fin;  elle  mûrit  vers  U mi-août  ( à U fin  de. thermidor). 

19.  Impériale  violette  , prunus  fructu  ma  g no  , ovato  , dilaté  violaceo.  Le  fruit  de 
ce  prunier  très-vigoureux  , est  gros , long  , ovale  , un  peu  enflé  par  la  tète , très-fleuri , 
d'un  violet  clair , ferme  , un  peu  sec  , d'un  goût  sucré  et  relevé.  Il  mûrit  vers  la  fin 
d'août  (la  mi-fructidor  ) ; sa  chair  quitte  bien  le  noyau,  et  difficilement  la  peau. 

Il  y a une  autre  impériale  dont  le  fruit  est  très-gros  et  très-long,  et  quille  bien 
la  peau  et  le  noyau. 

Xlimpériale  violette  à feuilles  panachées,  n’intéresse  que  les  curieux;  et  Y impé- 
riale blanche  n'a  d'autre  mérite  que  d'étre  de  la  grosseur  d'un  oeuf  de  poule  d'inde. 

La  jacinthe  paroit  une  autre  variété  de  l’impériale  violette  , moins  sèche  9 un  peu 
aigrelette. 

ao.  Diaprée  violette  , prunus  fructu  medio  , longiori  violaceo.  Les  yeux  de  ce 
prunier  très-fécond,  sont  triples,  quadruples  ; son  fruit  est  de  moyenne  grosseur, 
■longé  , violet  , très-fleuri  , ferme,  délicat,  sucré  , agréable.  H mûrit  au  commence- 
ment d'août  (4  U mi-thermidor  ) ; la  peau  et  le  noyau  ne  sont  point  adhérons, à la  chair* 

ai.  Diaprée  rouge,  roche-  cor  bon,  prunus  fructu  medio  , longiori  9 ce  ras  i colore , 
punctis  fuscato  Les  feuilles  de  ce  bel  arbre  sont  petites  el  fort  raccourcir*»  ; son  fruit 
est  de  moyenne  grosseur  , long  , d'un  rouge  cerise  terni  par  des  points  hi  uns  ; la  chair 
jaune  > ferme , fine  , pleine  d’eau  sucrée  et  relevée , quitte  bien  la  peau  et  le  noyau  : 
il  mûrit  au  commencement  dn  septembre  ( à la  mi-fructidor}. 

la.  Diaprée  blanche,  prunus  fructu  parva , longiori , à viridi  alhido.  Scs  feuilles 
font  longues  et  étroites;  son  fruit  est  petit  , de  forme  ovale  alongée,  d'un  vert  tirant 
sur  le  blanc  , couvert  d’une  fleur  blanche  ; la  chair  d'uu  jaune  très-clair , ferme  y 
pleine  d'eau  d’un  j»oût  sucré  , relevé  et  très-fin  , quitte  la  peau  et  le  noyau.  Il  mûrit 
au  commencement  de  septembre  (à  la  ini-fructidor ). 

Les  diaprées,  surtout  la  violette,  sont  très-bonnes  en  pruneaux  ; l'espalier  perfec- 
tionne leurs  bonnes  qualités. 

* a3.  Impératrice  blanche , prunus  fructu  medio  ohlongo  , luteolo  Cette  prune  de 
moyenne  grosseur  , de  forme  un  peu  alongée  , d’un  jaune  clair  , chargé  de  fleur  qui 
le  fait  pnroltre  blanc  , a la  chair  ferme  , jaune,  pleine  d'eau  sucrée  et  agréable > 
quittant  bien  le  noyau  ; elle  mûrit  à la  fin  d'août  (À  la  mi-fructidor). 

* Sa  variété  de  couleur  violette,  de  meme  forme,  est  un  |K*u  plus  tardive. 

On  donne  le  nom  d 'impératrice  violette  à une  variété  tardive  de  perdrigon  , qui 
est  préférable  aux  impériales;  son  fruit  , de  moyenne  grosseur,  est  long,  pointu  par 
les  deux  extrémités , d'un  beau  violet  très -IL  uri  , ferme  , délicat  , fort  doux  pour 
mne  prune  qui  ne  mûrit  qu'en  octobre  (vendémiaire). 

24.  Isl&-  verte  , ilevert  , prunus  fructu  magno  , longissimo , viridi.  Les  feuilles  de, 
ce  prunier  qui  ne  devient  pas  grand  , sont  alongées  ; le  fruit  rat  gros  , érès-a!ongé  , de 
forme  peu  régulière  et  peu  décidée  , pointu  par  les  extrémités , vert  peu  fleuri.  Sa 
chair  adhérente  à la  peau  et  au  noyau  , est  verte , mollasse  , grossière  ; son  eau  est 
d'un  goût  sauvageon  , aigre  et  désagréable  : il  mûrit  au  commencement  de  septembre 
( à la  mi-fructidor  ),  et  est  estimé  pour  la  confiture. 

25.  Sainte-catherine  , prunus  fructu  medio  , ohlongo  , cereo  , serotino.  Ce  prunier 
est  vigoureux  et  fécond  ; son  fruit  est  de  moyenne  grosseur  , alongé  , renflé  par  la 
tête,  d'un  jaune  de  cire  bien  fleuri.  Sa  chair  jaune,  fondante,  délicate,  quitte  le 
noyau  et  est  adhérente  à la  peau  ; l'eau  sucrée  et  excellente  , lorsque  le  fruit  est 
Ué»-mûr , vert  la  mi-septembre  ( 4 la  fin  de  fructidor }. 
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Prunes  suivant  V ordre { de  leur  maturité . 


Prune  de  Catalogne. 
Précoce  de  Tour*. 
Monsieur. 

Royale  de  Tours. 
Diaprée  violette. 
Damas  musqué. 
Mirabelle. 

Drap  d’or. 

Impériale  violette. 


Damas  violet. 

Ramas  dronet. 

Damas  d’Italie. 
Damas  de  Maugerou. 
Perdrigon  violet. 
Reine  Claude. 
Perdrigon  blanc. 
Abricotée. 

Diaprée  blanche. 


Diaprée  rouge. 
Impératrice  blanche. 
I»lr-\erte. 

Perdrigon  rouge. 
Sainte-Catherine. 
Prune  Suisse. 

Damas  de  septembre. 


Vigne  , pi  fis.  La  vigne  est  un  arbrisseau  sarmenteux  qui  s’élàveroit  au  - dessua 
de9  plus  grands  arbres , s’il  n’étoit  arrête  et  contenu. 

Ses  bourgeons  sont  couverts  de  deux  écorces  ; l’une  extérieure  , dont  Ira  fibres 
sont  longitudinales  , s’enlève  facilement  ot  tombe  dMle-inéme  après  avoir  subsisté 
une  année  ; l’autre  est  verte  et  fort  adhérente  au  bois.  Ils  sont  garnis  de  noeuda 
•aillans  » dont  chacun  porte  d’un  côté  une  feuille  f et  sur  le  côté  opposé  une 
grappe  , ou  une  vrille,  ou  rien. 

Les  feuilles  , ordinairement  disposées  dans  un  ordre  alterne  , sont  grandes 
simples,  divisées  en  cinq  découpures  d’inégale  grandeur  , dont  les  bords  sont  garnis 
de  grandes  dents  inégales.  Elles  sont  portées  par  des  queues  fortes , grosse  s , longues  9 
cylindriques.  Chaque  queue  couvre  sous  son  aisselle  deux  yeux;  l’un  petit,  qui  se 
développe  lorsque  la  feuille  est  parvenue  à sa  grandeur , et  produit  un  petit  bour- 
geon, on  le  nomme  faux  bourgeon  , qui  fait  peu  de  progrès  ; Fautre  oeil,  gros  , 
obtus  , enveloppé  d'une  bourre  très-fine  et  très-serrée,  recouverte  d écailles , ne 
s’ouvre  qn’après  l’hiver.  «. 

Au  printemps  , ces  yeux  s’ouvrent  et  produisent  des  bourgeons  ; les  bourgeons 
qui  sont  d’une  force  convenable  , donnent  chacun  d’une  à trois  grappes  qui  sortent 
dn  côté  opposé  aux  cinquième  , sixième  , septième  noeuds  ; de  sorte  qu’un  bourgeon 
qui  montre  sa  septième  feuille  , montre  toutes  les  grappes  qu’on  en  peut  espérer. 
Dans  les  bourgeons  foibles  , ou  provenant  d’yeux  mal  conditionnés  , souvent  les 
grappes  dégénèrent  totalement  ou  en  partie  en  vrilles  rameuses. 

La  grappe  est  formée  de  plusieurs  grapillons  ou  bouquets  , dont  les  supports  sont 
attachés  dans  un  ordre  alterne  sur  la  queue  ou  rafle  commune. 

La  fleur  est  composée  d’un  très  - petit  calice  bordé  de  quatre  ou  cinq  petits 
onglets;  de  quatre  ou  cinq  petits  pétales  verts  , disposés  en  rose  , qui  demeurent 
plus  souvent  famé*  et  comme  collés  ensemble  , qu’ils  n'épanouissent  ; de  quatre 
ou  cinq  étamines;  d’un  pistil  sans  stile  , dont  l’embryon  est  immédiatement  cou» 
ronné  par  un  stigmate. 

L’embryon  devient  une  baie  , on  la  nomme  grain  , charnue  , fondante  , très- 
aucculentc  , qui  varie  de  grosseur  , forme  , couleur  t saveur  , suivant  la  variété  « 
couverte  d'une  peau  lisse  et  mince  , et  qui  renferme  d’un  k cinq  pépins  presquo 
ligneux  , longuets  f ovoïdes. 

La  vigne  aime  les  terrains  chauds , légers  , un  peu  graveleux.  Dans  les  terres 
froides , humides  , fortes,  compactes,  le  fruit  mûrit  difficilement  dans  notre  climat  , 
souvent  le  plant  jaunit  et  languit;  des  fumiers  et  engrais  chauds  corrigent  un  peu 
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les  défauts  de  ces  terres.  Dans  les  terrains  chauds  il  vaut  mieux  , tout  les  deux 
ou  trçis  ans  , déchausser  le  pied  de  la  vigne  , et  le  regarnir  de  terre  neuve  y que 
de  le  fumer. 

La  vigne  se  propage  par  les  marcottes  et  les  boutures.  Ces  boutures  se  font  aveo 
des  bourgeons  forts  et  bien  garnis  d'yeux.  Elles  doivent  contenir  chacune  cinq  yeux  , 
et  être  plantées  jusqu'au-dessus  du  second  oeil  j mais  les  crossettes  sont  préférables. 
Ce  sont  des  boutures  qui  contiennent  les  cinq  ou  six  yeux  inférieurs  de9  bourgeons 9 
et  environ  un  pouce  de  la  branche  d'où  sortent  les  bourgeons.  Les  rides  ou  anneaux 
qui  sont  à la  naissance  des  bourgeons  , produisent  plus  facilement  des  racines  que 
les  parties  lisses , unies  , moins  aoûtées  : ces  boutures  et  crossettes  se  plantent 
en  février  dans  une  terre  fraîche  ou  entretenue  telle  par  des  arrosemens.  11  faut  les 
préserver  du  soleil.  On  peut  les  planter  dans  des  pots  ou  des  paniers  que  l'on 
place  dans  une  couche  , pour  avancer  leur  enracinement.  Ou  peut  aussi  le*  lier 
par  faisceaux  , les  laisser  tremper  par  le  gros  bout  dans  une  eau  vive  , bassin  ou 
ruisseau , jusqu'à  ce  qu'elles  soient  garnies  de  racines  ou  au  moins  de  mamelons  de 
racines. 

1.  Raisin  ' précoce  , raisin'  de  la  Madeleine,  morillon  hâtif,  pitù t acino  parvo  « 
subrotundo  , nigricantc , praccoci.  Cette  vigne  devient  moins  grande  que  -la  plu- 
part des  autres  ; sa  feuille  est  petite  , scs  grappes  sont  petites  y parce  que  les 
grains  , quoique  nombreux  , sont  fort  petits.  Leur  forme  est  un  peu  alongée  ; leur 
peau  dure , d'un  violet  noir  ; leur  eau  est  presqu'insipide  : ce  petit  raisin  n'a  d'autre 
mérite  que  «a  précocité. 

2.  Chasselas  , chasselas  doré  , Bar-sur- Aube  blanc  , vitis  acino  medio  ysotundo  % 
ex  albido  flavesccnte.  Cette  vigne  y la  plus  commune  dans  les  Jardins  , parce  que 
ton  fruit  y mûrit  le  mieux  , en  espalier , eu  contre-espalier  , ou  autrement , aux 
expositions  du  midi  y du  levant  et  du  couchant  , produit  de  grosses  grappes  dont 
les  grains , inégaux  en  grosseur , sont  bien  arrondis  y couverts  dhine  peau  dure  , 
d'un  vert  très* pâle , qui  jaunit  ensuite  et  s'ambre.  La  chair  est  très  - fondante  et 
pleine  d'eau  très-douce  et  sucrée. 

3.  Chasselas  rouge , vitis  acino  medio  , rotùndo  y rubello . C'est  une  variété  de 
la  précédente,  un  peu  moindre  dans  toutes  ses  productioaa  : ses  grains  se  lavent 
légèrement  de  rouge  sur  un  côté. 

4.  Chasselas  musqué  y vitis  acino  medio  , rolundo  , albido  y moschato.  Cette 
vigne  très-estimable  est  une  autre  variété  de  chasselas  y tin  peu  plus  tardive  y dont 
le  grain  ne  prend  point  de  couleur  ambrée  \ son  eau  abondante  et  sucrée  est  relevée 
d‘un  musc  agréable. 

5.  Ctoutat  y raisin  d'Autriche,  vitis  folio  laciniato  , acino  medio  , rot  un  do  , albido. 
C’est  encore  une  variété  du  chasselas  , dont  les  grappes  sont  moins  nombreuses  f 
moins  grosses  et  moins  garnies  de  grains.  La  feuille  est  palmée,  laciniée  en  cinq 
pièces  qui  sont  découpées  profondément  et  garnies  par  les  bords  de  dents  font 
longues. 

6.  Muscat  blanc  , vitis  apiana  acido  medio  , subrotundo , albido , moschato.  La 
feuille  dn  cotre  vigne  , de  grandeur  inégale  à celle  du  chasselas,  est  découpée  très- 
peu  profondément  , d’uiî  vrrt  plus  foncé,  et  garnie  de  dents  plus  aiguës.  Sa  grappe 
est -fort  alongée  , presque  conique,  trop  garnie  de  grains  qui  sont  un  peu  alongés,  ren- 
flés par  la  tête.  La  peau  est  cassante  , d'un  vert  presque  blanc , et  ambrée.  L* 
chair  un  peu  ferme  est  pleine  d’eau  sucrée  et  très-musquée  : rarement  cet  excel- 
lent raisin  mûrit  bien  à l'exposition  même  du  midi. 
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7.  Muscat  rouge  , vitis  apiana  acina  mcdio  , rot  un  do  , rubro , moschoto.  C’est 
une  variété  qui  mûrit  moins  difficilement,  parce  que  les  grain9  sont  moins  serrés  ; 
ils  sont  bien  arrondis  , couverts  d'une  peau  un  peu  moins  causante  , d'un  beau  rouge 
vif  , quelques-uns  marbrés  de  jaune  et  (le  rouge  pâle.  L'eau  est  un  peu  moins 
musquée. 

Le  muscat  violet  et  le  muscat  noir  ayant  moins  de  qualité  que  les  deux  précû- 
dens,  se  Cultivent  peu;  le  noir  mûrit  beaucoup  mieux. 

8.  Muscat  d’Alexandrie  , passe  longue  musquée  , vitis  apiana  acino  magno  , 
evato  y è viridi  fl av  esc  ente } moschato  , Atexandrina . Les  feuilles  de  cette  vigne 
sont  un  peu  moins  grandes  et  découpées  plus  profondément  que  celles  des  autre» 
muscats.  La  grappe  est  alongée  , peu  garnie  de  grains  qui  sont  ovales  , un  peu 
renflés  par  U tête  , couverts  d'une  peau  dure  , d'un  vert  clair  qui  se  change  eu 
jaune  ambré , lorsque  le  fruit  acquiert  sa  maturité  ; ce  qui  arrive  rarement  : c’est 
pourquoi , dans  notre  climat  , son  principal  usage  est  pour  des  confitures  excel- 
lentes; le  feti  supplée  le  soleil,  et  développe  un  goût  très- musqué. 

9.  Cornichon  blanc , vitis  acino  longissimo , cucumeriformi  a/bido.  La  feuille  es» 
fort  grande  et  très-peu  découpée  ; la  grappe  contient  peu  de  grsins  , qui  sont  très- 
longs  , enflés  par  le  milieu , courbés  , de  la  forme  d\in  cornichon.  La  peau  est 
dure  ÿ bien  fleurie,  d'un  vert  blancbfttre , qui  jaunit  un  peu;  la  chair  est  blanche 
et  fondante  ; l’eau  est  douce , sucrée  et  très-agréable  : ce  raisin  mûrit  difficile- 
ment , et  aa  variété  de  couleur  violet  tr , encore  davantage. 

10.  Corinthe  blanc,  vitis  acino  minino  , rotandoy  albido , 1 inè  mue  Icis  , Corite* 
thia.  Ses  feuilles  sont  grandes  , étoffées  , couvertes  d'un  duvet  blanc , très  - peu 
découpées,  bordées  de  dents  longues  et  fort  aiguës.  La  grappe  est  très-alongée  y 
bien  garnie  de  très-petits  grsins  ronds,  de  la  même  couleur  que  le  chassclss  , 
très-fondans  et  pleins  d'eau  sucrée.  Ce  petit  raisin  t dans  lequel  il  n'y  a point 
de  pepirte  , mûrit  fort  bien  vers  la  mi  - aeptembre  ( à la  fin  de  fructidor  ).  11  a 
deux  variétés  moins  estimables  : l'une  rouge , et  l'autre  violette . 

1 1.  Bourde  las  , bordelais,  verjus  ^ vitis  acino  majore  , ovato  , è viridi  flavescente  y 
Burdiga l ensis.  La  feuille  de  cette  vigne  est  fort  grande  et  découpée  peu  profondé- 
ment ; sa  grappe  est  fort  grosse  et  bien  garnie  de  gros  grains  ovales , ou  oblongs  y 
un  peu  enflés  par  la  tête  , couverts  d'une  peau  très-dure  , d’un  blanc  qui  punit 
dans  la  suite  , très-rem  plis  d'eau  agréable.  Mai#  avant  que  le  grain  *k  acquis  sa 
grosseur  , on  en  exprime  1a  verjus  de  grand  usage  dana  la  cuisine;  ou  bien,  avant 
qu'il  soit  mûr , on  en  fait  d'excellentes  confitures. 

Il  a trois  variété»  : une  à tris-gros  grain , qui  lui  est  préférable  ; une  à fruit 
noir , et  une  à fruit  rouge  , dont  le  fruit  t par  sa  couleur  , ne  seroit  pas  aussi 
agréable  à l’oeil , employé  aux  mêmes  usages.  # 

La  vigae  aura  un  article  À part,  et  sera  rangée  dans  la  classe  des  boissons» 


CHAPITRE  V. 


Instructions  pour  bien  planter y élever  et  transplanter  les  Arbres^ 

A e x û » avoir  expliqué  quelles  sont  les  terres  , les  formes  , les  expositions  et  l'édu-  , 
cation  propres  à chaque  espèce  d'arbres  fruitiers  y il  s'agit  maintenant  de  la  plantation. 
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« 

Temps  de  planter. 

La  meilleure  saison  pour  planter,  est  depuis  le  commencement  de  novembre 
jusqu'à  -noül  ( de  U mi-vendémiaire  à 1a  mi-nivôse  ) , dans  les  terres  légères  , et  en 
février  et  mars  ( de  la  mi-ventôse  à la  mi-germinal  ) dans  les  terres  humides  et 
~ — froides. 

Préparation  de  la  Terre. 

• S ■ 

Il  faut  la  préparer  dès  le  mois  d’octobre  ( vendémiaire  ) , tant  pour  les  jardins 
neufs  que  pour  ceux  qu’on  veut  regarnir.  On  a expliqué,  au  chapitre  premier  du 
premier  livre  du  jardinage,  la  manière  de  défoncer  et  changer  la  terre  pour  les 
jardins  neufs  ; il  n’y  a qu’à  y planter  les  arbres  dans  le  terrain  défoncé  le  long 
d’un  cordeau  bien  tendu. 

Cli  icuu  counoistant  la  qualité  de  ta  terre  et  celle  des  amendement  qu’il  y doit 
mettre , il  est  aisé  de  l’amender  , pourvu  qu’on  emploie  le  fumier  à propos. 

On  ne  sauroit  apporter  trop  de  soin  à bien  préparer  la  terre  avant  de  planter  ; 
la  beauté  des  arbres  en  dépend  absolument  ; et  les  fautes  qu’on  fait  dans  le  com- 
mencement deviennent  irréparables , puisqu’il  n’est  pas  possible  de  fouiller  ni  de 
porter  aucun  amendement  au  • dessous  des  racines  d’un  arbre  lorsqu’il  est  planté. 

• C’est  pourquoi,  afin  de  bien  préparer  la  terre , il  faut,  i°.  dans  les  grands  plants 
ouvrir  des  trous  plus  ou  moins  grands  , selon  qu’elle  a plus  ou  moins  besoin  d’umen- 
deinens.  Dans  les  meilleurs  fonds , on  doit  les  faire  de  quatre  pieds  de  largeur  en 
carré  - et  ai  l’on  y plante  des  poiriers  , les  creuser  de  deux  pieds  de  profondeur , 
at  d’un  pied  seulement  pour  ka  pommiers;  car  si  les  trous  sont  plus  creux  , les 
racines  suivent  la  bonne  terre , et  descendent  jusqu’au  Ibud , où  étant  renfermées 
«t  n’y  trouvant  pas  assea  de  nourriture  , elles  languissent  ; au  lieu  qu’étant  plantés 
fort  liant  , leurs  racines  courent  sur  une  superficie  de  la  terre  , qui  est  toujours 
la  meilleure  ; ils  profitent  beaucoup , et  rapportent  leur  fruit  plus  gros  et  mieux 
nourri. 

3°.  Comme  en  fouillant  ces  trous,  toute  la  terre  que  l’on  en  tire  n’ost  pas 
également  bonne , et  qu’on  ne  doit  prendre  que  la  meilleure  pour  les  remplir  ; 
et  comme  la  terre  du  dessus  est  toujours  la  plus  excellente,  et  que  celle  du  fond 
est  comme  morte  et  incapable  de  produire,  on  ne  doit  jamais  la  remettre  dans 
le  fond  du  trou.  Par  cette  raison,  si  ceux  qui  plantent  pouvoient  laisser  long- 
temps les  trous  ouverts,  il  est  certain  qae  le  fond  en  deviendrait  meilleur,  et 
que  la  terre  qui  en  aurait  été  tétée , seroit  bien  plus  capable  de  produira,  après 
qu’elle  auroit  reçu  les  influences  et  la  chaleur  du  snleil.  Au  défaut  de  cela , U 
terre  des  carrés  du  potager , dont  le  fumier  de  l’année  précédente  est  réduit  en 
terreau , sera  excellente  à rapporter  dans  les  trous  et  autour  des  racines  des 
arbres. 

Si  le  tuf  est  proche , il  faut  le  crever  ou  défoncer , perce  que  dès  que  l’arbre 
y serait  arrivé , il  ne  pousserait  plus  et  périrait  ; de  même  dans  les  marais , pour 
Ne  pas  fouiller  jusqu’à  l’eau  : et  si  l’endroit  qu’on  fouille  est  la  place  d’an  arbra 
mort , od  doit  ausai  en  ôter  la  terre  pour  en  remettre  d’autre , parce  qu'un  arbre 
fait  rarement  bien  dans  1a  terre  où  il  en  est  mort  un  autre. 

11  faut  encore  changer  la  terre  du  trou  oh  l’on  replante  un  arbre  de  la  mémo 
espèce , parce  que  les  sels  de  l’ancienne  terre  sont  épuisés. 

Aaaa  s 
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3®.  Les  trous  ainsi  fouillés,  avant  de  les  remplirai  est  nécessaire  d’en  bien 
labourer  le  fond,  d’y  remettre  un  pied  de  hauteur  de  la  meilleure  terre,  et  de 
fépandre  par-dessus  du  fumier  pourri  ou  haché  d’un  demi-pied  de  haut,  et  le 
labourer  deux  ou  trois  fois , jusqu’à  ce  qu'il  soit  bien  mêlé  arec  la  terre , car  si 
le  fumier  deraeuroit  tout  ensemble  , il  s’échaufferoit  et  gàteroit  les  ratines.  Ensuite 
©n  r»  met  un  second  lit  de  terre  de  pareille  hauteur  que  le  premier  , et  par-dessus 
un  demi-pied  de  fumier , on  les  mêle  bien  ensemble  ; s’il  en  est  besoin , on  j 
ajoute  encore  un  troisième  lit , et  on  remplit  ainsi  le  trou  jusqu’à  un  demi-pied 
plus  haut  que  la  terre  ordinaire,  car  le  fumier  s’affaisse  en  se  pourrissirit.  La 
terre  des  carrés  du  potager  indiquée  ci-dessus,  pourra  dispenser  de  fumier. 

* 4°.  On  doit.  Comme  on  l’a  dit,  pratiquer  cet  ordre,  selon  que  la  terre  a plus 
oti  moins  besoin  d’étre  amendée  ; mais  toujours  plutôt  avec  profusion  qu’avec 
avarice. 

5®.  Dans  les  terroirs  humides  et  qui  n’ont  pas  grand  fond  , on  ne  doit  pas  faire 
des  trous  pour  y planter;  mais  après  avoir  bien  labouré  la  terre  et  l'avoir  amendée, 
selon  son  besoin,  il  fiut  poser  les  arbres  dessus  sans  les  enfoncer  : souvent  même 
il  est  nécessaire  d’y  planter  sur  mottes  faites  de  terres  d’apport , et  toujours  de 
recouvrir  les  racines  de  ten-e  de  gason  hachée  et  bien  déliée,  d’un. pied  et  demi 
de  hauteur.  Comme  on  doit  empêcher,  autant  qu’il  se  peut,  que  les  racines  ne 
pivotent,  principalement  celles  des  poiriers,  il  faut  observer,  en  les  plantant, 
de  couper  carrément  , et  non  point  en  pied  de  biche , tontes  les  racines  de  dessous  , 
et  celles  qui  descendent.  Les  arbres  qui  seront  aihsi  plantés  sur  la  terre,  pour- 
ront , trois  ans  après , dans  le  mois  de  novembre  ( en  brumaire  ) , être  fumés 
commodément  par-dessns  les  racines. 

6°.  Pnnr  bien  planter  les  espaliers  contre  les  mnraittes,  il  est  essentiel  d’ouvrir 
une  tranchée  de  six  pieds  de  large  sur  deux  de  profondeur,  et  prendre  garde,  en 
la  fouillant,  de  ne  l’approcher  que  d’un  demi-pied  de  la  muraille,  et  de  la 
couper  en  talua , pour  ne  point  toucher  aux  fondement.  En  creusant  cette*  tran- 
chée , il  faut  séparer  la  bonne  terre  d’avec  la  mauvaise  , en  ôter  toutes  les  pierres 
et  les  racines  , puis  remplir  la  tranchée  , comme  on  l’a  dit  à l’égard  des  trous  ; 
c’est-à-dire,  qu’on  doit  labourer  le  fond  de  la  tranchée,  y remettre  un  pied  de 
hauteur  de  bonne  terre,  et  nn  demi-pied  de  fumier  pourri  par-drssus,  les  bien 
mêler  ensemble,  «t  continuer  de  la  remplir  ainsi  de  terre  et  de  fumier,  jusqu’à 
un  demi- pied  plus  haut  que  la  terre  ordinaire.  Si  la  terre  tirée  de  la  tranchée 
n’est  pas  bonne,  on  en  fait  rapporter  de  meilleure,  ou  du  gazon  haché,  et  on 
observe  d’y  mettre  une  fois  plus  de  terre  que  de  fumier. 

Lorsqu’on  plante  dea  arbres  en  buisson,  il  est  quelquefois  nécessaire  d’ouvrir 
des  tranchées,  et  de  les  remplir  avec  le  même  soin  que  celles  des  -espaliers; 
quelquefois  aussi  il  suffit  de  faire  des  trous  de  quatre  pieds  en  carré  , et  de  les 
bien  amender.  Cette  différence  dépend  de  la  qualité  de  la  terre  et  de  la  bonté 
du  fonds. 


Beaucoup  de  personnes  ne  veulent  poiot  qu’on  mette  de  fumier  dans  les  trous 
des  arbres  en  les  plantant  ; mais  seulement  de  la  terre  du  dessus  des  carrés  ou 
des  allées  ; parce  que  le  fumier  est  inutile  pour  la  reprise  des  arbres  , et  quÜl 
peut  en  altérer  lés  racines,  et  y laisser  du  vide  et  causer  de  la  moisissure,  ou 
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. Choix  des  Arbres  qu*on  veut  planter . 

Il  est  à propos  de  choisir  et  de  marquer  dans  les  pépinières  dès  la  mi-septembre 
(à  la  An  de  fructidor),  les  arbres  qu’on  a dessein  de  planter.  Pour  cela,  »a 
prend  garde  à l’Age  ,#  au  terroir , à la  figure , à la  grosseur  , et  à l’écorce  de 
l’arbre,  et  aux  racines  quand  il  est  levé. 

I.  Les  péchera  et  les  abricotiers  doivent  se  planter  un  an  après  qu’ils  ont  été 
greffés;  si  on  les  laisse  plus  long-temps,  ils  ne  sont  plus  bons.  Les  poiriers  et 
les  pommiers,  pour  êtro  bons,  doivent  être  pris  deux  ans  après  la  greffe. 

II.  On  ne  doit  faire  cas  que  des  arbre»  qui  ont  poussé  vigoureusement  dairs 
l’année,  qui  ont  la  feuille  et  le  bout  du  jet  sains,  l’ccorec  luisante,  sans  gomme 
ni  chancres.  L’espalier  souffre  plutôt  des  arbres  tortus  que  le  buisson. 

Les  péchera  qui  ont  plus  d’un  an  de  greffe,  ou  qni  ont  été  greffés  sur  de  vieux 
amandiers,  gros  de  quatre  à cinq  pouces,  ne  valent  rien,  et  ne  poussent  presque 
point  sur  le  vieux  b*>is. 

Les  pruniers,  les  abricotiers,  1rs  aierolirra  et  les  poiriers  sont  bons  de  trois  A 
quatre  pouces  , même  de  deux  pouces  et  demi  ; et  quand  ils  auroient  deux  au 
trois  ans  de  greffe , ils  réussiroient  encore  en  bon  fonds. 

Les  pommiers  de  paradis  et  les  cerisiers  précoces  sont  bons  d’un  potice  et  demi. 
Les  arbres  de  tige  doivent  être  choisis  bien  droits,  de  six  bons  pieds  de  haut  , 
dont  le  bas  aura  cinq  à six  pouces  de  grosseur,  et  le  haut  trois  à quatre  pouces. 
Pour  les  poiriers  à haute  tige,  il  faut  les  prendre  greffés  sur  franc  et  non  sur 
coignassicr  , parce  qu’ils  jettent  de  grosses  tiges,  de  longues  branches,  et  un  bon 
pivot  qui  résisto  aux  grands  vents  ; au  lieu  que  les  poirier»  greffés  sur  coignas» 
sicr,  ne  font  que  courir  à fleur  de  terre  et  s’éclatent  souvent  : cependant  on  peut* 
en  mettre  dans  une  terre  humide  et  grasse  , à l’abri  de  quelque  mur  ; car  cour 
greffés  sur  franc  ne  donnent  du  fruit  qu’à  trois  ans  tout  au  moins  à haute  tige  , 
et  bien  plus  tard  en  basse  tige. 

Pour  toutes  sortes  de  nains  ou  d’espaliers,  il  vaut  mieux  qu’ils  soient  sur  cot- 
gnassier  d’un  seul  brin  et  d’une  seule  greffe,  si  le  terrain  y est  favorable;  qu’ils  • 
ayant  de  gros  yeux  qui  promettent  de  belles  branches,  surtout  pour  les  péchera  ; 
que  la  greffe  en  soit  saine  et  placée  ni  trop  haut  ni  trop  bas  pour  l'espalier  et 
pour  le  buisson  , qui  ne  doivent  ni  l’un  ni  l’autre  commencer  qu’à  six  ou  sep 
pouces  de  terre;  et  si  l'arbre  est  destiné  en  plein  vent,  qu’il  ait  à la  tète  quelques 
branches  qui  puissent  la  former  à peu  près  ronde  et  non  fourchue. 

C’est  une  marque  de  vigueur,  quand  la  greffe  est  recouverte;  et  si  on  est 
obligé  de  prendre  un  arbre  qui  ait  deux  greffes,  on  conpe  la  plus  foihle. 

III.  Si  les  arbres  qu’on  choisit  sont  hors  des  pépinières  on  déjà  arrachés,  on 
doit,  outre  ce  que  dessus,  prendre  garde  s’ib  ne  sont  pas  trop  vieux  arrachés, 
et  s’ils  n’ont  point  l’écorce  ridée  , le  bois  sce  , la  greffe  étranglée  par  la  filasse 9 
et  surtout  si  les  racines  sont  bien  conditionnées. 

• Pour  Cet  effet  , il  faut  i°.  qu’elles  soient  grosses  à proportion  de  l’arbre,  rn 

sorte  qu’il  y en  ait  au  moins  quelqu’une  qui  approche  de  la  grosseur  de  la  tige  9 
car  quand  il  n’y  a que  du  chevelu  , c’est  un  signe  de  •/oiblrsse  -,  et  ce  n?est  pas 
même  un  bon  signe  dAvoir  trop  de  chevelu;  a0,  que  les  principales  racines  ne 
soient  ni  pourries,  ni  éclatées,  ni  fort  écorchées,  ou  fort  rongées,  ni  sèches  et 
dures  : c’est  pourquoi,  pour  lever  un  arbre,  il  est  nécessaire  de  faire  un  grar.il 
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trou  tout  autour,  et  de  l'enlever  adroitement  %t  doucement  sans  rien  forcer; 
3 \ que  les  racines  soient  si  bieu  disposées  , qu'on  y en  puisse  toujours  trouver 
un  étage  de  bonnes , qui  feront  à peu  près  le  tour  de  la  tige , quand  on  en 
aura  coupé  les  mauvaises  ; du  moins  que  ces  bonnes  puissent  sa  tourner  du  côté 
de  la  bonne  terre;  4°.  on  doit  faire  cas  surtout  des  racines,  nouvelles  faites; 
elles  viennent  communément  près  de  la  superficie  de  la  terre.  Les  vieilles  sont 
ordinairement  raboteuses  et  noirâtres  aux  poiriers,  pommiers,  pruniers,  ceri- 
siers, etc.  au  lieu  que  les  jeunes  y sont  rougeâtres  et  assez  unie»  j 'elles  sont 
blanchâtres  aux  amandiers , et  jaunâtres  aux  mûriers. 

Dans  chaque  espèce  d'arbres , il  faut  choisir  les  variétés  dont  la  maturité  est 
successive,  afin  d'étendre  la' jouissance  de  ses  fruits. 

Éviter  une  excessive  abondance  des  fruits  qui  mûrissent  en  même  temps  qtip 
d'autres  d'une  qualité  supérieure  ; par  exemple  , des  poires  d'été  , qui  ne  paromexi£ 
pas  avec  avantage  à côté  des  pèches  et  des  prunes.  . . 

Borner  le  nombre  des  variétés  qui , comme  le  rousselet , le  doyenné , la 
LeurVé  , et  c.  passent  promptement  ; au  contraire  , multiplier  celui  des  variétés 
qui  se  conservent  le  plus  long-temps,  et  qui  sont  la  dernière  et  1a  seule  ressource 
de  l'arrière- saison. 

Comment  on  peut  habiller  ou  préparer  l} Arbre  qu’on  veut  planter. 

C’est  de  la  pratique  et  du  soin  de  cette  préparation  que  dépend  souvent  le 
sort  de  l'arbre.  • 

I.  Il  est  essentiel  de  bien  habiller  les  racines;  pour  cela,  i°.  il  faut  couper 
très-peu  du  chevelu,  car  ce  sont  ces  petites  racines  qui  reprennent  les  premières 
' et  qui  commencent  à nourrir  l'arbre  ; on  doit  seulement  en  ôter  le  superflu  , lea 
éplucher  et  les  rafraîchir , lorsque  c’est  un  arbre  qu'on  replante  dans  l’instant 
nicme  qu'on  le  lève  : car  pour  peu  que  ce  chevelu  ait  vu  l’air , lorsque  l'arbre 
est  vieux  arraché,  de  blanc  qu'il  étoit,  il  se  sèche , noircit , meurt  et  carie  le 
reste  des  racines  ; et  alors  il  faut  le  supprimer  tout  à fait. 

x°.  Le  chevelu  étant  épluché  , les  grosses  racines  se  découvrent  : on  les  coupe 
en  dessous  au  bec  de  flûte  à proportion  de  leur  force;  on  retranche  celles  «qui 
sont  rompues  ou  écorchées , pourries  ou  sèches , à moins  que  ce  ne  soient  des 
racines  simplement  altérées  par  la  sécheresse , en  sorte  qu'on  puisse  les  faire 
revenir  en  arrosant  l'arbre  aussitôt  qu’il  sera  planté  , ou  en  faisant  tremper  les 
racines  dans  l'eau  pendant  quelques  heures. 

On  retranche  aussi  les  fausset  racines , c’est-à-dire  celtes  qui  sont  mal  placées  , 
ou  venues  contre  l'ordre  naturel  : il  est  bon  qu’elles  soient  épatées  et  presque 
à fleur  de  terre;  mais  celles  d ‘en  bas  doivent  être  plus  fortes  que  celles  d’au- 
dessus  , parce  que  naturellement  les  racines  croissent  en  montant  lea  unes  après 
les  autres  ; et  celles  d’au-dessous  doivent  être  les  aînées  : c’est  aussi  pourquoi  on 
les  coupe , quoiqu'elles  soient  grosses  , quand  celles  de  dessus  sont  assex  fortes  9 
parce  qu’il  faut  donner  la  préférence  aux  jeunes.  On  châtre  donc  la  plupart  des 
vieilles  et  tout  ce  qui  se  rencontre  de  mal  placé. 

Lorsqu’il  y a trois  racines  proche  l’une  de  l'autre,  on  doit  couper  celles  des 
côtés , et  y tailler  toujours  de  manière  que  celles  qui  pousseront  ne  puissent  se 
nuire  : pour  cet  effet,  les  racines,  toutes  taillées,  doivent,  autant  qu’on  le  peut , 
faire  la  figure  que  font  les  doigta  quand  on  lea  écarte  pour  prendre  une  boule  ; 
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parce  que  les  racines  épatée»  , qui  courent  & fleur  de  terre  , auivent  le  court  <!e 
lâ  nature , et  y trouvent  plus  de  nourriture.  Il  faut  surtout  couper  le  pivot  qui 
vient  d'ordinaire  aux  arbres  élevés  de  pépins  et  de  noyaux  ; il  rat  inutile  aux 
buissons  et  aux  espaliers;  il  ne  fait  que  diminuer  la  nourriture  des  autres  racine*. 

3a.  On  ne  doit  compter  que  sur  lea  jeunes  racines  qui  se  trouvent  an  môme 
temps  bien  disposées,  comme  on  l’a  expliqué  ci-dessus.  Celles  que  l’on  conserve, 
on  les  tient  courtes  à proportion  de  leur  longueur , qui  est  au  plus  haut  de  huit 
à neuf  pouces  pour  lea  arbres  nains  , et  d’un  pied  pour  ceux  de  tige,  ce  qui 
s’entend  des  grossi  racines  ; car  on  ne  laisse  que  deux  à quatre  pouces  de  long 
aux  foibles.  Les  racine»  de  môrier  et  d'amandier  demandent  un  peu  plus  d’étendue  , 
parce  que  les  nnes  étant  fort  molles , et  les  autres  fort  sèches  et  dures , elle» 
courent  risque  de  périr  si  on  les  taille  courtes. 

4®.  Un  seul  étage  de  racines  suffit  ; et  deux  on  trois  bonnes  bien  placées  r 
valent  mieux  que  vingt  médiocres  qui 'ne  feraient  que  s'affamer. 

En  coupant  les  racines  d'un  arbre , surtout  les  grosses  , il  faut  le  faire  le  plue 
près  qu’on  peut  de  l’endroit  le  mieux  nourri  / afin  qu’il  en  pousse  mieux. 

Il  est  bon  que  les  arbres  qu’on  destine  en  buisson  ou  en  plein  air , soient 
préparés  de  manière  que,  sans  être  plantés,  ils  puissent  se  tenir  droits  comme 
autant  de  quilles;  mais  pour  l'espalier , on  doit  toujours  1rs  tenir  un  peu  couchés, 
et  en  écarter  les  racines  qui  tourneraient  du  côté  de  la  muraille , et  mettre  1® 
côté  qui  en  a le  moins. 

II.  Les  racines  de  l’arbre  ainsi  préparées,  on  lui  décharge  la  tète,  pour  qu’il 
souffre  moins  pav  la  transplantation.  Il  y en  a qui , dans  la  crainte  de  1a  gelée 
d’hiver,  différent  au  mois  de  mars  (ventôse)  à couper  la  tige  d’un  arbre  qu'il» 
eut  planté  en  automne  ; irais  il  vaut  mieux  le  faire  en  le  plantant , parce  qu’autre- 
ment  on  retarde  la  pousse  du  printemps  et  on  ébranle  les  racines  ; au  Lieu  qu'eu 
ététant  l’arbre  dès  l’automne  , il  profite  toujours  d’un  peu  de  chaleur  et  de  sév® 
qui  se  conserve  dans  la  terre,  et  il  n’a  rien  à craindre  des  gelées.  Il  y en  a qui 
mettent  les  arbres  en  rigoles  ou  petites  tranchées  pour  passer  l’hiver,  et  qui  leu» 
coupe  la  tète  au  printemps  avant  de  les  planter  : la  meilleure  manière  est  de 
les  planter  fc  demeura. 

On  raccourcit  la  tige  suivant  l’usage  auquel  on  la  destine  ; mais  pour  cela,  il  est 
bon  d'abord  de  juger  de  la  profondeur  de  U terre  nécessaire  à L’arbre  , pour  que  toute» 
les  racines  soient  à couvert  des  injures  de  l’air  , et  du  fer  de  la  charrue  et  de  la  bêche  : 
c’est  sur  quoi  il  fiant  déterminer  la  longueur  que  l’arbre  doit  avoir  bore  de  terre  e| 
dedans. 

Il  suffit  aux  arbre#  nains  de  six  pouces  au  plu»  de  terre  au-dessus  de  racines  ; mai» 
toujours  de  façon  que  la  greffe  se  trouve  en  les  plantant  à deux  ou  trois  pouces  au- 
dessus  de  la  terre  du  trau  , et  un  peu  plus  aux  arbres  de  tige , afin  que  le  vent 
dans  les  dehors  ne  les  ébranle  point  ; la  tige  des  nain»  doit  être  coupée  à un  pied  d» 
haut  tu-dessus  de  la  greffe. 

On  donne  (in  à »«pt  pied»  de  «ige  en  tonte»  sorte»  de  terres-  aux  arbres  k plein 

feni. 

On  étèie  donc  ton»  le*  arbre»  nain»  ayant  de  le»  planter , et  s’ils  ont  plusieurs 
brin»  , on  ne  laisse  que  le  plus  beap.  A l’égard  des  arbres  de  tige , on  peut  leur 
conserver  les  brsnches  qui  serrent  à 1a  bonté  ou  à la  beauté  de  l'arbre  : pour  ce)* 
on  raccourcit  à cinq  ou  six  pouces- quelques- unet  des  grosses  , pour  former  une  belle 

téta. 
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Il  est  bon  de  ne  ravaler  l’arbre  que  dan»  le  moment  qu'on  va  le  planter,  et  après 
qu’on  a préparé  ses  racines  , afin  de  tout  faire  de  suite  et  mieux. 

Onguent  tU  saint- Fiacre,  préférable  aux  mastics,  pour  les  greffes  et  plaies  des 
ai  lires. 

Aux  greffes,  et  & toutes  sortes  de  tailles  et  de  plaies  aux  arbres,  on  peut  sim- 
plement mettre  de  la  terre  forte  avec  de  la  bouze  de  vache  , bien  mêlées  et  bien 
sèche , liées  avec  du  foin  ou  de  l’herbe  sèche. 

, Ordre  et  distance  qu  ’on  doit  obsener  en  plantai  des  Arbres. 


I.  Comme  toutes  les  terres  et  toutes  les  situations  ne  sont  pas  également  propres 
è toutes  sortes  de  fruits  ; pour  bien  ordonner  1rs  fruitiers , il  est  nécessaire  de  les 
séparer  , et  faire  des  plants  particuliers  de  poiriers,  de  pommiers,  de  fruits  rouges 
et  de  pruniers,  afin  de  mettre  chacune  de  ces  espèces  dans  la  terre  et  en  la  situa- 
tion qui  lui  est  la  plus  propre  ; outre  que  toutes  ces  sortes  d’arbres  poussent  inégale- 
ment , et  les  uns  venant  plus  grands  que  les  autres , il  les  faut  absolument  piauler 
séparément,  et  les  espacer  dans  une  distance  différente;  car  ils  ne  peuvent  être 
mêlés  ensemble  sans  se  nuire. 


On  peut  encore  garder  une  disposition  plus  exacte  , qui  est  de  mettre  dans  chaque 
plant,  ou  rang  particulier , tous  les  arbres  d’une  même  espèce;  un  espalier  tout  de 
pêchers,  deux  ou  trois  allées  de  poifiers  dans  le  contour  et  dans  le  milieu  du  jardin  , 
comme  étant  les  arbres  les  plus  propres  et  qui  méritent  les  plus  belles  allées:  les 
pommiers , les  pruniers  > néfliers  et  azerolicrs  , dans  k»s  plates-bandes  des  deux 
cotés  de  refend,  qui  formant  les  carrés;  le  tant  sans  mélanger , et  en  faisant  une  , 
deux  ou  trois  allées  de  pommiers , et  ainsi  des  autres.  Cet  ordre  rend  le  jardin 
plus  beau.  Ceux  qui  ne  se  piquent  pas  d’une  si  grande  régularité,  mêlent  et  varient 
leurs  espèces  suivant  leur  goût  et  leur  terrain. 

Dans  les  espaliers , après  qu’on  a exactement  placé  les  différentes  sortes  de  fruits 
aux  expositions  qui  leur  sont  les  plus  propres , il  est  pareillement  indifférent  d’y 
pratiquer  un  ordre  plus  exact  , ou  de  mettre  les  mêmes  espèces  de  fruits  tout  d’une 
suite,  ou  de  les  mêler  avec  les  autres  ; chacun  en  cela  peut  suivre  «on  inclination. 


Cependant  quand  on  fait  un  grand  plant , il  est  fort  à propos  de  séparer  les  espèces 
de  poires  qui  sont  bonnes  à manger  crues,  d’avec  celles  qui  sont  à cuire;  les  fruits 


d’été  de  ceux  d’hiver,  et  de  planter  chaque  espèce  séparément;  parce  que  les  sai- 


sons de  leur  maturité  étant  différentes  , elles  sont  plus  aisées  à cueillir  quand  elles 
•ont  séparées. 


Dans  les  plants  à cidre  , il  est  aussi  très  à propos  de  séparer  les  espèces  de  pommes 
différentes;  car  chaque  espèce  fait  son  cidre  particulier. 

II.  Outre  cette  disposition,  celui  qui  plante  doit  être  très- soigneux , soit  pour  les 
espaliers,  soit  dans  les  grands  plants,  de  bien  espacer  les  arbres  selon  leur  espèce,  et 
de  ne  les  point  trop  presser  , ni  trop  éloigner.  • . ' 

lJour  cet  effet,  il  doit  considérer  la  bonté  de  la  terre,  d’autant  que  les  arbres 
deviennent  plus  grands  et  s’étendent  davantage  dans  les  terres  fortes  que  dans  lea 
légères. 

Il  doit  encore  remarquer  les  vents , parce  que , selon  que  les  grands  plants  y 
sont  exposés , il  les  faut  plus  ou  moins  presser  , car  il  est  certain  que  les  arbres  se 
déitndenl  bien  mieux  des  vents  lorsqu’ils  sont  serrés.  Dam»  les  terres  sablonneuses, 
on  douue  donc  aux  fruitiers  deux  pieds  de  moins  de  distance  que  dans  les  terres 

fortes  , 
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fortes;  île  même  que  les  pêchers  , les  abricotiers,  et  meme  les  poiriers,  jetant 
plus  de  bois  que  les  autres  fruitiers,  demandent  aussi  plus  d’espace.  Dans  les  plant» 
d’arbres  à haute  tige  , on  met  aux  premiers  rangs  , du  côté  des  vents  dominans  , 
les  espèces  qui  s’élèvent  le  plus,  pour  qu’elles  serrent  d’abri  aux  autres. 

i°.  Dans  les  bonnes  terres  qu’on  veut  entretenir  de  labours  , ou  y semer  sous  lea 
arbres,  la  distance  ordinaire  entre  les  poiriers  ou  les  pommiers  doit  être  de  six  à 
huit  toises  : si  on  laisse  U terre  en  pâture  pour  les  bestiaux  , il  itiffil  de  les  planter 
à quatre  ou  cinq  toises;  mais  dans  les  lieux  exposés  aux  grands  vent} , il  ne  lea  f ut 
pas  éloigner  plus  de  trois  ou  quatre  toises,  afin  que  les  arbres  étant  pressés,  se  con- 
servent les  uns  les  autres.  Dans  les  terres  sablonneuses  et  pierreuses,  il  est  bon 
de  garder  la  même  distance  de  trois  à quatre  toises  dans  les  vergers , il  suffit  que 
les  arbres  soient  de  distance  de  dix  à quinze  pieds. 

Pour  les  fruits  à noyau,  comme  les  pruniers,  les  abricotiers,  les  cerisiers  et 
les  bigarrautiers  greffés  sur  le  merisier  , soit  qu’ils  soient  à haute  tige  ou  en 
buisson  , il  les  faut  planter  à quinze  pieds  les  uns  des  autres  ; mais  si  les  cerisiers 
■ont  greffés  sur  d’autres  cerisiers  de  racine  , parce  qu’ils  ne  poussent  pas  tant  de 
bois  , il  suffit  de  les  espacer  à douze  pieds  , scion  la  bouté  de  la  terre. 

3°.  A l’égard  des  poiriers  sur  coignassier,  plantés  en  buisson  par  allées  de  tous 
•ens , c’est  la  coutume  de  les  mettre  de  douze  en  douze  pieds  , si  ce  n’est  dans  les 
terres  aquatiques  qu’il  les  faut  espacer  de  quinze  en  quinsc  pieds,  afin  qu’étant 
éloignés  les  uns  des  autres , ils  ayent  plus  d’air  et  de  soleil.  Mais  lorsqu’on  n’en 
plante  qu’une  seule  rangée,  on  peut  les  approcher  de  huit  à neuf  pieds,  parce 
que  se  joignant  plutôt,  il  forment  mieux  U palissade,  et  ils  ne  peuvent  s’entre- 
nuire  , parce  qu’ils  ont  assez  d’air  des  deux  côtés.  Si  l’on  palisse  sur  des  treillis 
ou  contre-espaliers,  on  doit  planter  les  arbres  à douze  pieds  l’un  de  1 autre  et  les 
gouverner  de  même  que  ceux  qui  sont  en  espaliers. 

La  distance  des  poiriers  et  des  pommiers  en  buisson  entés  sur  le  franc,  doit 
être  dans  les  terres  légères  et  sablonneuses  de  douze  pieds,  et  de  quinze  pieds  dans 
les  meilleures,  de  même  que  dans  les  grands  plants;  car  il  n’y  a aucune  différence 
entre  eux , sinon  que  les  uns  sont  élevés  et  A haute  tige,  et  que  les  autres  sont 
plus  bas  et  sans  tige,  et  qu’ils  poussent  leurs  branches  à un  pied  de  terre  , et  sont 
plus  à l’abri  des  vents. 

Comme  les  pommiers  entés  sur  le  paradis  poussent  fort  peu  de  bois , lorsque 
l’on  en  fait  un  plant  de  plusieurs  allées,  la  règle  ordinaire  est  de  les  éloigner  de 
quatre  à cinq  pieds  l’un  de  l’autre  ; et  de  même  quand  on  n’en  plante  qu’une  seule 
rangée.  . 

Dans  les  espaliers  , il  faut  mettre  lea  péchera , les  abricotiers  et  des  pruniers  y 
à douze  pieds  lès  uns  des  autres  dans  les  terres  légères,  et  à quinze  dans  les 
terres  fortes.  Pour  tous  les  poiriers , on  les  plante  à douze  pieds  , selon  la  qualité 
de  la  terre.  , . 

On  donne  beaucoup  de  distance  aux  arbres,  afin  qu’ils  ayent  plus  de  grâce  et  de 
nourriture  : la  plupart  des  jardinieca  , peu  experts  pour  la  taille,  et  qui  ne  savent 
pas  former  de  grands  arbres,  leur  donnent  un  tiers  moins  d’espace;  mais  pour  que 
le  mur  soit  plutôt  garni,  on  peut  mettre  une  tige  entre  deux  nains,  et  quand  ila 
garnissent  le  mur,  on  lève  les  tiges. 

III.  Ceux  qui  plantent  les  espaliers  , mêlent  ainsi  ordinairement  les  poiriers  et 
les  pêchers  ensemble , pour  que  les  murailles  soient  toujours  garnies. 

Quant  au  reste  des  espaliers,  il  est  mieux,  comme  on  l’a  dit,  de  planter  tous  lea 
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poirier*  de  fuite,  et  tous  les  pêchers  et  les  abricotiers  ensemble  , san»  les  entremêler} 
parce  que  les  murailles  étant  plantées  d’arbres  égaux,  et  d’une  meme  espece,  se 
Couvrent  plus  également,  et  que  les  espaliers  en  sont  plu*  ngréablvs  et  plu*,  aisés 
à entretenir  , outre  que  les  pêchers  et  les  abiicotier*  s'étendent  plus  que  les  autres. 

Ceux  qui  seront  curieux  de  voir  leurs  murailles  couvertes,  peuveut  planter  leurs 
poiriers  de  toise  en  toise;  mais  après  cinq  ou  six  ans,  et  lorsqu’ils  commenceront  à 
se  nuire,  ils  auront  l’attention  d’en  ôter  un  entre  deux.  Cette  manière  d’espacer 
les  arbres  de  six  pieds  en  six  pieds , donne  la  jouissance  de  voir  les  espaliers  toujours 
bien  garnis,  et  de  recueillir  dans  les  premières  années  beaucoup  plus  de  fruit.  Mais 
on  doit  observer  de  planter  deux  poirier*  d’une  même  espèce  de  fruit  d’une  suite, 
afin  que  quand  il  en  faudra  lever  un  , il  s'en  trouve  un  autre  toujours  en  place  et 
en  son  ordre. 

Outre  ce  soin,  de  planter  le9  poiriers  ensemble  , et  de  Les  espacer  comme  il  a 
été  dit , on  peut  cependant  encore  entremêler  les  espaces  différentes  de  poires  , 
et  planter  celles  d’hiver  parmi  celles  d’été,  les  hâtives  avec  les  tardives,  pour  avoir 
le  plaisir  de  voir  les  espaliers  toujours  garnis  de  fruit. 

On  peut  garder  le  même  ordre  dan*  les  espaliers  de  pêchers  et  d’abricotiers,  et 
même  en  plantant  des  poiriers  en  contre-espalier,  sinon  qu’il  n’y  faut  jamais  mettre 
ni  bon-chrétien,  ni  bergamotte,  ni  petit  muscat,  parce  que  ces  espèces  ne  réussissent 
bien  que  contre  les  muraille*. 

On  peut  encore  planter  des  muscats  et  du  chasselas  en  espalier,  qu’on  conduira 
par  cordons  alongés  au-dessus  des  péchera  , si  les  murs  sont  très-hants  ; mais  s’ils  ne 
sont  que  de  huit  ou  neuf  pieds , ces  treilles  nuiroient  aux  pêchers  qui  s’étendent 
beaucoup  et  en  peu  de  temps  par  1a  bonne  taille , et  qui  s’arréteroient  à l’approche 
d’une  plante  dont  ils  n’aiment  pas  à être  dominés. 

IV.  En  plantant,  on  doit  observer  la  largeur  des  allées  et  la  distança  des  arbres. 
Les  allées  doivent  être  proportionnées  au  jardin,  et  au  dehors  1a  largeur  des  avenues 
se  proportionne  à leur  longueur.  On  donne  aux  allées  des  jardins  depuis  trois  pieds 
de  largeur  pour  les  plus  petits  , jusqu’à  six  toises  dans  de  grands  parcs , et  douze 
toises  aux  plus  grandes  avenues  du  dehors.  Dans  une  allée  de  trois  pieds , il  n'y  a 
qu’une  personne  seule  qui  puisse  y passer , il  faut  quatre  ou  cinq  pieds  pour  deux 
personnes,  et  conséquemment  dix  pieds  pour  quatre:  on  ne  donne  que  cette  largeur 
aux  allées  des  plus  grands  potagers , un  peu  plus  à L’allée  du  milieu  , et  le  double  à 
celle  qui  règne  le  long  du  bâtiment. 

On  donne  de  même  deux  toises  de  largeur  aux  routes  cavalières  des  forêts  , et 
quatre  toises  de  largeur  par  cent  toises  de  longueur  jusqu’à  la  longueur  de  trois  cents 
toises  aux  grandes  avenues,  et  aux  contre- allées  U moitié  de  l’allée  du  milieu. 

Pour  la  distance  entre  les  arbres,  elle  doit  être  différente  selon  leurs  diverses 
"espèces  ; les  ormes  et  les  tilleuls  doivent  être  plantés  à deux  toises  l’un  de  l’autre  # 
sauf  à en  ôter  un  entre  deux  quand  ils  se  nuiront;  les  châtaigniers  et  les  noyers, 
qui  sont  les  plus  grands  arbres  fruitiers,  ne  doivent  pas  être  plantés  plus  près  de 
trente  pieds  ou  cinq  toises  les  uns  des  autres  ; les  pommiers  et  les  poiriers  à vingt- 
quatre  pieds,  les  cerisiers  à dix-huit  ou  vingt  pieds,  les  pruniers  de  même.  Pour 
la  jouissance , on  peut  doubler  sa  plantation  , sauf  à lever  un  arbre  entre  deux 
quand  ils  se  nuiront,  ce  qui  sera  encore  très-long,  et  pendant  ce  temps  on  aura 
le  fruit. 

V.  Tous  les  arbres  à haute  tige  qu’on  place  dans  les  vergers  ou  ailleurs,  se  plantent 
en  ailée  , en  carré , soit  simple  , soit  en  échiquier  et  en  quinconce. 
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Le  quinconce  : c’est  la  figure  d’un  plant  d’arbres  posés  en  plusieurs  rangs  parallèles 
tant  en  longueur  qu’en  largeur,  mais  posés  de  manière  que  le  premier  du  second 
rang  commence  au  centre  du  carré  que  forment  les  deux  premiers  arbres  du  premier 
rang,  et  les  deux  premiers  du  troisième,  ce  qui  fait  la  figure  d’un  cinq  au  jeu  de 
dez.  On  plante  aussi  les  arbres  des  vergers  à angles  droits. 

Les  arbres  à plein-vent  doivent  être  éloignés  des  arbres  nains  et  des  bâtiment  ; il 
faut  les  choisir  à peu  près  pareils  en  hauteur  et  grosseur , les  planter  au  cordeau  dans 
■n  terrain  de  niveau , assez  éloignés  les  uns  des  autres  pour  qu’ils  ne  s’affament 
point,  et  assez  près  pour  qu’ils  puissent  so  garantir  des  vents,  plaire  à La  vue,  et, 
comme  on  l’a  dit , les  doubler,  sauf  à les  éclaircir- ensuite. 

Manière  de  bien  planter. 


I.  Les  arbres  ne  sont  propres  A replanter  que  lorsqu’ils  sont  entièrement  hors  da 
sève,  parce  que  s’il  leur  en  reste  étant  arrachés,  n’ayant  plus  de  nourriture,  ils 
se  fanent,  et  leur  écorce,  qui  est  encore  tendre,  se  ride  et  se  dessèche,  en  sorte 
qu’elle  est  moins  susceptible  de  la  nouvelle  sève  , quand  elle  commence  à monter 
au  printemps. 

1°.  La  chùte  des  feuilles  fait  connoitre  en  tons  les  arbres  que  la  sève  les  aban- 
donne, et  lorsque  les  arbres  sont  jaunes  et  malades.,  et  qu’ils  ont  peu  de  sève,  ils 
•e  dépouillent  aussitôt.  Or  comme  dans  les  ter/es  sèches  la  sève  manque  plutôt  que 
dans  celles  qui  sont  humides,  il  est  certain  que  l'on  y peut  arracher  et  planter  les 
arbres  de  meilleure  heure. 

Aussitôt  qu’un  arbre  est  levé,  avant  de  le  replanter,  il  faut  avoir  l’attention  da 
l’effeuiller  , sans  cela  l’arbre  pourrait  souffrir.  Dans  les  terres  légères  , tous  les 
plants  se  doivent  faire  pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  (de  la  £ii- 
vendémiaire  à U mi-pluviôse)  Dans  les  terres  trop  humides  et  pleines  d’eau  , il 
faut  attendre  à planter  à 1a  fin  du  mois  de  février  ou  de  mars,  et  même  au  commen- 
cement d’avril  (de  la  mi -ventôse  à la  mi-germinal)  , afin  que  pendant  l’hiver  Ica 
eau*  ne  pourrissent  pas  les  racines,  qui  n’étant  pas  reprises,  ne  sont  pas  osses 
fortes  pour  résister  à la  trop  grande  humidité. 

2°.  Il  faut  toujours , comme  il  a été  dit  en  parlant  des  pépinières , choisir  une 
belle  journée  pour  planter,  parce  que  la  terre  est  plus  meuble  et  plus  aisée  à 
manier  quand  elle  est  sèche  : c’est  pour  cette  raison  qu’on  ne  doit  jamais  planter 
durant  la  pluie,  ni  par  un  temps  de  neige,  et  comme  le  mois  de  janvier  (nivôse)  est 
le  plus  sujet  à l’un  et  A l’autre,  il  est  aussi  le  moins  propre  à planter. 

II.  Le  premier  soin  , avant  de  planter,  est  de  bien  lever  les  arbres  sans  leur  gâter 
aucunes  racines,  d’autant  que  toute  leur  vigueur  en  dépend;  c’est  pourquoi  il  les 
faut  conserver  les  plus  entières  et  les  plus  longues  qu’il  est  possible  On  doit  encore 
prendre  garde , quand  on  lève  un  arbre  dans  une  pépinière , de  ne  le  pas  déchausser 
entièrement , de  crainte  de  gâter  ceux  d'alentour  ; mais  après  qu’on  aura  ôté  un  peu 
de  terre  autour  du  pied,*on  peut  abattre  l’arbre  à demi,  et  le  tirer  de  long  à force 
de  bras  et  avec  douceur  : de  cette  manière , on  conserve  les  racines  toutes  entières  , 
sans  les  rompre,  ni  endommager  les  arbres  qui  restent. 

On  ne  répétera  point  ce  qu’on  a»dit  sur  la  façon  d’habiller  la  racine , et  de  taillor  la 
tête  des  arbres  avant  de  la  planter. 

III.  L’arbre  taillé  de  la  sorte,  doit  aussitôt  être  planté  dans  le  tron  ou  dans  la 
tranchée  qui  lui  aura  été  préparée  , et  n’étro  enfoncé  dans  la  terre  que  d’un  demi*  ’m%‘ 
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pied  de  profondeur,  en  sorte  que  la  greffe  des  arbres  nains  soit  toujours  hors  de 
terre,  pour  qti’clle  lie  pousse  pas  du  franc  : ensuite  il  fuit  étendre  proprement 
toutes  les  racines , sans  les  forcer  ni  le9  contraindre.  Si  Ton  plante  un  espalier  , il 
est  bon  de  poser  le  pied  de  l’arbre  à six  pouces  de  la  muraille,  et  de  le  coucher 
de  manière  que  la  plaie  ne  paroisse  point , et  que  le  haut  de  la  tige  approche  du 
mur,  afin  que  les  nouvelles  branches  se  puissent  mieux  palisser.  > .•  * 

L'arbre  ainsi  placé , on  doit  attirer  toutes  ses  racines  en  dehors  le  plus  qn’il 
se  peut,  et  les  éloigner  de  Ia  muraille,  afin  qu'elles  trouvent  plus  de  nourriture, 
et  qu'elles  puissent  être  humectées  de  pluies  durant  l'été.  Il  faut  ensuite  recouvrir 
acines  d'une  bonne  terre  douce  et  légère  , et  mêler,  ai  faire  se  peut , du  terreau 
che  fort  consommé , pour  qu’elles  reprennent  plus  aisément  , et  qu’elles 
poussent  plus  de  chevelu.  Ou  doit  encore  prendre  garde  de  les  bien  garnir  de  terre  ; 
en  sorte  qu’il  ne  demeure  aucun  vide  ou  cave  au-dessous  , ou  entre  les  racines  ; 
«t  pour  cet  effet , après  qu’elles  seront  couvertes  de  terre  , il  faut  soulever  l’arbre 
et  le  st  couer  avec  la  main  , afin  que  la  terre  étant  meuble  et  douce , tombe  et 
coule  entre  les  racines  , pour  remplir  tous  les  vides  , et  l'affaisser  légèrement 
Arec  le  pied. 

Le  jardinier  doit,  comme  on  l’a  dit,  observer  en  plantant,  de  ne  point  rnfoncer 
les  arbres  plus  d’un  demi -pied  ; car  la  terre  étant  toujours  meilleure  au-dessus  que 
dans  le  fond,  les  racines  y trouvent  plus  de  nourriture,  et  ne  sont  pas  si  sujettes 
à se  pourrir  et  à se  gâter  par  la  t/op  grande  humidité  ; outre  qu’étant  à fleur  de 
terre  , elles  ressentent  mieux  la  chaleur  du  soleil , et  profitent  des  rosées  et  des 
petites  pluies  d’été,  qui  ne  pénètrent  pas  plus  d’un  demi-pied  de  profondeur  ; de 
aorte  que  celle  qui  est  au-dessous  se  sèche  et  se  durcit  autour  des  racines , et  ne 
leur  donne  plus  aucune  nourriture  ; d’où  l’on  peut  connoltre  aisément  que  U cause 
la  plus  ordinaire  qui  fait  jaunir  les  arbres  , est  qu’ils  ont  été  plantés  trop  avant  , 
d’autant  qu’ils  s’enfoncent  toujours  avec  la  terre  : le  poirier  surtout  veut  être  planté 
fort  haut,  principalement  dans  les  terres  humides,  et  dans  celles  qui  ont  du  tuf 
ou  peu  de  fond. 

Comme  les  arbres,  ainsi  plantés  à fleur  de  terre,  pourroient  souffrir  pendant  les 
deux  premières  années,  ajrant  les  racines  trop  tendres  pour  résister  à la  grande 
chaleur  du  soleil,  il  faut,  au  mois  de  mars  (en  ventèse  , après  un  bon  Lbour, 
répandre  dessus  , du  fumier  long  , sans  chaleur , de  la  largeur  do  trois  pieds  autour 
de  la  tige,  de  quatre  pouces  d’épaisseur;  ou,  si  le  fumier  manque,  y mettre  ds 
la  fougère  , du  chaume  : par  la  on  conserve  la  fraîcheur  de  la  terre  , on  garantit 
les  racines,  et  les  pluies  y portent  de  nouveaux  sels;  ou  bien  les  labourer  quatr% 
ou  cinq  fois  l’année  d’un  demi-fer  de  bêche  seulement , de  peur  d’offenser  les  racines  , 
et  continuer  ces  labdhrs  jusqu’à  ce  que  1rs  arbres  soient  bien  forts  ; un  labour 
profond  enq»êt  lieroit  , surtout  l'année  qu’ils  ont  été  plantés  , les  racines  de  se 
bien  lier  avec  la  terre. 

Comme  dons  les  tranchées  et  dans  les  trous  remplis  de  beaucoup  de  fumier,  les 
terres  s’affaissent  à mesure  que  le  fumier  se  pourrit  et- se  consomme;  en  y plan- 
tant , il  faut  poser  les  racines  au  niveau  de  la  terre  ordinaire  , car  celle  de  la 
tranchée  venant  à s’affaisser , enfonce  les  arbres  et  les  emporte  avec  elle.  On  doit 
principalement  pratiquer  ce  soin  aux  poiriers  entés  sur  coignassier,  et  aux  pommiers 
greffés  sur  paradis  , d autant  que  si  ces  deux  sortes  d’arbres  sont  plantées  trop 
bas  , et  que  les  greffes  soient  dans  1a  terre  , elles  poussent  des  racines  , et  font 
que  ces  arbres  insensiblement  tiennent  du  franc,  et  changent  de  iiatuie* 
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Dans  les  terres  froides  et  humides,  il  est  nécessaire  de  rrdevpr  les  tranchée», 
soit  en  esp  .lier,  soit  en  contre-espalier , de  deux  pieds  plus  haut  que  la  terre 
ordinaire,  pour  planter  les  arbres  sur  le  haut,  ahn  qu’étant  plus  éloignés  de  l eau  , 
leurs  fruits  soient  meilleurs  et  plus  colorés;  car  ils  ne  peuvent  ayotr  bon  goût  dans 
les  terres  toujours  humides  et  mouillées.  C'est  aussi  pour  cette  raison  que  les  céteaux 
et  les  situation»  relevées  sont  les.plus  avantageuses  pour  U bonté  des  fruit» , d autant 
une  les  eau*  s’y  écoulent  avec  plus  de  facilité.  , „ , 1 . 

On  peut  encore  faire  dan»  le  fond  de  la  tranchée  une  pierree  d un  p.ed  de  haut, 
ou  y mettre  de  1a  terre  pierreuse  et  grouéteuse , pour  attirer  les  eaux  au  fond  et 
la  faire  couler;  puis  la  remplir  de  gros  sable,  ou  de  plitras  et  de  marne  mêlés  avec 
de  la  bonne  terre,  pour  diminuer  la  trop  grande  humidité,  et  faire  que  les  arbHs  y 
profitent  mieux,  et  rapportent  leurs  fruits  colorés  et  de  meilleur  goût.  I!  est  aussi 
très-bon  dans  ces  terroirs  humides , de  répandre  au  commencement  du  mois  de 
novembre  (à  la  mi-brumaire),  après  que  les  espaliers  ont  été  labourés,  d?  la  marne 
d’un  demi  pied  de  haut  et  de  six  pieds  de  large,  pour  l’enterrer  au  printemps , quand 
la  gelée  et  les  neiges  de  l’hiver  auront  passé  dessus 

Anrca  qu’on  & planté  les  arbres  avec  ces  soins  clans  les  hauts  plants  , si  lej  tiges 
sont  un  peu  foiblcs , on  doit  mettre  à chaque  pied  un  tuteur  qui  soit  fort  et  haut 
de  cinq  pieds  hors  de  terre  , pour  que  les  vents  ne  puissent  ébranler  les  .rbres  ; 
mais  il  faut  que  ce  pieu  soit  plus  court  que  la  tige,  afin  qu’il  ne  gêne  pas  le» 
branches. 

Dans  les  lieux  où  les  bestiau*  vont  pâturer,  il  faut  encore  garnir  d’épines  chaque 
pied  d’arbre,  afin  qu’ils  ne  s’y  frottent  pas.  Outre  ces  épines  , qui  peuvent  offenser 
l’écorce  de  l’arbre,  et  que  le  vent  et  le  bétail  emportent  aisément,  on  doit  couvrir 
la  tige  de  chaque  arbre  de  cordons  de  longue  paille  qu’on  entortille  tout  autour  : 
cela  sert  aussi  à maintenir  la  tige  fraîche,  et  à entretenir  le  cour,  de  la  sève  pendant 
les  grandes  chaleur»;  c'est  ce  qu’on  appelle  des  arbres  armés. 

Ce  même  soin  doit  se  pratiquer  au*  arhre»  qui  sont  levés  dans  une  pépinière; 
csr  ayant  toujours  été  à l’ombre  et  4 couvert  du  .oleil,  leur  écorce  est  si  tendre 
et  si  délicate,  que  si  tout  d'un  coup  elle  est  exposée  aux  fortes  gélées  et  eu* 
grandes  ardeurs  du  soleil,  principalement  dans  les  terres  arides  et  brûlantes,  elle 
se  sèche  , et  devient  vilaine , blanchâtre  et  moussue  ; c’est  pourquoi , pour  la  conserver 
toujours  nette  et  belle , il  faut  la  couvrir  de  paille  jusqu’à  ce  que  les  arbres  ayent 
pria  leur  force , et  se  soient  accoutumé»  au  grand  air.  , 

On  doit  encore  observer  , quand  on  plante  des  arbres  qui  ne  sont  pas  bien 
recouverts  , de  tourner  le  dos  de  la  grclTc  an  midi,  et  la  coupe  vers  le  septentrion, 
parce  qu’elle  s’en  recouvre  plus  aisément;  et  si  on  replante  des  espèce»  d’arbres 
plus  délicats  et  difficiles  à reprendre,  comme  des  pins  et  des  sapins,  on  doit  prendre 
garde  de  leur  donner  leur  même  situation  , et  les  tourner  au.  mêmes  exposition» 
et  du  soleil  et  de  la  gelée  qu’ils  étoieat  avant  que  d’être  arrachés  , parce  que  de 
cette  sorte,  ces  arbres  délicats  recevant  les  mêmes  impressions  de  l’air  qu’ils  ont 
accoutumé  , ne  se  ressentent  presque  point  du  changement.  Pour  cet  effet  , en 
les  levant,  il  faut  marquer  à la  lige  le  côté  qui  est  exposé  au  septentrion,  ou  au 
midi,  pour  leur  rendre  en  les  replantant,  la  même  exposition. 

La  grefTe  des  arbres  nains , doit  toujours  être  de  quatre  pouces  au  dessus  du 
niveau  de  la  terre.  Au  mois  de  février  ( pluviôse),  il  faut  couper  à un  pied 
de  la  greffe  , tous  les  arbres  nains  qu’on  a planté»  l’hiver  , si  on  no  1 a pas  lait  en 
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le  plantant  j ce  qui  est  préférable  y parce  qu'on  n'a  pas  à craindre  d'ébranler  les 
racines. 

« Labours  et  autres  entretiens  nécessaires  aux  Arbres  qu’on  élève . 

S'il  vient  de  grandes  sécheresses  au  printemps  , on  doit  arroser  les  arbres  nou- 
vellement replantés  de  temps  à autre  par-dessus  le  fumier. 

Lorsqu'ils  commencent  à pousser,  le  preiniersoiu  est  d'ébourgeonner ceux  qui  sont 
à haute  tige*  jusqu'à  un  pied  et  demi  de  haut  * et  de  ne  leur  ôter  après  aucun  jet  , 
jusqu'à  la  troisième  année,  qu'il  Lut,  au  mois  de  mars(  ventAse  ) , les  décharger 
de  branches,  et  retrancher  celles  qui  sont  foibles  et  inutiles,  leur  couper  et 
rafraîchir  les  ergots  ou  chicots  Jusqu'au  vif,  et  les  emmailloter  aussitôt  , afin  qu’ils 
se  recouvrent.  Mais , pour  les  espaliers  et  les  plants  en  buissons , on  doit  souffrir 
que  les  arbres  poussent  leur  jet  avec  toute  liberté;  sans  leur  Ater  aucunes  branches 
durant  1a  première  année  , si  ce  n'est  que  lorsqu'elles  poussent  avec  grande  vigueur  , 
et  qu’elles  ont  un  pied  de  haut , il  est  nécessaire  de  les  arrêter  et  les  pincer  une 
seule  .fois  pour  les  faire  grossir  , et  les  obliger  à jeter  d'autres  petites  branches 
propre*  à garnir  le  pied  de  la  muraille. 

11  faut  labourer  les  espaliers  et  les  contre-espaliers  de  six  pieds  de  large,  troi» 
fois  l'année,  d'un  demi-fer  de  bêche,  pour  faire  seulement  mourir  les  herbes,  et 
pour  entretenir  la  terre  meuble  et  capable  de  recevoir  les  pluies  d’été. 

Pour  labourer  au  pied  des  arbres  nains,  sans  en  offenser  les  racines,  il  faut  sa 
servir  d'une  fourche,  ou  d'un  crochet  à deux  dents, 

En  labourant  au  pied  des  arbres  f il  faut  prendre  garde  que  la  greffe  soit  toujours 
hors  de  terre. 

Dans  les  plants  de  hautes  tiges,  oùles  bestiaux  vont  pâturer,  on  doit , quatre 
fois  l'an  , labourer  les  arbres  quatre  pieds  à l'entour  de  la  tige  ; mais  en  ceux  où  Ica 
bestiaux  n'entrent  point,  il  faut  labourer  toute  la  terre  avec  la  charrue,  ou  a\ec 
la  bêche  aux  endroits  où,  la  charrue  ne  peut  passer,  pour  y semer  du  blé  ou  de 
l'avoine  de  deux  années  l'une  , et  prendre  soin  de  la  bien  fumer  chaque  fois  qu'on 
y sèmera  du  blé,  et  de  la  labourer  quatre  fois  durant  l'année  qu'elle  sera  en  jachères, 
«t  continuer  ainsi  jusqu'à  co  que  les  arbres  soient  grands , et  qu’il  empêchent  par 
leur  ombrage,  les  grains  de  prohterj  alors  on  pourra  abandonner  le  labour  entier  j 
et  se  contenter  de  l'entretenir  autour  du  pied  des  arbres,  selon  qu'ils  en  auront 
besoin.  Les  labours  fréquens  ont  cet  avantage,  qu'ils  empêchent  les  terres  fortes 
de  sc  crevasser  , et  maintiennent  toujours  fraîches  celles  qui  sont  légères  et 
sablonneuses. 

Dans  les  plants  espacés  de  huit  à dix  toises , et  disposés  pour  pouvoir  toujours 
labourer  la  terre  et  la  semer,  il  ne  faut  apporter  autre  soin  que  celui  qui  se  pratique 
pour  les  terres  ordinaires  de  labour , sinon  qu’on  doit  prendre  garde  que  U 
charrue , en  approchant  des  arbres,  ne  les  gâte. 

Ceux  qui  plantent  des  poiriers  et  des  pommiers  en  avenue  le  long  des  chemins  , 
ou  au  bord  de  leurs  terres , n'y  doivent  mettre  que  des  arbres  d'une  tige  fort  haute  , et 
les  faire  monter,  un  peu  par  l’élagage  annuel , de  façon  qu’ils  poussent  un  brancjiageen 
rond,  droit  et  relevé,  en  sorte  que  les  charrettes  chargées  n’y  peuvent  toucher;1 
leur  fruit  est  moiûs  sujet  à tomber.  On  doit  encore  prendre  garde  de  n’y  planter 
aucuns  fruits  bons  à manger , parce  qu'on  voleroit  tout , à moins  de  le»  fairer 
garder. 
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Le  premier  des  trois  labours  , au  commencement  de  novembre  ( à la  mi  -brumaire  ) , 
doit  être  profond  aux  terres  sèches  et  légères,  afin  que  les  pluies. et  le»  neiges  do 
l'hiver  suivant  puissent  les  humecter  : il  est  môme  avantageux  de  mettre  de  la 
neige  aux  pieds  des  arbres  dans  ces  sortes  de  terres.  Daps  celles  qui  «ont  fortes  et 
humides,  Gomme  elles  ont  plus  besoin  de  chaleur  que  d’humidité,  il  ne  fautiqu’ua 
petit  labour  atiri  que  les  pluies  n'y  pénétrent  pas  trop.  On  doit  toujours  faire  ce  labour 
dans  un  temps  sec  et  doux.  . ..  » • . 

Le  second  labour  se  fait  à la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  ipiii  ( en  floréal  )| 
il  est  important  de  le  faire  quand  le  fruit  est  noué  , et  jamais  dans,  le  temps  de 
la  fleur,  parce  quel*  terre  nouvellement  remuée  exbale  beaucoup  de  vapeurs,  qui 
aux  moindres  gelées  blanches , qui  sont  ordinaires  dans  cétte  saison,  s'attachent 
aux  fleurs  et  les  font  périr  ^ ce  qui  n’arrive  point  lorsque  la  terre  est  ferpjg.  Ce 
aecond  labour  doit  être  profond  dans  les  terres  humilies,  comme  dausles  Jpgqres 
parce  qu’elles  y reçoivent  aisément  de  l’humidité , et  que  les  autres  ne  se  fendent 
point  dans  le  hâle.  a 

Le  troisième  labour  se  fait  à la  saint-Jean  ou’  au  commencement  de  juillet  ( à U 
mi  messidor  ),  pour  donner  la  grosseur  et  la  qualité  au  fruit et  faire  mourir  lea 
mauvaises  herbes.  Pour  cela,  on  le  fait  bien  moins  profond  que  le  second  dans  lea 
terres  humides  ; et  dans  les  légères  et  sablonneuses  , on  ne  fait  qu’ôter  les  herbes  arec* 
la  ratissoire  , ou  tout  au  plus  on  ne  fait  qu’ouvrir  la*  terré  fort  légèrement,  et  meme 
après  une  pluie  , de  peur  que  le  aoleil  ne  brûle  les  racines'  des  arbres,  surtout 
lorsqu'ils  sont  jeunes. 

Les  labours  sont  si  nécessaires  aux  arbres  , que’,  faute  de  les  ftire , on  voit 
souvent  une  bonne  poire  fondante  devenir  pierreuse  à n’en  ^ouYoir  manger. 

Outre  ces  trois  labours,  il  est  bon  de  faire  de»  ratissages  de  temps  à autre , pour 
faire  mourir  les  mauvaises  herbes , et  ouvrir  la  terre  anx  rosées  de  la  nuit. 

En  été,  on  se  souviendra  d’dbsërver  , pour  les  arrosemens  et  la  fraîcheur  du 
plant,  ce  qu'on  a dit  ci- devant. 

Au  reste,  on  ne  doit  rien  ôter  à l’arbre  nouvellement  planté,  qu’au  temps  delà 
taille.  Il  faudra  alors  raccourcir  les  branches  qu’il  aura  poussées. 

Il  fiut  regarder  les  premières  années,  plus  à la  figure  d’un  arbre  qu’à  son  fruit  j 
il  viendra  toujours  assez  à temps,  si  l’arbre  est  bien  oonduit*  il 

, \ ,,  ,w  .j* , , *i  • ’*  . > i • I - 

Manière  de  transplanter  les  Atbres  tout  grands . 

; f ' ‘ : ' 

On  ne  savoit  autrefois  transporter  les  grands  arbres,  qu’en  les  levant  avec  leur 

motte;  mais  à présent,  lorsqu’on  veut  transplanter  un  arbre,  tel  qu’il  soit,  on 
fait  une  cerne  d’nnc  largeur  convenable  à peu  près  à l’étenJue  des  racines  de 
l'arbre;  l’on  en  tire  la  terre  peu  à peu,  jusqu'à  ce  que  les  racines  paroi  ssent , et 
soient  tout  à fait  découvertes  ; ensuite  on  les  détache  doucement  Avec  quelque  petit 
instrument , pour  ne  les  endommager  que  le  moins  qu’on  peut. 

Quand  l’arbre  est  arraché  , on  le  transplante  su  lieu  où  on  le  souhaite;  on  le  ’ 
met  dans  un  trou  creusé  de  la  largeur  de  l’étendue  des  racines  de  l’arbre  : on  lui 
donne  la  même  situation  qu’il  avoit  auparavant;  on  étend  toutes  les  racines  dans 
la  circonférence  du  trou;  ensuite  on  met  proprement,  avec  la  main  dessous  et 
dessus  chaque  racine , de  la  terre  bien  meuble , en  la  pressant  doucement , en 
»orte  qu’il  n’y  ait  (jucun  vide  : c’est  pourquoi  on  ne  ddit  jamais  mettre  de  la  terre 
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sur  les  racines  avec  la  bêche  , parce  qu’il  ne  faut  qu’une  motte  ou  deux  pour  y causer 
un  vide  qui  feroit  languir  l’arbre. 

Lorsque  les  racines  sont  couvertes  environ  de  quatre  bons  doigts  de  terre , on 
met  dans  toute  la  largeur  du  trou,  du  fumier,  de  l’épaisseur  de  deux  bons  doigts  , 
et  l’on  jette  par-dessus  plein  un  arrosoir  d’eau,  pour  que  la  terre  &c  lie  avec  les 
racines  ; on  couvre  ce  fumier  d’un  demi-pied  de  terre;  on  y remet  encore  du 
fumier,  et  on  remplit  le  trou  tout  à fait  de  terre  , en  la  pressant  contre  les  racines  j 
ft  on  en  unit  la  superficie  avec  un  ratcan. 

* Il  y a des  personnes  qui  achèvent  de  remplir  tout  le  trou  de  terré,  sans  y mêler 
de  fumier  , à moins  que  cette  terre  ne  soit  légère  : ils  n’y  jettent  le  fumier  que 
quand  le  trou  est  plein  ; ils  en  mettent  environ  un  demi-pied  d’épais  tout  autour 
de  l’arbre  , en  couvraut  la  t^rre  d^e  là  largeur  qu’étoit  le  trou  , et  finissent  cette 
transplantation  en  jetant  trois  oii  quatre  seaux  d’eau  sur  le  fumier. 

De  quelque  manière  qu’on  remplisse  le  trou  , il  ne  faut  l’arroser  qu’en  cas  que 
le  temps  ne  soit  pas  disposé  à la  gelée.;  car  en  ce  cas  on  doit  bien  se  garder  d’arroser  y 
ét  on  diffère  jusqu’à  ce  que  U temps  soit  favorable.  On  réitère  l’arrosement  au 
printemps,  afin  d’exciter  la  sève  à monter  et  à vivifier  l’arbre  ; et  en  été  onarros* 
plus  souvent,  quelquefois  même  par-dessus  les  brAnches. 

Il  faut  obserter  eq  plantant  l’arbre , de  ne  point  enterrer  l’endroit  où  il  a été 
greffé;  mais  qu’il  soit  de  trqis  pouces  au-dessus  de  la  superficie  de  la  terre. 

Si , à la  place  du  trou,  il  y avoit  auparavant  un  poirier,  et  que  l’arbre,  qu’on 
veut  transplanter  soit  aussi  un  poirier,  on  en  doit  changer  la  terre,  ainsi  qu’on 
l’a  déjà  dit  , et  en  faire  apporter  de  neuve  ; ce  qu’il  ne  faut  point  faire  lorsque 
l’arbre  est  d’une  espèce  di  lie  rente , parce  qu’on  suppose  que  la  terre  est  neuve  à 
ton  égard. 

Cette  transplantation  se  fait  pendant  les  mois  de  novembre,  décembre  , janvier  , 
février  ( de  la  mi-brumaire  à la  ini-ventèse  ) : on  choisit  pour  cela  une  belle  journée 
sans  pluie,  on  taille  l’arbre  comme  s’il  n’a  voit  point  été  transplanté  , en  observant 
cependant  de  le  tailler  un  pen  court , à trois  ou  quatre  yeux , parce  qu’étant  nou- 
vellement transplanté , il  a peu  de  sève  la  premi  re  année  ; c’est  ce  qui  oblige  d’en 
ménager  les  forces,  et  de*  ne  lui  pas  laisser  beaucoup  de  fruit  la  première  année  : 
sans  cette  précaution,  l’arbre  courroit  risque  de  périr* 

Tout  cela  sc  pratique  également  pour  les  arbres  à haute  tige  , en  buisson  et  en 
espalier,  même  pour  les  ormes*  et  les  ceps  de  raisin  ou  de  verjus,  de  dix  ou  douzo 
ans;  toute  la  différence  est  que  les  ceps  ne  donnent  point  de  fruit  la  première  année  ; 
au  lieu  que  les  autres  plants  ne  discontinuent  point  d’en  porter:  ainsi  , par  le  moyen 
de  cette  méthode,  on  peut  faire  en  une  année  un  jardin  aussi  avancé  et  aussi  parfait 
que  s’il  étoit  planté  depuis  douze  ans. 

Avant  de  faire  lever  un  arbre  à haute  tige  qu’on  veut  transplanter,  il  faut 
lui  couper  je  bout  des  branches  et  toutes  celles  qui  sont  aussi  mal  placées , afin 
qu’il  ait  une  belle  figure  et  de  bons  boutons  à fruit  , sans  avoir  rien  de  trop 
à nourrir  à cause  du  peu  de  sève  qu’il  a la  première  année  de  sa  trant- 
plantation. 

Quant  à l’ancienne  manière  de  transplanter  les  arbres  , qui  est  de  les  lever  en 
motte  , il  est  indifférent  de  le  faire  avant  l’hiver  ou  #au  commencement  du  prin- 
temps, lorsqu’on  les  lève  dans  des  terres  fortes , parce  que  la  terre  de  la  motte  se 
soutiendra  également  dans  ces  deux  saisons.  Mais  si  c’est  une  terre  yculç  } c’est-à- 
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dire,  légère  et  mouvaute  , qui  n’ait  pas  de  soutien,  comme  sont  les  terres  sablon- 
neuse s , on  doit  déchausser  l’arbre  ayant  la  gelée  , en  y faisant  au  pied  une  motte 
de  terre  qu’on  laissera  là  sans  l’enlever  t afin  que  la  gelée  qui  surviendra  l’aller* 
misse  assez  pour  qu’on  puisse  la  transporter  avec  l’arbre  sans  la  rompre;  ce  qu’il 
faut  faire  avant  le  printeisns.  .On  renferme  ces  mottes  dans  des  mannequins  laits  * 
exprès,  pour  quelles  ne  courent  point  de  risque  de  s’ébouler  en  chemin. 

En  faisant  fe  cerne  autour  de  l’arbre , on  doit  prendre  garde  4e  ne  point  endom- 
mager les  racines,  ni  de  l’arbre  qu’on  veut  enlever  ^n  motte,  ni  de  ses  voisins  , 
quand  on  le*  prend  dans  une  pépinière  ; il  faut  aussi  ne  point  donner  de  trop  fortes 
secousses  à la  motte  de  peur  de  l’ébouler. 

La  motte  levée,  on  la  rafraîchit,  en  en  ôtant  environ  le  tiers,  et  avec  la 
pointe  de  la  serpette  on  fait  tomber  par-ci  par- là  le  gravier,  et  quelque*  peu  de 
l’ancienne  terre  d’entre  les  racines  , pour  y en  mettre  de  la  neuve  qui  leur  four- 
nisse des  sels  et  de  la  vigueur  ; c'est  ce  qu’on  appelle  en  quelques  endroits  égra* 
v i lionne  r. 

On  doit  toujours  faire  les  mottes  les  plus  grosses  qu’on  peut , pour  renfermer 
plus  de  racines,  et  en  levant  l’arbre,  s’il  y a moyen  d’en  conserver  de  longues, 
quoique  pendantes  hors  de  la  motte , il  faut  les  ménager  : elles  servent  beaucoup  à 
la  reprise  de'  l’arbre  ; on  ne  fait  que  les  rafraîchir  par  le  bout , les  étendre  et  les 
garnir  de  terre,  en  plaçant  l’arbre  et  la  motte  dans  le  trou  qu’on  doit  avoir  préparé 
avant  de  l’enlever. 

Quand  on  achète  un  arbre  en  motte  , il  faut  examiner  si  la  terre  de  la  motte  est 
naturelle,  et  la  même  qui  a été  levée  avec  l’arbre;  car  souvent  elle  est  appliquée 
pour  tromper. 

Deux  hommes  portent  bien  sur  un  bard  ou  civière  un  petit  arbre  en  motte,  pendant 
qu’un  troisième  le  soutient  droit  avec  les  mains  : mais’,  pour  transporter  les 
gros  et  leurs  mottes  , il  faut  des  machines  faites  exprès  , comme  traîneaux , chèvres 
ou  charrettes  à vis  et  à chaînes  que  des  chevaux  tirent.  Lorqu’ils  sont  en  place  , 
pour  bien  garnir  de  terre  le  pourtour  de  la  motte  , on  y glisse  plusieurs  fois  le 
bout  d’un  bâton. 

On  ne  transplante  guère  d’arbres  en  motte,  si  ce  n’est  pour  garnir  quelques  places 
ojns  les  belles  allées  des  grands  jardins,  pour  y avoir  des  tâtes  formées  plutôt, 
et  égales  à celles  des  autres  arbres. 

Avis  sur  le  fumier  propre  aux  Arbres. 

' * Le  fumier  ordinaire  u’est  bon  que  pour  mettre  sur  la  tenre  au  pied  des  arbres; 
mais  pour  celui  qu’on  mâle  dans  la  terre  mâle,  le  fumier  ordinaire  ni  le  terreau 
trop  usé  des  couches  n’y  sont  pas  propres:  il  faut  avoir  du  fumier  bien  pourri,  le 
faire  bâcher  avec  la  fourche  de  fer  , jusqu'à  ce  qu’il  soit  réduit  à peu  près  comme 
le  t^reau , puis  en  mettre  quutre  bonnes  liotées  que  l’on  mêlera  avec  la  terre  qui 
doit  remplir  le  trou  où  sera  l’arbre  : ce  mélange  doit  se  faire  sur  le  bord  du  trou , 
et  non  dans  le  trou  même  , afin  que*  le  fumier  se  mâle  mieux.  Au  reste  , il  n’est 
nécessaire  que  dans  les  terres  légères,  et  fort  peu  dans  les  terres  grasses  ou  fortes  , 
soit  noiiatres  on  rougeâtres,  parce  qu’elles  ont  assez  de  -corps  : l’arbre  y trouve 
plus  4?  nourriture  et  rapporte  de  meilleur  fruit  que  dam  une  terre  trop  fumée  ; 
d’autant  plus  que  le  terreau  usé  forme  une  crasse  noire  et  une  gravelle  qui  mangent 
Tome  //.  C C C C 


57°  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

les  racines,  et  en  font  mourir  les  petites  fibres,  en  sorte  qu’elles  ne  peuvent  plus 
tirer  que  fort  peu  de  nourriture. 

Lia  pêchers  et  les  abricotiers  sont  les  arbres  qui  aiment  le  moins  à être  fumés* 
Pour  les  fruits  champêtres  , ils  s’en  passent  fort  bien. 

De  Ja  manière  d'envoyer  des  Arbres  à des  distances  éloignées. 

Lorsqu’on  vent  “faire  venjj  des  arbres  de  loin  , ou  y en  envoyer,  après  les  avoir 
levés  avec  soin,  on  les  coupe  à moitié,  si*ce  aont  des  arbres  nains  ; pourvu  qu’ils 
soient  longs  d’un  pied  au-dessus  de  la  greffe  , cela  suffit  : on  les  lie  par  petits 
paquets,  et  on  garnit  bien  les  racines  de  mousse  sèche;  si  elle  étoit  mouillée,  les 
grosses  (Veines  se  moisiroient  , et  tout  le  chevelu  péuroit  ; ouïes  emballe  ensuit* 
dans  de  grandes  caisses  bien  garnies  de  foin  , de  crainte  qu’ils  ne  ballotertt  ; quand 
ils  sont  arsiiés  au  lieu  de  leur  destination,  si  la  terre  n est  pas  préparée,  en 
attendant  <>n  porte  la  caisse  à la  cave,  ou  on  met  les  arbres  la  racine  en  terre, 
pour  les  tenir  frais,  et  jamais  dans  l’eau,  parce  qu’elle  les  fait  moisir,  et  qu’après 
être  plantés,  il  en  meurt  beaucoup.  Si  les  arbres  qu’on  veut  envoyer  ou  faire  venir  de 
loin , sont  à tige  entière  ou  à demi-tige  , comme  on  ne  peut  pas  les  encaisser  9 
il  suffît  de  les  mettre  par  paquets  garnis  de  mousse  , les  bien  emballer  avec  de 
la  paille  , et  les  lier  de  façon  qu’ils  ne  puissent  pas  sc  défaire  , et  qu’on  n’en 
voie  pas  les  racines. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  taille  des  Arbres . Observations  préliminaires . 

I.  T^oüt  arbre  tend  à s’élever  , c’ëst  une  loi  de  aon  mécanisme  ; toutes  ses  branches, 
ont  une  direction  verticale  : si  les  branches  inférieures  d’un  arbre  en  plein-vent 
prennent  par  la.  suite  une  direction  horizontale  , ou  même  plus  inclinée,  c’est  qu» 
pour  se  soustraire  à la  domination  des  branches  supérieures  qui  s’opposent  à heur 
élévation  , et  qui  leur  dérobent  la  jouissance  des  bienfaits  de  l’air  et  du  soleil,  elles 
s’alongent  trop  à proportion  de  leur  grosseur  , et  n’ayant  de  point  d’appui  qu’à  leu» 
insertion  , leur  poids  les  incline  nécessairement. 

La  hauteur  d’un  arbre  en  espalier  ayant  pour  terme  In  hauteur  du  mur  , qu’il  ne 
lui  est  pas  permis  de  surpasser  , il  faut  dédommager  la  nature  contrariée  sur  ce» 
point,  et  donner  à l’arbre  , en  étendue,  ce  qu’on  lui  refuse  en  hauteur.  Vouloir 
réduire  à une  étendue  limitée  un  arbre  vigoureux  planté  dans  un  bon  terrain  , c’est 
une  entreprise  téméraire  contre  les  lois  «le  la  nature  , qui  ne  peut  s’exécuter  qu’en 
défigurant  et  ruinant  cet  arbre  par  des  traitemens  contraires  au  bon  sens , pat  des 
retranchemens  excessifs  , des  mutilations  et  des  plaies  multipliées 

11.  La  plus  grande  masse  de  la  sève  s’élève  fers  le  haut  de  l’arbre  , et  son  action 
y est  plus  ou  moins  grande  , suivant  qu’elle  y trouve  des  canaux  plus  verticaux  ou 
plus  obliques.;  les  branches  inférieures  n’en  reçoivent  que  très- peu. 

Puisque  la  sève  se  porte  avec  plus  d’abondance  et  d’activité  dans  le  haut  que  dans 
h bas  , et  qu’elle  fortifie  beaucoup  plus  les  branches  verticales  que  les  branches  incli- 
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"écs  ^ il  est  important  d’user  de  toutes  les  ressources  de  l’art  pour  modérer  son 
effet  dans  le  haut  de  l’arbre  , et  l’augmenter  dans  le  bas  , afin  d’entretenir , autant 
qu’il  est  possible , l’équilibre  entre  CCS  deux  parties  , surtout  ne  souffrir  dans  le  haut 
aucune  forte  branche  verticale , de  peur  qu’elle  ne  profite  avec  excès  au  détriment 
^des  autrA. 

III.  La  séve  coule  avec  plus  de  facilité  dans  les  branches  droites  et  unies  , que  dans 
celles  qui  ont  des  coudes  , des  noeuds  , des  calus,  des  chicots,  des  bourrelets  , etc. 

Par  conséquent,  il  faut  prévenir  ou  corriger  ces  défauts.,  et  ôter  ccs  obstacles 
au  cours  de  la -séve,  dont  ils  embarrassent  et  rétrécissent  le  canal  , et  quelquefois 
arrêtent  le  mouvement. 

Ce  soin  est  intéressant  , surtout  pour  les  branches  inférieures  d*nn  arbre  , dans 
lesqucllr*  le  peu  de  séve  qu’elles  reçoivent  , doit  au  moins  trouver  des  canaux  libres, 
sans  circuits,  détours  ni  embarras  capables  de  retarder  son  action.  • 

IV.  Si  le  partage  inégal  de  la  séve  , entre  les  branches  supérieures  et  les  branches 
inférieures  d’un  arbre,  produit  l’inégalité  de  lcu^s  forces  , la  direction  plus  inclinée 
de  celW-ci  y contribue  ; mais  des  expériences  cent  fois  répétées  prouvent  que  la 
principale  cause  de  leur  dépérissement  et  de  lent  faiblesse  , est  leur  position  au- 
dessous  des  autres  , qui  les  empêche  de  ^cevoir  l’abondance  des  pluies  et  des  rosées.* 

Les  feuilles  des  arbres  et  des  plantes  montrent  par  leur  disposition  , leurs  formes 
et  leurs  divers  caractères  , qu’elles  sont  destiaées  à recevoir  les  bienfaits  du  ciel  y 
et  à les  transmettre  dans  toutes  les  parties  des  végétaux  feuillés , dans  la  quantité  , 
et  de  la  manière  convenable  à chaque  espèce.  Les  arbres  fruitiers  ont  tous  des  feuilles 
entières  et  pédiculées  ; ces  feuilles  font  couler  les  humidités  qu’elles  reçoivent 
par  le  canal  ou  sillon  creusé  sur  leurs  queues,  à l’oeil»  placé  sous  l’aisselle  de  chaque' 
queue  , et  à la  branche  à laquelle  elles  sont  attachées.  Ces  humidités  parviennent 
à la  tige  le  long  des  branches  avec  lesquelles  elle  fait  toujours  un  angle  plus  ou 
moins  aigu  , et  descendent  jusqu’au*  racines  , qui  autrement  ne  profiteroient  jamais 
que  des  grandes  pluies  , seules  capables  de  pénétrer  le  toit  épais  formé  par  le  feuil- 
a lage.  De  ccs  notions  qu’on  ne  fait  qu’indiquer,  il  suit  évidemment  qu’une  branche 
étendue  horizontalement  ne  peut  faire  passer  à la  tige  ni  aux  racines  les  humidités 
de  l’air  ; que  les  feuilles  qui  naissent  sur  le  côté  inferieur  de  cette  branche  se 
trouvent  nécessairement  dsns  une  disposition  contraire  à l’usage  auquel  elles  sont 
destinées  ; que  les  feuilles  qui  naissent  sur  le.  côté  supérieur  de  cette  branche  , 
peuvent  bien  par  leur  disposition  être  capables  de  remplir  leur  fonction  ; mais 
qu’étant  dominées  et  couvertes  par  celles  des  branches  supérieures , elles  reçoivent 
peu  de  pluie  et  de  rosée  ; que  par  conséquent  elles  fournissent  peu  à la  brancha 
qu’elles  doivent  nourrir  ; rjh’ainti  cette  branche  toujours  dans  la  disette  ne  peut  ni 
■ acquérir  de  vigueur  , ni  faire  dc*belles  productions. 

Une  branche  inférieure,  bien  saine  , profite  peu  et  menace  d’un  vide  prochain; 
qu’on  la  détache  , et  sans  changer  sa  direction  , ou  en  l’inclinant  un  peu  mçins  , 
qu’on  la  palisse  k quelques  écholas  fichés  dans  la  plate-bande , à sept  ou  huit  pouces 
du  #iur  , de  sorte  qu’elle  ne  soit  point  couverte  par  les  branches  supérieures  , elle 
reprendra  vigueur  et  sc  rétablira.  Un  bourgeon  perce  à propos  dans  le  b is  d’un  arbre  t 
pour  y remplir  le  vide  de  quelque  branche  qui  a péri  } si  on  l’attache  aussitôt  au  mur  , il 
prendra  peu  deTorce  ; mais  si  pendant  les  premières  années  , ou  du  moins  pendant 
la  première  , on  l’attache  à une  distance  du  mur  suffisante  pour  le  soustraire  aux 
franches  supérieures  , quoique  dams  une  direction  trè6-oblique  , il  devi<^ylra  fort, 

• C c c c a 


£72  LANOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

pt  capable  de  réparer  le  défaut  de  l’arbre.  Cette  pratique  trèi-utile  est  une  des  plot 
négligées  » peut-être  une  des  plus  ignorées. 

C’est  pourquoi  il  seroit  avantageux  pour  les  arbres  en  espalier,  que  les  murs  fussent 
construits  en  talus  ; en  effet  si  les  murs  avoienl  seulement  un  pied  de  talus  , les  a 
arbres  plantés  à neuf  ou  dix  pouces  du  pied  des  murs  , seroient  inclinés  en  arrière 
de  dix-huit  à vingt  pouces  , et  leurs  branches  inférieures  jouissant  des  bienfaits  de 
l’air  , recevant  les  pluies  , les  rosées  , et  les  rayons  du  soleil  plut  directs  , ne  s’étio- 
leroient  point  sous  les  supérieures  , qoi  4®  ns  la  disposition  ordinaire  leur  dérobent 
une  grande  partie  de  ces  avaoaigfs. 

V.  Comme  la  plus  grande  action  de  la  sève  est  dans  le  haut  de  l’arbre  , ainsi  la 
plus  grande  action  de  chaque  portion  de  sève  départie  à chaque  branche , est  sur 
l’extrémité  et  sur  les  parties  voisines  de  l’extrémité  des  branches  , supposé  que  l’ex- 
trémité ne  y>it  pas  beaucoup  plus  inclinée  que  le  reste  ; de  sorte  que  , suivant  l’ordre 
commun  et  les  lois  ordinaires  de  la  végétation  , le  bourgeon  terminal  d’une  branche 
taillée  ou  non  taillée  , est  le  plus  fort  de  tous  , et  les  autres  diminuent  de  force  à 
proportion  qu’ils  naissent  plus  loin.  • 

On  pourroit  dire  généralement  que  la  phu  grande  action  de  la  sève  dans  une  branche 
est  sur  l’endroit  où  elle  trouve  moins  de  résistance  , et  que  ses  effets  sont  plus  ou 
moins  grands  , en  projorlio  » inverse  de  la  résistance  qu’elle  rencontre.  Or  cet  endroit 
étant  l’extrémité  de  la  bi  anche  f dont  l’écorce  plus  tendre  cède  plus  facilement  à 
l’effort  de  la  sève  , c’est  U qu’elle  développe  les  bourgeons  les  plus  forts  ; et  dans 
le  reste  de  la  branche,  ses  productions  sont  d’autant  plus  foibles  qu’elle  éprouve  plus 
de  résistance  ou  de  d fficulté  à entrer  dans  les  bourgeons  , dont  les  c inaux  étroits 
sont  pressés  par  une  écorce  dure  , roide  , aodtée. 

Cet  ordre  et  cette  gradation  de  force  dans  les  productions  d’une  branche  seroient 
invariables,  si  le  mouvement  de  la  aéve  n’étoit  jamais  dérangé  Mais  i°.  les  chancres» 
la  gomme  , les  calus,  etc.  et  surtout  les  plaies  grandes  et  multipliées  , interrompant 
ou  resserrant  le  passage  de  la  sève  , l’obligent  ae  reporter  son  action  sur  les  parties 
en  deçà  de  ces  obstacles  qui  résistent  à son  cours;  2°.  la  courbure  d’une  branche  » 
qui  par  la  tension  et  la  pression  de  l’écorce  contre  le  bois  sur  le  côté  supérieur»  fct  • 
ses  rides  et  son  froncement  sur  le  côté  inférieur  » rétrécit  le  canal  de  la  sève  , la 
force  de  s'ouvrir  des  issuesvers  le  sommet  de  la  courhure.  C’est  un  expédient  dont 
on  use  quelquefois  pour  fsire  naître  des  bourgeons  forts  dans  les  endroits  où  ils  sont 
nécessaires  ; 3°.  un  mauvais  palissage  , qui  incline  plus  l’extrémité  d’une  branche  que 
son  milieu  , produit  presque  le  même  effet  que  la  courbure  , et  détermine  l’action  de 
la  sève  sur  les  yeux  les  plus  élevés  ; car , on  le  répète , la  loi  générale  de  son  mou- 
vement porte  toujours  ss  principale  action  sur  les  paitief  les  plus  élevées  ; de  sorte 
que  si  l’on  taille  une  branche  disposée  horizontalement  sur  un  oeil  plucé  en  dessous  » 
quoique  terminal  , il  produira  un  bourgeon  moins  Tort  que  l’avant-dernier  oeil  placé' 
en  dessus,  et  par  conséquent  plus  élevé. 

j Pourquoi  on  taille . 

On  t Aille  pour  trois  raisons  : 

La  première  » pour  faire  durer  l’arbre  plus  long-temps  , car  on  ei^retranche  toutes 
les  branches  inutiles  , et  on  ne  laisse  que  celles  qu’on  juge  nécessaires  pour  la 
beauté  et  la  fécondité  de  l’arbre  ; au  lieu  que  si  on  ne  le  taiüoit  point , il  serqjt 
bientôt  ^uisé.  s- 
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La  seconde  est  pour  donner  à l'arbre  une  belle  figure  , telle  qu'elle  convient 
à son  espèce. 

La  troisième  est  pour  lui  faire  porter  de  plus  beau  fruit  ; car  la  sève  n'ayant 
point  à nourrir  des  feuilles  et  des  branches  inutiles  , est  pli  A abondante  et  plus 
•ubtile  , le  fruit  profite  mieux  et  devient  plus  gros  et  plus  beau. 

Voilà  les  trois  points  qu’on  ne  doit  pas  perare  de  vue  quand  on  taille  j et  il 
faut  agir  par  discernement  et  avec  réflexion  , pour  raisonner  avec  la  nature  sur  le 
corps  de  l’arbre  , sur  le  nombre  et  la  forme  des  branches  , sur  leur  arrangement 
et  leur  usage,  et  sur  le  temps  , la  manière  et  les.  effets  de  la  taille. 

Temps  et  façon  de  tailler. 

* I.  L’espèce  et  l’état  des  arbres  déterminent  le  temps  de  leur  taille. 

l°.  Le  poirier  et  le  pommier,  dont  la  moelle  est  compacte  , et  le  bois  à l’épreuve 
des  gelées  de  notre  climat  , se  peuvent  tailler  depuis  le  commencement  de  la  chute  • 

de  leurs  feuilles  , jusqu'au  premier  mouvement  de  leur  sève.  Cependant , dans  les 
mois  rigoureux  de  l’hiver  , il  faut  observer  de  ne  point  tailler  pendant  les  fortes 
gelées  , ni  par  la  pluie  , qui  peut  être  aussitôt  convertie  en  glace  ou  en  verglas  \ 
de  peur  que  ces  intempéries  9 saisissant  tout  à coup  les  plaies  récentes , l’oeil  ter- 
minal de  la  taille  ne  soit  ruiné  , ou  assez  endommagé  pour  ne  produire  qu’un 
bourgeon  foible.  • . 

a°.  Tous  lès  autres  arbres,  dont  le  bois  est  tendre,  et  la  moelle  large  et  spon- 
gieuse) ne  peuvent,  dit-on  , se  tailler  sans  préjudice  ou  sans  danger,  que  depuis 
la  mi-février  ( à la  fin  de  pluviôie  ) , lorsque  le  temps  des  fortes  gelées  est  passé  , 

• jusqu’à  la  fin  de  mars  ( la  mi-germinal  ).  On  peut  assurer  contre  cette  opinion 
commune  , qu’il  est  autant  , et  même  plus  avantageux  de  tailler  ces  arbres  en 
automne,  aussitôt  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  feuilles  est  tombée,  et  lors<* 
qu’ils  n’ont  plus  assez  de  sève  pour  ouvrir  ou  enfler  leurs  yeux  , mais  qu’il  leur 
en  reste  aWz  pour  commencer  à gué/ir  le  bord  de  leurs  pl.iies.  Ces  arbres  9 sur- 
tout les  abricotiers  , seront  bien  moins  sujets  à la  gomme  , que  s’ils  ne  sont  taillés  ' 9 

que  dans  le  premier  mouvement  de  la  sève  , qui  se  portant  trop  abondamment  sur 
des  plaies  récentes , s’y  coagule  et  est  altérée  par  les  gelées  tardives  et  par  les  • 

intempéries  de  cette  saison.  Si  cependant  on  préfère  de  tailler  en  février  ( pluviôse  ) 9 
les  vieux  arbres , les  foihtes  , les  malades  se  taillent  les  premiers  , avant  que  la 
sève  commence  4 travailler  à l’extrémité  de  leurs  bourgeons,  parce  qu’ils  ne  sont 
pas  en  état  de  supporter  des  pertes.  Quelques  jardiniers  attendent,  pour  tailler  les 
abricotiers  et  les  pêchers  , qu’ils  soient  en  fleur  ou  près  de  fleurir  , afin  de  dis- 
tinguer sûrement  les  bons  yeux  de  ceux  que  l’hiver  a endommagés  ou  fait  périr. 

Des  travaux  plus  urgens  ou  plus  intéressans , et  l’impossibilité  de  faire  autrement , 

peuvent  excuser  ce  délai  presque  toujours  préjudiciable  eux  arbres , mérou  les  plus 

vigoureux  : car  on  peut  soupçonner  , et  même  assurer  , que  souvent  la  coulure  et 

l’avortement  des  fleurs , et  plusieurs  maladies  , sont  occasionnées  par  la  perle  de 

la  grande  quantité  de  sève  qui  étoit  montée  dans  les  extrémités  qu’on  retranche  n . 

à la  taille  ; par  le  désordre  que  cette  taille  met  dans  Is  végétation  des  arbres  qui , 

dépourvus  et  incapables  de  suffire  en  même  temps  à la  guérison  de  leurs  plaies 

et  à la  nourriture  de  leurs  fruits  , tombent  nécessairement  dans  la  langueur  et 

l’épuisement , s’ils  retiennent  leurs  fruits  ; à joindre  que  leurs  yeux  ouverts  ou  prêts 
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à s’ouvrir  , redoutent  les  moindres  secousses  qui  peuvent  les  détacher , et  exigent 
beaucoup  J’uJroj»se  et  de  légércté  dans  la  main  du  jardinier. 

II.  La  coupe  doit  être  nette,  sans  éclats  du  bois,  sans  déchirement  de  l’écorce. 
Pour  que  la  pluie  ne  s’arrête  point  sur  l’aire  de  la  coupc  , et  que  la  plaie  se  recouvre 
plus  promptement  , on  fait  la  coupe  un  peu  oblique,  ou  en  talus  opposé  à l’oeil, 
la  prenant  un  peu  plus  haut  que  fe  support  de  l’oeil,  et  la  finissant  à une  ou  une 
ligne  et  demie  au  dessus  de  l’oeil.  Si  elle  es  prise  trop  bas  , l’oeil  est  éventé  et 
périt  , ou  ne  produit  qu’un  bourgeon  foible  ; si  elle  se  termine  trop  haut  , il  reste 
un  onglet  qui  empêche  la  plaie  de  se  recouvrir  , et  qui  fait  faire  au  bourgeon  ter- 
minal la  trompette  ou  un  coude  désagréable. 

Toute  coupe  faite  avec  la  scie  doit  être  ensuite  parée  et  unie  avec  la  serpette. 
Toute  grande  plaie  doit  être  couverte  de  terre  franche,  ou  de  terre  pétriç  avec  da 
• la  bouze  de  vache.  . 

Nécessité  de  la  taille. 

Les  arbres  produisant  d’eux-mêmes  , et  sans  le  secours  de  l’art , toutes  les  branches 
À bois  nécessaires  à leur  agrandissement  , et  les  branches  à fruit  , sources  de  leur 
fécondité,  pourquoi  tailler  un  arbre  en  espalier?  Ne  sulbroit-il  pas  d’en  supprimer 
les  branches  trop  nombreuses  qui  fcroîent  confusion  , et  celles  dont  la  direction 
est  mauvaise  ; d’étendre  les  autres  sur  le  mur , de  toute  leur  longueur  , et  de  les 
y palisser  avec  ordre  et  symétrie,  sans  1rs  raccourcir? 

I®.  Il  est  bien  rare  que  tous  les  yeux  d’une  branche  non-taillée  s’ouvrent;  ceux 
qui  sont  placés  vers  son  iusrrtion , demeurent  ordinairement  fermes.  Ainsi  une 
portion  de  chaque  branche  , et  au  total  une  partie  considérable  de  l’arbre  , serait 
nue  et  inutile  , et  par  conséquent  le  coup-d’oeil  de  cct  arbre  seroit  peu  agréable 
et  son  produit  modique  ; au  lieu  qu’en  racconrcissant  les  branches , on  diminue  le  * 
nombre  de  leurs  yeux  ; et  la  sève , qui  ne  monte  pas  en  moindre  quantité  dans 
on  arbre  taillé,  que  dans  le  même  arbre  non-taillé,  est  suffisante  pour  ouvri>  toua 
les  yeux  et  les  rendre  utiles;  ce  qui  est  le  point  important  pour  un  arbre,  dont 
toutes  les  dimensions  sdnt  réduites  à une  simple  superficie. 

2°.  Les  branches  g bois  ne  naissent  ordinairenun*  que  des  derniers  yeux  des 
bourgeons.  Lors  donc  que  les  bourgeons  sont  fort  longs , comme  ils  le  sont  dans 
un  arbre  d’espalier  en  bon  état  x 1rs  branches  à bois  se  trouveroient  trop  distantes 
les  unes  des  autres , et  par  conséquent  laisseroient  beaucoup  de  vides , ce  qui  est 
on  très-grand  défaut;  car  un  arbre  d’espalier  n’a  le  double  avantage  de  la  beauté 
et  de  l’utilité  , s’irn’a  une  grande  étendue  , et  s’il  n’est  plein  , bien  garni  et  fécoftd 
dans  toute  son  étendue. 

La  taille  est  donc  nécessaire  pour  faire  d’un  arbre'  un  tapis  régulier  9 et  semer 
atir  toute  sa  surface  des  fruits  aussi  beaux  que  nombreux  ; et  quoique  Les  arbres 
nouvellement  taillés  ayent  peu  de  vigueur,  l’expérience  apprend  que. les  gelées  na 
leur  font  point  de  tort. 

• Comment  connoître  les  branches . 

Tout  l'art  de  la  taille  roule  sur  cette  connoissance  , et  il  faut  distinguer  cinq 
sortes  de  branches. 

i°.  Les  branches  à bois  sont  de  bonnes  grosses  branches  qui  forment  la  figure 
al  U rondeur  de  l’arbre. 
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a®.  Les  branches  d fruit  font  l’objet  des  soins  : elles  sont  plus  menues  que  les 
branches  à bois  , mais  bien  nourries  daus  leur  grosseur  : on  connoit  celles  à fruit 
par  les  boutons  qui  sont  aisés  à distinguer,  parce  qu'ils  sont  doubles  : 1rs  branches 
à bois  n’ont  point  de  boutons  ç elles  n’ont  que  des  yeux  placés  les  uns  loin  des 
autres  et  presque  plats , ail  lieu  que  les  autres  Jes  ont  ronds. 

On  tppclle  oeil , en  terme  de  jardinage,  nne  espèce  de  petit  noeud  pointu  , où 
sont  renfermés  , pendant  l’hiver  , les  feuilles  et  le  jet  qui  doivent  sortir  au 
printemps. 

Une  bonne  branche  doit  avoir  des  yeux  gros  , bien  nourris  et  fort  près  les  una 
des  autres.  Les  branches  fécondes  sont  ordinairement  les  petites  branches  qui  tra- 
versent et  qui  grossissent  en  quelqu'endroit  qu'elles  soient  placées  ; elles  ont  près 
de  l'rndroit  d’où  elles  sortent,  une  espèce  d'anneau  et  des  yeux  fort  près  les  uns 
des  autres.  Ces  anneaux  paroissent  au  commencement  de  la  première  pousse  , et 
quelquefois  à la  fin  , c’est-à- dire  ,^nt?é  le  bois  de  la  première  et  de  la  seconde 
sève.  11  sort  Aussi  des  branches  fécondes  de  bien  d'autres  endroits  , comme  d’un 
bouton  à fleur  qui  aura  manqué  à fleurir  ; et  d'ordinaire  ces  branches  - là  ne 
deviennent  pas  longues.  Souvent  aussi  une  branche  féconde  est  celle  qui  a un  bouton 
à fleur  à son  extrémité , présage  naturel  de  sa  fécondité  future. 

Les  branches  d’espérance  sont  les  branches  médiocres  auxquelles  on  voit  quelque 
. bonne  disposition  , telles  que  sont  celles  qui  n’ont  pas  les  yeux  plats  ni  fort'éloigné») 
ou  qui  ont , dès  leur  origine  , une  petite  élevure  d’écorce. 

3°.  Pour  connoifre  les  branches  de  faux-  bois , il  faut  savoir  qu'une  branche 
coupée  l'année  précédente,  en  doit  pousser  d'autres  à son  extrémité  i et  en  quel- 
qu’endroit  qu’on  coupe  une  branche,  il  y en.  doit  toujours  pousser  une  autre  auprès^ 
à moins  que  ce  ne  soit  une  vieille  branche- 

Toutes  branches  de  faux-bois  ont  les  yeux  plat»  et  éloignés. 

4*?.  Les  branches  chiffonnes  sont  de  petites  branches  déliées  , qu’on  trouve  souvent 
en  confusion , et  qui  ne  peuvent  donner  ni  bois  ni  fruit. 

5°.  Les  branches  gourmandes  sont  des  brandies  ou  longs  jets  gros  comme  le 
doigt,  drdfts  comme  des  cierges,  qui  ont  l’écorce  très-unie  et  très-nette,  les  yeux 
plats  et  éloignés,  et  qui  naissent  sur  les  grosses  branches,  d'où  ces  jets  attirent 
la  meilleure  partie  de  la  sève  de  l’arbre.  On  s'en  sert  quelquefois  pour  renouveler 
un  arbre , et  on  le9  taille  longs , suivant  leur  force , ou  bien  on  les  supprime  s’ils- 
sont  mal  placés. 

Règles  générales  de  la  Taille. 

Le  premier  principe  est  que  tout  arbre  ne  travaille  naturellement  que  pour  sors 
accroissement  et  sa  conservation  ; il  ne  rapporte  de  fruit  que  quand  la  grande  foret 
de  la  sève  se  modère  et  ne  s’emporte  plus  tant  en  bots. 

Un  autre  principe  est  qu’il  faut  toojours  aider  la  nature,  et  la  corriger  lorsqu’elle 
est  revêche. 

De  là  vient  , r°.  qu’il  faut  couper  , comme  rebelle»  on  inutiles-  , toutes  les 
branches  chiffonnes  et  toutes  celles  de  faux-bois  , même  les  gourmandes  , à moine 
qu’elles  ne  puissent  servir  , ou  à remplir  un  vide  , ou  à arrêter  la  fougue  d’un 
arbre  trop  vigoureux  , comme  on  l’expliquera  ci-après.  y 

Par  la  même  raisob  , on  ne  doit  pas  ménager  toutes  les  mauvaises  bronches,  c’esN 
à-dire  , qui  ont  les  yeux  plats , mal  nourris  et  éloignés,  à moins  qu’elles  ne  soient 
nécessaire»  pour  la  beauté  de  l’arbre. 
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a\  Le*  branche*  à bois , parce  qu’elles  forment  U tête  de  l’arbre,  doivent  être 
taillées  avec  beaucoup  d’attention  , selon  la  vigueur  du  jet,  depuis  quatre  jusqu'à 
douze  pouces. 

3a.  Les  h anches  d fruit)  qui  sont  les  plus  précieuses , doivent  être  raccourcies 
quand  elles  sont  trop  longues  et  trop  foibles  ; on  laisse  entières  celles  qui  sont  d’une 
Juste  longueur  : on  en  coupe  seulement  les  extrémités  , pour  que  les  boutone  à fruit 
profitent  mieux , excepté  celles  qu’on  appelle  des  bourses , qui  sont  grosses  et 
courtes,  et  prêtes  à donner  du  fruit,  auxquelles  il  ne  faut  pas  toucher. 

4°.  Les  arbres  foibles  ne  donnent  du  fruit  que  sur  les  grosses  branches  : c’est 
pourquoi  il  faut  leur  laisser  peu  de  branches,  soit  à fruit  ou  à bois,  retrancher 
toutes  celles  qui  ne  promettent  aucuns  boutons  à fruit  , et  tailler  celles  qui  restent 
de  la  longueur  de  cinq  ou  six  pouces  seulement , ou  même  au  deuxième  ou  troi- 
sième oeil. 

5°.  Les  arbres  vigoureux  doivent  être  taillés  fort  long , en  les  laissant  bien 
chargés  de  branches  , tant  à bois  qu’à  fruit , surtout  de  celles  qui  forment  la  figure 
de  l’arbre,  qu’on  doit  toujours  laisser  longues  d’un  pied  ou  environ,  suivant 
leur  force. 

Les  arbres  foibles  en  bois  veulent  être  taillés  très-courts. 

Quteni  après  cette  taille  longue , l’arbre  vigoureux  ne  pousse  point  encore  à fruit, 

•i  c'est  un  arbre  de  quinze  ans,  on  doit  le  tailler  sur  le  vieux  bois  ; mais  si  -t'est  un  a 
viel  arbre  , il  n’y  a pas  d’autres  remèdes  que  de  le  laisser  aller  sans  le  tailler  ; ou 
bien  d’écourter  une  ou  deux  des  plus  grosses  racines,  et  les  recouvrir  de  terre: 
l’année  suivante,  il  portera  du  fruit  immanquablement,  parce  qu’il  n’aura  plus 
qu’une  sève  modérée*  qui  arrondit  les  boutons,  et  tourne  par  conséquent  àvfiuit  , au 
lieu  que  quand  elle  est  trop  abondante,  clic  s’y  étend  trop,  les  alonge , et  ils  ne 
peuvent  pas  se  nouer. 

6°.  En  général , tout  le  succèa^de  la  taille  dépend  de  savoir  ôter  entièrement  les 
branches  inutiles , soit  parce  qu’elles  sont  usées,  soit  parce  qu’elles  n’ont  aucune 
bonne  qualité:  et  quant  à celles  qu’on  conserve,  il  est  important  de  leur  régler  une 
longueur  proportionnée  à leur  force  et  à la  force  de  tout  l’arbre  ; A sorte  que 
chaque  branche  puisse  aisément  en  produire  à son  extrémité  autant  do  bonnes  qu'on 
en  a besoin  pour  le  fruit  ou  pour  la  figure  de  l'arbre. 

Il  ne  faut  laisser  ni  racines  ni  branches  au  collet  de  l'arbre  ÿ c’cbt-à-dire  à la  partie 
du  tronc  qui  touche  à U terre. 

Pour  les  branches  qu’on  ôte  entièrement , on  doit  les  couper  tout  près  de  la  tige  ; 
elles  s’en  recouvrent  plus  promptement , et  il  ne  s’y  fait  aucun  noeud. 

Au  reste,  on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  trop  dégarnir  les  arbres  en  les  taillant , 
parce  qu’il  est  aussi  dangereux  de  leur  ôter  trop  de  bois  , que  de  les  laisser  trop  . 
confus.  Il  faut  que  chaque  branche  taillée  trouve  sa  place  et  la  place  de  celles  qui 
en  proviendront,  sans  faire  de  confusion. 

7°.  En  taillant , il  faut  songer  principalement  à la  figure  de  l’arbre  , elle  con- 
tribue à sa  beauté  et  à sa  bonté.  Ainsi  on  doit  tenir  le  bas  des  espaliers  garni  de 
plusieurs  brandies , ne  pas  retrancher  les  basses,  et  ne  Ica  tailler  que  d’une  longueur 
médiocre,  polir  que  , suivant  le  naturel  de  la  sève  qui  monte  toujours,  elles  poussent 
d’autres  branches  qui  garniront  le  bas  de  U muraille,  et  feront,  dans  la  suite,  le 
Xondi'ment  de  l'arbre.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  trop  dégarnir  le  pied  ni  le  corps 
d’un  espalier  : on  doit  le  tailler  plutôt  trop  court  que  trop  long,  et  raccourcir  beau- 
coup les  brauchcs  hautes,  surtout  aux  pêchers,  qui  sont  plus  difficiles  à maintenir, 
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et  qui,  au  lieu  de  cdit  ans,  n’ca  durent  \ne  dir  ou  douze , quand  on  n'entend  pas  à 
le»  tailler  à propos. 

De  même  aux  buissons,  il  est  nécessaire  de  les  tenir  pins  ouverts  dans  une  terra 
forte  et  humide  , que  dans  un  terrain' sec  et  chaud:  et  pour  entretenir  leur  rondeur, 
l°,  on  n'y  coupe  que  carrément , c’est-à-dire  , qu'on  fait  des  tailles  horizontales , bien 
unies  et  égales  , afin  que  tout  autour  de  la  branche  coupée  ainsi , il  naisse  trois  on 
quatre  branches  bien  placées  pour  la  forme  du  buisson  ; on  retranche  toutes  lee 
branches  qui  jettent  trop  en  dehors  , ou  trop  en  dedans  , ménageant  celles  qui  doivent 
garnir  les  vides. 

Pour  remplir  le  vide  qui  défigure  assez  souvent  un  arbre  en  buisson , on  a 
inventé  de  nos  jours  la  taille  en  crochet  : elle  sc  fait  à la  façon  des  vignerons  sur  une 
grosse  branche  à bois , à trois  ou  quatre  pouces  de  long , afin  qu'il  en  sorte  des 
branches  à bois  bien  placées  qui  rétablissent  la  rondeur  de  l'arbre.  On  les  tient  plus 
courtes  dana  le  haut  de  l'arbre,  et  souvent  ces  branches- crochets  ébourgeonnées  en 
bonoe saison  quand  la  sève  est  arrêtée,  se  tournent  à fruit. 

8\  La  force  des  arbres  mérite  beaucoup  d'attention  9 tant  pour  U figure  de 
l'arbre , que  pour  le  faire  fructifier. 

Des  nouvelles  branches  qui  naissent,  on  conserve  toujours  celle  d'en  haut  qui  est 
1a  plus  grosse  pour  bois,  de  sorte  que  l'arbre  s'étend  toujours  d'une  année  à l'autre \ 
nu  lieu  que  les  mauvais  jardiniers  ravalent  toujours  la  taille  sur  les  branches  les  plue 
basses  , sur  lesquelles  on  fait  les  branches-crochets  ; ce  qui  est  cause  de  ce  qu'ils  ne 
font  que  de  petits  arbres , qui  donnent  d'autant  moinsde  fruit. 

Les  cuisses-madames , les  robines  , les  cassolettes , les  rousselets , les  virgouleuset , 
sont  des  plants  vigoureux  , à qui  il  faut  laisser  beaucoup  de  bois  pour  qu'ils  se  mettent 
à fruit  : au  contraire,  les  beurres,  les  bon  - chrétiens  , les  saint-germains  ont  moins 
de  vigueur  , et  poussent  naturellement  beaucoup  de  branches  et  de  boutons  à fruit  , 
de  sorte  qu'on  doit  Iss  tailler  plus  court,  pour  qu'ils  poussent  de  nouveau  bois,  et 
ne  leur  laisser  que  ce  qu'ils  peuvent  nourrir  de  boutons  à fruit. 

Les  fruits  d'hiver  veulent  être  plus  ouverts  dans  le  milieu , que  les  fruits  d’été. 
Quant  à la  nature  des  arbres , i°.  il  faut  tailler  fort  court  les  arbres  qui  poussent  peu 
en  bois  comme  la  cuisse-madame,  la  jargoneLIe,  et  même  tailler  pluj  court  ceux  qui 
sont  greffés  sur  coignassier,  que  ceux  greffés  sur  franc  ; car  le  coignassier  pousse 
beaucoup  de  branches  à fruit,  et  le  frAnc  , au  contraire,  beaucoup  de  bois  : on  doit 
tailler  court  sur  coignassier,  pour  qu'il  pousse  à bois;  et  tailler  long  sur  franc,  pour 
qu’il  tourne  à fruit;  a°.  il  y a des  arbres  qui  , en  poussant* leurs  branches,  s'ouvrent 
Ct  s'écartent  trop , comme  les  beurrés  et  les  rousselcts;  en  les  taillant,  après  leur 
avoir  donné  une  première  ouverture , il  faut  être  attentif  à les  rapprocher  en  retran- 
chant les  branches  qui  s'évasent  trop,  et  tailler  sur  les  branches  qui  no  s'écartent 
pas,  et  servent  à arrondir  l'arbre,  en  faisant  rentrer  les  branches  en  dedans.  Il  j 
a d’autres  arbres,  au  contraire  , dont  les  jets  se  serrent  trop,  comme  les  bergamotes; 
il  est  nécessaire  de  les  ouvrir,  en  les  taillant  toujours  sur  des  branches  qui  sortent 
en  dehors. 

En  général  il  est  bon  de  tailler  un  arbre  court  les  deux  premières  années , pour 
mi  eux  former  scs  branches.  Quand  dans  les  années  suivantes  il  pousse  trop  en 
bois,  et  ne  se  met  pas  à fruit,  ce  qui  arrive  au  rousselet , à la  bergamote,  à 
a virgouleuse  et  quelque#  autres , il  faut  tailler  fort  long , et  quelquefois  ne  point 
tailler  , afin  que  l'arbre  se  tourne  à fruit,  étant  bien  chargé  de  bois,  et  la  sève 
t'étant  point  éventée  ; et  lorsque  ces  longues  branches  seront  enfin  chargées  de 
To^e  II,  / DJdd 
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bons  bois  , on  les  déchargera  d'une  bonne  partie  , selon  la  force  et  la  grosseur  des 

branches. 

Les  pruniers  et  les  cerisiers  ne  doivent  point  être  coupés  ni  arrêtés  par  le  haut, 
mais  seulement  nettoyés  et  déchargés  de  bois  par  le  dedans  ; et  c'est  pourquoi 
ils  ne  sont  guère  propres  à être  mis  en  buisson. 

Avant  que  d’ôter  une  branche  en  quelqu’endroit  que  ce  soit , il  est  bon  de 
regarder  où  il  en  faut  une  autre  , pour  disposer  la  branche  à garnir  le  vide  par 
sa  pousse  , en  lui  laissant  le  talon  ou  l'oeil  du  cAté  qu'on  veut  avoir  la  nouvelle 
branche* 

C’est  une  règle  générale,  qu'on  ne  doit  point  couper  de  branche  un  peu  grosse, 
que  le  talon  ne  soit  proche  d'un  oeil , afin  que  la  sève  , ayant,  une  sortie , puisse 
recouvrir  la  cicatrice  facilement,  ce  qu'elle  ne  feroit  pas  si  on  coupoit'les- branches 
entre  deux  noeuds  J le  bout  de  1a  branche  se  sècheroit  jusqu'au  premier  oeil. 

Quant  à celles  qui  sont  fort  foibles,  on  les  coupe  entre  deux  yeux  : si  elles 
ne  sont  que  branches  chiffonnes , on  les  retranche  entièrement , afin  d'obliger  la 
aéve  de  se  porter  ailleurs , et  d’en  donner  de  plus  grosses. 

L'arbre  nouvellement  planté  produit  souvent  dès  la  première  année  jusqu'à 
. trois  ou  quatre  bonnes  branches  avec  quelques  médiocres  : il  faut,  au  temps  de 
la  taille,  en  laisser  ce  qu'on  juge  à propos,  et  les  tailler  au  deuxième  ou  troisième 
oeil,  selon  qu'elles  seront  plus  ou  moins  fortes.  On  peut  aller  jusqu'au  quatrième , 
quand  les  arbres  jettent  avec  beaucoup  de  vigueur.*  # 

En  taillant,  il  faut  couper  ce  qu'il  peut  y avoir  de  mort  de  la  tige,  jusqu'à 
la  première  branche  qui  a poussé. 

11  arrive  quelquefois  que  les  branches  que  l’arbre  a poussées  la  première  année, 
sont  toutes  foibles  ( Jtg.  i);  en  ce  cas,  il  faut  les  retrancher  toutes  à un  oeil 
près  de  la  tige,  afin  que  le  suc  nourricier , qui  sera  apparemment  plus  abondant 
la  seconde  année , y donne  de  plus  grosses  branches , au  lien  que  si  on  les  laissoit 
et  qu’on  les  taillât  à l’ordinaire  , il  ne  pourroit  sortir  de  ces  petits  corps  que  des 
branches  très-petites  et  incapables  de  donner  une  belle  figure  à un  arbre  , soit 
espalier  ou  buisson.  4 

Quand  l'arbre  nouvellement  planté  n'a  poussé  qu'une  branche , si  elle  est  venue 
à l'extrémité  de  la  tige , il  est  bon  de  l’Ater , parce  que  la  tige  en  poussera 
plusieurs  l’année  suivante. 

Si  la  branche  est  venue  plus  bas  que  le  haut  de  la  tige , alors  on  coupe  la 
tige  à cAté  de  l'endroit  * d'où  sort  la  nouvelle  branche,  on  la  taille  à trois  ou 

quatre  yeux,  et  ou  y met  un  échalas  pour  la  tenir  droite  la  première  année  : on 

doit  avoir  soin  de  recouvrir  la  coupe  de  la  tige,  avec  l'onguent  de  sai nt> Fiacre , 
dont  nous  avons  parlé. 

3°.  Souvent  le  nouvel  arbre  a poussé  deux  branches , l’une  bien  placée , ot 
l'autre  mal  {fg*  a);  en  ce  cas,  il  faut  Ater  les  deux  branches  tout  à fait, 

parce  qu'en  nVn  Atant  qu’une,  toute  la  sève  iroit  à l’autre,  et  abandonneroit  l’autre 

cAlé  de  l'arbre  ; cc  qui  ne  pourroit  former  un  bel  espalier  ni  un  beau  buisson. 

On  peut  pourtant,  quand  meme  les  deux  branches  seroient  du  même  côté, 
tailler  la  | /entière  à trois  ou  quatre  yeux , et  celle  d’au-dessous  , près  de  la  tige-, 
pour  en  avoir  deux  branches  à fruits;  cl  si  la  branche  de  dessous  est  plus  grosso- 
que  celle  de  dessus,  on  Ate  li  première,  et  on  taille  la  seconde  à trois  ou  quatre 
yeux,  et  on  coupfc  la  tige  près  du  bas  de  la  branche  qu’on  conserve. 

Si  l'arbre  a poussé  deux  belles  branches  à boi$  l>ien  placées , avec  quelque* 
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branches  à fruit  ( fi  g.  3),  on  taille  les  premières  au  troisième  ou  quatrième  oeil  f 
et  on  pince  les  autres. 

Si  l’arbre  a jeté  à son  extrémité  une  bonne  brnhche  bien  pl  icée  , et  deux  au-dessous 
aussi-bien  placées  et  opposées  l’une  à l’autre  (Jfg . 4)»  on  ravale  la  tige  sur  les 
deux  branches  de  dessous  tout  près  de  la  plus  haute.  . # 

Quand  l’arbre  a poussé  plusieurs  branches,  dont  quelques-onrs  sont  mal  placées , 
on  examine  celles  qui  sont  propres  à donner  une  figure  agréable  à l’arbre,  et  on 
les  taille  'à  trois  yeux  qui  sont  tournés  en  dehors  , et  non  pas  en  dedans  : il  n’y 
a que  les  beurrés  dont  les  branches  s’écartent  trop  lorsque  les  yeux  sont  en  dehors; 
c’est  pourquoi,  en  taillant,  on  les  laisse  en  dedans  de  l’arbre,  afin  qu’il  prenne 
une  belle  rondeur.  On  taille  les  branches  mal  placées  à l’épaisseur  d’un  écu,  et 
on  retranche  les  branches  chiffonnes. 

Il  est  bon  de  ne  rien  ôter  A l’arbre,  de  toute  l’année,  et  de  n’y  rien  couper 
depuis  une  taille  jusqu’à  l’autre. 

Un  arbre  recepé,  qui  a poussé  de  nouvelles  branches,  doit  être  taillé  comme 
un  jeune  arbre. 

Seconde  Taille . 

La  seconde  année  l'arbre  produit  ordinairement  de  belles  branches  , pour  la  taille 
desquelles  on  suit  la  même  méthode  qui  vient  d’étre  expliquée  , en  s’appliquant 
toujours  à les  former  d’tne  belle  figure;  c’est-à-dire,  à conserver  les  branches  à 
fruit,  retrancher  les  chiffonnes,  couper  à l’épaisseur  d’un  écu  celles  qui  sont  mal 
placées,  pour  en  faire  des  brandies  à fruit , et  surtout  éviter  la  confusion. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  V« 

A Tige  de  T arbre,  B Branches  que  l'arbre  a produites . C Ergot  qui  est 
mort y et  qu'il  faut  couper  jusqu'à  la  première  branche.  D OU  il  faut  couper 
les  branches  d la  première  taille.  E Branches  coupées  à l'épaisseur  de  deusr 
écu  s en  plantant  l'arbre, 

La  seconde  snnée,  après  que  les  arbres  auront  été  plantés,  Ton  commencera 
à distinguer  les  branches  à bois  d’avec  celles  à fruit.  11  ne  faudra  psi  laisser  celles-ci 
si  longues  ; car  les  premières  années  l’arbre  pousse  .vigoureusement.  Les  branches 
que  l’on  destinera  à fruit  ne  pourront  pas  encore  s’y  arrêter  : on  est  souvent 
obligé  d’en  faire  des  branches  à bois  j mais  il  faut  pour  cela  que  les  arbres 
poussent  avec  bien  de  la  vigueur.  Si  on  les  laissoit  si  longues,  l’arbre  se  dégar- 
niroit  trop  par  le  bas  : c*cst  à quoi  on  doit  bien  prendre  garde  dès  le  commen- 
cement ; car  on  ne  peut  plus  le  regarnir  après  sans  lui  faire  un  tort  considé- 
rable , et  on  seroit  obligé  de  le  recouper  sur  le  vieux  bois. 

Les  premières  années , les  branches  ne  viennent  pas  toujours  comme  on  les 
souhaite  ; la  sève  ne  trouvant  point  de  canaux  disposés  à la  recevoir,  elle  s’ouvre 
souvent  des  passages  où  l’on  ne  s’attendoit  pas  ; et  quelquefois  elle  se  jette  al 
impétueusement  dans  d’autrps  , que  Ion  est  obligé  de  lui  rompre  son  cours,  afin 
quelle  se  partage  également.  Pour  la  contraindre  à pnndre  un  bon  chemin  , si 
celles  que  l’on  a taillées  la  première  fois  ne  viennent  pas  comme  il  faut , pour 
pouvoir  Lien  figurer  l’arbre^  on  ravale  les  branches  qui  ont  pris  plus  de  nourri- 
ture qu’il  ne  leur  en  falloit  (E). 
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EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  VI». 

A Tige  de  T arbre.  B Branches  d’un  an.  C L’endroit  or)  il  faut  les  tailler , 

D Levhaut  de  la  tige.  E Où  il  faudrait  ravaler  les  branches , si  elles  n’étoicnt 
pas  bien  disposées.  F Grosse  branche  de  Textréni  té , que  l’on  est  oblige 
quelquefois  de  ravaler. 

Troisième  Taille . 

Ayant  conduit  l’arbre  le»  deux  première»  année»  à prendre  «ne  bonne  figure; 
on  commencera  la  troisième  à le  disposer  à donner  du  fruit.  Il  y en  pourra  avoir 
même  qui  commenceront  dé,à  & rapporter,  si  les  branches  que  l’on  y aroit  des- 
tinées ont  réussi  : ce  ne  seroit  pourtant  pas  un  grand  mal  quand  les  arbres  ne 
rapporteraient  pas  de  fruit  si  tôt.  Celui  qui  en  rapporte  trop  tAt , pousse  peu  de 
bois,  la  nature  ne  pouvant  pas  fournir  de  la  nourriture  ponr  l’un  et  pour  l’autre; 
l’expérience  fait  voir  que  Tarbro  qui  rapporte  beaucoup  de  fruit  est  bientôt  ruiné; 
au  contraire , celui  qui  pousse  beaucoup  de  bois  , dure  davantage  , et  on  peut  le 
contraindre  à se  mettra  à fruit  par  le  moyen  de  la  taille. 

CVst  à cette  troisième  taille  que  souvent  un  jardinier  se  trouve  embarnssé  à 
démêler  la  multitude  des  branches  qu’un  jeunff  arbre  a poussées  lorsqu’il  est  dan» 
un  bon  fond»  : et  c’est  où  l’habileté  et  le  jugemeBt  doivent  paraître. 

Il  faut  considérer  d'abord  quelles  sont  les  brandie»  les  mieux  nourries  et  lea 
mieux  placées  y pour  les  conserver  et  les  •tailler,  comme  on  a dit,  et  en  laisser 
ce  qu’on  juge  que  l’arbre  en  doit  porter.  A l’égard  de»  branches  à fruit , s’il  y 
en  a trop  9 on  Atera  le»  plu»  foibles , et  on  retranchera  tout  à fait  les  chiffonne».  # 

Les  arbres  nourellement  plantés  poussent  quelquefois  avec  plu»  de  vigueur 
qu*ils  ne  font  par  la  suite  du  temps  , et  la  sève  y paraît  plus  abondante  ; ce  qui  • 

fsit  que  souvent  il  vient  de»  branches  forte»  à l’extrémité  de  toute»  celles  que 
l’on  a déjà  détaillées,  tant  à celles  que  l’on  a destinées  à bruit,  qu’à  celles  qui 
doivent  être  pour  bois. 

Il  faut  laisser  aux  premières  une  ou  deux  sorties,  afin  que  la  sève  ayant  à se 
répandre , il  y vienne  plusieurs  branche».  Celle»  qui  n’auront  poussé  que  faible- 
ment , doivent  être  taillées  proche  de  la  coupe  de  l’année  précédente  : la  sève 
ne  trouvant  pas  de  sortie  , elle  sera  obligée  d’en  demeurer  là  , et  elle  fortifiera 
les  yeux  qui  sont  sur  ce»  branches , et  qui  ne  manqueront  pas  en  peu  de  tempa 
de  donner  du  fruit  ; car  il  ne  vient  que  sur  les  branches  foibles. 

Les  branches  fortes  appelées  d bois  , en  poussent  deux  , trois  , quelquefois  ju»- 
qu’à  quatre,  rarement  davantage.  La  plus  grosse  de  toutes,  qui  est  celle  de  l’extré- 
mité , se  compte  à bois.  Si  quelqu’une  de  celles  de  dessous  étoit  plus  grosse  que 
celle  d’en  haut  , alors  on  retranchera  la  plus  faible , quoique  supérieure  , main 
trop  faible,  et  on  la  ravalera  sur  La  forte.  N 

Voilà  ce  qu’il  y a de  plu»  essentiel  à observer  sur  les  trais  premières  tailles. 

Quand  on  aura  bien  commencé  à élever  l’arbre , on  n’aura  pas  de  peine  à l’entre- 
tenir; sachant  ce»  troi»  taille»,  on  pourra  ensuite  tailler  foutes  sortes  d’arbres, 
tn  suivant  toujours  les  mêmes  maximes.  s 

La  plupart  des  arbres  de  jardins  éont  remplis  de  chicots , d’ergots  , d’onglet»  f 
de  hruaches  mortes  , do  mousse  y de  gale  , de  vieille  gomme , de  chancres,  • 
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d'uneifnnes  pUies  non.  reeourêrte*  <?t  desséchât,  de  faux  bois  , des  branches  cliif- 
fonnes,  des  coupes  défectueuses. 

Les  chicots  sont  les  restes  des  branche*  mortes  ou  Vires,  que  pir  négligence 
on  a laissé  de  la  longueur  d’un  pouce  su  lien  de  les  couper  près  de  l’écorce 
(fis-  7 a)  \ 1»  sève  "e  peut  monter  par-deSsus  pour  recouvrir  la  plaie,  et  com- 
muniquer arec  les  parties  voisines. 

V ergot , different  du  chicot,  est  un  talus  en  forme  de  courson,  laissé  £ lYmlroit 
où  on  a coupé  une  branche  {fig.  7 3 ) moins  visible  que  le  chicot;  il  produit 
les  mêmes  effets  et  occasionne  un  flur  de  gomme  qui  fait  naître  les  chancres. 

On  appelle  onglet  la  partie  qui  est  à l’extrémité  de  la  taille,  et  qu’on 
a coupée  à quatre  ou  cinq  lignes  au-dessus  de  l’oeil  (fig.  7 c);  cette  branche 
doit  être  taillée  en  bec  de  flûte  plus  avant  derrière  l’oeil  qu’au  - dessus  ; quand 
ce  bec  est  tTop  alongé,  il  forme  au  bout  des  branches  coupées  une  pétite  saillie 
uommée  onglet , parce  qu’elle  imite  la  forme  de  l’ongle.  La  sève  ne  lé  courre 
jamais,  il  se  sèche  et  meurt;  le  hoorgeon  qui  naît  de  l’oeil  au-dessus  en  souffre* 
et  la  réunion  de  la  peau  ne  se  peut  faire. 

Pour  éviter  de  laisser  des  onglets , il  ne  faut  pas  couper  tout  ptès  de  l'oeil , on 
courroit  risque  de  l’abattre  de  l’effleurer  et  de  le  faire  arwtpr.  Il  est  un  juste 
milieu,  qui  est  de  tailler  à une  ligne  environ  plus  haut  què  l’oeil  un  peu  au-dessus 
de  sa  petite  pointe,  et  par  derrière  en  bec  de  flûte  [fig.  8 a). 

A la  fig.  7 d,  on  voit  une  coupe  vicieuse  au-dessus  dé  Poeil  e,  au  lieu  d'ütrs 
près  de  lui. 

Au  contraire,  \a  fig.  8 b représente  une  coupe  régulière  suffisamment  près  de 
Poeil,  courte,  ronde,  lisse,  unie,  un  peu  en  bec  de  flûte.  Il  ne  doit  y avoir  ni 
creux,  ni  éminence,  ni  haut,  ni  bas,  en  sorte  que  l’écorcc  soit  toujours  à fleur  de 
la  partie  ligneuse.  Il  ne  faut  jamais  que  le  bois  soit  éclaté  ou  fendu , ni  la  peau 
entamée  , et  c. 

Lorsque  les  arbres,  plantés  en  espalier,  ont  poussé  jusqu’au  haut  de  la  muraille 9 
et  que  les  buissons  excèdent  la  hauteur  qu’ils  doivent  avoir , 011  lorsqu’ils  sé  cou- 
ronnent et  sont  usés , il  est  nécessaire  de  les  ravaler  et  de  leur  couper  quelque» 
principales  branches  dans  le  gros  de  la  tige  et  proche  d'un  nouveau  jet , afin  de 
les  renouveler  et  de  leur  faire  pousser  du  jeune  bois.  , 

On  peut  donc  lorsque  les  pêchers,  les  pruniers,  les  poiriers  et  les  abricotier» 
ont  passé  leur  vigueur , et  qu’ils  ne  rapportent'  plus  que  du  fruit  petit  et  vilain  * 
on  peut,  sur  la  fin  de  février  ( en  ventôse  ),  leur  couper  la  tête  à un  pied  au  dessu% 
des  premiers  fourchets  , et  même  plus  bas  si  le  bois  y est  «meilleur , et  faire  la 
coupe  autant  qu’il  est  possible  du  côté  de  la  muraille  ou  à l’ombre' du' soleil , 
parce  qu’ils  repoussent  de  nouvelles  branches , lesquelles , en  deux  ou  trois  ans  , 
font  un  arbre  nouveau , et  produisent  de  beau  fruit , ce  qui  arrive  même  au 
pécher , contre  l’opinion  commune  que  cet  arbre  no  pousse  pas  de  nouvelles 
branches,  car  il  en  perce  en  effet,  selon  l'expérience,  quand  l’écorce  n’est  point 
galeuse. 

Si  les  arbres  en  plein  vent  ont  l’ccorce  vilaine  et  couverte  de  mousse,  il  faut  en 
hiver,  après  la  pluie,  ou  pendant  les  brouillards  et  un  temps  humide  , les  frotter 
avec  des  bouchons  de  paille  ou  de  chaume  fort  rude  , et  gratter  la  mousse  avec  des 
eduteaux  Je  bois,|pourla  faire  tomber.  On  doit  aussi' avec  la  serpe  ôter  le  s vieilles 
écorces  jusqu'au  vif,  d’autant  que  lès  arbres  r -après  a^oir  été  ainsi  nettoyés  et 
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déchargés,  poussant  avec  une  nouvelle  vigueur  , et  rapportent  leurs  fruits  plflf 
beaux  et  mieux  nourris.  • 

Pour  renouveler  les  arbres  , il  est  bon  aussi  quelquefois  de  les  fumer  et  de  leiir 
donner  de  l'amendement  au  pied  ; mais , comme  on  l'a  dit , on  doit  attendre  qu’ila  * 
en  aycnt  besoin  , car  le  fumier  rend  le  fruit  plus  rude  et  plus  grossier.  Quand  il 
est  nécessaire  de  fumer  un  poirier  , il  faut,  aq  mois  de  novembre  ; brumaire)  , le 
déchausser  de  demi  - pied  de  profondeur , et  découvrir  les  racines  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  profondeur,  et  découvrir  les  racines  quatre  ou  cinq  pieds  autour  de 
la  tige  , selon  sa  grosseur,  en  sorte  que  les  plus  petites  soient  découvertes,  pour 
ensuite  répandre  par-dessus  un  doigt  de  terre,  du  fumier  bien  gra9  et  à demi- 
pourri  d'un  demi-pied  de  haut , et  à un  pied  seulement  proche  de  la  tige  ; car 
il  ne  peut  pas  profiter  aux  grosses  racines,  parce  que  l'arbre  ne  tire  sa  nourriture 
que  des  petites  ; ensuite  rejeter  le  reste  de  la  terre  sur  le  fumier,  et  remettre  les 
gazons  dessous , afin  qu'il  se  consomme  pendant  l'hiver.  Lorsqu'on  ne  veut  point 
fuuier  les  arbres  , il  n’est  pas  nécessaire  de  les  déchausser  ainsi  tous  les  ans , si  ce 
iTest  dans  les  terres  sèches  et  brûlantes,  où  il  est  boa  de  les  découvrir  dans  les 
mois  de  novembre  ou  de  décembre  (brurn.  ire  ou  fiimaire),  et  leur  laisser  ainsi 
passer  l'hiver  , afin  que  les  pluies  et  les  neiges  humectent  davantage  le  fond  de  la 
terre*,  mais  en  ce  cas  on  doit  prendre  garde  que  le  pied  de  l'arbre  et  les  rucines 
demeurent  couvertes  d'un  peu  de  terre  , pour  se  défendre  de  1a  gelée. 

Lorsqu’il  est  nécessaire  4c  fumer  les  pommiers  , les  j éthers  et  les  abricotiers  , 
entés  sur  le  prunier,  ou  les  poiriers  greffés  sur  la  coignassier , c’est  assez  de. 
répandre  le  fumier  sur  la  terre,  de  six  pieds  de  large,  autour  de  la  tige,  et  de 
le  couvrir  de  terre  avec  la  bêche  : car  les  racines  de  ces  sortes  d’arbres  courant 
à fleur  de  terre  ressentent  aisément  l'amendement. 

Manière  de  former  les  Arbres  en  entonnoir , improprement  dit  en 
, buisson,  etc, 

, * I • . IM  ' * 

En  les  taillant,  on  commence  à leur  faire  prendre  la  forme,  et  on  laisse  tou- 
jours lus  yeux  des  branches  en  dehors  , afin  qu’ils  s’arrondissent  en  poussant. 

A mesure  que  les  arbres  croissent , et  qu'on  les  arrondit  en  les  taillant , ils 
en  sont  plus  propres  et  font  mieux  l’entonnoir.  Il  ne  faut  pas  laisser  trop  de 
charge  , de  peür  qu’ils  n’avortent , et  on  les  taille  également  de  tous  côtés. 

Si  quelqu'un  des  arbres  pousse  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,,  ce  qui  s'appelle 
un  . arbre  épaule  , il  faut  du  côlé  fort  tailler  les  maîtresses-branches  longues,  |>our 
les  charger  davantage , afin  qu'elles  poussent  moins  étant  chargées  à bois  et  à 
fruit  ) tailler  court  le  côté  foiblo  , afiu  de  lui  donner  de  la  force  jusqu'à  ce  qu’il 
ait  regagné  l'autre  ; retrancher  toutes  les  brindilles , ne  laisser  que  les  fortes 
branches  , et  continuer  de  la  sorte  jusqu’à  ce  que  les  deux  côtés  soient  égaux. 

11  ne.  faut. point  laisser  les  branches  de  buisson  si  bas  contre  terre,  parce  que 
le  fruit  n’y  a pas  de  goût  et  se  pourrit  facilement. 

On  doit  aussi  prendre  garde  au  climat  e$  au  terroir  : quand  il  est  froid  ou 
humide,  il  faut  ouvrir  les  buissons /hyantage , afin  que  le  soleil  frappe  et  mûrisse 
le  fruit.  . . , j 

Les  pommiers  et  les  pruniers  en  buisson  sc  taillent  comme  on  vient  de  le  dire. 
Pour  former  régulièrement  un  arbre  en  entonnoir , il  faut  placer  d i ns  ^intérieur 
y xi  ou  deux  cerceaux  iJSg,  i ),  proportionnée  à $on  étendue,  auxquels  on  fait  dea 
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coches  pour  que  les  branches  liées  arec  do  l’osier  restent  en  place  : en  tenant  un 
buisson  fort  court  entre  deux  et  le  changeant  en  lambourdes  , il  fera  des  poussés 
vigoureuses  dont  on  supprimera  la  meilleure  partie  et  on  laissera  prendre  l’essor 
aux  arbres  voisins.  On  ne  place  de  cerceaux  que  pour  commencer  à former  l’arbre 
pendant  les  cinq  ou  sir  premières  années;  ensuite  l’industrie  seule  doit  le  conduire. 

La  figure  a représente  un  beau  poirier  en  éventail,  dont  les  branches  sont  dis- 
posées en  forme  de  rayons  qui  vont  du  centte  à la  circonférence  : a est  la  souche  ; 
b les  branches  latérales  partant  immédiatement  de  la  souche,  et  placées  horizontale- 
ment  ; c deux  branches  mères  dont  les  membres  garnissent  l’arbre  haut  et  bas. 

Les  trois  branches  cotées  e ne  forment  qu’un  tout  ; d membres  et  branches-crochets 
ayant  des  lambourdes  et  des  brindilles.  Les  trois  'branches  c partent  du  corps 
xuéinc  du  poirier,  et  s’élèvent  perpendiculairement , 'l’arbre  n’.iyant  pas  été  dirigé 
selon  les  principes  de  la  végétation  qui  ne  permet  pas  de  laisser  des  branches 
verticales  partant  de  la  souche,  parce  qu’elles  épuisent  toute  la  sève. 

Manière  de  faire  les  Arbres  en  espalier , et  contre-espalier  ; forme 
des  arbres  en  espalier . 

A mesure  que  les  arbres  augmentent  en  hauteur  et  en  largeur , on  les  taille 
sur  les  cotés  et  dans  le  haut  des  branches,  et  on  les  arrange  toutes  comme  les 
doigts  de  la  main  sans  se  croiser ».fin  que  l’arbre  fasse  bien  l’éventail. 

Des  branches  qui  poussent  derrière  et  devant , il  faut  chaque  année  retrancher 
ou  palisser  ce  qui  doit  l’être,  et  couper  à deux  ou  trois  yeux,  celles  qui  piquent 
sur  le  gros  de  l’arbre , afin  que  les  yeux  se  tournent  à fruit. 

» La  culture  des  arbres  en  espalier  est  une  partie  du  jardinage  qui  procure  aux 
jardins  leur  plus  bel  ornement.  La  plupart  des  règles  de  la  taille  , de  la  conduite 
et  de  la  culture  des  arbres  en  espalier  qui  vont  être  exposées,  appartiennent  égale- 
ment et  s’appliquent  aux  arbres  en  contre  espalier  , éventail,  etc. 

I.  Pour  former  un  arbre  régulièrement,  il  faut  rabattre  sa  tige,  comme  il  a % 
été  dit  ci-devant;  et  des  branches  qni  sont  sur  ses  côtés  parallèles  au  mur,  otl. 
qui  y reperceront,  choisir  les  deux  plus  vigoureuses  et  les  plus  opposées,  l’une 
sur  un  côté,  l’autre  sur  l’autre.  Ces  deux  branches  seront  comme  les  mères  de 
toutes  les  autres,  et  la  base  de  tout  l’arbre,  qui  au  lieu  d’une  tige  verticale,  dont  * 
le  canal  direct  porteront  la  plus  grande  partie  de  la  sève  vers  le  haut  , aura  comme 
deux  tiges  ou  deux  canaux  obliques  qui  partageront  entre  eux  toute  la  masse  de  la 
séve^  pour  la  distribuer  sur  les  deux  côtés.  * 

On  les  pallisse  à peu  près  à quarante  cinq  degrés  d’inclinaison  , de  sorte  qu’elle» 
fassent  un  angle  presque  droit  au  sommet  de  la  tige.  D’année  en  année  , on  attacherai 
dans  la hiême  direction  le  principal  bourgeon  sur  lequel  on  taillera,  afin  que  cette  suite 
de  tailles  ne  fasse  qu’une  branche  - mère  sur  chaque  côté  de  l’arbre.  Cepen- 
dant on  dirige  verticalement  les  bourgeons  qui  sortent  du  côté  supérieur  de 
deux  branches  - mères , et  horixcjptalement  ceux  qui  naissent  sur  le  côté 
inférieur.  Il  ne  faut  pas  prendre  ici  dans  une  rigueur  géométrique  les  termes 
branches  verticales , branches  horizontales , ni  les  figures  qui  les  représen- 
tent ; tuais  entendre,  et  ^dans  la  pratique  suivre  plutôt  l'approximation  que  la 
précision  pour  la  direction  de  ces  branches  : de  sorte  que  les  verticales  soient  un 
peu  inclinées,  les  horizontales  un  jieu  élevées,  et  que  les  unes  ne  soient  pas 
exactement  perpendiculaires , et  Ira  autres  exactement  parallèles  à l’horizon.  « 
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Cette  disposition  de  branches  \fig>  i),  présente  un  uioduriu  quM  faut  imiter  le 
plus  qu’il  est  possible;  il  esc  adopté  par  les  plus  çélùbrts  cultivateurs  , simple,  naturel 
et  raisonné  , ayant  pour  but  do  déterminer  sur  les  côtes  de  l'arbre  l’action  et 
l’abondance  de  U sève,  pour  leur  assurer  la  force  et  l’étendue,  au  lieu  de  l’aban- 
donner à son  emportement  sur  le  haut,  quelle  ne  laissera  jamais  foible  et  dégarni. 
Mais  comme  il  sera  dit,  Jep  yeux  du  côté  supérieur  d’une  branche  inclinée  s’ouvrant 
en  plus  grand  nombre,  et  produisant  • des  bourgeons  plus  vigoureux  que  ceux  du 
côté  inférieur  ; et  les  branches  qui  s’élèvent  verticalement  prenant  beaucoup  plus 
de  force  que  celles  qui  tout  inclinées,  comme  on  le  voit  dans  la  même  figure  » 
il  arrive  que  ces  branches  droites  ou  verticales  tirent  la  principale  force  de  l'arbre, 
pendant  que  les  branches  horizontales  trop  peu  nombreuses  et  trop  foibles  garnissent 
mal  le  bas  du  mur,  et  souvent  périssent  en  peu  d’annéc9.  Pour  leur  assurer  plus 
de  force  et  de  durée , on  a pratiqué  la  méthode  suivante. 

II.  Un  jeune  arbre  [fig.  a ) étant  pourvu  de  deux  bons  bourgeons,  on  les  taille 
à une  longueur  convenable  à leur  force,  pour  leur  faire  produire  deuX|  trois  bour- 
geon^., comme  a , b , c [j*g<  3 ) , dont  a et  b sont  essentiels. 

L’année  suivante , on  taille  court  le  bourgeon  a , tant  pour  lui  faire  pousser  un 
seul  bourgeon  vigoureux  ( on  supprimera  les  autres  à l’ébourgeonnement  s’il  en 
parolt  ) que  pour  obliger  la  sève  de  monter  en  plus  grande  quantité  dans  le  bour- 
geon b , qu’on  taille  aussi  loug  que  la  force  le  permet. 

L’année  suivante , l’arbre  étant  tel  que  le  représente  la  f:g.  4 , on  donne  au 
bourgeon  a la  taille  dont  il  est  capable.  On  taille  aussi , suivant  les  règles  , les  bour- 
geons, c , d , e , provenus  du  bourgeon  b.  Ensuite  on  incline  la  branche  b c pour  en 
faire  une  branche  horizontale,  et  on  repzend  la  branche* mère  sur  le  bourgeon  a , 
comme  on  voiler.  5.  Par  ce  procédé,  la  branche  la  plus  forte  devient  une  branche 
horizontale.  Etant  aussi  la  plus  longue  , elle  jouit  de  tous  les  bienfaits  de  l’air  , 
qui  entretiennent  sa  vigueur;  et  la  brandie  a,  par  sa  position  et  sa  direction,  ne 
prendra  que  trop  d’avantage  sur  la  branche  horizontale. 

• L’année  suivante  , l'arbre  ayant  poussé  les  bourg-  ons  à bois  , marqué!  dans  la 
Jig.  6,  on  Us  taille  suivant  les  règles  , comme  représente  la  même  figure,  ayant 
eu  attention  de  ne  laisser  venir  sur  le  côté  supérieur  de  la  branche  a y aucun  bour- 
geon fort  ; mais  y ayant  ménagé  et  palissé  verticalement  un  bourgeon  moyen  , tel 
que  g y pour  en  faire  une  principale  branche  verticale. 

Deux  choses  sont  à observer  dans  le  choix  de  ce  bourgeon  ; iQ.  qu’il  soit  tout 
an  plus  de  force  moyenne , parce  que  s’il  étoit  fort  il  deviendroit  bientôt  une 
branche  vigoureuse  , qui  prendroit  trop  d avantage  sur  les  autres  ; 2°.  qu’il  soit 
éloigné  de  dix-huit  pouces  au  moins  de  la  ligne  qui  tomberoit  d’à-plomb  sur  la 
tige  de  l’arbre , tant  afin  de  laisser  l’espace  nécessaire  pour  placer  les  branches  qui 
en  naîtront,  que  pour  ne  pas  élever  près  de  la  tige  une  branche  qui  se  substitueront 
à elle  , et  s’en  attribucroit  bientôt  les  avantages  par  sa  force  et  la  rapidité  de 
ton  progrès. 

L’année  suivante  , l’arbre  étant  dans  l’état^eprésenté  par  la  fig-^y  elles  deux  bour- 
geons A /ayant  été  un  peu  inclinés  ou  palissage,  pour  les  préparer  à l’u*  îge  auquel  ifs 
sont  destinés  : d’abord  on  taille  tous  les  bourgeons,  comme  représente  la  même  figure  ; 
ensuite  on  examine  si  la  partie  C i cle  la  branche  b e i pourra  eucorectre  llcxible  dans  un 
an  ; et  dans  ce  cas , on  palisse  les  bourgeons  h i dons  la  même  direction , et  on  laisse,  le 
bourgeon  i se  fortifier  ; sinon  on  l’incline  horizontalement  ou  presqu’horizontale- 
juent , pour  en  faire  une  seconde  branche  horizontale  j et  on  reprend  la  branche- 

mère 
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m#T*  £ r sur  le  bourgeon  A.  Fufin  on  incline  davantage  la  brandie  horizontale 
m n a , laissée  jusqu’ici  dans  une  direction  un  peu  élevée,  afin  quVllc  profilât 
davantage. 

« L’année  suivante  , on  taille  l’arbre  comme  il  est  représenté  { fig.ü  ),  et  o.t  ne  change 
rien  au  palissage  dans  la  direction  de  ses  branches. 

L’année  suivante  , l’arbre,  qui  peut  être  regardé  comme  un  arbre  formé,  se  taille 
et  se  palisse  selon  les  règles;  mais  sur  la  branche-mère  en  choisit  un  bourgeon  moyen  , 
tel  que  x pourra  le  produire  , éloignée  de  la  branche  r s d’environ  trois  pieds  , pour 
en  faire  une  seconde  branche  verticale. 

On  continue  successivement  d’année  en  année,  à former  sur  l’arbre  des  branches 
verticales  et  des  branches  horizontales  de  la  façon  qui  vient  d'être  exposée.  Il  est 
aisé  d’apercevoir  que  les  branches  les  plus  vigoureuses  de  l’arbre,  qui  ont  pris 
une  grande  avance  dans  une  direction  favorable  , étant  converties  en  branches 
horizontales  , se  soutiendront  d’autant  plus  long  - temps  , que  les  branches 
verticales  au  contraire  ne  sont  formées  qu’a /ec  des  bourgeons  moyens,  qui  ne 
peuvent  en  peu  de  temps  prendre  une  grande  supériorité. 

Ou  tient  1rs  arbres  des  contre-espaliers  trop  bas , en  leur  rasant  la  tête  tous  les 
ans  à 1a  hauteur  du  treillage  d’appui,  ce  qui  leur  donne  la  figure  hideuse  des  têtes 
de  saules  qu’on  a tondus.  Il  vaut  mieux  les  tailler  à l’ordinaire  jusqu’à  ce  qu’ils 
ayent  six  ou  sept  pieds  de  haut;  et  pour  les  arrêter  à cette  hauteur,  on  les  ravale 
sur  les  branches  les  {dus  basses  de  la  pousse  de  l’année  ; si  on  les  laissoit 
monter  plus  haut , ils  prendroient  trop  de  vent  , et  leur  balancement  feroit 
tomber  1rs  fruits. 

En  leur  laissant  deux  envers , ils  portent  également  des  deux  cêtés , ce  qui  eu 
fait  U beauté. 

Arbres  mal  élevés. 

I.  Observation  sur  l s arbres  mal  plantée,  Il  faut  remarquer,  i*.  si,  en  plan- 
tant un  arbre,  on  a laissé  U tige  trop  longue;  cette  longueur  est  inutile,  puisque 
de  deux  [lieds  , par  exemple,  qu’on  lui  a laissés  , il  n’y  a cru  que  quatre  branches, 
et  que  ccs  quatre  branches  sont  sorties  à l’extréuiité  : si  on  avoit  coupé  cette  tige 
à un  pied  au-dessus  de  la  greffe,  ces  mêmes  branches  scroient  venues  aussi-bien, 
et  même  [dus  belles  , puisque  de  cette  longueur  d’un  pied  , il  y a des  arbres  qui 
poussent  quelquefois  jusqu'à  dix  ou  dou&;  branches. 

a°  D’aurres  personnes  plantent  leurs  arbres  comme  elles  les  lèvent,  ou  comme 
elles  les*  reçoivent  de  différons  endroits,  sans  leur  ôter  les  chevelus  ou  fibres,  ni 
presque  leur  rafraîchir  les  racines  , et  leur  laissent  toutes  les  branches  , sans  avoir 
remarqué  que  ce  chevelu  pourrit  en  tgrrc  , qu’il  n’y  a que  les  racines  formées  qni 
en  [toussent  d’autres , et  que  toutes  ces  branches  qu’on  laisse  font  souvent  mourir 
l’.irbre  ; les  racines  n’ayant  pas  encore  pris  de  nourriture  , elles  n’en  peuvent  pas 
donner  à ces  branches  ; de  plus  , elles  altèrent  le  pied  de  l’arirre  , la  sève  étant  obligée 
de  se  communiquer  par  tout , et  le  soleil  la  sèche  avant  qu’ulle  se  soit  répandue. 

3°.  On  se  sert  de  toutes  sortes  de  plants  , sans  examiner  s’il  est  bien  greffé  ou 
non  , s’il  est  vigoureux  oü  fpible.  On  plante  sans  regarder  qu’on  fait  occuper  une 
bonne  place  à un  méchant  arbre,  et  que  souvent,  quand  il  doit  donner  du  fruit, 
•n  est  obligé , à cause  de  sa  stérilité , de  le  regretter  ou  de  l’arracher  pour  en 
planter  un  autre. 

fL  Observations  sur  las  arbres  mal  taillis . Les  fautes  que  Ton  commet,  en 
Tome  II.  E e ee 
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taillant  les  arbres , ne  'ont  pns  moins  grandes  que  celles  que  l’on  fait  en  les  plaît* 
tant.  11  seroit  à souhaiter  que  ceux  qui  sc  mêlent  de  tailler  , voulussent  observer  ce 
que  la  nature  fait  ; ils  verroient  qu’elle  tient  un  bel  ordre  dans  toutes  ses  opéra- 
tions C’est  à quoi  un  véritable  jardinier  devroit  s’attacher , et  c’est  ce  que 
près  qu’aucun  ne  fait. 

On  dit  donc  que  des  branches  laissées  trop  longues  à l’arbre,  quand  on  les 
a taillées  la  première  fois,  il  n’y  en  %st  revenu  que  deux  autres  À leur  extrémité; 
et  que  si  on  avoit  coupé  les  deux  plus  grosses  plus  courtes  , ces  méme9  branches 
«croient  sorties  plus  bas  , et  nuroient  pu  garnir  le  pied  de  la  muraille  contre  laquelle 
l’arbre  est  planté.  Les  deux  foibles  ayant  été  coupées  aussi  trop  longues , elles  se 
sont  trop  affoiblies,  la  sève  n ayant  pas  de  force.  Si  ces  branches  foibles  en  avoient 
poussé  d’autres  à leur  extrémité , on  les  auroit  pu  couper  plus  courtes  , et  le  boit 
qu’on  y atrroit  attendn  , n’auroit  pas  euipécbé  lé  fruit  de  venir  au-dessous. 

Quand  on  a taillé  l’arbre  la  seconde  et  la  troisième  année,  on  n’a  pas  laissé 
les  brandies  moins  longues  que  la  première  année , et  hors  de  leur  force  ; ainsi  on 
voit  un  arbre  de  trois  ou  quatre  ans  s’afToiblir  de  plus  en  plus,  et  périr  bientôt 
fans  qu’on  puisse  y remédier. 

III.  De  ce  qu’on  peut  faire  aux  arbres  mal  tailles.  Il  est  difficile  de  rétablir 
entièrement  un  arbre  quand  il  est  trop  vieux;  tout  ce  qu’on  lui  p<ut  faire,  est 
de  lui  ravaler  les,  grosses  branches  aussi  bas  qu’il  est  possible  , pourvu  que  l’on  voie 
quelqu’apparence  qu’il  en  puisse  repousser  d’autres  ; c’est-à-dire  , si  on  le  ravale 
•ur  de  plus  jeunes  branches  qu’on  taillera  courtes. 

Particularités  sur  la  taille  et  l’entretien  des  Fruits  à noyau. 

Outre  les  règles  enseignées  ci-dessus  , qui  sont  communes  à lu  taille  de  toutes 
sortes  d’arbres , et  outre  ce  que  l’on  vient  de  dire  à la  fin  du  -précédent  article 
pour  Us  fruits  à noyau,  il  y a qÜtéques  remarques  particulières  à y ajouter , tanfr  % 
sur  les  tailles  des  premières  années  de  ces  arbres  , que  sur  celles  qui  s’y  fout 
annuellement,  quand  ils  sont  élevés  et  fructifions,  et  sur  ce  qui  regarde  leur  entre- 
tien ; il  en  sera  traité  à leur  article. 

Taille  du  Poirier  et  du  Pommier . 

On  distingue  sur  le  poirier  et  sur  Io  pommier  des  branches  à bois  et  des  branches 
à fruit.  t * 

I.  Les  branches  à bois  sont  ainsi  nommées,  non  parce  qu’elles  ne  produisent 
que  Jes  bourgeons  à hais  , car  elles  doivent  aussi  produire  des  branches  et  des  boutons 
À fruit;  niais  leur  force  les  rendant  capables  de  remplir  cette  double  destination  , « 

on  les  a destinguées  par  un  nom  qui  exprime  leur  fonction  spéciale  de  multiplier 
les  bourgeons  à bois.  De  ces  branches  , les  unes  sont  fortes  , les  autres  foibles  , 
d’autres  moyennes  ; d’autres  venues  dans  l’ordre  de  la  végétation  , d’autres  venues 
contre  cet  ordre , et  se  nomment  branches  gourmandes  , branches  de  faux-bois , 
Quelques  jardiniers  distinguent  les  branches  gourmandes  des  branches  de  faux - 
rkois  , et  sous-divisent  les  branches  foibles  en  chiffonnes  et  en  brindilles  : ces 
distinctions  sont  peu  importantes.  L’ordre  naturel  de  la  végétation  étant  , comme 
il  a déjà  été  dit , qu’il  ne  sorte  de  nouveaux  bourgeons  à bois  que  des  derniess 
yeux  des  branches  de  la  dernière  taille , et  que  1a  fopcc  de  ces  nouveaux  baux^ 
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^ons  soit  disproportion  inverse  de  la  •distance  entre  leur  insertion  et  l'extrémité 
•delà  branche  d'où  ils  naissent;  si  l'antépénultième  bourgeon  est  plus  fort  que 
les  deux  derniers,  s'il  en  perce  un  d’un  bouton  qui  dtvmt  donner  une  branche 
à fruit,  s'il  s'en  développe*  sur  les  anciennes  tailles  t si  les  yeux  des  branches  à 
fruit  «'«longent  et  dégénèrent  en  bourrons,  ce  6ont  des  désordres. 

Les  branches  fortes  taillées  produisent  de  trois  à cinq  bourgeons  à bois  , sui- 
vant le  dpgré  de  leur  force  : les  mnyernios  en  produisent  deux  ou  trois  , et  le# 
foibles  y n seul  De  plus,  toutes  produisent  des  branches  à fruit  au  - dessous  de 
ces  b iurgeons;  les  plus  bas  de  leurs  yeux  s'ouvrent  rarement  , si  elles  ont  été 
taillées  trop  long.  Les  bre riches  à bols  seules  sont  sujettes  à la  taille  , qui  procure 
à leurs  productions  une  nourriture  plus  abondante  , et  qui  les  place  plus  avanta- 
ge tfse  mont  pour  la  firme  et  le  plein  de  l'arbre.  , 

l°.  Soit  la  branche  taillée  ( fig.  1 ) , qui  a produit  à son  extrémité  des  hour-, 
geons  à bois  dans  Tordre  naturel.  Si  on  ne  taille  poiut  ces  bourgeons  , ils  liront 
le#  productions  qui  viennent  d’être  marquées  , et  telles  qu'elles  sont  représentée#, 
dans  (a  figure  i. 

■ Si  on  les  taille  aux  points  b , </,  /*,  /i*  leurs  productions  seront  les  même»  , 
seulement  un  peu  plus  fortes,  et  peut-ctie  s’ouvrira  t- il  qutlqu'ocil  de  plus  dans 
le  bas  de  chaque  bourgeon. 

Si  on  les  taille  aux  points  a , c -,  e , g , le  petit  nombre  d’yeux  , laissé  sur 
chaque  branche,  «e  «’omrira  que  pour  donner  des  bourgeons  à bois  , d'autant 
plus  nombreux  et  plus  vigoureux  , que  ces  restes  de  branches,  outre  leur  contingent, 
de  sève  , recevront  toute  celle  qui  étoit  destinée  à leur  majeure  partie  retranchée  ; 
• et  non-seulement  il  ne  se  formera  aucune  branche  à fruit  , mais  vraisemblablement 
1a  sève  ne  trouvant  pas  assez  d'issues,  refluera  sur  les  tailles  précédentes,  y fer# 
dégénérer  les  branches  à fruit;  ou  bien,  s’ouvrant  de#  passages  contre  l’ordre  natu- 
rel , produira  de#  branches  de  faux-bois.  Cette  taille  trop  courte  mettra  donc  obs- 
tacle à la  fécondité  , le  désordre  dans  la  végétation  , et  dans  tout  l'arbre  une  con- 
fusion dont  il  sera  très-difficile  de  le  tiicr;  car  si  l’année  suivante  on  taille  toutes 
œs  branches  , en  se  multipliant  elles  Augmenteront  encore  la  confusion  ; ai  l'on 
en  retranche  un  grand  nombre  , la  végétation  sera  encore  plus  troublée  par  la  néces- 
sité où  sera  la  sève  de  forcer  des  issues  extraordinaires  , et  les  pl  iies  multipliées 
Seront  désagréables  à la  vue  et  nuisibles  à l'arbre;  de  leurs  lèvres  il  pullulera  un 
grand  nombre  de  faux  bourgeons,  d'autant  plus  opiniâtres  à renaître,  qu’on  sera 
plus  assidu  à les  retrancher. 

£ntre  ces  deux  extrêmes  , il  faut  donc  trouver  tin  milieu  qui  laisse  à la  sév# 
tssex  d’yeux,  non-seulement  pour  qu’elle  ne  soit  pas  obligée  de  se  faire  des  irises 
extraordinaires , mais  qu'elle  puisse  , outre  les  branches  à bois , faire  naître  de# 
branches  à fruit  ; et  cependant  qui  n’en  laisse  pas  asses , pour  qu’un  grand  nombre 
demeure  fermé  et  inutile  ; en  un  mot  , un  milieu  qui , rapprochant  le s branches  à bois  # 
rende  l'arbre  plein  et  bien  garni  , sans  confusion  et  sans  préjudice  de  sa  fécon- 
dité. Or  il  est  reconnu  que  des  branches  bien  conditionnées  et  bi**n  proportion- 
nées dan%  leur  grosseur  et  leur  longueur  , se  peuvent  tailler  à peu  près  par  le  milieu,* 
plutôt  au-delà  qu’en  de^à  , si  l'on  ne  craint  point  de  vides  ; que  d’une  branche 
maigre  , effilée,  on  doit  retrancher  la  moitié;  qu’agi  contraire  d'une  branche  grosse 
St  raccourcie  , il  ne  faut  pas  retrancher  la  moitié.  Lorsqu  une  telle  branche  , garnie 
de  boutons  bien  nourris  et  peu  distans  les  uns  des  autres,  n’est  pas  terminale,  on 
la  taille  fort  lon^;  et  si  elle  se  trouve  dans  un  endroit  assez  garni  de  buis , comme 
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«lie  porte  les  caractères  de  la  plus  grande  Técondité  , on  la  palisse  entière  ; seule* 
ment  on  l'incline , afin  de  faire  ouvrir  les  yeux  les  plus  près  de  sa  naissance.  Ainsi 
les  bourgeons  de  la  figure  ft  taillés  aux  points  g , ni , n , o , auront  assez  d\eux 
pour  donner  un  bon  nombre  de  branches  à fruit  , et  autant  de  hranc  hes  à bois  , 
peut  être  une  de  plus  , que  si  elles  n'étoient  ffent  taillées  ; mais  pleines  de  vigueur  , 
capables  de  faire  d«  belles  productions  et  bien  disposées  pour  garnir  l'arbre  régu- 
lièrement , comme  elles  sont  représentées  figure  3. 

La  taille , on  le  répète  , ayant  deux  objets  ; le  premier  , de  faire  naître  à de 
moindrea  distances  les  unes  des  autres  les  branches  à bois , qui  seraient  trop  écar- 
tées pour  garnir  et  couvrir  l'espalier  , évitant  cependant  de  lea  approcher  et  de  les 
multiplier  jusqu’l  la  confusion  ; le  second  , de  convertir  en  branches  1 fruit  , et  de 
déterminer  à cet  usage  tous  les  yeux  qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour  bois , afin 
de  tirer  d’un  arbre  tout  le  produit  possible  , et  de  n’en  laisser  aucune  partie  oisive  i 
d'abord  il  faut  observer  que  les  premiers  yeux  de  chaque  bourgeon  f quelques  un* 
1rs  nomment  sous-yeux',  sont  fort  petits  f et  que  leurs  couloirs  .étroits  sont  inca- 
pables de  servir  de  sorties  à des  bourgeons  à bois,  & moins  que  la  sève  grossière, 
propre  à 1rs  former,  n'élargisse  et  netforce  les  passigcs  qui  n’étoient  suffisant 
que  pour  une  petite  quantité  de  sève  très-affinée , très  * épurée  , seule  propre  à 
former  1rs  branches  et  les  boutons  à fruit  * or  si  l'on  taille  trop  long  un  bourgeon  , 
cea  petits  yeux  ne  «'ouvrent  point,  et  la  partie  du  bourgeon  sur  laquelle  ils  sont 
placés  , demeure  nue  et  inutile.  Si  on  le  taille  si  court  qu'il  ne  «este  pas  au-dessus 
de  ces  sous-yeux  assez  de  sorties  à la  sève  , tous  ceux  dont  elle  peut  élargir  le* 
couloirs  dégénèrent  en  bourgeons  & bois  ; et  si  elle  y trouve  trop  de  résistance  , 
«Ile  reflue  et  s’ouvre  sur  les  anciennes  tailles  des  issues  contre  l’ordre  naturel. 
Ainsi  une  taille  trop  longue  et  une  taille  trop  courte  sont  mauvaises;  mais  celle-ci 
l'est  beaucoup  plus,  par  le  désordre  et  la  stérilité  qui  en  sont  les  suites. 

En  second  lieu*,  il  faut  , ce  qui  a été  dit  ci-devant  , que  « les  branches  bien 
n conditionnées,  et  bien  proportionnées  dans  leur  grosseur  et  leur  longueur  , so 
» puissent  tailler  à peu  près  par  le  milieu  , et  c.  » Le  jugement,  la  raison  et  U 
présence  de  l'objet  sont  nécessaires  pour  dÜerminer  la  longueur  de  la  taille  de  ce* 
branches. 

Si  l’on  tailloit  à la  moitié  de  leur  longueur  les  bourgeons  d’un  arbre  foible  , 
ou  vieux  , ou  malade  , cette  taille  serait  beaucoup  trop  longue  , laisserait  des  vides, 
«t  ne  ferait  que  des  productions  chétives. 

Si  les  bourgeons  qui  terminent  toutes  les  branches  d’un  arbre  fort  et  en  bon 
état  étoient  d’égales  force  et  longueür , ceu*  du  haut  où  la  sève  se  porte  aveo 
plÔs  d’.ibondance  , se  tailleraient  plus  longs  que  ceux  du  bas  où  le  volume  de  la 
«éve  est  beaucoup  moindre.  Mais  ordinairement  les  bourgeons  d’un  arbre  étant 
d’autant  plus  forts  qu’ils  naissent  sur  des  étages  d*  brandi»  s plus  élevé*  , a’ii 
convient  de  tailler  les  bourgeons  du  haut  de  l'arbre  à la  moitié  de  leur  longueur , 
les  bourgeons  du  ba*  ne  seront  taillés  qu'au  quart,  ou  tout  au  plus  au  tiers,  sui- 
vant la  différence  de  force  et  de  position 

Si  donc  le  haut  , ou  un  côté  d'un  arbre  est  très- garni  de  bourgeon%  forts  et 
vigoureux  , et  que  le  bas  ou  un  côté  n'en  produise  que  de  moyen*  ou  de  foibles  , 
ceux  ci  seront  taillés  courts,  et*ceux-là  beaucoup  plus  longs  que  la  moitié  de  leur 
longueur.  Mais  si  un  côté  d'ut»  arbre  prend  constamment  sur  l'autre  côté  uns 
grande  supériorité  d’étendue  et  de  force  , et  que  le  principe  de  cette  vigueur  soit 
évidemment  dans  le*  racines  , il  *ne  suffit  pas  d'alonger  la  taill*  , -il  faut  découvrir 
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les  racines  de  ce  côté  à la  rai-février  ( à la  fin  de  pluviôse  ) ; si  elles  piquent  , 
les  rapprocher  de  la  $ irrace  de  la  terre  , et  leur  donner  une  disposition  la  plus 
horizontale  qu'il  est  possible;  et  si  le  terrain  est  de  très  • bonne  qualité  , lui  en 
substituer  de  médiocre.  L'interruption  du  travail  des  racines,  et  ce  terrain  moins 
substantiel,  modéreront  1a  végétation  de  ce  côté.  . 

De  deux  bourgeons  d’égale  force  et  placés  sur  l'arbre  dans  le  même  étage  , si 
l'un  doit  être  ptilissé  verticalement  , et  l’autre  horizontalement  , celui  ci  doit  être 
taillé  plus  court  que  celui-là. 

De#x  branches  sont  d’égale  force  et  dans  la  même  position  : on  n'a  fait  aucun 
retranchement  sur  l'une;  on  en  a fait  beaucoup  sur  l'autre:  cette  dernière  doit 
être  alongée  , afin  qu'elle  fournisse  et  rende  à la  sève  les  issues  que  les  suppres- 
sions lui  ont  ôtées.  * 

De  deux  branches  égales  , l’une  est  chargée  de  boutons  à fruit  , l'autre  n'en  g 
point  ou  en  a très  peu;  L première  se  taille  court,  parce  qu'elle  est  assez  chargée  $ 
la  dernière  doit  être  alongée  , afin  de  la  fatiguer  et  de  la  mettre  à fruit. 

Ces  considérations , et  quelques  autres  faciles  à déduire  des  principes  établis  ci- 
devant  , déterminent  le  jardinier , et  lui  servent  de  règle  sur  la  taille  des  prin- 
cipales branches  à bois  9 et  quelques  années  de  pratique  et  d'observttion  lui  don- 
neront. une  telle  précision  dans  le  calcul  des  longueurs  de  1a  taille  , qu’il  verra 
rarement  des  yeux  sur  ses  arbres  , et  même  des  spus-yeux  oisifs,  et  que  tous  s'ouvri- 
ront av  ntageusement.  Souvent  ces  derniers,  et  même  les  petits  yeux  qui  en  sont 
voisins,  ne  s'ouvrent  que  la  seconde  année  f lorsque  la  taille  est  un  peu  alongée. 

o\  Quel  doit  être  la  sort  des  branches  h bois  nées  contre  l’ordre  naturel,  gour- 
mandes , de  faux-bois?  Ces  noms  désagréables  et  injurieux  leur  ont-ils  été  donnés 
pour  exprimer  des  vices  réels  , méritant  la  proscription  , ou  pour  prétexter  et 
couvrir  la  rigueur  des  traitement  qu'elies  éprouvent?  Six  causes  peuvent  donner 
naissance  à ces  brattehes  : une  taille  trop  courte;  un  chancre  ou  autre  maladie  sur 
ls  partie  ultérieure  de  la  branche  d'où  elles  sortent  ; des  plaies  trop  grandes  ou 
trop  nombreuses  ; la  surveqance  de  quelque  nouvelle  racine  ; une  courbure  , ott 
inflexion,  ou  inclinaison  trop  considérable  de  ls  branche;  l'avortement  des  bou- 
tons. Si  , suivant  un  principe  incontestable  , l'effet  ne  peut  cesser  que  par  la  des- 
truction de  sa  cause , laquelle  de  ces  six  causes  peut  être  détruite  par  la  suppres- 
sion des  gourmands  ? Leur  retranchement  ne  peut  ajouter  à une  taille  trop  courte^ 
guérir  un  chancre  , empêcher  une  nouvelle  racine  d'envoyer  de^a  sève  , élargir  de* 
passages  rétrécis  par  une  courbure  ou  par  des  plaies , ouvrir  des  yeux  éteints  : ainsi 
leur  suppression  ne  peut  que  causer  de  nouveaux  désordres  dans  un  arbre  , loin 
de  remédier  au  mal  actuel.  # 

p SM  se  développe  donc  de  ces  bourgeons  vigoureux  sur  une  branche  e ( fig.  4) 
tnalade  , sur  une  branche  a que  les  plaies  , les  chicots  , les  caltis  , et  c.  ont  altérée  , 
sur  une  branche  b (Jïg-  S ) dont  les  yeux  ont  été  ruinés,  bien  loin  de  les  traiter 
comme  des  gourmands  , des  vicieux  , on  les  conserve  comme  une  précieuse  res- 
source qu'ofire  la  nature;  on  les  taille  comme  des  branches  venues  dans  l’ordre, 
et  on  les  dispose  à remplaceras  branches  qui  s'affaiblissent  ou  qui  vont  périr , et 
qu'ordinairement  on  ravale  sur  ces  bourgeons. 

1 S'il  en  perce  quelqu'un  sur  une  branche  arquée  ou  trop  inclinée , en  redressant 
cette  branche  d ( Jig.  4 ) » la  sève  y reprendra  son  cours  , le  gourmand  profitera 
moins  , et  pourra  être  conservé  ou  retranché,  suivant  qu’il  paroltra  utile  ou  inutile. 
Si  «a  naissance  est  l'effet  d'une  taille  trop  courte  g ( fi  g.  5) , son  retranchement  on 
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•a  conservation  ue  petit  se  décider  qu’en  présence  de  l’objet  ; s’il  peut  être  conservé-' 
on  le  dirige  en  conséquence  ; si  sa  suppression  est  nécessaire , lorsqu’il  a acquis  une 
certaine  longueur  , on  le  rabat  sur  son  sixième  ou  septième  oetl  , et  ver»  la  rai- juillet 
(lin  de  roebsidor  ),  on  le  rabat  de  nouveau  sur  son  deuxième»  ou  troisième  oeil.  Par 
ers  plaies  et  ces  netranchemens , la  sève  privée  des  issues  qu’elle  s’étoit  faite  , trou- 
lut o dans  son  action  , obligée  plusieurs  fois  de  s’ouvrir  de  nouvelle»  issues  , modère 
«es  cfli-ts  sur  ce  bourçcon  , et  les  distribue  ailleurs  , il  pourra  se  retrancher  à la  taille 
suivante  , qu’il  faudra  alonger. 

Enfin  s'il  n’a  aucune  cause  apparente  , et  qufon  ne  puisse  en  soupçonner  d^utre 
que  le  développement  de  quelque  nouvelle  racine  , il  avertit  de  tenir  pins  longue  la 
taille  prochaine  , de  charger  l'arbre,  afin  de  donner  des  issues  à ce  surcroit  de  sèves 
et  il  se  traite  comme  dans  le  cas  précédent.  • 

i Avant  de  sc  décider  à couper  ce  qù’on  appelle  des  branchés  gourmande f , il  faut 
vjoir  si  on  n’en  a pas  besoin  pour  l’arbre  , et  si  elles  ne  sont  pas  nécessaire  pour  U 
regarnir.  Une  autre  raison  qui  doit  faire  épargner  ces  bourgeons  Le  plus  qu'il  est 
possible  , c’est  qu’ils  ont  ordinairement  un  fort  grand  empâtement , et  p«r  consé- 
quent on  ne  peut  les  retrancher  sans  faire  une  très-large  plaie  ; or  ces  plaies  , à moins 
qu’elles  ne  soient  couvertes  de  terre  frandie  ou  d’un  mélange  de  terre  et  de  bonze 
du  vache  , soin  bien  rare  , sont  fort  préjudiciables  aux  arbres  et  une  source  inta-  • 
nssable  de  faux  bourgeons. 

Dans  les  années  où  on  futne  , engraisse  , amende  les  plate-bandes  des  espaliers  , 
il  faut  alongrr  et  charger  les  arbres , t moins  qu’ils  ne  soient  vieux  ou  en  mauvais 
état  t sans  cette  attention,  ils  pousse  roi  ml  du  faux-bois  de  t£iis  côtés,  parce  que  le 
volume  de  U sève  , augmenté  par  l’amélioration  du  terrain  , ne  trouveroil  pas  a&ses 
d’issues. 

IL  Les  branches  à fruit  tirent  Uur  nom  de  l’unique  propriété  qu’elles  ont  de 
porter  du  fruit  ; on  en  distingue  plusieurs  sortes. 

a".  Les  petites  branches  à fruit  , qui  sont  fort  grosses  à proportion  de  leur  ion* 
gueur  o {fi g.  5);  leur  écorce  ridée,,  et  comme  formée  d’anneaux  paraît-  les , comro 
des  couch?s  ligneuses,  dont  les  fibres  transversales  et  peut-être  spirales  épurent, 

• affinent  , travaillent,  préparent  la  sève  pour  la  nourriture  des  fruits,  et  modèrent 
son  action  d’ailleurs  émoussée  par  leur  perpendicularité  sur  la  branche  d’où  elles 
naissent.  Leur  accroissement  est  si  lent  , qu’à  peine  parviennent-etles  h un  pouce  oit, 
un  pouce  et  demi  ^ deux  ans  ; elles  se  ramifient  par  la  suite  , durent  de  six  à dix 
ans  , et  quelquefois  se  renouvellent  par  de  très-petits  bourgeons  x ( fig.  5)  qui 

• naissent  de  quelques-uns  de  leurs  boulons  , surtout  de  ceux  des  bourses  à fruit.  On 
nomme  ainsi  les  extrémités  des  petites  branches  à fruit  , • lorsqu’elles  s’enflent  et  N % 
imitent  presque  la  forme  d’une  bourse  ; ce  sont  .des  réservoirs  pleins  de  la  sève  la 
plut  parfaite  et  la  plus  propre  à la  nutrition  des  fruits  abondans  qui  en  naissent. 

Ces  branches  ne  se  taillent  point  ; mais  les  niâmes  causes  (fui  produisent  les  gour- 
mands peuvent,  les  Taire  dégénérer  -,  quelquçs-unes  , après  avoir  donné  du  fruit  plusieurs 
années,  acquièrent  une  grande  vigueur,  cessent  de  fructifier,  produisent  de  forts 
bourgeons,  et  étendent  beaucoup  leur  empattement  surja  brandie  d’où  elles  sortent, 
en  affoiblisscnt  et  en  ruinent  la  partie  ultérieure  dont  elles  arrêtent  et  dérobent  fa 
sève.  Il  faut  retrancher  ces  branches  à fruit , dégénérées  * qui  méritent  vraiment  la 
nom  de  gourmandes  , et  couvrir  la  plaie  , tant  pour  empêcher  qu’il  n’en  pullula  des 
bourgeons , que  pour  faire  reprendre  à la  sève  son  cours  dans  la  branche  ; d’autre* 
dégénèrent  dès  la  première  ou  les  premières  années.  Si  les  bou/geons  qui  en  prp- 
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Tiennent  sont  forts  et  longs  , il  faut  retrancher  ces  branches  ; s’ils  sont  jfros  , courts/* 
( fig.  i ) , bien  garnis  de  beaux  yeux  , on  les  laisse  entiers  , tous  leurs  boutons 
se  tourneront  à fruit;  s’ils  sont  maigres  r(fig.  5),  alongés  , on  les  casse  entre  le 
pouce  et  le  tranchant  de  U serpette  , au-dessous  de  tout  oeil  enflé  et  apparent , ou 
immédiatement  , ou  un  peu  au  dessus  des*rides  ou  anneaux  qui  sont  à leur  insertion 
et  qui  distinguent  toute  branche  provenue  d’u#  bouton  à fruit.  En  les  cassant  ainsi  » 
une  partie  de  la  sève  qui  leur  étoit  destinée  , reflue  sur  les  branches  voisines  , ou 
a’évaporc  par  la  plaie  que  les  esquilles  empêchent  de  se  cicatriser;  l’autre  développe 
des  boutons  à fruit  entre  les  rides  ou  au-dessus  , et  ainsi  ces  branches  sont  rappelées 
'à  leur  première  destination. 

Quelquefois  on  fait  exprès  dégénérer  ces  branches;  lorsqu’un  arbre  ne  donne  plus 
que  des  branches  à fruit  , et  pourroit  en  peu  de  temps  devenir  victime  de  son  excessive 
fécondité  , un  nombre  convenable  dç  ces  branches , taillées  à un  oeil , produira  des 
bourgeons  à bois  qui  rétabliront  l’arbre.  Ainsi  en  taillant  les  branchea  les  plus  déter- 
minées à fruit,  on  les  convertit  en  branches  à bois;  et  en  cassant  les  branches  à 
bois,  comme  il  va  être  dit,  on  les  convertit  en  branchea  à fruit.  • , 

2°.  Les  grandes  branches  à fruit  u'Jig.  5),  qui  n’ont  aucune  ride,  même  à leur 
insertion  ; dès  la  première  année  , elles  acquièrent  toute  leur  longueur  de  trois  ii 
six  pouces  ; elles  sont  médiocrement  grosses , bien  garnies  de  boutons , mais  la  plu- 
part peu  renflées.  Elles  ne  diffèrent  des  précédentes  que  par  leur  plus  de  longueur 
et  par  leur  plus  grand  nombre  d’yeux  , différence  qui  ne  vient  que  de  leur  position 
«plus  avancée  vers  l'extrémité  de  la  branche,  et  plus  voisine  des  bourgeons  à bojs-, 
où  la  sève  est  pins  abondante  et  plus  active.  L’auglo  droit  qu’elles  font  avec  la 
branche  dont  elles  sortent  , sans  aucune  inflexion  , ni  vers  leur  base,  ni  dans  toute 
leur  étendue  , Jcs  distingue  bien  de  tout  bourgeon  à bois  qui  fait  un  angle  aigu  , ou 
qui  décrit  une  ligne  courbe  vers  sa  naissance.  Cas  branches  ne  sc  taillent  point  ; roai^ 
les  plus  longues  , lorsqu’elles  sont  placées  sur  le  devant  de  la  branche  , se  causent 
•à  une  longueur  convenable;  leurs  boutons  produisent  z de  petites  brandies  A fruit. 

3°.  Les  bourgeons  courts  y ( fig»  5 ) , gro.j,  garnis  de  boutons  bien  nourris  et  peu 
distans  les  uns  des  autres  , dont  il  a été  , parlé  ci-devant  , peuvent  être  regardés 
comme  des  branches  à fruit,  et  employés 'à  cet  usage.  Ils  se  palissant  eutiers , «’ils 
ne  font  point  confusion  , ou  ils  se  cassent , tant  pour  être  réduits  à une  moindre 
longueur,  que  pour  faire  ouvrir  leurs  yeux  les  plus  bas  ; mais  si  l’endroit  où  ils  sont 
placés  n’est  pas  assez  garnis  de  bois  ,.  on  les  taille, 

4°.  Les  petits  bourgeons  c ( fig . 5 ) , très- me  nu#',  effilés  , sans  corps,  sans  force  * 
qui  sortent  de  toutes  le»  parties  de  l’arbre  , dans  l’ordre  , contre  l’ordre  , ne  peuvent 
être  réputés  branchea  à bois  , ni  branches  à fruit  , n’étant  capables  de  nourrir  ni 
• l’un  ni#l’autre  ; leur  sort  ordinaire  est  d'être  retranchés.  On  peut  Ira  casser  tout 
« près  de  leur  insertion  , pour  en  faire  naître  une  petite  branche  A fruit , ou,  faute  de 
meilleur  bois  , les  tailler  à un  oeil  dans  l’e»pérance  d’en  obtenir  un  bon  bourgeon, 
i Quelques  1 poirier»  , entr’autres  le  colarar , produisent  un  très- grand  nombre  de  cea 
petits  bourgeons;  nu  lieu  de  les  casser  à leur  insertion,  d’où,il  ressort  quelquefois 
'plusieurs  brindilles  semblables,  il  vaut  mieux  les  casser  à trois  ou  quatre  yeux,  qui 
donnent  ordinairement  autant  de  petites  branches  à fruit. 

5°.  Souvent  les  poiriers  en  bon  état  poussent  des  bourgeons  forts  , dont  les  yeux 
l’ouvrant  dans  la  même  année  produisent  des  branches  à fruit  (fig*  6)  ; bien  loia 
1 èe  supprimer  ces  riches  présent  que  la  nature  offro  , ou  de  {es  rabattre  sur  le*  yeqx 
' placé»  avant  ce»  branchies  à fruit  , on  tlonge  leur  tgiUu  jusque  sur  le»  yeux  qui  tous 
# îlii  i '.7 
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au-drià  ; mais  si  ors  bourgeous  sont  fort  long*  et  garnis  d’an  grand  nombre  de  brandie# 
à frtiit  , on  taille  à un  ou  deux  ye«i  quelques-unes  de  ces  branche*  à fruit  , et  on 
les  fait  dégénérer  en  bourgeons,  afin  de  prévenir  les  vides  que  laitstroteni  ces  branches 
à fruit  liraqn'ellas  seroient  épuisées. 

III.  Maintenant , pour  faire  l'application  de  tout  l'exposé  précédent  sur  nn  sujet 
en  bon  état  et  modéré,  tel  que  le*  poirier  dont  [à  figure  7 représente  la  moitié  ; 
car  s'il  est  fougueux  , ou  seulement  vigoureux  , ou  d'une  variété  qui  pousse  de  longs 
bourgeons  , telle  que  le  colmar  , U virgouleuse  , la  crasann e , la  taille  , qui  va  être 
exposée  , et  qni  est  représentée  dans  la  figure  , serait  beaucoup  trop  courte.  w 

i°.  L'arbre  entièrement  dépalissé  et  nettoyé  de  tout  ce  qui  peut  déplaire  à la 
vue,  ou  donner  retraite  aux  insectes  , on  y jette  un  coup-doeil  général  pour  recon- 
noître  son  état  et  les  effets  de  la  taille  précédente  ; ensuite  on  examine  chaque  branche 
en  particulier , pour  en  retrancher  les  onglets  , chicots  , bois  morts  , ou  attaqués 
de  maladie  incurable , la  mousse  , les  vieilles  écorces , et  c. 

a°.  Lef  branches  & bois  étant  les  plus  importantes  et  la  source  de  toutes  les  pro- 
ductions , on  choisit  les  bourgeons  les  plus  propres  à cet  usage  , et  on  en  taille  le 
nombre  convenable  pour  bien  garnir  l'arbre.  Commençant  par  le  bas  , qui  reçoit 
moins  de  nourriture  , on  n'y  taille  que  les  bourgeons  forts  et  les  moyens  ; ceux-ci 
fort  courts  , ceux  - là  moins  longs  qu'on  ne  taillerait  les  pareils  dans  le  haut  de 
l’arbre  , afin  d'entretenir  la  vigueur  dans  cette  partie  , en  laissant  à la  «éve  moins 
d’issues  , par  lesquelles  elle  s'épuiserait  en  branches  chiffonnes.  On  le  décharge  de 
tous  les  petits  bourgeons  moins  capables  da  faire  des  productions  utiles  , que  d'affamer 
ou  d*étioler  les  bonnes  branches}  on  en  casse  quelques-uns  des  meilleurs  pour  en 
tirer  du  fruit  , et  on  supprime*  tous  les  autres  ; s’il  se  rencontre  quelque  branche  f 
telle  que  b (fig-  7 ) « qu.i  ne  fasse  que  des  pousses  maigres , symptômes  de  foibletso 
•et  de  dépérissement , on  la  supprime  pour  convertir  an  bien  de  sot  voisines  la  por- 
tion de  sève  qu'elle  consomme  inutilement.  En  un  mot , on  ne  conserve  dans  !• 
bas  de  l'arbre  que  ce  qui  est  le  plus  sein , le  plus  vigoureux  et  le  meilleur , et  on 

rçtranche  totit  ce  qui  est  défectueux  on  trop  foible. 

"3°.  A mesure  qu’on  s'élève  , on  devient  moins  sévère  envers  les  petites  branche# 
dont  on  casse  un  pins  grand  jiombrc  pour  frtiit  t afin  de  laisser  à la  sève  , plua 
abondante  dans  cette  partie  que  dans  le  bas  , autant  d'yeux  qu'elle  en  peut  mettra 
à profit  3 et  on  donne  à la  taille  une  longueur  moyenne  entre  celle  du  haut  et  celle 

du  bas  de  l’arbre  , ayant  cependant  égard  au  point  où  les  branches  du  «bas  l'éten- 

dront étant  palissées  : car  s’il  faut  éviter  de  donner  à un  arbre  la  forme  demi-cir- 
culaire, ou  de  lui  faire  faire  la  queue  de  paon,  on  doit  faire  en  sorte  que  ks 
branches  supérieures  se  retirent  un  peu  et  soient  moins  étendues  que  les  inférieures, 
afin  que  celles-ci  ne  soient  pas  dominée#  et  entièrement  couvertes  par  leur  eftrémité  , 
ce  qui  , comme  il  a été  remarqué  , contribue  peut-être  le  plus  à leur  étiolement  , 
leur  affoiblfssemeat  , leur  dépérissement.  . 

4°.  Enfin  étant  parvenu  eu  haut # de  l'arbre,  on  ne  supprime  aucune  des  branches 
qui  peuvent  se  placer  sans  confusion  , conservant  entiers  les  petits  bourgeons  les 
plus  courts  et  les  mieux  garnis  de  boutons,  cassant  les  plus  éfilés  , taillant  le  nombre 
de  bourgeons  forts  et  moyens  convenable  à l’espace  qu’on  a à remplir.  Mais  on 
démonte  la  branche  </$ur  le  gourmand  o ( fig . 7 ) , qui  en  tire  toute  la  force.  On  taille 
de  même  la  bnfoche  g et  le  gourmand  k (fig  7 ).  Ainsi  la  branche  ai  ( fig.  7 ) a été 
autrefois  démontée  sur  un  gourmand.  On  retranche  la  branche  f ’^fig.  7 ) ruinée  par 
«Q  chancre,  et  on  alonge  la  tàiUe  des  bourgeons  voisins.  La  «branche  ç ( fig  7 ) se 

ravala  . 
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ravale  sur  son  troisième  bourgeon  , parce  qu’il  a pris  plus  de  force  que  1rs  deux 
derniers  qui  ne  deviendraient  propres  qu’à  porter  du  fruit,  et  peut-être  à faire 
confusion,  ou  à ftire  prendre  une  mauvaise  direction  au  bourgeon  / {JÙf-  7*  ) La 
branche  h se  ravale  pareillement  sur  son  bourgeon  i {fig-j)  , parce  que  les  cinq 
bourgeons  venus  sut  cette  dernière  taille  ne  peuvent  y subsister.  Tous  les  bmir~ 
geons  sur  lesquels  on  a ravalé  ou  démonté  , se  taillent  fort  longs.  On  casse  près 
de  leur  naissance  tous  les  bourgeons,  tels  que  r , s (fig-  7 ) , etc.  qui  sont  inutiles. 
L’intérieur  de  l’arbre  se  traite  de  1a  même  façon  , suivant  la  force , la  qualité  , Ift 
position,  la  direction,  etc.  des  bourgeons  qui  y sont  nés. 

La  suppression  de  la  branche  b laisse  de  la  place  pour  rehausser  un  peu  au  palis* 
sage  la  branche  a , et  pour  incliner  davantage  la  branche  c , et  lea  supérieures  ( fig • 
7 J , qui  sont  trop  serrées. 

De  même  les  ravalemens  et  les  retranchemens  fait»  dans  le  haut  de  l’arbre  , four» 
Dissent  de  l’espace  pour  incliner  toutes  les  branches  ; et  surtout  la  branche  p{fig  7)9 
qui  abuse  de  l’avantage  de  sa  direction  trop  verticale  et  de  sa  position  trop  favo- 
rable, qui  la  substitue  presque  à U tige  d^  l’arbre.  Le  milieu  de  l’arbre,  qui  se 
trouvera  ouvert  , sera  bientôt  rempli  par  la  branche  t (fig*  8 ). 

i®.  L'usage  do  casser  les  branches  du  poirier  et  du  pommier  , ancien  dans  le 
jardinage  , est  fondé  sur  des  raisons.  Trois  sortes  de  branché  sont  susceptibles  de 
cette  opération  , dont  le  but  est  de  diminuer  le  nombre  des*plaies,  et  d’augmenter 
celui  des  branches  à fruit  ; les  bourgeons  petits  et  moyens  , les  branches  chiffonnes  et 
les  petites  branches  provenues  des  à boutons  fruit  dégénérés;  i°.  les  bourgeons  qui  ne 
peuvent  se  placer  sans  faire  confusion  , et  ceux  qui  sont  nés  sur  le  devant  ou  sur  le 
derrière  de  la  branche  , doivent  être  retranchés  ; mais  au  lieu  de  les  couper  au  ras  de  la 
branche  , on. les  casse  à quatre  ou  cinq  lignes  de  leur  base  , au-dessoua  de  tout  oeil, 
et  on  alonge  un  peu  la  taille.  De  ces  restes  de  bourgeons  cassés  , il  sort  quelques  petites 
branches  à fruit  , ou  un  bourgeon  que  l’ou  éclate  à l’ébourgeonnement  ou  qu’on 
retranche  à la  taille  suivante  , s’il  est  inutile  ou  mal  placé  ,*ou  rien  du  tout;  et  en 
ce  cas  on  coupe  ces  restes  à la  taille  suivante.  Par  cette  pratique  , on  décharge  l’arbre 
de  bourgeons  inutiles  qui  souvent  sont  remplacés  par  des  branches  à fruit,  %\ns faire 
dc6  plaies,  dont  l«s  mauvaises  suites  sont  indiquées  ci-devant. 

Si  sur  un  arbre  vigoureux  il  sc  trouve  un  grand  nombre  de  ces  bourgeons  inutiles,  on 
peut  ajouter  un  autre  expédient  : entre  les  plus  forts  choisir  ceux  qui  sont  venus  sur 
les  côtés  des  branches,  et  autant  qu’on  peut  en  placer  sans  trop  de  confusion,  les 
tordre  près  de  leur  naissance  , les  tailler  assez  longs  et  les  palisser;  par  ce  moyen  , 
ils  ne  tireront  plus  assez  de  sève  pour  produire  de  forts  bourgeons  , et  ils  en  tireront 
assez  pour  nourrir  les  branches  à fruit  qui  se  développeront  de  tous  leurs  boutons, 
et  pour  qu’elle  n*  soit  pas  obligée  de  relluer , et  de  faire  repulluler  de  faux  bois  , 
ce  qui  arriverait  infailliblement  si  on  les  retranchoit.  Ainsi  un  habile  pépiniériste 
casse  ou  tord  les  boifrgeons  qui  naissent  le  long  de  la  tige  de  ses  jeunes  élèves.  La 
tige  grossit  et  recouvre  la  base  Je  ces  bourgeons  dont  le  progrès  a été  arrêté.  L'année 
suivante,  on  les  coupe  au  ras  de  l'écorce , sous  laquelle  ils  disparoissent  bientôt;  si 
on  les  coupoit  d’abord,  on  ruinerait  sea  arbre*  par  les  plaies:  en  les  traitant  ainsi  , 
la  tije  profite  de  toute  leur  sève,  et  sc  fortifie  d’autant  plus  que  son  écorce  n’est  ni 
entamée  , ni  altérée  par  aucune  plaie. 

a.  Les  branches  chiffonnes  se  cassent  au-dessus  du  deuxième  ou  troisième  oeil 
renflé,  aGn  de  faire  ouvrir  les  yeux  inférieurs  et  de  réduire  les  boutons  au  petit 
nombre  qui  peut  prospérer  sur  ces  branches  foibles. 
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3°.  Los  petites  branches  provenues  de  boutons  à fruit  se  cassent  comme  les  chif- 
fonnes , ou,  si  elles  sont  très-fjibles , au-d  essus  des  rides  de  leur  base  , sans  y laisser 
aucun  oeU  apparent. 

La  difflfrence  du  traitement  de  ces  petites  branches  et  de  celui  des  bourgeons , 
est  fondée  sur1  ce  que  celles-là  étant  foibles,  et  la  plaie  de  la  cassure  demeurant 
ouverte,  il  nVst  pas  à craindre  qu'elles  produisent  des  bourgeons  , leur  sève  suffi- 
sant à feint*  pour  y former  quelqqes  petites  branches  et  boutons  à fruit.  Mais  les 
bourgeons  étant  capables  de  donner  des  branches  à bois,  ils  ne  manqueront  pas 
d'en  produire  , si  on  leur  Laissait  quelques  yeux;  et  même  si  on  les  cassoit  à une 
certaine,  longueur,  quoiqu'il  n'y  restât  point  d'yeux,  la  sève  entrée  et  comme  enga- 
gée dans  ccs  restes  , s’y  i croit  des  issues  et  développeront  des  bourgeons  plutôt  que 
de  refluer  sur  la  branche;  au  lieu  qu'étant  cassés  fort  courts , la  sève  qui  leur 
étoit  destinée , trouvant  dus  l’entrée  son  canal  rompu  , prend  son  cours  dans  la 
branche  où  oile  ne  rencontre  ni  plaie  ni  obstacle  , et  porte  son  action  sur  les 
bourgeons  conservés  , qui  par  celte  raison  doivent  être  taillés  plus  lougs  , afin  de  four- 
nir des  issues  à cette  addition  de  sève. 

Cette  opération  n'a  point  lieu  sur  les  vieux  poiriers  et  pommiers,  parce  que , les 
surchargeant  de  branches  à fruit  , elle  les  ruineroit  en  peu  d’années.  Dans  les  arbres 
gommeux,  le  suc  projhc  altéré  , corrompu  par  l'action  de  l'air  sur  la  plaie  que  Us 
esquilles  empêchent  de  se  fermer,  et  ne  pouvant  rentrer  dans  scs  vaisseaux  , se  coa- 
guleroit , se  convertiront  en  gomme  qui  ieroit  périr  la  branche  cassée  ; ainsi  elle 
•croit  pernicieuse  pour  ces  arbres.  Réservée  pour  les  seuls  poiriers  et  pommiers  * 
dgns  leur  fopce  et  «en  bon  état,  elle  ne  doit  pas  même  y être  trop  multipliée  , à 
moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  do  modérer  un  arbre  fougueux  qui  s'importe  trop  en 
bois,  et  qu'il  faut  mettre  à fruit.  , 

Elle  sc  fait  en  deux  saisons  ; à la  taille  d'hiver  , comme  il  vient  d'être  dit-,  et  à 
lYbourgi  oaneuent  , comme  il  sera  expliqué  dans  U suite,  ou  mieux  vers  le  i5 
Août  ( £n  de  thermidor).  • 

Aux  pratiques  de  casser  et  de  tordre  les  bourgeons  superflus  d'un  arbre  trop 
abondant  en  bois  , l'expérience  fait  préférer  , surtout  pour  les  bourgeons  forts  , de  les 
tailler  ou  de  les  casser  longs , et  ensuite  les  rompre  au-dessous*  de  tout  oeil  appa- 
rent , de  façon  qu’ils  ne  demeurent  attachés  que  par  une  très-petito  partie  de  bois 
et  d'écorce.  Ne  tirant  que  peu  de  sève,  tous  les  yeux  se  tournent  à fruit;  mus 
tirant  de  la  sève,  il  ne  perce  rien  , ou  il  ne  pereg  que  des  branches  à fruit  de  leur 
base;  au  lieu  que  de  celles  des  forts  et  moyens  bourgeons  cassés  il  sort  quelquefois 
des  bourgeons  forts , et  souvent  de  celles  des  bourgeons  tords  , parce  qu’il  est  difficile 
de  faire  la  torsion  assex  près  de  leur  insertion. 

Dans  la  même  vue  de  faire  aux  arbres  le  moins  de  plaies  qu’il  est  possible  , 
lorsque  sur  une  taille  quelqu'un  des  bourgeons  inférieurs  est  tüevenu  plus  fort , ou 
de  même  force  que  le  dernier,  quoiqu'il  n'ait  pas  les  cf mettes  de  gourmand,  il 
vaut  mieux  ravaler  la  taille  sur  ce  bourgeon  que  de  lé*  tailler  ou  de  le  retrancher  i 
car  sa  supériorité  , ou  même  son  égalité  de  force  étant  contre  les  lois , il  est  * 
évident,  que  pour  rétablir  l'ordre  , il  faut  de  ce  bourgeon  , qui  continueroit  d’étre 
émule  ou  supérieur,  faire  le  bourgron  terminal;  mais  comme  il  est  obligé  do 
fournir  à la  sève  plus  d’issues  que  si  la  taille  n’avoil  point  été  ravalée  ,il  doit9 être 
taillé  long.  Si  l’on  cassoit  ce  bonrgeon,  supposé  un  des  deux  plus  forts,  rarement 
il  manqueroit  de  sortir  de  sa  base  un  ou  deux  bourgeons  vigoureux-  qui  ne  pourroient  \ 

qu’augmenter  Le  désordre.. 

1 T . . 


Digitized  by  Google 


» 


Digitized  by  GdOglt^ 


III.  Part.  Liv.  III,  Ci nv.  VI.  Taille  des  Arbres.  S9 5 

; Si  sur  unotiü.eil  est  venu  , suivant  l’ordre  et  dans  la  gradation  naturelle  do  force» 
im-  trop  grand  nombre  de  bourgeon# , et  que  l’arbre  ^soit  assez  garni  de  branches  à 
fruit  , c’est  encore  le  cas  de  ravaler  sur  le  plus  bas  des  bourgeons  qui  sont  assez  forts 
pour  être  substitués  au  dernier;  on  taille  et  on  casse  les  autres , suivant  1 -s  règles 
établies..  Mais  si  tous  ces  bourgeons  sont  foibles , c’est  une  preuve  que  la  branche  d’où 
ils  sortent  est  mal  conditionnée,  et  un  avertissement  d’en  chercher  un  autre  capable 
delà  remplacer.  '•'  » 

I-orsqu’an  arbre,  s'étant  trop  along<? dans  tout  son  pourtour , est  dégarni  dans  le  bat 
et  dans  le  milieu  ; ou  lorsque  pour  tempéref  d'excès  de  sa  vigueur  et  le  mettre  à fruit  f 
on  a été  oblige  pendant  quelques  années  do  le  tailler  trop  long  , on  le  ravale  ensuite 
sur  les  brandies  les  plus  basses,  pour  regarnir  les  vides,  pour  le  décharger,  et 
rétablir  l’ordre  et  les  proportions  dans  toutes  ses  parties  ; mais  ce  ravalement  , 
surtout  dans  ce  dernier  cas,  est  quelquefois  l’ouvrage  de  quatre  ou  cinq  ans;  en  le 
faisant  en  une  seule  année,  on  ruine  l’arbre  par  les  plaies,  et  par  le  retranche- 
ment que  dans  la  suite  il  faudra  faire  d’uno  multitude  dp  bourgeons  qui  perceront 
confusément  de  toute  part.  Ravaler  , rapprocher  , rappeler , démonter  , rabaisser  , 
rajeunir,  se  reprendre  , etc,  sont,  dans  ces  cas,  termes  presque  .synonymes. 

La  ligure  8 offre  un  poirier  traité  suivant  la  méthode  ordinaire.  Les  branches^ 
cotées  a sont  verticales  et  montent  perpendiculairement  plus  ou  moins.  Celles  cotées 
b sont  les  branches  latérales  et  obliques,  mais  toujours  foibles  et  ordinairement 
mourantes  ; cet  arbre  a la  forme  d’un  éventail  , et  toutes  ses  branches  partent  du 
tronc  , comme  les  rayons  du  centre  d’un  demi- cercle  à la  oirconférence. 

La  ligure  9 représente  le  mémo  arbre  tel  qui  doit  être  ; a le  canal  direct  de  U 
•éve  coupée;  b 1rs  deux  branches  mères,  d’où  dérivent  les  autres  nommées  membres , 
sur  lesquelles  naissent  les' petites  branches-crochets  qui  portent  les  fruits. 

♦ 10  est  un  arbre  nain  qui  est  sur  une  seule  branche  montante  ou  mère. 

* La  figure  11  ofTre  une  brindille  de  poirier  grossie  à la  loupe,  avec  ses  .rides  et 

Ses  boutons  à fruits  marqués  a.  . . « . 

La  figure  ia,  a représente  nn  bois  vieux  avec  des- rides  et  une  bourse  à fruit, 
ancienne;  b deux  autres  bourses  à fruit,  plus  récentes , avec  les  auneaux  et  les  rides; 
c les  boutons  à fruit  sortant  de  leur  bourse.  • . , 

La  figure  »3  montre  une  branche  fructueuse  nouvelle,  provenant  de  cassement, 
sur  laquelle  on  remarque-  les  rides  ou  anneaux  a , ainsi  que  les  boutons  à fruit  b • 
La  figure  14  est  un  poirier  de  seize  ans;  a tige  de  cinq  pieds  de  haut;  b sa  grosseur 
de  six  pouces  ; c canal  direct  de  ia  sève , supprimé  ; d cicatrices  des  deux  branches* 
mères  inférieures  qui  ont  été  coupées  , parce  qu’elles  génoient  deux  poiriers  voisins  ; 
e les  deux  branches  opères  avec  les  membres  et  les  branches-crochets  ; £ étendue  de 
l’a>bre;  g hauteur  de  l’arbre  de  trois  pieds;  A branches  coulées  à droite  e*à  gauche 
du  treillage  , qui  ne  monte  pas  plus  haut. 

« • • • 1 > 1 - i • • *•  ».  . « 

Taille  des  vieux  Arbres. 

' • • ...»  1 1 ». 

Les  règles  de  la  taille  doivent  être  modifiées  suivant  la  force,  l'âge,  le  besoin 
des  arbres.  Un  Arbre  foible  ou  languissant  ne  peut  pas  porter  la  même  charge  que 
l’arbre  vigoitreux  : un  arbre  modéré  dans  sa  végétation  succomberoit  bientôt  sous  les 
traitumens  que  l’on  emploie  pour  réduire  un  arbre  fougùeux.  La.  présence  et  l’examen 
de  chaque’  individu  déterminent  la  rigueur,  l’exactitude,  les  adoucissement  dont  il 
^nvient  d’user.  Un  vieux  arbre  se  traite  à peu  près  comme  le  bas  d’un  arbre  dan» 
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sa  force,  c'est-à-dire,  qu’il  se  taille  court  et  seulement  sur  les  meilleure  bourgeons; 
qu’il  doit  être  déchargé  de.toutg  branche  foiblc  ou  inutile;  qu’il  ue  faut  casser  aucune 
branche,  que  tous  les  bourgeons  qui  percent  du  vieux  bois,  pour  peu  qu’ils  montrent 
de  vigueur,  doivent  être^ ménagés  avec  soin  pour  regarnir  les  vides,  ou  succéder  aux 
branches  mortes  ou  prêtes  à périr;  qu’on  doit  ravaler  d’année  en  année  les  branches 
les  plus  usées  , pour  tenter  d’en  faire  sortir  des  bourgeons  propres  à les  renouveler  ; 
en  un  mot,  seconder  tous  les  efforts  de  sa  vieillesse,  et  profiter  de  toutes  les  res- 
sources dont  clle*est  encore  capable,  pour  entfrtenir  et  soutenir  scs  forces,  prolonger 
et  rendre  utiles  ses  dernières  années.  Bniin  , lorsque  la  sève  ne  peut  plus  percer 
l’écorce  trop  diirc  , ni  circuler  dans  des  canaux  trop  resserrés,  demi,* desséchés  , et 
quo  l’arbre  se  dégarnit  de  toutes  parts,  si  sa  tige  et  ses  racines  paroissent  saines, 
on  peut  le  rcceper  jusqu’à  la  naissance  des  grosses  branches,  couvrir  ces  grandes 
plaies,  et  espérer  qu’il  repercera  des  bourgeons  vigoureux  qui  le  rajeuniront,  et 
procureront  une  jouissance  encore  longue;  mais  si  ses  racines  sont  en  aussi  mauvais 
état  que  «es  branches,  il  faut  lui  donner  un  successeur. 

Si  un  côté  d’un  arbre  est  plus  fort  que  l’autre,  le  côté  foible  doit  être  taillé  et 
déchargé  comme  un  arbre  foiblc  ou  languissant  auquel  oo  peut  le  comparer  ; et  U 
côté  fort  doit  être  chargé  et  taillé  comme  un  arbre  vigoureux. 

Palissage. 

Le  palissage  est  une  opération  plus’  opposée  que  la  taille  à .l’ambition  et  à la 
liberté  des  arbres  qui  veulent  élever  leur  tète  et  étendre  leurs  branches  sans  con- 
trainte.^Son  but  est  de  rendre  un  arbre  agréable  par  l’ordre  et  la  symétrie  qu’elle 
met  dans  toutes  ses  parties;  de  préserver  ses  branches  de  U violence  des  vents;  d’y 
augmenter  ou  modérer  l’action  de  la  sève  , suivant  les  cas;  de  les  rendre  plus  fécondes  , 
et  de  pcocurer  aux  fruits  une  maturité  plus  prompte  et  plus  parfaite,  et  des  couleurs 
plus  brillantes.  Ses  règles  sont  d’étendre  droites  toutes  les  branches , afin  qu’ellea 
ne  soient  ni  coudées  ni  tortueuses;  de  placer  à distance  égale  entre  elles  les  prin- 
cipales branchés  , ayant  attention  de  les  rabaisser  d’année  en  année  , suivant  le 
besoin  , pour  regarnir  le  bas , et  fournir  de  l’espace  pour  incliner  celles  du  haut  , 
•upposé  que  les  arbres  ne  soient  pas  formés  régulièrement  , suivant  la  méthode 
exposée  ci-devant;  de  disposer  les  autres  branches  de  façon  qu’elles  ne  laissent 
point  de  vide  , et  que  cependant  les  bourgeons  qui  en  doivent  naître'  puissent  être 
placés  sans  confusion  ; car  ce  défaut'  seroit  plus  préjudiciable  aux  branches  et  aux 
fruits  qui  s’étioleroient , que  les  vides  ne  sont  désagréables.  La  distance  entre  les 
branches  se  règle  sur  la  grandeur  des  feuilles  de  l’arbre  qui  ne  doivent  pas  let 
priver  entièrement  de  l’air  et  du  soleil.  Ainsi  il  faut  laisser  plus  d’intervalle  entre 
les  branches  d’un  figuier  qu’entre  celles  des  autres  arbres  p plus  entre  celles  du 
(cerisier  et  de  l’abricotier  qu’entre  celles  du  pêcher;  plus  entre  celles  d’un  prunier 
de  reine-claude  qu’entra  celles  d’un  prunier  de  mirabelle , et  c.  Si  une  branche  S 
pris  une  mauvaise  direction  , il  faut  la  corriger.  Si  elle  fait  la  trompette  , c^st- 
à-dire , si  elle  s’élève  à sa  naissance  perpendiculairement , et  ensuite  décrit  un  arc, 
il  faut  la  rapprocher  de  la  branche  d’oïl  elle  sort , en  les.  embrassant  et  Les  serrant 
toutes  deux  avec  un  osier  , et  rétrécir  l’angle  qu’elles  faisoient.  Le  reste  est  moins 
susceptible  de  règles , qu’il  n’est  une  affaire  de  goût , d’intelligence , de  bon  sens 
•t  de  justesse  dans  le  coup-d’œil.  Ne  point  serrer  les  osiers;  ne  les  point  frire  passer 
sur  les  yeux  j amener  doucement  les  branches  au  point  où  elles  doivent  être  fixé«S| 
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Bans  le»  forcer;  n’en  point  faire  croiser  san»  nécessité,  etc.  sont  des  avis  qui  ne 
regardent  que  les  ra  d-adroita. 

Le  palissage  fini  , on  place  les  abris  dont  il  sera  p.irl  i dans  la  suite , pour  dé- 
fendre les  arhres  des  intempéries  du  printemps , qui  sont  redoutables  dans  notre 
climat- jusqu'au  premier,  quelquefois  jusqu'au  quinze  mai  ( à la  lin  de  floréal).  En- 
suite on  laboure  les  plalc-bandes  des  espaliers  , si  les  arbres  ue  sont  pas  près  de 
ieurir. 

Ébourgeo  nnemcnL 

A la  mi-mai  ou  an  commencement  de  juin  ( au  commencement  ou  vers  le  milieu 
de  prairial  ) , selon  que  l'année  est  plus  ou  moins  avancée,  et  que  les  arbres  ont 
plus  ou  moins  sbufïert  des  derniers  froids,  il  faut  procéder  à l'ébourgeonnement. 
Cette  opération  , plus  importante  que  la  taille  meme  , et  plus  décisive  de  Tctat  jet 
du  sort  d'un  arbre , demande  beaucoup  de  discernement , et  d'autant  plus  de  légè- 
reté et  d'adresse  dans  la  main  , qu'elle  se  f.iilsiir  un  sujet  très-délicat , sur  des  bour- 
geons cassans  dont  les  feuilles  tendres  se  déchirent  et  se  détachent  aisément , sur 
des  fruits  presque  naissans  que  les  moindres  secousses  peuvent  faire  périr.  r 

Si  l’arbre  à ébourgeonner  est  vieux , ou  ne  pousse  que  foiblement  , il  ne  faut 
conserver  que  les  bourgeons  les  plus  forts,  les  mieux  placés,  les  mieux  conditionnés f 
et  retrancher  tous  les  autres,  afin  que  ceux-là,  profitant  de  la  sève  de  ceux-ci  9 
et  jouissant  plus  librement  des  bienfaits  de  l'air,  se  fortifient  davantage. 

Si  l'arbre  est  dans  sa  première  jeunesse,  tout  l'objet  de  l'ébourgeonnement  est 
de  choisir  les  bourgeons  les  mieux  dispesés  , et  les  plus  propres  à lui  assurer  une 
belle  forme,  et  à devenir  ses  principales  branches;  ainsi  on  retranche  ceux  qui  sont 
superflus  ou  mal  placés , mais  cette  suppression  est  plus  ou  moins  rigoureuse,  suivant 
la  modération  ou  l'emportement  de  ce  jenne  arbre,  auquel  il  est  quelquefois  nécessaire 
de  donner  beaucoup  de  charge,  et  de  laisser  des  bourgeons  inutiles  pour  consommer 
l’excès  de  la  sève  qui  produiront  de  tontes  parts  de  faux- bourgeons. 

Si  l'arbre  formé  et  dans  sa  force  , végète  avec  une  grande  vigueur  , il  faut  da 
même  l'ebourgeonner  sobrement  ; se  contenter  de  le  tirer  de  la  confusion,  conservant 
tous  les  bourgeons  qui  se  peuvent  palisser,  ne  retranchant  que  ceux  qui,  mal  placés  9 
ou  trop  nombreux,  étioleroient  les  autres,  et  les  gourmands  dont  évidemment  on 
ne  pourra  faire  usage.  Souvent  même  il  vaut  mieux  casser  ou  couper  ceux-ci  à peu 
près  à U moitié  de  leur  longueur,  pour  arrêter  leur  progrès,  en  forçant  la  sève  à 
•'ouvrir  de  nonvelles  issues,  et  à se  partager  à plusieurs  bourgeons  qui  naîtront  do 
leurs  yeux,  et  différer  leur  suppression  A un  autre  temps.  Souvent  les  bourgeons 
forts  se  ramifient  pendant  l’été.  11  faut  ébourgeonner  les  rameaux  qui  ne  pourront 
être  employés  ; jcar  si  l'on  remet  ce  retranchement  au  temps  de  la  taille,  on  ruinera 
ces  belles  branches  par  les  plaies , d'où  il  ne  pullulera  que  de  mauvais  bois. 

Enfin,  si  l'arbre  formé  est  sage  et  modéré  dans  ses  productions , et  surtout  s'il  a 
fetenu  beaucoup  de  fruit,  on  ne  doit  lui  laisser  aucun  gourmand  ni  bourgeon  inutile  , 
afin  que  la  sève  qu'ils  dissipent  serve  A la  nutrition  des  fruits,  à soutenir  et  augmenter 
la  force  des  bourgeons  conservés. 

i°.  Si  du  mémo  nœud  il  est  sorti  plusieurs  bourgeons,  il  faut  les  réduire  à un 
seul , le  plus  beau  et  le  mieux  placé,  a®.  Ne  conserver  aucun  bourgeon  malade  ou 
défectueux.  3°.  Si  quelque  oeil  d’une  branche  ou  d'une  bourse  à fruit  a dégénéré 
en  bourgeon,  le  laisser  intact,  surtout  lorsqu'il  a arrêté  du  fruit  sur  cette  branche  ou 
bourse.  4°.  Si  depuis  la  taille  il  a péri  quelque  branche  , en  remettre  le  retran- 
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chement  à la  taille  suivante , et  disposer  le  bourgeon  qui  se  présente  le  mieux  pour  la 
remplacer.  5',  Ne  pas  s’occuper  seulement  du  besoin  actuel,  mais  ménager  de  bons 
bourgeons  dans  tous  les  endroits  de  l’arbre  où  l’on  prévoit  qu’il  y aura  l’année  suivante 
des  branches  épuisées  A jymplacer.  6°  Le  palissage  doit  accompagner  i’ébourgeon- 
n rifle nt  : on  est  même  dans  l’usage  de  palisser  tous  les  bourgeons  que  l’on  consere  , 
avant  que  de  retrancher  les  autres  ; afin  «pie  si  quelqu’un  se  casse  , se  décole  , 
ne  fait  pas  un  bon  effet  au  palissage  , on  ne  se  trouve  pas  sans  ressource.  70.  En 
palissant,  il  faut  étendre  les  bourgeons  de  toute  leur  longueur  , sans  les  croiser  ni 
leur  laisser  prendre  aucun  mauvais  pli,  aucun  contour  gêné;  les  espacer  de  façon 
qu’ils  ne  6e  dérobent  pas  entièrement  l’air  et  le  soloil  , et  que  les  fruits , sans 
être  privés  de  l’un  , soient  à couvert  des  rayons  trop  vifs  de  l’autre.  8'’.  Par  ébour- 
geonnement,  on  ne  doit  eutendre  que  la  suppression  des  bourgeons  surnuméraires  , 
nuisibles  aux  arbres  foi  blés  incapables  d’en  nourrir  un  grand  nombre,  ou  aux  arbres 
vigoureux  qu’ils  rendent  confus  , et  non  pas  une  suppression  rigoureuse  de  tous  les 
bourgeons  qui  seront  inutiles  à la  taille  suivante;  caf  il  faut  qu’alors  il  s’en  trouve 
et  pour  pouvoir  choisir  , et  pour  remplacer  tout  ce  que  l’hiver,  les  maladies  , lea 
flccidens , auront  endommagé  ou  fait  périr. 

Cet  exposé  montre  que  l’ébourgeonnement  , comme  la  taille  dont  il  est  une  pré-  N 
paration  , a pour  objet' la  forme  régulière,  la  vigueur  et  la  durée  des  arbres,  en 
déchargeant  les  vieux  et  les  infirmes  de  ce  qui  épuisjeroit  leurs  forces  et  avanceroit 
leur  perte  ; en  chargeant  les  autres  et  les  forçant  de  se  mettre  à fruit , afin  que 
leur  fécondité  Soit  un  frein  à leurs  emporte  mens  , et  leur  fasse  employer  sagement 
et  utilement  ce  qu’ils  perdoient  par  le  luxe  ruineux  de  leurs  productions  super- 
flues. C’est  dans  les  mêmes  vues  , qu’en  faisant  un  nouveau  palissage  dans  le  cou- 
rant de  juillet  ( messidor  ) , il  faut  faire  une  nouvelle  revue  tant  des  bourgeons 
conservés  à l’éltourgeonnement  % que  de  ceux  qui  sont  nés  depuis  , et  délivrer  les 
arbres  vieux  ou  languissans  de  tout  ce  qui  est  inutile.  Mais  les  arbres  vigoureux 
demandent  un  autre  traitement  : il  faut  casser  au  ras  de  la  branche  , au-dessous 
des  yeux  , les  pousses  survenues  depuis  l’ébourgeonnement , et  les  bourgeons  nés 
des  branches  ou  des  bourses  à fruit.  Si  l’on  peut  différer  cette  opération  , et  ne 
• la  faire  qu'entre  le  premier  et  le  i5  d’août  ( efltre  le  14  et  le  28  thermidor  ), 
elle  procurera  plus  sûrement  des  boutons  à fruit. 

Si  à rébourgronnement  on  a été  obligé  de  conserver  un  trop  grand  nombre  de 
bourgeons  pour  amortir  la  fougue  d’un  arbre  , et  qu’ils  soient  devenus  nuisibles 
les  uns  aux  autres  ou  aux  fruits  , on  en  casse  alors  quelques-uns  çù  et  U pour 
les  éclaircir , et  procurer  aux  productions  de  l'arbre  la  jouissance  de  l’air  et  du 
soleil  nécessaire  pour  les  aoûter,  les  perfectionner,  les  mûrir.  LA  régularité,  plutôt 
que  l’utilité  , pourra  demander  un  troisième  palissage  dans  le  commencement  de 
septembre  ( à la  mi- fructidor  ).  » .•».»!  . 

Observations*  I.  Lés  arbres  en  contre - espalier’,  en  palissade  , en  éxentail , ne 
différent  de  leux!  en  espalier  que  parce  que  ceux-là.  ont  une  double  face  ou  un 
double  parement',  qui  exige  chacun  les  mêmes  attentions  que  l’unique  parement 
des  arbres  en  espalier;  les  règles  établies  ci-devant  sont  communes  aux  uns  et 
aux  autres.  » 

• II.  La  taille  des  buissons  est  aussi  la  même.  Sur  ces  arbres  , dont  aujourd’lvpi 
on  élève  très-peu.,  parce  que  leur  formai  les  rend  fort  incommodes  dans  les  pota-t 
gfrs,  on  ne  taille  que  leé  bourgeons  placés,  dans  la  direction  de  leur  circoflfé^ 
rencc  ; et  &anxr  égard  à (a  prétendue  régularité  de.  J a simple  et  de  la  doubla  ,<;ouq 
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ronne  , la  longueur  de  leur  taille  se  règle  sur  leur  force.  Tous  ceux  qui  font  angle 
avec  la  circonférence  se  cassent  ou  se  retranchent  , suivant  Tétât  de  l’arhre. 

III.  Pour  bien  tailler  un  poirier  ou  un  pommier,  il  ne  suffit  pas  de  savoir  If*» 
règles  que  Ton  vient  d'exposer;  car  un  poirier  de  saint-Germain  , ou  de  beurré, 
qui  se  met  promptement  et  facilement  à fruit,  ne  veut  pas  être  conduit  comme 
un  poirier  de  virgoultMisc  , de  bon-chrétien  d’hiver,  etc.  dont  la  fécondité  est 
fort  tardive.  Si  ceux-ci,  dans  leur  'jeunesse , no  sont  pas  très-peu  taillés,  fort 
«longés,  surchargés  do  petites  branches,  la  plupart  loissét-s  entières,  à peine 
commenceront-ils  à dou/e  ou  treize  ans  à porter  quelques  fruits,  et  à permettre 
que  successivement  on  les  rapproche  , on  les  concentre,  on  leur  donne  une  forme, 
ce  qui  ne  se  peut  faire  tant  qu’ils  s'emportent  en  bois.  Les  autres  au  contraire 
se  forment  dès  leurs  premières  ûnnées , et  se  taillent  comme  des  ^arbres  modelés 
dans  leur  végétation.  Un  nVirtin-sec  touffu  , un  rousselet  garni  de  bourgeons,  un 
bon  chrétien  d’été  qui,  en  pousse  de  très-longs,  un  bergamote  de  pdqties  qui  en 
produit  des  très-gros , et  c.  un  f omniitr  d’api  dont  le  bois  est  fort  long , un 
gould-pippin  dont  il  est  fort  merfU,  un  calville  rouge  dont  il  est  peu  nombreux; 
en  un  mot , presque  chaque  variété  ayant  un  caractère  propre  , elle  exige  quelque 
différence  dans  le  traitement;  mais  Les  bornes  de  cet  article  ne  sont  pas  assez  éten- 
dues pour,  un  détail  qui  demanderait  un  volume,  et  qui  priverait  un  jardinier  de 
la  satisfaction  d'avoir  acquis  lui- même  ces  connoissances , que  quelque  attention  et 
quelques  observations  pendant  deux  ou  trois  ans  peuvent  lui  procurer. 

Taille  du  . Pêcher. 


De  tous  les  arbres  fruitiers  qui  se  cultivent  dans  notre  climat,  le  pécher  est 
celui  qui  a le  plus  besoin  d’étre  taillé.  Planté  en  espalier  ou  élevé  en  plein* 
vent , sa  forme.,  sa  fécondité  et  U durée  de  »o  vie  dépendent  également  de  la 
taille.  On  ne  sait  si  l’on  peut  croire  que  U taille  n’abrège  point  les  années  d’un 
poirier  , d’un  cerisier  ; mais  on  peut  assurer  qu’elle  prolonge  beaucoup  celles  d’ui» 
pécher.  La  nécessité  de  le  tailler  résulte  de  sa  manière  de  végéter  , qu’il  faut 
exposer. 

Il  faut  établir  d’abord  trois  classes  de  branches;  i°.  des  branches- mères , il  ne 
doit  y en  avoir  que  deux  à chaque  pèche,  l’une  à droite,  l’autre  à gauche,  en 
aorte  qu’il  présente  la  forme  d’un  V un  peu  plus  ouvert  que  de  coutume.  »°.  De* 
membres  ou  branches  montantes  et  descendantes  qui  croissent  sur  les  branches- 
mères  , communément  à un.  pied  de  distance  les  uns  des  autres,  les  branches 
montantes  garnissent  le  dedans  , et  lrp  branches  descendantes  le  dehors.  3°.  Des 
br&nches  appelées  crochets  qui  sont  à bois  et  à fruit  pour  l’année , qui  en  four- 
nissent d’autres  pour  les  années  subséquentes.  L’habileté  consiste  à les  ménager  , 
de  sorte  que  l’arbre  en  soit  toujours  pourvu.  Dans  la  fg.  1)0  est  la  souche 
d’un  pied  de  diamètre  , b est  une  excoriation  occasionnée  par  un  flux  de  gomme  , 
c branche  verticale  et  perpendiculaire  , d cicatrice  d’une  branche  viciée  qu’il  a> 
fallu  couper  ,•  e branche  qui  court  cn-dessous  de  la  grosse  pour  remplir  le  vide. 

Cet  arbre  , comme  on  voit , est  dégarni'  du  bas  jusqu’au  haut  à.  la  lettre  c , 
pour  avoir  été  toujours  tiré  de  long  par  voio  de  perpendicularité^  il  est  repré- 
senté ébourgeonné  et  palissé  régulièrement , comme  exemple  du  parti  qu’oo  peut 
tirer  d’un  vieil  arbre  qui  a toujours  été  mal  gouverné. 

La  fîg.  3 représente  un  pécher  qui  fait  tant  de  ses  membre*  que  de  ses  branches-- 
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mûres > notant  d'éventails  particuliers  ; a est  un  bourrelet  simple , et  non  gonflé  . 
du  1a  greffe;  b les  branches  latérales  qu'on  nomme  sorties  ; c les  branches-crochcta 
nu  lambourdes  qui  ont  pris  naissance  sur  les  branches  - mères  ; d est  sur  lea 
six  appelées  membres  \ e cet  arbro  est  symétriquement  arrangé , le  bas  et  les  brin- 
dilles ménagés  à propos;  f désigne  les  clous  et  les  loques  qui  servent  à palisser 
sur  les  murs  enduits  de  piètre.  * * 

La  ligure  4 est  un  pécher  tout  taillé  et  pofissé  A la  longue.  On  va  actuellement 
traiter  do  cette  taille  en  détail. 

En  prenant  une  taille  de  pécher  ( fig.  6),  avec  ses  trois  derniers  bourgeons , 
si  ces  bourgixms  ne  sont  point  taillés,  on  1rs  trouvera  l'automne  suivant,  tels  * 
qu'ils  sont  représentés,  ayant  poussé  de  leurs  derniers  yeux  quelques  bourgeons 
assez  forts,  et  des  autres  yeux,  autant  qu'il  y en  a eu  de  sains,  et  que  la  sève 
a pu  y suffire  , des  bourgeons  grêles , effilés , dépourvus  de  boutons  dans  le  bas  , 
en  ayant  très-peu  de  doubles  et  de  triples  dans  \*f  haut,  et  la  plupart  étant  trop 
/bibles,  non-seulement  pour  produire  et  nourrir  d’antres  bourgeons,  ou  pour  porter 
du  fruit,  mais  pour  se  soutenir  eux-mêmes  et  survivre  à l’hiver;  de  sorte  que 
l'année  suivante  ces  branches  seront  nues,  ou  plutôt  ne  seront  garnies  que  «1e 
brindilles  desséchées  : et  si  l'arbre  est  abandonné  à lui- même  pendant  quelques 
années,  il  n'aura  plus  du  vert  que  les  extrémités,  et  il  ressemblera  plus  k un 
bouleau  mort  qu’à  cet  arbre  qui,  par  sa  verdure,  sa  forme  élégante,  la  beauté 
et  le  nombre  de  ses  fleurs  , le  volume  et  les  couleurs  de  ses  fruits,  doit  faire  lo  plus 
riche  ornement  d'un  jardin.  De  quelle  force  , de  quelle  santé,  de  quelle  fécondité  de 
quelle  durée  peut  être  un  trbre  qui  chaque  a noie  perd , par  défaillance  , trois  quarts 
de  scs  brsnchcs  , et  dont  tout  le  corps  est  couvert  de  gomme  et  de  chancres  qui  se 
forment  à l'insertion  des  bourgeons  morts  ? Différent  des  autres  arbres  dont  l’écorce 
semble  toute  remplie  de  germes  de  branches  que  l’on  peut  faire  développer  presque 
à volonté,  le  pêcher  n’a  point  ces  ressources  pour  réparer  ses  pertes;  et  très- 
rarement  peut-il  se  rajeunir  par  des  bourgeons  repercés  sur  le  vieux  bois  : ses 
yeux  mêmes  ne  contiennent  des  rudiiuens  que  d'une  seule  branche;  si  elle  périt, 
il  n'en  renaît  point  d'autre  de  aon  empâtement. 

Mais  si  on  taille  ces  bourgeons , toute  leur  sève  n'ayant  i travailler  qu'un 
petit  nombre  d'yeux  , elle  en  fera  sortir  des  bourgeons  ( fig . 5 ) sains  , ca- 
pables d'une  longue  durée  , dont  les  boutons  bien  nourris  seront  la  plupart  doubles 
ou  triples , et  qui  par  leur  vigueur  seront  propres , les  uns.  à fournir  des  sucs 
abondons  à un  grand  nombre  de  fruits , les  autres  à multiplier  les  bourgeons 
nécessaires  à la  forme  régulière  , la  fécondité  et  l'extension  de  l’arbre.  La  taille 
mettant  cette  différence  dans  l’état  d’un  pêcher,  sa  nécessité  est  évidente.  Ses 
règles  sont  les*  mêmes  que  pour  celle  du  poirier , à quelques  différences  près  qui 
seront  marquées  ci  après. 

On  distingue  sur  le  pécher  trois  sortes  d’yeux;  de  simples,  qui  produisent  ua 
bourgeon  ou  une  fleur;  de  doubles,  qui  produisent  an  bourgeon  et  une  fleur; 
de  triples , qui  produisent  un  bourgeon  entre  deux  fleurs.  H y a des  variétés  de 
pêcher  sur  lesquelles  il  s’en  trouve  beaucoup  do  multiples  ou  grouppés  au  nombre 
de  quatre  à huit. 

Les  yeux  simples  à bois  sont  propres  aux  bourgeons  vigoureux  dont  1a  crois- 
sance est  trop  rapide  pendant  la  première  séve,  et  qui  n'ont  ordinairement  d’yeux 
doubles  et  triples  qae  vers  leur  extrémité  qui  a été  formée  par  la  dernière  séve9 
moindre  dans  sa  quantité  et  plus  lente  -dans  son  action.  Quelquefois  même  lea 

yeux  * 
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yeux  doubles  er  triples  de  ces  gros  bourgeons  dégénèrent  en  branches , au  lien 
de  donner  des  Heurs.  Les  yeux  simples  à Heur  son!  propres  aux  chiffonnes  et  aux 
bourgeons  chétifs  , dont  la  sève  n’est  pas  suffisante  pour  produire  des  yeux  doubles 
ni  même  un  grand  nombre  d’yeux  simples  à bois.  Les  yeux  doubles  se  forment 
sur  les  bourgeons  faibles  , dont  le  volume  de  sève  tient  le  milie  u entre  celui  des 
bourgeons  moyens  et  celui  des  bourgeons  très-faibles.  Enfin  les  bourgeons  moyens 
ont  la  plupart  de  leurs  yeux  triples;  la  quantité  el  la  modération  de  leur  sève 
sont  propres  à en  produire  de  tels.  % 

Il  ne  faut  jamais  tailler  sur  un  oeil  simple  à fleur,  qui  ne  donneroit  point  de 
fruit,  puisque  nul  fruit  ne  peut  réussir,  s’il  n'est  suivi  ou  accompagné  de  feuilles 
pour  préparer  sa  nourriture.  Lorsqu’on  taille  sur*  un  oeil  double  ou  triple,  il  faut 
examiner  et  s’assurer  si  l’oeil  à bois  est  bon  et  sain  , afin  que  ce  bout  de  1a  taille 
ne  devienne  pas  un  chicot  sec  désagréable  à la  vue,  et  préjudiciable  à la  branche 
par  la  gomme  que  souvent  il  occasionne. 

Sur  le  poirier  et  le  pommier,  on  distingue  des  branches  à hois  et  des  branches 
à fruit  | qui  ont  chacune  leur  forme  et  leur  caractère  propres  ; mais  on  pourroit 
dire  que  toutes  celles  du  pécher  sont  à bois,  puisque  toutes  produisent  des  bour- 
geons , ou  que  toutes  sont  à fruit  , puisque  tontes  portent  des  boutons  à fruit. 
Cependant , pour  ne  point  changer  les  termes  communs  , on  nommera  branches 
à bois  tous  les  bourgeons  farts  , soit  naturels , soit  gourmands  , soit  de  faux-bois  , 
parce  qu’ils  sont  seuls  propres  à en  produire  de  semblables  , et  à fournir  de  bon 
bois  pour  l’agrandissement  de  l’arbre;  et  branches  à fruits  les  bourgeons  moyens 
et  faibles,  qui  n’en  peuvent  produire  que  de  tels;  mais  qui  sont  plus  féconds  en 
fruit,  le  nouant  et  le  retenant  mieux  que  les  bourgeons  forts  , parce  que  la  sève, 
coulant  dans  ceux-là  avec  moins  d’abondance,  et  de  rapidité , se  travaille  mieux 
et  s’affine  davantage  dans  leurs  couloirs  étroits. 

Les  branches  à bois  o {fig-  5)  se  taillent  à une  longueur  proportionnée  à leiiT  degré 
de  farce  , depuis  six  pouces  jusqu’à  trois  pieds;  et  si  elles  sont  garnies  de  quelques 
petits  bourgeons  , on  en  taille  de  un  à trois  yeux  , suivant  leur  force  , autant  qu’on 
en  peut  placer.  Si  quelque  taille  que  l’on  a été  obligé  de  faire  très-longue  , par 
la  crainte  des  gourmands,  du  faux-bois,  ou  d'autres  désordres,  n’a  produit  de 
bourgeons  que  vers  son  extrémité , l’année  suivante  , on  la  ravale  sur  les  bour- 
geons les  plus  bas,  qui  se  taillent  en  nombre  suffisant  et  à des  longueurs  capables 
de  fournir, à la  sève  assez  d’issues  ;*afin  de  rapprocher  autant  qu’il  est  possible  ce 
nouvel  étage  des  branches  de  l’ordre  inférieur,  qui  en  seroit  trop  éloigné,  et  qui 
en  seroit  séparé  par  une  branche  toute  nue.  Si  sur  une  antre  taille  il  est  venu 
nn  ou  plusieurs  gourmands , à la  taille  suivante  on  la  ravale  sur  le  plus  fart  ; 
et  dans  le  cas  où  il  s’en  trouve  un  autre  plus  faible  au-dessous,  on  le  taille 
aussi  , s’il  peut  se  placer  avantageusement  : car  la  suppression  des  gourmands  , 
sur  laquelle  on  s’est  déjà  expliqué  , doit  être  encore  plus  rare  sur  le  pêcher  que 
sur  les  autres  arbres.  Ces  branches  , à qui  on  donneroit  presque  le  nom  à' ambitieuses , 
s’attribuant  dès  leur  naissance  plus  de  force  et  de  sève  que  les  autres , veulent 
leur  être  préférées  pour  devenir  Ira  branches  principales , et  ne  sont  jamais 
retranchées  qu’au  préjudice  et  souvent  à la  ruine  des  naturelles;  ce  point  est 
important.  Cependant  lorsqu’un  gourmand  vient  dans  une  place  où  il  ne  pourra 
être  employé,  dès  la  fin  de  mai  (à  la  mi-prairial),  comme  il  a dé,  à été  dit, 
on  le  rabat  vers  la  moitié  de  sa  longueur;  environ  trois  semaines  après,  sur 
son  cinquième  ou  sixième  oeil;  enfin  à la  mi- juillet  (à  la  mi-thermidor  ) 9 sur 
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son  deuxième  oeil,  afin  d’essayer  de  le  réduire  à deux  branches  à fruit  moyennes* 
ou  le  préparer  à être  retranché  à la  taille  avec  moins  d'inconvénient. 

Lors  ju’un  bourgeon  vigoureux  ( fig.  7 ) se  trouve  garni  de  branches  à fruit  qui  ont 
poussé  dans  la  meme  année , la  pratique  ordinaire  est  de  le  tailler  sur  un  oeil  en 
de-çA  de  ces  branches.  Une  meillourcpratique  est  au  contraire  de  l’allonger  au-delà,  et 
de 'tailler  à deux  ou  trois  yeux  autant  de  scs  branches  à fruit  qu’on  en  peut  placer 
sans  confusion,  tant  pour  se  procurer  des  fruits,  que  pour  faire  naître  de  bonnet 
0 branches  à fruit  de  celles-ci;  mais  comme  ce  bourgeon  exubérant,  et  prématuré 
dans  ses  productions,  ne  peut  subsister  long-temps,  et  s’épuise  quelquefois  dès  la 
première  récolte  lorsqu’elle  est  très- abondante , il  faut  choisir  un  autre  bourgeon 
le  plus  près  de  la  naissance  de  celui-là,  et  le  tailler  à un  ou  deux  yeux  pour  qu’il 
produise  un  jet  vigoureux,  que  l’on  forme  et  dispose  à remplacer  l’autre.  S’il  ne 
s’en  trouve  point,  ou  s’il  n’y  en  a aucun  placé  avantageusement  pour  cet  usage, 
il  faut  arquer  le  bourgeon  vers  sa  naissance,  et  faire  naître  du  sommet  de  l’arc, 
celui  qui  est  nécessaire  pour  lui  succéder.  Cette  méthode  , qui  rapproche  et  rajeunit 
les  branches  d’un  pécher,  est  plus  favorable  à sa  vigueur  et  à sa  durée  , que  l’usage 
de  tailler  long  temps  sur  les  mêmes  branches,  qui  au  bout  de  quelques  années 
ne  sont  qu’une  suite  de  plaies  et  de  cicatrices.* 

Les  branches  à fruit  se  taillent  pareillement  suivant  leur  degré  de  force.  Les 
fortes  a (fig-  b )qui  ont  environ  trois  lignes  de  diamètre,  et  qui  sont  garnies  d’yeux 
triples  bien  nourris  et  peu  distans  les  uns  des  autres , se  taillent  à quatre  ou  six 
yeux.  Lls  moyennes  b}  qui  ont  de  même  les  yeux  triples,  se  taillent  à trois  ou 
* quatre  yeux.  Le  nombre  des  branches  à fruit  , tant  fortes  que  moyennes  , et  la 
longueur  de  leur  taille,  se  règlent  aussi  sur  l'Age*  la  force  et  l’état  de  l’arbre. 
Un  jeune  arbre  qui  n’est  pas  encore  formé , un  vieux  qui  commence  à s’jffoiblir , 
un  péclier  languissant,  foible,  ou  fatigué  d'une  récolte  abondante  , etc.  ne  doivent 
pas  être  aussi  chargés,  ni  aussi  alongés  qu’un  arbre  formé , dans  un  état  de  santé 
• et  de  vigueur.  Les  branches  foibles  c , dont  la  plupart  des  yeux  ne  sont  que  doubles, 

se  taillent  à trois  yeux  pour  fruit , s’il  n’y  a pas  asser.  de  fortes  et  de  moyennes  , 
ou  à un  ou  deux  yeux  qui  donneront  de  bonnes  brftuchos  à fruit  moyennes  pour 
l’année  suivante,  propres  à remplacer  celles  qui  seront  usées,  épuisées,  mortes  ou 
malades.  Dans  cette  vue  , il  faut  tailler  à deux  yeux  mitant  de  ces  branches  qu’on# 
peut  en  placer  sans  confusion.  Les  alonger  et  tirer  à fruit  dessus,  c’est  une  mau- 
vaise pratique  qui  les  surcharge  , les  rend  incapables  de  nourrir  ensentble  et  du 
fruit  et  de  bon  bois,  et  inutiles  pour  les  années  suivantes. 

11  se  trouve  encore  sur  le  pêcher  une  autre  branche  d beaucoup  moindre  que 
les  précédentes,  et  qu’on  pmirroit  nommer  proprement  branches  à fruits  nejouvant 
avoir  d’autre  usage.  Quelquefois  elle  n’a  qu’un  ou  deux  pouces  de  longueur,  et 
est  assez  grosse;  quelquefois  elle  a jusqu’à  six  pouces,  et  est  plus  menue;  dans 
tonte  sa  longueur,  elle  est  bien  garnie  d’un  bouton  à fruit,  terminée  par  un 
grouppc  de  pareils  boutons  et  un  seul  oeil  à bois.  Si  cet  oeil  y manque,  on  la 
retranche  , le  fru.t  ne  pouvant  réussir , comme  il  a déjà  été  dit , s’il  11’est  suivi 
ou  accompagné  de  feuilba;  autrement,  cette  branche  précieuse  se  conserve  entière  , 
en  quelque  position  et  direction  qu’elle  se  trouve.  Quant  aux  chiiTonnes  e,  maigres, 
effilées,  dont  tous  les  yeux  sont  simples,  elles  se  retranchent  comme  ineptes  à 
donner  ni  fruit  ni  bon  bois  , à moins  qu’un  vide  n'oblige  de  s’en  servir  , faute  de 
mieux  ; alors  on  les  taille  à un  oeil. 

Ln  allongeant  jusqu’à  six  yeux  la  taille  des  fortes  branches  à fruit,  et  jusqu’à 
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quatre  celle  des  moyennes,  on  suppose  qu’il  y en  a assez  de  foibl«*s  bien  placées  , 
qui/se  taillent  à un  ou  deux  yeux,  pour  fournir  de  bonnes  branches  À l'ruit  pour 
l’année  suivante  ; autrement  on  les  taille  beaucoup  plus  courtes,  les  fortes  à trois 
ou  quatre  yeux,  et  les  moyennes  k deux  ou  trois  : souvent  même  on  taille  sur  ua 
oeil  placé  en  dessous,  afin  que  le  bourgeon  terminal  ne  devenant  pas  le  plus  fort, 
on  puisse  à la  taille  suivante  ravaler  sur  le  bourgeon  antérieur;  car  les  blanches  ^ 
allongées  , portant  beaucoup  de  fruit , ne  peuvent  produire  de  bon  bois , et  par 
conséquent  il  faudra  les  retrancher  à la  taille  suivante  ; ou  ne  portant  point  de  fruit, 
elles  ne  produiront  de  bon  bois  que  vers  leur  extrémité,  ce  qui  allongera  et 
dégarnira. 

Il  ne  faut  jamais  oublier,  en  taillant  un  pécher:  x°.  qu’il  ne  produit  que  sur 
le  jeuno  bois  ; et  qu’ainsi  il  faut  lui  en  faire  pousser  de  nouveau  chaque  année  ; 
a0,  que  le  bois  qui  a produit  une  fois,  demeure  nud ; qu’il  faut  donc  le  faire  naitro 
le  plus  près  qu’il  est  possible  des  branches-mères , afin  que  l’arbre  soit  garni  et 
fécond  dans  le  centre  comme  aux  extrémités.  On  sait  qu’en  taillint  court  et  ravalant 
d’année  en  année  , ces  branches  deviennent  une  cicatrice  continue  qui  embarrasse 
le  passage  du  la  sève  : mais  d’abord  elles  garniront  l’arbre  pendant  une  longue  suite 
d'années;  en  second  lieu,  si  1»  sève  est  gênée  , elle  refluera  et  se  fera  dis  issues 
sur  ces  branches  ou  k leur  empâtement , d’où  il  sortira  des  bourgeons  propres  à 
les  remplacer  ; car  quoique  le  pécher  reperce  rarement  , cependant  il  reperce  qu  1- 
quefois , et  il  faut  accueillir  et  bien  traiter  ces  productions  extraordinaires  , pour 
remplacer  les  branches  épuisées. 

Avec  quelque  soin  et  quelque  intelligence  qu’on  traite  le  pécher,  souvent  il  so 
dégarnit  en  quelques  endroits;  l’expédient  le  plus  sftr  pour  rétablir  le  plein  , est  de 
placer  des  greffes  en  écusson,  ou  à emporte-pi  ce  sur  la  partie  des  branches  dégar- 
nies, si  ces  branches  ont  de  la  force  et.de  la  santé  ; ou,  si  elles  sont  ruinées, 
sur  les  branches  voisines,  aux  endroits  convenables  pour  que  ces  greffes  remplissent 
les  vides. 

L’année  suivante,  les  branches  foibles  auront  deux  ou  trois  bourgeons,  et  les 
autres  en  auront  de  quatre  À six,  si  ce  nombre  n’a  pas  été  réduit  en  ébourgeonnant, 
comme  il  sera  dit  ci-après.  Sur  les  premières  on  ne  laissera  qu’un  bourgeon  , en 
supprimant  lé  plus  bas  , s’il  est  le  plus  foible  , ou  mieux  en  ravalant  dessus  , s’il 
est  le  plus  fort  ou  égal  k l’autre.  On  réduira  les  autres  environ  à la  moitié  de 

leurs  bourgeons,  préférant  les  plus  bas,  s’ils  sont  bons  et  bien  placés.  Ces  bour-  / 

geons  conservés  se  tailleront  de  deux  à six  yein^  suivant  leur  force  ; car  souvent 
il  arrive  que  d’une  branche  foible  il  naît  un  bourgeon  moyen  ou  même  un  fort. 

D’année  eii  année,  on  traitera  de  même  les  bourgeons  successifs  de  ces  branches 
consacrées  à porter  du  fruit.  • 

Le  pécher  ne  p«ut  s’entretenir  plein  et  en  bon  état  que  par  des  ravalcmena  qui  , . 

n’allongeant  les  branches  à fruit  que  de  quelques  yeux  chaque  année  , et  ne  laissant 
à leur  sève  que  le  méine  nombre  de  productions  à nourrir,  leur  conservent  le 
même  degré  de  force  et  la  même  fécondité;  prolongent  leur  durée  qui  seroit  foit 
courte,  si  elles  étoient  plus  chargées;  et  empêchent  les  vides  qui  feroient  une 
suite  de  la  ruine  de  ces  branches , ou  de  leur  tj;op  grand  alongçnient.  Ainsi 
le  ravalement,  qui  diminue  le  nombre  des  plaies  beaucoup  plus  pernicieuses  au 
pécher  qu’aux  autres  arbres  , est  aussi  fréquent  et  aussi  nécessaire  sur  cet  arbre 
qui  veut  être  conceutré  et  rapproché  , qu’il  doit  être  rare  et  pourroit  être  nuisible 
au  poirier,  pommier,  etc.  qui  veulent  être  alongés  et  étendus. 
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H arrive  souvent  que  la  cloque  qui  attaque  le  pécher  au  printemps  , ou  les 
pluies  froides  qui  persévèrent  quelquefois  jusqu'à  U fin  de  niai  et  même  en'juin 
( prairial),  font  avorter  les  premiers  yeux  des  branches,  et  empêchent  les  yeux 
doubles  et  triples  de  s'y  former  , de  sorte  qu'il  faut  à la  taille  suivante  sacrifier  le 
fruit  à l'.trbre  , ou  préjudicier  à l'arbre  par  une  taille  trop  allongée  en  faveur  du 
fruit.  Pour  se  tirer  de  cette  alternative,  on  taille  à l'ordinaire  , et  même  un  peu 
plus  court  ; mais  on  conserve,  on  alorge  beaucoup,  et  on  place  en  hors-oeuvre 
un  nombre  de  branches  à fruit  binn  garnies  de  bons  yeux.  Celles  qui  porteront  du 
fruit,  pourront  être  retranchées  au  mois  de  février  suivant.  Celles  qui  n'en  retien- 
dront point,  et  qui  ne  feroient  que  de  la  confusion  , seront  supprimées  dès  l'é  bour- 
geonnement ; mais  elles  seront  coupées  à demi-pouce  de  leur  naissance,  et  non  à 
fleur  de  la  brandie  d'où  elles  sortent  : car  il  vaut  mieux  souffrir  la  difformité 
de  ces  onglets  qui  disparoilra  à la  taille  prochaine  , que  de  faire  des  plaies  plus 
dangereuses  pendant  li  première  sève,  que  dans  toute  autre  saison.  On  verra  à 
l'article  du  pincement , une  pratique  préférable. 

Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire,  lorsque  les  intempéries  du  printemps  ont 
empêché  les  yeux  doubles  et  triples  de  se  former,  et  à l'égard  de  certains  pêchera 
Comme  la  mignonne  , dont  les  premiers  yeux  sont  ordinairement  simples,  quelques 
jardiniers  alongent  la  taille  des  branches  à fruit  jusque  sur  le  deuxième  ou  troisième 
oeil  double  ou  triple  , suivant  la  force  des  branches.  Mais  dès  le  commencement 
d’avril  (à  la  mi-germinal),  lorsque  les  yeux  se  développent,  ils  détruisent  tous  ceux 
à bois , excepté  un  ou  deux  des  plus  bas , et  ceux  qui  accompagnent  les  fleurs.  A 
l’ébourgeonnement,  ils  ravalent  sur  ces  bourgeons  inférieurs  les  branches  sur 
lesquelles  il  n'a  point  noué  de  fruit;  celles  qui  en  portent  se  ravaleront  à la  tailla 
suivante  f mais  lorsque  le  fruit  a acquis  asscx  de  grosseur , ils  pincent  les  bourgeons 
qui  l'accompagnent.  Cette  pratique  peut  être  justifiée  par  les  circonstances  qui  la 
rendent  nécessaire. 

Dans  les  années  sèches,  presque  tous  les  yeux  des  pêchers,  surtout  de  ceux 
dont  la  vigueur  est  méJiocre  , sont  doubles  ou  triples.  Si  au  printemps  suivant  on 
observe  les  fleurs , qui  épanouissent  en  très-grand  nombre,  la  plupart  se  trouvera 
stérile.  L'avortement  de  leur  pistil,  qu'on  à|Uibue  aux  injures  de  la  saison,  n'a  or- 
dinairement d'autre  cause  que  la  foiblessc  des  sujets  , qui  faute  de  nourriture  sont 
devenus  incapables  de  suffire  à un  grand  nombre  d'embryon».  Quelques  voies  d'eau 
mêlée  avec  du  jus  de  fumier , jetées  au  pied  de  ces  arbres  pendant  l'été,  led|feuroicnt 
préservés  d'un  épuisement  aussi  préjudiciable  à leur  fécondité. 

Les  fig.  7 et  8 , représentent,  l'une  la  moitié  d'un  pécher,  l'autre  un  pécher 
entier,  taillés  et  disposés  comme  on  vient  de  l’expliquer. 

• 

Des  moyens  de  renouveler  les  vieux  Pêchers, 

Le  temps  où  le  pécher  approche  de  la  vieillesse  n'est  pas  aisé  à déterminer.  Il 
dure  scion  les  soins  qu'on  lui  porte.  Bien  conduit,  il  n'est  jamais  vieux  dans 
un  sens,  quelque  nombreuses  que  soient  ses  années;  la  fécondité , la  vigueur  et  la 
santé  continuent  d’être  son  partage. 

On  distingue  deux  sortes  de  pêchers  vieux  ; ceux  qui  ont  été  bien  gouvernés 
depuis  leur  jeunesse  , jusqu'au  temps  où  ils  comin  neent  à être  sur  le  retour  , et 
ceux  qui  l'ont  été  mal.  Comme  les  pêchers  de  la  première  classe  forment  Je  plus  petit 
nombre  , on  peut  également  les  envisager  sous  ce  dernier  rapport , et  ne  près-; 
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crire  à leur  égard  qu'un  grand  ménagement , et  une  partie  de  ce  qu’on  va  appliquer 
aux  autres.  Les  vices  d’origine  et  les  vices  accidentels  occasionnent  donc  les  diverses 
maladies  des  pêchers  dans  leur  vieillesse.  Les  plus  ordinaires  sont  d’être  épuisés  et 
ruinés  , d’être  mangés  de  gomme  et  de  chancres  , d’avoir  l’écorce  desséchée , d’étre 
couverts  de  gale  et  de  mousse  ; enfin  de  n’aroir  plus  qu’un  reste  de  vie  que  leur 
communique  un  peu  d’écorce  verte  encore,  dans  la  partie  seulement  qui  répond 
k la  muraille. 

Ce  ne  sont  plus  cca  branches  vigoureuses  , ces  gourmands  nourris  et  multipliés , 
ces  beaux  jets  surchargés  de  boutons  , ces  rameaux  verdoyans , et  ce  touffu  de 
bourgeons  pullulans  de  tous  côtés.  Ils  sont  remplacés  par  des  jets  chétifs , des  yeux 
uniquement  à fleur  sans  presque  aucun  bouton  à bois,  et  quantité  de  faux-bois.  Les 
traitemens  et  les  remèdes  qu’on  va  prescrire  pour  leur  guérison  contribueront  à les 
renouveler. 

Avant  d’entrer  en  matière,  on  ne  peut  qu’applaudir  à l’usage  presque  universel, 
de  planter  un  jeune  arbre  entre  deux  vieux , qu’on  élague  à mesure  qu'il  s’étend  , 
jusqu’à  ce  qu’il  devienne  assez  fort  pour  les  remplacer. 

On  suppose  présentement  un  pécher  ancien  qui  a encore  de  la  ressource , quoique 
pri\é  de  ses  gourmands,  chargé  de  branches  perpendiculaires  au  tronc,  emporté  du 
haut  et  dégarni  du  bas  et  des  côtés.  On  peut  l’éboter  , c’est  un  triste  expédient, 
après  lequel  tl  n’est  plus  bon  qu’à  brûler  , s’il  ne  se  remet  pas  ; le  ravalement  et 
le  rapprochement  sont  deux  moyens  plus  propres  à le  rétablir.  Mais  le  discerne- 
ment nécessaire  pour  faire  tourner  ccs  opérations*au  profit  de  l’arbre  , y préside 
bien  rarement.  Faut-il  ravaler?  On  abat  tout  l’arbre  jusque  sur  la*greffe  ou  sur  deiwc 
ou  trois  grosses  branches  à six  pouces  de  longueur  chacune.  S’agit-il  de  rapprocher  ? 
on  le  recèpe  entièrement  sur  le  jeune  bois  , ou  sur  la  souche,  ce  qui  s’appelle  étron- 
çonner.  11  arrive  de  là  que  l’arbre  qui  souvent  a l’écorce  fort  dure,  ne  peut  pousser 
de  bourgeons,  et  meurt  , ou  que  la  multiplicité  des  plaies  lui  cause  un  tel  épuise- 
ment , qu’éventé  il  ne  fait  que  des  pousses  maigres , et  que  les  grosses  branches 
brusqu^meut  rapprochées  meurent  en  partie. 

La  délicatesse  du  pécher  exige  que  le  ravalement  et  le  ru^rochcmcnt  ne  se  fassent 
que  par  partie  , et  en  trois  ou  quatre  années.  Alors  on  aonne  le  temps  à chaque 
plaie  de  se  cicatriser , et  la  séve  n’étant  ni  éventée  ni  évaporée  , suffit  , tant  pour 
produire  de  nouveau  bois,  que  pour  former  le  bourrelet  essentiel  au  recouvrement 
de  ces  ouvertures  successives. 

La  première  année  , on  ravale  trois  grosses  branches  , une  dans  le  milieu , et 
une  à chaque  côté  j U seconde  et  la  troisième  , on  double  et  triple  ce  retranche- 
ment , si  l’arbre  est  considérable.  Les  bourgeons  qui  naissent  sont  communément 
des  gourmands.  On  les  laisse  pousser  de  toute  leur  longueur  , en  supprimant  seu- 
lement les  faux-bourgeons  de  devant  et  de  derrière , et  conservant  précieusement 
ceux  des  côtés  pour  amuser  la  séve.  La  seconde  année  on  taille  fort  long  ces  pousses  \ 
et  les  faux-bourgeons  des  côtés  donnant  des  fruits  qui,  à la  troisième,  sont  plus 
abondans  encore  Sur  les  branches-crochets , nées  immédiatement  des  yeux  de  tous 
CCS  gourmands. 

On  distingue  deux  sortes  de  rapprochement  : l’un  se  fait  sur  le  vieux  bois  des 
années  précédentes , l’autre  sur  les  bourgeons  de  la  dernière  pousse.  Tous  deux 
s’exécutent  au  printemps  à la  taille,  mais  différemment,  selon  la  nature  des  branches 
et  l’état  actuel  de  l’arbre  , en  rapprochant  celles  qui  choquent  davantage  par  leur 
dépouillement  et  leur  épuisement.  S’il  faut  les  ravaler  , et  qu’il  n’y  ait  point  de 
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pousses  dans  le  bas  , on  a bientôt  pris  son  parti  : mais  si  dans  le  bas  de  ces  branches 
épuisées  on  trouve  quelque  bon  bois,  on  coupe  au-dessus,  et  on  le  rapproche  à 
à deux  ou  trois  branches.  Si  on  n’en  laissoit  qu’une  et  qu’elle  vînt  à manquer,  on 
n’auroit  plus  de  ressource,  l’arbre  seroit  dégarni.  On  taille  à deux  ou  trois  yeux 
ces  branches  de  la  pousse  précédente.  Lorsqu’il  est  question  de  l’ébourgeonnement , 
•on  rapproche  sur  le  bourgeon  d’en  bd»  ; et  l’année  suivante  , on  alonge  ou  on 
tient  de  court  à proportion  dc^la  vigueur  des  bourgeons.  On  commence  toujours 
par  ravaler  les  branches  perpendiculaires,  qui  sont  ordinairement  la  cause  du  mau- 
vais état  des  arbres. 

Si  ce  sont  des  arbres  de  fruit  à noyau  , qu’on  ravale  et  qu’on  rapproche  , comme 
les  boutons  à fruit  se  forment  dans  chaque  année , on  ne  peut  manquer  d’en  avoir, 
puisqu’on  fait  pousser  de  nouveau  bois  franc  à la  place  d’un  bois  usé.  La  seconde 
année  et  la  troisième  , l’augmentation  est  sensible;  jusqu’à  ce  que  l'arbre  étant  tout 
à fait  formé,  on  est  en  état  de  le  charger;  on  le  conduit  alors  comme  un  jeune. 

Sur  les  vieux  arbres  on  rencontre  fréquement  des  chancres,  de  la  gomme,  des 
plaies  non  recouvertes  , des  chicots  , des  onglets  ; on  fait  disparoltre  toutes  ces 
difformités;  la  considération  defaut  de  plaies  , indépendamment  de  celles  du  rava- 
lement et  du  rapprochement , engage  à ne  pas  faire  opération  en  une  seule  année. 
On  gratte  avec  la  pointe  de  la  serpette  les  vieilles  écorces  qui  s’exfolient , et  on 
coupe  tout  ce  qui  est  mort,  jusqu’à  ce  qu’on  arrive  au  vif;  on  fait  1/  même  chose 
aux  chancres  que  l’on  nettoyé  bien , on  ôte  les  bois  morts  , on  enlève  la  vieille 
gomme,  et  on  applonit  les  lèvre*  desséchées  de  ces  plaies;  on  creuse  jusqu’au  vif 
dans  toutes  les  cAités  avec  la  pointe  de  la  serpette.  Lorsque  l'arbre  est  exacte- 
ment visité  , on  applique  des  cataplasmes  sur  ses  plaies.  Au  reste  la  saison  du 
printemps  est  la  seule  convenable  pour  de  semblables  punsemens.  Par  de  tels  moyens  , 
la  sève  qui  se  porte  naturellement  vers  les  plaies  pour  obérer  la  réunion  des  parties, 
coule  à la  faveur  de  ces  topiques  ; et  au  bout  de  quelques  années  l’écorce , soit  de 
la  tige  , soit  des  branches  de  ccs  vieillards , so  trouve  aussi  lisse  que  celle  des 
jeunes  arbres.  • 

Les  différentes  supprimions  qu’on  vient  de  détailler  , opèrent  nécessairement  de 
grands  vides  aux  espaliers  ; on  les  remplit , ou  on  tâche  de  les  rendre  moins  sensibles 
en  cette  manière  y on  dépalisse  l’arbre  entièrement  , et  lorsque  les  pansemens  sont 
achevés , on  distribue  à distances  à peu  près  égales , tous  les  bois  restans  , mais  on 
n’en  force  aucun  ; il  ne  faut  point  trop  plier  les  branches  pour  les  attirer  et 
remplir  un  vide  , elles  éclateroient  aisément  ; la  tension  de  la  peau  altèreroit  la 
circulation  de  la  sève.  Assez  souvent  cgs  arbres  foibles  font  des  pousses  sauvages 
qui  partent  du  tronc  et  des  racines  ; leurs  branches  usées  à force  d’y  recevoir  la 
séve  ne  sont  plus  en  état  de  la  contenir  ; les  fibres  sont  rapprochées  et  comme  cris- 
pées , et  les  pores  de  la  peau  sont  fermés  ; les  racines  néanmoins  sont  encore  pleines 
de  force.  La  séve  ne  rencontrant  que  des  obstructions  dans  les  parties  de  l’arbre  , 
produit  quelquefois  ces  sauvageons  dont  on  parle  ; on  les  greffe  , et  ils  le  renou- 
vellent , alors  ils  sont  préférables  à de  jeunes  arbres.  Au  lieu  de  la  receper  , il  vaut 
mieux  laisser  la  souche  deux  ou  trois  ans  , afin  de  servir  de  tuteur  à la  nouvelle 
pousse  , et  lui  donner  le  temps  de  grossir  suffisamment  pour  pouvoir  être  sevrée 
•ans  altération. 

Outre  les  moyens  de  remettre  les  vieux  pêchers  indiqués  , il  en  est  un  autre  qui 
consiste  dans  le  renouvellement  de  leurs  racines.  A la  chute  des  feuilles,  on  découvre 
superficiellement  le  pied  de  l’arbre  , ensuite  on  cherche  les  extrémités  des  grosses 
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racines;  on  raccourcit  les  petites  et  les  moyennes  , ainsi  que  le  chevelu,  et  on 
rafraihit  les  grosses.  On  supprime  l**s  parties  usées , pourries  , ou  rongées  par  les 
vers  blancs  ; on  fait  ensuite  enlever  toute  la  terre  , pour  en  substituer  de  nouvelle 
mêlée  avec  du  terreau  ou  du  fuuiier  bien  consommé  , de  cheval  aux  terres  dures 
et  compactes  , de  vache  aux  terres  légères  , et  de  crottin  de  brebis  à celles  qui 
sont  froides.  - 

Ce  raccourcissement  des  racines  occasionne  d’abord  la  production  d'un  nouveau 
chevelu  : en  étant  ensuite  celles  qui  ne  peuvent  faire  ilaer  vers  l'arbre  qu'une  *éve 
viciée  , on  lui  prépare  des  canaux  plus  purs  et  plus  sains  par  la  reproduction  des 
racines  qui  vont  se  lorruer.  L'application  de  l'onguent  de  saint-Fiacre  et  la  terre 
neuve  mêlée  , donnent  lieu  à la  sève  de  se  porter  dans  tous  les  réservoirs  de  l’arbçe, 
sans  être  retardée  ni  arretée  ; ayant  suivi  cette  opération  dans  ses  effets  , on  a 
rent  rqué  qu'au  printemps  suivant  les  arbres  avoient  produit  une  infinité  de  filets 
qui  dardoient  en  terre  , et  que  loin  d’avoir  pàti  , ils  étoient  plus  hâtifs  et  portoient 
dt-s  fruits  nombreux  à parf.ite  maturité. 

Lorsqu’il  y a des  boutures  ou  usées  ou  naissantes  du  tronc  , ce  qui  arrive  fré- 
quemment À ces  vieux  arbres  , on  les  coupe  tout  près  de  l’écorce  , ai  elles  viennent 
du  fond  , on  les  retranche  sur  les  racines  qui  les  ont  produites.  Les  pêchers  greffés 
sur  prunier  sont  fort  sujets  à pousser  de  ces  boutures  , il  est  essentiel  de  Us  aller 
chercher  pour  les  détruire  jusqu'au  fond  de  la  terre. 

La  plupart  des  arbres  ne  dépérissent  que  parce  que  les  sucs  de  la  terre  qui  les 
nourrit  depuis  long-temps  sont  épuisés  ; quoique  son  fonds  soit  bon  , il  est  indis- 
pensable de  le  renouveler  ; ce  moyen  seul  a souvent  réussi  pour  remettre  de  vieux 
pêchers.  Si  ce  changement  de  terre  ne  suflit  pas,  il  faut  un  secours  plus  puissant, 
tel  que  celui  des  engrais. 

La  nécessité  de  fumer  le  pécher  se  fera  sentir  à tous  ceux  qui  ont  étudié  la  nature 
de  cet  arbre  ; étranger  parmi  nous  , il  doit  être  traité  différemment  que  les  naturels 
du  pays  ; si  on  le  considère  ensuite  par  rapport  à la  grande  dissipation  et  à la  déper- 
dition de  sa  sève  , causées  par  les  bourgeons  nombreux  quM  fuit  éclorre  , par  son 
flux  de  gomme,  parle  dessèchement  qu’occasionne  dans  toutes  scs  parties  l'impression 
vive  des  rayons  du  soleil , et  par  la  disette  des  sucs  de  la  terre  épuisée  , il  est  certain 
qu'il  a besoin  d’être  fumé  de  temps  à autre. 

L’automne  est  la  saison  la  plut  convenable  pour  cette  opération  ; on  fait  un  bassin 
d’environ  un  pied  vde  profondeur  , à commencer  vers  l’endroit  où  aboutissent  les 
grosses  racines  , et  on  va  en  montant  jusqu'au  pied  de  l'arbre.  On  laisse  le  fumier 
durant  l'hiver  sans  le  couvrir  , et  au  printemps , lorsqu'il  est  bien  fondu  et  presque 
en  miette,  on  laboure  et  on  l'enterre  ; quand  on  fume  au  printemps  , le  fuuiier, 
quoique  pourri , a toujours  une  crudité  qui  ne  fournit  point  des  sucs  bien  travaillés. 
Le  pied  des  arbres  fumés  alors  est  couvert  de  mauvaises  herbes  , ils  deviennent  eux- 
mêmes  tout  noirs  par  les  divers  insectes  qui  les  rongent  ; presque  toujours  les  pucerons 
et  la  cloque  les  attaquent. 

Les  vieux  pêchers  sc  mettent  beaucoup  plus  à fruit  qu’à  bôis  ; par  la  raison  qus 
la  sève  n’y  coule  plus  avec  la  même  célérité  que  dans  les  jeunes  ; les  sucs  nourri- 
ciers y sont  incessamment  retardés  p.ir  l’épaississement  des  liqueurs  , et  parce  quo 
loairs  pores  étant  plus  serrés,  et  presque  sans  moelle  , le  parenchyme  est  plus  aplati, 
leurs  couloirs  , leurs  séparations  sont  extrêmement  pressés  , et  il  se  forme  par  con- 
séquent dans  les  passages  de  la  sève  des  obstructions  cl  des  embarras  qui  opèrent 
une  lenteur  dans  son  action.  On  aperçoit  dans  l’extérieur  de  ces  vieux  arbres  une 
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quantité  «le  cicatrices  qui  ont  occasionné  des  nodus  fréquens  par  lesquels  l’action 
do  la  sève  n’est  pas  peu  retardée  ; leur  écorce  n’est  point  comme  celle  de9  jeunes,  * 
imprégnée  de  liqueur  et  de  cette  lymphe  qui  à la  moindre  contusion  se  fait  aper- 
cevoir , mais  elle  est  sèche  , plate  et  dure,  telle  que  la  peau  des  vieillards.  Un 
affaissement  universel  , en  un  mot  , fait  que  leurs  conduits  organiques  n’ont  plus 
leur  jeu,  ni  leur  ressort  comme  autrefois;  l’évaporation  des  parties- spiritueux  y 
est  rare  tout  y est  employé  et  mis  à profit  , au  lieu  que  dans  les  jeunes  il  s’en  fait 
une  dissipation  considérable  , qu’ils  sont  obligés  de  réparer  aux  dépens  de  l’abon- 
dance de  la  sève.  La  dureté  des  parties  qui  composent  la  racine  des  vieux  pêchers 
est  telle  , que  les  sucs  de  la  terre  y sont  admis  avec  moins  d'affluence  , et  qu’ils  y 
font  un  plus  long  séjour.  Ce  sont  là  les  causes  de  ^abondance  et  de  l’excellence  des 
fruits  # nés  souvent  sur  des  vieilles  souches,  fruits -si  savoureux  et  si  substantiels, 
que  ceux  des  jeunes  arbres  les  plus  vigoureux  ne  peuvent  leur  être  comparés. 

Les  jets  que  produisant  les  pécher*  dans  leur  vieillesse,  sont  ordinairement  très- 
courts  , b s boutons  à fruit  sont  plus  gros  et  plus  serrés.  Rarement  poussent-ils 
des  gourmands;  chaque  année  ils  perdent  quelque  branche  usée,  qu’il  faut  tâcher 
de  remplacer  par  une  voisine.  Il  ne  faut  pas  les  mettre  à faux,  car,  l’année  d’après, 
quantité  de  branches,  épuisées  par  cette  charge  surabondante,  sèchent  et  périssent. 

La  mort  de  l’arbre  suit  de  près  cette  funeste  abondance.  Il  faut  qu’il  soit  taillé  court, 
et  conduit  avec  la  plus  grande  retenue.  Deux  ou  trois  yeux  laissés  aux  bonnes 
branches,  un  seul  aux  foi  blés,  et  une  distribution  raisonnée,  pour  que  l’arbre 
soit  toujours  plein  , constitue  toute  l’économie  de  celui  qui  tire  à sa  fin.  Quant 
à ceux  qui  par  leur  vigueur  imitent  les  jeunes,  on  leur  lâche  un  peu  la  main,  en 
les  rapprochant  et  les  concentrant  le  plus  qu’il  est  possible.  Leurs  pousses  vigoureuses 
ne  font  point  perdre  de  vue  leur  âge.  Ceux  qui  ont  été  bien  conduits , et  qui  donnent 
des  gourmands,  on  les  traite  comme  les  jeunes,  en  ne  les  alongeant  néanmoins  à U 
taille  que  médiocrement. 

L’é  bourgeon  ne  ment  de  cos  vieillards  est  fondé  sur  les  raèm«»s  raisons.  On  ne  doit 
leur  laisser  que  de  bon  bois,  et  ne  pas  être  séduit  par  des  bourgeons  nombreux 
et  de  belle  apparence.  Leur  petit  nombre  sur  lequel  on  assied  la  taille  , est  pré- 
férable à la  quantité  qui  ne  ferait  qu’entretenir  l’arbre  foibleinent.  Dans  les  années 
abondantes  en  pèches , les  vieux  semblent  , à l’envie  des  jeunes , s’èfforcer  de 
prouver  leur  fécondité  : il  faut  pour  lors  les  décharger  proportionnément  à leur  état. 

Non-seulement  on  ne  doit  point  souffrir  de  mauvaises  herbes,  ni  même  de  plantes 
utiles  au  pied  des  arbres , tant  jeunes  qun  vieux  , mais  il  faut  labourer  ceux-ci  , 
en  hiver  et  au  printemps  , à la  bêche  préférablement  à la  boue.  Cet  instrument 
coupe  les  racines,  et  ne  réduit  point  assez  en  miette  la  terre  dont  il  n’atteint  pas  le 
fond  aussi  avant.  Outre  ces  labours  que  l’on  appelle  fonciers,  il  en  est  de  superficiels, 
autrement  dit  binages  , qu’il  faut  faire  tous  les  quinze  jours  ou  trois  semaines  , à 
moins  qu’il  ne  survienne  de  grandes  sécheresses.  Mais  après  des  pluies  abondantes  , 
ce.  soulèvement  des  parties  sulfureuses  de  la  terre  que  le  labour  développe  quaud. 
il  est  frappé  des  raÿons  du  soleil,  porte  jusqu’aux  racines  une  chaleur  douce  et 
bénigne  qui  s’insinue  dan9  les  parties  intérieures  de  l’arbre.  Ces  binages  légers  dout 
on  parle  , empêchent,  sans  eflruiter  la  terre,  les  mauvaises  herbes  de  croître.  Celle  t 

qui  scroit.  labourée  foncièrement  tous  les  quinze  jours,  scroit  bientôt  privée  de  scs 
sucs  par  l’évaporat ion. 

L’humide  radical,  qui  n’est  plus  le  même  dans  la  vieillesse  des  arbres  que  dans 
leur  jeunesse,  demande  à être  entretenu  durant  les  sécheresses,  par  les  arrosemen» 
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deux  fois  la  semaine.  Ils  sont  encore  plus  nécessaires  vers  le  temps  de  la  maturité 
des  pèches,  en  supposant  que  les  terres  sont  sèches  ot  sablonneuses.  Il  nVu  est  pas 
du  [lécher  comme  de  la  vigne  , à qui  les  engrais  et  l’humidité  sont  préjudiciables 
pour  le  goût  de  son  fruit.  La  pèche  dons  un  terrain  trop  sec,  est  âpre  et  petite; 
dans  un  terrain  humide,  elle  grossit,  mais  n'a  point  de  goût;  elle  est  délicieuse 
lorsque  la  terre  eat  suffisamment  humectée,  en  môme  temps  que  ses  sucs  sont  animés 
et  spiritueux. 

Des  défauts  naturels  du  Pécher. 

Un  pécher , malgré  ces  attentions  , peut  ne  pas  répondre  à tous  ces  soins  : il  n’en 
faut  pour  lois  chercher  la  cause  que  dans  ses  défauts  naturels.  Il  en  est  de  deux 
aortes,  les  uns  extérieurs,  comme  les  loupes , les  excroissances,  ha  catus  et 
les  bourrelets  des  greffes;  les  autres  intérieurs,  tels  que  les  sauvageons  de  prunier 
sur  lesquels  le  pécher  a été  greffe , la  délicatesse  de  l’arbre  et  son  Mauvais  tem- 
pérant ment  , causés  par  le  fumier  et  le  terreau  dans  Lequel  il  aura  été  élevé.  Cea 
derniers  qui  attaquent  sa  conformation  intérieure,  sont  sans  remède  , les  aut«es 
peuvent  étro  réformés  et  corrigés.  Tous  lui  occasionnent  souvent  des  maladies  et 
la  mortalité.  , 

On  fait  plusieurs  fois  l’opération  de  couper  les  loupes  qui  croissent  sur  les  a hres. 
Quelques-uns  l'ont  soutenu  et  ont  guéri  ; d’autiea  sont  morts.  Quand  ces  loupes 
ne  sont  que  naissantes  , et  grosses  comme  un  oeuf  de  pigeon , on  ne  risque  rien 
d'en  faire  l’joiputatioa  , surtout  à de  jeunes  arbres  ; en  appliquant  l’ougueut  do 
•aint-Fiucre , et  le  renouvelant  au  besoin,  la  plaie  guérit  parfaitement,  souvent 
au  bout  de  l’année. 

Le  corps  des  arbres  est  sujet  à des  exostoses  formées  d'un  bois  extrêmement  duré 
dont  les  libres  sont  irrégulières  ; la*  partie  ligneuse  qui  , dans  ces  endroits  s’est 
développée  avec  plus  d’abondance  qu’ailleurs  , paroit  en  être  la  cause.  D'autres 
qui  forment  des  éminences  suivant  la  direction  de  la  lige , sont  occasionnées  par 
un  coup  violent  de  soleil. 

La  plus  considérable  des  difformités  du  pécher  et  des  arbres  fruitiers,  est  lo 
bourrelet  qui  se  forme  ù l’endroit  de  leur  greffe.  Pendant  les  trois  ou  quatre  pre- 
mières années  elle  grossit  considérablement  , tandis  que  la  tige  reste  à peu  près 
dans  le  même  état.  Au  bout  du  dix  ans,  ce  bourrelet,  dont  les  progrès  ont  été 
si  sensibles,  commence  à se  fendre,  ensuite  la  peau  s’écaille  , et  l’arbre  va  toujours 
en  dépérissant.  Les  branches  latérales  meurent  1rs  unes  apres  les  autres.  Les  per- 
pendiculaires nu  trotte  subsistent  seules;  leur  grosseur  est  quelquefois  du  triple  d« 
celle  de  la  lige. 

Quatre  cause*  paroissent  concourir  h la  formation  de  ce  difforme  bourrelet.  t°.  Une 
greffe  qui,  dans  la  pépinière,  a été  appliquée  sur  un  sauvageon  trop  lluct  ou  vicieux; 
2°.  les  branches  perpendiculaires  à la  lige;  3°.  lo  retranchement  des  gourmands*; 
4°.  le  pincement  et  la  suppression  des  extrémité*  des  bourgeons  durant  la  pousse. 

La  sève  ne  peut  séjourner  dans  un  sujet,  ni  lui  être  adaptée,  qu’aulant  qu’il 
est  capable  de  la  conserver  et  de  la  faire  tourner  à son  profit.  Or , toutes  lea 
fois  que  la  tige  n’est  pas  assez  grosse,  ou  qu’elle  a des  uodus,  la  sève  qui  ne 
cherche  qii  à sc  porter  vers  le  haut,  trouvant  dans  l’écusson  plus  de  jeu  et  plus 
de  flexibilité,  y passe  plutôt  que  dans  la  tige,  où  elle  n’a  pas  les  mêmes  faci- 
lités. L’écus'on  ou  la  greffe  est  de  nature  poreuse,  spongieuse,  aisée  à se  dilater; 
donc  il  est  plus  naturel  que  la  sève  s’y  porte , que  dans  la  tige  où  elle  n’éprouvo 
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que  Je  la  roidenr,  et  un  serrement  universel  dans  toutes  ses  parties.  La  greffe , 
nu  contraire,  molle  et  fibreuse,  prête  toujours;  de  là  cette  extension  de  ,1a  peau, 
formant  un  bourrelet  qui  se  gonlle  horizontalement , et  recouvre  la  tige  Je  deux 
ou  trois  pouces.  Quand  elle  est  proportionnée  à 1 écusson  , ou  que  le  sujet  a la 
bonté  et  l'intégrité  requises,  on  conçoit  qu'y  ayant  de  l'esp.ice  et  du  jeu  pour  la 
sève,  que  la  peau  et  le  parenchyme  Je  la  tige  étant  flexibles,  cette  sève  agit  sui- 
vant son  cours  ordinaire,  en  sc  répandant  également  dans  la  tige  et  dans  l'écusson. 

Qu'on  examine  tous  les  arbres  qui  ont  des  branches  d'à* plomb  à la  tige,  do 
ces  branches  perpendiculaires,  ou  qui  le  furent  dans  leur  origine,  on  n'en  trou- 
vera presque  point  dont,  le  bourrelet  de  la  greffe  ne  soit  du  double  au  moins  plus 
gros  que  le  tronc,  et  dont  les  branches  verticales  n'ayent  aussi  beaucoup  plus  de 
grosseur.  Il  est  contre  nature  que  les  br.incltes-inèi  es  soient  plus  grosses  que  la 
tige. 

Les  gourritn^ds  , a-t-on  dit,  sont  les  entrepôts  el  les  magasins  de  la  sève.  (Lors- 
qu'elle en  est  privée,  il  faut  qu'elle  se  dépose  ailleurs.  Après  s'être  portée  vers 
l'écusson  , elle  sc  décharge  hoiizontaleinent  à l’endroit  de  la  suture  qui  s'est  faite 
entre  lui  et  le  sauvag  on,  L'écusson  se  trouvant  inondé  de  sève,  doit  grossir  tou- 
jours , et  former  nécessairement  un  bourrelet.  Cette  sève  imprégnée  de  sels , de 
parties  nitreuses,  *.  itiioliqnes , dont  les  acides,  les  pointes  et  les  esprits  sont  dans 
suie  fermentation  continuelle,  agit  sur  son  principal  récipient,  et  produit  inces- 
samment ce  gmllement  et  cette  tumeur. 

On  voit  fig  il  pl.  d*  s pêchers)  un  pêcher  sur  prunier  avec  nn  bourrelet  a 
si  filait  de  la  greffe,  causé  par  l'engorgement  de  la  sève;  b>  canal  direct  de  U 
sève  qui  n’a  point  été  coupé  dans  le  temps,  et  qui  devra  l'étre  quand  les  branches 
inférieures  c seront  suffisantes  pour  garnir  l'arbre;  d)  tige  qui  profite  peu,  tandis 
que  tout  l'accroissement  se  fait  dans  la  greffe  qui  est  en  forme  de  loupe,  et  est 
ordinairement  trois  fois"  plus  grosse.  Les  sons-yeux  de  cet  arbre  ne  sont  pas 
marqués.  On  les  voit  distinctement  dans  la  fig.  a de  la  même  planche , à la 
lettre  b\  a est  le  bourrelet  qui  forme  l'espèce  de  soudure  de  la  surpousse  avec 
la  pousse  primitive. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dir<*n\irrive  pa$ , du  moins  à ce  degré,  lorsque  la  sève 
Sc  dépose  dans  les  gourmands  comme  dans  des  entrepôts.  De  ce  gonflement  du 
bourrelet  de  la  greffe  qui  attire  et  contient  une  si  grande*  quantité  de  sève  s'en- 
suit nécrssA  renient  le  peu  d'accroissement  de  la  tige , faute  de  ce  mouvement  suc- 
cessif du  haut  dans  le  bas,  comme  il  se  fait  du  bas  vers  le  fout.  Ce  mouvement 
étant  interrompu  , îa  sève  cesse  d’être  distribuée  , et  est  ;nlerceptée  dans  le  bour- 
relet de  la  greffe  d’où  elle  ne  peut  plus  sortir.  On  conçoit  bien  par  1a  grosseur  * 

des  gourmands , un  envoi  de  sève  du  b s vers  eux  : mais  aussi  pour  quYtIe  se 
aommuniqtic  des  gourmands  aux  branches  inférieures,  il  fuit  que  la  sève  y 
retourne.  Leur  conservation  contribue  à faire  grossir  ces  dernières  sensiblement  , 
au  préjudice  de  celles  qui  sorçt  au-delà  du  gourmand. 

En  tirant  toujours  du  bas  en  haut,  le  lias  s'épuise,  comme  on  vient  de  le  voir. 

A mesure  que  la  sève  monte,  loin  de  lui  donner  te  temps  de  passer  dans  les 
fibres  transversales  de  la  tige,  par  le  moyen  desquelles  seules  peut  se  faire  son 
accroissement  en  grosseur,  on  la  force  de  venir  au  secours  de  tous  les  jets  qu'on 
pince  continuellement  , et  à la  place  desquels  elle  s'occupe  à faire  de  nouveaux 
rameaux  nécessaires  à sa  circulation.  On  trouble  par  là  son  cours , on  l'arsclc  e| 
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•a  L'oblige  à revenir  sur  ses  pas.  Ne  trouvant  point  de  canal  qui  lui  soit  plus 
analogue  que  la  greffe , elle  y séjourne  , et  y opère  une  dilatation  extérieure.  ) 

Lorsque  les  arbres  sont  vifs,  on  peut  bien  corriger  la  difformité  de  ces  bour- 
relets , et  donner  lieu  à la  tige  de  grossir  et  de  prendre  plus  de  nourriture  , mais 
il  n'est  pas  possible  de  la  faire  disparoitre.  Il  n’y  a qu'un  moyen  pour  y réussir  , 
c’^st  l'incision  , dont  on  a parlé  plus  haut.  Elle  consiste  à sacrifier  au  printemps 
l’ecorce  de  la  tige  , depuis  le  tronc  jusqu'à  ce  flourrelet , d'abord  par  derrière 
l'arbre;  L'année  suivante  on  réitère  cette  opération  sur  un  des  eûtes,  à la  troi- 
sième sur  l'autre  , et  à la  quatrième  p&r-devant.  Elle  n'est  utile  qu'à  l'égard  dos 
arbres  dont  l’écorce  est  lisse,  unie,  et  dénuée  de  noeuds.  Au  reste,  on  ne  la 
répète  qu'à  proportion  des  progrès  de  la  tige. 

Il  est  certain,  i°.  que  par  l'incision  on  fixe  U sève  sur  la  tige,  et  on  l’em-^ 
pèche  de  s'élever  comme  auparavant , et  de  ae  décharger  dans  le  bourrelet,  ce 
qui  occasionne  une  diversion.  2°.  En  la  forçant  de  sc  porter  à l’incision  pour  la 
guérir , on  opère  une  extension  eC  une  dilatation  dans  la  tige.  3°.  Quand  les  deux 
lèvres  de  la  plaie  sont  ouvertes , une  peau  nouvelle  se  forme  peu  à peu , qui 
opère  une  suture  de  deux  ou  trois  lignes.  4*»  Cette  peau  étant  plus  mince  que 
l'ancienne,  prête  par  la  suite  à mesure  que  la  sève  fait  effort  pour  y arriver.  Oa 
ajoute  enfin  que  l'onguent  de  saint-Fiacre  y est  tellement  essentiel,  que  sans  lui 
on  perdroit  tout  le  fruit  de  l'opération  ; les  lèvres  de  la  plaie  se  sèchent  , et  la 
réuuion  des  parties  est  bien  différente. 

Des  maladies  du  Pécher , qui  lui  sont  communes  avec  les  autres 

arbres. 

On  peut  leur  assigner  deux  causes;  les  unes  sont  internes  ou  cachées,  les  autres 
externes  ou  apparentes.  Les  premières  sont  celles  qui  ne  se  manifestent  point,  et 
qu'on  ne  cpqnoit  souvent  que  lorsqu'on  ne  peut  plus  y remédier.  Si  l'on  s'y  fût 
appliqué  dans  le  temps,  il  eût  é;é  .très -possible  de  les  découvrir,  ou  du  moins 
de  les  conjecturer  et  de, les  détourner.  Telles  sont  les  suivantes  : le  vice  de  la 
terre  sans  fond,  stérile  par  elle -même,  aride,  sablonneuse,  pierreuse  ou  glai- 
seuse, la  trop  grande  abondance  comme  1a  disette  de  séve,  les  racines  chancreuses  , 
pourries  , gangrenées  , et  enfin  la  mauvaise  plantation  de  l'arbre. 

. il  est  d'autres  causes  internes  des  maladies  des  pêchers  , produites  par  les  ani- 
maux , leurs  ennemis  , comme  les  gros  vers  de  terre  q^i  mangont  leurs  racines , 
les  taupes  , les  mulots  qui  les  mettent  à jour  , sans  que  rien  paroisse  au-dehors. 

Les  causes  externes  sont  ou  naturelles  et  ordinaires  , ou  accidentelKs.  Parmi 
les  premières,  on  compte  la  gomme , les  gelées  tant  de  l’hiver  que  du  printemps, 
les  neiges , les  frimats  qui  font  avorter  les  boutons  ou  sécher  les  bourgeous  , 
l’humidité^  la  sécheresse  qui  occasionne  diverses  maladies,  telles  que  la  jaunisse, 
la  rouille,  la  brûlure  et  la  lèpre , enfin  toutes  les  suites  de  l'intempérie, de  l'air. 
L«a  autres  causes  externes  nommées  acc  dentelles , sont  celles  qui  n ont  p s cour 
tûmes  de  nuire  au  pêcher , mais  qui  lui  deviennent  souvent  funestes,  soit  qu'ellea 
soient  forcées , soit;  qu’on  ne  puisse  les  prévoir.  Les  suivantes  sont  de  ces  deu* 
genres  : savoir,  la  grêle  en  été  qui  abat  l<  s bourgeons,  les  feuilles  et  les  fruits, 
et  qui  par  ses  meurtrissures  occasionne  des  flux  de  gomme,  des  callosités  et  dca 
pluies,  les  ouragans,  les  vents  impétueux  r les  gu  b rnaox  , auteurs  de  la  cloque , lea 
venu  coulis  , ej  Içs  contagieux  qtü  portent  aveç  eux  U vermine  dr  l’air  et  1 * U terre., 
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A ces  cause»’ externes  de  maladies,  on  aforte  le*  mousses,  la  teigne , la  gaV? 
On  peut  y comprendre  le*  ennemis  qui  font  la  guerre  an  pécher , tçls  que  les  puce- 
rons, les  kermès,  les  limaçons,  les  limaces  et  les  perce-oreille. 

On  peut  encore  joindre  aux  causes  des  maladies  des  arbres  , le  voisinage  de» 
plantes  plongeantes,  traînantes,  puantes,  de  cilles  qui  poitent  une  ombre  trop 
épaisse  , en  un  mot  , de  celles  r^u»  ne  sont  pas  moins  funestes  aux  arbres  , cornue 
les  pois  , 'les  fèves,  les  haricots,  les  vign-s  , enGn  les  suites  de  l’ignorance  et  de 
la  mat*adte6se  de  ceux  cjui  1rs  gouvernent,  telles  que  le  défaut  de  culture  , U mau- 
vaise taille  , lea  l.ibours  superficiels  on  trop  prof  mds  , le  fumier  trop  chaud  on  em- 
ployé sans  choix,  Jc-s  branches  forcées  on  éclatées  dans  le  temps  de  1a  taille,  la 
trop  grande  proximité  des  arbres,  dont  les  racines  et  les  rameaux  se  nuisent  réci- 
• proquement , le  pincement  des  branches  et  des  bourgeons,  U suppression  dr s gour- 
mands , et  la  gri  ffe  engorgée. 

Celle-ci  est  faite  pour  jouir  dn  bienfait  de  l’air,  sentir  les  rayon*  du  soleil  , et  être 
isolée.  Il  faut  ijn’après  les  pluies  humectantes  et  les  rosées  douces  qui  s’insinuent 
Il  travers  ses  pores,  elle  éprouve  le  bile  desséchant  des  vents  dont  l’haleine  essuie 
l’humidité  qui  n’a  pu  passer  dans  sa  substance,  et  qui  la  morfond  roi  t par  un  trop 
long  séjour. 

1 Quand  donc  la  greffe  est  enterrée  , cette  humidité  se  mêlant  avec  la  sève  , U 
rafraîchit  et  lui  cause  des  crudités.  Elle  passe  alors  , Lins  être  digérée , A travers  les 
parties  humides  qui  la  pénètrent}  au  moyen  de  quoi  l’arbre  devient  sujet  à quantité 
de  maladies,  surtout  A la  jaunisse,  ne  profite  plus  de  la  tige,  scs  branches  d'en  bas 
meurent  promptement,  et  les  autres  dépérissent  avec  lui.  Son  fruit  ne  noue  point, 
ou  s’il  noue  , il  est  petit,  pierreux,  rabougri  et  fort  mauvais}  il  tombe  pour  peu  que 
la  saison  soit  humide  , il  n’est  point  de  garJe  et  mollit, 

Si  des  racines  ont  poussé  contre  l’ordre  de  la  nature  à ccs  greffes  enferrées  qu’on 
veut  dégorger,  on  les  coupe  au  printemps  toüt  près  de  l’écorce  ,*  et  on  y applique 
de  Tongucnt  de  saint-Fiacre.  Les  b ssins  qu'rih  A coutuhie  d’y  pratiquer , sont  trop 
petits,  se  remplissent  bientôt  par  les  pluies  et  les  labours;  ils  ne  conviennent  d’ail- 
leurs qu’aux  vieux  arbres  , pourvu  qu’on  creuse  la  terre  de  quelques  pouces  de  pro- 
fondeur, et  A une  certaine  distance  de  la  souche. 

Cette  partie  des  arbres  ne  se  plaît  point  en  général  A l’air,  elle  ne  craint  pas 
moins  la  trop  grande  humidité.  Le  premier  resserre  trop  les  pores  et  la  seconde  j 
opère  trop  de  relâchement  ; la  réussite  d’un  arbre  dépend  beaucoup  de  la  manière 
dont  sa  souche  est  placé#  en  terre. 

Il  ne  faut  point  balancer  à lever  en  motte  les  jeunes  plants  pour  b»s  replacer 
à leur  alignement,  a^rès  avoir  mis  au  fond  du  trou  de  la  terre  qui  les  exhausse, 
et  y jeter  ensuite  quelques  crachée»  d’eau.  Dans  les  terres  qui  ne  font  point  corps  , 
on  laisse  la  motte  un  peu  plus  forte  qu’elle  ne  devroit  être  , et  on  ary?nd  qiie  I» 
gelée  l’ait  durcie  pour  faire  cette  opération. 

Quant  aux  arhrcs  d’entre  deux  Ages,  ils  peuvent  être  levés  et  ntis  en  place  de 
la  façon  suivante  : on  fait  une  large  tranchée , afin  de  Touiller  jusqu'au  bout  dek 
racines  ; on  prend  ensuite  pour  point  d’appui  un  trefean  de  charpentier,  ou  un 
tonneau  qu’on  approche  du  trou  , et  on  garnit  dé  chiffons  le  tronc  de  furbre.  On 
coule  sur  cette  girniture  un  cordage,  et  on  y passe  une  longue  pièce  de  bois  , sur 
lo  bout  de  laquelle  on  fait  une  pesée.  Cependant  deux  hommes  coupent  en  dessous 
la  motte  de  l’arbie  qu’on  tient  suspendu  un  peu  plus  liaut'  que  ^engorgement  de 
la  greffe  , à cause  de  1’ufTflissement  qu’éprôuvcronl  Icé ‘terres  fpVôn  mettra  dessous* 
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Quand  il  (st  à la  hauteur  requise  , on  Lissh  (ont  doucement  aller  le  levier  , on 
fait  le  remplissage  avec  la  terre  de  la  superficie-,  et  l’dn  arrose.  L'arbre  ne  sa 
ressent  point  de  celle  opération,  si  Ton  a l'attention  de  le  fumer  et  do  le  soulager 
À la  taille. 

Les  principales  maladies  du  pécher  peuvent  se  réduire  à la  pomme,  à la  cloque 
des  feuilles,  a la  brtdure  , à la  je  unisse,  à la  lèpre  , autrement  dite  le  maîmier. 
On  les  traite  séparément,  et  on  donne  des  remèdes  pour  les  faire  cesser,  d'après 
des  expériences  suivies  pendant  un  long  cours  d’années,  t* 

La  gomme  , quoique  peu  dangereuse  pr.r  elle- même  , devient  la  maladie  1a  plus 
fâcheuse  du  pécher,  et  la  cause  de  sa  mort.  Ce  n’est  dans  son  principe  que  l’érup- 
tion du  suc  propre  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  , qui  forme  un  dépôt  contre 
nature.  Le  pêcher  et  tout  les  arbrf*  gommeux  ayant  *lo  bois  aussi  poreux  que 
l’écorce  tendre  , il  nYst  ^rs  étonnant  que  la  sève  se  décharge  par  ces  pores  t extrê- 
mement ouverts  , qui  ont  aussi  plus  de  capacité  pour  la  recevoir.  Celle  doubla 
considération  ne  peqt  rendre  les  jardiniers  trop  circonspects  , pour  ne  leur  point 
faire  de  plaies  mal  à propos,  ni  A contre-temps. 

La  nature  visqueuse  , gluante  , limoneuse  de  la  sé*e  du  pêcher,  se  coagule  dès- 
lors  que  ses  parties  cessent  d’être  agitées  ; elles  s’sflaisent  dans  le  repos  et  se 
dessèchent  par  la  pression  de  l’air.  Les  globules  épais  onctueux  , épars  dans 
la  partie  séreuse  de  In  sève  , et  confondus  avec  tlle,  se  ramassent  et  se  rapprochent 
Ica  uni  de»  autres.  Dès  que  la  séve  cesse  d’être  contenue  et  de  circuler  . dans  les 
vaisseaux  destinés  à la  transmettre  oox  parties  du  pécher  qui  en  reçoivent  la  nour- 
riture et  l'accroissement,  elle  produit  nécessairement  sur  la  peau  cl  sur  la  partie 
ligneuse  dea  effets  semblables  à ceux  du  sang  extravasé. 

Dans  les  amandiers,  les  abricotiers,  les  pruniers  et  les  cerisiers,  le  dommage 
Causé  par  la  gnrame  se  répare  plus  facilement.  La  nature  remplace  îles  branches 
desséchées  par  de  nouvelles  qui  percent  de  11  peau  , ot  souvent  même. apx  endroits 
tu  a la  des.  Lé  pêcher  éprouve  très-rarement  ceq  heureux  évétiemens  ; sa  peen  plus 
tendre  et  plus  poreuse,  rend  ^lus  considérables  les  plaies  que  lui  fuit  la  gomma  : 
les  suites  eu  sont  aussi  plus  fâcheuses  J non  - seulement  les  brai  elles  fie  poussent 
plus  , mais  il  *i’#n  revient  fpoint  d’ordinaire  A leur  place. 

* Les  pécher*  Sur  prunier  y sont  moins  snjets  que  snr  amandier , arbre  abondant 
en  sève  , dont  VéccoVce  y la  moelle  ht»  le  bois-  somt  plu»  tendres  relativement  A 
«es  pores  plus  dilatés!  * II’ est  A remarquer  q**c  ce  dernier  est  plus  souvi  nt  attaqué 
de  la  gomme  par  la  tête  et  les  branches,  que  par,  la  tige  qui  dans  le  prunier  y 
«*t  sujette.  . :r-- , ie  »»i  v >\  • •• 

’ ênLa  gomme  est  trèvpréjtiùiciablo  au  pécher  % par  la  grande  dissipation  de  sa  sera 
que  la  nature  est  obligée  de  réparer.  Ses  cames  naturelles  viennent  ou  de  trop  de 
plénitude,  comme  dans  les  arbres  vigoureux  dont  l’écorce  se  fend  d’elle -même, 
bu  de  sa  constitution  défeclutuss  , nu.de  l’intempérie  de  l’air  , du  de  rangement 
des  saisons  par  les  froids  tardifs  , les  vents  destructeurs  , la  grêle  et  le  vice  do 
la  terre.  Lorsqu’au  printemps  , à des  chaleurs  prématurées  succèdent  des  froids 
excessifs  # la  6éve  s’arrête  ou  (milieu  de  son  cours,  la  goxnme  alors  congelé# 
pnroh  de  toutes  parts , et  quantité  de  branches  et  de  bourgeons  meurent. 

Si  on  rda  pas  soin  découper  net  avec  la  serpette  , ou  d’unir  proprement  les 
plaies  faites,  nvac  la  scie  à main-,  si  on  néglige  d’appliquer  l’onguent  de  saint- 
Fiticre  ü celles  de*  gros  inen.hrrs  retranchés  dans  icor  temps  , on  voit  A toutes 
très  incisions  autant  de  petits  grumeaux  de  gomme. 
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Le  bon  gouvernement  contribue  à *la  santé  de  l'arbre  5 c’est  le  préservatif  le  plus 
efiicace  contre  cette  maladie.  Quant  aux  remèdes  actuels  , il  n’y  en  a qu'un  , qui 
consiste  à enlever  la  gomme  dès  qu’elle  paroît  , sans  lui  donner  le  temps  de  se 
sécher  et  de  se  durcir.  Pour  cet  effet)  on  visife  ses  arbres  de  temps  en  temps  p 
et  toujours  après  quelque  pluie  froidfe  , et  on  enbve  jusqu'aux  moindres  vestiges 
de  la  gomme  qu’on  aperçoit.  Celle  qu’on  laisse  s«-rt  à *-n  attirer  de  nouvelle. 

Si  la  gomme  amassée  en  grumeaux  s’est  épais  e , sécli ’*e  et  durcie,  il  ne  faut 
p.is  l’enlever  forcément  ,.  de  peur  dloccusionner  qne  nouvelle  plaie  qui  serviroit 
«l’issue  à un  nouveau  flux,  de  gomme  ; mais  attendre  une  pluie  qui  l'ait  suffisam- 
ment détrempée.  Cette  opération  ne  suflit  pas  : pour  voir  si  la  gomme  n'a  pas  carié 
en  fond  , on  sondera  la  plaie  avec  une  spatule  de  bois  qu’on  portera  dans  tous  sea 
replis  y Attirant  au  dehor£  ce  qu’on  pourra  aynir  de  cette^omme  ; et  la  pointe  de 
la  serpette  servira  ensuite  à enlever  jusqu'au  vif  le  bois  rangé  et  pourri.  L'applica- 
tion de  l’onguent  de  saint-Fiacre  empêchera  que  les  pluiOs  ne  continuent  a carier 
l'arbre.  Si  la  tige  étoit  attaquée  de  la  gomme  depuis  le  haut  jusqu’en  bas  , on  se 
contenteroit  de  panser  les  endroits  malades  , sa  ns  envi  lopper  entièrement  la  tige 
qui  vent  avoir  la  liberté  de  l'air  ; les  trachées  qui  doivent  en  aspirer  les  parties 
spiritueuscs  , soit  celles  qu'il  contient  , soit  celles  qui  viennent  de  la  rosée  et  des 
humidités  de  la  terre  y étant  bouchées  y quantité  de  branches  racurept  succes- 
sivement. . 1 ....  * .•  . »:*î  :•  . n *.l  • !•  : • • • ; ;! 

, La  maladie  qu'on  appelle  la  gorme  s est  la  même  que  celle  dont  on  vient  de 
parler,  mais  différemment  modifiée  à l’occasion  d’un  événement  qtti  se  , passe  alors 
dans  toute  la.  nature , et  qui  est  commun  aux  végétaux.  Cette  gorme  est  U nielle 
qui  fait  des  taches  livides  , de  couleur  cannelle  , semblables  à celles  de  la  rouille 
du  fer  sur  les  jeunes  pousses  du  pécher,  et  surtout  sur  ses  gourmands;  les 
espèces  qui  c’en  ressentent  le  plu9  sont  les  .pêches  hâtives  et  les  mignonnes  dont 
le  bois  est  plus  tendre  et  plus  poreux.  On  attribue  cette  maladie  qui  commence  à 
la  roi-mai  (au  commencement!  de  prairial)  et  dure  jusque  vers  1a  sni-juillet  ( au 
commencement  de  thermidor  ) y i à la  disposition  de  l’air  , à sa  constitution , et 
au  vice  intérieur  de  la  plante  occasionné  par  son  action.  Elle  est  fort»  commune 
dans  les  années  extrêmement  sèches  ou  humides  y quand  au  lever  du  soleil  les  brouil- 
lards s'élèvent  lors  de  la  belle  saison.  Les  pêchera  en  ressentent  plus  vivement  les 
atteintes,  après  ceux  des  printemps , durant desquels  ils  ont  étrangement  souffert  de 
lagilée.  Dans  les  terres  fortes  s dans  ; les  climats  chauds  et  sets,  elle  est  moins 
lâcheuse  et  de  moindre  dunée.îi  f > . • i *j  1 ’-i  f .1  u 1.  'I  # 

La  gorme  fait  un  grand  tort  au  pécher  , et  détruit  quantité  de  bourgeons  depuis 
l'endroit  qu’elle  attaque  jusqu'à'  leur  extrémité,  ce  sont  toujours  ceux  qui  ont  pod*sé 
depuis  le  printemps.  On  n’y  connoit  point  d'autre  romède  que  de  couper  le  bourgeon 
à un  oeil  plus  bas  que  l’eudroit  mal  idc,  ei  il  s'eu  forme  un  nouveau  à l’oeil  au- 
dessous.  Comme  «ette  maladie  est  èontagieusc , et  qu'elle  prend  d'une  helire  à 
l'autre  y il  faut  visiter  tous  scs  arbres  plutôt  deux  loi  * le  jour  qu'une  , et  en  arrêter 
promptement  le  progrès.  t'  Ml  1 1 » 

ha  cloque.  Vers  da  fin  de  mars  ou  en  a\ril(  en  germinal  ) > le*  fl  eu  fs  .épanouies 
du  pécher  , et  ses  feuilles  verdoyantes , et  ses  bourgeons  déjà  allongés , offriront 
le  spectacle  brillant  d un  vert  naissant,  lorsque  d'une  ntlit  à Une  autre,  du  matin 
au  soir,  tout  cesupcibe  appareil  se  trouve  changé  en  un  désastre  affreux.  Ses  feuilles 
lisses  et  unios  «e  recoquilUni  ; à ce  beau  Vert  succède  une  couleur  livide  „ d’un  brun 
noirâtre  et  rougeâtre  tout  ensemble.  De  minces  qu’elles  otoieut  y elles  ont  acquis 
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subitement  le  double  et  le  triple  de  leur  épaisseur  ordinaire  ; difformes  , repliées  , 
elles  sont  graveleuses,  raboteuses  et  galeuses.  Les  bourgeons  dont  l’écorco  étoit  unie 
et  luisante  , et  la  figure  ronde , sont  remplis  de  bo»ses  , d'inégalités,  de  calus  ; 
leur  groseur  par  le  haut  est  du  triple  de  celle  du  lias , et  la  gomme  en  découle 
de  toutes  parts.  Les  fruits  naissons , dénnés  de  l'ombrage  des  fouilles  repliées  qui 
se  sèchent,  sont  À la  merci  des  rayons  du  soleil}  et  bientôt  dépourvus  de  nourri- 
ture par  la  privation  de  leurs  mèros-nnurrices , ils  se  fanent  et  tombent  Enfin  les 
pucerons  vont  se  loger  dans  les  replis  de  ces  feuilles  brouies  , et  achèvent  de  gâter 
les  arbres. 

On  s'accorde  à dire  que  la  cloque  est  une  maladie  pestilentielle  du  pécher  , l'une 
des  plus  bizarres  et  des  plus  variables  de  celles  qui  concourent  à si  perte  , et  on 
l'attribue  à un  mauvais  vent.  Mais  ce  vent  pernicieux,  auteur  de  ces  désordres  , 
souffle  tous  les  ans  et  est  accompagné  de  gelées  meurtrières,  et  néanmoins  ce  n’est 
pas  toujours  alors  que  cette  maladie  se  déclare.  Quelques  feuilles  sont  rôties , 
quelques  bourgeons  desséchés,  certaines  branches  viciée*  meurent  , nombre  de  fruits 
avortent,  ceux  qui  sont  noués  sont  grêlés,  sans  que  tout  l'arbre  soit  maltraité. 

Il  est  démontré  que  dans  un  tel  événement  il  y a un  dérangement  de  nature, 
occasionné  par  une  cause  accidentelle  qui  n'a  pas  encore  été  découverte.  Cet  accrois- 
sement subit , tant  dans  les  feuilles  que  dans  les  bourgeons,  qui  immédiatement 
après  cette  métamorphose,  posent  dtux  et  trois  fois  plus  que  les  feuilles  épargnées* 
n'est  pas  le  seul  effet  du  vent.  De  plus,  ayant  examiné  tu  microscope,  et  disséqué 
ces  bourgeons  et  ces  feuilles  cloquées  , on  les  a trouvées  différemment  conformées 
que  les  feuilles  saines  du  même  arbre.  Le  du x de  gomme  qui  parult  incessamment 
dans  tout  le  vieux  bois,  peut  annoncer  une  abondauce  de  sève  mal  préparée,  mal 
cuite  et  mal  digérée.  Il  Lut  supposer  qu'il  s'i  st  fait  dans  la  tige  d'abord  9 
ensuite  dans  le  réservoir  de  La  gieffe,  puis  d.ms  les  grosses  branches  , et  enfin 
dans  les  bourgeous , une  sorte  de  cacochymie  qui  a causé  ce  bouleversement 
universel , et  que  la  sève  a passé  tout  à coup  dans  ces  parties  différentes  t 
au  lieu  qu'elle  auroit  dû  *y  couler  successivement,  suivant  l'ordre  réglé  par  la 
nature. 

Dans  les  diverses  observations  faites  sur  un  événement  aussi  singulier,  on 
remarque;  iw.  que  malgré  les  paillassons,  la  cloque  prenoit  aux  pêchers;  i°.  que 
l'exposition  du  couchant  en  étoit  la  plus  maltraitée  ; 3°.  qu't  lie  n'arrivoit  jamais 
durant  un  temps  mou  , brun  , obscur , ni  même  après  les  pluies  froides  du  prin- 
temps, après  certaines  gelées  fortes,  pendant  lesquelles  le  soleil  ne  paroissoit  point  } 
4 . on  n'a  jamais  vu  les  pêchers  brouis  ni  cloqués  lors  des  plus  grands  vents  du 
nord  et  les  plus  froids,  si  ce  n'est  qn'ils  fussent  rabattus  sur  1 espalier  par  quelque 
toit  ou  bâtiment  voisin  , par  un  mur  ou  par  une  montagne  ; 5J.  ces  vents  destruo 
leurs  sou  filent  du  midi  au  couchant  en  forme  de  tourbillous,  et  apportent  avec 
eux  des  exhalaisons  contagieuses,  non-seulement  aux  plantes  délicates,  telles  que 
9 les  laitues  placées  sur  des  côtières,  les  pois  hâtifs,  les  inohms  cl  concombre» 
avancés  sur  couches,  mais  aux  plantes  robustes,  comme  les  lilas  et  les  chèvres- 
feuilles  ; 6°.  U cloque  n’a  jamais  attaqué  un  pécher , a pros  ces  vents  de  galerne  , 
qu’ils  n’ayent  été  précédés,  accompagnés  ou  suivis  de  coups  passager*  d'un  soleil 
très  ardent , onde  quelque  chaleur  immodérée  pour  la  saison;  y.  elle  ne  prend 
pas  toujours  uniformément  ; sou  ent  elle  arrive  tout  d'un  coup,  d'autres  fois  peu 
à peu , tantôt  avec  la  naissance  même  des  bourgeons , tantôt  lorsqu'ils  sont  à cinq 
ou  six  feuilles. 
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l a cloque  n’est  donc  qu’uoo  indigestion  tn  forme , causée  par  le  contrasta 
du  froid  1 1 du  chaud.  Elle  ne  prend,  c uume  on  vient  da  le  dire,  qu'a  près 
que  la  terre  a été  durant  quelque  temps  échauifée  par  la  douceur  des  zéphirs  , ou 
qu’a  prés  que  les  rayona  pénéfrans  du  aoleil  ont  mis  la  sève  dans  un  mouvement 
subit.  Alors  par  une  révolution  soudaine , ces  vents  de  galcrne  apportent  desfroida 
morfondans  qui  l’arretent.  Cette  révulsion  momentanée  de  la  sève  ne  lui  permet 
pas  de  se  préparer  dam»  ses  cribles,  ni  de  séjourner  dans  les  canaux  propres  à la 
digérer*,  elle  y arrive  grossière.  Elle  a bien  pu  monter,  tuais  s’étant  morfondue 
en  chemin,  elle  ne  desrend  plus,  et  se  jette  alors  dansles  parties  les  plus  voisines  $ 
savoir  , l’extrémité  des  bourgeons  et  les  lèuilles  vers  lesquelles  elle  a été  lancée 
d'abord.  De  là  naît  le  volume  énorme  de  chaque  feuille,  et  le  gonflement  des  bour- 
geons épaissis  par  leur  extrémité. 

Ceux  qui’cultiveut  ect  arbre  avec  goAt  ne  connoissent  d’autre  remède  à la  cloque  9 
que  de  laisser  agir  la  nature , sans  toucher  aux  arbres  , ni  aux  feuilles  cloquées,  qu’ils 
laissent  tomber  d’elles- mêmes.  Ils  comparent  ces  arbres  ainsi  maltraités  à un  homme 
attaqué  d’une  iluxion  de  poitrine  , ou  a/l'ofldi  par  d’abondantes  saignées  et  par  des 
épuisennms  considérables,  à qui  on  donne  le  temps  de  se  remettre  et  de  prendre 
de  bonne  s nourritures  , avant  que  d’exiger  de  lui  aucun  travail.  De  même  pour  ce« 
aortes  d’.irlms  ils  attendent  patiemment  que  les  nouvelles  feuilles  soient  veoues , 
et  que  Ica  bourgeons,  après  s’être  remis,  soient  suffisamment  alongc-s  pour  étro 
palissés.  Les  arbres  se  débarrassent  seuls  de  tous  les  bourgeons  desséchés.  Nombre 
des  pêchers  dont  on  désesj  croit  presque,  se  sont  remis  d’eux*  mêmes,  et  étaient  en 
juillet  ( messidor  ) aussi  pleins  et  aussi  verts  que  ceux  que  la  cloque  avoit  épargnés* 

La  cloque  , disent-ils,  a fait  pAtir  les  arbres  : la  première  sève  qui  a coulé  inutile- 
ment , leur  a occasionné  un  épuisement.  Leur  faire  alors  pousser  de  nouveaux  jeta  , 
en  supprimant  ou  en  raccourcissant  les  jets  cloqué*,  c’est  leur  dem  mder  au-dessus 
de  leurs  forces  actuelles.  Mais  il  faut  les  laisser  se  remettre  de  leurs  fatigues,  donner 
le  trrap*  aux  racines  d’envoyer  à la  tige  et  aux  branches  de  nouveaux  sucs,  attendre 
qu’ils  soient  en  état  de  les  cuire  et  de  les  faire  circuler*au  renouvellement  de  sé\e9 
permettre  aux  parties  relâchées  et  affaissées  , de  reprendre  leur  jeu  et  leur  ressort  ; 
alors  la  nature  travaillant  à loisir  à réparer  ces  accident , les  arbres  se  rétabliront 
peu  à peu. 

Cette  pratique  a pour  base  un  raisonnement  assez  juste  ; néanmoins  la  nature 
veut  être  aidée,  et  il  est  à propos  de  donner  aux  arbres  cloques  des  secours  pour 
l’exciter  sans  la  forcer.  On  les  laisse  quelque  temps  sans  leur  rien  faire,  afin  que 
la  sève  se  reproduise , et  que  celle  qui  est  extravasée  sorte  tout  à fait  et  se 
décharge.  Ce  temps  ne  peut  être  déterminé  que  par  celui  qu’emploient  les  arbre* 
à sc  remettre  de  leur  crise  , c’est-à-dire  , quand  les  feuilles  brouies  commencent 
à se  f mer.  Ou  prévient  leur  chute  ; et  avant  la  pousse  des  nouvelles  , on  les  ôta 
et  on  l<yf  recueille  dans  un  panier  pour  les  brAler  avec  celles  qui  ont  pu  tomber* 
Comme  la  cloque  n’arrive  jamais  qu’elle  ne  soit  suivie  d'un  déluge  de  pucerons  * 
qui  s’attachent  aux  feuille*  devenues  extrêmement  tendres;  en  laissant  sur  terre 
ces  feuilles  remplies  des  oeufs  de  tous  ces  petits  animaux,  ils  se  multiplient  à 
l’infini  l’année  suivante  , et  reviennent  assaillir  les  pêchers. 

Après  cette  première  opération,  on  abat  les  bourgeons  rabougris,  étiques  et 
morts,  et  on  fait  aux  arbres  une  sorte  de  taille.  Lea  arbres  sont  malades,  il  faut 
b>9  soulager  ; ils  sont  épuisés , il  faut  leur  fournir  1rs  moyens  de  prendre  vigueur. 

Or  si  on  leur  laisse  trop  de  bourgeons  à nourrir  , ils  auront  de  la  peine  à se 

remettre 
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remettre.  Le  reste  des  bourgeons  choisis  et  conservés , profite  d’autant  qu’ila  sont 
en  moindre  quantité. 

Autour  du  pied  de  ces  arbres,  on  met  du  terreau;  s’ils  ont  été  fumés,  on  y 
jette  un  peu  d’eau.  On  répare  aussi  leurs  pertes  et  leur  épuisement , et  on  leur 
donne  le  moyen  d’agir  [dus  promptement.  Après  l’enlèvement  de  toutes  les  feuilld 
cloquées,  un  labour  est  essentiel.  % 

La  cloque  ne  se  borna  pas  à ces  effets,  elle  étend  sa  malignité  »r  la  pousse 
de  l’année  et  sur  le  fruit,  comme- sur  celle  des  Années  suivantes.  D’abord  elle 
fait  avorter  à chaque  bourgeon  cloqué  tous  les  yeux  du  bas  jusqu’à  la  quatrième 
et  cinquième  feuille,  et  par  conséquent  nulle  espérance  de  fruit  à la  t tille  pro- 
chaine qu’on  est  obligé  d’alongcr  à ceux  des  yeux  qui  ont  poussé  après  coup. 

Une  autre  suite  non  moins  fâcheuse  de  la  cloque  est  l’avortement  de  tous  les 
limitons  à Fruit  des  bourgeons.  En  faisant  tomber  leurs  feuilles,  elle  les  force  • 
d’ouvrir  leurs  boutons  pour  en  reproduire  de  nouvelles,  et  cette  reproduction 
ne  peut  se  faire  qu’aux  dépens  de  la  substance  de  chaque  oeil,  qui  dès-lors  «tant 
altéré , n’est  plus  en  état  de  donner  du  fruit  pour  l’année  'suivante.  Aussi  ne 
doit-nn  compter  d’en  avoir  qu’à  l’extréinité  de  quelques  branches. 

Plus  dfune  année  un  pêcher  se  ressent  des  suites  de  cette  maladie.  Après  sa  gué- 
rison , il  perce  à travers  la  peau  en  différens  endroits,  et  fait  éclorre  des  gourmands 
ou  des  branches  adventices,  dont  on  a tant  de  fois  parlé.  11  faut  tailler  d’année  en 
année  le  plus  long  qu’il  est  possible,  sur  ces  sortes  de  branches,  les  étendre  et 
rabaisser  insensiblement  les  autres  sur  lesquelles  on  rapproche  l’arbre. 

La  brûlure  du  pécher  par  la  tige,  la  greffe  et  les  br.vu'hes,  n’est  que  trop# 
commune;  on  l'attribue  au  soleil  en  été.  Dès  la  cinquième  et  sixième  année  que 
le  pécher  est  piaulé , surtout  à l’exposition  du  midi , l’écorce  de  sa  greffe  com- 
mence à se  rider  , insensiblement  elle  se  durcit  et  se  sèche.  Les  pluies  et  les 
humidités  qui  pénètrent  dans  ces  gerçures,  jointes  à l’impression  des  rayons  du 
soleil,  font  écailler  cette  écorce  qui  se  détache  et  tombe  enfin  en  pourriture.  Au 
bout  Vie  quatorze  ou  qninr.e  ans,  un  pécher  qui  doit  être  dans  la  vigueur  de  son 
Age,  n’est  plus  qu’un  squelette. 

Aux  autres  expositions,  la  même  chose  arrive  à la  tige  et  aux  grosses  branches , 
mais  avec  quelques  différences.  Les  parties  en  face  du  midi,  qui  sont  d’ordinaire 
de  figure  ronde , comme  toutes  les  branches  s’afTaisent  et  s’aplatissent  dans  la  suite 
Considérablement.  Si  on  lève  l’écoroc  en  cet  endroit,  onia  trouvera  tellement  collée 
sur  le  bois,  qu’on  aura  de  la  peine  à la  détacher,  tandis  qu’à  crtte  même  branche 
l’écorce  de  derrière  est  ronde,  goniléc^comme  les  autres,  pleine  de  sève , et  quitte 
aisément  le  bois.  En  levant  avec  la  serpette  l’écorce  à l’endroit  où  le  soleil  du 
raidi  Ja  frappe,  on  la  trouvera  d’un  j’auno  pâle  , au  lieu  que  ffer  derrière  elle  a 

sa  verdeur  ordinaire.  En  considérant  également  les  moyennes  branches  et  les  grosses,  » 

le  devant  et  le  côté  qui  répond  au  midi,  sont  toujours  desséchés.  Toutes  les  fuit 

néanmoins  que  li  brûlure  fait  des  progrès,  elle  s’étend  aux  parties  malades,  sans 

qu’on  puisse  trop  faire  cette  distinction.  Mais  celles  qui  commencent  à brûler  dans 

les  pêchers,  et  à quelque  exposition  que  ce  soit,  sont  desséchées  à lVn droit  où 

chacune  d’elles  répond  au  miJi  , et  non  ailleurs. 

Ces  faits  une  fois  établis  , il  est  clair  que  la  cause  principale  de  ia  brûlure  du 
pécher  n’est  point  le  soleil  en  été  dans  son  midi  , mais  le  froid  de  la  gelée  dca 
hivers,. et  que  si  le  soleil  y concourt,  ce  n’est  que  comme  cause  accessoire  et 

nstruinentale.  i°.  La  glace  appliquée  sur  l’écorce  du  pécher , gèle  la  sève  qui  n’est 
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qu’une  eau  fort  limpide.  Elle  doit , rirtsi  que  tons  les  liquides  'qui  gèlent  , perdre 
sa  saveur  et  scs  propriétés.  Les  pointes  des  sels  des  acides  dont  elle  est 
composée  , doivent  être  émoussées  par  l’effet  de  la  congélation,  d’où  il  résulte  un 
dérangement  dans  les  organes  de  la  végétation,  et  un  dommage  considérable  pour 
l’arbre,  2°.  L’écorce  étant  flétrie  et  desséchée,  la  partie  ligneuse,  et  même  la 
moelle,  doivent  s’en  ressentir.  Si  on  #coupc  quelques  - unes  de  ces  branches  ,, 
quoiqu’elles  fie  soient  pes  mortes  , on  trouvera  leur  moello  noire.  Durant  les  années 
où  la  gelée  a été  longue  et  forte,  lorsque  le* soleil  a beaucoup  luit  en  hiver,  la 
moelle  des  petites  branches  est  de  couleur  jaune,  qu’une  nouvelle  sére  jointe  à la 
rigueur  de  l’arbre,  fait  ensuite  disparoitre.  3°.  Ce  sont  les  faux  dégels  qui  gâtent 
les  parties  des  arbres  tant  de  fois  dégelées  et  regelées.  40.  Le  soleil  échauffant 
les  frimais  sur  la  tige  et  sur  les  branches  du  pécher  , puis  se  retirant  presqu’aussitôt  ,, 
cet  aibre  si  poreux  est  engourdi  et  pénétré  du  froid. 

Les  remèdes  convenables  à la  guérison  de  la  brûlure,  regardent  la  tige,  la  greffe 
et  les  grosses  branches  saillantes  sur  lesquelles  les  incrustations  des  frimats  fondus 
convertis  en  verglas,  s’attachent  après  que  le  soleil  a disparu.  A mesure  qu'il  les 
fait  fondre  , il  coule  de  toutes  les  parties  supérieures  de  l’arbre  sur  la  tige.  Celle 
des  nains  est  communément  plus  maltraitée,  dépouillée  de  sa  peau  et  desséchée , 
parce  que  l’humidité  et  la  fraîcheur  de  la  terre  dont  elle  est  plus  voisine,  influent 
beaucoup  sur  1a  congélation  de  ces  frimats  fondus. 

Pour  s'opposer  à leurs  ravages  , voici  deux  moyens  constamment  éprouvés.  Le 
• premier  consiste  à appliquer  les  paillassons  sur  les  arbres,  soit  dans  les  temps 
nébuleux , avant  la  neige , soit  lorsque  le  soleil  darde  vivement  ses  rayons  durant 
les  fortes  gelées.  Le  second  est  d'ûter  avec  un  petit  balai  de  plumes  les  frimats 
de  1a  nuit  et  les  neiges,  on  houssant  l'arbre  du  haut  en  bas,  surtout  à l'expo- 
sition du  midi , avant  que  le  soleil  puisse  les  faire  fondre.  On  ne  parle  que  des 
gelées  fortes  et  à glace,  durant  lesquelles  les  frimats  fondus  peuvent  former  des 
incrustations  de  verglas.  Lorsqu’ils  fondent  dVux-méiucs , ou  par  la  chaleur  du  soleil , 
durant  une  gelée  médiocre  ^ ils  tombent  à terre,  ou  ils  sont  pompés  par  l’air  et 
a'chés  par  le  soleil.  On  petit  assurer  qu’avec  ce  dernier  expédient,  les  boutons 
des  arbres  ne  se  ressentent  point  de  1j  gelée  ; leurs  branches  , leur  greffe  et  leur 
tige  ne  sont  point  incrustées  de  glace  , et  ils  sont  conséquemment  préservés  de  U 
biûlure.  Quand  on  voit  que  l’cxticmité  des  branches  est  noire,  il  est  incontestable 
que  celle  des  racines  l’est  aussi.  On  les  raccourcit  alors  jusqu’à  l’endroit  où  elles 
sont  vives  , en  observant  d’ailleurs  les  précautions  qu’on  indiquera  en  (variant  d» 
la  visite  des  racines,  par  rapport  à la  jaunisse. 

La  jaunisse  y ifÉladie  commune  à tous  les  végétaux  ,'  les  attaque  en  différent 
temps  de  leur  pousse , et  souvent  lorsque  leur  verdure  ne  fait  que  d’éclore.  EU* 
est  suivie  de  la  chute  prématurée  des  feuilles,  et  d’un  changement  total  dans  l’arbre.* 

Sa  peau  s’aplatit  et  se  resserre  contre  la  partie  ligneuse,  elle  jaunit  en  dedans 
seulement,  et  devient  d'un  pâle  blafatre  ; enfin,  la  partie  de  la  sève  qui  l'imbibe  , 
tant  dans  les  branches  de  la  pousse  précédente,  que  dans  les  bourgeons  de  l’année  , 
se  sèche  et  tarit  peu  à peu.  Celte  maladie  attaque  jusqu'à  la  moelle  qui,  après 
avoir  jauni,  noircit.  Les  boutons  à bois  et  à fruit,  travaillés  imparfaitement,  sont 
petits  et  mal  nourris.  Les  rameaux  chétifs  et  maigres  sèchent  par  le  bout,  et  leur 
extrémité  noircit , comme  s’ils  avoient  passé  par  le  feu.  Les  branches  privées  de 
cette  séxe  abondante,  principe  de  leur  élasticité,  se  cassent  facilement,  et  cèdent 
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tu  moindre  effort.  Ou  n’y  voit  plus  cet  liumide  qui  leur  est  ordinaire)  et  si  l'arbre 
a rapporté  des  fruits,  ils  sont  jaunâtres,  petits  et  d’uu  goût  fade. 

La  jaunisse  prend  quelquefois  en  vingt- quatre  heures,  quoique  d’ordinaire  elle  se 
prépare  de  loin;  les  feuilles  des  arbres  pâlissent,  se  replient  et  jaunissent  tout  à 
fait.  Les  jeunes  et  les  vieux,  les  foiblcs  et  les  vigoureux  en  sont  également  attaqués; 
nul  terrain,  nulle  exposition  n’en  peuvent  garantir  : sa  durée  n’est  point  fixe;  ello 
décide  communément  du  sort  de  l’arbre,  quand  elle  esta  un  certain  point  , et 
qu'elle  a été  négligée. 

Dans  i lusieurs  cette  maladie  vient  du  vice  de  la  terre  qui  n’a  point  de  fond  » 
at  dont  les  racines  ont  gagné  le  tuf,  le  sable,  la  craie  ou  la  glaise,  et  sont  devenues 
noires  par  le  bout,  comme  si  elles  eussent  passé  par  le  feu. 

D’autres  fois,  quantité  de  ces  gros  vers  blancs  qui  se  transforment  en  hannetons, 
ont  rongé  les  moyennes  et  les  pet  i tes  racines , endommagé  l’écorce  d<  s grosses, 
et  mangé  le  chevelu.  Au  lieu  de  découvrir  toutes  les  racines  à la  fois  , on  les  prend 
alors  par  parties,  et  à mesure  qu’on  les  visite  et  qu’on  les  taille,  on  les  recouvre 
de  terreau  onctueux  ou  de  fumier  bien  consommé.  On  les  fait-  ensuite  arroser  ample- 
ment avec  do  l’eau  de  fumier,  jusqu’à  ce  que  les  arbres  ayent  repris  vigueur.  Celte 
opération,  faite  nécessairement  dans  un  temps  où  les  racines  ne  doivent  point  être 
mises  à l'air,  oblige  à couvrir  durant  le  "jour  ces  arbres  avec  des  paillassons  qu’on 
ôte  le  soir. 

Lorsque  les  taupes  et  les  mulots  ont  mis  à jour  les  racines  des  arbres,  et  qu’ensuite 
la  sécheresse  les  a pénétrées,  on  emploie  le  changement  de  terre  , les  engrais’,  les 
labours  après  des  pluies;  ou  le  soir,  après  des  arroseinens  faits  durant  le  jour  , on 
jette  de  l’eau  de  fumier  ou  de  mares  bourbeuses.  Avec  ces  précautions,  ou  conserve 
quantité  d’arbres  ittaqués  de  la  jaunisse. 

Voici  1a  composition  d’un  bouillon  très-efficace  pour  la  guérison  de  cette  maladie  ; 
une  couple  de  seaux  d’eau  et  les  mettre  dans  un  baquet , Jr  jeter  crottin  de  cheval  , 
un  demi-boisseau  environ  mis  en  miette  et  pulvérisée  ; crottin  de  mouton  aussi  pùl*  * 
■vérisé  , plein  les  deux  mains;  bouse  de  v<.che  , environ  un  demi- boisseau  , bien 
délayée  ; nutant  de  terreau  gras  et  vif.  % 

Commencer  par  mêler  le  tout  ensemble , puis  le  jeter  dans  le  baquet , et  le  bien 
'délayer. 

Faire  un  bassin  autour  de  l’arbre  , à un  pied  du  tronc  , ôter  la  terre  jusqu’aux 
premières  racines  , et  verser  le  tout  dans  la  jauge  ; quand  l’imhition  est  faite,  remettre 
la  terre  afin  que  rien  ne  s’évapore;  on  réitère  le  bouillon  , si  un  seul  ne  suffit  pas, 
ce  qui  est  fort  rare. 

L’eau  des  lavures  de  vaisselle  qu’on  a laissé  fermenter  suffisamment  dans  des 
baquets  , est  aussi  une  excellente  fomentation  au  pied  des  arbres  jaunes  , sur  les 
premières  racines  desquels  on  le  répand.  Celte  eau,  ainsi  que  celle  prise  dans  les 
puisarts  des  cuisines  , est  merveilleuse  pour  la  jaunisse  des  plantes  étrangères  et  des 
orangers. 

Dans  les  grandes  sécheresses  qui  occasionnent  souvent  la  jaunisse  , il  faut  arroser 
amplement;  quelquefois  on  trouve  au  pied  des  arbres  des  fourmillions  et  des  fourmis 
jaunes  , qu’on  détruit  avec  les  remèdes  qui  seront  indiqués  à la  fin  de  cette  partie. 

La  jaunisse  qui  peut  cesser  en  quinze  jours , dure  aussi  le  reste  de  l’année  jusqu’au 
printemps  suivant  , et  c’est  le  plus  souvent  son  terme  ; les  remèdes  ont  alors  produit 
leur  effet  ; les  nouveaux  sucs  après  avoir  été  portés  dans  toutes  les  parties  de 
l’arbre , ont  remplacé  l’humeur  viciée  dont  elles  étoieat  emprégnées.  Il  est  une  espèce 
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• Je  jaunisse  qu’on  peut  qualifier  de  mortelle,  quand  celte  humeur  a tellement  gagné 
et  dé  lérioré  les  organes  dis  végétaux  par  son  long  séjour,  que  toute  la  masse  de  la 
sève  f6t  gâtée.  On  s’aperçoit  que  le  mal  est  incurable  lorsqu’il  résiste  aux  reraedes 
indiqués  ; Punique  remède  est  de  replanter. 

La  rouille  a pris  cc  nom  de  certaines  taches  brunâtres  , de  la  couleur  de  fer 
rouillé  qui  se  forment  sur  les  feuilles  et  sur  les  branches  de  la  pousse  nouvelle  ; elle 
est  plug  ordinaire  aux  arbres  de  fruit  û pépin  qu’à  ceux  à noyau  , elle  attaque  com- 
munément les  pruniers  en  espalier,  et  le  pécher  n’en  est  pas  exempt.  Voici  comment  élit 
se  forme  ; la  surface  mince  et  légère  des  feu  il  1rs  est  alors  enlevée  , et  au  lieu  de 
vernis  et  de  verdure  , on  aperçoit  une  couleur  livide  ; elles  deviennent  raboteuses  et 
rudes  au  toucher  , elles  sont  ensuite  à jour  comme  un  réseau.  Les  bourgeons  de 
l'année  deviennent  graveleux,  leur  écorce  est  uu  peu  brunâtre,  et  conséquemment 
Contusc  et  endommagée. 

La  cause  de  la  rouille  est  quelquefois  la  même  que  celle  de  la  jaunisse  , et  Oft 
emploie  aussi  les  mêmes  remèdes  \ souvent  elle  est  occasionnée  pur  un  principe 
étranger  qu’il  faut  chercher  ; plus  extérieure  qu’intérieure  , son  siège  est  dans  les 
feuilles  et  sur  l’écorce  des  arbres  , dans  les  feuilles  des  plantes  et  des  fleurs*,  ella 
affecte  rarement,  comme  la  jaunisse  , les  parties  nobles  des  végétaux.  Une  des  plus 
fâcheuses  suites  de  cette  maladie  est  la  chiite  des  feuilles  ainsi  corrodées,  à la  plaça 
desquelles  l’arbre  est  forcé  d’en ‘produire  d’autres  *»  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'aux 
.dépens  du  boulon  à fruit  , qui  dès  lors  avorte  pour  l’année  suivante. 

Il  faut  distinguer  deux  sortes  de  rouilles,  surtout  dans  le  pécher,  l’une  qui  naît 
d’un  dérangement  intérieur  et  d’un  vice  de  la  sève  , et  l’autre  qui  a pour  principe 
des  causes  extérieures.  La  première  est  produite  par  le  dérangement  même  de  la 
saison  *,  les  humidités  successives  et  réiléiées  , les  contrastes  de  chaud  et  de  froid 
arrêtent  la  sève  et  produisent  la  rouille.  L’effet  de  cette  malaJie  est  la  chute  pré- 
maturée des  feuilles , et  par  l’abondance  d’une  sève  mal  cuite  , les  yeux  ou  boutons 
• destinés  à lleurir  l’année  suivante  , s’ouvrent  tous  et  poussent  des  branches  chiffonnes. 
Ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  alors  , c’est  de  donner  de  L’air  aux  pieds  des  arbres  , 
en  fouillant  terre  et  en  découvrant  leurs  premières  racines. 

, L’autre  espèce  de  rouille  qui  a pour  principe  des  causes  extérieures  vient  de 

l'érosion  ou  de  l’enlèvement  de  l’épiderme  des  feuilles  ; ou  ne  peut  l’attribuer  qu’à 
des  animaux  qui  le  rongent  pendant  la  nuit  ; la  feuille  ainsi  rongée  prend  une  couleur 
brùnâtre  livide. 

Lorsque  cette  rouille  des  feuilles  et  des  branches  tire  son  origine  de  la  sécheressa 

# et  d'un  défaut  de  sève  , on  peut  la  faire  cesser  par  le  moyen  des  srrasemens  ; le  soleil 
durant  les  grandes  ardeurs  de  l’été  , rôtit  peu  à peu  la  superficie  des  feuilles  dont 
il  pompe  l’humide  radical  ; alors  elles  se  sèchent  en-dessus  , et  il  n’en  reste,  pour 
ainsi  dire , que  la  carcasse  , elles  brunissent , se  brouissent  et  tombent.  On  les  a 
vues  rouillées  par  les  coups  réitérés  de  la  grêle  , et  par  l’agitation  continuelle  des 
vents  fougueux  , devenir  toutes  brunes  à force  de  meurtrissures  et  de  contusions. 

A la  maladie  , nommée  le  blanc , le  meunier  ou  la  lèpre  , parce  que  les  branches 
qui  en  sont  attaquées  deviennent  toutes  blanches  , on  n'a  pu  encore  trouver  de 
remède.  Dés  la  fin  de  juin  ( à la  mi  -messidor),  et  durant  les  mois  de  juillet  et 
d’août  , jusqu’en  septembre  ( de  thermidor  à vendémiaire  ) , il  se  forme  à l’extrémité 
des  bourgeons  , aux  f euilles  et  aux  rameaux  , ainsi  qu’au  fruit  méiue  , un  dm  et  blan- 
châtre ; cette  matière  cotonneuse  arrêta  la  transpiration  des  arbres  , et  les  prive 
de  l’an. 
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Eli  suivant  lu  lèpre  dans  son  commencement,  dans  ses  progrès  et  dans  sa  lin,  on 
a remarqué,  i°.  que  ce  duvet  blanchâtre  attaquoit  d'abord  lcztrémité  du  rameau. 
Toutes  les  maladies  qui  affligent  les  arbres  commencent  du  bas  en  liant,  à mesure 
que  lu  sève  viciée  y est  portée  ; dans  celle-ci  , au  contraire  , l’humeur  prend  d’abord 
à la  cime  du  bourgeon  ; ce  grouppe  de  feuilles  qui  en  termine  la  pousse  commence 
à blanchir,  puis  elle  descend  insensiblement  vers  le  gros  du  rameau , et  se  commu- 
nique aux  feuilles , à la  peau  , au  fruit  , et  souvent  au  vieux  bois.  Toute  la  capacité 
de  l’arbre  en  est  tellement  infestée  qu’il  devient  farineux  5 les  suites  en  sont  funeste» 
pour  l'année  suivante  ; il  n’y  a pas  de  fruit  à espérer  sur  aucune  des  branches  qui 
en  sont  attaquées  , à cause  de  la  chute  prématurée  des  feuilles  qui  n’ont  point  le 
temps  de  travailler  la  sève  pour  la  foire  passer  au  bouton  endommagé  lui-méma 
par  cette  humeur  desséchante.  • 

Les  prunier»,  les  abricotiers,  et  tous  les  végétaux,  sont  sujets  à la  lèpre, 
mais  plus  rarement  et  plus  légèrement , à proportion  de  leur  délicatesse. 

3°.  Il  en  est  de  cette  maladie  comme  de  la  jaunisse;  elle  ne  prend  pas  toujours 
à toutes  les  parties  de  l’arbre  à la  fuis,  et  ne  nuit  qu’aux  bourgeons  qui  à la  taille 
•ont  jetés  à bas  , ou  taillés  fort  court , si  on  est  obligé  de  les  conserver. 

4°.  Elle  attaque  également  toutes  sortes  de  pêchers  en  tous  lieux.  Ceux  qu’on 
arrête  par  les  bouts,  qu'on  rogne  et  qu'on  pince,  en  sont  bien  plus  maltraités, 
ainsi  que  les  arbres  couverts  de  mousse , de  bois  morts , de  chicots , de  chanores 
et  de  plaies  non  pansées. 

5°.  Cette  maladie  est  tellement  contagieuse  , que  les  bourgeons  de  l’arbre  U 
plus  sain  , placé  à cAté  d’un  autre  qui  en  est  attaqué  , ne  tardent  point  à être 
couverts  de  lèpre.  Il  est  vrai  qu’elle  n’y  fait  pas  le  meme  progrès , mais  clic  ne 
laisse  pas  de  s’étendre. 

6?.  L’humeur , principe  de  ce  duvet  blanc  dans  le  pécher  , vient  d’une  sève  mal 
cuite  et  mal  préparée,  qui  filtre  à travers  les  toupillons  de  feuilles  dont  chaque 
bourgeon  est  couronné  , et  qui  sont  plus  petites  que  celles  des  yeux  inférieurs. 
Elle  commence  à distiller  de  ces  dernières  et  de  l'écorce  du  bourgeon  , comme 
une  humidité  gluante  qui  colle  tant  soit  peu  les  doigts.  Son  principe  est  la  gomme 
qui  Hue  des  feuilles  où  elle  est  différemment  modifiée , plus  amincie  , plus  déliée 
que  dans  les  grands  réservoirs  de  la  sève. 

On  suppose  que  la  sève  , après  avoir  monté  facilement , trouvant  ses  passages 
fermés  à son  retour,  est  obligée  de  fluer  au-dehors  , et  qu’étant  déplacée,  elle 
produit  les  mêmes  ravages  dans  les  plantes  que  le  sang  dans  notre  corps  en  sem- 
blable occasion.  Elle  ne  flue  point  pur  bouillons , comme  l’autre  gomme  dont 
on  a parlé  ci-devant  , mais  par  petites  parcelles,  minces  et  superficielles.  D’abord 
frappée  de  l’air , coagulée  ensuite  et  aplatie  sur  les  feuilles  et  sur  la  peau  , elle 
ne  tarde  pas  à être  desséchée  par  le  hàle , les  vents  et  le  soleil.  Le  tissu  de 
cette  humeur  visqueuse  et  gluante  , a paru  au  microscope  comme  un  ama$v  de 
petites  parties  filandreuses  et  collées  les  unis  sur  les  autres.  Un  ne  peut  mieux 
les  comparer  qu’à  certains  duvets  cotoneux  que  la  nature  forme  sur  les  feuilles 
et  les  fruits  du  coignassier , et  sur  les  feuilles  des  raisins  nommés  aussi  pour  cette 
raison  au d /tiers. 

70.  Les  arbres  attaqués  de  la  lèpre  en  juin  et  au  commencement  de  juillet  ( en 
messidor  , se  remettent  au  renouvellement  de  sève.  A la  fin  de  juillet  et  en 
Août  (en  thermidor),  au  contraire,  temps  où  la  sève  est  amortie,  et  où  le  soleil 
va  rétrogradant,  ils  se  dépouillent  de  leur»  feuille*,  et  dès  lors  les  yeux  ou  boutons 
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avortent  pour  Tannée  suivante.  II  faut  à la  taille  avoir  une  atten  ion  particulière 
au  choix  du  bon  bois,  afin  «le  ne  Asseoir  que  sur  celui  -qui  est  le  plus  franc. 

Cette  lepre  | dont  ton  parle,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  blanc  qni  ne 
prend  qu'aux  feuilles  du  pécher  lors  des  chaleurs  , dînant  les  grandes  sécheresses. 
Vers  le  mois  d'août  , et  au  commencement  de  septembre  (en  fructidor  , il  est  dei 
Coups  de  soleil  qui  frappent  vivement  les  feuilles  de  certains  pêc  heis  , dont  la  sève 
n'rst  pas  assez  abondante  pour  suffire  à la  dissipation  qui  s'en  fait,  quand  le  soleil 
enlève  foute  leur  substance  , et  pompe  leur  humide  radical.  Ces  feuille*  pnroissent 
alors  toutes  blanches  à l’endroit  du  dessus  qui  répond  au  soleil  , tandis  que  le 
dessous  est  vert  comme  à l'ordinaire.  Elle*  peuvent  se  remettre  jusqu'à  un  certain 
point  , en  baquetant  do  l’eau  avec  la  main  pour  les  humecter , et  en  arrosant  le* 
tiges.  Ce  blanc  aVst  pas  dangereux,  en*  ce  que  le  bouton  est  tout  à fait  formé  | 
et  qu'on  n'a  point  à appréhender  la  chute  dos  feuilles,  ni  leur  production  forcée* 

On  a dit  que  la  lèpre  du  pécher  est  une  sève  appauvrie  et  dé|»ouilléc  de  son 
bottait , qui  étant  portée  trop  abondamment  vers  l'extrémité  des  bourgeons,  n’a  plus 
de  jeu  pour  descendre  , à cause  dea  obstructions  qui  l’en  empêchent,  et  est  obligée  de 
•c  dégorger  autour  des  feuilles  et  de  la  branche  par  la  nouvelle  sève  qui  la  pousse 
et  qui  flue  tant  qu’elle  ne  trouve  point  de  Conduits  pour  se  renfermer.  Il  faut  donc 
pour  l'arrêter  et  la  fixer  , lui  en  former  de  nouveaux  où  elle  puisse  être  digérée  y 
et  par  conséquent  dans  le  cas  présent  , pincer  et  arrêter  les  branches  et  les  bour-, 
geona  attaqués  de  la  lèpre  , aussitôt  qu’elle  commence,  «t  les  couper  à trois  ou 
quatre  yeux  plus  bas  que  leur  extrémité  d't*n  haut , afin  qu’il  s'y  forme  un  nouveau 
bourgeon  dont  les  pores  libres  et  plus  ouverts  donneront  lien  au  llux  «t  reflux  de 
la  sève.  En  retranchant  cette,  partie  supérieure  qui  est  viciée , on  coupe  court  in- 
fdillibleraent  à l'humeur  gangreneuse.  Cet  expédient  employé  dés  la  naissance  du 
mal  , a toujours  réussi. 

Lorsqu'on  rtibais'ern  ce»  branches , on  observera  de  ne  les  point  casser  , mai» 
de  les  couper  proprement  proche  d’un  oeil , et  de  soulager  beaucoup  l’arbre  à 
réhourgeonnement  , en  sorte  que  si  une  branche'  de  la  taille  du  printemps  eu  a 
poussé  cinq  ou  six  , on  n’en  laissera  qu’une  ou  deux.  Au  moyen  de  cette  mp- 
pression,  l’arbre  sera  plus  en  état  et  de  fournir  à la  circulation  de  la  sève  dan* 

. les  rameaux  qu’on  laisse,  et  d’en  produire  de  nouveaux  à la  place  de  ceux  quL 
auront  été  raccourcis.  L’année  suivante  9 la  taille  se  fera  très-courte  sur  du  bois 
choisi , et  en  petite  quantité.  Ceux  qui  laissent  leurs  arbres  attaqués  de  la  lèpre , 
les  perdent. 

Les  autres  maladies  du  pêcher  sont  les  fentes  et  les  fluxions  , la  brûlure  da 
l’extrémité  des  branches,  le  dessèchement  des  racines,  leur  brûlure  par  le  bout, 
leur  chancissure  et  leur  pourriture.  Elles  naissent  toutes  ou  de  la  quantité  ou 
de  la  disette  de  sève. 

Lorsqu’un  arbre  est  très-abondant  en  sève,  son  écorce  ne  pouvant  plus  con- 
tenir l’excessive  quantité  des  sucs  nourriciers  , se  fend  quelquefois  lo  long  de  la 
tige  du.  haut  en  bas,  et  dans  les  grosses  branches,  de  telle  sorte  que  se  séparant 
en  deux,  elle  met  à jour  In  partie  ligueuse;  et  le  bois  couvert  auparavant  de  sa 
peau  et  imbibé  d’une  humidité  nourris»  rite  , se  trouve  à sec  en  cet  endroit» 

• Cette  peau  sYntr’curre  souvent  de  trois  et  quatre  lignes;  Vair  alors,  le  soleil,  le* 
pluies,  les  gelées,  dilatent  et.  fout  gercer  les  deux  parties  de  la  peau  séparée» 
l'une  de  l’autre.  Par  cette  ouverture  qui  imite,  lorsqu’elle  se  fait  dans  les  gros- 
Arbies,  le  bruit  d’un  coup  de  pistolet  f la  sève  s'évapore  et  flue  jusqu’à  la  réunion 
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des  parties.  La  gomme  y arrive  , suivie  de  la  carie  et  du  dessèchement  de  la 
peau,  <| ni  opèrent  des  chancres  par  la  suite. 

Si  on  n’a  pas  soin  d’aider  la  nature  à fermer  ces  ouvertures , quantité  de  puce- 
rons et  de  vermine  de  toute  espèce  s’y  établissent  pour  Tété  , et  en  font  leur 
quartier  d’hiver.  D’autres  animaux  non  moins  nuisibles  , tels  que  les  cloportes,  Ica 
bétes  à ccnt  pattes,  et  b 9 vieux  papillons  qui  se  choisissent  eux-mémes  leur  tom- 
beau , picotent  6ans  cesse  la  peau  de  l'arbre  avec  leurs  petites  pinces  tranchantes  , 
ou  leurs  trompes  pointues,  et  rendent  inutiles  tous  lus  efforts  de  la  nature,  pour 
refermer  une  plaie  qu’elle  s’est  faite  elle-même.  Les  oiseaux  qui  font  leurs  délices 
de  cette  peuplade  d’animaux  , percent  avec  leur  bec  aigu  celte  peau  mince  et  déliée^ 
tant  pour  se  nourrir  de  ses  sucs  , que  pour  détacher  les  oeufs  qui  y sont  déposés.- 
Ces  divers  renouvellemenfede  plaies  occasionnent  uu  nouveau  flux  de  sève  et  une 
nouvelle  gomme.  Le  retour  de  l’hiver  ensuite  devance  la  guérison  de  ct*s  plaies  w 
et  y introduit  par  le  souflle  des  vents  les  humidités  morfondantes  ; au  printemps 
l’écorce  s'exfolie  ; telle  est  l’origine  de  la  paralysie  de  la  tige  et  des  grosses  branches , 
des  chancres , et  souvent  de  la  mort  des  rameaux  et  de  l’arbre  même. 

Lé  brûlure  de  l’extrémité  des  branches  est  plus  fréquente  aux  arbres  de  fruit? 
à pépin  qu’à  ceux  à noyau.  Elle  consiste  dans  le  dépouillement  prématuré  dis 
feuilles  t et  dans  une  noirceur  qui  paraît  au  bout  des  branches.  Trois  sortes  de 
jtéchers  en  sont  attaqués  : les  vieux  sur  léur  retour  , les  jeunes  qui  sont  épuisés  r, 
et  tous  ceux  dont  Ica  racines  ont  atteint  le  tuf.  Ces  marques  noires  qui  se  forment 
au  bout  des  bourgeons  , paraissent  comme  autant  de  petits  thancre*  occasionnés 
par  l’appauvrissement  et  la  disette  des  sucs  nourriciers.  Leur  effet  est  la  maigreur 
des  bourgeons,  des  yeux  et  des  boutons;  les  feuilles  deviennent  petites  et  maigres  ;- 
Ifc  fruit  rare  et  médiocre  annonce  que  les  racines  sont  également  noires  par  leur 
extrémité.  Les  arbres  jeunes  et  vigoureux  se  guérissent  par  le  renouvellement  et  le 
changement  des  terres , par  des  engrais  et  une  taille  fort  courte  durant  quelques 
années.  , 

Le  dessèchement  des  racines  , leur  brûlure  par  le  bout , leur  chancissure  et  leur 
moisissure  ne  sont  pas  des  maladies  faciles  à guérir  , quand  elles  sont  invétérées. 

La  disette  de  sève  en  est  la  cause.  Comme  elle  est  interne , on  ne  peut  que  la 
conjecturer.  Il  faut  fouiller  au  pied  de  ses  arbres  , et  on  va  d’abord  à la  source 
du  mal.  Lorsqu’on  s’aperçoit  que  les  racines  sont  noires  par  le  bout  , on  les  retaille 
jusqu’à  l’endroit  où  elles  sont  vives  et  saines  , on  arrose  , on  fume , on  change  la 
terre , on  la  sonde  auparavant , pour  voir  si  elle  a du  fond  ; en  un  mot , on  n’omet 
rien  de  ce  qui  est  prescrit  en  pareille  occasion.  Si  les  racines  sont  chaudes,  au 
point  que  l’arbre  soit  désespéré  , il  faut  replanter. 

Cet  examen  ne  dort  point  être  remis  au  temps  de  la  chute  dis  feuilles  , lorsque 
le  bois  est  amplement  aoûté.  Les  arbres  paraissent  alors  fort  sains  , à l’exception' 
de  ceux  qui  ne  poussent  plus,  des  rabougris,  des  chancreux  , des  gangrenés  Ma  s 
il  en  est  qui  font  des  pousses  équivoques , qui  donnent  chaque  année  des  apparences 
trompeuses  , et  dont  le  dépouillement  des  feuilles  arrive  avant  le  temps  marqué. 
Toutes  ces  observations  doivent  être  faites  vers  la  mi-août  ou  septembre  ( en  fruc- 
tidor ) , lorsque  la  sève  commence  à sc  modérer  dans  son  mouvement , soit  pour 
traiter  chaque  arbre,  soit  pour  le  renouveler. 

Abris.  Les  intempéries  du  printemps  dans  notre  climat , ont  excité  l’industrie  à cher 
cher  les  moyens  de  préserver  des  injures  de  cette  saison  les  arbres  en  espalier  , et* 
aurtout  le  pécher,  qgi  est  regardé  comme  le  plus  précieux  et  le  plus  délicat  de  tous 
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dont  les  succès  est  le  principal  objet  de  1’nmhitinn  des  jardiniers.  Sans  s'arrêter  au* 
divers  expédions  tpi  sont  reconnus  plus  nuisibles  qu'utiles  , l’on  passe  à ceux  dont 
les  avantages  sont  démontrés  par  l’expérience  et  le#  bons  effets 

i°.  Des  auvents  larges  d'environ  dix-huit  pouces,  faits  de  paillassons,  ou  de 
planches  légères  , et  posés  sur  des  potences  scellées  sous  le  chaperon  du  mur  avec 
un  |>eu  d'inclinaison  , garantissent  le  haut  îles  arbres  de  la  g-  lée  , des  pluies  froides  , 
des  brouillards,  des  rayons  du  soleil,  etc.  ( on  en  peut  voir  le  modèle  au-dessus  des 
figures  9,  10  etc.  du  poirier).  Des  paillassons  attachés  dans  le  bas  du  mur  à une 
distance  suffisante  des  arbres  (huit  ou  dix  pouces)  pour  ne  les  point  priver  d’air y 
défendent  cette  partie  des  mêmes  injures,  et  des  humidités  froides  de  la  terre.  Enfin 
dans  les  temps  rigoureux , d'autres  paillassons  placés  au- dessus  de  ceux-ci  , à la 
même  distance  des  arbres  , achèvent  de  les  couvrir,  et  d^f  s préserver  des  influences 
dangereuses.  Tel  est  le  moyen  depuis  long-temps  employé  par  les  plus  habiles  cul- 
tivateurs. Ce  moyen  que  des  soins , de  la  vigilance  et  de  l'intelligence  rendent  salu- 
taire aux  arbres,  peut  leur  devenir  nuisible  entre  les  mains  d’un  jardinier  qui  ne 
sait  ou  qui  n’observe  pas  les  temps  de  mettre,  d’ôter,  d’augmenter,  de  diminuée 
ces  couvertures. 

a°.  Il  faut  avoir  des  branches,  ayant  au  moins  huit  ou  neuf  pouces  de  longueur 
plus  que  les  murs  n’ont  de  hauteur,  de  bouleau,  de  liétre,  ou  mieux  d’ormille, 
oir  d’autre  arbre  touffu  et  bien  garni  de  brindilles.  Aiguiser  ces  branches  par  le 
gros  bout  , et  les  élaguer  grossièrement  du  côté  qui  regardera  l’espalier  , afin  que 
les  brindilles  agitées  par  le  vent  ne  nuisent  pas  aux  boutons  des  arbres.  Enfoncer 
solidement  dans  la  plate-bande  de  l’espalier  un  rang  de  «es  branches  à neuf  ou 
dix  pouces  du  parement  des  arbres  , et  à telles  distances  entre  elles  , qu’elles  se 
joignent  et  même  se  croisent  par  l’extrémité  de  leurs  brindilles.  I!  est  bon  de  les 
incliner  un  peu  , afin  que  par  le  haut  elles  soient  appliquées  contre  le  chaperon 
du  mur.  Enfoncer  un  second  rang  à quatre  ou  cinq  pouces  du  premier  , mais  dis- 
posé en  tiers-point,  les  extrémités  des  brindilles  tombant  sur  le  gros  des  branches 
de  ce  premier.  Si  les  branches  sont  d’arbres  peu  garnis  de  brindilles,  un  troisième 
rang  sera  necessaire,  et  peut-être  un  quatrième.  Cet  abri  simple,  d’une  exécution 
facile,  moins  dispendieux  qu’aucun  autre  , ajoute  aux  avantages  du  précédent  une 
jouissance  plus  libre  du  soleil  et  de  ses  bienfaits.  L’usage  que  l’on  en  fait  avec 
•uccès  dans  des  pays  beaucoup  plus  septentrionaux  que  la  France  , dispense  de  prouver 
qu’au  moins  il  mérite  la  préférence  sur  le  premier.  Il  s’emploie  également  bien  pour 
les  contre-espaliers  palissades  et  éventails , en  plaçant  des  branches  des  deux  côtés 
des  arbres  , pour  garantir  les  deux  faces.  Ces  branches  servent  plusieurs*  années. 
Coupées  d s le  mois  de  novembre  ( brumaire  ) , étendues  sur  un  terrain  uni , ran- 
gées de  fd^on  qu’il  n’y  en  ait  que  cinq  ou  six  les  unes  sur  les  autres,  chargées  do 
quelques  pièces  de  bois,  ou  d’autres  matières  pesantes,  et  laissées  dans  cet  état 
jusqu’au  temps  où  l’on  en  fera  usage  ; tous  leurs  rameaux  s'affaissant  , se  rapprochant 
et  se  rangeant  sur  les  côtés,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  les  élaguer,  et  elles  seront 
d’autant  plus  garnies  et  mieux  disposées  à remplir  leur  destination. 

De  quelques  couvertures  que  l’on  se  serve,  (on  les  place  aussitôt  que  les  arbres  sont 
taillés  , et  on  ne  les  retire  qu’au  commencement  de  mai  ( floréal)  , et  même  plut 
tard  dans  quelques  années.*  Celles  qui  dérobent  entièrement  le  soleil  aux  arbres  no 
doivent  pas  être  retirées  tout  à coup  par  un  temps  clair  , mais  peu  à peu,  et,  autant 
qu’il  se  peut,  par  un  temps  couvert  ; afin  que  l’air  et  les  rayons  du  soleil  ne  fassent 
pas  sur  les  arbres  une  impression  trop  vive. 

£ bourgeonnement 
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E^ourgeonncment  et  palissage.  L’ébourgeonnemcnt  du  pêcher  consiste  dans  la 
suppression  , i°.  des  bourgeons  venus  , contre  Tordre  naturel , de  faux  - bois  et 
gourmands,  inutiles  ou  nuisibles  , qui  se  coupent  à leur  base  , s’il  n’y  a point  de 
raisons  qui  obligent  de  les  préparer  par  plusieurs  ravaleincns  à être  retranches 
2°.  des  bourgeons  trop  foiblcs  , qui  n’ayant  qu’une  feuille  , et  par  conséquent  uu 
seul  oeil  à chaque  noeud  , ne  peuvent  devenir  que  des  chiffonnes  *,  3°.  des  bour- 
geons nés  sur  le  devant  et  sur  le  derrière  de  l’arbre  , qui  ne  peuvent  y subsister  , 
mémo  comme  branches  à fruit  ; 4°«  des  bourgeons  chancreux  ou  gommeux  , qui 
doivent  au  moins  se  rabattre  sur  l'oeil  qui  précède  le  mal ; 5°.  des  bourgeons  sur- 
nuraéi aires , quoique  bien  conditionnés,  qui  font  confusion.  A l’égard  de  ces  der- 
niers | à moins  que  l’arbre  ne  s’emporte  et  ne  pousse  avec  une  vigueur  excessive  , 
on  en  laisse  beaucoup  moins  que  sur  le  poirier  , parce  que  leur  retranchement  à 
la  taille  suivante  multiplieroit  les  plaies,  qu’on  ne  peut  trop  épargner  au  pécher; 
au  lieu  que  sur  le  poirier  ces  bourgeons  superflus  étant  cassés  , multiplient  les 
branches  à fruit,  sans  occasionner  de  plaies  sur  la  branche  qui  les  porte. 

Les  bourgeons  qui  naissent  des  branches  à fruit  ( entre  deux  fruits  , ou  à côté 
d’un  fiuit  ) , sont  traités  diversement  par  les  jardiniers.  Les  uns  les  palissent  entiers  , 
les  autres  les  raccourcissent  ; leur  sort  doit  dépendre  de  leur  force.  Ceux  qui 
n'ont  ni  doubles , ni  triples  feuilles , et  dont  la  foiblesse  annonce  qu’ils  ne  pour- 
ront être  employés  à la  taille  suivante  , se  rabattent  à quatre  ou  cinq  feuilles  , 
qui  seront  su  (lisantes  pour  fournir  de  l’ombre  au  fruit  et  préparer  sa  nourriture. 
La  sève  qu’ils  consommeraient,  tournera  au  profit  du  fruit.  Mais  si  quelqu’un  a 
toutes  les  qualités  requises  pour  devenir  une  bonne  branche  à fruit , on  le  palisse 
de  toute  sa  longueur  ; car  tout  bourgeon  , quel  qu’il  soit , dont  on  peut  faire  usage 
à la  taille  suivante  , ne  doit  jamais  être  raccourci  , parce  que  ses  yeux  s’ouvri- 
roient  aussitôt  , et  par  conséquent  il  deviendrait  inutile  pour  la  suite,  ou  difficile 
à employer. 

11  est  très-ordinaire  que  les  branches  à fruit  qui  ont  été  alongées  à U taille  , 
ne  produisent  que  de  foibles  bourgeons.  Si  elles  ont  retenu  peu  de  fruit , on  réduit 
( par  ravalement , ou  autrement , suivant  que  le  fruit  est  placé  ) leurs  bourgeons 
à un  petit  nombre  , afin  qu’ils  profitent.  Si  elles  ont  retenu  beaucoup  de  fruit , comme 
elles  ne  peuvent  bien  nourrir  du  fruit  et  du  bois,  on  peut  lesregarder  comme  condam- 
nées à être  retranchées  à la  taille  suivante  , et  traiter  leurs  bourgeons  relative- 
ment au  bien  du  fruit.  * 

Il  est  plus  prudent  de  différer  l ébourgeonnement  des  branches  à fruit  jusqu'à  ce 
que  le  fruit  ait  acquis  environ  le  tiers  de  sa  grosseur , et  remettre  cette  partie  au 
temps  où  L’on  fera  une  première  revue  ; car  le  pêcher  ne  cessant  de  produire  de 
nouveaux  bourgeons  jusqu'à  la  mi-septembre  ( fin  de  fructidor),  il  faut  en  faire 
pendant  Tété  plusieurs  nouveaux  retranchemens  ; de  sorte  qu'on  peut  regarder 
l’ébourgeonnemcut  de  cet  arbre,  surtout  lorsqu’il  a été  mal  taillé,  comme  une  opé- 
ration continue  depuis  la  fin  de  mai  jusqu’en  septembre  ( d>*  la  mi  prairial  à la 
mi-fructidor  ). 

Le  palissage  du  pêcher  n’a  d’autres  règles  que  celles  qui  ont  été  établies  pour  celui 
du  poirier.  Il  se  répète  autant  de  fois  que  les  bourgeons  ont  besoin  d’être  soutenus 
contre  le  vent  , la  grêle  , la  pluie  , leur  propre  poids. 

Les  figures  9 et  10  offrent  deux  modèles  d’arbres  en  esp  lier  . dont  Içs  branches 
sont  distribuées  d’une  manière  raisonnée  et  bien  entendue,  dont  le  vide,  la  con- 
fusion et  la  difformité  sont  bannis.  Dans  la  £g.  9 , 1>*  branches  a sont  fort  pres- 
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•des  ; on  doit  le**  éclaircir  à la  taille  : le  vide  b se  remplir.»  à mesure  que  lej  bour- 
geons allongeront  ; ceux  de  la  lettre  c sont  à la  hauteur  du  chaperon  ; on  les 
couche  de  côté  en  les  couchant , an  lieu  d*-  ha  rogner.  La  branche-  mère  d est  plus  forte 
que  sa  parallèle,  parce  que  portant  deux  membres , elle  a poussé  moins  vigoureusement; 
•nies  rendra  égiles  en  chargeant  beaucoup  plus  la  forte  , rt  soulageant  lafoible. 

La  figure  il  montro  un  pécher  greffé  sur  prunier  , avec  un  bourrelet  • 
saillant  de  U greffe,  causé  par  lYngorgament  de  la  sé\e  fi,  canal  direct  de  la 
•éve,  qui  n'«  pas  été  loupé  dans  le  temps  , et  qui  devra  l'étrs»  quand  les  branches  infé- 
rieures c seront  suffisantes  pour  garnir  l'arbrt  , d tige  qui  profite  peu  , tandis  que  tous 
l'accroissement  se  fait  dans  la  gxi  lié  qui  « &t  «n  forint  de  loupe  , et  i s:  ordin;  ire  nu  nt 
trois  fois  plus  grosse.  Les  sous  yeux  de  cet  arbre  ne  sont  pas  marqués  ; un  les  «oit 
distinctement  dans  la  fig.  ix,  à la  lettre  fi  ; a est  le  bourrelet  q e forme  l\spic# 
de  soudure  de  la  surpousse  avec  la  pousse  primitive. 

Pincement.  Pincer  est  tailler  les  jeunes  bourgeons  pendant  qu'ils  sont  encore  as  ex 
tendres  pou»  être  coupés  avec  l'ongle.  Cette  opération  se  fait  en  mai  et  juin  floréal 
et  prairial  ) sur  les  gros  bourgeons  seulement  , et  jamais  sur  les  bourg. >011*  futiles; 
dans  le  haut  de-  l’arbre  , et  non  dans  le  bas  où  le  bois  ne  sanroit  être  trop  fort, 
et  où  il  faut  plutôt  diminuer  qu'augmenter  le  nombre  des  petites  branches. 

File  a lien,  i°.  sur  toutes  sortes  d’arbres  dont  il  faut  multiplier  les  bourgeons  9 
•u  en  affoiblir  quelqu’un  en  partageant  sa  sève  entre  plusi»  urs  à qui  il  donnera 
naissance,  et  qui  seront  propres  à devenir  branches  .1  fruit. 

a°.  Sur  les  pêchers  que  la  cloque  ou  les  froidf  du  printemps  affaiblissent  et 
font  languir  , de  sorte  que  les  premiers  noeuds  des  bourgeons  ne  portent  qu’une 
feuille,  et  par  conséquent  un  oeil  simple.  En  pinçant  une  partie  des  bourgeons  4 
deux  bons  yeux  les  plus  bas,  ils  donneront  de  bonnes  branches  à fruit  pour  l'annéH 
suivante. 

3°.  Sur  les  pêchers  auxquels  une  vigueur  excessive ‘oblige  de  laisser  à l’fibour- 
geonneraent  des  bourgeons  forts  , qui  ne  pourront  s’employer  à 1s  taille,  mais 
qui  trouveront  place  comme  branches  à fruit  , on  les  pince  pour  les  diviser  en 
branches  à fruit  fortes  ou  moyennes.  Comme  le.  cassement  convertit  en  petites 
branches  à fruit  les  bourgeons  superflus  ou  maf  placés  du  poirier  et  du  pommier; 
ainsi  le  pincement  change  en  branches  à fruit  ces  bourgeons  du  pècber  , et  lui 
épargne  les  plaies  que  leur  retranchement  occasionneroit.  On  peut  traiter  de  même 
tous  les  arbres  emportés  , et  par  conséquent  stériles , qt»i  ne  poussent  que  de  gros 
bourgeons  à bois. 

Taille  du  Prunier  , du  Ceritier  et  de  V Abricotier  en  espalier. 

Connoissant  le  caractère  propre  des  arbres  suivant , il  est  aisé  d'apercevoir  la 
peu  d’attentions  particulières  que  demande  leur  taille. 

1.  Sur  les  bourgeons  du  prunier  on  remarque  trois  aortes  d’yeux  , i°.  ceux  du 
bas,  qui  se  sont  formés  la  même  année,  fleurissent  su  printemps  suivant,  donnent 
du  fruit  et  ne  laissent  sur  la  branche  que  la  marque  de  l'insertion  du  support 
commun  de  leurs  bouquets  de  fleurs.  Quelquefois  ils  sont  doubles  ou  triples,  es 
qui  est  plus  ou  moins  fréquent  suivant  les  variétés  du  prunier  ; et  slora  il  s'y 
trouve  un  oeil  4 bois  qui-  donne  une  branche  à fruit  pour  l'année  suivante. 
Souvent  cette  première  espèce  d’yeux  manque  aux  bourgeons  forta  ; a®.  ceux  d* 
l'.xtrémité  , qui  produi»cnt  de»  bourgeon»  au  nombre  d’un  i iii,  tuirant  1» 
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force  du  bourgeon  ; 3°.  ceux  qui  sont  compris  entre  les  premiers  et  les  seconds  , 
qui  produisent  au  printemps  suivant  des  branches  à fruit.  Ces  branches  fort 
nombreuses  ( Un  bourgeon  long  de  deux  pieds  en  porte  jusqu'à  quarante  ) soq| 
longues  de  six  lignes  à deux  pouces  ; les  unes  , n'ayant  que  des  boutons  à fruit , 
périssent  après  une  récolte  ; les  autres  ont  dessus  des  yeux  à fruit  un  ou  plusieurs 
yeux  q bois,  qui  donnent  autant  de  branches  à fruit , et  ainsi  successivement  d'année 
en  année  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  «oient  épuisées. 

Cette  description  indique  une  grande  affinité  de  végétation  entre  le  poirier  et  le 
prunier  ; celui-ci  a l'avantage  de  former  en  deux  sèves  ou  une  seule  année  des 
yeux  à fruit , qui  ne  se  forment  quelquefois  sur  le  poirier  qu'en  six  sèves , asses 
souvent  en  quatre  ou  cinq , très-rarement  en  une  seule  année.  La  taille  , l'éhour- 
geonnement  et  lea  autres  opérations  subséquentes  sont  donc  les  mêmes  ; seulement 
nous  observerons:  i 9 que  la  longueur  de  la  taille  du  prunier  se  règle  autant  sur 
la  distance  à laquelle  doit  être  placé  le  nouvel  étage  de  branche* , que  sur  la  force 
des  bourgeons;  car  à quelque  longueur  qu'ils  soient  taillés  , aucune  partie  n'en 
demeurera  nue  ; il  n'y  aura  aucun  oeil  sain  qui  ne  s'ouvre , et  ne  produite  des 
branches  à fruit  ,*  ou  des  bourgeons  à bois.  Si  l'on  raccourcit  un  peu  la  taille  , 
le  nombre  des  bourgeons  ne  s'augmentera  pas  de  beaucoup  ; mais  les  branches  à 
fruit  s'allongent  davantage.  Sur  le  prunier,  comme  sur  tout  autre  arbre  , on  doit 
éviter  une  taille  trop  courte  , qui  y mettroit  le  désordre  par  les  gourmands  , le  faux- 
bois  , la  dégénérescence  des  branches  à fruit , et  c.  Plus  on  alongc  la  Uille , plus  on  sa 
procure  de  fruit:  il  ne  faut  tailler  court  que  les  branches  qu'il  faut  multiplier  pour 
remplir  ou  pour  prévenir  des  vides  ; a®.  qu'il  ne  faut  jamais  tailler  aur  un  oeil 
à fruit  simple  ; parce  que  as  destination  étant  marquée  et  constamment  décidée  » 
il  ne  dégénèreroit  point  en  bourgeon,  et  très-rarement  il  en  reperceroit  un  de 
son  support  ; car  le  prunier  est  un  des  arbres  de  l'écorce  desquels  il  reperce  plus 
difficilement  des  bourgeons;  3°.  qu'en  conséquence  il  faut  être  très-attentif  à pro- 
fiter des  branches  à fruit  qui  dégénèrent , et  de  toutes  les  ressources  qui  se  pré- 
sentent pour  remplir  les  vides  que  laissent  les  branches  à fruit  «n  périssant;  4°*  <lue 
les  branches  à fruit  du  prunier  s'alongeant  et  se  ramifiant  d'année  en  année,  elles 
rendent  l'arbre  d'autant  plus  hérissé,  touffu,  désagréable,  qu'elles  ne  sont  pas 
rangées  seulement  sur  deux  côtés  des  branches , mais  disposées  en  b&ton  do 
perroquet,  s’élevant  presque  perpendiculairement  sur  les  côtés  , le  devant  et  le  derrière 
des  branches.  Il  faut  donc  retrancher  celles  qui  sont  placées  aur  le  devant  et  sur 
le  derrière , pour  sacrifier  moins  de  fruit  ; on  peut  ne  les  supprimer  qu'après  en 
avoir  retiré  une  première  récolto  ; elles  n'ont  pas  encore  acquis  asses  de  longueur 
pour  défigurer  l'arbre.  Les  branches  latérales  recevant  plus  de  sève  s'alongeront  et 
se  fortifieront  davantage  ; celles  qui  auront  vers  leurs  extrémités  cinq  ou  six  yeux 
à bois , ou  plus , se  tailleront  tant  pour  entretenir  leur  force  et  prolonger  leur 
durée  que  pour  la  régularité  de  l’arbre  : 5°.  que , quoique  le  prunier  soit  un  arbre 
gommeux,  ses  bourgeons  surnuméraires  souffrent  d'étre  cassés;  mais  plus  loin  de 
leur  naissance  que  ceux  du' poirier , à trois  ou  quatre  yeux. 

U.  Le  cerisier  ne  diffère  du  prunier,  que  par  la  forme  de  ses  productions.  On 
trouve  sur  ses  bourgeons  les  trois  mêmes  sortes  d'yeux.  Ses  branches  à fruit  sont  placées 
dans  le  même  ordre  ; mais  au  lieu  de  porter  des  boutons  à fruit  dans  toute  leur 
longueur,  elles  en  ont  à leur  extrémité  un  grouppe,  au  milieu  duquel  est  un  oeil 
à bois  qui  produit  un  pareil  grouppe  pour  l'année  suivante.  Elles  s'allongent  ai 
peu  que  jamais  elles  ne  rendent  l'arbre  épais  ni  conius;  par  conséquent  aucune 
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ne  sc  retranche,  quelle  que  soit  sa  direction.  Comme  il  est  très- rare  que  quelqu’une 
dégénère  en  bourgeon  , 1rs  vides  qu'elles  laissent  en  périssant  se  remplissent  par 
de  petits  bourgeons  qui  sortent  ordinairement  en  assez  grand  nombre  du  vieux 
bois,  et  dont  on  conserve,  tant  à l’ebourgeonnement  qu’à  la  taille,  autant  qu’on 
peut  en  palisser.  Si  quelque  partie  se  dégarnit,  en  la  rapprochant,  il  repousse 
des  bourgeoua. 

Cette  facilité  avec  laquelle  il  n.o't  des  bourgeons  des  vieilles  branches,  même 
les  plus  basses,  vient  sans  doute  de  ce  que  Le  cerisier  fait  dans  toutes  ses  parties  une 
distribution  de  sève  plus  égale  que  ne  font  les  autres  arbres.  Aussi  exige-t-il  moins  d’at- 
tention dans  la  direction  de  ses  principales  branches  , qu’on  peut  ranger  dans  l’ordre 
le  plus  régulier  et  le  plus  symétrisé  , sans  craindre  que  les  plus  hautes  et  les  plus 
verticales  prennent  trop  de  force  au  préjudice  des  plus  basses  et  des  plus  obliques. 

Les  vides  étant  donc  rares,  ou  faciles  à remplir  sur  le  cerisier,  il  se  taille 
long;  seulement  pour  entretenir  son  plein  et  sa  vigueur,  et  pour  que  ses  bourgeons 
naissent  dans  une  disposition  avantageuse.  Loin  de  le  concentrer  par  des  ravale- 
mens  et  des  rapproclietnens  , il  faut  l’étendre  et  l’alonger.  Nul  arbre  n’est  aussi 
docile  et  ne  forme  sur  le  mur  un  tapis  plus  régulier  et  plus  Agréable  , lorsqu’il 
est  conduit  par  une  main  habile. 

Cependant  le  plein-vent  paroit  beaucoup  mieux  convenir  à cet  arbre  que  l’espalief 
et  même  l’éventail  autour  des  carrés,  ou  en  contre-espalier,  surtout  en  arbre 
nain.  Les  branches  inférieures  cessent  en  peu  d’années  de  profiter  et  de  s’aionger; 
elles  se  chargent  déboutons  à fruitquien  produisent  peu , etsouvent  elles  périssent  ; 
aoit  que  la  fraîcheur  et  l’humidité  de  la  terre  , près  de  laquelle  elles  sont  palissées , leur 
soient  nuisibles,  soit  par  d’autres  causes  qu’on  nn  pu  découvrir.  Il  réussit  m iis  mal  en 
demi-tige,  et  mieux  en  tige;  ce  qui  semble  montrer  qu’il  aime  le  plein  air.  Je  crois 
donc  qu’il  ne  faut  mettre  en  espaliers  que  des  tiges  ou  des  demi  tiges  de  cerisiers  : 
i°.  des  variétés  précoces  telle  que  le  mai-duke,  au  midi;  2°.  des  variétés  tardives 
telles  que  les  cerises-guignes , au  nord,  afin  d’étendre  la  jouissance  de  ces  fruits; 
a®,  des  variétés  délicates  telles  que  les  guindoux  , aux  bonnes  expos:tions  , parce 
qu'elles  rapportent  très-peu  en  plein-vent,  à moins  qu’elles  ne  soient  plantées  dans 
des  terrains  bien  défendus  des  mauvais  vents  ; et  mettre  toutes  les  autres  variétés 
en  plein-vent  sur  des  tiges  de  trois  à six  pieds  de  hauteur. 

Depuis  que  le  cerisier  entre  en  fleurs  jusqu’à  ce  que  son  fruit  ait  acquis  environ 
le  tiers  de  sa  grosseur  , il  est  bon  et  mémo  nécessaire  dans  les  printemps  secs  , 
de  jeter  de  temps  en  temps  au  pied  uno  voie  d’eau. 

Si  ifn  cerisier  pousse  des  bourgeons  trop  nombreux  qui  le  rendent  confus , et 
qui  exigent  un  é bourgeonnement , il  ne  faut  supprimer  en  mai  (floréal)  que  les  bour- 
geons qui  montrent  une  grande  vigueur,  et  qui  pourroient  prendre  trop  de  force 
aux  dépens  des  autres  ; différer  le  reste  de  l’opération  jusqu’en  septembre  ( fruc- 
tidor). Alors  au  lieu  de  retrancher  les  bourgeons  superflus , il  faut  les  tailler  à 
deux  ou  trois  yeux  , qui  ne  produiront  que  de  petites  branches  K fruit.  Par  cette 
pratique  , on  tire  l’arbre  de  la  confusion  et  on  rend  utile  ce  qui  étoit  superflu 
ou  nuisible. 

Le  cerisier  craint  les  fumiers.  Les  gazons  pourris  et  les  feuilles  d’arbres  bien 
consommées  sont  las  seuls  engrais  qui  lui  conviennent. 

III.  Le  caractère  de  l’abricotier  participe  de  celui  du  pécher  et  de  celui  du 
prunier.  Comme  le  premier,  il  forme  des  boutons  à frnit  sn  une  seule  sève;  il 
a des  yeux  simples,  doubles,  triples  > multiples  ou  rassemblés  par  grouppe  de 
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quatre  jusqu'à  plus  de  vingt  sur  un  même  noeud  , dont  la  plupart  sont  avortés-* 
ses  fleurs  sont  solitaires , chaque  oeil  n’en  contenant  qu’une  ; vers  le  milieu  ou  à 
l’extrémité  de  scs  bourgeons  forts,  souvent  il  naît  pendant  la  dernière  sève  un  grand 
nombre  de  petites  brindilles  ; quelquefois  il  naît  aussi  vers  le  bas  quelques  bour- 
geons que  l’on  conserve  à l’ébourgeonnement , lorsqu'ils  sont  lüen  placés  et  bi.  n 
conditionnés,  et  que  l’on  pourra  tuilier  au  mois  de  février  (pluviôse).  Ses  boum 
geons  moyens , et  souvent  les  plus  forts  rpèmes  , portent  depuis  uno  extrémité 
jusqu'à  l'autre  des  yeux  à fruit  et  des  yeux  à bois. 

Mais  de  plus  il  a des  branches  à fruit  proprement  dites  , qui  se  forment  dans 
le  même  espace  de  temps , daus  le  même  ordre  et  la  même  direction  que  celles 
du  prunier;  elles  s'alongent  davantage,  suivant  que  l'arbre  est  plus  ou  moins 
l vigoureux,  et  taillé  plus  ou  moins  long,  se  garnissent  dans  toute  leur  étendue, 
d'un  fort  grand  nombre  d'yeux  à fruit,  entremêlés  ou  accompagnés  d'yeux  à bois; 
quelques-unes  des  plus  petites  u'ont  qu’un  bouquet  de  boutons  à fruit  à leur  extré- 
iniié,  avec  un  oeil  à bois;  elles  se  ramifient  et  s’étendent.  Mais  comme  l'arbre  se^ 
surcharge  de  productions  auxquelles  il  ne  peut  suffire  , souvent  il  arrive  qu'une 
partie  de  ces  branches  à fruit,  qui  n’a  pu  se  fortifier  et  s'aoûter,  périt  pendant 
l'hiver.  Au  reste,  l'abricotier  est  aussi  immodéré  et  plus  inégal  dans  sa  végétation 
que  le  pécher , tantôt  confus  en  bourgeons  , quelquefois  produisant  à peine  ce  qu'il 
en  faut  pour  ne  pas  être  dégarni. 

Ses  bourgeons  sc  taillent,  comme  ceux  du  pécher,  à une  longueur  proportionnée 
à leur  force.  De  ses  branches  à fruit,  on  supprime  celles  qui  sont  trop  saillantes 
sur  le  devint  ou  sur  le  derrière,  et  on  ne  eonserve  que  celles  qui  sont  placées 
sur  les  côtés.  De  celles-ci  , les  plus  fortes  se  taillent  longues  pour  Luit  ; les  autres 
à trois  ou  quatre  yeux  pour  donner  des  branches  à fruit  pour  l'année  suivante  ; 
les  plus  courtes  demeurent  entières  sur  toutes  les  faces  de  la  branche.  Mais  il 
Tout  beaucoup  mieux,  dès  l'é  bourgeon  ne  ment  (opération  la  plus  importante  de 
cet  arbre  ) supprimer  tout  ce  qui  évidemment  sera  inutile  à la  taille  , et  qui  ne 
pourra  alors  se  retrancher  sans  occasionner  des  plaies,  dont  les  suites  fâcheuse* 
rendent  l'abricotier  difficile  à traiter;  car  il  ne  peut  subsister  long-temps  et  en 
bon  état,  même  en  plein-vent,  sans  être  taillé;  et  cependant  on  ne  peut  lui 
faire  prcsqu'aucune  plaie , sans  que  la  gomme  y paroisse.  Si  toutes  les  parties  atta- 
quées ne  sont  secourues  promptement , elles  sont  bientôt  cariées  ; et  cette  gangrène 
fait  un  progrès  si  rapide , qu'il  est  très-commun  do  voir  des  branches  d'abricotier 
bien  garnies  de  feuilles,  et  chargées  de  fruits  parvenus  à leur  grosseur,  périr  du 
matin  au  soir;  ce  qui  fait  que  rarement  on  trouve  un  abricotier  sans  aucun  vide. 

Il  est  vrai  que  nul  arbre  ne  rgperce  du  vieux  bois  avec  autant  de  facilité.  Rap- 
procher les  plus  grosses  branches  , elles  en  produisent  de  nouvelles  ; ravaler  l’arbre 
*ur  sa  tige  , il  se  renouvelle  ; enfin  scier  la  tige  jusqu'auprès  de  1a  greffe  , il  en 
•ort  des  bourgeons  vigoureux  qui  rajeuniront  ou  plutôt  reproduiront  l'abricotier. 
Mais  ces  ressources  , quelqii’avantagi*uses  qu’elles  soient , font  cependant  attendre 
du  fruit  jusqu'à  ce  que  l’arbre  soit  formé  de  nouveau  , et  en  état  d'en  donner  ; 
ainsi  on  ne  doit  rien  négliger  pour  éviter,  ou  du  moins  différer,  la  nécessité  d’y 
avoir  recours.  Une  grande  exactitude  dans  l'é  bourgeonnement  ; l’attention  de  ne  faire 
à la  taille  que  les  plaies  inévitables  , le  soin  de  couvrir  toutes  celles  qui  sont  grandes  , 
de  visiter  souvent  l’arbre  pour  nettoyer  celles  où  la  gomme  6C  montre;  retrancher 
jusqu’au  vif  tout  ce  qui  n’c&t  pas  sain  ;*y  appliquer  de  la  terre  pétrie  avec  de  1* 
bouse  de  vache , et  c. , sont  des  moyens  de  conserver  un  bon  état  cct  arbre  trè*-> 
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*ivace  dans  les  terrains  qui  lui  conviennent , et  d'entretenir  ta  fécondité  sans  inter- 
ruption. Mais  un  point  tria-important,  est  de  prévenir,  pour  le  tailler  , le  premier 
mouvement  ‘de  la  aéve. 

La  figure  représente  un  albergier-tige  exposé  au  levant  et  an  midi  : a tige  'de  aix 
pouces  de  diamètre , b jonction  de  la  grelTe  avec  un  bourrelet , l’arbre  ayant  été 
greffé  sur  prunier  ; c canal  direct  de  la  aéve  , coupé  et  recouvert , d hauteur  depuis 
la  greffe  jusqu’à  l’extrémité  d’en  haut , e étendue  latérale  , f branches  du  milieu 
qui  garnissent  à la  place  du  canal  direct  de  la  sève;  elles  sont  perpendiculaire* 
aur  obliques  , g aix  branches  - mères  parallèles  d'un  côté  comme  de'  l’autre. 

Comment  greffer  et  conduire  les  vieux.  Arbres  ravalés  et  greffés. 

• > 

Si  on  a quelque  arbre  qui  n'apporte  pas  de  bon  fruit,  ou  qui  ne  produise  pat 
facilement,  quoiqu'il  soit  encore  bien  vif,  on  lui  coupe  la  tête  à des  endroits 
propres  à poser  des  greffes  , qu'on  prendra  sur  un  autre  portant  de  bon  fruit:  on 
taille  les  greffes  sur  du  bois  de  deux  ans,  et  on  ne  leur  laisse  que  trois  yeux  : on 
greffe  Mfcrbre  en  fente  , et  on  fsit  une  bonne  poupée  de  foin  et  de  terre  rouge  ; 
moyennant  cela  , l'arbre  est  immanquable.  L'adresse  consistera  à savoir  contenir  la 
grande  fougue  de  cet  arbre  , qui  trouvant  toute  la  force  de  ses  racines  et  toute  sa  sève 
occupées  à nourrir  seulement  quelques  greffes , au  lieu  d’une  grosse  tête  qu’il  avoit 
auparavant , fait  toujours  de  fortes  pousses  qui  causent  de  la  confusion  à l’arbre  , 
à moins  qu’on  ne  sache  bien  contenir  la  sève.  11  faut , pour  cela , tenir  l’arbre 
grandement  ouvert,  les  branches  bien  étendues;  tailler  long  celles  qui  sont  néces- 
saires , en  laisser  beaucoup  d’inutiles , tailler  quelques  branches  en  moignon  pour 
les  Caire  brfndillcr , laisser  quelques  branches  hors  d’oeuvre  , même  de  faux  bois , 
qui  est  ce  qu'on  appelle  des  ventouses  ou  décharges  de  sève  : tenir  néanmoins 
l’arbre  toujours  bien  garni  , et  même  de  menu  bois  et  du  bas  ; et  après  la  quatrièmê 
taille,  quand  il  est  tourné  à fruit,  ôter  peu  à peu  les  ventouses  , le  faux  bois  et  tout 
le  reste  du  bois  inutile;  réduire  l'arbre  à la  taille  ordinaire  , ravaler  , d’année  en 
année,  et  par-ci  par-là,  sur  quelqu’une  des  vieilles  tailles  précédentes  , afin  d'avoir 
toujours  le  bas  de  l’arbre  bien  garni , ce  qui  ne  se  peut  sans  ce  secourt. 

/ 

Arbre  de  haute  tige  ou  à plein  vent. 

On  plante  le*  arbre*  de  tige  *an*  le*  ététer , on  jr  laisse  quatre  ou  cinq  branche. , 
•t  on  ne  fait  que  le.  raccourcir.  On  le*  plante  toujours  en  quinconce  on  à angle* 
droits , et  ce  sont  ordinairement  des  poirivrs  mêlé,  de  quelques  pommiers  ou  pru- 
niers, ou  bien  on  en  fait  des  plants  de  abaque  espèce. 

On  ne  taille  point  ordinairement  le.  arbre,  à plein-vent,  on  le.  abandonne  à eux- 
méme.  quand  on  a eu  soin  de  leur  former , dans  les  six  premières  année. , un. 
belle  tête  ronde  : cela  est  excellent  dan.  le.  champ,  ou  dan.  de.  do9  un  peu  né- 
gligé.; mai.  dan.  le.  jardin,  ou  verger,  soignés  et  entretenus,  il  faut  y tailler  le* 
arbres  exactement  et  selon  leur  force.  Le  fruit  en  est  plus  beau  et  meilleur  , et 
l’arbre  a une  plus  belle  forme,  et  l’air  circule  mieux  autour  de  lui. 

Les  arbre,  de  tige  qu’on  ne  taille  pas  ont  néanmoins  certaine*  branches  particu- 
lières qu’il  faut  considérer;  telles  sont  le.^jlus  fortes  branches,  et  celle,  qui  s’é- 
lèvent d’un  beau  brin , chargées  de  beaucoup  de  branches  qui  donnent  la  figure  à 
l’arbre , au  lieu  que  ce  lins  qui  n aiment  tortue* , placée*  eu  dehors  ou  en  dedans  , 
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doivent  ê're  retranchées , parce  qu’elles  rendent  un  arbre  Afferme:  on  doit  aussi 
Mer  celles  qui  causent  la  confusion.  „ 

Lorsqu’on  coupe  une  branche  sur  un  arbre  de  tige  , il  est  bon  de  U couper  dès  son 
origine  , et  jamais  à l’extrémité. 

On  peut  tailler  les  gros  arbres  en  plein  vent,  et  les  décharger  de  bois  jusqu’à  la 
fin  du  mois  d’avril  ( à la  mi  floréal  ) ; mais  lorsqu’on  leur  ôte  de  grosses  branches, 
il  faut  observer  de  les  couper  tout  contre  le  tronc,  et  les  emrmcUoUer  .aussitôt  : 
car  si  le  bois  de  la  coupe  demeure  découvert  et  & l’air,  il  se  pourrit,  il  se  forme 
uu  creux  dans  le  corps  de  la  tige,  qui  , augmentant  peu  à peu,  gagne  enfin  le 
coeur  de  l’arbre  , et  le  fait  mourir. 

La  même  chose  arrive  aux  branches  mal  coupées,  k cause  des  petits  chicots  qu’on 
y laisse,  qui  les  empêchent  de  se  recouvrir.  C’est  pourquoi  on  ne  peut  êir«*  trop 
soignmx  , en  taillant  les  arbres  , de  couper  toutes  les  branches  fort  uniment  ét 
proche  de  la  tige  $ et  si  elles  sont  grosses,  de  les  couvrir  incontinent  de  gl«ite  on 
d’argille,  détrempée  avec  du  foin  ou  avec  de  ^la  mousse,  pour  les  garder  du  h à le  et 
de  la  chaleur  du  soleil  qui  empêche  la  sève  d'y  couler.  Le  gros  ciseau  ou  fermoir 
dont  se  servent  les  menuisiers,  est  très-commode  pour  coujer  proprement  le»  grosses 
branches,  et  vaut  mieux  que  la  serpe  et  la  scie.  Les  gros  arbres,  étant  ainsi  déchargés 
de  leurs  branches  confuses  et  inutiles  , repoussent  ordinairement  quantité  de  faut  jeta, 
qu’on  doit  ôter  tous  les  ans  avec  soin  , pour  peu  que  l’arbre  mérite  d’étre  ménagé. 

Il  ne  faut  jamiis  souffrir  de  bois  mort  aux  arbres,  pas  même  aux  plants  cham- 
pêtres , et  il  est  essentiel  de  le  conper  jusqu’au  vif  ; autrement  le  mort  gagne  toujours 
sur  le  vi£ 


CHAPITRE  VU. 

A 

De  la  distribution  proportionnelle  des  branches  , expédions  pour 
mettre  les  arbres  à fruit . * 

C’est  k la  troisième  et  à la  quatrième  année  qu’il  faut  user  envers  les  arbres 
de  divers  moyens  pour  les  diriger  Ces  moyens  sont  de  deux  sortes;  les  uns  sont 
la  diète  , 1a  saignée  ; les  autres  sont  des  inventions  particulières  , comme  1a  cour- 
bure des  branches , le  cassement. 

Ils  ont  pour  but  de  régler  la  pousse  des  arbres,  afin  d'opérer  une  distribution 
proportionnelle  de  la  sève  dans  toutes  leurs  parties,  de  faire  en  sorte  que  désor- 
mais ils  ne  s'emportent  plus,  soit  du  haut  en  ae  dégarnissant  du  bas,  soit  d’un 
seul  côté  , tandis  que  l’autre  est  foible  et  languissant.  Tl  est  question  de  renou- 
veler des  arbres  malades,  et  de  conserver  ceux  qu’on  condamne  à être  remplacés 
par  d’autres,  de  faire  porter  du  fruit  aux  arbres  de  quatre  et  cinq  ans,  en  plut 
grande  quantité  qu’on  n’a  fait  jusqu’ici  à dix  ou  douce,  de  leur  donner  une  étendue 
immense  pat-  rapport  anx  bornes  étroites  dans  lesquelles  on  a coutume  de  les 
retenir,  de  les  faire  grossir  de  la  tige  à proportion,  enfin  de  leur  procurer, 
durant  des  années , une  parfaite  santé , tandis  que  l’expérience  journalière  apprend 
qü’à  peine  tous  les  arbres , et  surtout  les  pêchers  , ont  brillé»  pendant  quelques 
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années  de  vigueur,  411*4$  «ont  assaillis  à U fuis  par  tous  les  maux  d’une  vieillessé 
prématurée.  La  méthode  et  les  moyens  indiques,  pourront  les  conserver;  les  voici. 

i°.  La  di-’tte  et  l'abstinence;  20.  l’incision  et  la  saignée  ; 3°.  le  cautère  à la 
tige,  aux  branches  et  aux  racines;  4°.  Sa  scarification;  5\  les  cataplasmes  et  les 
topiques;  6°.  les  éclisses,  les  bandages  et  les  ligatures.  Toutes  ces  nouvelles  inven- 
tions établies  sur  des  expériences,  sont  fondées  sur  les  principes  de  la  physique 
des  végétaux. 

Ces  expédient,  pour  opérer  la  distribution  proportionnelle  des  branches,  servent 
encore  à nu  tire  à fruit  les  arbres  qui  n’en  rapportent  jamais,  comme  on  le  dira. 
Leur  effet  est  aussi  la  belle  figure  de  l’arbre  , sa  santé,  sa  vigueur  et  sa  durée. 
On  n'y  parvient  qu'en  faisant  ilucr  la  sève  du  côté  où  elle  alloit  peu  auparavant, 
et  en  l’arrêtant  du  côté  où  elle  se  portait  avec  trop  de  vivacité.  Par  ce  moyen 
le  pêcher  est  également  fourni  de  branches  et  de  fruits , de  façon  qu’il  ne  s’em- 
porte pas  vers  le  haut , et  que  dans  le  bas  et  dans  le  milieu  il  n’offre  point  de 
grands  membres  alongés,  dégarnis  de  branches,  et  quM  11e  pousse  point  d’un  seuf 
côté  aux  dépens  de  l’autre. 

Cette  importante  matière,  a pour  base  les  trois  principes  suivons;  i°.  fixer  le 
pécher  dans  ses  variations , sans  le  violenter  ; 20.  faire  avantageusement  usage  de 
l’abondance  et  de  l’impétuosité  de  sa  sève;  3?.  partager  toutes  ses  branches,  de 
manière  qu’elles  ne  puissent  se  détruire , comme  il  n’arrive  que  trop  souvent  par 
les  gourmands  qu’on  lui  fait  pousser  de  tous  côtés.  Mais  avant  d’entrer , à cct 
égard  , dans  aucun  détail , on  établit  ici  quelques  propositions  qui  sont  autant  de 
corollaires  de  tout  ce  qu’on  a avancé. 

i°.  Après  l’ordre  de  la  préparation  des  racines  , la  distribution  proportionnelle 
des  branches  dépend  absolument  de  la  suppression  totale  des  perpendiculaires  à la 
tige;  et  il  ne  doit  y avoir  dans  tout  arbre  qu’on  veut  rendre  régulier,  en  même 
temps  que  fructueux  , que  des  branches  obliques  et  latérales , d’où  procèdent  toutes 
les  autres  , comme  on  l'a  déjà  dit. 

2°.  Le  moyen  la  plus  analogue  à la  façon  de  pousser  du  pêcher,  et  le  plus 
efficace  pour  l’égale  distribution  des  branches  dans  tout  arbre,  est  de  faire  des 
gourmands  , le  fondement  de  sa  taille  et  de  l’harmonie  des  branches  entre  elles. 

3\  Pour  avoir  un  arbre  garni  de  toutes  parts  , ii  faut  en  même  temps  qu’on 
le  charge  d’on  grand  nombre  d<?  branches  , lui  faire  prendre  l’essor  en  l’alongeant 
beaucoup  , proportionnément  à sa  vigueur. 

4°.  Tailler  long  les  branches  à bois  et  les  gourmands  , et  court  les  branches 
à fruit. 

5°.  Rapprocher  toujours  et  renouveler  les  branches  du  pécher,  le  concentrer, 
pour  ainsi  dire  , en  tirant  sur  les  branches  du  bas  par  préférence  à celles  du 
haut. 

6°.  Quand  un  arbre  a,  durant  scs  premières  années,  jeté  son  feu  et  qu’il 
pousse  plus  sagement , le  tenir  un  peu  plua  de  court , et  ne  lui  plus  tant  donner 
l’essor.- 

70.  Recourir  alors  aux  engrais  et  au  changement  de  terre , surtout  pour  le 

pécher. 

8’.  Lots  de  l’ébourgeonneraent  et  du  palissage,  éclaircir,  élaguer,  tirant  du 
plein  au  vide  , du  plus  fourni  à ce  qui  l'est  moins. 

90.  Le  pécher  étant  sujet  à 1a  mortalité  de  s«s  branches,  veiller  à ce  qu’il  j 

eu 
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ait  de  réserve  , auxquelles  on  puisse  recourjr  pour  remplacer  les  mortes  , et 
qu’on  puisse  attirer,  sans  rien  dégarnir. 

io°.  Dans  le  cas  de  remplacement  des  branches  mortes,  si  dans  le  voisinage  il 
n’y  a que  des  branches  à fruit , faire  d’une  branche  à fruit  une  branche  à bois. 

11  est  question  de  remplir  un  vi.le  , et  on  n’a  que  des  branches  fructueuses.  Si 
on  les  taille  à la  longueur  ordinaire,  c'est-à-dire,  à fruit,  elles  donneront  bien 
moins  de  bois.  £n  les  taillant  à un  ou  deux  yeux  seulement , on  est  assuré  d’avoir 
de  bon  bois  pour  garnir  , parce  que  l’année  suivante  on  alonge  les  branches  venues 
des  yeux  de  celles  qu’on  taille  ainsi  fo’rt  court  , et  on  les  met  à bois  et  A fruit 
tout  ensemble.  Les  jardiniers  au  contraire  alongent  ces  menues  branches  pour 
garnir , et  au  lieu  d’avoir  de  bon  bois , iis  n’ont  que  des  pousses  chétives  qui 
meurent , ou  qui  ne  garnissent  point. 

Voici  divers  expédiens  tirés  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  pour  régler  la 
pousse  des  arbres , et  les  diriger. 

On  suppose  un  arbre  plein  d’un  côté  et  dégarni  de  l’autre  : on  commence  par 
charger  amplement  le  premier  ; et  afin  que  le  second  puisse  fournir  au  peu  qu’on 
lui  laisse , on  le  décharge  et  on  le  tient  fqrt  court.  Il  s’agit  ensuite  de  couper 
les  ▼ivres  au  côté  plein,  pour  qu'il  ne  fasse  que  s’entretenir,  et  de  les  faire  passer 
au  côté  maigre.  On  ne  parle  ici  que  de  cea  arbres  vigoureux  qui  portent  toute 
leur  sève  d’un  côté , dont  les  branches  ont  affamé  l’autre.  La  diette  et  l'absti- 
nence consistent  dans  la  soustraction  de  la  bonne  terre  du  côté  trop  nourri , pour 
en  substituer  une  inférieure  en  bonté,  et  le  raccourcissement  de  quelques  racines 
dans  leur  fort. 

Lors  du  printemps,  ou  à la  cbnte  des  feuilles,  on  enlève  au  côté  parasite  toute 
la  bonne  terre  , à trois  ou  quatre  pieds  environ  du  tronc  , on  laisse  à l’arbre , de 
ce  même  côté , une  motte  de  terre  d’un  pied , à laquelle  un  ne  touche  point  f 
de  peur  d'ébranler  ou  d’entamer  se9  premières  racines  qui  partent  du  tronc.  Du 
reste , on  les  découvre  tout  à fait , comme  pour  déplanter  l’arbre  avec  les  pré- 
cautions qu'exige  leur  conservation.  D’un  grand  nombre  de  racines  confuses  et 
entrelacées  qui  s’offrent  aux  yeux  , on  en  sacrifie  quelques-unes  et  on  les  espace. 
On  les  coupe  jusqu’à  la  moite,  en  y appliquant  l’onguent  de  saint- Fiacre.,  à raison 
de  leur  force.  Cette  seule  opération  de  mettre  ces  racines  au  jour , a souvent  occa- 
sionné un  ralentissement  de  sève. 

Quand  aux  autres  qui  sont  découvertes,  on  les  raccourcit,  en  les  coupant  dans 
leur  fort  ; elles  ne  s’alongent  plus  dès  lors,  et  ne  poussent  que  des  racines  moyennes  , 
ou  un  plus  grand  nombre  de  petites.  On  ne  touche  ni  au  chevelu , ni  à celles  qui 
piquent  en  fond.  L’opération  faite  , on  les  recouvre  avsc  moitié  sable  et  moitié 
terre  , la  plus  aride  et  la  plus  mauvaise  qu’on  puisse  trouver.  Il  faut , en  rem- 
plissant , passer  la  main  dans  tous  les  vides  qui  se  trouvent  autour  des  racines , 
pour  y couler  de  la  miette , et  n’y  point  laisser  de  jour.  L’effet  de  cette  opération 
se  conçoit  aisément  Suppression  de  substance  et  privation  d’alimens  dans  ae  côté 
trop  nourri  de  l’arbre,  d’une  part,  et  de  l’autre  diminution  de  canaux,  pour 
recevoir  et  porter  la  sève  de  ce  côté-là,  au  moyen  de  l’amputation  totale  de 
quelque  racines  surnuméraires,  et  du  raccourcissement  des  antres  dans  leur  fort. 

A l’autre  côté  qui  ne  profite  point , on  lui  ôte  egalement  toute  sa  terre  jus- 
qu’aux premières  racines  seulement,  et  on  lui  en  substitue  de  la  neuve  dont  on 
les  couvre  à la  hauteur  de  six  pouces.  On  met  par-dessus  pareille  épaisseur  de 
gazons  renversés  , avec  du  fumier  gras  bien  consommé.  On  laisse  au  pourtour  un 
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bassin  où  on 'jette  à l’instant  quelques  seaux  d’eau,  pour  faire  approcher  toutes 
ces  terra  des  racines. 

Ce  premier  moyen  de  faire  jeûner  les  arbres,  est  très-propre  à dompter  des 
poiriers  et  des  pommiers  qui  ne  donnent  que  du  bois  et  point  de  fruit , avec  cette 
différence  qu'au  lieu  qu'on  ne  fait  jeûner  ici  qu’une  partie  de  l'arbre,  dans  ceux- 
là  l'abstinence  cSt  pour  la  totalité. 

A la  taille  suivante,  ce  côté  de  l’arbre  condamné  à la  diette,  a besoin  d’être 
ménagé;  il  faut  être  très-réservé  sur  la  quantité  de  bois  qu’on  lui  laisse,  ainsi 
que  sur  sa  longueur.  Quant  à l’autre  , on  lui  donne  une  taille  plus  forte  qu’il 
est  en  état  de -soutenir , au  moyen  de  ce  qu’il  a toutes  ses  racines  dans  lesquelles 
passem  désormais  l'abondance  de  la  sève,  par  les  engrais  qu'on  lui  prodigue.  On 
ne  tarde  point  à s'apercevoir  de  l'effet  de  ces  opérations  ; le  cAté  foiblc  fleurit 
pliitAt,  verdit  de  meilleure  heure,  et  est  en  tout  plus  hâtif,  ses  bourgeons  sont 
plus  vigoureux  : dès  l'année  même  il  croît  prodigieusement , tandis  que  l’autre  s'en- 
tretient , sans  faire  aucune  pousse  vigoureuse.  A mesure  néanmoins  que  s'ojtère  le 
recouvrement  des  plaies  faites  aux  racines  , ses  bourgeons  vont  toujours  en  aug- 
mentant. Il  pourroit  même  à son  tour  , l’emporter  sur  l’autre  , mais  on  y remédie 
aisément  par  les  engrais  donnés  au  cAté  à qui  l’on  a fait  faire  diette. 

3°.  l/incision  et  la  saignée.  Le  changement  de  bonne  terre  en  mauv  lise  , la 
soustraction  des  racines  et  leur  raccourcissement  ne  peuvent  manquer  d’occasionner 
une  diversion  de  sè\e  qui,  au  moyen  des  engrais  donnés  au  cAté  foible  , va  s’y 
porter  abondamment.  Il  faut  donc  le  disposer  à recevoir  cette  aflluence  de  séve  que 
l’étroite  capacité  de  ses  canaux  ne  peut  contenir. 

Au  printemps,  avec  la  pointe  de  la  serpette  , on  tire  du  cAté  maigre  de  l’arbre  r 
depuis  le  tronc  jusqu'aux  premières  branches,  une  incision  , en  ouvrant  l'écorce. 
On  la  fait  latéralement , et  on  la  continue  à cette  partie  maigre  , toujours  sur  le 
cAté  à la  mère-branche  et  aux  grosses  branches  , et  on  enduit  toutes  ces  incisions- 
de  bouse  de  vache  , sans  l’envelopper  , dans  l'intention  de  prévenir  le  flux  de  gomme. 

Si  cette  plaie  fùte  par  l’incision  , au  lieu  de  se  fermer,  venoit  à se  sécher  , ce* 
«croit  un  mauvais  signe  pour  l’arbre,  qu’il  n’y  auroit  point  d’espérance  de  rétablir. 
Si  la  brandie  maigre  ne  grossissoit  pas,  il  faudroit  recommencer  l’incision  l’année 
suivante  , mais  non  dans  la  même  place  , soit  par  derrière  , soit  par  devant  , 
avec  la  précaution  d’y  appliquer  une  douve  , pour  que  le  soleil  ni  la  pluie  ne  frap- 
passent point  la  plaie.  La  suture  de  ces  incisions  se  fait  ordinairement  dans  l’année; 
et  aux  endroits  qui  les  ont  souflcVtes,  la  peau  est  plus  claire  et  moins  ép.iiain 
que  l'ancienne.-  Les  noyer»,  les  pommier»,  les  pêchers  mêmes  et  les  arbres  féconds 
en  sève,  y sont  sujets.  11  se  fait  aux  branches  fortes  de  ces  derniers,  vers  leur 
base  , des  gerçures  de  couleur  jaunâtre,  par  lesquelles  la  nature,  en  indiquant  scs 
besoins  , nous  a appris-  à recourir  à celle  opération  pour  gonfler  les  récipitus  de 
la  séve  du  cAté  maigre  de  l’arbre. 

La  «aignée  n’est  proprement  qu’une  ipcision  de  la  longueur  de  deux  ou  trois 
pouce 9.  LU*  a également  lieu  pour  les  racines,  comme  pour  le  tronc,  et  les 
branches  à bois  seulement.  Voici  quelques  circonstances  où  elle  est  non-seulement 
utile  , mais  nécessaire.  Si  un  arbre  pousse,  avec  véhémence  dans  sa  jeunesse  , et  que 
la  tige  ne  grossisse  point  à proportion  des  branches;  si  un  calus  commence  à se 
former  à l'endroit  de  la  greffe  , et  qu’on  ait  lieu  d'appréhender  qu’il  ne  grossisse 
au  point  de  faire  un  mauvais  effet,  et  cfe  s’approprier  une  partie  de  U séve.  Pour 
opérer  alors  une  diversion,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  saigner  l’arbre  à la  tig« 


Digitized  by  Google 


III.  Part.  Liv.  III  , Chat.  VIL.  Taille  des  Arbres . 635 

•seulement,  mais  aux  groses  racines.  On  découvre  les  plus  proches  de  la  superficie 
•de  1a  terre  , et  avec  la  pointe  de  la  serpette  on  outre  leur  peau  de  deux  ou  trois 
ponces  de  long , qu'on  enveloppe  ensuite  d’onguent  de  saint-Fiacre.  Rien  de  plus 
efficace  que  cette  saignée  jour  détourner  la  gomme  : en  occasionnant  un  écoulement 
de  la  sève  qui  se  porteroit  vers  le  haut  des  arbres,  elle  est  aussi  d'un  grand  -secours 
pour  empêcher  qu’ils  ne  poussent  trop  de  gourmatids.  13e  plus  , la  piaie  de  cette 
* saignée  l’attire  à elle  pour  sa  guérison  , et  forme  une  obstruction  d ms  le  canal  de 

la  sève  dont  elle  modère  l’impétuosité.  Elle  se  fait  ordinairement  entre  l’espice 

ride  d’un  oeil  à l’autre  de  chaque  branche  , toujours  en  ligne  droite , et  non 
transversalement.  L’opération  deviendroit  alors  différente  ; son  effet  seroit  d’inter» 
rompre  le  cours  de  la  sève  dans  une  partie  de  l’arbre  , ce  qu’on  appelle  scarifica- 
tion , dont  on  parlera  dans  la  suite;  au  lieu  que  le  but  y en  employant  la  saignée 
est  d’attirer  la  sève  et  non  de  l'arrêter.  • •. 

On  en  reconnoU  l’utilité  dans  des  pêchers  de  %cinq  à six  ans,  ou  plus,  qui 
poussent  plus  d‘un  cAté  que  de  l’autre.  Pour  empêcher  la  partie  forte  d’emporter 
la  partie  foible,  on  saigne  celle-ci,  et  on  donne  l’essor  à l'autre  ; i9.  afin  d’attirer 
la  sève  du  cAté  où  se  fait  la  saignée;  a°.  afin  qu’en  y arrivant  elle  trouve  des 
canaux  assez  amples  pour  la  contenir.  Il  est  démontré  que  dès  qu’une  plaie  est 
# ouverte  à un  arbre,  la  sève  y arrive  abondamment. 

Si  au  contraire  on  saignoit  le  cAté  vigoureux,  loin  de  remédier  au  mal,  on  ne 

feroit  que  l'augmenter  en  dilatant  des  vaisseaux  qui  ne  le  sont  déjà  que  trop. 
Cependant  on  taille  fort  long  le  cAté  vigoureux,  on  lui  laisse  quantité  de  branches, 
et  on  alonge  les  gourmands  pour  amuser  la  sève.  U est  ainsi  sub| ligué  à force  de 
fournir  à tout  le  bois  épargné  tant  à la  taille  qu’à  l’ébourgeonnement  : quand  il  est 
devenu  plus  modéré,  on  le  ménage  davantage. 

Si  un  arbre  nain  s’emporte  du  haut , que  ses  branches  extrêmement  étendues 
profitent , et  que  sa  tige  demeure  toujours  au  même  état , il  lui  faut  et  l’incision 
à la  tige , et  la  saignée  aux  branches  : la  première  occ  tsionne  son  extension  , et  la 
seconde  empêche  la  sève  de  se  porter  aux  extrémités.  La  taille  ensuite  maintient 
. l’équilibre  entre  le  haut  et  le  bas  entre  les  cAtés  et  la  tige. 

Lorsque  la  gelée  aura  brûlé  nombre  de  branches  , ou  qu’un  vica  intérieur  les 
aura  fait  périr,  on  met  la  saignée  en  usage  du  cA:é  dégarni,  ou  même  le  cautère 
en  cas  de  besoin.  Elle  n’est  pas  non  plus  à négliger  dans  certaines  maladies  du 
pêcher  , telles  qyc  la  cloque  , pour  attirer  dans  les  branches  du  bas  la  sève  él  ncée 
vers  le  haut.  Il  peut  arriver  que  l’enduit  appliqué  à la  saignée  venant  à tomber, 
lu  gomme  s’y  mette  ; on  la  nettoie  alors  et  on  1 essuie  avant  que  de  l'enduire  , 
et  la  gomme  ne  peut  jamais  Jluer. 

, La  saignée  des  racines  est  la  même  que  celle  des  branches  pour  la  grand»  ur  de 
l’incision  et  l’ouverture  delà  peau,  comme  pour  l’application  d»*  l’onguent  de  saint- 
Fiacre.  Les  racines  les  plus  propres  à cette  opération  sont  les  plus  grosses  cl  les 
plus  voisines  de  la  superficie  de  la  terre.  L’endroit  où  elle  doit  être  laite  est  vers 
la  base  de  la  racine  dans  son  fort  , et  de  cAlé  plutôt  qu’en  dessus  , parce  que  la 
terre  y pèse  moins  qu'en  dessus. 

Les  circonstances  où  il  faut  l’employer  sont  î®.  pour  arrêter  la  production  ou 
les  progrès  des  gourm  inds.  a”.  Pour  opérer  la  distribution  proportionnelle  d»  s branches 
dans  les  arbres  extrêmement  fongueux.  3°.  Contre  la  gomme  qui  Hue  à certains 
nrbres  vigoureux  , parce  qu’elle  est  trop  abondante.  On  observera  néanmoins  que 
cet  effet  n’en  résulte  pas  toujours,  quand  la  gomme  a pour  principe  un  mauvais  * 

LUI  a 
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I gouvernement,  ou  une  cause  accidentelle,  telles  que  des  contusions  faites  par  la 

grêle.  21  est  des  cicatrices  qui  ne  se  font  que  longuement,  à cause  des  coupes  défec- 
tueuses , des  chicots  , ergots  ou  bois  morts  , par  lesquels  la  gomme  flue.  I a saignée 
est  plus  nuisible  que  salutaire  dans  ces  cas;  il  faut  alors  aller  à la  cause  du  mal. 
4°-  On  remploie  ovec  succès  dans  la  cure  des  différentes  maladies  qu'on  ne  dé- 
taillera point  quant  A présent.  5".  On  l’en  sert  pour  faire  fructifier  les  arbres  , comme 
pour  empêcher  les  fruits  de  tomber.  Un  poirier  ne  se  met  point  à fruit,  parce  que 
' la  sève  trop  abondante , et  poussée  avec  trop  d'impétuosité , au  lieu  d’enfiler  les 

*"  passages  étroits  qui  composent  le  tissu  des  branches  fructueuses , est  lancée 

d'abord  dans  les  orifices  spacieux  des  gourmands  et  des  branches  à bois  qui  profitent 
d'autant  plus,  qu’elles  se  tournent  moins  à fruit.  Un  Autre  fleurit  tous  les  ans:  ses 
fleurs  coulent  bientôt  après,  et  il  ne  noue  qu'un  petit  nombre  de  fruits  : à celui-ci 
ils  tombent  chaque  aâiice  , à la  moitié  de  leur  grosseur.  Par  le  secours  de  la  soignée 
qui,  comme  on  l'a  dit,  amortit  ce  flux  impétueux  de  sève  , on  réduit  ces  arbres 
inlem|»érans.  < 

3°.  L.e  cautère  à la  tige  , aux  branches  et  aux  racines,  sont  proprement  l’incision 
Ct  la  saignée  , mais  différemment  modifiées.  Par  là  on  attire  les  humeurs  superflues 
de  l'arbre , on  renouvelle  et  purifie  la  sève  ; et  on  la  détourne  vers  les  parties  dénuées 
de  verdure. 

Lors  du  printemps  jusqu'au  commencement  de  juin  ( à la  mi  -^prairial  ) , 
on  fait  une  incision  de  deux  à trois  pouces  de  long  et  en  droite  ligne,  à l'écorce 
d’une  branche  jeune  et  vigoureuse  , ou  d’une  tige  lisse  et  unie  qu’on  veut  garnir 
9 d’un  côté  , ou  enfin  aux  racines  Peu  importe  dans  quel  endroit  elle  se  fasse , pourvu 

qu’on  en  détourne  h-s  rayons  du  soleil.  Cette  incision  sc  fait  avec  la  pointe  de  la 
serpette  ou  du  greffoir  , ou  avec  un  couteau  bien  aiguisé  , de  même  que  si  on  vouloit 
greffer  à oeil  dormant.  On  a ensuite  un  petit  coin  d’un  bois  dur  de  la  longueur 
de  l’ouverture  , assez  coupant  pour  entrer  jusqu'au  fond  de  l’incision  , et  sans  que 
le  tranchant  puisse  re&terdansla  plaie  lorsqu’on  l’en  retirera.  On  l’enfonce  un  peu  à 
force  , en  frappant  légèrement  dessus  avec  le  manche  de  la  serpette  : afin  de  donner  le 
temps  à la  sève  d’y  arriver  , il  faut  l’y  laisser  deux  ou  trois  jours,  au  bout  desquels 
on  visite  la  plaie  et  on  ôte  le  coin.  L’écorce  parolt  alors  retirée  un  peu  des  deux 
côtés  et  flétrie.  La  sève  aura  transpiré  au  dehors  et  dans  les  côtés  de  ses  lèvres:  aux 
arbres  de  fruits  à pépin  , elle  aura  suinté  ; dans  ceux  à noyau  , elle  nura  produit 
de  la  gomme.  Dans  l’un  et  l’autre  cas , on  nettoye  la  plaie  avec  ujpe  spatule*  du  bois 
amincie,  on  l’essuie  avec  un  linge,  et  on  remet  le  coin;  ce  pansement  qui  se  fait 
tous  les  trois  jours , cave  toujours  un  peu  la  plaie  , l’excorie  de  nouveau  et  ouvre 
les  passages  de  la  sève,  qui  ne  manqueroient  pas  de  se  fermer.  Le  cautère  se  fait  aux 
branches  et  à In  tige  , afin  d’attirer  la  sève  dans  les  endroits  où  elle  n’iroit  pas  , 
suivant  son  cours  ordinaire;  aux  racines  pour  servir  d’égout  aux  humeurs  de  l’arbre, 

• purger  la  masse  de  la  sève  et  la  renouveler. 

On  peut  en  faire  plusieurs  ; néanmoins  il  faut  distinguer:  à la  tige  de  l’arbre,  il 
n’en  faut  faire  qu’un  ; aux  branches  et  aux  racines  , on  peut  l’appliquer  sur  celles 
où  il  est  nécessaire  pour  regarnir  l’arbre  dénué  de  verdure.  Il  ne  faudroit  pas  cependnr/t  % 
les  trop  multiplier  , parce  qu’ils  occasionneroient  une  trop  grande  dissipation  de 
sève  ; il  vaut  mieux  remettre  à en  faire  de  nouveaux  l’année  suivante. 

Cet  écoulement  dure  quinze  jours  ou  trois  semaines  , quelquefois  plus.  Dans  les 
arbres  de  fiuiits  à pépins  , on  n’aperçoit  souvent  qu’une  lymphe  qui  suinte  peu  à 
peu  , ou  point  du  tout , il  ne  faut  pas  s’en  étonner , le  cautère  n’en  fait  pas  moins 
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•on  effet , celte  sérosité  étant  à l'instant  pompée  et  desséchée  par  l’air.  Quant  nui 
fruits  à noyau,  la  sève  se  fige,  se  coagule  et  se  met  en  grumeaux.  11  faut  remarquer 
que  dans  ces  derniers  elle  devient,  au  bout  de  quinze  jours  , limpide  comme  l’eau 
qui  sort  de  la  vigne  , quand  elle  pleure.  On  fait  également  le  pansement  du  cautère. 

Lorsqu’on  voit  que  l’écoulement  n’est  plus  si  abondant , au  bout  d’un  mois  environ  , 
on  retire  le  coin  tout  à fait.  Ensuite  quand  la  plaie  a’été  bien  nettoyée  et  essuyéç  , 
on  la  remplit  de  bouse  de  vache  ou  de  terre  grasse  , qu’on  recouvre  d’un  petit 
emplâtre  enveloppée  d’un  linge.  Trois  mois  sont  plus  que  sufiisans  pour  que  la  plaie 
soit  entièrement  fermée.  m 

L’effet  du  cautère  est  tout  naturel  et  très-curieux.  Une  première  goutte  du  liquide 
qui  compose  la  sève  entre  par  l’orifice  de  chaque  racine:  une  autie  est  lancée  vivement 
à la  suite  de  cette  première  goutte  , et  ainsi  jusqu’à  la  dernière  qui  toujours  se  renou- 
velle , et  est  produite  à chaque  instant.  Les  racines  envoient  de  la  même  manière 
cette  sève  dans  le  tronc,  puis  dans  toutes  les  autres  parties.  Le  cautère  lui  occa- 
sionne une  diversion  , en  sorte  qu’au  lieu  de  passer  outre  , elle  est  arretée  à lYndroit 
de  l’ouverture  où  elle  trouve  une  issue  plus  facile.  Son  cours  y est  nécessairement 
f déterminé  Comme  elle  a toujours  dilaté  les  canaux  de  ces  branches , elle  trouve  plus 
de  force  pour  y être  lancée.  Eufin  ces  parties  liquides  qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  sucs  de  la  terre  accoutumés  à être  poussés  de  ce  côté- là  et  à s’y  fixer  , continuent 
de  le  faire  avec  la  mè®r  impétuosité.  De  plus  , la  plaie  , quoique  fermée,  opère  en 
cet  endroit  une  tumeur  et  un  gonflement  par  lesquels  est  entretenue  , vers  cette 
partie  , une  nouvelle  émission  de  sève  qui  ne  pouvant  plus  s’extravaser,  fait  ce  que 
les  médecins  appellent  éruption  à travers  la  peau . 

Des  branches  percent  de  toutes  parts  de  la  peau  de  cet  arbre  ; il  éprouve  le  même 
sort  que  celui  qui  a été  ravalé  ou  recepé  ; ce  dernier  pousse  un  grand  nombre 
de  jets  et  de  gourmands  , parce  que  la  sève  qui  jusque  là  avoit  dirigé  son  cours 
vers  les  branches  supprimées  , y arrive  comme  auparavant  $ le  passage  est  frayé  * 
mais  comme  elle  ne  trouve  plus  à se  décharger  dans  ces  parties  où  elle  avoit  coutume 
d’étre  reçue  , elle  se  porte  horizontalement , se  fait  jour  par  les  endroits  de  la  j eau 
qui  prêtent  davantage,  les  dilate  en  dedans,  les  pousse  en  dehors,  et  ouvre  des 
passages  pour  en  faire  éclore  des  bourgeons. 

Le  cautère  sert  encore  à procurer  aux  arbres  une  plus  ample  végétation  , à lever 
les  obstructions  , à augmenter  l’action  de  la  sève  , et  à faciliter  son  cours  en  l’ar- 
rêtant ; il  renouvelle  l’arbre  dont  il  rend  la  peau  lisse  et  unie  ; ses  bourgeons  sont 
plus  nourris  , croissent  plus  promptement  , et  font  briller  une  éclatante  verdure.  Par 
son  moyen  on  a du  fruit.en  abondance  durant  plusieurs  années,  ou  l’arbre  un  peu  atténué 
par  cette  déperdition  de  sève  a besoin  d’engrais  , tels  que  de  l’eau  de  fumie  r ou  de 
bonne  terre  substituée  à la  vieille  , qu’on  enlève  jusqu’aux  premières  racines. 

Le  cautère  s’y  applique  de  la  même  manière  que  sur  les  branches  *,  en  ours  et  en 
avril  ( ventôse  et  germinal  ) , on  fouille  un  pêcher  malade  à un  pied  et  demi  , suivant 
que  les  maîtresses  racines  sont  plus  ou  moins  en  terre , et  on  les  met  à jour  sans 
les  déranger  ; on  en  choisit  trois  des  plus  grosses,  ou  deux,  si  l’arbre  a moins  de  force  , 
et,  on  fait  à chacune  sur  les  côtés  une  incision  longue  de  trois  pouces,  où  on  insère 
un  coin  de  bois  comme  aux  branches.  Un  met  par* dissous  , dans  le  fond  du  trou, 
une  assiette  pour  recevoir  la  lymphe  qui  aura  llué  des  racines,  aGn  de  se  régler  par 
son  écoulement  ; on  les  couvre  ensuite  de  quelque  linge  , et  on  place  par-dessus  des 
douves  ou  des  tuiles  , avec  de  la  grande  litière  ou  des  gazons  renversés.  Trois  jours 
se  passent  sans  visiter  la  plaie  , au  bout  desquels  on  ôte  le  coin  , on  essuie  la  plaie  , 
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puis  on  le  remet  et  recouvre  le  tout  pour  recommencer  au  bout  de  trois  jours  ; IVcoii- 
irmcnt  en  doit  durer  au  moins  quinze  ; quand  la  sève  nVst  plus  épaisse  , on  ferme 
la  plaie  de  la  nn'me  façon  qu’aux  branches  , et  on  garnit  les  racines  de  bonne  terre  , 
après  une  suppuration  suffisante.  Les  arbres  poussent  incessamment  de  beaux  jets, 
et  surtout  des  gourmands  précieux  qui  percent  de  l’écorce;  ces  cautères  aux  racines 
sont  très-utiles  pour  remettre’  un  pécher  cl* «que. 

La  scarification  sert  à arrêter  le  flux  désordonné  de  la  sève  dan9  les  arbres  de 
pur  ornement  , qui  s’emportent  soit  d’un  côté  , soit  du  haut  sur  une  seule  branche* 
A l’égard  des  arbres  de  iri^  à pi  pin  , elle  est  d une  grande  ressource  pour  les  faire 
fructifier  ; mais  quant  à ceux  à noyau  il  faut  beaucoup  de  prudence  dans  son  usage. 
On  l’a  soient  employée  sur  des  gourmands  d’abricotiers  et  de  pruniers,  à l’égard 
desquels  clic  a pariai truient  réussi  ; il  est  vrai  que  tous  les  jours  on  essuyoit  U 
gomme  , sans  lui  donner  le  temps  de  se  congeler. 

Le  but  de  cette  opération  est  de  rendre  féconds  des  arbres  qui  ne  rapportent 
point  , tels  que  des  poiriers  et  des  pommiers  sur  franc  , dont  toute  la  pousse  est 
en  bois  , de  faire  nouer  les  fruits  de  ceux  qui  tous  les  ans  fleurissent  inutilement  , 
et  de  mettre  à fruit  les  boutons  de  quantité  d’arbres  qui  s’alongent  et  ne  s’ouvrent 
Sli  ne  fleurissent.  La  sève  passant  avec  rapidité  dans  les  arbres  dont  les  couloirs  sont 
trop  dilatés  et  les  fibres  trop  lâches,  n’a  point  le  temps  de  se  cuire  et  de  se  digérer; 
telle  qu’une  emi  qui  dans  son  cours  rapide  ne  fait  que  hat^  la  terre  et  U durcir  v 
cette  sève  s’emporte  toujours,  inonde  ceitaines -branches  et  laisse  à sec  les  fruc- 
t uens»  s , dont  les  orifices  sont  trop  petits  pour  la  contenir;  de  là  cette  stérilité  de 
Imitons  à fruit  qui  , ou  fleurissent  sans  se  nouer  , ou  s'alongeot  sans  s’épauoiiir  , 
et  qui  rongés  intérieurement  par  le  trop  long  séjour  d’une  sève  inutile  et  trop 
délayée  tombent  enfin  en  pourriture. 

Toutes  les  brauclics  qui  ne  sont  point  à fruit,  on  parle  des  arbres  de  fruits  à pépin  j 
ont  ordinairement  U peau  belle,  luisante  et  fotl  unie  ;*celles  au  contraire  qu’on 
nomme  brindilles  , sont  pleines  de  rides.  On  les  appelle  des  anneaux , parce  qu'en 
cflet  ces  rides  sont  placées  à ces  brindilles  comme  d»*s  arm.  aux  arrangés  les  uni 
près  des  autres  ; ce  sont  autant  de  petits  bourrelets  gonflés  qui  senent  de  réservoirs 
à la  sève.  Les  rides  sur  les  arbres  de  fruits  à noyau  ne  sont  pas  si  marquées  que 
«ur  les  branches  de  ceux  à pépin  , cependant  elles  sont  sensibles  sur  les  brindilles 
et  les  lambourdes  qui  restent  toujours  fluettes.  Chaque  année  ces  rides  se  multi- 
plient , et  le  bouton  croît  d’un  ride  jusqu’à  ce  qu’il  en  éclose  des  fleurs  ou  des  fruits  ; 
leurs  inégalités  retardent  successivement  le  passade  de  la  sève  , au  lieu  que  dans  les 
branches  unies  , n’étant  arrêtée  par  aucun  obstacle  , elle  entre  avec  aisance  et  se 
porte  en  avant  ; on  prétend  donc  que  la  scarification  l’eiopèclie  de  séjourner  inuti- 
lement dans  ces  brindilles,  et  qu’elle  lui  procure  une  filtration  aisée  dans  ces  rides 
qui  en  absorbent  une  partie  par  l’emploi  que  l’arbre  est  forcé  d’en  faire  pour  leur 
formation.  Il  s'en  extravase  encore  par  les  ouvertures  faites  à la  peau,  et  qui  sont 
pompées  et  aspirées  par  l’air;  en  même  temps  qu’il  en  diminue  le  volume  , il  con- 
tribue à sa  cuisson  et  à l’affinage  des  sucs,  en  portant  dans  l’arbre  la  bénignité  des 
siens*  Les  moyens  employés  sont  les  nn4s  , les  calus  er  les  bourrelets  que  cetts 
opération  fait  naître  de  toutes  parts  sur  lesoranchee  pour  le  recouvrement  des  plaies. 

On  scarifie  avec  la  serpette  la  peau  de  l’arbre  jusqu’au  bois  , un  peu  transversa- 
lement de  bas  en  haut , à la  longueur  de  deux  ou  trois  pouces  , et  à la  distance  de 
cinq  à six  , toujours  â l’opposite  d’une  incision  à l’antre.  Pour  les  arbres  de  fruits  à 
pépin , le  temps  le  plus  propre  est  la  chute  des  feuilles  jusqu’au  printemps,  avant 
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que  la  sève  soit  tout  à fait  en  mouvement  \ à ceux  à noyau , le  printemps  est  Punique 
sauon  convenable  ; on  observera  d'essuyer  la  gomme  qui  ne  manquera  pas  de  tlucr. 
Il  est  inutile  de  dire  que  du  terreau  bien  gras  , ou  de  la  bouse  de  vache  , sont  des 
préservatifs  nécessaires  contre  le9  insectes  qui  feroient  de  toutes  ccs  plans  des  lieux- 
de  retraite. 

En  faisant  ces  incisions  en  dessous  et  un  peu  de  côté  , la  sève  est  nécessairement 
arretée  ou  du  moins  retardée  dans  son  passage  , les  plaies  sont  plus  lentes  à se 
refermer  , et  les  arbres  n'ont  rien  à craindre  des  pluies  ni  des  gelées.  On  fait  du 
haut  en  bas  ces  incisions  *,  autrement  elles  formeroient  autant  de  puits  augets  propres* 
à retenir  les  humidités  nuisibles  qui  leur  causeroient  des  chancres  ; enfin  leur  position 
tant  soit  peu  inclinée  , intercepte  le  cours  de  la  sève  , en  divisant  et  séparant  les- 
fibres  alongées  de  l’arbre. 

Au  reste  , ces  plaies* se  guérissent  dans  l’année  même  , sur  les  sujets  vigoureux* 
d«  la  saison  du  printemps  à celle  de  l’hiver  ; sur  ceux>ci  on  les  fait  plus  longues 
et  plus  drues  , souvent  on  ne  scarifie  que  la  tige  ou  quelques  branches.  A l'égard 
des  gourmands  , on  observera  de  ne  faire  les  incisions  que  dans  l’espace  d’un  oeil 
à un  autre  sans  les  endommager  ; elles  oj  èreront  dans  l'urbre  une  plus  ample  végtV 
tation  | démontrée  par  son  accroissement  sensible  sur  un  jeune  abricotier  , par 
exemple,  dont  les  ressorts  n’ont  point  été  usés  ni  relâchés  par  des  pousses  forcées 
et  toujours  retranchées  ; il  s’accommodera  beaucoup  mieux  de  cette  opération  qu’un 
vieil  arbre  à qui  un  mauvais  gouvernement  continué  depuis  longues  années  a été  la 
force  de  U supporter. 

On  a dit  que  la  scarification  étoit  très  utile  pour  mettre  À fruit  les  arbres  sur  franc  ,» 
tels  que  les  virgouleuscs  et  les  bergamôttes  , qti’on  prétend  n’être  fructueux  qu’au 
bout  de  quinze  ou  vingt  ans.  On  est  parvenu  à en  cueillir  des  fruits  à la  quatrième 
et  cinquième  année  , mais  on  n’épuisoit  point  ces  arbres  dès  leur  premier  âge  , en 
leur  faisant  pousser  sans  cesse  du  bois  que  chaque  année  on  leur  enlève  , et  qu’ils 
produisent  toujours  avec  d'autant  plus  d’abondance  , qu’on  le  leur  coupc  plus 
fréquemment. 

5°.  Les  cataplasmes . Trois  sortes  de  topiques  indiqués  par  les  auteurs  , sont  con- 
nus des  jardiniers  ; savoir  , les  simples  et  les  naturels  , tels  que  le*  terres  grasses 
détrempées,  usitées  pour  les  greffes  en  fente,  auxquelles  ont  joint  de  la  mons-e‘ 
ou  du  foin  , et  les  diverses  cires  : ensuite  les  topiques  onctueux  et  graisseux.  De 
ce  genre  sont  le  vieux  oing,  le  beurre,  la  térébenthine  et  la  poix  , qu’on  applique 
tant  sur  les  plaies  des  arbres  , que  sur  ceux  qui  sont  sains.  Enfin  les  topiques  compo- 
sés ; ce  sont  des  recettes  où  il  entre  quantité  d’ipgrédiens  auxquels  on  attribue  des 
effets  surprenans,  soit  pour  guérir  les  maladies  des  végétaux,  soit  pour  dilater  leur 
écorce  et  leurs  fibres  , et  faire  prendre  racine  aux  bourgeons,  aux  feuilles,  à des 
branches  même  inanimée,  et  comme  desséchées. 

A l’égard  des  topiques  de  la  première  espèces , les  recettes  les  plus  simples  sont 
non-seulement  préférables  aux  autres,  mais  les  seules  bonnes  pour  les  arbres,  con- 
séquemment aux  épreuves  et  aux  expériences9  que  l’on  fait,  tant  de  celles  indi- 
quées dans  les  livres  , que  de  celles  qu’on  a communiquées.  Les  terres  grasses  et 
la  cire  sont  les  topiques  les  plus  en  usage.  Par  terre  grasse  , on  entend  communé- 
ment la  terre  glaisse.  Elle  est  nuisible  dans  le  jardinage  ; décomposée  , on  la  trou** 
vera  insipide  et  dépourvue  de  parties  spiritueuses.  En  terre,  elle  fait  pourrir  par 
les  eaux  qu’elle  retient,  les  racines  qui  en  approchent.  Lors  des  sécheresses,  elle 
se  durcit  , si  tôt  qu’elle  sent  le  bile , elle  se  gerce  et  sc  fend  de  toute  parts,  Appli- 
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co  qui  étroit  trop  spiritueux  et  trop  mordant.  Ou  recueille  soigneusement  les  neiges  ; 
ce  n’est  pas  qu’elles  soient  imprégnées  des  parties  nitreuses,  dues  à l’i  ni  pression 
de  l’air,  comme  on  l’a  cru,  avant  qu’on  en  eût  fait  l’analyse,  qui  n’a  produit  qii© 
de  l’eau  ; mais  on  a remarqué  qu’élaut  répandues  le  long  des  espaliers  , elles  lus 
préservent  des  atteintes  d’une  chaleur  excessive. 

6W.  Enfin,  les  éclisses , les  bandages  et  les  ligatures  ont  lieu  pour  les  nrbres 
dans  le  eus  de  dislocation  des  branches , fractures  et  autres  dérangemens  forcés. 

Par  un  accident  imprévu  une  branche  est  ou  éclatée  ou  cassée  tout  à fait;  huas 
elle  tient  encore  suffisamment  à l’écorce.  On  rapproche  les  paities  les  unes  contre  les 
autres,  on  les  enduit  d’un  des  topiques  indiqués  ci-dessus,  et  on  les  enveloppe  d’un 
linge  double  ; on  bande  ensdite  l’appareil  avec  un  osier  fendu  en  deux  , ou  avec 
une  vieille  corde  qu’on  défile,  pour  qu’elle  ne  soit  poiut  coupante;  on  est  muui 
auparavant  de  morceaux  de  lattes  fort  étroits,  ou  d'éclals  de  douves  fendues  en 
deux  qu’on  arrange  autour  du  topique.  Quand  ces  éclisses  mises  l’une  près  de  l’autre  , 
ont  'Suffisamment  recouvert  la  branche,  ou  les  tient  en  état  avec  un*osier  qu’on 
serre  un  peu,  et  on  fait  dans  le  milieu,  à l’endroit  même  de  la  plaie,  une  liga- 
ture a\ec  une  corde  un  pou  forte,  qu’on  bande  le  plus  qu’il  est  possible  ; on  pro- 
portionne la  longueur  des  éclisses,  et  on  multiplie  les  ligatures,  suivant  la  portée 
et  le  poids  de  l.i  branche.  Ces  éclisses  appuient  alors  et  sur  le  chiffon  , et  sur  le 
topique  , ainsi  elles  ne  peuvent  entamer  ni  même  presser  l’écorce.  Cette  opération 
se  réitère  aux  deux  bouts,  à un  pouce  près.  La  branche  ainsi  pansée,  est  attachée 
ensuite  bien  ferme  , soit  au  mur  , soit  au  treillage , et  on  n’attend  point  que  les 
ligatures  soient  pourries  , pour  les  renouveler.  Cette  branche  reprendra  , elle  repous- 
sera , et  donnera  même  du  fruit  dans  l’année. 

Dans  le  cas  où  les  arbres  éprouvent  de  pareilles  fractures,  on  ne  peut  faire  trop 
de  diligence  pour  renouer  leurs  membres  disloqués.  Si  ou  laisse  agir  Pair  et  le  hàle 
sur  les  parties  ouvertes  et  séparées , la  sève  desséchée  au  dehors , l.i  flétrissure 
des  feuilles  , le  retour  de  la  sève  et  le  serrement  intérieur  des  parties  , seront  autant 
d’obstacles  insurmontables  à leur  réunion. 

11  est  des  plaies  de  peu  de  conséquence  , telles  qu’une  écorchure  à la  peau  ou  à 
l’écorce  d’une  branche  dont  on  taille  la  voisine  , une  entamure  à quelque  partie  quo 
ce  soit.  Un  peu  de  lain»,  de  coton  , de  filasse  , une  bande  d’étoffe  en  fait  tout  l’ap- 
pareil. Aux  arbres  gommeux  surtout , et  au  pécher,  il  n’y  a point  de  petites  plaies  ; 
la  gomme  fluante  opère  nécessairement  des  chancres  quand  on  néglige  d’y  pourvoir 
par  une  simple  ligature  ou  un  peu  de  terre. 

Divers  expédiens  pour  faire  rapporter  du  fruit  aux  jirbres . 

Voici  plusieurs  moyens  très  utiles  qui  conduisent  à cette  fin;  i°.  la  courbure  des 
branches  ; a",  les  éclater;  3P.  les  tordre;  4^*  cassor  les  branches  hors  de  la  taille  , 
et  les  bourgeons  à la  pousse  , en  juin  et  juillet  ( messidor  ) ; 5\  déplanter  pour 
replanter  aussitôt  en  la  même  place  ; 6°.  ne  tailler  que  durant  la  sève. 

I.  Courbure  des  branches . Ce  n’est  autre  chose  que  l’action  de  courber  à propW 
et  forcément  une  ou  plusieurs  branches  , à dessein  d’arrêter  la  sève  pour  la  faire 
refluer  dans  d’autres  ; un  pécher  , par  exemple , ne  pousse  que  d’un  côté  , il  s’em- 
porte du  haut , le  reste  laisse  voir  la  muraille  toute  dégarnie.  On  courbe  alors  lus 
rameaux  trop  vigoureux  , et  on  laisse  les  autres  s’étendre  en  liberté  ; bientôt  le  fort 
est  subjugué  , et  le  foible  ne  tarde  point  à l’égaler  ; tontes  sortes  d’arbres  et  de 
Toi ne  11 . M m m m 
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brandies  sont  susceptibles  de  la  courbure.  Ceux  qui  sont  âgés  , dont  le  bois  est  usé  f 
diancreux  et  cassant  , ne  peuvent  jouir  Jes  avantagée  attachés  à cette  pratique.  Les 
• tisons  du  printemps  et  «le  IMté  sont  les  plus  proprrs  à la  courbure  , qui  a lieu  prin- 
cipalement à l’égard  dc§  bronches  mères  et  des  gourmands. 

On  commence  par  la  brrm  ho-rm  re  qui  s'emporte  d'uiys^nl  coté  ; après  s’être  assuré 
de  son  état , on  la  prjnd  d’une  nfiin  , en  la  faisant  clrsccndre  , appuyant  peu  à peu 
et  la  tenant  vers  le  haut,  pour  voir  jusqu’à  quel  point  on  peut  la  courber;  on  la 
rtmet  à sa  place  naturelle  , et  A IVndroit  du  mur  où  on  a remarqué  qu’on  pouvoit 
la  faire  descendre  , on  chasse  un  gros  clou  qu’on  garnit  bien  pour  la  préserver  de  la 
rouille  et  des  contusions  ; on  la  met  sur  ce  clou  , placé  à un  tiers  du  bas  de  la 
branche  , tandis  que  vers  l’autre  tiers  au-drssus,  appuyant  un  peu  fortement,  on  U 
fait  obéir  , et  on  rliBSse  dans  le  mur  un  pareil  clou  garni , ruais  cn-dcvsus  de  la 
branche  dans  l’endroit  on  on  l’a  un  peu. forcée. 

En  courbant  ainsi  la  branche  ivec  effort , il  faut  qu’en  dessus  l’écorce  s’alonge  , 
et  qu’elle  appuyé  sur  la  partie  ligneuse;  au  contraire  la  partie  en  dessous  obéit, 
•e  ride  et  forme  quantité  de  petits  bourrelets  qui  occasionnent  autnnt  de  nodus.  La 
tension  forcée  de  l’écorce  en  dessus  cause  une  olistruction  qui  éirécit  et  bouche 
même  les  passages  de  la  séve  , taudis  qnVn  dessous  le*  s ides  de  celte  écorce  opèrent 
le  même  effet  ; il  ne  lui  reste  par  conséquent  d’issue  que  par  les  côtés  ; inqis  le  tout 
est  tellement  comprimé,  qu’il  se  ressent  de  U pression  de  l’écorcc  et  des  nodus; 
cette  branche  ne  reçoit  donc  de  nourriture  que  pour  son  entretien. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cependant  la  branche  qui  profite  peu,  on  la  dépalisso 
aussi  pour  la  laisser  dans  toute  sa  liberté  , on  la  redresse  même  si  elle  est  un  peu 
courbée  et  gênée  , et  on  l'attache  uniquement  , afin  qu’elle  ne  soit  pas  le  jouet  des 
vents.  Or  , tandis  que  la  séve  ne  passe  que  difficilement  dans  la  brandie  courbée  , 
il  s’en  fait  dans  la  foible  une  effusion  surabondante  qui  s’y  porte  avec  une  telle 
impétuosité  que  souvent  en  un  mois  elle  égale  et  surpasse  l’autre  en  grosseur;  on 
est  même  obligé  de  lâcher  tant  soit  peu  la  branche  courbée  , pour  tempérer  le  flux 
de  séve  qui  se  porte  entièrement  vers  l’autre.  Ce  qui  décide  «lu  temps  que  celle-là 
doit  rester  gênée  , c’est  son  dépérissement  visible  , et  1«'  progrès  de  celle-ci.  Jusqu’à 
ce  que  les  pores  de  l.i  branche  qui  ont  été  bouchés  , les  fibres  affaissées  , en  un  mot 
les  couloirs  de  la  séve  oyent  repris  leur  jeu  et  leur  ressort , rl  se  passe  trois  semaines 
ou  un  mois;  si  elle  reste  fougueuse,  on  la  détache  pour  la  courber  davintngc. 

Si  cette  branche  a du  fruit,  on  s’y  prend  à plusieurs  fois  d’une  façon  plus  modérée  , 
qui  mène  également  au  but  ; on  met  deux  clous  dans  la  muraille  , l’un  en  dessus  et 
l’autre  en  dessous  , mais  on  ne  force  la  branche  que  médiocrement  ; huit  jours  après 
on  les  chasse  dans  le  mur  deux  pouces  plus  bas  , et  on  répète  la  même  opération 
une  troisième  fois.  Lorsqu’à  la  taille  prochaine  le  feu  de  la  branche  courbée  est  amorti  , 
«Ne  exige  beaucoup  de  ménagement;  dans  le  cas  contraire,  il  faudroit  la  charger; 
la  branche  libre  qui  aura  profité  amplement  peut  être  taillée  longue  , sinon  elle  sera 
retenue. 

Ce  qu’on  a dit  jusqu’à  présent  ne  regarde  que  la  courbure  d«-s  branches-mères  ; 
^tte  pratique  a aussi  lieu  à l'égard  des  gourmands  placés  dans  le  haut  d’un  arbre  , 
et  qui  menaceroient  le  bis  d'un  dépouillement  total.  Les  jardiniers  les  coupent  aux 
extrémités  comme  Ica  autres  branches  ; il  en  résulte  des  inconvéuiens  , on  les  pré- 
vient par  la  courbure  ; ce  parti  est  préférable  à celui  de  les  tailler  ou  de  les  abattre. 
Dans  le  premier  cas  ils  s'emportcroicut  ; dans  le  second  ils  feroienl  un  grand  vida 
dans  l’arbre. 
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Comme  les  branches  dont  on  parle  sont  des  jets  de  l’année  précédente  ou  de 
Pannce  meme  , on  place  vers  le  bas  un  clou  dans  le  mur , ensuite  on  les  plie  et  on 
met  un  autre  clou  en  dessus  , vers  la  moitié  , et  un  troisième  au  bout.  Nonobstant 
cette  gène  violente  , on  charge  beaucoup  ccs  branches,  sauf  à les  décharger  à 1 ébour- 
geonnement  ou  à les  rabattre  à trois  bourgeons  , suivant  leur  force  ; il  y en  a aux- 
quelles on  fait  faire  Parc  , et  on  les  affoiblit  au  point  de  les  rendre  sages  , en  les 
soulageant  en  cas  de  besoin  ; souvent  on  courbe  avec  elles  celles  dont  elles  sont 
sorties.  Quand  le  gourmand  forcé  et  la  branche  dont  il  sort  sont  domptés  , on  les 
taille  d’année  en  année  plus  court , et  tous  deux  fournissent  des  branches  fructueuses* 
Enfin,  lorsqu’on  peut  s’en  passer,  et  qu’on  prévoit  que  leur  suppression  «'occasion- 
nera point  de  nouveaux  gourmands  , on  les  retranche  tout  à fait. 

Cette  méthode  de  courber  ainsi  les  branches  est  utile:  1°.  Quand  après  avoir 
taillé  long-temps  plusieurs  gourmands  de9  années  précédente^,  ils  continuent  de 
prendre  toute  la  séve.  A l’égard  des  pêchers  plantés  trop  près  les  uns  des 
«utres , on  force  les  bourgeons  en  contre-bas,  à commencer  depuis  la  première 
branche , et  toujours  en  remontant.  30.  Pour  les  arbres  qui  ont  atteint  le  haut 
du  muret  s’emportent  au-dessus  du  chaperon  , bien  loin  de  couper  leurs  branches 
par  les  bouts , on  les  recourbe  toutes  , et  on  les  arrange  près  l’une  de  Poutre 
aouj.  te  larmier,  en  forme  de  cordon  ; et  vers  la  fin  d’août  (à  la  mi-fructidor)  , si 
leur  confusion  est  trop  grande,  on  les  arrête  par  les  extrémités , sans  aucun  risque. 
Ces  arbres  pousseront  par  la  suite  plus  modérément  , et  n’auront  point  été 
épuisés. 

II.  Navrer  les  branches . Navrer  , en  terme  de  jardinier  , de  vigneron  , 
de  bûcheron,  de  treiliageur  , est  donner  un  coup  de  serpe  à un  bois  qui.nVst 
point  de  droit,  et  y faire  une  entaille  en  biais,  pour  peser  dessus,  afin  que  sa 
partie  la  plus  longue  monte  sur  la  plus  petite.  C’est  d’après  cette  opération  qu’on 
a essayé  de  dompter  des  arbres  trop  vigoureux  , en  leur  faisant  diverses  entailles 
semblables.  On  avertit  d’uboid  qu’utiles  aux  arbres  de  fruits  à pépins,  elles  ont 
rarement  lieu  pour  les  arbres  gommeux.  Cependant  , en  observant  d’essuyer  tous 
les  jours  la  gomme  à mesure  qu'elle  due , on  peut  les  employer  pour  le  pécher  , 
comme  on  l'a  fait  heureusement.  Si  on  veut  affamer  une  grosse  branche  qui  prend 
trop  de  nourriture,  on  lui  donne  avec  une  serpe  bien  tranchante,  un  coup  à cinq 
ou  six  pouces  au  dessus  de  l’eudroit  de  sa.  naissance , et  on  lui  fait  une  entaille  à 
mi-bois,  en  dessous  , ou  sur  le  coté  en  biaisant.:  on  y applique  ensuite  l’onguent  do 
saint-Fiacre.  Cette  opération  tient  un  peu  de  la  scarification,  mais  ces  suites  sont 
toutes  différentes.  Le  printemps  est  l’unique  saison  où  il  soit  permis  d’y  recourir  9 
afin  que  U séve  soit  ralentie  dins  son  cours,  et  que  les  parties  se  réunissent.  On 
peut  faire  plusieurs  de  ces  entailles  aux  branches  qui  ne  poussent  que  du  bois  , 
ainsi  qu’à  celles  qui  s’emportent  trop. 

On  n’use,  au  reste,  de  semblables  expédions  qu’envers  des  arbres  fougueux  ^ 
qui , avec  le  secours  des  opérations  ordinaires  , ne  veulent  point  se  mettre  à fruit. 
Ce  sont  des  remèdes  violons  qui  doivent  être  réservés  pour  le  cas  d’une  extrême 
nécessité.  Mais  il  est  un  moyen  sûr  de  n’y  jamais  recourir  ; c’est  de  donner  plus 
d’essor  aux  arbres,  sans  les  épuiser  par  des  tailles  courtes  qui  ne  les  font  pousser 
qu’en  bois. 

L’effet  de  ces  entailles  est  de  couper  Les  fibres  et  de  ralentir  le  cours  de  la  séve. 
En  donnant  de  l’air  à l’intérieur  de  la  branche , elles  opèrent  une  dissipation  de* 
parties  substantielles.  Par  ces  plaies,  on  oblige  la  séve  de  se  porter  à ccs  endroita 
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entamés , afin  d’y  donner  du  secours  , d’y  former  des  bourrelets,  des  indus  , des 
cicatrices  ; enfin,  on  fait  autant  de  nouveaux  couloirs  qui  servent  à U filtrer,  et 
autant  de  barrières  qui  la  forcent  à séjourner  davantage,  à se  cuire  et  à.  se  digérer  t 

(lus  qu%  lie  ne  fiti&oit  en  se  portant  arec  impétuosité. 

Dans  le  printemps , lorsqu'une  branche  gourmande  prend  toute  la  nourriture , 

0 on  l’eclate , pour  les  memes  raisons,  à l'endroit  de  la  bifurcation,  et  on  y met 

de  l’onguent  de  saint-Fiacre  et  des  éc  lisse  9 , ainsi  qu’on  l’a  dé, à prescrit.  Jusqu'à 
ce  que  la  suture  soit  faite,  ta  maîtresse  - branche  et  les  deux  qu’on  a éclatées 
se  modèrent,  la  réunion  s’eu  fait  avant  l'automne  suivante.  Du  gourmand  très-  x 
gros  , par  exemple , on  le  plie  du  bas  jusqu'à  ce  qu’il  éclate  , puis  avec  une  ligature 
on  rapproche  ses  parties,  et  on  est  assuré  qu’il  poussera  moins.  Ou  il  est  nécessaire, 
ou  il  ne  l’est  point:  dans  le  premier  cas,  les  yeux  du  bas  feront  éclore  des  Lour- 
geons  il  fruit  appelés  branches-crochets  \ dans  le  second,  si  on  l'abat,  on  épuise 
son  arbre  et  ce  gourmand  sera  remplacé  par  de  faux  bourgeons.  En  l'éclatant , on- 
évite  ces  (musses  superflues  , et  ce  gourmand  se  modéré. 

III.  Tordre  les  arbres  est  une  autre  façon  d'é<  luter  qui  contribue  beaucoup  à 
leur  fécondité.*  pour  arrêter  dans  différentes  occasions  , ces  torrens  de  sève,  on 
peut  tordre  les  br-mehes  et  les  bourgeons  , afin  de  mettre  A**s  arbres  à fruit.  Ce 
moyen  a tellement  réussi  , qu’on  a été  forcé  de  discontinuer  , les  arbres  ne*pous« 
soient  presque  plus  en  boit,  et  ne  donnoient  quo  des  brindilles  et  des  lambourdes» 

La  façon  de  tordre  est  simple,  et  a lieu  depuis  mai  jusqu'en  septembre  (de  floréal 
ù fructidor).  Ou  prend  une  branche  jeune  ou  un  bourgeon  forme,  et  serrant  bien 
fort,  on  la  tourne  d’une  main  en  dedans,  et  du  l'autre  en  dehors , connue  pour 
défilée  un  cordage,  jusqu'à  ce  qu'on  entende  un  craquement.  On  est  sur  que 
la  branche  ne  prendra  plus  de  nourriture  qua  pour  sa  subsistance,  et  qu'elle  11e 
mourra  point  ; mais  l'année  suivante  si  l’arbre  produit  des  fruits  à noyau  , elle  en 

donnera  abondamment  , et  s'il  est  à pépin,  elle  fournira  beaucoup  de  boutons  • 

ù fleurs 

IV.  Casser  les  branches  à la  taille  et  les  bourgeons  lors  de  la  pousse. 

Deux  sortes  de  branches  se  présentent  lors  de  U taille,  envers  lesquelles  le  cassement 
•lieu;  les  branches  naturelles  produites  par  les  yeux  de  l’année  précédente  , et  celles 
de  faux -bois.  I.es  jardiniers  ravalent  tous  les  ans  sur  la  plus  basse  des  branches 
qui  ont  poussé  des  yeux  laissés  h la  taille  précédente;  en  sorte  que  s'ils  ont  taillé 
par  supposition  à cinq  ycu* chaque  branche  qui  en  aura  poussée  autant,  ils  jettent 
à bas  les  quatre  premières,  pour  tailler  U plus  basse  à cinq  yeux.  Les  annéi  s 
suivantes  pareille  pousse  et  pareil  ravalement  , de  sorte  que  la  pousse  d«*s  quat re- 
branches supérieures  est  toujours  inutile  pour  l’arbre  qui  profite  peu  , et  ne  rapporte 
communément  que  des  feuilles. 

Le  cassement,  au  contraire,  en  procurant  aux  arbres,  soit  en  buisson,  soit 
en  éventail,  une  étendue  immense,  est  U source  d’une  grandir  abondance  de  fruits. 

Les  jardiim rs  ne  l’emploient  que  pour  les  lambourdes 9 mais  il  est  bon  pour  toutes, 
sortes  de  branches.  Lors  de  la  taille,  on  coupe  près  de  l’écorce  deux  des  cinq 
branches  qui  ont  poussé  précédemment,  et  on  en  busse  trois,  une  entre  ces  deux 
supprimées  , une  autre  dans  le  lias,  et  ci  Ile  qui  • j»t  placée  tout  au  bout,  qu'on  taille 
à un  |ied,  et  même  à dix-huit  pouces  dans  le  c is  d’une  extrême  vigueur.  Cn  casse 
on  appuyant  sur  la  serpette  , les  deux  bràin  hes  laissées  , et  ou  h'S  éclate  à l’endroit  des 
sous  yeux  , à un  quart  de  ponce  de  leur  insertion.  Quant  aux  arbres  en  espalier,  on 
toupe  aussi  les  branches  de  devant  et  de  derrière  , si  ou  ne  les  a point  ébourgeonnées  , 


Digitized  by  Google 


III.  Faut.  Liv.  III  , Chat.  VII.  Taille  des  Arbres . 6^5 

et  on  taille  en  forme  de  crochets  deux  de  ccs  branches  , en  on  supprimant  une  entre 
deux  , et  alongeunt  celle  du  hiut  à deux  et  à trois  pieds  , proportionnement  à la 
vigueur  de  l’arbre. 

Si  on  coupe  , la  plaie  se  recouvrira  , et  aux  yeux  qui  sont  an -dessous  repousseront 
de  nouveaux  bourgeons  qui  communément  deviennent  branches  k bois.  En  cassant  , 
au  contraire,  on  fait  une  plaie  inégale  et  pleine  d'esquilles  : alors  le  recouvrement 
ne  pouvant  se  faire  que  difficilement,  ou  même  point  du  tout,  la  sève  reste  dan  s la 
branche s’y  cuit  et  s’y  perfectionne.  C’est  la  longueur  de  son  séjour  qui  forme 
le  fruit,  et  non  son  passage  rapide  à travers  les  fibres  longitudinales  des  branches. 
La  sève  , trouvant  du  côté  de  ces  esquilles  autant  d’obstacles  h son  passage,  ne  peut 
monter  ni  former  de  bourrelet  , mais  elle  s'affine  et  s’insinue  à travers  les  sous- 
yeux  , et  lait  éclore  des  lambourdes  , des  brindilles  , ou  des  boutons  à fruit  pour 
l’année  suivante. 

On  voit  ( fig.  »4  du  poirier)  une  bronche  fructueuse  nouvelle provenant  de  ciif— 
sentent , sur  laquelle  on  remarque  les  rides  ou  anneaux  a , ainsi  que  hsboulotis  à 
fruit  b.  Il  est  aisé  de  concevoir  qn'en  substituant  à la  sève  des  couloirs  moins  nom- 
breux et  moins  spacieux  que  ceux  des  branches  à bois  , et  que  formant  des  tamis 
et  des  cribles  plus  serrés,  elle  doit  être  plus  rapprochée,  plus  concentrée,  et  par 
conséquent  mieux  travaillée  et  mieux  filtrée. 

La  raison  de  la  différence  de  taille  pour  les  arbres  en  espalier,  est  tirée  de  ce1 
qu’ils  n’ont  qu’une  face.  Tout  le  devant  et  lé  derrière  étant  supprimé  , on  ne  peut' 
ménager  du  bois  que  sur  les  côtés  , et  par  conséquent  il  s’agit  de  tirer  les  branches 
parles  extrémités  pour  les  garnir  : de  là  les  branches-crochets  qu’on  y laisse.  De 
plus,  en  ébonrgeonnant  ces  arbres,  on  leur  ôte  tout  le  bois  qui  peut  fore  confu- 
sion; il  est  donc  nécessaire  , lors  de  la  taille,  de  leur  en  lai>ser  plus  qu’aux  buis- 
sons. Enfin  , si  on  les  t.iille  court,  et  si  on  n’éparge  pas  les  branches-crochets , on 
n’a  point  de  fruit  , irais  des  gourmands  à l’infini.  Si  on  les  supprime,  on  perd  ses 
arbres  ; si  on  les  laisse  tous , on  f.iit  confusion.  Le  milieu  est  donc  la  conduite  à tenir. 

Le  cassement  se  pratique  pareillement  sur  les  arbres  en  espalier.  Ccs  branches- 
crocliets  sur  lesquelles  on  taille  , produisent  d autres  branches;  ne  pouvant  Içs  placer 
toutes,  et  étant  fort  éloigné  de  les  abattre,  on  prend  le  parti  de  les  casser.  Cette 
opération  se  fait  en  deux  saisons  , vers  la  mi-juin  jusqu’à  la  mi-juillet  ( en  messidor  ) , 
pour  les  bourgeons  qui  ont  poussé  de  l’année  pet  lors  de  la  taille  d’hiver , tant  pour  les 
branches  à bois,  que  pour  celles  de  faux-bois.  Par  son  moyen,  les  arbres  sur  franc 
qui,  dans  les  mains  du  jardinier,  ne  peuvent  porter  de  fruit  , parce  qu’ils  les  tour- 
mentent toujours  à leur  détriment  , deviennent  souvent  d’une  année  à l’autre  les 
plus  féconds  du  jardin.  Il  faut  cependant  en  user  modérément.  Un  jardinier  qui 
s'aviserait  chaque  année  de  casser  toutes  les  branches  secondaires  de  ses  arbres  r 
et  celles  de*  faux-bois  , les  mettroit  tellement  à fruit  , qu’ils  ne  pousseroient  plus- 
que  des  brindilles  et  point  de  brandies  à bois.  Ils  cesseroient  de  grossir  et  de 
s’alongrr  , et  donneraient  une  toile  quantité  de  fruit  qu'enfin  ils  périroirnt  épuisés. 

Le  cassement  des  bourgeons  ss  fait  en  les  appuyant  sur  le  coupant  de  la  serpette 
à l’endroit  où  ils  portait  à faux  , ils  s’éclatent  tout  de  suite.  La  sève  qui  a cou-' 
tume  de  couler  dans  les  canaux  destinés  aux  bourgeons  cassés,  y arrive  comme  h 
sou  ordinaire  , et  ne  trouvant  plus  d’issue  , elle  est  forcée  de  séjourner  autour  de» 
sous-yeux  où  elle  fait  effort  pour  entrer , et  de  s’y  arrêter  , faute  d’un  (tassage 
suffisamment  spacieux.  Elle  se  filtre  donc  , s’insinue  par  menues  parcelles  à- 
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travers  les  calibres  de  ces  sous- yeux  , et  enfin  elle  fait  éclore  une  petite  verdure 
qui  est  une  lambourde,  une  brindille  ou  un  bouton  À fruit. 

Quant  au  nombre  des  branches  naturelles,  des  faux-bois  et  des  bourgeons  qu’il 
faut  casser,  il  n’y  a point  d'autre  régie  à suivre  que  la  force  des  aibres  et  !a  quantité 
de  leurs  pousses.  On  peut  casser  le  quart  des  branches  sur  les  arbres  les  plus  vigou- 
reux. S’ils  se  portent  à fruit  par  eux-mêmes  , ou  «i  l’on  a alongé  et  laissé  des 
branches- crochets  , le  cassement  n’a  point  lieu.  S’ils  sont  foiblcs  et  s’ils  n’ont  que 
des  pousses  médiocres  , il  faut  bien  se  garder  de  les  mettre  en  usage  À leur  égard. 

V.  Déplanter  pour  replanter  en  la  même  place  ; i°.  déplanter  ces  arbres  avec 
beaucoup  d’attention , sans  rompre,  meurtrir,  ni  endommager  leurs  rucines  , et  les 
replanter  aussitôt  dans  la  même  place  , ou  ailleurs.  Le  nombre  des  suçoirs  et  leur 
action  étant  moindres,  et  leur  travail  étant  interrompu,  il  est  évident  que  la  sève  , 
diminuée  de  volume  et  d - force  , au  lieu  d’ouvrir  et  alonger  les  yeux  , li  s formera  à 
fruit.  Mais  si  la  bonté  du  terrain  faisait  craindre  que  les  racines,  lorsqu’elles  auront 
repris  leur  travaail , ne  rendent?  aux  branches  leur  grande  vigueur  , et  ne  fassent 
dégénérer  leurs  boutons  à fruit  , il  faudroit  substituer  autour  des  racines  de  la  terre 
de  médiocre  qualité. 

a0.  Découvrir  le  pied  de  ccs  arbres,  et  s’ils  ont  des  rdcines  très-fortes  ou  pivo- 
tantes, les  scier  jusqu’aux  deux  tiers  de  leur  diamètre,  non  pas  à leur  naissance, 
mais  à dix  ou  douze  pouces  de  leur  naissance.  Cette  opération  , beaucoup  moins  violente 
que  l’amputation  de  leurs  grosses  racines  que  prescrit  M.  de  la  Quintiuye,  rend 
la  sève  moins  abondante  et  par  conséquent  moins  rapide  dans  sa  circulation,  mieux 
travaillée  et  plus  propre  aux  diverses  productions  des  arbres.  Cependant  on  n’a 
jamais  employé  ce  moyen  , et  on  ne  peut  le  conseiller  ni  l’approuver.  Il  ne  pour- 
voit avoir  lieu  que  pour  les  poiriers  et  les  pommiers.* 

3°.  Si  des  ai bres  ' autres  que  le  pêcher  et  l’abricotier  ) montrent  constamment  une 
grande  vigueur,  on  les  taille  plus  en  vue  de  les  garnir  de  bon  bois  et  de  leur  donuer 
Une  forme  régulière  , que  de  leur  faire  produire  du  fruit  Ils  ne  la  Ssent  pas  cepen- 
dant d’en  rapporter,  parce  qu’on  les  alonge  , et  qu’on  lescharge  de  petites  brandies 
pour  les  contenir.  Lorsqu’à  la  sixième  ou  septième  année,  ils  ont  déjà  acquis  une 
grande  étendue  , on  en  taille  le  h iut  extrêmement  long  , retranchant  à peine  un 
quart  de  la  longueur  des  bourgeons  5 on  alonge  moins  le  bois  , afin  qu’il  pousse 
dubois  fort,  et  qu’il  s’étende.  Apres  quelques  années  «le  ce  traitement  ils  pourront 
couvrir  une  longueur  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  , et  seiont  bien  garnis  do 
beau  bois  d’autant  plus  sain  qu’il  ne  sera  point  chargé  de  plaies  et  de  cicatrices. 
Alor  s on  ne  taille  plus  du  tout  , ou  on  ne  tuille  que  tr  s-peu  le  haut  de  ces  arbres; 
et  on  ne  taille  le  bas  que  pour  entretenir  le  plein  et  la  vigueur.  On  est  assuié  qu'ils 
se  mettront  à fruit  dans  toutes  leurs  parties,  et  qu’ils  en  produiront  abondamment. 
Si  par  la  suite  quelques  branches  trop  fécondes  ne  poussent,  que  des  bourgeons 
fort  courts,  et  menacent  de  s’arrêter  et  de  faire  un  vide.,  ou  les  décharge,  et  on 
les  taille  fort  court  , afin  qu’elles  donm*nt  du  bois  et  qu’elles  coutinuent  à s’étendre. 
Par  cette  pratique,  on  procure  aux  arbres  une  grande  vigueur  . uni  grande  étendue  , 
et  une  grande  fécondité  ; au  lieu  qu’en  mutilant  leurs  brandies  et  leurs  racines  , on 
les  prive  des  deux  premiers  avantages  , sans  assurance  de  leur  procurer  le  dernier. 

VI.  Ne  tailler  que  durant  la  sève.  Quequea  arbres  rebelles  et  fougueux  ne 
•e  mettent  point  à fruit  : on  peut  essayer  d’abord  de  les  décharger  seulement 
des  bois  confus,  et  attendre  vers  la  mi  - avril  (en  floréal;,  quand  !a  sève  aura 
nourri  les  nouvelles  pousses , & les  ravaler  sur  quelques  - unes  des  inférieures. 
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Cette  pratique  qui  a réussi , est  fomlée  sur  r.e  que  la  sève  est  retardé»  p .r  la  dis- 
tribution  qui  »’en  fait  à tant  de  branches  et  de  boutons  auxquels  clic  a été  repartie  « 
et  qi6  les  plaies  des  coupes  occasionnent  une  grande  extravasion  de  sé\e  que  l’on 
peut  voir  sortir  entre  l'écorce  et  le  bois  En  se  hâtant  de  les  recouvrir,  die  se 
distribue  d’autant  moins  dans  tout  le  rrste  de  l’arbre  , quYlle  est  plus  ralentie  par 
le  soleil-,  Pair  et  l<s  vents  qui  amortissent , dessèchent  et  resserrent  les  diffêreus 
endroits  qui  ont  éprouvé  des  plaies.  Ainsi  domptée,  elle  coule  avec  moins  d’im- 
pétuosité, et  est  nécessairement  digérée  et  filtrée,  au  point  que  les  yeux  A bois 
se  gonflent,  jusqu'à  devenir  autant  de  boutons  à fruit  pour  Tannée  suivante.  Il  est 
essentiel  d'observer,  que  l’elfusion  trop  abondante  de  la  sève  dans  toutes  les  dif- 
férentes parties  de  l'arbre , les  rend  si  tendres  et  si  cassantes,  que  le  plus  léger 
froissement  de  l’habit,  de  la  main  ou  de  la  serpette  les  jette  à bas. 

Ces  remèdes  s’appliqueront  avec  un  égal  succès  à certains  pruniers  qui  ne  poussent 
que  des  gourmands,  sans  brindilles  ni  menus  bois,  et  à quantité  de  pêchers,  qui 
n'ayant  que  des  gourmands  ou  des  branches  chiffonnes,  sont  plusieurs  années  sms 
rapporter.  A ceux-ci  on  ne  laisse  ni  brindilles  , ni  lambourdes  qui  ne  soient  taillées 
à un  seul  oeil,  et  on  supprime  les  trois  quarts  de  ccs  branches  folles,  qui  pul- 
lulent  de  toutes  parts.  Quantité  de  poiriers  et  de  pommiers  sur  franc  poussent 
des  forets  de  bourgeons  , et  ne  se  mettent  à fruit  que  fort  tard.  Des  poiriers  bou- 
tonnent tous  les  ans  et  promettent  sans  rien  donner;  leurs  boutons,  au  lieu  do 
•c  former  et  de  fleurir,  s’alongent  sans  jamais  grossir,  et  avortent  enfin.  A ccs 
arbres  on  emploie  les  expédions  ci-desms  indiqués,  qui  tendent  tous  à hâter  leurs 
productions,  interceptant  la  sève.  On  pourroit  ranger  dans  la  même  dusse  ce» 
individus  stériles  et  féconds  tout  ensemble  , produisant  des  fruits  qui  avortent  ou 
qui  nouent,  mais  qui  ne  tiennent  jamais,  et  ceux  qui  laissent  tomber  leurs  fruits , 
•ans  les  amener  à maturité,  ou  n’en  donnent  que  peu  on  point  du  tout. 

On  peut,  comme  on  le  dit,  réussir  à rendre  ces  arbres  fructueux,  ainsi  il  faut 
essayer  de  tous  les  moyens  avant  de  se  décider  à les  abattre. 

De  VEbou  rgconncm en  t. 

\?èhourgconncmcnt  est  au-dessrts  de  la  taille  pour  l’importance;  il  la  dispose 
pour  l’année  suivante.  Oïl  peut,  jusqu’à  un  certain  point,  suppléer  à une-taillo 
défectueuse,  au  lieu  que  rien  ne  peut  réparer  un  ébourgeonnement  vicieux.  De  là  ^ 
dépend  la  fécondité  de  l’arbre  , comme  sa  santé  et  sa  durée.  Il  est  question  ici 
de  la  saison  de  l’ebotirgeonnement  et  de  !a  méthode  qu’il  faut  y suivre. 

Le  pécher  a plus  besoin  qu’aucun  autre  arbre  d être  ébourgeonné  : il, produit 
tous  les  ans  une  si  grande  quantité  de  bourgeon*,  qu'abandonnés  à eux-mêmes  y 
ils  n’offriroient  à la  vue  qu’un  objet  informe,  et  que  par  les  vents,  ils  seroient 
immanquablement  cassés.  Le  fruit  profiteroit  moins  , et  ncqucrreroit  aussi  moins  de 
saveur. 

L’exactitude  de  l’ébotirgeonnement  est  rr.-dns  essentielle  dans  les  autres  arbres, 
parce  que  le  toulfu  de  leurs  feuilles  plus  large»  et  plus  serrées  ordinairement  que 
celles  du  pécher,  en  cache  les  défauts;  et  de  plus,  le  préjudice  qu’on  peut  leur 
faire,  en  les  dégarnissant  en  quelques  endroits,  est  réparable  par  ces  branches  , 
qu’on  appelle  adventices,  qui  percent  à travers  la  peau. 

Cet  art  de  l’ébourgeonnement  n’est  autre  chose  que  la  suppression  sage  et  rui- 
60 n née  des  rameau*  superflus  , que  le  choix  judicieux  de  ceux  qu’il  faut  palisser  , 

V 


I 


< 


Digitiz.ed  by  Google 


648  LA  NOUVELLE  MAISON  IIUSTIQUE. 

que  ce  goût  et  cette  intelligence  pour  n’en  conserver  qu’une  quantité  suffisante. 
Il  sc  répète  autant  de  fois  que  les  bourgeons  s’alongeant  et  se  multipliant , donnent 
lieu  à le  renouveler.  Le  point  essentiel  est  de  fuir  également  la  cou  lin  ion  *et  le 
vide.  A l’égard  de  celui-ci,  il  faut  toujours  tirer  du  plein  au  vide,  mais  sans 
forcer,  sans  croiser,  sans  causer  aucune  dilforwité.  On  évite  la  confusion , en 
laissant  entre  les  bourgeons  un  espace  suffisant , pour  qu’ils  ne  se  couchent  point, 
et  que  leurs  feuilles  pc  jaunissent  ni  ne  tombant. 

L'époque  de  rébourgeonnement  n’est  pas  plus  fixe  que  celle  delà  taille.  On  doit 
se  régler  sur  la  saison,  l’Age,  U vigueur  des  arbres,  le  climat,  les  expositions 
différentes  et  les  circonstances  particulières  de  l’abondance  ou  de  la  disette  des 
fruits. 

On  le  diffère  jusque  dans  le  mois  de  juin  (prairial),  lorsque  les  bourgeons  des 
arbres  ont  un  pied  ou  quinxc  pouces  de  long.  C’est  moins  la  propreté  et  la  régu- 
larité que  le  besoin  des  arbres  qui  guide;  i°.  en  ébourgeonnant  de  bonne  heure, 
on  met  le  fruit  nu  grand  air.  Fort  tendre  en  avril  et  au  commencement  de  mai 
(en  floréal  et  prairial  ),  il  est  en  danger  d’être  frappé  du  soleil  et  de  tomber. 
2°.  En  retardant  et  en  laissant  alongcr  les  bourgeons,  et  ne  supprimant  que  tard 
les  surnuméraires , les  arbres  ne  s’épuisent  point  à en  pousser  de  nouveaux.'  3°.  La 
gomme  est  plus  a portée  de  fluer  au  mois  d’avril  (floréal)  que  quand  l’écorce 
est  plus  formée.  4°.  A peine  les  arbres  commencent-ils  à se  remettre  des  fatigues 
qu’ils  ont  essuyées  par  les  tailles  faites  à leurs  rameaux  , à peine  les  cicatrices 
commencent-elles  à se  recouvrir,  qu’on  leur  en  fait  de  nouvelles.  5°.  Tant  que  le 
fruit  est  à couvert  sous  cette  espèce  de  forêt  hérissée  de  bourgeons,  il  jouit  d’une 
fraîcheur  qui  contribue  beaucoup  à son  accroissement.  Les  bourgeons  d’ailleurs  se 
trouvant  à l’aise,  poussent  et  s’alongcnt  : leurs  yeux,  leurs  boutons  pour  l’année 
suivante  , se  forment  et  se  façonnent.  Tous  ces  avantages  disparoissent  dans  l’ébour- 
geonuemeut  précipité. 

On  ne  doit  pas  ébotirgeonner  par  provision , et  remettre  à palisser  à un  autre 
temps.  Cette  façon  de  travailler  a dos  suites  fâcheuses  -,  iQ.  les  fruits  dénués  de 
l’appui  des  bourgeons  qu’ou  leur  a ôtés,  sont  abattus  par  le9  vents;  2°.  les  feuilles 
des  bourgeons  du  bas,  après  avoir  jauni,  tombent  et  font  avorter  les  yeux  pour 
l’année  suivante;  3°.  en  ébourgeonnant  à vue  de  pays,  on  court  risque  de  sup- 
primer certains  bourgeons  mieux  placés  que  ceux  que  l’#n  conserve,  ou  d’épargner 
ceux  qu’il  faudroit  jeter  A bas.  Il  peut  arriver  aussi  qu’on  ne  trouve  pas  son 
compte  dans  le  nombre  des  branches  laissées,  comme  suffisantes.  .Ces  mêmes 
branches  non  palissées  , venant  à être  cassées  par  1rs  vents,  opèrent  encore  des 
vides.  En  palissant  au  contraire  , à mesure  qu’on  ébourgeonne , on  prévient  tous 
ces  incoiivéniens.  . 

Beaucoup  de  jardiniers  qui  n’en vis*igcnt  que  la  régularité  et  l’uniformité,  com- 
mencent a palisser  par  un  bout  de  l’espalier  et  finis*  ut  par  l’autre.  Les  arbres 
exposés  sur  des  hauteurs  à la  fureur  des  vents,  errix  qui  ont  le  plus  poussé,  qui 
portent  dis  fruits  plus  hàlifs  et  plus  nombreux,  ont  droit  d’être  travaillés  les  pre- 
miers, ensuite  les  plus  foibles , puis  les  vieillards  et  les  infirme  s.  Parmi  les  expo- 
sitions , celle  du  midi  exige  la  préférence  ; on  ne  dit  point  qu’un  arbre  vigoureux 
doit  être  moins  ébourgeonné  qu’un  foible,  qui  n’étant  pas  soulagé,  ne  feroit  que 
des  pousses  chétives. 

On  ne  perdra  point  de  vue  la  nourriture  actuelle  du  fruit,  et  la  provision  pour  la 
récolte  suivante , sans  négliger  !n  grâce  et  la  régularité  de  l’arbre;  il  faut  être  économe , 
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et  se  ménager  successivement  des  fruits  chaque  année.  On  laisse  à cette  fin  moins 
de  bourgeons  à un  arbre  bien  chargé  de  fruits  qu’à  un  qui  l’est  moins  , afin  que  le 
premier  puisse  les  nourrir  $ quelques-uns  ensuite  sont  réservés  de  distance  en  distance, 
«oit  pour  regarnir  l’arbre  , soit  pour  remplacer  l’année  prochaine  ceux  qui  seront 
épuisés  ou  retranchés. 

En  «bourgeonnant  les  arbres  de  deux  ou  trois  ans , leur  disposition  et  la  distri- 
bution de  leurs  branches  doivent  être  consultées  ; on  donne  en  général  beaucoup 
de  charge  à des  arbres  quoique  jeunes  , quand  ils  sont  extrêmement  vifs.  Le  but  est 
de  leur  procurer  un  plus  prompt  avancement  , et  de  faciliter  dans  leur  totalité  le 
cours  de  la  sève. 

Rien  de  plus  à éviter  dans  le  jardinage  que  la  pratique  de  pincer  , de  raccourcir 
et  d’arrêter  les  bourgeons  ; toutes  ces  mutilations  sont  la  cause  du  dépérissement 
des  arbres.  La  prétendue  régularité  qu’on  leur  attribue  disparolt  trois  semaines  après  , 
par  un  nombre  infini  de  faux- bourgeons  d’autant  plus  assidus  à pousser  , qu’on  est 
plus  obstiné  à les  retrancher. 

Pour  l’é bourgeonnement  il  ne'  faut  se  servir  que  de  la  demi-serpette  , et  couper 
avec  la  pointe  de  cet  outil , tout  près  de  l'écorce , les  branches  surnuméraires  et 
les  faux- bourgeons  ; si  ces  derniers  naissent  à côté  d’un  oeil,  on  les  retranchera  à 
une  ligne  au-dessus  , de  peur  de  l’endommager.  Lorsque  vers  le  mois  de  septembre 
{en  fructidor)  on  n’a  plus  à craindre  la  gomme  ni  l’avortement  des  yeux,  prèa 
desquels  ou  éclate  de  petits  bourgeons  tardifs  , on  peut  sans  conséquence  casser 
quelquefois  ; mais  hors  ce  cas , il  n’est  pas  permis  de  pincer  par  les  bouts. 

A l’égard  des  gourmands  , on  doit  i°.  les  conserver  tant  qu’on  peut,  proportion- 
nément  à la  force  de  l’arbre  ; 2 ne  les  abattre  que  dans  le  cas  de  nécessité  j 3°.  les 
palisser  de  toute  leur  longueur  avec  Leura  bourgeons  latéraux  , en  ôtant  ceux  de  devant 
et  de  derrière  ; 4°  palisser  aussi  , sans  rogner  ni  pincer , les  bourgeons  qui  poussent 
à droite  et  à gauche  des  yeux  d’en  haut  de  ces  gourmands  ; 5°.  au  cas  qu’il  n'y  eût 
point  de  place  pour  les  étendre  sur  le  mur,  les  supprimer,  en  les  coupant  à une 
ligne  près  de  chaque  oeil , le  plus  tard  qu’il  se  peut  r afin  d’éviter  la  pousse  des 
nouveaux  bourgeons. 

On  a déjà  parlé  du  traitement  à faire  aux  branches  chiffonne*  et  de  faux-bois  ; 
ai  cependant  l’arbre  n’en  avoit  point  d’autres  , et  que  sa  jeunesse  pût  faire  présumer 
«on  rétablissement,  on  palisseroit  de  toute  leur  longueur  ccs  branches  faibles y mais 
en  petit  nombre  5 l’arbre  seroit  alors  en  état  de  les  nourrir , et  à la  taille  on  les 
couperoit  fort  court  jusqu’à  ce  qu’il  se  remît.  S’il  n’y  a point  lieu  d’en  espérer  ce 
succès  , >1  faut  lui  chercher  un  successeur. 

Quatre  sortes  d’arbres  se  présentent  actuellement  pour  être  ébourgeonnés  ; les  uns 
•ont  nouvellement  plantés , ou  le  sont  depuis  trois  ou  quatre  années  ; les  autres  qui 
ont  huit  à dix  ans  composent  la  classe  des  jeunes.  Ceux  d’un  âge  formé  et  d’une  vaste 
étendue  viennent  ensuite  ; les  vieillards  enfin  so  présentent  au  dernier  rang. 

Parmi  ces  différentes  sortes  d’arbres , on  distingue  ceux  qui  sont  extrêmement 
vigoureux  de  ceux  qui  sont  plus  sages,  ceux  qui  sont  malades  depuis  loug- temps 
d’avec  ceux  qui  n’ont  que  des  maladies  passagères.  Les  uns  oat  été  bien  conduits; 
les  autres  , et  c’est  le  plus  grand  nombre  , l'ont  été  fort  mal.  Quantité  de  gourmands 
et  de  branches , tant  fécondes  que  stériles  , se  remarquent  à tous  \ enfin  la  plupart 
pour  avoir  été  plantés  trop  près,  se  touchent,  et  leurs  rameaux  alongés  s’entrelacent; 
il  s’agit  de  prescrire  des  règles  pour  ces  différentes  classes. 

Une  des  plus  essentielles  , est  de  considérer  U nature  des  bourgeons  qui  ne 
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doivent  pns  être  indis  Tellement  jetés  à lus.  Comme  le  pêcher  est  l’arbre  le  plus 
difficile  à ébourgennner , on  le  pr<*nd  pour  exemple  ; ses  fruits,  an  premier  palissage 
surtout,  n’étant  p s fort  gros,  et  étant  radies  sous  .les  feuilles  dont  ils  empruntent 
la  couleur  , tombent  aisément  , si  on  n'a  soin  de  tùtcr  les  branches  qu’on  irait  ébour- 
geonner  , nfm  d'épargner  tous  les  bourgeons  chargés  de  pêches.  U faut  en  outre,  avant 
que  d'en  jeter  aucun  à bas  , le  présenter  en  place  ; on  connottra  par  là  s’il  est  dans 
sou  ordre  naturel , s’il  ne  forcera  pas,  ou  s’il  n’éclatera  point  du  bas. 

]l  est  de  conséquence  dans  cette  opération  de  conserver  soigneusement . non-seu- 
ltount  1rs  feuilles  drstinéfS  à préserver  les  fruits  des  rayons  brêlans  du  soleil  , mais 
aussi  tontes  les  autres  , quelque  part  quYllcs  soient  ; le  ministère  dAs  feuilles  est 
Cssi»r.«iel  dans  l'ordre  de  U végétation  ; les  parties  les  plus  grossier*  s du  suc  demeu- 
rant dans  1rs  feuilles,  il  n’entre  dans  le  fruit  que  les  plus  pures  et  l**s  plus  délicates. 

sortes  de  branches  doivent  être  supprimées  dans  les  arbres  lors  de  l’ébo'ir-' 
geonnem^nt  ; d’ûhonl  relies  qui  sont  irrégulières  , infécondes  , tortues  , ohancreuses  , 
gommeuses',  contre  l'ordre  de  la  nature  , mortes  ou  mourantes  ; ensuite  les  bourgeons 
.snriiurrtérairrs  , quoique  brandies  fructueuses  pour  l’.ir. née  suivante,  et  les  gourmands 
inutiles  Après  avoir  frit  choix  do  ceux  qui  sont  le  mieux  placés  , on  en  supprimera 
un  entre  deux  , ou  mente  deux  de  suite  , selon  que  la  muraille  sera  plus  ou  moins 
garnie. 

Les  mêmes  règles  doivent  s'observer  à l'égard  des  arbres  en  contre-espalier  et  en 
évent sil  , avec  cette  différence  que  les  premiers  étant  moins  gênés  que  ceux  d’es- 
palier , on  peut  leur  laisser  plus  de  bourgeons  , et  que  les  seconds  qui  présentent 
une  double  face  Jomandcnt  à être  ébourgt  ornés  par-devant  comme  par-derrière.  Les 
buissons  qu’on  évidc  seront  dédommagés  de  cette  suppression  par  la  quantité  de 
bourgeons  bien  placés  ou  pourtour  qu’on  leur  laissera  ; il  faut  plus  d’intelligence 
pour  les  ébourgeonner  à propos  que  les  autres  arbres.  On  coupera  à ceux  en  plein- 
vent  tous  les  bourgeons  maigres  qui  pous.<ent  par  pelotons  , et  on  n’en  laissera  qu  un 
ou  deux  hien  placés  ; on  leur  retranchera  les  pousses  qui  se  croisent  et  s’entrelacent  , 
et  certains  gourmands  qui  omporteroient  tout  l’arbre  en  appauvrissant  leurs  voisins. 
F.Iagucr  par  à peu  h-s  bourgeons  du  haut  de  la  tige  , pour  ne  laisser  que  ceux  qui 
doivent  former  une  belle  tète,  est  le  moyen  de  n’avoir  que  des  arbics  chargés  de 
fruits  nombreux  , gros  et  exquis  , qui  présenteront  un  coup  d’oeil  charmant. 

Uu  point  capital  de  l’ébourgeonnement  , relativement  aux  arbres  en  espalier , est 
de  ne  jamais  abattre  le  bourgeon  qui  termine  li  branche,  à moins  que  celui  de 
dessous  ne  soit  meilleur.  A la  taille  , comme  on  l’a  dit , on  rapproche  , on  resserre, 
on  concentre  ; à l’ébourgeonncinrut , on  ne  peu»  donner  trop  d’extension  aux  arbres, 
quand  ils  poussent  vigoureusement’,  et  que  tous  h s milieux  sont  garnis.  11  se  rencontre 
souvent  de  grosses  branches  de  vieux  bois  , mortes  depuis  U taille  du  printemps  , 
qu’on  ne  sait  si  on  doit  abattre  ou  laisser;  de  fortes  incisions  faites  aux  ntbres  en 
juin  et  en  juillet  ^ messidor  ) , leur  sont  très  préjudiciables  , et  elles  doivent  être 
remises  à l’année  suivante  ; néanmoins  on  peat  diminuer  la  difformité  causée  par  la 
présence  de  ces  branches  . en  palissant  d*.S*us  ou  à coté  des  bourgeons  voisins. 

Rien  de  plus  ordinal,  e aux  gourmands  que  de  produire  à leur  extrémité  deux  ou 
troi‘9  branches;  on  ne  laissera  que  celle  qui  sera  le  plus  avantageusement  placée, 
on  coupera  le»  deux  autres,  A l’égard  des  bourgeons  que  la  nature  donne  unifor- 
mément à tous  les  a'br<*s  pour  servir  de  mères-nourrices  aux  fruits  , loin  de  les 
supprimer  on  de  le-  couper  à deux  ou  trois  yeux  , un  bon  ouvrier  les  coulera  le 
long  d’une  branche  de  viuux  bois , ou  les  retournera  en  anse  de  panier  sur  le  devant 
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ou  sur  un  côté  j celle  difformité  , au  reste  , uVst  que  passagère  , elle  disparu!  t lorsque 
le  fruit  estmèr,  ou  à la  taille  suivante.  Les  bourgeons  que  la  gomme  aura  pris  seront 
raccourcis  à un  oeil  au-dessous  du  tuai  , afin  qu'il  en  fasse  de  nouveaux. 

Point  d'arbres  ni  d'arbustes  qu’on  ne  puisse  ébourgeonner  , pour  qu’ils  prennent 
une  figure  régulière.  Les  cerisiers  , guigniers  et  bigarrautiers , par  exemple  , tank 
en  espalier  qu'en  contre-espalier  , ressemblent  » sans  rébourgeonnement  , à des  héris- 
sons. Comme  ils  poussent  différemment  qt/uu  pêcher  et  qu'un  pommier , ils  doivent 
aussi  être  éboiirgcounés  d’une  autre  manière,  ils  u'exigjnt  pas  non  plus  la  même 
précision  , ni  la  même  correction.  Leurs  boutons  , toujours  gros  et  nourris,  parce 
que  leurs  fruits  sont  par  paquets  sortant  du  même  oeil , et  qu'ils  sont  abondans 
en  sève  , ont  besoin  d’un  pies  grand  nombre  de  branches  qui  leur  Servent  de  réser- 
voirs et  de  mcrcs-nourriccs.  IL  poussent  moins  de  branches  À bois  seule  meut,  que 
de  branches  à fruit. 

Le  cerisier  fait  aussi  éclore  sur  le  vieux  bois  quantité  de  brindilles  en  devant  , 
qui  sont  précieuses,  et  des  branches  fort  s , souvent  aplaties  avec  des  côlt's  , et 
cannelées  , qui  prennent  bt-aucoqp  de  sève  : on  ne  conservera  celles-ci  qu'uutunt 
qu’elles  seront  en  nombre  égal  de  chaque  côté . La  figure  qu’il  doit  avoir  est  celle 
d'un  éventail  régulier.  Jamais  ses  branches  perpendiculaires  ou  demi  - perpendicu- 
laires ne  s'approprient  toute  la  séve^  comme  celles  du  pécher.  S'il  s’emporte  dit 
haut  , quoiqu'il  se  dégarnisse  rarement  du  bas  , rapproché  à la  taille  , il  poussa 
assez  aisément.  La  façon  de  l'ébourgeonner  est  de  lui  ôter  les  rameaux  trop 
nombreux,  de  laisser  tous  ceux  qu'on  peut  palisseg  , quand  même  ils  «croient  trop 
drus  , et  de  conserver  les  lambourdes  des  côtés  et  celles  qui  sont  droites  et  courtes 
en  devant  ; ces  dernières  donnent  les  plus  beaux  fruits  et  les  plus  abondans.  Oa 
les  retranche  ensuite  lorsque  de*  nouxclles  lambourdes  les  remplacent.  Un  cerisier 
en  espalier  , bien  dressé  , é bourgeonné  à propos  , et  palissé  suivant  les  règles  f 
forme  un  riche  coup  d'ocil. 

Les  précoces  font  une  classe  séparée  ; leur  bois  est  toujours  plus  fluet  ; cepen- 
dant bien  gouvernés  ils  acquièrent  une  étendue  semblable  à celle  des  arbres  d'un 
constitution  plus  robuste  ; ils  ne  se  plaisent  qu'au  midi  et  dans  une  terre  neuve. 

L’ébourg  onnement  fait  de  la  manière  dite,  influe  tellement  sur  la  suite  de  l’ou- 
vrage , qu'on  n'a  plus  qu’une  simple  recherche  à y faire  de  temps  en  temps.  Les 
arbres  ayant  eu  le  loisir  de  jeter  leur  feu,  deviennent  plus  sages,  sans  être  épuisés,  » 
altérés,  ni  fatigués.  # » 

Du  Palissage. 

L’art  du  palissage  consiste  à attacher  d'abord  »u  treillage  le  côté  le  plus  difficile 
de  l'arbre,  en  commençant  par  les  bran  chef  du  bas  avant  celles  du  haut , puis  passer 
à l’autre  côté  et  finir  par  le  milieu. 

On  distingue  deux  sortes  de  palissages  , l’un  d’hiver  et  1 autre  d’été  Tous  deux 
ont  également  pour  objet  l’utilité  et  l’avantage  de  l'urbre  ; le  dernier  s*  propose  de 
plus  de  former  un  coup  - d’oeil  régulier.  Tous  deux  tendent  à lui  donner  plus 
d'étendue,  à faire  naître  l’abondance  , à accélérer  la  maturité  du  fruit  r et  à lui 
procurer  avec  un  coloris  charmant,  une  saveur  douce  et  un  parfum  exquis. 

De  la  façon  dont  on  a traité  jusqu’ici  les*  arbres  eu  espalnr  , qui  ne  parviennent 
jamais  à garnir  les  murailles,  il  n'est  pas  aisé  de  concevoir  que  le  palissage  contribue 
à leur  donner  plus  d’étendue.  On  croiroit  que  ce  seroit  plutôt  l'office  de  la  .taille. 
Rien  cependant  n’est  plus  vrai.  Par  L taille  et  Pc  bourgeonnement;,  on  ôte  aux 
arbres  d'tspalicr  toutes  les  branches,  tant  dp  devant  que  do  derrière.  Parmi  celles 
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qu'on  laisse  pour  être  redressées  en  éventail  , il  y en  aura  au  moins  la  moitié  de 
supprimées  aux  différens  ébourgeonnemens.  Cette  suppression  peut  être  estimée  la 
troisième  partie  de  leurs  membres.  En  joignant  encore  à ces  prodigieux  retranche- 
mens  celui  de  l'extrémité  de  leurs  rameaux,  on  en  conclura  que  les  arbres,  au  lieu 
de  s’ulonger,  doivent  périr  en  peu  de  temps,  et  que  d’ailleurs  la  stérilité  leur  est 
réservée.  Si  donc  au  lieu  de  tant  les  décharger  et  de  leur  faire  pousser  tant  de 
bourgeons  en  pure  perte , on  laissoit  à leurs  rameaux  plus  d'étendue  et  plus  de  longueur, 
ils  prendroient  l’essor , et  donneroient  au  centuple  de  ce  qu'ils  donnent  ordinai- 
rement: ils  se  fortifieroient , et  leur  durée  seroit  plus  longue.  Puisqu’on  leur  ôte 
par  nécessité  les  rameaux  de  devant  et  de  derrière  , qui  fout  la  moitié  d’eux- mêmes  , 
il  faut,  pour  les  dédommager  , les  laisser  pousser  parles  côtés  et  étendre , sui/ant 
la  force  des  arbres , les  branches  des  extrémités  et  de  face  , ainsi  que  celles  qui 
poussent  entre-deux.  Les  beaux  espaliers  sont  rares;  c’est  parce  que  tous  les  jar- 
diniers déchargent  leurs  arbrts  à tort  et  à travers , et  les  tiennent  de  court  le  phis 
qu’ils  peuvent.  S’ils  les  alongeoient  proport ionnéinent  à leurs  pousses,  on  verroit 
l’abondance  succéder  à la  disette,  et  des  espaliers  vastes  , étendus,  superbes,  faire 
disparohre  ceux  qui , quoique  bien  placés  et  bien  garnis  d’arbres , sont  d’un 
modique  rapport.  . . Il 

Une  des  règles  fondamentales  du  palissage  ,*  est  d’alonger  toutes  les  branches  det 
extrémités,  tant  celles  des  côtés  que  de  face.  Rie»  n’est  plus  propre  à rendre  l'arbre 
plein,  que  de  laisser  à la  sève  ses  vases  et  scs  récipicns,  pour  s’y  porter,  en  obser-» 
▼ant  d’alonger  par  préférence  les  branches  qui  ont  dans  le  bas  des  yeux  francs. 
S’il  arrivoit  qu’ils  fussent  éteints  , comme  le  pêcher  ne  repousse  point  communé- 
ment, il  y auroit  un  moyen  pour  les  faire  revivre  ; savoir,  de  greffer  à la  pousse 
sur  ces  branches. 

Le  palissage  contribue  à une  plus  prompte  maturité  du  fruit , à son  goût  et  à 
son  coloris.  Par  son  moyen  , l’arbre  et  le  fruit  ont  également  part  aux  bienfaits 
de  l’air  qui  s’insinue  par  ses  pores , l’humecte  , le  rafraîchit  , lui  porte  la  rosée 
durant  la  nuit,  et  lui  verse,  le  jour,  de&  pluies  fécondes.  Dans  les  arbres  de  tige 
et  en  buisson  , l’air  circule  et  pénètre  de  toutes  parts,  au  lieu  que  contre  la  muraille 
il  a moins  de  jeu  et  d action. 

Le  palissage  si  utile  pour  tous  les  arbres,  a pour  le  pêcher  des  avantages  parti- 
culiers. Nul  ne  forme  un  plus  riche  tapis  vert,  et  ne  fait  un. plus  beau  coup  d’oeil 
qu’un  pécher  bien  palissé;  ses  branches  flexibles  et  dociles  à volonté,  semblent 
collées  sur  la  muraille  et  incorporées  avec  elle.  Dans  les  autres  arbres  nombre  da 
branches  pointent  sur  le  devant,  et  y font  des  éminences;  comme  elles  sont  la 
base  du  fruit,  on  ne  peut  les  supprimer:  mais  au  pécher  nulle  branche  saillante, 
nul  rameau  indocile  ; excepté  les  maîtresses  branches , sa  superficie  ne  doit  point 
avoir  plus  d’un  pouce  d’épaisseur.  La  beauté  de  son  feuillage  toujours  d’un  vert 
naissant,  le  coloris  et  le  velouté  de  ses  fruits,  le  font  admettre  dans  les  jardina 
les  plus  réguliers,  où  il  figure  pompeusement  avec  les  fleurs  rares  et  précieuses. 

Pour  que  le  palissage  soit  dans  les  règle»,  U faut,  pour  ainsi  dire,  qu'on  puisse 
apercevoir  du  premier  coup  d’oeil  l’origine  de  chaque  branche  , et  saisir  ce  bel  ensemble  , 
où  Les  parties  se  rapportent  au  tout.  On  dùraà  l’article  de  la  distribution  des  bran :he* , 
qu’on  ne  doit  laisser  que  les  obliques,  de  façon  que  chacune  forme  autant 
de  petits  éventails  qu’il  y a de  membres  dans  l’arbre.  Suivant  la  méthode  ordi- 
naire , il  n'en  forme  qu’un,  en  prenant  la  figure  d’un  demi  cintre  où  toutes  lea 
branches  partent  du  tronc  comme  autant  de  rayons  qui  vont  du  centre  4 
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la  Circonférence.  Rien  n’empêche  que  ce  qui  a été  pratiqué  jusqu’ici  dans  la  totalité 
de  l'arbre  , ne  soit  répété  dans  chacune  de  ses  parties  , et  que  de  toutes  en  parti- 
culier  on  ne  fasse  en  petit  ce  qu’on  a fait  en  grand  dans  chaque  arbre.  Ces  subdi* 
visions  qui  composent  un  tout  si  parfait , offrent  un  aspect  qui  charme  toujours  , 
parce  que  l’image  de  l’abondance  s’y  trouve  jointe  à celle  de  l’agrément. 

Il  faut  moins  de  temps  pour  diriger  et  palisser  un  arbre  selon  une  bonne 
méthode;  on  tire  les  branches- mères  parleur  extrémité  tant  qu’on  peut  les  étendre  , 
ainsi  que  les  bourgeons  qui  en  naissent , et  les  membres  qui  croissent  perpendicu- 
, lairement  de  distance  en  distance  sur  ces  branches-mères  obliques.  Enfin  , on  tire 
également  sur  le  milieu,  en  alongeant  à droite  et  à gauche  chaque  bourgeon,  et 
c’est  ainsi  qu’on  forme  autant  de  petits  éventails  particuliers  de  chacune  des  branches. 
Les  obliques  qui  ont  poussé  dts  deux  jambes  du  V sont  palissées  avec  leurs  faux- 
bourgeons  , et  servent  À garnir  le  mur.  On  continue  la  même  opération  d’année  en 
année  , et  ce  travail  commencé  de  bonne  heure  , devient  par  la  suite  d’une  extrême 
facilité.  On  ne  le  réitère  qu’autant  de  fois  qu’il  se  présente  des  bourgeons  à palisser, 
à mesure  qu’ils  poussent  de  nouveau  et  qu’ils  s’tilongent. 

Le  palissage  à la  loque  l’emporte  sur  les  autres  façons  d’étendre  les  branches  et 
bourgeons  des  arbres,  tant  de  ceux  qui  donnent  des  fruits  de  primeur,  que  du 
pécher.  Comme  cet  arbre  délicat  est  souvent  attaqué  de  U cloque , plus  ses  rameaux 
sont  rapprochés  du  mur,  moins  il  est  sujet  à être  attaqué  par  les  mauvais  vents. 
Ses  boutons  étant  comme  collés  aur  la  muraille , s’alongent  plus  promptement  , et 
ses  fleurs  s’ouvrent  aussi  plutôt  qu’au  palissage  sur  le  treillage.  Le  fruit  y reçoit 
immédiatement  la  réverbération  des  rayons  du  soleil.  Il  doit  aussi  avoir  plus  de 
goût , parce  que  la  cuisson  et  digestion  des  sucs  s’y  font  infiniment  mieux  que  dans 
ceux  qui.  en  sont  éloignés  d’un  ou  de  deux  pouces  sur  un  treillage  carré.  La  nature 
montre  des  exceptions  quant  à ce  point , dans  l’abricotier  et  dans  le  prunier.  Les 
fruits  de  l’un  et  de  l’sutre  n’ont  point  de  goût  et  fort  peu  de  couleur  en  espa- 
lier , en  comparaison  de  ce  qu’ils  en  ont  en  plein-vent. 

Il  est  maintenant  question  de  savoir  en  quoi  le  palissage  à la  loque  est  utile  à 
l’arbre.  On  sera  obligé  d’entrer  À ce  sujet  dans  quelques  petits  détails  nécessaires. 
Toute  ligature  gêne  plus  ou  moins  l’écorce  des  arbres  sur  laquelle  elle  appuie.  Cette 
écorce , est  ou  dure  dans  le  bois  formé  , ou  tendre  dans  les  bourgeons  de  l’année. 
Si  elle  est  dure  y on  lie  les  branches  avec  de  l’osier  ; cet  osier  venant  à secher, 
presse  nécessairement  l’écorce  de  la  branche,  cause  un  ferrement  qui  empêche, 
jusqu’à  un  certain  point , la  circulation  des  esprits,  La  jeune  branche  venant  à grossir, 
l’osier  qui  entre  dans  son  écorce,  la  coupe,  et  il  s’y  forme  deux  bourrelets.  De 
là  naît  un  chancre , et  si  ce  n’est  un  arbre  de  fruit  à noyau , la  gomme  s’y  met 
nécessairement. 

Quant  aux  bourgeons  qni  sont  tendres,  dont  la  peau  est  fort  mince,  et  qui  sont 
remplis  de  sève,  le  jonc  des  marais  forme  toujours  , lorsqu'on  fait  la  ligature, 
une  petite  tache  noire  sur  la  sur- peau  , laquelle  devient  contusion  quand  le  bour- 
geon grossit.  La  loque  qui  est  douce , et  qui  d’ailleurs  ne  presse  ni  les  branches 
ni  les  bourgeons  , n’a  point  les  inconvénient  du  jonc. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  habitués  à la  loque , ne  peuvent  sc  persuader  qu’elle  soit 
prompte  et  facile.  Que  l’on  compare  le  temps  de  tirer  un  osier  et  un  jonc  de  sa 
poignée , celui  de  passer  l’un  ou  l’autre  derrière  le  treillage  et  le  bourgeon , de  les 
tordre  ensuite  deux  ou  trois  fois  et  de  les  couper  , à l’action  de  prendre  une  loque 
dans  sa  touffe , de  la  plier  sur  U branche  ou  sur  le  bourgeon  , et  de  chasser  U 
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clou  , et  on’  décidera  de  U facilité  et  de  la  promptitude  de  l’opération.  A une 
longue  branche  on  met  cinq  ou  six  joncs,  au  lieu  qu’à  la  loque  un  ou  deur  clous 
suffisent  , et  quand  le  bourgeon  s’alongc  et  prend  son  pli  par  en  bas  , il  suffit  do 
faire  une  petite  pesée  pour  le ter  le  clou  avec  la  tète  du  marteau  , et  le  reposer 
plus  haut. 

Un  avantage  delà  loque  qui  décide  de  sa  prééminence  sur  le  palissage  au  jonc,* 
c’est  qu’elle  vous  force  , pour  ainsi  dire  , de  ne  placer  que  les  bourgeons  néces- 
saires, et  dé  supprimer  les  autres  , parce  que  la  muraille  une  fois  garnie  ne  permet 
pas  d’en  employer  de  surnuméraires,  dont  les  feuilles  mises  les  unes  sur  les  autres 
causeroient  une  confusion  révoltante.  I)e  plus  , lorsque  la  loque  est  bi  n travaillée, 
quelque  vent , quelque  ouragan  qui  survienne , rarement  il  y a des  branches  détachées  , 
des  bourgeons  cassés  ou  offensés. 

On  ne  dira  rien  de  l’usage  où  sont  que  lqucs*  jardiniers  de  chasser  un  clou  dans  la 
muraille  , et  d’attacher  chaque  bourgeon  dessus  r la  rouille  a bientôt  gagné  l’écorce 
de  la  branche  et  du  bourgeon , la  gomme  survient , ensuite  un  chancre  , et  enfin  la 
gangrène. 

La  façon  de  placer  les  bourgeons  no  varie  point  suivant  les  différentes  formes 
de  treillage.  11  laut  observer  toujours  de  ne  jamais  faire  prendre  de  faux  plis  aux 
bourgeons , de  ne  les  point  forcer  ni  contourner  , et  que  la  naissance  de  chacun  soit 
aperçue  , en  les  considérant  depuis  leur  base  jusqu’à  leur  extrémité.  Il  faut  que 
les  branches  soient  toutes  placées  dans  un  ordre  de  proportion  , et  espacées  à une 
sorte  d’égalité  , de  façon  qoo  les  vides  soient  remplis  sans  confusion  , et  qu'aucune 
branche  ne  fosse  lo  cerceau  ni  l’anse  de  panier , excepté  dans  les  cas  qu’on  a 
indiqués. 

Ceux  qui  palissent  au  jonc  sur  du  treillage  auront  soin  de  ne  point  appuyer  ferme 
sur  les  bourgeons  j en  les  serrant  fort,  il  s’exposeroient  à couper  ou  à entamer  leur 
écorce.  Ils  doivent  aussi  11e  placer  leur  ligature  que  dans  l’intervalle  d’un  oeil  à un 
autre  , et  jamais  sur  un  oeil , sur  le  nodus  , ni  sur  la  feuille. 

Quand  il  est  question  d’atteindre  à une  maille  du  treillage  , et  que  le  bourgeon 
est  encore  trop  jeune  pour  être  palissé  par  le  petit  bout , il  vaut  mieux  le  laisser 
incliné,  que  d essayer  de  le  palisser.  Lorsqu’il  vient  à grandir  il  se  tortue,  et  il  n’est 
plus  possible  de  lui  faire  prendre  ensuite  une  autre  forme.  Il  est  des  cas  où  pour 
remplir  quelque  vide  , et  donner  un  pli  à un  jeune  bourgeon,  on  le  palisse  , quoique 
trop  court , en  lui  mettant  une  alongc  avec  du  jonc  ; alonge  placée  d’une  façon 
aisée  vers  son  milieu,  dont  on  attache  l’extrémité  en  forçant  médiocrement , à cause 
que  le  jonc  prête  quand  il  sèche.  On  doit  encore  veiller  à ce  que  le  bourgeon  ne 
ne  se  fourre  point  derrière  le  treillage  , d’où  il  est  difficile  de  le  retirer  , surtout 
quand  on  l’a  laissé  grandir.  Au  palissage  à la  loque , on  est  dispensé  de  ces  pré- 
cautions. 

On  à parlé  de  l’utilité  des  feuilles  et  de  leur  conservation  lors  du  palissage.  Souvent 
l’échelle  dont  on  se  sert  les  fait  tomber  , casse  les  bourgeons  , et  détache  les  fruits. 
On  a coutume  de  chercher  un  vide  au  mur  pour^  l’y  poser  entre  deux  bourgeons , 
et  ensuite  de  peser  dessus  , afin  que  le  pied  entre  dans  la  terre  Cependant  le  poida 
du  corps  fait  pencher  l’échelle  à droite  ou  à gauche  , et  le  haut  qui  descend  en- 
dommage les  fruits,  les  feuilles  et  les  bourgeons.  Si  pour  éviter  ces  inconvéniens , 
en  prend  une  échelle  qui  monte  jusque  sur  le  chaperon  , il  faut  lui  donner  du  pied  ; 
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l’ouvrier  trop  éloigné  de  son  ouvrage,  travaille  alors  mal  à l'aise,  et  avance  peu 
en  sc  donnant  beaucoup  de  peine. 

L’échcltc  la  plus  commode  a,  par  le  haut,  deux  chevilles  de  bois  de  la  longueur 
d'un  pied  , placées  à douze  pouces  de  l’extrémité  de  ses  montons.  Chaque  pied  est 
encastré  dans  une  boule  de  six  pouces,  afin  que  l’eznbolturc  en  ait  au  me  ins  trois 
en  carré.  Il  est  à propos  que  le  bas  de  l’échelle  soit  un  peu  plus  large  que  lcliaut, 
pour  lui  donner  plus  d assiette.  Une  petite  échelle  double  ou  un  marche  - pied  est 
excellent,  tant  pour  palisser  que  pour  cueillir  les  fruits  : par  leur  mo\en  le  jardinier 
à son  aise  , n’ayant  point  l’ouvrage  trop  prés  de  lui  ni  trop  loin  , travaille  mieux 
et  plus  vite.  Ou  fait  drs  marche-pieds  légers , et  les  niontaus  sont  emboîtés  dans 
un  bout  de  coulisse  , afin  qu’ils  ne  puissent  entrer  en  terre. 

On  a dit  que  l’action  de  croiser  éloit  vicieuse.  Voici  quelques  occasions  où  elle 
cesse  de  l'être* 

Une  grosse  branche  de  vieux  bois  est  hors  d’état  de  servir  ; on  se  propose  de 
.la  reerper  l' au  née  suivante.  Si  on  l’abat  présentement  , elle  occasionnera  un  trop 
grand  vide.  On  la  laisse  donc  , mais  on  fait  passer  dessus  un  bourgeon  voisin  des- 
tiné à la  remplacer. 

% 

On  est  obligé  d’abittre  sur  un  arbre  beaucoup  de  branches  semblables  à la  pré- 
cédente; et  pour  ne  pas  multiplier  les  plaies,  on  en  remet  une  partie  à l’année 
prochaine  : on  ménuge  alors  jdusieuts  bourgeons  ou  des  gourmands  capables  de 
remplir  le  vide  quYlic-s  feront.  Si  on  les  palisse  suivant  les  règles,  ils  auront  pris 
un  pli  tout  différent  de  celui  qu’ils  prennent  ; et  lorsqu’on  voudra  les  amener  f 
on  courra  risque  de  les  forcer  ou  de  les  casser.  Lors  de  la  pousse  , et  quand  ils 
sont  dociles,  on  les  passe  en  tra\ers,  soit  par-dessus  , soit  par  derriùieces  branches  à 
retrancher. 

On  suppose  nombre  de  branches  chargées  de  fruits  ; Année  suivante  , elles 
demanderont  à être  remplacées  par  leurs  voisines  qui  sont  fécondes.  Four  se  pro- 
curer de  l’espace  , on  palisse  alors  en  coulant  quelques-unes  de  ces  branches  , pour 
les  disposer  à prendre  dans  leur  temps  la  place  de  celles-là,  sans  les  fourrer  , les 
forcer  ni  les  contourner  : toutes  ces  opérations  mauvaises  deviennent  néanmoins 
quelquefois  indispensables.  Une  forte  branche  , par  exemple  , dénuée  de  verdure 
dans  toute  sa  longueur , fait  éclore  un  bourgeon  favorable  sur  le  devant  ou  sur  le 
derrière.  Si  on  le  coupe  à rause  de  sa  difformité,  on  Ale  tout  l’espoir  de  l’arbre  ; 
61  on  le  tire  de  cAté  , ou  qu’on  le  coule  le  long  de  la  branche  , il  fait  un  mau- 
vais effet.  On  laisse  donc  croître  ce  bourgeon  jusqu’à  la  longueur  de  six  pouces. 
Alors  on  appuie  légèrement  vers  l’endroit  où  il  a pris  naissance  , et  on  l’incline 
un  peu  en  le  liant  à la  grossir  branche.  Quelques  jours  apres  on  le  fait  approcher 
un  peu  plus,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  pris  un  bon  pli.  Si  1 année  suivante  on  abat  la 
grosse  branche  , on  la  scie  en  bec  de  flûte  près  de  ce  bourgeon  , qui  d’ordinaire 
est  un  gourmand. 

Lorsqu’on  palissant  on  a découvert  certains  fruits  qui  demanderaient  encore  à 
être  cachés  , on  tire  par-dessus  une  petite  branche  voisine  pour  les  couvrir. 

Lorsque  des  arbres  sont  plantés  trop  près,  on  ne  sait  comment  les  palisser.  On 
Ate  dans  ce  cas  -un  arbre  encre-d^ux  , ou  on  en  ébotte  un  ; on  examine  aussi  les 
plus  vigoureux  qu’on  alotige  , tandis  qu’on  tient  de  court  leurs  voisins,  et  on  pré- 
fère ceux  qui  ont  les  bourgeons  les  plus  francs  à ceux  qui  le  sont  moins  , et 
qu’un  décharge  amplement. 
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Le  palissage  achevé  , on  ne  doit  pas  manquer  de  douner  aux  arbres  un  léger 
labour.  Sa  nécessité  est  fondée  , i9.  sur  ce  qu'en  palissant  on  a battu  la  terre  à 
leur  pied,  qui  ne  peut  plus  être  pénét:ée  des  rayons  du  soleil , ni  humectée  de 
la  pluie  y a°.  sur  ce  que  les  pluies  ayant  jusqu'à  un  certain  point  occasionné  une 
dissipation  de  sève  et  troublé  son  cours  , le  labour  , en  développant  les  sucs  de 
la  terra  , les  met  en  mouvement  pour  les  faire  passer  plus  promptement  dans  les 
parties  de  l’arbre.  Il  est  encore  utile  , afin  de  lui  donner  la  facilité  de  recouvrir 
toutes  ses  plains , d’y  répandre  une  cruchée  d'eau  > surtout  après  les  sécheresses. 


CHAPITRE  VIII. 

Soins  nécessaires  pour  conserver  les  fruits  sur  V Arbre. 

i9.  Les  pêchers,  les  abricotiers  et  les  pruniers  sont  en  fieurs  peu  de  temps 
après  la  taille:  c'est  pourquoi , pour  les  garantir  de  la  gelée,  des  roux-vents,  et 
des  autres  hasards,  il  faut  les  couvrir  ou  de  paillassons  qu'on  met  devant  les  arbres  , 
ou  de  cosses  de  pois  , qui  ont  de  longues  traînasses  , qu'on  larde  dans  le  treillage 
pour  les  faire  tenir;  on  les  y laisse  jusqu'à  ce  que  les  pêches  soient  grosses  comme 
le  bout  du  petit  doigt.  Aux  espaliers  qui  ne  reçoivent  le  soleil  que  vers  les  dix 
heures  du  matin  jusqu'au  soir  , la  gelée  étant  fondue  avant  que  le  soleil  y paroisse  , 
les  paillassons  , surtout  ceux  qu'on  roule , qui  d'ailleurs  gâtent  les  arbres  et  abattent 
du  fruit  , sont  inutiles. 

Les  paillassons  roufans  doivent  avoir  un  pouce  d'épaisseur  ; on  les  laisse  attachés 
au  haut  des  arbres  depuis  le  commencement  de  mars  jusqu'à  la  fin  de  mai  ( de  la  mi- 
ventôse  à la  mi-iloréal),  pour  les  abaisser  quand  le  temps  varie:  on  peut  être  trois 
ou  quatre  jours  sans  les  relever,  mais  ensuite  on  doit  donner  de  l'air.  Il  ne  faut  que 
de  la  paille  et  de  la  ficelle  pour  faire  ccs  paillassons  : on  béchevète  la  paille , et 
on  la  trace  à quatre  branches  de  ficelle.  On  fait  cea  paillassons  de  huit  ou  dix  pieda 
de  long,  suivant  la  hauteur  du  raur,  sur  cinq  pieds  de  large;  on  les  attache  ait 
haut  du  mur  de  façon  qu'étant  déployés,  ils  descendent  à un  demi-pied  de  terre 
et  pour  empêcher  qu’ils  n'endommagent  les  arbres , on  met  sous  ces  paillassons  à 
un  pied  de  distance  du  mur,  deux  perches  fichées  en  terre,  et  attachées  au  treil- 
lage par  le  haut  avec  un  brin  d’osier.  Pour  pouvoir  les  rouler  et  les  attacher  dans 
le  haut , on  y met  en  dessous  dans  le  milieu  de  cMque  côté  , la  longueur  d’un 
pied  de  ficelle,  avec  un  petit  bâton  au  bout,  gros  comme  le  doigt;  on  fiche  ce 
bâton  derrière  le  treillage,  pour  retenir  les  paillassons  roulés.  Mais  les  paillassons 
en  auvent , dont  on  matelasse  la  paille  avec  des  perches  plates  et  de  l'osier  , 
«t  qu'on  place  au-dessus  des  espaliers  avant  l'hiver , comme  on  l’a  dit,  conservent 
beaucoup  mieux  les  arbres. 

n°.  Quand  les  fruits  sont  noués,  il  faut  les  éplucher  et  décharger  l’arbre  de  ce 
qu'il  en  a de  trop.  Ce  6oin  sert  non  seulement  à faire  grossir  les  fruits  qui  restent 
et  à les  rendre  meilleurs,  mais  encore  à conserver  la  vigueur  de  l'arbre,  qui  useroit 
«es  forces,  et  se  ruineroit  en  deux  ou  trois  ans,  si  on  ne  proport ionnoit  pas  la 
quantité  de  son  fruit  à sa  vigueur  , ce  qui  est  principalement  nécessaire  pour  lea 

pêches  | 
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pèches  , les  abricots,  les  gros  fruits  et  les  poires  d'hiver,  parce  qu'elles  ont  besoin 
d'une  nourriture  plus  forte , et  qu'elles  demeurent  plus  long-temps  sur  les  arbres.  , 

On  décharge  les  abricotiers  et  les  pêchers  au  mois  de  mai(  prairial),  et  les  fruit* 
d'automne  et  d'hiver,  poires  ou  pommes,  au  mois  de  juin  et  même  de  juillet 
( messidor),  avec  cette  différence,  qu’on  abat  doucasnent  les  abricots  et  les  pêches 
avec  la  main  en  les  tordant , et  qu'on  coupe  les  poires  avec  des  ciseaux,  par  le  milieu 
de  la  queue.  On  confit  les  abricots  qu'on  abat  ainsi. 

On  doit  laisser  peu  de  fruits  sur  les  branches  {oibles;  sur  les  bonnes,  n’en  cou- 
server  qu'à,  proportion  de  leur  force,  et  ne  retenir  qu’une  poire  ou  deux  de  chaque 
bouquet,  principalement  sur  les  bon-chétiens;  elles  en  deviendront  plus  belle#. 
On  n'abat  point  la  virgouleuse,  et  les  autres  poires,  qui  tiennent  peu  à l’arbre  , 
parce  qu'elles  tombent  assez  d'elles-mémes  -,  c'est  pourquoi  il  faut  plutôt  les  mettre 
en  espaliers  qu'en  buissons.  On  ne  décharge  pas  non  plus  les  fruits  d'été,  parce 
* qu'ils  mûrissent  assez. 

Aux  mois  d'avril  et  de  mai  ( en  floréal  ),  il  est  nécessaire  encore  de  visiter  tous  *# 
les  bons-chrétiens  et  autres  poires,  pour  en  ôter  les  petites  chenilles  noires  auxquelles 
ils  sont  sujets  , et  les  punaises  de  bois  qui  piquent  et  sèchent  les  poires  , ou  les 
rendent  toutes  contrefaites.  * • 

3*.  Lorsque  la  chaleur  est  forte  et  la  sécheresse  continuelle,  surlf  fin  de  juillet 
et  pendant  le  mois  d'août  ( en  thermidor  ) , il  est  bon  de  rejeter  au  pied  des  arbres  , 
surtout  aux  pêchers,  un  seau  ou  demi-seau  d'eau  ^ suivant  leur  force  , afin  d'entre- 
tenir la  sève , et  d’empêcher  que  tous  les  fruits  ne  tombent  à moitié  mûrs.  Quand 
on  voit  que  l'arbre  languit  , et  que  le  fruit,  loin  d’avancer  , tombe  en  grand  nombre  * 
faute  de  sève,  c'est* alors  qu'on  y met  de  l’eau  au  pied:  pour  cela,  après  l'avoir 
labouré,  on  fait  un  cerne  autour,  et  à quelque  distance  du  pied  de  l'arbre,  pour 
mieux  tenir  l’eau  , on  couvre  la  terre  de  feuilles  ou  de  paille  , et  on  jette  l’eau  pafc 
dessus,  afin  que  la  terre  conserve  mieux  sa  fraîcheur. 

4°.  Pour,  que  les  fruits  prennent  un  beau  coloris  , et  qu’ils  avancent  en  matu- 
rité, il  ^it  les  effeuiller  ou  découvrir  en  certains  temps  , taut  aux  buissons  qu'aux 
espaliers  , surtout  dans  les  terres  froides  et*  humides  : telles  sont  particulièrement 
entre  les  poires,  le  beurré-rouge,  l'inconnu  chencau  , le  bon-chrétien  d'hiver , le# 
pommes  d'api , et  généralement  toutes  les  pèches  , même  la  madeleine  blanche  ; 
il  n’y  a que  l'avant-pêche  blanche , et  la  blanche  d'Andilly , qui  prennent  très- 
peu  de  couleur  ; la  galande  en  prend  toujours  assez  d'etle-méme. 

On  commence  dès  la  fin  de  juin  ( à la  mi-messidor  ) à rompre  entre  les  doigts  par 
la  ipoitié  ; les  feuilles  qui  sont  sur  les  fruits , et  quaod  ils  ont  à peu  près  leur 
grosseur,  afin  que  U rosée  , la  pluie  et  le  soleil  1.  s pénétrent;  si  on  les  arrachoit 
tout  à fait  cela  , feroit  tort  à l'oeil  que  leur  pédicule  nourrit.  Il  faut  pourtant  ne  décou- 
vrir les  fruits  qu’à  propos  , eu  égard  à la  qualité  de  la  terre,  à celle  du  temps  , et 
à la  force  du  fruit  ; car  le  fruit  délicat  se  brûle  lorsqu'on  l'effeuille  trop  tût  ; et  si 
on  le  fait  trop  tard,  il  demeure  sans  couleur  et  sans  goût.  On  découvre  les  pèches 
et  les  abricots  quinze  .jours  seulemcut  avant  leur  muturité  ; autrement  le  fruit 
seroit  couronné , c’est*à  dire,  frappé  et  brûlé  jusqu'au  noyau  : mais  les  pêche#, 
tardives,  qui  sont  plus  dures,  se  découvrent  en  même-temps  pour  les  accoutumer 
au  soleil , et  les  faire  mûrir  plutôt. 

Pour  donner  de  la  .couleur  au  fruit  , quelques  curieux  ont  voulu  établir  l’usage 
de  certaines  seringues  faites  exprès,  dont  la  pomme  est  faite  en  forme  d’arrosoir, 
pour  arroser  ou  seringucr  les  fruits  deux  ou  troisfoi#  le  jour,  pendant  la  <jialeur  du 
Tome  11%  O o o o 
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soleil.  Ces  nrroscmcns  donnent  à la  vérité  de  lacouleurau  fruit;  mais  ils  en  diminuen 
la  qualité  et  le  goût , et  font  perdre  trop  de  temps. 

Pour  manger  de  bellca  poires  de  bon-chrétien  , il  n’y  a qu’à  les  découvrir  les 
premiers  jours  de  septembre  ( à la  mi-fructidor  ),  et  ensuite  prendre  un  vase  pleip 
d’eau  fraîche , dans  laquelle  cm  trempera  un  petit  pinceau  , qu’on  tirera  sur  les 
poires  par  petits  traits  de  la  tète  à la  queue,  comme  si  on  vouloit  les  peindre,  et 
cela  dans  le  plein  soleil  du  midi  : le  soleil  rendra  tous  les  endroits  où  Ton  aura  m 
ainsi  mis  de  l’eau  , rouges  comme,  du  sang;  ce  qui  ri  rrdra  ces  poires  très-belles» 
On  peut  en  faire  autant  à la  virgouleuse , à la  royale  d’hiver,  au  saint-Germain  ; 
mais  le  bon-chrétien  est  celui  qui  prend  mieux  couleur.  >■ 


CHAPITRE  IX. 

Des  Fruits  murs  , Ou  maturité , cueillette  et  conservation  des  Fruits 
9 • dans  la  Fruiterie . 

^^uoïque  la  récolte  des  fruits  soit  le  moindre  travail  du  jardinage , elle  demande 
quelques  attentions,  puisqu’on  ne  jouit  qu’imparfaitement  de  ses  fruits,  quand  on. 
se  sait  pas  à fond  en  connoitre  la  maturité , les  cueillir  à point  nommé  , et  les 
conserver  autant  qu’ils  peuvent  l’être. 

• v 

. Maturité  des  Fruits . 

On  a donné  ci-devant  une  liste  de  tous  les  fruits , suivant  l’ordre  des  saisons  ; il 
reste  à parler  du  point  de  leur  maturité.  * m 

Celle  des  fruits  ,d’étè  est  aisée  à connoltre  ; les  fruits  rouges  à la  cotüeur , et 
les  autres  lorsqu'ils  se  détachent  de  l’arbre.  On  connoit qu’une  pèche  ou  un  abricot 
est  mûr  , sans  le  tâter  ni  enfoncer  le  pouce,  comme  on  fait  mal-ndroitcmcnt : on  en 
juge  d’abord  à l’oeil  , et  enveloppant  ensuite  1a  pèche  de  tous  ses  doigts,  si  elle 
quitte  aisément  en  tirant  un  peu  à soi  , elle  est  mûre  • 

La  maturité  des  poires  cassantes  d’automne  et  d’hiver,  se  connoit  aussi  à l’oeil , 
•t  celle  des  fruits  fondons,  à l’odeur» 

Cueillette  des  Fruits. 

a0.  Il  est  nécessaire  d’avoir  de  petites  corbeilles  propres,  et  faites  exprès,  pour 
les  transporter  sans  les  froisser  ; et  pour  les  bien  cueillir , on  doit  y porter  douce- 
ment la  main  , et  les  détacher  proprement  sans  les  meurtrir  , et  sans  leur  6ter  leur 
lustre.  Il  ne  faut  les  cueillir  que  par  un  jour  sec  et  beau , et  que  toutes  les  poire# 
et  les  pommes  ayent  leur  queue. 

a®.  On  ne  doit  point  cueillir  un  fruit  d’été  qu’il  ne  soit  mûr  , bien  coloré  , .et 
odorant  suivant  son  espèce,  excepté  les  poires  qui  sont  sujettes  à être  coton- 
neuses ; il  faut  les  cueillir  quelques  jours  avant  leur  maturité , pour  qu’elles  soient 
bonnes. 

Et  quoique  le»  autres  fruits  d’été  doivent  être  cueilli»  plus  mûrs,  il  est  bon  pou** 
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tint  de  ne  pa»  attendre  qu’ils  le  soient  trop , parce  qu’alors  ils  deviennent  mous 
ou  cotonneux  , et  perdent  tout  leur  mérite. 

Il  faut  cueillir  les  pêches  quatre  jours  avant  de  les  manger,  elles  en  ont  plus  de 
goût  : on  les  pose  la  queue  dessous , sur  des  tablettes  couvertes  de  feuilles  de  vignes 
bien  sèches , ou  sur  de  la  mousse  bien  propre  , sèche  et  épaisse  d’un  doigt , ou  entre 
deux  lignes.  t 

Les  abricots  et  les  prunes  sont  aussi  bien  meilleurs  à manger,  quand  ils  ont  passé 
un  jour  ou  deux  dans  la  fruiterie  ; on  les  y porte  dans  la  corbeille  où  on  les  a 
cueillis,  et  il  n’importe  pas  en  quelle  situation  on  les  mette.  Pour  conserveries 
prunes  fleuries , en  les  cueillant,  il  faut  couvrir  le  fond  et  le  dessus  de  la  corbeille 
de  feuilles  d'orties.  Les  abricots  venus  en  plein  vent,  ont  bien  plus  de  goût  que 
ceux  d’espaliers. 

Quoiqu’on  ait  dit  que  les  fruits  d’été  , et  notamment  les  pêches  , voulotent  être 
cueillis  en  parfaite  maturité,  cependant  on  doit  laisser  mûrir  sur  l’arbre  le  pavi© 
de  Pomponne,  le  brugnon  violet,  et  la  pêche  violette,  hâtive  et  tardive,  jusqu’à 
ce  qu’ils  se  détachent  d’eux-mêmes,  ainsi  que  les  poires  d’été  fondantes;  le  goût 
en  sera  plus  sucré  et  plus  vineux. 

3°.  Quant  aux  fruits  d’automne  et  d’hiver,  si  l’année  est  chaude  et  sèche,  ce 
qui  arrive  ordinairement  lorsque  les  mois  d’avril  et  de  mai  (de  la  roi-germinal 
à la  mi-prairiai)  sont  doux,  on  cueillera  les  poires  d’automne  vers  le  quinzième 
du  mois  de  septembre  (vers  la  fin  de  fructidor),  et  les  poires  d'hiver  et  les 
pommes , au  quinzième  d’octobre  ( à la  fin  de  vendémiaire),  excepté  le  bon-chrétien 
d’hiver  et  la  pomme  d’api , qui  doivent  être  cueillis  huit  jours  plus  tard  ; le* 
coings  et  les  nèfles  aux  premières  gelées  seulement. 

Quand,  au  contraire,  ces  deux  mois  sont  froids  et  humides,  il  faut  cueillir 
les  poires  plus  tard,  c’est-à-dire,  celles  d’automne  à la  fin  de  septembre  (à  la 
mi-vendémiaire),  et  celles  d’hiver  à la  fin  d’octobre  (à  la  roi-brumaire).  Dans  les 
terres  chaudes  et  légères,  le  früit  mûrit  huit  jours  plutôt  que  dans  celles  qui 
sont  froides  et  humides. 

On  compte  les  pommes  parmi  les  fruits  d’hiver,  et  on  les  cücillo  vers  la 
mi-octobre  ( vers  la  fin  de  vendémiaire). 

Les  poires  d’automne  , comme  beurré’,  doyenné  , et  celles  d’hiver  fondantes  , 
quoiqu’elles  se  détachent  facilement  de  l’arbre  t ne  sont  bonnes  à manger  que 
lorsqu’elles  ont  acquis  , dans  la  fruiterie , une  parfaite  maturité , dont  le  toucher 
donne  connoisrance  , en  les  tâtant  près  de  la  queue. 

Pour  manger  long-temps  des  beurrés , on  doit  en  cueillir  quelques-uns  encore 
un  peu  sur  le  vert;  ils  mûriront  plutôt,  et  ceux  qui  resteront  à l’arbre,  mûriront 
peu  à peu  , et  seront  plus  à leur  aise.  • 

Il  est  bon  de  laisser  les  poires  cassantes  sur  l’arbre;  car,  si  on  les  cueille  trop 
tôt  ,*elles  se  flétrissent.  m 

• • Fruiterie. 

Il  y a trois  choses  essentielles  pour  faire  une  bonne  fruiterie. 

i°.  Il  faut  qu’elle  soit  impénétrable  à la  gelée  , puisqu’un  fruit  gelé  n’est  plus 
bon  qu’à  jeter,  si  l’on  excepte  les  pommes,  qui  reviennent  en  leur  premier  état 
en  n’y  touchant  point. 

Pour  cet  effet,  elle  doit  être  exposée  au  midi  ou  au  levant;  avoir  des  murs 
de  quatre  pièds  d’épais , une  double  forte  d’entrée  ; et  aux  fenêtres , de$  doubles 
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châssis  de  papier  bien  calfeutrés , en  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  la  moindre  petit# 
ouverture  pour  l'entrée  du  froid  : on  met  dans  la  fruiterie  un  petit  vaisseau  plat 
plein  d'eau;  s'il  gèle  tant  soit  peu,  il  faut  aussitôt  courir  au  remède,  en  cou- 
vrant les  fruits  : au  reste,  on  ne  doit  point  y faire  de  feu  , parce  qu'il  gâte  le 
fruit.  Un  souterrain  sain  ou  une  cave  s'èrhe  où  il  entre  peu  d'air,  font  la  meilleure 
fruiterie  9 c'est  là  où  on  peut  retirer  les  fruits  plus  sûrement  pour  être  à l’abri 
des  plus  fortes  gelées,  parce  que  l’air  y est  toujours  doux  , et  d'une  égale  tem- 
pérature pendant  l’hiver;  une  cave  humide  n’y  adroit  pas  propre;  elle  feroil 
pourrir  le  fruit  : ni  un  grenier  trop  exposé  au  froid , si  ce  n’est  qu'on  couvre 
les  fruits  avec  de  la  paille  un  peu  épaisse  dessus  et  dessous;  on  ajoute  un  drap 
mouillé  par-dessus  la  paille  quand  il  gèle  fort  , la  gelée  s'attache  au  drap,  et 
ne  passe  pas  outre  ; le  fruit  se  conserve  dessous.  C'est  le  moyen  qu’emploient  lea 
personnes  qui  n'ont  que  des  greniers. 

La  seconde  condition  est  que  la  fruiterie  n'ait  aucune  mauvaise  odeur  : il  est 
essentiel  qu'elle  soit  éloignée  du  foin  , de  la  paille,  du  fumier,  du  fromage,  dea 
amas  de  linge  sale , quYlle  soit  bien  percée  et  élevée  d’environ  dix  pieds  , et 
ouvrir  quelquefois  les  fenêtres  pour  la  purifier,  quand  le  froid  n'est  pas  à craindre. 

La  troisième  condition  est  que  la  fruiterie  soit  garnie  dtt  tablettes,  espacées  do 
neuf  à dix  pouces,  et  une  fois  plus  larges,  pour  y mettre  beaucoup  de  fruit,  et 
en  voir  aussi  beaucoup  d'un  seul  coup  d'oeiL  Les  tablettes  auront  environ  trois 
pouces  de  pente  en  dehors , afin  qu'on  y voie  mieux  ; clics  seront  bordée»  d'une 
petite  tringle,  pour  empêcher  le  fruit  de  tomber;  et  enfin  elles  seront  garnies  de 
quelque  chose,  par  exemple,  de  mousse  bien  sèche,  ou  d’un  pouce  de  sable  fin, 
pour  que  chaque  fruit  posé  sur  sa  base , c'est-à-dire , sur  son  oeil  , s'y  niche 
sans  toucher  à ses  voisins.  • . 

On  doit  visiter  chaque  tablette  de  deux  jours  l'fin  , pour  en  ôter  tout  ce  qui 
est  gâté  ; la  nettoyer  et  balayer  souvent , y tenir  des  souricières , et  même  laisser 
quclqu'cntrée  secrète  pour  les  chats. 

# Ranger  et  conserver  les  Fruits . 

Pour  avoir  la  facilité  de  les  visiter,  ôn  doit  les  disposer  d'une  manière  conv- 
mode  dans  la  fruiterie  : on  met,  par  exemple,  chaque  espèce  à part  sur  diffo- 
sentes  tablettes  ; on  sépare  les  fniits  tombés  d'avec  ceux  qui  ont  été  cueillis  ; on 
les  arrange  tous  un  à un , sans  qu'ils  se  touchent  ; on  les  pose  sur  leur  base  la 
queue  en  haut.  Les  fruits  qui  mûrissent  plutôt  , doivent  être  les  premiers  à portée 
pour  la  main  et  pour  1a  vue  ; et  ceux  qui  ne  sont  que  de  l'arrière-saison  , seront 
logés*  plus  haut,  jusqu'à  ce  qu'ils  prennent  une  autre  place,  en  succédant  à ceux 
qui  auront  disparu.  Il  est  bon  de  temps  en  temps  , dans  les  belles  journées  , 
d'ouvrir  lus  croisées  de  la  fruiterie,  pour  y donqpr  de  l'air;  parce  que  les  fruits 
toujours  enfermés,  jaunissent  trop  vite  à force  d'être  échauffés  ensemble.  On  »c 
doit  jamais  manier  le  fruit  que  le  moins  qu'on  peut,  et  pour  l'ôter. 

Il  y en  a qui  mettent  leurs  pommes  pêle-mêle  en  monceaux  ; mais  il  vaut  mieux 
les  ranger  comme  les  autres  fruits,  séparément  sur  leur  oeil;  elles  s'en  conservent 
mieux  contre  la  pourriture,  et  font  phi»  de  plaisir  à U vue  ; mais  elles  tiennent 
btaucoup  de  place  qu'on  réserve  pour  les  plus  belles,  et  l’on  met  en  tas  les  plus 
communes. 

U me  *£aut  pas  manquer  de  visiter  la  fruiterie  de  deux  jours  l'un  ; cet  inter- 
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▼aile  étant  suffisant  pour  avoir  fait  mûrir  et  passer  beaucoup  de  fruit.  On  doit 
donc  les  examiner  «oigrtcuscracnt  ; et  si  le  froid  «y  a pénétré  , couvrir  le  fruit 
avec  des  couvertures  de  lits. 

Quoiqu'on  ait  dit  quM  est  bon  de  donner  de  temps  en  temps  do  l’air  à la 
fruiterie  pour  la  purifier,  ccjKîndant  on  croit  préférable  à cette  méthode,  un  sou- 
terrain bien  %ec,  qui  n'a  que  peu  ou  point  d'air. 

Enfin,  si  on  a des  fmits  gelés,  il  ne  faut  point  les  approcher  du  feu;  ils  per- 
draient tonte  leur  saveur,  et  mémo  se  corrompraient  : il  faut  I s mettre  dans  de 
iVau  Jfien  froide,  et  les  y laisser  quelque  temps;  il  se  fait  alors  autour  du  fruit 
une  crouie  de  glace  qui , se  fondant  ensuite  peu  à peu,  laisse  le  fruit  aussi  bon  et 
ausji  entier  qu'il  étoit  avant  d’être  gelé  : mais  sans  cela  les  pommes  gelées,  conuue 
on  l'a  dit,  reviennent  d'elles-mèines  sans  y toucher;  les  poires  jamais. 

• • 

Ma  Mère  de  faire  sécher  les  Fruits  qu’on  veut  garder  secs . 

ift.  Oh  doit  choisir  les  cerises  mûres,  grosses  et  non  tournées;  leur  laisser  le# 
queues  et  les  noyaux;  les  ranger  sur  des  claies  côte  à côte,  sans  les  entasser  les 
unes  sur  les  autres;  ensuite  les  mettre  dans  un  four ‘modérément  chaud,  c’est-^ 
à-dire,  après  que  le  pain  en  est  tiré,  les  y laisser  tant  qu'il  y aura  de  la  cha- 
leur; les  retirer  et  les  tourner  en  les  changeant  de  place,  afin  qu'elles  sèchent 
de  tous  côtés.  Faire  chauffer  encore  le  four  modérément , y remettre  les  mêmes 
cerises,  et  continuer  jusqu'à  ce  qu'on  remarque  qu'elles  soient  assez  sèches  pour 
être  gardées.  Après  cela , les  tHcr , et  les  laisser  refroidir  un  jour  entier , les  lier 
par  bouquets , et  les  serrer  dans  un  coffret  garni  de  papier  blanc , pour  s'en  servir 
au  besoin. 

a°.  Les  prunes  veulent  être  cueillies  très-mûres , c’est-à  dire , prêtes  à tomber 
de  l'arbre  par  leur  maturité.  On  les  fait  sécher  comme  les  cerises.  On  peut  fairo 
des  pruneaux  de  toutes  les  prunes  qui  se  mangent  crues  : mais  les  meilleures  sont 
les  perdrigona , les  brignoles,  les  sainte  - Catherine , les  diaprées,  les  mirabelles, 
la  reine-claude  et  les  damas  de  toutes  sortes,  surtout  celui  de  Tours,  font  les 
meilleurs  pruneaux. 

3°.  Les  abricots  qu’on  veut  faire  sécher  doivent  être  cueillis  bien  mûrs,  et  au 
lieu  de  les  ouvrir  pour  en  ôter  le  noyau  , on  le  fait  sortir  en  le  poussant  pro- 
prement par  l’endroit  ds  la  queue,  et  il  en  sort  aisément  : on  ne  les  ouvre  point, 
on  se  contente  de  les  aplatir*,  puis  on  les  met  sécher  au  four  , sur  une  claie  , 
comme  les  cerises.  % 

D’autres,  pour  les  rendre  meilleurs,  mettent  gros  comme  une  petite  fève  de 
sucre  à la  place  du  noyau  , en  emplissent  une  terrine  à laquelle  ils  font  un  cou- 
vercle de  p&te  , puis  ils  la  mettent  au  iour , lorsque  le  pain  a pris  couleur , et  1a 
laissent  jusqu'à  ce  que  le  four  soit  refroidi,  ensuite  ils  tirent  la  terrine,  ôtent 
les  abricots  l’un  après  l'autre , les  rangent  sur  des  feuilles  de  fer-blanc , ou  sur 
des  ardoises,  les  poudrent  légèrement  de  sucre,  et  les  mettent  à l'étuve  pour 
les  achever  de  sécher;  après  quoi  ils  les  serrent  dans  des  boites,  pour  s'en  servir 
au  besoin.  9 

4°.  Les  pèches,  doivent  être  aussi  cueillies  bien  mûres;  celles  qui  tombent  ne 
sont  pas  propres  pour  cela,  parce  qu’elles  se  meurtrissent  de  manière  qu’elles  ne 
peuvent  sécher  aux  endroits  meurtris,  et  y laissent  un  goût  désagréable  : avant 
d'en  ôter  le  noyau,  on  les  met  au  four  pour  les  amortir,  puis  on  lea  fend  pro~ 
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prement  avec  un  couteau  , pour  en  ôler  le  noyau  ; on  les  aplatit,  et  on  les  remet 
au  four,  pour  les  faire  sécher*,  et  la  dernière  fois  qu’oVi  les  tire  du  four,  étant 
encore  chaudes,  on  les  referme  et  on  les  aplatit  encore,;  ensuite  on  les  laisse 
refroidir , et  on  les  serre  pour  le  besoin. 

5°.  Les  poires  qu'on  veut  faire  sécher , doivent  être  cassantes  ; en  été  , on 
prend  le  gros  muscat , le  petit  rousselet , le  gratioli  ou  bon-chrétien  d’été  ; en 
hiver,  le  ccrteau  , le  franr-ré^l , le  rateau  et  le  bon-chrétien  d’hiver.- 

Pour  les  faire  sécher,  il  fuit  les  peler  proprement,  leur  laisser  leurs  queues, 
et  les  jeter  dans  un  chaudron  avec  de  Peau,  puirf  mettre  toutes  les*  peaur 
ensemble , et  faire  bouillir  Peau  jusqu’à  ce  que  le  fruit  soit  amolli  ; ensuite  les 
tirer  de  Peau,  les  ranger  sur  une  claie,  et  les  faire  sécher  au  four  comme  les 
cerises  ; ou  bien  on  pèle  des  poires  proprement  ; si  elles  sont  grosses , on  les 
coupe  par  la  moitié  ou  par  .quartiers*,  on  en  ôte  les*  coeurs  : on  met  toutes 
les  poires  dans  une  terrine,  et  les  peaux  par-dessus;  on  les  couvre  Ensuite  de 
pâte,  .on  les  met  au  four,  et  on  les  fait  cuire  comme  les  Abricots;  après  quoi 
on  les  tire  , et  on  les  range  sur  des  feuilles  de  fer-blanc  , on  les  poudre  légère- 
ment de  sucre,  et  on  les  met  à l’étuve  pour  les  faire  séchef. 
i 6°.  On  fait  sécher  les  pommes  sans  les  peler;  on  les  coupe  par  la  moitié,  on 
en  ôte  le  trognpn;  et  pour  les  faire  bonnes,  on  en  fait  bouillir  quelques-unes, 
pour  en  tirer  le  jus , afin  d’y  tremper  celles  qu’on  veut  faire  sécher  , puis  on 
les  met  au  four. 

r-»-  ■ ■ , ■ ■ *■-  * 


CHAPITRE  X. 

Du  Raisin  et  du  Verjus  de  treille . 

T j f. s raisins  qu’on  plante  ordinairement  dans  les  jardins  sont  , i°.  le  morillon  noir 
qui  n’a  d’autre  mérite  que  la  précocité  ; ses  grains  sont  petits  , sucrés , et  leur  peau 
est  dure  ; i°.  la  malvoisie  est  un  raisin  hâtif,  gris,  sucré  et  relevé  ; son  grain  petit 
est  très-plein  de  jus  ; 3°.  le  chasselas  blanc  est  l’espèce  la  plus  commune  dans  les 
jardins  ; il  devient  ambré  quand  on  a soin  de  le  découvrir.  Le  noir , le  rouge  U 
violet  et  le  musqué  en  sont  des  variétés  , ce  dernier  est  rare  ; 4 * i£  doutât  ou 
faisin  d* Alexandrie  , ne  diffère  du  chasselas  blanc  qu’en  ce  que  sa  grappe  est  moins 
grosse  et  que  ses  grains  sont  plus  alongés  -,  s i feuille  est  découpée  comme  celle  du 
persil;  5°.  le  muscat  blanc  est  un  raisin  très -musqué  et  d’un  goôt  fort  relevé,  qui  • 
parvient  rarement  à une  parfaite  maturité  ; 6°.  le  muscat  rouge  a Qet  avantage  sur 
le  blanc  , parce  que  ses  grains  sont  moins  serrés  ; le  noir  et  le  violet  sont , ainsi 
que  le  rouge  , des  variétés  du  muscat  blanc  ; 70.  le  muscat  d* Alexandrie  , blanc 
et  rouge  , ne  mûrit  qu’au  midi  ; son  grain  est  ovale  et  très-gros , et  sa  chair  est  cou- 
verte d’une  peau  dure  d’un  vert  clair  ; S5,  le  corinthe  blanc  est  petit , rond  et  sana  % 
pépin  , et  mûrit  à la  mi -septembre  ( fin  de  fructidor)  ; il  en  existe  de  violet , de  rouge 
et  de  sans  pépin  , qu’on  appelle  gros  corinthe  £ 90.  le  raisiâ  panaché  est  recherché 
par  sa  singularité  ; on  voit  sur  la  même  grappe  des  grains  blancs  et  des  rongea  , dont 
quelques-uns  ne  le  sont  qu’à  demi  ; io#.  le  bordelais  ou  verjus  donr.°  du  fruit  noir  y 
du  rouge  et  du  blanc  ; çelui-ci  est  le  plus  cultivé  , il  est  excellent  pour  confire. 
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On  en  met  le  long  de*  espaliers , «oit  c*n  plein  ou  seulement  en  cordon  , le  long 
des  b rrenux  , eif  haie  d’.ippui , au  pied  d«s  arbres  , et  par  tout  où  il  y a du  ternuin 
à remplir  ; le  bpnu  d’un  jardin  est  qu’il  soit  rempli.  On  met  les  verjus  et  les  moindres 
raisins' au  couchant  et  au  nord  , et  les  chasselas  et  les  muscats  le  long' des  murs  $ 
à l’exposition  du  midi  ou  du  levant  , afin  qu’ils  puissent  mûrir. 

Il  n’imporfe  pas  où  le  pied  de  la  vigne  soit  placé  , pourvu  que  le  fruit  soit  bien 
frappé  du  soleil. 

Oruchoisit  sur  les  vignes , du  plus  beau  rapport  , des  cro.*setlrs  on  des  marcottes  , 
qu’on  couche  en  terre  , dans  dos  rigoles  ou.  dans  des  trous  d’environ  un  pied  et 
demi  de  profondeur.  On  les  met  à deux  pieds  de  distance  l’une  de  l’autre  , pour  être 
toujours  assuré  d’en  avoir  quoiqu’il  en  manque,  afin  que  le  treillage  soit  plulêt^arni. 
Il  ue  faut  laisser  que  trois  yeux  à chaque  marcotte  , et  en  rafraîchir  I*  racine  en 
la  plantant,  puis  y répandre  un  peu  de  fumier  ; beaucoup  de  personnes  n’en  mettent 
qu’à  la  troisième  année.  • 

On  doit  donner  à la  vigne  trois  labours  par  an  , après  une  petite  pluie;  le  premier 
au  mois  de  mars  ( ventôse  ) , le  Second  vers  la  mi-inai  (prairial),  le  troisièrao  au 
. commencement  de  juillet  ( à la  mi-messidor),  et  quelquefois  un  quatrième  vers  la 
roi-août  (en  fructidor),  afin  que  la  terre  soit  toujours  meuble  et  nette. 

Ou  taille  la  vigne  dans  les  jardins  uu  mois  de  mars  ( ventôse  ) ; on  ôte  d’abord 
tout  le  bois  mort,  on  ôte  aussi  tout  le  bois  chiffon,  les  menues  branches  et  tout  le 
superflu  , on  ne  garde  que  les  plus  belles  branches. 

i°.  Tuilier  cependant  court  et  décharger  un  cep  qui  est  dans  sa  force  , qui  pousse 
vigoureusement,  qui  est  planté  dans  un  bon  terrain  , humide  , profond  , c’est  se 
priver  de  beaucoup  de  fruit  , et  fatiguer  la  vigne  à produire  du  faux-bois  et  des 
gourmands.  On  peut  y choisir  jusqu’à  cinq  ou  six  bourgeons  les  plus  beaux  et  les 
plus  francs  ; tailler  le  plus  fort  en  long  bois  , c’est-à-dire  à trois  ou  quatre  pieds 
un  ou  deux  à quatre  ou  cinq  y<  ux  , autant  à deux  ou  trois  yeux  ; et  les  plus  foibles 
à un  oeil  ; on  nomme  ces  derniers  coursons  : de  sorte  qu’il  y ait  au  total  sur  le  cep 
douze  à quinze  bons  yeux  , outre  ceux  du  long  bois  j le  surplus  des  bourgeons  se 
retranche. 

Au  contraire  un  cep  foible  , vifux,  planté  en  sol  maigre  , sec  , peu  profond,  ou 
dont  le  bois  est  effilé  et  mal  nourri,  parce  que  l’année  précédente  a été  sèche,  ou 
dont  les  bourgeons  sont  nombreux  et  forts,  mais  tendres  et  mal-aoûtés  , parce  que 
l’année  précédente  a été  trop  pluvieuse  ; ou  dont  Us  ont  été  gelés  et  endommagés 
par  un  hiver  trop  rigoureux  ; un  tel  cop  doit  être  déchargé  et  taillé  fort  court  snr 
un  petit  nombre  de  ses  meilleurs  yeux. 

Lorsqu’il  arrive  après  la  taille  , en  avril  ou  mai  (floréal),  des  gelées  qui  ruinent 
la  vigne  , il  faut  ravaler  les  tailles  sur  les  yeux  qui  ont  échappé,  ou  si  tous  ont  été 
gelés  , jusque  sur  les  sous- yeux,  l’année  suivante,  on  taillera  Ica  meilleurs  bour~ 
geore  provenus  de  ces  sous-yeux  , ou  sortis  du  vieux  bois. 

aQ.  En  taillant  , il  faut  laisser  un  onglet  de  quatre  ou  cinq  lignes  au-dessus  de 
l’oeil  sur  lequel  on  taille,  de  peur  qu’en  approchant  davantage  la  coupe,  l’oeil  ne 
soit  éventé  ou  endommagé.  La  coupe  doit  être  faite  un  peu  en  talus  opposé  à l’oeil  , 
afin  que  , s’il  couloit  quelques  pleurs  , l’oeil  n’en  fût  pas  mouillé , ce  qui  lui  seroit 
fort  nuisible , surtout  s’il  survenoit  des  gelées.  • 

3°.  Lorsque  les  nouveaux  bourgeons  ont  acquis  une  longueur  d’environ  deux  pieds, 
il  est  temps  dVttachcr  tous  ceux  qui  portent  du  fruit , et  ceux  qui  seront  nécessaires 
pour  la  taille  suivante  , et  d’ébourgeooner  tous  les  autres.  Un  ébourgeonuemeat 
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trop  hâté  peut  faire  couler  lu  fleur  ; trop  diiféré  il  devient  embarrassaur.  En  attachant 
ou  en  palissant , il  iaut  avoir  attention  de  ne  pas  priver  les  grappe!  de  la  jouissance 
de  l’air,  et  de  ne  pas  tellement  approcher  Ite  bourgeons  les  uiis  de9  autres,  que 
l'ombre  du  feuillage  puisse  les  attendrir  , les  étioler  , 1rs  empêcher  de  s’aoûter. 

4°.  Ljébourgeonnement  de  la  vigne  supprime  tous  les  bourgeons  foibles  , tous  les 
surnuméraires  y tous  ceux  de  faux-bois  , à moins  que  quelqu’un  ne.soit  meilleur  que 
les  vrais  bourgeons,  ou  nécessaire  pour  ravaler  les  vieux  bois  dessus;  les  plus  foibles 
des  bourgeons  , doubles  ou  triples  , sortant  d’un  même  noeud  ; quelques-uns  des 
bourgeons  même  qui  portent  du  fruit , lorsque  le  cep  en  est  surchargé  , et  incapable 
d’en  bien  nourrir  une  grande  abondance  sans  danger  de  s'épuiser  ; les  bourgeons 
gourmands  qui  naissent  du  pied,  À moins  qu'ils  ne  soient  nécessaires  pour  rajeunir 
le  cep  ; tous  les  bourgeons  chiffons  qui  naissent  tant  à cAlé  des  yeux  des  nouveaux 
bourgeons  qu’ail  leurs  ; toutes  les  vrilles  qui  deviennent  inutiles  aux  vignes  palissées 
et  attachées;  en  un  mot  , le  choix  fait  des  ftiulleurs  bourgeons  qui  sont  nécessaires 
tant  pour  la  récolte  de  l’année  que  pour  la  taille  de  l'année  suivante  , on  retranche 
tous  les  autres,  et  tout  ce  qui  naît  de  superflu ^ur  ceux  que  l’on  conserve,  afin 
qu’ils  profitent  de  toute  la  sève  ; et  comme  jusqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  assez  de.  force 
et  de  longueur  pour  la  consommer  , il  ne  cesse  de  rupulluler  les  nouveaux  bour- 
geons iéutjles  , il  faut  tous#  les  quinze  jours  faire  un  nouvel  ébourgeonnement. 

.5°.  Lorsque  les  bourgeon»  deviennent  par  leur  longueur  incommodes  à palisser 
ou  à attacher  , on  peut  les  rogner  , les  plus  forts  d'une  vigne  jeune  et  vigoureus# 
à environ  quatre  pieds  , les  autres  à proportion.  Le  point  important  est  qu’ils  ne 
soient  pas  trop  raccourcis  , de  peur  de  faire  ouvrir  les  yeux  qui  sont  nécessaires 
pour  la  taille  suivante. 

6*.  Pendant  tout  le  temps  de  la  fleur  de  la  vigne  , il  ne  faut  ni  l’ébourgeoiiner , 
ni  rogner  scs  bourgeons  , ni  lui  faire  aUcun  retranchement  considérable  , de  peur 
que  le  trouble  et  le  dérangement  qu’on  mettroit  dans  sa  végétation  ne  fasse  couler 
la  fleur.  ‘ , 

7°.  Le  raisin  étant  parvenu  à sa  grosseur , s’il  est  nécessaire  de  le  découvrir  pour 
avancer  sa  maturité  , il  ne  faut  point  arracher  les  feuilles  , mais  les  couper  à l’extré- 
mité de  leur  queue  , qui  doit  être  conservée  entière  ; et  sans  une  nécessité  absolue  , 
il  lie  faut  point  «'©trancher  les  feuilles  qui  nourrissent  les  yeux  qui  garniront  les 
tailles  de  l'année  suivante. 

8°,  Nul  arbre  n’a  autant  besoin  que  la  vigne  d’étre  concentré  et  rapproché  ; autant 
•on  jeune  bois  est  tendre , autant  sou  vieux  bois  est  dur  et  imperméable  à la  sève  , 
surtout  lorsqu’il  est  rempli  de  noeuds  , de  chicots  , d’onglets  , de  cicatrices  ; par 
conséquent  le  progrès  de  la  vigne  , qui  dans  nos  climats  ne  peut  être  trop  facile 
et  trop  prompt  , est  embarrassé  et  retardé  si  la  sève  est  obligée  de  passer  par  une 
grande  longueur  de  ces  vieux  bois  pour  parvenir  aux  nouvelles  tadles.  Ainsi  il  faut  , 
à la  taille  suivante , supprimer  les  longs  bois  de  l’année  précédente  ; ravaler  les 
tailles  qui  ont  produit  plusieurs  bourgeons,  tfur  le  plus  bas  ou  sur  les  deux  plus  ban 
de  leurs  bourgeons  , et  tailler  ces  bourgeons  à une  longueur  convenable  à leur 
force;  lorsqu’au-dessous  des  anciennes  tailles  il  naît  de  beaux  bourgeons  gourmands 
ou  d;f  faux-bois  , ravaler  dessus  le  vieux  bois  , et  les  employer  pour  rajeunir  la 
vigne.  Il  »era  traité  plus  amplement  de  la  vigne  au  li\re  VL 

Comme  le  muscat  mûrit  difficilement  à cause  de  l'épaisseur  des  grappet , il  faut , 
pour  l'aider  , ôter  avec  de  petit*  ciseaux  la  moitié  des  grains  de  chaque  grappe., 
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ce  qui  reste , ayant  plus  de  jour  , mûrit  bien  mieux  ; les  raisins  serrés  sont  les 
plus  mauvais  pour  la  table  , et  même  pour  faire  le  vin. 

Des  curieux  font  entrer  de  bonne  heure  dans  des  bouteilles  de  verre,  de  jeunes 
raisins  et  autres  fruits  , afin  qu’ils  soient  à l’abri  des  mauvais  temps  et  des  animaux  , 
sans  perdre  pour  cela  les  rayons  du  soleil , qui  les  perfectionnent  au  travers  de  ces 
bouteilles  où  ils  sc  conservent  long-temps. 

Le  raisin  mûr  est  pectoral  et  nourrissant. 

Lorsqu’on  coupe  , nu  printemps,  les  sommités  de  la  Vigne  qui  est  en  sève,  i!  en 
coule  naturellement  une  eau  qui  , étant  bue  , est  apéritive , détersive  , bonne  pour 
la  pierre  et  pour  la  gravdle , et  qui  éclaircit  la  vue  quand  on  s’en  lave  les  yeux. 

Moyens  pour  garder  les  Raisins  pendant  l} hiver. 

On  conserve  le  raisin  qu’on  a cueilli  bien  mûr  par  un  beau  temps  , en  le  suspendant 
avec  un  fil  et  les  grappes  û la  renverse  dans  un  lieu  sec,  à l’abri  do  la  gelée,  ainsi 
que  les  autres  fruits.  Quelques-uns,  après  les  avoir  enveloppés  sur  la  treille  de  sacs 
de  papier  pour  le  garantir  des  mouches  , le  conservent  de  uième  dans  la  fruiterie; 
d’autres  étendent  simplement  les  grappes  sur  des  tablettes  garnies  de  paille,  et  les 
couvrent  pendant  les  gelées  ; il  réussit  également. 

Raisin  sec , et  Raisiné. 

Voyez  la  manière  de  faire  l’un  et  l’autre,  au  chapitre  des  confitures , ci-après. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Maladies  des  Plantes. 

* Des  corps  etrangers  aux  végétaux9. 

s • 

Dan  s Pcxposé  qu’on  va  faire  des  corps  étrangers  qui  croissent  sur  les  végétaux, 
on  les  examinera  sur  leur  écorce  , sur  leurs  feuilles , leurs  fleura  , leurs  fruits  , et 
dans  l’intérieur  de  ces  derniers.  On  les  divisera  en  trois  classes.  La  première  ren- 
fermera les  corps  qui  leur  sont  adhéreus  , sans  y être  incorporés  -,  la  seconde  sera 
de  ceux  qui  sont  inhérens  aux  végétaux  , et  formés  de  leur  substance.  Les  corps 
vivans  comme  eux  et  entés  sur  eux,  mais  nourris  à leurs  dépens  et  de  leur  subs- 
tance, composeront  la  troisième  classe.  • 

Ceux  qui  ne  sont  qu’adhérens  sont  les  duvets  et  les  poils  , les  cotons  , les  toisons 
les  velours,  les  barbes,  les  plumets,  les  aigrettes  et  les  houppes 

Ceux  qui  sont  incorporés  aux  végétaux  , sont  les  épines  , les  gales , les  squirres  , 
les  loupes,  les  excroissances,  h s tumeurs,  les  carrières  et  les  grumeaux.  On  y joint  les 
plantes  nommées  fausses  parasites  , comme  le  lierre,  les  mousses  , les  pblypodes  , les 
champignous,  qui  fatiguent  les  arbres  auxquels  elles  s’attachent  sans  en  tirer  aucune 
nourriture.  * • 

Les  corps  vivans  à leurs  dépens,  sont  le  gui  , la  cuscute  , l’orobanche  , la  truffe» 
Tome  II.  P p p p 
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de  safran.  A leur  suite  viennent  certaines  parties  dos  végétaux  , differentes  de  celles 
qui  composent  la  première  classe , et  que  , faute  dV.voir  étudié  la  nature  , le 
vulgaire  regarde  comme  inutiles  : tels  sont  les  tenons  , vrilles  ou  mains  , les  gra- 
r*"»  » ^es  pattes  ou  griffes  , ainsi  que  les  supports  , et  les  attaches  que  portent 
' les  végétaux  , pour  s'appuyer  et  s'étayer. 

Un  11e  s'arrêtera  point  à chacun  en  particulier  de  ces  corps  que  la  nature  offre 
rur  quantité  de  plantes.  Presque  toutes  leurs  parties  , et  principalement  leurs 
feuilles  , sont  couvertes  d*  poils.  Les  pèches  d’espalier  sont  plus  ou  moins  coton- 
neuses et  pleines  de  duvet;  celles  en  plein  vent,  les  brugnons  , ainsi  que  les 
pèches  violettes  , n'en  ont  jamais  , et  le  fruit  de  l'amandier  en  est  tout  couvert. 
La  partie  inférieure  des  feuilles  do  la  vigne,  et  la  supérieure  de  celles  du  mûrier  , 
••ont  toutes  velues*  La  plupart  des  bourgeons  naissant  des  poiriers  , des  pommiers 
et  de  plusieurs  pruniers  , sont  enduits  d’une  sorte  de  petit  duvet  , qui  disparoit 
ensuite  lorsqu'ils  sont  sortis  de  l'enfance.  Le  cnigmmicr  abonde  de  ce  duvet , dont 
ses  branches,  ses  bourgeons,  ses  fouilles  et  ses  fruits  sont  garnis.  Quelques  légumes  , 
bourrache,  bugtose  , chicorée  sauvage  , les  plantes  des  concombres,  des  melons 
et  des  citrouilles  , ont  tous  à leurs  feuilles  et  à leurs  pédicules,  à leurs  nionlans 
ou  rameaux  , un  tissu  de  poils  un  peu  piquant. 

Les  feuilles  d^s  fraisiers  qu'on  nomme  caprons  , plus  grandes  que  celles  des 
fraisiers  ordinaires  , sont  garnies  de  duvets  à leur  pédicule  : ils  se  font  égale- 
ment apercevoir  sur  le  plus  grand  nombre  des  feuilles  des  arbres  et  arbrisseaux  , 
dont  le  dessous  qui  n’est  point  frappé  par  le  soleil , est  tout  velu  et  d'un  vert  plus 
paie.  Le  poirier  appelé  franc-réal , a ses  feuilles  et  ses  bourgeons  revêtus  d'un 
pareil  duvet  toujours  blanchâtre;  mais  ceux-ci  , en  s’aoûtant,  prennent  une  couleur 
de  bois  , tirant  sur  le  minime. 

Le  velouté  dont  on  parle,  se  remarque  dans  certaines  fleurs,  comme  celles  des 
pois,  dont  le  fond  du  calice  est  tapissé  d'une  sorte  de  velours  d*un  beau  pourpre 
foncé,  tel  que  celui  qui  existe  sur  les  feuilles  de  la  fleur  nommée  pensée. 

Les  corp?  inhérens  de  ces  végétaux  sont  autant  de  petits  égoûts  qui  portent  au 
dehors  quantité  de  superfluités  et  de  menues  parties  excrémenteuses.  Ce  sont  aussi 
autant  d'organes  , q»ar  lesquels  les  plantes  aspirent  l’air;  ils  servent  de  cribles  afin 
de  filtrer  les  vapeurs  trop  grossières  répandues  dans#cet  élément.  Pour  remplir 
cette  dernière  fonction  , leurs  surfaces  inférieures  sont  plus  chargées  de  poils  que 
les  supérieures  : les  autres  poils  sont  placés  , ainsi  que  des  plastrons  et'  des  bour- 
relets , pour  préserver  de  divers  accidens  les  parties  voisines  , connues  les  sour- 
cils par  rapport  aux  yeux  , et  les  poils  des  paupières. 

Parmi  les  corps  inhérens  anx  végétaux  , on  distingue  les  épines.  Il  en  est  qu’on 
nomme  ligneuses,  parce  qu'elles  sont  formées  du  même  bois  et  de  la  même  subs- 
tance que  les  branches  de  l’arbre  ou  de  la  plante,  telles  que  celles  qui  croissent 
sur  les  sauvageons.  Néanmoins  quelques  fruits  savoureux  , et  en  particulier  celui 
qui  est  appelé  épine  d* hiver , ont  des  épines  ligneuses. 

Ces  parties  ne  paroissent  pas  essentielles  , le  plus  grand  nombre  des  arbres  et 
arbustes  n’en  a point.  Plusieurs  en  sont  pourvus,  comme  l’aubépine,  l’épine  noire  , 
les  pruniers  sauvages,  l’épine-vinette  , l'acacia  : ces  épines  sont  une  continuation 
du  bois  même  de  la  branche  , sur  laquelle  elles  naissent.  Ou  n’a  pas  aperçu  qu’à 
l’endroit  où  elles  tiennent  aux  branches  , il  y eût  aucune  suture  , calug,  nodus, 
ni  bourrelet , comme  il  s’entroifVe  au  pédicule  des  feuilles  , à la  jonction  des  branches  , 
et  ù celle  des  bourgeons:  la  peau  de  ces  épines  est  lisse  , unie  , et  3e  la  même  couleur 
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qne  la  branche  m^rae.  Ainsi  , quoique  corps  étrangers  en  apparence  , elles  ne 
sont  que  des  excroissances  extérieures  parties  internes  des  végétaux  qui  , de  leur 
substance  , les  font  éclore  sur  leurs  feuilles  , sur  leurs  branches  , ou  à leur  extrémité. 

Il  est  d’autres  épines  nommées  corticales  ; elles  parlassent  une  extension  de  la 
peau  de  la  plante , sans  être  aucunement  ligueuses.  De  cette  espèce  sont  celles 
des  grosses  groseilles  des  ronces  , d<  s rosiers  , des  framboisiers  , des  chardons  , 
des  feuilles  de  houx.  En  les  disséquant  , on  verra  en  dedans  cette  substance 
poreiüe  et  moelleuse  » pareille  à celle  de  la  plante  , à laquelle  chaque  épine  est 
incorporée.  On  distingue  rli.  erses  espèces  de  ronces  , et  même  d’orties  : la  blanche) 
et  celle  qii’on  nomme  stricschc  f les  unes  sont  longuettes  , en  forme  de  poinçons  et 
de  dards  ; les  autres  sont  crochues  , et  leurs  pointes  recourbées  tout  à fait  vers 
lu  bas  , forment  une  espèce  d'arc.  Telles  sont  celles  des  rosiers  , des  ronces  , des 
mûriers  sauvages.  # . 

Les  globules  avec  les  sqitirres  , les  loupes  , 1rs  excroissances  et  autres  tumeurs 
semblables  , ont  le  principe  À peu  près  le  même.  Elles  ne  sont  qu’une  extravasion 
du  sur  nourricier  , formant  une  saillie  permanente  et  subsistante  , nourrie  comme 
l’arbre  même  , et  grossissant  ordinairement  à proportion  de  sa  croissance.  Elles 

sont  aussi  une  extension  de  sa  peau  , qui  , à force  de  pousser  en  tout  sens  la 

lois  , est  forcée  par  les  parties  du  suc  nourricier  à se  dilater,  et  forint  une  tumeur. 

Parmi  ces  corj»s  étrangers  et  iuhérens  , il  en  est  d’internes,  et  dont  il  ne  paroit 
rien  au  dehors  , tels  que  ceux  qu’on  appelle  squirreux.  En  ouvrant  certains  corps 
d’arbres  et  certaines  branches  , on  trouve  des  noeuds  qui  rendent  le  bois  dilû- 
cile  à travailler  ; moins  fréqueus  dans  le  chêne  , l’orme  et  le  firène  , ils  sont  extrê- 
mement durs  dans  le  sapin,  quoiqu’il  soit  par  lui  même  un  bois  très-tendre.  Ces 
noeuds  différent  des  nodus  qui  se  rencontrent  aux  endroits  où  l’on  a recepc  des 
branches , et  de  ceux  formés  par  la  jonction  des  rameaux  , et  qui  opèrent  tou- 
jours des  calus  ; ils  sont  au  milieu  du  corps  de  l’arbre  ou  de  la  branche  , comme 
en  nous  les  polypes  et  les  squirres  , sans  qu’il  en  paroisse  rien  au  dehors.  Le  suc 
nourricier  s’est  pétrifié  en -ces  endtoits.  On  remarque  , à cet  égard  , que  tous  les 

bois  de  France  , et  ceux  qui  croissent  dans  les  pays  chauds  et  tempérés , sont 

bien  plus  noueux  que  ceux  du  nord. 

Ces  tumeurs  saillantes,  et  ces  excroissances  dont  on  parle,  viennent  indistinctement 
aux  arbres  et  à toutes  leurs  parties,  comme  aux  plantes,  à leurs  feuilles,  et  même 
à leurs  fruits.  A ces  derniers,  elles  se  forment  tant  au  dehors  qu’en  dedans;  noiubie 
d’entre  elles  sont , par  rapport  aux  végétaux , ce  que  sont  en  nous  b*a  verrues  ou 
poireaux , les  polypes  et  autres  tubérosités.  Les  arbres  mal  soignés  des  campagnes 
et  des  jardins  en  sont  remplis.  Incurables  quand  on  les  a laissé  croître  et  vieillir, 
elles  cessent  d’être  dangereuses,  si  dès  leur  naissance  on  prend  des  précautions. 

Les  arbres  ont  d’autres  excroissances  qui  viennent  d’un  mauvais  régime,  et  qui 
sont  par  conséquent  accidentelles.  Ce  sont  5c  gros  bourrelets  saillant  à toutes  les 
greffes,  surmojftés  de  branches  perpendiculaires  à la  tige  qu’elles  égalent  en  grosseur. 

Les  feuilles  des  ormes,  des  sycomores,  de  la  vigne,  et  en  particulier  du  bourdelais 
ou  \erjus,  sont  chargées  de  gales  ou  de  vessies,  assez  semblables  aux  cirons  et  eux 
boutons  qui  nous  poussml  au  visage  et  ailleurs  sur  notre  peau,  toupés  avec  un 
ganif,  et  mis  dans  le  microscope  , ces  globules  font  voir  une  liqueur  épaisse , et 
quantité  de  parties  fibreuses  qui  ressemblent  à la  chair  des  fruits  : on  y trouve  aussi 
des  insectes.  Les  pommes  ont  plus  communément  que  les  poires,  de  ces  sortes  d’émi- 
nences qui  s’élèvent  sur  la  superficie  de  leur  peau  ; el^s  en  ont  aussi  dans  l’intérieur 
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«le  leur  pulpe.  Ce  ne  sont  que  des  grumeanr  formés  des  sucs  interceptés;  on  peut  le# 
assimiler  à nos  glandes.  Les  limons  sont  très-abondans  en  ces  sortes  d'excroissances 
qui  souvent  forment  comme  d’autres  petits  limons.  Beaucoup  de  citrons  , d'oranges  et 
*urtout  de  bigarades,  sont  remplis  de  ces  corps  sailtuns  , fort  alongés  et  pointus. 

En  les  disséquant,  on  voit  que  leur  tissif  est  la  peau  même  du  limon,  du  citron  et 
de  l'orange , dilatée  par  des  extravasions  du  suc  nourricier  qui  a été  lancé  de  leur 
côté  avec  plus  d'impétuosité,  parce  qu’il  y a trouvé  moins  de  résistance. 

Quant  aux  loupes  et  aux  autres  tumeurs  qui  croissent  aux  écorces  des  Arbres  rt 
des  brandies  , elles  naissent  ordinairement  aux  endroits  endommages  par  des  blessures  , 
et  sur  les  vieux  arbres  où  la  nature  caduque  forqie  des  dépôts.  Ce  sont  des  sucs 
détournés  qui , par  des  obstructions  internes,  sont  arretés  , et  ne  peuvent  plus  retourner 
pour  circuler.  • 

Les  «arriéres  qu  pierres  qui  sc  trouvent  fréquemment  dans  les  poires  et  dans  les 
coins,  sont  un  amas  des  sucs  qui  se  pétrifient  par  une  calcination.  Presque  toutes 
les  paires  saui âges  n’en  sont  qu'un  tissu,  ainsi  que  celles  à cidre,  qui  font  une 
excellente*  boisson  ; ce  nVst  pas  une  chose  fort  aisée  de  dire  comment  les  sucs  se 
pétrilient  dans  les  fruits. 

Les  grumeaux  très-fréquens  dans  les  fruits  en  général,  et  surtout  dans  les  pommes, 
produisent  d«s  espèces  de  petits  corps  particuliers,  fil.ndreux  et  mollasses  dans  Je» 
fruits  qui  le  sont  naturellement , tels  que  les  abricots  et  quelques  prunes.  Dans  lna 
pommes,  ils  participent  de  la  nature  de  l’arbre,  et  sont  plus  cassans  que  la  pulpe. 

Ces  grumeaux  paroissent  avoir  beaucoup  d'affinité  avec  ceux  qui  se  rencontrent 
dans  la  bouillie,  quand  la  farine  n’a  pas  été  bien  délayée  avec  le  lait.  Deux  sortes  de 
pommes,  le  francutu  et  le  fenouillet,  sont  les  plus  sujettes  à ces  sortes  de  grumeaux 
intérieurs.  Ce  qui  fait  crojre  qu’il  faut  eu  attribuer  la  cause  à des  sucs  viciés,  c’est  ce 
qui  arrive  à tous  les  fruits  frappés  de  la  grêle  ; on  trouve  de  semblables  grumeaux 
aux  endroits  où  elle  a fait  des  plaies,  et  même  X certains  légumes,  comme  citrouilles  , 
melons , concombres  qui  ont  reru  di  s coups  et  des  blessures. 

Les  champignons  qui  naissant  aux  tiges  *et  aux  branches  des  vieux  arbres , sont  de 
fausses  plantes  parasites  qui  ne  se  nourrissent  point  de  leur  sève.  Nouvellement 
éclos,  ils  sont  aussi  ternir  s que  poreux;  ils  croissent  quelquefois  jusqu’à  la  grosseur 
d’une  forme  de  chapeau,  en  dôme  da us  le  milieu,  et  allant  en  diminuant  sur  les 
bords.  Des  inégalités  et  des  creux  en  divers  endroits  s’y  font  apercevoir.  Beaucoup 
de  pruniers,  surtout  ceux  de  jnons'eur , et  les  vieux  pommiers  , offrent  de  ces  sortes 
de  champignons,  ainsi  que  les  chênes  et*  les  arbres  des  forêts.  Pénétrés  par  l’air,  ils 
s’affaissent  de  plus  en  plus,  et  s»;  durcissent  au  point  que  l’on  parvient  difficilement  à 
les  couper.  Ces  champignons,  nommés  .agarics  astringens  , sont  d’un  grand  usage  9 
dans  la  médecine  et  dans  la  chimie,  pour  arrêter  les  hémorragies.  • 

Les  mousses  ne  font  pont  corps  avec  les  Arbres,  elles  ne  sont  qu’adhérentes;  on 
a eu  occasion  de  parler  de  leurs  diverses  espèces;  on  dira  seulement  ici  que  ces 
plantes  sont  très-nuisibles  aux  végétaux,  que  h.  s griffes  de  leurs  Moines  s’enfoncent 
dans  leur  peau  , et  que  leurs  rameaux  étendus  sur  leur  écorce,  en  bouchent  i«s  pores, 
et  leur  ferment  l’entrée  de  l'air  et  des  rasons  du  soleil.  Elles  fout  sur  les  arbres  le  , 
mémo  effet  «pie  la  gale  sur  la  p*-au  humaine.* 

Le  lierre  , les  lichen  , les  potypodes  . sont  également  de  fuisses  parasites.  Ceux- 
ci  ainsi  nommés,  parce  qu’ils  ont  plusieurs  pieds,  sont  garnis  de  feuilles  d’un  même 
• verd  que  le  gui,  un  peu  pale  et  bSn'àtrô,  plus  gr.mdes , et  douées  de  plusieurs 
propriétés  pour  la  méduciue  ,^urlout  celles  tics  polypodea  qui  viennent  sur  les  chênes* 
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On  a donné  et**  nom  à ers  individus  qui  croissent  contre  nature  sur  l*?s  arbre»  y 
parce  qu’ils  semblent  s’y  pielter  et  s’y  distribuer  en  plusieurs  plan- es.  Ils  ont  des 
branchages  grands  et  épais  , des  feuilles  longues  qui  s’élargissent  A leur  extrémité , 
fct  viennent  en  mourant  à leur  pédicule;  leur  figure  imite  assrx  celle  de  U fougère 
mule  , on  en  trouve  quelquefois  sur  les  arbres  fruitiers  , surtout  sur  les  vieux 
pommiers.  Toutes  ces  plantes  étrangères  aux  végétaux , ne  proviennent  point  de 
• leur  propre  fonds,  mais  elles  sont  adventices,  et  prennent  racine  dans  les  parties 

terrestres  et  écailleuses  des  écorces  où  il  ÿ a quelque  pourriture.  Elles  fatiguent  les 
arbres  soit  en  retenant  l’humidité,  soit  en  procurant  des  retraites  aux  insectes. 

^ L’humidité  de  Pair  et  des  rosées  qui  imbibe  leurs  branches,  paroit  faire  leur  seule 
nourriture,  puisqu'elles  naissent  également , surtout  les  mousses  et  les  lichen , sur 
dis  pierres  et  des  rochers,  dont  elles  ne  peuvent  tirer  aucuns  sucs. 

On  appelle  plantes  parasites , celles  qui  croissent  sur  d'autres,  et  qui  vivent 
de  leur  substance,  gui,  par  exemple,  est  une  plante  très-commune,  dont  le 
feuillage  approche  de  celui  du  buis,  quoique  d’un  vert  plus  pâle;  il  ne  parvient, 
point  A U consistance  de  bois,  et  il  est  dénué  de  moelle  : nullement  inhérent  à la 
terre  , il  fixe  son  séjour  sur  le  tronc  uo  sur  lacune  des  vieux  arbres  dont  il  annonce 
% 1a  caducité.  Son  fruit,  aidé  de  l’humidité  des  rosée*  et  des  pluies,  germe  également 
sur  élu  bois  mort , et  sur  des  tessons  de  pois  C’est  une  baie  molle  et  ovale  qui 
tient  par  une  pédicule  au  fond  d’un  calice  ; lorsqu’elle  est  mère  , on  découvre  sous 
la  peau  qui  la  renferme,  un  corps  verdAtre  qui  est  la  semonce.  Elle  a cela  de  par* 
ticulicr  , qu’elle  produit  plusieurs  radicules  formées  d’une  petite  boule,  dont  l’extré- 
mité s’ouvre  lorsqu’elle  est  posée  sur  l’écorce  d'un  arbre  où  elle  s'applique,  ail  moyen 
d'un  suc  visqueux,  La  substance  grenue  dont  elle  est  composée  , forme  fes  radicules  , 
tandis  que  l’écorce  du  gui  s’étend  sur  celle  des  arbres.  C’est  par  ces  radicules  qui 
s’insinuent  également  dans  leur  écorce  et  dans  leur  bois,  qu’il  ’tire  sa  nourriture, 
et  qu’il  végète  comme  les  autres  plantes.  L’endroit  de  leur  peau,  où  il  est  comiuo 
enté,  fait  corps  avec  lui  : il  s’y  trouve  lin  calus,  ainsi  qu’aux  branches  naturelles, 
et  la  suture  y paroît  de  même  avec  le  canal  de  communication.  Si  la  brambe  A 
laquelle  il  est  inhérent  est  malade,  il  l’est  aussi,  et  meurt  avec  elle.  L’impression 
que  font  les  radicules  du  gui  sur  l’écorce  des  ambres  , ressemble  aux  piqûres  des 
insectes,  et  forme  une  espèce  de  gale,  occasionnée  par  une  extravasion  de  sére, 
qui  dilate  le  tissu  cellulaire,  et  grossissant  A raison  des  progrès  des  racines  du  gui. 
Celte  plante  hétérogène  ne  croit  nulle  part  ailleurs,  et  ne  peut  être  transportée 
ni  vivre  eft  pleine  terre. 

Parmi  les  autres  plantes  parasites,  les  un«  s , comme  l’orobanebe,  germent  en 
terre,  mais  s’attachent  aux  racines  d’autres  végétaux  dont  elles  tirent  leur  sub- 
stance ; les  autres  se  nourrissent  aux  dépens  des  tiges  et  des  branches  qu’elles 
rencontrent.  La  cuscute  est  de  ce  nombre;  s • tige  11e  s’élève  de  terre,  où  sa  ^raine 
a germé,  que  pour  s’entortiller  autour  des  plantes  voisines.  Les  mamelons  qui, 
comme  autant  de  suçoirs,  la  font  vivre,  K tiennent  attachée  A ces  supports  L’oro- 
bancoïdc  et  l’h  poésie  , ont  pour  toute  nourriture  une  racine  A laquelle  elles 
s'attachent  par  la  partie  inférieure  de  leur  tige.  L’orobanchc  rameuse  et  la  clan- 
destine alongent  en  terre  leurs  racines  che.eliies,  fleurissent  et  portent  leur  graine, 
m dont  la  radicule  va  chercher  sa  Nourriture  sur  U racine  qui  la  nourrit.  Il  y ai  parmi 

les  végétaux  des  plantes  dont  ,la  tige  et  les  branches  trop  souples  ont  besoin  de 
supports  pour  être  appuyées.  Ces  supports  les  attachent  à d’autres  plantes,  ou  A 
tout  ce  qu’elles  rencontrent , et  leur  servent  de  tuteurs  contre  1a  violence  des 
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irnlSt  Ils  varient  dnni  les  plantes  incapables  île  se  soutenir  par  *llvs-ftiêmes  , et 
réduites  à ramper  sur  terre. 

Les  mains  , vrilles  ou  cornes  de  la  vigne  , lui  onf  été  données  par  la  nature  , 
pour  attacher  sis  pampres  alongés  qui,  surchargés  par  le  poids  du  fruit,  auroieiif 
aisément  c.issé.  LJ  les  croissent  toujours  dans  la  partie  opposée  aux  feuilles,  s’étendent 
et  grossissent  à mesure  que  les  femlh  s et  !e  fruit  augmentent  le  poids  des  rameaux  , 
et  elles  se  fortifient.de  telle  sorte,  qu’il  est  difficile  de  le3  rompre.  Les  unes  ont 
deux  on  trois  filets,  4es  Autres  n’en  ont  qu’un;  elles  ne  sc  roulent  jamais  dans 
le  même  3cns. 

Si  on  considère  la  place  qu’elles  occupent  sur  chaque  pampre  , qu’on  voie  leur 
configuration,  et  qu’on  les  compare  avec  celle  des  queues  des  raisins,  ou  recon- 
noilra  que  le  jissu  des  uns  et  des  autres  est  le  même}  que  les  ligumens  qui  tiennent 
les  «mains  et  les  grappes  attachées  au  bourgeon,  sont  de  pareille  structure;  que  les 
conduits,  canaux  et  calus  sont  semblables,  et  que  l'érainenc^placée  1 1a  jonction 
du  rameau  avec  la  main  se  rencontre  aussi  à celle  du  rameau  avec  la  grappe.  Ci* 
mains  sont  quelquefois  terminées  par  deux  ou  trois  grains  de  raisin.  Tous  ces 
préparatifs,  qui  ne  sont  que  de  simples  liens,  deviennent  inutiles  lorsque  la  vigne 
«st  attachée  à un  treillage  , ou  à des  perches  qui  lui  en  tiennent  lieu. 

On  a nommé  tenons  CCI  mains  de  la  vigne,  parce  quelles  servent  à la  te*  ir  ; 
on  les  a aussi  appelé  vrilles , à cause  de*  leur  ressemblance  avec  la  mèche  de  Cet 
outil  , quand  elles  se  replient  autour  des  corps  qu’elles  peuvent  accrocher.  Lu 
nom  de  cornes  leur  vient  de  ce  qu’elles  en  ont  doublement  la  figure.  • 

Ces  attachas  ne  sont  pas  particulières  à la  vigne  seule  , quantité  de  plantes  en 
ont  de  semblables  ; telles  sont  entre  autres  Ii  grenadillt*,  les  courges,  les  melons, 
les  citrouilles,  les*  potirons  et  les  pois  qui  ont  à différentes  distances  de  leurs 
rameaux  des  \ ri  lies  plus  petites  que  celles  de  la  vigne.  Quand  elles  ne  trouvent 
point  d’appui  solide,  elles  se  replient  en  forme  de  spirales,  et  leurs  brandies  roulées 
les  unes  sur  le*  antres  , prennent  assez  de  force  pour  s’élever  un  peu  de  terre.  La 
fonct  on  de  ces  supports  est  d’empêcher  que  les  vents  n’agitent  les  fruits  de  ces 
plantes.  Lis  herbes  appelées  coutteuvrées  . parce  qu’elles  semblent  se  traîner  comme 
font  les  couleuvres  pour  se  transporter  d'un  lieu  djus  un  autre  ; les  haricots  de  la 
grande  espèce,  les  houblons,  les  liserons,  n’ont  ni  attaches  ni  tenons,  comme  les 
précédentes  , mais  ils  se  tordent  et  s’entortillent  autour  des  plantes  , auxquelles  ils 
atteignent  facilement  , et  de  tout  ce  qui  peut  leur  servir  de  support^Sans  leur 
secours  ces  herbages  ramperoient , et  leurs  fruits,  ainsi  que  leurs  graines , déposés 
sur  la  terre  , ne  mauqueroient  pas  de  pourrir. 

Le  lierre,  le  bignonia  , et  la  vigne  vierge,  ont  reçu  plus  particulièrement  les 
moyens  de  s’attacher  d’une  façon  à ne  pouvoir  jamais  être  ébranlés  ni  arrachés  par 
la  fureur  des  vents  les  plus  impétueux.  Les  grappins  dont  ils  sont  pourvus,  forment 
des  espèces  de« pattes  avec  des  griffes  , et  sont  d’une  telle  consistance,  qu’il  n’est 
point  de  corde  qui  puisse  l’égaler;  ils  paroisseut  formés  d’un  tissu  semblable  ÿ 
celui  d’une  corde  à boyau  : leurs  parties  internes  sont  si  serrées  et  si  compactes  , 
qu’on  n’y  aperçoit  presque  point  de  vide. 

Outré  ccs  griffes  qui  entrent  dans  les  inégalités  de!  murailles,  et  dans  les  sinuosités 
des  pierres  mêmes  qu’elles  percent , il  faut  encore  supposer  que  ces  grappins  ont  une 
sorte  de  glu  ou  de  colle  qui  imbibe  les  extrémités  aie  ces  pattes,  par  le  moyen  de 
laquelle  les  plantes  s’appliquent  sur  les  corps  les  plus  lisses , et  où  il  y a moins 
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dr  prise.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  des  lierres  et  des  vignes  vierges  tellement  attachés 
sur  des  cailloux  appareils  , clairs  et  unis  , qu'on  ne  les  en  dépare  que  très-difficilement. 

Les  pattes 'different  des  griffes,  en  ce  qu’elles  ont  des  filets  pointus  et  alongés, 
en  forme  de  petites  alênes  qui  entrent  dans  les  écorces,  dans  les  bois,  et  dans  les 
murailles  même  * telles  sont  les  mousses  et  le  chien-dent,  qui  souvent  percent  d’outre 
en  outre  les  plus  dures  racines.  Ces  pointes  s'attachent  par  voie  d’insinuation,  aux 
diiiVrcns  corps  qu'elles  rencontrent  : leur  essence  et  leur  destination  sont  les  mêmes 
que  celles  des  supports  et  des  attaches  des  autres  végétaux. 

• 

Manière  de  tniérir  les  Arbres  malades. 

O 

Quand  on  voit  quelques  arbres  niàlades  , ou  qui  ne  poussent  pas  bien  , il  est  sûr 
qu’ils  sont  piqués  de  vers  blancs  , ou  qu’ils  manquent  de  nourriture  par  la  maigreur 
de  la  terre,  ce  qui  fitiguc  les  racineB  , et  peut,  à la  longue,  faire  mourir  l’arbre. 
Le  remède  est  de  le  déchausser  dans  le  mois  de  novembre  (brumaire  ),  de  trois  pieds 
de  large  jusqu’aux  racines  ; y mettre  trois  ou  quatre  hottees  de  fumier  de  vache 
bien  pourri  , y jeter  trois  ou  quatre  seaux  d’eau  , et  Après  que  la  terre  l’aura  bue, 
recombler  le  trou  de  la  même  terre;  les  racines  se  trouvant  rafraîchies,  feront  un 
nouveau  chevelu  ; et  l’année  d’après  , on  verra  ces  arbres  reverdir  et  bien  pousser. 
Si  l’été  est  trop  sec  , il  faut  y jeter  deux  seaux  d’eau  de  temps  à autre  ; l’hiver 
suivant  en  taillant  ces  arbres,  on  ne  doit  point  leur  donner  tant  de  charge  qu'à 
des  arbres  qui  auroient  toujours  été  en  bonne  santé  : les  arbres  de  toute  espèce  se 
guérissent  de  cette  façon. 

Mauvais  fonds . 

Les  arbres  fruitiers  s’accomodent  mieux  des  terres  chaudes  et  légères,  que  de 
celles  qui  (font  froides  et  humides  , cV’st  pourquoi  il  faut  corriger  celles- ci , comme 
on  l’a  dit. 

Racines  gâtées.  • 

• 

Souvent  l’arbre  devient  tout  d’un  coup  languissant  après  plusieurs  années  de  belle 
pousse;  ce  qui  ne  peut  venir  que  des  racines  qui  seront  pourries,  pour«avoir  été 
plantées  trop  avant  , ou  par  trop  de  chevelu , d’humidité  ou  autrement  ; à quoi 
il  est  aisé  de  remédier,  en  les  découvrant  en  automne,  pour  couper  jusqu’au  vif 
tout  ce  qui  est  gâté. 

• Terre  usêe\ 


Si  cet  arbre  languissant  *a  lcs|racinrs  bonnes,  sa  maladie  vient  de  ce  que  la 
terre  est  effritée.  Pour  la  ranimer  , on  ûte  la  terre  usée  , et  on  y en  met  de  la 
neuve  ; ensuite  on  fait  jeter  au  pied  de  l'arbre  , deux  bonnes  hottées  de  fumier  de 
vache  si  la  terre  est  chaude  , ou  de  cheval  si  elle  est  froide  ; et  lorsque  le  temps 
de  la  taille  sera  venu  , on  le  taillera  sur  vieux  bois  : s’il  ne  fait  pas  une  belle  pousso 
l’année  suivante , il  faudra  l’arracher.  • • 

Rajeunir  de  vieux  Arbres. 

Quand  on  a quelque  arbre  vieux  , qui  commence  à laisser  mourir  des  braiicl.es  à 
droite  et  à gauche,  il  en  est  de  mi  me  dans  ses  racines  ; il  matiquc  de  nourriture  , et  U 
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terre  qu’il  a au  pied  est  trop  vieille  , usée  et  sèche.  Four  lui  redonner  de  l’activité  et 
la  rafraîchir,  on  (ait  déchausser  l’arbre  au  mois  da  novembre  ( frimaire),  do  quatre 
pieds  en  carré,  jusque  sur  les  racines  , sans  les  endommager;  ensuite  on  fait  jeter 
cinq  ou  six  bottées  de  fumier  de  vache  bien  pourri  par-dessus  ces  racines  ; les  pluie* 
d’automne  et  d’hiver  le  détremperont  : sî  l’hiver  étoit  sec , ilfiudroity  jeter  de  l’eau  y 
parce  que  le  jus  du  fumier  suppurant , et  les  racinesse  rafraîchissant  , la  sève  se  ranime, 
la  terre  et  l’arbre  rajeunissent.  Au  mois  de  février  ( pluviôse  ) , on  coupe  l'arbre 
jusqu’au  vif,  un  peu  en  bec  de  ilute,  dés  la  première  année,  l’arbre  poussera  des 
branches  de  plus  de  trois  pieds  de  haut  j et  si  c’est  un  arbre  qui  doive  se  tailler  l’hiver 
d’après , on  taille  ses  brandies  d’un  pied  de  long  ; en  peu  de  temps  il  deviendra 
très-beau. 

Â rire  qui  ne  languit  que  d'un  coté. 

Si  l’arbre  est  languissant  d’un  côté,  vigoureux  de  l’autre,  on  le  déchausse  tout 
autour  jusqu’aux  racine» , pour  ôter  du  côté  foible  ce  qu’il  pourra  y avoir  de  gâté  , 
et  on  coupe  de  l’autre  quelque  grosse  racine  qui  afoiblisse  ce  côté- là,  et  rende  l’arbre 
égal , et  la  circiil.ijinn  de  la  sève  uniforme  ; puis  on  mot  de  la  terre  neuve  par  dessus 
les  racines , quand  même  il  n’y  auroit  rien  de  gâté  , et  deux  ou  trois  hottées  de 
fumier  p,»r-dessus. 

Lorsqu’on  taillera  cet  arbre,  il  faudra  tailler  long  le  côté  vigoureux,  et  y laisser 
toutes  les  branches  à fruit,  même  les  plus  foibles , pour  amuser  la  sève,  et  tailler 
fort  court  le  côté  languissant  ; couper  toutes  les  branches  inutiles  , et  y laisser  peu 
de  branches  à fruit.  * 

Jaunisse  des  feuilles . 


1°.  Cette  maladie  vient  Souvent  de  la  même  cause  que  la  foiblcsse  doqt  on  vient 
de  parler,  c’est-à-dire,  de  ce  que  la  terre  est  usée.  En  ce  cas,  on  y met  de  la 
trrre  neuve  , mêlée  avec  du  fumier  , réduit  à peu  près  comine  le  lerrfeau  , ainsi  qu’ou 
l’a  exjfliqué. 

Ou  bien  , sans  découvrir  les  racines  entièrement  , on  y met  des  cendres  du  feu  , 
et  de  la  suie  de  cheminée;  ces  deux  matières  sont  très- bonnes  pour  les  terres  humides 
et  froide* 

Le  fumier  da  pigeon  y est  aussi  très  bon  lorsqu’il  a été  en  tas  pendant  deux  ans, 
pour  éteindre  sa  forte  chaleur;  on  le  répond,  épais  d’un  pouce,  au  pied  do  l’arbre  ; 

« et  au  mois  de  mars  suivant  (ventôse')  on  l’enterre  par  un  bon  labour.  Faute  de 
fumier  de  pigeon  , on  change  la  vieille  terre  de  l’arbre,  on  y met  de  la  terre  neuve  \ 
mêlée  avec  du  fumier  haché  ; et  surtout  au  pied  de  l’arbre  , deux  ou  trois  hotées 
de  fumier  de  cheval  à moitié  consommé. 

2°.  Si  la  jaunisse  de  l’arbre  vient  de  ce  qii’il  est  dans  une  terre  trop  humide  , 
on  prend  du  fumier  de  cheval  un  peu  consommé,  on  fait  un  cerne  autour  du  pied, 
de  l’arbre,  on  y inet  ce  fumier  , on  le  couvre  de  terre  , et  ou  le  laisse  ainsi,  il  s© 
ranime. 

* 3°.  Si  cct  inconvénient  vient  <te  ce  que  l’arbre  est  planté  dans  une  terre  trop 
légère  e t trop  sèche , il  faut  aussitôt  que  le  mois  de  novembre  ( brumaire  ) est  venu  , 
déchausser  l’arbre  , y mettre  dessus  des  curures  de  mare  bien  égouttées  , des  boues 
de  rue  usées  et  consommées  , du  fumier  de  cochon , ou  d’autres  engrais  Semblables  ^ 
ces  moyens  simples  et  faciles  réussissent  très- bien. 

4°.  Souvent  un  arbre  devient  jaune  pour  avoir  donné  trop  de  fruit,  parce  qu’il 
• manque  ' 
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manque  de  substance.  En  ce  cas,  on  doit  le  décharger  d’une  partie  de  ses  fruits,  et 
apporter  quelque  secours  à ses  racines. 

5\  On  a souvent  le  chagrin  de  voir  languir  des  espaliers  entiers  de  poiriers  et 
de  pêchers,  quoiqu’on  leur  ait  donné  tous  les  soins  que  demande  leur  culture.  Ce 
mal  n'est  pas  sans  remède  : voici  ce  qu’il  y faut  faire. 

On  fait  un  cerne  autour  de  chaque  pied  d’arbre  , dans  lequel  on  met  quelques 
engrais  qui  lui  conviennent , si  la  terre  est  trop  légère.  La  terre  grasse  rougeâtre  , 
les  décombres  et  démolitions  des  murs  bAtis  en  terre,  raniment  le  pêcher,  quand 
on  ne  feroit  qu’en  répandre  deux  doigts  d’épaisseur  sur  la  superficie  de  la  terre,  et 
l’enterrer  en  labourant  ; puis  en  le  taillant , on  le  décharge  du  bois  superflu. 

La  jaunisse  vient  quelquefois  des  gros  vers  des  hannetons  qui  en  mangent  les 
racines  : voyez  le  chapitre  suivant , à l’article  Hannetons . 

Souvent  l’arbre  jaunit  et  languit , parce  que  ce  sera , par  exemple  , un  poirier 
sur  coignassicr , à qui  la  terre  ne  plaît  point  ; il  faut  y mettre  du  franc  , et  s’il 
jaunit,  et  que  le  pommier  ne  s’y  plaise  pas,  on  doit  y mettre  du  fruit  à noyau,  et 
examiner  le  propre  de  la  terre,  et  le  fruit  qui  peut  y réussir.  Il  vaut  mieux  ordi- 
nairement arracher  un  arbre  jaune  et  malade  pour  le  remplacer,  que  de  perdre 
deux  ou  trois  années , pendant  lesquelles  on  s'amuse  à le  tailler  et  à l’amender 
pour  le  rétablir  , à moins  que  ce  ne  soit  un  fruit  rare. 

Stérilité 1 

♦ 

On  ou*re  la  terre  an  pied  de  l’arbre  \ on  coupe  l’extrémité  des  grandes  racines  ; 
on  retranche  toutes  celles  qui  sont  trop  longues  ou  trop  éloignées  , et  toutes  les 
petites  qui  sont  auprès  de  la  tige  \ on  jette  de  bonne  terre  neuve  sur  les  racines  , 
et  on  les  recouvre  exactement. 

Moyens  pour  faire  venir  à fruit  les  Arbres  qui  fleurissent  bien9 
mais  qui  coulent  presque  tous  les  ans . 

Il  y a de  ces  arbres  qui  fleurissent  abondamment  tous  les  ans  , mais  qui  ne 
retiennent  point  leur  fruit:  on  les  arrose  au  pied,  quand  ils  «ont  en  pleines 
fleurs,  on  leur  donne  six  seaux  d’eau  environ,  selon  leur  force  ; si  on  y met  moins 
d’eau  , on  les  couvre  dès  qu’ils  jettent  leurs  boutons  , avec  de  la  paille  ou  autre 
chose  qui  les  tienne  fraîchement. 

Ou  bien  , comme  cette  chute  des  fleurs  vient  de  la  trop  grande  abondance  de  la 
aère,  on  fait  une  saignée  à ces  arbres,  en  les  perçant  dans  le  tronc  jusqu’à  la  moelle  f 
avec  une  tarrière , ou  on  les  cb&tre  par  les  racines. 

Fruits-  fanés  sur  V Arbre. 

Quand  l’Apreté  du  chaud  les  fait  faner  , au  lieu  de  l’arroser  # on  y met  de  la 
fougère  au  pied  : et  pour  que  le  vent  ne  l’emporte  point,  on  ôte  de  la  terre  dt 
l’épaisseur  de  deux  doigts,  qui  servira  & recouvrir  la  fougère. 
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Cloque  , brouissure  et  roux-ven 

La  cloque  ou  brouissure  des  feuilles  causée  par  les  roux-vents  , patent  les  boutons 
des  arbres;  les  pêchers  et  les  abricotiers  y sont  les  plus  sujets  ; les  feuilles  cloquées 
brouies  sont  toutes  ridées  , recroquevillées,  ternes  et  jaunâtres. 

Les  feuilles  cloquées' ou  brouies  tombent  aux  premières  pluies  douces;  mais  il  ne 
faut  point  les  attendre  , et  on  doit  ôter  d'abord  toute  la  brouissure,  afin  que  les 
nouvelles  feuilles,  qui  dans  le  printemps,  succèdent  par  la  force  de  la  sève,  à celles 
qui  ont  été  brouies  , viennent  plus  vite. 

Kiel/e  ou  Blanc . 

Le  blanc  est  une  espèce  de  nielle  ou  rouille,  jaune  du  blanche,  qui  s'attache  aux 
feuilles  des  plantes  , mais  qui  n'est  que  passag  re  sur  les  arbres  qui  no  s'en 
ressentent  pas  ordinairerm  nt  l'année  suivante. 

Mousse, 

Les  vieux  arbres , et  ceux  des  pays  exposés  aux  brouillards  et  aux  vent9  de  mer  , 
j sont  très-sujets  , de  même  que  ceux  dont  les  racines  rencontrent  le  tuf. 

Vers  la  fin  de  juillet  ou  au  mois  d’aoftt(-en  thermidor),  on  déchausse  jusqu'aux 
racines  l'arbre  mousseux;  on  en  remplit  le  trou  de  genet  sauvage  assez  épais,  et 
on  le  recouvre  de  bonne  terre.  * 

Le  fumier  de  mouton  est  excellent  contre  la  mousse  , et  dans  les  vergers  où 
les  arbres  en  sont  attaqués  , il  n’y  a rien  de  meilleur  que  d’y  faire  parquer  lea 
moutons. 

Aux  espaliers,  on  ôte  la  mousse  en  les  frottant  après  la  pluie,  ou  le  matin  après 
la  rosée,  avec  un  couteau  de  bois,  ou  avec  des  brosses  faites  exprès,  ou  simple* 
ment  avec  un  bouchon  de  paille  ou  un  torchon  de  vieux  linge.  Le  couteau  de  bois 
est  plus  commode. 

Chancre  et  gomme . 

Quand  les  arbres  sont  attaqués  de  chancres , maladie  ordinaire  des  poiriers  , 
surtout  des  bergamottes  et  des  petits  muscats,  il  faut , avec  la  pointe  d'un  couteau, 
ôter  jusqu'au  vif  toute  la  partie  affligée  , et  y appliquer  un  peu  de  bouse  de 
vache  et  de  terre  mêlées  ensemble  : on  ne  sauroit  arrêter  les  chancres  trop  vite. 

La  gomme  est  la  maladie  ordinaire  des  pêchers  et  des  autres  fruits  à noyau. 

Pour  les  en  guérir,  on  doit  l'ôter  jusqu'au  vif  de  l’arbre  avec  la  serpette  , et 
mettre  sur  la  plaie  de  la  terre  sèche  en  poudre  ; elle  ne  reviendra  pas;  mais  quel- 
quefois une  jeune  branche  qui  en  est  attaquée  par  le  haut,  jaunit  et  meurt;  il  faut 
la  ravaler  au-dessus  et  sur  le  vif. 

Voyez  le  Chapitre  VII  de  ce  Livre. 
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CHAPITRE  XII. 


Des  Animaux  et  Insectes  qui  nuisent  aux  Arbres  et  aux  Plantes , 
et  des  remèdes  pour  les  détruire . 

Lus  arbres,  et  généralement  tous  les  végétaux,  souffrent  beaucoup  de  la  guerre 
que  leur  font  les  insectes  et  quelques  autres  animaux. 

Voici  les  ennemis  vivans  qui  sont  apparens  : 

Les  fourmis  , les  pucerons,  les  chenilles,  le  kermès,  faussement  nommé  punaise,* 
les  mouches  de  toute  espèce,  les  limaçons  et  les  limaces  grises  , les  tigres,  les  perce- 
oreilles,  le  gribouri,  la  punaise,  le  campagnol , le  mulot , le  lérot , le  hanuclou  , 
les  ascarides  , les  cantharides  , et  c. 

Ceux  qui  sont  cachés  dans  l'intérieur  de  la  terre  sont  ; 

Les  taupes  f»les  larves  de  hanneton,  tous  les  vers  peu  connus  qui  rongent  les 
racines,  la  courtilière  , la  scolopendre.  Jusqu*ici  on  a attribué  à la  fourmi  tout  le 
mal  que  les  pucerons  font  aux  arbres  : on  l'a  même  regardé  comme  le  fléau  du 
jardinage,  et  en  particulier  des  orangers  et  des  pêchers.  Cet  insecte  n’a  aucune 
part  directe  dans  les  dégâts  qui  leur  arrivent,  voyez  ( Jig . i ) la  fourmi  a grossie 
à la  loupe,  b dans  son  état  naturel.  x 

Tout  arbre  exempt  de  vermine , soit  apparente,  soit  cachée,  n'est  pas  accueillie 
par  la  fourmi  qui  n'est  en  aucune  façon  nuisible  par  elle-même.  Elle  n'en  veut  pat 
plus  aux  orangers  et  aux  pêchers,  qu'aux  pruniers,  aux  abricotiers,  aux  poiriers  9 
aux  cerisiers  hâtifs,  et  aux  autres  arbres  en  espalier.  Ils  sont  couverts  de  fourmis, 
quand  leurs  branches  sont  infestées  de  pucerons.  Ce  qui  fait  qu'elle  fréquente  plus 
ordinairement  le  pêcher,  c’est  que  cct  arbre  ayant  des  feuilles  plus  tendres,  le 
puceron  y acquiert  plus  de  saveur  et  plus  d'embonpoint  que  sur  les  autres  arbres, 
dont  le  feuillage  moins  tendre  tic  lui  fournit  pas  une  liqueur  aussi  recherchée  par 
la  fourmi , que  les  sucs  procurés  à ce  petit  animal  par  les  feuilles  du  pécher.  La 
fourmi  sait  discerner  l’un  d'avec  l'autre. 

La  fourmi  aime  extrêmement  les  sucreries.  On  met  dans  un  vase  du  miel  ou  dea 
confitures  : on  choisit  sur  un  arbre  en  proie  aux  pucerons  une  branche  qui  en  soit 
exempte,  ainsi  que  de  fourmis,  et  on  y attache  ce  vase,  on  les  verra  quitter  les 
pucerons  , et  accourir  en  foule  vers  les  sucreries.  On  place  ce  vase  à un  poirier 
voisin  de  quelque  pécher  couvert  de  fourrais  , elles  abandonneront  ce  dernier , quoique 
rempli  de  puc6ions,  pour  se  rendre  sur  le  premier. 

Que  les  pucerons  et  les  fourmis  infestent  un  pécher,  à l'exception  d'un  petit 
nombre  de  ses  branches , on  no  verra  point  la  fourmi  s'attacher  ni  s’arrêter  à celles- 
ci  ; ou  si  elle  y va , ce  ne  sera  que  pour  en  faire  son  passage. 

Si  on  lavo  bien  et  essuie  feuille  à feuille  dessus  et  dessous , une  seule  branche 
d'un  pécher  attaqué  par  les  pucerons , on  est  sûr  de  n’y  pas  revoir  une  fjurmi 
s'y  attacher,  comme  elle  fait  aux  feuilles  où  est  le  dépût  dis  pucerons.  Si  on 
a aussi  la  patience  de  laver  avec  une  éponge  un  pêcher  qui  a des  pucerons , 
d’ûler  les  feuilles  cloquées  j si  la  fourmi  s'y  porte  encore , ce  ne  sera  qu'aux 
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endroits  qui  n’auront  pas  été  bien  nettoyés.  De  plus , qu’on  regarde  arec  une 
loupe  les  feuilles  des  arbres  sains  en  apparence , sur  lesquels  les  fourmis  s’arrêtent» 
on  y . verra  des  millions  de  petits  pucerons  que  la  fourmi  va  chercher  pour 
sucer  une  liqueur  miellée  qui  sort  de  l’anus  de  ces  insectes  , et  des  deux  cornes 
placées  assez  près  du  derrière , en  dessus  do  leur  corps.  Après  leur  mort , la 
fourmi  fréquente  durant  quelques  jours  les  branches  qu’ils  occupoient , et  ne  cesse 
d’y  aller  que  quand  ^llc  ne  trouve  plus  rien  à manger , soit  que  le  nombre  des 
pucerons  soit  diminué  , soit  qu’un  orage  , un  froid  considérable  , ou  une  chaleur 
excessive  ayent  contribué  à leur  destruction;  ces  animaux  sont  adhérons  aux  feuilles , 
au  lieu  que  la  fourmi  n’y  séjourne  point»  et  se  retire  au  déclin  du  jour. 

Celle-ci,  il  est  vrai,  à force  de  passer  et  repasser  sur  les  feuilles  des  arbres, 
y laisse  une  petite  saleté  provenant  de  ses  ezerémens  et  des  immondices  qui  s’at- 
tachent à ses  pattes  ; mais  la  pluie  les  nettoye  facilement.  Bien  des  gens  pré- 
tendent que  les  feuilles  du  pêcher  tendres  et  sentant  l’amande,  attirent  U fourrai 
qui  les  perce.  Si  cela  étoit , elle  ne  devroit  point  rechercher  celles  des  orangers, 
des  pommiers  et  des  autres  arbres  sur  lesquelles  elle  sc  porte,  quand  elles  sont 
imprégnées  de  la  liqueur  des  pucerons. 

Les  pucerons  sont  vivipares  en  été  et  ovipares  dans  l’automne  , •saison  de  lenr 
accouplement.  Leur  espèce  se  perpétue  d’une  année  à l’autre  par  les  oeufs  fécondés 
qu’ils  laissent.  Les  insectes  qui  en  naissent  sont  verts , noirs  , blancs  et  bruns  : 
ils  ont  six  jambes  déliées  et  assez  longues  < Jig  2),  dont  ils  font  peu  d’usage, 
et  deux  Antennes  a sur  la  lète.  La  plupart  ont  quatre  ailes  ( fig.  3 ) et  deux 
cornes  cc  plus  courtes,  plus  grosses  que  les  antennes,  et  placées  assez  près  de 
leur  derrière.  Ils  sont  armés  d’une  trompe  fine  b {Jig-  a),  qui  perte  la  peau 
des  tiges  et  des  feuilles  des  arbres  , et  pompe  une  liqueur  qui  leur  sert  d’ali- 
ment : d est  une  espèce  de  queue  qu’ont  pareillement  les  pucerons  non  ailés,  tel 
que  celui  de  la  fig.  a trouvé  sur  un  rosier.  Il  est  vu  de  côté  et  par-dessus,  et 
grossi  au  microscope.  La  fig.  4 fSl  celle  d’un  puceron  femelle  qui  accouche  : o 
petit  corps  verdâtre  et  oblong , qui  est  un  insecte  vivant , lorsqu’il  est  entièrement 
sorti  du  corps  de  sa  mère. 

Ces  animaux  se  dispersent  sur  un  arbre  par  pelotons  séparés,  et  se  placent  à 
sa  tige , sous  ses  feuilles  , ou  À l’extrémité  de  ses  branches.  Ils  s’attachent  pré- 
férablement à cette  partie  plus  tendre  que  le  reste  de  la  pousse,  et  où  la  sève 
fournissant  sans  cesse  de  nouveaux  sucs,  ils  sont  assurés  de  trouver  leur  subsis- 
tance. La  forme  des  feuilles  n’est  plus  altérée  , dès  qu’elles  spnt  parvenues  à leur 
consistance  ordinaire,  mais  elles  se  roulent  vers  leur  principale  nervure,  lors- 
qu’elles sont  encore  tendres.  Les  piqûres  des  pucerons  occasionnent  alors  sur 
leur  surface  supérieure  des  callosités  et  des  tubérosités  dues  à l’épanchement  du 
•uc  nourricier  , dont  l'imbibitiou  fait  gonfler  les  pores  voisins  en  dilatant  leurs  fibres. 
Les  picotcmens  réitérés  de  ces  insectes  et  les  plaies  cicatrisantes  continuellement 
x’ouvertes  à mesure  qu’d  se  fait  un  envoi  de  sève  pour  les  fermer  et  les  guérir, 
causent  à l’arbre  beaucoup  de  préjudice. 

Il  s’ensuit  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  , que  ce  sont  les  pucerons  qu’il  faut 
attaquer  directement,  et  non  les  fourmis,  et  qu'en  faisant  périr  les  uns,  on  éloigne 
les  autres  par  une  conséquence  nécessaire* 

Ces  animaux  ont  pour  ennemi  un  insecte  nommé  le  lion  des  pucerons.  On  assure 
qu’en  plaçant  sur  les  arbres  qui  en  sont  attaqués  quelques  larves  de  cet  animal  , 
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Ter  à six  pieds  dont  le  corps  est  orale,  elles  se  promènent  sur  le  tas  des  pucerons 
qui  restent  tranquilles  auprès  d’elles , et  qu’elles  les  détruisent  peu  à peu. 

Parmi  les  remèdes  qu’on  peut  employer  contre  eux,  il  y' en  a qui  ont  été  indi- 
qués , et  qu’on  n’a  pas  éprourés  ; on  les  donne  sans  garantie , quoiqu’on  les 
croie  bons.  Les  autres  ont  été  mis  en  oeuvre  et  ont  réussi. 

i **.  La  tannée  On  en  prend  deux  ou  trois  boisseaux  et  on  les  laisse  dans  un 
baquet  avec  de  l’eau  fermenter  pendant  quelques  jours  au  soleil.  On  met  ensuite 
dans  une  terrine  cette  tannée  délayée  un  peu  plus  clair  que  du  mortier , et  on 
en  fait  un  enduit  à toutes  les  branches  gâtées  par  les  pucerons  : ils  en  seront 
étouffés,  et  on  n’aura  plus  alors  de  fourmis.  On  recommencera  autant  de  fois  que 
la  peuplade  dti* pucerons  qui  succéderont  à ceux-là,  viendra  à éclore. 

a°.  Le  soufre  On  mouille  les  arbres , et  on  répand  du  soufre  en  poudre  sur 
les  pucerons  qui  crèveront  tous. 

3’.  Le  tabac , soit  en  poudre,  soit  bouilli , dont  on  applique  la  lessive  avec 
la  ] oudre  sur  les  pucerons  : on  dit  qu’il  fait  d’abord  son  elfet.  La  fjçen  de  rem- 
ployer est  la  même* 

4°.  Un  collyre  avec  de  la  coloquinte , appliqué  sur  les  arbres  après  l’avoir 
fait  bien  bouillir.  Réitérer  soir  et  matin  jusqu'à  parfaite  destruction  des  animaux 
nuisibles. 

5°.  D.ins  plusieurs  pintes  d’eau  , faire  détremper  de  la  chaux  qu’on  met  sur  les 
brsnches  infestées  de  pucerons. 

On  conseille  aussi  de  frotter  les  branches  des  arbres , après  les  avoir  mouillées 
aTec  de  la  lie  de  vin , de  la  cendre  ou  de  la  suie  de  cheminée  , détrempées  dans 
de  l’eau.  L’acide  de  l’une , les  parties  salines  et  spiritueuses  des  autres  , sont , à 
ce  qu’on  dit,  des  spécifiques  sûrs  pour  étouffer  les  pucerons. 

Voici  présentement  les  remèdes  qu’on  a employé  et  qui  ont  réussi.  De  la  terre 
franche  un  peu  ferme  , délayée  avec  de  l’eau , dépalisser  l’arbre , et  tremper  ses 
branches  l’une  après  l'autre  dans  ce  mortier,  en  sorte  qu'il  leur  en  reste  un  enduit 
fort  épais;  en  se  séchant,  il  privera  de  l’air  les  pucerons  qui  périront  tous.  Ou 
le  fera  aisément  tomber  en  le  détrempant  avec  de  l’eau.  Ce  remède  est  préférable 
à tous  les  autres  , en  ce  que  la  terre  étant  analogue  aux  plantes  dont  elle  est 
l'élément  , ne  peut  jamais  leur  nuire  ; c’est  le  plus  grand  spécifique  pour  tous  leurs 
maux  auxquels  elle  peut  être  appliquée. 

La  manière  la  plus  sûre  de  détruire  radicalement  les  pucerons  , exige  une  grande 
patience.  Elle  consiste  à les  écraser  feuille  à feuille  cF" autour  du  rameau  avec 
les  doigts , à mesure  que  les  couvées  recommencent.  Il  faut  ensuite  laver  les  branches 
dans  Un  vase  plein  d’eau,  ou  bien  les  nettoyer  avec  une  éponge  et  les  essuyer. 
Des  femmes  de  journée,  des  enfin»  peuvent  être  employés  à cet  ouvrage.  Ces 
deux  remèdes  doivent  être  faits  dès  le  moment  que  les  pucerons  se  sont  établis 
sur  les  branches  , quand  ils  ne  volent  | lus , et  qn’on  est  assuré  de  les  y prendre. 
S’ils  y avoient  fait  des  progrès,  on  seroit  forcé  de  couper  tous  le6  bouts  qu’ils 
auroient  gâtés , et  de  les  brûler.  C’est  un  moindre  mal  que  d’épargner  ces  insectes 
qui  se  multiplieront  l’année  suivante , et  empêcheront  les  branches  de  pousser. 
En  supprimant  au  contraire  leur  extrémité,  leurs  yeux  font  éclore  des  bourgeons, 
et  la  sève  que  tous  ces  animaux  pompoient,  circule  librement. 

Voici  cinq  moyens  infaillibles  pour  détruire  les  fourmis  réunies  en  troupe  aux 
pieds  des  arbres , savoir  ; le  soufre  en  poudre , auquel  on  met  le  feu  ; le  charbon 
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pilé;  U poudre  à tirer,  soit  la  fine , «oit  celle  à canon;  le  fcy  mis  à la  fotir- 
milliere  ; et  l’eau  employée  comme  on  le  dira. 

Le  soufre . On  fouille  le  plus  près  qu’il  est  possible  de  la  fourmillière , plus 
bas  d’un  pied,  et  on  la  frappe  en  dessous  en  tour  creuse.  Après  avoir  battu  les 
terres  pour  les  consolider,  on  met  sur  une  tuile  trois  ou  quatre  poignées  de  soufre 
en  poudre.  On  firme  ensuite  le  trou  avec  des  planches  recouvertes  de  terre  ou 
de  gazon;  on  n’y  laisse  qu’un  jour  suffisant  pour  y passer  une  baguette  avec  une 
mèche  afin  de  mettre  le  feu  au  «oufre  Quand  il  est  enflammé,  on  bouche  promp- 
tement avec  un  gazon  le  trou  de  l'amorce  , et  on  laisse  \e  tout  en,  état  durant 
vingt-quatre  heures.  On  n’oinettra  point  de  bien  battre  le  dessus  de  la  iouriuil- 
lière , pour  que  la  vapeur  du  soufre  s’insinue  dans  toutes  ses  catités.  Le  lende- 
main on  enlève  cette  terre  imprégnée  de  l'odeur  du  soufre  , et  remplie  de  cadavres 
des  fourmis,  -avec  quantité  de  leurs  oeufs  qu’il  aura  pu  épargner;  oji  y en  subs- 
titue de  nouvelle  qu’on  arrose  après  avoir  labouré  l’arbre. 

Le  charbon  fait  fuir  La  fourmi  ; à son  odeur  seule  elle  se  détourne  de  son  chemin: 
sa  fumée  lait  le  même  effet.  Des  pêchers  et  des  orangers  où  il  y «voit  du  ces 
ins?ctcs,  lardés  de  charbon,  iis  ont  bientôt  disparus.  On  creuse  une  fourmillière 
d’environ  un  demi-pied  , et  on  jette  la  terre  à mesure  dans  un  baqu  t rempli 
d’eau.  À la  place  de  ce  demi -pied  de  terre  enlevée,  on  met  du  charbon  pilé  , 
les  fourmis  désertent  à l’instant  pour  ne  plus  revenir. 

La  poudre  à tirer  s’emploie  comme  lo  soufre  , avec  cetto  différence  que  l’on 
eu  fait  une  traînée  qni  va  répondre  au  trou  laissé  à la  mine  , et  qu’on  bouche  à 
l'instant  que  la  poudre  a fait  son  effet.  Le  soufre  et  le  charbon  dont  elle  est  com- 
posée , doivent  opérer  doublement.  Un  quarteron  de  poudre  suffit  dans  le  plus 
grand  trou.  On  peut  encore  pratiquer  une  mine  sous  la  fourmillière  et  la  faire  sauter 
en  l’air  : les  fourmis  du  fond  périront  sûrement , et  celles  qui  auront  été  disper- 
sées ne  reviendront  point.  Cette  opération  peut  être  dangereuse  pour  ceux  qui  s’y 
prendroient  mal  , et  pour  l’arbre  trop  voisin  de  la  fourmilière.  De  quelque  façon 
qu’on  y procède,  il  faut  toujours,  comme  on  l’a  dit  , charger  la  terre. 

Le  feu.  On  creuse  au  pourtour  de  la  fourmillière  un  trou  d’un  pied  dans  la 
terre,  et  on  y met  du  bois  qui  fasse  un  feu  clair.  On  élève  par- dessus  un  petit 
bûcher  auquel  on  met  aussi  le  feu  , en  sorte  que  celui  de  la  tranchée  et  celui  de 
dessus  la  fourmillière  n’en  fassent  qu’un.  Toutes  les  fourmis  sont  rôties  ou  étouf- 
fées par  la  chaleur,  et  le  lendemain  on  renouvelle  la  terre. 

L*cau.  On  commence  par  battre  la  terre  fortement  , ensuite  on  fait  jeter  plu- 
sieurs seaux  d’eau  , et  on  remplit  la  jauge  avec  de  la  terre  voisine.  Si  la  fourmil- 
lière  est  le  long  du  mur  , on  la  baigne  avec  l'arrosoir  pour  la  faire  descendre  dans 
la  jauge  pleine  d’eau  qu’on  recouvre  après.  En  battant  la  terre  , on  forme  un 
plancher  au  travers  duquel  l’eau  ne  passe  que  peu  à peu  ; et  au  lieu  de  se  perdre  , 
elle  s’imbibe  dans  la  fourmillière.  Deux  jours  après  , en  la  fouillant,  onia  trou- 
vera noyée  et  étouffée. 

On  fouille  au  pied  des  arbres  quand  on  voit  qu’ils  jaunissent  , ainsi  qu’autour 
des  légumes  , et  on  prend  la  terre  avec  ces  animaux  qu’on  jette  dans  un  seau 
d’eau.  En  laissant  quelques  jours  les  premières  racines  de  l’arbre  découvertes  , ces' 
insectes  se  hâtent  de  sortir  de  leur  prison  souterraine,  et  se  répandent  de  côté 
et  d’autre. 

Quelques  personnes  prétendent  avoir  employé  arec  succès  , pour  détruire  les 
fourmi* , lo  secours  de  celles  des  bois  qui  livrent  aux  premières  une  guerre  san- 
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plante  où  tout  l'avantage  leur  reste.  Elles  ajoutent  qu’on  n’a  rien  à craindre  pour 
les  espaliers  de  l’admission  de  ces  grosses  fourmis  , cette  espèce  ne  s’y  arrêtant 
point»  et  cherchant  gite  ailleurs  quand,  elle  ne  trouve  plus  d’ennemis. 

On  peut  prendre  aussi  de  l’huile  la  plus  commune  et  la  plus  puaute  , dans 
laquelle  on  délaye  du  charbon  mis  en  poudre  impalpable.  Quand  on  a formé  une  espèce 
de  pâte  de  cette  composition  , il  faut  en  tracer  un  cercle  autour  du  tronc  de  l'arbre, 
à quelques  pouces  au-dessus  des  racines  , et  le  saupoudrer  de  charbon  pilé.  Ce  moyen 
est  » dit-on  , très  propre  à mettre  les  arbres  à l’abri  des  incursions  des  fourmis. 

Les  chenilles  vivent  egalement  sur  les  plantes  et  sur  les  arbres  \ leurs  feuilles  , 
leurs  fleurs  , leurs  fruits  , leurs  racines  éprouvent  leurs  ravages.  L’intérieur  des 
végétaux  sert  de  retraite  à plusieurs.  Toutes  naissent  des  oeufs  fécondés  par  les 
papillons  mâles  » et  que  les  femelles  ont  ensuite  déposés.  Celles-ci  choisissent  les 
végétaux  dont  les  feuilles  sont  propres  à la  nourriture  des  chenilles  qui  doivent  en 
éclore,  ou  les  attachent  en  forme  de  pyramide  , par  une  couche  qui  les  retient 
sur  les  tiges  ou  sur  Ica  feuilles  des  plantes.  Les  nids  d’oeufs  de  papillons  , nom- 
més bagues  ou  bracelets  , sont  très-art  istement  arrangés  autour  d’une  branche  y 
et  forment  une  quinzaine  de  rangs  disposés  en  tours  de  spirales  ; ils  sont  si  durs  , 
qu’il  faut  user  de  la  serpette  pour  les  détacher.  Ces  bagues  ne  se  trouvent  que  sur 
les  bois  de  la  pousse  de  l’année  ( jig>  5 ). 

Crut  de  ce*  insectes  qui  défendent  leurs  oeufs  des  injures  de  l’air , les  entourent 
chacun  d’un  petit  duvet  ordinairement  roux  ou  brun  , formé  des  poils  dont  leur 
corps  est  couvert.  Placés  sur  des  troncs  , des  branches  ou  dos  feuilles  , ccs  nids 
ont  la  figure  de  paquets  oblongs  , concaves  par  un  bout  et  arrondis  par  l’autre. 
L’espèce  de  chenilles  nommée  la  commune  ( fig.  6 ) , dont  la  grandeur  est  médiocre, 
fait  beaucoup  de  dégâts  dans  les  jardins.  On  remarque  en  automne  , et  même  en 
hiver  , sur  les  arbres  fruitiers  des  paquets  de  soie  blanche  et  de  feuilles  si  solide- 
ment construits  , qu’ils  résistent  huit  ou  neuf  mois  aux  injures  de  l’air.  On  les  détruira 
le  matin  » après  la  rosée  , en  coupant  le  bout  des  branches  , soit  avec  la  ser- 
pette , quand  ils  seront  à la  portée  de  la  main  , soit  avec  l’échenilloir.  On  aura 
soin  de  les  amasser  dans  un  panier  pour  les  brûlerk 

Au  commencement  de  juillet  ( à la  mi-raessulor  ) , ces  chenilles  communes  font 
des  coques  brunes  et  d’un  tissu  fort  clair,  pour  s y métamorphoser  en  crysalidea 
au  bout  de  quelques  jours.  Des  papillons  en  naissent  à U fin  de  juillet  ( à la  rai- 
thermidor  ) , ceux-ci  pondent  des  oeufs;  c’est  le  temps  de  leur  déclarer  la  guerre: 
les  premiers  jours  d'août  ( sur  la  fin  de  thermidor  ) voient  éclore  les  chenilles. 

Une  autre  chenille  , extrêmement  commune  dans  les  jardins  , s’r.ttache  aux 
feuilles  ; elle  a ht  tête  bleue  et  se  nomme  la  livrée  ( fig.  y ).  On  l’a  ainsi  appelée 
à cause  de  ses  raies  bleues,  d’un  brun  rougeâtre  ou  jaunâtre,  assez  semblables  aux 
livrées  des  noces  dans  les  villages.  La  fig  8 est  une  chenille  qui  vit  sur  le  poi- 
rier , le  prunier  , l’abricotier  , et  sur  quelques  autres  arbres  ; elle  est  principale- 
ment remarquable  par  un  tubercule  charnu  a , placé  sur  son  quatrième  anneau. 

Nul  genre  d’animaux  ne  présente  autant  de  variétés  que  les  chenilles  ; il  y en  a 
beaucoup  qui  font  leurs  coques  dans  la  terre  et  y vivent  , [telles  que  celles  qui 
mangent  les  racines  des  laitues.  Celles  qui  s’attachent  aux  choux  ( fig.  9 ) sont 
brunes  et  vertes , et  ne  paraissent  que  la  nuit.  11  faut  les  chercher  le  soir  avec 
une  lanterne.  Au  commencement  d’avril  ( à la  mi-germinal  ) et  à la  mi-mai  ( à 
la  fin  de  floréal  ),  on  voit  sortir  des  papillons  des  coques  faites  par  les  chenilles 
en  août  ( thermidor  ).  Quelques  jours  après  que  la  femelle  en  est  sortie , ell«’ 
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pond  ses  oeuf»  , et  trois  semaines  ensuite  les  chenilles  éclosent.  Telle  est  la  raison 
pour  laquelle  il  y a toujours  de  ces  insectes  dans  le»  jardins.  La  plupart  ne  sub- 
sistent plus  en  hirer  que  dans  les  oeufs  pondus  par  les  papillons.  On  a coutume 
de  les  détruire  dans  cette  saison  , durant  laquelle  les  arbres  , dépouillés  de  ver- 
dure , les  laissent  aisément  apeteevoir  entortillés  dans  des  paquets  de  feuilles  sèches 
à l’extrémité  de  leurs  branches.  On  prétend  aussi  les  faire  périr  en  aspergeant  les 
arbres  avec  un  goupillon  trempé  dans  de  l’eau , où  l’on  a fait  dousser  une  cer- 


taine  quantité  de  aavon  noir.  # ... 

Voici  un  préservatif  contre  les  chenilles  , limaçons  , fourmis  et  perce  - oreilles  : 
c’est  de  faire  au  corps  de  chaque  arbre  deux  ou  trois  tours  avec  une  corde  de 
crin  de  cheval  , pareille  à celle  dont  on  se  sert  pour  suspendre  le  linge.  Cette 
corde  est  si  hérissée  de  pointes  , que  les  limaçons  et  les  chenilles  ne  peuvent  passer 
dessus  sans  périr.  Afin  d’en  garantir  les  arbres  en  espalier  , il  faut  de  plus  que 
la  corde  fasse  sur  le  mur  un  eifeuit  asscr  grand  r.u.  que  les  branches  de  la  pousse 
d’une  année  puissent  y être  renfermées. 

Le  Kermès  à qui  on  a donné  mal  à propos  le  nom  de  punaise  , est  une  gale- 
insecte  tout  à fait  étrangère  aux  es|*èces  de  punaises  connues  ; celui  qui  s’attache 
au  pécher  et  à l’oranger  est  le  même,  il  vit  et  croit  aux  dépens  de  l’arbre  ; les 

branches  qui  en  sont  infestées  semblent  galeuses  , et  l’eau  qui  les  lave  noircit  es 

feuilles  et  les  finits  placés  au-dessous.  La  ligure  10  , pl.  I.  fait  voir  cette  gale- 

insecte  grossie  au  microscope  , et  marchant  ; aa  ses  antennes  , ii  deux  points  qu. 

paroissent  être  ses  yeux , ppp  ses  six  jambes. 

Vers  la  mi-mai  ( à la  fin  de  iloréal  ) ou  au  commencement  de  juin  ( à la  mi-pnrml), 
presque  toutes  ces  gnte-inseeles  ont  pris  leur  dernier  accroissement  ; quelques  pêchers 
en  montrent  alors  qui  ont  la  figure  d’uu  bateau  renversé  et  se  touchent.  La  figure  1 1 
est  une  petite  branche  de  cet  arbre  presque  couverte  de  gale-insectes  placées  à la 
file  les  unes  des  autres  ; celles-ci  sont  les  plus  communes  et  sont  adhérentes  aux 
tiges  , aux  branches  et  aux  pousses  de  l’année.  On  voit  à la  figure  ix  une  branche 
de  pêcher  , dont  les  feuilles  ont  une  infinité  de  taches  qui  sont  autant  de  kermos  ; 
d’autres  arbres  en  offrent  de  semblables  à de  petit»  grains  presque  ronds  , tantôt  d’en 
rouge-brun  , tantôt  noirs  et  luisans  , tels  que  ceux  de  la  figure  i3  , où  est  une  branche 
de  pêcher,  sur  laquelle  sont  des  gale-insectes  qui  ont  pris  en gg  le  volume  quelles 
doivent  avoir.  Toutes  sont  immobiles  , les  unes  sont  desséchées  dès  1 année  prece- 
dente , les  autres  sont  très-vivantes  ; celles-ci  étant  écrasées  donnent  une  espèce  de 
bouillie  ; celles-là  n’offrent  qu’une  coque  mince  qui  renferme  une  poussière  blanche 


avec  des  milliers  d’oeufs.  1 i r j 

La  gale  insecte  périt  peu  de  temps  après  qu’elle  a achevé  sa  ponte  , vers  e i5  de 
mai  (à  la  fin  de  floréal),  .oit  que  l’air  et  le  froid  condensent  et  rapprochent  ses 
parties  mol.ssses  , soit  que  le  soleil  lors  du  printemps  les  dessèche , son  coq  s devient 
une  coque  dure  qui  couvre  ses  oeufs.  lais  petites  gale-insectes  qu.  en  naissent  prennent 
l’essor  ver.  le  commencement  de  juin  ( à la  mi-prairial  ) , et  deviendront  aussi  féconde. 


que  leur  mère.  * . . , ..  _ 

Deux  remèdes  les  détruisent  efficacement , l’un  dans  le  printemps  et  1 été  , autr* 
dans  le  temps  de  la  chute  de»  feuilles  ; le  premier  ne  doit  point  être  employé  .an.  . 
l’autre  , dont  il  est  un  préalable  nécessaire.  Il  faut  à mesure  que  ces  animaux  com- 
mencent à éclore  , secouer  et  housser  les  branches  et  les  feuilles  de  1 arbre  après 
l’avoir  dépalissé  , et  mettre  un  morceau  de  bois  pour  l’écarter  du  mur  par  en  bas  , 
de  sorte  que  ni  le  corps  d#  l’arbre  ni  ses  branches  n’y  touchent  aucunement.  ^ 
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On  été  par  ce  moyen  à ce  petit  animal  son  plus  grand  renfort  qui  est  la  muraille  ;. 
comme  il  craint  le  grand  jour  , le  froid  et  l'agitation  des  branches  causée  par  les 
▼ents  , pour  peu  qu’on  les  secoue  alors  , on  est  assuré  de  faire  tomber  pn  grand 
nombre  de  kermès.  On  prend  un  houssoir  de  plume*  , et  à mesure  qu’on  housse  lea 
bran  clies  , on  foule  la  terre  pour  enfouir  ces  animaux  qu’on  recouvre  ensuite  de 
nouvelle  terre  ; et  les  soirs  on  verse  sur  l'arbre  plusieurs  arrosoirs  d’eau  t dont  U 
fraîcheur  jointe  à celle  de  la  nuit , contribue  encore  à les  faire  périr. 

Quand  on  prévoit  un  orage  ou  une  grande  pluie  f il  faut  se  presser  de  houtser 
et  de  secouer  les  branches  , pour  ne  point  laisser  le  temps  à cette  vermine  de  se 
réfugier  sous  les  feuilles  ; l'abondance  des  eaux  survenantes  détruira  celle  qu’on  aura 
fait  tomber.  On  doit  continuer  cette  pratique  jusqu’à  ce  que  les  feuilles  ne  soient  plus 
mangées  , et  que  l'arbre  soit  d’un  beau  vert  ; on  peut  alors  enduire  le  mur  avec  do 
la  chaux  vive  , et  palisser  l’arbre  quand  on  l’a  ébourgeonné  ; celte  dernière  opération 
ne  doit  se  faire  que  loisqu'après  avoir  exterminé  ce  iléau  du  pêcher  , on  peut  choisir 
les  bourgeons  qui  auront  le  moins  souffert  , pour  les  conserver  et  les  palisser.  A 
l’égard  du  fruit,  quelqu’attcntion  qu’on  ait  à le  ménager,  il  y faut  peu  compter, 
sur  un  arbre  aussi  fatigué  ; il  est  nécessaire  de  ramasser  toutes  les  feuilles  tombées  , 
pour  les  brûler  et  détruire  avec  elles  une  semence  contagieuse. 

Ces  petits  animaux  sont  considérablement  diminués  ; mais  on  ne  les  a pas  détruits 
radicalement;  il  n’y  a qu’un  expédient,  le  lavage  de  l’arbre  entier  , de  lu%nuraiile 
et  du  treillage.  Vers  la  Toussaint  ( au  commencement  de  brumaire),  ou  prend  un 

fu  d’eau  avec  une  éponge  , que  l’on  appuye/ortement  le  long  de  chaque  branche  , 
allant  toujours  de  bas  en  haut  pour  ne  point  endommager  les  yeux  ou  les  boutons. 
A mesure  qu’on  lavera,  on  exprimera  bien  l’eau  de  l’éponge  avant  que  de  l’y  replonger  ; 
cette  opération  continuée  sur  le  treillage  sera  recommencée  au  bout  de  quelques  jours» 
L’année  suivante  on  sera  obligé  de  laver  encore  l’arbre  $ la  vermine  pourroit  y repa- 
raître pour  peu  que  l’éponge  n’eût  pas  rencontré  de  vieilles  plaies  non  recouvertes  9 
des  écorces  écailleuses  et  des  jointures  où  il  est  difficile  de  parvenir.  En  un  mot  , 
il  est  essentiel  de  s’opposer  au  progrès  de  celte  gale-insecte  , dès  qu’on  s’aperçoit 
qu’elle  commence  à attaquer  un  arbre  ; à la  taille  prochaine  , on  le  décharge  ample- 
ment, et* on  le  rapproche;  lors  do  la  pousse  , on  se  conforme  à sa  situation  pour 
l’ébourgeonnement  , et  surtout  on  lui  donne  de  bons  engrais. 

Les  mouche s.  Beaucoup  de  mouches  naissent  des  vers  qui  se  trouvent  communé- 
ment dans  les  fruits,  ils  en  sont  Us  larves  lorsqu'ils  n’ont  point  de  pattes;  s'ils  en 
ont  plus  de  six  , il  en  naît  des  teignes  qui  replient  les  feuilles  des  arbres  dont  elles 
mangent  le  parenchyme.  Un  moyen  sûr  dê  préserver  les  fruits  des  attaques  des 
mouches  , seroit  de  placer  sur  les  arbres  . dans  le  temps  de  leur  üeuraison  , un  vase 
plein  d’un  mets  empoisonné  , dont  elles  fussent  friandes.  Les  mouches  de  saint  Marc 
paroissent  les  premières  à la  rai-avril  (à  la  fin  de  germinal leur  grandeur  est  mé- 
diocre, elles  sont  rougeâtres  ou  d’un  brun  noir.  Celle  qui  est  représentée  à la  figure  >4 
est  grande  comme  nature  ; ces  mouches  expriment  le  suc  des  bourgeons  et  des  fleura 
non  épanouies  , 1rs  dessèchent  et  les  font  périr. 

Les guepes  {Jig  l5  ) , très-différentes  des  abeilles,  n’ont  point  de  trompe  , niais  des 
dents  en  dehors  de  la  bouche  , un  fil  déjié  semble  seul  unir  leur  corps  au  corselet; 
elles  ne  sont  que  trop  connues  par  leurs  ravages  dans  les  vergers  ; on  les  prend 
aisément  dans  d es  fioles  remplies  d’eau  et  de  miel  qu’on  renouvelle  au  besoin.  La 
plus  grande  guêpe  do  ce  pays,  nommée  frelon  ' Jig*  16  ) , entame  lea  fruits  avant 
ornent  parfaitement  murs , et  est  très-avide  de  muscats , lorsqu’ils  commencent 
l'orne  IL  R r r r 
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ô ntôrir.  Les  gn^piers  se  trouvent  communément  «ur  terre  ; on  les  détruit  en  allument 
de  l.i  paille  sur  la  porte  du  nid,  ou  en  y jetant  de  l’eau  bouillante.;  on  peut  aussi 
V introduire  des  mèches  soufrées  par  l’ouverture  bouchéo  aussitôt  avec  de  petite* 
pierres,  de  manière  qu’une  portion  légère  de  la  fumée  puisse  en  sortir. 

Les  limaçons  ( fig.  17)  et  les  limaces  grises  {fi g-  18  ) sont  tTop  connus  pour  les 
décrire;  il  faut  les  chercher  de  grand  matin  , ou  plutôt  sur  les  dix  heures  du  soir  , 
ils  sont  alors  dispersés  sur  les  arbres  , et  on  est  sôr  de  les  prendre.  Toujours  ila 
6e  décèlent  par  la  trace  de  leur  bave  argentée  qu’ils  laissent  sur  les  feuilles  et  les 
fruits  ; en  la  suivant  on  peut  aller  les  prendre  dans  leurs  retranchcmens  ; on  doit 
également  les  chercher  après  les  humidités  , les  pluies  , les  rosées  abondantes  et 
les  grands  brouillards. 

• Cette  quantité  innombrable  dclimaçonset  de  limaces  seroit  insensiblement  détruite  , 
si  on  avo!‘  soin  nu  printemps  , lorsqu’il  y a peu  de  feuilles  aux  arbres  , de  les 
chercher  avnnt  que  le  soleil  paroisse  , ou  durant  la  nuit.  Tout  pesant  qu’ils  sont  et 
ler.ra  dans  leur  marche  , ils  deviennent  alertes  dans  la  saison  do  la  maturité  des 
pèches  violettes  et  des  brugnons , qu’ils  préfèrent  à tous  les  autres  fruits , et  qu’ils 
entament  incessamment. 

Les  tigres  {fig.  19  ) sont  ds  très-petits  insectes  ailé#,  chargés  de  petits  points 
roirs;  qui  ont  une  tète,  un  corps  fort  délié,  six  pattes  et  une  trompe;  ils  se  mul- 
tiplient t l’infini  et  vont  par  bande  ; ils  s’adonnent  presque  toujours  aux  poiriers  en 
espalier,  et  surtout  aux  bon-chrétiens  d’hiver,  dont  ils  rongent  tellement  le  paren- 
chyme des  feuilles  , qu’ils  ne  leur  laissent  que  la  carcasse.  Privées  de  leur  sub&tanM 
elles  deviennent  jaunes  , puis  clics  tombent  successivement  ; les  fruits  dénués 
sucs  que  leur  fournissoient  leurs  mères-nourrices  languissent , se  détachent  de  l’arbre, 
ou  s’ils  viennent  à maturité  ils  n’ont  aucun  gotVt. 

On  a essayé  différens  remèdes  pour  délivrer  les  poiriers  de  ces  ennemis  dange- 
reux. Après  les  avoir  éprouvés , on  n’est  parvenu  à les  détruire  qu’en  frottant  les. 
feuilles  l’une  après  l’autre  durant  le  mois  de  mai  ( prairial),  et  écrasant  soit  avec 
les  doigts,  soit  avec  un  linge  l’animal,  qui  n’a  point  encore  fait  de  ravage  , 
et  dont  les  oeufs  ne  doivent  éclore  que  lorsque  les  feuilles  seront  grandes.  Oa 
recommence  ce  remède  autant  de  foi»  qu’il  est  nécessaire.  Cet  animal*  se  plaît 
davantage  aux  expositions  du  midi  qu’à  celles  du  levant. 

Le  perce -«fret  Ue  f fig.  20  ) , très-grossi  au  microscope,  a sept  lignes  de  long,  et 
est  caractérisé  par  les  pincer  qu’il  porte  à l’extrémité  de  son  ventre:  son  dernier 
anneau  soutient  deux  pinces  formées  en  arc,  dont  les  pointes  se  touchent  et  qui 
font  garnies  de  dent».  Extrêmement  voraces,  ces  insectes  se  cachent  de  façon  qu’on 
a peine  à les  découvrir  , rarement  on  1rs  voit  durant  le  jour.  Ils  mangent  le» 
feuilles  des  arbres,  surtout  du  pêcher , qu’ils  criblent  par  leur  pafttie  inférieure, 
au  point  qu’à  l’exception  des  nervures,  elles  sont  tout  à jour  et  en  forme  de  dentelle  ; 
devenus  grands  , ils  sont  un  fléau  redoutable  pour  les  fruits  mêrs  et  pour  le  raisin 
qu’ils  percent  afin  de  s’y  loger.  • 

Un  peu  d’attention  et  de  soin  suffit  pour  en  délivrer  les  espaliers.  On  y place 
des  cornets  de  papier,  des  herbages,  des  cornes  de  boeuf,  des  inonlans  de  laitues, 
vfc  de  petit**  hottes  d’herbes  desséchées.  Os  animaux  qui  craignent  le  grand  jour , 
•’y  réfugient  ; on  les  y tcouve  en  grand  nombre , et  on  les  écrase  en  secouant  tou» 
Ces  piégea. 

Lv  gribauri  {fig»  )»  de  grandeur  naturelle,  que  les  jardiniers  npmmenl  lisctte 
en  coupe-  bourgeon  s , est  de  forme  ovale}  ses  pattes  sont  assez  longues,  et  ln 
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rondeur  de  sou  corcelet  cache  en  partie  sa  petite  tète*  Comme  il  n’est  pas  assez  fort 
pour  entamer  les  bourgeons.,  des  arbres,  quand  «a  peau  a acquis  une  certaine  consis*» 
tance  , cet  insecte  se  transporte  sur  des  plantes  tendres  et  naissantes , telles  que 
les  choux  , les  choux  fleurs  , les  cardons  , les  giroflées.  On  ê’en  préserve 
en  faisant  les  semonces  dans  de  petits  pots  à basilic  qu’on  enfouit  eo  terre  à une 
exposition  favorable  ou  l’animal  ne  va  pas,  par  exemple,  le  long  d’un  espalier  au 
levant , et  quand  la  plante  est  assez  forte , on  nlet  la  motte  en  pleine  terre  , sans 
la  châtrer  ni  la  briser.  Les  menues  graines  ne  doivent  point  être  semées  sur  no 
vieux  labour,  la  superficie  de  la  terre  étant  pleine  de  ces  animaux  ou  de  leurs 
oeufs.  Remuer  la  terre  est  u§  moyen  iftr  d’en  détruire  beaucoup,  ainsi  que  lc« 
mauvaises  herbes  et  leurs  semences.  Le  gribouri  coupe  les  jeunes  pousses  de  U 
vigue,  en  fait  périr  les  fleurs,  et  cause  de  grands  ravages  duusle*  pays  de  \ ignoble. 

Le  tort  qu’il  fait  au  pécher,  en  coupant  ses  bourgeons,  c’est  de  l’obliger  d’en 
produire  de  nouveau.  Après  avoir  secoué  la  branche  qu’il  occupe  , on  l’écrase,  r 
Les  punaises.  Nul  jardin  n’eu  est  exempt:  les  unes  sont  noires,  luisante*  et  trév 
petites,’  et  s’aperçoivent  sur  l’écorce  des  arbres;  les  autres  qui  sont  vertes,  fré- 
quentent par  préférence  les  groseilliers,  et  sont  très-puantes.  Celle  que  représente 
ia  lig.  22  est  la  punaise  rouge  des  jardins  qui  n’a  aucune  odeur  et  qui  to  trouve 
par  tas  aux  pieds  des  arbres.  La  bouche  de  ces  insectes  est  armée  d’une  trompe 
aiguë  qui  pompe  le  6uc  de  la  plante  destinée  à leur  nourriture.  On  les  voit  naissait* 
et  sans  ailes,  croître  et  se  métamorphoser  en  nymphos,  sans  que  leur  changement 
soit  considérable.  k 

Le  campagnol  {/Ig*  23),  nommé  petit  rat  des  champs  , est  très-commun  dans 
les  jardins.  Sa  télé  grosse  et  sa  queue  extrêmement  courte  le  rendent  remarquable. 

Le  mulot  ou  souris  de  terre , (Jîg.  24)  plus  gros  que  la  souris  et  plus  petit 
que  le  rat , dont  il  diffère  par  la  couleur  de  son  poil  roux-brun  sur  Je  dos , et  Idaifc- 
châtre  sous  le  ventre  , a les  yeux  gros  et  saillans.  Il  nuit  aux  arbres  en  espalier  1, 
en  ce  qu’il  se  loge  dans  les  contours  de  leurs  racines,  pour  se  garantir  des  rigueurs 
de  l’hiver.  En  les  mettant  à jour  dans  le  sein  de  la  terre  , il  cause  â l'arbre  U 
jaunisse,  des  flétrissures  et  la  mort  même. 

On  prend  les  mulots  avec  des.  souricières , des  quatre  de  chiffre,  et  on  s’en 
* défait  aussi  par  l’arsenic  préparé,  par  les  noix  vomiques  et  par  les  autres  moyens 
•employés  contre  la  souris.  Les  espaliers  doivent  ètre^abourés  plus  souvent,  .afin 
de  boucher  les  vides  que.  les  mulots  ont  pratiqués  eu  terre,  et  il  faut  arroser 
lorsqu’on  s’aperçoit  de  la  flétrissure  des  feuilles,  et  que  l’arbre  a été  long-temps 
éventé  par  les  souterrains  que  ces  animaux  ont  creusés  entre  scs  racines. 

Le  lérot  ou  petit  loir  ( j fig.  2 5 ),  différent  de  l’animal  nommé  loir  assez  sem- 
blable à l’écureuil,  et  qui  demeure  dans  les  forets,  habite  b»  jardins,  il  se  niche 
dans  les  trous  des  murailles.  Il  est  le  fléau  des  fruits  et  surtout  des  pêches  qu’il 
aime  de  préférence.  D *s  qu’ils  coromvuceut  à miïrir  , il  choisit  les  «nniUeurs  , les 
entame  tous  et  ne  revient  jamais  aux  mêmes.  Ou  a tort  do  dire  qu’il  dort  l’hiver,  ; 
engourdi  par  le  froid,  il  est  réveillé  par  la  chaleur  du  mois  de  nui  ( prairial  J.  Il 
va  pour  lors  chercher  sa  nourriture,  dort  le  jour  et  court  sur  les  arbres  en  espalier 
dés  que  la  nuit  vient.  , j ^ *.j 

On  se  sert  pour  détruire  le  lérot , des  moyens  en*  usage  contre  les  mulot*,'** 
comme  d’assommoirs  et  de  cloches  de  verre  à moitié  pleines  dVau  qu’on  pkicexi 
Heur  de  terre  , le  long  des  espaliers  : les  animaux  qui  y tombent  ne  ç au  ventipl'i* 
en  sortir.  Mais  , pour  ttr.drc  des  piégea  au  lérot  , il  .faut  aïjr  prendre  vers  U t »- 
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mai  ( à la  fin  dp  floréal),  temps  auquel  cet  animal  sort  de  l’état  de  torpeur  produit 
en  lui  parie  refroidissement  du  sang,  et  ne  pas  attendre  la  maturité  des  fruits, 
parce  qu’il  les  préférerai  tous  les  autres  appâts,  tels  que  les  noix,  les  amandes, 
les  noisettes  hors  de  leurs  coques. 

Les  taupes  ( fg.  26)  sont  plus  à craindre  que  les  mulots,  en  ce  qu’elh-s  se 
pratiquent  avec  leurs  petites  moins  i cinq  doigts,  un  boyau  long  dans  les  jardins, 
et  qu’elles  déracinent  un  arbre  dont  elles  coupent  les  moyennes  racines,  ainsi  que 
le  chevelu  qui  s’oppose  à leur  passage.  On  les  prend  dans  des  taiipières  5 comme  elles 
Ont  l’ouie  très  fine , on  les  épie  qtund  on  les  voit  fouiller  entre  deux  terres,  et 
on  les  enlève  avec  la  bêche.  Il  faut  toujours  arroserai*  pied  des  arbres  avant  que  de 
fouler  la  terre  que  les  taupes  ont  soulevée  , afin  que  l'eau  entraîne  avec  elle  la 
miette  pour  recouvrir  les  racines.  Ces  animaux  ne  dorment  point  en  hiver,  ils 
cherchent  la  chaleur.  Dans  les  mois  de  décembre  et  de  janvier  ( en  frimaire  et 
nivAse),  on  en  prend  souvent  autour  des  couches.  Il  est  certain  qu’ils  détruisent 
les  vers  «pii  rongent  les  racines  des  vignes  , et  les  grenouilles  qui  en  mangent  le 
raisin.  Aussi  les  vignerons  se  donnent-ils  bien  de  garde  de  les  tuer. 

Remède  annoncé  comme  infaillible  pour  se  délivrer  des  taupes.  Prendre  autant 
d«?  noix  «ju’il  y a de  trous  de  taupes,  avec  une  poignée  de  ciguë,  et  faire  bouillir  le 
tout  une  heure  et  demie  dans  de  l’eau  ; en  faire  des  espèces  de  fillettes  , ou  , 
si  la  pâte  est  trop  liquide  , en  mettre  sur  un  morceau  d’ardoise  dans  le  trou. 
^Friande  de  ce  m«‘ta  , la  taupe  en  mange  et  meurt. 

Le  ver()ig.  27),  est  appelé  par  les  gens  de  campagne  ver  de  bit  , parce  qu’il 
détruit  les  fruits  de  U terre , dont  il  ronge  les  racines.  Ce  ver  qui  est  gros  et 
blanc,  e*t  la  larve  des  hannetons  , c’est-à-dire,  qu’il  est  produit  de  leur  semence. 
Il  fait  souvent  périr  les  jeunes  arbres  des  jardins  où  il  est  très-commun.  Le  seul 
moyen  qu’on  -ait  trouvé  de  s’en  garantir,  est  de  labourer  la  terre  profondément  et 
de  ranfasser  ces  vers  qui  font  beaucoup  de  ravages  dans  les  vergers. 

Le  haneton  ( fie  28  ) pajolt  au  mois  de  mai  ( floréal  ) , lorsque  les  arbres 
commencent  à pouser.  Depuisla  fin  d’avril  jusqu’en  juillet  ( de  germinal  à messidor  }, 
qu’il  reste  sur  la  terre,  il  dévaste  la  verdure  des  cerisiers,  des  abricotiers  , et  de 
plusieurs  autres  arbres.  Il  ne  prend  la  forme  qu’il  doit  avoir,  qu’après  avoir  été  ver 
pendant  quatre  uns. 

• Lu  cnurtiliïre  ou  grillon  taupe , qu’on  nomme  cri-cri  dans  quelques  endroits, 
à cause  du  bruit  qu’elle  fait  entendre,  est  représentée,  de  grandeur  naturelle  à la 
■ fig.  19,  Elle  vit  sous  terre  et  surtout  dans  les  couches  qu'elle  ravage  Ses  deux 
jambes  de  devant  sont  grosses  et  aplaties  , et  terminées  en  dehors  par  quatre  griffas 
en  scie,  et  par  deux  en  dedans.  Pour  la  détruire,  on  remplit  d’eau  tous  ses  trous 
et  on  y jette  quelques  gouttes  d huile  de  navette.  Ces  insectes  obligés  de  fuir  l’eau, 
rencontrent  quelques  parcelles  de  cette  huile  fétide  qui  leur  est  mortelle.  Ou  les 
détruit  encore  plus  efficacement  , en  mettant  un  verre  d’huile  dans  un  arroscùr 
plein  d’eau  , dont  on  mouille  une  planche  et  ses  environs. 

La  scolopendre , que  quelque  naturalistes  nomment  mille-pied , à cause  du  grand 
nombre  de  ses  pattes,  est  vue  de  grandeur  naturelle  à la  fig  3o.  Cet  insecte  a la 
tête  ronde  et  aplatie  comme  son  corps  long,  étroit,  tout  composé  d’anneaux;  dans* 
sa  marche  vive  il  forme  des  sinuosités.  On  le  trouve  sous  les  pots  de  fleurs , 
dans  les  trous  des  murailles  humides  , et  dans  l’intérieur  des  pêches  et  des 
abricots  qu’il»  ouvre  pour  s’y  loger.  La  scolopendre  se  prend  dans  les  mêmes 
piégea  que  le  perce-oreille,  et  • craint  , ainsi  que  lui,  le  grand  jour. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


III.  Part.  Li*.  III  , Chat.  XII.  Insectes  nuisibles  aux  Arbres.  685 

Ascarides  retc.  On  se  défait  de  toutes  ces  vermines  qui  s’attachent  principalement 
aux  plantes  et  fleurs  en  pot,  en  les  plongeant  dans  l'eau  jusqu’à  ce  que  la  vcreu'iip 
soit  enfuie  ou  noyée. 

Cantharides.  Cette  espèce  de  mouches  venimeuses  , assez  belles  à voir  , s’engendre 
particulièrement  sur  les  frênes,  et  sur  le  chevre-feuille , et  s’attache  au  haut  des 
arbres  fruitiers. 

Pour  les  détruire,  on  fait  bouillir  de  la  sauge  ou  de  la  rhue  dans  de  l’eau,  et 
quand  elle  est  refroidie  , on  en  arrose  les  arbres  où  elles  sont  attachées,  et  si  elles 
sont  trop  haut , on  les  seringue. 

D’autres  prennent  du  fumier  de  vache  , ou  de  la  racine  de  concombre  sauvage, 
et  y mettent  le  feu  ; la  fumée  qui  en  sort  fait  tomber  les  cantharides. 

Ces  mouches  sont  un  poison  pour  ceux  qui  les  prennent  intérieurement  ; au 
contraire  elles  sont  fort  utiles  lorsqu’on  les  applique  extérieurement;  en  les  nictt.int 
sur  la  peau  , elles  y causent  des  vessies  d’où  il  sort  beaucoup  de  sérosités  : elles 
sont  aussi  la  base  des  vessicatoires  qu’on  applique  derrière  les  oreilles , à la  nuque 
et  entre  les  épaules.  On  s’en  sert  dans  l’apoplexie,  la  paralysie,  les  maladies  du 
nez  , des  yeux  et  des  gencives,  dans  les  rhumatismes  et  la  goutte  sciatique. 

On  amasse  les  petites  mouches  cantharides,  on  les  fait  mourir  à la  vapeur  du 
vinaigre  , et  on  les  met  sécher  ail  soleil  ; les  meilleures  sont  celles  qui  sont  de 
différentes  couleurs  , épaisses  , entières  , nouvelles  et  bien  sèches  : on  réduit  les 
vieilles  en  poudre.  On  peut  les  garder' environ  deux  ans. 

La  bupreste  est  une  mouche  semblable  à la  cantharide  ; mangée  avec  l’herbe 
sous  laquelle  elle  est  cachée,  par  les  animaux  paissans , comme  boeufs  et  moutons, 
elle  les  fait  mourir,  enflés  comme  un  tambour:  c’est  pourquoi  les  bergers  l’appellent 
enfle-boeufs , et  si  un  homme  erç  mange,  il  aura  les  mêmes  accidens  que  s'il  avoit 
pris  des  cantharides;  ceux  qui  en  ont  avalé  ont  un  goût  puant  et  semblable  à celui 
du  nitre;  le  ventre  et  l’estomac  leur  tirent  étrangement,  comme  aux  hydropiques. 
11  n’ÿ  a de  remède  qu’nn  prompt  contre  - poison  , comme  à tout  caustique,  avec 
le  lait , le  beurre  ou  l’huile. 

Noms  des  Animaux  ou  Inseçtes , représentés  dans  la  Planche. 


s.  Fourmi. 

17.  Limaçon. 

a et  3.  Pucerons . 

18.  Limace  grise. 

4*  Puceron  femelle. 

19.  Tigre. 

5.  Bague 

20.  Perce  oreille. 

6.  Chenille  commune. 

21.  G ri  bo  u ri. 

7.  Chenille  dite  la  livrée. 

22.  Punaise  rouge. 

8.  Autre  Chenille. 

23.  Campagnol. 

9.  Chenille  du  chou. 

24.  Mulot. 

jo.  Kermès  9 vulgairement  nommé  Pu- 

a5. Lérot. 

naise. 

26.  Taupe. 

U , 12  et  i3.  Branches  et  Feuilles  de 

27.  Ver  de  blé. 

Pêchers  , couvertes  de  Kermès. 

28.  Hanneton. 

l4  Mouche  de  saint-Marc. 

29.  Courtillière. 

]5.  Guêpe. 

3o,  Scolopendre. 

16.  Frelon. 
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CHAPITRE  XIII. 

Traité  des  Plaies  des  Arbres ..  ... 

La  connoissance  de  .ce  qui  se  passe  dans  les  plantes  à l'occasion  des  plaies  qui 
leur  sont  faites  , conduit  k leur  procurer  la  santé  et  la  fécondité.  Toute  incision 
dérange  l'organisation  de  leur  être. 

On  a coutume  de  regarder  les  plantes  comme  des  êtres  insensibles.  11  n'est  pu# 
douteux  néanmoins  que  la  moindre  irritation,  et  même  l'impression  d'une  odeur 
forte  leur  occasionnent  des  contractions;  l'action  du  soleil  et  la  pluie  sur  les  feuilles, 
sont  le  principe  de  mouvement,  particuliers , les  (leurs  ont  des  heures  déterminées 
pour  s'ouvrir  et  se  fermer.  Cependant  l'amputation  de  leurs  membres  ne  leur  fait 
éprouver  aucune  douleur , quoiqu'elles  soient  Lien  organisées. 

Parmi  les  différentes  sortes  de  plaies  , le  jardinage  en  distingue  deux  ; les  unes 
faites  par  incision  ou  par  piqûre , les  autres  par  arrachement  et  déchirement  : toutes 
deux  sont  ou  longitudinales  ou  transversales. 

Les  plaies  par  incision  ou  ponction,  se  font  par  le  moyen  el'un  instrument  tranchant 
ou  piquant  ; alors  la  peau  et  la  partie  ligneuse  sont  fendues  et  séparées  sans 
lambeaux. 

i » 

Les  plaies  par  déchirement  et  arrachement , sont  celles  où  la  peau  et  les  chairs 
dans  les  animaux , cl  ccttc  peau , avec  la  partie  ligueuse  dans  les  végétaux , sont 
hachées,  brisées,  fracassées,  et  il  y.  a des  esquilles  à la  partie  ligneuse. 

On  appelle  plaies  longitudinales , celles  qui  suivent  le  111  des  libres  ; et  trans- 
versales celles  où  la  peau  et  les  chairs  sont  coupée  s horizontalement , ce  qui  opère 
urR  Solution  de  continuité. 

La  cure  de  ces  différentes  plaies  est  aussi  différente.  Celle  qui  est  causée  uniment 
par  le  tranchant  de  l'instrument , est  bien  plus  aisée  à guérir  qu'une  autre  où  il 
y a des  inégalités.  Les  dents  de  la  scie  à main,  par  exemple  , hachent  et  laissent 
quautilé  de  lambeaux  et  de  filandres , sur  lesquels  le  suc  nourricier  monte  avec 
peine,  pour  former  le  bourrelet  cicatrisant.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle,  après 
avoir  scié  une  branche,  on  unit  proprement  la  partie  coupée  avec  la  serpette. 

La  différence  est  la  même  pour  les  plaies  faites  par  arrachement  et  cassement. 
Une  branche  est  éclatée  ou  cassée,  il  se  trouve  nécessairement  des  filandres  à sa 
peau,  et  des  esquilles  à sa  partie  ligneuse;  si  on  les  laisse,  il  ne  se  fera  poiut  de 
cicatrisation.  C’est  sur  ce  fondement  qu'on  £ établi  une  opération  dans  le  jardinage, 
nommée  le  cassement.  x \ 

^ Une  plaie  longitudinale  se  guérit  plus  aisément  qu'une  transversale.  La  séparation 
de  la  peau  d'un  arbre  , faite  du  bas  en  haut  ou  du  haut  en  bas  , étant  de  fil , suivant 
la  longueur  des  fibres,  ne  fait  qu§  les  désunir,  iirtiis  elle  ne  les  retranche  point  par 
une  séparation  totale,  comme  lorsqu'elle  est  en  travers.  Dans  la  première,  je  sac 
nourricier  arrive  par  chacune  des  fibres  désunies  ; et  dans  l'autre,  il  ne  peut  y 
parvenir  que  pur  voie  indirecte,  en  faisant  un  circuit  et  un  détour. 

Tous  les  jardiniers | faute  d’élrc  instruits  Je  ccs  principes  , ne  peuvent  être  que 
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les  destructeurs  drs  arbres;  leur  peu  de  progrès,  leurs  maladies,  leur  dépérissement 
et  leur  fréquente  mortalité,  sont  des  suites  de  leur  ignorance. 

Le  saignement  des  plaies.  On  coupe  «ne  branche  d’arbre , ou  on  ouvre  sa  peau, 
la  sève  alors  arrive  nécessairement , non  psr  Ilot  comme  à nos  plaies,  mais  pgr 
proportion  à la  capacité  du  sujet.  Quoique  ce  qu’on  a dit  au  sujet  de  l’épanche- 
ment du  sang,  ait  lieu  dans  tous  1rs  végétaux  jusqu'il  un  certain  point , on  se  bor- 
nera à citer  Pexemple  des  plantes  laiteuses.  Si  on  coupe  une  branche  de  figuier , 
qu’on  casse  une  laitue  ÿ une  chicorée  , une  titymale  , d’abord  la  sève  laiteuse  abonde; 

' les  vaisseaux  les  plus  prochains  de  U plaie  se  vident,  et  leurs  oriüces  divisés  ne 
Cessent  de  répandre  du  lait  que  quand  ils  ne  peuvent  plus  en  fournir.  Ces  plantes 
rendent  ensuite  un  fluide  screnx  ; durant  ce  temps-lA  ou  voit  ces  parties  divisées  se 
gonfler  , et  à chaque  orifice  des  vaisseaux  on  aperçoit  des  espèces  de  petits  caillots  , 
comme  onva  le  voir. 

La  suppuration  des  plaies.  Si  on  coupc  une  branche  d’arbre,  à l’instant  mémo 
li  peau  séparée  du  parenchyme  et  de  la  partie  ligneuse,  se  retire  A une  demi-ligue y 
•t  souvent  à une  ligne  a iig.  I.  Cette  peau  se  gerce  et  se  dessèche  à l’endroit  coupé 
é,  une  ligne  au-dessous  de  l'incision  dans  les  brandies  c coupées  horizontalement 
et  régulièrement  , ainsi  que  dans  les  plaies  alongées  et  tansversalcs  d , connue  on  le 
voit  en  e.  Ce  point  a été  reconnu  en  partie  et  observé,  car  ou  prescrit  en  consé- 
quence de  laisser  une  ligne  de  plus  au-dessus  delà  coupc  quand  on  taille,  autrement 
on  court  risque  devoir  avoiter  le  bouton  qui  est  au-dessous.  L’observation  précédente 
n également  lieu  pour  les  plaies  prochaines  et  accumulées  f il  y a des  arbres  sur 
lesquels  on  rencontre  souvent  une  douzaine  de  cicatrices  dans  l’espace  de  six  pouces» 
Quel^seroit  le  sort  d'un  membre  humain  traité  de  la  sorte? 

Lorsque  les  arbres  ont  éprouvé  quelque  incision  un  peu  considérable  , il  s’y  fait 
Une  suppuration  occasionnée  par  la  désunion  des  fibres  et  par  la  contraction  de  ces- 
parties  , et  la  sève  fine  par  les  orifices  des  vaisseaux  coupés.  Ce  flux  e6t  plus  ois 
moins  sensible,  suivant  la  nature  des  arbres,  leur  Age  , leur  vigueur,  le  climat  et 
le  terrain.  Les  arbres  gommeux  n’éprouvent  point  de  plaie  que  la  gomme  n’y  ftue.  Elle- 
devient  tellement^  suppurative  par  les  raisons  déduites  au  sujet  des  plaies  humaines  > 
quo  lorsqu’on  n’y  apporte  pas  de  remède,  elle  y produit  des  chancres  qui  carient  le* 
branches  et  les  fout  mourir. 

La  même  chose  s’observe  dans  les  arbres  résineux , tant  de  l’Europe  que  des- 
régions  les  plus  éloignées , et  dans  ceux  qui  distillent  une  liqueur  blanchâtre  et 
gluante,  après  des  incisions  qu’on  leur  a faites,  telle  que  les  baumes  de  Judée  9 
de  Syrie  , de  Çopahu,  du  Pérou.  A l’endroit  de  leurs  plaies  , il  se  forme  des  chancres- 
lluens  qui  carient  également  leur  peau  et  par  lesqtu  ls  sort  durant  un  temps  assez- 
long  , une  humeur  qui  en  se  figeant  devient  résineuse. 

Mais  sans  recourir  à des  exemples  éloignés , qu’on  jette  les  yeux  sur  les  arbres  des- 
jardins et  des  campagnes  : de  toutes  parts  s’offrent  aux  regards  des  ormes  à qui- 
on  fait  de  fortes  plaies  , d’où  il  découle  une  espèce  de  pus  ou  de  sanie  , qui  cave 
très-long-  temps  , et  tant  que  ce  flux  a lieu,  la  cicatrice,  quoique  fort  avancée,  ne 
peut  se  parfaire.  Ces  excavations  dans  les  arbres  font  le  même  effet  que  la  gangrèoa 
dans  les  chairs , et  l’exfoliation  dans  les  os  , quand  à l’occasion  d’une  humeur 
purulente  , les  chairs  sont  minées  et  Les  os  cariés. 

La  vigne  t le  bouleau  , le  fiéne  et  quantité  d’autres  arbres  fournissent  de 
semblables  exemples  au  printemps.  Pour  peu  qu’on  entame  Leur  écoxçç  , il  eu  sorti 
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une  eau  très-limpide  d’abord  , niais  qui  s'épaissit  peu  à peu.  Elle  nVst  autre  chose 
que  le  suc  nourricier  qui  se  condense  et  se  chancit,  se  putréfie  et  acquiert  une 
couleur  liviJe  ; ce  qui  opère  dans  ces  sortes  de  plaies  un  chancre  corrodant..  C’est 
pour  ces  raisons  que  l’on  a mis  en  usage  l’emplâtre  d’onguent  de  saint  - Fiacre  ; 
il  empêche  la  suppuration  trop  abondante  des  plaies  des  arbres  , en  fermant  l’en- 
trée à l’air  , et  en  facilitant  par  sa  qualité  onctueuse  le  rapprochement  des  parties 
retardé  par  les  frimais , l’humidité  et  le  verglas.  La  fig.  2 représente  des  emplâtres 
d’onguent  de  suint-Fiacre  couvertes  de  mousse  a ; ligatures  d’osier  b pour  tenir 
cette  mousse  en  état.  . 

III.  f.a  détersion  des  plaies.  Détersion  signifie  nettoyemeot , et  est  une  suit* 
nécessaire  de  la  suppuration  qui  diminue  peu  ù peu. 

Les  fruits  tombaient  d’un  superbe  poirier  , ses  feuilles  se  recoquilfoient , ses 
branches  comrornroienc  à sécher  , le  dessous  de  sa  peau  jaunissoit.  On  avoit  inutilement 
employé  pour  le  guérir  tous  les  secrets  indiqués.  Après  avoir  visité  les  racines , le 
tronc  et  les  branches  , on  remarqua  que  l’arbre  sonnoit  creux  par  derrière , vers 
le  milieu  de  sa  tige.  La  peau  belle  et  lisse  en  apparence,  ayant  été  ouverte  dans  cet 
endroit,  011  n’y  trouva  que  pourriture  qui,  à mesure  qu’on  la  détachoit  avec  la  pointe 
de  la  serpette  , tomboit  comme  de  la  sciure  de  bois.  La  carie  alloit  jusque  dans  la 
moelle  à six  pences  , tant  au-dessus  qu’au  - dessous  du  foyer  de  la  plaie  sur  quatre 
pouces  de  large.  Après  l’avoir  bien  nettoyée  , on  y inséra  de  la  bouse  de  vache 
fort  liée,  dont  on  fit  en  dessus  une  couche  épaisse  , avec  un  bandage  bien  serré,  et 
on  déchargea  l’arbre  d’une  grande  partje  de  ses  branches.  On  jeta  au  pied  un  seau 
d’eau  de  fumier  , et  l’arbre  fut  couvert  durant  les  ardeurs  du  soleil , d’un  paillasson 
qu’on  ôtoit  la  nuit.  La  plaie  s’est  guérie  radicalement ,.  l’arbre  s’est  remis  « les 
poires  en  petit  nombre  qu’on  lui  avoit  laissées  sont  venues  à bien , quoique  d'une 
grosseur  médiocre  , et  dans  l’esptee  de  quatre  années  il  pouvoit  avoir  neuf  pouces 
de  diamètre.  L’arbre  avoit  eu,  dans  cet  endroit  quelques  années  auparavant,  un 
chancre  qui  avoit  carié  jusqu’à  la  moelle,  et  sans  ôter  la  pourriture,  on  s’étoit 
contenté  de  le  couvrir  avec  de  la  terre.  • 

La  fig.  3 fait  voir  une  excavation  et  carie  occasionnées  par  un^chancre,  et  qui 
a fait  de  tels  progrès  dans  toute  la  partie  ligneuse  d’un  arbre , qu’il  est  pourri . et 
gangrené  jusqu’au  tronc.  Sa  souche  coupée  transversalement  en  a , représente  la 
forme  d’une  mardelle  de  puits,  soit  en  grand , soit  en  petit. 

De  l’observation  précédente  on  conclut  que  le  défaut  de  détersion" suffisante  est 
préjudiciable  aux  plaies  des  arbres.  Si  au  lieu  de  cette  affluence  immodérée  du  suc 
nourricier  hors  de  sa  place,  et  qui  est  devenu  fermentant  et  corrosif,  1a  plaie  de 
l’arbre  se  fût  nettoyée  suivant  l’ordre  de  la  nature  , ces  accidens  ne  scroient  point 
arrivés.  La  suppuration  trop  continue  est  aussi' dangereuse  que  le  defaut  de  détersion. 
L’onguent  de  saint-Fiacre  ne  doit  jamais  être  appliqué  sur  aucune  plaie  sanicuse, 
•oit  que  l’humeur  soit  fluente , soit  qu’elle  soit  desséchée , qu’on  n’ait  auparavant 
été  jusqu’au  vif  avec  la  pointe  de  la  serpette. 

iy.  L'incarnation  des  plaies.  Manière  dont  les  plaies  se  réunissent  dans  les 
végétaux  , dès  qu’il  n’y  a plus  d’humeur  Huante.  L’examen  de  cette  réunion  fait 
voir  qu’entre  l’écorce  et  le  bois  des  arbres  sort  une  substance  à demi  transpa- 
rente qui  devient  aussi  écorce,  sous  laquelle  naissent  des  couches  ligneuses;  elles 
ont  pour  base  le  bois  qui  a été  dépouillé  de  son  écorce,  et  elles  y forment  un 
bourrelet  commencé.  A mesure  que  le  bourrelet  grossit  et  que  ses  fibres  «’alongent , 
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il  se  fait  jour  entre  l’écorce  et  la  partie  ligneuse;  et  A proportion  qu’il  est  frappé 
de  l'air , il  prend  une  couleur  brunâtre  et  plus  foncée.  L’effort  du  suc  nourricier 
qui  sc  pousse  en  avant , est  tel  que  les  contours  du  bourrelet  cicatrisant  s’étendent 
insensiblement  de  la  circonférence  vers  le  centre. 

La  fig.  4 offre  un  arbre  sur  lequel  on  voit  une  plaie  a avec  la  naissance  imper- 
. ccptible  du  bourrelet,  la  partie  lignense  est  encore  à découvert.  Dans  le  milieu 
est  un  cercle  qui  en  a un  au-dessus  et  un  au-dessous  , et  ce  cercle  intermédiaire 
«*sr  le  bourrelet  qui  a peine  à so  Lire  jour  sous  la  peau  qui  sc  presso  , mais 
quand  avec  la  serpette  on  l’a  mise  de  niveau  avec  le  bourrelet  naissant  , ses  progrès 
sont  moins  lents,  comme  dans  les  plaie»  humaines  lorsqu’on  enlève  les  chairs 
baveuses  et  h s lambeaux  des  peaux  mortes;  b plaie  ou  le  bourrelet  a profité  en 
Orfiséquencc  de  i’enlèveraeut  de  la  peau  avec  la  serpette;  c plaie  qui  ne  peut  se. 
cicatriser  à cause  d’un  chicot  de  bois  mort  au-dessus,  qui  devient  extrêmement  dur 
parce  que  ses  fibres  ne  pouvant  pas  s’alonger  , se  dessèchent.  Telle  est  l’origine 
de»  noeuds  dans  les  bois. 

On  a plusieurs  fois  anatomisé  ce  bourrelet;  scs  fibres  ont  paru,  au  microscope, 
spirales , appliquées  les  unes  sur  les  autres  , ainsi  que  du  hl  sur  un  peloton  , 
creuses  et  spacieuses,  remplies  d’un  suc  roucilagineux  , qui  laisse  sur  la  lame 
de  la  serpette  une  couche  noire,  assez  épaisse;  et  sa  jieau  a semblé  rebondie, 
comme  boursouflée  , et  bandée  fortement  en  dessus.  Ces  intervalles  spacieux  entre 
les  fibres  ont  beaucoup  de  ressctublaucc  avec  le  tissu  d’une  éponge.  De  U vient 
que  celle  sorte  de  bourrelet,  si  nourri,  si  rempli  de  suc,  ne  peut  acquérir  de 
consistance  cfU’après  un  certain  nombre  d’années  , ou  quand  il  est  desséché.  Il 
devient  alors  aussi  dur  par  l'affaissement  de  ses  parties  qui  se  sont  déchargées  de 
ce  suc  nourricier  pour  le  faire  passer  dons  la  capacité  de  l’arbre,  qu’auparav&nt 
il  avoit  été  mou  et  facile  à couper.  Ces  bourrelets  sont  intrinsèquement  les  mêmes 
que  ceux  des  greffes,  tant  en  fente  qu’en  écusson.  v 

V.  La  cicatrisation  des  plaies.  Qu’on  examine  un  arbre  qui  a reçu  des  inci- 

sions considérables,  on  verra  que  les  couches  ligneuses  nées  sous  la  nouvelle 
écorce  et  formant  un  bourrelet  cicatrisant  ne  s’unissent  point  au  bois  qui  a été 
découvert  de  son  écorce,  quoiqu’elles  s’y  joignent  fortement.  Ces  bourrelets  ainsi 
formés  restent  à l'arbre  , et  la  plaie  , après  une  parfaite  guérison  , offre  toujours 
la  cicatrice  d’uqe  forte  plaie.  Au  reste  ce  sont  moins  lès  productions  qui  sortent 
de  sa  partie  inférieure  qui  coopèrent  à sa  cicatrisation  , que  celles  qui  émanent 
du  haut  et  des  côtés.  On  voit  à la  lettre  il  {Jig.  4)»  1®  cicatrice  parfaite  du  bour- 
relet , où  sont  exprimés  les  contours  formés  par  les  couches  ligneuses.  , 

En  comptint  depuis  le  bas  jusqu'au  haut  1p9  différens  étages  de  ces  bourrelets 
cicatrisons  placés  à la  coupe  de  chaque  année  , on  connolt  aisément  l’Age  de  tou^ 
les  arbres  taillés,  à moins  qu’ils  n’ayent  été  recepés  ou  élronçonués.  Celui  qui 

est  représenté  ( Jig.  5 ) a sept  années  marquées  par  les  premières  lettres  de,' 

l’alphabet.  # * 

Dans  le  ca9  qui  n’e&t  que  trop  ordinaire , où  au  lieu  de  faire  une  coupe  régu- 
lière , on  a laissé  des  chicots  , des  onglets , des  ergota , jamais  ce  bourrelet  ne 
peut  se  former  , la  raison  en  est  bien  simple.  Le  suc  nourricier  qui  y est  porté 
par  les  fibres  alongées  , et  qui  en  se  figeant  le  long  de  la  partie  ligneuse , s’est 
avancé  jusqu’à  ces  parties  mortes  et  saillantes,  ne  peut  passer  outre,  il  s’y  amasse 
donc,. et  la  séxe  u’y  arrive  que  par  voie  oblique.  Ces  bourrelets  cicatrisaus  sc 
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recouvrent  quelquefois  «Lins  les  arbres  chargés  de  chicots,  d'onglets  , de  bois  morts ^ 
mais  il  faut  auparavant  que  la  partie  morte  du  bois  laissée  , ait  le  temps  de  se 
pourrir , et  que  pressée  fortement  par  l'accroisement  de  ce  bourrelet  , elle  soit 
tombée  par  parcelles.  Souvent  la  branche  est  minée  intérieurement , et  quoique 
le  bourrelet  se  soit  formé,  le  dedans  qui  s'est  pourri  continue  à se  carier. 

Uu  arbre  vieux  seroit  en  état  de  produire  encore  quelques  fruits  asses  beaux  , 
ea  le  soulageant  d’une  charge  trop  forte  de  menues  branches,  en  lui  donnant 
des  engrais  convenables;  le  jardinier  commence  par  L'ébotter,  pour  lui  faire  pousser 
du  jeune  bois.  L’arbre  donne  d'abord  des  rameaux  vifs,  quelquefois  même  du  fruit. 
Mais  le  bourrelet  qui,  par  un  effort  subit  de  la  nature,  a commencé  à se  former, 
n'a  pu  arriver  à un  recouvrement  parfait;  la  partie  ligneuse  de  la  branche  incisée 
a'est  fendue,  desséchée  et  pourrie.  La  plupart  de  ces  arbres  se  crtusant  en  dedans, 
ne  peuvent  durer  , et  sont  abattus  au  bout  de  quelques  années. 

Quoique  la  nature  n'ait  point  de  règle  fixe  pour  la  guérison  des  plaies , il  est 
cependant  des  époques  sur  lesquelles  on  pçut  compter.  Toutes  les  plaies  de  peu 
de  conséquence  faites  aux  arbres,  se  guérissent  communément  dans  l'espace  de 
douze  ou  quinze  jours.  La  guérison  de  celles  qu'a  occasionnées  la  taille  de9 
branches  de  l'année  précédente  , s'opère  durant  le  cours  de  la  pousse  jusqu'à  la 
chute  des  feuilles.  On  les  suppose  régulières , et  non  tirées  en  bec  de  flAte  extrê- 
mement alongé,  autrement  elles  ne  se  recou ▼ ri roient  qu'au  bout  de  trois  et  quatrê 
ans  ; il  n'est  point  question  non  plus  des  coupes  à chicots  , ergots , onglets  qui 
ne  se  recouvrent  jamais,  ou  du  moins  qu'après  un  fort  long  espace  de  temps. 

Les  pl.iies  d'un  pouce  de  diamètre  , faites  suivant  les  règles  , sont  dlux  ans  à so 
fermer , il  en  faut  cinq  ou  six  à celles  de  trois  et  quatre  ponces , relativement 
k la  force  des  arbres. 

Les  plaies  graves  faites  aux  arbres  , sont  cause  de  leur  dépérissement.  Comine 
le  plus  pur  de  la  sève  est  envoyé  vers  la  partie  incisée , afin  d’y  former  le  recou- 
vrement , il  n'est  pas  possible  qu'il  soit  réparti  dans  toute  la  capacité  de  l'arbre* 
Celui-ci  cesse  de  profiter  de  la  tige  , quand  il  a essuyé  de  fortes  amputations;  il 
donne  moins  de  fruit,  et  ses  fleurs  tombent  aussi  à proportion  qu'il  a été  mutilé 
et  tourmenté. 

Il  y a deux  remarques  à faire  à ce  sujet  : l’une,  que  les  arbres  ont  la  facnlté 
de  reproduire  leurs  membres;  néanmoins  cette  réparation  n*en  est  ni  moins  pénible 
à la  nature  , ni  moins  nuisible  aux  végétaux.  L'autre , que  quelques  amputations 
qu’on  puisse  faire  de  leurs  branches  , les  racines  pompent  également  les  sucs  de  la 
terre  , et  *eu  font  le  même  envoi  dans  la  tige.  Mais  alors  les  entrepôts  de  la  sève  , 
qui  sont  les  branches  de  l’arbre  , n'existant  plus  , elle  ne  trouve  plus  de  canaux 
pour  se  distribuer  et  sc  répandre  comme  auparavant.- Elle  se  forme  alors  des  pas- 
sages nouveaux  afin  de  se  porter  au  dehors  ; et  ce  qui  auroit  été  réparti  dans  une 
douzaine  jde  branches,  se  réunit  dans  un  seul  rameau  que  la  nature  a produit. 

On  voit  de  beaux  jets  sur  un  arbre  étronçonné , d'où  l'on  conclut  qu'il  ne  pâtit 
point  ; mais  la  supputation  faite  de  la  quantitéde  sève  contenue  dans  cinq  ou  six  gros 
rameaux  , qui  poussent  ares  impétuosité , avec  la  même  sève  qui  eût  été  distribués  pro-  * 
portionnément  dans  chaque  branche  supprimée  , on  verra  qu'il  s'en  faudra  de  beaucoup 
que  cet  épanchement  soit  le  même  dans  cet  arbre  , que  si  on  lui  eût  laissé  toutes 
ses  branches.  Il  faut  que  la  sére  dovienuo  ou  bois  , ou  fruit  , ou  graine  , ou  le 
tout  ensemble.  Si  l' arbre  ne  produit  point  de  fruit,  il  donne  du  bois  en  quantité  ; 
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ti  , tu  contraire  , il  se  met  à Ait  4 il  pousse  bien  moins  en  bois.  Dana  l'arbre 
fruitier  qui  ne  donne  que  du  bois  , ou  dans  les  arbres  stériles  qui  font  des  jets  si 
iurprenans , qunnd  on  leur  ôte.  leurs  rameaux  , la  sévo  est  employée  et  déterminée 
par  des  organes  nouveaux  , plus  larges  et  plus  spacieux , à couler  tout  différemment 
que  dans  les  précédens , plus  serrés  et  plus  compactes.  C'est  dans  un  sens  la  dif- 
férence d'un  estomac  qui  ne  digère  point , ou  qui  digère  mal  , avec  un  autre  où 
la  coction  des  aliment  se  fait  suivant  les  règles.  Dans  l'un  ils  passent  d’abord  , et 
la  secrétion  s’en  fait  trop  précipitamment  ; dans  l’autre , au  contraire  , ces  mêmes 
aliment,  par  leur  séjour  dans  les  vaisstaux  propres  à les  travailler,  aont  cuits 
et  digérés. 

Les  arbres  fruitiers  qu’on  mutile  en  les  ébottant , s’ils  poussent  de  nouvelles 
branches  , ne  donnent  point  de  fruit.  Les  autres  font  également  des  jets  nouveaux  ; mais 
la  tige  profite  d’autant  moins,  qu’il  se  fait  une  plus  grande  dissipation  du  suc  nour- 
ricier pour  la  formation  du  bourrelet  cicatrisant.  Enfin  , quand  on  supprime  les 
branches  des  arbres  pour  qu’ils  en  produisent  de  nouvelles  , l’air  pompe  et  attire 
sensiblement  une  partie  abondante  du  suc  : en  frappant  sur  toutes  ces  plaies  , il 
dessèche  la  peau  à l’erçdroit  incisé  ; et  la  partie  ligneuse  , imbibée  auparavant  par 
la  sève,  se  gerce  f s’ouvre  et  se  fend. 

Ces  raisons  prouvent  qu’il  ne  faut  jamaij^étronçonner  un  arbre  , qu'on  n’y  soit 
contraint  par  nécessité  ou  par  utilité.  Par  nécessité,  lorsque  sa  tète  meurt,  et 
que  d’ailleurs  la  tige  est  saine  , ainsi  que  les  racines.  Quand  on  plante  des  arbres 
nains  pour  être  mis  en  buisson  , en  espalier  ou  en  éventail  , on  les  étronçonne 
pareillement  , afin  de  leur  former  une  tête  , et  de  leur  faire  pousser  des  bour- 
geons propres  à les  dresser  dans  la  suite.  Lorsque  les  arbres  doivent  être  greffés 
en  fente  , ou  que  l’ayant  été  en  écusson  , ils  sont  bien  repris,  il  est  utile  de  lea 
étronçonner,  pour  que  la  sève  se  porte  toute  entière  dans  la  greffe  , et  ne  soit 
point  partagée. 

Il  est  des  circonstances  particulières  où  l'on  est  forcé  de  les  receper  tout  à fait. 
Les  vieux  pêchers  , par  exemple , meurent  souvent  , quand  leurs  conduits  sont 
épuisés,  bouchés  et  totalement  obstrués  ; mais  de  leur  tronc  , de  la  greffe  même  , 
on  voit  éclore  des  rejetons  vifs,  qui  poussent  avec  une  espèce  de  fureur.  En  les 
étronçonnant  on  les  renouvelle  sur  ces  rejetons,  soit  qu'ils  ayent  besoin  d’être 
greffes,  soit  qu’ils  naissent  au-dessus  de  la  greffe.  Cette  pratique  a également  lieu 
pour  tous  les  arbres  fruitiers  usés  par  la  tige  , et  qui  ne  font  des  pousses  sem- 
blables que  par  épuisement.  Lors  donc  que  par  hasard  il  en  éclôt  de  leur  souche  , 
on  les  ravale  sur  ces  pousses  heureuses  , en  supprimant  le  vieux  bois  maigre  et 
étique  qui  est  au-dessus.  La  £g.  6 représente  un  vieux  pêcher  sur  amandier  , tota- 
lement pourri  et  gangrené  ; a est  cette  partie  desséchée  depuis  b jusqu’à  c,  et  des- 
tinée  à être  sciée;  d est  un  jet  qui  a poussé  du  tronc  , et  qui  par  la  suite  forme 
un  nouvel  arbre,  au  moyen  du  topique  appliqué  sur  la  plaie  , et  qu’on  renouvelle 
eu  besoin  jusqu’à  parfaite  cicatrisation.  Privé  de  ce  secours , il  dure  peu  ordinairement. 

Il  11’arrive  que  trop  souvent  aux  arbres  fruitiers , ainsi  qu'à  ceux  do  simple  orne- 
ment, d’être  éclatés  par  des  vents  furieux  ; leurs  branches,  trop  chargées  de  fruits, 
et  auxquelles  on  n’a  point  mis  de  support , sont  jetées  pax  terre.  L’homme  intel- 
ligent et  qui  aime  ses  arbres  , met  tout  en  oeuvre  pour  les  sauver. 

• Dans  de  pareilles  circonstances  , on  rapproche  les  parties  disjointes  , et  après 
les  avoir  garnies  avec  des  éclisses  , on  les  entretient  avec  du  £1  de  fer.  Si  l’arbre 
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dont  les  branches  sont  éclit^d  , étoit  vieux  et  iflferépit  , et  que  son  bois  fAt  noîr 
«n  dedans  et  cbscreux , ce  rapprochement  soroit  inutile.  Il  la  ut  relever  et  remettre 
dans  leur  sens  naturel  les  branches  qui  ne  sont  que  pliées  et  forcées,  et  y ajoute* 
•les  supports  , pour  qui  les  fibres  puissent  se  reprend 4%. 

On  voit  à la  fig.  7 une  branche  vive  a , qui  a été  éclatée  , et  qui  ne  tient  plus 
que  par  le  bas  A l’arbre.  Celte  même  branche  est  représentée  redressée  fig.  8 : 
a est  le  rapprochement  des  parties  séparées,  fait  avec  autant  d’attention  que  lora- 
qu’un  chirurgien  remet  une  jambe  cassée  ; h , éclisses  tout  autour-  de  la  plaie  sur 
laquelle  a été  appliqué  l'onguent  de  saint-Fiacre  ; c,  mousse  tant  pour  tenir  cet 
onguent  que  pour  garantir  l’écorce  de  tout  froissement  de  la  part  des  éclisses. 
-Sous  la  branche  d a été  mis  un  support  en  forme  d’étai  pour  contrelrander  en 
haut,  et  qu’on  a ôté  ensuite  ; e,  Ijl  de  fer  tenant  les  éclisses  haut  et  bas  et  dans 
le  milieu  ; y,  autres  éclisses  garnie»  également  de  mousse  k et  entourées  de  Lroia 
fils  de  fer.  j 

Ce  qu’on  a dit  des  plaies  des  arhies  est  également  applicable  à ceux  des  forets*,, 
des  taillis  et  des  jardins;  mais  il.  faut  mettre  une  grande  différence  entre  les 
aibres  abandonnés  aux  soins  de  la  nature  , et  ceux  qui  son^  l’objet  du  tra- 
vail, peur  en  tirer  du  profit  ou  de  l’agrément.  S’il  «toit  possible  d'user  envers. 
, . les  premiers  des  préservatifs  dont  on  a parlé  ci-dessus,  ils  pousseroient  bien  autre* 
ment  qu’ils  ne  font.  À l’égard  des  4hi*  taillis  , on  remarquera  que  les  ouvriers- 
intclligens  les  coupent  dans  la  souche  même.  Outre  qu’ils  y trouvent  leur  a vait- 
•âge  , plus  le.s  plaies  sont  rapprochées  du  centre  de  la  sève,  plue  l’éruption  des 
pousses  nouvelles  est  facile.  Les  parties  du  tronc  étant  plus  remplies  d’humide  et 
de  suc,  sont  plus  aisément  percées  que  l’écorce  séchée  en.  dessus  et  durcie  par 
l’air,  et  par  conséquent  plus  difficile  à se  briser  et  à se  déchirer  pour  ouvrir  un 
passage  à la  sève.  Si  A mesure  qu’on  abat  les  taillis  , on  avoit  soin  de  recouvrir 
les  plaies  avec  de  la  terre  voisine  , on  les  mettrait  à couvert  de  l’impression  dé 
l’air  qui  les  desséche  et  en  pompe  les  sucs.  La  nature  indique  ici  la  route  A 
tenir;  elle  fait  croître  ordinairement  Sur  ces  plaies  dos  mousses  ou  des.  herbages 
qui  les  garantissent  de  l’air.  D ailleurs  les  pluies  abondantes  y envoient  toujours 
des  parcelles  de  terre  sur  lesquelles  crussent  ces  mousses  et  ces  herbage^  On. 
éviteroit  cet  inconvénient  en  couvrant  la  souche  de  l'arbre  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  terre  qni  serviroit  en  même  temps  de  nourriture  aux  plantes  adven- 
tices qui  y naissent,  on  sauveroit  même  un  grand  nombre  de  souches,  qui  ne 
poussent  plus  pour  avoir  ét£  laissées  à l'air. 

On  élague  tous  les  trois  ans  les  arbres  des  avenues  et  des  grands  chemins,  et 
l’avidité  du  gain  fait  qu’on  tire  tant  qu’on  peut  sur  le  gros  bois  De  cette  pra- 
tique Il  résulte  deux  effets  funestes  : l’un  est  de  n’avoir  que  de  vilains  arbres 
dégarnis  du  bas  , dressés  en  forme  de  houssoirs  à long  manche  , et  que  les  moindres 
secousses  des  vents  ététent  facilement.  Le  mal  est  bien  plus  grand  par  rapport  aux 
ploies  fortes  qu’on  leur  fait;  les  dernières  commencent  à peine  à se  guérir  qu’ils  en 
éprouvent  de  nouvelles.  Les  suites  de  ces  mutilations  fréquentes  sont  le  dépéris- 
sement , la  langueur  et  la  mortalité.  Elles  empèvhent  aussi  les  arbres  de  pousser 
et  de  grossir  : leur  bois  ne  peut  avoir  de  qualité  ; couvert  extérieurement  de 
enlus  et  de  nodus , il  n’est  en  dedans  que  noeuds , pourriture  et  gangrène.  Chaque 
année  il  meure  une  quantité  d’arbres  , dont  l’étendue  et  la  grosseur  devroienf 
être  immenses,  tandis  qu’ils  sont  exactement  remplacés  par  des  avortons  «pii  U* 
seront  bientôt  à leux  toux:.  . ... 
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On  n’a  pas  à craindre,  en  n’él.iguant  point  les  arbres,  qu’ils  soient  extrême- 
ment touffus  du  bas,  et  quMs  ne  profitent  point  du  liaut.  Il  est  fort  aisé  de  les 
bien  drc&sor  dans  leur  jeunesse;  c’est  de  les  ébourgoouner  d’abord,  quand  ils 
poussent  de  travers  durant  les  premières  années , puis  lorsqu’ils  sont  formés  et 
parvenus  à la  hauteur  requise  de  couper  avec  la  serpette  toutes  les  fausses  pousses* 
Un  seul  ouviier  peut  soigner  au  moins  dix  mille  arbres  par  an.  IL  est  d'usage  dans 
plusieurs  pays  de  bois,  de  frotter  avec  un  bouchon  de  paille  bien  tortillée,  les 
tiges  suf  lesquelles  paraissent  de  fausses  pousses  naissantes  : on  recommence  A 
mesure  qu’il  s’en  forme  de  nouvelles  , la  mutilation  est  évitée  , et  la  nourriture 
qui  passeroit  en  elles,  si  on  les  laissoit  croître,  tourne  au  profit  de  la  totalité 
de  l'arbre  qui  croit  en  tout  sens,  et  qui  fait  une  tète  superbe. 

On  a examiné  en  terre  les  mutilai  ions  faites  aux  racines  écourtées  quand  on 
plante  , et  aux  pivots  supprimés.  Voici  ce  qu’on  a découvert  A ce  sujet.  Distin- 
guer d’abord  quatre  sortes  de  racines,  des  osseuses  ou  ligneuses,  des  moyennes 
qui  sont  du  même  genre,  mais  qui  ne  parviennent  ni  A la  même  longueur,  ni  A 
la  meme  grosseur,  des  fibreuses,  et  relies  qu’on  nomme  chsvc/u.  Qitant  aux 
racines  osseuses  ou  ligneuses,  ainsi  appelées,  parce  qu’elles  participent  A la  dureté 
des  ossemens  et  du  bois,  elles  ne  s’alongent  jamais,  ni  ne  redeviennent  ossriises,* 
lorsqu’elles  ont  été  coupées  fort  près  de  la  souche;  niais  il  se  (orme  A leur  extré- 
mité quantité  de  filets  ou  de  racines  moyennes  , qui  le  •plus  souvent  restent 
fibreuses.  Deux  choses  se  passent  alors;  d’abord  le  suc  nourricier  fine  de  ces 
extrémités  coupées,  il  forme  ensuite  un  petit  bourrelet,  qui  A la  longue  opère 
lin  recouvrement.  On  en  voit  éclore  quantité  de  menus  filets  qui  s’alongcnt  et  se 
partagent  en  différons  rameaux.  Il  est  donc  d'une  grande  conséquence  de  ne  point 
taillader,  comme  on  fait,  les  grosses  racines. 

La  nature  agit  à l’égard  de  ces  racines  osseuses  supprimées  ou  écourtées,  en 
procréant  de  nouvelles  racines  ailleurs  qu’aux  endroits  de  l’arbre  où  elles  ont  coutume 
d’être  placées.  Comme  elles  lui  sont  essentielles,  elle  les  fait  éclore  du  tronc 9 
soit  dan%  l'intérieur  de  la  terre  , soit  à sa  superficie.  Pour  ’s’en  convaincre  , il 
suffit  de  jeter  les  yeux  6ur  la  plupart  des  ormes  plantes  à racines  écourtées  , et 
l’on  verra  A la  superficie  de  la  terre  quantité  de  ces  racines  placées  horizontale- 
ment, et  qui  ont  dardé  en  teire;  et  si  elles  ne  sont  pas  apparentes,  c'est  parce 
que  les  arbres  ont  été  plantés  trop  avant,  ou  parce  que  La  peau  extérieure  du 
tronc  s’est  trouvée  trop  dure  pour  être  percée  à la  superficie  de  la  terre.  Pour- 
quoi ôter  aux  arbres  ce  que  la  nature  est  obligée  de  procréer  de  nouveau,  et  ce 
qu’elle  ne  peut  reproduire  que  par  un  graud  travail,  puisqu’il  faut  quo  la  sève 
fasse  un  violent  effort  afin  de  percer  la  peau  épaisse  du  tronc  ? 

Les  racines  fibreuses  sont  une  espèce  de  boyau  creux , qui  renferme  un  sue 
visqueux  et  mucilagineux.  La  nature  les  forme  de  la  grosseur  d’une  plume.  Quand 
elles  sont  coupées,  elles  s’alongent  plus  aisément  que  les  précédentes,  à cause 
du  gluant  dont  elles  sont  enfreintes.  Il  n’en  est  pas  moins  constant  qu’il  en 
coûte  à la  nature  pour  les  refaire,  et  que  leurs  plaies,  quoique  moins  considé- 
rables que  les  précédentes,  passent  également  par  les  cinq  degrés  de  guérison 
énoncés  ci-dcssus.  Le  chevelu  se  reproduit  facilement  ; il  est  nécessaire  dans 
l’ordre  de  la  végétation  pour  pomper  les  sucs  de  La  Vcrr®  » et  les  transmettre  aut 
autres  racines. 

1 

A.  L’égard  des  pivots  si  injustement  proscrits , on.  remarque  premièredient  que  U 
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plaie  énorme  qu'éprouve  le  tronc  , a beaucoup  de  peine  à se  guérir  ; le  suc  pompé 
par  les  racines  ne  peut  plus  alors  être  envoyé  dans  les  branches.  Dénué  d'enve- 
loppe et  de  peau  qui  le  retiennent , il  faut  qu'il  se  répande  par  cette  ouverture 
perpendiculaire.  Il  flue  pendant  deui  , trois  et  quatre  mois , et  imbibe  la  terre. 
Cette  sève  extravasée  se  chancit  , se  moisit  et  se  putréfie;  le  recouvrement  de  la 
plaie  est  d'ailleurs  d’autant  plus  difficile  à se  faire  , que  quantité  d'animaux,  habi- 
tans  internes  de  U terre,  s'attachent  à cette  plaie,  qu'ils  vont  picoter  et  sucer. 
Cette  seule  cause  a fait  périr  un  nombre  infini  d'arbres. 

La  seconde  observation  n’est  pis  n^ins  importante.  Toute  plante  pivotante  à 
qui  on  supprime  son  pivot,  ou  le  reproduit,  ou  ne  réussit  jafuais  quand  elle  ne 
peut  en  réparer  la  perte.  C'est  un  fait  incontestable  que  l'on  a vérifié  sur  des  mil*, 
liera  d'arbres.  Tant  que  la  plaie  qu'occasionne  la  soustraction  du  pivot  n'est  point 
guérie  , ils  rechignent  et  languissent  ; ils  no  commencent  k pousser  qu'après  la 
9 formation  du  nouveau  pivot,  linfin  les  arbres  do  haute  tige,  armés  de  i€ur  pivot, 
se  soutiennent  contre  les  secousses  des  vents  et  l'impétuosité  des  ouragans  furieux 
qui  en  'déracinent  quantité. 

On  voit  {fig.  9)  un  arbre  a levé  avec  toutes  ses  racines,  dont  les  divers 
grotippes  sont  cotés  b\  c'est  le  pivot  ou  racine  principale  et  essentielle  à toute 
plante  , elle  plonge  perpendiculairement  dans  le  fond  de  la  terre.  La  fig.  1 repré- 
sente le  même  arbre*  tel  que  l'habillent  les  jardiniers;  <2  est  le  pivot  retranché; 
b sont  les  racines  osseuses  ou  ligneuses,  coupées  très-court,  qui  ne  s’alongent 
plus  et  souvent  même  périssent;  c indique  deux  racines  pivotantes  que  la  nature 
a reproduites  pour  remplacer  le  pivot  coupé;  d racines  adventices,  venues  prêt 
du  tronc  à la  place  de  ces  racines  osseuses  , soustraites,  et  dont  la  nature  ne  peut 
•e  passer.  Ces  racines  latérales  sont  d'autant  plus  fortes  , qu'elles  sont  plus  près 
de  la  superficie  de  la  terre. 

C'est  une  pratique  reçue  dans  lo  jardinage  , de  couper  aux  arbres  une  racine 
forte  pour  les  mettre  à fruit , qu  pour  les  empêcher  de  s’emporter  sur  une  branche. 
Il  arrive  ordinairement  que  la  partie  k laquelle  cette  branche  répondoit , languit  , 
quoique  ce  ne  fût  pas  elle  qu'on  avoit  dessein  d'afïoiblir.  On  fait  aussi  des  trous 
dans  le  tronc  des  arbres  avec  des  vilebrequins  , et  on  y enfonce  des  chevilles  de 
bois.  On  dira  au  sujet  de  ces  pratiques  meurtrières  , que  ces  arbres  ainsi  mutilés 
n'en  rapportent  pas  davantage , dépérissent  et  meurent  au  bout  de  quelques  années. 
On  a donné  pour  les  rendre  fructueux,  des  moyens  qui  ne  violentent  point  la 
nature.  Il  est  quelquefois  nécessaire  de  faire  des  plaies  aux  racines  des  arbres  , 
dans  le  cas  de  la  jaunisse  et  de  la  brûlure  du  bout  des  branches , comme  on  l'a 
dit  en  parlant  de  la  cure  de  ces  maladies. 

Les  autres  végétaux  , de  quelque  nature  qu'ils  soieftt , sont  compris  dans  les 
arbres,  comme  les  espèces  particulières  dans  leur  genre.  Us  éprouvent  par  pro- 
portion à leur  capacité  at  à leur  texture  9 ce  qu’éprouvent  les  arbres  pour  la  gué- 
rison de  leurs  plaies.  On  effeuille  les  uns  pour  lai  faire , dit-on  , grossir  et  for- 
tifier; on  étête  les  autres,  afin  d’obliger  la  séve  à se  porter  aux  rameaux  qu'on, 
leur  laisse.  Plusieurs  sont  arrêtés  par  les  bouts  et  pincés  sans  nécessité.  Tous  les 
jardiniers , en  les  plantant , les  arrachent  ; la  moitié  de  leurs  raçines  reste  en 
terre,  et  celles  qui  ont  été  épargnées  sont  encore  coupées.  Indépendamment  de 
ce  qu'il  faut  que  ces  plaies  multipliées  se  guérissent,  la  nature  est  obligée  de 
procréer  de  nouveau  ces  mêmes  racines.  Dépense  inutile  de  sève , et  retardement 
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pour  la  végétation.  Qu’au  lieu  <Tarraclier  du  plant  de  laitue,  par  exemple,  on 
le  lèxe  avec  soin  , afin  d'en  avoir  toutes  les  racines;  et  qu’ensuite , au  lieu  de  lea 
écourter  et  de  pincer  le  pivot , on  le  place  dans  un  trou  suffisant , et  qu'on  en 
remplisse  une  planche  de  grandeur  ordinaire  : que  dans  une  autre  à côté  on  mette 
le  meme  plant  mutilé , suivant  l'usage , et  on  pourra  décider  lequel  aura  fait  plus 
de  progrès.  C*est  un  fait  certain  que  les  uns  dardant  profondément  en  terre  leurs 
racines,  pompent  plus  déçues  que  les  autres  qu'on  a si  soigneusement  écourtés. 

Au  reste , tout  ce  qu'on  prescrit  à l'égard  des  plaies  des  végétaux , ne  rend  le 
jardinage  ni  plus  long,  ni  plus  difficile  à pratiquer. 


- Fin  du  Livre  trois  de  la  troisième  Partie* 
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TROISIÈME  PARTIE. 

LE  JARDIN  A Ç E, 

La  VlCNE  ET  LES  BOISSONS. 

i 

LIVRE  QUATRIÈME. 

Les  Jardins  de  Fleurs  et  d'ornement . 

1?our  suivre  l’ordre  qu’on  s’est  proposé,  on  renfermera  dans  cette  troisième  partie 
du  livre  quatrième,  les  parterres,  les  fleurs  ,1e  jardin  d’ornement,  l’orangerie,  les 
arbustes,  les  bosquets,  boulingrins,  cabinets,  futaies,  et  les  eaux.  Chacun  y trouvera 
Ce  qui  conviendra  à son  terrain , à son  goût,  et  à la  dépense  qu’il  voudra  faire. 

• ' 


• CHAPITRE  PREMIER. 

Parterres  des  Jardins  de  propreté \ 

\ 

principal  est  d’en  bien  choisir  l’assiette;  il  y faut  un»  exposition  saine,  un 
terroir  du  moins  médiocre,  de  l’eau,  une  belle  vue,  une  situation  commode,  un 
abord  facile  et  gracieux,  et  de  la  proportion,  tant  entre  les  différentes  pièces  du 
jardin,  qu’à  cause  de  toute  son  étendue  avec  celle  de  la  maison  qu’il  accompagne. 

Pour  en  dresser  un  beau  plan,  il  faut  consulter  ceux  dont  la  capacité  est  connue 
far  de  bons  morceaux;  ne  précipiter  rien,  et  proportionner  le  tout,  principalement 
à scs  facultés. 

Distribution  du  Jardin. 

• 

Il  y a quatre  choses  principales  pour  bien  disposer  an  jardin  : 

La  première  est  que,  comme  la  nature  est  toujours  plus  belle,  et  coûte  moins 
que  l’art , un  jardin  doit  plus  tenir  de  la  première  que  de  la  seconde  , et  il  ne  faut 

emprunter  de  l'art  que  ce  qui  peut  servir  à faire  valoir  la-,nature. 

La  seconde  est  de  ne  point  trop  offusquer  le  jardin,  surtout  auprès  des  bàtimcns. 

La  troisième,  au  contraire,  est  de  ne  le  pas  trop  découvrir,  car  il  ne  paroit 

rien , lorsqu’on  voit  tout  d’un  coup  le  tout  sans  y entrer  , et  on  n’y  a pas  asscs 

de  fraîcheur  l’éfé. 

Et  la  quatrième  est  de  le  faire  toujours  pnroitrc  plus  grand  qu’il  n’est  effective- 
ment : ce  qui  se  fait,  ou  en  arrêtant  le  coup  d’oeil  par  des  palissades,  des  allées, 

des 
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des  bosquets  placés  à propos,  et  contraints  à une  hauteur  convenable  à la  vue  > et 
qui  y eu  cachant  cUs  endroit»  irréguliers,  font  néanmoins  dçs  enfilade* , des  en  Ton- 
ceinens  et  des  vues  d’oiseau  ; ou  bien  en  pratiquant  des  lisières  de  bois,  avec  quelques 
cabinets,  le  long  des  murs,  pour  faire  croire  l'enclos  plus  grand,  ou  bien,  enfin, 
en  ménageant  des  angles,  des  terrasses  et  des  claires-voies  qui  répondent  à des 
avenues  du  dehors.  . , ^ 

La  proportion  générale  des  jardins  est  d’ètr£  d'un  tiers  , ou  même  de  moitié  plus 
longs  que  larges , afin  que  les  pièces  en  soient  Jaarlongues  et  plus  gracieuses  à la 
vue:  le  jardin  en  paroitra  aussi  plus  grand.;  niais  ce  ne  scroit  qu’un  boyau,  s’il, 
avoit  en  longueur  plus  que  deux  fois  sa  largeur. 

Il  est  essentiel  aussi  de  proportionner  l’étendue  d’un  jardin  au  volume  de  la  maison; 
car  une  petite  maison  ne  paroit  rien  auprès  d’un  grand  jardin,  et  un  petit  parterre 
Auprès  d’un  grand  bâtiment  paroit  encore  moins.  Il  faut  remarquer,  à ce  sujet, 
que  comme  l’ardoise  grossit  beaucoup  i’oh,et  d’un  bâtiment , une  maison  qui  en 
est  couverte,  souffre  des  dehors  plus  spacieux  que  quand  elle  n’ept  couverte  que 
de  tuiles.  f 

Ainsi,  ce  que  l’emplacement  du  jardin  aura  de  trop  en  long  ou  en  large,  tant 
par  rapport  à la  masse  des  bàtimcns  , que  par  rapport  aux  différena  compartiment 
du  jardin,  doit  être  borné,  ou  par  des  boulingrins  et  autres  pièces  plates,  ou  par 
des  palissades,  bosquets,  allées  plantées,  ou  autres  pièces  de  relief,  percées  de 
façon  qu'elles  ne  resserrent  pas  les  points  de  vue. 

Au^reste,  il  vaut  mieux  se  contenter  d'une  étendue  raisonnable,  que  d’avoir  de 
vastes  eroplacemens  dont  les  trois  quarts  sont  ordinairement  négligés.  La  vraie 
grandeur  d’un  beau  jardin  est  de  trente  à quarante  urpens.  Les  grands  parc»,  trop 
vastes,  ne  sont  que  d’ennuyeuses  solitudes. 

Quant  A l’exécution  des  jardins  : iv.  il  faut  toujours  y descendre  par  un  large 
perron  de  trois  marches  au  moins;  que  la  vue  rencontre  d’abord  un  parterre  riant, 
et  que  le  terrain  aille,  s’il  se  peut,  un  peu  en  pente  douce  jusqu’au  bout,  afin 
que  les  bAtimens  paraissent  plus  élevés. 

’*  s’.  Le  jardin  doit  régner  autour  du  bâtiment,  en  face,  ou  sur  les  côtés;  et  le 
parterre,  corrtme  pièce  plate,  doit  être  accompagné  drs  deux  côtés  dta  pièces  do 
relief,  qui  le  fassent  valoir  en  le  relevant,  coin  inc  palissades,  allées  ou  bosquets. 
Mais  avant  de  les  planter,  il  faut  preudre  garde  à la  situation  du  lieu  ; car  s’il  q 
à une  belle  vue  de  ce  côté  là  , il  est  nécessaire  d’y  ttnir  le  parterre  découvert, 
en  y pratiquant  des  boulingrins  et  autres  pièces  plates,  ou  bien  n*y  mettre  que. 
des  quinconce»  ou  des  bosquet»  découverts,  avec  des  palissades  basses  qui  ne 
bouchent  point  la  vue  : on  ne  borde  le  parterre  de  palissades  et  de  bosquets  hauts  , 
que  quand  il  n’y  a point  de  vue»  A conserver,  ou  lorsqu’il  j a quelque  montagne  y 
bois,  ou  chaumières  désagréables  à cacher.  # 

Il  seroit  quelquefois  à propos  , dans  un  beau  jardin,  de  planter  des  bosquets 
ou  carrés  d’arbres  et  aYbrUseaux  toujours  vert»  , pour  qu’en  hiver  leur  verdure 
égaie  et  varie  les  objet». 

3°.  La  tête,  ou  le  bout  du  parterre,  doit  être  décoré  de  bassins  ou  pièces  d'eanj 
et  au-delà , pour  arrêter  un  peu  la  vue  sur  le  parterre  , on  pratique  une  demi-lune 
de  palissade  ou  de  bois,  percée  en  patte-d’oie,  qui  mène  dans  les  gr.ndes  allée»; 
on  remplit  l’vspace  qui  est  entre  le  bassin  et  la  palissade,  de  petites  pièces  de 
g;  r/on  , ornée  d’ifs,  de  caisse»  et  de  pots  à fleur». 

Dans  les  jardius  en  terrasse,  en  face  du  bâtiment,  où  l’on  a une  belle  vue,' 
'l'on te  II,  T 1 1 1 
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comme  on  ne  peut  pas  bouclier  la  tète  du  parterre  par  une  demi-lune  de  palissade  t 
il  faut , pour  Continuer  la  belle  vue , pratiquer  de  suite  plusieurs  pièces  de  parterre 
varices , coupées  par  des  allées  de  tra#rse. 

4°.  En  face  du  bâtiment  , on  fera  l'allée  principale , on  la  coupera  en  deux  ou 
quatre  parties  égales , par  une  ou  deux  allées  de  traverse;  elles  seront  toutes  doubles 
et  très-larges,  et  au  bout  de  ces  allées , on  percera  les  murs  pour  y faire  des 
grilles,  ou  des  claires-voies,  irrcc  des  fossés  au  pied,  qui  continueront  les  enfilades 
et  le  coup-d’oeil,  en  pratiquant,  sis  faire  se  peut,  dans  les  dehors,  sur  la  ligne  de 
ces  ouvertures,  des  avenues,  des  pattes-d'oie,  des  étoiles,  etc. 

5°.  On  mettra  des  pièces  d'eau , des  boulingrins,  ou  même  des  bosquets,  dans 
les  endroits  qu'on  ne  voudra  pas  faire  la  dépense  de  remplir  autrement , d'autant 
que  cela  varie  les  objets. 

6 \ Quand  on  aura  distribué , suivant  le  terrain  , les  maîtresses-allées  et  les 
principaux  alignemens , et  qu'on  aura  place  les  parterres  et  les  pièces  qui  en 
accompagnent  Ica  côtés  et  la  tête  , on  pratiquera  dans  le  reste  du  jardin  , plusieurs 
desseins  différent , soit  boulingrin*,  bosquets,  salves-vertes  , quinconces,  cloîtres  9 
cabinets  , amphithéâtres  ou  Labyrinthes,  avec  des  fontaines,  c.naux  , figures  , 
vases , et  c. 

7°.  Dans  les  lieux  découverts,  comme  parterres , boulingrins , quinconces,  et 
autres,  où  l’oc  l , en  comparant  ensemble  les  pièces  qui  tint  d<  s deux  côtés  , peut 
juger  de  leur  conrormité  , il  faut  qu'il  y ait,  de  chtoue  côté,  des  pièces  parallèles 
du  même  genre,  pour  la  symétrie:  par  exemple,  mettre  un«  pièce  de  relief , comme 
un  bosquet,  vis- à- iis  d'une  autre  pièce,  aussi  de  relief;  et  une  pièce  plate  on 
vide  , comme  un  bassin  ou  boulingrin  , à l'opp**site  d'une  Autre  pièce  de  la  même 
espèce.  Mais  quoique  leur  forme  extérieure  et  leur  grandeur  doivent  être  égales, 
cependant  il  ne  faut  pas  pour  cela  répéter  le  même  dessein  dans  les  deux  pièces  ; 
au  contraire,  on  doit  en  varier  les  dedans,  et  même  les  parties  séparée» j:  par 
e temple,  si  un  bassin  est  circulaire , l'allée  du  tour  sera  octogone  ; car  la  plus  grande 
benuté  des  jardins,  c'est  la  variété  dans  toutes  les  pièces  séparées. 

C'est  pourquoi  bien  des  curieux  veulent,  surtout  dans  les  endroits  couverts,  que 
Ton  oppose  le  plein  au  vide,  et  le  plat  au  relief;  c'est-à-dire  , qu'on  évitede  mettre 
tous  les  bois  d'un  côté,  et  les  boulingrins,  bassins  et  parterres  de  l'autre.  Il  faut 
€onc  mettre  le  plein  contre  le  vide,  un  bosquet  contre  un  parterre;  et  le  plat 
contre  le  relief,  un  boulingrin  contre  une  patte  d'oie  , pour  qu'il  y ait  plus  d'oppo- 
sition et  de  variété. 

8°.  Il  est  nécessaire  que  les  vues  soient  bien  conduites,  surtout  quand  elles  sont 
fiches  ; les  plants  bien  alignés  et  espacés  avec  proportion  et  égAÜié  ; les  pièce» 
variées  et  proportionnées  les  unes  aux  autres,  et  au  terrain,  sans  être  ni  trop 
chargées  ni  trop  nues;  car  la  principale  beauté  du  jardin  est  qu'il  soit  gai,  sans 
être  ni  confus,  ni  trop  découvert,  afin  que  tout  ne  se  montrant  paa  au  premier  coup 
d'oeil  seulement,  la  vue  se  promène  agréablement  sur  les  différentes  pièces  qui  s» 
suivront  , et  se  feront  desirer  en  se  faisant  entrevoir. 

On  doit  encore  prendre  garde  dans  la  distribution  générale  d'un  jardin , à placer 
ai  bien  les  arbres  des  extrémités  de  chaque  allée  et  les  bouts  des  pièces  , qu'ils  ne 
choquent  point  la  vue.  En  échancrint  les  encoignures  et  les  angles  de  tbutes  les 
pièces,  on  évite  ce  défaut,  et  on  forme  des  carrefours , qui  sont  plus  agréables  à 
la  vue , et  plus  commodes  pour  la  promenade  , que  de  trouver  des  pointes  et  des 
angles  saillans,  qui  sont  très-di (fondas  sur  le.  terrai*. 
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Au  surplus  il  faut  qu’il  n’y  ait  dans  le  plan  rieu  dV  touffe,  rien  de  mesquin, 
l’étranglé  ou  étroit , et  ne  donner  que  daus  le  grand.  ' 

90.  Avant  de  mettre  la  main  à l’oeuvre,  il  est  bon  d’examiner,  à plusieurs 
reprises,  si  l’exécution  du  plan  peut  être  aussi  riante,  aussi  belle  et  aussi  noble 
qu'en  est  le  dessein  , et  prendre  garde  que  le  crayon  ne  nous  trompe. 

On  doit  songer  surtout  à ce  quo  sera  le  jarJin,  et  à l’effet  que  feront  les  arbres  , 
bois  et  palissades , quand  ils  seront  dant  leur  force  , afin  qu’on  ne  soit  pas  oblige 
de  les  détruire  pour  recommencer  au  bout  de  quinze  ans.  Enfin , il  faut  placer  si 
bien  le  tout,  qu’il  n’y  ait  rien  qui  choque  la  vue,  ou  qui  difforme  les  enfilades, 
ou  le  terrain  , au  bout  de  quelques  années. 

Trois  sortes  de  Jardins  de  propreté . 

Les  différentes  sortes  de  jardins  qu’on  peut  pratiquer , se  réduisent  à trois , par 
rapport  à le#f  terrain. 

i°.  Les  jardins  de  niveau  parfait , 

a°.  Les  jardins  en  pente  douce . 

3°.  Les  jardins  en  terrasses. 

Les  jardins  de  niveau  parfait,  sont  les  plus  commodes  pour  la  promenades  ces 
longues  allées,  où  l’on  n’est  point  obligé  de  desceudre  et  de  monter  continuelle»* 
ment  , présentent  un  agrément  peu  commun 5 leur  entretien  même  est  moins 
'considérable  que  celui  des  autres  jardins.  Il  est  peu  ordinaire  qu’un  terrain  soit 
-d’un  niveau  parfait  ; pour  peu  qu’il  ait  d’étendue  , il  est  rarement  sans  quelque 
pente  : il  seroit  même  à souhaiter  qu’ils  y en  eût^toujouT»  une  imperceptible  pour 
l’écoulement  des  eaux.  Ce  secours  leur  est  absolument  nécessaire,  pour  J qu’elles  ne 
séjournent  point  trop  long-temps  dans  les  allées,  et  qu’elles  n’y  forment  point  des 
des  marques  noires  en  croupissant.  L’habileté  d’un  jardinier  qui  dresse  un  terrain  , 
peut  y suppléer,  en  y pratiquant  une  pente,  telle  que  d’un  demi-pouce  par  toise; 
elle  suffira  pour  faire  rouler  l’eau  dans  le  bas.  C’est  parce  moyen  qu’on  entretient  lc9 
allées  d’un  jardin  bien  dressées  , et  peu  sujettes  à être  gâtées  par  les  eaux  qui  f 
rcateroirnt  trop  long  temps. 

La  situation  d’ùn  jardin  de  niveau  est  très-propre  pour  les  potagers,  où  les 
eaux  sont  extrêmement  nécessaires.  La  situation  des  vallons  est  préférable  À toutes 
les  autres  pour  les  potagers  et  les  fruitiers;  les  légumes  y viennent  aisément,  et 
les  fonds  gras  et  humides  de  ces  sortes  de  terrains , servent  à entretenir  U terre 
dans  une  disposition  propre  à une  heureuse  fécondité.  A l’égard  des  jardins  frui- 
tiers , ils  demandent  plus  de  sécheresse,  leurs  fruits  deviennent  plus  gros  dans  les 
Talions,  mais  ils*  y mûrissent  moins  promptement  que  sur  les  côteaux,  où  ils  ont 
meilleur  goût. 

Cette  situation  de  niveau  est  donc  préférable  pour  les  potagers  , à cause  des 
•aux  qui  ne  peuvent  s’écouler  si  vite  : c’est  par  là  qu’elles  entretiennent  une  fraî- 
cheur si  nécessaire  à la  végétation  des  plantes.  Les  pluies,  quand  elles  sont  abon- 
dantes , peuvent  suffire  pendant  quelques  jours  dans  les  terrains  secs;  mais  dans  les 
fonds,  elles  se  conservent  plus  longtemps,  et  épargnent  aux  jardiniers-  la  durs 
nécessité  de  toujours  arroser. 

Les  jardins  en  pente  douce,  sans  être  coupés  d’aucunes  terrasses,  sont  les  plus 
rares  de  tous  : il  s’en  trouve  cependant  qui  ont  été  dressés  suivant  leur  pente 
naturelle , pour  éviter  la  grande  dépense  des  terrasses  , des  murs , des  talus  de 
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gRzon,  et  d *8  transports  de  terre.  Ces  sortes  de  jardins  sont  très-incommodes  pour 
U promenade,  ils  sont  sujets  à être  gâtés  par  les  ravines,  et  d’un  continuel  entre- 
tien , quoiqu'ils  le  soient  encore  moins  que  les  jardins  en  terrasses.  On  peut  y remé- 
dier en  faisant  des  puisards  au  bas  des  grandes  allées,  pour  en  recevoir  le*  eaux  ; 
on  y pratique  aussi  des  arrêts  de  sable  ou  de  gazon  appelés  chtvrons  , qui  coupent 
l’allée  d’espace  en  espace*,  et  rejettent  les  eaux  des  deux  c6tés. 

Si  on  orne  les  bosquets  de  sables,  leur  pente  , qui  seroit  désagréable  aux  yrux  , 
oblige  à en  dresser  de  niveau  Ira  pinte-formes  et  1rs  allées  qui  y conduisent:  on 
peut  encore  y pratiquer  des  amphithéâtres  de  gazon  , pour  profiter  de  la  pente  dn 
terrain  , et  par  de  beaux  aspects  , en  corriger  lu  roideur. 

La  situation  en  pente  douce  p°ut  d-  venir  très-utile  aux  jardins  potagers.  Si  l’on 
a quelque  source  plus  élevée  , on  la  laisse  couler  doucement  dans  les  rigoles  que 
Ion  rieuse  en  ferre,  lesquelli  s portent  l’eau  le  long  des  bordures,  et  d ms  les  sentiers 
des  planches.  On  se  sert  encore  des  gouttières  de  bois  de  sapin  , emboîtées  l’une 
dans  I autre  , où  l’eau  roule  aisément  , et  est  portée  par  tout  où  l’on  veut.  Toute» 
ces  manières  abreuvent  la  terre  insensiblement,  el  les  racines  des  plantes  en  sont 
rafraîchies , sans  être  ^xposéts  à être  déchaussées  , comme  il  arrive  quand  l’eau  est 
versée  trop  précipitamment  avec  l’arrosoir. 

L*aspect  des  jardins  en  terrasses,  pour  peu  qu’ils  ne  soient  point  trop  coupés, 
et  qn  on  y trouve  de  loties  plain-pieds  , devient  des  plus  ri  ans  , et  très- favorable 
pour  lVcoulemert  des  eaux,  tant  de  pluie  que  des  fontaines.  C’est  parce  moyen 
que  les  eaux  jaillissantes  se  répètent  r et  se  servent  de  réservoir  l’une  à l’autre. 
La  belle  vue  que  ces  jardins  offrent  de  tous  colés  , indemnise  de  la  dépense  qu’ils 
coûtent,  et  de  leur  gr.md  entretien.  Ce  qu’il  y a de  plus  à craindre  dans  les  jar- 
dins en  ferrasses  , ce  sont  les  ravines  et  les  gnnds  vents.  Rien  ne  gâte  plus  les 
jardins  que  les  ravines;  elles  entraînent  les  terres  d’en  haut  , elles  les  amassent 
dans  le  bri  , et  en  couvrent  les  plate-bandes  et  les  tapis  de  gazon.  Souvent  encor» 
ces  eaux  emportent  les  murs  et  les  escaliers  des  terrasses.  Des  pierrées  ou  des 
puisards  fréquens  et  placés  à propos  . peuvent  parer  ces  accidens.  Les  vents  font 
aussi  de  grands  ravages  dans  ces  jardins  , sans  compter  qu’ils  emportent  souvent 
jusqu’aux  couvertures  dis  maisons  , qu’ils  brisent  les  vitrages  , les  pots  et  les 
vases  dont  on  orne  les  terrasses  : les  arbres  y souffrent  trop  d’agitation  dans  leurs 
branches  et  leurs  fruits;  ils  n’y  peuvent  même  jeter  d’assez  profondes  racines  , par 
le  mouvement  continuel  où  ils  sont  exposés.  Celte  dernière  observation  est  d’une 
extrême  conséquence  pour  les  jeunes  plants  , qui  n’ayant  pas  le  temps  de  jouir 
de  l’avantage  d’une  nouvelle  terre  où  ils  sont  placés  , ne  peuvent  pousser  ccs 
longues  racines  et  ce  chevelu  si  nécessaires  à leur  reprise.  On  peut  cependant  y 
remédier  par  dos  perches  ou  des  tuteurs  qui  soutiennent  chaque  arbre  , augmenta- 
tion de  dépense  et  d’entretien. 

Le  jardin  potager  ne  perd  aucun  de  ses  avantages  dans  la  situation  des  jardins 
en  terrasses,  pourvu  qu’il  soit  placé  dans  l’endroit  le  plus  bas,  pour  recevoir  la 
décharge  de  toutes  les  eaux.  Les  terres  alors  seront  entretenues  dans  un  état  humide, 
très- favorable  à la  végétation.  On  suppose  que  ces  eaux  auront  leur  écoulement 
naturel  plus  bas  ; sans  quoi  il  y auroir  a craindre  qu’elles  ne  pourrissent , par  leur  trop 
long  séjour  , les  racines  dis  arbres  fruitiers,  qui  n’ont  pas  besoin  d’une  si  grande  abon- 
dance d’eau.  Quant  aux  légnçies  , il  n*y  a rien  à craindre  ; plus  ils  ont  d’eau  , 
plus  ils  deviennent  bran»  et  gros. 

Il  n’y  tuiroit  que  le  grand  entretien  et  la  dépense  considérable  des  jardins  en 
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terrasses , qui  pourraient  tenir  en  suspens  sur  le  clioix  de  ccs  trois  sortes  de  jar- 
dins. Si  on  est  maître  de  choisir  U modicité  de  la  dépense  , U facilité  de  l'exécution, 
de  l’entretien  , une  situation  avantageuse  pour  les  fruitiers  et  les  potagers  , qui 
font  le  principal  objet,  détermineront  pour  les  jardins  de  niveau.  Lorsqu’on  est 
forcé  de  cultiver  le  champ  de  ses  ancêtres,  ou  bien  de  rajuster  une  maison  que 
l’on  aura  acquise  , on  doit  améliorer  le  jardin  le  mieux  possible.  Si  le  jardin  est 
dressé  sur  une  pente  , on  la  corrigera  par  des  chevrons  de  gazon  , placés  dans  des 
allées  d’espace  en  espace  , ou  par  des  puisards  qui  recevront  les  eaux  au  bas  des 
allées.  Si  la  pente  est  trop  roule  et  trop  sujette  aux  ravines,  on  en  coupera  le  ter- 
rain en  plusieurs  jardins,  et  l’on  soutiendra  les  terres  par  des  talus  de  gazon , de 
grandes  rampes,  et  enfin  par  des  murs  do  terrasses,  et  des  escalier»  qui  commu- 
niqueront d’une  terrasse  à l’autre.  Ces  uitirs  de  terrasses  donnent  les  moyens  de  plan- 
ter de  beaux  espaliers,  dont  les  fruits  indemnisent  de  la  dépense  qu’on  a laite. 
On  observera,  pour  conserver  les  arbres,  surtout  les  pêchers,  qui  sont  extrême- 
ment délicats  , de  faire  des  ventouses  ou  chanteplcurs  d'espace  en  espace,  au  pied 
des  murs  de  terrasses , pour  écouler  les  eaux,  qui,  en  s'amassant  le  long  des  murs, 
et  y séjournant  long  temps  , pourroieut  tomber  sur  les  racines  et  les  pourrir  dan9 
la  suite.  , » 

VoilA  en  général  ce  qu’il  convient  d’observer  pour  faire  un  clioix  des  différentes 
situations  d'un  terrain.  On  doit  toujours  avant  tout  sc  consulter  sur  la  dépense 
qu’on  esr  eu  ct»t  de  faire.  Quand  le  cho  x du  terrain  est  fait,  le  point  essentiel  est 
de  ménager  les  avantages  du  lieu  , et  d’en  corriger  les  défauts.  Le  goût  décide 
dans  ces  occasions  , et  les  principes  généraux  répandus  dans  ce  quatrième  livre  , 
peuvent  conduire  une  personne  intelligente  à choisir  un  dessein  convenable  au  lieu, 
et  proportionné  à la  dépense  qu’on  veut  faire. 

Ces  principes  généraux  sont  Ips  règles  les  plus  sûres,  et,  pour  ainsi  dire,  fon- 
damentales, pour  former  les  beaux  jardins  de  propreté. 

Du  Nivellement, 

Comme  la  connoissance  parfaite  du  nivellement  est  un  art  particulier,  on  n’tn 
dira  ici  que  ce  qui  est  le  plus  d usage  pour  les  jardins  de  toute  espèce. 

i°.  On  fait  plusieurs  sorti  s de  niveau  : le  plus  commode  est  1p  niveau  d'air  , 
que  quelques-uns  appellent  le  niveau  d'eau  ; c’est  un  peu  d’air  enfermé  dans  un 
cylindre  de  verre  plein  d'eau , et  scellé  hermétiquement  par  les  deux  bouts  : 
quand  cette  goutte  d’air  s'arrête  justement  au  milieu  du  cylindre , il  se  trouve  posé 
horizontalement  ; par  conséquent  l’endroit  qu’on  mesure  est  do  niveau. # 

Le  niveau  ordinaire,  pour  unir  un  terrain  , est  celui  d**s  maçons  , qui  n’est  autre 
chose  qu’une  équerre,  dans  l’angle  do  laquelle  pend  un  fil,  au  bout  duquel  est  lîn 
plornb  , qui  doit  toujours  tomber  juste  dans  l’entaille  qui  e*t  au  milieu  de  la  barre 
qui  traverse  les  doux  eûtes  de  l’équerre. 

Pour  niveler , il  faut , outre  ce  niveau  , une  longue  règle  pour  le  poser  dessus  , 
et  des  jallons  , qui  ne  sont  autre  chose  que  des  bâtons  bien  droits,  de  même  hauteur, 
de  quatre  pieds  , et  bien  unis  par-dessus  ; on  arme  leur  tête  d’une  carte,  d’unr  linge 
ou  de  papier  blanc;  ou  bien  on  les  blanchit  simplement , pour  qu'on  les  voie  de  loin 
plus  distinctement. 

a°.  La  manoeuvre  du  nivellement  se  fait  ainsi  : 
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Un  homme  porte  les  jailons  , un  autre  le  cordeau  , et  le  troisième  , qui  est  le 
niveleur  , conduit  l’ouvrage. 

On  commence  par  l'endroit  le  plus  élevé  ; on  y fiche  en  teire  deux  jailons  , à huit 
ou  neuf  pieds  l’un  de  l'autre  ; on  pose  premièrement  le  niveau  sur  le  milieu  de  U 
règle  t et  on  fait  venir  le  plomb  dans  son  centre  , en  enfonçant  celui  des  jailons 
qui  est  trop  haut  ; ensuite  on  continue  de  poser  des  jailons  s«ir  la  ligne  des  premiers 
» jusqu'au  bas  du  terrain  qu'on  veut  niveler  ; on  les  enfonce  , ou  on  les  relève  , do  . 
sorte  que  leurs  tètes  soient  au  niveau  des  autres,  ce  que  le  niveleur  examine  d'abord  , 
en  tenant  le  bout  du  cordeau  , pour  voir  s'ils  sont  plantés  sur  le  meme  alignement 
et  à la  même  hauteur  ; ensuite  il  1rs  bomoie  , c'est-à-dire  que  de  l'un  des  bouts 
de  la  ligne  , il  regarde  d'un  oeil  si  tous  les  jailons  sont  bien  alignés  et  de  niveau  ; 
souvent  même  il  le  vérifie  avec  le  niveau  , In  le  posant  par-dessus  la  règle  sur  tous 
les  jailons-  l'un  après  l'autre. 

Outre  les  jailons  , on  sc  sert  de  piquets  de  même  hauteur  , qu'on  enfonce  en  terre 
près  des  jailons  , et  on  les  met  de  niveau  et  en  alignement  avec  le  cordeau  ; on  s'en 
sert  , 1°.  pour  niveler  dessus , ce  qui  est  plus  aisé  que  sur  les  jailons  ; a°.  pour  conserver 
la  mesure,  en  cas  que  les  jailons  soient  déplacés;  3®.  pour  faire  les  repaires  et  aplanir 
I#  terrain  , comme  on  va  l'expliquer. 

Tous  les  jailons  et  piquets  posés  de  niveau  , le  niveleur  voit  ce  que  le  terrain  a 
de  pente  et  d'inégalité,  par  le  plus  ou  le  moins  que  chaque  jallon  ou  chaque  piquet 
a au-dessus  de  terre.  m 

Pour  aplanir  un  terrain  inégal  , les  jardiniers  font  ce  qu’ils  appellent  des  repaire • 
ou  des  hesmes.  Pour  cela  , on  tend  le  cordeau  d’un  piquet  à un  autre  , dans  l'endroit 
qu’on  veut  mettre  de  niveau  ; si  le  terrain  est  en  pente  , on  y apporte  des  terres  le 

long  du  cordeau  ; on  en  fait  des  buttes  de  chacune  deux  ou  trois  pieds  de  largeur, 

qu’on  trépigne  bien  pour  plomber  la  terre  , et  la  rendre  ferme  et  massive  ; et  enfin 
on  y passe  le  rateau  , après  qu'on  a comblé  et  trépigné  la  butte  , jusqu'à  ce  que  le 
cordeau  passe  par  tout  S fleur  de  terre  , tant  de  la  terre  apportée  qua  du  reste  du 
terrain. 

Si  le  terrain  est  trop  élçvé  pour  le  mettre  de  niveau  , on  en  été  la  terre  tout  le 
long  du  cordeau  , en  la  creusant  pr  rigoles  , dont  ensuite  on  aplanit  les  places  , 

jusqu’à  ce  que  le  cordeau  roule  librement  et  également  sur  toute  la  superficie  ; ce 

qui  se  pratique  de  même  pour  faire  des  rampes  ou  glacis  ; et  c'est  presque  de  cette 
même  manière  qu'on  coupe  les  terrains  de  pente  et  autres  lieux  trop  élovés. 

3°.  Pour  mettre  un  terrain  de  niveau  , on  prend  pour  centre  le  jallon  ou  piquet, 
posé  dans  l'endroit , au  niveau  duquel  on  veut  que  tout  le  reste  du  terrain  se  rap- 
porte ; le  niveleur  prend  un  béton  de  la  longueur  de  ce  que  le  jallon  ou  piquet  du 
centre  a de  "hauteur  au-dessus  de  terre  ; ensuite  il  va  à tous  les  autres. jailons  l'un 
après  l'autre  ; et , sans  les  remuer  , il  leur  donne  à tous,  hors  de  terre,  la  hauteur 
de  son  bâton  portatif,  ce  qui  se  fait  en  déchaussant  le  pied  des  jailons  qui  n'auroient 
pas  la  même  hauteur  au-dessus  de  terre  , et  en  buttant  de  terre  bien  trépignée  ceux 
qui  , au-dessus  de  terre  , seroient  plus  haut  que  le  bâton  portatif.  Cela  fait , tous 
les  jailons  se  trouvent  avoir  , hors  de  terre  , la  même  hauteur  , et  ils  sont  par 
conséquent  tous  de  niveau  à leur  tête  et  au  point  où  ils  entrent  en  terre  ; de  sorte 
qu'en  aplanissant  le  reste  du  terrain  , qui  est  depuis  le  pied  d’un  jallon  jusqu'à  celui 
d'un  autre  , tout  le  terrain  se  trouvera  de  niveau  , ce  qui  sera  alors  aisé  de  faire  , 
puisque  d'un  jallon  à l'autre  il  n’y  aura  qu’à  ôter  la  terre  dans  les  endroits  plus 
hauts , ou  en  jeter  dans  les  endroits  plus  bas  que  le  pied  des  jailons. 
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4°.  Quand  le  terrain  est  trop  raboteux  ou  trop  difficile , ou  le  laboure  , et  ensuite 
on  le  herse  pour  y planter  plus  aisément  les  jallons  et  le»  piqueta;  souvent  même 
on  se  contente  de  ce  travail  grossier  pour  le  rendre  aplani , ou  à peu  près  ; car  ce 
seroit  une  grande  dépense  que  de  vouloir  mettre  au  niveau  juste  une  grande  étendue 
de  terrain  , d’autant  que  souvent  on  peut  en  ménager  les  inégalités  , et  corriger  des 
défauts  du  lieu  , en  y faisant  des  pièces  détachées  , ou  vides  et  plates , comme 
boulingrins  , glacis  et  bassins  , ou  de  relief,  comme  bois  , berceaux,  terrasses  , cabi- 
nets , petits  amphithéâtres. 

. Parterres, 

Les  parterres  font  le  principal  ornement  des  jardins. 

I.  Espèces  II  y a quatre  sortes  de  parterres  51.  les  parterres  de  broderie , qu’on 
appelle  ainsi  , parce  que  les  buis  dont  ils  sont  plantés  imiteut  sur  terrç  la  broderie; 
on  le*  rcgaidoit  comme  les  plus  beaux  et  1rs  plus  riches  de  tous,  on  les  irutloit 
le  plus  près  des  bâtimcns;  on  les  accompagnoit  quelquefois  de  massif»  et  dVnrour 
lemens  de  gazon  ; leur  fond  doit  être  sablé  proprement  , pour  que  les  feuilles  et 
rinceaux  de  la  broderie  , et  les  buis  mêmes  , paraissent  plus  détaché*  du  fond  ; on 
le  re.nplissoit  de  charbon  pilé  , de  mâchefer  , de  terre  noire  , de  crmcnt  ou  tic 
tables  de  différentes  couleurs  ; mais  011  ne  veut  plus  de  ces  parterres  qui  demandent 
trop  de  soins  et  d’entretiens;  les  tapis  de  gazon  dans  le  goût  anglois  ont  prévalu. 

2°.  Les  parterres  de  vompartirnens  su iveut  1rs  prérédens  en  beauté  ; ils  eu  sont 
différons  1 n ce  que  le  dessein  se  répète  par  symétrie  , tant  en  liant  qu'eu  bas  et 
sur  les  cûtés  ; on  les  mêle  de  massifs  rt  de  pièces  de  gazôn  , d’enroutemens  et  de 
plato-bandes  de  fleurs  , avec  un  peu  de  broderie  , mais  bien  placée  , ce  qui  fait  une 
agréable  variété.  On  en  laboure  le  fond  , on  sable  le  dedana  des  feuilles , et  on  inet 
du  ciment  dans  les  sentiers  qui  séparent  les  compartimens  ; il  en  est  de  même 
aujourd'hui  de  ces  parterres  que  des  précédent. 

3*.  L*  s parterres  à l* Anglaise  , dont  la  mode  vient  effectivement  d’Angleterre  , sont 
les  plus  simples  de  tous  , ils  servent  à remplir  les  grands  lieux  et  les  orangeries  ; ce 
n'est  qu’un  grand  tapis  de  gazon , tout  d’uue  pièce  ou  peu  découpé,  et  entouré  d’une 
plate  bande  qu’on  peut  orner  de  fleurs,  svec  un  sentier  qui  sépare  et  détache  la 
masse  du  parterre. 

4°.  Les  parterres  découpés  ou  parterres  fleuristes  , ne  sont  plus  guère  de  mode* 
quoiqu’ils  ayent  leur  mérite  ,•  surtout  dans  les  petits  endroits;  ce  n’est  qu’un  composé 
de  pièces  c rnpées  par  symétrie,  où  il  n’entre  point  ou  peu  de  gazon  ni  de  bra- 
derie, mais  seulement  des  plate  - ban  d«rs  , bordées  d’un  trait  de  buis,  qui  servent 
à mettre  des  fleurs  ; et  on  y tient  des  sentiers  un  peu  larges  et  sablés  pour  la  com- 
modité de  1a  culture , et  pour  y avoir  un  peu  de  promenade. 

IL  Emplacement.  Comme  1a  vraie  place  des  parterres  est  près  du  bâtiment , leur 
largeur  doit  être  au  moins  de  toute  la  face  du  corps  de  logis , et  leur  longueur  doit 
être  proportionnée  au  coup  d’oeil  , de  manière  que  , d'auprès  le  bâtiment  , ori  en 
puisse  découvrir  tons  les  traits.  La  longueur  du  parterre  aura  deux  ou  trois  fois  sa 
largeur  , si  faire  se  peut  , parce  que  les  formes  longues  se  raccourcissent  toujours 
assez  à la  vue  , et  plaisent  mieux  que  les  carrés. 

Au  surplus , il  faut  donner  au  parterre  la  figure  et  la  forme  convenables  au  lieu 
et  au  bâtiment,  soit  en  le  coupant  en  deux  ou  quatre  pièces  répétées  , arec  une 
allée  dans  le  milieu,  qutnd  le  terrain  est  un  peu  large,  ou  en  ne  faisant  qu’un  seul 
tableau  avec  des  allées  sur  les  eûtes  ; ou  bien  le  disposer  en  croix  de  s&iot- André 


70 { LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

quand  la  sortie  d,u  batiment  est  dans  les  pavillons  , afin  que  chaque  allée  diagonale 
vienne  enfiler  les  portes,  et  quelquefois  les  faire  cintrées  par  les  bouts , suivant  ce 
que  le  terrain  demande. 

Sois  et  Sables» 

IV.  Exécution.  Le  dessein  pris  et  tracé  selon  les  règles,  et  au  goflt  de  celui  qui 
conduit  l’ouvrage  , on  défonce  les  carrés  du  parterre  d’un  pied  et  demi  de  fond  : c’ést 
assez  pour  planter  des  huis  et  des  gazons.  Si  la  terre  n’est  pas  bonne  et  que  ce  soit 
du  tuf,  on  la  change;  si  c’cst  une  terre  rousse,  ou  un  petit  caillou  noir  , elle  est 
assez  bonne. 

Le  terrain  bien  défoncé  , il  faut  planter  de  niveau  des  piquets  , de  cinq  toises 
en  cinq  toises  , de  tout  sens,  et  d’un  piquet  à l’autre  mettre  un  cordeau  bien  bandé, 
qui  porte  juste  sur  la  tête  de  deux  niveaux;  ensuite  avec  un  rateau  , de  dix  pouces 
de  large  , tirer  des  heswes  de  niveau  de  tous  sens  , pour  dresser  également  tout  rem- 
placement ; puis  tracer  et  planter  le  parterre  bien  proprement,  sans  que  rien  y 
choque  la  vue  , en  le  maillant  do  huit  pieds  en  huit  pieds,  pour  qu’il  n’y  ait  point 
de  confusion,  et  observer  que  toutes  les  feuilles  et  massif»  du  dessein  soient  propor- 
tionnés à la  grandeur  du  parterre. 

Pour  planter  les  bordures  des  plate-bandes , on  se  sert  de  buis  nains. 

Il  faut  qu’il  soit  jeune  , fort  , bien  chevelu  , et  point  trop  sec  ; celui  qui  a la 
feuille  petite  et  très  - délicate , convient  mieux  , autrement  il  montera  si  haut , 
quelque  soin  qu'on  Ait  de.  le  tondre  , qu’il  faudra  l’arracher  tous  les  cinq  ou  six  ans. 

Pour  le  planter  , après  en  avoir  rafraîchi  les  racines,  et  coupé  un  peu  de  che- 
velu, on  enfonce  le  plantoir  environ  d’un  demi-pied,  en  suivant  exactement  la 
trace  du  dessein  ; en  retirant  le  plantoir,  on  l’écarte  un  peu  pour  élargir  l’ouverture, 
et  on  y arrange  les  racines  du  buis  qu’on  enfoncera  jusqu’au  collet  , en  sorte  qu’on 
ne  voie  que  ses  feuilles  sortir  de  la  Jprro  : ensuite  on  y donne  tout  autour  deux  ou 
trois  coups  de  plantoir  en  terre  , pour  la  rapprocher  et  reboucher  la  rigole.  Le  buis 
étant  ainsi  enterré  , on  lui  fait  prendre  avec  le  dos  du  plantoir  ou  avec  les  mains , 
la  forme  et  le  contour  qu’il  doit  avoir  suivant  le  dessein  , en  plombant  bien  la  terro 
tout  autour,  de  peur  qu’il  ne  s’évente.  Dans  les  grandes  longueurs,  au  lieu  du  plan- 
toir , on  sc  sert  de  la  bêche  pour  planter  le  buis  plus  vite  , et  on  ouvre  , pour 
ccIa  , une  rigole  tracée  au  cordeau  d’un  bout  à l’autre  de  la  pièce  : c’est  ce  qu’on 
appelle  planter  le  buis  en  rigole . 

On  ne  laisse  plus  monter  le  buis  si  haut  , et  on  ne  met  plus  d’ifs  ni  d’arbrisseaur 
dans  les  parterres  , parce  que  ce  sont  des  pièces  plates  et  dégagées  , qui  ne  doivent 
point  ressembler  à des  bois  ; et  la  vue  du  dessein,  ainsi  que  celles  des  bâtimeus  , doit  - 
toujours  être  libre.  On  n’y  souffre  quê  quelques  arbustes. 

V.  Entretien . Il  ne  faut  tondre  le  buis  que  la  deuxième  année  qu’il  est  planté, 
pouc  qu’il  ait  le  temps  de  sc  fortifier.  On  doit  l’arroser  la  première  année  quand  la 
terre  est  s*"che. 

On  tond  les  parterres  tous  les  ans  à la  mi  mai  ( à la  fin  de  floréal  ) , et  non  plus 
plus  lard  , ù cause  de  la  sécheresse.  Il  yen  a qui  tondent  les  grands  parterres  deux  fois 
p.;r  an  , au  commencement  de  chaque  sève.  Ou  tend  un  cordeau  pour  les  tondre 
dans  les  pièces  droites  ; et  celui  qui  tond  doit  raccommoder  les  traces  du  parterre 
en  lâchant  quelques  endroits  , et  en  en  serrant  d’autres  de  près.  Il  faut  aussi  couper 
ou  rafraîchir  les  gazons,  et  regarnir  les  vides,  tant  aux  buis  qu’aux  gazons.  Ou 

doit 
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doit  en  même  tempe  tailler  les  arbrisseaux , et  dégarnir  les  fleura  qui  offusquent  on 
qui  dérangent  l'économie  du  parterre. 

Plate-bandes. 

Les  plate-bande*  terrent  à entourer  et  à défendre  les  parterres,  et  elles  les  ornent 
par  le*  fleurs  qu’on  y plante. 

On  donne  seulement  quatre  pied*  de  large  aux  petite*  plate-bande* , et  cinq  ou 
six  aux  grandes.  On  les  dresse  toujours  en  dos  d’àne,  et  on  les  borde  ordinairement 
d’un  trait  de  buis. 

a encore  des  plate-bandes  unies  et  plates  , sans  fleurs , composées  seulement 
d’un  massif  de  gazon  , bordé  de  deux  petits  sentiers,  qu'on  orne  d’arbrisseaux,  de 
rases  et  depots  de  fleur*  , posés  sar  des  dés  de  pierre,  au  milieu  du  massif  par 
Symétrie. 

Il  y a enfin  les  plate-bandes  d'orangerie,  qui  sont  toutes  nues,  et  simplement 
sablées,  bordées  d’un  trait  de  buia  du  côlé  des  allées  , et  de  l’autre  par  le  tapis  du 
parterre.  On  y range  les  caisses  avec  quelques  ifs  entrelacés. 

Ou  forme  aussi  des  coinpartimens  des  plates  - bandes , droites , circulaire*  et  à 
pans. 

Les  fleuristes  en  font  d’isolées  ou  le  long  des  murs;  il*  les  bordent  de  bandes 
de  menuiserie , peintes  en  vert , ce  qui  est  propre  et  commode  pour  élever  le* 
fleura  rares.  Mais  dans  les  grands  parterres  , on  ne  fait  que  les  garnir  de  fleura  , 
qui  se  succèdent  dans  les  différentes  saisons  , sans  aucun  vide,  comme  on  le  dira 
au  chapitre  des  fleuri. 

Quand  on  a planté  le  parterre  , comme  il  a été  dit  ci-dessus  on  laboure  à la 
bêche  l’endroit  destiné  pour  les  plate  bandes;  on  y mêle  du  terreau  et  de  la  bonne  * 
terre  , et  on  les  dresse  en  dos  d’ànc  ; ensuite  on  marque , avec  des  piquets  , la 
place  des  arbustes  qu’on  aligne  au  cordeau  dont  le*  plate  - bande*  droites , et  i 
vue  d'oeil  dans  celles  qui  sont  circulaires.  On  les  espace  ordinairement  à douze 
pieds  l’un  de  l’autre. 

Les  sentiers  de:,  parterres,  même  de  ceux  qui  en  isolent  le*  plate-bandes,  ne 
«ont  point  faits  pour  marcher,  niai*  seulement  pour  détacher  les  pièces  de  com- 
partimens  ; ainsi  les  plus  grands  ne  doivent  pas  avoir  plus  d’un  pied  de  large.  Il 
faut  en  excepter  les  parterres  de  pièces  coupées,  où  les  sentiers  sont  plus  larges, 
et  peuvent  servir  à la  promenade  : on  Les  fait  ordinairement  aussi  large*  que  le* 
plate  - bande*. 

Allées . 

Les  allées  sont  nécessaires  pour  1a  promenade,  pour  les  opérations  du  jardi- 
nage , pour  pr  tiquer  des  enfilades  de  vues , et  pour  donner  du  relief  à toute*  les 
pièces  du  j.irdin. 

I.  On  distingue  plusieurs  sortes  d’allée*,  le*  allées  couverte»  et  le*  découverte*; 
les  allées  simples  et  les  doublas  • I -s  allées  blanches  et  les  vertes. 

On  forme  le*  allées  couvertes  pour  le  Irais  , par  des  arbres  ou  des  palissades  qui 
ie  joignent  par  en  haut,  et  <vs  aortes  d’allées  demandent  moins  de  largeur  que  le* 
autres,  pour  être  plutôt  couvertes  On  les  fait  de  maronniers  d'Inde,  d’orme* 
et  ypréaux  , de  tilleuls  9 érables,  charmes , hêtres,  noyers,  châtaignier*,  acacia* 
et  aycomores. 
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Les  allées  découverte s sont  de  deux  sortes;  qui  sont  celles  nues  et  formées  seule* 
lemenfc  par  des  plate-bandrs  , comme  celles  des  parterres , boulingrins  et  potagers  f 
et  celles  qili , quoique  bordées  de  palissades  ou  d'arbres  , sont  pourtant  découvertes 
par  le  haut  , parce  que  les  palissades  sont  arrêtées  à certaine  hauteur  , et  les 
arbres  bien  élagués.  • 

11  faut  tenir  découvertes  les  principales  allées,  comme  celles  qui  sont  en  face 
d’un  bâtiment  , et  de  quelque  belle  pièce,  ou  qui  enfilent  ces  vues;  on  doit  même 
les  tenir  plus  larges  que  les  autres.  On  ne  laisse  couvrir  que  les  contre-allées , et 
les  allées  qiti  n’ont  point  de  vue. 

Les  allées  simples  sont  celles  qui  n’ont  que  deux  rangs  d’arbres  ou  de  palisiades. 

A la  différence  des  allées  doubles , qui  en  ont  quatre,  qui  forment  trois  allées 
parallèles,  une  grande  au  milieu  de  deux  petites  qui  s’appellent  contre-allées.  Les 
allées  doubles  doivent  toujours  occuper  les  plus  beaux  endroits  du  jardin.  Les  deux 
rangs  du  milieu , qui  font  ln  grande  allée  , doivent  être  plantés  d’arbres  isolés  , 
sons  palissades,  pour  qu’on  puisse  tourner  autour,  et  on  ne  met  plus,  comme 
autrefois,  d’ifs  outre  ces  arbres,  si  ce  n’est  dans  des  endroits  fort  vastes,  ou  sur 
des  terrasses.  On  peut  garnir  de  palissades  le  dernier  rang  d’arbres  de  chaque 
contre-allée , à moins  qu’on  ne  veuille  laisser  toute  la  vue  du  terrain  libre. 

Les  allées  blanches  sont  des  allées  bien  ratisséç*  et  sablées  à fond  : et  le»  allées 
vertes  sont  des  allées  de  gazon  , enfermées  dans  deux  sentiers  ratissés  ; elles  servent 
dans  les  endroits  écartés  , pour  épargner  l’entretien. 

IL  On  dresse  les  allées  droites  au  cordeau. 

Il  n’y  a que  les  allées  qui  environnent  une  pièce  d’eau  ou  lin  parterre,  qui  soient 
parfaitement  de  niveau.  Les  autres  ont  toujours,  pour  l’écoulement  des  eaux,  une 
petite  pente  imperceptible  : elle  ne  doit  point  passer  trois  pouces  par  toise. 

Par  la  même  raison,  on  doit  tenir  le  milieu  des  allées  un  peu  .élevé  , afin  que 
l’eau  n’ait  pas  le  temps  de  les  gâter,  et  qu’elle  aille  arroser  les  plate- bandes • et 
palissades.  Pour  égoutter  les  grandes  allées  de  niveau , on  y fait  dans  le  milieu 
des  puisards  de  cailloux  et  de  pierres  sèches. 

Les  allées  ne  sauroient  être  trop  longues,  pourvu  que  leur  largeur  soit  propor- 
tionnée à leur  longueur. 

Une  allée  simple  doit  avoir  quatre  toises  de  largeur,  jusqu’à  la  longueur  de  trois 
#ents  toises;  après  quoi  on  n’augmente  plus  la  largeur  pour  ce  qui  excède  cette 
longueur;  on  la  tiendra  même  un  ped  plus  large,  si  on  la  borde  de  palissades. 

Aux  allées  doubles  , on  donne  à l’allée  du  milieu  seule  autant  ou  même  un 
peu  plus  de  largeur  que  n’eu  ont  les  deux  contre-allées  ensemble. 

Les  allées  tracées,  les  places  des  arbres  dont  on  veut  les  garnir,  soit  tilleuls, 
marronniers  , ormes  ou  autres , doivent  être  marquées  en  alignement , par  des 
piquets,  à douze  pieds  l’un  de  l’autre.  Aux  avenues  et  allées  plantées  en  pleino 
campagne , on  espace  les  arbres  à dix-huit , et  quelquefois  à vingt-quatre  pieds  , 
pour  que  le  terrain  d’au-dessous  puisse  produire. 

On  fait  à chaque  piquet  des  trous  de  quatre  pieds  en  carré , et  de  trois  pieds 
de  profondeur;  on  y jettfc  un  peu  de  bonne  terre,  et  on  y met  l’arbre,  aprèa 
l’avoir  habillé  et  étêté,  si  l’on  veut , à huit  pieds  de  haut.  Il  est  bon  qu’ils  soient 
fous  de  la  même  hauteur  : on  en  étend  bien  les  racines,  on  les  soude  avec  la  terre, 
pour  qu’elles  ne  moisissent  pas  ; on  garnit  la  fosse , on  la  comble  , et  on  la  plombe  ; 
eu  arme  k plant  d’épines,  si  l’on  veut  eu  mieux  défendre  les  approches;  l’arbrt 
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ne  doit  point  être  mouillé  aussitôt  qu'il  est  planté,  de  crainte  de  faire  du  mortier  , 
ou  de  lui  faire  pencher  la  tète. 

Pour  jouir  d’un  jardin  dit  ans  plutôt , ceux  qui  veulent  en  faire  la  dépense  » 
plantent  de  grands  arbres  en  motte. 

Dans  les  allées  fort  larges  , pour  varier  et  éviter  le  grand  entretien  , on  en 
remplit  le  milieu  de  lapis  de  gazon,  qu’on  fauche  pour  la  propreté;  ce  qui  se 
fait  surtout  dans  les  écarts  , dans  les  avenues  et  dans  les  parcs. 

Battre , sabler  et  entretenir  les  Allées . 


III.  C'est  le  seul  moyen  de  remédier  aux  traînasses  des  taupes,  aux  ravages  des 
eaux  , et  aux  mauvaises  herbes,  surtout  au  chiendent,  au  lizeron  et  au  pissenlit. 

On  se  contente  souvent  de  bien  battre  la  terre  avec  des  battes,  ensuite  on  y 
répand  du  sable  à la  hauteur  de  deux  pouces;  si  on  y en  mettoit  davantage  , l’allée 
aeroit  trop  molle,  trop  fatigante  pour  la  promenade,  et  trop  long  temps  à s'affermir 
parles  pluies. 

Ceux  qui  veulent  plus  de  propreté  et  de  solidité,  font  un  sire  de  recoupes  de 
pierre  de  taille,  en  sorte  que  n’y  ayant  point  de  terre  proche  du  sable,  la  ratissoire 
n’y  fait  point  de  mélange , et  les  herbes  n’y  croissent  pas.  On  fait  donc  un  lit  de 
cinq  à six  pouces  d’épaisseur , de  grosses  recoupes  qu’on  arrange  et  qu’on  bat 
grossièrement;  on  étend  par-dessus  environ  deux  pouces  de  menues  recoupes  passées 
à la  claie;  on  bat  le  tout  à trois  volées,  ou  trois  fois,  en  arrosant  à chaque  fois, 
puis  on  répand  du  sable  mouillé , et  quand  l’eau  est  imbibée  , on  le  bat  encore. 

Dans  les  raails  et  dans  les  jeux  de  boules,  on  met  un  lit  de  salpêtre  sur  toutes 
les  recoupes , et  on  les  bat  à huit  ou  neuf  volées. 

Faute  deTecoupes,  on  se  sert  de  gravais  et  de  pierrailles  qu’on  arrange  dans  le  fond  , 
un  lit  de  terre  par  - dessus  les  pierrailles , pour  faire  corps , puis  on  y jette  le  sable  , 
et#  011  le  bat  bien. 

Le  sable  qu’on  tire  des  terres  sablonneuses  n’est  pas  si  bon  pour  sabler  les  allées 
que  celui  de  rivière,  il  ne  faut  pas  qu’il  soit  limoneux  , mais  un  peu  graveleux  , 
ni  trop  fin  , ni  trop  pierreux  , et  surtout  un  peu  pesant , afin  que  le  vent  ne  l’enlève 
pas  si  aisément.  On  le  passe  à la  claie  ou  au  gros  sas. 

’ Les  allées  sont  le  plus  grand  entretien  des  jardins.  Il  faut , par  un  temps  qur 

ne  soit  ni  trop  sec  ni  trop  humide , ratisser  les  petites  allées , et  labourer  les 

grandes  à la  charrue  destinée  pour  cet  usage  ; les  repasser  au  rateau  dans  un 

temps  sec , les  balayer  quand  il  y a des  feuilles  et  des  ordures , et  les  sabler  de  • 

temps  à autre. 

■ v Avis  d*  Economie. 


Faire  planter  tous  les  buis  du  parterre  plutôt  à la  journée  qu’à  1a  tâche , dôt-il 
én  coûter  quelque  chose  de  plus;  le  travail  en  sera  meilleur  et  plus  6olide. 

Autrement,  i°.  les  ouvriers  employés  à la  tâche,  quelque  attention  qu’on  ait  sur  • 

eux  , doublent  le  buis  en  deux  pour  avoir  plutôt  fait  , et  pour  n'avoir  pss  la 

peine  d’enfoncer  le  plantoir  assez  avant,  ce  qui  s’appelle  planter  le  buis  à genoux  ; 

en  sorte  que  la  racine  se  trouve  presque  à fleur  de  terre  ; ils  en  coupent 

presque  toute  la  racine,  et  la  sécheresse  en  fait  mourir  la  moitié  ^quoique  bien 

arrosée. 

Si,  pour  n?entrer  dans  aucun  détail,  on  donne,  les  parterres,  bosquets  et  autres 
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ouvrages  à faire  à l’entreprise  , il  faut  n’avoir  à faire  qu’à  un  seul  homme  qui  soit 
fidelle  et  bon  ouvrier;  faire  marché  par  écrit  avec  lui  pour  les  façons  et  pour  toutes 
les  fournitures;  l’obliger  à garantir  pendant  un  an,  et  à regarnir  au  bout  de  l’an  y 
h ses  frais,  tout  ce  qui  se  trouvera  mort,  et  partager  en  différent  termes,  le 
'paiement  du  pria  dont  on  conviendra,  afin  qu’il  reste  en  mains  de  quoi  répondre 
des  fournitures,  et  de  quoi  lui  faire  exécuter  les  conventions.  Au  bout  do  l’année 
de  garantie,  on  prend  un  expert  pour  examiner  si  les  remplacement  sont  bien  faits. 

Les  figures  ci-jointes  donneront  une  idée  des  parterres  en  broderie  , tels  qu’ils 
•e  faisoient  anciennement  ; on  a cru  devoir  en  laisser  subsister  les  modèles  pour 
les  amateurs  de  ce  genre. 

Tout  ce  qui  est  pointillé  par  des  points  clair  semés,  marque  le  table  rouge;  Te 
noir  y est  désigné  par  des  lignes  qui  se  croisent  diagonalement  ou  de  biais;  U 
gazon , par  des  lignes  croisées  drqitcs  ; et  l’émail  que  forment  les  marguerites  ou 
la  staticc,  est  désigné  par  les  lignes  parsemées  de  petites  feuilles. 

Les  planches  ci-jointes  serviront  de  modèle.  Chacune  a son  échelle  au  bas , 
pour  marquer  l’étendue  et  les  dimensions  de  toutes  les  parties  du  parterre.  On 
peut  en  changer  les  proportions,  eu  les  élargissant,  allongeant  ou  diminuant,  sui- 
vant la  place  qu’on  aura  , pourvu  que  ces  changement  se  fassent  avec  discernement 
et  avec  goût , pour  n’y  rien  gâter. 

Parterre  I,  Le  premier  parterre  est  un  tableau  enrichi  d’une  broderie  assez  par- 
ticulière ; elle  est  accompagnée  de  massifs  de  gazon  , interrompus  plusieurs  fois 
par  la  broderie  , et  forment  deux  cartouches  ornés , chacun  , d’un  beau  fleuron 
dans  le  milieu  : la  plate-bande  en  est  unie.  Pour  varier  ce  parterre,  on  peut,  si 
l'on  veut,  émailler  le  premier  massif  avec  du  sable  rouge  à côté,  pour  détacher 
l’émail;  et  l'autre,  y plaquer  du  gazon  dans  le  milieu , accompagné  de  màche-fer 
des  deux  côtés  : les  plate  - bandes  seront  ornées  de  fleurs,  ou  bien  émaillées  dans 
le  milieu,  ou  garnies  de  gazon,  avec  des  sables  différens  à côté. 

Démonstration  des  traits  qui  entrent  dans  la  broderie , 


l.  Plate-bande ; c’est  dd  gazon  détaché 
du  buis  avec  du  sable  rouge , 

9 . B ecs * de- co rb in  simples , 

3.  Becs  de-corbin  doubles, 

4*  Feuilles  de  refend* 

5 , Fleurons  ; c’est  un  ornement  composé 
d’une  ou  deux  fleurs  avec  des  becs-de- 
corbin  mêlés  y ou  autres  traits , 

6.  Rinceau . 


7.  Volutes, 

8.  Nilles  doubles, 

9.  Nuisance  ; c’est  l’endroit  d’où  part 
un  fleuron, 

10.  Agrafe  ; c’est  ce  qui  tient  attaché 
plusieurs  traits  joints  ensemble, 

11.  Dents  de  loups, 

12.  Cartouche, 

13.  Treffles, 


Démonstration  des  couleurs  et  massifs  qui  servent  de  décoration 
• . aux  Parterres - 


À.  Sable  rouge. 

B.  Sable  noir, 

C.  Gazon , # 


D.  Massif  en  émail, 

E.  Massif  de  gazon. 


Parterre  IL  Cette  planche  représente  un  parterre  de  broderie  en  deux  pièces 
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de  différent  desseins.  On  pourra  choisir , des  deux , celle  qui  plaira  le  plus  ; il  n’y 
aura  qu’l  les  répéter , et  laisser  une  allée  dans  le  milieu. 

Ce  parterre  est  fort  agréable  ; le  dessein  , et  sa  broderie  variée  par  les  fl<  nrons 
qui  y sont)  le  rendent  d’un  goût  nouveau  : le  massif  du  milieu  d’où  parlent  rts 
fleurons,  sera  émaillé  si  on  veut,  c’est-à-dire,  orné  dans  le  milieu  de  margue- 
rites et  de  statices , avec  du  sable  rouge  à côté  : on  partage  ordinairement  cet 
espace  en  trois  parties  égales;  celle  du  milieu  est  pour  L’émail,  et  les  deux  cotés 
pour  le  sable  : on  remplit  la  plate-bande  de  fleur  avec  quelques  ifs  de  distança 
en  distance. 

Parterre  III.  Ce  parterre  dont  on  donne  la  moitié , a dans  sa  totalité  cinq 
toises  de  large , ainsi  que  le  précédent , et  ils  peuvent  tous  deux  se  mettre  sur 
six  toises.  Celui-ci  est  renfermé  dans  des  plate  - bandes  échancréos  dans  les  angles; 
son  massif,  dans  le  bas  , est  formé  par  des  volutes  , et  orné  d’une  broderie  qui 
le  perce,  et  qui  vient  communiquer  en  descendant  au  culot  qui  semble  porter  lo 
fleuron.  Le  haut  du  massif  représente  un  cartouche  environné  de  trèfles  eu  dedans 
et  d’une  fleur  particulière , et  surmonté  d’une  broderie  qui  tombe  dessus  en  jouant 
assez  agréablement.  Les  massifs  doivent  être  émaillés;  et  , pour  les  varier,  l’émail 
du  bas  sera  accompagné  de  mâche-fer  ou  charbon  pilé , et  l’autre  de  sable  rouge. 
Quant  aux  plate  - bandes,  on  y mettra  du  gazon  avec  du  sable  rouge  à coté,  ou 
des  fleurs  , si  on  le  souhaite.  Il  y a des  traits  de  broderie , dont  on  n’a  point 
parlé  dans  la  démonstration  de  la  première  planche  ci-dessus. 

Parterre  IV.  On  voit  sur  cette  planche  la  moitié  d’un  petit  parterre , propre 
pour  un  jardin  de  ville,  et  d'une  broderie  agréable.  Du  culot,  s'élève  un  fleuron 
d’un  assez  bon  goût;  il  contient  un  cartouche,  orné  dans  le  milieu  d’un  autre 
fleuron,  qui  communique  au  premier  : ce  cartouche  est  formé  par  un  massif,  dans 
le  milieu  duquel  on  peut  plaquer  du  gazon  ou  des  marguerites , avec  du  sable 
rouge  à côté  : ce  cartouche  jette,  encore  un  autre  fleuron  qui  tombe , pour  faire 
contraste  à celui  d’en  bas  : les  plate -bandes  sont  destinées  pour  mettre  des  fleurs. 
Ce  parterre , qui  contient  trois  toises  de  large  , peut  s’exécuter  sur  quatre  , six 
et  sept  toises  de  long. 

Parterre  V . C’est  un  parterre  à l’angloise  en  trois  pièces , avec  un  bassin  dans 
le  haut;  il  n’y  a que  les  plate  - bandes  qui  sont  bordées  de  buis,  avec  un  gazon 
plaqué  dans  le  milieu  , et  du  sable  rouge  ou  noir.  On  peut  orner  les  plate-bandes 
de  fleurs,  au  lieu  de  gazon,  pour  varier.  Ces  parterres  de  gizon  ne  sont  ordi» 
nairement  composés  que  de  découpés  différens , ainsi , sans  autre  démonstration  , 
l’exemple  d’un  seul  met  au  fait  des  autres. 

Parterre  VI»  C’est  un  grand  parterre  de  broderie  en  un  seul  .tableau  : on  y 
voit  un  grand  fleuron  porté  par  .un  culot  en  manière  de  vase  , et  enfermé  dans  un 
cartouche  environné  de  petits  fleuron#.  Le  massif  de  ce  cartouche  peut  être  ou 
émaillé , ou  orné  de  gazon  seulement,  avec  du  sable  rouge  pour  le  détacher  du 
buis.  Dtf  bas  de  ce  cartouche , sort  un  grand  fleuron , partagé  dans  le  haut , et 
qui  venant  se  joindre  par  un  agrafe,  qui  en  lie  les  rinceaux,  tient  un  autre  fleuron 
qui  tombe , et  un  autre  au-dessus  qui  est  assez  particulier , et  enfermé  dans  une 
manière  de  cartouche,  d’une  broderie  légère  et  badine.  La  plate-bande  de  ce  par- 
terre est  échancrée  dans  le  haut , et  soutient  un  petit  boulingrin  enfoncé  avec  une 
grande  rosette  et  des  lances,  le  tout  varié  par  un  émail  de  marguerites  et  de 
statices,  accompagnées  de  sables  différens  qui  Us  détachent  des  traits  de  buis  qui 
sègacnt  tout  autour. 
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CHAPITRE  IL 


Des  Fleurs  , des  riantes  , des  Arbres  d'ornement , et  c. 

On  a renfermé  dans  ce  chapitre  les  fleurs  de  parterre , et  les  fleurs  curieuses  dont 
les  fleuristes  font  un  jardin  à part  ; et  avant  d’entri  r dans  le  détail  des  fleurs , on 
rapportera  ici  plusieurs  choses  générales  et  particulières  à cette  matière. 

Article  Premier. 

Culture  générale  des  Fleurs. 

Les  fleuristes  entourent  leurs  planches,  de  brique , de  pierre  plate  ou  de  bandes 
de  menuiserie,  peintes  en  vcrd,  sans  y planter  de  buis,  parce  qu'il  sèche  la  terre 
et  amène  des  insectes , et  du  chiendent.  Ils  mettent  aussi  un  lit  de  plltras  au 
foud  des  planches  , pour  empêcher  l’oignon  de  s’enfoncer  et  de  se  perdre  : cela 
empêche  encore  les  traînasses  des  tanjes. 

En  général,  la  terre  grasse  convient  aux  racines,  et  la  légère  aux  oignons. 

La  terre  des  plate -bandes  et  des  planches  doit  être  un  peu  amendée,  bien 
passée  à la  claie,  et  de  deux  pieds  de  profondeur;  et  les  planches  relevées  éga-  . f 
lement  par  tout,  de  deux  ou  trois  ponces  seulement  au-dessus  des  sentiers  et  des 

allées.  On  fume  ou  l’on  rennuvtllc  ces  terres  tous  les  trois  ans , temps  qu’on 

lève  les  oignons;  et  le  fumier  dans  les  terres  trop  légères,  doit  être  du  fumier 
de  vache  bien  consommé,  et  du  fumier  de  eheral  dans  les  terres  fraîches,  et 
bien  mêlé  avec  la  terre  par  deux  ou  trois  labours,  pour  que  les  oignons  ni  les 

plantes  ne  se  brûlent;  et  on  saupoudre  tonte  l.i  terre  de  terreau,  pour  la  rendre 

plus  légère.  On  dresse  les  planches  à fleurs  vers  le  commencement  d'octobre  (ven- 
déinaire  ) , on  ne  leur  donne  que  trois  pieds  de  largeur  : un  doigt  de  terre  suffit 
sur  les  racines  et  oignons  qu’on  plante  ; et  celles  qu’on  sème , se  sèment  sur  la 
surface  de  la  terre,  avec  un  doigt  de  terreau  par-dessus.  11  faut  toujours  arroser 
après  avoir  planté  ou  semé  ; et  si  c’est  en  pots  , les  tenir  i l’ombre  en  été. 

Arrangement  des  Fleurs  de  Parterre. 

Les  oignons  et  les  petites  fleurs  se  plantait  au  bas  des  plate  - bandes , celles  do 
moyenne  6tature  au-dessus , et  les  plus  grandes  sur  le  milieu  , entre  les  arbustes. 

Il  no  faut  planter  que  des  oignons  rustiques  dans  les  plate  - bandes  , surtout 
dans  1-  s grands  parterres , où  ils  sont  plus  exposés  à Pair  et  au  brouillard.  Ces 
oignons , sont  ceux  de  tulipes  communes , de  narcisses  blancs  et  jaunes , de 
jacinthes,  de  couronnes  impériales  , de  totus  albus , et  d'anemones  simples.  On 
nomme  ces  oignons  rustiques , parce  qu'ils  ne  gèlent  point,  et  qu'ils  se  défendent 
des  autres  plantes.  . . 

On  met  deux  rangs  de  ces  oignons  de  chaque  côté  des  plate  - bandes , le  premier 
rang  à un  demi-pied  du  buis. 
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Dam  le  milieu  des  plate  - bandes , on  plante  de  petits  arbustes,  comme  lilas  de 
Perse,  chèvre-feuille,  gcnct  d'Espagne , rosiers  panachés  et  à cent  feuilles,  et 
autres.  Entre  ces  arbustes,  on  met  de  grosses  fleurs  vivaces,  comme  soleils,  lis 9 
oculus-christi  , mufles  de-lions  , valériennes  grecques  et  communes,  ancolies,  giro- 
flées musquées,  jaunes  et  autres;  roses  trémières  , belles-de-nuit , etc  Toutes  ces 
plantes  poussent  beaucoup  de  fleurs  chacune  dans  sa  saison,  et  font  ensemble  un 
beau  coup  d'oeil  dans  les  grands  parterres.  0 

S'il  n'y  a point  d'oignons,  on  met  à la  place  pour  la  première  saison,  des 
fleurs  printanières,  comme  hépatiques,  primevères,  marguerites,  et  autres  plantes  à 
fleurs  hâtives. 

• Pour  la  seconde  saison,  on  plante  au  second  rang  au-dessus  des  oeillets  de 
poètes,  oeillets  d’Espagne,  mignardises,  croix  de  Jérusalem,  coquelourdes , campa- 
selles,  jacées,  gros  oeillets  communs,  immortelles,  cressentjmons , sca bieuses. 

Pour  la  troisième  saison  , on  y met  amaranthes , tricolores , roses-d'Inde , reines- 
marguerites,  balsamines,  oeillets  d'Inde,  belles-de-nuit  et  thlaspis.  Toutes  ces 
fleurs  ses  sèment  sur  couches  dans  les  mois  de  mars  et  d'avril  ( de  la  mi- ventôse 
à la  mi-floréal  ).  On  doit  lever  les  reines-marguerites , les  amaranthes  et  les  tri- 
colores , quand  ils  ont  trois  pouces  de  haut , les  planter  en  pépinières  sur  des 
couches  nouvelles  ou  sur  terre  mêlée  de  terreau , et  quand  elles  y ont  poussé  à 
la  hauteur  de  six  ou  sept  pouces , les  transplanter  en  mottes  dans  les  plate- 
bandes.  Toutes  ces  plantes  restent  fleuries  jusqu’aux  gelées.  On  aura  aussi  le 
cressentimon , la  scabieuse , la  valérienne , le  rauile-de-lion  et  le  rosier  fleuri 
une  seconde  fois  en  automne  , si  on  a soin  de  les  tondre  aux  ciseaux  après  les 
premières  fleurs. 

Si  les  plate -bandes  ne  sont  pas  larges,  on  pourra  se  contenter  d’un  rang  de 
fleurs  sur  chaque  côté , des  oeillets  de  poètes  pour  la  première  saison  , qui  durent* 
long-temps , et  des  reines-marguerites  pour  la  seconde  et  dernière.  Les  reines- 
marguerites  seules  et  de  couleur  variées,  suffisent  en  automne,  font  le  plus  bel 
effet , et  U décoration  la  plus  riche. 

Terre  préparée  pour  les  Plantes , Arbres , et  belles  Fleurs  qui  se 
mettent  en  pots  , en  caisses , ou  en  pleine  terre . 

• 

Il  faut  connoître  son  fonds  avant  de  songer  à planter  quelque  chose  4 afin  de 
l’améliorer  ou  amender  de  la  façon  la  plus  convenable  , suivant  ce  qu'on  en  a 
ci  devant  dit  pour  les  differentes  terres  : on  ne  le  répétera  pas.  Mais  on  repasse 
cette  terre  au  petit  crible,  pour  les  plantes  qu'on  veut  mettre  en  pots. 

Quand  et  comment  il  faut  semer  les  Fleurs . 

Les  oignons  fleurissent  plus  promptement,  xq^is  on  a plus  de  variétés  pa^^rs 
graines. 

La  meilleure  et  la  plus  propre  saison  de  semer,  est  le  printemps,  lorsque  l’air 
est  un  peu  tempéré  : on  sème  aussi  en  automne,  mais  on  ne  sème  en  ce  temps 
que  les  graines  d arbres , ou  celles  d’oignons  de  fleurs  qui  sont  ordinaireme  nt 
pins  dures  à lever  que  les  autres  , ou  qui  doivent  passer  l’hiver  en  terre  pouv 
avancer  leur  germination  , et  prendre  plus  de  force  dans  l'année  suivante. 
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Les  semences  des  fleurs  et  plantes  étrangères  doivent  être  semées  sur  couches 
chaudes  et  sous  cloches,  pour  y être  entretenues  jusqu’à  ce  que  le  temps  permette 
de  Les  transplanter , et  qu’elles  soient  un  peu  plus  fortes.  Les  plantes  étrangères 
s<?  sèment  ordinairement  en  pots  , et  mieux  encore  dans  des  espèces  de  terrines 
d’environ  un  pied  de  diamètre  , sur  quatre  pouces  de  hauteur,  fendues  en  trois  ou 
quatre  endroits  par  en  bas,  pour  égoutter  les  eaux,  parce  qu’elles  sont  plus  dures 
à lever  que  les  autres  graines  , et  on  enterre  ces  pots  ou  terrines  dans  des  couches 
qu’on  fait  de  temps  en  temps  pour  les  faire  lever  : on  les  arrose  quand  la  terre 
est  sèche. 

Il  n’est  pas  nécessaire  de  prendre  tant  de  précautions  pour  les  fleurs  autumnales, 
qu’on  replante  en  plein  dans  les  parterrres;  on  les  sème  ordinairement  en  rayons  sus 
couche:  on  peut  aussi  les  semer  avant  l'hiver  depuis  le  mois  d’août , jusqu’en  décembre 
( de  thermidor  à fripiaire  ) , même  en  pleine  terre , mêlée  avec  du  terreau  de 
vieilles  couches,  qu’on  couvre  de  d«  nx  doigts  de  la  méme'terre  recouverte  d’une 
bonne  quantité  de. grand  fumier  sec  pendant  les  gelées. 

Culture  générale  des  Fleurs . 

I.  On  les  sème  toujours  par  rayons  espacés  de  quatre  doigta  , pour  que  chaque 
aorte  de  fleurait  le  sien,  et  qu’on  puisse  s’en  souvenir.  On  sème  ou  en  terre  bien 
meuble  , recouverte  d’un  doigt  de  la  même  terre  par  dessus  , la  graine  , et  battue 
légèrement  pour  que  tout  germe  ; ou  sur  couche  faite  huit  à dix  jours  auparavant , 
avec  deux  doigts  de  terreau  sur  la  graine. 

Lfs  bonnes  graines  sont  celles  qui  vont  au  foiul  d’un  vase  plein  d’eau.  Lea 
graines  trop  dures  et  un  peu  grosses  se  trempent  un  jour  avant  d’étre  semées  , 
#pour  lu*  attendrir  et  les  hâter.  La  graine  de  giroflée  se  s me  aussitôt  qu'elle  est 
cueillie , afin  que  celles  qui  seront  doubles  , se  déclarent  avant  l'hiver  , et  puissent 
sc  serrer. 

On  sème  de  bonne  heure,  comme  sur  la  fin  d'août  ( à la  mi-fructidor)  , «e  qu’on 
veut  replanter  avant  l’hiver;  sinon  on  sème  un  peu  tard.  11  faut  aussi  semer  de 
bonne  heure  au  printemps  lea  plantes  qui  doivent  passer  l’hiver,  de  peur  que  1a 
sécheresse  ne  les  arrête. 

On  arrose  les  graines  tous  les  jours  avec  un  petit  arrosoir,  par-dessus  un  doigt 
de  paille  longue;  cela  fait  lever  tout,  alors  on  les  découvre.  On  fait  chauffer 

l'eau  au  soleil  en  automne.  On  sarcle  par  un  temps  humide,  et  on  doit  le  faire 
à fond  | en  tirant  avec  les  doigts  jusqu’aux  racines  et  fibres  des  mauvaises 
herbes  : quand  lea  graines  sent  bien  levées , on  les  arrose  avec  le  grand  arrosoir , 
tans  leur  donner  ni  trop  , ni  trop  peu  d’eau.  On  les  recouvre  avec  un  p«-u  de  terreau 
ou  de  terre,  lorsque  le  pied  se  dégarnit.  On  lea  recouvre  tous  les  soirs  av»nt  lea 
gelées , même  avant  lea  gelées  blanches  ; et  on  pose  les  paillassons  , ou  couvertes 
sur  des  cerceaux  élevés  en  dos  d’àne  et  bien  garnis , pour  qu’elles  ne  portent  paa 
sur  les  fleurs,  et  que  la  gelée  qj^r  pénètre  point  : on  les  tient  découvertes  pendant 
que  le  soleil  y donne  seulement  on  (>eut  même  les  laisser  à l air , s’il  ne  gèle 

point  .*  mais  il  faut  prévenir  la  gelée. 

II.  Ne  replanter  les  fleura  que  quand  elles  sont  assez  fortes , et  le  faire  de 
bonne  heure,  pour  qu’elles  puissent  être  bien  reprises  avant  lea  gelées,  ou  avant 
les  sécheresses. 

11  est  nécessaire  que  la  terre  où  on  les  met,  soit  bien  remuée,  rompue  et 
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presque  pulvérisée;  quelque  mauvaise  .qu’tllc  soit,  les  piaules,  du  moins  les  coin- 
mimes,  y réussiront  avec  le  secours  des  pluies  et  des  arméniens.  * 

Los  plantes  des  graines  , et  encore  plus  celles  cpii  se  multiplient  par  rejetons, 
marcottes,  ou  botitureé,  demandent  de  l’eau  jusqu'à  ce  qu'elles  ayent  bi*  n.  rc(  ris 
racine  $ et  outre  les  arrosement  qu’on  leur  «ion m;  au  pied  avec  l'arrosoir  à goulot, 
il  faut, ‘dans  les  comme nccmeiis  dis  chaleurs,  les  cacher  du  soleil  par  quelques 
toiles,  ais  , paillassons  , ou  branchages  , ou  en  les  plaçant  à l’ourb{C  lors- 
qu'elles sont  pii  pot  ou  en  caisse.  On  fait  la  tnéme  chose  pendant  huit  jours  aux 
boutures  et  à toutes  les  plantes  nouvellement  mises  en  place. 

On  doit , en  plantant , serrer  un  peu  la  t«  rre  avec  la  plnute  , pour  la  garantir 
des  alçidens  au  dehors  : et  quand  elle  est  bien  reprise  et  qu’cdle  a commencé  à 
jeter,  remuer  légèrement  la  terre  à l’entour,  aiin  que  l’air  elles  arrosemins  ne 
l'endurcissent  pas  d vantige. 

A mesure  quYlhs  prennent  racine  et  qu’elles  forcent , surtout  en  automtic  , on 
les  expose  au  soleil  pou  à peu,  et  on  les  arrose  sagement,  sans  les  noyer  et  saus 
les  laisser  languir  de  bAle  ou  de  séqjiercssc. 

Visiter  les  Heurs  tous  les  matins  à la  rosée,  pour  les  nettoyer  des  insectes,  sur- 
tout des  limaces,  punaises,  perce-oreilles,  et  toiles  d’araignées  qui  gèlent  les  /leurs 
et  leurs  couleurs. 

II!.  Partager  le  terrain  en  deux  parties:  li  mieux  exposée  au  soleil,  qui  par 
conséquent  s*  ra  li  plus  chaude  et  li  plus  hâtive  , doit  être  pour  b s belles  (1  urs  ; 
l’autre  sera  pour  les  moindres,  surtout  pour  celles  qui  deniandeut  l’ombre  ou 
l'humidité,  et  pour  les  plantes  à oignons,  qui  y tiennent  fleurs  plus  long-temps , 
quoiqu’elles  ne  s’y  portent  pas  si  bien  que  dans  la  belle  expositioq. 

On  aura  aussi  do*»s  cette  partie  la  plus  ont br-gée  un  quartier  de  réserve,  pour  y 
planter  l’été  les  oeillets  , oreilles  d’onrs , primevères  et  autres  fleurs  propres  à replanter 
en  ce  temps,  ou  que  la  chaleur  tueroit  ailleurs.  On  les  y plante  serrées,  parce 
qu’on  les  lève  f automne  pour  les  mettre  en  place.  On  y inet  aussi  les  piaules  qu'on 
•réserve  pour  regarnir  les  planches  et  pUte-handes. 

IV.  Arroser  l’été  soir  et  matin,  e(  en  hiver  à midi,  pour  que  l’eau  ne  gèle 
point.  Dans  les  temps  d’orage# ou  dî  pluie  continue,  mettre  les  pots  sur  le  coté., 
le  fond  tourné  au  vont:  observant  qu’on  ne  doit  jamais  toucher  à la  11  ur. 

Garantir  du  soleil  relies  qui  sont  délicates,  en  les  rangeant  sous  quelque 
Amphithéâtre.  Si  la  terre  des  pois  est  trop  sèche  , le  plonger  dans  l eau  , à un  doigt 
près  du  boni,  jusqu’à  ce  qu'elle  les  ait  pénétrées  du  h.is  en  haut,  ou  bien-  les 
enterrer  à fl  ur  d<*  terre.  Les  pots  d’oeillets  , de  giroflées  'et  autres  fleurs  sem- 
bla hb-s  , veul  ut  beaucoup  d’eau,  et  du  soleil  le  matin  seulement  ; sinon  iU  sc 
sèchent , et  il  voudrait  mieux  mettre  le  tout  en  terre  , pour  conserver  L ur 
frauli  ur  : L*  un  ill"Ur  serait  de  les  mettre  eti  pleine  terre  après  l'hiver.  C » sottes 
de  plantes  ne  vieunent  jamais  si.  bien  eu  * ots  qu’eu  terre,  ne  fût  - elle  que 
médiocre.  * . 

il  quiller  la  terre  des  pots,  otr  caisses,  toutes  les  fois  qu’on  la  verra., battue 
on  «.ha» gée  d’une  croûte,  qui  empêche  l’eau  de  pénétrer  égalent  :it  dans  toute  la 
superficie.  Pour  qu’il  ne  s’en  f sse  , répand  *e  du  terreau,  ou  dÿ  crolin  d.sstis 

Le  cl»  mger  quand  on  y verra  une  moisissure  blanchâtre  ou  espèce  de  toile  d'arai- 
gnée Couverte  d’une  petite  rosée,  qui  sent  lé  champignon. 

Si  les  plantes  languissent,  en  décom  rer  les  racines  en  les  déchaussant  adroite- 
ment ; co  .per  jusqu’au  vif,  avec  la.  serpette,  tout  ce  qu’on  -trouvera  de  malade 
Tome  //,  . X x x x 
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ou  de  gA»é,  soit  à l'oignon,  soit  aux  racines  ; et  après  avoir  laissé  sécher  la  plaie 
des  racines»,  les  couvrir  et  les  garnir  de  bonne  terre. 

Lorsque  la  /leur  est  passée,  mettre  les  pots  ou  caisses  à l'ombre  dans  un  endroit 
bien  aéré , pour  qu'elle  reprenne  force.^ 

Il  y a des  Heurs  qu’on  peut  faire  fleurir  plusieurs  mois  de  suite , en  coupant  leur 
tige  quand  la  fleur  est  passée:  tels  sont  la  giroflée,  la  rose,  le  muflc-de-lion  , le 
crisantemum  , la  matricaire,  et  c. 

Veiller  aux  graines  dans  leur  maturité,  et  les  cueillir  avant  qu'elles  s’envolent, 
c'est-à-dire,  quand  la  cosse  qui  les  renferme  est  sèche  et  prèle  à s'ouvrir;  les 
recueillir  toujours  aux  plantes  les  plus  fortes,  et  aux  fleurs  de  la  plus  belle  couleur; 
n'y  laisser  que  le  maitre-brin , et  couper  toutes  les  autres  tiges,  afin  que  la  graine 
réservée  ait  toute  la  nourriture,  et  mûrisse  parfaitement;  on  la  conservera  dans  des 
sachets  pendus  au  plancher  de  quelque  lieu  sec. 

Les  caïeux,  les  marcottes  , les  talles  des  plantes,  dont  on  peut  séparer  les  racines 
ou  drageons  qui  sont  au  pied  , comme  aux  oreilles  d'ours  , juliennes  , et  c.  même 
les  boutures,  sont  toujours  plus  sûres,  et  son  servent  mieux  leur  espece  que  la 
graine.  Les  talles  et  racines  qu'on  sépare  du  maltre-picd,  doivent  avoir  chacune  un 
oeil  au  moins  et  des  racines , pour  être  bonnes  à replanter  ; après  qu’on  les  a 
séparées  avec  la  main , ou  avec  un  couteau  ou  un  coin  de  bois  lorsque  la  main 
«’y  suffit  pas,*  on  recouvre  les  plaies  avec  de  la  cire  d'Espagne;  les  marcottes  et 
les  talles  ne  sont  bonnes  à mettre  en  place  qu’au  bout  de  deux  ans.  Les  boutures 
doivent  être  mises  trois  doigts  en  terre,  le  bout  aiguisé  en  flûte,  et  avoir  toujours 
deux  ou  trois  yeux  hors  de  terre. 

Les  oignons  «qui  sont  à lever,  doivent  l’être  avant  que  la  feuille  soit  tout  à fait 
morte;  i°.  pour  profiler  du  terrain;  pour  prévenir  le  temps  qu’ils  recommencent 
à végéter  en  terre.  Par  la  même  raison,  sur  la  fin  d'août  (à  la  mi- fructidor ),  sur- 
tout après  une  forte  pluie  , il  ne  faut  point  toucher  à ceux  qui  sont  en  terre  , 
parce  que  leurs  racines  commencent  dê»-lors  à travailler.  On  lève  les  oignons  tous 
les  treis  ans  au  plus  tard,  afin  qu’ils  ne  se  perdent  point  en  terre  où  As  s’en- 
foncent toujours  , et  pour  qu’ils  profilent  du  labour  et  du  remuement  des  terres. 
On  les  déplante  avec  la  houlette  dans  le  mois  de  juillet  (en  messidor),  dès  que 
les  feuilles  sont  sèches,  par  un  beau  temps,  et  sans  rien  couper.  On  les  étale  sur 
quelque  plancher  pendant  huit  ou  dix  jours,  pour  se  ressuyer  de  l'humidité  des 
terres;  et  on  les  met  dans  des  sachets,  dans  des  boites,  et  encore  mieux  dans 
des  paniers,  pour  avoir  plus  d’air.  temps  conven  ible  pour  les  replanter ,~  oa 
les  épluche,  on  les  nettoie,  on  coupe  jusqu’au  vif  les  endroits  pourris  ou  rongés, 
et  on  sèvre  les  caïeux  avec  la  m.iin  ; on  plante  les  forts  en  pleine  terre,  et  en 
pépinière  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  assez  forts  pour  po  ter  fleurs.  Les  meilleurs 
oignons  sont  les  plus  gros  et  les  plus  sains 

Ceux  qui  n’ont  point  de  robe,  comme  lis,  impériales,  iris,  crocus,  et  c.  restent 
toujours  en  terre,  on  les  lève  seulement  pour  en -ôter  les  caïeux,  et  on  les  replante 
anssitûl. 

Quand  1rs  oignons  ne  portent  point  de  caïeux , on  fnit  avec  l’ongle  une  petite 
incision  au  fond  de  l’oignon  , dans  l'endroit  d'où  sortent  les  racines,  et  on  en  enlève 
de’ petites  parcelles;  il  donnera  autant  de  caïeux  qu’il  y aura  de  plaies;  il  ne  Lut 
pourtant  point  faim  celte  violence  aux  oignons  dëlic.its.  Les  pattes  d’anemones  et 
les  griffes  de  reno/icules  se  déplantent  tous  les  ans. 

V.  Avoir  l'été,  dans  le  jardin,  un  ou  plusieurs  tonneaux  découverts,  pour  que 
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Veau  des  arrosemens  s’y  repose  et  s’échauffe ; et  dans  les  lieux  où  la  terre  est  maigre 
ou  tardive,  faire  amas  de  fumier  bien  pourri  dans  un  coin  ou  fossé  du  jardin,  afin 
qu'il  soit  bien  consommé  et  presque  réduit  en  terre  quand  on  l’emplnira  ; on  en 
met  l’épaisseur  d’un  petit  doigt , mêlé  avec  de  la  terre  dans  les  pots  d’oeillets,  et 
par-dessus  les  anémones,  lorsqu’elles  commencent  à être  en  fouilles.  Il  faut  mêler  le 
fumier  avec  la  terre,  dès  l’hiver,  pour  qu’il  soit  pourri  et  incorporé  au  printemps, 
quand  on» y sème  ou  plante. 

Manière  de  p Imiter  les  oignons  des  belles  Fleurs. 

* Les  jonquilles , les  belles  anémones  et  les  belles  renoncules  de  toutes  couleurs  , 
doivent  être  qdantées  à part,  hors  des  parterres;  elles  y seroient  étouffées  par  toutes 
les  grosses  plantes  , et  on  ne  pourroit  pas  les  y couvrir  l’hiver  pour  les  garantir  de 
la  gelée.  Tous  les  oignons  ne  veulent  être  enfoncés  que  trois  ou  quatre  doigts  en 
terre,  dans  des  trous  faits  au  plantoir,  arrondi  par  le  bout,  afin  que  l’oignon  se  lie 
bien  avec  la  t^rre.  , 

Les  oignons  de  jonquilles  se  plantent  en  septembre  et  octobre  (en  fructidor  et 
vendémiaire),  en  bonne  terre  mêlée  avec  un  peu  de  terreau  , disposée  par  planifies 
de  quatre  pieds  de  large,  creusés  de  deux  bons  pouces,  qu'on  fait  plomber  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  aussi  ferme  que  celle  des  allées;  ensuite,  après  l’avoir  unie  avec  le 
T&tcau , on  y trace  des  rangs  éloignés  de  quatre  doigts  l’un  de  l’autre,  sur  desquels 
on  jjose  de  trois  pouces  en  trois  pouces , les  oignons  couchés  sur  le  côté  , pour 
qu‘ils  s’arrondissent  et  portent  de  belles  fleurs.  Si  on  les  posoit  debout , ils  pour- 
riraient. Mettre  deux  pouces  de  terre  par-dessus,  et  l’hiver,  les  couvrir  de  grand 
fumier  ‘sec*  ou  même  de  crottes  de  mouto« , si  le  terrain  est  froid  et  humide.  On 
peut  les  déplanter  tous  les  ans  après  la  fleur;  mais  pour  qu’ils  grossissent  et  multi- 
plient, les  laisser  trois  ans* en  terre  sans  les  relever;  on  aura  alors  de  belles  fleurs, 
et  à chaque  oignon  dix  ou  douze  caïeux  , dont  il  y en  aura  plus  de  moitié 
portant  fleurs*. 

Les  griffes  d’anemonos  et  de  renopcules  se  plantent  de  même  , à l’exception 
que  la  terre  , loin  d’être  plombée  , doit  être  bien  meuble  ; on  met  les  petites 
en  pépinière;  on  les  arrose  l’été,  et  on  ne  les  relève  qu’au  bout  de  deux  ans. 

Les  oignons  de  jacinthes  sont  sujets  à dégénérer  , et  dans  les  parterres , se 
trouvant  offusqués  par  les  autres  plantes , ils  ne  se  repeuplent  pas  aisément , s’ils 
ne  sont  un  peu  à Taise,  en  étoiles;  c'est  pourquoi  on  en  met  en  pépinière. 

On  plante  les  oignons  de  tubéreuses  depuis  février  jusqu’en  juillet  (de  pluviôso 
à thermidor).  Pour  cela,  on  fait  une  couche  de  bon  fumier  nouveau  de  cheval; 
on  met  six  grands  pouces  de  terreau  de  vieille  couche  par- dessus;  au  bout  de  dix 
jours,  quand  1a  chaleur  de  la  couche  est  passée,  on  plante  les  tubéreuses  sans 
enterrer  le  bout  de  1a  feuille , et  on  met  des  cloches  dessus.  Si  on  veut  les  planter 
dans  des  pots,  on  les  emplit  de  bonne  terre  pareille  à celle  des  orangers  , et  on 
met  quatre  oignons  dans  chaque  pot  ; on  les  enterre  dans  une  couche  , et  on  les 
cloche»  Si  on  n’a  pas  *de  cloches*,*  on  fait  avec  de  petites  perches  et  de  Tosier , 
un  treillage  par-dessus  la  couche,  soutenu  avec  des  pieux  en  terre  tout  autour  , 
afin  de  pouvoir  poser  des  paillassons,  poyr  Us  garantir  des  gelées  blanches  du 
printemps;  on  les  arrose  quand  on  voit  la  terre  sèche,  et  Tété  tous  Us  jours. 
Onrpout  aussi  planter  des  oignons  de  tubéreuses  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots, 
«au*  les  mettre  dan#  * fumier;  mais  dans  ce  Cÿs  il  faut  de  bonne  terre  mêlée  avec 
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du  terreau,  et  ne  les  planter  que  depuis  le*l5  mai  jusqu’au  1 5 juillet  (en  prairial 
et  messidor). 

Manière  de  mettre  les  plantes  en  pots  ou  en  caisses. 

m 

.Les  pots  vernissés  sont  1rs  meilleurs;  ils  doivent  avoir  autant  de  hauteur  que 
d’ouverture  ; le  fond  doit  être  plus  étroit  que  l’entrée  de  d«-ux  ou  trois  doigts  , 
afin  d’en  pouvoir  facilement  et  sans  danger  tirer  les  plantes  avec  leur  terre,  lorsqu'on 
voudra  les  rempoter  , pont-  leur  donner  plus  d aisance  ou  de  nouvelle  terre.  Les  pots 
doivent  être  fendus  à deux  ou  trois  endroits,  par  en  bas,  pour  écnultrt’cau  qu'ils 
reçoivent;  ceux  qui  ont  le  fond  troué,  perdent  trop  l’eau  des  arresemens , et 
donne  nt  entrée  à différons  inscces  qui  mangent  1rs  rn<  im  s des  plantes.  On  peut 
mettre  un  peu  de  gravier  dans  le  fond  , pour  l’écoulement  des  eaux. 

Après  avoir  rempli  ees  jois  de  la  terre  qu’on  uura  piéparée,  on  y mettra  les 
plantes.  II  est  bon*  qu’elles  ayent  un  peu  de  terre  autour  de  leurs  racines  , pour 
qu’elles  reprennent  mieux;  on  les  arrosera  et  on  les  laissera  à l’^uhre  trois  ou 
quatre  jours.  , * 

On  fera  la  même  chose  pour  planter  en  caisses,  qui  doivent  être  toujours  plus 
petites  que  grandes,  afin  que,  resserrant  un  peu  les  racines  de  l’arbrisseau  , sa  tète 
se  fortifie  et  devienne  plus"  belle. 

Les  pots,  qui  ont  le  fond  troupe  ne  doivent  jamais  être  -exposés  à nu  contre 
terre  , parce  que  les  vers  y rntreroîent  par  les  irons  ; il  faut  les  poser  tsur  des  dés 
de  pierre,  ou  du  moins  sur  des  billots  de  bon*  bois  bien  uni  de  surface,  afin  que 
le  pot  porlaut  \ plomb,  ne  laisse  pas  d’entrée  aux  vers. 

Moyen  pour  élever  les  Plantes  , J rires , ou  Arbrisseaux  étrangers , 
même  de  les  /aire  passer  l’hiver  sans  serre . 

Il  faut  avoir  soin  de  faire  en* tout  temps  des  couches:  aussitôt  que  celle  qu’on 
a tf«ite  est  froide , on  la  réchauffe  avec  du  fumier  neuf  qu’on  met  tout  autour,  ou 
bien  on  en  fait  une  neuve.  Lorsque  les  plantes  auront  levé  sur  les  couches , et 
qu’elles  ne  pourront  pl  is  .tenir  sous  les  cloches  de  verre,  on, aura  une  espèce  de 
serre  de  verre  tonte  vitrée. 

On  aura  eu  soin  de  faire  reprendre,  avant  l’opération  suivante,  dans  des  pots 
convenables , les  piaules  qui  auront  besoin  d’une  chaleur  plus  qu'ordinaire.  On 
arrangera  donc  lts  fleurs,  plantes  nu  arbustes  étrangers  planté*  dans  leurs  pois, 
sous  ce  cluUsis  qui  se  mettra  sur  la  couche,  et  on  enterrera  les  pots  dans 
le  terreau  d»*  la  couche.  Lorsque  le  soleil  perça  au  travers  de  ce  châssis  , . 
il  est  inconcevable  combien  la  chaleur  est  grande,  et  quel  bien  cela  fait  aux  plantes. 
Dans  les  grandes  chaleurs  de  la  couche  et  pendant  l’été,  on  ouvrira  les  finèl rca 
de  ce  châssis.  Quand  l’hiver  approchera,  on  fera  provision  de  paillassons  et  de 
fumier  sec  , pour  le  couvrir  pendant  les  gelés*  ; on  le  découvrira  tous  l<*  beaux 
jours.  «L’expérience  prouvera  l’utiHté  de  ce  châssis  pour  les  plantes  et  pour  les  fl  -tirs; 
et  on  pourra  en  profiter,  pour  avoir,  «inns  des  temps  extraordinaires,  jusqu’à  dus 
fruits  hprs  de  saison  , en  augmentant  le  volume  du  châssis. 
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Aruclk  II.  Des  Fleurs,  suivant  leurs  saisons. 

* * I 

Avant  de  donner  h description  et  la  culture  dos  différentes  fleurs  qui  ornent 
un-  jardin,  il  faut  montrer,  en  général,  celles  qu’on  dort  attendre  dans  chaque 

mois  Je  l’année. 

Janvier' t du  .1  nivûse  au  1.  pluviôse  ).  Dis  ce  mois,  on  voit  des  hyacinthe,, 

des  . d.s  anémones  ; mais  toutes  ces  {Hautes  ne  sont  pas  encore  dan, 

leur  véritable  saison,  cl  ne  viennent  qu’avec  de  grands  so.n, , dans  des  serre,  ou 
sous  Jos  châssis.  Elles  ne  soot  jamais  a usi»i  belles  ^ue  lorsqu  elles  lleurissent  dans 

• La  seule  (leur  qui  vienne  naturellement  dans  ce  mois  est  l’hépatique  gris  de 
lin  et  la  bleu  , pourvu  que  la  saison  soit  doue»;  autrement  .1  ne  faut  le,  attendre  qui 
la  fin  de  février  ou  au  commencement  de  mars.  On  l’a  vue  quelquefois  en  fleurs  à la 

fui  de  décembre.  . . 

.il  y a aussi  des  oeillets  en  Heurs,  surtout  le  feu-soyer;  mais  ce  sont  douteux 

•pied»  conservés  pour  cela. 

Le  thlaspi  blanc  vivace.  Le  laurier-tliim. 

Février ( du  .2  pluviôse  an  .o  ventôse).  Ce  mois  n’offre  encore  rien  de  nouveau , 
si  ce  n’est  la  per.  e- neige  simple  et  double,  j’ellébnre  à tleurs  blanches,  et  quelque- 
fois le  crocus  ; mais  il  faut  plutôt  attendre  ce  dernier  en  mars. 

Mars  ( du  II  ventôse  au  îp  germinal).  On  voit  ordinairement  dans  ce  mois 
les  différentes  lleur»  qui  suivent  , savoir  : 

La  violette,  les  narcisses douBles jaunes,  lVUéborine  à fleurs  jaunes,  les  narc.sft» 
h bouquets  , ù couronne  impériale  , les  hyacinthes  hitives  , le  bois-gentil , arbris- 
seau , le  troène  , arbrisseau.  ; 

Avril  ( du  12  germinal  au  .1  floréal).  Une  partie  des  fleursdu  mois  précédent, 
auxquelles  il  faut  ajouter  les  suivantes:  < 

Les  marguerites,  011  en  voit  le  mois  précédent,  les  liyacintes , les  oreilles .JViurs 
ou  aurieuhs,  les  primevères,  la  perce-neige  à bouquets,  plusieurs  espèces  d’iris, 
la  hyacinthe  de  lieinic  , les  tulipes  hàtises,  une  espèce  de  dorotiiquc , Scs  fritil- 


nrbrissettu;  l’amandier  à fleurs  doubles,  arbrisseau;  >.  cerisier  à Üeurs  doubles  , 
arbrisseau;  le~n.erisi.-r  à Heurs  doubles,  le  prunier  à Üeurs  doubles,  le  pommier 
à fleurs  doubles , le  poirier  A Heurs  doubles  , la  viorne. 

Mai  ( du  ta  floréal  au  12  prairial  ).  Une  partie  des  fleurs  qui  paroissent  au  mois 
d'avril,  auxquelles  il  faut  ajouter  : 

La  jonquille  r les  tulipes  , différentes  espèces  d’iris,  le  lis  pomponium,  le  li%  saint- 
Jacques,  le  lis  matliiole  , ou  pancratiiiiu  , le  Us  saint-Brqpo , le  lis  jonquille,  ou 
. petit  asphodèle,  les  semi-doubles,  la  hyacinthe  du  Pérou,  ou  éloiléo;  l’étoile, 
le  bouton-d’or,  le  géant  fie  cierge  chenille,  plqs  souvent  en  juin  ( prairial  ),  le 
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sisemhrium , ou  herbe  sainte-Barbc  ; l'aconit  ou  casque , plus  souvent  es  juin 
( prairial  ) ; l'hicracium  d’Hongrie  , ou  rn  juin  ( prairial  ) •,  l'héphéraère  do 
Virginie  , ou  en  juin  ( prairial  ) ; les  différentes  espèces  d’ancolies  , simples 
et  doubles  ; U mignardise , et  autres  petits  oeillets  , l’oeillet  d’Espagne  , la 
julienne  , la  véronique  des  jardins  , la  vulériaune  rouge  et  la  blanche  ,*la 
fraxinellc  , la  belle  de  jour,  une  autre  espèce  de  doronique , à larges  feuilles; 
la  staticéc  , le  réséda  , la  iumeterre  bulbeuse,  le  muguet  double  et  simple;  le 
buisson  ardent,  arbrisseau;  le, chèvrefeuille  scmpery  arbrisseau;  le  chèvrefeuille 
d’Lspagne  , arbrisseau;  la  rose  de  Gueldrcs  , ou  pelotte  de  neige,  arbrisseau;  le  • 
lilas  commun,  arbrisseau,  le  lilas  de  Perse,  arbrisseau  ; le  trisolium,  arbrisseau; 
le  sécuridaca,  arbrisseau;  le  sÿringa  , arbrisseau;  l’anonis  , arbrisseau,  ou  en  juin 
(prairial);  la  roncc^à  Heurs*  doubles  , arbrisseau;  le  citisc,  arbrisseau;  le  jasmin 
jaune  , arbrisseau  ; toutes  sortes  «Pépines  , arbrisseau  ; les  rosiers  de  Bourgogne  et  de  • 

Champagne,  arbrisseau  , et  autres  petites  roses  ,*  le  tamariscus,  arbrisseau  toujours  vert. 

Lorsqu’il  est  tondu  après  sa  Heur , il  reileurit  en  automne. 

Juin  ( du  i3  prairial  au  12  meseidor*).  Plusieurs  des  Heurs  du  mois  précédent  , 
auxquelles  il  faut  ajouter  les  suivantes , savoir  : 

Les  mufles  du  lion,  le  laticus  ou  pois  vivace  , ou  delà  Chine;  les  pois  à odeur; 
l’ornithogalon , le  lis  ensanglanté  ; le  lis  à feuilles  panachées,  le  lis  asphodèle,  le 
lis  blanc,  le  lis  oranger,  de  différentes  espèces;  l’hémoracale  , les  rnartagons , les 
géranium  rouges  et  couleur  de  rose  , et  autres  ; l’obeliscotera  , la  coquelourde  , 
la  double  et  la  simple;  la  jacée , les  campanelles  bleues  et  blanches,  les  oeillets 
de  poète,  l'a  violette  marine,  les  pivoines,  ou  en.  mai  ( prairial  ) ; la  quarantaine, 
lis  pieds-d’alouette,  vivaces  et  annuels  ; ia  petite  immortelle  jaune,  lc^  coquelicots , 

pavots,  le  sain  foin  d’Espagne,  les  birbeaux,  le  muscipula,  la  jacobée  d’Afrique,  ► 

la  croix  de  Jérusalem  double  et  la  simple,  les  soucis,  la  mauve  des  jardins,  la 
mauve  lavarette  , les  rosiers  rouges  et  les  blancs,  Arbrisseaux  ; la  digitale,  l’apocin 
de  Canada,  les  mille- feuilles  , le  phlox  du  printemps , le  beau  laurier  saint-Antoine , 
planté;  l’éliotrope,  la  julienne  de  Mahon,  la  valérianne  d’Angleterre,  le  buftal- 
muni , les  gladioles,  le  laurier  - rose , * arbrisseau , les  grenadiers,  arbrisseau;  le 
solanum , arbrisseau  ; le  jasmin,  arbrisseau;  l’àsedarac  , arbrisseau;  la  clémanie , 
arbrisseau  grimpant;  la  grentfdillu  , ou  Heurs  de  la  passion , plus  souveut  en  juillet 
(thermidor);  Ja  cotonillc  , arbrisseau  d’orangerie;  les  oeillets  commencent  à fleurir 
à la  fin  de  ce  igois. 

Juillet  ( du  i3  messidor  au  i3  thermidor).  Une  grande  partie  des  mêmes  Heurs 
que  dans  le  mois  précédent,  auxquelles  il  faut  ajouter  ; 

La  matricaire  à Heurs  doubles,  les  «câbleuses , la  tubéreuse,  l^rapuntiurn  cardinal , 
le  thlaspi  Annuel  ; lessôleils,  les  fèves  d’Espagne  , la  capucine , les  convolru/us  ou 
volubilis  y la  figue  d’Inde,  le  géranium  triste  , le  trachelium  , le  kormia , Ja  sapo- 
naire double  et  .la  simple  f 1a  clirysantemum  , une  autre  espèce  de  laurier  saint 
Antoine,  la  reine  des  près,  simple  et  double;  la  salicaire , l’asterre  de  la  nouvelle 
Angleterre,  les  monardes  rouges  et  gris  de  lin  , le  genet  d’Espagne  simple,  arbris- 
seau f le  grenadier , arbrisseau  ; le  laurier-rose,  arbrisseau. 

• 

Aout(  du  i4therniidor  au  1 4 fructidor  ).  Quelques-  unes  des  fleurs  du  moi»  précé- 
dent , avec  les  suivantes,  qui  sont  : • * 
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L’iris  tigre  ou  izia,  les  roses  trémières,  souvent  en  juillet  ( m ssidor  ) } la  rose- 
d’Inde  , l’oeillet  d’Inde , l’amarantoïdcs  , l’aniaranthe  , le  tricolor,  la  belle  de  nuit , 
l’oeillet  de  la  Chine  ou  de  la  régence,  la  reine  Marguerite,  la  balsamine,  le 
bouton  d’argent  , la  jacobée  , à feuilles  de  seneçnn , différentes  espères  d’asters  , coma 
aurea  Gerrnanica  , ou  chevelure  blonde  des  Germains , phiox  d’automne , aloïdes 
u varia  , le  ciclamen  ou  pain  de  pourceau  , le  leonurus  , ou  queue  de  lion,  plus  souvent 
en  septembre  ( fructidor  ) colutea  du  levant,  à fleurs  rouges  , arbrisseau  ; le  kamara  ; 
Arbrisseau  ; le  genêt  d’Espagne  double  , arbrisseau  ; l’altea  , frutex  , et  autres 
arbrisseaux. 

Septembre  f du  i5  fructidor  au  9 vendémiaire  ).  Toutes  les  fleurs  du  mois  dernier  , 
auxquelles  il  faut  ajouter  les  suivantes,  mais  qui  ne  paroissent  que  vers  la  fin  du  mois; 
savoir  : 

Le  jasmin  d’Epagne  , le  jasmin  des  Açores,  le  jasmin  d’Arabie  , la  bella-donna, 
plante  bulbeuse  ; le  narcisse  d’automne  , les  colchiques  , le  saîrao  , le  cannacorus. 

Octobre  ( du  9 vendémiaire  au  .9  brumaire).  Les  plantes  commencent,  dans  ce 
mois , à sc  sentir  du  froid  , et  elles  n’offrent  plus  qu’un  oeil  languissant.  11  y a 
cependant,  dans  ce  mois,  quelques  nouvelles  fleurs.  Tellts  sont  le  lis  de  Greneseyf 
une  espèce  d’aster  , qui  ne  fleurit  souvent  qu’au  mois  de  novembre  ( brumaire  ). 

Dans  les  doux  derniers  mois  du  l’année,  il  n’y  a plus  de  fleurs  qui  viennent 
naturellement.  Par  le  moyen  de  quelque  soins , on  se  procure  des  hyacinthes  , des 
semi-doubles  et  des  anémones  , comme  on  l’a  fait  remarquer  au  mois  de  janvier 
(nivôse  ).. 

Des  Oignons  ou  Plahtes  bulbeuses  à fleurs  ; des  Griffes  et  Pattes. 

Aconit.  Aconitum  napcllus.  On  connoit  dix  espèces  ou  variétés  de  cette  plante  bul- 
beuse ; mais  on  ne  décrira  que  celle  qui  se  cultive  dan/ les  jardins,  et  qui  est  nommée 
casque  par  les  jardiniers.  Sa  racine  , qui  est  bulbeuse  , ressemble  à un  petit  navet  ; ce 
qui  lui  a fait  donner  le  surnom  de  napcllus  , diminutif  de  napus  , en  franrois  navet.  Il 
sort  de  terre  au  commencement  du  printemps , des  tiges  qui  s'élèvent  insensiblement 
jusqu’à  la  hauteur  de  tïois  ou  quatre  pieds  , et  qui  portent  à leurs  sommités  une  espècv 
d’épi , garni  de  plusieurs  fleurs  détachées  les  unes  des  autres , de  couleur  bleue  , 
ayant  la  forme  d’un  casque  antique.  C’est  dans  le  mois  de  juin  ( messidor),  qu’on 
jouit  de  ces  fleurs,  qui  durent  long-temps.  Elles  font  <le  l’effet  dans  un  grand 
parterre,  étoiles  figureroient  très-bien  dans  de  grands  massifs  de  plantes  hautes 
qu’on  met  dans  les  jardins  paysagistes.  C’est  ainsi  qu’on  doit  appeler  les  jardins  nom- 
mes  mal  à propos  anglais.  Le  vrai  plan  de  ces  jardins  est  do  représenter  un  paysage 
quelconque,  et  d’imiter  la  nature,  comme  ont  fait  les  Chinois  , et  les  Anglois  ont 
suivi  leur  exemple.  Les  feuilles  du  napcllus  sont  amples , découpées  profondément, 
d'un  vert  obscur  et  luisant.  Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  lieuj  élevés  t 
pierreux  , arides  On  en  trouve  en  France  , en  Allemagne  , en  Suisse  , en  fiarbarie  , 
etc.  Elle  est  regardée’dans  les  pays  chauds  comme  un  poison,  contre  lequel  on  emploie 
les  mêmes  remèdes  que  ceux  dont  on  so  sert  contre  la  morsure  de  la  vipère. 

Dans  quelque  climat  que  ce  soit  , il  n’est  pas  prudent  de  mettre  cette  plante  dans 
les  potagers , ni  auprès  des  légumes.  En  général , on  devroit  toujours  séparer  les 
plantes  d’agrément  de  celles  dont  on  fait  usage  pour  les  alimens;  car  parmi  les 
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premières  f il  s’eu  trouve  souvent  cjui  ne  sont  pas  très- saints,  telles  que  la  renon - 
cule  , le  bouton  <1  or  , le  cale  fini  ne  , etc. 

Le  na pci  lus  tient  clans  toute»  sortes  de  terrains,  et  à toutes  sortes  d'expositions. 
Celte  pinte  est  vivace,  ne  craint  aucune  intempérie  des  saisons,  ne  demande 
aucune  culture,  et- n’a  pas  besoin  d'arrosement.  On  la  multiplie  par  ses  cayeux 
qu'on  relève  au  mois  d'octobre  (vendémiaire).  Trois  ou  cpiatre  oignons,  plantes 
carrément  à trois  doigts  de  distance , suffisent  pour  faire  une  belle  touffe.  On  peut 
laisser  ccs  oignons  enterre  pendant  trois  ou  quatre  ans , mais  lorsqu'on  les  a rele- 
vés et  séparés,  il  est  i propos  de  les  replanter  tout  do  suite-nu  quelques  jours  après: 
Car  il  ne  (.rut  pas  les  laisser  sécher  comme  ceux  des  tulipes , narcisses  , etc.  Ou 
peut  cependant  les  envoyer  d'un  pa\s  à un  autre  avec  des  précautions.  Il  faut  le# 
planter  aussitôt  qu’ils  arrKreut,  ou  les  tenir  fraîchement  jusqu’à  qu’on  puisse  les 
mettre  en  terre. 

L’aconit  tue  tnup%  Aconit  tint  / .cnctonum  , porte  des  fleurs  d’un  jaune  très-pâle  , 
et  n’est  pas  aussi  Ivan  que  le  napvllus\  mai»  comme  il  fleurit  en  même  temps  que 
le  bleu  , on  pourrait  h s mêler,  parce  que  le  jaune  firoil  sortir  le  bleu.  On  n’a 
pas  coutume  de  le  cultiver  dans  les  jardins. 

Ail.  A Ilium.  Il  nVst  mestôii  ici  que  des  espèces  qu’on  cultive  dans  les  jr.rdiiis 
des  curieux , à cause  de  leurs  fl- urs. 

i.  Ail  rameur.  Alium  ramosuui.  Scs  fleurs  sont  purpurines , disposées  en  une  om- 
b lie  globuleuse  et  lâche.  Il  est  de  Sibérie. 

а.  Ail  rose.  A Ilium  ros<  urn.  Ses  fleurs  sont  grandes,  belle#  % couleur  de  ? ose  plut 

ou  moins  foncé  et  disposées  en  ombelle.  Les  pétales  sont  li^s  s , lui» nus,  et  traversés 
par  une  ligne  pourpre.  Cette  plante  se  trouve  dans  les  champs,  dans  les  ci  devant 
Provence  et  Languedoc.  a 

3.  Ail  des  tables.  Aîlium  arenariurn.  Le  sommet  de  la  tige  est  une  tête 
formée  par  un  amas  de  hnlbes  d’un  pourpre  noirâtre,  entre  lesquelle#  naissent  des 
pédoncules  oblnngs , qui  chacun  soiiiiennont  eue  lit ur  purpurine.  Celte  plante  se 
trouve  dans  les  subies  en  Hongrie  rt  dans  l’Autnchr. 

4-  Ail  à feuilles  cannées.  A Ilium  carinatum  , a Ilium  mon  ta  nu  ru  bicorne , angusti 
folium  .flore  dilate  purpurasccnte»  S<  s Jh.Mirs  sont  purpurines,  en  ombelle  là«  hv  , 
sur  des  pédoncules  presque  violet*.  Cette  espèce  croit  dans  I s champs  et  les  vignes 
des  provinces  méridionales  de  la  .France  £ dans  l’AII-’inagne  , duos  la  Suis.e,  etc. 

5.  Ail  à tète  sphérique.  Allium  sphtwrocrphalum  Au  sommet  de  la  tige  est 
une  tète  dense  , sphérique , formée  par  un  grand  nombre  de  fleurs  d’un  pourpre 
foncé.  On  trouve  cetlfc  espèce  dans  les  lieux  stérile#  , pierreux  et  montagneux  de 
l’Ewropç. 

б.  Ail  jaune.  Allium  fiavum.  Les  fleurs  de  crt  ail  sont  jaunes,  disposées  en 
omhelle  presque  pnnnuhV.  On  trouve  celte  plant»  dans  hs  champs,  les  haies  elles 
boisées  provinces  méridional*'#  de  la  France,  et  dans l’ A ul riche. 

7.  Ail.  penché.  Allium  nutnns  La  fctedrsfl  urs  est  toujours  penchée  avant  son 
épanouissement  ; elle  se  redresse  ensuite  , et  offre  par  son  développement  un* 
ombelle  sphérique,  dont  les  fleur#  sont  d’un  blanc  rcsassé.  Celte  plante  croit  en 
Sybérie. 

8.  Ail  a grau  Vs  fleurs.  Allium  prend!  f cru  ni  Les  fl  1rs  de  celle  espèce  sont 
grandes  et  blanchâtres^  on  la  trouve  dnn«  h*  ci- devant  D.iuj  hiné. 

9.  Ail  peliolé.  Allium  pctiolatum , allium  cuniuum.  Cclrc  plante  est  agréable  par 
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•*s  fleurs  d’un  blinc  de  lait , qui  contraste  très-bien  avec  le  beau  vert  de  ses 
fe*î  lies  j on  la  trouve  dans  des  lieux  couverts. 

10.  Ail  doré.  Allium  aureum , allium  mo/y.  Scs  fleurs  sont  d’un  très-beau  jaune  , 
grandes  et  ouvertes  en  étoiles.  Il  croit  dans  les  Pyrénées  et  en  Autriche. 

11.  Ail  des  vignes.  Allium  vineale . Les  fleurs  sont  rougeâtres,  et  leur  ombelle 
porte  des  bulbes  , qui  souvent  commencent  à pousser  de  nouvelles  plantes  avant 
que  dètre  détachées;  ce  qui  la  fait  parottre  alors  comme  chevelue,  et  produit  un 
e/Tfet  singulier.  On  trouve  cette  espèce  dans  les  vignes,  les  haies  et  bois  taillis. 

Toutes  ces  espèces  se  multiplient  de  graines,  qu’on  sème  au  mois  de  mars  ( ven- 
tôse ) ; ou  de  c«ïcux  qu’on  plante  dans  le  même  mois  , à quatre  ou  cinq  pouces  de 
distance  , et  à trois  pouces  de  profondeur.  En  indiquant  les  pays  et  l-s  terrains  où 
croissent  chaque  espèce,  on  doit  savoir  à peu  prèsquelle  terre  convient  a chacune  d’elle, 
et  l’exposition  la  plus  propre.  On  y observe  qu’il  est  à propos  de  couvrir  de  paillas- 
sons l’espèce  qui  vient  dans  les  pays  chauds , s’il  y avoit  de  fortes  gelées  en  mars 
( ventôse  \ comme  cela  arrive  quelquefois.  L’ail  en  général  n’est  pas  difficile  suc  les 
qualités  de  terre.  • 

Albuca.  On  ne  trouve  dans  Linaeus  que  quatre  espèces  ou  variétés  de  cette  plaute 
bulbeuse.  Elles  viennent  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Elles  ont  plusieurs  ressemblances 
avec  les  asphodèles  et  les  ornithogales  ; mais  elles  forment  un  genre  à part  ; on  ne 
parlera  que  de  deux  espèces  , ou  plutôt  de  deux  variétés. 

Albuca  major.  C’est  une  plante  bulbeuse  qui  pousse  une  tige  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut , au  sommet  de  laquelle  se  forme  un  épi  de  fleurs , dont  les  pét.tles 
sont  verts  dans  le  milieu  et  bordés  de  blanc.  Les  feuilles  sont  longues,  étroites  et 
en  forme  de  gouttière.  Elle  fleurit  en  septembre  ( vendémiaire  ).  La  terre  de  bruyère 
est  celle  qui  paroit  lui  mieux  convenir.  L’albuci  se  multiplie  par  ses  caïeux.  Il  mérite 
d’être  cultivé  ; mai*  il  est  encore  rare,  et  il  faut  le  mettre  en  serre  chaude  pendant 
l’hiver. 

L’autre  variété  ne  s’élève  qu’à  la  hauteur  de  deux  pieds.  Les  fleurs  sont  vertes  et 
jaunes  , c’est-à-dire  que  les  pétales  sont  verts  dans  le  milieu  et  bordés  de  jaune. 
Cette  plante  bulbeuse  est  aussi  de  serre  chaude. 

Aletris.  Alctris  capcnsis.  Cette  plante,  du  Cap  de  bonne-Espérance  , est  un  oignon 
qui  ne  donne  des  fleurs  que  lorsqu’il  est  gros  comme  le  poing.  Il  pousse  dès  le  mois  de 
novembre  ( brumaire  ) de  feuilles  larges  , lisses  , belles  , ondulées  , et  d’un  vert 
très-agréable.  Du  milieu  de  ses  feuilles , qui  ne  s’élèvent  pas  beaucoup,  il  sort 
une  tige  droite , nuée  de  vert  et  de  rouge  brun  , de  la  hauteur  de  quinze  à dix- 
huit  pouces  , grosse  comme  le  petit  doigt  d’un  homme.  Le  haut  de  cette  tige  est 
garni  d’une  espèce  d’épi  chargé  de  boutons  , qui  en  s’épanouissant  donnent  des 
flvurs  couleur  de  rose  tendre , ayant  la  forme  de  celles  de  la  digitale  , mais  beau- 
coup plus  petites  Elles  paroissent  en  mars  ou  en  avril  ( germinal  ) , suivant  1 1 cha- 
leur artificielle  qu’on  a donnée  à la  plante  , et  elles  durent  plus  de  six  semaines» 

On  élève  cet  oignon  dans  un  grand  j>ot  , rempli  de  bonne  terre  ordinaire, 
m-.is  un  peu  légère,  sans  mélange  de  fumier;  on  laisse  le  pot  exposé  à l’air,  et 
surtout  au  soleil,  le  plus  long  temps  que  la  saison  le  permet.  Aussitôt  que  le  froid 
se  fait  sentir,  011  le  met  dans  l’orangerie.  11  seroit  mieux  sous  un  châssis  , et  encore 
mieux  dans  une  serre  chaude  , si  l’on  veut  avoir  des  fleurs  en  février  ou  en  mars 
( ventôse  ).  L’oignon  élevé  sous  iffi  châssis  fleurira  plutôt  \ et  si  l’orangerie  n’est  pas 
très  - bonne  , il  y a lieu  de  craindre  que  les  fleurs  n’avortent.  11  faut  observer  en 
général  que  les  plantes  aiment  à voir  U jour.  Ainsi , quand  on  en  met  dans  les 
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âppariemens  , il  srroit  i\  prono*  qu’c  Iles  fussent  en  face  des  croisées,  et  non  pi* 
entre  «leur  , encore  moins  sur  une  cheminée  où  il  y a du  feu.  Un  aletris  en  fb.-urs  firoit 
un  bel  effet  an  milieu  de  ces  tables  destinées  à être  garnies  de  [ lantcs  dans  les 
•ppartemens.  On  pourroit  raccompagner  d'hyacinthes  plantées  de  bonne  heure,  dans 
cette  même  table,  en  conservant  le  milieu  pour  y placer  le  pot  d 'ale tris. 

11  ne  faut  à cet  oignon  qu’un  arrosement  modéré.  Lorsque  les  fleurs  sont  entiè- 
rement passées  , on  n’expose  plus  le  pot  qu’à  un  soleil  médiocre  , ou  demi-orabre  , 
et  on  laisse  les  feuilles  se  dcs  écher  insensiblement.  On  peut  donner  de  temps  en 
temps  quelques  gouttes  d’eau.  Lorsqu’il  recommence  à pousser  , on  l’expose  au 
soleil,  comme  il  est  dit  plus  haut  , et  l’on  donne  un  peu  plus  d’eau,  et  toujours 
médiocrement.  Si  l’on  vouloit  avoir  sa  graine  , il  faudroit  , lorsque  les  fleurs  sont 
avancées  , continuer  les  petis  arrosemen*  , et  mettre  la  plante  au  grand  soleil  , 
jusqu’à  la  maturité  de  la  graine.  Ce  moyen  de  multiplication  est  extrêmement 
long  , puisqu’il  faudroit  nu  moins  dix  ans  pour  que  l’oignon  ait  acquis  toute  la  gros- 
seur qui  lui  est  nécessaire  pour  fleurir.  Il  vaut  mieux  s'en  tenir  aux  caïeux  que 
produit  l’oignon.  Si  l’on  se  détermine  à semer  , il  faut  le  faire  aussitôt  que  la 
graine  est  ni  Arc  , sans  attendre  le  printemps.  On  sème  dans  des  pots,  qu’on  enfonce 
dans  une  couche  tiède  ; on  arrose  légèrement  , et  lorsque  les  premiers  froids  se 
font  sentir  , on  met  les  pots  dans  une  bonne  orangerie  sur  le  devant,  car  1a  serre 
chaude  nVst  pas  nécessaire  pour  ces  jeunes  oignons.  On  les  relète  au  bout  de  deux 
ans  ; on  les  replante  plus  à l’aisc  dans  des  pot9  ; et  à mesure  qu’ils  grossissent  , 
on  en  plante  moins  ensemble  , jusqu’à  ce  qu’enfin  l’oignon  soit  assez  gros  pour 
occuper  seul  un  pot  de  neuf  pouces  de  diamètre. 

On  ne  commît  que  sept  espèces  de  variétés  il 'ale tri».  On  en  trouve  dans  l’Aroé- 
rique  septentrionale,  dans  la  Guy a nue- Au  blet , et  dans  la  Guinée.  Il  paroît  qira 
celui  du  Cap  de  Bonne- Espérance  est  [ lus  cultivé  que  les  autres  , à l’exception  do 
Y alors  u varia  , qui  est  aussi  un  ait  tris. 

Amaryllis.  Linnæiis  donne  ce  nom  À vingt-quatre  plantes  tant  espèces  que  variétés^ 
Elles  sont  toutes  bulbeuses  et  exotiques  , c'est-à-dire  , étrangères.  On  parlera  de 
quelques-unes  sous  leurs  noms  vulgaires , telles  que  le  lis  saint- Jacques  ,•  amaryllis  for - 
mosis  si ma  ; helladonne  d’automne,  amaryllis  bclladona  rcginac  ; lis  de  Grenesey  , 
amaryllis  Sarnicnsis . On  va  donner  1 1 description  de  quelques  autres  sous  le  nom 
à* amaryllis . Ce  nom  venu  du  grec  , signifie  qui  brille. 

Amaryllis  jaune  , amaryllis  lutea.  Cette  plante  bulbeuse  est  connue  des  jardiniers, 
sous  le  nom  de  narcisse  d*automnc.  C’est  un  oignon  de  moyenne  grosseur  , un  peu 
alongé  , qui  jette  , au  mois  de  septembre  ' fructidor  ) , des  feuille  s longues  d’environ  six 
pouces  , et  un  peu  étroites.  l)e  leur  milieu  s’élève  une  tige  de  cinq  ou  sir  pouces  , qui 
porte  une  fleur  jaune  en  forme  d’entonnoir.  Quelquefois  la  plante  porte  deux  tiges,  et 
alors  on  a deux  fleurs  , ce  qui  n’arrive  pis  souvent.  On  plante  cet  oignon  en  bordures  , 
ou  en  petits  massifs  , nu  mois  de  juillet  ( messidor  ).  Ses  feuilles  paraissent  au 
mois  de  septembre  ( fructidor  ),  après  que  les  colchiques  sont  déflauris , et  les  fleurs 
paroissent  vers  la  mi-septembre  , ou  quelquefois  au  mois  d’octobre  , et  l’on  en 
voit  même  en  novembre  ( de  fructidor  à frimaire  ).  On  a vu  cet  oignon  fleurir  a 
diverses  expositions  $ mais  celle  du  soleil  lui  est  plus  favorable.  Toutes  sortes  de 
terres  paroissent  lui  convenir,  à la  réserve  des  terres  fortes  et  compactes,  qui  en 
général  ne  sont  pas  propres  à la  culture  des  oignoftfe.  On  peut  laisser  celui-ci  plu- 
sieurs années  en  terre  , et  on  ne  le  relàve  qu’au  mois  de  mai  ou  juin  ( floréal  ou 
prairial  ) , quand  les  feuilles  sont  passées.  Il  ne  craint  pas  U gelée.  Le  mérite  de 
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Cet  oignon  est  de  donner  des  fleurs  dons  une  saison  où  elles  deviennent  rares.  Il 
est  originaire  d'Espagne,  d'Italie  et  delà  Rouianie , autrefois  la  7’Àrace , Turquie 
d’Europe. 

a.  Amaryllis  ondulée,  amaryllis  undnlata  Les  feuilles  de  cet  oignon  ressemblent  un 
peu  à celles  de  l’espace  précédente  ; mais  elles  sont  plus  étroites.  La  tige  est  menue  , 
n'a  pas  plus  de  six  pouces  de  haut,  et  porte  à son  sommet  une  douzaine  de  fleurs 
gris  de  lin  en  bouquets  , qui  font  un  effet  très  agréable.  La  plante  a quelquefois 
deux  tiges  , et  alors  elle  a plus  d’efTet.  On  lui  a donné  le  surnom  Conduite  > 
parce  que  ses  pétales  le  sont  beaucoup.  Les  fleurs  paroissent  au  mois  de  septembre 
( fructidor  ).  On  élève  cet  oignon  dans  un  pot  avec  de  la  terre  de  bruyère.  On* 
le  met  dans  la  serre  d’orangerie  pendant  l’hiver  , ou  dans  un  endroit  inaccessible 
à In  gelée.  11  se  multiplie  par  ses  caïeux  , comme  tous  les  oignons  à fleurs.  Un 
arrosement  modéré  et  une  exposition  su  soleil  lui  conviennent.  Cette  plante  , qui 
vient  du  Cap  de  Bonue>E»pcraucc  , mérite  d'èlre  cultivée. 

3.  Amaryllis  de  Virginie  , amaryllis  Atamasco.  C’est  encore  tin  oignon  qui 
ne  pousse  que  quatre  à cinq  fouilles  longues  d’un  pied  , larges  de  deux  lignes  , et 
qui  rampent  sur  terre.  La  lige  , haute  environ  de  quatre  à cinq  pouces  , porte  à 
son  sommet  une  belle  fleur  blanche  un  peu  rosaréu  , et  en  forme  d'entonnoir.  Elle 
paroit  au  commencement  de  l’été.  On  trouve  cette  plante  dans  U Virginie  et  dans 
la  Caroline. 

On  élève  cet  oignon  dans  un  pot  rempli  de  terre  de  bruyère , et  on  le  met  pen- 
dant l’hiver  dans  l’orangerie.  On  l’expose  l'été  k un  moyen  soleil.  Il  ne  lui  faut 
qu’un  arrosement  médiocre.  On  le  multiplie  par  ses  caïeux  , qu’on  sépare  quand 
les  feuilles  sont  séchées. 

Anémone.  Anémone  coronoria.  Les  anémones  ont  été  connues  de  tous  temps  en 
France  ; mais  les  belles  espèces  qui  sont  venues  des  Indes  orientales , sont  plut 
nouvelles. 

Beauté  des  Anémones . 

La  fanne  de  l’anemone  est  agréable;  plus  elle  est  friséo,  plus  elle  est  estimée. 

Sa  touffe,  basse  et  bien  garnie,  fait  plaisir  à voir.  On  méprise  les  grandes  faunes. 
La  tige  doit  être  grande  k proportion  de  la  grosseur  do  la  fleur.  Le  coloris  doit/ 
être  très -brillant  , même  dans  les  couleurs  brunes  et  bizarres.  Les  nuancées  sont 
rares.  Les  veloutées  sont  les  plus  belles.  Les  panachées  sont  à préférer  aux  pures. 

Une  anemone  , pour  être  belle,  doit  être  grosse  et  pommée,  que  la  pluche  fasse  le 
domc , comme  le  pavot , et  qu’elle  soit  fort  garnie  de^  béquillons. 

Les  grandes  feuilles  doivent  excéder  la  grosseur  de  la  pluche,  mai»  pas  de  beaucoup. 
Lorsque  ces  grandes  feuilles  sont  pointues  ou  étroites  , c’est  un  grand  défaut.  Les 
béquillons  doivent  être  aussi  arrondis  par  le  bout.  Plus  les  béquillons  sont  larges, 
plus  la  fleur  est  considérable.  Les  étroits  ne  valent  rien,  et  font  une  fleur  pointue. 

Le  cordon  doit  un  peu  se  faire  voir , et  ne  point  excéder  les  premiers  béquillons 
ni  faire  le  boulet  par  son  épaisseur. 

Plus  le  cordon  est,  de  différentes  couleurs  , plus  la  fleur  est  belle.  Le  cordon  ne 
doit  pas  avoir  d«  grain  ; ce  grain  marque  ordinairement  la  vieillesse  de  la  plante , 
qui  sc  vide  du  milieu  de  sa  pluche  , et  qui  se  perd. 
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La  culotte  aide  à connoitre  quand  une  anemone  doit  augmenter  en  coloris.  Ce 
qu’on  appelle  culotte,  est  la  moitié  du  dessous  dis  grandes  feuilles  prochaines  de  la 
queue.  Quand  la  pluche  est  d’ahord  d’une  seule  couleur , et  les  grandes  feuilles  de 
deux , il  y a lieu  d'espérer  que  le  même  coloris  de  la  culotte  pourra  monter  dans 
les  béquillons  de  la  pluche.  J 

Il  y a des  anémones  qui  varient,  qui  sont  panachées  une  année  par  grandes  pièces 
emportées  sur  les  grandes  feuilles  , les  béquillons  bordés  ; une  autre  année  tout  sera 
larmoyé;  et  une  autre  année,  les  grandes  feuilles  seront  piquetées  et  les  béquillons 
purs.  Ces  anémones  sont  préférables  à d’autres;  car,  par  leurs  mêmes  pattes  (c'est 
•ainsi  que  se  nomment  les  oignons  des  anémones)  , on  aura  des  différences,  comme 
si  c’éloit  d’autres  plantes. 

On  tire  les  plus  belles  espèces  d’anemones  de  Caen  et  de  Bayrux. 

Une  anémone  est  réputée  belle  par  hs  curieux,  lorsque  sa  couleur  est  brillante; 
si  elle  est  panachée  de  diverses  couleurs  , si  elle  est  veloutée  , si  elle  est  nuée , 
elle  est  préférée  ; on  ne  méprise  pas  les  couleurs  rembrunies , pourvu  qu’elles 
soient  lustrées;  lorsque  1rs  grands  pétales  sont  arrondis  à leur  extrémité  , et  qu’ils 
• excèdent  seulement  un  peu  les  petits  pétales,  que  les  jardiniers  nomment  la  pelucha 
ou  les  béquillons  \ lorsque  cette  peluche  est  fort  garnie  de  petits  pétales,  que  son 
sommet  est  un  peu  élevé,  ou  qu’elle  fait  le  dème,  comme  parlent  les  fleuristes  ; 
lorsque  ces  petits  pétales  sont  arrondis  à leur  extrémité,  et  larges,  et  non  pointus 
et  fort  étroits.;  lorsque  le  cordon  (c’est  une  espèce  de  couronne  radiée  formée  des 
étamines  dégénérées)  n’est  point  trop  épais,  ne  sc  laisse  qu’un  peu  apercevoir, 
n’excédant  point  les  premiers  rangs  de  petits  pétales , qu’il  n’a  point  de  grain  , 
c’est-à-dire,  que  tous  se#  rayons  sont  aigus,  et  ne  conservent  rien  de  la  rondeur 
et  de  la  forme  des  sommets  des  étamines,  et  qu'enfui  il  est  de  plusieurs  couleurs 
différentes  de  celles  du  reste  Je  la  fleur;  lorsque  la  Heur  est  grande,  bien  arrondie, 
portée  par  une  tige  assez  forte,  d’une  hauteur  convenable,  et  s'élevant  au-dessus 
d’une  touffe  de  feuilles  bien  garnie , basse  et  frisée.  Comme  on  trouve  rarement 
des  anémones  qui  réunissent  toutes  ces  qualités  exigées  par  les  curieux  , on  admet 
et  ton  estime  celles  à qui  il  en  manque  le  moins. 

Terre  propre  aux  Anémones . 

Presque  tous  les  curieux  se  sont  contentés  de  la  terre  naturelle  de  leurs  jardins, 
avec  des  amendemens  qu’ils  ont  jugé  nécessaires  pour  planter  les  anémones  II  n’y 
a point  dans  ce  climat  de  terre  naturelle  qui  ait  toutes  les  dispositions  nécessaires 
à l’anemone  ; elle  veut  une  terre  légère  ; elle  est  gourmaude , et  il  lui  faut  de  la 
nourriture , néanmoins  le  sable  lui  plaît  fort.  On  doit  donc  le  fortifier  par  des 
terres  et  des  terreaux  convenables,  et  avec  une  juste  quantité.  Tous  les  terreaux 
chauds  et  gras  et  les  poudrettes,  y sont  très-dommageables.  Il  ne  fatit  que  de 
très-légers  engraissemvus  avec  du  terreau  de  fumier  de  cheval  bien  pourri  de  deux 
©u  trois  années. 

On  compose  la  terre  avec  cinq  hottées  de  sable  noir  , trois  hottées  de  terre 
franche , et  quatre  à cinq  hottées  de  terreau.  On  mêle  toute  cette  terre  au  com- 
mencement de  l’automne,  pour  ne  s’en  servir  qu’une  année  après  au  même  temps, 
et  le  long  de  cette  année  on  la  fait  passer  par  la  claie.  Si  les  fonds  de  terre 
des  planches  sont  de  terre  forte  ou  glaise  , on  doit  les  faire  ôter  , et 
en  faire  remplir  la  moitié  de  terre  sablonneuse , et  l'autre  moitié  de  terre 
composée. 
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Tl  faut  tous  1rs  ans  de  nouvelle  terre  aux  ancuiounes;  elles  s’y  plaisent  mieux 
que  dans  celle  qui  a servi. 

On  peut  mettre  dans  les  fonds  des  planches,  à deux  pieds  de  profondeur,  des 
fagota  ou  des  plâtras  pour  donner  de  l’egoût  aux  terres  ; c'est  une  fort  bonne 
méthode  qui  empêche  ta  pourriture  des  plantes. 

* 

Temps  et  manière  de  planter  les  Anémones . 

Le  temps  de  planter  les  anémones  est  de  prévoyance.  Il  est  bon  de  juger  à 
peu  près  si  l’automne  sera  pluvieuse  ou  sécha:  si  elle  est  pluvieuse  , on  j lmte  à 
J.i  ini-octobro  ( vers  la  fin  de  vendémiaire  ) ; si  elle  est  sèche,  on  plante  dès  la  mi- 
septembre  ( vers  la  fin  de  fructidor). 

Les  planches  étant  labourées  et  dressées  au  rateau,  il  faut  tirer  dessus,  au 
cordeau,  des  traits  en  long,  de  cinq  pouces  en  cinq  pouces,  et  refendre  ces  traita 
par  d’autres  en  travers,  aussi  de  cinq  en  cinq  pouces,  aün  que  de  tout  sens 
les  pattes  étant  placées  aux  endroits  où  les  traits  auront  croisé  , elle  soient  dans 
une  éga  le  distance. 

Si  on  n’est  point  contraint  de  faire  les  planches  plutôt  d’une  largeur  que  d^ine 
autre  , on  les  fait  de  trois  pieds  de  large , et  de  longueur  tant  qu’il  plaira  ; 
on  met  cinq  pattes  de  front  sur  cette  largeur , et  on  a ainsi  le  moyen  de  décrire 
plus  facilement  dans  l’ordre  les  belles  plantes,  ce  qui  est  extrêmement  utile. 

Le*  anémones  ne  doivent  point  être  mises  en  terre  plus  avant  de  trois  bons  doigts  , il 
faut  faire  leurs  places,  avec  la  main  , dans  la  terre  , de  crainte  de  rompre  leurs  pattes. 

Pour  regarnir  les  planches  aux  places  des  pattes  qui  pourrissent , on  plante  dans 
dilférens  pats  plusieurs  pattes  , une  patte  seulement  dans  chaque  pot.  L’oncmone 
sort  de  terre , trois  semaines  après  y avoir  été  mise  ; on  verra  bien  alors  où  il 
en  nnnquera.  Ou  ôtera  les  pattes  pourries  de  leur  place,  et  on  regarnira  les  planches 
de  celles  qui  sont  dans  les  pots,  qui  auront  poussé. 

Gouvernement  des  Anémones  depuis  qu'elles  sont  en  terre  jusqu  à 

la  fleur . 

Plus  les  anémones  sont  billes,  plus  elles  demandent  de  soins;  elles  veulent  être 
arrosées  en  automne  lorsqu’il  y a de  la  sécheresse,  et  on  les  couvre  avec  de» 
toiles  cirées  quand  il  pleut  trop. 

Il  ne  faut  pas  se  presser  de  les  couvrir  de  paillassons  aux  premières  gelées;  elles 
valent  mieux  d’étre  un  peu  endurcies  au  froid;  mais  dans  les  fortes  gelées,  on  les 
couvre  fortement  par-dessus  les  paillassons  avec  du  fumier  sec;  et  si  l’hiver 
redouble,  on  redouble  aussi  les  couvertures.  Il  ne  faut  pas  négliger  de  donner  de 
l’air  aux  fleurs,  quand  le  temps  est  adouci;  mais  de  crainte  de  surprise,  on  les 
couvre  tous  les  soirs  : couvrant  et  découvrant , jusqu’à  la  fin  des  gelées. 

On  coupe  avec  l’ongle  , pour  la  propreté  des  planches  , et  pour  conserver  les 
faunes  toutes  les  feuilles  pourries.  S’il  y a des  tiges  foibles  sur  quelques  pieds  , on 
les  coupe  avec  des  ciseaux  , pour  que  les  autres  tiges  ayent  une  nourriture 
plus  abondante.  On  arrose  dans  les  temps  de  sécheresse  , observant  toujours  de  le» 
couvrir  les  soirs.  On  leur  donne  l’eau  telle  qu’elle  vient  du  puits. 

Lorsque  les  planches  sont  en  pleine  fleur  , si  l’ardeur  du  soleil  est  extrême  , ont 
les  abrite  et  on  leur  ôte  par  jour  trois  ou  quatre  heures  du  grand  chaud  ; elles  sa 
dureront  bien  plus  long-temps. 
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On  mélange  le*  couleur»  en  plaçant  d'abord  lea  anémones  inc  ornâtes,  ensuite  la 
couleur  de  ftu,  les  blanche»  , les  violettes , les  bigarres , les  brunes  , les  panachée*  , 
les  picotées , lus  nuancées.  ' • 

V 

Temps  auquel  se  déplantent  les  j4  ne  mon  es  : leur  ordre  et  leur 
<9  conservation . 

Le  temps  sûr  de  déplanter  les  pattes  d’anemones  , est  lorsque  la  Canne  jaunit 
pour  sécher  : il  ne  faut  pas  la  laisser  sécher  entièrement  ; quand  la  plante  n'a 
plus  de  sève  r elle  s’échauffe  dan»  la  terre,  et  pourrit  ù la  moindre  humidité. 

Tl  faut,  en  déplantant,  suivre  l'ordre  de  son  mémoire  , et  le»  laisser  sé«  ber 
dans  une  chambre,  A l'air,  avant  de  li-s  enfc rater  dans  leurs  boites;  h-s  éplucher 
ensuite  , en  leur  ôtant  tout  le  pourri  et  tout  ce  qui  n’est  pas  de  l'oiguon  vif, 
et  sans  craindre  de  couper  jusqu'au  vif.  . - 

Les  pattes  d’anemonea  peuvent  sc  conserver  hors  de  terre  deu*  ou  trois  ans  sans 
SC  gâter  , en  les  mettant  dans  un  lieu  sec  , parce  qu'elles  ne  poussant  point  comme 
les  oignons  ; elles  en  font  mémo  du  plus  grosses  fleurs  ; comme  il  y a des  années 
pourrissantes,  qui  en  font  beaucoup  périr,  il  faut  en  réserver  pour  se  remonter. 

Des  Graines , du  temps  de  les  former , et  de  leur  culture . 

Les  anémones  doubles  no  portent  point  de  graine  ; on  n'a  que  celle  des  simples 
à cultiver  pour  en  avoir  de  doubles. 

Il  est  bon  de  remarquer  à la  fleur  les  anémones  simples  , qui  ont  un  très-grand 
vase , une  bonne  forme  dans  les  feuilles  J des  couleurs  éclatante»  et  bizarres  , un 
coloris  lustré,  satiné  ou  velouté;  c’est  de  celles-là  qu'il  faut  ramasser  la  graine, 
lorsqu’elle  quitte  la  tète  de  la  tige  , et  qu'elle  est  prête  à s'envoler  ou  à tomber; 
on  la  met  dans  une  boîte  , et  on  la  conserve  sèchement  jusqu'au  mois  d’août  ( ther- 
midor ) pour  la  semer. 

On  ne  doit  semer  cette  graine  que  sur  une  terre  bien  préparée  ; on  pourra 
se  servir  de  la  même  qui  a été  décrite  pour  les  planter  ; mais  surtout  qu'elle 
soit  bien  remuée  et  bien  unie  au  rateau. 

La  graine  d'anemone  se  tient  tellement  , qu'il  faut  la  séparer. 

On  met  dans  uu  seau  ce  qu'on  veut  en  semer,  et  on  jette  dessus  du  sable  bien 
sec  ou  de  la  terre  très-déliée  ; on  manie  et  remanie  les  graines  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  bien  disjointes. 

On  les  sème  fort  claires  , et  quand  on  en  aura  couvert  la  terre  environ  une 
toise  f de  crainte  que  le  vent  no  la  bouleverse  , on  la  saupoudre  de  terre  et  ter- 
reau mêles  ensemble,  et  on  ne  la  couvre  qu’à  demi  pour  i'arieter  seulement  ; 
puis  on  recommence  à la  semer,  comme  on  a fait  d'abord.  Quand  les  semences  sont 
toutes  répandues  et  à demi  couvertes , on  recommence  à les  saupoudrer  encore  avec 
1a  même  terre  et  terreau  , jusqu'à  ce  qu'elles  soient  couvertes  entièrement , de  façon 
quo  le  tout  n'aille  qu'à  l'épaisseur  d'un  petit  doigt. 

Après  cela  on  unit  la  terre  avec  une  baguette  , on  U couvre  de  grande  paille  do 
la  simple  épaisseur  d'une  pAÎlle  ou  deux  seulement  ; car  le  soleil  tue  cette  graine  y 
tant,  elle  est  délicate  ; on  jette  quelques  baguettes  sur  la  paille  , pour  empêcher 
que  le  vent  ne  l'enlève  ; on  arrose  légèrement  par«de»sus  , jetant  ailleurs  ce  qui 
est  au  fond  do  l’arrosoir  aussitôt  qu'il  ne  verse  plus  d'eau. 

Ce  premier  arrosement  doit  être  de  cinq  à six  arrosoirs  pour  une  toise  de  plate- 
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bande  de  trois  pieds  d»  large;  on  continue  à arroser,  mais  moins  , tous  les  cinq  A 
mx  jours  quand  il  ne  pleut  point  , on  laisse  la  paille  quinze  jours  ; la  grain» 
germe  dessous.  Lorsqu’on  ne  verra  pas  Je  ver  la  graine  , on  ne  laisse  pas  d’ùtcr  la 
paille  , en  prenant  garde  que  la  terre  ne  se  sèche. 

La  graine  gouvernée  de  celte  façon,  une  partie  fleurira  dès  le  mois  de  mars,  et 
le  reste  en  avril  ( de  ventés*  A floréal  ).  On  nettoie  soigneusement  les  planches  , 
on  couvre  le*  plantes  pendant  1rs  gelées;  et  lorsqu’au  printemps  Ira  graines  sont 
devenues  des  pois  , et  veulent  sécher  leurs  fanes  , on  les  déplante  avec  grande  patience; 
on  passe  la  terre  par  un  crible  très-fln  , on  lea  met  sécher  avec  leurs  fanes  dans 
un  lieu  très-sec  : en  les  frottant  avec  les  mains , les  fanes  et  les  racines  s’en  vont 
en  poussière  : on  les  replante  par  planches  l’automne  suivante  ; et  lorsqu’ils  fleu- 
rissent , on  remarque  les  doubles  qu’on  décrit  quand  elles  en  valent  la  peine  , et 
on  les  conserve  comme  ses  élèves  avec  grand  soin. 

1.  Anémone  oeil  de  paon.  Anemone  pavonina.  La  racine  de  cette  espèce  est 
grosso,  tubéreuse,  garnie  de  fibres  latérales  , d’où  il  sort  des  feuilles,  qui  res- 
senihh-nPà  celles  de  la  sanicle  , sanicula  Europaca.  La  tige  est  haute  d’environ 
sept -ou  huit  pouces  , un  peu  velue.  Cette  lige  porte  une  fleur  double , très  agréable  , 
panachée  de  rouge  et  de  blanc,  ayant  près  d’un  pouce  et  demi  de  diamètre  , et 
d’une  forme  tout  à fait  différente  de  celle  de  l’atieinonc  des  fleuristes.  Elle  s'épa- 
nouit au  commencement  du  mois  d’avril.  ( à la  mi-germinal  ).  On  la  croit  origi- 
naire du  Levant.  Elle  se  multiplie  par  ses  caïeux  comme  les  autres  anémones  , et 
la  culture  est  la  même.  On  la  voit  au  jardin  des  plantes  , et  chez  quelques  curieüx. 

Elle  est  très-rare. 

2.  Anemone  des  bois  ousylvic,  anemone  nemorosa.  Ou  la  trouve  dans  les  boit 
où  elle  fleurit  au  mois  d’avril  ( germinal  ).  Il  y en  a dont  les  fleurs  sont  blanches  j, 
d'autres  , purpurines.  Elle  mérite  d'étre  cultivée.  On  doit  l'élever  dans  dos  lieux 
ombragés.  Le  nom  de  Sylvie  , sous  lequel  elle  est  plus  connue  , vient  du  mot 

latin  sylva , qui  veut  dire  bois  ou  forêt.  % 

Antholyse  , antholiza.  Linnæus  fait  mention  de  neuf  espèces , ou  variétés  de 
cette  plante  , dont  quatre  se  trouvent  au  Cap  de  Bonne  Espérance  , cl  les  autre»? 
en  Ethiopie  , dans  le  Pérou,  en  Perse,  etc.  Les  antholyscs  que  nous  cultivon» 
sont  ordinairement  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  On  ne  les  voit  encore  que  dans 
les  jardins  des  grands  curieux  , par  la  raison  que  les  jardiniers  fleuristes  n’en  sont 
pas  fournis  11  faudrait  s’adresser  en  Hollande  pour  s'en  procurer,  ainsi  que  la  plu- 
part des  oignons  à fleur  du  Cap  de  Bonne  - Espérance  , tels  que  les  ferraria  , les 
gladiofcs  , les  hacmanthus  , les  hyacinthes  , les  jonquilles  , lea  ixia  , les  orni- 
thogalcs  , les  oxalis , le  pain  des  hott>  ntots  , et  c. 

L’antholyse  est  un  oignon  de  la  forme  du  crocus  du  printemps  , mais  plat,  rond; 
et  quand  il  doit  donner  fleur  , il  est  presqu’aussi  large  qu’un  écu  de  six  livres.  Au 
mois  de  novembre  ( brumaire  ) , on  plante  trois  ou  quatre  oignons  dans  un  pot  à 
giroflée  , rempli  de  terre  de  bruyère  , U seule  qui  Lui  convienne.  On  met  les  pots 
sous  un  châssis,  que  l’on  couvre  avec  de  bons  paillassons  lorsqu’il  g le , car  cette 
plante  ne  peut  pas  supporter  le  froid  : c’est  le  seul  moyen  de  réussir  ; toutes  les  autre» 
minières  ont  été  pernicieuses  à la  plante.  Il  faut  entretenir  la  terre  dans  une  humi- 
dité raisonnable.  Les  antholyses  du  Cap  de  Bonne  Espérance  fleurissent  ordinaire- 
ment en  avril  ou  en  mai  (floréal}. 

Vlantholysa  rigens  pousse  une  tige  d’environ  deux  pieds  de  haut  , d’où  il  sort 
latéralement  des  grappes  de  fleurs  en  gueules,  xouges,  particulièrement  dan»  l’iuté- 
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rieur  : elle  fleurit  au  mois  de  juin  ( prairial  J : ccttç  antholyse  est  d’Éthiopie  J 
ainsique  la  suivante.  . * 

a.  Anatkolisa  Allthiopica.  Cette  espèce  s’élève  à la  hauteur  de  trois  pieds  ; les 
fleurs  sont  d’un  rouge  écarlate  , et  sortent  d’un  épi  pyramidal  au  sommet  de  la  tige; 
elle  croit  aussi  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ; on  la  cultive  au  Jardin  des  Plantes. 

3.  Antholiza  cunonia.  La  tjge  de  celle  espèce  ne  s'élève  qu’à  un  pied  et  demi 
de  haut  , et  porte  à son  sommet  un  épi  de  Heurs  d'un  rouge  éclatant. 

Toutes  les  espèces  d’antholy&e*  sont  de  la  famille  des  jris , et  ont  uu  grand  rap- 
port avec  les  glnyeuls  ; leurs  feuille»  sont  ansiforntes  , c’est  à-dire  en  lames  d’épée 
ou  de  couteau.  Ces  plantes  méritent  d’être  culti-écs  par  la  beauté  et  l’éclat  de  leurs 
fleurs  ; on  peut  les  voir  dans  la  saison  au  Jardin  des  Plantes , et  chez  plusieurs  curieux. 

Apios.  Glycine  ap'ios.  Glycine  e*t  le  vrai  nom  de  la  plante  , qui  a quinze  espèces 
ou  variété)  ; apios  est  le  surnom  d’une  espèce  qu’on  trouve  en  Virginie  , et  dont  on 
va  parler  : c’est  une  tubercule  ronde  , brune  et  charnue  , qui  ne  produit  des  fleura 
que  lorsqu'elle  est  grosse  comme  une  pornme  d'api.  Elle  pousse  au  mois  d’.ivril  ou 
de  mai  ( floréal*)  , des  branches  fl*  xiblea  , garnies  de  feuilles  pointues  de^leux  ou 
trois  pouce#  de  longueur,  et  d’un  beau  vert;  elles  s’attachent  d'elles-mêmes  à* tout 
ce  qui  les  avoisine  , c’est  pourquoi  il  est  à propos  de  mettre  cette  plante  au. pied 
d’un  treillage  qui  sera  garni  eu  peu  de  temps.  Les  branches  montent  à plus  de  douze 
pieds  ; des  aisselles  des  feuilles  sortent  des  petits  épis  , chargés  de  fleurs  brunes  , 
sans  apparence  ; mais  qui  ont  une  odeur  douce  et  très-agréable  ; elles  paroissent 
ordinairement  au  mois  d’aoiH  et  quelquefois  en  septembre  ( en  fruct  idor  ).  Tous  les 
rameaux  périssent  dans  l’autouine  , et  il  faut  avoir  soin  de  mettre  des  piquets  aux 
endroits  d’où  la  plante  cs^  sortie,  afin  de  pouvoir  la  relever  si  on  le  juge  à propos, 
ou  pour  éviter  de  donner  des  coups  de  bêche  dans  cette  place.  On  ne  doit  relever 
cet  oignon  qu’au  bout  de  trois  ans  , afin  que  les  petites  tubercules  ayent  le  temps 
de  grossir  ; cette  opération  peut  se  faire  en  automne  ou  nu  commencement  du  prin- 
temps ; on  trouve  alors  une  espèce  de  petit  chapelet  qui  s’est  formé  en  terre , c’est- 
à-dire  que  toutes  les  tubercules  sont  sépArées  , et  se.  tiennent  cependant  par  une 
petite  racine  filamenteuse  ; on  coupe  ce  petit  lien  , et  l’on  plante  séparément  chaque 
oignon;  c’est  le  seul  moyen  de  multiplier  l 'apios.  Ou  l’enfonce  de  trois  pouces  en 
terre  ; jl  ne  craint  pas  la  gelée  , et  il  n’est  pas  difficile  sur  la  qualité  de  1a  terre  ; 
l’exposition  du  midi  parolt  lui  être  le  plus  favorable  ; l'arrosement  est  inutile  , excepté 
dans  1rs  grandes  sécheresses. 

Belladone  , Belladona  , amaryllis  reginae.  La  plante  dont  il  s'agit  ici  peut  être 
mise  dans  le  rang  des  plus  belles  ; elle  est  d’aut&nt  plus  précieuse  , qu’elle  ne  donne 
sa  feuille  qu’au  mois  de  septembre  (en  fructidor)  , temps  où  les  jardins  commencent 
à se  dépouiller  de  leurs  ornemens.  La  belladone  est  très-capricicuse  , elle  ne  fleurit 
pas  tous  les  «ns  ; lorsqu’elle  doit  fleurir  on  voit  un  gros  bouton  ronge  qui  perce  la 
terre  , et  en  peu  de  jours  elle  montre  une  t^ge  d’environ  dix-huit  à vingt  pouces  de 
haut  , an  bout  de  laquelle  il  y a plusieurs  boutons  allongés.  Lorsqu’ils  sont  épanouis 
ils  ont  la  forme  d’un  lis,  et  les  couleurs  sont  blanches  et  roses;  l'odeur  approche 
de  celle  de  l’hyacinthe.  Il  faut  observer  que  la  tige  est  entièrement  nue  , car  les 
feuilles  ne  poussent  qu’au  mois  de  décembre  ( frimaire  ) ; elles  durent  jusqu’au  mois 
de  juillet  ( messidor  ) ; quelquefois  on  en  voit  encore  au  mois  d’aoùt  ( thermidor  ) % 
surtout  si  l’été  a été  humide.  Aussitôt  que  les  feuilles  sont  entièrement  desséchées, 
il  faut  se  hâter  de  relever  les  oignons  de  la  terre  pour  séparer  les  cayeux  , nettoyer 
1*  plant**  , labourer  la  terre , même  la  changer  , pour  mieux  faire.  On  ne  doit  pas 
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tarder  à remettre  l'oignon  en  terre  , car  il  commence  à travailler  ail  mois  d'août 
( thermidor  ) ; c’est  pour  cela  que  l’on  a dit  qu’il  étoit  nécessaire  de  sc  hâter.  Quand 
on  fait  venir  de  province  ces  sortes  d’oignons  , il  faut  s’arranger  de  façon  qu’on 
puisse  lej  recevoir  dans  le  courant  du  mois  d’août  ( thermidor),  et  pour  cet  effet  on 
les  demande  au  commencement  de  juillet  ( à la  mi-messidor  ) ; il  n’est  pas  nécessaire 
de  relever  les  oignons  tous  les  ans  ; ils  peuvent  rester  en  terre  pendant  trois  ou  quatre 
années  consécutives. 

Comme  cet  oignon  est  très-sensible  à la  gelée  ,\  il  est  à propos  de  le  planter  à 
six  pouces  de  profondeur  , dans  un  endroit  bien  exposé  au  midi  , et  de  le  bien 

couvrir  de  paille  sèche-  et  de  paillassons  lorsque  la  gelée  se  fait  sentir.  Ils  seroient 

très-bien  placés  dans  une  costière. 

La  terre  qui  convient  à cette  plante  doit  être  plus  maigre  que  grasse  ; elle  réussit 
très-bien  dans  un  terrain  plâtreux  , et  les  oignons  7 deviennent  très-gros.  Pour 
en  espérer  de  la  fleur , il  faut  qu’ils  a y eut  acquis  au  moins  la  grosseur  du  poing  ; 

cet  oignon  est  charnu  , c’est-à-dire  qu’il  n’est  point  par  écailles  comme  les  lis,  mais 

comme  U tubéreuse  ; sa  forme  est  ordinairement  allongée  en  pointe  , ou  pyramidale. 
Quand  les  oignons  sont  plantés  , on  couvre  la  terre  de  trois  ou  quatre  doigts  do 
terreau  bien  consommé  , pour  l’empécher  de  se  durcir  par  les  pluies,  et  pour  recevoir 
les  premiers  coups  d’une  gelée  imprévue. 

L’arrosement  est  inutile  à cette  plante;  si  cependant  le  mois  de  septembre  (fructidor) 
étoit  trop  sec  , il  faudroit  un  peu  arroser , pour  rendre  U terre  plus  facile  à être 
rompue  par  la  pousse  tendre  de  l’oignon. 

La  bella-dona  réussit  mal  en  pot  quelque  grand  qu’il  soit  , l’oignon  dépérit  au 
lieu  de  profiter  ; ainsi  il  faut  la  confier  à la  pleine  terre. 

Le  nom  de  bclla^dona  vient  de  l’italien  y qui  veut  dire  belle  dame  / elle  est  très- 
commune  en  Italie  , et  on  la  cultive  dans  tous  les  jardins  de  ce  pays  ; elle  croit 
naturellement  aux  Antilles  et  à Cayenne.  f 

On  ne  doit  pas  confondre  la  bellx-donc , dont  on  vient  de  parler , avec  la  bella - 
dona  à fruit  noir;  cette  dernière  est  une  plante  très-dangereuse,  et  il  est  à propos 
de  ne  la  pas  cultiver  dans  les  jardins  d’ngrémcns  9 de  peur  que  la  beauté  de  ses  fruits 
noirs  ne  tente  quelques  personnes  indiscrètes. 

Colchique  d’automne , colchicum  autumnale.  Cette  plante  bulbeuse  se  trouve  com- 
munément dans  les  prairies  de  l’Europe  , et  elle  est  très-dangereuse®  on  en  connoît  en 
botanique  cinq  variétés  ou  espèces  ; celle  dont  on  p irle  est  surnommée  tue-chien  y * 
parce  qu’elle  feroit  périr  cet  animal  si  on  lui  en  faisoit  manger.  Elle  fait  un  très- 
bel  effet  dans  les  jardins  à la  fin  du  mois  d^’août , ou  an  commencement  de  septembre 
( en  fructidor  ) ; on  la  met  en  masse  ou  en  bordure  ; sa  fleur  , qui  est  gris  de  lin  , 
sort  de  terre  sans  aucune  apparence  ^ feuilles  , et  n’a  pas  plus  de  six  à sept  pouces 
d'élévation.  Chaque  oignon  donne  cinq  ou  six  fleurs  à la  fois  , et  en  reproduit  de 
nouvelles  pendant  près  de  trois  semaines  ; elles  ont  à peu  près  11  forme  d’une  tulipe; 
xqais  le  godet  n’a  qu’un  pouc^ie  diamètre  ; les  feuilles  ne  paroîssent  qu’au  mois 
de  décembre  et  janvier  (en  nivôse),  et  durent  jusqu’en  juin  ( messidor).  On  peut 
relever  cet  oignon  au  mois  de  juillet  (messidor)  , et  ne  le  replanter  qu’au  milieu  du 
mois  d’août  (en  thermidor);  on  doit  l’enfoncer  de  trois  pouces  au  moins  à cause  de 
sa  grosseur.  Toute  terre  lui  convient  ,J  ainsi  que  toute  exposition,  excepté  celle  du 
midi  ; il  n’est  pas  nécessaire  de  le  relever  tous  les  ans  , on  le  laisse  ordinairement 
en  terre  pendant  trois  ou  quatre  ans;  il  produit  beaucoup  de  caïeux;  il  réussit  tièa- 
bicn  à l’oinbre  des  arbres  ; la  gelée  la  plus  forte  ne  fait  aucun  tort  à cette  plante» 
Tome  //.  Z z z a 
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On  distingue  le  colchique  en  simple  et  en  double  ; ce  dernier  fleurit  environ  quinze 
jours  plus  tard  ; la  culture  est  la  même  pour  les  deux  espèces  ; l’oignon  est  charnu 
et  n’est  point  à écailles. 

Il  y a un  colchique  à fleurs  jaunes  en  godet , que  les  jardiniers  appellent  narcisse 
d*  automne}  il  ne  fleurit  qu’en  novembre  (brumaire)  , long-temps  après  que  l’autre 
colchique  est  passé;  il  se  nomme  amaryllis  lutea\  on  le  trouve  en  Italie  , en  Espagne 
et  en  Thrace  : même  culture  que  le  colchique  tue-loup. 

Les  Hollandois  annoncent  un  grand  nombre  de  variétés  de  colchiques;  de  blancs 
de  pourpre , de  pourpre  panachés  , de  roses  , de  rose  panachée , d 'agates  y d feuilles  ^ 
panachées  , et  c. 

Couronne  impériale , fritillaire  ; fritillaria  imperialis.  On  trouve  cette  plante  en 
Perse  , aux  environs  de  Constantinople  , et  en  différens  endroits  de  l’Europe  ; c'est 
un  oignon  écailleux , qui  a une  odeur  très-forte  , et  qui  approche  de  celle  de  l’ail; 

11  fleurit  ordinairement  en  avril  ( germinal  ) ; ses  fleurs  ont  la  forme  de  tulipes  ren- 
versées, au-dessus  desquelles  s’élève  une  couronne  de  feuilles,  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  surnom  de  couronne  impériale  }*c  lie  fait  un  bel  effet  dans  un  parterre.  Cet  oignon 
peut  rester  plusieurs  années  en  terre  ; mais  si  l’on  a dessein  de  les  relever  , pour 
quelque  raison  que  ce -soit , il  faut  faire  cette  opération  aussitôt  que  les  feuilles  sont 
desséchées  ; c’est  le  moment  le  plus  favorable.  On  netroye  bien  les  oignons  , on  sépara 
les  caïeux  , on  laboure  la  terre  , et  l’on  replante  sur  le  champ  les  oignons  à sept  à 
huit  pouces  de  distance  les  uns  des  autres,  et  quatre  à cinq  pouces  de  profondeur. 
Toute  terre  qui  n’est  pas  fumée  , ni  humide  par  nature , leur  convient , et  l’expo- 
sition au  soleil  leur  est  plu*  convenable  que  l’ombre  , parce  que  l’humidité  est  con- 
traire à cette  plante  ; il  . vrive  souvent  qu’elle  ne  fleurit  que  la  seconde  année  de  sa 
transplantation  , et  quelquefois  '.’année  d’après.  Quoique  l’on  conseille  de  replanter  sur 
le  champ  la  couronne  impériale  > il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’elle  périroit  si  on  lui 
faisoit  faire  un  long  voyage  ; car  on  peut  là  transporter  d’un  lieu  à un  autre  depuis 
le  mois  de  juillet  jusqu’à  celui  de  mars  ( de  messidor  à ventôse)  ; mais  il  est  plus  à 
propos  de  la  demander  au  mois  de  juin  et  de  juillet  (fructidor),  afin  d’espérer  des 
fleurs  pour  l’année  suivante. 

Les  Hollandois  offrent  un  grand  nombre  de  variétés,  qui  ont  chacune  leura  noms 
particuliers  ; tels  ^ie  aurora  , chincnsis  , flore  luteo  , lutco  pleno  , flore  rubro  sul~ 
,phurino  , flore  rubro  y flore  rubro  pleno  , folio  argenteo  striato  , kroon  uit  kroon  f 
maxi/.us  , orange  sulphurino  , William  rex  , Slagwaard.  IL  faut  les  demander 
sous  ces  noms- là  , si  l’on  veut  être  servi  comme  on  le  désire. 

Crocus],  crocus  sativus  vernus.  Safran  bâtard  ou  oriental  ; il  ne  faut  pas  confondre  cette 
plante  avec  le  vrai  safran , nommé  crocus  sativus  officinalis  , et  par  quelques-uns  9 
autumnalis  , parce  qu’il  ne  fleurit  qu’en  aut^hne  ; celui  dont  il  s’agit  ici  est  un 
oignon  gros  comme  le  pouce  , presque  rond,  qui  fleurit  au  mois  de  mars  ( ventôse  ); 
la  forme  de  sa  fleur  est  à peu  près  celle  d’une  petite  tulipe  ; il  ne  s'élève  pas  de 
terre  plu6  de  cinq  à six  pouces1;  il  fait  un  très-bef^cfTet  en  bordure.  On  pourrqjt  % 

cependant  en  faiie  des  massifs  , qui  seroient  très- agréables  à la  vue  , surtout  quand 
le  soleil  brille  , parce  qu’alors  il  s’épanouit  entièrement  ; s’il  pleut  il  reste  fermé  ; il 
est  en  fleurs  pendant  prèsde  trois  semaines  , parce  que  cet  oignon  produit  des  fleurs  qui 
se  succèdent  les  unes  aux  autres,  comme  le  colchique  d’automne  ; on  ne  conseille roit 
cependant  pas  les  massif*  , par  la  raison  qu’il  resteroit , après  la  fleuraison  , un  terrain 
vide  qui  seroit  désagréable  ; au  lieu  qu’en  bordure  , on  ne  s’aperçoit  presque  pas  de 
la  disparition  des  ileurs  du  crocus , qui  ce  trouvent  remplacées  pu  d’autres  qu’on 
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ft  plantées  dans  le  voisinage  ; on  peut  laisser  en  terre  cet  oignon  plusieurs  années. 
C'est  au  mois  de  mai  ou  de  juin  ( en  prairial  ) qu’on  peut  relever  le  crocus  ; on  doit 
ne  le  replanter  qu’au  mois  de  septembre  ou  d'octobre  ( en  fructidor  ) ; il  produit 
beaucoup  de  caïeux , et  c'est  le  seul  moyen  de  multiplier  cette  plante  qui  ne  craint 
pas  la  gelée. 

Le  crocus  offre  plusieurs  variétés  dans  les  couleurs  de  ses  fleurs  ; il  y en  a de 
blanches , de  jaunes , de  violet  foncé , de  violet  clair  , de  panachées.  Les  belles 
variétés  viennent  de  Hollande \ elles  sont  originaires  des  Alpes,  de  la  Suisse,  des 
Pyrénées,  de  la  Thrace  , aujourd'hui  Ro manie , Turquie  d'Europe. 

Ciclamen.  Voyez  Pain  de  pourceau.  « 

Dame  de  onze  heures.  'Voyez  Jacinthes . 

Dent  de  chien.  Erythronium  dans  canis.  Cette  plante  vivace  et  de  pleine  terre,’ 
pousse  deux  ou  trois  feuilles  couchées  par  terre  , dans  la  forme  à peu  près  de 
celles  du  lis  des  vallées  ; mais  elles  sont  plus  larges  et  plus  épaisses , arrondies , 
maculées  de  taches  blanches  , légèrement  rosacées.  11  s'élève  du  milieu  une  petite 
tige  rouge,  haute  d'environ  trois  pouces,  qui  porte  une  belle  fleur  à six  pétales, 
blanche  ou  rosacée  : elle  est  fort  agréable  à la  vue.  La  racine  a la  forme  à peu 
près  d'une  dent  de  chien  ; c’est  ce  qui  lui  a fait  donner,  ce  nom. 

Il  y a une  autre  variété  dont  les  feuilles  sont  plus  longues  et  plus  étroites  \ la 
fleur  est  plus  grande. 

On  trouve  ces  deux  variétés  dans  les  lieux  montagneux , et  dans,  les  bois  dans 
le  midi  de  l'Europe,  et  particulièrement  dans  le  ci-devant  Dauphiné  et  la  Savoie. 

Cette  racine  doit  être  plantée  vert  * Je.’  mois  d'ottobre  (en  vendémiaire)  dans 
une  terre  ordinaire,  et  dans  un  endroit  un  peu  ombragé.  Quand  les  feuilles  sont 
desséchées,  il  faut  mettre  un  piquet  auprès  de  la  plante,  pour  indiquer  sa  place \ 
car  elle  ne  laisse  aucuue  mârqqe.  Elle  multiplie  de  graines , qu’il  faut  avoir 
soin  de  récolter.  O*  les  sème  au  printemps  dans  un  pot,  et  on  repique  le  plant, 
quand  il  est  un  peu  fort.  Cette  plante' ne  craint  que  les  gelées  extraordinaires.  " 

Eliéborine.  Anémone  Ranunculokles.  Cette  plante,  originaire  d’Europe,  est  de 
la  famille  des  Anémones.  Sa  racine  est  une  patte  semblable  A celles  de  ces  der- 
nières, et  sa  fleur,  qui  est  jaune,  a.  la  forme  de  celle  d’une  anemone  simple.  Les 
feuilles  sont  presque  rampantes,  et  la.  tige  que  porte  la  fleur  n’a  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  haut.  L’elléborine  fleurit  en  Aiars  (ventôse),  après  la  perce- 
neige  ; quelquefois  en  même  temps,  mais  toujours  avant  le  srocus  sativus  vernusf 
ou  safran  bâtard  , qui  lui  succède.  On  peut  relever  cette  espèce  d’oignon  quand 
les  feuilles  sont  desséchées , ou  le  laisser  en  terre  pendant  trois  ou  quatre  ans. 
Lorsqu’on  l’a  relevé,  on  nettoye  les  pattes  $ on  en  sépare  les  ctïeiax,  et  on  laisse 
le  tout  sécher  à l'ombre.  On  les  replante  au  mois  d’octobre  (vendémiaire)  dans 
une  terre  ordinaire  sans  fumier.  Il  faut  avoir  soin  de  mettre  Y oeil  en  dessus. 
Comme  la  patte  est  petite,  l’or//  est  plus  dîfHcile  A voir  que  dans  l’anemone. 
L’elléborine  ne  craint  pas  la  gelée;  on  la  trouve  dans  les  bois  et  les  prés  cou* 
verts.  Il  y a une  variété  à fleurs  doubles.  Cette  plante  ne  fait  pas  un  très-grand 
effet,  mais  une  fleur  dans  un  parterre  au  commencement  de  mars  (ventôse) 
est  alors  une  chose  précieuse.  • 

Le  nom  d'clléborine^  ou  petite  ellébore , lui  a été  donné  parce  que  sa  fleur 
a la  forme  de  celle  de  l’ellébore  vulgairement  appelé  rose  de  Noël , qui  ressemble 
aussi  à celle  de  l’anemone  simple. 

Fnullaïre.  F ritillaria.  Sous  ce  nom  l’on  comprend  les  couronnes  impériales  , les 
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royales  , les  fritiüa ires  de  Perse  , les  communes  ; ce  qui  forme  dix-huit  espèces  ou 
variétés.  La  plus  belle  des  fritillaires , proprement  dites,  est  celle  qu’on  nomme 
Damier  , fritillar.a  alba  variegata*.  Elle  est  nommée  damier,  ]>arcc  qu’elle  représente 
une  espèce  à*  échiquier  sur  ses  pétales.  La  fritillaire  est  une  plante  bulbeuse,  et  la 
tige  qu’elle  produit  n’a  pas  plus  de  six  pouces  de  haut.  La  fleur  se  renverse  en 
épanouissant,  et  ressemble  à une  tulipe.  Il  y en  a de  différentes  couleurs,  blanches , 
jaunes,  pourpre  foncé,  etc.  Cette  plante  demande  un  terrain  gras,  et  doit  être 
couverte  dans  les  gelées.  Il  est  à propos  de  relever  les  oignons  tous  les  trois  ans, 
au  mois  de  juillet  ou  d’août  (thermidor);  on  les  garde  sèchement;  on  les  replante 
en  octobre  (vendémiaire),  et  ils  fleurissent  au  mois  d’avril  (germinal).  On  mul- 
tiplie les  fritillaires,  ou  par  les  cayeux  ou  p.:r  les  graines.  On  sème  celles-ci  en 
automne  dans  une  terrine  ou  grand  pot,  et  on  le  met  dans  une  sorte  d’orangerie 
pendant  les  gelées  seulement.  On  sépare,  au  mois  d’aout  (thermidor)  de  la  deuxième 
année,  les  oignons  provenus  de  ces  graines,  on  les  replante  en  octobre  (vendé- 
miaire)! et  on  les  l.iisse  en  place.  Ces  nouveaux  oignons  donnent  des  fleurs  la 
troisième  année  ; il  faut  les  couvrir  quand  il  gèle , comme  les  anciens  oignons. 
Cette  plante  n’est  bonne  que  pour  un  amateur , excepté  et  Ile  à damier , qui  est 
agréable. 

Fumeterre  bulbeuse.  Fumaria  bulbosa.  Les  botanistes  en  connoissent  dix-neuf , 
tant  espèces  que  variétés , distinguées  par  des  surnoms  , qui  les  caractérisent.  On 
en  trouve  dans  differentes  parties  de  l’£tlrope , et  dans  l'Amérique  septentrionale. 
L’espèce  que  l’on  cultive  ordinairement  est  un  oignon  delà  grosseur  d’un  gros  pois, 
ou  plutôt  ce  sont  deux  petits  oignons  collés  l’un  contre  l’autre,  enfermés  dans  une 
même  enveloppe;  chacun  a outre  cela  son  enveloppe  particulière.  On  plante  la 
fumeterre  au  mois  d’octobre  ou  de  no%cmbre  (vendémiaire  ou  brumaire),  dans 
une  terre  légère  sans  fumier.  Elle  commence  À pousser  au  mois  de  mars  (ven- 
tôse); ses  feuilles  sont  extrêmement  découpées  et  rampantes.  Les  fleurs  paroissent 
au  mois  de  mai  (en  floréal);  elles  sont  en  forme  d'épi,  et  leur  couleur  est  gris 
de  lin  pile.  Leur  durée  est  d’environ  quinze  jours  : une  grande  quantité  rassem- 
blée , loi  meroit  une  espèce  de  petit  gazon  fleuri , qui  seroit  fort  agréable.  Cette 

plante  ne  craiut  point  la  gelée  ; elfe  doit  être  placée  à l’ombre  , puisqu’elle  croit 

dans  les  forêts  de  l’Europe.  On  peut  la  relever  de  terre  tous  les  ans  au  moi* 
de  juin  (prairial),  ou  lajaî&ser  plusieurs  années  en  terre.  Dans  le  temps  qu’elle 
veut  fleurir , il  est  bon  de  l’arroser  , si  le  printemps  est  sec. 

Il  y a une  variété  dont  l’oignon  est 'beaucoup  plus  gros,  et  l’épi  de  la  fleur 
bien  plus  auisiJérable.  On  ne  doit  pas  confondre  cette  fumeterre,  avec  la  com- 
mune de  Dioscoride  , nommée  fumaria  officin alis , dont  on  fait  usage  en  méde- 
cine, pour  purifier  le  sang.  La  racine  de  cette  dernière  n’est  pas  bulbeuse. 

Cette  plante  se  nomme  encore  fiel  de  terre  , à cause  de  sa  grande  amertume. 

Glayeuls.  Glt  d n/us  II  y a vingt-cinq  espèces  ou  variétés  de  plantes  comprise» 
tous  ce  nom , qui  eur  a été  donné,  par  la  raison  que  leurs  feuilles  ont  la  forme 
d’une  épée  ou  d un  couteau.  Celui  dont  il  s’agit  dan9  cet  article  est  1»*  communié. 
L’oignon  est  de  la  grosseur  de  celui  du  crocus  de  printemps,  ou  du  safran  d’au- 
tomne, auquel  il  ressemble  beaucoup.  On  le  plante  en  octobre  en  bordure  ou  en 
massif,  et  il  fleurit  au  mois  de  u ai  ( fhuéul  ).  Ses  fleurs  sotÿ  en  entonnoir,  disposées 
le  long  de  la  tige  , et  de  routeur  cramoisi  foncé.  Cru**  tige  a dix-huit  pouce» 
de  hauteur.  Il  ne  lui  faut  qu’une  terre  ordinaire  ; mai»  légère  , sans  fumier.  Tout® 
exposition  lui  est  bonne , excepté  l’ombre.  Cet  oignon  peut  rester  plusieurs  année» 
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tn  terre.  On  le  relève  au  mois  de  juin  (prairial)  pour  séparer  ses  caïeux;  on 
le  garde  dans  un  endroit  sec,  et  on  le  replante  en  octobre  (vendémiaire).  On 
peut  le  mult  plier  de  graines;  mais  cc  moyen  est  long  ; il  fournit  assez  de  caieux , 
pour  qu'on  néglige  de  semer  sa  graine.  Ce  glayeul  ne  craint  point  la  geler. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  ceux  qu’on  tire  du  Cap  de  Bonne-Espérance  , qui 
en  fournît  une  plus  grande  variété  que  n’en  produisent  les  autres  parties  de  l'Afrique. 

Ces  espèces  se  cultivent  dans  d^s  pots,  remplis  de  terre  de  bruyère,  et  qu’il  faut 
mettre  sous  des  châssis.  Ces  oignons  sont  communiqués,  par  les  Hollandois, 
qui  leur  donnent  des  noms  particuliers,  comme  aux-jacinthes , aux  taliprs , etc. 
ii , en  a de  blancs , de  jaunes , de  rouges  éclatant  , de  carnés , de  souphre. 

Grenesicnney  ou  lis  de  Grcnescy.  Voyez  Lis. 

Hemcrogale.  Voyez  Lis . 

Ht  marche.  Hcumanthus.  On  en  connoit  cinq  espèces  ou  variétés,  qui  sont 
toutes  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  On  ne  fera  mention  que  de  Vhocmanthus 
coccincus  On  le  commit  en  françois  sous  le  nom  de  tulipe  du  Cap  de  bonne'- 
Espérance . 11  est  de  la  famille  des  Narcisses , et  il  a beaucoup  de  rapport  avec 
le»  Ama,yltis\  c’est  une  plante  bulbeuse  ou  un  oignon  fort  gros.  On  le  planto 
en  avril  ou  mai  (floréal)  dans  un  grand  pot  rempli  de  terre  de  bruyère,  et  on 
le  j lace  sous  un  châssis.  Vers  le  commencement  d’août  (à  la  mi-thermidor), 
il  pousse,  sans  fruifies,  une  tige  de  la  hauteur  de  cinq  ou  six  peuces  , et  tigrée 
en  couleur  de  pourpre.  Le  sommet  est  garni  de  six  petites  feuilles  ovales  d'un 
rouge  écarl.te;  elles  forment  l’app&rence  d’une  belle  tulipe,  et  renferment  vingt 
à trente  flrurs  disposées  en  ombtll*,  qui  sont  aussi  très-rouges.  Lorsque  les  fleurs 
■ont  passées  et  que  la  tige  est  de  asséché©  , l’oignon  reste  dans  une  espèce  d<*  repos; 
mais  dans  l'automne  il  pousse  deux  feuilles  larges  , épaisses  en  forme  de  langue  , 
qui  subsistent  jusqu'à  lu  fin  do  mars  ( à la  mi-germinal).  Il  faut  peu  d’arrosement  à 
cetje  belle  plante.  V lie  doit  toujours  rester  sous  un  châssis;  mais  si  L’hiver  étoit 
trop  rude,  il  fiudroit  la  placer  dans  la  serre  chaude. 

i.  Jacynthe,  Hyacinthes  Orientales. Ci  jacynlhje  est  une  plante  exotique,  basse, 
yivare  par  son  oignon  formé  de  plusieurs  tuniques  épaisses  qui  s’enveloppent  les 
unes  les  autres.  La  grosseur  de  l’oignon  varie  suivant  sa  vigueun,  sou  âge  , et  la 
variété  de  la  couleur  des  fleurs  , car  les  oignons  des  jacynthes  rouges  sont  ordinai- 
rement moins  gros  que  ceux  des  bleues  et  des  blanches.  Sa  forme  est  arrondie. 

Les  feuilles  de  la  Jacynthe  , au  nombre  de  quatre  à huit,  sont  radicales  , longues 
de  six  pouces  & un  pied,  larges  de  huit  A douze  lignes,  un  peu  fermées  en  gouttière, 
lisses,  d’un  vert  brillant,  d’une  étoffe  assez  épaisse,  s’élevant  dans  une  direction 
entre  l’horizontale  et  la  verticale;  toutes  leurs  nervures  sont  longitudinales  et  peu  ' 
apparentes. 

Du  milieu  des  feuilles,  il  s'élève  une  tige  à plusieurs  pans  peu  marqués , de  sorte 
qu’elle  paroi t presque  cylindrique  ; son  diamètre  par  le  bas  est  de  trois  ou  quatre  • 

lignes  , et  diminue  assez  régulièrement  jusqu'à  son  extrémité  qui  a à peine  une  ligne  ; 

•à  longueur  est  de  quatre  pouc*  s à un  pied.  Sa  partie*  supérieure  porte  de  six  jusqu'à 
trente  fleurs  disposées  les  unis  dans  un  ordre  opposé,  les  autres  dans  un  ordre 
triangulaire  , et  se  termine  par  une  fleur  impaire  ; la  distance  entre  ces  fleurs  est 
d’une  à dix  lignes;  elles  sont  portées  par  des  pédicules  longs  de  demi-ligne  à huit 
lignes  qui  ont  à leur  naissance  une  très- petite  feuille  à peine  visible.  Quelquefois 
toutes  les  fleurs  sont  tournées  d’un  même  côté  ; quelquefois  elles  forment  une  pyra- 
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mide  autour  de  1a  tige.  Lorsque  leur  pédicule  est  court,  elles  sont  dans  une  dif^ 
position  horizontale  ; lorsqu’il  est  long,  elles  s’inclinent  davantage  et  sont  pendantes. 

La  fleur  de  la  jacinthe  est  un  tube  alongé , renflé  vers  sa  base  par  un  gros  em- 
bryon triangulaire  qu’il  enveloppe  , et  découpé  vers  la  moitié  de  sa  longueur  prise 
au-delà  de  ce  renflement  en  six  parties  ovales  alongérs  qui  font  un  angle  presque 
droit  avec  la  partie  tubulée  , ou  qui  se  renversent,  se  replient,  se  roulent  dessus. 
Dans  le  tube  on  trouve  six  étamines,  dont  les  filets  fort  courts  sont  attsebés  aux 
parois  du  pétale  , ct#  un  petit  stile  porté  sur  l’embryon  qui  devient  une  capsule 
presque  triangulaire , et  triloculaire  , qui  contient  des  semences  noires  et  arrondies. 

Telles  sont  les  parties  de  li  jacinthe  à fleurs  simples;  mais  il  y a des  jacinthes 
dont  les  fleurs  sont  semi  doubles.  Le  tube  de  ces  fleurs  est  un  peu  plus  court; 
les  étamines  se  développant  donnent  cinq  ou  six  pétales  attachés  aux  p.irois  inté- 
rieures du  tube  , de  sorte  que  la  fleur  semble  être  à dix  ou  douze  pétales  à peu 
près  d’égale  grandeur  sur  deux  rangs.  Le  centre  de  la  fleur  est  rempli  par  de  très- 
petits  pétales  avortés  provenant  d’un  développement  imparfait  de  l’embryon.  Quelques- 
unes  de  ces  fleurs  semi-doubles,  dont  les  étamines  ne  se  convertissent  pas  toutes 
en  pétales  , et  dont  l’embryon  demeure  dans  son  état  naturel,  donnent  de  la  graine. 

Enfin,  il  y a des  jacinthes  à fleurs  doubles.  La  partie  tubulée  de  ces  fleurs  est 
fort  grosse  ; sa  longueur  totale  est  à peine  égale  à celle  des  divisions.  Il  s’y  développe 
un  grand  nombre  de  pétales  qui  diminuent  de  grandeur  à proportion  qu’ils  sont  plus 
prè9  du  centre  de  la  fleur.  Le  nombre  des  pétales  tant  grands  que  petits,  est  de 
trente  à quarante.  La  partie  tubulée  n’est  point  creuse  comme  dans  les  jacinthes  à 
fleur  simple,  ni  comme  dans  celles  à fleur  semi*  double  ; mais  elle  est  charnue  et 
entièrement  pleine  jusqu’aux  divisions.  . • 

Les  pétales  des  fleurs  doubles  et  des  semi-doubles  sont  beaucoup  plus  épais  et  plus 
l étoffés  que  ceux  des  fleuri  simples.  Les  divisions  des  pétales  des  jacinthes  bleuet 
et  des  rouges , ont  suivant  leur  longueur , tant  en  dehors  qu’en  dedans , une  raie 
plus  foncée;  et  dans  les  fleurs  simples,  elle  s’étend  sur  toute  la  longueur  du  tabo 
qui  paroit  comme  rayé  de  deux  tons  de  couleur. 

Les  couleurs  des  jacinthes  se  réduisent  au  blanc,  au  bleu,  au  rouge  ; on  aperçoit 
quelques  traits  jaunes  sur  un  petit  nombre.  Mais  les  nuances  et  les  divers  mélangea 
de  ces  couleurs,  joints  à la  grandeur  des  fleurs  depuis  huit  jusqu’à  dix  huit  lignes, 
ont  donné  un  nombre  étonnant  de  variétés. 

De  plusieurs  autres  belles  fleurs , telles  que  l’oeillet , les  anémones  , les  renon- 
cules , et  c.  les  fleurs  simples  sont  méprisées , et  ne  se  souffrent  chez  les  fleuriste# 
que  lorsque  leurs  couleurs  peuvent  faire  espérer  que  leurs  graines  donneront  quelque 
belle  variété  : il  n’en  est  pas  ainsi  des  jacinthes  à fleur  simple.  Les  amateurs  en  font 
cas,  et  les  estiment  dignes  de  leurs  soins,  tant  parce  que  leurs  graines  sout  la  source 
des  nouvelles  variétés , que  parce  qu’elles  fleurissent  beaucoup  plutôt  que  les  doubles, 
et  qu’elles  donnent  des  bouquets  d’un  plus  grand  nombre  de  fleurs.  11  y en  a 
* plus  de  trois  cents  variétés , que  les  curieux  ont  cru  mériter  d’étre  distinguées  par 
des  noms  différens. 

Les  particuliers  qui  ne  cultivent  les  fleurs  que  pour  leur  agrément  et  pour  la 
décoration  de  leurs  jardins,  préfèrent  les  jacinthes  semi-doubles  qui  fleurissent  peu 
de  temps  après  les  simples , et  estiment  les  doubles  plus  que  toutes  les  autres.  Ce 
sont  en  effet  les  plut  précieuses  ; elles  sont  l’objet  des  travaux  et  des  veilles  des  • 
curieux , dont*  les  fleurs  sont  la  passion  , et  de  ceux  qui  en  font  commerce.  Ce  n’est 
pas  pour  ces  habiles  cultivateurs  que  l’on  écrit.  On  désircroit  qu'ils  voulussent 
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Communiquer  au  public  les  observations  et  les  expériences  qui  dirigent  leurs  opé- 
rations, et  qui  assurent  leurs  succès  dans  la  culture  de  cette  fleur. 

Ce  n’est  pas  sans  raison  que  les  fleuristes  lui  donnent  le  premier  rang  entre  les 
fleurs  les  plus  intéressantes;  car  l’oeillet  est  le  seul  qui  puisse  lui  disputer  la  suavité 
de  l’odeur.  Sa  culture  exige  beaucoup  moins  de  soins  et  de  façons  que  celle  des 
autres.  Jamais  on  n’a  vu  les  jacinthes  dégénérer,  excepté  un  très-petit  nombre  do 
bleues  serai- doubles  qui  sont  devenues  simples.  Si  l’on  considère  la  durée  des 
jacinthes  depuis  celles  que  l’on  fait  fleurir  dans  des  carafes  pleines  d’eau,  jusqu’aux 
variétés  tardives  en  pleine  terre,  il  n’y  a aucune  fleur  dont  la  jouissance  soit  aussi 
longue.  Ell^s  sont  les  premières  belles  fleurs  qui  paraissent  au  printemps , et  elles 
redoutent  peu  les  intempéries  de  cette  saison  dans  notre  climat.  La  beauté  et 
l’élégance  de  leur  bouquet  las  rendent  propres  à décorer  tout  ce  qu’on  a coutume 
d’orner  de  fleurs. 

Il  est  de  convention  entre  les  curieux,  qu’une  jacinthe  est  belle  lorsque  set 
feuilles  ne  sont  ni  dans  une  direction  verticale,  ni  dans  une  horizontale,  mais  dans 
une  direction  qui  tienne  le  milieu  entre  ces  deux,  comme  on  l’a  dit  ci-devant; 
lorsque  sa  tige  est  d'une  hauteur  médiocre,  ni  trop  courte  qui  no  laisserait  pat 
paraître  au-dessus  des  feuilles  toutes  les  fleurs  du  bouquet,  ni  trop  longue  qui  les 
élèverait  trop , et  empêcherait  le  contraste  agréable  du  vert  des  feuilles  avec  les 
couleurs  des  fleurs;  lorsque  cette  tige  est  assez  forte  pour  résister  aux  vents,  et 
se  soutenir  bien  droite;  lorsque  la  tige  est  garnie  d’un  grand  nombre  de  fleurs  (depuis 
douze  au  moins  jusqu’à  vingt  fleurs  doubles , d’un  plus  grand  nombre  de  fleurs  semi- 
donbles,  de  vingt  au  moins  jusqu’à  cinquante  fleurs  simples)  ; lorsque  les  fleurs  sont 
disposées  autour  de  la  tige,  et  non  rangées  sur  un  seul  côté  ; lorsqu’elles  sont 
placées  à des  distances  convenables,  de  sorte  qu’elles  ne  forment  ni  une  pyramide 
confuse,  ni  une  pyramide  lâche;  lorsque  les  pédicules  des  fleurs  diminuent  de  lon- 
gueur , à mesure  qu’elles  approchent  de  l’extrémité  de  la  tige  , de  sorte  que  les 
plus  hautes  soient  presque  aessiles,  et  que  toutes  ensemble  forment  une  pyramide 
régulière;  lorsque  toutes  les  fleurs  gardent  une  direction  horizontale,  et  ne  sont 
Bi  droites  ni  inclinées , excepté  la  dernière  au  sommet  de  la  pyramide , qui  doit 
être  verticale  ; lorsque  les  fleurs  sont  grandes , leur  partie  tubulée  courte  ; lorsque 
les  pétales  sont  larges,  et  trèa-notnbrc ux  dans  les  fleurs  doubles,  et  qu’ils  se  sou- 
tiennent étendus  plutôt  que  roulés  ou  iucliiiës  sur  le  tube;  enfin,  lorsque  les  fleure 
sont  riches  et  brillantes  par  les  ouanits  ou  par  le  mélange  des  couleurs.  , 

Il  s’en  faut  bien  que  ces  qualités  soient  réunies  dans  toutes  les  jacinthes  cultivées 
par  les  curieux  , et  qui  sont  estimées  dignes  d’étre  distinguées  par  les  noms.  Il  y 
erf  a plus  de  sept  cents  dénommées , dont  un  petit  nombre  est  d’une  beauté  accomplie. 
De  ces  fleurs,  comme  de  beaucoup  d’autres  choses,  celles  qui  ont  le  mr^ps  de  défauts, 
•ont  les  plus  parfaites.  Il  serait  très-long  et  assez  inutile  de  donner  la  liste  des 
plus  belles  jacinthes  dénommées  tant  doubles  que  simples,  et  d’exposer  les  règles 
que  suivent  les  curieux,  en  imposant  des  noms  aux  nouvelles  variétés  qu’ils  gagnent* 

La  jacinthe  ne  réussit  point  dans  les  terres  froides,  humides,  glaiseuses,  argi- 
leuses, plâtreuses  , pierreuses,  arides,  maigres  et  sans  corps.  Elle  6e  plaît  dans  un 
terrain  franc,  sabloifneux  , subgtancieux , frais  sans  être  humide,  léger  sans  être 
aride.  Mais  comme  un  terrain  de  cette  qualité  n’est  pas  commun , on  peut  corriger 
les  défauts  des  autres,  et  y cultiver  la  jacinthe,  qui  n’est  pas  aussi  dillicile  sur 
le  terrain  qu’on  l’imagine.  On  en  a vu  de  simples  subsister  tiè»-long-temps , et 
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donner  de  fort  belles  fleurs  dans  un  terrain  glaiseux  qui  est  élevé  et  médiocrement 
hupiide. 

Un  amateur  ayant  été  obligé,  faute  d’autre  terre , de  planter  de  belles  jacinthes, 
tulipes  et  anémones  dans  un  carjé  de  potager  qui  venoit  d’être  occupé  par  des 
choux-pomme,  et  qui  huit  mois  auparavant  avoit  été  engraissé  à pleine  jauge  avec 
du  fumier  de  cheval , n’eut  jamais  de  plus  belles  fleurs  , ni  d’oignons  plus  gros 
et  plus  sains.  Depuis  ce  temps,  il  ht  le  même  essai  avec  le  même  succès;  ce  qui 
fait  croire  que  les  fumiers,  pourvu  qu’ils  soient  bien  consommés,  ne  sont  pus  aussi 
pernicieux  aux  oignons  de  fleurs  qu’on  le  dit.  Cependant  on  ne  conseille  pas  aux 
jardiniers  d’exposer  à ccttc  épreuve  des  oignon?  précieux;  il  sera  plus  prudent  do 
corriger  Us  vices  de  leur  terrain  , ou  d’en  composer  un  qui  convienne  à la  jacinthe. 

De  vieux  tan  consommé,  du  terreau  de  feuilles  d’arbres  ou  de  bruyère,  du  sable 
de  mer,  engraisseront , ameubliront  et  échaufferont  les  terres  compactes,  froides  y 
glaiséuses.  Du  fumier  de  vache  consommé,  et  des  gazons  bien  pourris,  amenderont 
des  terres  sèches  et  maigres , avec  lesquelles  on  les  mêlera  par  plusieurs  labours 
donnes  pendant  un  an  , ou  au  moins  six  mois  avant  de  les  employer.  Mais  st  le 
terrain  est  de  nature  mauvaise  et  contraire  à cette  plante,  on  peut  en  composer  un 
avec  du  sahle  ou  la  moins  mauvaise  terre  qui  se  trouvera  dans  le  voisinage , des 
gazons,  de  vieux  tan,'  ou  du  terreau  de  feuilles,  ou  du  sable  de  mer,  et  du  fumier 
de  vscliie.  De  quelque  façon  que  l’on  compose  la  terre,  il  faut,  dans  un  lieu  bien 
exposé,  former  un  tas  de  diverses  matières  disposées  par  lits,  et  le  laisser  pendant 
six  mois  ou  un  an,  ou  mieux  deux  ans;  pendant  les  six  derniers  mois  qui  précé- 
deront  l’emploi  qu’on  en  doit  faire,  le  remuer  plusieurs  fois  et  le  passer  à la  claie, 
afin  de  mêler,  ameublir,  et  faire  entièrement  consommer  toutes  les  matières. 

Vers  la  lin  d’octobre,  ou  dans  le  commencement  de  novembre  (en  brumaire)  , 
on  laboure  , à neuf  ou  dix  pouces  de  profondeur,  une  planche  de  terre  supposé# 
de  bonne  qualité,  en  bonne  exposition  au  midi  ou  au  levant;  on  plante  avec  un# 
cheville  émoussée  les  oignons  à cinq  Ou  six  pouces  de  distance  en  tout  sens,  et 
à autant  de  profondeur  ; on  passe  le  ratcau  pour  remplir  les  trous  et  unir  le  terrain. 

Ou  mieux,  on  enlève  de  la  superficie  de  la  planche  (qui  aura  de  trois  à quatre 
pieds  de  largeur  sur  une  longueur  à volonté  ) cinq  ou  six  pouces  de  terre  qu’on 
jette  sur  les  côtés;  on  donne  un  bon  labour,  on  dresse  au  rateau,  on  place  sur 
la  surface  les  oignons  aux  distances  convenables;  on  rejette,  pour. les  couvrir , 
les  terre*  enlevées , et  on  passe  le  rateau  fin. 

Si  le  terrain  avoit  besoin  de  quelqu’amendement , on  le  méleroit  par  plusieurs 
labours  , et  en  le  brisant  avec  la  fourche  et  le  gros  rateau. 

Mais  si  la  terre  est  de  mauvaise  qualité , on  fouille  la  planche  de  cinq  ou  six 
pouces , on  éleve  les  terres  de  la  fouille  sur  les  côtés , ce  qui  donnera  dix  ou  douze 
pouces  de  profondeur,  que  l’on  remplira  de  terre  composée.  Si  le  terrain  est  humide , 
on  le  fouille  Uès-peu,  ou  point  du  tout,  mais  on  place  autour  de  la  planche,  et 
o*i  assujettit  solidement  des  planches  de.  bois  larges  de  huit  à dix  pouces,  et  on 
remplit  de  terre  préparée  cette  espèce  de  caisse. 

Il  est  inutile  de  recommander  de  disposer  les  variétés  de  jacinthe  , de  façon  qu'étant 
en  fleur,  elles  fassent  un  bel  effet  ; c’est  plutôt  une  affaire  de  goût  que  de  règles. 

La  jacinthe  se  plante  plus  ou  moins  profondément,  suivant  les  vues  du  culti* 
valeur.  S’il  veut  que  ses  oignons  produisent  beaucoup  de  caïeux,  il  les  plantera  à 
quatre  ou  cinq  pouces  , ou  même  moins  ; mais  ils  seront  épuisés  en  peu  d’années. 
A six  pouces  de  profondeur,  ils  donneront  peu  de  caïeux,  mais  ils  se  conserveront 

* plus 
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plus  long-temps  en  bon  élati  A sept  ou  huit  pouces,  ils  produiront  rarement  .des 
caïeux  y fleuriront  plus  tord  , et  les  fleurs  de  quelques  variétés,  surtout  des  rouges % 
seront  petites  et  chétives.  Un  oignon  qui  a à nourrir  des  feuilles  et  une  tige 
longue  de  quinze  ou  seize  pouces  tant  en  terre  que  hors  de  terre,  ne  peut  pas 
leur  fournir  une  subsistance  abondante,  encore  moins  se  propager  par  des  caïeux; 
au  lieu  qu'un  oignon  planté  peu  profondément , nourrit  niiiox  ses  productions  , 
et  emploie  à sa  propagation  ce  que  l'autre  perd  en  productions  d’une  longueur 
excessive.  Les  oignons  de  jacinthes  simples,  abandonnés  sur  un  paiterre,  s'enfoncent 
quelquefois  à quinze  on  dix-huit  pouces  , et  néanmoins  ils  produisent  pendant 
une  longue  suite  d'années  de  fort  belles  fleurs;  mais  ils  ne  se  multiplient  point, 
et  leurs  fleurs  petites  et  simples  ont  besoin  de  beaucoup  moius  de  nourriluic  que 
les  fleurs  doubles. 

Si  l’on  plante  d*ns  la  même  planche  des  jacinthes  hâtives  , et  des  jacinthes  tar- 
dives, il  faut  planter  celles-ci  un  peu  moins  profondément  que  Ica  autres,  afin  qu’elles 
puissent  sortir  de  terre  et  fleurir  en  même  temps. 

Les  fortes  gelé  s ne  font  pas  périr  les  oignons  de  jacinthes  , mais  elles  les  fatiguent 
et  altèrent  beaucoup  leurs  forces.  Ainsi  il  est  nécessaire,  surtout  lorsqu’ils  ne  sont 
pas  beaucoup  enterres,  de  jeter  de  la  paille,  ou  des  feuilles  d’arbres,  ou  de  vieux 
tan,  ou  du  terreau  sur  la  planche  jusque  vers  la  mi-février  (fin  de  piuvièse  ) , terme 
ordinaire  des  grandes  gelées  dans  notre  climat. 

Dans  les  printemps  et  les  terrains  secs,  une  oti  deux  mouillures  assez  abondantes 
pour  pénétrer  jusqu'aux  oignons,  sont  quelquefois  nécessaires. 

Lorsque  les  jacinthes  sont  en  fleur,  il  est  nécessaire  d’étendre  pendant  le  jour^ 
au-dessus  de  la  planche,  une  banne,  pour  les  défendre  des  rayons  du  soleil  qui 
altéreroient  les  couleurs  , et  feroienc  en  peu  de  jours  passer  les  fleurs.  Attacher  à 
de  petits  tuteurs  les  tiges  fleuries,  surtout  celles  qui  sont  longues  ou  foibles,  pour 
les  soutenir  contre  le  vent , ce  n’est  pas  un  soin  superflu.  On  supprime  plusieurs 
petites  façons  et  attentions  que  les  fleuristes  n’omettent  point , mais  que  les  jardinier* 
peuvent  négliger. 

Les  jacinthes  étant  déileiiries,  ne  demandent  que  d'être  sarclées,  plus  pour  1a 
propreté  du  jardin  que  pour  leur  utilité.  Lorsque  leurs  feuillqs  deviennent  jaunes, 
et  commencent  à se  dessécher,  et  que  par  conséquent  le  travail  de  leur  végétation 
e^fnii,  et  que  la  graine  des  simples  est  miïrc,  il  faut  déplanter  les  oignons  sans 
les  offenser,  les  étendre  pendant  douze  ou  quinze  jours  dans  un  lieu  sec  , aérés 
à couvert  du  soleil;  ensuite  les  nettoyer  de  terre  , de  leurs  vieilles  peaux  desséchées, 
et  11’cu  séparer  que  les  caïeux  qui  se  détachent  eux-mêmes;  les  ramassor  en  lieu 
•ec  , mieux  découverts  que  renfermés  dans  des  boites  où  ceux  qui.  corservcroiènt 
quelque  humidité  pourraient  moisir  et  se  gâter;  si  quelqu’un  se  trouve  malade, 
retrancher  jusqu’au  vif  toutes  les  parties  affectées,  et  le  remettre  en  terre  peu  pro- 
fondément; les  visiter  vers  le  temps  de  la  plantation,  et  en  séparer  les  caïeux.  Ces 
petites  bulbes  se  plantent  en  pépinière,  à deux  ou  trois  pouces  de  profondeur;  se 
cultivent  comme  les  gros  oignons;  se  forment  en  deux  ou  trois  ans,  et  multiplient 
les  individus.  La  semence  est  lu  seul  moyen  de  multiplier  les  vaiiélés.  * 

Lorsque  les  capsules  des  jacinthes  simples  , ou  mieux  des  semi-doubles  , sont 
jaunes  et  commencent  à s’ouvrir,  on  coupe  les  tiges,  on  les  expose  en  lieu  aéré, 
à couvert  de  la  pluie  et  du  soit-il , afin  que  la  maturité  de  la  graine  ne  soit  ni 
hbloe  ni  retardée  ; si  l’on  pouvoit  la  recueillir  sur  le  pied , à mesure  qu'elle  y 
• Tome  II,  A a a a 4 


1 


738  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

mûrit , elle  seroit  meilleure.  De  quelque  façon  qu’elle  soit  récoltée , il  faut  la 
conserver  sèchement. 

Depuis  novembre  jusqu’au  commencement  de  mars,  ou  même  dès  août  on  septembre  t 

(de  brumaire  4 ventAse , ou  même  de  thermidor)  , dans  un  terrain  convenable  et 
bien  exposé  , on  sème  les  graines  en  rayons  profonds  d’un  pouce  , mieux  qu’à  la 
volée  ; on  les  couvre  de  demi-pouce  de  la  même  terre , ou  d’environ  un  pouce  de 
bon  terreau  bien  consommé  et  gras;  on  entretient  le  semis  propre  et  net  de  foute 
mauvaise  herbe;  au  mois  de  novembre  suivant  (brumaire'  , on  les  couvre  de  derai- 
pouce  de  nouvelle  terre,  ou  de  bon  terreau.  Au  mois  de  juillet  suivant  (messidor), 
on  peut  différer  d’un  an,  on  lè\e  les  jeunes  oignons,  on  les  traite  et  cultive  comme 
les  oignons  formés;  ils  fleuriront  les  années  suivantes. 

Ceux  qui  veulent  jouir  de  la  jacinthe  de  bonne  heure , et  même  au  milieu  d& 
l'hiver /remplissent  dès  la  mi-octobre  (à  la  fin  de  vendémiaire)  d’eau  de  pluie  , 
mieux  que  d'eau  de  fontaine,  des  carafes  de  verre,  ou  des  vases«faifs  exprès  pour 
cet  usage;  ils  y placent  des  oignons  de  façon  que  leur  fond  et  les  parties  voisine» 
du  fond  soient  dans  l’eau,  et  la  partie  supérieure  découverte.  Ou  bien  ils  les  plantent 
dans  des  pots  remplis  de  bonne  terre,  et  posés  dans  des  assiettes  ou  antres  vaisseaux 
peu  profonds  remplis  d’eau,  qui  monte  en  quantité  suffisante  par  les  trous  du  fond 
des  pots  Ils  les  placent  sur  la  tablette  de  la  cheminée,  ou  près  des  fenêtres,  au- 
midi,  d’un  appartement  habité  et  échauffé,  ayant  soin  de  changer  l’eau  des  carafe» 
ou  des  vases  aussitôt  qu’elle  devient  trouble  et  qu’elle  perd  sa  limpidité.  Dans  cet 
état  , les  oignons  font  un  progrès  rapide.  Si  l’on  en  arrange  ainsi  en  différens 
temps,  on  pourra  avoir  successivement  des  fleurs  de  jacinthes,  jusqu’à  ce  que  celles 
de  pleine  terre  commencent  à paraître.  Aussitôt  que  les  fleurs  sont  passées,  on 
retire  les  oignons  de  l’eau  , et  on  les  plante  en  terre  ; quoiqu’brdinairement  il» 
aoiént  fort  fatigués,  ils  s’y  rétablissent  quelquefois.  On  peut  aussi,  dès  le  commen-  # 
cernent  de  septembre  ( 4 la  mi-fructidor)  , planter  des  oignons  de  jacinthe  dans  des  • 
pots,  quatre  ou  cinq  dans  chaque  pot  à oeillet;  les  mettre  en  bonne  exposition. 

En  décembre  (frimaire),  les  placer  dans  la  serre  chaude,  ou  sous  un  châssis.  Le» 
oignons  avanceront  beaucoup  plus  que  dans  une  chambre , et  seront  moins  fatigués 
que  dan»  le»  carafes. 

On  peut  traiter  de*  même  les  oignons  de  narcisse  ; il  ne  faut  pas  les  placer  sur 
les  cheminées,  parce  que  la  vapeur  du  f«*u  altère,  dessèche,  et  fait  passer  les 
fleurs  dont  les  pét  des  sont  minces-  et  maigres.  4 

%.  La  jacinthe  de  mai  , scilla  amo^na  , petite  plante  vivace  , dont  la  racine 
•st  bulbeuse,  dont  les  feuilles  radicales,  tris-longues,  sont  disposées  presque  cix- 
culairement  autour  de  la  hase  d’une  ( ou  plusieurs  ) petite  tige  moins  longue  que- 
les  feuilles  , qui  porte  des  fleurs  bleues  ( cinq  ou  six  ) en  étoile  très-odorantes. 

Cette  seule  qualité  peut  faire  cultiver  cette  plante,  qui  »e  multiplie  par  les  oignon» 
séparés  en  été  ou  en  automne. 

3.  La  jacinthe  du  Pérou  , scilla  Peruviana  , autre  pl  .nie  vivace  , dont  l’oignon  , 
à peu  près  égal  4 celui  de  la  jacinthe,  doit  être  planté  à la  même  profondeur , 
et  couvert  dans  les  fortes  gelé-s.  Il  y en  a une  variété  méprisable  à fleurs  blanches; 
et  une  4 Heurs  hier.»  s peu  estimable , parce  que  ses  fleurs  ( en  pyramide  ) ne 
s’ouvrent  que  successivement  et  en  très-petit  nombre  en  même  temps;  les  fleurs  sont 
simples. 

4.  La  jacinthe.  Je  Sieune,  lilas  de  terre,  //  acinthus  monstrosus , petite  plante 
vivace  , dont  les  feuilles  sont  radicales,  longues  et  fort  étroites.  Sa  tige  , longue  de 
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six  ou  sept  pouces,  cylindrique  , nue  , faible,  ne  peut  soutenir  une  grappe  ou  épi 
lâche  , cotntne  celui  du  lilas  qui  est  composé  d’un  grand  nombre  de  petites  fleurs 
d’un  bleu  rougeâtre  presque  gris  de  lin  , en  gueule , frisées  , repliées  singulière- 
ment et  un  peu  odorante.  Cette  plante , qui  se  perpétue  par  ses  caïeux  qu’on  sépara 
tous  les  trois  ou  quatre  ans  en  automne  , fleurit  vers  la  fin  d’avril  ( à la  mi- 
iloréal  ) , et  craint  1 humidité.  C’est  un  rauscari  de  Tournefort , dont  i’épi  est  fort 
gros  et  subsiste  long-temps  en  fleur. 

5.  La  jacinthe  étoilée  du  printemps,  scilla  bifolia , dont  les  deux  ou  trois  feuilles 
radicales  embrassent  une  tige  qui  porte  des  fleurs  blanches  ou  bleues  en  étoile  à 
six  rayons  , en  mars  ( ventôse  ) ; et  la  Jacinthe  étoilée  d’automne  , scilla  autant - 
Tinjiï  , à feuilles  de  jonc,  dont  les  tiges  portent  un  corymbe  de  petites  fleurs  en 
étoile  d'un  bleu  léger  , en  septembre  ( fructidor  ). 

Jonquille  , tiare-issus  , jonquilla.  Cette  plante  est  de  la  famille  de^  narcisses  , 
et  son  surnom  jonquilla  fait  assez  connoître  que  sa  tige  est  comme  un  jonc . On  l’a 
trouvée  en  Espagne  et  à la  Guadeloupe  ; mais  il  y a lieu  de  croire  que  c’étoit 
dans  des  lieux  frais  de  ces  pays,  puisqu’elle  ne  gèle  pts  dans  nos  climats.  On  en 
distingue  dt  ux  variétés  : l’une  à fleurs  simples  , et  l’autre  à fleurs  doubles  : elles 
se  cultivent  toutes  deux  de  la  même  manière.  Il  faut  À la  jonquille  une  bonne  terre 
franche  sans  mélange  de  fumier  ; si  la  terre  ne  lui  convient  pas  , elle  dépérit 
promptement  1 et  à peine  fleurit- elle  la  première  année  de  sa  plantation  : l’oignon 
a’alonge,  maigrit  et  périt.  C’est  au  mois  de  septembre  ( fructidor  ) qu’il  faut  le 
planter  sur  le  côté  , le  cul  vers  le  midi , afin  qu’il  ne  s’alonge  pas  si  vite.  Quelques 
personnes  mettent  sous  l’oignon  une  petite  tuile  ou  ardoise,  pour  l’empêcher  de 
•’en foncer  dans  la  terre;  mais  cette  opération  est  longue,  et  exige  de  la  patience. 
Il  faut  le  recouvrir  de  terre  de  l’épaisseur  de  quatre  pouces.  On  le  laisse  trois  ans 
-en  terre , et  on  le  relève  au  mois  de  juin  ou  de  juillet  ( en  messidor  ) : la  fleur 
est  d’un  beau  jaune,  et  elle  a une  odeur  très-agréable,  comme  tout  le  monde  sait  ; 
car  cette  plante  est  très-connue. 

Iris  bulbeux , xiphium.  On  compte  cinquante-huit  espèces  ou  variétés  d'iris  tant 
à racines  que  bulbeux.  On  ne  va  parler  que  de  ceux  - ci  , mais  on  fera  mention 
des  autres  dans  le  chapitre  suivant. 

L’iris  d’Espagne  et  ceux  d’Angleterre  offrent  une  infinité  de  variétés  plus  belles 
les  unes  que  les  autres.  On  en  voit  de  violets  , de  violets  panachés  , de  jaunes 
panachés  , et  c.  Toutes  ces  différentes  couleurs  et  ces  diverses  nuances  font  des 
Jleurs  très-agréables  à la  vue.  Ces  variétés  rassemblées  dans  une  même  planche  , 
formeroient  un  colip  d’oeil  charmant  ; mais  il  faudroit  mettre  par  dessus  une  toila 
dans  le  moment  du  soleil , qui  % sans  -cela , les  feroit  passer  en  trois  jours.  Si  l’on 
n’en  a qu’une  petite  quantité , il  seroit  à propos  de  les  couper  aussitôt  qu’ils  sont 
épanouis  , et  de  les  mettre  dans  des  carafes  avec  de  l’eau  , pour  orner  les  che- 
minées. Par  ce  moyen  on  peut  en  jouir  plus  long  temps. 

Les  oignons  sont  à peu  près  de  la  grosseur  de  ceux  des  tulipes , mais  plua 
alongés.  Il  en  sort  une  tige  de  douze  a quinze  pouces  de  hauteur  , à laquelle  on 
doit  mettre  une  petite  haguette  pour  la  soutenir.  La  fleur  se  trouve  dans  l’extré- 
mité , et  elle  a une  forme  singulière  jet  agréable  à la  vue.  Cet  oignon  ne  réussit 
pas  dans  tous  les  terrains  , et  il  paroît  que  la  terre  de  bruyère  est  celle  qui  lui 
convient  le  mieux  ; l’exposition  *doit  être  au  midi.  Ofi  plante  les  oignons  au  mois 
d'octobre  (vendémiaire  ),  et  on  les  couvre  de  bonnes  pailles  sèches  lorsqu’il  gèle; 
car  ils  périroient  s’ils  étoieat  frappés  de  la  gelée.  Ils  peuvent  rester  deux  ou 
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trois  ans  en  terre  , et  ce  n'est  qu’en  juillet  ( messidor)  qu’on  doit  les  relever.  La  règle 
générale  pour  retirer  les  oignons  de  terre  , est  d’attendre  que  les  feuilles  soient 
entièrement  détruites  par  la  sécheresse  , et  que  la  terre  soit  sèche. 

Iris  ixia.  On  en  distingue  deux  espèces:  l’une  est  bulbeuse , et  l’autre  à racine. 
On  parlera  de  cette  dernière  dans  le  chapitre  suivant.  Les  plus  belles  espèces  on 
■variétés  des  iris  à oignons  Tiennent  du  Cap  de  Donne  - Espérance  ; mais  c’est 
en  vain  qu’on  entreprend  la  culture  de  cette  plante  , si  l’on  nTa  pas  de  châssis. 
C’est  dommage  qu’elle  soit  si  difficile  à élever,  car  elle  offre  plus  de  trente  espi ces 
ou  variétés  plus  agréables  tes  unes  que  les  autres  : il  y en  a surtout  une  très* 
singulière  , qu’on  nomme  ixia  crocata  vitrea.  Il  y a en  effet  une  espèce  de  petite 
vitre  transparente  au  bas  des  pétales  : on  cultive  cette  plante  comme  les  antho- 
lysa . Voyez  ce  mot. 

Iris  de  i’erse  , iris  Persica.  Parmi  les  différentes  espèces  d’iris* bulbeux , celui 
de  Perse  mérite  d’élre  remarqué  : c’est  une  vraie  miniature,  pour  sa  forme  et  ses 
couleurs.  L’étoffe  qui  compose  sa  fleur  est  d’un  blanc  satiné,  avec  une  très-légère 
teinture  de  bleu  ; 1 extrémité  des  pétales  est  d’un  violet  foncé  , et  le  fond  est  jaune 
orangé.  L’oignon  est  long  et  gros  comme  le  pouce  , quelquefois  plus  fort.  11  produit 
une  tige  d’environ  six  pouces  de  haut,  compris  la  fleur  ; souvent  il  succède  àcelle-ci  une 
ou  deux  antres  : on  ne  jouit  de  cette  fleur  que  cinq  ou  six  jours , et  c’est  dommage.  Une 
terre  légère  , ou  plutôt  de  bruyère  , et  l’exposition  du  midi  , conviennent  à cette 
plante.  On  doit  planter  l’oignon  À la  fm  de  septembre  oïl  dans  les  premiers  jours 
d’octobre  ( en  vendémiaire  ) ; en  tardant  trop,  on  risque  de  perdre  l’oignon  qui 
s’amollit  et  se  gAte.  Il  fleurit  en  avril  ( germinal  ) ; on  le  relève  en  juillet  ois 
dans  le  mois  d’août  (thermidor).  On  peut  cependant  le.  laisser  en  terre  pendant 
deux  ou  trois  ans*  Quelques  personnes  l’élèvent  en  pot  ; mais  il  parole  ne  pas  avoir 
autant  de  vigueur  que  celui  qui  est  mis  en  pleine  terre.  Cet  oignon  ne  craint  point 
la  gelée  ; mais  lorsqu’il  est  en  pot  , il  faut  le  mettre  dans  l’orangerie  , au  temps 
des  gelées  , ou  dans  la  chambre  , afin  qu'il  fleurisse  plutôt.  Dans  un  grand  pot 
on  peut  entremêler  les  iris  , d’oignons  d’une  espèce  de  tulipe  , appelée  duc  de 
Tholi\  c’est  la  seule  espèce  de  tulipe  qui  puisse  s’élever  en  pot.  Comme  elle  est 
très  hâtive  , elle  fleurit  souvent  avec  l’iris  de  Perse. 

Lis  , lilium.  On  a donné  te  nom  de  lis  à plusieurs  pljntes  qui  ne  sont  pas  con- 
nues en  botanique  sous  celui  de  lilium  , parce  que  ces  plantes  ne  sont  pas  du 
même  genre  , quoiqu’elles  soient  de  la  même  classe  , selon  Linnée.  Comme  la 
plupart  des  cultivateurs  ne  sont  pas  botanistes,  et  qu’on  écrit  uniquement  pour 
ceux  qui  veulent  se  faire  un  amusement  de  la  culture  des  fleurs  , et  qui  cherchent 
à acquérir  les  connoissances  nécessaires  pour  y parvenir  , on  n’emplotra  que  la 
langage  des  jardiniers,  et  on  nommera  lis  toutes  les  plantes  connues  sous  ce  nom 
par  les  jardiniers.  Les  noms  latins  de  Linnée  feront  voir  celles  qui  sont  d’un  autre 
genre  ; on  parlera  en  même  temps  , dans  cet  article , des  hémèrocates  et  des  mor- 
tifions , qui  sont  du  mémo  genre  des  lis  , lilium . On  peut  diviser  les  lis  en  bul- 
beux  , et  à racines. 

Lis  blanc , commun  , HPum  candidum.  Cette  plante  très  - connue  vient  de 
la  Palestine,  delà  Syrie  et  de  Cadix;  c’est  un  gros  oignon  à écailles,  qui  paroit 
s’accommoder  de  toutes  sottes  de  terres  , excepté  de  celle  qui  est  trop  forte.  11 
reste  plusieurs  années  en  terre  où  il  y produit  des  caieux  ; on  pourroit  le  multi- 
plier de  graines  ; mais  ce  moyen  seroit  trop  long.  Il  est  à propos  de  relever  les 
oignons  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  et  cette  opération  doit.se  faire  aussitôt 
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que  les  feuilles  sont  séchées  ; car  ils  ne  tardent  pas  à travailler  de  nouveau.  Ou 
doit  les  replanter  sur  le  champ,  si  l’on  désire  qu’ils  fleurissent  l’année  suivante* 
on  peut  cependant  les  envoyer  au  loin  , sans  qu’ils  soient  alfcîrés.  Lorsqu’on  les 
plante , il  est  à propos  de  leâ  enfoncer  de  six  pouces  , p.trce  qu’ils  remontent  natu- 
Tellement  : IVxposition  du  soleil  en  plein  air  est  celle  qui  leur  convient.  Point 
d’arrosement.  Tout  le  inonde  en  connoit  la  fleur;  ainsi  il  est  inutile  d’en  donner 
une  description  : on  sait  aussi  qu’elle  parolt  vers  la  saint«Jean  ( au  commencement, 
de  messidor  )• 

Ce  lis  a une  variété  à fleurs  doubles , lilium  caule  piano  compressa . 

Une  autre  dont  les  pétales  sont  vergetés  de  rouge , qu’on  appelle  lis  ensan- 
glanté , lilium  camlidurn  variegatum ; et  enfin  une  autre  à feuilles  panachées. 

I.c  lis  orange  est  une  autre  espèce;  il  a deux  variétés  ; «d'une  porte  des  bulbe» 
ou  petits  oignons  le  long  de  la  tige  , et  se  nomme  lilium  bulbiferum  ( 11  a aussi 
scs  variété*  ).  S.i  couleur  est  presque  rouge  , et  il  paroit  tel  dans  l’éloignement. 
A la  fin  de  l’été  on  ramasse  ces  petites  bulbes , et  on  les  plante  sur  le  champ. 
Elles  portent  fleur  au  bout  de  trois  ans.  On  les  relève  tous  les  ans,  si  l’on  veut, 
en  automne  ; mais  ils  peuvent  rester  plusieurs  années  en  terre  : cette  espèce  fleurit 
avant  le  lis  blanc. 

L’autre  variété  du  lis  oranger  n’a  pas  les  couleurs  si  vives , ne  porte  pas  de  bnlbes 
le  long  do  la  tige,  et  la  forme  de  ses  pétales  est  différente.  Il  fleurit  à peu  près 
dans  le  meme  temps  que  le  précédent.  On  l’appelle  lilium  purpurco  croccum  majus « 
On  ne  le  relève  de  terre  qu’en  automne  pour  séparer  les  caïeux  f et  on  le  replante 
aussitôt.  Ces  deux  espèces  restent  dans^  repos  jusqu’au  mois  de  mars  ( ventôse)* 
ainsi  on  peut  eii  faire  des  envois  depuis  le  mois  de  juillet  ( messidor)  jusqu’à  celui 
de  mars  (ventôse  ).  Les  oignons  fleurissent  toujours  la  même  année  qu’ils  sont  plantés, 
et  restent  plusiears  années  en  terre  sans  inconvénient.  Toutes  ces  espèces  no  craignent 
pas  la  gelée. 

Lis  Martagcn  de  Pompone.  Lilium  Pomponium.  Cette  plante  est  originaire  dea 
Pyrénées  et  de  la  Sibérie.  La  tige  qui  sort  de  l’oignon  s’élève  à quinze  ou  dix- 
huit  pouces.  La  fleur  est  rougeâtre,  et  les  étamines  sont  d’un  rouge  très-vif,  les 
pétales  se  roulent  en  dessus  , comme  ceux  des  hémérocales.  C’est  un  beau  Martagoo. 
Sa  culture  est  la  même  que  celle  des  lis  orangers. 

Lis  Martagon  du  Canada.  Lilium  superbum . C’est  la  plus  belle  plante  de  ce 
genre.  Quand  l’oignon  a acquis  la  grosseur  du  lis  blanc,  il  s’élève  quelquefois  A la 
hauteur  de  cinq  ou  six  pieds.  On  le  met  en  pleine  terre  dans  le  terreau  de  bruyère,  la 
seule  terre  qui  lui  convienne,  et  on  le  place  au  Nord.  Ses  feuilles  sont  linaires  et  verti- 
cilléos  , ses  fleurs  sont  d’un  beau  rouge  éclatant,  et  paroissent  au  mois  d’aoôt  (thermidor). 
On  ne  relève  cet  oignon  que  pour  en  séparer  les  caïeux  ; ainsi  il  doit  rester  trois  ou 
quatre  ans  en  terre.  On  le  multiplie  encore  en  séparant  les  écailles  qui  le  forme  , et  eu 
le  plantant , toujours  dans  les  terres  de  bruyère  , dans  la  même  situation  où  elles  étoient 
en  formant  l’oignon.  Il  faut  tenir  ce  jeune  plant  à l’orobfe  , et  l’arroser  très-médio- 
crement , seulement  pour  empêcher  la  terre  de  se  trop  dessécher.  Quoique  cette  plante  ne 
craigne  pas  le  froid  , puisqu'elle  vient  du  Canada,  il  est  prudent  de  la  garantir  des  fortes 
gelées.  Elle  est  trop  belle  , et  encore  trop  rare  , pour  négliger  tous  les  moyens  de  la 
conserver.  Sa  rareté  vient  de  ce  qu’elle  est  sujette  à fondre. 

Il  y a encore  plusieurs  autres  variétés  de  murtagons  dont  on  ne  parlera  pas  ; 
parce  qu’il  est  très-difficile  de  se  les  procurer. 

Les  hèmcrocales  ont  les  fleurs  plus  grandes  que  celles  des  martagon»  , et  iea 
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pétales  sont  aussi  roulés  en  desous.  Toutes  ces  différentes  espèces  se  cultivent  de 
même  que  les  orangers , ils  ont  le  même  temps  de  repos , ce  qu’il  est  nécessaire 
d’observer  lorsqu’oiAreut  relever  les  oignons  II  faut  une  autre  culture  pour  les  trois 
espèces  suivantes. 

Lis  de  Grenescy.  Amaryllis  sarniensis.  Le  Japon  est  le  berceau  de  cette  belle 
plante  bulbeuse,  qui  , transplantée  dans  l’ile  de  Grenesey  , s’y  est  tellement  natu- 
ralisée qu’elle  s’y  reproduit  abondamment.  C’est  de  cet  endroit  qu’on  fait  venir  les 
oignons  , et  il  faut  les  demander  pour  la  fin  du  mois  d’août  ou  le  commencement  de 
septembre  ( en  fructidor  ) , car  ils  fleurissent  au  mois  d’octobre  ( vendémiaire).  Vers 
le  commencement  de  ce  mois  on  voit  paroître  un  petit  bouton  alongé  , qui  sort 
de  la  terre  , et  en  peu  de  jours  la  tige  s’élève  et  parvient  à la  hauteur  de  douze 
à quatorze  pouces.  Cette  tige  , sans  feuilles , porte  à son  sommet  plusieurs  boutons  ras- 
semblés en  forme  d'épi  , qui  en  s’épanouissant  donnent  des  fleura  couleur  de  cerise  ; 
elles  ont  à peu  près  la  figure  de  celle  du  lis  ou  de  la  tubéreuse.  En  la  considérant  au 
soleil  ,on  y voit  briller  comme  de  la  poudre  d’or.  La  plante  reste  en  fleurs  pendant 
quinze  jours  environ.  Si  l’oignon  ne  doit  pas  fleurir,  il  montre  d’abord  ses  feuilles  ; au 
lieu  qu’elles  ne  viennent  qu’après  la  floraison.  Presque  tous  ceux  qtii  arrivent  de 
Grenrsey  fleurissent  peu  de  temps  après  leur  arrivée  ; mais  il  ne  faut  pas  compter  sur 
la  seconde  année.  Aussitôt  qu’on  a reçu  les  oignons  , on  les  met  dans  des  pots 
avec  une  terre  maigre.  Celle  de  bruyère  leur  convient  assez  ; on  donne  un  moyen 
arrosement , et  l’on  expose  les  pots  au  soleil.  Si  l’on  craignoit  quelques  gelées 
blanches , ou  que  les  nuits  fussent  trop  froides,  on  entreroit  tous  les  soirs  les  pots 
dans  la  serre.  Lorsque  les  oignons  sont  fleurs,  on  en  orne  les  apparlcmens  , 
et  on  ne  les  expose  plus  ati  soleil  , parce  que  les  fleurs  passeraient  trop  prompte- 
ment. Si  l’on  veut  essayer  de  les  garder , on  les  met  pendant  l’biver  dans  l’oran- 
gerie, et  on  ne  leur  donne  pas  une  goutte  d’eau. 

Lis  saint-Jacques.  Croix  de  saint-Jacques  de  Calatrava.  Amaryllis  formosissima. 
Celte  plante  est  originaire  de  l’Amérique  méridionale,  et  a été  sans  doute  com- 
muniquée par  les  Espagnols  L’oignon  est  d'une  moyenne  grosseur  , et  ne  doit 
être  élevé  qu’en  pot,  parce  qu’il  est  très-facile  à geler,  et  il  lui  faut  une  bonne 
terre  substantielle  ; on  le  plante  au  mois  d’avril  ou  de  mai  (germinal  et  prairial); 
et  pour  lui  donner  plus  de  force  à pousser  sa  fleur  , on  met  le  pot  dans  une  couche 
encore  chaude.  La  tige  qui  doit  porter  la  fleur  ne  sort  pus  du  milieu  des  feuilles; 
mais  sur  le  cèté  de  ces  mêmes  feuilles,  on  aperçoit  une  petite  pointe  rouge  qui 
s’élève  insensiblement  jusqu’à  la  hauteur  de  quatre  à cinq  pouces;  la  fleur,  qui  est 
au  sommet  de  la  tige,  s’épanouit  alors  , se  montre  de  face,  et  représente,  à peu 
près,  le  lis  des  armoiries.  Les  pétales  ressemblent  à un  velours  rubis , parsemé  de 
poudre  d’or,  qu'on  distingue  en  l’exposant  au  soleil.  C’tst  une  très-belle  fleur,  qui 
ne  dure  que  deux  jours  au  soleil  ; mais  elle  subsistera  cinq  ou  six  , en  la  mettant  à 
l’ombre  dans  un  appartement.  Elle  n’a  point  d’odeur.  Lorsque  la  plante  est  défleurie  , 
on  remet  le  pot  au  soleil  , et  l’on  ne  donne  que  de  légers  arroseincns,  de  même 
qu’uvant  1a  floraison.  Si  les  feuilles  ne  sont  pas  desséchées  avant  U fin  de  septembre, 
ce  qui  arrive  très-souvent,  on  retire  alors  les  pots  d ms  la  serre  d’orangerie  ; on 
ne  donne  plus  d’tuu  ù la  plante,  et  on  la  laisse  se  sécher  darrs  le  pot  jusqu'au  prin- 
temps, on  l’en  retire  dans  cette  saison  , on  nettoyé  les  racines  , on  sépare  les  caïeux 
et  on  les  remet  en  pot  avec  de  nouvelle  terre.  Le  moyen  de  faire  sécher  l’oignon 
de  bonne  heure  , c'est  de  le'  priver  entièrement  d'eau  un  mois  après  qu'il  a fleuri. 
On  comprend  bien  qu’il  faut  le  garantir  du  la  pluie,  ce  qui  est  aisé  à faire  , en 
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le  pUrant  dans  l’orang*  rie  au  soleil.  Aussitôt  que  les  feuilles  sont  desséchées  , ainsi 
que  la  terre,  on  retire  l’oignon  du  pot,  on  le  serre  dans  un  endroit  sec,  à lTabri  de 
la  moindre  gelée  et  l’on  r.e  replante  qu’en  avril,  mai,  juin,  juillet  et  août  ( de 
germinal  à fructidor),  comme  on  juge  à propos  d’avancer  ou  de  retarder  sa  florai- 
son. Malgré  toutes  ce  s précautions , on  ne  peut  passe  flatter  d’avoir  des  fleurs  tou» 
les  ans , à moins  qu’on  n’ait  une  certaine  quantité  d’oignons  ; c’est  à-dire  une 
vingtaine,  ou  au  moins  une  douzaine;  on  multiplie  cette  plante  par  ses  caïeux  * 
mais  elle  en  donne  pou  , et  il  faut  attendre  quatre  on  cinq  ans  avant  qu’ils  soient 
en  état  de  produire  des  fleurs-  C’est  ce  qui  rend  cet  oignon  si  peu. commun  , et  qu’il 
se  maintient  toujours  à certain  prix. 

Quelques  personnes,  par  le  secours  des  couches  et  des  châssis,  font  fleurir  cet 
oignon  deux  fois  dans  l’année;  mais  cette  double  production  altère  1a  plante  ; on 
laisse  pour  cet  effet  dessécher  l’oignon  aussitôt  qu’il  est  défleuri  , et  on  le  remet 
sur  couche  quelques  mois  après. 

Lis  des  Incas.  Astroèmcria.  pefegrina.  Le  nom  de  cette  plante  , originaire  du 
Pérou,  vient  d’Alstroëmer  , botaniste  Suédois  , 5t  ami  do  Lincus.  On  connoi  quatre 
espèces  de  ce  genre,  celle-ci  comprise.  Trois  se  trouvent  dans  les  environs  de 
Lima,  et  la  quatrième,  surnommée  multi Jloray  dans  d’autres  endroits  de  l’Aîné* 
•ritjue  méridionale  , suivant  Lincus  le  fils.  Cette  belle  plante  a une  racine  qui  res- 
semble beaucoup  A une  griffe  d'asperge;  ses  feuilles  sont  petites  et  ovales,  et  gar- 
nissent la  tige,  qui  s’élève  à la  hauteur  de  huit  À neuf  pouces.  La  fleur  se  forme 
A son  sommet,  comme  le  lis.  Elle  a six  pétales,  trois  pointus  , et  les  trois  autres 
un  peu  échancrés  par  le  bout.  La  couleur  est  blanche  , mêlée  de  rose  foncé,  et 
piquetée  de  pourpre.  C’est  une  jolie  miniature;  car  les  \ étales  n’ont  pas  plus  de- 
douze  à quinze  lignes  de  hauteur.  La  plante  fleurit  en  juillet  ( messidor  ) , quelque- 
lois  plus  tard.  Elle  dure  plus  de  quinze  jolis,  en  la  mettant  un  peu  à l’ombre.  Si  1» 
plante  est  forte,  elle  pousse  plusieurs  tiges-)  et  produit  par  conséquent  plus  de* 
fleurs,  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres,  donnent  une  jouissance  plus  longue» 
Le  Us  des  Incas  ne  peut  pas  figurer  dans  un  parterre.  On  l’élève  dans  un  pot  rem- 
pli d’une  bonne  terre  légère,  mêlée  avec  celle  d’oranger  ; on  l’expose  A un  moyen* 
soleil,  et  on  lui  donne  un  arrosement  médiocre,  sans  cependant  laisser  sécher  la 
plante.  Elle  est  dans  une  végétation  presque  continuelle.  11  faut  la  mettre  dans  la 
serre  d’orangerie  aussitôt  que  le»  gelées  blanches  commencent , et  l’exposer  à l’air 
toutes  les  fois  qu’il  ne  gèle  pas  ; car  elle  n’aime  pas  à tire  renfermée  , ni  à sentir 
le  froid.  Elle  est  très-sujette  à fondre  , et  c’est  ce  qui  U rend  un  peu  rare  Le» 
souris  sont  friandes  d>*  cette  plante  , et  la  mangent  jusqu’aux  racines  mêmes  qu’elles 
vont  chercher  au  fond  du  pot  , on  le  sait  par  expérience  ; on  ne  doit  séparer  ce 
lis  que  tous  les  trois  ans , au  mois  de  septembre  ( fructidor  ).  Il  sc  multiplie  aussi 
de  graines  qu’on  sème  au  printemps  sur  couche,  du  dans  du  terreau  bien  con- 
sommé , afin  que  les  racines  prennent  bien  du  chevelu  , et  que  la  plante  souffre* 
moins  de  la  transpiration. 

Lis  de  Malhiole.  Pancratiani  maritimum.  C’est  un  lis  narcisse  , qui  croit  dan» 
les  cm  irons  de  Montpellier,  près  de  la  mer.  On  en  compte  dix  espèces  on  variétés  9. 
originaires  de  différens  pays,  et  elles  sont  distinguées  par  différens  surnoms.  On 
élève  ordinairement  cet  oignon  en  pleine  terre,  mais  il  faut  le  couvrir  dans  les* 
fortes  gelées.  On  le  plante  au  mois  d’octobre  ( vendémiaire  ) dans  une  terre  légère 
sans  furnier,  et  il  fleurit  en  niai  ( floréal)  ou  en  juin  (prairial  }.  Ses  fleurs,  qui 
août  blanches , sont  placées  au  haut  de  la  tige  ; mais  comme  elle  est  foible  y il  est 
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à propos  de  la  soutenir  avec  une  petite  baguette.  Co  lis-narcisse  n’a  pas  d'odeur. 
L*  exposition  doit  être  au  soleil.  On  re|ève  cet  oignon  en  juillet  (messidor),  ou  au 
mois  d'août  ( en  thermidor  ). 

Lis  saint-Bruno  , anthericum  liliastrum.  La  rAcine  de  cette  plante  a la  forme  d’une 
griffe  d’asperge;  mais  elle  est  beaucoup  plus  forte  ; on  la  met’en  terre  au  mois  d’oc- 
tobre ( vendémiaire  ) , et  elle  ileurit  au  mois  de  mai  ( floréal  ) ; les  fleurs  portées  sur 
une  tige  d’environ  dix- huit  pouces  , sont  blanches,  et  ressemblent  à celles  du  lis  blanc; 
mais  elles  sont  plus  petites  , et  u’ont  point  d’odeur.  Il  faut  à cette  plante  une  terre 
substantielle  , et  l’exposition  au  soleil  ; les  fortes  gelées  la  font  périr  ; ainsi  il  est 
prudent  de  la  couvrir  lorsqu'il  gèle  ; il  n’est  pas  nécessaire  de  l’arroser  souvent.  Quand 
les  feuilles  sont  entièrement  desséchées  , on  doit  mettre  un  piquet  près  de  la  plante  , 
pour  éviter  de  donner  un  coup  de  bêche  dans  l’endroit  où  elle  est  ; elle  se  multiplie 
en  séparant  ses  racines  vers  l’automne  ; il  est  à propos  de  la  raplintcr  promptement. 
Si  on  la  faisoit  voyager  , il  faudroit  entretenir  la  racine  fraichemrnt  ; on  peut  la 
laisser  plusieurs  années  en  terre  ; cette  espèce  de  lis  se  trouve  dans  les  Alpes  ; la 
Suisse  , le  Dauphiné  et  la  Savoie. 

Anthericum  est  un  genre  de  plante  dont  on  connoit  vingt-cinq  espèces  qui  croissent 
en  Europe  : le  Cap  de  Bonne-Espérance  en  produit  un  plus  grand  nombre.  Le  nom 
de  lis  de  saint  Bruno  vient  de  ce  qu’on  a observé  cette  plante  à la  grande  Chartreuse 
près  de  la  chapelle  do  saint-Bruno. 

Lis  jaune  doré  , amaryllis  aurea.  La  tige  de  cette  plante  s’élève  à la  hauteur  de 
deux  pieds  et  demi;  ses  fleurs  sont  d’un  beau  jaune  doré,  et  sortent  dans  les  som- 
mités d’une  enveloppe  qui  en  contient  cinq  ou  six  ; elles  ont  six  pétales.  Les  blets 
qui  portent  les  étamines,  sont  plus  longs  que  les  pétales;  lorsque  la  fleur  est  dans 
son  bel  état  , que  le  temps  est  beau  , et  qu’il  fait  soleil , les  filets  ont  par  inter- 
valle des  vibrations,  ou  une  espèce  de  frissonnement  qui  se  fait  sensiblement  aper- 
cevoir pendant  environ  deux  minutes  ; plus  il  fait  chaud  , plus  le  mouvement  est 
sensible.  Cet  effet  singulier  dure  trois  ou  quatre  jours  à chaque  fleuron  qui  est  ouvert, 
et  se  répète  plusieurs  fois  dans  la  journée  ; mais  on  n’aperçoit  plus  rien  quand  la 
nuit  est  venue.  Les  feuilles  de  cette  plante  bulbeuse  ont  enu'ron  vingt  pouces  de 
long  sur  huit  à neuf  de  large  ; elles  sont  d’un  beau  vert , et  la  côte  est  blanchâtre 
en  dessous  ; tous  les  aus  il  faut  changer  de  terre  cet  oignon  ; elle  doit  être  bonne 
et  mêlée  avec  du  sable  ou  de  la  terre  de  bruyère.  Ce  changement  se  fait  lorsque  les 
feuilles  commencent  à se  dessécher  ; on  tient  cette  plante  toute  l’année  dans  la  tannée 
d’une  serre  chaude  ; elle  peut  se  conserver  dans  une  bonne  orangerie  ; mais  elle  y 
fleurit  rarement  ; cet  oignon  vient  du  Cap  de  Bonne-Espcrance. 

Martagon . Vby.  Lis. 

Muscari  odorant  , narcissus  muscatus.  Cet  oignon  vient  d’Espagne  ; il  est  plus 
petit  que  celui  de  tulipe  ; on  le  plante  au  mois  d’octobre  ( vendémiaire)  à trois  pouces 
de  profondeur  et  à quatre  de  distance  l’une  de  l’autre  ; il  pousse  au  printemps  quelques 
feuilles  allongées  et  étroites  , du  milieu  desquelles  il  sort  une  tige  haute  de  deux  à 
trois  pouces , au  sommet  de  laquelle  on  voit  une  espèce  d’épi  formé  par  les  boutons 
de  In  fleur  ; elle  est  brune  % peu  apparente  , mais  elle  a une  odeur  très-agréable.  On 
tic  cultive  cette  plante  qu’A  cause  de  son  odeur  ; on  peut  laisser  l'oignon  en  terra 
pendant  plusieurs  années , car  il  ne  craint  point  la  gelée  ; on  peut  le  relever  au  mois 
de  juin  ou  juillet  ( eu  messidor)  ; il  fleurit  en  avril  ou  en  mai  (floréal  );  ou  le  met 
ordinairement  en  bordure. 

partisse,  narcissus.  Sous  Ce  nom  génétique  les  botanistes  en  rcconnoissent  vingt, 
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tant  especes  que  variétés;  niais  les  fleuristes  ne  cultivent  que  le  narcisse  des  pactes  , 
Vaïault  et  les  narcisses  d bouquets  ; on  ne  parlera  que  de  ces  trois  espèces. 

1.  Le  narcisse  des  portes , la  Janette  des  Comtois,  narc issus poeticus  , est  un  oignon 
de  la  grosseur  d'une  tulippc  , qui  porte  au  mois  de  mai  ( prairial  ) une  Heur  solitaire  , 
blanche  , simple  ou  double  , et  qui  a iiu  peu  d’odeur  ; une  terre  commune  suffit  à 
cet  oignon  ; on  en  fait  ordinairement  des  bordures.  Il  faut  avoir  grand  soin  de  l’ar- 
roser si  le  printemps  est  sec  , sans  cette  précaution  il  fleuriroit  difficilement  ; celui 
qui  est  à fleurs  doubles  est  préférable  à celui  qui  ne  donne  que  des  fleurs  simples. 
On  peut  le  laisser  plusieurs  années  en  terre , où  il  sc  multiplie  par  ses  caïeux  ; quand 
on  vent  le  lever  de  terre  , on  profite  d’un  temps  sec  en  juillet  ( mèsiidor  ) , et  on  le 
illet  sécher  à l’ombre  ; on  le  replante  au  mois  d’octobre  ( vendémiaire  ) ; ce  narcisse 
ne  craint  point  la  gelée  : il  e>t  originaire  d’Italie  , d’Allemagne  et  de  Suisse. 

2.  L’aiaut  ou  faux  narcisse  , pseudo  narcissus  ; l’oignon  de  cette  plante  ressemble 
beaucoup  au  précédent  ; la  tige  ne  porte  qu’une  seule  fleur  jaune  , simple  ou  double  , 
sans  odeur  ; il  v a dans  cette  espèce  une  variété  ; l’une  a la  finir  beaucoup  plus  forte 
que  l’autre.  Cet  oignon  fleurît  au  mois  d avril  (gcriuinal  ) , peu  de  temps  après  le  croius 
du  printemps;  on  le  cultive  comme  le  précédent,  et  il  sert  également  de  bordure, 
où  il  fait  de  l’eiTct  ; on  le  laisse  aussi  plusieurs  années  en  terre.  Celte  espece  se  trouve 
naturellement  en  France  et  en  Angleterre. 

3.  Narcisse  à bouquets.  Les  Uollaiulois  annoncent  dans  leurs  listes  un  grand  nombre 
de  variétés  de  d*Ue  espèce  , et  chaque  variété  a un  nom  particulier  ; niais  toutes  ces 
variétés  consistent  souvent  dans  un  fnble  changement  de  couleur  de  jaune  ou  de 
blanc.  Celles  qu’ils  offrent  sont  narcisses  à bouquets  tout  blancs  , tout  jaunes  , 
blancs  à calice  citron , jaunes  à calice  orange  , blancs  d calice  aurore , et  dans  cha- 
cune de  ces  classes,  il  y en  a un  grand  nombre  qui  ont  des  noms  particuliers;  ou 
ne  traitera  que  des  narcisses  à bouquets  b s plus  connus  , et  dont  on  orne  les  appar- 
tenons en  hiver;  ce  sont  le  narcisse  de  Constantinople , celui  de  Chypre , le  tout 
blanc  , et  le  grand  soleil  d*or. 

4.  Le  narcisse  de  Constantinople,  narcissus  tazetta  , porte  une  tige  assez  haute, 
dont  le  sommet  est  garni  de  plusieurs  boutons  , qui  en  s'épanouissant  forment  un  beau 
bouquet  ; les  premiers  pétales  sont  d’un  blatte  sale  , et  les  autres  d’un  jaune  pâle. 
Les  fleurs  sont  doubles  et  ont  beaucoup  d'odeur  ; il  n’est  pas  prudent  de  les  laisser 
pendant  la  nuit  dans  une  charuLrc  cuï  l’on  couche  ; ce  narcisse  est  originaire  dca 
environs  de  Constantinople , prés  de  la  mer  ; on  en  trouve  dans  le  Portugal  et  daut 
P1U  pagne, 

5.  Le  naresse  de  Chypre  ressemble  eu  tout  au  précédent,  à l’exception  que  sa 
fleur  est  plus  pe  tite  ; que  l'odeur  qu’elle  exhale  est  plus  douce  , et  que  l'oignon 
n'est  pas  si  g» os.  Il  fleurit  peu  de  temps  après  celui  de  Constantinople  ; il  paroit 
être  une  variété  de  ce  dernier. 

6.  Le  grand  soleil  d’or  porte  une  tige  plus  haute  que  les  deux  préccdcns  ; ses  fleurs, 
également  en  bouquets  , sont  simples  ; leur  couleur  est  jaune  citron  , et  le  coe'ur  est 
d’un  jaune  plus  foncé  ; elles  n’ont  qu’une  très-foible  odeur  ; elles  paroissent  en  même 
temps  que  celles  du  narcisse  de  Chypre . 

7.  Le  tout  blanc  , tutus  albus , est  le  plus  tardif;  ses  fleurs  sont  toutes  blanches  9 
et  ont  beaucoup  d’odeur. 

Ces  quatre  espèces  ne  se  cultivent  pas  en  pleine  terre  , par  la  raison  qu’ils  sont  sus- 
ceptibles de  la  gelée,  et  qu’ils  fleurissent  dans  la  plus  rigoureuse  saison  ; il  fuudroit 
les  tenir  cont  inuellewcut  sous  les  pailles,  où  ils  se  gâteraient  , et  l'on  ne  jouiroit 
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pas  de  leurs  fleurs;  on  les  élève  donc  dans  des  carafes  pleines  d’eau  , ou  dans  des 
pots  ; si  l’on  se  sert  de  ce  dernier  moyen  , on  peut  mettre  trois  oignons  dans  un 
pot  de  neuf  pouces  de  diamètre  , qu’ort  aura  rempli  de  bonne  terre  ordinaire  sans 
mélange  de  fumier  ; il  suffit  que  l’oignon  soit  couvert  de  drui  bons  doigts  de  terre  ; 
on  les  arrose  , et  on  les  laisse  à l’air  jusqu’à  ce  qu’il  gèle  ; on  les  retire  alors  dans 
une  chambre  exposée  au  midi  , et  on  leur  donne  de  l’air  pendant  une  partie  de  la 
journée  , si  la  gelée  n’est  pas  encore  capable  d’entrer  dans  les  maisons.  Par  le  moyen 
de  l’air  que  l’on  procure  à la  plante  , on  l’empèclte  de  trop  s’alonger  , et  les  tiges  à 
fleurs  se  fortifient,  et  donnent  un  bouquet  plus  agréable;  on  met  outre  cela  des  petites 
bngiu  ttes  pour  soutenir  la  tige  , et  on  les  attacheoivec  des  faveurs  couleur  de  rosg  ; 
il  n’est  pas  nécessaire  qu’il  y ait  du  fou  dans  la  chambre  où  l’on  mettra  les  pots  ; il 
suffit  que  la  gelée  n’y  pénètre  pas  ; on  en  fait  fleurir  dans  une  chambre  où  il  n’y  a 
ni  feu  ni  soleil  , et  cependant  iis  fleurissent  toujours  dans  le  courant  de  février  (de 
pluviôse  à ventôse  }t  étant  plantés  en  novembre  ( brumaire  ).  Si  la  chambre  étoit  chaude 
comme  une  anti-chambre  où  il  y a un  poêle  , les  fleurs  paroitroient  plutôt. 

Ou  conserve  dans  un  endroit  sec  et  frais  les  oignons  -qu’on  gird**  pour  être  planté» 
Successivement  ; à l’égard  des  narcisses  de  Chypre , du  soleil d*or , du  tntus  athus  f 
il  n’y  a pas  plusieurs  saisons  ; comme  ils  sont  [.lus  lents  à fleurir , il  faut  les  planter 
en  novembre  (brumaire)  au  plus  tard. 

De  tous  ces  oignons  il  n’y  a que  le  soleil  (T  or  et  le  totus  a [bus  'que  Ton  puisse 
conserver  et  multiplier;  quand  les  fleurs  sont  fanées  on  modère  les  arrosemens  , on 
laisse  les  pots  dans  la  chambre  , et  lorsque  toutes  les  fortes  gelées  sont  passées  , on 
les  expose  à l’air  et  à demi* ombre,  et  on  relire  les  oignon»  au  mois  de  juillet 
( thermidor  ). 

-Il  faut  avoir  soin  d’arroser  souvent  les  narcisses  avant  qu’ils  fl  urissent , et  même 
pendant  qu’ils  sont  en  fleurs. 

Ornithogale  , ornithogalum  pyramidale . Épi  de  la  vierge  , ou  épi  de  lait.  Cette 
plante  a vingt-doux  espèces  ou  variétés  , distinguées  par  des  surnoms  : l'oignon  est 
blanc  ) plus  gros  que  celui  du  narcisse  jaune  , et  il  est  double  tous  la  même  enve- 
loppe. On  le  plante  en  octobre  ou  novembre  ( brumaire))  dans  une  bonne  terre- 
meuble  ; il  dépérit  dans  colles  qui  sont  fortes  ou  maigres  ; dans  le  bout  de  sa  tige  f 
qui  est  d’environ  quinze  pouces  de  hauteur  , il  se  forme  un  épi  de  fleurs  blanches 
en  étoiles , et  en  s’épanouissant  clics  représentent  un  lustre  ou  une  pyramide  ; c’est 
au  mois  de  mai  ( floréal  ) qu’on  jouit  de  cette  fleur  qui  est  agréable  par  sa  forme. 
Ou  plante  ordinairement  cet  oignon  en  bordure  ; on  le  retire  de  terre  au  mois  de 
juillet  (thermidor);  il  peut  cependant  y rester  plusieurs  années;  il  se  multiplie  beau- 
coup dans  une  terre  qui  lui  convient  ; la  gelée  ne  lui  fait  aucun  tort  ; il  n’en  est 
pas  de  même  de  ceux  d’Arabie  et  du  Cap  de  Bonne  Espéraucc  ; ces  espèces  craignent 
la  gelée  , et  veulent  être  élevées  Comme  Yantholiza. 

Pain  de  pourceau  , cyclamen  Enropaeum.  On  fait  mention  de  six  tant  espèces  que- 
variétés  ; elles  su  trouvent  ru  Europe  et  dans  l’Inde  ; les  variétés  des  couleurs  sont 
le  blanc  , le  blanc  bardé  de  rouge  pûle  , le  gris  de  lin  ; sa  racine  est  presque  ronde 
et  ferme  comme  un  navet  ; brune  en  dehors  et  blanche  en  dedans  II  en  sort  de» 
feuilles  en  forme  de -coeur  cl  psnaché<  s de  blanc  ; on  parle  du  <r, clamen  Europaeum  f 
car  on  en  a vu  qui  élnicnt  unis;  le*  fleura  naissent  souvent  avant  le»  feuilles,  et 
sont  portées  sur  une  tige  haute  de  trois  pouces  ou  en  iron.  La  fleur  est  petite  et 
» une  forme  singulière  ; elle  est  d’abord  renversée  , et  elle  se  relève  lorsqu’elle 
t’épanouit  de  uicuie  que  les  ancholies  ; la  fleur  est  agréable  à la  vue.  Le  cj  clames» 
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JZtircpacum  peut  être  élevé  en  pot  ou  en  pleine  terre  ; elle  gèle  dans  les  forts  hivers. 
A l’ég<trd  de  ceux  qui  sont  étrangers,  il  faut  les  mettre  dans  l’orangerie  ; ces  plante* 
fleurissent  dans  différens  temps  de  Pannée  , suivant  leur  espèce  , ils  se  multiplient 
de  graines  ; une  bonne  terre  légère,  et  l’exposition  au  nord  leur  conviennent  ; arro- 
•cment  ordinaire. 

Perce-neige  , gala t hu s nivalis . On  en  distingue  do  trois  sortes  dans  les  jardins  , 
celle  à fleurs  simples , celle  ù fleurs  doubles  , qui  n’est  qu’une  variété  de  la  première; 
et  celle  à bouquets,  qui  est  une  espace  particulière. 

Les  oignons  de  la  perce-neige  à ileurs  simples  ou  à fleurs  doubles,  ne  sont  pas 
plus  forts  qu'un  très-gros  pois  ; mais  ils  sont  un  peu  allongés,  c’est-à-dire  en  forme 
de  poire  ; leurs  feuilles  peu  nombreuses  sont  étroites , et  p’out  que  quelques  pouces 
de  hauteur.  La  tige  qui  sort  du  milieu  de  l'oignon  ne  s’élève  pas  beaucoup  au-dessus 
des  feuilles  t et  ne  porte  qu’une  seule  fleur,  très- rarement  deux  ; elle  est  blanche  9 
bordée  de  vert,  petite,  inclinée  comme  le  narcisse  ordinaire;  elle  ne  fait  pas  un 
grand  effet  ; la  perce-neige  à fleurs  doubles  en  fait  davantage.  Cette  plante  fleurit 
souvent  en  février  ( pluviôse)  , et  une  fleur,  quelle  qu’elle  soit,  est  précieuse  dans 
ce  temps- là.  Le  nom  qu’on  lui  a donné  vient  de  ce  qi!*clle  perce  la  neige  , et  que 
la  rigueur  de  la  saison  ne  lui  fait  aucun  tort.  On  plante  les  oignons  en  octobre 
( vendémiaire  ) , et  ils  peuvent  rester  plusieurs  années  en  terre  ; si  on  veut  les  relever  , 
il  faut  faire  cette  opération  en  juin  ou  juillet  (messidor).  La  variété  à fleurs  doubles 
•e  nomme,  galanthus  nivalis  flore  pleno  ; l’une  et  l'autre  se  trouvent  eu  Italie  et 
en  Allemagne  ; elles  aiment  la  bonne  terr-^  fraîche  et  un  peu  ombrée  ; la  double  est 
plus  délicate  que  la  simple,  et  elle  est  sujette  à fondre. 

La  perce-neige  à bouquets  se  nom  ne  leucoïum  aestivum.  Onen  voit  dans  la  Hongrie,* 
en  Espagne,  et  dans  le  bas  Languedoc.  L’oignon  est  à peu  près  de  la  grosseur  de  celui 
d’une  tulipe.  On  le  plante  aussi  en  octobre  ( vendémiaire  ) , et  il  pousse  au  prin- 
emps  une  tige  de  huit  à dix  pouces  de  hauteur.  Elle  est  garnie  de  fleurs  blanches 
bordées  de  vert,  comme  la  perce-neige  d’hiver,  et  elles  paroiasent  au  mois  do 
mai  ( prairial).  On  ne  connoît  qu’une  espèce  qui  est  à fleurs  simples.  Les  oignons 
peuvent  rester  plusieurs  années  en  terre  , et  c’est  en  juillet  ( thermidor  ) qu’on  peut 
les  en  retirer.  Ils  fleurissent  très-bien  dans  une  terre  ordinaire  , et  exposés  au 
soleil  ; mais  la  fleur  du^roit  plus  long-temps  s’ils  n’étoient  exposés  qu’à  un  demi 
soleil. 

Renoncules,  rartunculus.  Sous  ce  nom  générique,  on  reconnoît  soixante  cinq 
espèces  ou  variétés,  parmi  lesquelles  on  place  entr’autres,  la  petite  Chclidoinc  , 
le  bouton  d* argent  d*  Angleterre , le  bouton  d'or  , le  bassinet,  la  mille  feuille 
aquatique , etc.;  maison  ne  traitera  dans  cet  article  que  de  la  renoncule  semi- 
double  des  jardins  ; ranunculus  asiaticus . Cette  plante  qui  nons^^été  apportée 
du  * Levant  ou  de  la  Mauritanie,  mérite  tous  les  soins  et  toutes*  les  peines  parles 
variétés  presque  infinies  qu’elle  fournit  en  toutes  sortes  de  couleurs,  et  par  l’éclat 
qu’elle  donne  à un  parterre  qui  en  est  émaillé.  Une  corbeille  (de  jardin  ) remplie 
de  semi-doubles  offre  un  coup  d’oeil  superbe.  Cette  plante  ne  feroit  pas  un  bel 
effet  en  bordure;  il  faut  la  mettre  en  grande  masse,  parce  qu’alors  elle  présente 
toutes  les  variétés  de  ses  couleurs.  * 

La  racine  de  la  semi-doublc  est  une  espèce  de  griffe  composée  de  plusieurs 
pointes  qu’il  faut  prendre  garde  de  briser;  carc’isf  de  ces  pointes  que  sortent  des 
petits  filets,  qui  pompent  les  sucs  de  la  terre,  et  qui  nourrissent  la  plante.  Il  lui 
faut  une  terre  substantielle,  grasse,  mais  qui  ne  soit  pas  trop  compacte.  Dans  le 
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cas  où  elle  le  seroit , on  pourrait  l'ameublir  avec  du  terreau  de  fumier  de  vache  bien 
consommé  , c’est  à-dire  qui  auroit  trois  ans  ; un  peu  de  terreau  de  fumier  de 
cheval  très-consommé  , et  des  cendres  do  feuillages.  La  terre  bien  labourée  et  bien 
unie  , on  trace  au  cordeau  de  petits  sillons  de  quatre  pouces  en  quatre 
pouces,  on  place  ensuite  les  griffes  en  échiquier,  également  à la  distance  de  quatre 
pouces;  et  on  les  enfonce  avec  les  doigts  à la  profondeur  de  deux  pouces  seulement; 
on  les  recouvre  de  la  même  terre  avec  le  rate^i , et  l’on  met  par-di  ssus  deux  ou 
trois  doigts  de  terreau  de  fumier  de  cheval  bien  consommé.  Cette  dernière  cou- 
verture empêche  la  terre  de  se  plomber et  conserve  l’iiumidité.  Le  véritable 
temps  de  la  bonne  plantation  est  dans  les  premiers  jours  de  décembre  ; mais  cette 
plantation  exige  bien  des  soins.  Il  faut  veiller,  pour  ainsi  dire,  jour  et  nuit,  pour 
se  mettre  à l’ubri  d’une  gelée  un  peu  forte  qui,  survenant  tout  à coup,  feroit  périr 
lè  plant  s’il  en  étoit  atteint,  et  particulièrement  s’il  étoit  alors  en  lait.  On  sait  que 
les  pointes  de  la  racine  deviennent  laiteuses  lorsqu’elles  commencent  à s'amollir  , et 
qtiV  lies  se  disposent  à jeter  leurs  petits  filet* 

Aussitôt  que  le  dégel  est  bien  décidé  , on  doit  relever  les  paillassons 
dont  on  a couvert  le  plant  ; car  si  on  les  laissoit  trop  long  • temps , ils 
ae  pourriroient  , et  formeraient  une  moisissure  qui  feroit  du  tort  aux  plantes, 
surtout  si  elles  étoient  en  feuilles.  Dans  la  crainte  d’un  faux  dégel  , il  est 
prudent  de  remettre  les  paillassons  tous  les  soirs,  et  de  les  retirer  Jans  la 
matinée  s'il  ne  g -le  pas.  L’événement  des  gelées  imprévues  est  très-fréquent  ; ainsi 
il  faut  être  toujours  sur  scs  gardes,  non-seulement  par  rapport  aux  terni  doubles  t 
mais  pour  toutes  les  plantes  qui  sont  sensibles  à la  gelée.  Si  le  printemps  est  sec, 
il  vst  À propos  d’arroser  les  semi-doubles,  parce  que  cette  plante  aime  l’eau.  Eli©  * . 

fleurit  À la  fin  d’avril  , ou  en  mai  ( en  pruirial  ) , suivant  le  climat.  Une  griffe  de 
terni- double  , bien  nourrie  , peut  porter  jusqu’à  quinze  ou  dix-huit  fleurs.  Si  on  les 
couvre  avec  une  banne  pendant  la  grande  ardeur  du  soleil , clics  dureront  plus  long- 
temps. 11  seroit  prudent  d’avoir  cette  précaution  lorsqu’on  est  menacé  d’un  orage  , • 

car  les  pluies  qui  tombent  alors,  renversent  les  fleurs  et  les  enfoncent  dans  I.t  terre  , 
de  manière  qu’elles  ne  peuvent  jamais  se  relever  ; mais  les  griffes  ne  sont  pas  perdues, 
et  on  les  laisse  mûrir  dans  la  terre.  On  doit  arroser  les  semi-doubles  on  fleurs,  si 
elles  en  ont  besoin;  niais  il  faut  le  faire  avec  précaution^»  t ne  pas  charger  d’eau 
Ica  fleurs,  de  peur  de  les  renverser;  c’est-à-dire  qu’il  faut  arroser  le  plus  bas 
possible.  Si  le  jardinier  étoit  patient,  ou  que  le  temps  le  lui  permit,  il  n’arroseroit 
qu’avec  le  goulcau  de  l’arrosoir  chaque  pied  de  semi-double  en  fleurs,  et  par  ce 
moyen  les  plantes  ne  seraient  point  renversées. 

Plusieurs  fleuristes  ne  mettent  les  griffes  en  terre  qu'en  janvier  et  plus  souvent 
en  février  ( de  pluviôse  à ventôse  ) , pour  s’éviter  des  soins  et  de  la  peine  ; mais 
leurs  plants  ne  sont  jamais  si  forts  que  ceux  de  décembre  { frimaire  ' , et  les  fleura 
paraissent  plus  tard.  Ceux  qui  plantait  en  octobre  ou  novembre  ( brumaire  ) ne 
peuvent  jamais  bien  réussir.  Si  l’automne  est  doux  et  pluvieux,  ce  qui  arme 
souvent,  les  griffes  jettent  promptement  leurs  feuilles,  et  les  tiges  sont  déjà  fortes 
lorsque  les  grandes  gelées  se  fout  sentir.  Il  faut  alors  les  cacher  sous  les  pailles 
où  elles  languissent,  deviennent  jaunes,  sc  fatiguent,  surtout  si  la  gelée  dure 
long  temps,  et  périssent  quelquefois.  Les  plants  qui  résistent  no  donnent  jamais  de 
belles  productions. 

On  peut  planter  des  semi-doubles  vers  la  fin  de  juillet  ( à la  mi- thermidor ),  si 
Von  désire  avoir  des  fleurs  en  automne.  U faut  les  mettre  dans  un  endroit  qui  ne 
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âoif  pas  trop  exposé  nu  grand  soleil,  et  ne  pes  r.éjbger  les  nrroseniriis.  On  doit 
observer  que  cc*s  griffes  sont  perdues,  parce  qu’elles  no  peuvent  pas  mûrir  Tliiver  ; 
ainsi  il  ne  faut  sacrifier  que  les  semi-doubles  les  plus  <ornjnur.es  En  général  on 
pourrait  en  planter  depuis  décembre  compris  , jusqu’au  mois  d’aotit  aussi  compris 
( du  13  nivôse  au  12  fructidor) , afin  d’en  avoir  des  fleurs  tout  l’été;  mais  il  faut 
prendre  bien  des  précautions  contre  la  chaleur  et  la  sécheresse. 

Quand  les  feuilles  et  les  tiges  de  Is  plmtesont  entièrement  desséchées  , on  relève 
les  griffes  , on  les  sépare,  on  les  nettoyé,  et  on  les  met  sécher  à l'ombre.  On  h s 
terre  ensuite  dans  un  endroit  sec  sans  être  chaud.  Il  ne  faut  pas  les  tirer  de  terre  par  un 
temps  humide  ou  pluvieux.  Pour  bien  Lire  , on  les  laisse  reposer  un  an  ou  deux.  Ce 
repos  leur  est  très-utile.  On  exige  d’une  semi  double  que  les  tiges  soient  fortes  j 
droites;  que  les  pétales  de  la  fleur  soient  nombreux  et  bien  ronds,  en  un  mot 
que  la  fleur  soit  pleine  , et  que  le  petit  bouton  noir  qui  est  dans  le  milieu  ne  paroisse 
pas  beaucoup.  Les  jardiniers  appellent  gueulas  noires  les  fleurs  qui  n’ont  qu’un 
petit  nombre  de  pétales,  et  qui  montrent  bien  à découvert  un  gros  bouton  noir  , où 
sont  attachées  les  étamines  et  les  pistils. 

Les  jardiniers  appellent  renoncule  pivoines,  l’espèce  qui  est  très-double,  et  dont 
la  couleur  est  ponceau  très-vif.  Elle  no  donne  point  de  graines  ; ainsi  elle  ne  peut 
être  multipliée  que  par  ses  griffes.  Du  coeur  de  la  fleur  on  en  voit  quelquefois 
sortir  une  autre  plus  petite,  portée  sur  un  pédoncule  très  - court.  Cette  espèce  se 
cultive  comme  U semi-double , qui  a éié  ainsi  nommée,  parce  qu’elle  n’est  pas 
aussi  double  que  la  renoncule  pivoine  , dont  elle  est  une  variété. 

Si  l’on  ne  multiplie  les  semi-doubles  que  par  les  griffes  , on  aura  toujours  la  même 
chose;  mais  si  on  prend  le  parti  de  semer,  on  est  sûr  d’obtenir  de  nouvelles  variétés. 
Le  choix  des  graines  n’est  pas  indifférent;  il  faut  les  prendre  sur  les  plantes  les  plus 
doubles  et  les  plus  fortes , et  dans  les  couleurs  violettes  ou  rembrunies  Ce  sont 
celles  qui  produisent  les  plus  belles  variétés.  Au  commencement  de  septembre 
(fructidor)  on  prépare , au  pied  d’un  mur  exposé  au  midi,  une  bonne  terre 
franche , divisée  avec  du  terreau  de  fumier  bien  consomme , et  du  terreau  de  feuilles 
si  on  en  a ; on  aplatit  le  terrain  avec  la  main  ou  avec  une  pelle  , mais  légèrement  ; 
et  l’on  couvre  la  terre  de  semences  , par  la  raison  que  les  graines  ne  sont  pas  toutea 
bonnes.  On  répand  ensuite  avec  la  main  sur  cette  semence  de  la  terre  légère,  très- 
fine  , mêlée  avec  du  terreau  de  cheval  très-consommé , et  même  du  terreau  du 
fumier  de  vache  de  trois  ans.  Cette  couverture  ne  doit  avoir  que  l’épaisseur  de  deux 
écus  de  six  livres  tout  au  plus.  Cette  opération  finie,  on  met  par-dessus  le  semis 
un  paillasson  , soutenu  de  façon  qu*il  ni*  touche  pus  à la  terre;  et  on  lui  donne  un 
bon  arrosement  avec  l’écumoire  de  l’arrosoir.  L’eau  traversant  le  paillasson , humecte 
la  terre  et  no  dérange  point  les  semences;  ce  qui  arriveroit  si  l’on  arrosoit  sans 
paillassons.  C’est  ainsi  qu’il  faut  toujours  arroser,  jusqu’ù  ce  que  le  plant  soit 
devenu  un  peu  fort.  Lorsque  les  feuilles  comme:«C'*nt  à paroltre , on  Me  les  paillas- 
sons; mais  on  les  re  met  encore  pour  arroser  si  le  plant  en  a besoin  Dans  la  crainte 
des  gelées  blanches  ou  gelées  à glace  , il  est  à propos  de  couvrir  tons  les  soirs  ; 
et  dans  les  gelées  plus  fortes,  on  redouble  les  couvertures  , comme  on  a coutume 
de  faire  pour  toutes  les  plantes  qui  ne  peuvent  pas  supporter  la  gelée.  Les  pluica 
froides  de  mars  ( ventûse  ) sont  funestes  à ce  jeune  plant;  ainsi  il  faut  le  couvrir 
pendant  cette  intempérie.  Au  mois  d’avril  , s’il  est  doux  , et  au  mois  de  mai 
( prairial  ) , il  ne  faut  pas  épargner  les  arroseinens  ; mais  il  faut  les  modérer 
quand  on  s’aperçoit  que  les  feuilles  commencent  à jaunir  et  qu’elles  veulent  se 
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dessécher.  Par  tous  ce9  moyens,  on  aura  à la  fin  de  juin  ( à la  mi-thermidor  ) des 
griffes  très-bien  nourries,  et  bien  allongées;  ce  qui  est  une  marque  d’un  plant 
rigoureux.  Ceux  qui  sèment  dans  des  pots  ou  des  terrines  , n’ont  que  des  griffes 
petites  et  maigres.  Les  semences  faites  au  printemps  ne  donnent  point  des  produc- 
tions aussi  fortes  que  celles  qui  sont  faites  en  septembre  ( fructidor).  Ces  jeunes  griffes 
sont  nommées  pucclles  par  les  jardiniers.  On  les  retire  de  terre  à la  fin  de  juin  (à  1a 
mi-messidor  ) , comme  les  feutres , et  toujours  par  un  temps  sec. 

Au  mois  de  décembre  ou  de  février  (de  frimaire  à ventôse)  suivant,  on  plante 
les  puce  lies  Ç et  lorsqu’elles  sont  en  fleurs  , on  arrache  toutes  celles  qui  ne  sont 
pas  bien  doubles,  ou  qui  sont  mal  faites.  En  un  mot,  il  ne  faut  garder  que  les  belles 
plantes,  dût-on  n’en  conserver  qu’une  douzaine.  En  semant  tous  les  ans,  on  peut 
se  faire  une  belle  collection  dans  un  petit  nombre  d’années. 

Safran,  crocus  sativus  autumnalis  (Voyez  tome  i)  crocus  officinalis. 

Saxifrage  granulée , à fleurs  doubles  , saxifraga  granulata  flore  pleno.  Cette 
plante  se  nomme  aussi  en  François , sanicle  de  montagne , casse-pierre.  Les  premiers 
qui  ont  donné  le  nom  de  saxifrage  à plusieurs  plantes  qu’ils  voyoient  sortir  par 
les  fentes  des  rochers,  vouloient  indiquer  par  cette  dénomination  les  endroits  où 
elles  croissent  naturellement.  Ceux  qui  sont  venus  ensuite  ont  imaginé  qu’on  n’avoit 
ainsi  appelé  ces  plantes  que  parce  qu’elles  avoient  la  vertu  de  dissoudre  la  pierra 
des  reins  ; mais  l’expérience  a fait  voir  qu’elles  n’avoient  point  cette  propriété* 
Les  botanistes  connoissent  quarante-six  espèces  ou  variétés  de  saxifrages.  On  trouva 
la  granulée  dans  différens  endroits  de  l’Europe;  et  particulièrement  dans  l’Abruse, 
province  du  royaume  de  Naples. 

C’est  un  petit  oignon  gros  comme  un  pois  de  vesce  , qui  se  multiplie  par  de 
petits  oignons  qui  se  joignent  les  uns  aux  autres , et  qui  sont  un  peu  adhérent. 
On  doit  les  relever  de  terre  en  croûte  avec  un  peu  de  terre.  On  divise  cette  croûte 
en  'plusieurs  morceaux,  pour  former  des  plans  en  différens  endroits.  Celte  opération 
•e  fait  lorsque  les  feuilles  sont  bien  sèches.  11  ne  faut  pas  laisser  les  oignons  trop 
long-temps  hors  de  terre.  On  peut  les  élever  en  pots,  et  ils  y réussissent  bien.  Il 
leur  faut  une  terre  légère,  mais  qui  ait  de  la  substance.  Les  feuilles  paroissent  souvent 
avant  l’hiver,  et  quoique  cette  plante  ne  craignent  pas  ordinairement  la  gelée,  il 
seroit  à propos  de  la  couvrir  un  peu  pendant  les  temps  trop  rigoureux , et  lorsqu’on 
craint  la  neige.  Les  fleur9  paroissent  au  mois  d'avril  (germinal  ) , sur  une  tige  d’environ 
cinq  à six  pouces;  elles  sont  blanches  t doubles  et  inodores.  Il  y a une  variété  à 
fleurs  simples,  mais  on  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins.  Les  feuilles  sont  petites  , 
et  ne  s'élèvent  pas  beaucoup  au-dessus  de  la  terre.  On  arrose  le  plant  au  prin- 
temps , si  la  saison  est  sèche.  Il  ne  lui  faut  pas  un  grand  soleil.  On  peut  en  faire 
de  petits  massifs.  La  fleur  ressemble  à celle  d’une  giroflée  blanche  double.  Ou  parlera 
des  saxifrages  à racines. 

Scylle  agréable  , scylla  ameena.  Ou  compte  quinze  tant  espèces  que  variétés  de 
scylles  ; on  les  trouve  dans  différens  pays  de  l’Europe;  celle  dont  on  parle  ici, 
est  la  plus  agréable  de  toutes  ; l'oignon  est  de  moyenne  grosseur.  On  le  plante 
en  octobre  ou  novembre  (de  vendémiaire  à brumaire)  & trois  doigts  de  profondeur, 
dans  une  terre  propre  aux  jacinthes.  L’exposition  doit  être  en  plein  air  au  soleil. 
Ses  feuilles  sortent  de  terre  au  mois  d’avril  (floréal);  clics  sont  rampantes.  Du 
milieu  de  ces  feuilles  il  sort  une  tige  de  la  hauteur  de  trois  à quatre  pouces;  lo 
sommet  est  chargé  de  plusieurs  boutons  qui  forment  une  espèce  d’épi.  Les  fleurs 
font  d’un  très-beau  bleu,  et  ressemblent  beaucoup  à la  jacinthe  do  mai  (prairial)* 
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Elle  fleurit  plus  lard.  On  relève  l’oignon  nu  mois  de  juillet  (thermidor)  par  un 
temps  sec.  On  en  trouve  à Constantinople,  en  Allemagne  et  en  Russie.  Celte  plant* 
mérite  d’ètre  cultivée  ; on  u’est  pas  obligé  de  la  couvrir  pendant  la  gelée. 

Sylvie,  Voyez  anémone. 

Tubéreuse,  polyanthèse  tuberosa.  Les  botanistes  n’en  connoissent  que  trois 
espèces  et  une  variété  ; il  ne  s’agira  ici  que  de  la  tubéreuse  des  jardins.  Cette 
plante,  qu’on  croit  originaire  des  Indes,  nous  est  venue  de  la  Perse. 

On  en  distingue  de  deux  sortes,  celle  à fleurs  simples,  et  celle  à fleurs  doubles. 
La  culture  est  la  même  pour  toutes  les  deux,  et  on  les  élève  dans  des  pots  remplit 
d’une  bonne  terre  substantielle;  on  peut  mettre  trois  ou  quatre  oignons  dans  un 
pot  de  neuf  pouces  de  diamètre;  on  place  ccs  pots,  au  mois  de  mars  (ventôse), 
dans  une  couche  chaude , et  l’on  met  des  cloches  sur  les  pots.  Si  les  gelées  étoient 
uu  peu  fortes  dans  ce  mois  , ce  qui  n’est  pas  SAns  exemple , on  raettroit  des  pail- 
lassons sur  les  cloches;  car  la  tubéreuse  gèle  facilement,  et  surtout  la  double.  Si 
l'on  avoit  un  chôssis , il  faudroit  y placer  les  pots,  et  ils  scroient  encore  mieux 
que  dans  une  couche  exposée  au  grand  air.  Cet  oignon  aime  beaucoup  l’eau  9 
ainsi  il  ne  faut  pas  lui  refuser  les  arrosemens  , si  l’on  veut  le  faire  monter  en 
Heurs  On  voit  fleurir  des  tubéreuses  dès  le  mois  de  juin  (prairial);  mais  celles-ci 
ont  été  plantées  au  commencement  de  février  (nivôse),  et  élevées  sous  des  châssis 
où  l’on  a entretenu  une  bonne  chaleur.  On  peut  faire  à peu  près  la  même  chose 
en  réchauffant  les  couches.  Qmnd  les  feuilles  commencent  à paroitre  , on  doit 
donner  un  peu  d’air  à la  plante  en  sbulcvant  le  côté  de  la  cloche  qui  est  vis-à-vis 
du  soleil,  et  on  la  rebaisse  le  soir;  enfin,  on  ôte  tout  à fait  les  cloches  lorsque 
la  saison  devient  douce,  laisse  cependant  les  pots  dans  la  couche,  et  on  les 
en  retire  quand  1a  plante  commence  à fleurir.  On  continue  toujours  les  arrosemens 
jusqu'à  la  défloraison.  Tout  le  monde  connolt  assez  cette  plante,  pour  qu’il  soit 
nécessaire  de  donner  la  description  de  la  fleur.  La  tubéreuse  double  porte  une 
tigo  beaucoup  plus  haute  que  la  simple.  Lorsque  celle-ci  est  défleurie,  on  en  jette 
les  oignons  et  caïeux,  parce  qu’ils  ne  fleurissent  plus  dans  le  climat  de  Paris.  On 
garJe  au  contraire  les  caïeux  des  doubles,  qui,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans, 
donnent  des  fleurs.  Il  faut  les  cultiver  comme  les  oignons  qui  doivent  fleurir;  sons 
cela  les  caïeux  ne  se  fortifleroient  pas.  11  faut  serrer  ces  caïeux  en  hiver  d<ins  un 
endroit  où  ils  ne  puissent  geler,  car  ils  sont  très-sensibles  à la  moindre  gelée.  Il 
ne  Lut  pas  que  l’endroit  soit  chaud  , car  ils  se  des  échcroient.  Les  caïeux  ne 
doivent  se  séparer  que  quand  la  pl.inte  est  desséchée,  et  on  peut  faire  cette  operation 
pendant  l'hiver.  On  cesse  les  arrosemens  quelque  temps  après  que  la  pi  nte  est 
défleifrie,  on  met  les  pots  à l’abri  de  la  pluie,  en  les  rentrant  dans  la  serre,  et 
on  les  laisse  tranquilles  jusqu'à  ce  que  la  terre  et  les  feuilles  soient  entièrement 
sèches.  C’est  le  moment  de  faire  la  séparation.  11  faut  observer  que  la  tubéreuse 
double  fleurit  plus  tard  que  la  simple. 

Tubéreuse  bleue  , crinurn  dfricanum.  C’est  une  plante  bulbeuse  de  la  famille 
des  narcisses,  et  qui  a des  rapports  avec  les  annryllis.  Cet  oignon  pousse  d’abord 
quelques  feuilles  longues,  larges  d’un  pouce,  et  presque  rampantes  sur  la  terre. 
11  sort  du  milieu  une  tige  haute  de  près  de  deux  pieds,  lisse,  verte  et  grosse  comme 
le  petit  doigt.  Le  sommet  est  garni  d’environ  une  vingtaine  de  boutons  qui,  en 
s’épanouissant  , présentent  des  11-urs  d’un  beau  bleu,  et  longues  de  plus  de  deux 
pouces.  Elles  n’ont  point  d odeur.  C’est  une  très-belle  plante,  et  d’un  aspect  très- 
agréable  ; elle  mérite  d’étre  cultivée , c’est  dommage  qu’elle  soit  rare  ; sa  rareté 
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vient  de  ce  qu’elle  se  multiplie  difficilement;  elle  forme  peu  de  caïeux  , et  ils  sont 
long-temps  à grossir.  Au  mois  de  mars  (ventôse)  on  met  cet  oignon  dans  un  pot 
garni  de  terre  pour  les  orangers  , et  mêlée  d’un  tiers  de  terreau  de  bruyère.  On 
le  place  dans  la  tannée  en  serre  chaude,  et  il  donne  ses  fleurs  en  août  et  en 
septembre  (de  thermidor  à vendémiaire).  On  peut  le  laisser  deux  ou  trois  ans 
«Unis  le  môme  pot  ; on  ne  peut  le  relever  de  terre  que  lorsque  les  feuilles  sont 
bien  desséchées;  alors  on  le  replante,  et  l’on  remet  le  pot  dans  la  serre  chaude, 
ou  bien  l’on  sert  l’oignon  dans  un  endroit  à l’abri  de  la  moindre  gelée  , et  on  le 
inet  en  .terre  eu  février  ou  mars  (ventôse)  , et  toujours  dans  la  serre  chaude.  On 
l’expose  à l'air  dans  les  grandes  chaleurs.  Celle  plante  vient  de  l’Lihiooic  , et  ne 
veut  pas  beaucoup  d’eau. 

Tulipes.  On  divisera  ce  qui  regarde  les  tulipes  en  plusieurs  articles,  tous  néces- 
saires à la  culture  de  cette  belle  ileur. 

Connoissancc  des  belles  Tulipes . 

La  tulipe  a été  nommée  par  les  curieux  la  reine  des  fleurs  : aussi  mérite-t  elle 
ce  titre  par  scs  beautés  , son  pnuache , scs  variétés  et  le  brillant  dont  elle  est 
ornée. 

Elle  .est  originaire  de  Turquie  , et  les  Turcs  en  coitt  curieux.  Le  goAt  et  le  dis- 
cernement des  beautés  de  cette  fleur  ne  sc  sont  formés  qu'à  mesure  que  U nature 
nous  en  a développé  les  perfections  par  les  semences.  Dans  les  commenccmeiis  , 
on  ne  prenoit  point  garde  à la  forme  ; les  pointues  , les  étroites  , les  globeuses , 

tout  passoit  : les  panachées  un  peu  nettes  a\ oient  un  nrix  excessif. 

La  culture  ayant  découvert  la  richesse  de  cette  fleu^  les  curieux  l’ont  étudiée  , 
et  se  sont  formé  des  principes  qui  ont  fait  jeter  toutes  les  anciennes  plantes  que 
l’on  avoit  tant  admirées. 

Ces  principes  ont  leur  justesse  : ils  demandent  une  belle  forme,  les  feuilles  de 
la  Heur  rondes , étoffées , larges  dans  tonte  leur  étendue  , qu’elles  ne  renversent 
point  ; que  la  ileur  ne  globe  point  ; que  le  panache  soit  net  ; qu’il  soit  accom- 
pagné d’un  beau  noir  ; que  le  vase  soit  proportionné  à la  largeur  de  la  Heur  , et 

qu’elle  soit  lustrée  et  brillante. 

La  rondeur  de  la  fleur  lui  donne  beaucoup  de  grâce  ; les  pointues  sont  détes- 
tables ; les  feuilles  doivent  être  étoffées  , c’est  - à - dire  , épaisses;  celles  qui  sont 
minces  plient  et  se  renversent,  il  y a plus  de  couleurs  dans  les  étoffées  que  dans 
les  minces.  L’étoffe  contribue  à faire  durer  la  plante  en  Ileur , et  même  à la  net- 
teté des  couleurs  et  au  lustre. 

Les  feuilles  de  la  fleur  doivent  être  larges  dans  toute  leur  étendue  : la  largeur  , 
par  le  haut  du  vase  , fait  la  rondeur;  par  le  bas  , elle  fait  le  gros  vase  : re  bas  se 
nomme  la  culotte  ; lorsqu’elle  est  étroite,  on  les  nomme  serrées  de  la  culotte . La 
largeur  forme  le  beau  vase  , quand  il  a une  juste  longueur. 

• La  ileur  ne  doit#  point  glober.  On  dit  qu’uue  tulipe  globe , quand  le  milieu  du 
Tflse  est  considérablement  plus  largo  que  le  bas  , et  que  la  circonférence  du  haut 
est  plus  petite  que  celle  du  milieu. 

11  est  essentiel  que  le  panache  soit  net;  le  panache  est  le  jaune  ou  le  blanc  , qui 
ae  remarque  dans  les  tulipes  : ce  que  l’on  dira  du  jaune  , doit  s’entendre  éga- 
lement du  blanc;  il  faut  que  ce  jaune  et  ce  blanc  soient  absolument  net  , et  qu  il 
ne  reste  dans  le  jaune  aucune  trace  de  couleur } aucune  raie  ni  points , de  manièro 
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qne  le  jaune  paroisse  vrai  jaune  qp  il  perce  la  couleur.  Plus  le  jaune  est  doré  , 
plus  la  plante  est  belle;  le  panache  blanc  de  lait  est  aussi  le  plus  beau. 

Il  faut  aussi  que  ce  jaune  soit  accompagné  d’un  beau  noir  ; ce  noir  , dans  les 
belles  tulipes,  perce  à côté  du  jaune  , il  relève  le  jaune  et  la  couleur  naturelle 
de  la  tulipe.  Plus  il  est  par  grands  traits  plus  la  plante  a de  mérite  ; on  méprise 
absolument  celles  qui  n’en  ont  point. 

Ce  n’e*t  que  sur  la  fin  du  dix-septième  siècle  qu’on  a trouvé  , par  les  semences, 
des  plantes  avec  du  noir  ; on  les  a beaucoup  semées,  et  ce  sont  les  mères  des  belles 
de  ce  siècle.  » 

Le  vase  doit  être  proportionné  à la  largeur  de  la  fleur  : les  trop  longs  choquent 
la  vue,  les  trop  courts  sont  comme  cirous  : la 'largeur  du  vase  décide,  à la  vue  , 
de  la  longueur  qu’il  doit  avoir  ; les  plus  grands  vases  bien  proportionnés  sont  les 
plus  beaux  \ 1rs  petits  sont  à jeter. 

Il  faut  que  la  tige  soit  haute,  ce  sont  celles  du  premier  ortïre;  qu’elle  soit  ferme; 
les  tiges  foihles  plient  par  les  vents  , renversent  leurs  fleurs  , ou  serpentent  , ce 
qui  est  désagréable. 

Toutes  ces  perfections  ne  sont  point  estimables  . si  elles  ne  sont  soutenues  d’un 
grand  brillant , surtout  au  dedans  de  la  fleur  .*  quaud  elle  est  brillante  au  dedans 
et  au  dehors,  elle  est  estimée  magnifique. 

Le  vase  doit  avoir  six  feuilles  , excepté  les  doubles  qui  en  ont  douze  ou  quinze 
et  dav^ptage;  mais  les  curieux  ne  les  estiment  poing  : les  recherchées  sont  celles 
qui  ont  six  feuilles  , trois  dedans  (et  trois  dehors  : le  plus  ou  le  moins  vient  d’un' 
accident , et  non  d’un  défaut.  Lorsqu’elles  en  ont  sept  ou  huit  , c’est  la  force  de 
la  sève  qui  les  multiplie  : quand  elles  en  ont  moins , c’est  un  hasard  du  mauvais 
temps  , et  souvent  l’effet  d’un  coup  de  gelée  ; elles  reprendront  dans  la  suite  leurs 
six  feuilles.  Celles  de  dehors,  doivent  cire  égales  à celles  du  dedans  : si  celles  de 
dehors  sont  plus  hautes  que  celles  de  dedans  , c’est  un  défaut  ; et  quand  elles 
paroissent  pointues  , elles  sont  méprisables. 

La  fleur  doit  s’ouvrir  parfaitement , et  conserver  scs  couleurs  tant  qu’dlfl  est 
en  fleur  , sans  qu’elles  s imbibent  ; celles  qui  ne  s’ouvrent  pas  bien  , sont  à rebu- 
ter ; elle  doit  finir  et  se  sécher  en  renversant  ses  feuilles  au  dehors  , et  non  en 
les  resserrant  contre  le  chaton  : celle»  qui  resserrent  , n^  s’ouvrent  jamais  bien  , 
et  s’imbibent  ordinairement. 

Lres  paillettes  ou  étamines  doivent  être  brunes,  c’est  une  beauté;  les  jaunes  sont 
désagréables.  A l’égard  des  pivots  , ils  n’ont  rien  qui  contribue  à la  beauté  de 
la  plante  , et  ne  servent  qu’à  distinguer  les  espèces  quand  cdlcs  sont  dans  les 
mêmes  couleurs. 

Le  fond  de  la  tulipe  fait  un  grand  ornement  ; ce  fond  qn’on  nomme  la  plaque  , 
est  un  rond  vert  ou  brun , ou  noir  ou  musc  , qui  se  trouve  dans  le  bas  de  la 
fleur  , d’où  sortent  les  feuilles.  Ces  fonds  sont  souvent  coupés  de  jaune  et  do 
blanc  : ceux  qui  sont  pitrs  et  verts  de  pré  , velouté*  , et  quo  le  panache  ne  coupe 
point  , font  un  beau  point  de  vue  , qui  est  une  perfection  , et  fait  présumer  que 
la  plante  se  soutiendra  long-temps  dans  ses  beautés. 

L’on  ne  peut  donner  une  plus  juste  idée  de  la  beauté  du  jmtiache  , que  1a  net- 
teté et  la  distinction  parfaite  des  couleurs  entr’elles  , tranchées  nettement  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  ; ce  qui  est  précisément  le  contraire  d’un  beau  tableau , 
dont  les  couleurs  doivent  s’allier  et  se  marier  ensemble.  Plus  les  couleurs  se  heurtent 
dans  la  tulipe,  et  sont  distinguées  l’une  de  l’autre  , plus  la  tulipe  est  parfaite. 
Tome  II.  C c c c c 
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11  y a trois  sortes  de  panaches  : le  premiqp  en  ordre  , est  celui  qui  est  par 
grands  traits  de  jaune  bien  tranchés  , dont  l’origine  prend  depuis  le  fond  de  la 
Heur  , laissant  le  fond  pur  et  entier  , monte  jusqu’au  milieu  du  vase.  Il  faut  que 
ce  jaune  soit  bien  doré  , qu’il  perce  la  couleur  de  là  tulipe  aux  deux  côtés  de  chaque 
feuille  , et  qu’il  reste  de  la  couleur  entre  ces  deux  jaunes  aux  six  feuilles  d’envi- 
ron la  moitié  de  la  largeur  de  la  feuille  , et  que  cette  couleur  conservée  au-dessus 
du  fond  entre  ces  deux  jaunes  , soit  coupée  d’un  beau  noir.  Il  faut  auSti  que  tout 
le  long  de  ce  jaune  , à chaque  coté  de  la  feuille  , il  y ait  de  grands  traits  de 
noir  qui  accompagnent  ce  jaune,  en  sorte  que  le  jaune  soit  entre  la  couleur  du 
milieu  de  chaque  feuille  et  le  noir.  Quand  ce  noir  coupe  le  jaune  «le  place  en 
place  par  des  traits  qui  le  rétrécissent , sans  le  couper  entièrement  , et  que  le 
jaune  coupe  aussi  par  quelques  traits  noirs , c’est  un  panache  bien  travaillé  et  qui 
fait  un  bel  effet.  Au-dessus  de  ce  premier  jaune  , qui  monte  depuis  le  fond  jusqu’à 
la  moitié  du  vase,  il  faut  que  la  couleur  reprenne  tout  le  vase  , que  le  milieu  dix 
vs.se  soit  sans  jaune  , et  que  le  jaune  ne  reperce  que  le  haut  du  vase  par  de 
grands  traits  aux  deux  côtés  de  chaque  feuille  , conservant  dans  le  haut  du  va9e  » 
comme  dans  le  bas  , de  la  couleur  entre  les  deux  jaunes  de  chaque  feuille  , et  que- 
ces  traits  de  jaune  «lu  haut  du  vase , soient  aussi  accompagnés  de  traits  de  noir 
qui  coupent  1a  couleur  par  tout  où  ils  percent.  Si  les  traits  de  jaune  et  de  noir  y 
au  haut  du  vase  , sont  d’un  quart  de  largeur  do  la  feuille  , eu  sorte  qu’il  n’y 
reste  que  moitié  de  la  codeur  , et  que  les  traits  de  noir  soient  proportionnés 
à ce  jaune,  la  plante  est  magnifique.  On  nomme  ces  grands  traits  pièces  empor- 
tées \ ils  forment  comme  un  bordé  d'or' tout  autour  du  vase  , qui  perce  le  dedans 
et  le  dehors  de  ta  fleur.  Ces  seconds  traits  de  jaune,  par  le  haut  , s’appellent  des 
yeux  i quand  ce  panache  est  revêtu  d’un  grand  brillant  , et  que  la  couleur  du 
dedans  est  plus  vive  que  celle  de  dehors , ou  même  plus  foncée  > l’on  dit  que  in 
tulipe  a ses  beaux  habits. 

Il  est  impossible  que  cette  régultrité  puisse  arriver  à toutes  les  feuilles:  lorsque 
la  moitié  fait  cet  effet,  et  que  les  autres  ont  du  panache  , la  plante  est  toujours 
très* belle  , et  l’on  doit  espérer  de  la  voir  dans  toute  sa  magnificence. 

Les  panaches  en  blanc  doivent  avoir  les  mêmes  perfections  : il  faut  que  la 
couleur  domine  le  p&n^he  t quand  il  est  jaune.  Lorsque  le  panache  est  en  blanc  y 
il  faut  que  le  panache  domine  la  couleur  \ les  dernières  ont  ordinairement  trop 
de  couleur.  * 

Le  second  panache  est  cetui  qui  coupe  le  fond  par  «le  grands  traits,  de  manier# 
qu’il  paroit  peu  de  fond,  ou  même  point  du  tout  j il  est  confondu  dans  le  panache. 
Quand  le  travail  et  1a  disposition  du  panache  forment  les  traits  du  premier  ordre  r 
que  lu  couleur  domine  le  jaune  , et  qu’elle  a les  qualités  requises  de  1a  forme  do 
l’étoffe,  du  noir  et  élu  brillant,  ce  second  panache  est  magnifique,  mais  inférieur 
au  premier. 

Le  troisième  est  celui  qui  est  par  broderie:  on  l’appelle  broderie , parce  que  les- 
traits  , tant  de  couleur , que  du  noir  et  du  jaune  , semblent  partagés  par  compar* 
timens  , et  j«ar  égale  portion  entre -eux  dans  toutes  les  feuilles  : lorsque  le  noir  est 
bien  marqué  , que  l’or  est  net , et  qu’elle  a toutes  les  autres  qualités  do  la  forme 
de  l’étoffe  et  du  brillant , ce  panache  a ses  bi  autos. 

Pins  les  traits  en  sont  grande-,  plus  cette  broderie  a d’sgrémens.  Les  anciens  ont 
fiiit  une  distinction  de  grande  et  de  petite  broderie  : il  ne  faut  pas  conclure  comme 
eux  , que  celle  on  l’on,  voit  ce  panache  en  broderie  y se  reproduira  toujours  <1$ 
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mémo  ; la  nature  se  joue  : «ne  fleur  esl  cette  année  en  broderie , qui  l'année  pro- 
cbiine  panachera  par  grands  traita  ; de  même  le  panache  sera  cette  année  par  grands 
traita,  qui  se  reverra  en  broderie.  Le  jeu  de  la  nature  est  admirable  dans  cette 
pl  nte  , et  lui  donne  du  mérite.  Il  est  impossible  qu’une  plante  si  délicate  et  si 
bHIe  puisse  toujours  sc  maintenir  précisément  dans  les  mûmes  traits  : les  plus 
belles  varient  d’une  année  à l’autre.  Nos  anciens  ont  inventé  le  nom  de  parai t- 
£/>/i  et  de  pirangonnéc  , pour  'nous  donner  l’idé^ de  tulipes  constantes  : ils  pou- 
voient  en  a*oir,  ne  connoissnnt  que  deux  couleurs  dans  les  tulipes,  qui  ne  don- 
naient pas  un  grand  jeu  à la  nature  : le  noir  qu’on  a trouvé  , et  qui  relève  si  fort 
cette  plinte  , occasionne  aussi  ces  variétés.  • 

Il  y a des  panaches  qui  tirent  leur  origine  du  bas  de  la  fleur,  et  montent  jus- 
qu’au haut  du  vase  par  des  traits  en  forme  de  lignes;  quand  ils  sont  accompagnés 
^’un  beau  noir,  et  des  autres  qualités,  ces  panaches  font  encore  de  très- belles 
tulipes. 

Cette  fleur  sVst  partagée  dans  l’Europe  en  deux  espèces  très-différentes,  quoique 
sans  doute  nées  de  la  même  espèce.  Les  Holiandois  et  les  Flamands  ont  des  tulipes 
plus  hautes,  et  d’un  plus  grand  vase  que  te  reste  de  l’Europe,  d’une  couleur  et 
«l’uii  panache  différens.  Leurs  tulipes  sont  violettes,  cerises,  pourpres  et  rouges,  de 
différentes  nuances,  elles  ue  panachent  quVn  blanc;  plus  ce  paiiAche  est  blanc  de 
lait,  plus  il  est  estimé.  Celles  de  France,  d’Allemagne,  d’Italie,  et  de  tous  les 
autres  pays  de  l’Europe,  s nt  de  couleur  cantile,  grise,  musc,  gris  de  lin,  et  de 
plusii  ur»  nuances  Dans  ces  couleurs,  il  y en  a quelques-unes  de  rouges;  elles 
panachent  en  jaune.  On  en  trouve  dans  les  rouges  et  les  gris  de  lin  quelques-unes 
qui  pamehent  en  blanc  ; ces  dernières  ne  sont  pas  de  durée , et  rarement  elles 
attêiguent  1 s beautés  de  celtes  qui  panachent  en  jaune.  De  même  les  Flamande 
trouvent  des  plantes  qui  panachent  en  jaune , mais  dont  le  jaune  est  rarement  doré  ; 
|1  tire  au  citrou  ; ils  nomment  ces  dernières  des  bizarres.  Il  y en  a de  très-belles. 

Les  baguettes  qu’on  tire  de  Flandre  et  d’Hollande,  périssent  en  France  en  deuT 
ou  trois  ans.  Si  el'es  résistent  trois  ans , elles  diminuent  de  la  hauteur  et  de  la 
grandeur  de  leur  vase,  brouillent  leurs  panaches  ; et  les  oignons  qui  sont  natu- 
rellement très-gros,  deviennent  petits  et  périssent  à la  fin.  Les  plantes  de*  France 
font  le  même  effet  en  Flandre  et  en  Hollande;  chaque  espère  veut  son  climat.  Les 
curieux  de  France  tirent  des  baguettes  et  des  bizarres  de  Flandre  et  d’Hollande  ; 
ces  baguettes  donnent  de  la  grâce  au  coup  d’oeil  de  leurs  planches  ; dans  une 
planche  de  cinq  cents  tulipes,  ils  en  mettent  une  vingtaine;  un  plus  grand  nombre 
rendroit  le  coup  d’oeil  trop  clair. 

Il  faut  faire  ici  une  observation  sur  ces  différens  panaches.  Les  Flamands  et  les 
Holiandois  veulent  que  leurs  tulipes  soient  toutes  en  blanc;  que  ce  blanc  contienne 
presque  tout  le  vase  de  la  Heur  , et  qu’il  n’y  ait  que  le  haut  de  la  feuille  où  il 
rçst-e  de  la  couleur  , comme  des  traits  accompagnés  d’un  beau  no  r;  ils  sont 
ch  rraés  de  ce  panache  ; les  autres  nations  ne  l’estiment  point  : la  .perfection  do 
leurs  ps niches  èst  le  blanc  de  lait. 

Les  anciens  ont  cru  que  le  panache  venoit  de  maladie.  Ce  sentiment  n’étoit 
fondé  que  sur  ce  que  la  hauteur  de  la  tige  des  couleurs  pures  diminuoit  en 
panachant  ç d’où  ils  ont  conclu  que  l’oignon  , en  panachant,  contractait  une 
maUdie. 

11  est  plus  censé  de  croire  que  ce  panache  provient  d’une  sève  modérée,  et  que 
les  couleurs  qui  sont  pures,  brouillent  leur*  couleurs  par  une  force  de  sève;  en 
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•orte  qu'elle9  «ont  toutes  confondues  en  une  seule  couleur  , et  qu’à  force  d’être 
plantées  et  de  pousser  des  fleurs,  cette  séve  diminue  de  vigueur , et  se  modérant  , 
opère  U séparation  des  couleurs,  et  forme  le  panache;  de  même  qu’un  arbre, 
dans  la  force  de  la  séve,  ne  pousse  que  des  branches  à bois,  et  ne  porte  de  fruit 
que  par  succession  de  temps , quand  la  séve  se  modère  et  les  met  à fruit. 

La  vigueur  que  l’on  voit  aux  pignons  des  panachées  , et  le  temps  que  l’on  plante 
les  mêmes  oignons  , ne  permettant  pas  de  penser  que  les  panachées  ayent  aucune 
maladie.  Tout  oignon  qui  en  est  affecté  périt  la  première  ou  la  seconde  année  > 
et  même  souvent  avant  de  le  replanter. 

* Terre  propre  aux  Tulipes . 

Les  tulipes  viennent  partout , cependant  les  terres  sablonneuses  et  légères  les 
conservent  mieux  que  les  terres  fortes.  On  peut  néanmoins  amender  les  terres 
fortes  avec  du  terreau  de  fumier  de  cheval,  bien  consommé  de  deux  ans,  bien 
labourer  le  tont , et  le  passer  à la  claie. 

Il  faut  faire  préparer  les  planches  en  juillet  (thermidor)  aussitôt  qu’on  a déplanté 
les  tulipes;  y mettre  des  amendemens  nécessaires , et  les  faire  labourer  cinq  à six 
fois  avant  de  replanter  les  oignons , de  sorte  que  le  terreau  soit  bien  mêlé , de 
peur  de  les  pourrir. 

Si  l’on  pouvoit  , un  an  avant,  préparer  des  terres  qu’on  rapporteroit  dans  les 
planches , en  Atant  les  anciennes , on  feroit  fort  bien. 

La  tulipe  a' me  la  terre  légère,  et  fumée  de  fumier  bien  consommé  de  long* temps. 

Il  y a une  observation  générale  à faire  à l’égard  des  terres  pour  toutes  sortes 
de  plantes',  c’est  que  les  terres  qui  n’ont  point  servi  auparavant  aux  plantes  bu 
on  les  destinoit,  y sont  plus  utiles  que  celles  qui  y ont  servi.  La  raison  est  qu’il 
y a un  sel  propre  dans  toute  terre  pour  toute  plante,  et  que  si  on  se  sert  d’une 
terre  où  il  y a eu  des  choux , les  choux  n’ayant  usé  que  le  sel  qui  leur  convient , 
h*s  tulipes  y seront  mieux  que  s’il  y avoit  toujours  eu  des  tulipes  qui  eussent 
consommé  le  sel  qui  leur  est  propre,  et  si  l’on  ne  rengrai&soit  pas  les  terres  par 
les  terreaux  qui  leur  fournissent  de  nouveaux  sels,  les  tulipes  périroient  à la  fin. 
Remarquer  bien  la  manière  dont  accommodera  les  terres , afin  d’observer  si 
on  n’a  rien  à ajouter  ou  diminuer  dans  les  réparations.  Si  on  y réussit  dans  une 
manière  , on  pourra  s’y  tenir.  Eviter  l’avis  de  certains  curieux  qui , en  voulant 
forcer  nature y pnr  des  préparations  de  terres  chimériques,  ont  perdu  toutes  leur® 
piaules.  S’employer  ni  poudrettes,  si  terres  d’égoût,  ni  vase  de  rivière  et  d’étang. 

Temps  et  manière  de  planter  les  Tulipes . 

On  plante  les  tulipes  depuis  la  mi-octobre  jusqu’à  la  fin  de  novembre  (de  1q 
mi-brumaire  à Ia  mi- fructidor  ). 

Examiner  bien  les  oignons  avant  de  planter  y ôter  ceux  qwi  sont  malades  ; si 
on  voit  du  m.  isi  qui  ait  amolli  la  première  tunique,  ou  si  on  voit  des»  taches 
livides  ; si  elles  sont  légères  , il  faut  les  couper  légèrement  ; si  elles  gagnent  le 
quart , on  plus  de  la  première  enveloppe , il  faut  i’ôler  tout  à fait  , et  prendre 
garde  de  blesser  le  cul  de  l’oignon  d’où  sortent  les  racines.  Planter  ces  oignons 
à part;  il  en  périra,  mais  il  s’en  sauvera  plusieurs. 

Les  planches  labourées  et  dressées  au  raleau , tirer  dessus  au  cordeau  des  traita 
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en  long  de  six  polices  en  six  ponces  , et  refendre  ces  traits  par  d’autres  en  travers  » 
aussi  do  six  en  six  pouces  , afin  que  de  tout  sens  les  oignons  étant  placés  aux 
endroits  où  les  traits  auront  croisé  , ils  soient  dans  une  distance  égale. 

Les  planches  doivent  avoir  trois  pieds  quotre  pouces  de  largeur  au  moins  sur  telle 
longueur  qu’il  plaira  ; mettre  six  oignons  de  front  sur  cette  largeur  , cT  on  aura 
ainsi  le  moyen  do  décrire  plus  facilemenr  dans  l’ordre  les  panachées  ou  les  couleurs  , 
ce  qui  est  très-utile.  Visiter  tous  les  oignons  avant  de  planter  , et  prendre  garde 
si  la  peau  est  ouverte  au  cul  de  l’oignon  ; si  elle  ne  l’étoit  pas  , lefc  racines  pour- 
roient  remonter  t et  l'oignon  périr  ou  ne  faire  qu’une  fleurette. 

Les  oignons  de  panachées  surtout  se  doivent  mettre  sur  tbutes  les  planches  avant 
d’en  enfoncer  un  en  terre  y de  crainte  qu’on  ne  voulût  changer  le  plant,  à quoi  il 
n’y  auroit  plus  de  remède  ; mais  quand  on  voit  tous  ses  oignons  sur  terre  on  change 
et  on  accommode  mieux  le  tout  à sa  volonté. 

On  ne  doit  guère  enfoncer  les  tulipes  plus  de  trois  bons  doigts  en  terre  ; il  ne 
faut  pas  enfoncer  l'oignon  sans  plantoir  ; un  oignon  peut  rencontrer  une  pierre  ou 
du  verre  , et  se  blesser  ; il  faut  lui  faire  son  trou  avant  de  le  mettre  en  terre , ou 
du  moins  avec  les  trois  premiers  doigts  , et  bien  placer  toujours  sa  tulipe , en  l’en- 
fonçant sur  l’endroit  où  les  traits  marqués  se  croisent. 

Les  belles  tulipes  panachées  doivent  être  toutes  décrites  $ pour  les  mettre  en  terre 
par  ordre  , si  les  planches  ont  six  rangs  de  front , il  faut  avoir  de  grands  tiroirs 
plats  séparés  par  six  rangs  de  petits  carrés  de  front  , et  par  autant  de  petits  carrés 
de  longueur  qu’il  sera  nécessaire.  Si  la  planche  a cinquante  rangs  de  longueur , on 
pourra  mettre  la  planche  en  son  ordre  , en  cinq  tiroirs  qui  auront  chacun  dix  rangs 
de  longueur , ou  en  dix  de  cinq  rangs  , ce  qui  est  moins  embarrassant  ; on  doit  en 
mettant  les  oignons  dans  les  carrés  des  tiroirs  pour  les  arranger  , les  assortir  par  la 
différence  et  le  mélange  des  couleurs  , ce  qui  e9t  très-agréable  quand  les  fleurs  sont 
venues  ; plus  on  les  opposera  l’une  à l’autre  , plus  on  les  fera  paroîtie  ; les  plus  hautes 
seront  mises  dans  les  rangs  du  milieu.  » 

Gouvernement  des  Tulipes  9 depuis  qu’elles  sont  en  terre  jusqu’à 

la  fleur. 

Quoique  les  tulipes  soient  robustes  , elles  viennent  cependant  beaucoup  mieux  quand 
on  les  choie  ; quelques-uns  les  couvrent  pendant  les  fortes  gelées  , cela  n’est  pas 
"absolument  nécessaire  ; lorsque  les  gelées  sont  pissées  et  qu’il  fait  doux  , il  faut 
manier  doucement  la  terre  avéc  la  main  , d’un  lion  pouce  d’ép.us , et  la  briser;  cela 
6te  le  limofl  et  la  verdeur  qne  les ‘pluies  de  l’hiver  et  les  neiges  engendrent  sur  la 
terre;  cela  donne  de  la  liberté  à la  plante  pour  pousser,  et  rend  les  planches  propres. 
Si  on  voit  alors  des  feuilles  gâtées  , sort  par  moisi soit  par  gales  , chancres , taches 
ou  raies  blanches , qui  les  prennent  par  coups  de  froid  ou  de  grêle,  il  faut  les  couper 
légèrement  jusqu’au  vif  ; il  e*t  bon  de  convrir  celles  que  l'on  coupe  dans  les  belles 
panachées  avec  un  verre  percé  par  le  haut , dont  le  pic  d est  coupé. 

Lorsque  les  boutons  veulent  sortir  de  terre  au  printemps  , il  faut  commencer  è 
arroser  les  tulipes  , à moins  qu’il  ne  pleuve  ; cet  arrosement  nourrit  la  fleur  , et 
regarnit  l’oignon  de  terre  que  1rs  gelées  dégarnissent.  Do  plus  , le  commencement 
du  printemps  étant  sujet  aux  grands  hàles,  le  soleil  qui  attire  doucement  la  vapeur 
de  la  teye  mouillée  , nourrit  de  cette  vapeur  le  bouton  tendre  , au  lieu  que  son 
ardeur  le  fait  avorter  sans  ce  secours.  Quand  on  arrose  par  Le  kàle  , on  met  les  toiles 


> 


Digttized  by  Google 


758  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

aux  belle*  panachées  pendant  trois  ou  quatre  jours  pour  leur  ôter  le  soleil  , s'il  est 
ardent. 

N’arroser  que  dans  les  temps  doux  ; si  on  arrosoit  à contre- temps  , il  pourroit 
arriver  des  gelées  qui  incommoderoient  ces  tulipes.  I 

Les  oignons  sont  sujets  à des  maladies  intérieures  ; l’on  croit  planter  un  oignon 
sain  lorsqu’il  est  ferme  et  blanc  sous  sa  peau , sans  aucune  tache  , surtout  lorsque 
le  germe  pousse  , et  que  le  c\^  s'enfle  pour  pousser  ses  racines  , cependant  l’on  en 
trouve  de  pourris  tons  les  ans  au  printemps  ; cette  pourriture  s’attache  au  bas  du 
germe  par  le  venrn  de  quelque  mauvaise  veine  de  terre , ou  elle  s’est  formée  dans 

10  coeur  avant  de  planter. 

Ces  oignons  pourris  font  des  vides  qui  déshonorent  les  belles  planches  ; on  les 
regarnit  par  d’autres  tulipes  qn’on  enlève  dans  d’autres  planches  , soit  de  plantes  • 
de  réserve  y avec  l'emporte-pièce  , et  on  transplante  L’oignon  et  la  fleur;  ou  ajuste, 
cette  nouvelle  fleur  au  rang  et  au  niveau  des  autres  ; et  quand  cette  opération  est 
bien  faite  9 1a  plante  semble  avoir  fleuri  dans  1a  place  qu’elle  occupe. 

11  est  à propos  de  ne  faire  ce  remplacement  qu’en  fleurs  , parce  que  l’on  prend 
celle  dont  la  fleur  partit  magnifique  ; on  doit  la  prendre  dès  que  le  bouton  s’ouvre  , 
et  que  l’on  peut  voir  sa  beauté  , afin  qu’elle  reprenne  mieux  , et  qu'elle  achève  de 
fleurir  dans  U planche;  elle  durera  plus  long  temps  que  si  on  atteudoit  qu’elle  se 
fût  ouverte. 

Si  on  veut  imiter  les  curieux , il  est  nécessaire  d’avoir  deux  emporte-pièces  de 
cuivre  ou  de  fer  blanc  ( voyez  la  fig.  33  des  outils  du  jardinage  ) : ceux  de  cuivre 
•ont  plus  forts  et  durent  plus  long-temps  ; ils  doivent  être  d’un  cuivre  qui  ne  «oit  guère 
plus  épais  que  le  fer  blanc.  11  faut  d'abord  en  avoir  un  rond,  fendu  du  haut  eu  bas. 

Dans  cette  fente  on  fait  sept  ou  huit  charnières , aux  deux  côtés,  qui  s'emboîtent 
l’une  au-dessous  de  l’autre , ot  se  ferment  par  une  broche  de  fil  de  fer , qui  passe  à 
travers  toutes  les  charnières,  et  ferme  l’emporte-pièce:  il  faut  qu’il  ait  huit  à neuf 
pouces  de  hauteur,  six  pouces  dp  diamètre  par  le  haut  , et  qu’il  .ait  deux  lignes  do  , 

moins  de  diamètre  par  le  bas,  pour  retenir  la  terre  : les  broches  doivent  Aussi  avoir, 
parle  haut,  un  petit  anneau  pour  les  tirer  aisément  des  charnières. 

Ou  enfonce  ce  premier  emporte-pièce  , de  toute  sa  hauteur , en  terre  , où  on  veut 
remplacer,  et  on  le  tire  après:  il  apporte  avec  lui  la  terre  , on  défait  la  broche, 

11  s’ouvre , on  vide  la  terre. 

Il  faut  alors  avoir  un  second  emporte  - pièce  de  la  même  hauteur,  mais  qui 
n’ait  que  cinq  pouces  et  demi  de  diamètre,  afin  qu’ib entre  aisément  dans  le  trou  * 
fait  avec  le  premier  : on  retrousse  1rs  feuilles  de  la  fleur  , qu’on  veut  mettre  dans 
la  planche,  et  on  les  attache  avec  du  fil  ou  delà  laine  : on  pos^  le  second 
emporte-pièce,  qui  doit  avoir  quatre  côtés  dans  sa  rondeur , de  manière  qu’au  lieu 
de  n’être  fendu  que  d’un  seul  côté  , comme  le  premier  , il  est  nécessaire  que  celui-ci 
le  soit  de  quatre,  et  qu'il  soit  composé  de  quatre  parties  égales,  qui  se  rejoignent 
par  les  charnières,  comme  le  premier,  et  se  forment  par  les  broches  de  fil  de  fer, 
ce  qui  donne  la  commodité  de  les  faire  aisément  entrer  dans  la  terre,  et  de  ne  point 
ébranler  la  terre  qui  environne  l’oignon  de  la  fleur  ni  ses  racines,  en  le  sortant  de 
l’emporte-pièce  : pour  enlever  la  plante  , il  faut  le  poser  de  jnanière  que  la  fleur 
toit  au  milieu,  et  que  l’emporte  pièce  ne  touche  ni  à la  fleur  ni  aux  feuilles. 

On  enfonce  ce  second  emporte-pièce  de  toute  sa  hauteur;  et  dès  qn’on  ne  peut 
plus  l’enfoncer  avec  les  mains,  on  monte  des  deux  pieds  dessus,  en  appuyant  sur 
les  épaules  de  quelqu'un,  et  qtx  pèse  sur  les  emporte-pièces  en  secouant  le  plu# 
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légèrement  qu’on  peut , jusqu'à  ce  qu’il  soit  entra-  de  trois  quarts  au  moins  de 
sa  hauteur  : prendre  garde  , en  plaçant  les  pieds  et  en  secouant,  de  toucher  à la  tige 
et  aux  feuilles  de  la  fleur:  dés  qu'il  est  entré , descendre  et  tirer  par  les  anneaux 
l’era  porte-pièce  ; la  plante  viendra  avec  ses  racines. 

On  place  ce  second  emporte-pièce  dans  le  trou  fait  ; mais  auparavant  il  faut 
gratter  , avec  la  main  le  fond  du  trou  comme  d’un  petit  labour , et  l’ajuster  en 
t'unissant:  prendre  garde  que  la  plante  ne  soit  trop  haute  ni  trop  basse  et  l'ajuster 
au  niveau,  en  ôtant  ou  en  mettant  de  la  terre  dans  le  trou,  afin  de  la  mettre  aU 
rang  des  autres,  tirer  alors  deux  broches  qui  tiennent  une  des  quatre  parties; 
ébranler  doucement  cette  partie , en  tenant  de  la  rnain  les  voisines  ; faire  quitter 
les  charnières  des  deux  côtés  ; tirer  cette  première  partie  hors  de  terre  , couler  de 
la  terre  dans  le  vide  qu’a  fait  cette  partie  ; presser  cette  terre  avec  les  broches  ou 
avec  un  petit  piquet,  pour  bien  remplir  ce  vide  jusqu’au  haut;  tirer  ensuite  une  autre 
broche,  et  tirer  une  seconde  partie;  faire  de  même  pour  remplir  successivement  les 
quatre  parties;  presser  alors  avec  les  mains  , tout  autour  de  U plante,  la  terre  dont  on  a 
rempli  , et  remplir  au  niveau  de  la  planche  ; gratter  légèrement  v avec  la  main,  la  terre 
autour  db  trois  ou  quatre  des  planches  voisines  , et  donner  un  petit  arrosement  : la 
plante  ne  souffrira  point  de  cette  operation  , si  elle  est  bien  faite  , et  il  ne 
paroitra  pas  qu’elle  ait  été  remplacée. 

Ne  point  craindre  que  cela  porte  préjudice  au  plant,  soit  en  altérant  l’oignon  9 
soit  à U beauté  de  la  fleur  pour  l’année  suivante.  Cette  opération  ne  fait  aucun 
préjudice  ni  à l’un  ni  à l’autre. 

Quand  on  aura  remplacé,  si  le  soleil  le  lendemain  est  ardent,  mettre  le»  toile» 
et  leur  ôter  le  soleil , au  moins  le  lendemain  de  L’opération  ; elle  réussira  parfai- 
tement si  on  la  fait  à la  veille  de  la  pluie. 

Une  tièlipe  fleurie  doit  conserver  ses  belles  couleurs  pendant  douze  jours  au  moins  ; 
plus  elle  Les  garde , plus  elle  a de  mérite. 

On  peut  les  arroser  pendant  la  fleur  : un  oignon  de  tulipe  s’altère  pendant  sa 
Heur  comme  une  autre  plante,  et  les  fleurs  (furent  beaucoup  plus  quand  l’oignon  est 
humecté , que  lorsqu’il  souffre  par  la  chaleur.  Dû»  que  1a  fleur  est  avancée  , ne 
plus  arroser , on  pourroit  les  échauder. 

On  aura  soin,  pendant  la  fleur,  de  le»  couvrir  arec  de»  toile»  posée»  sur  de» 
berceaux,  et  ce  , durant  l’ardeur  du  soleil:  on  fera  la  mémo  chose  lorsqu’il  pleuvra; 
Cette  précaution  les  conservera  plus  long-temps  en  fleur. 

On  ôtera  les  toiles  quand  on  sera  sûr  du  temps , et  lorsque  le  soleil  ne  donnera 
plus  sur  la  planche. 

Remarques  pour  éliterles  Tulipes  quand  elles  sont  en  fleurs  i choix 
de  celles  qui  sont  propres  pour  graines . 

La  fleur  renue,  on  arrache  soigneusement  les  oignons,  dont  les  fleurs  n'ont  point 
les  qualités  requises. 

11  faut  remarquer  séparément  les  couleurs  et  les  panaches,  les  hasards  parfait» 
pour  première  planche,  ceux  d’après  pour  les  secondes  planches,  le»  couleur» 
élitées  , dont  on  fera  toujours  des  planches  à part , et  le»  tulipes , dont  on  veut 
réserver  des  graines»;  ce  qu’on  pourra  faire  aisément  avec  des  laines  de  différente» 
couleurs  qu’on  attachera  à 1a  tige  de  la  fleur  , et  dont  on  gardera  mémoire  par 
écrit  ou  par  des  numéros. 
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Il  faut  aussi  donner  des  nfflfcs  aux  belle*  tulipes,  elles  dé  rire  pour  voir  leur 
constance,  leur  progrès  et  leur  diminution  t auquel  ras,  au  lieu  de  laine,  il  sera 
bon  de  lier  à l.i  tige  des  morceaux  de  cartes  numérotés,  et  relatifs, au  mémoire, 
sur  lequel  on  fera  leurs  portraits,  ou  de  petits  carrés  de  plomb  passés  dans  la  tulipe 
avec  un  fil  cpii  tienne  le  plomb,  et  sur  lequel  on  mettra  un  chiffre  qui  dira  , par  le 
registre  , quelle  est  la  plante. 

Ainsi,  pir  exemple  , il  faudra  écrire,  n°.  i.  couleur  bizarre  en  gris  de  lin, 
ou  autre  couleur  panachée  d\in  très-beau  jaune  doré  par  grandes  pièces  emportées  , 
inoyon  ou  grand  vase,  belle  forme  étoffée  , haute  ou  moyenne  tige  avec  un  beau  noir 
magnifique  et  très* brillant  , fond  vert  conservé  ou  emporté. 

Repasser  les  hasards;  faire  les  remarques  pour  la  belle  planche,  lorsque  la 
(leur  est  près  de  passer  : consulter  le  registre,  être  sévère  censeur;  rappeler  dans 
ce  moment  toutes  les  qualités  que  doivent  avoir  les  belles  tulipes  ; prendre  garde 
si  les  couleurs  ne  s'imbibent  point;  alors  si  elle  conserve  ses  beautés  décrites, 
on  la  confirmera  pour  la  belle  planche,  et  on  rejettera  celles  qui  auront  déclinée*. 

Le  choix  des  tulipes  réservées  pour  graine  , demande  un  peu  d’usagg.  L'ins- 
truction qu'on  peut  en  donner,  est  qu'il  faut  en  marquer  de  plusieurs  espèces, 
panachées  ou  couleurs  nuancées,  de  b<  Ile  forme,  hautes,  de  grands  vases,  étof- 
fées, fortes  en  couleurs  et  changeantes,  On  ne  aemoit  autrefois  que  des  couleurs; 
Cependant  la  pratique  a appris  qu'en  semaut  des  panachée*  , le*  premières  fleurs 
de  ces  élèves  devenoient  aussi  p nac liées  et  d'espèces  différentes  de  celles 
qu'on  avoit  semées.  Ce  qui  est  certain  , c'est  que  les  graines  de  couleurs  panachent 
plus  difficilement  que  les  graines  de  panachées.  • 

Les  tulipes  pour  graines  marquées , on  rompt  les  tètes  de  toutes  les  autres 
tulipes  , afin  de  les  empêcher  de  travailler  inutilement.  L'oignon  emploie  à sa  con- 
servation la  nourriture  qu'il  lui  auroit  fallu  pour  ses  graines , et  se  fortifie,  la 
graine  altère  beaucoup  l'oignon. 

N'en  point  laisser  porter  graine  sans  la  vouloir  avoir.  " 

Lorsque  les  graines  fleuriront,  il  faut  les  éliter,  arracher  toutes  celles  qui  n'ont 
pas  uue  forme  parfaite,  qui  n'ont  pas  d'étoffe,  qui  n'ont  point  de  fond,  et  les 
basses.  Il  est  inutile  de  s’amuser  à cultiver  du  médiocre;  on  ne  doit  chercher 
que  du  très-beau  ; et  pour  y parvenir  , il  faut  éliter  les  couleurs  parfaites  , les 
marquer  par  numéros  pour  les  multiplier  ; et  si  on  veut  parvenir  au  sublime  , 
ne  s'attacher  qu'aux  couleurs  hautes,  et  dont  le  fond  est  vert  de  pré  pur.  Plus  il 
est  épais  en  couleur  , plus  on  doit  en  espérer  \ ce  sont  ceu*  qui  panachent  le 
plus  aisément , et  qui  font  les  plus  beaux  panaches.  Los  plus  belles  couleurs  mar- 
quées par  numéros , on  laisse  debout  celles  qui  paroissent  avoir  belle  forme  , et 
fie  l'étoffe,  pour  les  revoir  l'année  suivante,  et  on  décrira  celles  qui  le  mérite- 
ront. Les  fonds  verts  coupés  de  jaune  réussissent,  mais  les  verts  de  pré  veloutés 
l'emportent  sur  tqus  1rs  autres.  11  faut  en  laisser  venir  en  grainè  ; choisir  les  plus 
grands  vases,  les  plus  hautes,  les  plus  étoffées  et  les  plus  brillantes.  On  doit 
encore  remarquer  certaines  couleurs  qui  ont  l'air  sale , ou  blanchissantes  dans 
leur  couleur  au  dehors  , dont  le  dedans  est  abricoté  et  vif.  Ces  couleurs  n'ont  pas 
de  brillant;  mais,  en  séparant  leurs  couleurs  par  les  panaches,  on  les  trouvera 
très-  brillantes  ; les  fonds  couleur  de  colle-forte  , font  encore  de  très-beaux  panaches. 
Tous  les  fond*  où  il  paroît  ce  que  les  anciens  ont  appelé  p/uguc  y qui  sont  des 
traits  de  jaune  qui  coupent  ou  couvrent  le  fond,  ou  de  blanc,  ou  de  Ijlcu  , ne  feront 
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jamais  de  si  bellea  panachées  que  les  fonds  vert  de  pré  ; et  rarement  on  en  trouvera 
du  premier  ordre.  . * ’ 

La  fane  ou  vert  des  tulipes  ne  mérite  aucune  attention.  On  cherche  de  bellea 
panachées;  et  lorsqu’elles  sont  en  fleur,  on  ne  s’amuse  plus  au  vert. 

Quand,  l’année  suivante,  dans  les  couleurs  élitées  ou  numérotées,  on  trouve 
des  panachées,  on  les  appelle  hasards.  Ce  terme  est  très  propre  à marquer  l'effet 
de  la  nature. 

La  science  du  curieux  ne  parviendra  jamais  à trouver  aucune  règle,  qui  puisse 
lui  indiquer  les  couleurs  qui  doivent  panacher.  C’est  donc  un  pur  hasard  d’en 
trouver  qui  panachent. 

Pour  parvenir  au  très-beau , il  «eroit  bon  de  je  ter  tous  les  hasards  où  l’on  ne 
▼oit  aucun  noir.  L’on  peut  compter  pour  règle  assurée , que  lorsqu'il  n’y  en  a 
point  du  tout,  et  que  le  pauiclie  est  net  et  assez  étendu  dans  les  Heurs,  et  la 
plante  bien  venue,  c’est-à  dire,  que  la  fleur  a pris  sa  liftitcur  et  qu’elle  a bien 
fleuri , jamais  ces  plaiitc$>là  n’en  auront  pour  faire  une  plante  du  premier  ordre. 

On  doit  penser  différemment,  quand  le  vase  ou  la  tige  est  inaleficié  de  gelée', 
grêle  ou  autrement;  il  faut  alora  les  mettre  à revoir,  jusqu’à  ce  que  l’on  voie 
une  fleur  bien  venue. 

Temps  auquel  se  déplantent  les  Oignons  de  Tulipes , leur  ordre 
et  leur  conservation  % Graines  de  Tulipes , temps  de  les  semer , 
et  leur  culture . 

Le  temps  de  déplanter  les  tulipes  est  quand  la  tige  de  la  fane  est  sèche  : 
choisir  de  beaux  jours  pour  serrer  les  oignons  secs, . ne  les  laissant  au  soleil  , 
en  les  déplantant,  que  le  moins  possible.  Les  éplucher  en  les  levant,  prenant 
garde,  en  les  épluchant,  d’oter  la  peau  où  tient  la  tige,  ce  qui  pourroit  faire 
périr  les  oignons. 

Les  oignons  levés,  les  mettre  dans  des  paniers  à l’aise,  sans  les  trop  remplir. 
Si  on  Its  remplissoit  trop , le  feu  s’y  mettfôit,  et  ils  |>ériroient.  Conserver  tou- 
jours l'ordre  des  marques;  séparer  les  oignons  de  chaque  sorte,  et  mettre  une 
carte  écrite  sur  eux  , laquelle  indiquera  quels  ils  sont. 

En  déplantant  les  belles  panachées,  suivre  le  même  ordre  tenu  en  les  plantant, 
et  remettre,  dans  chaque  case  des  tiroirs,  l’oignon  de  son  rang  t avec  une  carte, 
où  son  nom  ou  son  numéro  est  écrit. 

Il  ne  faut  pas  lever  les  oignons  réservés  pour  graine , que  le  chatoif  qui  la 
contient,  ne  montre  , en  s’ouvrant,  qu’ôlle  est  mûre  et  sèche.  Etant  cueillie,  la 
laisser  dans  sou  chaton  au  soleil,  liant  le  dessus  du  chaton  avec  un  fil,  afin  que 
le  chaton  ne  s’ouvre  pas  tout  À fait,  et  ne  fasse  perdre  1a  graine;  le  casser 
ensuite  pour  l’en  tirer  toute , et  la  nettoyer , quand  le  mois  de  septembre  ( fruc- 
tidor) sera  venu. 

On  sèmera  la  graine  de  tulipe  au  mois  de  novembre  (brumaire)  : on  préparo 
bien  une  planche  de  terre , ou,  au  défaut,  une  plate-bande,  au  levant,  ou  au 
couchant;  on  répand  la  graine  dessus,  la  moins  épaisse  qu’on  peut,  et  on  courra 
la  graine  semée,  d’un  petit  doigt  de  la  même  terre  que  celle  de  dessous.  Ces 
graines  ayant  poussé  la  première  année,  aussitôt  que  leur  fane  sera  séchée,  on 
les  tire  de  leur  pépinière  % et  on  les  plante  par  planches,  pour  1rs  déplanter  tous 
les  ans  comme  les  autres  : elles  jettent , dès  la  seconde  année  , un  fondant  qui 
ë enfonce  plus  avant  dans  terre  que  le  petit  oignon  qu’on  a planté  : c’est  ce  fon- 
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dant  qn'il  faut  chercher4  avec  soin,  et  jeteç  le  reste;  autrement  on  multiplieroît 
l’espèce  à l’infini  , d'autant  plus  qu’un-  oignon  de  trois  ans  en  fournit  trois  ou 
quatre,  jusqu’à  ce  qu'il  ait  acquis  une  certaine  grosseur  pour  fleurir,  ce  qui  arrive 
à la  quatrième  ou  cinquième  année  au  pins  tard. 

Avoir  soin  d’arroser  lés  graines  dans  les  temps  chauds  , lorsqu’elles  en  auront 
besoin.  Lis  tenir  toujours  nettes  des  mauvaises  herbes,  et  les  couvrir  à plat  dans 
les  fortes  gelées.  • 

: • * • .J*  i 

Article  IV.  Des  Fleurs  et  Plantes  d'agrément  ou  de  parterre. 

Abutilone.  Sida  abu titane.  Son  nom  générique  latin  est  sida  , dont  il  y a trente- 
quatre  tant  espèces  que  variétés.  Lit  plus  grande  partie  a des  fleurs  d’un  beau  jaune  , 
d'autres  en  portent  de  blanches,  et  deux  ou  trois  espèces  les  ont  violettes  ou  pur- 
purines. Les  abutitones  sont  de  la  famille  des  mauves  ; elles  sont  agréables  par  leur 
port  et  la  beauté  de  leurs  feuilles  douces  au  toucher,  et  cotoneuses.  Ses  différentes 
espèces  sont  ou  plantes  ou  sous-arbrisseaux.  On  les  multiplie  de  graines  qu’on  doit 
semer  sur  couche.  Il  leur  faut  une  bonne  terre  , une  exposition  au  soleil  et  un  arro- 
sement ordinaire.  Ce  genre  de  plantes  ne  fait  pas  un  grand  effet  dans  un  parterre  , 
mais  elles  peuvent  occuper  et  amuser  un  curieux.  Ou  cultive  au  jardin  des  l’lunUs 
quelques  espèces,  telles  que  sida  angustifolia  , arbrisseau  à feuilles  étroites,  à 
fleurs  jaunes  , originaires' des  îles  de  l iante  et  de  Bourbon. 

Sida  peruviana*  Arbrisseau  du  Pérou,  qui  s’élève  à la  hauteur  de  cinq  ou  six 
pieds,  et  dont  les  fleurs  sont  d’un  blanc  un  peu  soufré. 

Sida  rej/exa , ou  à pétales  recourbés.  Arbrisseau  qui  ressemble  beaucoup  au 
précédent. 

Sida  abutilon . A but  don  ordinaire.  Plante  annuelle  à fleurs  jaunes,  et  à belles 
feuilles.  Elle  vicn  t des  Indes. 

. Sida  ajnplcxicaulis.  Plante  annuelle  , de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  à 
.fleurs  d'un  jaune  pâle.  • 

Sida  planijtora  , à belles  feuilles  larges  et  à fleurs  jaunes.  Elle  vient  de 
l'Inde- 

En  général  on  trouve  des  abutitones  dans  l’Asie,  l’Afrique  et  l’Amérique  ; mais 
dans  les  pays  chauds  de  ces  trois  parties  de  la  terre.  11  Lut  une  bonne  serre 
d’orangerie  pour  les  abutilones  vivaces.  Ils  scroient  mieux  en  serre  chaude. 

Comme  on  cultive  plus  volontiers  les  a bu  tilanes  annuels  que  ceux  qui  sont  arbris- 
seaux, à cause  de  la  difficulté  de  conserver  ces  derniers  pendant  l'hiver,  on  les  a 
placées  d.iua  les  plantes. 

Acante  sans  épines  , acantlius  mollis.  Branc-ursine  d’Italie.  Cette  plante  offre 
dix  espèces  connues.  On  en  trouve  en  Italie  , aux  Indes , et  plusieurs  au  Cap  de 
Bon  ne- Espérance.  On  ne  parlera  que  de  Vacanthus  mollis  , dont  les  découpures  des 
feuilles  ont  paru  si  belles  qu'on  les  a choisies  pour  servir  d'ornement  aux  chapilaux 
fle  V ordre  Corinthien*  1 

Il  sort  de  la  racine  de  cette  plante  des  grandes  feuilles  larges  et  découpées.  De  leur 
centre  il  s’élève  une  tige  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  et  fort  droite.  Les 
fleurs  naissent  au  milieu  de  cette  tige,  et  continuent  jusqu’au  sommet.  Elles  ne  sont 
composées  que  d’une  seule  feuille  blanche,  longue  et  aplatie.  Ces  fleurs  ne  font  pas 
•un  grand  effet  ; mais  on  cultive  la  plante  à cause  de  la  beauté  de  sa  feuille.  La 
Àranc-ursine  aime  lis  lieux  buqiicjcs;  ainsi  il  faut  lui  donner  de  fréquens  airose- 
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mens,  et  U placer  à l'ombre.  Elle  est  vivqoc ; on  la  multiplie  de  grain  s,  ou 
des  o*  illctons  qu'elle  produit  On  lui  a tL»riiié  le  nom  d'acanthus  qui  signifie  épine . 
parce  que  les  découpures  de  plusieurs  espères  sont  terminées  par  un  aiguillon  très* 
pointu.  Le  nom  de  branc  ursine  vient,  dit-on  , de  ce  qu’on  a cru  trouver  de  la 
ressemblance  entre  la  feuille  de  cette  plaute  , et  le  pied  d’un  ours. 

Achille*.  Achillca.  On  en  connoit  vingt-srpt  tant  esjècea  que  variétés.  Ce  genre 
renferme  en  général  la  santoline  df  Orient.  Veupatoiro  de  me  sué  , l' herbe  à éter- 
nuer , la  mi lie -feuille  s , la  petite  tanaisic  de  Tartarie , etc.  On  parlera  de  ces 
]>lantcs  suivant  l’ordre  alphabétique  ; mais  ou  va  faire  mention  de  quelques  espèce* 
d’ Achillées , auxquelles  ce  nom  est  plus  commun  qu’aux  autres. 

1.  Achillca  aurait.  Achiilée  dorée.  Cette  espèce,  qui  est  vivace  , ne  s’élève  qu’à 
un  pied  et  demi  ou  environ.  Les  feuilles  sont  un  peu  longues , étroites  et  blan- 
châtres. Les  fleurs  , en  bouquets  , sont  d’un  jaune  doré.  Cette  achiilée  vient  du 
Levant.  Il  lui  faut  une  bonne  terre  ordinaire  ; l’exposition  au  soleil  , et  ln  serre 
d’orangf  rie  en  hiver.  Si  on  la  laisse  en  pleine  terre,  il  faut  avoir  soin  de  la  garantir 
des  gelées.  On  la  multiplie  par  ses  racines,  au  mois  d’octobre  ( vendémiaire  ).  Elle 
fleurit  en  été.  Il  ne  lui  faut  qu’un  arrosement  ordinaire,  et  médiocre  en  hiver  si  on 
l'élève  en  pot. 

2.  Achille  a compacta . A fleurs  compactes.  Sa  tige  est  droite  , cannelée  , coton- 
neuse dans  sa  partie  supérieure,  et  haute  d’environ  deux  pieds.  Les  feuilles  pria 
des  racines  ont  plus  de  six  pouces  de  longueur,  les  autres  sont  beaucoup  plus  petite* 
découpées,  velues  et  blanchâtres.  Ses  fleurs,  petites,  très-nombreuses,  en  ombelle 
ou  parasol  , sont  d’un  blanc  jaunâtre  , et  forment  un  beau  bouquet.  Cette  pUnto 
est  originaire  des  montagnes  des  pays  méridionaux  de  la  France.  Onia  multiplieen 
séparant  ses  racines.  Même  culture  que  la  précédente.  Elle  est  vivace, 

3.  Achillca  cuneifolia.  Achiilée  à feuilles  en  coin.  Cette  plante  a été  ainsi 
surnommée , à cause  de  ses  feuilles  qui  sont  formées  en  coin  vers  leux  base.  Elle  ne 
s’élève  guère*  qu’à  quatre  ou  cinq  ponces.  Le*  fleura  sont  blanches  , forment  une 
ombelle,  et  ont  une  odeur  agréable.  La  plante  est  vivace,  et  se  multiplie  par  ses  racines. 
On  la  trouve  dans  les  endroits  pierreux  des  montagnes  de^ Alpes  et  du  Dauphiné  ; 
ce  qui  fait  voir  qu’elle  est  rustique,  et  qu’elle  ne  demande  pas  un  excellent  terrain. 

I.  Adonide.  Adonis . On  en  connoit  sept  espèces , dont  les  unes  sont  annuelles, 
et  les  autres  vivaces  t indigents  ou  exotiques.  Les  couleurs  des  fleurs  sont  aussi 
différentes  suivant  l’esjièce.  On  en  voit  de  rouges  , de  jaunes  pâles  et  de  blanches. 
Ces  plantes  sont  toutes  de  la  famille  des  renoncules.  L 'adonis  acstivalis  doit  être 
regardé  comme  la  plus  belle  espèce  , à cause  de  sa  fleur  qui  est  d’un  rouge  vif 
On  en  sème  la  graine  en  automne  en  pleine  terre;  mais  le  plant  périra  si  Phiver 
est  trop  humide.  Si  cet  accident  arrivoit  , il  faudrait  semer  de  nouveau  au 
printemps.  La  graine  qui  se  répand  dVlle-mcme  , réussit  beaucoup  mieux  que  celle 
qu’on  sème.  Le  plmt,  produit  par  la  graine , n'a  qu’un  petit  pivot,  et  presque  pas 
de  chevelu  , ce  qui  rend  la  transplantation  difficile  ; il  faut  par  conséquent  bien 
de  l’attention  en  le  relevant.  L’exposition  en  plein  air  est  celle  qui  lui  est  plus  favo- 
rable. Dans  une  terre  maigre  la  plante  ne  pousscroit  que  des  tiges  foibles  ou  grêles  , 
et  la  couleur  des  fleurs  ne  «croit  pas  si  vive.  11  en  seroit  de  même  si  elle  étnit 
au  pied  d’un  mur,  exposée  au  grand  soleil;  mais  dans  une  bonne  terre  elle  jette 
des  tiges  plus  fortes  et  plus  nombreuses  , et  les  fleurs  qui  se  forment  a leur  sommet } 
•o  j t d’un  beau  rouge  vif  et  éclatant.  L’ adonide  s’élève  de  huit  pouces  à dix-huit. 

Ddddd  2 
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Il  Vie  vient  pas  facilement  dan*  1rs  jardins  dp  Paris.  Ses  fleurs-  paroissent  ver*  la  fin 
de  l’été  , et  l'on  en  voit  dans  différentes  campagnes  de  l’Europe. 

2 Adonide  printanière.  Adonis  vernalis.  Cette  plante  es*  vivace  et  se  trouve  surir* 
Collines  et  sur  les  lieux  montagneux  d^s  provinces  méridionales  de  la  France  , en 
Italie,  en  Autriche,  rn  Suisse  et  en  Sibérie  Les  feuilles  de  cet  ndonide  ressemblent 
à celles  de  la  camomille  , les  fleurs  sont  au  haut  des  tiges,  et  d’tin  jaune  pAle  un 
peu  verdAtre.  Il  y a une  variété  que  Linéus  appelle  adonis  apvwina.  La  fleur  est 
plus  grande  que  celle  de  la  précédente.  Ces  deux  plantes  méritent  d’étre  cultivées, 
ù cause  de  leur  port  et  de  la  grandeur  de  leurs  fleurs}  mais  Ÿ adonide  annuelle 
leur  est  préférable.  . 

Agerat  k fleurs  bleues,  Agcratunt  cacrnlcum. 

ün  en  connoit  six-  espèces  et  une  variété.  Ce  genrp  de  plante  a des  rapport* 
avec  les  eupatoires  ; les  feuilles  sont  creueléra  et  obtuses  au  sommet  ; les  fleur* 
sont  en  bouquet,  et  d'un  bleu  pâle.  La  tige  de  cette  plante  ne  s’élève  guère*  qu’à 
la  hauteur  d’un  pied;  on  peut  la  voir  au  jardin  des  Plantes.  Elle  sc  multiplie 
par  ses  graines  qu’on  doit  semer  au  printemps  ; son  exposition  est  en  plein  air. 
Arrosement  ordinaire  : cette  plante  est  annuelle. 

Alcéc.  Ce  genre  de  plant  est  de  la  famille  des  inalvacées,  et  il  n’oflre  que  troi*. 
espèces  ou  variétés,  qui  sout  la  rose  - trenii  re  , celle  de  la  C-bine  , et  l’alcée  à 
feuilles  dc‘  figuier.  On  parlera  des  deux  premières  sous  le  nom  de  rose-trenière  , 
comme  étant  plus  connu. 

Alcée  à feuilles  de  figuier , alcca  fîci  folia . Plante  bisannuelle  qui  vient  de 
l’Orient.  Voye2  rose  trenière  pour  les  trois. 

Alkckcnge.  Quelques  variétés  d’alkekenge  , tant  annuelles  que  vivaces  par  leur* 
racines,  les  plus  distinguées  parleur  feuillage,  ou  par  leurs  fleurs,  peuvent  trouver 
place  4ans  le*  grands  parterres,  et  surtout  celle  à grande  fleur,  al  e^engi  amplo 
flore  violaceo.  CVst  une  plante  annuelle  originaire  de  Perse  , dont  U tige  herbacée  , 
forte , anguleuse , rougeâtre,  acquiert  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Ses  rameaux 
sont  diffus  , garnis  de  feuilles  presque  sesailcs,  oblongues  et  sinuées  profondément. 
Scs  fleurs  , composées  comme  celles  des  autres  physalis  , sont  un  large  calice 
découpé  en  cinq  scgmrift  profonds;  un  grand  pétale  campaniforme , très-évasé  , 
légèrement  teint  de  bleu;  cinq  étamines  réunies,  et  un  pistil,  dont  l’embryon 
devient  une  baie  ronde , de  la  grosseur  d’une  cerise  moyenne  , renfermée  dans 
une  grosse  vessie  pentagonale.  Elle  aime  une  bonne  terre,  et  sc  multiplie  par  se* 
graines  au  printemps  ; souvent  elle-même  les  seine  dès  l’automne.  Quelques  autres 
variétés,  tant  d’Europe  que  des  deux  Indes,  quoique  moins  belles,  ne  sont  paa 
méprisables.  v * 

Alysse,  alyssutn.  On  ne  cultive  guère*  dans  les  jardins  d'ornement  que  Valyssum 
sapatile , connu  des  jardiniers  sous  les  noms  de  corbeille  d*ort  ou  thlaspi  jaune . 
”Ccst  une  plante  presque  rampante,  dont  les  branches  sont  ligneuses;  les  feuilles 
d’un  vert  blanchâtre,  et  les  fleurs  d’un  jaune  d’or,,  très-éclatant.  Elles  sont  par 
bouquets  aux  extrémités  des  branches,  et  paroissent  au  mois  de  mai  (prairial). 
Cette  plante  ne  demande  aucun  soin  , et  ne  craint  point  la  gelée  ; les  grandes 
neiges  la  pourrissent  quelquefois.  On  la  multiplie  en  séparant  les  racines  , en 
couchant  en  terre  les  branches,  ou  par  la  graine  qu’on  sème  en  pleine  terre,  en 
automne  ou  au  printemps  j souvent  elle  se  sème  d’elle-mêrae.  Toute  terre  et 
toute  exposition , excepté  celle  de  l’oxnbrc.  Elle  croit  naturellement  dans  l’Autriche 
•t  dans  l’ilé  de  Candie. 
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Amsranthe,  nm  irant/ms.  On  «lisMiigne  vingt-sept  espèces  on  variétés  d’amarnnllivi. 
La  très-grande  partie  de  C's  plantes  est  d*s  Indes  , de  l’Ainérique  hiéridionnle  , 
et  quelques  unes  de  la  septentrionale  j mai*  il  y en  a peu  qui  soient  de  l'Europe* 
On  ne  parlera  que  des  plantes  qu’on  cultive  dans  les  jardins  pour  l’automne,  sous 
les  noms  d 'amaranthes  tricolor  , d* amaranthoides  , d'amarajithes  queue  de 
renard  t on  disciplines  de  religieuses  ; les  botanistes  les  ont  divisées  pour  les 
classes , pour  les  genres  et  pour  les  noms  1 itins.  On  ne  traitera  dans  cet  article  que 
de  l’aoiarantbe  des  jardiniers. 

Arnaranthc  passe-velours,  celosia  cri  s ta  fa.  Cette  plante  annuelle  doit  être  semée 
au  mois  de  mars  (ventôse)  sur  une  couche  chaude  et  sous  cloche.  Lorsque  le 
plant  a acquis  la  hauteur  de  quatre  à cinq  pouces  , on  le  sépare  et  on  le  repique 
sur  cnnche  , à un  pied  de  distance  ou  environ.  On  couvre  ce  jeune  plant  avec 
dus  cloches  , jusqu’à  ce  qu’il  soit  parvenu  à la  hauteur  de  la  cloche;  observer 
qu’on  soulève  les  cloches  pour  donner  de  l’nir  à la  plante,  lorsque  larde  t:r  du 
soleil  est  trop  forte.  Lorsqu’on  prévoit  une  gelée  en  avril  ou  en  mai  de  (germinal 
ù floréal  ) , on  met  des  paillassons  sur  les  cloches  , et  on  les  retire  aussitôt  que 
l'air  commence  à s’adoucir.  Vers  la  tin  de  juillet,  ou  au  commencement  du  mois 
d’aoùt  (en  thermiJor  ) , on  enlève  les  amaranlhes  de  dessus  les  couches,  et  on  les 
place  dans  les  parterres.  Quoique  levées  en  motte,  elles  languissent  et  reprennent 
difficilement;  leurs  belles  têtes  sont  penchées,  et  la  plupart  ne  peuvent  sc,  relever. 
Pour  éviter  cet  inconvénient  , il  seroit  A propos  d’élever  le  jeune  plant  dans  des 
pots  qu’on  laiaseroit  dans  la  couche  jusqu’au  moment  où  on  les  transporteroit. 
dans  le  parterre.  Il  ne  s’ngiroit  alors  que  de  dépottor  les  plantes  qui  ne  fali- 
gucroient  en  aucune  manière.  Il  faut  convenir  que  ce  moyen  ne  peut  être  pratiqué 
que  pour  un  jardin  , mais  que  les  jardiniers  qui  élèvent  cinq  ou  six  cents  «ma* 
ranthes  ne  peuvent  employer  cette  ressource.  Une  belle  amiranthe  est  celle  qui 
a une  grosse  tête  bien  garnie  et  bien  veloutée,  et  dont  la  couleur  est  d’un  beau 
Cramoisi  fin.  Sur  ces  plantes,  à peine  en  tmive  t-on  une  qui  ait  cette  qualité; 
la  plupart  ont  de  petites  têtes,  plusieurs  petits  fleurons  qui  sortent  des  ai. «selles  , 
et  de  fausses  couleurs. 

Il  y a une  amaranthe  passe-velours  qui  est  jaune,  mais  elle  n’est  pas  belle, 
et  ne  mérite  guères  d’étre  cultivée  , parce  que  sa  couleur  est  kde.  Cette  plante 
est  trop  connuè  pour  avoir  besoin  d’une  grande  description.  Elle  vient  de  l’Inde 
«t  de  laGuyanne,  dans  l’Ainérique  méridionale. 

a.  Amaranthe  à fleurs  en  queues , discipline  de  religieuses;  queues  de  renard, 
amnranthus  caqdatns.  Cette  plante  annuelle  s’élève  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds,  et  jette  des  épis  qui  ont  souvent  plus  d’un  pied  de  longueur.  Ils  sont  d’un 
rouge  cramoisi  très* foncé,  et  ne  font  pas  un  bel  effet.  On  en  sème  la  graine  en 
pleine  terre,  et  l’on  repique  la  plante  où  l’on  veut  qu’elle  fleurisse.  Elle  se  sème 
d’elle-même , et  lorsqu’il  y en  a eu  une  fois  dans  un  jardin  , on  a de  la  peine  à 
la  détruite.  On  en  voit  lever  de  tous  côtés,  et  quelquefois  même  la  seconde  année* 
Cette  plante,  qui  est  triste  à cause  de  sa  couleur,  vient  du  Pérou  , de  la  Perse 
et  de  Pile  de  Çeylan.  . 

3.  Amaranthe  tricolor,  amaranlhus  tricolor.  Tout  le  monde  connolt  cette  plante 
annuelle  qu’on  place  dans  les  parterres  avec  les  autres  plantes  d’automne.  Elle 
y produit  un  bel  effet  par  la  variété  des  couleurs  de  ses  feuilles  , qui  sont  coupées 
de  vert,  de  jaune  et  de  rouge  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  surnom  de  tricolor  y 
f’e6t -à-dire  , trois  couleurs , comme  on  sait.  Sa  culture  est  la  même  que  celle  de 
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Vamaranthe  passe-velours.  Il  y a deux  variétés  de  tricolor,  l’une  qui  a les  couleurs 
très* pâles , et  l’autre  qui  les  a très-vives.  C’est  de  celte  dernière  variété  qu'il 
faut  prendre  les  graines.  Ce  n'est  pas  pour  les  fleurs  de  cette  plante  qu’elle  est 
cultivée,  mais  seulement  pour  l'éclat  des  couleurs  de  ses  feuilles;  elle  vient  des 
Indes  et  de  In  Guyane. 

Amaranthoïde , ou  immortelle  en  globe  violet.  11  y a une  variété  à fleurs 
blanches  , mais  elle  n’jest  pas  belle. 

Gornphrena  globosa  Plante  annuelle  qui  sert  à orner  les  parterres  d’automne  , 
et  qu’on  y place  en  môme  temps  que  les  amaranthes  ; on  le  cultive  comme  cette 
dernière  plante. 

1.  L*ambrette  , bluet  du  Levant,  fleur  du  grand-seigneur , ccntaurea  moschata  , 
est  une  variété  de  bluet , qui  s’élève  & deux  ou  trois  pieds  ; scs  feuilles  sont  ses- 
sil es,  dentelées  , lyri formes  , d’un  vert  pâle  ; ses  fleurs  sont  composées  comme  celles 
du  blnet  , et  entièrement  semblables  par  les  parties  de  la  fructiiiculion,  sont  odo- 
rantes, blanches  f ou  violet  pourpre,  ou  rouge  très-pâle. 

Elle  se  sème  en  automne  sur  une  plate-bande  bien  exposée  , pour  être  plantée 
en  motte  ail  printemps;  ou  en  même  exposition  au  printemps,  pour  être  trans- 
plantée de  même  , lorsqu'elle  est  assez  forte  ; ou  bien  on  la  sème  sur  couche  au 
printemps  , et  on  la  met  en  place  en  mai  ( floréal  J.  Elle  aime  une  bonne  terre y 
une  bonne  exposition  et  des  arroseraens. 

a.  Vambrette  jaune  , sultan  doux  , ccntaurea  moschata  lutta  , est  une  variété  , 
dont  les  feuilles  sont  découpées  et  dentelées  ; les  écailles  du  calice  de  ses  fleura 
sont  lisses  et  ovales  ; les  fleurs  sont  d’un  beau  jaune  brillant  , et  d’uuc  odeur 
douce  et  agréable. 

Elle  est  délicate,  et  ne  s’élève  bien  que  sur  couches,  d’où,  lorsqu’elle  a acquis 
de  la  force  , et  que  le  printemps  est  avancé  , on  la  plante  en  pots  remplis  de 
bonne  terre  légère  , et  on  place  à la  meilleure  exposition  les  pieds  dont  on  veut  recueillir 
de  la  graine.  ^ 

Améthyste  , amethystea  cacrulca.  On  trouve  cette  plante  dans  les  montagnes 
de  la  Sibérie  ; elle  est  annuelle  , fort  jolie  , et  ne  s’élève  guère  qu’à  la  hauteur 
d’un  pied  : les  fleurs  sont  petites,  d’un  beau  bleu,  ainsi  que  h a sommités , naissent 
dans  les  aisselles  , et  paroi&sent  au  mois  de  juin  ( prairial  ).  Elles  ont  yne  odeur 
assez  agréable  : on  sème  la  graine  au  printemps  , et  on  place  ensuite  le  jeune 
plant  au  nord. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  Véryng  ère  , panicau  améthyste  ; la 
couleur  des  fleurs  de  ces  deux  plantes  , qui  sont  d’un  bleu  améthyste  , leur  a 
fait  donner  ce  dernier  nom. 

X.  Ancholie  , aquilegia . Cette  plante  vivace  offre  plus  de  variétés  que  d’espèces. 
On  en  connoit  dix  , tant  des  unes  que  des  autres  ; cependant  les  semences 
fournissent  tous  les  jours  de  nouvelles  variétés  , simples  ou  doubles  : les  cou- 
leurs ordinaires  sont  le  violet , .le  rote  , le  blanc.  11  y a une  espèce  étrangère  , 
dont  la  (leur  est  d’un  jaune  pèle. 

2.  Ancholie  des  j.irdin9  , aquilegia . vulgaris  , ou  plut At  hortensis.  On  l’appelle 
aussi  gtnt  de  Notre-Dame  : cette  espèce  est  la  plus  connue  et  la  seule  qui  soit 
cultivée  pour  l’ornement  des  j irdins.  La  plante  s'élève  à la  hauteur  d’uu  pied  et 
demi,  ou  environ;  les  feuilles  sont  de  moyenne  grandeur  et  échancrées  ; les  (leurs 
sont  placées  au  haut  dt>s  tig^s,  et  elles  s’inclinent  lorsqu’elles  commencent  à s’ouvrir. 
Elles  p&roisscnt  ordinairement  dans  le  mois  de  mai  ( floréal  ) ; l’ancholie  en  fleurs 
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fait  un  bel  effet  dans  les  parterres  ; l'humidité  de  l'hiver  et  les  neiges  la  font  sou- 
vent fondre.  Pour  aioir  de  belles  variétés  , il  est  à projios  d'en  semer , ou  de 
laisser  mûrir  la  graine  , afin  qu’elle  se  sème  d'elle-mcmc  : le  nouveau  plant  donne 
des  fleurs  au  bout  de  trois  ans  ; l'ombre  est  la  seule  exposition  qni  ne  lui  convienne 

pas,  et  une  terre  ordinaire  lui  est  suffisante  : il  n’est  pas  nécessaire  de  larroser. 

Un  massif  d’anchclies  à fl-urs  doubles,  dans  une  partie  d’un  jardin  paysagiste  , 
seroit  agréable  \ la  vue  ; les  graines  d’une  ancholie  violette  produisent  d'autres 
couleurs,  et  il  en  est  de  même  des  autres  : cette  plante  est  de  pleine  terre  et 
vivace. 

I.  Asphodèle  , asphodeius.  On  en  connoît  six  espèces  ou  variétés  , dont  quelques- 
unes  se  trouvent  dans  les  pays  chauds  de  1’Europe , et  les  autres  au  Cap  de  bonne- 
Espérance  et  dans  l'ile  de  Candie  : on  ne  parlera  que  de  deux  espèces. 

a.  Asphodèle  jaune  , asphodeius  Intrus,  Les  jardiniers  nomment  cette  pl  ante 
verge  ou  bdton  de  Jacob.  Sa  racine  est  bulbeuse  , et  pousse  une  tige  de  deux 

pieds  de  haut  ou  environ  , au  bout  de  laquelle  se  forme  un  épi  qui  produit  dos 

fleurs  d’un  beau  jaune  ; la  tige  est  garnie  de  petites  feuilles  longues  et  étroites  : cet 
asphodèle  est  bisannuel.  On.  en  sèine  la  graine  au  priutemps  en  pleine  terre  dans 
un  endroit  bien  exposé  au  soleil  du  midi  ; et  si  on  relève  le  jeune  plant,  il  faut  le 
remettre  dans  la  meme  position.  On  le  laisse  en  pleine  terre  pendant  l'hiver  ; mais 
il  est  à propos  de  le  couvrir  dans  les  fortes  pelées.  Une  bonne  terre  ordinaire  , et 
quelques  nrrosemens  dans  les  sécheresses  , suffisent  à celte  plante  : cet  asphodèle 
n’est  cultivé  que  par  les  amateurs  , et  il  ne  Sert  pas  à orner  les  parterres. 

3.  Asphodèle  blanc,  asphodeius  albus.  La  racine  de  cette  plante  vivace  est 
un  amas  de  petites  bulbes  alongées.  )1  eu  sort  des  feuilles  ensiformes  ( en  forme 
de  lame  d'épée  à trois  quarts  ) de  la  longueur  de  deux  pieds  ou  environ  ; la 
tige  est  haute  d'environ  trois  pieds,  plus  ou  moins  rameuse  : les  rameaux  sont 
terminés  par  des  épis  garnis  de  fleurs  blanches  en  forme  d’étoiles  Ot* asphodèle 
a beaucoup  d'éclat  lorsqu’il  est  en  fleurs  \ c’est  au  mois  do  mai  ( floréal  ) qu'elles 
ont  coutume  de  paraître.  Quelque  belle  que  soit  cette  plante  , il  ne  faut  pas  la 
mettre  dans  un  parterre  ; elle  ne  donne  des  fleurs  que  quand  sa  racine  est 
très  - forte  , et  il  faut  attendre  quelquefois  trois  ou  quatre  ans  pour  qu’elle  soit 
dans  cet  état.  On  doit  la  placer  dans  une  bonne  terre  et  bien  exposée  au  soleil  j 
elle  supporte  la  rigueur  des  hivers  sans  être  gelée  ; ainsi  il  est  inutile  de  la  cou- 
vrir de  paille  pendant  les  friraats.  Elle  sort  de  terre  au  mois  de  mars  ( ventôse 
et  ses  feuilles  disparoissent  vers  la  fin  de  l’été.  11  faut  marquer  avec  des  petits 
bâtons  l’endroit  où  elle  est  placée  , de  peur  de  l’endommager  avec  la  bêche  , si 
l’on  a besoin  de  remuer  la  terre  dans  les  environs.  On  multiplie  ct-t  asphodèle  par 
la  graine  , ou  en  séparant  ses  racines  : il  vient  naturellement  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France,  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  l’Autriche  : cette  plante 
est  nommée  par  quelques-uns  bâton  royal  , hastnla  regia  ; sa  racine  est  nourris- 
sante. On  en  tire  une  pulpe  préparée,  qui  , mêlée  &\ec  de  la  farine  de  froment 
ou  d'orge  , et  un  peu  de  sel  marin  ,*scrt  à faire  du  pain  dans  des  temps  de 
disette. 

Cet  asphodèle  , et  celui  à fleur  jaune  ou  verge  de  Jacob  , sont  les  seuls  admis 
dans  les  jardins.,  et  même  ce  dernier  est  incommode  par  scs  racines,  qui  tracent 
et  s'étendent  trop.  ' + 

Si  le  terrain  n’est  pas  frais,  il  faut  arroser  ces  plantes,  afin  qu’elles  donnent 
des  fleurs  plus  grandes  et  plus  nombreuses.  Du  reste , l’asphodèle  n'exige  aucune 
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culture  particulière  : on  peut  le  multiplier  par  lës  graines  qu’on  sème  l’automn# 
ou  le  printemps;  mais  on  le  propage  plus  promptement  par  les  pieds  éclatés  dans 
Tune  ou  l’autre  de  ces  saisons , et  plantés  à deux  ou  trois  pouces  de  profondeur. 

Il  se  plaît  au  soleil  , fleurit  en  mai  et  juin  ( floréal  et  prairial  ) , et  n’airne  pas 
à être  souvent  remué  ou  transplanté. 

1.  Aster.  Sous  cette  dénomination  générale  on  connolt  cinquante-six  espèces  de  ' 
plantes.  On  leur  a donné  ce  nom  , parce  que  leurs  fleurs  sont  racHées  comme  on 
représente  les  astres  ; les  couleurs  ordinaires  de  ces  fleurs  sont  le  blanc,  le  jaune , 
le  violet" plus  ou  moins  foncé  , le  bleu  un  peu  violet.  La  reine  Marguerite  , 
aster  de  la  Chine  , offre  des  couleurs  plus  brillantes  que  les  autres  asters  : la 
plu|sirt  de  ces  plantes  montent  jusqu’à  trois  et  quatre  pieds  , et  elles  fleurissent 
depuis  le  mois  de  septembre  jusqu’en  novembre  { de  fructidor  à frimaire  ).  On  pourroit 
en  faire  des  massifs  dans  les  jardina  paysagistes.  Il  seroit  à propos  de  mêler 
quelques  pieds  de  Vkeleniam  autumnale  qui  fleurit  en  même  temps  : sa  fleur  est 
jaune  et  radiée  , et  la  plante  s’élève  jusqu’à  quatre  pieds  ; le  jaune  fait  sortir 
les  autres  couleurs. 

On  va  indiquer  les  asters  qui  paroissent  les  plus  agréables , et  qu’on  cultive 
plus  volontiers.  * 

а.  L’oeil  de  Christ  , ocu/us  Christi  on  aster  amcllus.  On  le  trouve  naturelle- 
ment dans  les  ci-devant  Auvergne  , Languedoc  , Provence  , et  dans  l’Italie  : il 
vient  très-bien  dans  un  terrain  médiocre  ; sa  fleur  est  bleuâtre et  son  disque  eot 
jaune.  Il  ne  s’élève  qu’à  deux  pieds  ; on  doit  le  mettre  sur  le  devant  du  massif  ; 
il  a de  l’éclat. 

3.  Aster  maritime  , aster  Tripolium , Plante  qui  croit  dans  plusieurs  endroits 
de  l’Europe,  près  de  la  mer  : on  la  voit  au  jardin  des  Plantes.  Sa  hauteur  est 
d’environ  deux  pieds  ; 5 a fleur  est  d’un  bleu  pâle,  et  son  disque  est  jaune.  Terre 
médiocre  : il  se  trouve  au6>i  près  de  Tripoli  d’Afrique. 

4»  Aster  de  la  nouvelle  Angleterre  , novae  Angliac.  C’est  un  grand  aster  qui 
s’élève  jusqu'à  la  hauteur  de  cinq  ou  si*  pieds  $ ses  fleurs  sont  d’un  violet  bleuâtre* 
Terre  ordinaire.  , 

5.  Aster  à grandes  fleurs  , grand ijlorus.  Ses  tigea  n’ont  pas  plus  de  trois  pieds 
de  haut  ; scs  fleurs,  qui  sont  d’un  beau  violet  et  fortes,  ne  paroissent  que  vers  la 
Toussaint  ( vers  la  mi-brumaire  ) : on  nomme  aussi  cette  plante  aster  de  Vin* 
ginie . lieu  de  sa  naissance  ; ses  feuilles  sont  courtes  et  étroites.  Terre  ordinaire. 

б.  Aster  à feuilles  d’amandier,  amygdalinus.  Les  tiges  de  cette  plante  s’élèvent 
à quatre  pieds  de  hauteur,  et  quelquefois  plus;  les  fleurs  sont  blanches;  elle  vient 
de  l'Amérique  septentrionale.  Terre  ordinaire. 

7.  Aster  à tige  rouge , rubricau/is.  Cette  pUnte  a été  ainsi  surnommée  , à cause 
de  si  tige  qui  est  d’un  rouge  violet  ; elle  s’élève  jusqu’à  la  hauteur  de  quatre  à 
cinq  pieds;  ses  fleurs  sont  presque  bleues  , et  leur  disque  est  jAune.  Terre  ordinaire. 

8.  Aster  de  Sibérie  9 aster  Sibiricus.  La  hauteur  de  cette  plante  est  d’environ 
deux  pieds  ; les  fleurs  , d’un  bleu  pourpre  , ont  un  pouce  et  demi  de  diamètre  ; 
cet  aster  mérite  d’étre  cultivé  ; il  ne  demande  qu’une  terre  ordinaire. 

Il  y a encore  un  bel  aster  surnommé  miser  , qui  s’élève  à la  hauteur  de  trois 
pieds  ; ses  fleurs  sont  presque  bleues  ; elles  paroissent  au  mois  d’octobre  ( vendé- 
miaire) , et  elles  ont  beaucoup  d'éclat  : cette  plante  vient  de  l’Amérique  septen- 
trionale. 

Qu  no  parlera  pas  des  autres  espèces  , dont  la  plupart  n’ont  que  de  petites  fleurs. 

Les 
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Lci  botanistes  n’ont  pas  mis  dans  la  classe  d^s  asters  toutes  les  plantes  radiées, 
telle*  que  les  heleanùherues , les  rudbc'.ia , les  conopsis  , les  bidens  , et  c.  , toutes 
plantes  dont  les  fleurs  sont  radiées. 

Tous  les  Asters , dont  on  vient  de  parler,  sont  des  plantes  vivaces,  qu’on  mul- 
tiplie en  séparant  les  racines  en  automne;  opération  qu’il  est  à proposée  faire  tous 
les  trois  ans.  Les  arrosemeu6  sont  inutile*  , parce  que  ces  plantes  supportent  faci- 
lement toutes  les  intempéries  de  l’air.  Si  l’on  veut  en  jouir  agréablement,  il  fau% 
leur  mettre  un  fort  tuteur  et  les  v attacher.  Sans  cette  précaution  , les  grands  vents  , 
les  grosses  pluies  les  renverseroient  , et  causeroient  un  désordre  qui  seroit  désa- 
gréable à la  vue. 

a.  Astragale.  Astragalus.  Lin  nous  donne  les  noms  de  quarante-neuf  espèces  ou  va- 
riétés d’aslragales , dont  les  unes  sont  des  plantes  annuelles  , d’autres  5ont  vivaces; 
d’autres  enfin  de  petits  arbrisseaux  ou  plantes  ligneuses.  On  en  trouve  dans  diffé- 
rentes parties  de  l’Europe,  comme  en  JLaponie  , en  Sibérie,  en  Moravie,  en  Au- 
triche, 011  Suisse,  en  Allemagne,  en  Italie,  en'  Espagne,  en  Angleterre,  en 
France  , etc.  en  Asie,  en  Afrique  et  dans  l’Amérique  septentrionale.  Il  y en  a 
à fleurs  jaunes  , à fleurs  blanches , à lieu**  d’un  bleu  violet  ; elles  sont  légumineuses. 
Les  adragmts  sont  de  cette  famille. 

On  va  parler  dis  nstragdes  qui  paroissent  les  plus  agréables  à cultiver  ; on  en  voit 
un  grand  nombre  au  jardin  des  Plantes,  et  l’on  en  trouve  chez  plusieurs  curieux. 

а.  Astragale*  Queue  de  renard.  Astragalus  alopecuroïdes.  Plante  vivace,  dont 
les  tige*  , hautes  de  deux  pieds  ou  environ  , sont  garnies  de  petites  feuilles.  Au 
sommet  de  ces  tiges  se  forment  des  épis  très  serrés  , d’où  sort  un  grand  nombre 
de  fleurs  jaunâtres  ; elles  paroissent  au  milieu  de  Pété.  On  multiplie  cette  plante 
de  graines  ou  de  pieds  éclatés.  Il  ne  lui  faut  qu’une  terre  ordinaire  , et  toute  posi- 
tion lui  convient , excepté  celle  de  l'ombre.  Cet  astragale  se  trouve  sur  les  Alpes , dans 
le  Languedoc,  l'Espagne  et  la  Sibérie. 

3.  Astragale  axiliaire.  Astragalus  christianus.  La  hauteur  de  cette  plante  est  la 
même  que  celle  de  la  précédente  Les  feuilles  sont  longues  et  d’un  vert  cendré , 
les  fl  eurs  sont  jaunâtres,  longues  de  plus  d’un  pouce  , et  sortent  des  aisselles  par 
bouquets.  Elles  paroissent  en  été.  Même  culture  et  même  façon  de  multiplier.  Cette 
plante  vivace  vient  du  Levant. 

4.  Astragale  de  la  Caroline.  Astragalus  Carolinianus.  Lps  tiges  de  cotte  plante  , 
qui  sont  droites  et  rougi  Atres,  s'*  1 vent  à l.a  hauteur  de  trois  pieds,  ses  fleurs,  en 
épis  sont  jjunes,  et  paroissent  en  été;  mémo  culture  et  même  Eicon  de  multiplier. 
L'astragale  de  Canada  et  de  la  Virginie  ont  quelque  ressemblance  avec  celui-ci; 
mais  les  tiges  ne  poussent  jamais  droites.  Ces  trois  astragales  sont  vivaces. 

• 5.  Astragale  cspsrcette.  Astragalus  onobrichis.  La  racine  de  cette  plante  , vivace, 
pousse  des  tiges  faibles  et  presque  droites  , garnies  de  petites  feuilles.  Les  fleurs 
sortent  des  épis  courts  formé»  dans  les  aisselles,  et  sont  d’un  bleu  violet.  Elles  parois- 
sent en  été  ; on  trouve  cet  astragale  dans  les  Alpes,  la  Suisse  , l’Autriche  et  la  Sibérie. 
Celui  qui  vient  de  ce  dernier  pays  paroit  plus  joli  que  celui  des  Alpes  : uiéiue  cul- 
ture , même  exposition. 

б.  Astragale  bignré.  Astragales  varias.  Cette  plante  vivace  élève  scs  tiges  à la 
hauteur  de  deux  pieds.  Le*  fl.urs,  d un  bleu  violet,  un  peu  varié  de  jaune,  sont 
enfermées  dans  de  longs  épis  qui  sortent  des  aisselles  supérieures  de  la  plante.  Elle 
croit  dans  U Sibérie  : même  culture  , même  exposition. 

7.  Astragale  étoilé.  Astragalus  Stella . C’est  uue  plante  annuelle  qui  vient  natu- 
Tome  II»  E e e c e 
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reilement  aux  environs  de  Montpellier.  On  en  sème  la  graine  au  printemps  sur  couche] 
©n  repique  ensuite  la  plante  lorsqu'elle  est  assez  forte  pour  supporter  cette  opé- 
ration ; on  la  place  au  grand  soleil  avec  des  précautions  pendant  neuf  jours, 
connue  toutes  les  autres  plantes  qui  viennent  de  graines;  on  arrose  pendant  la 
sé  heresse.  L/s  fleurs  de  cet  astragale  sortent  des  aisselles;  elles  sont  d’un  violet 
bUuàtre  et  rassemblées  par  bouquets  qui  portent  douze  à quinze  fleurs. 

• Il  y a quelques  astragales  qui  sont  des  sous:arbrisseaux  ou  plantes  ligneuses  ; * 
ou  en  parlera  d..n$  le  chapitre  des  arbrisseaux. 

Tous  les  astragales  , dont  on  vient  de  parler,  ne  sont  ordinairement  cultivés  que 
p par  les  vrais  amateurs  , qui  trouvent  seuls  les  moyens  de  multiplier  les  jouissances. 

Astrance.  Astrontla . On  distingue  cinq  espèces  ou  variétés  d'astranccs . La  plus 
belle  est  nommée  : 

jistntnce  k largos  feuilles,  ou  Sctnicle  femelle.  Astrantia  major..  Les  tiges  do 
cette  plante # s'élèvent  jusqu'à  dix  huit  ou  wngt  pourcs»  Les  feuilles  sont  d’une 
moyenne  grandeur  , et  palmées.  Lrs  fleurs  naissent  dans  les  sommets  , elLs  sont 
blanches  mêlées  de  rayures  rougeâtres  formées  par  des  amas  de  très-petites  fleurs. 
Cet  ensemble  est  agréable  A la  vue.  Cette-plante  vivace  fleurit  en  été,  et  dure  jus- 
qu’en septembre  compris  ( fructidor  ),  parce  qu'elle  pousse  de  nouvelles  tiges.  L ue 
terre  ordinaire , et  toute  exposition  , excepté  l'ombre  , lui  conviennent  : on  la  multiplie 
de  graine,  et  souvent  cils  se  sème  d’elle-même  , ou  bien  de  pieds  éclatés  en  au- 
tomne. ITlle  ne  craint  point  la  gelée , et  il  est  inytile  de  l’arros«r  l’été.  C'est  une 
plante  d'amateur,  et  qui  ne  figure  pas  dans  les  p rterres  , parce  qu’elle  n’a  pas  assez 
d'éclat.  Elle  veut  être  vue  de  près;  on  la  trouve  dans  lis  Pyrénées,  la  Suisse, 
l’Alsace,  etc. 

Les  autres  RStranccs  ont  les  tiges,  Ks  fleurs  et  les  feuilles  beaucoup  plu»  petites. 

Aur'culc  , ou  oreilles  d’ours.  Primula  auricula . C’est  une  des  plus  jolies  fleurs 
q'»M  y ait  ; sa  variété  à l'infini  dans  les  couleurs  et  dans  les  panaches  , fait  l‘ud- 
tn  ira  lion  de  ceux  qui  la  cultivent.  Les  Anglois  et  les  Hollandois  sont  très  - riches 
en  cette  curiosité,  et  l'on  en  tire  beaucoup  de  belles  espèces  tous  les- ans.  On 
divisera  ce  qui  concerne  cette  Heur  en  différeus  articles,  afin  qu’uu  curieux  sache  * 
ce  qu’il  faut  faire  pour  en  avoir  de  belles , ce  qu’il  y a à observer  dans  leur  culture. 

Qualités  que  iloivent  avoir  les  belles  oreilles  d'ours . 

La  fleur  de  l'oreille  d'ours  sort  d'un- navet  qui  se  met  en  terre;* il  est  spon- 
gieux et  pourrit  aisément.  Le  dessus  du  navet , qui  doit  toujours  être  hors  de 
terre , s'appelle  le  collet , d'où  sortent  le  vert  et  la  fleur.  Le  milieu  des  feuille* 
s’appelle  le  coeur.  • 

Le  vert  se  nomme  la  fane  ÿ il  y en  n de  toute  forme,  de  dentelées,  d’unies, 
d’épaisses  et  de  minces  , de  différons  verts  et  de  farinées.  La  plus  belle  fane  est 
©elle  de  moyenne  grandeur  : les  larges  et  longues  sont  désagréables,  surtout  lors-* 
qu'elles  sont  droites  ; elles  cachent  la  vue  de  la  fleur,  à moins  qu'elle  ne  fasse 
son  bouquet  fort  haut. 

La  tige  de  la  fîetir  doit  être  forte , pour  soutenir  le  bouquet  ; le»  fleurs  qui  ne 
se  soutiennent  pas,  n'ont  pas  de  mérite;  les  bien  choisies  et  bien  cultivées  font  un 
gros  bouquet.  Quand  toutes  1rs  cloches  sont  ouvertes,  le  poids  du  bouquet  le 
fait  plier  sur  le  pot,  dès  qu'il  fait  un  peu  de  vent  : on  y remédie  en  plantant 
derrière  le  bouquet,  de  petits  bâtons  minces,  où  l’on  passe  un  fil  de  laiton  , 
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dont  le  haut  s'éloigne  du  bâton  d'un  et  de  deux  pouces , et  est  fait  eu  forme  de 
croissant,  dont  le s# pointes  sont  du  côté  du  bâton,  et  dont  le  demi-cercle  prenant 
la  tige  du  bouquet , le  soutient  sans  le  gêner. 

Les  curieux  se  forment  des  règles  pour  examiner  les  perfections  de  toutes  les 
fleurs  qui  méritent  leur  attention.  Celle»  de  l'oreille  d'ours  en  général  , sont,  la 
grandeur  de  la  fleur,  la  rondeur,  l'étoile,  ou  l'épaisseur  de  la  feuille  de  la  fleur , 
le  lustre  et  le  g' and  brillant.  Il  faut  aussi  qu'elle  s'ouvre  et  se  présente  bien  k 
lu  vue  ; que  l'oeil  en  soit  grand  , net  et  bien  distingué  ; et  que  le  bouquet  en 
soit  beau  et  droit.  . 

La  fleur  de  cttte  plante  s’appelle  cloche  , et  tient  à la  tige  par  une  queue,  qui 
doit  être  courte  : les  trop  longues  font  baisser  la  fleur,  ce  qui  empêche  de  la 
voir,  et  la  fait  mépriser.  La  fleur  doit  su  présenter  à la  vue  en  forme  de  bou* 
quet.  Pour  être  bulle  et  de  mérite,  la  tige  en  doit  être  haute  : celles  qui  sont 
Lasses , ne  sont  point  du  premier  ordre. 

La  fleur  doit  être  parfaitement  ronde  et  étoffée,  c’est  à-dire,  épaisse,  et  avoir 
six  feuilles  égales.  Dès  qu'elle  n'est  pas  parfaite  dans  sa  rondeur,  elle  est  de 
rebut.  JL 1 1 e ne  doit  point  gaudronner,  ni  se  replier,  ce  que  font  d'ordinaire  relies 
qui  manquent  d’étoffe.* 

U y a deux  espèces  de  cette  plante;  l’une  couleur  pure  qui  ne  panache  jamais, 
l'autre,  qui  nuit  panachée,  ou  tracée,  comme  disent  les  Flamands,  et  qui  ne 
devient  jamais  couleur.  Cette  fleur  se  reproduit  toujours  la  même,  et  ne  varie  qre 
pour  dégénérer.  Les  panachées  y sont  sujettes , et  deviennent  toutes  jaunes  ou  toutes 
blanches,  selon  leur  panache.  11  faut  les  jeter;  cependant  elles  reviennent,  à ce 
qu'on  dit,  à leur  premier  état;  mais  il  faut  tant  de  temps  pour  y réussir,  que 
ce  n’est  pas  la  peine  de  s’y  amuser. 

Cette  fleur  est  'admirable  par  la  diversité  de  ses  couleurs  : il  y en  a de  toutes 
les  sortes , excepté  des  bleues.  On  en  vpit  même  qui  approchent  du  bleu.  La 
variété  surprend,  particulièrement  dans  les  nngloises  ; elles  sont  tracées  dans  une 
xiéme  cloche,  de  quantité  de  couleurs  fort  opposées,  qui  clurmeut  la  vue  par 
un  panache  très  - agréable.  Cette  flpur  so  couvre  d'une  poudre  très-fine  et  très- 
blanche,  qui  est  particulièrement  redoublée  sur  l’oeil;  ce  qui  donne  un  grand 
éclat  à ces  bizarres , rendant  l’oeil  blanc  éclatant.  Cette  poudre  agréable  veut  être 
exempte  de  la  moindre  goutte  d’eau. 

Ces  bizarres  d’Angleterre  «croient  les  plus  belles,  si  elles  fusoient  leurs  cloches 
aussi  grandes  que  les  pures  et  les  panachées  ordinaires.  Il  y en  a peu  de  ce  genre, 
,1a  nature  leur  refuse  cette  beauté;  le  bouquet  en  est  même  trop  petit;  elles  n'ont 
d’ordinaire  que  sept  à huit  cloches;  il  en  faut,  pour  une  belle  oreille  d’ours, 
douze  et  jusqu'à  quinze.  Les  Angloises,  qui  ont  de  grandes  fleura,  qui  fout  un 
beau  bouquet,  et  qui  aont  rondes,  sont  très-rares.  La  plupart  sont  pointues  on 
étoilées.  .... 

, Les  couleurs  purps  donnent  ordinairement  de  plus  grandes  cloçhes  que  les  pana* 
, chers  ; ce  qui  les  fait  estimer.  Les  petites  fleurs  ne  sont  que  des  chiffons.1 
t Les  pures  , pour  être  belles  , doivent  être  veloutées  ; on  en  voit  sans  velours. 
Il  faut  dans  ce  cas  qu’elles  soient  satiuées  et  brillantes  ; sinon  ou  les  méprise. 
Il  est  essentiel  que  la  fleur  s’ouvre  parfaitement,  qu’elle  ne  se  renverse  point,  et 
qu’elle  présente  ses  fleurs  en  bouquet;  les  plus  grandes  cloches  sont  les  plus 
^belles.  II.  y en  a dout  la  largeur  surpasse  un  écu  de  trois  livres.  On  possède 
dans  cette  fleur  beaucoup  plus  de  beau  en  pures,  qu’en , panaché c#  ou  tracées* 
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Les  pures  ont  l'avantage  du  velours  , du  lustre  , et  de  la  grandeur  de  la  cloche; 
ce  qui  leur  donne  une  prééminence  au  goût  de  plusieurs.  « 

Il  y a peu  de  belles  panachées;  elles  manquent  la  plupart  de  lustre.  L'oeil 
souvent  s'imbibe  , et  participe  de  la  couleur  de  la  plante.  Le  panache  en  est  rare- 
ment net  : celles  qui  sont  nelt  s et  très  - brillantes  , sont  fort  rares.  11  y a de 
deux  sortes  de  panachées  : les  unes  panachent  en  blanc;  plus  ce  blanc  est  blanc 
de  lait,  plus  la  plante  est  belle;  plus  les  traits  de  blanc  qui  forment  le  panache, 
sont  larges  et  coupés  nettement  , plus  elle  est  précieuse  : de  même  de  celles 
qui  panachent  en  jaune;  [dus  il  est  doré , plus  la  plante  se  fait  admirer. 

Il  y a une  différence  dans  ces  deux  sortes  de  panachées.  Les  bizarres , qui 
panachent  en  jaune  , ont  néanmoins  l'oeil  blanc  et  poudré.  Celles  qui  panachent 
en  blinc,  ont  l'oeil  blanc,  et  ne  l'ont  point  poudré.  Il  n’y  a que  les  bizarres 
Angloises  qui  l’ont  blanc  et  poudié. 

L'oed  doit  être  grand  et  bien  coloré,  pour  être  distingué  nettement  de  la  llrur. 
L'oeil  est  le  rond  qu'on  voit  au  milieu  de  la  fleur  ; il  est  blanc  ou  jaune  : plus 
il  est  blanc  de  lait  ou  doré,  plus  il  est  beau.  11  doit  être  grand,  les  petits  yeux 
sont  détestables;  il  doit  être  au  moins  du  tiers  de  la  circonférence  de  la  ileur. 

Le  rond  parfait  forme  l'ceil  le  plus  beau  ; il  y en  a d'exagones , qui  foraient 
une  espèce  d'étoile  , on  ne  les  méprise  pas.  L’oeil  doit  être  bien  percé  , et  1rs 
paillettes  doivent  sortir  à llcur  d'oeil , le  remplir  et  le  surpasser  d’un  peu  , et 
former  comme  un  jetit  soleil  dsns  le  milieu  de  la  Ileur.  L’extrémité  des  paillettes 
au  sortir  de  l'oeil,  doit  être  plate  et  en  forme  de  petite  spatule. 

Les  paillettes  sont  ces  petits  traits  jaunes  ou  blancs  qu'on  remarque  dans  le 
milieu  de  l'ocil.  Celles  qui  n’ont  point  de  paillettes  , et  qui  ont  un  picot  qui  est 
comme  une  espèce  de  pilon,  sont  À rebuter,  les  bons  curieux  les  rejettent. 

S'il  n'y  a point  de  picots,  et  que  les  paillettes  soient  si  foiblcs,  qu’elles  paroissent 
comme  rongées,  sans  cette  petite  spatule,  à l’extrémité  au  dehors  de  l'oeil,  ou 
qu'elles  ne  sortent  pas  jusqu'au  haut  de  l’oeil  , elles  sont  à rebuter  , on  les  appelle 
borgnes.  Les  paillettes  bien  faites  lui  donnent  de  la  grâce  , et  sont  comme  les  paupières 
de  l'oeil. 

Il  y a encore  des  yeux  qui  sont  si  ouverts  , qu'on  pourroit  y faire  entrer  le 
petit  doigt.  Ils  ont  ordinairement  le  picot  : ccs  yeux-là  sont  détestables,  on  les 
appelle  gorgede loups. 

L’oeil  parfait  doit  être  grand , bien  tranché  et  bien  distingué  de  la  couleur.  S’il 
s'imbibe  et  qu’il  participe  de  la  couleur  de  la  plante  , ce  qui  n'arrive  que  dana 
les  tracées  de  blanc,  on  dit  qu'il  bave  , ou  qu'il  boit  dans  son  blanc  ; les  belles 
panachées  de  blanc  sont  très-rares. 

IL  y a des  oreilles  d’ours  , dont  l'oeil  est  gaufré  ; quand  ils  sont  grands  et  parfait»  , 
ils  sont  rares  et  très-estim  ;bles  ; il  manque  aux  panachées  des  traits  de  noir,  ce  qui 
rendrait  cette  plante  plus  belle  ; on  en  voit  dans  quelques-unes,  mais  ce  noir9 
quoique  marqué  et  distingué  , brouille  dans  des  années  , ce  qnr  est  désagréable.  Si 
l’on  parvient  à en  trouver  qui  ne  brouillent  jamais  leur  noir  , elles  effaceront  toute» 
celles  que  l'on  a ; il  fandroit  bien  semer  celles  qui  ont  du  noir  , on  en  trouver» 
indubitablement  dont  le  panache  sera  net,  la  nature  n’est  pas  épuisée. 

L’oreille  d’ours  n'eat  belle  que  sur  un  théâtre  bien  garni  , que  les  Flamans  appellent 
buffet ; c’est  là  que  l’on  voit  le  plus  bel  émail  du  monde,  et  qui  charme  les  plu» 
indîfïérens  pour  les  fleurs  ; ceux  qui  les  ont  en  planches  , ou  dan»  des  plate  - bandes  , 
ne  les  aiment  pas  , ou  n'ont  pas  de  goût* 
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Terre  propre  aux  oreilles  d’ours  ; leur  gouvernement  en  pots  et  en 
fleurs  ; et  rnamiùre  de  les  oeilletonner. 

Ce  tte  plante  jette  beaucoup  Je  racines  et  fort  longues , il  faut  de  la  terre  franche 
et  propre  au  froment  , de  la  terre  de  pré  et  du  terreau. 

Sur  quatre  panerées  de  terre  à froment  , on  en  met  deux  de  terre  do  pré  , prove-. 
nant  des  buttes  que  les  tmpes  poussent  et  forment  dans  les  prés  ; on  ajoute  deux  pane- 
rées de  terreau  de  cheval  et  une  de  fumier  de  vache  consommé  ; on  mêle  bien  le  tout  , 
et  on  le  fait  passer  dans  un  crible  fin  , pourservir  au  besoin  Bien  des  curieux  rejettent 
les  terreaux  de  vache  , surtout  à Paris  , peut-être  par  la  difficulté  d’en  avoir. 

Pour  conserver  l’oreille  d’ours  , on  doit  l.i  tenir  à l’ombre  , dès  que  la  fleur  est 
piusé»*,  ef  ne  lui  donner  de  l’eau  que  quand  les  pots  sont  srcs  ; trop  d’eau  la  pourrit* 
Au  1 5 octobre  ' A la  fin  de  vendémiaire),  d 9 qu'il  tombe  des  pluies  et  qu’il  fait 
frais  , on  inet  les  pors  au  soleil  levant  ou  au  coin  haut,  jusqu’en  novembre  (brumaire)  ; 
on  les  place  alors  an  plus  grand  soleil , et  on  les  laisse  dans  cette  situation  jusqu’à  la 
fleur.  Dès  qu’on  voit  les  premières  cloches  9’ouvrir  , on  met  celles  qui  s'ouvrent  à 
l’ombre  , la  fl  ur  en  sera  plus  colorée  , lorsqu'elle  commence  à s’o.ivrir  on  Ate  les 
oiulh-tons  des  panachées,  qui  sont  dégénérés  , et  qui  sont  devenus  blancs  ou  jaunes. 
Il  **st  aisé  de  le, s rompre  dans  ces  temps  , et  de  les  arracher  ; en  tout  cas , on  se 
•et t de  la  prtite  serpette,  ou  , à son  défaut,  d’un  canif,  en  prenant  garde  d’en- 
dommager le  collet  de  la  plante;  si  on  les  laissoit,  ils  feroient  dégénérer  toute  la 
plante  , outre  qu’ils  sont  désagréables  à U vue. 

Si  le  pied  est  garni  d’un  ou  de  deux  oeilletons,  et  qu’on  veuille  multiplier  une 
espèce  qui  soit  précieuse  , » tirer  doucement  l’oeilleton  qui  a racine  pendant  la 
fleur  , sans  dépoter  la  plante  , l’oeilleton  reprendra  certainement  , le  mettant  À 
l’ombre  , et  plus  promptement  que  si  on  attendoit  que  la  fleur  fût  passée;  mettre  après 
la  fleur  tous  les  pots  à l’ombre  ; si  on  veut  alors  oeilletonner  les  plantes  , dépoter 
chaque  espèce  dès  que  la  terre  sera  un  peu  hAlée  ; secouer  la  terre  entièrement , 
donner  aux  pois  de  la  terre  neuve,  tirer  avec  la  main  tous  le»  oeilletons  qui  ont 
racine  , rafraîchir  les  racines  avec  la  serpette  ou  le  canif,  prendre  garde  que  le  navet 
soit  sain,  couper  jusqu’au  vif,  s'il  y a du  pourri  , et  tant  qu’on  verra  des  pointa 
rouges  dans  le  navet  ; il  doit  être  blanc  et  ferme  pour  être  sain  ; pour  peu  qu’il 
'reste  du  navet,  il  reprendra.  En  ce  cas,  prendre  deux  petits  bétons  de  balai,  les 
croiser  ensemble  sur  la  plante  dîna  le  pot  , pour  la  tenir  ferme  en  terre  ; enterrer 
chaque  oeilleton  dans  le  pot  jusqu’au  collet  , le  laisser  absolument  hors  de  terre  y 
•rroser  légèrement  tous  les  soirs  pendant  huit  jours  , et  laisser  les  pots  À l’ombre, 
les  plantes  reprendront  fort  bien  ; se  servir  de  l’arrosoir  à pompe  , il  bat  moins  la 
terre  , et  l’arrosement  pénètre  mieux. 

Il  faut,  en  empottant , presser  doucement  la  terre  autour  du  pot , et  dans  le  milieu  , 
autour  du  navet  ; U plante  par  ce  moyen  sera  ferme  , la  racine  agira  et  prendra 
nourriture  ; si  la  plante  n’étoit  pas  un  peu  pressée  de  sa  terre  , elle  ne  repren- 
drait pas. 

Pendant  Tété  , si  l’on  pouvoit  Ater  tout  à fait  le  soleil  aux  oreilles  d’ours,  on  feroit 
fort  bien;  les  laisser  à l’ombre,  les  chaleurs  et  les  coups  de  soleil,  soit  du  matin 
ou  du  soir  , en  brûlent  et  en  font  fondre  plusieurs. 

Eplucher , en  toute  saison  , les  feuilles  jaunes  et  livides , excepté  daut  les  grand» 
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froids  , et  avoir  soin  de  regarnir  les  pots  de  terre  dans  les  trous  que  font  les  arro- 
semens  , et  surtout  autour  du  collet  do  la  plante  , qui  ne  doit  jamais  être  découvert. 

L’oreille  d’ours  ne  craint  pas  la  gelée-;  quand  il  neige  , ou  qu'il  tombe  des  grésils  , 
ou  des  pluies  froides,  on  fait  coucher  les  pots  sur  le  côté  , sur  terre  ou  sur  les  planches 
où  ils  sont  placés  , la  fleur  tournée  au  soleil  , cela  en  conservera  plusieurs  ; les  eaux 
«le  neige  , qui  en  font  périr  quantité  , n entreront  poiut  dans  lea  pots  ; et  la  grêle 
«pii  , l'été , pourrit  en  fondant  dans  le  coeur,  ne  leur  nuira  point  ; on  peut  même 
les  tnettre  dans  la  serre.  Dès  qu'on  verra  le  temps  doux  en  février  ( pluviôse),  ôter 
de  dessus  les  pots  un  doigt  d'épais  de  la  terre,  en  remettre  d*i  la  neuve  , la  plante 
en  sera  mieux  , et  les  pots  seront  propres. 

Plusieurs  curieux  , en  Flandre  et  en  Hollande  , font  carreler  les  places  où  ils  mettent 
leurs  pois  , soit  en  été,  soit  en  hiv«-r  , et  font  «lever  ce  carreau  comme  un  amphi- 
théâtre et  sur  plusieurs  rangées,  ou  on  les  met  en  fleur  , afin  que  les  veu  ne  pénètrent 
point  dans  leurs  pots. 

Avoir  soin  , dans  l'été,  de  faire  chercher  les  escargots  et  les  chenilles  ; ces  insectes 
les  rongent  , surtout  au  mois  de  septembre  (fructidor),  «pue  les  oeufs  des  escargots 
sont  éclos. 

Si  , en  visitant  les  pots  , on  voit  quelque  oeilleton  qui  languit  ou  demeure  sans 
travailler , tirer  le  pot , visiter  la  plante  , elle  est  malade  , couper  le  pourri , la  mettre 
en  pleine  teire  à l’ombre  en  été,  et  en  hiver  au  soleil. 

G raine \ d’oreille  d'ours  ; la  manière  de  les  semer , d en  élever  te 

plant. 

Si  on  veut  faire  des  élèves  de  cette  plante  , il  faut  avoir  soin  de  recueillir  la  graine 
des  belles  plantes,  des  plus  grandes  cloches  , dis  plus  étoffées  , et  surtout  des  plus 
relouées.  Cette  graine  est  fort  menue  et  renfermée  dans  de  petites  coquesqui  naissent 
de  l'oeil  ; être  attentif  à la  cueillir;  dès  que  ces  petites  coques  sont  jaunes,  elles 
s'ouvrent  , la  graine  se  perd  , et  les  perce-oreilles  la  dévorent. 

Quelques-uns  sentent  leur  graine  en  septembre  ( fructidor).;  d’autres  en  décembre 
( brumaire  ) , en  janvier  ( nivôse  ) , même  sur  la  neige  ; ces  derniers  prétendent  qu'elle 
réussit  mieux;  on  ne  sèrnc  , en  Hollinde  et  en  Flandre,  que  dans  le  courant  ou 
à la  fin  de  décembre  ou  en  janvier  (en  nivôse)  ; il  seroit  trop  tard  en  février  ( pluviôse  ) ; 
mais  elle  réussit  mieux  en  décembre  ( frimaire  ). 

Cette  graine  rrai/it  d èîre  couverte  de  terre  ; quand  on  sème  sur  la  neige  , dès  qu’elle 
vient  à fondre , elle  enfonce  assez  la  graine  ; on  est  sûr  de  réussir , et  les  Flamands 
prétendent  que  la  semence  des  mois  de  décembre  et  de  janvier  ( de  frimaire  et  ven- 
tôse ) , porte  plutôt  finir  que  celle  de  septembre  (fructidor  ). 

La  graine  lève  à la  fin  «fc  mars  ou  apx  premiers  jours  d’avril  ( en  germinal);  au 
commencement  de  mai  ( à la  mi-floréal),  on  prépare  de  nouvelles  terrines  avec  de 
la  même  terre  où  on  a semé  ; tirer  le9  petites  plantes  de  la  terre  avec  leurs  racines; 
prendre  pour  cct  effet  deux  petits  bétons  très  minces  ,•  et  faits  en  petite  spatule  par 
le  bas  ; faire  un  petit  trou  grec  un  autre  béton  très-menu  dans  les  nouvelles  terrines; 
y enfoncer  chacune  des  petites  plantes  jusqu'aux  feuilles  , à un  pouce  de  distance 
l’une  de  l'autre  ; presser  la  terre  de  chaque  trou  légèrement  avec  des  petits  bétons, 
elles  profiteront  ; les  laisser  toujours  bien  à l'ombre  , et  au  mois  de  septembre  ( fruc* 
tidor),  les  mettre  en  caisses  ou  en  planches;  plusieurs  ileurirnnt  au  mois  d'avril 
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( floréal  ),  et  beaucoup  plus  moi;»  de  septembre  suivant  ( fructidor)  ; on  élitera  les 
pins  belles  , qu’on  mettra  en  pot  pour  en  juger  ù la  seconde  fleur. 

Ceux  qui  ne  les  repiquent  pas  au  mois  de  utai  (floréal)  dés  qu’elles  sont  lexérs, 
les  voient  fondre  , et  perdent  une  année  ; les  repiquer  , cela  les  conserve  , et  leur 
donne  un  air  de  propreté.  Lu  mousse  que  l’ombre  lait  venir  sur  les  terrines,  les  fait 
périr  ; a>nsi  l’on  aura  grand  soin  do  les  repiquer  en  Cuisses  ou  en  planches. 

Balsamine.  Impatiens.  Cotte  plante  offre  sept  espèces  ou  variétés  , toutes  élran- 
g tcs  et  annuelles.  Celle  qu’on  cultive  ordinairement  dans  les  jardins  , vient  de 
l'Inde.  Elic  est  connue  en  botanique  sous  le  nom  d 'Impatiens  balsamina  ; on 
en  sème  la  graine  au  printemps,  sur  couche,  afin  qu'elle  lève  promptement,  et 
que  la  plante  devienne  plus  forte  ; car  on  peut  semer  en  pleine  terre  bien  labourée 
et  bien  ameublie,  et  même  dans  du  terreau;  par  cc  moyen  il  se  forme  au  pied 
de  la  plante  un  boa  chevelu  qui  la  rend  plus  facile  à transplanter  , quand  elle  a 
acquis  assez  du  force  pour  souffrir  cette  opération  ; on  repique  les  jeunes  plants 
à huit  ou  dix  pouces  de  distance  les  uns  des  autres  ..SÙt&sur  une  couche  douce , 
ou  dans  un  endroit  disposé  pour  achever  de  les  clnvrî7«ffin  canton  doit  être  com- 
posé de  bonne  terre  ameublie  par  du  terreau,  et  qu’il  faut  bien  labourer  avant  que 
de  repiquer  ces  jeunes  plants.  Par  ccs  difltrens  travaux  on  se  procure  de  beaux 
pieds  de  balsamines  pour  orner  1rs  parterres  ou  garnir  des  vases  vers  la  fin  du 
mois  d’aoAt  ( ;\  la  mi-fructidor  ).  C*est  alors  que  la  plante  est  bien  garnie  de  fleurs. 
Il  y a des  balsamines  à fleurs  doubles,  d'autres  à fleurs  simples.  Les  unes  Sont 
roses  et  blanches  ; d’autres,  violettes  panachées  ; d’autres  , toutes  blanches,  d’autres 
toutes  rouges , et  c. ‘Quand  la  balsamine  se  trouve  dans  une  bonne  terre,  elle 
forme  une  belle  plante  qui  s’élève  souvent  à la  hauteur  de  deux  pieds.  Elle  aime 
l’eau  et  le  soleil.  Elle  est  sujette  à une  maladie  qui  annonce  sa  destruction  , c’est 
une  tache  noire  qui  devient  intérieure , et  qui  s*éteud  insensiblement  ; observer 
qu’il  ne  faut  cueillir  que  les  graines  des  fleurs  doubles,  el  malgré  cette  attention, 
elles  produiront  quelques  pieds  de  fleurs  simples. 

On  l’a  nommée  impatiens , parce  que  la  coque  s’ouvre  dYlle-mérne , et  avec 
force,  aussitôt  que  la  graine  est  mûre.  Lorsqu’on  la  récolte  dans  ce  moment,  il  faut 
bien  prendre  garde  que  les  graines  n’échappent. 

Bananier.  Musa.  On  connci?  huit  espèces  ou  variétés,  toutes  exotiques , vivaces 
originaires  des  pays  chauds  de  l'Asie  et  de  P Amérique  méridionale  ; on  ne  parlera 
que  d’une  espèçe  qu’on  voit  assez  communément  dans  les  serres  chaudes  , et  par- 
ticulièrement su  jardin  des  Plantes.  s 

Bananier  à fruits  longs.  Musa  paradisiaca.  Cette  plante  est  vulgairement  conf- 
it ue  sous  le  nom  de  figuier  d'Adam.  La  grandeur  des  feuilles  du  bananier  dont  il 
est  ici  question  , a sans  doute  été  la  cause  de  sa  dénomination  vulgaire  de  figuier 
d* Adam  , parce  qu’on  a cru  que  c’étoit  des  feuilles  de  cette  plante  dont  il 
s’etoit  servi  pour  se  couvrir.  Le  nom  de  musa  paroît  être  un  nom  du  pays,  et 
lu  surnom  de  paradisiaca  désigne  qu’on*  pense  que  celte  plante  étoitdAiisle  paradis 
terrestre.  La  racine  du  bananier  est  une  espèce  de  grosse  bulbe  alongée  et  obtuse. 
Il  sort  de  cette  racine  une  tige  de  la  hauteur  de  six  à dix  pieds,  et  qui  devient 
insensiblement  grosse  comme  la  tuisse.  Elle  est  tendre  et  facile  à couper.  Le  som- 
met est  garni  d’un  faisceau  composé  de  huit  ou  dix  feuilles  simples  , de  la  lon- 
gueur de  sept  à neuf  pieds  , et  d’un  pied  et  demi  , ou  environ  , de  largeur. 
Elles  sont  roulées  en  forme  de  cornet , lorsqu’elles  commencent  à pousser  j les 
fiuits  ressemblent  à nos  concombres,  et  sont  jaunâtres  lorsqu’ils  sont  mûrs.  Ils 
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sont  bons  à manger  f et  ont  un  g«»ût  agréable.  Le  bananier  se  cultive  clans  les 
serres  chaudes  du  jardin  de»  Plantes  , et  chez  les  amateurs  qui  en  ont;  mais  celte 
plante  nVst  pas  au*si  b.lle  que  dans  los  climats  qui  lui  sont  propres  ; les  feuilles 
ne  sont  pas  si  belles , et  les  fruits  ne  sont  pas  aussi  gros  , ni  en  si  grand  nombre. 
Le  bananier  sc  multiplie  des  rejetons  qui  sortent  de  sa  racine  avant  qi’il  périsse; 
ce  qui  lui  arrive  lorsqu'il  a porté  du  fruit.  Dans  les  climats  froids  ou  tempérés  , 
les  bananitrs  doivent  toujours  rester  dans  la  serre  chaude  ; on  élève  cette  plante 
dans  un  pot  de  moyenne  grandeur,  et  rempli  de  bonne  terre  franche.  Il  ne  faut 
au  bananier  qu'un  médiocre  arrosement.  . 

Barbe  de  chèvre , spircea  aruncus.  L.v  famille  de  sp/rœa  offre  vingt-deux  espèces 
ou  variétés,  dont  les  unes  sont  plantes,  et  les  autres,  sous  arbrisseaux.  Parmi  les 
plantes,  on  cultive  communément  les  filipcndulcs  , et  la  reine  des  prés;  voyez  ce  s 
mots  à leur  lettre.  On  fera  mention  des  sous-arbrisseaux  au  mot  spircea. 

La  barbe  de  chèvre  est  une  plante  vivace  , de  plrine  terre  , qui^se  trouve  dans 
l'Autriche  , en  AIIcma£8jh  dans  les  Pyrénées.  Sa  racine  est  ligneuse.  Il  en  sort 
des  tiges  qui  s'élèvent  Aï  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ.  Elles  sont  garnies  de 
feuilles  oblonguea  , pointues  , dentelées.  Les  Heurs  blanches  et  simples  , en  forme 
de  grappes  , poussent  au  bout  des  tiges.  Elles  font  un  bel  effet  vers  la  fin  de  mai 
ou  au  commencement  de  juin  (en  prairial).  Une  terre  ordinaire  convient  à cette 
plante  , qui  se  plaît  plus  A l'ombre  qu'au  soleil  Elle  r.ime  beaucoup  l'eau.  On  la 
multiplie  en  éclatant  ses  racines  au  mois  d'octobre  ( vendémiaire  ).  Lorsque  la  plante 
est  déllcurie  , elle  se  sèche  insensiblement,  et  les  tiges  disparoissent  entièrement. 
On  met  alors  un  piquet  pour  reconnoitrc  l endroit  où  elle  est.  La  gelée  ne  la  (ait 
point  périr,  ainsi  il  est  innsile  de  li  couvrir.  Celte  plante  n’est  point  employée  4 
Porneinent  des  parterres;  mais  on  la  voit  chez  plusieurs  amateurs.  On  l’a  nommée 
barbe  de  chèvre  , parce  qu'elle  reprétente  une  espèce  de  barbe.  Plusieurs  botanistes 
lui  ai  nient  donné  le  nom  laiia  de  barba  caprae. 

barbe  de  renard.  Voyez  Astragale . 

Barbeau.  Centorea  cyanus.  Sons  le  nom  générique  de  centorea  , Linnée  reeon- 
noît  quatre-vingt-ciuq  plantes  , tant  espèces  que  variétés,  parmi  lesquelles  on  trouve 
les  différentes  espèces  de  centaurées , l'a nbrette  jaune  , li  jleur  du  grand  sei- 
gneur , le  barbeau  des  blés  , celui  des  jardins  ; différentes  espèces  de  jacées  , 
chardons , etc.  l’on  ne  parlera  ici  que  des  ambrettes  et  des  barbeaux . 

Barbeau  jaune  , ambrelle.  Centaurée,  muschata.  CVst  une  plante «anni  elle  qu  on 
doit  semer  dès  le  mois  de  février  ( pluviôse)  , si  la  terre  n’ist  pas  g^lée  ou  cou- 
verte de  neige  ; on  pourroit  la  s^nu-r  dans  des  pots  qui  seroient  placés  d ms  une 
orangerie  , et  on  repiquerait  les  pieds  dans  d'autres  pots  , aussitôt  qu'ils  seroient 
assez  forts  pour  souffrir  cftttc  opération  ; observer  qu'en  général  on  doit  semer 
dans  du  terreau  bien  consommé  , afin  que  le  plant  ait  du  élu  velu  , et  qu'il  reprenne 
plus  facilement  Par  ce  moyen  on  placer*  it  les  plante 6 bien  venues  dans  les  endroits 
où  l’on  jugerait  à propos.  Ce  barbeau  s'élève  à la  hauteur  de  quinze  ou  dix  huit 
pouces  , les  Heurs  poussent  au  soumet  des  liges,  sont  jaunes,  et  ont  une  odeur 
agréable  ; on  coniudr  la  forme  de  la  fleur  de  barbeau  , ainsi  il  est  inutile  de  la 
décrire.  Si  l'on  étoit  sûr  d'un  hiver  un  peu  doux',  on  s'mcroit  ce  barbeau,  ainsi 
que  le  suivant,  dès  le  mois  de  novembre  ( brumaire  ; ; et  il  seroit  plus  fort  que 
ceux  qu’on  sèine  plus  tard  ou  en  pots.  On  préféré  la  semence  du  printemps  à 
Celle  des  pots. 

g.  Barbeau  9 dit  fleur  du  grand  seigneur  , centorea  moschata  amberboi,  C’eat 

• une 
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one  Tarie  té  du  précédent;  mai*  la  fleur  est  jl’un  plus  beau  jaune,  et  elle  a une 
odeur  encore  plus  agréable  que  la  précédente  ; même  culture.  Si  le*  plantes  des 
deux  variétés  restent  en  pots,,  il  faut  les  arroser  toutes  les  fois  que  la  terre  est 
desséchée.  L’exposition  doit#  être  au  soleil.  Ces  barbeaux  viennent  du  Levant.  La 
Jlettr  du  grand  seigneur  est  annuelle. 

3.  Harbeau  des  blés . l*érole  , aubifoin  , baveole  , cassc-lunctte.  Centorea  cyanus . 
Si  Ton  veut  cultiver  cette  plante  annuelle  , on  doit  la  stmer  en  pleine  terre  dès  le 
mois  de  novembre  ( brumaire  ).  Elle  devient  plus  forte  que  dans  les  blés , et  elle 
étouffe  §ouvent  par  sa  grosseur,  les  plantes  voisines;  ainsi  Pou  n'en  conseille  pas 
la  culture;  on  peut  cependant  en  avoir  quelques  pieds. 

4.  Barbeaux  des  jardins.  Centaure  a.  cyanus  hortensis . C'est  encore  une  plante 

annuelle  qui  mérite  d'être  cultivée  ; car  elle  offre  une  grande  variété  de  couleurs 
très  - agréables  ; on  sème  la  graine  en  pleine  terre,  dès  le  mois  de  novembre  (bru- 
mai  c ),  on  doit  laisser  le  plant  à l'endroit  où  il  est  poussé,  car  celui  qu'oa 
repique  devient  maigre,  et  ses  fleurs  sont  plus  petites.  Si  le  plant  est  trop  dru, 
on  en  arrache  une  partie;  c’est  ce  qu’on  appelle  éclaircir  \ on  ponrroit  en  faire 
des  massif»  qui  feroieut  un  très-bel  effet  dans  les  jardins  paysagistes  , à cause  de* 
variétés  des  couleurs  que  donne  celte  plante.  * 

Il  y a encore  le  barbeau  vivace  , qui  est  violet.  Il  se  multiplie  par  ses  racines  , il 
ne  monte  pis  fort  haut,  et  il  est  long-temps  eu  fleur. 

Basilic  , ocymum  Les  basilics  sont  des  plantes  exotiques  ; les  unes  sont  des  Indes  , 
de  la  Chine,  les  autres  de  l'Egypte  et  de  l’Amérique.  On  ne  cultive  pas  ces  plantes 
à cause  des  fleurs  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'apparence  ; mais  par  rapport  à leur 
odeur  qu'on  trouve  agréable.  On  va  parler  de  quelques  - unes  qui  sont  les  plut 
connues. 

1.  Basilic  commun  , ocimum  basilicum . Cette  espèce  , qui  nous  vient  des  Indes  > est 
cultivée  depuis  long-temps  dans  les  jardins.  Il  faut  semer  sa  graine  au  mois  de 
mars  ( ventôse)  , sur  couche  et  sous  cloche.  Quant  le  plant  est  en  état  d'être  repiqué, 
on  le  met  dans  des  pots  , qu'on  place  dans  la  couche  sans  les  couvrir  avec  dea 
cloches  , si  le  temps  est  doux.  On  doit  observer  en  général  qu’il  faut  garantir  du 
soleil  pendant  neuf  jours  les  jeunes  plants  nouvellement  repiqués.  Le  basilic  de- 
mande beaucoup  d'eau  et  de  soleil.  C’est  le  moyen  d'en  faire  une  belle  plante  bien 
touffue.  Elle  prend  naturellement  la  forme  ronde.  Elle  commence  à périr  aussitôt 
que  «es  fleurs  sont  passées.  Ceux  qui  veulent  avoir  de  la  graine , ont  soin  de  la 
plante  jusqu’à  ce  que  sa  graiiic  soit  môre.  Les  feuilles  de  cette  espèce  , qui  est 
annuelle,  sont  petites,  o;ales,  et  d'un  vrrt  assez  agréable.  Tous  les  autres  basilic* 
dont  ou  va  parler , se  cultivent  comme  celui-ci. 

a.  Basilic  à feuilles  de  laitue  , ocymum  lut  folium  crlspum.  Les  feuilles  de  ce 
basilic  sont  longues,  o\ aies  et  comme  plissées.  Les  fleurs  en  épi  sont  blanches.  Toute 
la  plante  a une  odeur  très  agréable.  Il  y a une  variété  dont  les  feuilles  sont 
dentelées. 

3.  Petit  basilic  , ocimum  minimum.  Les  feuilles  de  ccttc  plante  sont  plus  petites 
que  celles,  du  basilic  commun,  et  elle  ne  s’élève  pus  si  haut  que  le  dernier.  Il  y a 
une  variété  à feuilles  violettes.  Minimum  folio  violaceo. 

Le  bassin  ou  bassinet  ,*  ranonculus  bulbosus  , est  une  plante  vivace  de  la  famille  des 
renoncules  : la  réflexion  des  cinq  feuilles  de  son  calice  sur  le  pédicule  de  scs  fleurs  , 
fait  son  caractère  propre.  Elle  est  très-connue  des  jardiniers  sous  le  nom  de  grc- 
nouillcltc  ou  de  pas-dc  lion , et  ne  peut  être  détruite  avec  trop  de  soin. 
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Mais  elle  a une  variété  à fleur  double  , qui  est  fort  jolie  y et  que  l’on  cultive  dan» 
les  jardin»  , quoiqu'elle  ait  aussi  le  défaut  de  tracer.  On  profite  de  ce  défaut  pour 
la  multiplier.  Une  terre  ordinaire,  et  quelques  arrosemens  , lorsqu’elle  est  près  de 
fleurir,  en  mai  et  juin  ( floréal  et  prairial),  et  la  pré^rver  des  très-grands  froids  ; 
c’est  tout  ce  qu’elle  exige. 

Belle  de  jour , liseron  de  Portugal  , convoi  ulus  tricolor.  On  appelle  en  général 
liseron  , toutes  plantes  foibles  qui  se  roulent  autour  de9  treillages  , ou  même  des 
des  arbres  qui  «ont  autour  d'elles.  On  en  compte  plus  de  soixante-dix  espèces  ou 
variétés.  Ou  parlera  de  quelques-unes  , suivant  leur  ordre  alphabétique.  • 

Le  liseron , dont  il  s'agit  ici  , est  uno  plante  annuelle,  qu’on  sème  à la  volée, 
au  commencement  du  printemps,  dans  une  terre  qui  a été  remuée.  On  observe  que 
£ette  plante  feroit  un  foiblc  effet,  si  elle  étoit  repiquée,  et  qu’çile>  veut  fleurir  où 
elle  pousse.  C’est  au  mois  de  juillet  ( thermidor  ) qu’elle  donne  sa  fleur  , qui  est  en 
entonnoir  ; le  tour  d’en  haut  est  bleu  , le  milieu  est  blanc  , et  le  fond  est  soufre. 
Un  massif -de  cette  plante,  qui  ne  s’élève  qu’à  un  pied  de  hauteur,  donnerait  un 
coup  d’oeil  agréable.  Il  seroit  possible  de  faire  un  joli  massif  dans  un  jardin  paysa- 
giste. Ce  seroit  de  mêler  des^gi  aines  de  juliennes  de  Ma/ton  , de  thlaspi  blanc  et 
gris  de  lin , de  belle  de  jour , et  de  semer  ensemble  le  tout  à la  volée  dans  un 
terrain  nouvellement  labouré,  et  sur  lequel  on  passerait  très -légèrement  le  râteau 
après  avoir  semé.  On  aurait  par  ce  moyen  un  tapis  émaillé  de  plusieurs  couleurs. 
Ces  plantes  sont  à peu  près  de  la  même  hauteur.  On  ajoute  à ces  graines  celles  de 
la  nigelle  de  damas  ou  cheveux  de  Vénus , Nigella  flore  majore  pleno  caeruleo . 
Ce  massif  dure  près  de  deux  mois  en  fleurs.  La  belle  de  jour  se  nomme  ainsi , 
parce  qu’elle  ne  s’ouvre  qu’au  soleil , et  qu’elle  se  ferme  sur  le  soir. 

belle  de  nuit , faux  jalape  , admirable  du  Pérou,  mirabilis  dichotoma.  On  en 
compte  cinq  espèces  ou  variétés  qui  sont  toutes  Exotiques.  La  belle  de  nuit  dont 
il  est  ici  question  , fait  l’ornement  des  parterres  d’automne  ; elle  est  annuelle  , 
et  vient  du  Mexique.  Au  commencement  du  printemps  , on  met  quatre  ou  cinq 
grains  , régulièrement  espacés  , dans  un  grand  pot  qu’on  place  dans  une  couche. 
Lorsque  le  plant  est  un  peu  poussé , on  peut  retirer  le  pot  de  la  couche , le  mettre 
en  pleine  terre,  à l’exposition  du  soleil,  et  continuer  à élever  le  plant  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  en  état  d’être  placé  dans  le  parterre.  Alors  on  laisse  dessécher  1a  terre  , 
et  l’on  dépotte  le  plant  qu’on  sépare  en  coupant  avec  un  couteau  la  terre  qui  est 
autour  de  chaque  pied.  Par  ce  moyen  chaque  pied  reste  enveloppé  de  sa  motte, 
et  ne  se  trouve,  presque  pas  fatigué  de  la  transplantation.  On  lui  donne  sur  le 
champ  un  fort  arrosement,  et  un  léger  pendant  quelques  jours.  Ou  mettra  en  terre 
les  pots  dans  lesquels  on  élève  celte  plante  , pour  ménager  les  arrosemens  , et 
entretenir  l’humidité;  car  un  pot  exposé  à l’air  se  dessèche  promptement.  On  feroit 
bien,  si  l’on  avoit  assez  dè  place,  d’enfermer  tous  les  pots  dans  la  terre;  les  piaules 
profiteraient  davantige  , et  donneraient  moins  de  peine.  On  agit  ainsi  pour  conserver 
plusieurs  plantes  vivaces  et  arbrisseaux. 

Les  fleurs  de  li  bille  de  nuit  sont  en  entonnoir;  1rs  unes  sont  rouges,  d’autres 
panachées,  d’autres  jaunes,  d’autres  blanches.  Elles  ne  s’ouvrent  que  dans  l’après- 
midi  , vers  le  soir,  c’est  ce  qui  a fait  donner  à cette  plante  le  nom  de  belle 
de  nuit  On  jouit  de  scs  fleurs  vers  la  fin  de  juillet  ( messidor  ).  On  pourrait  en 
faire  du  beaux  massifs  dans  les  jardins  paysagistes.  La  diversité  des  couleurs  feroit 
un  bel  effet. 

11  y a une  espèce  à fleurs  longues,  et  qui  ont  de  l’odeur;  on  l’appelle  mirabilis 


Digitized  by  Google 


III.  Part.  Liy.  IV,  Chap.  II.  Fleurs  et  Plantes.  * 779 

long! Jlora . Elle  vient  de*  montagnes  du  Mexique;  elle  e*t  vivace,  mais  pour 
n’avoir  pas  rembarra*  de  la  conserver  l’hiver  on  en  fait  une  plante  annuelle  v 
et  on  la  cultive  comme  la  précédente.  Elle  donne  ses  fleur*  la  même  année;  elle* 
ne ‘sont  pas. si  agréables  à la  vue,  mai*  elles  ont  de  l’odeur,  et  c’cst  ce  qui  engage 
les  amateurs  à cultiver  cette  espèce. 

Bellevcdére,  chenopodinm  scoparia.  Cette  plante  n’a  rien  d’agréable  ni  de  brillant 
, dans  ses  feuilles  velues  et  trèa-étroites , ni  dans  ses  petites  fleurs  labiées,  axil- 
laires, et  terminales.  Cependant  ^comme  elle  peut  plaire  par  sa  forme  pyramidale 
régulière,  on  peut  la  semer  au  printemps,  ou  mieux  en  automne;  mettre  le  plant 
en  pot 9 ou  en  pleine  terre,  lorsqu’il  a acquis  la  force  nécessaire,  et  le  mouiller 
souvent;  elle  est  bisannuelle. 

On  peut  aussi  placer  dans  les  grandes  pièces  de  parterre  le  bidens , frondosa  ,* 
plante  de  Virginie  , dont  les  tiges  s’élèvent  à trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuille# 
sont  trilobées  et  dentelées  profondément.  Ses  rameaux  sc  terminent  par  des  fleura 
jaunes  , radiées , assez  grandes  , un  peu  odorantes  , qui  paroissent  en  été.  On  la 
multiplie  par  scs  semences  à deux  aigrettes,  qu'on  sème  au  printemps , ou  cjuô 
souvent  elle-même  sème  en  automne. 

Benoîte  , geum.  On  en  compte  onze,  tant  espèces  que  variétés;  on  en  trouve 
en  Europe  et  en  Amérique. 

• »•  La  benoîte  commune,  galinte  d’Italie,  geum  urbanum  , n’est  ordinairement 
cultivée  que  dans  les  endroits  où  l’on  élève  des  plantes  usuelles , c’est-à-dire  f 
dont  on  fait  usage  en  médecine.  On  lui  attribue  de  grandes  vertu* , ce  qui  lui  » 
fait  donner  le  nom  de  benoîte , ou  bonite.  Dans  les  jardins  des  curieux  on  cultive 
les  espèces  suivantes. 

a.  Benoîte  penchée , geum  nutans.  Il  sort  d#la  racine  de  cette  plante  des  tige# 
de  la  hauteur  de  douze  à quinze  pouces,  garnies  de  feuilles  petites , étroites,  den- 
telées et  pointues  ; les  fleurs  sont  d’un  beau  jaune  , et  font  de  l’effet.  La  plante 
en  général  a un  asp.cct  agréable;  elle  est  vivace;  elle  se  multiplie  de  graine,  ou 
par  ses  racines  qu’on  sépare.  On  l’élève  en  pleine  terre;  elle  se  piait  plus  à l’ombre 
qu’au  soleil;  on  ne  la  couvre  point  l’hiver:  une  bonne  terre  un  peu  humide  lui 
convient. 

3.  Benoîte  de  montagne  , geum  caryo-phylla  montana.  Cette  plante  vivace  pousse 
un  graud  nombre  de  feuilles  assez  larges  et  longues.  La  tige  qui  sort  do»railieu  de 
ces  feuilles*  n’a  pas  plu*  de  huit  pouces,  et  quelquefois  moins.  Elle  est  terminée 
par  une  belle  fleur  jaune  qui  a beaucoup  d’éclat;  on  trouve  cette  espèce  sur  le# 
montagnes  des  Pyrénées,  du  Dauphiné,  de  la  Suisse,  de  l’Autriche.  (?n  la  mul- 
tiplie de  semence.  Une  terre  ordinaire  et  un  endroit  frais  lui  convient. 

4-  Benoîte  rampante  , geum  reptans.  Cette  espèce  ne  s’élève  pas  bien  haut  ; 
chaque  tige  est  garnie  d’une  grosse  fleur  d’un  beau  jaune.  Cette  plante  croit  natu- 
rellement sur  les  montagnes  du  Dauphiné,  de  U Provence  et  de  la  Suisse. 

Bermudiane , sysirinchlum.  On  ne  fait  mention  que  de  quatre  espèces  ou  variétés. 
Cette  plante  est  de  la  famille  des  iris , et  les  espèces  ou  variétés  son(  exotiques. 
On  ne  parlera  que  de  deux. 

1.  Bermudiane  à fleurs  bleues,  syrisinebium  hermudiana.  Les  racines  de  cetfc  plant# 
«ont  bulbeuses,  les  feuilles  ressemblent  à celles  des  iris,  mifis  très* étroites  , et 
n’ayant  que  six  à sept  pouces  de  haut.  Les  tiges  qui  en  sortent  ne  s’élèvent  pas 
davantage,  et  sont  surmontées  de  deux  petites  fleurs  d’un  bleu  pâle.  Si  cette  plant# 
qui.  est  vivace,  pouvoir  supporter  1#  rigueur  des  hivers  f on  pourroit  en  faire  do 
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petites  bordures  fort  agréables.  On  l’élève  dans  des  pots,  et  on  la  met  dans  l’oran- 
gerie pendant  les  geléps  ; on  la  place  , dans  l’été,  à un  moyen  soleil,  on  l’arrose 
souvent.  Elle  se  multiplie  de  graine.  Cette  bermudiane  se  trouve  dans  la  Virginie, 
et  dans  l’Ilc  Bcrmude.  Cette  plante  n’est  cultivée  que  par  les  curieux. 

2.  Il  y a une  variété  qui  est  distinguée  de  la  précédente  par  la  largeur  et  U 
hauteur  de  ses  feuilles.  Les  tiges  de  celle-ci  Ont  jusqu'à  neuf  ou  dix  pouces  de 
haut;  les  fleurs  sont  plus  grosses,  et  forment  une  espèce  d’étoile  en  s’ouvrant. 
Elles  sont  bleues  ; la  plante  vient  aussi  de  la  Bcrmude. 

Bctoine  , h c tonie  a.  On  en  compte  huit  espèces  ou  variétés  , parmi  lesquelles 
il  y en  a Une  qui  est  annuelle , et  les  autres  sont  vivaces.  La  plupart  se  trouvent 
en  Europe.  On  va  paler  de  qnelques-urcs. 

1.  Bctoine  velue,  betonica  hirsuta.  Les  fguillcs  de  cette  plante  sont  en  cœur, 
un  peu  alongées;  elles  sont  d’un  vert  foncé,  et  velues.  Les  fleurs  naissent  aux 
sommités  des  tiges,  forment  un  épi,  et  sont  d'un  rouge  très- vif.  La  plante  a environ 
un  pied  de  hauteur.  Elle  est  vivace,  de  pleine  terre,  et  se  trouve  sur  les  Alpes, 
le  Mont  d’or  et  les  Pyrénéen  Une  terre  ordinaire  et  une  exposition  à l’ombre, 
conviennent  à cette *betoine.  On  la  multiplie  de  semences,  ou  en  éclatant  les  pieds. 

2.  Bctoine  du  Levant,  betonica  orient  ali  s.  La  tige  de  cette  plante  est  un  peu 
velue,  carrée,  garnie  de  feuilles  plus  longues  que  larges,  haute  d’environ  un  pic<L 
Les  fleurs,  d’un  pourpre  clair,  sont  en  épi,  aux  extrémités  de  la  tige.  M.  Tous- 
nefort  a apporté  cette  plante  du  Levant.  Il  est  à propos  de  l’élover  dans  un  pot, 
et  de  la  serrer  en  hiver  dans  une  orangerie. 

Toutes  ces  hetoines  ne  sont  cultivées  que  par  les  vrais  amateurs  qui  savent 
multiplier  les  jouissances,  comme  on  l’a  déjà  dit. 

Blattaire  , herbes  aux  mittes  erbascum  blattaria.  Celle  plante  ' est  du  genre 
des  bouillons  blancs  , ou  molùnc , dont*on  compte  dix-huit  tant  espèces  que  variétés. 
On  en  cultive  deux  espèces  , l’une  à fleurs  jaunes,  et  l'autre  à fleurs  bleues. 

La  première  est  bisannuelle;  on  la  sème  en  pleine  terre,  au  printemps;  ello 
pousse  des  feuilles  longues,  dentées,  qui  couvrent  la  terre.  L'année  suivante,  il 
en  sort  une  tige  qui  monte  jusqu’à  trois  et  quatre  pieds.  Les  fleurs  , en  rose , 
•ont  attachées  à la  tige , et  sont  larges  comme  l’ongle  du  pouce.  Cette  plante  so 
• ■•me  ensuito  d’clle-mème.  Toute  terre  et  toute  exposition  ; elle  ne  craint  point 
Il  gelée.  * 

La  blattaire  à fleurs  bleues  est  vivace;  les  feuilles  sont  plus  larges  que  celles  de 
la  precedente,  et  rampantes.  Il  s’élève  aussi  du  milieu  de  ces  feuilles  une  tige  de 
deux  pieds  ou  environ,  qui  est  garnie  de  fleurs  bleues,  dans  la  forme  de  celles 
de  la  jaune.  On  multiplie  cette  espèce  en  séparant  le  pied  vers  l’automne  , ou  au 
printemps  ; tout  terrain  et  toute  exposition  lui  conviennent.  Ces  plantes  ne  sont 
que  pour  les  amateurs  ; on  les  trouve  dans  différons  pays  de  PEurppe.  La  blattaire 
à fleurs  bleues  est. vivace,  et  ne  craint  point  la  gelée.;  on  prétend  que  ces  plantes 
font  mourir  las  milles  , et  c’est  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  blattaria  , 
qui  vient  de  blatta  , mot  latin  qui  signifie  une  mitte. 

Bourrache,  borago.  Ou  en  compte  six  espèces  ou  variétés,  dont  plusieurs  sont 
étrangères,  et  annuelles.  Il  y en  a une  qui  est  vivace  ; on  la  nomme  borago 
o ri  enta  lis  ; on  la  trt>uve  aux  environs  de  Constantinople;  clic  est  Cultivée  au  jardin 
des  Plantes , à Paris , ainsi  que  celle  d’Afrique , Af ricana  , et  celle  des  Indes , 
Indica.  Ces  deux  dernières  sont  annuelles. 

Bourrache  commune,  borago  of/icinalis . La  racine  de  cette  plante  est  grosse 
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Comme  le  doigt*;  la  tige  est  à peu  près  de  celte  meme  grosseur,  velue  et  piquante  ; 
ses  feuilles  sout  larges,  ovules  et  rudes  au  toucher.  La  plante  s’élève  à la  hauteur 
d’un  pied  , et  beaucoup  plus , si  l.i  terre  iui  convient.  Les  Heurs  viennent  par 
bouquets  dans  les  sommités , elles  sont  d’un  très-beau  bleu,  quelquefois  rougeâtres; 
on  pourroit  en  faire  de  beaux  bouquets  , si  la  plaute  n’étoit  pas  si  rude  , mais  on 
peut  en  mettre  dans  les  carafes  avec  d'autres  fleurs.  Cette  plante  est  annuelle , 
et  se  reproduit  par  la  graine;  s’il  y en  a eu  une-fois  dans  un  jardin  , il  ne  faut 
pas  s’en  inquiéter,  parce  qu’elle  se  seine  d’elle- même,  pourvu  qu’on  laisse  les  liges 
mûrir  sur  terre;  elle  commence  à pousser  au  mois  de  juin  (floréal),  et  elle  fleurit 
en  juillet  et  août  ( messidor  et  thermidor).  On  peut,  qiuijd  clic  est  jeune,  la  trans- 
planter où  l’on  veut,  excepté  à l’ombre;  on  croit  qu’elle  est  originaire  du  Levant. 
Cette  espèce  est  celle  dont  on  fait  usage  en  médecine,  et  ses  fleurs  paroissent  plus 
belles  que  celles  des  autres  bourraches. 

bourhotiiioise , lychnis  viscaria  flore  pleno.  Le  genre  des  lichnis  contient  seize 
tant  espèces  que  variétés.  C’est  dans  ce  genre  qu’on  a mis  la  croise  de  Jérusalem , 
la  véronique  des  jardins  , les  jacécs  des  jardiniers  , et  c.  On  parlera  de  chacune 
de  ces  plautes  à leur  lettre.  # 

La  bourbonnoise  est  une  très-jolie  plante  vivace  , et  fait  au  mois  d’avril  (ger- 
minal ) un  effet  très  agréable  par  ses  fleurs  couleur  de  rose  , en  forme  de  petits 
ocilletf,  portées  sur  des  tiges  de  huit  à neuf  pouces.  La  plante  est  basse;  les 
feuilles  sont  étroites,  pointues,  courtes  et  d’un  beau  vert.  Il  lui  faut  une  bonne 
terre  meuble , et  un  arrosement  médiocre.  On  multiplie  la  bourbonnoise  en  séparant 
les  pieds,  quand  la  fleur  est  passée.  Elle  ne  craint  pas  la  gelée,  mais  les  neiges 
la  font  souvent  fondre.  Ainsi  il  seroit  prudent  de  la  couvrir  de  paillassons , quand 
on  est  menacé  de  neige.  Cette  plante  se  trouve  naturellement  dans  les  parties  sep-  * 
tentrionales  de  l'Europe  , et  dans  les  prés. 

Boutons  d'argent  d’Angleterre.  Bouton  (T or , bassinet . Ces  trois  plintcs  qu’on 
cultive  pour  l’ornement  des  jardins,  sont  du  genre  des  renoncules. 

Bouton  d'argent  d’Angleterre.  Ranunculus  aconiti  foliis  flore  pleno  albo.  La 
racine  de  cette  plante  vivace,  ressemble  beaucoup  à celle  de  l’aspprge  ; m.iis  elle 
est  plus  courte.  Les  feuilles  ont  du  rapport  avec  celle^  de  l’acouit,  et  sortent  do 
ferre  au -mois  d'avril  ( floréal  ).  C’est  aussi  dans  ce  mois  que  les  fleurs  paroissent. 
Éllcs  sont  au  sonuuct  des  tiges  , blanches,  doubles,  et  en  forme  de  boutons  ronds. 
Elles  durent  environ  quinze  jours.  Si  le  printemps  est  sec,  on  doit  avoir  soin 
d’arroser.  On  multiplie  Cette  plante  par  sc%  racines  qu’on  relève  tous  les  trois  ans 
au  mois  d’octobre  ( vendémiaire).  Il  loi  faut  une  bonne  terre  qui  ne  soit  ni  trop 
forte,  ni  trop  légère;  on  peut  la  mêler  avec  du  terreau  bien  consommé.  L’exposition 
la  plus  convenable  est  à demi  soleil.  Il  est  nécessaire  de  couvrir  cette  plante 
pendant  la  gelée  qui  la  feroit  périr.  Quand  la  fleur  est  passée,  les  tiges  périssent 
insensiblement  , et  disparoisscut  entièrement.  Il  est  donc  A propos  de  mettre  des 
piquets,  ou  autres  marques,  pour  indiquer  l’endroit  où  la  plante  a été  mise.  C’est 
une  précaution  à prendre  pour  marquer  toutes  les  plantes  dont  les  tigp*  'lis paroissent. 

On  peut  élever  en  pot  ce  bouton  tC argent  ; mais  il  a bien  plus  de  force  en  pleine 
terre  que  dans  un  pot.  Si  l’on  prend  ce  parti,  il  faudra  mettre,*  pendant  l’hiver, 
les  pots  dans  l’orangerie,  et  1rs  humecter  de  temps  en  temps.  Lorsqu’ils  seront  hors 
de  la  serre  , on  les  exposera  ail  soleil,  et  l’on  donnera  l’eau  à la  plante.  Aussitôt 
qu’elle  commencera  à fleurir  , on  la  placera  à l'ombre  ; ou  dans  sa  chambre.  Par 
ce  moyen  les  fleurs  dureront  plus  long  - temps.  Lorsqu’elles  seront  passées  , 
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on  mettra  les  pots  à l’ombre  et  en  terre  , afin  que  la  racine  ne  se  dessèche  pal. 
Dans  les  grandes  sécheresses  il  serait  à propos  d’arroser  les  pots  ; mais  ainsi 
enfermés  en  terre  , ils  auront  moins  besoin  d’arroseinens  que  s’ils  étoient  entièrement 
exposés  à Pair.  Le  bouton  d’argent  d’Angleterre  se  trouve  dans  les  Alpes,  et  dans 
le  jardin  des  Plantes  de  Montpellier. 

Il  y a une  autre  plante  que  les  jardiniers  appellent  aussi  boutons  d’argent  % et  qu’ils 
cultivent  pour  l’ornement  des  parterres.  Elle  est  vivace  et  trace  beaucoup.  Ses  tiges 
s’élèvent  à deux  pieds  ou  environ , et  son»  grêles.  Les  feuilles  sont  longues  et  très- 
étroites,  les  fleurs  sont  aux  sommités , blnchts,  doubles,  et  en  forme  de  boules. 
Elles  paroissent  au  mois  de  juillet  ( thermidor  ) , et  durent  jusqu’À  la  fin  du  beau 
temps.  Il  faut  un  tuteur  pour  soutenir  cette  plante.  Elle  ne  craint  point  la  gelée, 
et  elle  se  passe  d’arrosement  en  été.  Toute  exposition  lui  convient,  excepté  celle 
du  nord.  Cette  plante  n’est  point  du  genre  des  renoncules  \ elle  est  de  celui  des 
achillées  dont  on  a parlé  ci-dessus.  Linncus  la  nomme  achillea  ptarmica.  Onia 
connoit  encore  sous  le  nom  d 'herbe  d éternuer.  Elle  est  en  effet  au  nombre  des 
s te  muta  toi res , et  le  nom  grec  de  ptarmica  qu’on  lui  a donné  signifie  éternuement. 
Cette  plante  se  trouve  dans  différentes  parties  tempérées  de  l’Europe. 

Boutons  d’or  des  jardins.  K an  une  u lus  ac  ris  ho /te  n sis  , Jlore  pleno.  Cette  plante 
vivace  fait  l’ornement  des  parterres  au  mois  de  mai  ^prairial).  On  lui  a donné  le  nom  de 
• boutons  d'or,  à cause  de  la  forme  et  de  1a  couleur  de  sa  Heur  qui  est  ronde  et  d’un  beau 
jaune  doré.  La  culture  de  cette  plante  est  très-facile.  Aussitôt  qu’elle  est  défleurie  , on 
peut  séparer  les  pieds,  les  placer  à Pombre,  et  les  entretenir  dans  uno  moyenne 
humidité.  Au  mois  d’octobre  ( vendémiaire ) , on  remet  dans  le  parterre  les  pieds 
qui  doivent  y fleurir  au  printemps.  Si  on  laissoit  les  racines  des  boutons  d’or  deux 
ou  trois  ans  sans  les  séparer  , elles  pourriroient.  Cette  plante  est  trop  connue  pour 
qu’il  soit  nécessaire  d’entrer  dans  de  plus  longs  détails  à son  sujet,  on  doit  cependant 
ajouter  que  toute  terrç_ lui  convient  ; mais  que  la  fleur  est  plus  grosse  si  la  plante 
*se  trouve  dans  un  bon  terrain  , qu'il  faut  la  mettre  en  plein  air  pour  le  temps  de 
la  floraison  , et  qu’elle  ne  craint  pas  la  gelée. 

11  y a une  autre  espèce  de  boutons  d’or  qu’on  appelle  bassinet , pied  de  coq  , en 
latin  ranuncvlus  bulbosus.  Cette  plante  offre  deux  variétés,  l’une  à fleurs  simples  , 
et  l’autre  à fleurs  doubles.  On  ne  cultive  que  cette  dernière  qui  se  multiplie  souvent 
plus  qu’on  ne  veut.  Elle  trace,  comme  les  fraisiers,  et  chaque  filet  forme  une 
petite  tubercule  d’où  il  sort  une  racine.  Il  faut  donc  avoir  soin  de  couper  la  plus 
grande  partie  des  filets,  pour  ne  conserver  que  ceux  qu’on  veut  élever.  Les  liges  de 
cette  plante  ne  s’élèvent  pas  si  haut  que  celles  du  bouton  d*ot\  mais  la  fleur  est  aussi 
forte.  Toute  terre  et  toute  exposition  lui  conviennent , excepté  celle  du  nord.  Il  lui  faut 
de  l*eau  dans  les  sécheresses.  .Elle  ne  craint  pas  la  gelée.  Cette  plante  et  la  précé- 
dente sont  d’Europe. 

Branc-ursine.  Voyez  Achante. 

Broualle.  Browal/ia.  Linneus  ne  parle  que  de  trois  espèces  ; elles  sont  toutes 
annuelles.  On  ne  fera  mention  que  de  deux  , qui  sont  cultivées  au  jardin  des 
Plantes. 

i.  Brouille  à tige  bassp.  Brow  allia  demissa.  On  sème  la  graine  de  cette  plante 
su  printemps,  sur  couche  et  sous  cloche.  Lorsque  le  plant  devient  fort,  on  le 
sépare,  on  le  met  dans  des  pots  ou  en  pleine  terre  , muis  à la  grande  exposition 
du  midi.  Cette  plante  s’élève  à la  hauteur  d’un  pied.  Les  feuilles  sont  pvales  et 
pointues.  Les  fleurs  sont  d’un  violet  bleuâtre  , et  poussent  dans  les  aisselles  et  aux 
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sommités  des  tiges.  Elle»  paraissent  à la  fin  de  l’été.  Une  bonne  terre  et  un  arro- 
sement ordinaire  conviennent  à cette  plante.  On  la  trouve  dans  T Amérique  méri- 
dionale , et  aux  environs  de  Panama. 

a.  Brouallc  élevée.  Browallia  data.  Cette  plante,  qu'on  peut  regarder  comme 
une  variété,  devient  beaucoup  plus  grande  que  la  précédente.  Ses  feuilles  sont  moins 
larges,  mais  plus  pointues;  les  fleurs  sont  d'un  beau  bleu,  et  paraissent  en  grand 
nombre  aux  sommités  des  tiges.  La  culture  est  la  même  que  cello  de  la  précédente. 

Ces  deux  plantes  ne  sont  cultivées  que  par  les  vrais  amateurs.  • 

Brunelle.  Prunella.  La  plupart  des  botanistes  lui  doime  le  nom  de  bruncll *. 

Linneus  n'en  reconnoît  que  six,  tant  espèces  que  variétés,  qui  sont  toutes  vivaces  , 
et  qu'on  trouve  en  Europe.  On  ne  fera  mention  que  de  deux  qui  y ont  paru 
plus  agréables.  « 

x.  Brunelle  à feuille  d’hysaope.  Prunella  hyssopi  folia.  La  tige  de  cette  pl.mto 
est  carrée,  garnie  de  feuilles  étroites  et  pointues,  comme  celles  de  l'hyssope.  Elle 
ne  s’élève  guère®  au  dessus  d'un  pied  ; ses  fleurs  sont  d'un  violet  bleuâtre , et  dispo- 
sées en  épi  terminal.  Elles  paraissent  au  commencement  de  l'été.  Cette  plante  est  • 
vivace,  se  multiplie  de  graines  ou  de  pieds  séparés,  et  doit  être  élevée  dans  un 
pot,  afin  de  la  mettre  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver  ; car  elle  vient  des  provinces 
méridionales  de  la  France,  et  il  y aurait  à craindre  qu'elle  ne  supportât  pas  les 
rigueurs  de  la  mauvaise  saison.  Il  lui  faut  une  bonne  terre,  mu  arrosement  ordinaire  , 
et  l’exposition  au  soleil.  On  la  voit  au  jardin  des  Plantes. 

x.  Brunelle  odorante.  Clconia  lusitanien.  Les  tiges  de  cette  plante  ne  s’élèvent 
qu'à  la  hauteur  de  six  à sept  pouces  ; les  feuilles  sont  a longé  es  et  dentées  ; les  fleurs 
sont  grandes  , violettes  et  en  forme  dvpi  hérissées  de  poils  blancs.  Elles  paraissent 
ail  milieu  de  l'été.  La  plante  est  annuelle  , et  se  multiplie  de  graine  , qu'on  sème 
sur  couche.  Bonne  terre,  arrosement  ordinaire,  et  exposition  du  midi.  Onia  voit 
au  jardin  des  Plantes.  Elle  est  originaire  du  Portugal , d'Espagne  et  du  ci-devaut 
Languedoc, 

Bryonc , ou  couleuvrée.  Bryonia.  On  en  compte  onxe  especes  ou  variétés,  dont 
la  plupart  sont  exotiques.  On  ne  parlera  que  de  quelques-unes. 

Bryonc  blanche  à fruit  noir.  Na%  et  du  diable  , couleuvrée.  Vigne  blanche.  Bryonia 
alba.  La  racine  de  cette  plante  vivace  est  une  espèce  de  navet  qu'on  trouve  dans 
les  haies  en  France,  et  dans  quelques  pays  de  l'Europe.  Les  tiges  qui  en  sortent 
s'élèvent  jusqu’à  la  hauteur  de  huit  pieds.  Les  feuilles  ressemblent  en  petit  à celles 
de  la  vigne.  Les  tiges s'attachcut  aux  treillages  par  le  moyen  des  vrilles  qui  pousst  nt 
dans  les  aisselles  de  distance  en  distance.  Les  fleurs  sont  petites , d'un  blanc  sale  , 
et  disposées  par  bouquets.  Il  leur  succède  un  fruit  rond  et  noir,  de  la  grosseur  d'un 
pois.  11  y a une  variété  à fruits  rouges.  Bryonia  aspera  baccis  rubris. 

On  sc  sert  de  l’une  et  de  l'autre  pour  garnir  des  murailles  ou  des  petits  berceaux  , 
qui  sont  tout  exposés  au  soleil.  La  variétés  àfruit  rouge  est  plus  agréable.  Il  ne  prend 
sa  couleur  que  ver9  la  fin  du  mois  d'août.  Les  tiges  meurent  en  automne  et  repous- 
sent au  printemps.  Les  racines  ne  craignent  point  la  gelée,  puisqu'on  les  trouve  dans 
les  haies.  Cette  espèce  de  Bryonne  se  voit  rarement  dans  les  jardins  des  curieux.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  l’espèce  suivante. 

2.  Bryonc  d'Abyssinie.  Bryonia  Abyssinien . La  racine  de  cette  espèce"  ressemble 
à celles  des  précédentes.  Les  feuilles  sont  en  forme  de  coeur,  et  dentées;  les  fleurs 
sont  petites  et  blanches,  et  produisent  un  fruit  rouge.  Les  tiges  s’attachent  à tout 
ce  qui  les  entoure  , et  montent  àla  hauteur  de  sept  à huit  pieds.  Cette  bryone  craiat  • 
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ponces  de  longueur.  Cette  bugrnne  se  trouve  naturellement  en  Portugal , en  Espagne, 
et  en  Sicile;  on  la  cultive  au  jardin  des  Plantes.  Elle  est  annuelle,  et  il  faut  * 
semer  sa  graine  sur  couche.  On  repique  le  plant  quand  il  rtt  en  état , ou.  le  met 
én  pots,  ou  en  pleine  terre,  et  on  l’expose  au  plys  grand  soleil;  arrosement  ordi- 
naire. La  plante  fleurit  vers  le  mois  d’août  ( tlu -pmidor  ). 

Camomille.  Anthémis  odorata.  La  camomille  odorante  , est  une  plante  vivace  assez 
connue,  dont  les  tiges  hautes  de  dix  à douzes  pouces,  foiblcs  , rameuses,  ordinaire- 
ment inclinées,  sont  garnies  de  feuilles  d'un  vert  pâle,  ailées,  multisidcs  en  décou- 
pures linéaires;  et  se  terminent,  ainsi  que  leurs  raincatix  , par  des  fleurs  solitaires, 
radiées,  dont  le  calice  est  hémisphérique  et  écailleux.  Cette  variété  très-commune  « 
à fleurs  simples  est  laissée  dans  les  champs;  mais  sa  sous- variété  à fleur  double, 
seul  caractère  qui  Pen  distingue,  est  admise  dans  les  parterres.  Elle  a fine  odeur 
moins  forte  et  plus  agréable  que  celle  à fleur  simple,  *se  multiplie  par  ses  pieds 
éclatés  , et  s’accommode  de  tout  terrain  et  de  toute  exposition 

I.  Càmpfinule.  Campanula  persicifolia.  La  campanule  à feuille  de  péchfr,  est  une 
plante  moyenne  vivace,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  étroites,  longues,  den- 
telées peu  profondément  : celles  qui  sortent  des  racines  sont  moins  étroites  et 
portées  par  de  longues  queues;  celles  de  la  tige  sont  plus  étroites,  plus  pointues. 

La  tige  haute  d’environ  deux  pieds,  droite  et  lisse,  garnie  d’un  petit  nombre  de 
feuilles,  porte  des  fleurs  tant  axillaires  que  terminales,  composées  d’un  calice  à 
cinq  échancrures  très- profondes  , longues,  étroites  et  pointues,  un  peu  renversées 
sur  le  pédicule  qui  est  long  d’environ  deux  pouces;  d’un  pétale  campaniforme  assez 
grand,  divisé  profondément  en  cinq  découpures  lirges,  terminées  en  pointe,  bien 
ouvertes,  eF  égales  en  grandeur;  de  cinq  étamines  et  d’un  pistil,  dont  l’embryon 
surmonté  d'un  triple  stile  devient  une  capsule  anguleuse,  triloculaire  , membra- 
neuse, contenant  beaucoup  de  trés-pi  tites  semences. 

•Quoique  cette  campanule  soit  agréable  par  Ton  port,  ses  feuilles,  #et  ses  fleura 
bleues,  ou  blanches,  elle  u’est  pas  admise  dans  les  jardins.*  Mai»  elle  a deux 
sous- variétés  , Tune  à fleur  bleue  double  , l'autre  à fleur  blanche  double , que  l’oi» 

• cultive,  et  dont  les  fleurs  paroissent  en  juin.  Ou  place  aussi  sur  les  parterres  les 
suivantes , qui  se  succèdent  fort  long-temps  , si  l’on  coupe  l’extrémité  des  tiges  # 
à mesure  qu’elles  défleurissent.  Elles,  ne  sont  pas  fort  doubles;  leur  diamètre  est 
de  quinze  ou  seize  ligues;  leurs  pétales  sont  ordinairement  à six  divisions  q>eu 
profondes,  très  arrondies , ayant  au  milieu  une  très-petite  pointe* 

a.  Campanule  à feuilles  d’ortie,  fleur  double,  campanula  traçÿclium  mMtiplex y 
moins  agréable  que  la  précédente  par  ses  feuilles  qui  sont  grandes  , larg>  s , ep 
coeur,  plus  alongées  que  celles  de  l’ortie,  dentelées  et  surdentelées , rudes  au 
toucher,  élevant  souvent  au-deli  de  deux  pieds  sa  tige  anguleuse,  velue,  garnie 
de  feuilles  dans  toute  sa  longueur,  et  portant  des  fleura  doubles  blanches  en  juin 
(prairial),  ou  des  fleurs  doubles  bleues  un  peu  plus  tard  : elles  sont  plus  évasées 
que  celles  de  la  précédente.  • 

3.  La  campanule  pyramidale,  campanula  pyramidalis  , qui  élève  davantage  sa 
tige  que  les  précédentes,  et  dont  les  fleurs  sont  bleurs  et  disposées  en  pyramide. 

4»  La  campanule  à grandes  fleurs,  campanula  medium , dont  la  tige  est  moins 
haute  que  celle  des  précédentes , rude , un  peu  rameuse.  Ses  feuilles  sont  ses- 
siles  , rudes,  un  peu  velues,  ovales  étroites.  Ses  fleurs  sont  fort  grandes,  bleues 
ou  blanches.  . . 

Cette  dernière  est  annuelle  , et  se  multiplie  par  ses  graines  semées  su  printemps  ; 
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ordinairement  elle  en  sème  assez  elle-même  dans  les  jardins  où* on  la  cultive.  Les 
* outres -se  perpéturnt  aussi  par  les  graines  en  août  ou  septembre  ( en  vendémiaire)  , 
ou  par  les  pieds  éclatés  en  automne  ou  au  printemps.  La  graine  étant  très-fine 
veut  être  fort  peu  enterrée.  Toutes  les  campanules  aiment  une  bonne  terre  meuble; 
elles  ne  sout  pas  à l’épreuve  des  fortes  gelées.  • 

Capucine.  Tropacolum.  Crtte  plante  se  distingue  en  grande  capucine,  ma  jus  ; 
en  petite  | minus ; en  bâtarde,  hybridttm ; en  lacinée , peregrinum  , et  une  variée 
à Heurs  doubles . Jllore  pleno  Ces  espèces  ou  variétés  viennent  du  Pérou.  Toutes 
les  différences  qui  'sont  en  rte  elles  ne  consistent  , en  général  , que  dans  la  gran- 
deur des  fleurs  et  des  feuilles.  Les  fleurs  sont  d’un  aurore  vif,  et  on  forme  de 
capuchon  , c’est  ce  qui  a fait  donner  à la  plante  le  nom  de  capucine.  On  en  sème 
la  graine  *n u printemps  dans  de  très  petits  pois,  où  il^ne  doit  y avoir  qu’une 
graine  ou  d*'ux.  Ces  petite  pots  doivent  être  mis  dans  une  couche  ou  en  pleine 
terre,  exposés  au  soleil.  On  conseille  cette  f çon  de  semer,  pour  que  le  pro- 
priétaire dés  phntes  puisse  les  replanter  où  il  le  jugera  à propos  sans  les  fatiguer  y 
puisqu’il  ne  /-agira  que  de  les  dépôt  ter,  La  capucine  est  grimpante,  par  consé- 
quent , il  lui  faut  un  soutien. 

La  capucine  double  se  multiplie  de  boutures  qu’on  fait  pendant  l’été  ; elle  est 
vivace  ; mais  on  11e  peut  U conserver  que  dans  la  serre  chaude  ; les  autres  capucines 
sont  annuelles.  Cette  plante  est  trop  connue,  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’entrer  dans 
de  plus  grands  détails  à son  sujet;  j'ajouterai  seulement  que  la  capucine  double  exige 
une  bonne  terre , du  solpil  et  de  l’eau. 

La  cardinale  , lobelia  cardincilis , ainsi  nommée  à cause  de  la  couleur  de  sa  fleur 
qui  est  d’un  rouge  éclatant  ; on  la  trouve  en  Virginie  dans  des  lieux  Ombragés  ; les 
feuilles  de  cette  plante  sont  pointues  , dentelées , larges  de  six  ou  sept  ligues-,  d’un 
vert  foncé  ; les  fleurs  sortent  des  ^sf-lles  et  sont  en  épi  terminal  ; elles  paroissent 
àu  mois  d’août  et  de  septembre  (fructidor);  on  multiplie  la  cardinale  par  le  Dnj^n 
de  scs  grain  ci  qu’orf  sème  au  printemps  dans  une  terre  légère  , et  à l’ombre  , la 
semence  doit  être  très -peu  couverte.  On  multiplie  plus  sûrement  cette  plante  en 
séparant  ses  racines  en  automne  ; la  cardinale  peut  s’élever  en  pleine  terre  & l’ombre 
#et  dans  une  terre  légère  ; mais  il  faut  avoir  soin  de  la  bien  couvrir  pendant  la  gelée  ; 
trop  d’humidité  la  fait  périr.  En  général  elle  est  très-délicate  , et  c’ost  par  cette  raison 
qu’il  te  n’est  point  commune;  on  l’élève  aussi  en  pot,  et  alors  on  mot  le  pot  dans 
l’orangerie  neiftant  l’hiver;  tablante  qu’on  élève  en  pleine  terre  est  bisn  plus  forte, 
et  pousft  plus  dc^ige  quç  celle  qui  est  eu  pot. 

On  ne  parlera  pas  d’un  autre  lobelia  , surnommé  siphilitica  , parce  qu’elle  est 
emplovée  par  les  nègres  contre  la  maladie  vénérienne  ; sa  fleur  est  d’ùh  bleu  violet  , 
et  n’a  pas  beaucoup  d’apparence  ; c’est  la  raison  pour  laquelle  elle  n’est  pas  com- 
munément cultivée.  , 

Casse  du  Mariland  , cassia  Marylandica.  Le  genre  des  casr.es  est  composé  d’un 
grand  nombre  de  plantes,  arbres  et  arbrisseaux;  on  ne  fera  mention  ici  que  de  la 
casse  du  Maryland;  c’est  nne  plante  vivace  et  de  pleine  terre,  qui  ne  craint  point 
une  gelée  ordinaire  , mais  il  est  à propos  de  couvrir  la  plante  si  elle  devient  trop 
forte.  Elle  aime  la  terre  de  bruyère  , un  terrain  humide,  et  se  plltt  plus  i l’ombre 
qu’au  soleil.  Au  mois  de  mai  (floréal)  , la  racine  pousse  plusieurs  tiges  de  la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pieds  ; les  feuilles  sont  larges  comme?  le  bout  du  doigr,  ovales, 
vertes  en  dessus  , et  pèles  en  dessous.  Vers  la  mi-septembre  ( à la  fin  de  fructidor), 
«1  sort  des  aisselles  de  chaque  tige  des  bouquets  de  fleurs  légumineuses  , d’un  jaune 


r 


Iïf.  Part.  Liy.  IV,  Cicai*.  II.  Fleurs  et  Plantes.  787 

très- éclatant , qui  fontfun  très-bel  effet  ; les  tiges  qui  ont  porté  drs  feuijles  et  de» 
fleurs  périssent  à la  iin  de  l’automne  , et  il  en  repousse  de  nouvelles  au  printemps, 
connue  on  l’a  dit  plus  haut  ; cette  plante  se  multiplie  en  séparant  les  racines  en 
automne  ; elle  mérite  d’être  cultivée  ; on  la  trouve  dans  le  Maryland  et  dans  la 
Virginie. 

Chapeau  d’évêque , epimedium  alpinum.  La  tige  de  cette  plante  est  grêle  et  haute 
d’environ  un  pied  ; ses  feuilles  sont  en  forme  de  coeur;  ses  fleurs  en  bouquets 
ou  particules  , paroissent  au  mois  de  mai  (floréal),  et  durent  long  - temps  ; elles  1 
sont  rougeâtres  et  jaunts  ; c’est-à-dire  , qu’elles  sont  compos*ées  de  quatre  pétales 
rougeâtres  sur  leurs  bords , et  de  quatre  folicules  jaunâtres.  Cette  plante  , à qui  une 
terre  ordinaire  convient , aime  mieux  l’ombre  que  1(3  grand  soleil  ; on  la  multiplie 
en  éclatant  1rs  pieds  en  automne;  elle  vient  drs  Alpes. 

• Chevelure  dorée  ou  chrysocoine  , çhrysicoma  lymosiris  minor.  Les  feuilles  de  cette 
plante  sont  petites  et  étroites  , à peu  près  comme  Celles  de  Vestragon  ; elle  s’élève 
ordinairement  à la  hauteur  d’un  pied  et  demi  , et  elle  pousse  plusieurs  tiges  , grêles  , 
au  bout  desquelles  paroissent  , en  septembre  ( fructidor  ) , des  fleurs  d’un  beau 
jiune;  on  multiplie  celte  plante  en  séparant  les  racines;  elle  se  plaît  eu  bonne 
terre,  et  il  ne  lui  faut  quUin  Soit-il  moyen  ; elle  est  d’Europe. 

Cheveux  de  Vénms  , nigelle  de  Damas  , nigella  Damasccna  ; plante  annuelle  qu’o* 
sème  en  place,  dans  le  mois  de  mars  , d’avril  et  de  mai  (de  ventAse  à pruirial)  ; ses 
feuilles, sout  fines  comme  des  cheveux  , et  les  fleurs  sont  bleues  pâles;  on  la  sème  en 
bordures  ou  en»  massifs  ; il  faut  que  cette  planche  reste  où  elle  .1  été  serrée.  * 

Nigella  saliva  est  nommée  toute  épice  , et  l’on  peut  s’en  servir  dans  la  cuisine  ; 
elle  est  annuelle.*  * # 

Cierge  à grandes  fleurs,  cactus  grandi  JJorus.  Ce  cierge  qu*<ÿ  nomme  aussi  le 
grand  cierge  serpentaire , vient  de  la  Jamaïque  et  de  la  Vera-Cruz  ; c’est  une  espèce 
d’arbre  vivace  toujours  vert  , dont  les  tiges,  grosses  à peu  piès  comme  le  pouce,  ' 
croissent  toujours  en  serpentant  ; il  est  sans  feuilles  et  rempli  de  [dites  épines  étoilées 
par  groupe  , le  long  de  ses  tiges  , qui  sont  crénelées  et  à six  pans.  De  ses  tiges  sortent 
de  trcs-gros  boutons  , couverts  de  poils  fort  longs  , qui  garantissent  la  fleur  jusqu’à 
ce  qu’elle  s’épanouisse*,  et  ils  lui  servent  de  calice  et  d’enveloppe  ; le  milieu  de  la 
fleur  piésente  une  espèce  de  vase  long  , qui  est  formé  par  des  pétales  d’un  beau 
blanc  , et  très-nombrc^x.-Ce  vase  est  entouré  d’une  autre  quintité  de  pétales  jaunes  , 
qui  hument  la  corole  de  la  fleur  ^ lorsqu’elle  eslgouverte  , elle  répand  au  loin  1490 
odeur  très-suave  et  peu  commune  , elle  a environ  neuf  à dix  pouces  de  diafhètre  , 
et  le  tube  est  de  neuf  pouces  de  long.  Un  grand  nombre  d'étamines  jaunâtres  occupe 
le  mil-eu  de  la  fleur  , et  sont  attachées  à la  base  des  pépies  blancs  qui  forment  le 
vase  ; le  pistil  a un  stii  de  la  longueur  de  la  fleur,  jK>sé  sur  lç  fruit  , et  partagé  par 
son  extrémité  , en  quinze  ou  vingt  filets  , qui  soin  recourbés  par  le  haut , el  entourés 
par  un  nombre  infini  d’étamines  penchées  sur  lui  , et  qui  semblent  le  caresser  tour  à 
tour  ; le  fruit  est  attaché  à la  branche;  il  est  à peu  près  de  la  forme  et*de  la  grosseur 
d'un  ananas  jaune  qui  est  dans  sa  maturité  , et  il  a un  très-bon  goût  , suivant  le 
rapport  des  personnes  qui  en  ont  mangé  dans  le  pays  où  il  croit. 

Il  y a une  autre  espèce  qu’on  appelle  cactus  minor  ou  humilis . 

Cli'orie  de  Ternate  , c/itoria  Tematca . C’est  une  plante  vivace  , qui  grimpe 
coiqpic  les  haricots  ; ses  tiges  sont  menues,  et  les  feuilles  ov  les;  les  fleurs  légumi- 
neuses sortent  des  nisselhs  portées  sur  une  tige  courte,  sont  grandes  ,vd’uu  Inau 
bleu  . avec  une  tache  d’un  blanc  jaunâtre  dans  le  milieu  ; clics  produisant  ensuite 
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d<$  gousses  qui  renferment  plusieurs  semences  de  1a  forme  de  celles  des  haricots. 
Au  printemps  on  met  ces  semences  dans  un  pot  rempli  de  bonne  terre  qui  ne 
soit  pas  trop  compacte  ; on  place  le  pot  dans  une  couche  chaude  , sous  cloche  , 
ou  sous  un  chAssis.  Quand  'la  saison  est  devenue  douce,  on  peut  placer  le  pot  ou 
les  pots  en  terre  au  pied,  d’un  mur  exposé  au  midi.  S’il  n’y  a pas  de  treillage  à ce 
mur,  on  mettra  un  tuteur  pour  soutenir  la  plante,  comme  on  a coutunfe  de  faire 
pour  les  haricots.  Arrosement  ordinaire  : celte  plante  vient  de  Plie  de  Ternate, 
une  des  Moluqnes  Çn  la  cultive  au  jardin  des  Phutes  ; elle  est  de  serre  chaude. 

Coquelicot  , papaver  R /tar  as.  La  graine  de  cette  plante  annuelle  se  sème  à la 
volée,  dès  le  mois  de  novembre  ou  de  décembre  ( en  brumaire  et  frimaire  ) , et 
les  plantts  qui  en  proviennent  sont  beaucoup  plus  fortes  que  celles  dont  la  graine 
a été  si’ niée  au  printemps.  La  preuve  que  l i graine  ne  périt  pas  dans  Phiver  , c'est 
qu’on  voit  pousser  au  printemps  ulie  infinité  de  pirds  dans  un  jardin  , où  1 on  n’ciX* 
•aura  pas  encore  sciqé  dans  Pari  née  : on  pourroit  même  se  dispenser  de  le  faire  , 
parce  que  la  plante  sc  sème  d’elle-mcme  , si  on  la  lai  se  mûrir.  11  faut  observer 
qu'elle  doit  fleurir  où  on  la  sème,  car  elle  ne  peut  être  transplantée  : elle  donne 
un  grand  nombre  de  variétés  pour  scs  couleurs  , qui  sont  rouges,  blanches,  roses, 
panachées  , et  c.  Les  fleurs  du  coquelicot  durent  près  ch*  deux  mois  , et  font  de 
superbes  massifs  : on  doit  avoir  soin  d’arracher  les  simples  , tît  de  ne  conserver 
que  les  doubles.  Après  avoir  semé,  il  ne  faut  pas  couvrir  la  terre.  ‘ Un #très- léger 
coup  de  r&tean  est  plus  que  suffisant  , on  peut  même  s’en  dispenser;  le  coquelicot 
vient  dans  toutes  sortes  de  terres  ; mais  il  est  bien  plus  fort  et  biAi  plus  double  , 
quand  il  en  rencontre  une  bonne  : on  le  trouve  dans  toute  l’Europe. 

Coq uelour de  ,.  agrostema  coronarla.  Leslftileiiristes  donnent  ce  nom  à plusieurs 
plantes  de  parti  |p<*  : celle-ci  est  le  / t nis  toronaria  Dioscoridis  sait  va  , qui  est 
vivace.  Elle  pousse  des  feuilles  radicales  , un  peu  cotonneuses  , longues  de  trois 
pouces  et  demi  , larges  de  treize  ou  quatorze  lignes  , alougées , terminées  en 
pointe  ; et  des  tiges  hautes  d’environ  dix -huit  pouces  , cylindriques  , noueuses  , 
rameuses  , velues  , portant  à chaque  noeVu!  des  feuilles  opposées  , dont  la  base 
embrasse  la  tige;  et  des  Heurs  terminales  de  quinze  lignes  de  diamètre,  solitaires, 
dont  le  calice  est  oblong  et  comme  anguleux  ^ les  cinq  pdtalea*arrondis  et  très- 
élargis  par  l’extrémiié,  disposés  en  rose  et  d'un  fort  beau  rouge;  les  dix  étamines 
peu  apparentes  » et  l’embryon  devient  une  capsule  oblongue  contenant  plusieurs 
#tnence*  rondes.  • » 

Elle  fleurit  pendant  presque  tout  1 été  ; se  multiplie  de  graines  semées  au  prin- 
temps ou  en  été  , dont  le  plant  fleurit  l’été  suivant  ; elle  se  sème  assez  elle- 
même  , et  mérite  peu  d’étre  placée  dans  les  jardins. 

Sa  variété  à J leur  double  est  plus  précieuse*;  elle  se  perpétue  par  les  pieds  écla- 
tés depuis  septembre  jusqu’en  avril  ( de  fructidor  à germinal  ) , craint  l’humidité  , 
et  veut  être  souvent  transplantée  : elle  a beaucoup  de  ressemblance  avec  une  belle 
giroflée  rouge*  duuble.  On  peut  aussi  propager  la  première  par  les  pieds  séparés. 

Une  autre  petite  contre  lourde  à fleur  rose  , agrostema  cœli  rosa  , n'eat  qu’une 
petite  plante  annu<  Ile  qui  se  multiplie  par  les  graines  semées  sur  couche  attaprin- 
tempa  , dont  le  plant  fient  il  dans  l’été  , elle  veut  être  souvent  arrosée,  et  peut 
être  laissée  en  Sicile  sa  patrie.  • 

Corbeille  d’or  , al.ssurn  saxatile.  Cette  plante  basse  vivace  élève  à dix  on  dfüze 
pouces  un#  tige  garnie  , dès  le  pied  , de  rameaux  diffus  , dont  les  feuilles  sont 
ïyb lMW  s lancéolées , ondées  , cotonneuses  , disposées  sans  ordre.  En  avril  ou  mai 
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( germinal  on  floréal  ) , il  paroit  à l’extrémité  de  chaque  rameau  une  panicule  peu 
serrée  <le  fleurs  nombreuses  , assez  parantes , d’un  beau  jaune  , composées  d’un 
calice  caduc  à quatre  feuilles;  de  quatre  pétales  disposés  cn'croix  ; de  six  éta- 
mines , dont  quatre  longues;  et  d’un  pistil,  auquel  succède  une  ailique  globulaire 
contenant  des  semences  aplaties. 

Elle  se  propage  par  scs  semences,  ail  printemps  , en  terre  très-meuble  et  légère  ; 
ou  par  boutures  , en  avril  et  mai  ( germinal  et  floréal  ) ; ou  par  les  pieds  éclates  , 
au  printemps  ou  en  automne.  Le  plant  venu  de  semences  ne  fleurit  que  la  deuxième 
année  : un  teriaiu  sec  et  maigre  hil  convient.  Les  autres  variétés  d 'a/yssum  y tant 
exotiques  qu’indigènes,  n’ont  pqint  place  sur  les  parterres.  # 

Coréo  sis  f ^ oreilles,  corcops  i^a  u ricu  la  ta . 

( de  Virginie,  corcopsis  tri p te  ris. 

Ce  sont  deux  plantes  moyennes,  virâtes,  à fleurs  jaunes,  on  rayons  , qui  fleu- 
rissent vers  la  fin  de  l’été.  J.es  feuilles  de  la  se«  onde  variété  sont  plus  étroites  « t 
plus  longues  que  celles  du  romarin  ; les  feuilles  de  la  première  sont  beaucoup  plu  * 
fortes.  Toute  terre  et  toute  exposition,  excepté  le  nord  : on  Us  multiplie  , ên  écla- 
tant les  pieds  en  automne. 

La  gelée  et  la  grande  humidité  de  l’hiver  font  souvent  périr  le  corcopsis  auri - 
culatu ; on  les  met  en  pots  et  en  serre. 

Crépis  barbu  , crépis  barb.it  1.  Les  feuilles  de  cette  plante  annuelle  sont  pointues  , 
dentelées,  peu  larges  , et  à peu  près  de  la  longueur  du  petit  doigt  ; la  hauteur  est 
de  douze  à quinze  pouces  : elle  fournit  beaucoup  de  branches  grêles  et  foibles.  Il  est 
à propos  de  les  rassembler  , et  de  les  soutenir  avec  une  baguette  ; ses  fleurs  naissent 
aux  extrémités,  et  sont  couleur  de  soufre  ; le  centre  est  un  peu  noir.  Elles  sont 
sim]  les  ; mais  une  quantité  de.fihts,  qui  sont  dans  le  calice  extérieur  , les  font 
paroitre  comme  semi-doubles  : la  fleur  est  de  la  largeur  d’un  pouce.  Cette  plante 
en  produit  un  grand,  nombre  pendant  plus  de  six  semaines,  et  elles  commencent 
au  mois  de  juillet  ( messidor  ).  On  pourroit  mettre  ce  crcpis  en  bordure  , ou  en 
faire  un  petit  massif  ; on  on  sème  la  graine  sur  couche  au  mois  de  mars  ( ven- 
tôse ) , et  l’on  repique  le  plant  ou  dans  des  pots,  ou  en  pleine  terre.  Toute  expo- 
sition, excepté  celle  du  nord,  lui  convient.  Une  terre  ordinaire  est’  suffisante.  Arro- 
sement suivant  la  sécheresse  : plus  souvent,  si  la  plante  est  élevée*  en  pots;  moins 
souvent  ,•  si  elle  est  en  pleine  terre.  Le  crépis  a plusieurs  variétés  , dont  on  fera 
mention  ailleurs.  On  doit  observer  que  l’espèce  dont  on  vient  de  parler,  a donné, 
dans  le  commencement  de  sa  floraison,  quelques  fleurs  blanches-:  elle  se  trouve 
à Montpellier  et  en  Sicile. 

Croix-do-Jérus.llem  , lychnis  Chafcedonica.  H y a la  simple  et  la  double  , qui 
son*  toutes  deux  vivaces.  La  première  se  multiplie  de  graine  et  de  pieds  éclatés  4 
les  graines  donnent  des  variétés  de  couleurs  , qui  sont  le  ponceau  , le  rose  , le 
blanc  : la  doublé  ne  se  multiplie  qu’en  séparant  les  racines  au  printemps  Ses  fleurs  , 
en  bouquets , sont  toujours  d’un  rouge  ponceau  ou  écarlate  : c’est  au  mois  de  juillet 
( messidor  ) qu’elles  paraissent  ordinairement  , clics  durent  beaucoup  plus  long- 
temps que  celles  de  la  simple.  Une  bonne  terre  et  nn  moyen  soleil  conviennent  ù 
cette  plante  : elle  vient  de  Russie' et  de  Calcédoine. 

Cnpidone  blpue.  Catananclc  camtlea . La  cupidonc ‘bleue  a deHX  variétés,  la 
“simple  et  la  double;  l|  première  vient  de  graines,  et  U seconde  de  pieds  éclatés, 
en  automne  , ou  mieux  au  printemps  Les  feuilles  sont  lon^pcs  et  étroites  , et  res- 
semblent à peu  près  à celles  de  la  plante  appelée  corne  de  cerf.  Les  tiges  sont 
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minces,  et  chaque  fLÂir  est  portée  sur  une  longue  queue;  elles  sont  larges  comme 
un  petit  écu , et  d’un  beau  bleu;  elles  ont  beaucoup  d’apparende  , et  (lurent  long- 
temps. C'est  vers  !o  milieu  de  l’été  *quYll* s paroissrnt  : on  trouve  cette  plante 
dans  les  endroits  stériles  et  montagneux  des  pays  méridionaux , et  do  l’Italie. 

On  l’élève  en  pots  pour  la  mettre  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver;  il  lui  faut  • 

line  terre  et  un  arrosa  ruent  ordinaire  : son  exposition  doit  être  en  plein  air.  Cette 
plant’a  est  vivace,  et  non  pas  annuelle  , comme  on  l’avoit  dit. 

Il  y a encore  la  cupidone  à fleurs  jaunes.  Catananchc  lutca • Les  fleuri  de  celle  ci 
sont  beaucoup  plus  petites.  Cette  espace  vient  d’Italie  et  de  l'ile  de  Crète  : il  est 
à propos  de  la  mettre  en.  serre  chaude  pendant  l'hiver. 

Celle  de  Grèce,  catanartche  G race a , portc^utsi  des  fleurs  jaunes  ; elle  est  rare, 
i.  Gynoglossc  rampante  , cynogiossutn  ompka/oïJQ , p!aute  ha4lt  vivace, qui  pousse 
des*  feuilles  radical»  s , cordiformes  , portées  par  de  longues  queues;  et  des  tiges 
rampantes  dont  les  rameaux  se  terminent  par  des  pellicules  peu  serrées  de  fleurs 
Vu»  tps-beau  et  brillant  bleu  d'émail,  semblables . à de  petites  fleurs  de  bou- 
radie  , #ct  composées  de  même  ; elles  paroissent  depuis  mars  jusqu’en  mai  (yen-  * 
tcW  jusqu’en  floréal  ) , si  la  plante  est  dans  un  terrain  frais  et  à l’ombre. 

Elle  se  multiplie  beaucoup  par.  scs  tiges , dont  chaque  noeud  qui  touche  à la 
terre,  ou  sur  lequel  on  jette  un  peu  de  terre,  pousse  des  racines. 

a.  La  cynoglosse  de  porlugal,  cynnglossum  lusiianicutn , est  une  plante  annuelle, 
dont  les  feuilles  un  peu  cotonneuses,  Lrgoa  à leur  base,  diminuent  régulière- 
ment de  largeur  et  se  terminent  en  pointe.  Ses  liges  hautes  de’  neuf  ou  dix 
pouces  , et  leurs  rameaux  se  terminent  par  un  long  épi  de  fleurs  blanches  peu 
gain!  , à chacune  desquelles  il  succède  quatre  semences  ombiliquées. 

Elle  a une  variété , cynoglessum  linifolium  , dpnt  les  feuilles  sont  lancéolées , 
unies,  fort  étroites;  et  dont  les  fleurs  sont  blanches,  plus  petites,  disposées  en 
paniculcs  terminales,  courtes,  et  peu  garnies.  Celles-ci  fleurissent  en  été  , se  mul- 
tiplient par  leurs  graines  semé»  s en  phtee  à l’automne  mieux  qu’au  printemps.  « 

Ces  cynnglosses  ou  omplialoïdès  brillent  peu  sur  les  partent*  étant  isolées;  mais 
si  l’on  en  forme  de  petits  massifs  pu  de  grosses  touffes  , elles  font  un  effet  très- 
agréable.  Pau  de  soleil,  et  un  terrain  frais  leur  conviennent. 

Duntclaire  de  Ceylan.  P/urnbago  zeylanica . Plante  vivace,  qui.  ne  s’élève  qu’à 
un  pied  et  demi,  ou  environ.  Les  tiges  sont  foi  blés  , et  ont  besoin  d'étve  soute- 
nues. Les  feuilles  sont  un  peu  large*,  ovales  et  pointues;  lisses  en’  dessus , et 
un  peu  rudes  en  dessous.  Les  fleurs  disposées  en  forme  d’épis  , sont  d’un  très- 
beau  blanc , et  ressemblent  beaucoup  à celles  du  jasmin  blanc  ; mais  elles  sont 
plus  peiifts  et  moins  évasées.  Cette  plante  fleurit  depuis  le  mois  d’août  jusqu’en 
octobre  (de  thermidor  à brumaire).  Il  lui  faut  une  bonne  terre,  l’ex position,  au 
plug  fort  soleil,  et  un  arrosement  ordinaire.  On  ne  peut  la  conserver  que  dans 
une  serre  chaude;  elle  se  multiplie  de  graine  qu’on  sème  sur  couche  au  printemps. 

C’.  st  une  planto  de  curieux  et  d’amateur  ; il  y a plusieurs  àutres  variétés. 

"Digitale.  Digitalis.  La  forme  de  la  fleur,  qui  ressemble  à un  doigt  de  gand , 
a fait  donner  à celte  "plante  le  nom  de  digitale  ; elle  ne  dure  que  trois  ou  quatre 
ans  tout  au  plus.  Si  elle  se  trouve  dans  une  bonne  terre,  clic  donne  des  oeille- 
tons qu’on  sépare  dèu  le  mois  d’octobre  ( vendémiaire  ).  On  la  sème  ordinairement 
au  printemps,  et  elle  fleurit  la  seconde  année;  ses  fleurs  sont  pourpres,  et  quel-* 

«piefois  «l’une  couleur  plus  tpudrr.  La  plante  résiste  à la  gelée  ; il  y a encore  la 
digitale  à fleurs  jaunes,  mais  elles  sont  petites,  et  ne  font  pas  d’effet  dans  un 
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parterre.  Il  nVn  est  pas  de  même  de  Tautre  qui  pousse  des  tiges  à plus  de  six 
pûds  de  haut,  et  toutes  garnies  de  fleurs,  ce  qui  feroit  un  bel  effet  dans  Ica 
massifs.  Il  y a,  dans  de  ccttaîns  cantons , dos  terrains  qui  en  sont  naturellement 
^t'mvcrts  , parce  que  ccttc  plante  se  sème  d’elle- meme  : on  la  trouve  dans  toute 
l'Europe. 

11  y a une  espèce  de  digitale  qu'on  appelle  digitaiis  obscura.  La  (leur  est  plu# 
petite  que  la  commune;  elle  est  jaune  et  rayée  d'aurore,  ce  quiéa  remisasses 
agréable  à la  vue;  elle  fleurit  en  juin  (prairial  )f  et  dure  trè^-long-temps.  tes 
dernières  fleura  sont  beaucoup  plus  petites  que  les  premières  ; le*  feuilles  sont 
. pointues  et  étroites.  On  la  multiplia  de  graines,  qu’on  seine  sur  couche;  on  l’élève 
dans  un  pot,  pour  la  serrer  l’hiver  dans  l’orangerie.  Exposition  au  soleil,  bonne 
terre  , arrosement  ordinaire.  La  plante  a environ  quinte  pouces  de  hauteur;  elle 
vient  d’Espngne. 

Lodccatbcon , ou  A Teadia.  Le  nom  de  cette  play  te  est  grec,  et  signifie  Us 
douze  Divinités.  On  ignore  pour  quelle  raison  on  a pu  lui  donner  un  nom  si 
fastueux;  car,  quoiqu’elle  soit  jolie,  il  y en  a plusieurs  qui  l’emportent  sur  elleL; 
sa  racine  est  une  espèce  de  longue  griffe  qui 'commence*  à pousser  des  feuilles  vers 
le  milieu  de. janvier  ( à la  fin  de  messidor).  Les  boutons  à fleurs  pâroissent  à la 
fiy  de  février  (à  la  mi-ventôse  ) ; la  tige  s’élève  ensuite  à la  hauteur  de  dix, 
douze,  même  quatorze  pouces,  suivant  la  force  do  la  racine.  Si  elle  a trois  ou 
quatre  ans,  elle  produit  plusieurs  tiges  à fleurs,  qui  s’épanouissent  en  bouquets  4 
au  mois  d’avril  (eu  floréal;  elles  sont  d’un  crSmoisi  fin  avec  des  pistiles  jaunes» 
Les  feuilles  de  la  plante  disparoissc nt  à la  fin  de  juin  (en  prairial).  Depuis  ce 
temps , jusqu'à  ce  qu'elles  repoussent,  il  faut  la  mettre  à l’ombre,  et  humecter 
modérément  la  terre  , juême  pendant  l hiver , pour  empêcher  la  racine  de  se  des» 
sécher.  Lorsque  la  gelée  sc  fait  sentir  , on  doit  la  retenir  dans  la  serre  d’oran- 
gerie ; l’exposer  à l’air  aussitôt  que  la  gelée  est  passée,  car  elle  n’aime  pas  à êtro 
enfermée.  Ou  l’expose  ait  soleil  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  en  fleurs;  alors  on  la  retire 
dans  l’appartement  pour  en  jouir.  Il  seroit  à propos  de  la  mettre,  pendant  la 
nuit,  sur  une  fenêtre;  si  on  l’y  plaçoit  dans  lé  jour,  il  faudroit  que  la  fenêtro 
ne  fût  point  exposée  au  soleil.  Un  arrosement  ordinaire  est  ce  qui  lui  convient, 
ainsi  qu’une  bonne  terre  mêlée  de  terreau.  Il  faut  laisser  cette  plante  en’  repos 
pendant  trois  on  quatre  ans,  et  c’est  dans  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre 
(de  thermidor  A vendémiaire  ) qu'on  peut  la  séparer.  Quelques  personnes  élèvent 
cette  plante  en  pleine  terre;  mais  on  en  jouit  mieux  dans  un  pot,  comme  ou 
vient  de  le  dire  : elle  est  de  Virginie. . 

Loüchos  labial . Fève  d’Egypte  et  du  Cap  de  Fonne-Fspérance.  C’est  une  plante 
annuelle  qu'on  élève  sur  couche,  dans  un  pot,  et  qu’on  inet  à l’air,  quand  la 
.saison  devient  douce  ; mais  ou  l'expose  au  grand  soleil.  La  plante  s'élève  à deux 
ou  trois  pieds  de  haut  , et  on  la  soutient  avec  un  tuteur.  Les  fleurs  sortent  des 
aisselles,  et  sont  portées  par  une  tige  longue  de  trois  ou  quatre  pouces;  elles 
sont  d’un  violet  tendre  , et  présentent  un  bonquet  comme  le'  pois  vivace.  La  silique 
est  violette,  et  la  fève  est  noire,  boidéc  de  blanc;  le$  fleurs  garnissent  au  mois 
d’août  ( thermidor  ) ; arrosement  ordinaire.  Celte  fève  mérite  d’être  cultivée  : il  y 
a une  variété  à fleurs  4>lsnches!  * 

Doronic.  On  pourroit  planter  sur  les  plate-bande»  d’un  parterre  quelque»  pieds 
de  doronic  , dont  il  y*a  plusieurs  variétés  propres  à décorer , telles  que  : 

».  Le  grand  doronic,  doronicum parda liane fies , dont  les  feuilles  radicales  son» 
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cordiformes , obtuses  à leur  extrémité,  crénelées  à leur  base,  lanugineuses  ainsi 
que  leurs  queues;  dont  la  tige  haute  de  deux  à^Jrois  pieds,  un  peu  velue  et 
rameuse  , eit  embrassée-  par  quelques  petites  feuilles  en  coeur. 

2.  Le  doronic  plantaginé  , doronicum  plantagineum  , dont  les  feuilles  radicales^ 
sont  ovales , terminées  en  pointe , un  peu  dentelées  vers  leur  base  ; et  dont  la 
tige  haute  d’environ  deux  pieds,  un  peu  rameuse,  porte  quelques  feuilles  amplexi- 
canlf'^:  toute»  les  parties  de  cette  variété  sont  presque  lisses. 

3.  Le  doronic  de  Suisse,  doronicum  Helveticum , dont  les  feuilles  radicales  sont 
longues,  «lancéolées,  dentelées,  cotonneuses  en  dessous;  et  dont  la  tige  haute  de 
douze  à dix-huit  pouces  , est  simple  et  ne  porte  qu’une  feuille.  Ces  doronics  pro- 
duisent en  avril  et  mai  (germinal  et  floréal)  de  grandes  et  belles  ih  urs  termi- 
nales, solitaires,  jaunes , radiées , composées  d’un  calice  de  deux  rangs  d’écaillea 
longues  et  aiguës;  de  fleurettes  hcrmaproditcs  infundibuliformes  contenant  cinq 
étamines  et  un  pistil,  qui  couvrent  le  disque;  de  demi-fleurons  femelles,  féconds, 
longs  , découpés  par  le  bord  , qui  forment  les  rayons. 

Mais  leurs  racines  tracent  et  multiplient  trçp  ces  plantes  , qui  se  propagent 
aussi  par  leurs  graines  : de  sorte  que  pour  les  contenir , il  faudroit  les  planter 
en  pots.  Si  l*on  coupe  les  tiges  lorsqu’elles  sont  défleuries , et  si  l’on  arrose  sou- 
vent, ces  pirates  pourront  donner  de  secondes  fleurs  vers  l’autoinue. 

i.  Dracocephale  d’Autriche.  Dracocepha lu m Austriaticum . Les  tiges  de  celle 
plante  vivace  sont  très-rameuses,  quadrangulaires  , chargées  d’un  léger  duvet,  sont 
élevées  d’environ  un  pouce.  Les  feuilles  ressemblent  un  peu  à celles  de  l’hyssope. 
Les  fleurs  sortent  des  aisselles,  sont  au  bout  des  tiges  en  espèce  d’épi  , grandes 
belles,  et  d’un  violet  pâle.  Èlles  paraissent  au  commencement  de  juin  ( à la  mi- 
prairial  ).  Cette  plante  se  trouve  en  Autriche,  en  Dauphiné  et  en  Sibérie.  On  la 
multiplie  de  graines  qu’on  sème  au  printemps  en  pleine  terre.  Flic  demande  une 
exposilion  en  plein  air.  Arrosement  ordinaire,  et  bonne  terre.  On  cultive  ce  draco- 
cephale au  jardin  des  Plantes,  Ainsi  que  le  suivant.  , 

a.  Dracocephale  à grandes  fleurs.  Dracocephaluni  grandijlorum.  Cette  plante 
est  à peu  prés  haute  d’un  demi-pied  ; les  feuilles  ont  quelque  .ressemblance  avec 
celles  delà  betoine.  Les  fleurs  sont  grandes,  bleues,  et  trois  ensemble  dans  chaque 
aisselle.  On  trouve  cette  plante  dans  les  montagnes  de  Sibérie.  Elle  est  vivace,  et  de 
pleine  terre.  On  la  cultive  comme  la  précédente.  Elles  ne  craignent  pas  la  gelée. 

Echinode  azurée.  Boulette.  Echinops  tpaero  ccplalus  Cette  plante,  qui  ressem- 
ble à une  espèce  dt  chardon,  a les  feuilles  longues  de  plus  tl’un  pied;  très-décou- 
pées, vertes  en  dessus,  et  bl-inclies  en  dessous,  et  bordées  de  légers  piquans  La 
tige  s’élève  â plus  de  deux  pieds  de  haut  ; et  est  surraontéç  par  des  globes  extrême- 
ment ronds  , de  la  grosseur  d’une  moyenne  pomme.  Les  fleurs  sortent  de  petits 
tuyaux  tout  autour  du  globe  , et  ellea  sont  d’un  beau  bleu.  Cette  plante , en  fleurs  , 
est  très-agréable  à la  vue  , elle  ne  peut  cependant  pas  orner  un  parterre.  Elle  est 
bisannuelle,  et  ne  fleurit  que  la  seconde  année,  au  mois  de  juillet  ( messidor }.  Elle 
se  sème  dVIle-mème.  Tout  terrain  lui  convient , et  l’exposition  du  soleil  en  plein 
air  , parait  être  celle,  qui  lui  convient  le  mieux.  On  la  laisse  en  pleine  terre  pendant 
l’hiver  sans  la  couvrir.  • 

Ellébore,  Voyrs  Ellébore . « • 

Ephémère  de  Virginie.  Tradescantia  Virginiana.  Toutes  les  fleurs  qui  ne  durent 
qu’un  jour , se  nomment  éphémères  , mot  grec  4}ui  désigne  aette  durée  , et  il  y en 
a grand  nombre;  maison  a donné  particulièrêment  ce  nom  à une  plante  qui  vient 
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de  Virginie.  Ses  racines  sont  des  griffes  alongées#,  et  qu’on  sépare  en  octobre  ( vendé- 
miaire ) lorsqu’on  veut  la  multiplier.  Les  feuilles  sont  longues,  étroites,  et  d’un 
beau  vert.  Il  en  sort , au  jnois  de  juin  ( prairial  ),  des  fleurs  d’un  violet  éclatant  f 
relevé  par  dus  étamines  d'un  jaune  d’or.  Elles  durent  environ  six  semaines.  Il  faut 
donner  de  l\*au  à la  plante  lorsquelle  elle  est  en  fleurs.  Elle  est  d’unevnoyenne  hauteur. 
Elle  sc  plaît  dans  une  terre  meuble , et  qui  n’est  pas  exposée  au  grand  soleil.  Elle 
ne  craint  pas  la  gelée.  On  peut  la  laisser  plusieurs  années  sans  la  remuer  l si  Ton 
veut  que  les  touffes  deviennent  fortes. 

Ep  inard -fraise.  A triplex  rosea.  C*cst  une  petite  plante  annuelle  dont  le  fruit 
rassemble  exactement  à une  fraise,  et  en  a la  couleur.  On  la  sème  au  printemps 
dans  une  terre  légère,  et  elle  n’aime  point  à être  transplantée.  Quand  on  en  a mis 
11110  fois  dans  un  jardin , on  est  sûr  qu’il  en  viendra  tous  les  ans.  Cette  plahto  ne 
demande  aucun  soin.  Le  fruit  n’est  pas  agréable  à manger , à cause  de  sa  fadeur. 
Trois  ou  quatre  pie^s  de  cette  plante  suffisent  pour  s’en  amuser.  Cette  plant£  se 
trouve  dans  toute  l’Europe.  • # 

* Er/gfire  visqueuse.  Erigerum  viscosum.  Plante  vivace,  de  pleine  terre,  dont  Tes 
fleurs  radiées  et  d’un  très-beau  jaune  , paroissent  en  automne.  Elles  durent  jusqu'au 
froid  , parce  qu’elles  se  succèdent  continuellement.  C’est  une  espèce  à'after  qi|j 
s’élève  très-haut,  et  qui  n’est  bon  que  pour  les  .grands  parterres.  Toute  exposition 
et  tout  terrain  lui  convient.  Tournefort  le  nomme  virga  aarea  ; d’autres  l’appellent 
séneçon  à feuilles  de  pâquerettes , ou  petites  Marguerites.  Il  sc  raultipliede  seraencès 
ou  de  pieds  éclatés.  Il  est  «originaire  d’Espagne  et  d’Italie.  L’erijère  d’Afrique  ns 
peut  supporter  les  hivers  en  pleine  terre.  ^ , 

x.  Eupatoire  de  Mesue.  Achillca  agératum . C’est  une  plante  moyenne,  vivace  \ 
qui  a une  odeur  forte.  Ses  fleurs,  en  parasol,  sont  jaunes,  et  paroissent  vers  la 
fin  de  l’été.  Si  on  la  multiplie  de  semences  , elle  ne  fleurit  que  la  seconde  année  ’• 
il  vaut  mieux  sé|»«rer  sos  racines  en  automne.  Tout  terrain  et  .toute  exposition.  C’est 
une  plante  d’Europe.  "•  . 

a.  Eupatoire  chanvrin.  Eupatorinuml  cannabinum . Cetto  variété  s’élève  à trois 
ou  quatre  pieds  de  haut,  sur  une  tige  un  peu  quadranguluire , velue  et  rameuse.  Scs 
fleurs  sont  rougeâtres,  et  paroissent  à la  fin  de  l’été.  Cette  plante  est  aquatique; 
ainsi  il  lui  faut  beaucoup  d’eau  , et  peu  de  soleil.  On  la  multiplie  en  séparant  les 
pieds.  Cette  plante  est  d’Europe. 

Fili  penÉfcle  , spiraea  Jilipendula . Le  nom  de  cette  plante  lui  vient  de  ce  quoies 
tubercules  de  ses  racines  sout  attachées  à des  fibres  menues  , d’où  ils  pendent  , 
comme  s’ils  ne  tenoient  qu’à  un  fil.  Il  y en  a de  deux  sortes  , simple  et  double  , 
qui  sont  également  vivaces  et  de  pleine  terre  ; les  feuilles  ressemblent  à celles  de 
la  pimprenelle  , et  ne  s’élèvent  pas  beaucoup  au-dessus  de  la  terre'  De  leur  milieu 
il  s’élève  deux  ou  trois  tiges  de  la  hauteur  d’un  pied  et  demi , ou  environ  , au 
sommet  desquelles  sont  des  fleurs  blanches  en  bouquet  : comme  les  tiges  sont 
#foible«,  il  est  à propos  €e  mettre  une  petite  baguette’ pour  les  soutenir  On^inulti- 
pjie  cette  plante  en  séparant  les  pieds  en  automne.  Tout  terrain  et  toute  exposi- 
tion lui  conviennent.  Plante  d’Europe. 

Flox.  Voyez  Phlox . 

Fraxincltc,  dictamus  a/bus.  On  en  connoit  deux  variétés  : l’une  à fleurs  blanches  , 
et  l’autre  d’un  violet  pourpre  mêlé  de  bljpc  ; - elle»  ont  toutes  deux  une  odeur 
forte.  Cette  plante  vivace  s’accommode  de  toutes  sortes  de  terres  et  de  toute  expo- 
sition ; elle  se  conserve  en  terre  plusieurs  années  ; on  la  multiplie  en  séparant  ses 
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racines  en  automne.  Si  l*on  veut  en  semer  la  graine  , il  faut  le  faire  aussitôt 
qu’elle  est  mûre,  et  elle  lèvera  au  printemps  suivant.  Si,  ail  contraire,  on  la  gar-  • 
doit  pour  ne  la  semer  qu'au  mois  de  mars  ou  d'avril  (en  germinal  ) , elle  ne  lève- 
Toit  qu’au  bout  de  dix-huit  mdis.  Si  la  fruxinellc  provient  de  graine  , elle  ne  fleurit 
qu'au  bout  de  six  ou  sept  ans  : c’est  une  plante  de  moyenne  grosseur,  et  qui  ne 
s'élève  Bpas  à plqs  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  ; elle  se  trouve  en  Allemagne  , eu 
France  et  en  Italie. 

La  gaillarde,  gaillarde  pu  libella  , est  une  plante  annuelle  quiis'élève  A troia 
pieds  ou  environ  , et  qui  ressemble,  A peu  de  chose  près  , à la  reine  Marguerite  ; 
mais  elle  produit  une  bien  plus  grande  qu  mlité  de  (leurs;  les  tiges  , très- nombreuses, 
sont  (oibhs,  alongées,  velues  et  hlanchAtrrs  ; 1rs  pédoncules  qui  portent  les  fleurs  , 
ont  six  à sept  pouces  de  long  , nus  et  sans  feuilles  ; les  feuilles  sont  alternes  , de 
cinq  A six  pouces  de  long,  ressemblent  à celles  du  chêne  et  embrassent  la  lige; 
t lifts  sont  cotonneuses  et  d'un  vert  blanchAtre  ; celles  du  milieu  de  la  tige  sont  de 
moitié  plus  petites  ; las  feuilles  florales  ou  bractées  sont  presque  entières,  pointues 
et  de  dix-huit  lignes  de  long;  le  disque,  ou  le  milieu  de  la  fleur,  forme  un  gros 
bout!  n où  sont  rassemblés  les  fleuron*  qui  portent  chacun  cinq  étamines  et.  un 
•pistil.  Ce  bouton  est  d’un  rouge  brun  , dont  le  centre  est  jaune  ; il  a environ 
neuf  lignes  de  diamètre.  * 

La  corolle y lorsqu’elle  est  entièrement  épanouie,  porte  trente  lignes  de  diamètre. 
Elle  est  environ  Jiuit  jours  avant  d’aruver  à sa  perfection,  et  huit  jours  à quitter 
scs  pétales  cpii^sont  au  nombre  de  douze  ou  treize  ; elles  ont  chacune  trois  den- 
telures presque  régulières  et  très-sensible a , obtuses  , et  n'aynnt  qu'une  petite  pointe. 
Tous  les» pétales  sont  très-bien  arrangés  ; lorsqu'ils  sont  entièrement  épaftnuis  , ils 
sont  de  deux  couleurs  bien  tranchées  ; le  tour  des  fleurons , qui  forment  le  disque  , 
sont  d'un  beau  cramoisi  f if  ; le  bout  des  pétales  est  tranché  en  travers  d'un  beau 
jaune  d&  quelques  lignes  ; les  pétales  entiers  ont  doti^e  A treize  lignes  de  long. 

Le  calice  de  la  grande  fleur  a un  double  rang  d:.*  firuilicttes  qui  sont  au  nombre 
de  vingt-trois  à vingt-quatre,  longues  de  six  A sept  lignes , très-aiguës , velues^  e» 
plissées  sous  le  disque  ; les  étam.nes  sont  au  nombre  de  cinq  , coiupo-*é«s  de 
JHamens  , de  Y anthère  qui  est  jaune,  et  d'une  espèce  IC  ergot  qui  est  pourpre  : 
ces  trois  parties  sont  de  la  longueur  du  petit  fleuron  , ainsi  que  le  stile  : le  &tig- 
matc. sort  du  fleuron  en  s'écartant  ; ou  l'y  voit  couvert  des  poussières  àa^itamincs. 

Ce  stigmate  est  séparé,  en  sortant  du  fleuron,  en  deux  brandies,  qurcont  pliées 
et  recourbées  en  forme  de  corne  de  bouc  , garnies  de  |»oilg  rouges  , charnus  et 
visqueux  : les  petits  fleurons  qui  forment  le  disqlic  delà  corolle , ont  eqviroo  dtüx 
lignes  de  long  ; sont  composés  de  dix  parties  , de  cinq  étamines,  du  stile  du 
stigmate  y du  fruit  ou  enveloppe  ergotée  , qui  peut  avoir  deux  lignes  et  demie  y 
y compris  l'aigrette  d«  poil  qui  a deux  ligfles,  et  sous  laquelle  est  posé  le  fruit 
qui  a thut  au  plus  une  ligne,  et  renferme  uue  amande  si^  petite  , qu'on  ue  peut 
la  diüiugncr  qu'au  microscope.  Ce  fruit  est  posé  sur  une  petite  houppe  de  poil# 
très-fins  qu’on  peut  séparer  : cette  petite  houppe  est  elle-même  posée  entre  le* 
poils  du  placenta . 

Le  fruit,  comme  on  vient  de  le  dire,  est  unp  petite  amande  blanchâtre,  rrn- 
f,  r/née  dans  cette  partie  ergotée  A la  base  qui  est  verdâtre.  On  la  découvre  très- 
diUiciicmeiit  à cause  de  son  extrême'.petitesse  ; le  stile  qui  supporte  le  stigmate  , 
est  de  la  longueur  du  petit  fleuron  ; le  stigmate  sort  tout  entier  hors  du  fleuron  ; 
le  pc riant he  recuit  dans  son  milieu  le  stile  et  les  cinq  Jilcts  des  étamines  arran- 
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gées  autour  du  stile  : on  voit  sous  celte  partie  l'amande  à nu  , lorsqu'on  a Ar£ 
l’enveloppe  qui  se  trouve  d'tsoui.  Les  filamens  sont  de  la  même  longueur  que  Ira 
étamines  qu’ils  portent;  les  anthères  sont  jaunes,  terminées  par  une  partie  rouge, 
de  la  forme  d’un  ergot  ; le  placenta  , ou  réceptacle  , qui  forme  le  disque  lorsqu’il 
a tous  ses  fleurons  , n’a  tout  au  plus  que  deux  lignes  de  diamètre  , et  une  «le 
hauteur  quand  il  nVn  a plus.  Il  reste  encor*  k nu  , quoique  garni  de  poils  très- 
fins  ; les  fleurons  sont  au  nombre  de  cent  vingt  ou  environ. 

L’aspect  de  la  gaillarde  est  frappant  quand  elle  est  en  fleura  ; elle  pr4»?nte  Aeê 
rayons  comme  la  reine  Marguerite  , mais  ils  sont  de  deux  couleurs  ; fa  partie  qui 
tient  au  coeur  de  la  fleur  est  d’un  beau  cramoisi  fin,  et  l’autre  est  d’un  jaunp 
éclatant  : on  diroit  que  c’est  l’ouvrage  du  pinceau.  La  plante  est  d’ailleurs  chargée 
d’une  grande  quantité  de  fleurs  , qui  s’épanouissent  ou  mois  de  septembre  ( fructidor  )• 

La  gaillarde  est  annuelle  : à la  fin  de  mars  ( mi  - germinal  ) on  en  sème  la 
graine  dans  un  pot  rempli  de  terre  légère  et  très-roeulilc  ; il  faut  mettre  h’-aucoup 
de  graines-,  parce  qu’il  n’en  lève  pas  moitié  de  ce  qu’on  sème  : on  place  le  pot 
•nus  un  châssis  dans  une  couche  chaude  et  fuite  le  même  jour.  Lorsque  le  semis 
a deux  ou  trois  pouces,  on  le  sépuro  , et  ^’on  met  chaque  piçd  dans  un  petit  pot 
qu’on  place  sous  un  châssis  à l’ombre  , pepdant  huit  ou  dix  jours,  jusqu’à  ce  que 
la  plante  soit  bien  reprise  : comme  elle  fait  beaucoup  de  racines , on  U remet 
ensuite  dans  de  grands  pots  , ou  en  pleine  terre  si  l’on  veut  ; mais  il  faut  attendre 
que  les  nuits  ne  soient  plus  fraîches  La  gaillarde  aime  la  terre  légère  , niais  qui 
ne  soit  point  trop  froide  ; il  faut  l’arroser  souvent.  • 

Gentiane  (pciite),  gentiana  acaulis.  C’est  une  petite  plante  vivace  , dont  Tes 
fleurs  sont  bleues  : on  pourfoii  en  faire  des  bordures  ; la  terre  de  bruyère  est  Celle 
qui  Itji  est  propre.  On  la  multiplie  par  scs  drageons  qu’on  sépare  en  automne  , ou 
par  sa  graine.  -Si  l’on  prend  ce  dernier  parti  , il  ne  faut  f.iire  usage  que  des  semences 
nouvelles  , les  élever  à l’ombre*,  et  leur  donner  souvent  de  l’eau  : cette  gentiane 
#e  trouve  aux  Alpes  , aux  Pyrénées  , en  Suisse  et  dans  l’Autriche. 

Germaine  à feuilles  * d’ortie , g'ermanea  urtica  folia.  C'est  une  plante  d’un  genrô 
nouveau,  de  la  famille  des  labiées  ; elle  s’élève  à la  hauteur  d'un  pied  et  demi 
à deilt  pieds  sur  une  tige  droite , hranchue  , ligneuse  par  en  bas.  Ses  rameaux 

•ont  herbùcés  t quadrangulaires  , et  d’un  vert  rougeâtre  ; ses  feuilles  sont  grandes  , 

un  peu  en  coeur,  dentées  et  un.  peu  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  naissent  sur  des 

grappes  terminales  ; elles  sont  d’uu  bleu  clair,  tachées  de  points  bruns  dans  le 

milieu  do  la  lèvre  supérieure.  Cette  plante  fleurit  au  mois  de  septembre  (fructidor)^ 

On  la  multiplie  de  graine  qu’il  faut  semer  sur  couche,  au  printemps;  on  l'élève  # 
dans  un  pot,  on  l’expose  pondant  l’été  , et  on  la  mot,  fondant  l’hiver,  dans  une 
•erre  chaude;  on  ignore  le  pays  d’où  elle  vient. 

Gesse.  Voy.  Pois  'vivaces.  * • 

Geura  , sax/fraga  umbrosa.  C’est  une  très-jolie  plante,  mais  il  faut  une  loupe 
pour  en  voir  toutes  les  beautés;  elle  est  basse , jette  plusieurs  tiges  de  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  poutres,  au  bout  desquelles  on  voit  une  grande  quantité  do 
petites  fleurs  qu’on  prendroit  pour  de  l’émail  blanc,  piqueté  d’un  beau  rouge,  et 
surmonté  d’une  petite  aigrette  rouge  ; il  faut  l’élever  dans  des  pots  pour  en  jouir  plut 
facilement,  et  lui  donner  de  l’eau;  on  peut  U mettre  en  pleine  terre,  mais  il 
faut  trop  se  baisser  pour  l’examiner.  Tous  les  rejetons  qui  viennent,  autour , jettent 
les  racines,  et  à U fin  de  l’été  on  peut  les  séparer.  Il  est  bon  de  leXiire  tous 
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les  ans;  car  «Ile  sc  multiplie  beaucoup.  Toute  sorte  de  terre  lui  convient  ; elle 
fleurit  au  mois  <1r  moi  (prairial). 

1.  Ciroji te  jaune.  Ravenelle  ^chcirantlms  chciri  , plante  moyenne  vivace  , qui  élève 
à quinze  ou  vingt^ouccs  scs  tiges  cylindriques',  presque  ligneuses,  rameuses  et  gaf" 
nies 'ainsi  que  leurs  rameaux  de  feuilles  alternes , simples,  longues  de  deux  il  trois 
pouces  , larges  de  quatre  ou  cinq  lignes , fort  rétrécies  vers  leur  base  , pointues  à 
leur  extrémité  ; celles  des  petits  rameaux  ont  à peine  un  potice  de  longueur.  Cea 
tiges  et  leura  rameaux  se  terminent  par  des  fleurs  qui  paroissent  successivement 
dans  uii  ordre  alterne*,  portées  par  des  pédicules  longs  de  cinq  ou  six  lignes  atta- 
ches sur  un  filet  commun  qui  est  une  prolongation  des  rameaux.  Elles  sont  com- 
posées d’un  calice  serré  à.  quatre  feuilles  longues  et  étroites  , d’un  vert  presque 
•jaune,  ou  d'un  rouge  brun;  de  quatre  pétales  jaunes,  arrondis,  élargis,  un  peu 
échancrés  à leur  extrémité,  rétrécis  vers,  leur  onglet  qui  est  plus  long  que  le 
calice;  de  six  étamines,  et  d’un  pistil  dont  l’embryon  devient  une  silique  longue 
d’environ  deux  pouces  et  demi  , menue,  aplatie , partagée  par  une  cloison  en 
deux  loges  qui  contiennent  d*  s graines  plates  Les  pétales  sont  disposés  en  croix. 

Quoique  la  ravem  Ile  à fleur  simple*  ne  déplaise  pas  par  la  couleur  et  l’odeur 
foible  de  ses  fleurs,  on  la  laisse  sur  les  vieilles  murailles  où  elle  est  assez  pom- 
mune  , et  on  ne  l’admet  dans  les  jardijis  , que  lorsqu’on  veut  en  recueillir  de 
la  graine,  ou  l’employer  en  médecine.  Mais  on  cultive  la  rsvenellè  à fleur  dou- 
ble, dont  les  rameaux  se  terminent  au  printemps  par  de  belles  pyramides  serrées 
et  bien  garnies  de  fleurs  doubles  odorantes,  d’uu  beau,  jaune  cllir , ou  dans  une 
variété  , d’un  jaune  clair  panaché  de  jaune  bruo. 

On  ne  doit  pal  négliger  la  culture  de  la  variété  à fleurs  panachées  semi-doubles  , • 

• qui  cède  très-peu  en  beauté  à celle  s fleurs  doubles  panachées,  et  qui  a l’avan- 
tage de  se  multiplier  par  ses  semences,  ni  la  variété  à fleurs  jaunes  serai-doublea 
non  panachées  : ses  fleurs  sont  moins  grandes  que  Ils  paifechées  , mais  elles  sont  plus 
nombreuses  , et  forment  une  pyramide  plus  serrée.  • 

. Cette  plante  , qui  craint  peu  le  froid  , et  qui  s’accommode  de  tous  les  terrains  , 
peut  se  multiplier  par  les  graines  semées  au  printemps  ou  en  automne  , niais  comme 
on  n’est  pas  sAr  d’obtenir  des  individus  à fleur  double  , on  préfère  les  mritcottcs 
en  niai  ou  juin  ( floréal  et  prairial  ) , qui  s’enracinent  en  deux  ou  trois  moi),  et  qu’on 
peut  sevrer  et  mettre  en  place  en  août  ou  septembre  ( thermidor  et  fructidor  ) ; ou 
t bien  en  avril  ou  mai  ( floréal  et  prairial  ) on  éclate  les  jeunes  pousses  , on  en 
garnit  des  pots  remplis  de  terre  douce  et  meuble  qu’on  place  à l’ombre  pendant 
• quinte  jours  ou  trois  sen^ines , mouillant  souvent,  si  le  temps  n’est  pas  pluvieux. 

On  leur  donne  ensuite  le  soleil  peu  à peu  et  par  degrés,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
lieu  de  douter  que  ces  boutures  soient  enracinées , continuant  de  frëquens  arrosement. 

A la  fin  de  septembre  (au  commencement  de  vendémiaire  ) fes  planter  séparément 
en  place , ou  plus  prudemment  dans  des  pots  qu’on  met  dans  l’orangerie  pendant 
l’hiver , ne  leur  donnant  d’eau  qu’au  besoin  , mais  de  l’air  tant  qu’il  sera  doux. 

1.  Giroflée  des  jardins,  chciraftlhus  incanus.  C’est  une  plante  moyenne  bisan- 
nuelle ou  trisannuelle , qui  élève  une  tige  droite,  cylindrique  , ligneuse.  Dans  sa 
partie  inférieure,  haute  d’un  à deux  pieds,  garnie  de  feuilles  rangées  en  bâton 
de  perroquet , entières,  d'une  étoffe  molle  , douce  et  un  peu  cotonneuse , longues  de 
six  à dix  pouces,  l.irges  de  neuf  à douze  lignes  , obtuses  à leur  extrémité,  et 
rétrécies  vers  la  queue  qui  est  grosse.  Ses  fleurs  sont  disposées  et  composées  comme 
ceLUs  dofla  giroflée  jaune  , nuit  plus  grandes,  et  ont  de  même  leurs  pétales  entiers  # 
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et  tant  échancrure  en  coeur  , ou  cette  échancrure  est  très-peu  sensible  , et  ne  s’op- 
perçoit  que  sur  quelques  pétales.  Scs  siliques  sont  moins  aplaties  que  celles  de 
la  ravcn.iHe,  et  sont  de  même  terminées  par  une  partie  du  pistile  et  ses  deux  ou 
trois  stigmates  sessiles  persistante  à l'extrémité  de  la  cloison  et  excédant  les  deux 
lam^s  des  siliques  , ce  qui  les  fait  paroltre  connue  tronquées. 

Il  y a plusieurs  espèces  de  giroflée  : la  petite  , qui  s’élève  rarement  au-delà  d’un 
(lied  , trts-ratneusc  , dont  les  fleurs  n’ont  que  douze  ou  i3  lignes  de  diamètre  : 
lu  commune  , ou  moyenne  , dont  la  tige  excède  quelquefois  deux  pieds  de  lon- 
gueur, r.uncuse , et  portant  *d  es  fleurs  de  quinze  ou  seize  ligues  de  diamètre,  lu 
royale  , qui  $c  ramifia  très-peu  , qui  s'élève  moins  que  la  précédente  , et  dont^lea 
fleurs  sont  plus  rapprochées  les  unes  des  autres. 

Elles  ont  des  variétés  à fi  eut  double  et  d fieur  simple.  La  royale  a deux  sous- 
variétés,  une  a fleur  blanche  et  une  à fleur  rouge  : les  deux  autres  en  ont  de 
blanches,  de  rouges,  de  violettes,  et  de  panachées;  la  royale  double  est  la  plui 
estimée.  Ces  giroflées  fleurissent  au  printemps. 

3.  Giroflée  annuelle  , ou  quarantaine  , ckeiranthus  annuus  , elle  ne  subsiste  qu’un 
tfn  ; elle  s’élève  moins  que  les  précédentes  ; les  pétales  de  ses  fleurs  sout  éphancréa 
à leur  sommet  ; ses  siliques  sont  pointues  à leur  éxtréraité.  • 

On  en  distingue  plusieurs,  qui  ont  une  variété  à fleur**  impie , et  une  d fleur 
double  , qui  ont  des  soiis- variétés  distinguées  par  les  couleurs  : la  quarantaine  com- 
mune y très-rnmeuse  , blanche  J rouge  , couleur  de  chair , violette  , panachée  : la 
quarantaine  d feuille  de  b lu  et  ou  feuille  étroite  , des  mêmes  couleurs  ; la  qua- 
rantaine grecque  ( dont  les  feuillcs^sont  d’un  vert  foncé  et  non  blanchâtre  comme 
celles  des  autres  giroflée#1,  blanche,  rouge,  violette  : la  quarantaine  royale , la 
plus  belle  des  quarantaines,  peu  rameuse,  rouge  , couleur  de  çhair. 

I.  Culture.  Dans  une  bonne  terre,  douce,  bien  préparée,  bien  exposée,  on 
'mieux  sur  une  couche  fort  tempérée,  faire  depuis  février  jusqu’en  niai  ( de  pluviôse 

à prairial  ) plusieurs  semis  de  quarantaine.  Lorsque  le  plant  a cinq  ou  six  feuilles 
au  plus,  le  mettre  en  place,  ou  en  pépinière,  jusqn’Aceque  ses  premiers  boutons 
à* fleurs  marquent  les  pieds  à fleurs  doubles,  qu’on  lèvera  en  motte,  s’il  est  possible, 
pour  (es  planter  en  pots , ou  sur  les  plate-bandes , dans  un  bon  terrain  qui  n’ait 
pas  été  récemment  engraissé.  Mouiller  jusqu’à  ce  que  le  plant  soit  bien  repris  ; et 
ensuite  assez  fréquemment  pour  le  rendre  fort  et  vigoureux.  Ces  semis  successif* 
donneront  une  succession  do  fleurs  pendant  une  partie  de  l’été  , tout  l’automne , et 
une  partie  de  l’hiver , en  les  préservant  des  gelées  avec  des  châssis  vitrés  , ou  des 
paillassons,  ou  en  emportant  les  pieds  plantés  en  pots  sous  des  châssis  ou  dans 
la  serre  , leur  donnant  de  l’air  lorsqu’il  est  supportable.  Mais  on  peut  s'épargner 
la  peine  de  faire  plusieurs  semis,  si , à mesure  qqe  les  rameaux  de  quarantaine  * 
commencent  à défleurir  . on  a soin  de  les  retrancher  jusque  sur  leurs  feuilles  les  plus 
basses,  desquelles  il  naîtra  de  nouveaux  rameaux  de  fleurs  moindres  que  les  premiers. 

Pour  avancer  et  prolonger  la  jouissance  de  cetto  fleur , on  pourroit  en  août  ou 
septembre  ( de  thermidor  et  fructidor  ) faire  un  semis  do  quarantaine  ; mais  laro  yole 
est  presque  la  seule  qui  mérite  tous  les  soins  nécessaires  pour  défendre  de  l’hiver 
ce  jeune  plant. 

II.  Quant  aux  giroflées  bisannuelles , quelques-uns  ne  les  sèment  qu’à  la  fin  du 
printemps  sur  des  plate-bandes  bien  exposécaaet  abritées;  éclaircissent  le  plant , et 
le  laissent  en  place.  Comme  il  n’occupe  pas  une  grande  étendue,  il  est  facile  de  le 
couvrir,  et  de  le  préserver  des  intempéries  de  l'hiver.  Au  printemps,  lorsque 
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les  premiers  boutons  indiquent  les  pi»  de  simples,  et  les  doubles,  ils  transplantent 
ceux  ci  le  plus  en  motte  qu'il  est  possible. 

Suivant  la  pratique  la  plus  commune,  semer  en  mars  ou  avril  (en  germinal}; 
mettre  le  plant  fort  jeuxm  en  pépinière , chaque  pied  distant  de  douze  à quinze 
pouces  ; mouiller  , et  l'avancer  le  plus  qu'il  sera  possible  , afin  .qu'il  paroisse 
quelques  boutons  A fleur  en  septembre  ( fructidor).  Développer  ces  boutons  , podr 
reconnoître  les  pieds  à fleur  double.  Les  lever  en  motte,  les  planter  dans  des  pot* 
remplis  de  bonne  terre  de  polagdr;  k*s  porter  à l’ombrr  , et  arroser  fréquemment 
jusqu'à  cc  qui*  le  plant  soit  bien  repris;  alors  les  jdacer  à une  bonne  exposition 
abritée,  comme  nu  pied  de*  murs  au  midi,  ofin  de  les  reuf.*jnir.'r  le  plus  tard  qu'il 
est  possible.  Fnfin  vers  la  fin  de  novembre  ( à 1 1 mi-brmnnire)  , si  lesgr  lêes  deviennent 
fortes,  ou  s'il  fait  de»  pluies  froides,  les  mettre  dans  l’orangerie  près  des  fenêtres, 
on  dans  quelque  bâtiment  où  elles  puissent  être  à couvert  de  la  gelée  et  de  l'hu- 
tuidité.  Pendant  l’biver,  n’arroser  que  dans  le  besoin,  versant  l'eau  au  pied  de  la 
plante,  et  non  sur  les  feuilles  ; mettre  à Pair  , lorsqu'ils  %st  Joujc  cl  sec  ; retrancher 
eu  coupant  et  non  en  afrachaul  les  feuilles  ,mortcs  ; et  défendre  cette  plante  Je 
l'humidité  qui  lui  est  beaucoup  plus  nuisible  que  le  froid.  En  mars  .(  ventôse 
ftit  tire  tous  le»  pots  dehors  au  pi^d  de  qge|quo  mur  <:a  bonne  exposition  ; et  en 
avril  (germinal)  planter  Jes  giroflées  en  motte.  , j 

peut  s’épargner  une  partie  djes  soins  nécessaires,  pouf  conserver  Ihs 


On 


giroflées  dans  la  serre,  où  souvent  on  en  voit  périr*  le  plus  grand  nombre  ; les 


planer  en  pots  ou  en  pleine  terre  au  pied  des  murs  du  Midi  et  du  Levant.  Dana 
les  temps  de  neige,  de  pluies  et  de  frimais,  mettre  au-dessus  et  fort  près  de  la 
tête  des  plantes , des  auvents  de  paille  ou  de  planches»  Planter  même  dans  les 
plate-bamles  du  parterre;  dans  les  intempéries  placer  sur  des  fourchettes,  un  pot, 
une  faîtière,  ou  mieux  une  cloche  au  - dessus  de  chaque  pied.  Par.  ces  moyens 
simples,  pn  conservera  ordinairement  plus  de  giroflées  que  dans  une  orangerie  ; cor  . 
Cette  plante  craint  beaucoup  moins  le  froid  que  l’humidité.  Aussi  on  a souvent 
vu  des  giroflées  pl  «niées  sur  des  plate- bandes  au  Nord,  résistera  des  hivers  ordi- 
naires beaucoup  mieux  que  sur  celles-  du  Levant  et  du  Midi.  « 

Si  la  partie  supérieure  de  sa  tige,  qui  n’est  pas  ligneuse,  et  sa  tête  Annt  les 
feuilles  et  les  branches  naissantes  sont  «fort  tendres,  sont  mouillées  par  1rs  pluies,  les 
neiges,  les  brouillards  humides,  et  qu’il  survienne  de  la  gelée,  ou  une  alternative  de 
g-.lécs  humides  et  de  dégels , 1.3  plante  est  perdue. 

Mais  si  ces  parties  demandent  des  soins,  Ls  racines  des  giroflées  en  exigent  bien 
davantage  pour  être  préservées' de  l’humidité.  Les  pieds  de  girollées  les  plus  beaux 
et  qui  subsistent  le  plus  long-temps,  quoiqu’on  n’ait  aucune  attention  de  le» 
nbrite.r,  sont  ceux  qui  naissent  dans  les  joints,  les  lésardes  et  les  crevasses  des  mur» 
ou  leur  racine»  ne  sont  point  exposées  à l'humidité.  Il  fauL  aussi  couvrir  le  terrain 
où  sont  plantée»  les  giroflées  , de  tuiles  de  pierres  plates,  ou  de  feuilles  d'arbre» 
saupoudré»  s de  terre  pour  empêcher  le  vent  de  1rs  emporter . Celle  précaution  étant 
prise  pour  les  racines  , on  ne  connoft  point  d’expédient  plus  simple  pour  préserver 
la  téle  , que  de  ficher  en  terre,  au  pied  de  chaque  giroflée,  une  baguette  du  côté 
du  Nord,  de  relever  toutes  les  grandes  feuilles,  excepté  celles  du  côté  du* 
Nord;  et  de  les  attacher  à la  baguette  avec  un  brin  de  jonc.  Ces  ftuilb&forine  nt 
au-dessus  du  coeur  de  la  plante  nu  ^oit  qui  le  préserve  des  pluies  cfr  des  neiges; 
et  celles  qu'on  n\i  point  relevées  du  côté  du  Nord  lui  laisse  la  jouissance  de  Pair, 
st  le  préservent  de  l’étiolement.  Si  l'on  plauloit  le»  giroflée»  par  petits  massifs  en 
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bonne  exposition,  un  auvent  de  planclies  ou  de  paillassons  dtitmlroit  des  pluies  et 
des  neiges,  les  plantes  et  leurs  racines. 

Mouiller  les  giroflées  dans  les  sécheresses  , les  tondre  pour  leur  faire  pousser  de 
nouveaux  rameaux,  c’est  tout  ce  qu’elles  exigent.  Quelques  pieds  «rigoureux,  après 
avoir  cessé  de  fleurir  , sont  quelquefois  une  ou  plusieurs  bille*  branches,  et  sub- 
sistent une  troisième  année.  Cette  plante  est  trop  connue  , pour  qu’il  soit  néces- 
saire de  vanter  son  odeur  et  sa  beauté. 

La  giroflée  de  Muhon , cheiranthut  maritimus , est  une  petite  quarantaine  qui 
s’élève  à peine  à six  pouces  , rameuse  , et  produisant  de  petites  fleurs  sim  pies  , 
quelques-unes  doubles,  d'un  violet  pourpre  souvent  de  diverses  qpances  sur  le  même» 
pied.  Ou  peut  la  semer  tout  le  printemps  et  l’été,  pour  qu’elle  sc  succède:  cil* 
nVst  propre  qu’à  former  de  petits  massifs  dans  les  pièces  découpées. 

Glathle.  Mesîmbrydntbcmunt  crystallinum  , plante  annuelle  d’Afrique,  remar- 
quable par  la  jugulante  de  scs  feuilles  qui  paroissent  être  couvertcs’de  pétits  glaçons; 
plus  h*  soleil  est  brillant  , et  plus  la  plante  a d’éclat  ; les  feuilles  sont  larges,  épaisse* 
et  lourdes;  la  plante  est  basse  et  rampante  ; elle  fleurit  au  mois  d'août  (thermidor); 
mais  1rs  Heurs  sont  très-peu  appnrcutes  ; elles  fournissent*!.!  graine  qui  sert  à multiplier 
cette  plante  ; on  s.  u»e  la  graine  dans  un  p »t  garni  de  terre  légère  , et  on  la  recouvre 
très-peu  ; on  met  le  pot  dans  une  couche  chaude  , et  sous  une  cloche.  Quand  lé  plant 
est  un  peu  fort  , on  le  repique  en  pleine  terre  ou  dans  un  pot  ; la  glaciale  demanda 
une  exposition  au.  grand  soleil  , et  un  arros-îineut  ordinaire,  plus  souvent  lorsqu'elle 
est  en  pot  qu’en  pleine  terre.  m 

Gn  cultive  une  autre  variété  , connue  sons  le  nom  de  mescmbrynnthemum  cordi- 
folium  ; ilie  fleurit  à la  fin  du  printemps  t et  sa  corde  est  d’un  joli  rouge  piqueté.  * 
Glycine  , glycine  apios.  Cette  plante  est  vivace  par  ses  racines  uoueusi  s et  presque 
bulbeuses  , qui  pouss.  nt  des  tiges  sarmenteuses  , hautes  de  huit  à douze  pieds  , grêles  , 
se  roulant  comme  celles  des  haricots.  Ses  feuifles  sont  alternes  , ailées , ordinaire- 
ment composées  de  sept  folioles  ovales  A «longées  et  pointues  ; ses  fleurs,  en  épi 
latéral,  sont  légumineuses,  odorantes,  rougeâtres  ou  lavées  de  pourpre  terne  , 
ont  un  calice  en  godet  aplati  , à deux  lèvres  , dont  la  supérieure  est  entière  et 
obtuse,  et  l’inférieure  découpée  en  trois  dents  inégales  ; un  large  pavillon  cordi  forme 
et  réflchi ; d«  ux  ailes  étroites  , alongées  , terminées  en. ovales  ; une  nacr  lie  entière  , 
étroite,  très-xé fléchie  v<  rs  le  navill-jn  et  renfermant  dans  sa  coucavité  dix  étamines, 
dont  neuf  réunie*  par  b-ur  base  font  comme  une  gaine  â un  pistil*»  dont  l’embryon 
• surmonté  d’un  slile  roulé  en  spirale  devient  une  siliquu  a longée  contenant  deux  rang* 
de  semences  un  peu  réniforines  , qui  ne  mûrissent  point  dans  notre  climat. 

Elle  fleurit  dans  l’été,  se  multiplie  par  les  semences  envoyées  de  Virginie,  et  pliiA* 
ordinairement  par  les  noeuds  dusses  racines  séparés  en  mars  ou  avril  ( ventôse  otPP* 
germin.il  ) avant  qu'elle  repousse  de  nouvelles  tiges,  et  plantés  Æfr  bon  terrain  et 
bonne  exposition  , en  espalier  au  midi  ; çcs  jeunes  pieds  ne  sont  dans  leur  force 
que  la  troisième  année.  Dans  les  grands  hivers  , il  est  prudent  do  couvrir  l.i  terre 
où  elle  est  pl'.tiléc  de  litière  ou  terreau  , ou  de  la  charger  de  terre  meuble. 

liai  tbore  noir  , rose  de  Noël  , hclLburus  n:gcr , plante  ba>»0  vivace  qui  pousse 
de  sa  racine  plusieurs  longues  et  grosses  queue»  divisées  en  deux  â Dur  extrémité 
el  portant  ces  feuilles  palméts  ou  digtlées  , dont  les  huit  ou  neuf  folioles  sont  lisses, 
vertes  , coriaces  f alongées  , terminées  en  pointe  , dentelées  vers  leur  extrémité  , 
longues  de  deux  pouces  et  demi  à quatre  pouces,  larges  de  douze  à qui  nxe  lignes, 
quelquefois  beaucoup  plus  élargies  vers  leur  extrémité  et  découpées  tfll  deux  ou 
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trois  lobes.  Il  s’élève  à dix  ou  douzê  pouces  des  liges  pareillement  radicales  , grêles  , 
presque  nues  , simples  , ou  quelquefois  divisées  en  deux  â leur  extrémité  , soute- 
nant une  ou  deux  fleurs  assez  grandes  , composées  de  cinq  ou  six  pétales  persisiitns  , 
disposés  en  rose  p arrondis  à leur  sommet,  blanchâtres  du  cûté  intérieur,  de  couleur 
de  rose  pâle  ou  purpurine  en  dehors , devenant  , environ  un  mois  après  leur  épa- 
• nouis&enient , de  couleur  verte  ; de  plusieurs  très-petits  cornet»  verts  , tubulés  , 
caducs  , placés  entre  un  grand  nombre  d’ctainincs , et  quatre  ou  cinq  pistils , dont 
les  embryons  deviennent  autant  de  capsules  courtes  , pointues,  poliopermes. 

Cette#plante  n’est  intéressante  , que  parce  qu’elle  fleurit  souvent  .dès  le  mois  de 
^décembre  ( frimain^) , saison  où  les  fleurs  sont  fort  rares  , et  que  ses  fleurs  persistent 
long- temps. 

L’hellebore  d’hiver,  hcllcborus  hyumalis , pousse  de  sa  racine  tubéreuse  une  ou 
plusieurs  ( suivant  la  force  du  pied  ) tiges  droites,  longues  de  trois^à  quatre  pouces  , 
portant  à leur  extrémité  chacune  une  feuille  très-lisse,  découpée  profondément  en 
lobes  étroits  , les  uns  simples  , les  autres  incisés  ; et  disposes  dans  ordre  orbicu- 
laire  ou  comme  des  rayons  égaux  ; et  au-d  ssus  de  cette  feuille  une  fleur  terminale, 
solitaire  et  ses.sile  , dont  les  six  pétales  sont  jaunes  ; cet  liellebore  fleurit  peu  de  temps 
après  le  précédent. 

Il  ?t  perpétue  par  ses  racines  éclatées  en  été  ou  en  automne  ; le  noir  par  scs  oeil- 
letons séparés  en  toutes  saisons  , mais  mieux  en  automne  ; toutes  terres  et  toutes 
expositions  leur  conviennent , mieux  les  bonnes. 

Hellébore^  blanc,  veratrum  album . Cette  plante  vivace  par  sa  racine  n’a  presque 
rien  de  semblable  à la  précédente  que  la  dénomination  firunçoise;  ses  feuilles  radicales  . 
•sont  ovales,  oblongues  , larges  de  quatre  ou  cinq  pouces,  longues  de  neuf  ou  dix  , et 
forment  plusieurs  plis  suivant  leur  longueur.  Ses  tiges  , hautes  de  deux  à quatre 
pieds,  sont  garnies  de  moindres  feuilles  étroites  et  ondées,  de  l’aisselle  desquelles 
il  sort  des  rameaux  terminés  par  des  épis  serrés  et  surcomposés,  de  fleurs  à six  pétales 
érigés,  de  couleur  verdâtre  , étroits,  lancéolés;  à sir  étamines  tubulées,  et  à trois 
ovaires  ; elles  paroissent  au  commencement  de  l’élé  , et  persistent  long-temps. 

Un  autre  hellebore  blanc  , veratrum  riigrum  , a les  feuilles  plus  alongées  et  plus 
étroites  ; des  tiges  plus  hautes  , moins  rameuses  , des  épis  composés  de  fleurs  d’un 
rouge  foncé  dont  les  pétales  |ont  épanouis  et  étendus  ; elles  paroissent  au  printemps  ; 
on  en  omet  deux  autres  originaires  d’Amérique  , dont  les  feuilles  sont  moins 
grandes  et  disposées  horizontalement  , et  dont  la  tige  est  simple  et  terminée  par  un 
épi  dense  de  fleurs  rouge  foncé  dans  l’un,  et  jaunâtre  dans  l’autre. 

Cas  plantes  se  multiplient  plus  promptement  par  leurs  racines  éclatées , que  par 
-~«4eur9.  semences  ; elles  aiment  une  bonne  terre  fraîche  et  légère  , ne  veulent  être 
^remuées  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ; il  fauf  les  planter  dans  un  lieu  décou- 
vert , afin  qu^&eurs  feuilles  endurcies  par  le  grand  air  et  le  soleil  soient  moins 
rongées  par  les  limaçons. 

llélenie , heleniam  autumnalc.  C’est  un  aster  jaune  , qu’on  pourroit  mêler  avec 
les  asters  violets  , et  îjui  feroit  sortir  leurs  coulqprs  ; celle  plante  vivace  s’élève  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ; les  sommets  des  liges  sont  garnis  de  fleurs 
simples  en  forme  de  petits  soleils  , et  d’un  beau  jaune  ; elles  paroissent  à la  fin  du 
mois  d’août  ( à la  mi-fructidor)  , lorsque  les  soleils  vi\aces  commencent  à se  passer, 
ainsi  que  les  bidens.  On  multiplie  cette  plante  en  séparant  les  racines  en  automne  »f  . 
tout  terrain  et  toute  exposition  leur  conviennent  ; elle  ne  craint  pas  la  gelée  ; elle 
• est  de  l’Alhérique  septentrionale. 

* . * . Hépatique 
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. Hépatique  des  jardins,  slnemone  hépatica.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante 
•vec  l'hépatique,  plante  qui  est  bonne  pour  le  £>ie.  Celle  des  jardins  a une  feuille 
presqu’en  forme  de  coeur,  et  ne  s’élève  pas  à plus  de  quatre  ou  cinq  pouce» 
au-dessus  de  U terra.  Sa  fleur,  qui  parolt  avant  les  feuilles,  est  double,  et  res- 
semble, pour  la  forme,  à une  marguerite;  mais  elle  est  plus  petite;  elle  no 
sîélève  pas  plus  haut  que  cette  plante,  il  y en  a de  deux  couleurs,  l’une  qui 
est  gris  de  lin,  et  l’autre  d’un  bleu  violet;  la  feuille  de  celle-ci  est  plus  ronde 
que  la  feuille  de  la  gris  de  lin;  c’est  à quoi  ou  peut  les  reconnoltre.  Cette  plante 
est  très-jolie,  et  dure  près  de  quinze  jours.  Le  grand  soleil  du  printemps,  ou  les 
grandes  pluies  font  beaucoup  de  tort  à sa  fleur.  Si  la  saison  est  doucc^  la  fleur 
parolt  dès  la  fl  a*  de  décembre  (en  nivAse);  mais  il  ne  faut  l’attendre  qu’à  l.i  fin 
de  février  ( en  ventAse  ),  si  les  gelées  viennent  de  botone  heure.  La  bleue  est 
plus  délicate  que  l’autre,  et  il  est  à propos  de  jeter  quelques  pailles  dessus  lors- 
qu’il gèle  :»mais  il  faut  surtout  les  garantir  de  la  neige.  On  doit  placer  cetto 
plante  à l’ombre  dans  une  bonne  terre  légère^  et  couper  toutes  ses  feuilles  d*ns 
le  courant  d’octobre  ( vendémiaire  ) > pour  faciliter  la  nouvelle  pousse;  on  la  roul- 
tiplie  en  séparant  ses  racines  au  mois  d’octobre  (vendémiaire);  c’est  ce  qu’on 
appelle  éclater.  Il  ne  faut  pas  employer  le  Çer  pour  faire  cette  opération  ; il  est 
pernicieux  à l’hépatique  : on  la  déchire  seulement  avec  les  mai»*;  elle  est  d’Europe. 

Herbe  aux  trachées.  Trachelium  caeruleum . Le  nom  de  cette  plmte  vient  de 
ce  qu’elle  est  employée  dans  les  inflammations  de  la  gorge.  Tout  le  momie  coi^ 
noît  la  trac  hé e-ar terre , qui*  est  un  canal  situé  intérieurement  au  bas  du  cou , et 
qui,  de  là  descend  dans  la  poitrine  , et  c.  Le  trachelium  est  une  petite  \ lante  basse, 
qui  ne  dure  que  deux  ans  : on  en  sème  la  graine  au  printemps  ; on  la  repique 
quand  le  plant  est  un  peu  fort;  on  conserve  les  pieds  en  hiver  dans  l’orangerie  | 
on  l’expose  à l’air  au  printemps,  et  elle  fleurit  au  mois  de  juillet  (messidor,,  et 
«dure  plus  do  trois  semaines;  ses  fleurs  sont  bleues,  et  forment  un  parasol.  La 
plante  est  fort  jolie;  on  ne  l’élève  guère  que  dans  des  pots,  parce  quVIle  ne. 
ferait  pas  assez  d’effet  dans  un  parterre;  on  l'expose  plus  à l’ombre  qu’au  soleil, 
et  elle  ne  demande  qu’un  irrosement  ordinaire  : elle  est  d’Italie  et  d’Orient. 

Herbe  sainte-Barbe.  Julienne  jaune  à fleurs  doubles.  Sitymbrium  Barharaea 
multiplex.  C’est  mie*plante  vivace  qui  fleurit  au  mois  de  mai  (praisial);  elle  est 
d’une  moyenne  hauteur  ; ses  fleurs  sont  jaunes  t on  la  multiplie  en  séparant  les 
pieds  en* automne;'  tout  terrain  et  toute  exposition  lui  conviennent  ; elle  est  trô*? 
rustique  : on  1a  trouve  en  Europe.  » • 

Hiéracium  de  Hongrie.  IJyQratium  aurantiacum . Plante  basse  , vivace , qui 
pousse  des  feuilles  radicales,  ovales  a longées , cotonneuses;  et  une  tige  velue, 
haute  de  dix  à douze  pouces , terminée  par  un  corymbe  de  fleurs  d’un  jaune- 
aurore,  composées  d'un  calice  écailleux  qui  contient  plusieurs  fleurons  hermaphro- 
dites fertiles,  linguiformes  , à cinq  segment , qui  ont  chacun  cinq  étamines  et  un 
pistil  dont  l’embryon  devient  une  semence  à aigrette  ou  duvet  que  le.  vent  emporte 
facilement.  Ces' fleuri  paroissent  en  été  dès  le  commencement  de  jujji  ( à la  mi- 
prairial),  et  souvent  il  repousse  de  nouvelles  tiges  successivement  qui  donnent 
des  fleurs  à la  fin  de  l’été  et  en  automne. 

Cette  plante  aime  un  sol  sec  et  de  médiocre  qualité;  elle  se  multiplie  par. set 
traces  ou  oeilletons  éclatés  au  printemps  et  en  automne  ; et  par  scs  graines  semées 
au  printemps  à l’exposition levant  ou  .du  couchant  , dont  le  plant  ne  fleurit 
que  la  seconde  année  : elle  est  médiocrement  intéressante. 
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Jacée  des  jardins.  Lychnis  viscaria.  Æette  plante  est  vivace,  de  moyenne  gran- 
deur. Ses  tiges,  hautes  d’un  pied*à  quinze  pouces,  sont  droites,  cylindriques, 
articulées  ou  noueuses,  garnies  de  petites  feuilles  opposées  embrassant  chaque  noeud 
de  la  tige  par  leur  base  , lisses,  très-étroites  et  pointues.  Les  feuilles  qui  sortent 
en  assez  grand  nombre  sans  ordre  du  collet  de  la  plante  sont  pareillement  longues  , 
et  très-étroites;  mais  plus  grandes  que  celles  des  tiges.  Les  tiges  au-dessus  da 
chaque  paire  de  feuilles  se  couvrent  dans  la  longueur  d’euviion  un  pouce  d’une 
liqueur  si  visqueuse  que  les  mouches  s‘y  engluent  et  demeurent  colorées  ; ce  qui 
fait  nommer  cette  plante  attrape-mouche.  Ses  fleurs  sont  terminales,  par  bou- 
quets doubles,  composées  d’un  grand  nombre  de  pétales  entiers,  d’un  rouge  écla- 
tant; elles  sont  nombreuses,  et  paroissent  en  mai  (floréal).  Celle  à fleurs  simple® 
n’est  point  admise  dans  les  jardins. 

Elle  se  propage  pur  les  pieds  éclatas  au  commencement  de  l’automne,  ou  du 
printemps;  aime  une  bonne  terre  'de  potager,  des  arrosemens  le  soir  dans  la  saison 
de  ses  fleuri;  et  craint  les  hivers  dfès- froids,  ou  très-pluvieux.  Comme  elle  taie 
beaucoup,  il  est  boi  de  séparer  tous  les  nns  ses  pieds,  qui  devenant  trop  éten- 
dus, seroient  exposés  à périr  par  l'humidité  de  l’hiver  que  retiendroient  leurs  nom- 
breuses racines. 

Jasmin  rouge  de  t*Tnde . Qunmoclite.  Ipomara  coccïnca.  C*est  une  plante  annuelle 
qui  grimpe  comme  les  Userons , ou  volubilis , ou  convolvulus  ; ainsi  il  faut  qu’elle 
soit  au  pied  d’un  treillage;  on  en  sème  la  graine  sur  couche  au  commencement 
d’avril  (en  #germinal  ) , et  l’on  repique  le  plant  quand 'il  est  assez  fort  pour  cette 
opération.  Si  on  le  sème  en  pleine  terre  , ce  ne  doit  être  qu’au  mois  de  mai 
(prairial),  et  à Fe*  postion  du  midi;  sa  fleur,  en  entonnoir,  est  couleur  de 
capucine.  C’est  une  jolie  plante  grimpante  , qui  a de  l’éclat.  Une  bonne  terre  légère, 
et  Un  arrosement  ordinaire. 

I.  Immortelle.  Xeranthemum  annnum.  Cette  plante  annuelle  offre  plusieurs  variété®  - 
par  rapport  aux  couleurs;  il  y en  a des  blanches , des  violettes  , des  gris  de  lin  , et  c* 

On  en  sème  U graine  en  pleine  terre  au  commencement  du  printemps,  et  on  les- 
lai  sse  fleurir  dans  Fendroit  où  on  lis  a semées  , et  par  conséquent  il  faut  semer 
clair,  ou  éclaircir  le  plant.  . 

On  peut  encore  semer  la  graine"  sur  couche,  et  repiquer  le  plant  quand  il  com- 
mence à être  tin  peu  fort.  Pour  faire  cette  opération,  il  faut 1 choisir*  un  témpf 
ne  pluie;  les  fleurs  paroissent  en  été  et  en  automne.  Cette  immortelle  est  originaire 
•d’Autriche. 

a.  Immortelle  dimérique.  Gnafalium  margaritneeum . Cette  espèce  est  vivace, 
et  de  moyenne  hauteur;  ses  fleurs  sont  blanches,  et  on  la  multiplie  par  ses  dra- 
geons au  printemps  ou  en  automne.  Tout  terrain  lui  convient,  et  l’exposition  du 
soleil  kii  est  plus  favorable  que  l’ombre. 

3.  Immortelle  jaune , ou  staeeas  citrin.  Gnaphalium  staeeas.  Elle  est  aussi- 

vivAce;  sA  tige  est  blanchâtre,  ainsi  que  se®  feuilles.  Les  fleurs  sont  en  bouquets, 

d’un  jaune  citron  ; elles  ont  de  l’odeur.  On  multiplie  cette  plante  de  boutures  , 
du  par  les  gTaines  qu’on  doit  semer  sur  couche;  on  Félère  dans  un  pot  pour  la’ 
serrer  l’hiver  dans  l’orangerie.  Son  exposition  doit  être  au  soleil  ; elle  est  déli- 
cate ; elle  se  trouve  en  France,  en  Allemagne,  et  d.«ns  FOrient. 

1 Iris,  iris.  Les  iris  ,.  tAht  bulbeux  qu’à  racines,  s’emploient  peu  pour  la  déco-  m 
ration  des  parterres,  parce  »»*  tes’ uns  demandent  des  terres  on  des  exposition^ 
paiticulicres  , et  que  LvS  fleurs  de  presque  tous  durent  très -peu.  Les  feuilles  dt* 
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iris  sont  rnsiformes  , plus  ou  moins  longues  et  larges  suivant  les  variétés;  les  fleurs 
sont  aussi  plus  ou  moins  grandes,  ef  de  diverses  couleurs,  blaïuhc  , bleue  , jaune  , 
pourpre  , \iolette  , grise,  isabcllc  , de  diverses  nuances,  et  mélanges  ; solitaires* 
dans  quelques  variétés  , en  bouquet  dans  d’autres  Dans  les  catalogues  des  fleuristes  , 
on  tronve  plus  de  cinquante  variétés  dénommées  d’iris  bulbeux  , et  un  grand  nombre 
d’iris  à racines  : on  ne  fera  mention  que  de  quelques-uns.  • 

La  fleur  d’iris  en  géuéral  est  grande  et  belle  , portée  pir  une  tige  plus  ou 
moins  grosse  et  longue,  nue  ou  feuillée  , terminée  par  une  ou  plusieurs  enve- 
loppes ou  spates  membraneuses  , d’où  sortent  une  ou  plusieurs  fleurs  composées  d’un 
long  calice  charnu  tubulé  , dont  le  fond  devient  une  capsule  oblongue  à trois 
loges  contenant  plusieurs  semences , et  la  partie  supérieure  s’évase  un  peu  et  porte 
six  pétales  , dont  trois , que  les  jardiniers  nomment  êtendirds  ou  voiles  , s’élèvent 
verticalement  et  recouvrent  l’intérieur  de  la  fleur  $ et  trois  , qu’on  irommc  mon- 
tons , s’inclinent  au  contraire  et  se  réfléchissent  parallèlement  à la  tige.  Ceux-ci, 
dans  leur  milieu  , depuis  leur  onglet  jusque  vers*  le  tiers  de  leur  longueur  , ont 
une  large  raie,  ou  une  houppe  ou  aigrette,  d’une  couleur  différente  de  celle  des 
pétales,  qu’on  nomme  écusson  \ le  milieu  de  la  fleur  est  occupé  par  un  stile 
•impie.,  dont  le  stigmate  est  à trois  grandes  divisions  ressemblant  à des  pétales, 
ayant  à peu  près  pour  longueur  le  tiers  de  celle  des  mentons  sur  lesquels  elles  *se 
couchent  , et  dont  elles  couvrent  une  grande  partie  de  Y écusson  ; elles  sont  oldongues  , • 
très-concaves  ou  creusées  on  cueiJleron  , dont  l’extrémité  arrondie  est  comme  dou- 
blée par  deux  divisions  ou  échancrures  qui  se  redressent  ; elles  cachent  chacune 
aine  étainine  ; on  les  appelje  langues . 

Entre  lea  iris  à racines , les  principaux  sont  : t Y iris  de  Florence  , iris  Flo- 
rentina  , dont  la  fleur  est  blanche  , de  grandeur  médiocre  ; et  les  feuilles  sont  petites. 

Il  est  recherché  pour  la  bonne  odeur  de  ses  racines. 

2.  L'iris  tigre  , ou  dont  la  tige  hmtc,  noueuse  , porte  à chaque  noeud 

aine  longue  feuille  alterne,  et  se  termine  par  une  jolie  fleur  d’un  beau  jaun^  mar- 
queté ou  tigré  d’aurore  ; mais  elle  e>t  petite  et  à peine  éphémère.  Il  aune  le 
•oleil  , et  ne  fleurit  quVn  août  ( thermidor  ). 

3.  L'iris  de  Suze  , iris  Su*i4ta  , dont  la  tige  s’élève  au-delà  de  deux  pieds , 
et  dont  les  feuilles  sont  étroites.  Sa  fleur,  qi^  paroit  en  m.i  ( floréal  ),  est  plus 
grande  que  celle  d’aucun  autre  iris  , de  couleur  grise  tiquetée  et  rayée^tm  violet 
très-foncé  : le  pied  des  murs  à l’exposition  du  midi  , le  terrain  léger  et  le  plus  * 
acc,  et  de  bonnes  couvertures  pendant  l’hiver,  conviennent  à cet  iris  , qu’il  est 
plus  sûr  de  cultiver  dans  grands  pots. 

4»  L 'iris  commun  , iris  Gs/manica  , qui  porte  ordinairement  sur  chaque  lige, 
baille  de  dix-huit  pouces  à deux  pieds  , deux  grandes  fleuis  de  couleur  violette  ou 
pourpre  foncé  , odorante  lorsqu’elle  ei*t  frappée  du  soleil  (Quelquefois  sa  lige  s élève 
davantage,  et  porte  un  grand  nombre  de  fleurs  ).  Ses  racines  sont  d usage  dans 
les  lessives  pour  parfumer  le  linge.  Il  se  plaît  dans  les  terrai  nsffles  plus  arides  , 
sur  les  vieux  murs  et  sur  le  faite  des  butinions  couverts  de  chaume. 

5.  Viris  nain  , iç/s  pumila  , qui  s’é  è e de  trois  à quatre  pouces  : comme  il  est 
bien  garni  de  fouillis,  et  qu’il  donne  un  grand  nombre  de  très  petites  fl  urs  vio- 
lettes , il  feroit  de  jolies  Ifcrdures  pendant  l’été  , eu  ayant  soin  de  l’éclater  sou- 
vent , parce  qu’il  taie  trop. 

6.  Et  Y iris  ixia  des  Indes  , dont  il  y a un  grand  nombre  ( sf'pt  ou  huit  ) «de 
variétés.  Sa  nouveauté  le  flut  rechercher  ; il  se  cultive  mieux  en  pots  qu’en  pleine 
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* terre,  où  , aux  meilleures  expositions,  on  a bien  Je  la  peine  à le  défendre  de  T* 
gelée  : il  pourrgit  n’ètre  pas  rare  $ car  toutes  ses  variétés  se  propagent  beaucoup 
par  leurs  bulbes.  „ 

✓ Les  iris  à racines  se  multiplient  par  les  éclats  de  leurs  racines  ; ils  aiment  un 
terrain  frais  et  léger;  les  fleurs  de  la  plupart  craignant  le  soleil. 

Julienne,  hesperis  ma  trôna  Iis . On  ne  peut  élever  la  julienne  à fleurs  doubles  , 
blanches  on  violettes  , que  dans  une  terre  qui  a beaucoup  de  substance  ; elle  périt 
dans  toute  autre  qualité  de  terre  : au  lieu  que  si  le  terrain  lui  est  convenable  , elle 
se  multiplie  avec  une  facilité  étonnante  , soit  en  éclatant  les  pieds  , soit  de  bou- 
tures. Les  gens  de  la  campagne  où  elle  se  reproduit  , en  apportent  en  motte  au 
printemps;  on  les  replante  dans  les  jardins,  elles  y fleurissent  ,•  et  ensuite  elle# 
périssent.  Trop  d'humidité  la  fait  quelquefois  fondre  avant  sa  fleur. 

julienne  simple  se  seine  de  graine  , et  fleurit  la  seconde  année  ; il  y en  a de 
blanches  et  de  violettes.  Cette  plante  fait  de  l’effet  dans  les  grands  parterres  ; en 
coupant  tout  ce  qui  est  defleun , elle  jette  de  nouveaux  rameaux  à fleurs  ; elle  se 
plaît  mieux  dans  nue  burine  terre  que  dans  une  médiocre. 

Il  y a encore  la  julienne  de  Malion  , cheiranthus  maritimus  , que  les  botanistes 
regardent  comme  une  giroflée  : on  peut  la  aeuier  depuis  le  mois  de  mars  jusqu’à 
„ «celui  d’aoùt  ( de  ventôse  à fructidor  ) inclusivement  ; par  ce  moyen  il  est  possible 
d’en  avoir  tout  l’été.  Sa  fleur  est  conleur  de  lilas;  on  sème  la  graine  en  bordure 
ou  en  massif;  la  plante  est  fort  bosse,  et  forme  une  espèce  de  joli  gazon  fleuri  ; elle 
a de  l’odeur.  « 

Ketmia , intana  , espèce  d’alcéo  annuelle;  on  en  s^me  la  graine  au  printemps, 
et  elle  fleurit  au  mois  d’août  ( thermidor  ).  Sa  fleur  est  d’un  blanc  jaune  , avec 
du  violet  au  foud  , et  ressemble  à celle  de  la  mauve  ; la  plante  n’a  pas  plus  de 
quinze  ou  dix-huit  pouces  de  «haut. 

Il  y a un  autre  ketmia  vivace,  & feuilles  de  manüjj^  qui  est  des  Indes  : il  faut 
en  sflfcHT  la  graine  sur  couçhje  , repiquer  le  plant  dans  des  pots  qu’on  laisse  ^sur 
la  couche  jusqu’aux  grandes  chaleurs;  on  lui  donne  un  arrosement  ordinaire  , et 
on  laisse  les  pots  au  très -grand  soleil.  Avec  ces  soins , elle  fleurit  quelquefois  a« 
mois  de  septembre  ( fructidor  ) dos  la  preinièréd*  année.  Aussitôt  que  les  petits 
.froids  se  tant  sentir,  il  faut  bien  jtf/rilcr  la  plante;  et  si  l’on  craint  les  gelée* 
blanches  ,^l  est  prudent  de  la  mettre  dans  la  serre  d’orangerie  : il  vaudroit  encore 
mieux  qu’elle  fût  dans  une  serre  chaude,  ou  du  moins  , sous  de  bons  châssis;  car 
elle  perd  ses  feuilles  dans  la  serre  d’orangerie  , et  insensiblement  la  tige  meurt 
jusqu’à  la  racine  Au  printemps,  on  remet  la  plante  dans  une  couche  , et  souvent 
il  sort  des  tiges  de  sa  racine,  qui  est  très-forte.  Ainsi  il  faut  l’élever  dans  de  grands 
pots.  Sa  fleur  est  d'un  beau  jaune  et  en  forme  d’entonnoir. 

Larme  de  Job,  coix  lachnma  Jobi.  Cette  plante  annuelle  pousse  deux  ou  trois  4 
tiges  hautes  de  deux  â trois  pieds)  qui  ont  à chaque  noeud  tint  feuille  sessile  , 
longue  et  étroire  , assez  semblable  à celle  du  petit  roseau.  De  l’aisselle  de  ses 
feuilles  il  sort  de  longs  pédicules  qui  soutiennent  des  épis  clairs  de  fleurs  mâles 
renfermées  deux'ù  deux  dans  chaque  baie  bivalve  , et  composées  de  deux  pétales 
ou  valvules  , et  de  trois  étamines  : les  mêmes  pédicules  portent  au  - dessous  de 
l’épi  quelques  ibuis  fl  molles  , dont  l'ovaire  devient  %ne  semence  ovale  , dure  , 
lisse , grise  ou  marbrée  , percée  suivant  sa  longueur  par  le  stile  du  pistil.  Ou 
emploie  communément  ces  semences  à faire  des  grains  de  chapelet. 

Lavalc-rc  , lavaUra  trimes  tris.  Cette  plante  annuelle  est  1 peine  moyenne  , n’éleva  *4 
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que  d'environ  un  pied  sa  tige  cylindrique  , velue  , un  peu  rameuse.  Ses  feuilles 
sont  alterne:»  ; les  supérieures  anguleuses  , les  inférieures  arrondies  et  dentelées , lès 
unes  et  les  autres  velues , et  d'un  vert  peu  agréable.  Ses  fleurs  sont  simples  , tuais 
grandes  et  belles  , axillaires  , solitaires  , rarement  plusieurs  ensemble  , de  couleur 
blanche  , ou  rose,  ou  pourpre:  c’cst  une  mauve  de  Tourne  fort,  qui  aime  un  bon 
terrain  et  des  arrost-mens  ; elle  sc  sème  au  printemps  en  place  , ou  sur  couche. 

Quelques-uns  cultivent  aussi  et  préférablement  la  lavatère  à feuilles  d'ail  lié  a , 
et  celle  d'Afrique  , dont  les  Heurs  sont  plus  grandes  , d'un  rouge  très-clair  , et 
paroisseut  dan%  le  même  temps  en  juin  et  juillet  ( eu  prairial  et  messidor  ). 

Laurier  saint  Antoine  , osier  fleuri  , epilobrum  AntonLinurn.  Plante  vivace , et 
qui  trace  beaucoup.  Ses  feuilles  ressemblent  à celles  de  Posier  , et  ses  fleurs  sout 
gris  de  lin;  elles  viennent  le  long  de  la  tige  , qui  monte  souvent  à quatre  pieds  , 
et  durent  près  du  trois  mois.  Une  terre  légère  et  humide  lui  convient  : on  mul- 
tiplie cette  plante  par  scs  racines  ; elle  fait  beaucoup  d’cQf  t dans  les  grands  par- 
terres , et  elle  n’e.n  feroit  pas  moftis  dnns  les  massifs  composés  de  grandes  plantes. 
Le  laurier  saint- Antoine  ileurit  en  juin  ( prairial  ) , et  il  est  souvent  encore  en 
fleur  à la  fin  du  mois  d'août  ( à la  mi-fructidor  ).  . 

Il  y a une  autre  espèce  dont  les  feuilles  sont  différentes  , et  qui  poussent  des 
fleurs  rouges  dans  les  aisselles  : il  n'est  pas  si  beau  que  le  précédent , et  il  est 
incommode  en  ce  qu'il  trace  beaucoup  ; en  moins  de  quatre  ans  , un  jardia  en 
seroit  rempli  , au  point  qu'on  aurait  de  la  peine  à le  détruire. 

Lis  à racines.  On  a vu  dans  l'article  qui  traite  des  plantes  bulbeuses  , les  dif- 
féreras lis  à oignons  ; on  ne  parlera  ici  que  de  ceux  qui  sont  à racines. 

I.  Lis  asphodèle  | hemerocalis  Jlava.  Les  feuilles  de  ce  lis  ressemblent  à celles 
du  roseau  , et  forment  <fce  grosses  touffes;  il  en  sort  plusieurs  tiges  minces,  de  près 
de  trois  pieds  de  haut  , qui  portent  au  mois  do  juin  ( prairial  } , des  fleurs  en  forme 
de  lis  jaunes  et  rouges,  sans  odeur.  Il  ne  faut  à celte  plante  qu'une  terre  ordinaire. 
On  la  multiplie  en  séparant  les  racines  en  automne  Elle  perd  son  feuillage  en  hiWr, 
efc  repousse  dès  le  commencement  du  printemps.  La  grlée  ne  lui  fait  aucun  tort. 

Il  y a une  autre  espèce  de  lis  asphodèle  , dont  1rs  feuilles  sont  moins  longues 
et  plus  étroites  , hemerocalis  lutea  minor.  Les  fleurs  de  celui-ci  sont  de  la  couleur 
de  la  jonquille  , et  en  ont  l'odeur.  On  le  cultive  comme  le  précédent.  U fleurit  en 
juin  ( prairial  ).  Les  jardiniers  le  nomment  lis  jonquille.  Ces  deux  variétés  sont  ffe 
Suisse  , de  Sibérie , de  Hongrie. 

a.  Lis  jaune  doré.  A/ndry  llis  aurea.  La  tige  de  cette  plante  s’élève  à la  hauteur 
de  deux  pieds  et  demi.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  jaune  doré , et  sortent  dans  les 
sommités  d'une  enveloppe  qui  en  confient  cinq  ou  six.  Elles  ont  six  pétales.  Les 
filets  <Jui  portent  les  étamines  , sont  plus  longs  que  les  pétales.  Lorsque  la  fleur 
est  dans  son  plus,  bel  état , que  le  temps  est  beau,  et  qu'il  fait  soleil,  les  filets 
ont  par  inlerva^e  des  vibrations  , ou  une  espèce  de  frisonnement  qui  se  fait  sen- 
siblement apercevoir  pendant  environ  deux  minutes.  Plus  il  fait  chaud,  plus  le 
mdliveinent  est  sensible.  Cet  effet  singulier  dure  trois  ou  quatre  jours  à chaque 
fleuron  qui  est  ouvert,  et  se  répète  plusieurs  fois  daus  la  journée  ; mais  on 
s'aperçoit  plus  rien  quand  la  nuit  est  venue.  Les  feuilles  de  cette  plante  bulbeuse 
ont  environ  vingt  pouces  de  long  sur  huit  à neuf  de  large.  Elles  sont  d'un  beau 
vert , et  la  côte  est  Llanch&tre  en  dessous.  Il  faut  changer  tous  les  ans  de  terre 
cet  oignon.  Elle  doit  être  bonne  et  mêlée  avec  du  sable  ou  de  la  terre  de  bruyère. 
Ce  changement  se  fait  lorvque  les  feuilles  commencent  à se  desséche^  ; on  tient 
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celte  planta,  tonte  l’année,  dans  U tannée  d’une  serre  timide.  Elle  peut  sc  con- 
ierrer  dans  une  bonne  orangerie;  mais  elle  y fleurit  rarement. 

Liseron.  Convoi  ultra.  On  donne  ce  nom  à plusieurs  plantes  grimpantes , dont  les 
fleurs  sont  en  entonnoir.  Celui  qui  est  à grorJr-s  (leurs  violettes,  rose,  blanc , 
etc.,  monte  A pins  do  dix  pieds  On  sime  à demeure  les  graines  au  mois  d’avril 
(germinal),  au  pied  d’un  mur  ou  d’un  treillage.  Les  fleurs  p.iroissent  au  mois  d’aeût 
(fructidor)  • Tous  les  liserons  sqnt  annuels;  ou  en  connoit  un  grand  nombre  de  variétés» 
et  de  différons  pays.  • • * . f • 

Lunàire  ( grande)»  ou  bulborac.  Tutuiria . La  forme  de  la  graing  de  cette  plante 
bisannuelle  lui  a fait  donner  ce  nom.  On  la  sème  en  pleine  terre  , au  printemps, 
et  elle  fleurit  l’année  suivante,  au  mois  de  juin  ( prairial  ).  Ses  fleurs  6ont  gris  do 
lin  , et  simples  ; quand  la  graine  est  bien  mûre  , on  coupe  les  tiges  qui  les  portent  ; 
on  enlève  une  dos  enveloppes  décrite  graine,  et  l’on  fait  des  bouquets  qui  brillent 
commfc  la  nacre  de  pivle.  Oh  s’est  beaucoup  £inusé  de  ces  sortes  de  bouquets  ; 
on  comprend  que  c’est  le  dedans  de  l’enveloppe  de  la  graine  qui  ressemble  à la 
nacre.  Quand  on  a éltVé  une  seule  fois  cette  plante  dan*  son  jardin  , on  est  sûr 
qu’il  on  poussera  naturellement  tous  le9  ans,  et  sans  aucun  soin,  parce  qu’elle  se 
sème  d’elle- même.  Elle  est  originaire  du  nord  de  l’Allerr.nge. 

Lupins;  Lupisins.  Plante  basse  , ou  moyenne,  annuelle,  dont  la  tige  s’élève  de 
§;s  à.  dix-!»uit  pourra,  suivant  la  variété,  droite  4 cylindrique,  un  peu  velue,  et 
pousse’  quelquefois  deux  ou  trois  rameaux , ses  feuilles  sont  digitées , composées 
de  cinq  à neuf  folioles  plus  ou  moins  qtroites , suivant  la  variété^  vertes  en  de- 
dans , blanchâtres  et  velues  en  dehors^  ses  fleurs  sont  disposées  en  épis,  papil- 
lounacées,  assez  grandes  et  belles  de  dix  erses  couleurs,  suivant  la  variété.  Il  leur 
succède  des  sittqucs  renflées  contenant  au  plus  six  ou  s4^t  semences  lenticulaires. 

Ses  principales  variétés  sont  le  lupin  d fltnr  blanche  , qui  s’élève  à prés  de 
d^x  pieds;  le  lupin  à Jlcnr  bleue  , le  plus  estimé;  le  lupin  d fleur  rose  plus  ou 
moins  foncée  ; le  lupin  à fleur  jaune  odorante.  Toutes  se  sèment  en  mai  ( floréal  ) , 
et  commencent  à fleuri»  en  juillet  ( messidor  ) p le  terrain  le  plus  maigre  leur 
On  peut  faire  plusieurs  semis  de  la  variété  jaune  , pour  en  prolonger  la  jouissance. 

Marguerite.  Il  cl  lis  perennis  hortensia . Petite  plante  batte,  vivace,  qui  offre 
«^isieurs  variétés  qu’on  a négligées.  On  cultive  encopc  U rouge  pâle,  la  jouge 
Wricée  , la  panachée  et  la  blanche.  C’est  une  des  premières  fleura  du  printemps.  On  la 
met  ordinairement  en  bordure.  Si\  véritable  exposition  seroit  dans  un  endroit  où  elle 
n’auroit  pas  beaucoup  de  soleil.  Si  le  printemps  est  un  peu  aec , il  faut  lui  donner 
de  fréquent  arroseinens  , et  par  c«*  moyen  elle  restera  long-temps  en  fleurs  On  la 
multiplie  en  séparant  les  pieds  quand  1rs  fleura  sont  passées.  On  les  replante  à 
l’ombra,  et  on  leur  donne  de  l'eau*  En  automne  ou  au  printemps  on  les  reifttdnns 
U place  où  l’on  veut  qu’il*  fleurissent.  U faut  à la  marguerite,  un  terrain  frais  et 
léger.  Cette  plante  est  d’Europe.  , « 

Matricaire  fl î a trie  aria  parthenium.  11  y en  a trois  variétés,  la  simple,  la  semi- 
double  et  la  doubla.  On  ne  doit  cultiver  que  la  dernière.  Sa  (leur  représente  un  £ros 
boulon  d* &rgènt  bien  rempli  de  pétales.  La  plante  est  fort  touffue , et  elle  a or- 
dinairement plus  de  deux  pieds  de  haut.  Elle  fleurit  tu  mois  de  juillet,  et  dure 
long-temps.  Quand  les  fleurs  commencent  à se  passer,  on  la  tond,  et  elle  en  pousse 
de  nouvelles.  On  la  multiplie  de  boutures,  qui  reprennent  très  facilement,  ou  de 
pieds  éf  l((>és.  Les  Ivoutfrea  se  font  tout  l’été.  11.  est  à propos  de  renouveller  cette 
plante 'de  deux  en  deux  ans,  encore  mieux  tous  les  ans,  par  la  raison  que  cette 
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plante  pourrit  quand  sa  racine  devient  trop  ligneuse.  La  neige  la  fait  fondre  aussi; 
mais  les  jeunes  plants  résistent  mieux  aux  intempéries  de  Pair,  et  font  de  plus  t 
belles  touffes.  » . . , 41 

Mauve.  Malva.  On  peut  placer  dans  les  grandes  pièces, 

1.  La  mauve  orientale/,  mu/va  a ri  eut  a lis  , grande  plante  annuelle,  dont  la  tige 
est  droite  et  garnie  de  feuilles  dont  les  lobes  sont  obtus  et  dentelés  ; et  qui  donne 
un  gr.tnd  nombre  de  belles  çt  grandes  ilelirs  d’un  rouge  peu  foncé  tirant  sur  le  pourpre. 

2.  La  mauve  frisée.  Malva  crispa  , aussi  grande  que  la  précédente,  moins 

distinguée  par  scs  fleurs  rassemblées  en  grappes  latérales,  que  par  ses  feuilles, 
dont  les  lobes  sont  anguleux  et  très-frisés.  t é 

La  fleur  des  .mauves  est  composée  d’un  double  calice  persistant , dont  l’extérieur 
est  formé  de  trois  feuilles  lancéolées,  et  l’intérieur  est  campanule  et  découlé  par 
le  bord  en  cinq  larges  échancrures  \ de  cinq  pétales  joints  par  leur  base  , ou  «l’un 
seul  pétale  à cinq  divisions  très  profondes  ; de  plusieurs  étauiincs  dont  les  blets 
colés  ensemble  forment  comme  uu  cylindre  qui  emdoppe  le • pistil. 

3.  La  mauve  de  Venise,  ou  la  Fleur  d’une  heure,  Hibiscus  Frtomun , petite 

plante  ItMttc  de  quinze  à dixrhuit  pouces,  dont  les  feuilles  sont  à trois  lobes  obtus 
et  très- profonds  , et  dont  les  fleurs  drun  pourpre  foncé,  et  d’un  jaune  trè&-p;Üej 
à peine  éphémères,  se  succèdent  pendant*  longtemps  : elles  no  diffèrent  de  celles 
des  mauves  que  par  leurs  calices,  dont  l’extérieur  est  formé  de  dix  feuilles  linéaires, 
et  l’intérieur  est  renflé  et  comme  vésiculaire  ; ce  qui  la  fait  encore  nommer 
ketmie  à vessie.  » i • • ■ : 

Ces  plantes  se  sèment  au  printemps  sur  couche  , ou  en  bon  terrain;  la  dernière, 
en  pièce.  Elles  ne  demandent  «que  quelques  arrosemens. 

Minait is.  Miasotis  incarna  repens . Cette  plante,  récemment  établie  dans  les 
jardins  sous  le  nom  d'argentine.^  est  petite,  vivace.  Ses  feuilles  sont  opposées, 
étroites  et  linéaires.  Ses  tiges,  hautes  do  sept  à huit  ponces  fort  rameuses, 
portant  au  printemps  un  grand  nombre  de  grandes  belles  fleurs  blgnclies  qui  subsis- 
tant longtemps  , composé»  s d’un  calice  à cinq  feuilles;  de  cinq  pétales  fendus  en 
deux;  de  dix  étamines,  et  d'un  pistil  dont  l’embryon  devient  une  capsule  cylin- 
drique et  polysperrae.  Les  feuilles  et  le  calice  des  fleurs  sont  couverts  d’un  Coton 
trè$-blanc>  Elle  aime  un  terrain  sec  , et  peut  Lire  de  belles  bordures. 

Mignardises . Voyez  OEillct.  ■ . t . • ; , 

Mille-feuille.  Adkiilca  mille  folium  Celte  plante  vivace  ne  s’élève  pas  beaucoup, 
et  trace  souvent  plus  qu’on  ne  veut.  Sa  fleur,  en  ombelle,  est  pourpre,  et  parole 
.en  juin,  juillet  ( en  messidor).  Elle  dure  long- temps.  En  coupant  les  tigre  qui  ont 
fleuri  il  en  pousse  de  nouvelles  qui  donnent  des  fleurs.  La  mille- feuille  ne  demande 
aucun  soin.  Elle  est  d’Europe.  ;-*t  • • » 

Miroir  de  Vénus.  Campanula  spéculum.  Plante  annuelle  et  très  basse  ; on  en 
sème  la  graine,  en  place,  au  mois  de  mars  (ventôse)  daus  une  terre  meuble, 
et  elle  donne  des  fleurs  au  mois  d'août  (thermidor elles  sont  d’un  rose  foncé. 
On  peut  en  semer  en  bordure  , ou  en  faire  un  petit  carré  ; la  piaule  réussit  bien  • 
dans  un  grand  pot  : exposition  au  soleil , mais  p-.s  en  costièrc  , parce  qu'elle  seroit 
brûlée  : arrosement  ordinaire  ; elle  est  d'Europe. 

Monarde  à fleurs  rouges,  monarda  dydima , à fleurs  d’un  violet  pâle  , mon.orda 
Jistulosa • La  première  mérite  seule  dé  l’attention,  à cause  de  sa  feuille , et  de 
l’éclat  de  sa  fleur,  qui  <st  en  bée  é'ftiscau;  elle  fldurit  en  été,'  or  H faut  la  plwer* 
à. l’ombre.  Comme  les  gelées  du  iprintemps  font  souvent  périr  cette  plante  , il  est 
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à propos  de  l’élever  en  pot , de  la  mettre  dans  la  serre  pendant  les  gelées  et  les 
pluies  froides,  et  de  ne  la  placer  dans  les  jardins  que  quand  la  saison  est  douce. 

Eli!  aime  l’eau  , et  il  lui  faut  une  terre  douce  et  grasse.  Il  est  encore  nécessaire 
de  la  changer  de  terre  tous  les  ans  -au  printemps,  et  c’est  alors  qu’on  la  multiplie 
en  séparant  ses  oeilletons.  La  première  est  de  la  Pensilvanie , et  la  seconde  est 
de  Canada.  J • ••  v 

Mufjlc  de  lion  , ou  do  veau.  Anthirrinum  ma  jus . Plante  moyenne  bisan- 
nuelle , un  peu  sensible;  aux  fortes  gelées.  Ses  tiges,  hautes  de  deux  à trois 
pieds,  lisses  et  rameuses,  sont  garnies  de  feuilles  d’un  vert  brun,  lisses,  étroites 
et  lancéolées,  peu  poilues,  longues  de  quinze  à vingt  lignes  sur  quatre  ou  cinq, 
opposées  sur  les  rameaux  et  plus  petites.  Ses  fleurs  sont  grandes  et  belles,  en  épi  • 
à l’extrémité  des  tiges  et  des  rameaux,  composées  d’un  calice  ù cinq  feuilles 
courtes,  orales;  d’un  pétale  en  gros  et  long  tube  peu  arrondi,  renflé  ou  bossu  à . 
sa  base  , divisé  a son  extrémité  en  deux  lèvres  dont  la  supérieure  est  fendue  en 
deux  et  réfléchie  en  dehors , et  l’inférieure  en  coqueluchon  est  fendue  en  trois 
avec  un  palais,  ou  renflement  convexe  à l'entrée  du  tube;  si  Ton  écarte  ces  deux  i 

lèvres,  elles  se  rapprochent  avec  beaucoup  d’élasticité;  de  quatre  étanmaes , et 
d’un  pistil , dont  l’embryon  devient  uue  capsule  à deux  loges,  oblongue , ramenant 
plusieurs  graines  sphériques.  m 

Si  cette  plante  ne  se  multiplie  pas  elle-même  par  ses  graines  dans  les  parterres 
où  on  la  cultive,  il  faut  la  semer  en  automne  , ou  au  printemps;  mettre  en  place 
le  plant  lorsqu’il  est  assez  fort , ou  lorsqu’il  commence  à fleurir  : car  étant  sujet 
à dégénérer,  on  ne  plante  que  les  pieds  dont  la  fleur  est  du  plus  beau  rouge 
pourpre  ou  cramoisi , avec  le  palais  jauue  ; on  coupe  les  tiges  défleuries , afin 
d'en  faire  pousser  d’autres , et  de  'perpétuer  la  fleur  pendant  tout  l'été  } elle 
n’est  difficile  ni  sur  le  terrain  , ni  sur  l’exposition.  La  variété  couleur  de  chair 
n’est  pas  méprisée.  ' 

Muguet  , on  lt$  des  vallées.  T, ilium  convallium  album.  Petite  plante  vivace 
par  ses  racines  noueuses  et  traçantes,  qui  pousse  deux  feuilles  radicales  f longues 
de  cinq  pouces,  larges  de  quatorze  ou  quinze  lignes,  aiguës  par  les  deux  extré- 
mités, s’embrassant  par  leur  base,  unies  par  les  bords,  très-lisses;  et  une  tige 
nue,  grêle,  haute  de  cinq  A six  pouces,  garnie  sur  un  seul  côté  de  petites  fleurs 
blanches,  très-odorantes,  pendantes,  monqpétales , en  grelot  ou  en  cloche  courte 
à six  divisions  peu  profondes  : elles  ont  six  étamines  , et  uiP  pistil  qui  donne 
une  baie  à trois  loges  et  trois  semences. 

Sa  variété  à fleur  double , plus  intéressante,  fleurit  en  juin  (prairial),  environ  • 
un  mois  plus  tard.  L’un  et  l’autre  se  place  dans  les  bosquets,  ou  à l’ombre,  où 
il  se  multiplie  assez  par  ses  racines.  Si  l’on  en  met  quelques  pieds  sur  des  platc- 
bandes  , il  faut  les  mouiller  dans  les  sécheresses. 

Muscipula , ou  attrape  - mouche.  Silene  armeria . C’est  une  plante  basse  ou 
moyenne  , qu’on  sème  en  mars  ( ventôse  ) ou  mieux  en  septembre  ( fructidor  ) 
en  place,  et  qtoi  souvent  se  sème  elle-même,  et  fleurit  long -temps  en  été.  Ses 
tiges,  qui  s’élèvent  quelquefois  au-delà  d’un  pied,  sont  cylindriques,  noueuses 
et  rameuses,  garnies  do  feuilles  alongées  et  pointues,  apposées  deux  à deux  à 
chaque  noeud  , qn’elles  embrassent  par  leur  base  , et  terminées  par  des  bouquets  4 
très-serrés  de  petites  fleurs  simples,  odorantes,  d’un  beau  cramoisi,  ou  blanches, 
ou  de  couleur  de  chair  très-pàle  ( ces  deux  \ariétés  sont  moins  estimées  ) , qui 
ont  cinq  pétales  dentelés,  comme  ceux  des  petits  oeillets  simples  ; une  dizaine 

* * d’étamines  » 
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d'étamines,  et  un  pistil  dont  l'embryon  surmonté  de  trois  stiles  devient  une  capsule 
polysperme  à trois  loges;  le  calice  est  tubulé  à ciuq  échancrures. 

Cette  plante  fleurit  à la  fiu  de  Pété,  si  elle  a été  semée  en  mars  (ventôse). 
Le  bas  de  sa  tige,  dans  la  longueur  d'un  ou  deux  pouces,  est  couvert  d'uae 
humeur  si  visqueuso , qu'elle  retient  engluées  les  mouches  qui  s'y  posent. 

Nivelle’  de  Damas  , nielle  bleue,  cheveux  deVcnus,  nigella  Damasccna.  C'est 
une  plante  moyenne  , annuelle  , dont  la  tige  lissq,,  cannelée  , haute  d'un  à deux 
pieds  , garnie  dans  sa  partie  inférieure  de  feuilles  altcrnrs,  sessiles  , découpées  très- 
finement  comme  celles  du  fenouil  , est  rameuse  dans  sa  partie  supérieure  ; ses  fleurs 
/ont  grandes  (dix- huit  ou  vingt  ligne#  de  diamètre)  d'un  bleu  plus  ou  moins  foncé  , 
terminées,  posées  sur  une  coleretle  de  feuilles  découpées  très-finement  , composées 
de  cinq  pétales  pointus  par  les  deux  extrémités  , et  d'un  plus  grand  nombre  de  fol- 
licules ou  nectaires  en  cornet  à deux  lèvres  , dont  la  supérieure  est  entière  et  pointue  9 
et  l'inférieure  est  fendue  ou  à deux  dents  $ de  plus  de  vingt  étamines  , et  d'un  ovaire 
à cinq  divisions  portant  cinq  stiles  qui^  s’écartent  et  se  recourbent.  Ses  semences 
•ont  renfermées  dans  une  capsule  cornue  , membraneuse,  à plusieurs  loges;  sa  sous- 
variété  à fleur  a mi  double  est  plus  belle , mais  rare  ; elle  a aussi  une  sous-variété 
à fleur  blanche. 

Elle  se  sème  en  place  au  printemps,  ou  au  commencement  de  l'automne  , et  ne 
demande  que  les  soins  ordinaires. 

Obelikcaire  , rudbeckia  hirta ■ L’oheliscotheca , le  tournesol  nain  , est  une  plante 
de  Virginie  bisannuelle  , quelquefois  quadrisannoellc  , dont  la  tige  s'élève  à douze 
ou  quinze  pouces  ; ses  feuilles  sont  entières  , ovales  , un  peu  spatulécs , fort  coton* 
reuses.  Scs  fleurs  portées  par  de  très-longs  pédicules  , sont  grandes  , radiées  , com- 
posées d’un  culice  de  deux  rangs  de  feuilles  courtes  et  larges;  de  demi  - fleuron# 
femelles  stériles,  jaunes,  écbancréi  ou  un  peu  dentelés  , d’une  étoffe  ferme  , qui* 
forment  les  rayons  , et  de  fleurons  hermaphrodites  , d'un  rouge  foncé  , tubulé*  , 
découpés  par  le  bord  en  cinq  dents  , contenant  ciuq  étamines  et  un  pistil  qui  forment 
le  disque  très-s^illaut  et  pyramidal. 

Elle  se  multiplie  par  les  racines  au  printemps  ; par  boutures  au  commencement 
de  l'été,  et  par  ses  graines  semées  aussitôt  qu’elles  90iit  mères  en  terre  légère,  et 
tris-peu  couvertes  ; elle  est  assez  difficile  à élever  et  à conserver  pendant  l’hiver, 
même  aux  bonnes  expositions  et  dans  un  terrain  sec  ; il  est  prudent  d’en  piquer 
quelques  pieds  en  pots  , et  de  les  mettre  dans  l'orangerie.  Scs  fleurs  se  conservent 
long-tf  tnps  , et  se  succèdent  pendant  l’été  et  l’automne. 

9 Vobèliscaire  de  Caroline  rudbeckia  purpurca  , a des  feuilles  entières,  ovales, 
lancéolées  ; les  rayons  de  sa  fleur  sont  longs  , étroits , fendus  en  deux , de  couleur 
rouge  ; les  fleurons  du  disque  très-saillant  sont  d’un  pourpre  très-foncé,  relevé  par 
les  sommets  dorés  des  étamines  ; elle  se  multiplie  par  ses  racines  et  ses  semences  , 
est  encore  plus  sensible  au  froid  que  la  précédente.  • 

Il  y a plusieurs  autres  Ariétés  d’obéliscaire  , qui  ne  craignent  ppint  les  hivers , 
distinguées  par  la  grandeur  de  leurs  tiges,  et  de  leurs  fleurs  jaunes;  par  leurs  feuilles 
laciniées , à trois  lobes , à cinq  lobes  f très-étroites  , et  c.  Elles  se  multiplient  faci- 
lement par  leurs  racines  éclatées  en  automne  ; mais  ce  sont  des  pentes- trop  élevées 
pour  un  parterre  ; elles  conviennent  mieux  aux  grandes  pièces  de  jardin. 

Œillet  des  fleuristes  , diantfms  caryopbyllus.  Plante  indigène  , vivace , assez 
connue , dont  la  tige  longue  d’un  ou  deux  pouces  , et  garnie  de  feuilles  opposées  , 
longues  , étroites,  pointues  , simple»  , engainées  , can&liculées  *%>u  carinées  , et  per- 
Tmc  //.  Kkkkk 
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sistantes,  qui  pousse  plusieurs  rameaux  ou  oeilletons  garnisse  feuilles  semblables,  dont 
les  uns  s’alungent  peu  , de  trois  à six  pouces , et  servent  à perpétuer  la  plante  par 
les  marcottes  et  les  boutures  ; les  autres  élèvent  à un  ou  deux  pieds  des  tiges  fermes 
quoique  menues  , cylindriques,  garnies  de  noeuds  distans  les  «ns  des  autres  de  deux 
à trois  pouces,  et  recouverts  par  la  gaine  de  deux  feuilles  opposées.  Aux.  noeuds 
supérieurs,  il  naît  ordinairement  de  l’aisselle  des  feuille?  des  rameaux  grêles,  quel- 
quefois sous- ramifiés  ; ces  rameaux  et  la  tige  se  terminent  par  une  ou  deux  tleurs 
d’une  odeur  très-agréable  , composées  d'un  calice  monopliylle  , tubulé  , cylindrique  , 
persistant’,  dont  la  base  est  couverte  par  quatre  écailles  largis  et  terminées  par  une 
petite  pointe  , et  dont  le  bord  est  divisé  eif  cinq  échancrures  pointues  , «1e  cing 
pétales  presque  triangulaires,  un  peu  «rrnndis,  et  dentelé»  à leur  extrémité,  dont 
les  onglets  fort  longs  sont  renfermés  dans  le  calice  et  attachés  dans  le  fond  ; de  dix 
étamines  , et  d’un  pistil  , dont  i’emhryon  surmonté  de  deux  ou  tftis  stiles  courbés 
à leur  extrémité  devient  une  capsule  ovale  ou  cylindrique  , renfermant  un  grand 
nombre  de  s*  nienccs  aplaties. 

Les  oeillets  à fleur  simple  ne  sont  admis  dans  les  jardins  , que  lorsque  la  forme 
•t  les  couleurs  de  leurs  pétales  peuvent  faire  attendre  de  leurs  graines  de*  bulles 
variétés  doubles  ou  setni  doubles;  ce  sont  ces  variétés  que  l’on  cultive.  Les  fleuristes 
en  ont  dénommé  plus  de  trois  cents  , blanches,  jaunes,  violettes,  roses,  rouges, 
pourpres  , cramoisies  , feu  , ponceau  , nmure'-doré  , nmaranlhe  , incarnates  , juque- 
* fées  , nuées  , mélangées  , panachées  de  toutes  ces  couleurs.  Pour  qu’ils  jugent  un 
oeillet  digne  de  porter  un  nom  , il  faut  que  ses  pétales  soient  nombreux  et  disposés 
de  façon  qu’ils  forment  une  fleur  convexe  ou  en  dôme  , qu’ils  soient  arrondi»  par 
leujr  extrémité  , sans  dentelure  , ou  dentelés  finement  et  également  ; que  les  fleurs 
soient  grandes  ; autrefois  ils  exigeaient  de  (rois  jusqu’!  sept  pouce;  de  diamètre  , 
•aujourd’hui  ils  préfèrent  les  oeillets  de  grandeur  médiocre  dont  les  pétales  bien 
arrondi»  et  unis  par  les  bords  s’arrangent  élégamment  et  régulièrement  sans  le  secours 
de  l’art , et  sans  faire  fendre  ou  crever  le  calice  ; que  le  fond  ou  la  couleur  princi- 
pale , et  les  panaches  ou  autres  couleurs , soient  opposées  et  bien  tranchées  , sans 
se  brouiller  , se  mêler  , se  confondre  ; que  les  panaches  s’étendent  sur  toute  la 
longueur  des  pétales  , sans  être  coupés  ou  interrompus  par  la  couleur  du  fond  , ou 
par  quelqu’autre  couleur  approchant  de  celle  du  fond  ou  de  celle  du  panache  ; que 
les  muiathcs  j ar  petites  pièces  ou  plaques  sur  les  oeillets  de  trois  ou  quatre  couleurs 
ou  Jatantage  , ne  se  brouillent,  ne  s’imbibent  , ne  se  confondent  point  , mais  que 
les  pièces  de  couleurs  ou  de  tons  les  plus  difTércns  soient  disposées  les  unes  près 
«les  autres  , de  façon  que  toutes  soient  bien  distinctes. 

Ainsi  on  estimera  pour  les  couleurs  un-oeillet  d’un  blanc  pur  panaché  de  larges 
bandes  violettes  , ou  pourpre  , ou  incarnates , étendues  nettement  depuis  l’onglet 
des  pétales  jusqu’à  leur  extrémité  ; un  oeillet  à fond  blanc  panaché  par  grandes 
flaques  de  pourpre  foncé  , et  de  couleur  de  rose  pâle , et  c.  Les  beaux  oeillets 
^ ont  trois  couleurs,  comme  feu  , violet  et  rose  ; on  b s miftme  bizarre  ou  tricolor. 

On  omet  li  division  et  sous- division  des  oeillets  en  diverse»  classes,  et  beaucoup 
de  détails  qui  n'intére&seut  que  les  fleuristes  de  profession. 

L'oeillet  ne  réussit  pas  dans  toutes  sortes  de  terrains  ; dans  une  terre  forte , il  pro- 
duit beaucoup  d’oeilletons  vigoureux  dont  un  fort  p«.tit  nombre  monte  en  fleur; 
dans  une  terre  trop  légère  , les  oeilletons  peu  nombreux  s’nlongt'nt  presque  tous 
et  donnent  beaucoup  de  fleurs  petites  et  maigres  , et  il  ne  reste  point  d’oeilletons 
pour  marcotter,  ou  ih  n’en  reste  «pie  de  três-foibjcs.  11  faut  doue  corriger  les  terre* 
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trop  fi>rtes  et  trop  grasses  , en  y mêlant  une  quantité  suffisante  de  terreau  decouchea 
qui  l’ameublira  sans  l’engraisser.  Si  elles  sont  fortes  et  peu  substancieuses , on  y mêlera 
du  terreau  de  fumier  gras  de  cheval  ; à une  terre  trop  légère  dfc  mêlera  ftssez  de  terre 
forte  pour  lui  donner  du  corps  , et  environ  un  tiers  de  terreau  de  fumier  de  vache 
pour  lui  donner  de  la  substance.  La  plupart  des  jardiniers  composent  une  terre  avec 
un  tiers  de  terre  de  potager,  un  tiers  de  terre  à blé,  un  demi-tiers  de  terteau  do 
fumier  de  clivai  , et  un  demi-tiers  de  terreau  de  fumier  de  vache  ; plus  ou  moine 
de  ces  ingrédiens  suivant  leur  qualité  , de  façon  qu’il  en  résulte  une  terre  qui  na 
•oit  ni  trop  forte  ni  trop  légère  9 ni  trop  grasse  ni  trop  maigre.  Ces  terres,  de  quelque 
façon  qu’elles  soient  composées,  doivent  être  préparées  au  moins  une  année  d’avance  y 
remuées  et  passées  à la  claie  plusieurs  fois  t et  tenues  sèchement  les  derniers  mois 
avant  d’en  faire  usage. 

L’oeillet  se  multiplie  par  les  semences , les  marcottes , et  même  les  boutures. 

1”.  En  septembre  (fructidor),  aussitôt  que  la  graine  est  mûre  , ou  depuit 
mars  jusqu’en  mai  ( de  ventôse  à prairial  ) remplir  des  pots  ou  des  terrines  de 
terre  préparée  ; ou  en  mettre  trois  ou  quatre  pouces  sur  une  couche  qui  n’ait  plus 
5le  chaleur;  ou  labourer  et  dresser  une  terre  douce  , meuble  et  substancieuse , 
ou  rendue  telle  par  des  mélanges  convenables;  semer  claire  la  graine  d'oeillet; 
tamiser  paf  dessus  un  peu  de  la  même  terre  ; répandre  «sur  le  tout  un  peu  de 
terreau  ou  de  mousse;  arroser  légèrement  en  pluie  fine;  entretenir  l’humidité  par 
de  semblables  mouillures.  Lorsque  le  jeune  plant  aura  neuf  ou  dix  feuilles  , le 
lever  avec  attention  de  n’en  point  rompre  les  racines;  le  repiquer  à six  ou  sept 
pouces  en  tout  sens  dans  des  planches  de  terre  convenable  à l’oeillet , un  peu 
élevées  et  bombées,  ou  en  glacis,  afin  que  les  pluies. et  l’humidité  de  l’hiver  nuisent 
moins  à cette  plante  qoy  les  craint.  L’année  suivante,  les  oeillets  fleuriront  ; on  mul- 
tiplier a par  les  marcottes  ceux  qui  mériteront  de  l’être. 

a0.  Pour  marcotter  en  général  f il  suffit  de  coucher  et  de  couvrir  de  terre  les 
branches  de  la  plupart  des  arbres  et  des  plantes  vivaces  , pour  leur  faire  pousser 
des  racines  ; mais  l’oeillet  n’en  produit  que  de  ses  noeuds  incisés.  H faut  donc, 
en  juillet  ou  août  ( en  thermidor  ou  fructidor  ) , choisir  les  plus  beaux  oeilletons  , 
dont  la  tige  soit  comme  ligneuse  , et  qui  ne  paroissent  pas  disposés  à monter  en  fleur  f 
nettoyer  des  feuilles  sèches  ou  jaunes  la  tige  de  ces  oeilletons,  la  poser  le  long  de 
1 ''index  de  la  main  gauche  , dans  un  endroit  plus  ou  moins  éloigné  de  la  nais- 
sance de  cette  tige  , suivant  qu’elle  est  plus  ou  moins  longue  , l’infiser  avec  un 
canif  ou  un  autre  outil  bien  «tranchant , jusqu’à  la  moitié  de  soi#diamètre  ; et 
tournant  l'outil,  la  fendre  de  façon  qu’il  y ait  un  ou  deux  noeuds  fendus  dans  la 
longueur  de  la  fente  qui  sera  de  demi-pouce  à un  pouce.  Comme  il  arrive  aux  plus 
«adroits,  en  incisant,  de  couper  entièrement  la  tige,  il  est  plus  sûr  de  pcrcqr 
d’outre  en  outre  avec  la  pointe  de  l’oulil  la  tige  , et  de  la  fendre  de  bas  en  haut 
autant  qu’il  est  nécessaire  ; ensuite  tournant  un  peu  l’outil , couper  à sa  partie 
inférieure  un  des  deux  côtés  fendus,  ou  ne  le  point  couper.  Si  les  oeilletons  sont 
vigouteux,  il  est  nécessaire  de  mettre  dans  la  fente  un  petit  copeau  , ou  une  por- 
tiou  de  feuille  , pour  empêcher  que  les  lèvres  de  i.t  plaie  ne  se  rapprochent,  ne  se 
rejoignent , car  elles  ne  produiroient  point  de  racines. 

Il  f.ut  coucher  en  terre  ces  oeilletons  marcottés,  en  les  courbant;  leJ  cou.rir  de 
terre  bien  meuble , et  les  mouiller  fréquemment.  Si  le  poids  de  la  terre  ne  suffit 
pas  pour  les  contenir  , on  les  assujettit  avec  de  petits  crochets  de  bois.  Si  quel- 
qu'un étoit  trop  difficile  à coucher  , on  peut  l’éclater  à moitié  d’avec  le  pied  d’oeillet, 
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prenant  bien  garde  de  l’m  dt'lacher  entièrement.  Celte  dernière  opération  et  l'ampu- 
tation dea  feuilles  (car  , avant  do  coucher  les  marcottes  on  coupe  toutes  les  feuilles 
au  moins  À la  moi!  .é«de  leur  longueur  ) contribuent  beaucoup  à Faire  enraciner  les 
marcottes,  qui  ne  recevant  que  très- peu  de  nourriture  du  pied  de  l'oeillet,  et  de 
leurs  Feuilles  , se  bâtent  de  se  procurer  des  racines  pourvoyeuses  pour  leur  Fournir 
la  subsistance  nécessaire*  Quant  aux  marcottes  qui  sont  placées  trop  haut  pour 
être  couchées  en  terre , on  les  passe  dans  de  petits  cornets  de  plondl  ou  de  Fer 
blanc,  ôu  des  pots  à marcottes  , qu'on  remplit  de  bonne  terre  très-légère  , et  qu’on 
attache  à de  petits  butons  ; on  est  souvept  obligé  de  se  servir  de  et  s cornets  pour 
les  marcottes  des  oeillets  cultivés  dans  despote. 

On  donne  aux  marcottes  de  Fréquens  arroseraens  , en  évitant  les  Faire  passer 
aux  racines  des  pieds-mères  que  trop  d'humidité  pourroit  Faire  pourrir.  C’est  pour- 
quoi, lorsqu'on  a marcotté  les  oeilletons  d’un  oeillet  en  pot,  on  remplit  le  pot  do 
terre  jusqu'au  dessus  de  ses  bords,  on  l'élève  en  dôme,  et  on  la  Foule  , afin  que  * 
l’eau  des  arrosemens  coule  dessus  , et  qu’il  n’en  pénètre  que  très-peu  dons  le  pot. 

On  peut  épargner  beaucoup  d'arrosemeus  en  jetant  sur  la  terre  des  marcottes  deux 
pouces  de  mousse  , qui  entretient  la  Fraîcheur  et  l’humidité.  * 

Les  marcottes  peuvent  demeurer  attac  hées  au  pied-mère  jusqu’en  mars  ( ventôse 
ou  être  sevrées  dès  qu'eUcs  sont  enracinées,  ordinairement  en  octobre  (vendémiaire), 
et  être  plantées  en  place  , ou  en  pépinière  jusqo'en  mars  ( ventôse). 

3°.  On  peut  Faire  des  boutures  avec  les  oeilletons  qu'on  à coupés  en  les  marcot- 
tant, et  ceux  qui  sont  trop  courts  ou  trop  Foi  blés  pour  être  marcottés.  On  les  coupe 
au  deuxième  ou  troisième  noeud;  ces  restes  qni  demeurent  attachés  au  piid-mère  # 
en  produisent  d’autres  ; on  rqgne  les  Feuilles  ; on  Fend  le  bas  de  la  tige  en  deux 
ou  en  quatre  jusqu’au  dessus  d'un  ou  deux  noeuds  ; on  expose  au  soleil  ces  bouturée 
ainsi  habillées  pendant  quelque  temps,  pour  qu'elles  se  Fanent;  ensuite  on  les  jette 
dans  l’eau  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  bien  ranimées;  enfin  on  les  plante  dans  une 
bonne  terre  meuble,  on  les  mouille  très-souvent,  et  on  les  déFend  entièrement  du 
soleil  jusqu’à  ce  qu’elles  donnent  dea.  preuves  qu'elles  sont  enracinées.  Mais  si  on 
les  met  dans  une  conclue  presque  sans  chaleur  , sous  un  ch&ssis  ou  des  cloches  que 
l’on  couvrira  de  treillis  ou  de  paille  t l’humidité  avec  une  chaleur  très  douce  , et 
fort  peu  de  transpiration  , Favoriseront  et  avanceront  la  naissance  de  leurs  racines. 

On  peut , encore  mieux  , détacher  en  éclatant  des  oeilletons  trop  nombreux  , ou 
mal  placés  pdlir  être  rangés  autour  du  pot  eu  du  pied  , ou  tout  autre  oeilleton  bon 
à marcotter  pies  marcotter  à languette,  comme  il  vent  d'être  expliqué  pour  ceux 
qui  demeurent  attachés  au  pied  de  l'oeillet  ; envelopper  d’un  peu  de  mousse  fine 
toute  la  partie  nue  et  sans  Feuilles  -,  tant  l’extrémité  éclatée  que  la  partie  entaillée  ; • 
en  cet  état  , les  planter  en  terre  meuble  dans*  des  pots  ou  terrines,  quf  l’on  cou-*, 
vrira  de  mousse  jusque  vers  l’extrémité  des  feuilles  des  oeilletons;  les  abriter  dis 
aoleil , et  lea  mouiller  souvent  et  modérément. 

L’oeillet  cultivé  en  pleine  terre  demande  des  arroseraens  au  besoin  pendant  Vété  ; 
et  d'être  préservé,  pendant  l'hiver  autant  qu’il  est  possible  , des  neiges  , des  grandes 
pluies,  et  des  très- Fortes  gelées.  Les  oeillets  précieux  cultivés  en  pots  exigent  des  ^ 
Soins  , dont  le  détail  seroit  fort  long.  On  peut  consulter  plusieurs  ouvrnges  trèa- 
étendus  sur  la  culture  de  l’oeillet;  on  dira  seulement  ce  qu’il  y a de  plus  important. 

j°.  II  Faut  sevrer  les  marcottes  en  octobre  ( vendémiaire);  lea  plus  Foililes  les 
premi  res,  les  plus  Fortes  les  dernièrr  s , afin  qu’elles  ne  prennent  pas  trop  d’avance 
qu'elle#  ne  montent  pas  pendant  l'hiver;  les  planter  chacune  dans  un  pot  si  l'on 
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en  met  plusieurs.,  on  sera  obligé  de  les  séparer,  et  de  les  replanter  après  l'hiver; 
ce  pot  ne  doit  être  ni  trop*  grand  ni  trop  petit,  «En  que  la  plante  ne  soit  ni  dans 
la  disette  yi  dans  l’excès  : ou  en  fabrique  exprès  qu’on  nomme  pots  à oeillets , qui 
•ont  septeou  huit  pouces  de  hauteur  sur  cinq  ou  six  de  largeur  par  les^trds, 

* aQ.  Garnir  le  fond  des  pots  de  gros  terreau , ou  de  matières  grossières,  pour  favo- 
riser l’écoulament  de  l’eau  ; les  remplir  de  terre  jusqu’à  leurs  bords,  et  ntèiuc  un  peu 
au-dessus;  la  bien  presser  et  plomber  avec  la  main;  mouiller  largement,  et  porter 
à l’ombre  pendant  douze  ou  quinze  jours  ; placer  les  pots  sur  des  pUnches  ou  des 
pierres,  afin  que  les  vers  attirés  par  l’humidité  et  la  terre  grasse  ne  puissent  y entrer. 
Lorsque  les  oeillets  sont  bien  repris,  les  mettre  à une  exposition  *où  ils  n’ayent  le 
soleil  que  pendant  la  moitié,  du  jour. 

3V.  Si  en  novembre  ( brumaire)  il  fait  de  grandes  pluies  ou  des  pluies  continues  , 
étendre  une  toile  au-dessus  des  oeillets,  ou  les  transporter  sous  un  angard,  En 
décembre  (frimaire),  si  les  gelées  deviennent  fortes,  porter  les  oeillets  d..us  l’oran- 
gerifc.  pr^%  les  fenêtres  , ou' dans  quelque  bâtiment  sec  et  assez  bien  formé  pour  que 
les  fortes  gfâées  ne  puissent  y pénétrer,  ou  qu’elles  n’y  pénètrent  que  foiLlcnient  ; 
leur  donner  de  l\iir  toutes  les  fois  qu’il  sera  supportable  ; ne  mouiller  que  dans  le 
besoin , versant  l’eau  autour  des  pots , et  non  sur  les  feuilles  de  la  plante  ; couper  et? 
non  arracher  les  feuilles  mortes  , et  ôter  tout  ce  qui  pourroit  entretenir  l’humiJité  , 
et  occasionner  la  pourriture  et  d’autres  maladies  qifi  en  sont  la  suite.  C’est  pourquoi 
il  est  important  de  tenir  l’oeillet  le  plus  sèchement  qu’il  est  possible  dans  la  serre  y 
et  de  IV x p oser  souvent  au  soleil,  et  à l’air  sec. 

4°.  Au  mois  de  mars  ( ventôse  ) , tirer  les  oeillets  de  la  serre  , les  ranger  à 
l’exposition  du  levant  ou  du, couchant  ; ne  leur  point  donner  de  aoleil,  ou  ne 
leur  en  donner  que  très*peu  les  premiers  jours;  les  couvrir  dans  les  giboulées  et 
temps  rudes  ; le»  découvrir  pendant  les  pluies  douces,  et,  s’il  n’en  tombe  point, 

* les  arroser  dans  les  temps  doux,  à proportion  du  progrè%  de  la  saison  et  de  la 
chaleur,  rendre  les  arrosemens  plus  fiéquents;  tenir  les  plantes  propres,  et  les 
«ettdyer  de  toutes  les  feuilles  sèches  ou  attaquées  de  quelque  maladie. 

5°.  Lorsque  les  oeillets  commencent  à pousser  leurs  tiges  à fleurs,  si  elles  sont  trop 
nombreuses,  et  qu’il  n’en  demeure  pas  assez  pour  des  marcottes,  en  conserver  trois 
ou  quatre  sur  les  pieds  foible»,  et  couper  les  plus  foibles  à un  ou  deux  noeuds  de 
leur  b ise , afin  que  de  ces  noeuds  il  sorte  des  oeilletons  pour  propager  le  pied , 
et  que  les  tiges  conservées  profitent  davantage  par  1«  supression  des  autres; 
donner  un  petit  labour  A la  terre  des  pots,  et  en  ajouter  de  nouvelles,  si  elle 
s’est  affaissée  ; ficher  dans  la  tfrre  autant  de  petits  tuteurs  qu’il  y a de  tiges,  et 
les  y arracher  en  plusieurs  endroits  à mesure  qu’elles  s'allongent. 

6°.’  Les  boutons  des  fleurs  étant  formés,  n’en  conserver  qu’un  à l’extrémité  de 
la  tige,  c’est  le  plut  intéressant,  et  un  à l’extrémité  de  chaque  rameau;  mais  si 
les  rameaux  sont  nombreux,  les  réduire  à trois  ou  quatre  sur  les  tiges  les  plus  fortes 
les  supprimer  toutes  sur  les  tiges  foibles  . *tt  n’y  conserver  que  lu  bouton  terminal  ; 
en  laisser  sur  les  autres, en  raison  de  leur  force,  supprimant  d’abord  les  supérieurs 
trop  voisins  du  maître  bouton,  et  ensuite  les  plus  bas  qui  donnent  ordinairement 
les  moindres  fleurs.  Cependant  cette  suppression  peut  être  moins  rigoureuse  sur 
les  variétés  de  gros  oeillets  sujettes  A crever , et  sur  celles  dont  on  veut  recueillir 
de  la  graine  : on  leur  laisse  un  plus  grand  nombre  de  boutons,  préférant  A des 
fleurs  plus  grandes  et  plus  doubles,  des  fleurs  plus  régulières  et  capables  de  donner 
de  la  graille,.  * 
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7°.  Si  le  boftfon  raccourci  , ou  moindre  vers  son  extrémité  qu’à  sa  base,  annonce 
que  les  pétales,  pour  en  sortir  et  se  développer,  le  feront  fndre  ou  crever,  pré- 
venir cette  rupture  en  prolongeait  jusque  vers  Je  milieu  de  sa  longueur  avec  une 
* épingle  oq  autre  outil  la  fente  de  ses  écharcrures , qui  en  cédant  et  a'ouvrdtit  égale- 
ment, donneront  aux  pétales  la  liberté  de  sortir  et  de  s’arranger  régulièrement  : 
mu  lieu  que  si  le  calice  ne  se  fend  que  d’un  côté  , un  grand  nombre  dè  pétales  s’échappe 
par  cette  fonte,  pend  en  désordre  par  le*  onglets  foibles  et  déliés,  et  la  fleur  ,n’« 
ni  forme,  ni  régularité.  Il  est  même  bon  de  lier  le  calice  à l’extrémité  dis  fentes 
que  l’on  a faites,  avec  un  fil  dont  on  tord  les  extrémités  an  lieu  de  les  nouer,  afin 
qu’il  cède  à la  dilatation  du  calice.  Mais  si,  malgré  cos  précautions,  ou  faute 
de  les  avoir  prises,  un  bel  oeillet  crève  / on  arrange  à l’extrémité  du  calice  une 
carte  taillée  en  rond,  d’un  moindre  diamètre  que  celui  de  la  fleur,  pour  soutenir  , 

les  pétales  que  l’on  dispose  également.  L’oeillet  qui  doit  la  beauté  de  sa  forme  & 
la  main  adroite  du  fleuriste , a beaucoup  moins  de  mérite  que  celui  qui  ne  la  tient 
que  de  lui-méme.  ...  • 

8.  Pendant  que  les  oeillets  sont  en  fleur , mouiller  légèrement  mais  fréquemment 
et  les  préserver  de  In  pluie  continue  et  du  soleil  avec  une  toile  ou  de  petites 
planches.  Lorsque  la  fleur  des  oeillets  dont  on  veut  avoir  de  la  graine  commence  à ^ 
passer , il  faut  porter  les  pots  à une  exposition  où  »ls4  n’ayent  chaque  jour  qua 
quelques  heures  de  soleil  levant  ou  couchant,  et  les  arroser  souvent  ; au  commence- 
ment de  septembre  (à  la  mi- fructidor ) , les  exposer  au  soleil  de  midi;  lorsque  les 
capsules  commencent  à jaunir,  les  entr’ouvrir  par  l’extrémité:  si  la  graine  est  jaune  , 
elle  n’est  pas  encore  mûre  ; si  elle  est  noire,  et  s’jl  sort  de  la  capsule  une  goutelette 
d’eau,  on  détache  la  capsule,  on  l'expose  quelques  jours  au  soleil,  et  on  n’en  retira 
la  graine  que  lorsqu’on  veut  la  ^pmer  . 

Pour  avoir  des  oeillets  fleuris  avant  leur  saison , il  vaut  mieux  après  l’hiver  qua  * 
dès  octobre  ( ven demi |jre  ) mettre  en  pots  des  marcottes  d’oeillets  communs  et  les  • 
moins  délicats;  1rs  cultiver  , les  soigner,  les  laisser  fleurir  comme  les  autres  oeillets  , 
mais  ne  les  pas  marcotter.  L’automne  suivant , les  porter  dans  l’orangerie  , loVaquo 
la  rigueur  du  temps  l'exigera.  Commencer  à la  mi-dérrmbre  ( frimaire  ) à placer 
qiielques-uns  de  ces  pots  dans  la  serre  chaude  ou  sous  des  châssis  ; y placer  lea 
autres  successivement,  pour  que  tous  ces  oeillets  ne  fleurissent  pas  en  même  temps. 
Lorsque  les  fleurs  seront  passées  , planter  ccs  oeillets  en  pleine  terra  avec  leur 
motte  toute  entière  , après  qu’ils  auront  passé  une  huitaine  ou  davantage  à une 
ex  position  abritée  du  soleil;  les  marcotter  dans  la  saison,  et  les  traiter  comme  lea 
autres  oeillets  en  pleine  terre.  * 

Lis  maladies  de  Poefllet  sont,  *i°.  U pourriture.  Comme  elle  a pour  causes  ou 
une  terre  trop  compacte  qui  retient  l’eau,  il  faut  les  rempoter  dans  une  terre  plut 
légère  5 ou  des  pluies  continues  , il  faut  coucher  les  pots  sur  le  côté  , ou  les 
mettre  à couvert  ; ou  trop  d’arrosemens  , il  faut  les  modérer. 

a*.  Le  chancre  , qui  n'attaque  que  les  tiges.  Aussitôt  qu’on  S’aperçoit  , il  faut 
l’enlever  en  coupant  jusqu’au  vif,  et  envelopper  la  partie  incisée  d’un  peu  de 
terre  grasse  bien  pétrie  avec.de  la  bnuze  de  vache  , mieux  que  de  cire  ou  autre 
matière  semblable  , peu  convenable  aux  végétaux. 

3°.  La  gale , qui  se  manifeste  sur  les  feuilles  par  des  espèces  de  boutons  rem- 
plis d’une  poussière  noire  semblable  à celle  du  blé  carié  : il  faut  supprimer  les 
feuilles  ou  les  parties  des  feuilles  attaquées,  ou  enlever  le*  pustules  avec  un  petit 
outil  tranchant  , et ‘gratter  les  plaies  pour  enlever  tout  le  noir  avec  d’autant  plus 
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de  soin  que  cette  maladie  est  contagieuse  ; et  saupoudrer  les  plaies  de  tabac  d'Espagne  , 
ou  les  laver  avec  une  décoction  de  feuilles  de  tabac. 

4°.  Le  blanc  ou  la  jaunisse.  Ayant  les  mêmes  causes  que  la  pourriture , ou 
emploie  les  mêmes  remèdes.  Il  est  nécessaire  de  retrancher  toutes  les  racines  et 
les  parties  viciées.  * 

Les  insectes  qui  attaquent  l’oeillet  sont  , i°.  le  ver  gris , qui  se  loge  dans  la 
tige  at  en  ronge  la  moelle.  Le  coeur  de  la  tige  se  fanant,  avertit  de  sa  présence  î 
on  le  cherche  et  on  le  tue;  quelquefois  il  se  cache  dans  la  terre  à plusieurs  ligues 
de  profondeur,  et  on  ne  le  trouve  qu’avec  peine  : ce  ver  gris  est  une  chenille. 

1°.  Les  pucerons  verts  et  les  noirs.  OnT  écrase  cour  qui  sont  répandus  sur  la 
plante;  on  dilate  le  coeur  des  oeilletons  , et  on  y laisse  tomber  du  tabac  en  poudre 
très  fine  , ou  du  tabac  d’Espagne  , ou  du  soufre  en  poudre.  Si  l’on  emplie  le 
soufre  , il  faut  retirer  la  plante  du  soleil  , dont  U chaleur  pourrait  le  foudre  et 

le  coaguler*  dans  le  coeur  des  oeilletons. 

D #, 

3*.  Lu  nuile,  occasionnée  par  un  très-petit  insecte  que  Poeil  ne  peut  distinguer 

sans  le  secours  du  microscope  , et  qui  fait  jaunir  et  périr  la  plante  : on  le  détruit 
comme  les  pucerons,  ou  avec  une  décoction  de  tabac,  ou  de  suie  de  cheminée. 

* 4°.  Le  perce-oreille.  Tout  le  monde  sait  le  détruire  avec’ des  onglets  .de  mou- 

ton , ou  des  coquilles  de  limaçon,  dans  lesquels  il#  se  retire. 

5°.  Les  limaçons  , les  fourmis  , les  sauterelles-puces , on  diurne  s' printanières  t 
diverses  chenilles.  On  cherche  et  on  détruit  les  uns  ; on  empêche  les  autres  d’appro- 
cher , en  plaçant  l«*s  pots,  ou  les  pieds  des  gradins  qui  portent  les  pots  , dans  des 
vaisseaux  remplis  d’eau. 

Ii* oeillet  de  poète  , oeillet  d’Espagne  , dianthus  barhatus , pousse  plusieurs  tiges, 
bâtîtes  d’environ  un  pied,  droites  , lisses  , garnies  d’un  grand  nombre  de  feuilles 
opposées  , se&si les  , longues  de  dedx  à deux  pouces  et  demi,  larges  de  quatre  ou 
cinq  lignes  , terminées  en  pointe  qui  se  roule  en  dehors  ; les  tiges  et  leurs  rameaux 
portent  des  fleurs  terminales  qui  forment  ensemble  un  faisceau  ; elles  ont  quatorze 
ou  quinze  lignes  de  diamètre,  soiH  doubles  , très-agréables  par  leur  odeur,  et  par 
leur  couleur  roUge  cramoisi  plus  ou  moins. vive  et  foncée*  Los  écailles  qui  couvrent 
le  fond  du  calice  si4it  pointues  , et  les  deux  plus  grondes  montent  À peu  près  à 
moitié  de  la  longueur  du,  calice;  les*  pétales  , au  nombre  d’environ  quarante,  ont 
rarement  plus  de  cinq  lignes  de  largeur,  et  sont  dentelés  très  finement  et  peu  pro- 
fondément à leur  extrémité  , qui  est  peu  arrondie. 

11  sc  multiplie  par  les  pic-ds  éclatés,  et  ne  veut  être  arrosé  que  le  soir. 

Oeillet  de  la  Chine  , dianthus  Sinensis . Petite  plante  quelquefois  trisannuelle, 
dont  les  tiges  sont  lisses,  grêles,  rameuses  , hautes  de  six  ou  sept  pouces  ; leurs 
feuilles  médiocrement  nombreuses  sont  longues  de  trois  pouces,  larges  de  trois  ou 
quatre  lignes  , très-pojntues , d’un  vejt  clair.  Ses  fleurs  , larges  de  douze  à seize 
lignes,  dentelées,  inodores  , simples,  ou  semi-doubles  , ou  doubles  , sont  velou- 
tées et  très-brillantes,  ordinairement  bordées  de  couleur  plus  claire  ou ‘différente  : 
les  divers  tons  ou  mélanges  de  rouge  , de  rose  et  de  blanc  , font  un  grand  nombre 
de  variétés  de  cette  fleur,  que  quelques-uns  nomment  oeillet  de  la  Urgence.  Le 
même  individu  donne  quelquefois  des  Heurs  simples  ,*et  l’année  suivante  des  fleurs 
semi-doubles , ou  au  contraire.  On  propage  cette  plante  par  les  semences  au  prin- 
temps en  pleine  terre,  ou  mieux  sur  couche  ; elle  aime  une  bonne  terre  légère  et 
des  arrosemens. 

V oeillet  de  la  Chine  a une  variété , dont  les  feuilles  sont  plus  larges  et  moin« 
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«longées  : les  fleuristes  le  nomment  oeillet  de  la  Chine  à feuille*  d'oeillet  de  poète. 
Oeillet-mignardise  , ou  oeillet  frangé,  dianthus  versicolor.  Petit  oeillet  , que  se* 
feuilles,  longues  de  deux  ou  deux  pouces  et  demi,  Jarges  à peine  d'une  ligne, 
très-nombreuses  , remlroient  fort  propre  à faire  de  jolfes  bordures  , s’il  ue  taloit 
et  ne  s'étendoit  pas  tant  : il  élève  à dix  pouces  ou  un  pied  un  grand  nomlu'b  de 
tiges  grêles,  garnies  de  qucdqucs  feuilles  opposées,  moindres  que  celles  du  pied  , 
qui,  dans  leur  partie  supérieure,  poussent  trois  ou  quatre  rameaux  portant  ducan 
une  fleur  double,  ou  semi-double  ( les  simples  ne  valent  pas  la  culture  ) , odo- 
rante, d'environ  un  pouce  de  diamètre,  dont  les  pétales  sont  par  leur  exliérnité 
dentelés  très-profondément,  ou  plutôt *laciniés  ou  frangés,  blancs,  souvent  parse- 
més de  quelques  petits  traits  d'un  beau  rouge  , ou  gris  de  lin  clair  , et  vers  l’onglet, 
d'un* rouge  brun. 

Ce  petit  oeillet  se  multiplie  par  les  graines  de  la  variété  semi-double  , et  par  les 
pieds  éclatés  avec  q§cinca  ou  sans  rat  ines  ; il  aime  le  bon  terrain  un  ‘peu  frais 
par  tout  il  forme  des  touffes  trop  épaisses. 

On  cultive  une  autre  mignardise  , dont  les  feuilles  sont  encore  plus  courtes  et 
plus  étroites  que  celles  de  la  précédente  : ses  tiges  souvent  un  peu  couchées , moins 
longues,*  moins  rameuses  et  plus  grêles,  portent  des  fleurs  un  peu  plus  grandes 
et  plus  doubles  , ou  plutôt  trop  doubles  ; car  les  pétales  du  milieu  ne  s’épauouis- 
snnt  point,  et  ressemblant  à une  seconde  fleur  qui  voudroit  s'ouvrir  au  centre  do 
l'autre,  le  calice  se  fend  , et  la  fleur  a peu  de  grâce.  Celte  variété  ne  se  multiplie 
que  de  pieds  éclatés  ; les  pétales  sont  d'un  rouge  foncé  ou  rembruni  , et  bordé) 
d’un  rouge  plus  clair  , ou  d’un  blanc  rougeâtre, 

O Lille  t Jalousie.  Cet  oeillet  , ou  lychnis  , pousse  du  pied  plusieurs  tiers 
longues  d'un  pied  à dix  huit  pouces  , cylindriques,  lisses  , plus  grosses  que  celles 
d’aucun  autre  oeillet , garnies  de  huit  ou  dix  nœuds  enveloppés  chacun  par  les  bases 
de  deux  feuilles  ppposéea,  beaucoup  plus  larges  que  celles  des  autres  oeillets,  * 
ayant  de  deux  pouces  et  demi  à trois  pouces  df^lougueur  sur  une  largeur  de  six  4 
neuf  lignes  , terminées  en  pointe.  Lo  sommet  de  chaque  tige  porte  uu  bouquet  de 
fleurs  plane  et  bien  garni  , formé  de  phisieurs  bouquets  partiels  multifhfrts  Les 
écailles  sont  aussi  longues  que  le  calice  , et  termiuées  par  une  barbe  ou  pointe 
sétacée,cc  qui  fait  paroilrc  le  bouquet  barbu  avant  que  Ifs  fleurs  soient  épanouies 
et  couvrent  ce3  barbus;  le  calice  des  fleurs  du  milieu  de  chaque  bouquet  .par- 
tiel n'a  que  deux  écailles,  celui  des  autres  en  a quatre.  Le  diamètre  *de9  fleurs  est 
de  sept  ou  huit  lignes  ; l’extrémité  des  pétales  est  arrondie  et  finement  dentelée  , 
toujours  de  couleur  plus  claire  que  le  reste,  ou  'de  couleur  différente.  Les  fleurs 
sont  doubles  , ou  simples.  Souvint  le  même  bouquet  contient  des  fleurs,dc  deux 
ou  trois  couleurs  différentes. 

Cette  plante,  qui  n'exige  aucun  soin  particulier  » *e  propage  Par  1e*  semences 
au  printemps  ( souvent  elle  se  sème  elle-méne  dès  1a  fin  de  l’été  ) ou  par  les 
pieds  éclatés,  et  même  les  boutures  de  ses  tiges. 

OEiltet-d’Inde  , Tngbtes  patula.  Celte  plante  ne  ressemble  aux  précédentes 
que  par  le  nom.  Elle  est  moyenne , annuelle  ; so  sème  en  mars  ( ventôse  ) sur 
couche  ou  en  bonne  terre  ; se  plante  en  place  , lorsqu’elle  est  asser.  forte.  Ses 
feuilles  sont  opposées  dans  le  bas  des  tiges  , ailées  , pointillées  et  dentelées. 

Ses  fleurs  , d’une  fort  mauvaise  odeur , sont  solitaires  à l'extrémité  de  la  tige  et 
de  ses  rameaux,  et  forment  quelquefois  uu  corymbe  ; elles  sont  radiées;  leur 
enveloppe  est  d’une  seule  pièc^dont  les  bords  ont  jusqu’à  huit  échancrures  ; les 
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fleurons  et  demi-fleurons,  les  uns  femelles  entiers,  les  autres  hermaphrodites  à 
cinq  dents,  sont  placés  sur  un  réceptacle  nu  , ont  un  calice  de  plusièhrs  éc.illcs, 
dont  une  eu  cornet.  Les  semences  sont  petites  et  auguleuses. 

On  distingue . deux  variétés  de  cette  plante;  l’une  à grande  fleur,  qui  a plu- 
sieurs sous- variétés  à fleurs  simples  et  à fleurs  doubles  distinguées  par  le  ton  do 
couleur  depuis  le  blanc  ou  jaune  très- pâle  jusqu'au  jaune  orangé  ; clin  fleurit 
depuis  la  fin  de  juillet  ( mi-thermidor  ) jusqu’aux  gelées  : l’autre  à petite  fleur 
veloutée  jaune  mêlée  de  roux  ; elle  fleurit  pendant  tout  Tété.  Il  y en  a une  troi- 
sième variété  encore  rare  , dont  l’odeur  n’est  pas  désagréable.  Cet  ooiliet  vient  du 
IVlexîquo.  • 

Omphalodes  , cynoglossum  omphaloides.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces  : celle  ^ 
dont  on  parle , et  qu’on  appelle  aussi  petite  consouJc , a des  feuilles  larges  , 
et  produit  , dès  le  commencement  du  mois  d’avril  ( à la  mi-germinal  ) , une  très- 
petite  fleur  basse  , mais  du  phis  beau  bleu  d’émail  qn*btt  puisse  voir.  Il  faut  la 
mettre  à l’oiubre  en  pleine  terre.  Elle  ne  demande  aucun. soin,  sinon  de  lui 
donner  de  l’eau  dans  les  sécheresses.  Elle  trace  beaucoup  , et  en  peu  de* temps 
011  peut  en  avoir  un  * petit  carré  qui  sera  très  agréable  pendant  trois  semaines. 

11  y a une  autre  espèce  annuelle  qui  vient  de  graine  et  qui  fleurit  blanc  : elle  est 
jolie  : Il  faut  qu’elle  fleurisse  où  on  l’a  semée  ; car  elle  n’aime  pas  à être  trans- 
plantée , et  il  faut  la  semer  un  peu  drue  , pour  qu’elle  fasse  une  jolie  touffe. 

La  première  espèce  vient  du  Portugal  et  |)e  la  Carntolc. 

Onagre  à grande  fleur,  ALnothera  grandi  Jlotà . Cn  Yultivc  depuis  long-temps 
cette  plante.  Ses  feuilles  sont  longues  et  étroites;  scs  fleurs  sont  grandes,  com- 
posées de  quatre  petales  jaunes.  Cette  plante  fleurit  vers  la  fin  de  l’été.  Elle  est 
vivace,  et  se  multiplie  en  séparant  les  racines.en  automne,  comme  presque  toutes 
les  plantes  vivaces.  On  ne  parlera  pas  des  autres  variétés , dont  les  unes  sont 
annuelles,  d'autres  bisannuelles.  Celle-ci  vient  de  Virginie. 

Oreilles  il* ours.  Voyez  / Ittricules . 

Ornithogale.  Omithogaluni  pyramidale.  On  peut  en  placer  dans  les  parterres 
quelques  variétés  , telles  que  l’ornilbogale  pyramidal, épi  de  lait , étoile  de  Bethléem, 
dont  la  grosse  bulbe  ovale  pousse  plusieurs  feuilles  étroites,  carénées,  et  une 
hampe  longue  de  dix-huit  à n ingt-quatre  pouces  terminée  par  un  long  épi  érigé, 
de  fleurs  blanches  disposées  en  lustre  ou  pyramide,  composées  de  six  pétales,  six 
étamines,  et  un  pistil  dont  l’ovaire  devient  une  capsule  ronde,  trilocuhire , remplie 
de  graines.  • 

ISornithogale  o’ Arabie  ou  d’Ah  xandrie  , omithogaluni  la  ti folium  , dont  la  fort 
grosse  bulbe  pousse  X'1""*  urs  feuilles  larges  , ensiforines,  rampantes,  et  une  longue, 
grosse  et  forte  hampe  terminée  par  un  long  épi  de  fleurs  blanches  plus  grandes 
que*cellea  du  précédent. 

F.t  môme  l’ ornithogalc  des  Pyrénées,  omithogaluni  Pyrenaïcum , dont  la  bulbe 
pousse  des  feuilles  longues,  étroites,  rampantes,  et  une  hampe  terminée  par  un 
épi  lâche  de  fleurs  d’un  vert  tirant  sur  le  jaune , d’une  odeur  agréable  , et  suivies 
de  semences.  v r flfc 

Les  fleurs  de  ces  plantes  paroissent  en  mai  et  juin  (floréal  et  prairial),  et  sont 
portées  par  de  longs  pédicules.  Les  individus  se  multiplient  plus  rarement  par  les 
semences  que  par  les  bulbes  déplantées  et  séparées  en  juillet  ou  août  (messidor 
ou  thermidor),  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Un  terrain  bon  et  léger,  sans,  fumier , • 
leur  convient.  - 
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i.  Osier  fleuri.  Laurier  saint-Antoine , épi  lobe  à épi.  Epilobium  Antonianum.  C’est 
• ne  grande  plante  vivace,  dont  la  tige  s’élève  jusqu'il  quatre  pieds,  garnie  de 
feuillis  longues,  étroites,  très- légèrement  dentelées,  ressemblant  un  peu  à celles 
de  l'amandier  , et  se  terminant  par  un  épi  de  belles  et  grandes  fleurs  de  couleur 
de  rose,  ou  un  peu  violettes,  composées  d’un  calice  de  quatre  feuilles  colorées  ; 
de  quatre  pétales  ; de  huit  étamines;  et  d’un  pistil  à quatre  stigmates,  dont  l’em- 
bryon cotonneux  sur  lequel  est  posé  le  calice , devient  One  capsule  à quatre  loges 
Contenant  des  graines  ovoïdes  à aigrettes. 

a.  L'osier  fleuri  des  Alpes,  epilobium  angustifolium  , élève  beaucoup  moins 
sa  tige  cylindrique  et  rameuse,  dont  les  feuilles  sont  fort  étroites,  alternes,  unie* 

■>  par  les  bords,  ou  un  peu  glanduleuses.  Ses  fleurs  sont  solitaires  et  axillaires, 
portées  par  des  pédicules  qui  ont  à leur  base  de  petites  feuilles  floralef  longues 
et  linéaires;  elles  sont  de  couleur  purpurine,  moins  grandes,  et  leurs  pétales  sont 
•blongs  et  moins  larges  que  ceux  du  précédent.' 

Cf  ^ belles  [dantes  se  perpétuent  par  les  semences,  et  plus  facilement  par  les 
racines  séparées;  elles  aiment  l’ombre,  une  terre  légère  et  un  peu  humide;  et 
fleurissent  en  juillet  (messidor).  Dans  les  terrains  où  elles  se  plaisent,  elles  sont 
un  peu  incommodes  par  les  traces  de  leurs  racines. 

Ostco-spermum  monilifervm.  C'est  unç.  plante  ligneuse  qui'  vient  d’Ethiopie, 
et  qu’on  trouve  aussi  dans  l’Amérique  méridionale;  elle  est  toujours  verte;  ses 
feuilles  sont  presque  en  losanges,  un  peu  -arrondies , dentelées  et  épaisses  : les 
fleurs  sont  petites  et  jaunes,  et  naissent  au  bout  des  branches.  Il  leur  succède 
des  baies  rondes  dont  on  pourroit  faire  un  collier;  c’est  ce  qui  lui  a fait  donner, 
pour  le  distinguer  des  autres  osteo-spermum  , le  surnom  de  moniliferumy  qui  veut 
dire  porte-collier.  On  multiplie  cette  espèce  d’arbuste  par  le  moyen  de  scs  graines 
qu’on  sème  sur  co  tic  hé  ; il  ne  fleurit  que  la  seconde  année.  On  l’expose  au  grand 
soleil  dans  l’été;  il  demande  une  bonne  terre  et  un  arrosement  ordinaire  : il  faut 
le  serrer,  en  hiver,  dans  une  bonne  orangerie. 

Vain  de  pourceau,  cyclamen  Europcum,  La  racine  de  cette  plante  est  ronde, 
aplatie  sur  le  dessus,  et  fermé  comme  le  navet  : il  pousse  très-peu  de  chevelu. 

De  la  superficie  il  sort,  dans  l’été,  des  petites  fleurs  gris  de  lin,  chacune  portés 
•ur  une  tige,  et  renversée.  Les  tiges  n’ont  pas  plus  de  trois  pouces  de  haut;  lors- 
que les  fleura  commencent  à ae  passer,  on  voit  paroitre  les  feuilles  qui  sont  en 
forme  de  coeur  , panachées  de  blanc  ; si  l’on  voit*  croître  les  feuilles , on  peut 
être  assuré  que  la  plante  n*e  fleurira  pas.  On  multiplie  cette  egpèce  d'oignon  en 
le  coupant  verticalement  pqp  morceaux  qui  ayent  un  oeil  ; on  les  laisse  sécher 
quelque  temps,  et  ensuite  on  les  plante  dans  une  terre  sèche  et  légère,  à l’ombre; 
on  les  couvre  dans  les  gelées  On  peut  élever  le  cyclamen  en  pot  ; il  y fleurir 
bien  , mais  il  réussit  mieux  en  pleine  terre. 

Cette  plante  a des  variétés  ; mais  elles  Sont  encore  trop  rares  pour  en  parler 
ici  : elles  sont  étrangères.  On  difa  seulement  qu’il  y en  a à fleurs  blanches , bordées 
de  rouge,  et  c.,  qui  fleurissent  au  printemps.  Ces  espèces  craignent  la  gelée  5 celles-ci 
^Viennent  d'Alep.  ■" 

Panicaut  améthyste.  Eryngittm  amethystinum.  Plante  moyenne  vivace,  moins  ' 
belle  que  singulière  par  sa  couleur.  Scs  feuilles  inférieures,  portées  par  de  longues  r 
queues,  sont  presque  arrondies,  divisées  en  trois  lobes  refendus  en  trois;  les 
supérieures  sont  presque  sessiles,  et  découpées  de  même  (souvent  plus  décou- 
pées} ; les  unes  et  les  autres  sont  épineuse  , et  panachées  de  vert  et  de  blanc. 
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5a  lige  est  simple,  cylindrique,  striée,  haute  d’un  pied  à dix-huit  pouces,  d'un 
bleu  violet  vers  son  extrémité  supérieure,  garnie  de  quelques  feuilles,  et  terminée 
par  des  têtes  de  trois  à cinq  ovales  de  fleurs  ; chaque  tête  a une  enveloppe  com- 
mune composée  de  plusieurs  feuilles  étroites  et  épineuses  , et  sous  chaque  fleur 
il  y a une  écaille.  Les  fleurs  sont  rosacées,  à cinq  pétales,  cinq  étamines,  et 
un  pistil  à deux  stiles , dont  l'embryon  portant  le  calice  propre  9 oblong , de 
cinq  pièces  pointues,  devient  deux  semences  nues  et  fort  petites.  Les  têtes,  d’une 
très-belle  couleur  bleue  , imitent  celle  de  l’amethystc. 

Cette  plante  se  sème  en  automne,  pour  fleurir  au  deuxième  ou  troisième  mois 
de  juillet  (messidor)  suivant)  elle  ne  demande  ni  soins 9 ni  culture. 

Pâquerette.  Chrysantfiemurn  coronarium.  Plante  moyenne  bisannuelle  dont  la 
tige  a un  pied  et  demi  , canelée  , rameuse,  garnie  de  feuilles  amplexicaules,  qui 
diminuent  d’autant  plus  de  grandeur , qu’elles  naissent  plus  vers  l’extrémité  de 
la  tige.  Les  fleurs  sont  solitaires  et  terminales,  belles,  grandes,  blanches,  ou 
jaune  doré  , suivant  U variété  , composées  comme  les  fleurs  radiées , de  fleurons 
et  demi-fleurons  sans  calice  sur  un  réceptacle  nu  , qui  se  renversent  sur  l’enve- 
loppe formée  de  feuilles  imbriquées , et  dont  les  femelles  ont  trois  dents,  et  les 
mâles  cinq  ; elle  se  sème  au  printemps,  et  fleurit  en  été  et  en  automne.  Elle  se 
propage  aussi  de  boutures  faites  en  août  ou  septembre  (thermidor  ou  fructidor) 
en  pots  , qu’on  place  sous  châssis  pendant  les  gelées. 

1.  Passe-rose  , ou  rose-trémière  , alcea  rosea.  Plante  vivace  qui  ne  doit  se 
placer  que  dans  les  grandes  pièces  de  jardin  , ou  mieux  entre  les  grands  arbres, 
parce  qu'elle  élève  jusqu’à  huit  pieds  une  assez  grosse  tige  ferme , cylindrique  , 
peu  rameuse,  velue  , garnie  de  feuilles  alternes  , grandes,  larges  , dentelées  par 
les  bords;  les  inférieures  s#nt  arrondies,  sinuées  peu  profondément,  et  portées 
par  de  longues  queues  ; les  supérieures  sont  plus  découpées,  et  leurs  queues  sont 
moins  longues.  Ses  fleurs,  «i  elles  sont  simples  , sont  composées  d’un  pelait) 
campaoiforme  à cinq  divisions  , d’une  vingtaine  d’étamines  , et  d’un  pistil  dont 
l’embryon  chargé  à peu  près  d’autant  de  stigmates  , devient  une  capsule  £ plu- 
sieurs loges  contenant  beaucoup  de  graines  ; si  elles  sont  doubles , elles*  sont 
composées  d’un  grand  nombre  de  pétales.  Elles  sont  fort  grandes  , presque  sessiles, 
Axill  .ires  , fort  rapprochées  les  unes  des  autres , d’une  odeur  peu  agréable  et  de 
couleur  différente  suivant  la  variété  , blanche  , jaune  , rose  , rouge  , cramoisie  , 
cerise  , puce  , et  c. 

On  sème  la  passe-rose  au  printemps,  on  la  repique  en  pépinière,  ou  on  la 
plante  en  place  lorsqu’elle  est  assez  forte;  elle  ne  fleurit  que  l’année  suivante. 
Quoiqu'elle  soit  vivace , il  est  bon  de  la  renouveler  tous  les  trois  ans , parce 
que  les  vieux  pieds  élèvent  rarement  de  belles  tiges.  Elle  ne  demande  aucun 
6oin. 

a.  La  passe*rose  de  la  Chine , alcea  sinensis , est  dans  tontes  ses  parties 
moindre  que  la  précédente.  Ses  fleurs  doubles , de  couleur  de  rose  bordées*  de 
blanc  , ont  beaucoup  d’éclat.  Elle  se  multiplie  par  les  semences  au  printemps  en 
place  ou  en  pépinière  ; et  le  plant  fleurit  dès  le  mois  d’août  suivant.  EU©  est 
vivace  , mais  le  jeune  plant  réussît  beaucoup  mieux  que  le  vieux.  Quelques 
arrosemens  lui  sont  nécessaires. 

1.  Pavot,  papaver  somnifemm.  Grande  plante  annuelle,  dont  la  tiee  rameuse 
dans  sa  partie  supérieure,  grosse,  droite,  cylindrique  et  lisse,  haute  Ce  deux  à 
trois  pieds  , est  garnie  de  plusieurs  grandes  feuilles  alternes  ) sessiles  , d’un  vert  lavé 
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do  bleu,  unies  et  lisses,  découpées  , incisées,  dentelées  inégalement  et  peu  profon* 
dément  , longues  de  six  ou  sept  pouces  , larg'-s  de  trois  ou  trois  et  demi  Ses  fkurt 
sont  solitaires,  terminales,  opposées  aux  fouillis,  composées  d’un  calice  de  deux 
feuilles  très  conc.iws,  presque  rondes,  qui  souvent  subsiste  moins  de  temps  que  la 
fl*  ur  ; de  quatre  grcnds  pétales  arrondis  par  le  bord  , rt  ordinairement  tac  liés  vers 
kur  base  d'vue  couleur  très-rcinbrunle  ; d’flne  Centaine  d’élaminrs,  et  d'un  pistil  • 

dont  l'ovaire  couronné  immédiatement  d’un  très  - g -and  stigmate  aplati  , devient 
une  capsule  un  peu  oblongue  divisée  intérieurement  par  douze  demi  cloisons,  perCée 
h son  extrémité  de  douze  trous  couverts  des  douze  rayons  d’un  plate  iu  formé  par 
le  stigmate  persistant.  .On  trouve  dans  cette  capsule  quelquefois  plus  de  mille 
semences  sphériques. 

Les  pavots  ne  souffrant  point  la  transplantation  , il  faut  les  semer  en  place 
au  printemps  , ou  mieux  en  automne  } et  laisser  croître  tout  le  plant , jusqu'à  ce 
qu’il  donne  ses  premières  fleurs  ; arracher  alors  les  pieds  à fleurs  simples  , et 
ceux  mêmes  à Heurs  doubles , dont  les  couleurs  ne  sont  pas  agréables.  On  ne 
conserve  ordinairement  que  les  couleurs  blanche  , rose,  rouge  de  feu,  rouge 
cramoisi  , rouge  brun  ou  puce,  gris  de  lin  , de  diverses  nuances  , et  les  mélanges, 
panaches,  bordures  de  cta  couleurs.  Comme  ces  fleurs,  quoique  garnies  d’uu 
fort  grand  nombre  de  pétales,  ne  sont  pas  pleines,  elles  donnent  de  la  graine 
qu'où  récolte  , ou  qu'on  laisse  tomber,  et  qui  i:ve  assez  uboud  minent  pour  qu’on 
voit  dispensé  d’en  semer.  Les  pavots,  surtout  les  panachés  qu'on  nomme  pavots 
de  Hollande  , sont  aussi  agréables  à la  vue  qu’ils  le  sont  peu  à l'odorat  : ils  ne 
con  iennent  que  dans  les  grands  parterres  ,“  ou  en  niAssifs. 

2.  Le  pavot  du  Mexique , ou  pavot  cornu  ou  épinrux  , argemonc  ATexicana. 
Plante  annuelle,  peu  mie rossante  , d'un  pied  de  baireur,  qui  ne  donne  que  de 
petites  fli  urs  simples,  Liant  lies,  ou  jaunes,  composées  d’un  spatlie  caduc  à trois 
feuilles,  et  cinq  pétali  s arrondis  , et  suivis  d’une  capsule  épineuse,  pentagonale; 
et  îe  pavot  vivace  de  Tourne  fort , pa paver  Orientale  , quoique  sea  fleurs  d’un 
rouge  ponceau  soient  belles,  presque  de  la  loune  d'une  grosse  tulipe  évasée  , elles  na 
peuvent  soutenir  la  concurrence  avec  La  b aux  pavots,  tant  communs  que  de 
Hollande.  Cependant  il  est  à souhaiter  que  les  amateurs  , au  lieu  de  propager  ce 
dernier  par  ses  grosses  racines  l’automne  ou  le  printemps  , en  sèment  constam- 
ment des  graines  au  printemps  ou  en  été  , le  plant  ne  fleurira  que  la  seconde  ou 
troisième  année , pour  en  gagner  quelque»  variétés  doubles  ou  semi-doubles,  il 
•«me  une  bonne  terre  légère,  et  peu  de  sol  il. 

3.  Le  pavot  coquel.cot  , papavvr  rhoeas  , ne  s’élève  qu’à  un  pied*  ou  dix-huit 
pouces,  il  fait  plusieurs  tiges  rameuses  dis  leur  base,  un  peu  velues  et  cylin- 
driques, g mies  fie  feuilles  alternes  , longues  du  cinq  à huit  pouces,  qui  parussent 
allées  , tant  elles  sont  découpées  profondément  en  sept  ou  neuf  pièces  longues  , 
étroites  , pointues  , dente  lées  et  découpées.  X<  s fleurs  sont  composée  s comme  celles 
du  pavot,  mai»  moindres  ; et  les  capsules  beaucoup  moins  grosses  sont  cour  nuiéi  t 
par  un  petit  pltteaii  qui  a moins  de  rayons. 

il  a des  variétés  nombreuses  à fleuri  simples,  doubL-s  bl  nches , rouges,  roses,, 
panachées  , etc.  , et  se  sème  dans  les  mêmes  saisons  que  le  pavot  , uu*«i  peu  ci 
même  moins  enterré  , en  place  , en  bonne  terre  de  jardin* 

. Féonè  ,^»iône , pivoine  , poconia  offteityilis  Plante  vivace,  dont  la  ti#  "*  ( ou 
lei  tiges)  esi  rauuuse,  haute  d’un  à deux  pii  ils  , garnie  de  grandes  feuilles  ait  met 
portées  par  de  grosses  et  fortes  queues  , cylindriques  creusées  d'un  s.. Ion.  La 
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^uetip  de  chaque  feuille  se  divise  à &011  extrémité  en  trois  moindres  queues  dont 
chacune  porte  cinq  folioles  ; l’iinjiaire  est  grande  , découpée  profondément  en  trois 
lohes  nblougs  un  peu  pointus;  les  deux  loliolcs  qui  sont  au-dessus  et  fort  près  do 
l'impajre  , sont  entières  ou  fendues  en  deux  inégalement  et  peu  profondément  à 
leur  extrémité , ovales  alongées  ; le»  deux  folioles  inférieures  sont  de  grandeurs 
très  inégales  et  découpées  très-profondément  en  trois  lobes,  dont  les  deux,  laté- 
raux sont. ordinairement  entiers,  et  celui  du  milieu  est  découpé  en  trois;  de  sorte 
que  la  Jcuille  est  plusieurs  fois  aijée  et  ternée.  Les  il  cnrs  sont  solit  aires  à l’extré- 
mité  de  la  tige  et  des  rameaux  , composées  d'un  calice  de  cinq  folioles  inégiJc*  et 
concaves  persistant  long- temps  ; de  cinq  grands  pétales  étroits  vers  leur  base,  arrondis 
par  h ur  sommet  ; d’environ  trois  cent,  étamines  cour/cs  ; et  de  deux  I cinq  ovaires 
velus  et  couronnés  chacun  par  un  stigmate  coloré , qui  deviennent  autant  do 
capsules  poly sperme  s. 

ün  distingue  plusieurs  variétés  de  pcoite  commune;  la  péone  m.île  et  la  penne 
femelle , dont  la  plus  grande  dillérence  est  dans  les  feuilles  qui  sont  plus  la<gcs, 
plus  épaisses  , mieux  conformées  dans  leurs  lobes;  et  da»|  les  tige»  plus  hautes-, 
et  le  s Heurs  plus  grandes , et  les  graine»  rouges,  dans  la  variété  ruale.  Il  y a une 
péone  à feuille  très-découpée  dopt  h s folioles  ou  découpures  sont  tr  s-étroites , 
et  les  fleurs  rouges  moins  grandes  que  celles  des  précédentes  ; une  péone  velue  ; 
une  péone  de  Portugal  > et  c. 

La  plupart  de  ces  variétés  sont  à flairs  simples,  ou  à (leurs  doubles,  et  d« 
mauvaise'  odeur.  On  n'admet  dans  les  jardins  que  les  péones  à flturs  doubles  , 
excepté  celle  de  Portugal,  à cause  de  l’odeur  agréable  de  ses  petites  fleurs  d’un 
rouge  brillant.  Les  diverses  couleurs  des  ppones  sont  la  blanche  , la  rose  , la 
couleur  de  chair  , la  rouge-cramoisi  la  plus  estimée  Les  péones  fleurissent  vers 
la  (in  du  printemps  , se  multiplient  par  les  semences  , et  plus  promptement  par 
k»  racines,  qu’il  faut  au*  moins  tous  les  trois  ans  éclater  en  murs,  ou  entre 
août  et  septembre  (thermidor  et  fructidor  J,  afin  que  les  touffes  ne  deviennent 
pas  trop  grosses.  Cette  plante  n’exige  aitciLP  soin;  elle  aime  une  bonne  terre. 

1.  Pensée,  viola  tricolor  ou  herba  Trinitatit . Cette  plante  est  annuelle;  on  la 
sème  eu  automne  ; mais  lorsqu’il  y cri  a eu  une  fois  dans  un  jardin  , on  est  sûr 
'd’en  avoir  toujours  , parce  qu’elle  sc  sème  d'elic-mcme  : elle  ne  demande  aucun 
soin  ; elle  est  d’Europe. 

a.  l'ensée  vivace  , viola  grand ijlv  ni.  La  fleur  de  celle-ci  est  de  la  même  couleur 
que  lu  précédente  , mais  beaucoup  plus  large.  On  l’élève  dans  un  pot  , qu'il  ne 
faut  jamais  exposer  au  soleil,  et  Pluver  on  la  met  dans  l’orangerie.  On  multiplie 
cette  plante  en  la  séparant  du  pied  , car  elle 'ne  donne  point  de  graines.  On  pré- 
tend  qu  elle  vient  aussi  de  boutures  : comme  elles  n’ont  pas  réussi,  on  ne  peut  l’aflir- 
xner;  elle  est  très  délicate  , et  les  pucerons  la  font  souvent  périr  , ce  qui  fait  qu’elle 
est  fort  rare  j c’est  dommage  , car  elle  est  br  Ile  : elle  vient  des  Alpes  et  des  Pyrénées» 

Fersicaire  ( grande  ) du  Levant  t polygonum  orientale.  Cette  plante  annuelle 
s’élève  à la  hauteur  de  six,  sept,  huit  pieds  , si  le  terrain  lui  convient.  Ses  feuilles 
sont  larges  et  belles,  et  scs  fleurs  eu  grajipc*  sont  d’un  très-beau  rouge  ; elles  ne 
paroisseut  qu’en,  septembre  ( fructidor  ).  On  pourroit  en  mettre  un  pied  i coté 
d’uue  rose  tremièro  , pour  lui  succéder  : la  grande  persicaire  .n’est  bonne  que  pour 
les  grands  parterres  , les  massifs  on  les  jardins  chinois.  Il  se roit  possible  , dans 
un  g arni  jardin,  d’en  faire  une  allée,  en  soutenant  les  plantes  avec  de  grands- 
tuteurs;  mais,  ou  le  répète,  il  faudroit  que  la  terre  fût  bonne  et  qu’on  arrosât 
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•ouvent.  Pour  que  le  plant  réussisse  bien  , il  faut  le  replanter  lorsqu'il  a trois  ou  * 
quatre  pouces,  et  pas  pins  ; la  semence  doit  être  mise  dans  une  terre  bien  ameu- 
blie et  terreautée  , afin  que  les  plants  ayent  beaucoup  de  chevelu  : la  grande  per- 
•ica  ire  se  sème  souvent  d’elle -même. 

Phlomis  tubéreux  , phlomis  tuberosa.  L09  racines  de  cette  plante  vivace  sont  de 
petites  boules  ou  tubercules  ; il  en  sort  des  feuilles  larges , épaisses  , rudes  au  tou- 
cher , en  forme  de  coeur  et  rampantes.  Du  milieu  de  la  plante  il  s’élève  une  tige 
carrée , de  la  hauteur  de  dix-huit  à vingt  pouces  , qui  porte  à son  sommet  de 
petites  fleurs  rassemblées  , couleur  de  gris  de  lin.  Il  se  forme  aussi  un  anneau  de 
ces  mêmes  fleurs  à chaque  noeud  de  la  tige  : on  peut  comparer  cette  plante  en 
fleurs  au  leonurus  ou  queue  de  lion  , excepté  que  les  fleurs  de  la  première  ne 
sont  pas  si  fortes  ni  de  la  même  couleur  ; l’exposition  naturelle  de  ce  phlomis  est 
en  plein  air  : il  ne  demande  pas  un  grand  arrosement  ; mais  il  est  bon  de  lui 
donner  de  l’eau  quand  il  fleurit , ce  qui  arrive  au  mois  de  juin  ( prairial  ) ; il  » 

1 reste  en  fleuri  pendant  environ  un  mois.  Cette  plante  est  de  pleine  terre,  et  ne 
craint  pas  la  gelée.  o#  en  a élevé  dans  de  grands  pots  , et  elles  ont  bien  réussi  ; 

•i  l’on  prend  ce  parti  , il  faut  mettre  les  pots  en  terre  , pendant  l’hiver  , ou  dans 
l’orangerie.  On  multiplie  ce  phlomis  par  le  moyen  des  tubercules  qu’il  produit  en 
quantité,  et  par  cette  raison  la  plante  se  trouve  mieux  en  pleine  terre  que  dan» 
un  pot  : il  est  ù propos  de  la  séparer  tous  les  trois  ans;  .c’est  une  sorte  de  leo» 
nurus\  elle  vient.de  Sibérie.  % 

Il  y a plusieurs  autres  espèces  de  phlomis  , dont  les  feuilles  ne  sont  pas  plus 
larges  que  le  pouce  : la  plilpart  ont  des  fleuri  jaunes  légumineuses.  Plusieurs  de 
ces  especes  veulent  être  élevées  dam  des  pots  , et  mises  dans  l’orangerie  pendant 
les  gelées;  ces  phlomis  ne  sont  pas  aussi  agréables  que  le  tubberosus  : il  leur 
faut  du  soleil  en  été,  et  un  arrosement  ordinaire. 

Phlox  , phlox.  Les  fleurs  des  diverses  variétés  de  phlox  sont  composées  d’un 
calice  en  tube  moyen  à cinq  échancrures  ; d’un  pétale  en  tube  étroit  trois  fois 
plus  long  que  le  calice  , évasé  en  soucoupe  plane  , et  diviêé  par  son  l\mbe  en  cinq 
• découpures  presque  égales  ; de  cinq  étamines  , dont  deux  sont  plus  longues  que 
les  autres  ; d’un  pistil , dont  l’embryon  , surmonté  d’un  stile  terminé  par  Vrois 
stigmates  cylindriques  , devient  une  capsule  triloculaire  et  trivalve  contenant  des 
semonces  ovoïd<  s.  Les  fleurs  de  tous  Us  phlox  sont  belles , et  disposées  en  corymbes  ou 
en  panicules  5 les  feuilles  sont  opposées  dans  le  bas  des  tiges  , et  alternes  dans 
la  partie  et  sur  les  rameaux.  V 

Les  principales  variétés  de  phlox  sont  celui  à feuille  étroite  , phlox  glabcr- 
rtma  , dont  les  tiges,  hautes  de  douze  à dix-huit  pouces,  se  divisent  en  trois  ou 
quatre  rameaux,  terminés  par  un  coryrobe  de  fleurs  légèrement  lavées  de  pourpre, 
qui  paroissent  en  juin  ( prairial  ) : ses  feuilles  .sont  sessiles  , très-lisses  , terminées 
eu  pointe , longues  d’environ  trois  pouces  , larges  de  six  lignes. 

Le  phlox  de  Caroline  , phlox  Caroliniana  , dont  les  feuilles  sont  plus  étoffées 
et  plus  luisantes  , et  dont  les  fleur»  d’un  rouge  pourpre  moins  clair  que  celles  du 
précédent,  et.  plus  tardives  d’environ  quinze  jours  , sont  comme  entassées  en  boula* 
à l’extrémité  des  tiges  et  des  rameaux  , dont  le  rapprochement  fait  paroitre  toutes 
ces  panicules  ou  ombelles  comme  un  gros  corymbe  : les  tiges  s’élèvent  beaucoup 
plus  que  celles  du  précédent,  et  se  ramifient  pou. 

Le,  phlox  paniculé  , phlox  paniculata  , dont  la  tige  est  haute  d’environ  deux 
pieds,  et  dont  les  fleurs  d’un  pourpre  pale  , qui  paroissent  en  juillet  ( messidor  )* 
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sont  disposées  en  corymbes  formas  de  plusieurs  petits  faisceaux  qui  ont  chacun 
leurs  pédicules  séparas  : les  graines  de  cette  variété  qui  succèdent  à scs  fleurs, 
mûrissent  ordinairement  dans  notre  climat. 

Le  grand phlox , dont  la  tige  de  couleur  pourpre  est  pointillée  de  blanc  , phloa r 
macylata.  Quoiqu’on  le  nomme  grand  phlox  , il  n’égale  pas  en  grandeur  celui  de 
Caroline  ; ses  feuilles  sont  cordiformes , longues  d’environ  trois  pouces  , largi  s d'un 
pouce  , terminées  en  pointe  aiguë  ; scs  fleurs , d’un  pourpre  brillant  , en  épi  lâche 
et  comme  interrompu  , pnroissent  vers  la  fin  de  juillet  ( à la  mi-thermidor  ). 

Le  petit  phlox  printanier  , phlox  pitosa  , dont  la  fleur  est  violette  , et  prévient 
celle  des  autres  , en  mai' ou  juin  ( floréal  on  prairial}  ; ses  tiges  n’ont  qn’uti  pied 
de  hauteur,  et  ses  feuilles  sont  étroites,  lancéolées  , un  peu  velues  ; ses  fleurs  sont 
disposées  en  çprymbe  lâche  , terminal. 

Le  phlox  blanc  , phlox  alha  , qui  fleurit  dès  le  commencement  de  l’été.  Il  es  t rare. 

Le  phlox  ovata  , dont  les  ti^c-s  forbles  sont  garnies  de  feuilles  ovales  , un  peu 
velues,  et  pcdiculées;  et  dont  les  fleurs  d’un  pourpre  clair,  solitaires  , terminales, 
paroissent  en  juillet  ( en  messidor  ). 

Ces  plantes  intéressantes  sc  multiplient  par  les  éclats  des  racines  , par  les  bou- 
tures et  les  marcottes  sevrées  et  transplantées  au  printemps  mieux  qu’en  automne  , en 
tirant  1rs  plantes  de  la  serre  , où  il  est  prudent  et  souvent  nécessaire  de  les  mettre  pen- 
dant l'hiver  , ne  les  y mouillant  que  dans  le  besoin  et  modérément  : elles  aiment 
une  bonne  terre , peu  de  soleil  et  des  arrosemens  pendant  l’été.  Plusieurs  amateurs 
les  cultivent  dans  des  pots  , et  V‘S  traitent  comme  des  plantes  d'orangerie  : ceux 
dont  le  terrain  est  froid  , ou  humide,  ont  raison  ; car  les  grandes  pluies  de  l’hiver 
les  font  fondre  , et  les  grands  froids  peuvent  les  faire  périr. 

Pied-d’alouette  annuel , delphinium  Ajacis . Cette  espèce  offre  un  grand  nombre 
de  variétés  par  les  couleurs  de  ses  fleurs  doubles  ou  simples  ; les  unes  sont  bleues  , 
les  autres  d’un  très-beau  rose  ; d’autres  sont  couleur  de  chair  , quelques  unes  sont 
blanches.  On  en  sème  la  graine  en  automne  , ou  au  commencement  du  printemps, 
dans  l’endroit  où  l’on  veut  que  les  plantes  fleurissent  ; car  le  pied-d’alouette  ne 
veut  pas  être  replanté.  Si  la  terre  est  bonne,  les  plantes  deviennent  très  fortes  , 
et  portent  plus  de  fleurs  ; le  contraire  arrive , si  le  sol  est  médiocre  : ce  n’est 
pas  la  faute  de  la  qualité  de  la  graine  , si  1rs  pieds  sont  maigres  , mais  celle  du 
terrain.  On  en  fait  de  beaux  massifs  pour  les  jardins  paysagistes;  cette  plante  vient 
de  la  Suisse  et  de  l’Allemagne. 

Pied-d’alouette  vivace,  delphinium  elaturn.  Grande  plante  de  pleine  terre  qui 
fleurit  au  mois  de  juin  ou  de  juillet  ( messidor  ).  Ses  fleurs  sont  bleues  , simples  , 
et  de  la  même  forme  que  celles  du  pied  d'alouette  ordinaire  , maie  considérablement 
plus  grosses.  On  le  multiplie  en  séparant  les  racines  tous  les  deux  ou  trois  ans;  il 
lui  faut  une  bonne  terre  légère  ; on  peut  se  dispenser  de  l’arroser  ; on  a remarqué 
que  la  plante  exposée  au  soleil  , devenoit  plus  forte  que  celle  qui  n’avoit  qu’un 
demi-soleil  ; la  gelée  ne  lui  fait  aucun  tort  ; on  le  trouve  en  Sibérie  et  en  Suisse. 

Pied  de  veau  commun  , arum  Ses  racines  sont  des  espèces  de  tubercules  qui  poussent 
des  feuilles  dont  la  forme  ressemble  à celle  d’un  pied  de  veau  ; sa  fleur  n’a  pas  d’np- 
pnrcnce  , mais  sa  graine- est  rougeâtre.  Ce  n’est, pas  une  plante  digne  d’un  curieux; 
d'ailleurs  il  est  très-difficile  de  la  détruire , parce  qu’elle  multiplie  ses  caïeux  à l’infini; 
et  souvent  ils  sont  si  petits  qu’ils  échappent  à la  vue  du  jardinier  qui  veut  les  détruire  ; 
on  est  étonné  , au  bout  de  deux  ou  trois  ans  , d’en  voir  encore  une  très-grande 
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quantité  ; il  faut  que  cette  plante  soit  à l'ombre  , dans  une  terre  légère  ; du  reste 
elle  ne  demande  aucun  soin. 

Pied  de  veau  d'Ethiopie  , colocasia . On  élève  cette  plante  dans  un  grand  pot,  qu’il 
faut  mettre  l’hiver  dans  une  serre  chaude  , ou  du  moins  dans  une  très-bonne  oran- 
gerie ; sa  tige  a près  de  dix-huit  ponces,  et  elle  donne  une  fleur  blanche  en  entonnoir, 
qui  a huit  à neuf’  pouces  de  circonférence,  et  qui  répand  une  odeur  très- agréable  ; 
ses  feuilles  sont  longues  et  fortes.  U faut  à cette  plante  une  bonue  terre  qui  ne  soit 
pas  trop  compacte  , et  des  arrosrmens  1res- légers  , car  elle  n’aime  pas  lY«tu  , le  pot 
où  on  l'élève  doit  être  mis  en  été  au  plus  grand  soleil  ; elle  se  multiplie  de  ses  rejetons.  , 

Piment , poivre  do  Guiuée  , capsicum  etnnuum . La  couleur  de  corail  que  porte  le 
fruit  de  cette  plante  engage  plusieurs  personnes  à le  cultiver  ; en  effet , une  trentaine 
de  pots  réunis  vers  la  mi  - septembre  (à  la  fin  de  fructidor  ) , jetleroit  gu  grand 
éclat  , surtout  dans  un  temps  où  lc3  Heurs  n’en  ont  plus  ; ce  fruit  conserve  sa 
couleur  jusqu’au  mois  de  février  ( pluviôse  ) ; «ainsi  on  pourroit  en  orner  un 
appartement  en  continuant  de  donner  de  l’eau  jusqu'à  ce  que  la  plante  se  dessèche; 
car  elle  périt  vers  ce  temps-li.  On  en  sème  la  graine  au  mois  de  mars  ( ventôse  ) , 
sur  coucbc  et  sous  cloche  ; quand  le  plant  est  assez  iort  pour  être  repiqué , on  met 
chaque  plant  dans  un  pot  , jamais  deux  ensemble  ; si  l'on  veut  quç  le  fruit  mûrisse 
de  bonne  heure  , on  laisse  le  pot  dans  la  couche  , on  l’arrose  souvent  , et  dés  le 
mois  d’août  J thermidor  ) les  fruits  sont  rouges  -,  si  on  ne  laisse  pas  les  pots  dans  U 
couche  , on  doit  les  exposer  au  plus  grand  soleil  , et  leur  donner  beaucoup  d’eau. 

Il  y a des  fruits  de  plusieurs  formes,  et  ce  n’est  pas  la  même  graine  qui  les  pro- 
duit ; 'chaque  forme  a sa  graine  particulière  ; il  y en  a de  jaunes  , mais  ils  ne  sont 
pas  si  agréables  à la  vue.  Plusieurs  personnes  mangent  avec  le  bouilli  ce  fruit  quand 
il  est  vert  ; elles  le  coupent  par  petites  lanières  pour  mangi  r avec  chaque  bouchée 
de  viande. 

Pivoine  , péonc,  paconia  ofjicinalis.  Les  racines  de  cette  plante  vivace  sont  comme 
des  navets  longs  ; on  les  met  en  terre  au  mois  d’octobre  ( vendémiaire  ) , mais  il  est 
rare  qu'elles  donnent  des  tiges  à fleurs  l’année  suivante;  ce  n’est  guère  qu’au  bout 
de  deux  ans  qu’on  peut  l’espérer  ; les  fl  rurs  sont  rouges  cramoisies , roses  , blanches, 
couleur  do  chair;  elles  sont  plus  grosses  que  relies  du  pavot  double;  niais  elles  ne 
dure  lit  qu’environ  quinze  jours  ; pendant  ce  temps  elles  font  un  très-bel  effet.  Le 
pivoine  à fleurs  doubles  cramoisies  , est  celui  qui  a le  plus  d'éclat  ; si  l’on  a assez 
de  place,  il  est  bon  d’avoir -toutes  les  variétés.  Il  faut  observer  que  cette  plante, 
en  tiois  ans  de  temps,  devient  très-forte,  et  que  par  conséquent  elle  n’est  bonne 
que  pour  les  très-grands  parterres  ; elle  ne  demande  aucun  soin;  il  y a le  mâle  et 
la  femelle  ; le  mâle  donne  une  graine  couleur  de  comf1  ; on  le  trouve  d.tns  les 
montagnes  et  forêts  de  la  Suisse. 

Pois  , lathyrus.  Il  y a plusieurs  espèces  de  pois  qui  peuvent  servir  d’omemons 
dans  un  jardin  , tels  que  ‘le  poit  vivace  à bouquets  , le  pois  annuel  à fleurs  odo- 
rantes , le  pois  tubéreuse  , etc.  Os  espèces  sont  aussi  connues  sous  le  nom  générique 
de^csic,  et  qn  latin,  sous  celui  de  lathyrus  ,*  on  va  parler  de  ces  trois  espèces. 

1.  Le  poie  tubéreux  , lathyrus  tube ro sus  , est  ainsi  nommé  parce  que  ses  racines 
sont  formées  de  petites  tubercules  , par  le  moyen  desquelles  on  peut  le  multiplier 
en  les  séparant  au  mois  d’octobre,  ou  même  de  septembre  ( en  vendémiaire  ).  Ces 
tubercules  poussent  au  printemps  des  tiges  grêles  comme  celles  dra  pois  ordinaires  , 
et  les  feuilles  sont  à peu  près  les  mêmes  ; ses  fleurs  qui  sont  6ans  odeur , naissent 
le  Long  des  tiges,  uu  mois  de  juin  (prairial  ) , sont  couleur  de  cerise  et  durent  long- 
v . temps  ; 
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temps  ; i!  faut  soutenir  les  rameaux  avec  «ne  baguette;  on  trouve  ce  pois  dans  les 
terres  à blé  ; celui  qu’on  voit  dans  les  prés  lui  re-ssciuble  beaucoup  ; et  il  feroit  un 
bel  effet  dans  les  jardins;  on  peut  élever  le  tubéreux  en  pot  , et  le  changer  au  bout 
<le  deux  ou  trois  ans  pour  séparer  les  tubercules.  Comme  ce  pois  vient  natureüe- 
ment  dans  la  campagne  , on  doit  penser  que  l’exposition  qui  lui  convient  le  mieux  est 
le  plein  air  , une  bonne  terre  , et  un  arro>rmcnt  ordinaire  ; on  en  a plaré  au  pied 
d’un  mur  au  midi  , et  malgré  l arroseraent  les  fleurs  n’ont  pas  duré  trôs-long-temp*  > 
parce  qu’elles  ont  été  brûlées  du  soleil  v ce  pois  vient  de  P Allemagne  et  des  Pays  Bjs. 

a.  Le  pois  vivace  à bouquets  , lathyrus  , latifoUus  , forme  une  racine  pivotante  , 
qu’on  a beaucoup  de  peine  À faire  reprendre,  lorsqu’on  veut  le  transplanter  ;•  il  vaut 
beaucoup  mieux  le  semer  de  graines  dans  l’endroit  où  l’on  a dessein  qu’il  reste  ; mais 
il  faut  attendre  trois  ans  pour  jouir  de  la  fleur.  L*s  feuilles  de  ce  pois  sont  tiès- 
alongées  et  pointues;  les  tiges  montent  à trois  ou  quatre  pieds  , et  portent  en  juillet 
( messidor  ) des  bouquets  de  fleurs  d’un  be*au  rouge  , sans  odeur  ; il  faut  à ce  pois  une 
bonne  terre  , et  l’exposition  au  soleil  ; dans  les  grandes  sécheresses  il  est  bon  de  lui 
donner  de  Peau.  Cette  plante  dure  plusieurs  années, et  sa  racine  devient  comme  un  fort 
navet  ; elle  ne  craint  pas  la  gelée  ; pour  en  jouir  avec  agrément  , il  faut  la  placer  au 
pie  J d’un  treillage  , ou  lui  en  faire  un  exj  r«*s;  on  le  trouve  dans  le  nord  de  l’Europe. 

3.  Le  pois  à odeur,  luth  rus  oJoratus  , est  annuel  ; il  est  trop  connu  pour  qu’il 
soit  nécessaire  d’en  donner  la  description.  On  l’élè  c en  pots , ou  en  pleine  terre; 
il  est  originaire  de  Sicile  et  de  Pile  de  Ce  y 1 an  , dans  les  Indes. 

Pomme  de  merveille  , momordica  balsamica.  Il  faut  semer  la  graine  de  cette  plante 
sur  couche  au  mois  d’avril  (germinal),  ou  en  pleine  terre  à la  mi-mai  (en  floréal); 
comme  elle  est  grimpante  ( à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds)  , il  est  à propos 
de  la  placer  au  pied  d’un  treillage  au  grand  soleil  ; ses  feuilles  ressemblent  eu  petit 
à celles  de  la  vigne;  ses  fleurs  qui  n’ont  pas  beaucoup  d’apparence  , sont  d’un  blanc 
jaunâtre  ; il  leur  succède  un  fruit  gros  comme  le  pouo* , long  ou  rond  , qui  rougit 
ou  jaunit;  il  est  couvert  de  petites  tubercules  épineuses.  Lorsqu’il  est  mûr,  il  s’ouvre 
-de  lui-même  , et  f»*it  paroltre  des  graines  d’un  rouge  vif,  dans  la  forme,  mais  plus 
petites  que  celles  de  la  citrouille  ; cette  plante  est  annuelle  ; on  en  élève  troia 
ou  quatre  dans  un  coin  de  jardin  , et  elles  ne  tiennent  pas  beaucoup  de  place  ; elle 
ne  veut  pas  être  transplantée;  on  U trouve  daus  PlnJe  et  dans  la  Guyane. 

i.  Primevère  tprimu/a  verts  , est  une  plante  basse  , vivace,  touffue  , dont  les  feuilles 
nombreuses  sont  radicales,  alongées,  ovales  por  leur  extrémité,  spatulées  assez 
régulièrement  presque  jusqu’à  la  unissance  de  leur  pédicule  qui  est  large  et  épais; 
leurs  bords  ne  sont  point  , ou  sont  très  finement  et  imperceptiblement  dentelés 
dans  toute  la  partie  supérieure,  un  peu  plus  sensiblement  dans  la  partie  rétrécie. 
Les  nervures  sont  très-saillantes  et  presque  opposées  sur  le  dehors  de  la  feuille  ; 
le  dedans  est  très  ridé  où  creusé  de  sillons  corrospondans  aux  nervures;  ht  longueur 
des  feuilles  est  d’environ  quatre  pouces,  et  la  largeur  de  vingt  lignes. 

D’entre  les  feuilles  il  s’élève  un  grand  nombre  de  queues  grêles  , cylindriques  , pareil- 
lement radicales , à peu  près  de  la  même  longueur  que  les  feuilles , portant  à leur 
extrémité  chacune  une  seule  fleur  composée  d’un  calice  entier  en  coupe  alongée 
et  profonde  , divisée  par  les  bords  en  cinq  échancrures  assez  longues  et  termi- 
nées en  pointe  (une  arrête  fort  vive  s'étend  sur  toute  la  longueur  de  chaque 
échancrure , «et  fait  paroitre  le  calice  pentagonàl  ou  à cinq  faces , ; d’un  pétale  en 
tube  beaucoup  plus  étroit  que  le  calice  , long  de  six  à dix  lignes.  A l'extrémité 
du  tube  qui  s’élargit  très-peu  , cinq  grandes  divisions  larges , et  échancrées  en 
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coeur  à leur  sommet,  s’étendent  dans  une  direction  presque  à angle  droit  avc€ 
leur  base  tubulée,  et  forment  une  corolle  régulière  et  p/ane,  dont  le  diamètre 
est  beaucoup  plus  grand  que  la  longueur  du  calice  , et  mémo  du  tube  ; de  sorte 
qu’il  n’est  pas  rare  do  trouver  des  fleurs  de  dix- huit  lignes  d»  diamètre  , dont  le 
calice  n’a  que  six  ou  sept  ligues  de  longueur.  On  trouve  cinq  petites  étamines 
attachées  aux  parois  intérieures  du  tube  et  s’étendant  à peine  à la  moitié  de  sa 
longueur  , et  un  stile  un  peu  plus  long  posé  sur  un  embryon  sphérique  placé 
au  loqd  du  tube.  Cet  embryon  devient  une  capsule  sèche  contenant  un  grand 
nombre  «le  semences. 

Les  semences  de  cette  plante  en  ont  produit  un  très  grand  nombre  de  variété* 
de  diverses  couleurs,  nuances,  et  mélange  de  couleurs;  lisst-s  , veloutées,*  etc. 
de  grandeur  différente  ; rarement  à double  pétale.  De  quelque  couleur  que  soient 
les  fleurs,  la  partie  de  chaque  division  du  pétale  qui  est  près  du  tube  est  jaune 9 
de  sorte  que  le  centre  de  In  fleur  est  marqué  d’une  assez  grande  étoile  jaune 
bordée  de  jaune  beaucoup  plus  clair.  Celte  étoile  n’est  que  sur  le  côté  intérieur 
du  pétale. 

De  plus,  cette  primevère  a trois  variétés  à fl'Mir  double,  une  blanche , une 
violette  , ou  lilas  , et  une  jaune.  Le  calice  des  fleurs  blanches  doubles  est  beau- 
coup plus  court  et  plus  large  que  celui  des  fleurs  simples.  Leur  pi  talc  extérieur 
est  un  tuhe  fort  court,  à cinq  ou  quelquefois  six  dissions  de  même  forme  et" 
grandeur  que  dans  les  fleurs  simples.  Les  autres  pétales  en  grand  nombre  ( do 
vingt  à cinquante  ) sont  attachés  au  fond  du  tube  par  de  longs  ongb.ts'qoi  portent 
chacun  plusieurs  pétales  attachés  par  de  petits  onglets  partiels  qui  en  sont  comme 
des  ramifie. itions.  Tous  les  pétales  ont  une  petite  tache  jaune  vers  leur  onglet  , 
mais  si  petite  qu’on  aperçoit  très-peu  de  jaune  dans  la  fleur.  Les  pédicules  qui 
portent  chaque  fleur  sont  trop  courts  ( rare  me  me  ni  plus  longs  qu’un  pouce  et 
demi  ).  Chaque  touffe  de  cette  plante  produit  un  très-grand  nombre  de  fleurs. 

Les  fleurs  doubles  couleur  de  lilas  terminent  des  pédicules  longs  de  deux  à 
trois  pouces.  Le  calice  est  presque  aussi  long  que  celui  dos  fleurs  simples.  Le  tube 
du  pétale  est  de  même  longueur  que  le  calice,  et  ses  divisions  sont  plus  grandes 
que  celles  de  la  fleur  blanche  double.  Les  autres  pétales  sont  disposés  et  teints  de 
jaune  vers  leur  onglet,  comme  ceux  de  ta  fleur  blanche  double.  Peut-être  seroit- il 
plus  exact  de  dire  que  tous  ces  pétales  sont  des  tubes  qui  se  recouvrent  l’un 
l’autre,  qui  sc  divisent  en  plus  ou  moins  de  parties,  et  dont  les  bases  tabulées 
sont  tellement  adhérentes  les  unes  aux  autres  qu’il  est  très  difficile  de  les  séparer 
et  de  les  distinguer. 

Les  fleurs  doubles  jaunes  sont  un  peu  plus  grandes  que  les  violettes , ayant 
de  quinze  à dix-huit  ligues  d’étendue  ; leur  couleur  est  un  jaune'  pile  presque 
soufre.  Leur  pédicule  est  long  de  trois  à trois  pouces  et  demi  , d’un  vert  presque 
jaune.  Cette  belle  variété  est  plus  tardive  que  les  précédentes. 

a.  La  primevère  k bouquet,  primula  veris  elatior , diflère  peu  sensiblement  de 
la  précédente  par  ses  feuilles,  qui  sont  ordinairement  un  peu  plus  dentelées,  et 
moins  arrondies  par  leur  extrémité.  Ce  qui  la  distingue  davantage  sont  des  tiges 
radicales  cylindriques,  longues  de  quatre  à cinq  pouces,  et  souvent  de  plus  d’une 
ligne  de  diamètre,  qui  portent  à. leur  extrémité  de  six  à douze  pédicules  grêles 
cylindriques  , longs  d’un  à deux  pouces  , dont  chacun  sort  de  l’aisselle  d’une  petite 
feuille  florale  longue,  fort  étroite,  terminée  en  pointe  très-aiguë,  presque  sétacée; 
ces  petites  feuilles  forment  comme  une  collerette  à plusieurs  rangs.  Chaque  pédi- 
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cule  est  terminé  par  une  fleur  ordinairement  moins  graude  que  celle  de  l'autre 
primoère,  mais  presque  toujours  à double  ou  triple  cloche;  c'est-à-dire  que  le 
calice  conservant  la  forme  et  la  couleur  de  sa  coupe,  et  les  arrêtes  et  meure  les 
pointes  de  ses  échancrures  , ces  échancrures  s'élargissent  et  prennent  la  forme,  la 
couleur  et  presque  la  grandeur  des  divisions  du  pétale.  Le  pétale  placé  à l’ordi- 
naire dans  ce  calice  fleuri , s’élève  quelques  lignes  au-dessus , et  son  diamètre 
excède  un  peu  la  longueur  de  son  tube;  mais  quelquefois  de  ce  pétale,  il  en  sort 
un  second  tout  semblable  qui  s’eléve  un  peu  au-dessus  ; de  sorte  que  la  fleur  paroit 
avoir  trois  pétales  sortant  l’un  de  l’autre,  ou  une  corolle  à trois  étages. 

La  primevère  à bouquet  étant  plus  cultivée  que  l’autre,  offre  un  plus  grand 
nombre  de  variétés  distinguées  par  les  couleurs,  leurs  nuances,  et  leurs  mélanges. 
Elle  en  a une  très- jolie  à fleurs  doubles  d*un  beau  jaune , qui  est  fort  tardive  , 
ne  fleurissant  que  lorsque  presque  toutes  les  autres  sont  passées  en  mai  (floréal'. 
Scs  feuilles  sont  moindres,  et  d’un  vert  plus  clair  que  celles  des  autres  prime- 
vères. Sa  tige  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces  se  termine  par  un  bouquet  de  six 
à douze  fleurs  fort  petites  (sept  ou  huit  lignes  de  diamètre)  , composées  d’un 
double  pétale  tuhulé  à cinq  divisions  bien  échancrées  en  coeur  , et  d'un  grand 
•ombre  de  petits  pétales  beaucoup  plus  courts,  et  échaucrés  de  même.  Cette  variété 
est  plus  délicate  que  les  autres,  et  craint  plus  Le  soleil.  Sa  couleur  la  fait  nommer 
par  quelques-uns  primevère  jonquille. 

Les  primevères  à fleurs  simples  se  multiplient  par  leurs  graines  que  l’on  sème 
au  commencement  de  l’automne  ou  du  printemps  en  terre  fraîche,  à l’ombre;  et 
parles  pieds  éclatés  depuis  que  ld  fleur  est  passée,  jusqu’en  septembre  (fructidor), 
ou  au  printemps. 

Les  primevères  d fleurs  doubles  ne  se  propagent  que  par  leurs  pieds  séparés 
dans  les  mêmes  saisons  que  ceux  des  simples.  Si  on  les  sépare  en  automne  ou 
au  printemps,  n’ayant  pas  le  temps  de  se  fortifier  et  de  taler,  ils  donnent  peu 
de  fleurs. 

La  primevère  fleurit  au  printemps,  celles  à fleurs  simples  refleurissent  ordinaire- 
ment en  automne;  elle  aime  la  fraîcheur,  l’ombre,  et  de  fréquens  arrosemens  ; 
Craint  plus  la  neige  que  les  gelées. 

Ptarmica , ou  l’herbe  à éternuer , ou  l’cnpatoiro  de  mesue , ou  le  petit  bouto* 
d’argent,  achillava  ptarmica.  Petite  plante  vivace,  dont  les  tiges , hautes  d’un 
pied  à un  pied  et  demi,  sont  garnies  de  petites  feuilles  alternes,  sessiles,  poin- 
tues, dentelées  très-finement  , longues  de  deux  à trois  pouces  et  demi  , larges  de 
trois  lignes  ou  plus;  et  se  divisent  et  sous  divisent  en  rameaux  grêles  qui  se  ter- 
minent par  de  petites  fleurs  blanches  très-doubles  composées  d’un  fort  grand  nombre 
de  denii-fleurons , qui  subsistent  long  temps  fleuries,  et  sc  succèdent  pendant  l'été 
et  l’automne. 

Cette  plante  agréable  par  ses  fleurs  est  fort  incommode  par  scs  traces  qui  la  pro- 
pagent à l’excès.  Il  vaut  mieux  la  planter  dans  des  pots  que  l’on  enterre  ; les 
racines  sont  contenues , et  les  tiges  étant  plus  rapprochées , leurs  fleurs  nombreuses 
forment  un  très-beau  bouquet. 

Raisin  d’Amérique.  Phytolacca  dccandra.  C’est  une  grande  plante  vivace  qui 
a de  longues  et  larges  feuilles,  qui  produit,  vers  la  fin  de  l’été,  des  grappes  dont 
les  fleurs  sont  rougeâtres,  et  auxquelles  succèdent  des  fruits  rouges  qui  deviennent 
noirs  en  mûrissant.  Les  racines  deviennent , en  vieillissant , grosses  comme  la 
cuisse.  Cette  plante  ne  peut  être  mise  dans  un  parterre  à cause  de  sa  grandeur; 
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on  la  plante  dans  un  coin  de  jardin,  au  grand  soleil.  Ses  tiges  meurent  en  automne*: 
il  faut  couvrir  de  paille  l’endroit  où  elle  est  plantée  , lorsque  les  gelées  se  font 
sentir  : tout  terrain  lui  convient;  on  la  multiplie  de  semence,  plutôt  que  de  pieds 
éclatés  : elle  est  de  Virginie. 

Il  y a une  espèce  surnommée  dioTca , qu’on  élève  en  pot  ou  en  caisse,  parce 
qu’il  faut  mettre  cette  plante  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver.  Les  feuilles  ne  sont 
pas  si  larges  que  celles  du  decandra. 

Reine-Marguerite,  aster  sinensis  Plante  moyenne,  annuelle  , haute  de  dix>)itiit 
à vingt  pouces.  Sa  tige  de  cinq  ou  six  lignes  de  diamètre  dans  le  bas,  pleine  , 
un  peu  velue,  cylindrique,  souvent  colorée,  est  garnie  dans  sji  partie  inférieure 
de  feuilles  alternes,  lisses,  presque  aussi  larges  que  longues,  terminées  en  pointe, 
bordées  de  grandes  dents , ou  lobes,  surdentelées,  portées  par  des  queues  canali- 
culées  , bordées  d’une  membrane,  ou  presque  ailées,  longues  d’un  à deux  poucea. 
Ces  feuilles  diminuent  de  grandeur,  et  se  rétrécissent , à mesure  qu’elles  naissent 
plus  loin  du  pieiT  de  la  plante;  de  sorte  que  celles  des  rameaux  et  de  la  partie 
supérieure  de  la  tige  sont  fort  étroites,  très  alongées , les  plus  hautes  unies,  les 
autres  arec  quelqnes  dents , scssiles  ou  presque  sessilo*. 

Dî  l’aisselle  des  grandes  feuilles  de  la  tige,  il  nait  des  rameaux  épars,  souvent 
sous-ramifiés , assez  grêles  , mais  fermes,  d'autant  plua  longs  qu’ils  naissent  plus- 
loin  du  pied;-  les  supérieurs  s’élevant  à la  même  hauteur  que  la  tige.  Ils  sont, 
ainsi  que  la  tige,  terminés  chacun  par  une  fleur  solitaire,  de  trois  à plus  de 
quatre  pouces  de  di.vnèire  ^ et  Iles  des  rameaux  inférieurs-  sont  beaucoup  moins 
grandes).  Elles  sont  radiées,  composées  : i°.  d’une  enveloppe  formée  de  cinq  à 
huit  rangs  de  folioles  longues  de  dix  à douze  lignes , larges  de  deux  lignes,  ciliées, 
se  recouvrant  par  leur  base,  écartées  de  la  fleur  par  leur  extrémité;  celles  des 
deux  rangs  intérieurs  sont  beaucoup  plus  courtes,  et  appliquées  contre  la  fleur, 
arçon  lies  et  colorées  pat  leur  sommet.  De  rayons  ou  demi* fleurons  femelles 
placés  à la  circonférence  de  la  fleur,  dont  la  languette  est  longue  de  dix  huit  à 
vingt  lignes,  large  de  deux  à trois  lignes,  ayant  pour  calice  des  aigrettes  persis- 
tantes , et  reposant  sur  l'embryon  d’une  graine.  3".  D'un  très-graud  nombre  de 
fleurons  hermaphrodites-,  tubulés , longs  de  deux  lignes,  divisés  par  le  bord  en 
cinq  dents  peu  profondes,  ayant  aussi  des  calices  aigrettés,  et  reposant  sur  des 
embryons  de  graines.  Tous- ces  embryons  sont  attachés  à un  réceptacle  nu,  et 
deviennent  des  graines  couronnées  des  aigrettes  des  calices. 

Les  fleurons  sont  jaunes;  les  demi  fleurons  sont  blancs,  ranges,  violets,  cra- 
moisis, gris  de  lin,  bleus,  couleur  de  chair,  panachés,  etc.  jamais  jaunes,  d’un 
ton  plus  foncé  en  dehors  qu’en  dedans. 

Il  y a plusieurs  variétés  de  reine  Marguerite  distinguées  par  le  nombre,  la 
forme , la  grandeur  des  fleurons  et  demi-fleuron9  Si  les  fleurs  n’ont  qu’un  rang 
ou  seulement  quelques  rangs  de  demi-fleurons  , elles  sont  nommées  simples.  Si 
«lies  ont  un  gr^nd  nombre  de  rangs  de  demi • fleurons , de  sorte  qu’il  ne  reste  que- 
peu  de  fleurons  au  centre,  on  les  nomme,  improprement,  doubles.  Si  elles  ont 
plusieurs  rangs  de  demi- fleurons , et  si  tous  les  fleurons  s’alongeant  (dé  six  à. 
douze  lignes  ) et  sc  colorant  comme  les  demi -fleuron s , forment  par  leur  prolon- 
gement graduel,  et  leurs  dénis 'de  trois  à cinq)  inégales,  réfléchies  et  comme- 
frisées,  un  dôme  imitant  U peluche  d’une  ancraone  double,  on  les  appelle  reine - 
Marguerite  anemone.  Si  le  sommet  des  demi- fleurons  est  découpé  en  plusieurs. 
«Unis,  on  les  nomme  reine.- Marguerite  à dentelle»  Enfla  il  la  languette  d es  demi 
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fleurons  est  fort  courte  (trois  ou  quatre  lignes)  et  concave , elles  se  nomment 
freine- Marguerite  à pompons.  Celles-ci  , beaucoup  moins  larges  que  les  autres  y 
sont  plus  singulière»  que  belles,  à moins  qu'elles  n’ayent  un  grand  nombre  de 
demi- fleurons  ; cependant  belles  des  rameaux  inférieurs  étant  fort  petites,  seroieut 
jolies,  si  les  folioles  de  leur  enveloppe  n'excédoient  pas  trop  leur  limbe. 

En  mars  ou  avril  (germinal),  on  sème  les  graines  de  reine-Marguerite  dans 
une  bonne  terre  douce;  on  met  le  plant  en  place,  lorsqu’il  est  assez  fort;  et  ou» 
mouille  dans  les  temps  secs.  Il  vaut  mieux  semer  sur  couche,  afin  d’avancer  la 
jouissance  de  cette  plante , qui  décore  bien  les  parterres  en  automne  , mais  qui  périt 
aux  premières  g«*lées. 

Reine  des  prés,  spiraea  u/maria , est  une  plante  vivace,  dont  la  tige  rougeâtre, 
lisse,  rameuse,  presque  ligneuse,  est  haute  de  deux  à trois  pieds.  Scs  feuille» 
sont  alternes,  grandes , composées  de  cinq  à neuf  folioles  ovales  pointues,  den- 
telées, blanchâtres  en  dehors,  dont  1 impaire  est  plus  grande  et  divisée  en  trois- 
lohcs.  Ses  fleurs  blanches,  petites,  en  pa meule  terminale  et  bien  garnie,  sont 
composées  d’un  calice  en  tube  évasé  à «inq  échancrures;  de  cinq  petits  pétales;, 
d’une  vingtaine  d’élainines  ; de  plusieurs  ov.iire»  qui  deviennent  autant  de  capsule» 
réunie»  , comprimées  et  roulée»  en  spir.le  , contenant  < h .cuite  une  petite  semence. 

On  ne  cultive  que  sa  variété  à fleur  double  , qui  se  propage  par  ses  pieds  éclatés  Y 
le  printemps  ou  l’automne,  planté»  dans  un  terrain  un  peu  ombragé,  frHis , ou 
souvint  arrosé  pendant  l’été;  car  c’est  une  plante  des  prés  humides,  qui  fleurit 
en  été. 

Peine  des  prés  du  Canada , spiroea  lobata.  La  feuille  de  cette  plante  est  encore 
plus  découpée  que  celle  de  lu  précédente,  et  elle  ne  forme  pas  une  touffe  si  con- 
sidérable. S»  s fleurs  sont  rouges,  et  paroissent  au  mois  de  juillet  (messidor).  IL 
faut  1 élever  à l’ombre , clans  la  terre  de  bruyère,  et  lui  donner  de  fréquens  arro- 
scmcns.  Elle  est  vivace  et  se  multiplie  en  séparant  les  pieds  en  automne.  On  peut 
l’élever  en  pots , et  les  mettre  alors  dans  l’orangerie. 

Ricin  , palma  christi.  Ce  n’est  pas  pour  la  fleur  qu’on  cultive  cette  plante  dan» 
Tes  jardins  , mais  à cause  de  la  beauté  de  ses  feuilles.  11  y a plusieurs  variétés  par 
rapport  au  feuillage.  On  multiplie  le  ricin  en  semant  sa  graine  au  printemps  , et 
en  mettant  en  place  le  plant , lorsqu’il  est  en  état.  Il  lui  faut  une  bonne  exposition.- 
Cette  plante  est  annuelle. 

Roseau  panaché  , ruban  , arundo  donax  variegata.  Ce  roseau  pousse  des 
fcuilléfc  longues  comme  le  bras  , larges  de  deux  doigts.  Elles  sont  rayées  de  hlano 
et  de  vert.  La  plante  monte  quelquefois  jusqu’à  la  hauteur  de  six  pieds.  On 
élève  ordinairement  ce  roseau  dans  un  pot,  afin  de  le  serrer  l'hiver:  car  il 
craint  la  gelée.  On  lui  donne  , l’été  , beaucoup  d’eau  et  du  soleil  , mais  (très- 
peu  l’hiver.  Il  ne  se  multiplie  qu’en  séparant  les  racines , mais  cette  séparation 
est  fort  difficile,  et  souvent  on  perd  le  pied  et  l'œilleton  qu’on  a éclaté;  ce  qui 
rend  cette  plante  rare  et  chère.  Elle  est  très-agréable  à la  vue. 

Il  y a un  gram»n  qui  lut  ressemble,  mais  qui  est  beaucoup  plus  petit.  On 
le  nomme  en  latin  , phalaris  arundinacca.  picta.  11  se  cultive  comme  le  rosea» 
ruban  , et  ne  dure  que  trois  ans.  — . 

Rose-d’inde  , Tageres  elata.  Plante  annuelle.  On  en  sèmo  la  graine  au  prin- 
temps , sur  couche,  ou  simplement  dans  une  terre  bien  terrotée.  On  repique  le' 
plant  quand  il  est  en  état,  et  on  le  met- en  place  lorsqu'on  garnit  le  parterre 
de  plantes  d’autonme.  On  ne  doit  xucttift  que  les  doubles.  Elles  sont  d‘un  beau- 
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^ jaune  et  bien  faites.  C’est  dommage  que  cette  plante  ait  une.. odeur  fétide,  ainsi 
que  i’oeillet-d’inde.  Elle  vient  du  Mexique. 

Pose  Tremière.  Voyez  Passe-rose. 

Hue  de  chèvre  , galega.  On  connoit  deux  variétés* de  cette  plante  vivace  ; 
l’une  est  à fleurs  blanches,  et  l’autre  à Heurs  bleues;  toutes  deux  en  épi,  à 
peu  près  de  la  force  du  sain-foin  d’Espagne.  Elles  fleurissent  en  même  temps, 
r«n  juillet  et  août  ( en  thermidor  ).  La  hauteur  de  la  plante  est  d’environ  troia 
pieds  , surtout  si  elle  trouve  une  terre  qui  lui  convienne  ; c’est-à-dire  une  terre 
grasse  et  humide.  Elle  fait  un  joli  effet  dans  un  grand  parterre.  On  la  multiplie 
de  graines  ou  de  pieds  éclatés.  Ce  dernier  moyen  est  le  plus  prompt.  Elle  ne 
Craint  point  la  gelée.  On  la  trouve  en  Espagne,  en  Italie  et  en  Afrique. 

Sain-Foin  d’Espagne , lletlysarum  Coronarium.  Plante  bisannuelle  pour  notre 
climat  ; mais  vivace  dans  les  pays  chauds.  On  en  sème  1a  graine  au  printemps  , 
dans  une  terre  légère  préparée  avec  du  terreau.  On  repique  le  plant  dans  un 
canton  à part,  on  le  met  eu  pince  en  automne,  et  il  fleurit  au  printemps  suivant. 
11  est  à propos  de  le  couvrir  de  paille  dans  les  grandes  gelées.  Les  fleurs  de 
cette  plante  sont  en  épis  et  d’un  beau  rouge.  Elle  orne  bien  un  parterre.  Ou  1a 
trouve  en  Espagne  et  en  Italie. 

Salicaire  , lithrum  virgaturn.  La  ressemblance  des  feuilles  de  cette  plante  avec 
celles  de  saule  , lui  a fait  donner  ce  nom.  Elle  est  vivace  , et  vient  partout. 
Ses  fleurs  en  épis  sont  couleur  de  rose,  et  paraissent  ail  mois  d’août.  On  ia 
multiplie  de  graines  ou  de  pieds  édités.  Elle  se  s -me  aussi  d’elle-méme  , et  Ton 
trouve  , dans  le  jardin  , des  pieds  qui  sont  venus  d’eux* mêmes.  Elle  est  vivace 
et  ne  craint  aucune  intempérie.  On  1a  trouve  dans  l’Autriche,  la  Sibérie  et  la 
Tartarie. 

Sanicle  femelle  , astrantia  major . Plante  vivace  , moyenne  , dont  la  fleur  est 
en  rose  simple,  de  couleur  blanchâtre,  et  pleine  d’étamines  rosacées  Elle  fleurit 
vers  la  fin  de  l’été  , et  souvent  pendant  l’été  même.  On  la  multiplie  en  séparant 
le  pied.  Elle  aime  la  terre  grasse  et  humide  : cependant  elle  réussit  dans  d’antres 
terrains , et  même  dans  des  endroits  où  la  terre  est  médiocre.  11  ne  lui  faut  pas 
un  grand  soleil.  On  la  trouve  dans  les  Alpe9  , la  Suisse  et  la  Bojiéine. 

Saponaire  , saponaria  officinalis.  Cette  plante  vivace  offre  deux  variétés  ; l’une 
h fleurs  simples  et  l’autte  à fleurs  doubles.  On  ne  cultive  que  cette  dernière  dans 
les  jardins.  Ses  fleurs,  couleur  de  chair,  ont  la  forme  d’un  petit  œillet,  et  ont 
une  petite  odeur  agréable.  La  plante  s’élève  à près  de  trois  pieds.  Qua#d  on 
en  a mis  une  fois  dans  un  jardin,  on  est  assuré  d’en  avoir,  par  1a  suite,  plus 
qu’on  ne  veut , parce  qu’elle  trace  beaucoup.  Elle  ne  craiut  aucune  mauvaise 
saison.  Elle  est  d’Europe. 

SarreUe  très-élevée  , scrratula  pracalta.  Les  feuilles  de  cette  plante  vivace  sont 
de  la  longueur  du  doigt,  tr  s-pointues , larges  d’un  pouce.  Les  fleurs  sont  petites, 
rassemblées  en  bouquet  dans  les  sommités  et  d’un  beau  violet.  Chaque  bouton  de 
fleur  est  garni  de  petites  écailles  , comme  on  en  voit  au  barbeau.  Cette  plante 
fleurit  en  octobre  ( vendémiaire),  temps  où  les  fleurs  sont  précieuses.  Elle  est  de 
pleine  terre,  et  ne  craint  pas  la  g^e.  Tout  terrain  et  toute  exposition  lui  con- 
viennent. Au  printemps  , elle  poiissc  hors  de  terre  plusieurs  tiges  , dont  les 
principales  s’élèvent  jusqu’à  la  hauteur  de  six  pieds  et  quelquefois  plus  , suivant 
la  qualité  du  sol.  Lorsqu’elle  est  déflejjrie  , les  tiges  se  dessèchent;  on  l*s  coupe, 
et  l’on  met  un  piquet  pour  reconnoltre  l’endroil  où  elle  est.  On  la  sépare  tous 
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les  trois  ou  quatre  ans  , et  c’est  par  ce  moyen  qu’on  la  multiplie.  Ce  travail 
ne  peut  se  faire  qu'a  près  que  la  plante  est  délleurie  , et  qu'elle  commence  à se 
sécher.  On  est  quelquefois  obligé  d attendre  le  printemps.  La  snrrettc  très-élevée 
Tient  de  la  Caroline , de  la  Virginie  et  de  la  Pensilvanie.  Gette  plante  a plu- 
sieurs espèces  et  variétés.  On  les  trouve  dans  plusieurs  pa\s  de  l'Europe  et  dans 
l'Amérique  Septentrionale. 

Sauge  , Sali  ta.  On  ne  parlera  point  ici  de  cette  plante  usuelle,  dont  la  boisson 
théifornie  est  ordonnée  j>our  les  maux  d’estomadi  , ou  d'autres  incommodités. 
Elle  s'appelle  sauge  de  Provence  , ou  petite  sauge.  On  Li  cultive  comme  lit 
lavande.  Mais  si  celte  plante  olfre  des  secours  dans  la  médecine,  elle  présent© 
au  curieux  des  espèces  qui  militent  son  attention  et  scs  soins.  Parmi  ces  dernières 
il  faut  remarquer  la  sauge  tricolor  d’Angleterre. 

Elle  s'élève  <\  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur;  les  Heurs  sont  d'un  violet  pâle  , 
peu  apparentes  ; les  extrémités  de  chaque  branche  sont  terminées  par  quatre  ou 
cinq  feuilles  d'un  beau  violet , qui  font  un  joli  effet.  Celte  plante  a une  variété 
dont  les  feuilles  du  sommet  sont  couleur  de  rose. 

Il  y a encore  la  sauge  gaufrée.  Celle  qu'on  nomme  omelette.  Celle  d'Amé- 
riquo  à fleurs  bleues  en  épi».  Celle  qu'on  nomme  cardinale , dont  les  ll'-urs , aussi 
en  épis  , sont  d’un  très- beau  rouge  , etc.  * 

Cette  dernière  doit  être  mise,  l’hiver,  dans  une  serre  d'orangerie.  En  général 
tontes  ces  espèces  s'élèvent  dans  des  pots , M par  conséquent  ne  doivent  pas 
rester  exposées  aux  grandes  gelées.  Une#terre  ordinaire  leur  suffit , et  des  arrosc- 
nuns  convenables.  Il  faut  beaucoup  de  soleil  pour  la  sauge  cardinale.  Toutes  les 
sauges  peuvent  se  multiplier  de  graines,  ou  par  les  racines. 

Saxifrage , saxifrage.  Quelques  personnes  ont  cru  qu'on  avoit  donné  ce  nom 
à une  plante,  parce  qu’elle  avoit  la  vertu  de  dissoudre  le  calcul , ou  pierre  des 
reins.  Ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  trouve  moyen  de  pousser  scs  racines  entre 
les  pierres  très-serrées.  Il  y a plusieurs  espèces  de  saxifrage.  Ou  a parlé  , dans 
l'article  précédent  , de  celle  qui  est  bulbeuse.  On  ne  fera,  mention  ici  que  de  celle 
de  Sibérie  , saxifrega  crass folia  , la  plus  bille  de  toutes  celles  que  nous 
connoissons.  Ses  feuilles  sont  larges  et  d'un  beau  vert.  Il  en  sort,  à la  fiu  de 
murs  ou  en  avril  ( en  germinal  ),  une  tige  qui  s’élève  à plus  d’un  pied,  et  qui  est 
garnie  de  Heurs  couleur  de  rose.  Quelquefois  la  plante  pousse  deux  ou  trois  tiges. 
Il  faut  la  mettre  plutôt  à l'ombre  qu'au  soleil  dans  une  terre  ordinaire.  Elle  se 
multiplie  par  ses  traces.  Dans  les  grandes  sécheresses  on  lui  donne  de  iVau  ; mais 
hors  ce  cas,  elle  n’eu  a pas  besoin.  Lu  plante  est  basse  et  rampante.  Elle  com- 
mence à devenir  plus  commune;  car  elle  a été  long-temps  rare  et  chère.  11  ne 
faut  en  séparer  les  traces  qVau  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  Il  y a encore  une 
autre  saxifrage  maculée  de  blanc  et  pleine  de  poils.  Elle  est  très-jolie  à cause  de 
sa  panache';  mais  ses  Heurs  blanches  ne  font  pas  un  grand  effet.  Elle  trace  beau- 
coup. Toutes  ces  saxifrages  ne  craignent  pas  la  gelée. 

Scabieuse  des  jardins  ou  fleur  des  veuves  , scabiosa  atropurpurea.  Plante  moyenne 
annuelle  , et  souvent  bisannuelle  , qui  élève  à quinze  ou  dix-huit  pouces  des  tiges 
cylindriques,  lisses,  noueuses  et  rameuses.  Les  feuilles  sont  opposées,  et  de  l'ais- 
selle de  chacune  il  sort  un  rameau.  Les  plus  basses  sont  presque  spa!  niées  , simples, 
etj^ntelées  ou  crénelées  5 peut-être  seroit-il  plus  exact  de  dire  qu'elles  sont  ovales 
rétrécies  vers  le  pédicule  qui  est  ailé;  celles  qui  naissent  au-dessus,  sur  les  noeuds 
inférieur»  sont  telles , et  souvent  même  leur  queue  ailée  porte  plusieurs  foliole» 
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longues  et  très  étroites  placées  sur  un  seul  coté  , ou  opposées  sur  les  deux  : cct 
feuilles  ont  environ  deux  pouces  et  demi  de  longueur  sur  un  et  demi  de  largeur.  Les 
feuilles  des  noeuds  supérieurs  sont  ailées  , composées  de  neuf  à treize  folioles  oppo- 
sées sur  une  queue  ailée  ; ces  folioles  sont  longues  et  étroites  , simples  , et  aug- 
mentent d'autant  plus  de  grandeur  , qu'elles  sout  plus  voisines  de  l’impair  qui  est 
beaucoup  plus  grande  et  un  peu  dentelée.  Les  tiges  et  leuis  rameaux  sc  terminent 
par  des  pédicules  grêles  et  fort  longs  , qui  porteut  chacune  une  fleur  odorante  , 
presque  hémisphérique  de  douze  à vingt  lignes  de  diamètre  , d’un  violet  cramoisi 
velouté  très-foncé  , qui  s’éclaircit  dans  lesüeurs  de  l’arritre- saison  , car  cette  plante 
en  donne  depuis  juin  jusqu’à  la  fin  d’octobre  ( de  prairial  à brumaire  ) , composée  ■ 

d’une  enveloppe  ou  calico  commun  bien  ouvert  divisé  très  - profondément  en 
échancrures  ( de  huit  à douze  ) inégales  , longues  , étroites  ; d’un  grand  nombre  de 
fleurons  grands  et  femelles  dans  la  circonférence  , beaucoup  moindres  et  herma- 
phrodites au  centre,  tubulés  en  entonnoir,  à cinq  découpures  inégales , pot  tés  par 
un  petit  calice  persistant , accompagné  de  plusieurs  soies  courtes,  et  placés  sur 
un  réceptacle.  Les  âeurons  hermaphrodites  ont  quatre  étamiues  et  un  pistil  ; les 
femelles  n’ont  qu’un  pistil.  L’embryon  du  pistil  devient  une  graine  renfermée  dans 
le  calice. 

Celte  plante  se  sortie  en  mars  et  avril  ( en  ventôse  et  germinal  ) , ou  plus  tard  , 
pour  ne  fleurir  que  l’année  suivante  , mieux  en  place  qu’en  pépinière  , ’en  tout 
terrain  exposé  au  soleil  et  souvent7  arrosé.  Les  pieds  qui  échappent  à l’hiver,  ou 
qu’on  prend  soin  d’en  préserver , fleurissen^de  bonne  heure  l’année  suivante.  Quelques- 
uns  la  nomment  scabicusc  Steloutée , ou  scabïeuse  des  Indes , parce  qu’elle  en  est 
originaire. 

Un  pourroit  cultiver  pour  la  variété  la  scabieuse  étoilée  , s tel  lata , dpnt  les  dé- 
coupures des  fleurons  larges  et  bien  ouverts  forment  une  étoile  d’un  pourpre  pâle; 
la  scabieuse  du  Cap,  AJ ricana  , en  arbrisseau,  à feuilles  ovales  lancéolées  , et  à 
fleurs  de  couleur  de  chair  , et  c. 

Sceau  de  Salomon,  convallaria  polygonatum.  Plante  vivace  de  la  famille  du 
muguet , dont  la  tige  s’élève  à un  pied  ou  quinze  pouces,  faible  , souple,  anguleuse, 
garnie  de  feuilles  dans  sa  partie  supérieure.  Ses  feuilles  sont  ovales  alongécs  tt 
étroites,  alternes,  presque  amplexicaulcs.  Ses  fleurs  sont  solitaires,  ou  deux  à 
deux,  pendantes  , blanches,  monopétales,  campanifarmes  , évasées,  à six  créne- 
lures  , odorantes,  composées  comme  celles  du  muguet.  Ce  sceau  de  Salomon  a Jours 
simples  est  laissé  dans  les  bois  ; on  n’admet  dans  les  jardins  que  sa  variété  à Jleurs 
doubles  , qu’on  propage  par  ses  racines  séparées  en  automue,  et  pl  tâtées  dans  un 
terrain  léger,  humide,  ombragé;  elle  fleurit  au  printemps. 

Scdum  pyramidal  , saxifraga  cotylédon  pyramidal g.  La  feuille  de  cette  plante 
ressemble  beaucoup  à celle  de  la  joubarbe.  La  plante  a la  forme  d’un  pain  de  sucre  , 
et  se  garnit  depuis  le  haut  jusqu’en  bas  de  fleurs  blanches.  Elle  périt  ensuite  : mais 
avant  que  d'étre  en  état  de  fleurir,  elle  pousse  des  oeilletons  qu’on  sépare  tous  les 
ans  , et  qu’on  élève  dans  des  pots.  Ces  oeilletons  , en  grandissant,  ei>  donnent 
d’autres  , et  c.  L’oeilleton  fleurit  au  bout  de  trois  ans  ; ainsi , on  peut  en  avoir  tous 
les  ans.  On  met  les  pots  dans  l’orangerie  pendant  i’biver.  La  plante  à fleurs  s’élève 
d’environ  douze  à quinze  pouces.  Soleil  tant  qu’elle  n’est  pas  en  fleurs  , et  lorsqu’elle 
y est  , on  la  transporte  dans  l’appartement  pour  en  jouir.  Cette  plante  mérite  ^J£tre 
Cultivée.  Elle  vient  des  Alpes.  *. 

Seneçon  rouge  , ou  seneçon  d’Afrique  , scnecio  elegans.  11  ressemble  , dans  toutes 

ses 
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ses  parties  et  leur  disposition  , au  seneçon  trop  commun  dans  les  jardins  ; mais  il 
est  beaucoup  plus  grand  , sa  tige  plus  forte , ses  rameaux  plus  rapprochés,  sa  fl*  tir 
j lus  grande  et  d’un  beau  rouge  avec  le  di>que  jaune.  Celte  jolie  plante  moyenne, 
annuelle,  se  sème  souvent  elle  mâuse  ; sinon,  on  la  ôçiuc  nu  printemps  en  bon  ns 
terre  zneifble,  ou  mieux  sur  coùche  ; lorsque  le  plant  est  assez  fort  , on  le  met  en 
place  ; il  fleurit  pendant  lfété  et  l’automne.  Souvent  il  sc  trouve  quelques  pieds  à 
fleur  double. 

Serpentaire  , arum  dracunculus.  Cette  plante  est  de  la  famille  des  arum , ou 
pied  de  veau.  Sa  tige  haute  de  douze  à quinze  ponces  , représente  , par  ses  couleurs  , 
la  peau  d’une  couleuvre  ; ses  feuilles  sont  grundes  , et  sa  fh  ur  a la  forme  d'une 
gueule  de  dragon.  Elle  est  d'un  gros  rouge  sanguin.  Lorsqu’elle  est  épanouie , elle 
répand  une  odeur  de  charogne.  Elle  ne  subsiste  que  pendant  cinq  ou  six  jours.  On 
•ne  cultive  cette  plante  que  par  rap|>ort  à la  singularité  de  sa  lige.  La  racine  est 
une  espèce  d’oignon  plat , qui  a tr..- s-peu  de  chevelu.  Si  on  élève  cette  plante  en 
pleine  terre  , il  faut  la  mettre  du  côté  de  l’ombre,  dans  une  terre  «rdinaiie  , et  la 
bien  couvrir  pendant  les  gelées.  Si  on  la  inet  en  pots  , où  elle  réussit  très-bien  , 
il  faut  la  placer  dans  la  serre  d’oraïUKrie  , et  l’exposer  à l’air  quand  il  ne  gèle 
pas.  Elle  sort  de  terre  dés  le  mois  ■^décembre  (frimaire).  Beaucoup  d’eau  l’été 
et  un  peu  l’hiver. 

Solanum  d*  Abyssinie.  Plante  vivace  , dunt  les  feuilles  smt  blanchâtres.  Elle  est 
semblable  à une  ronce  pour  scs  épines.  Sa  fleur  est  blant  lie  T avec  un  pistil  jaune.  Son 
fruit  a la  forme  d’un  oeuf  blanc  , et  se  trouve  rempli  de  graines  qui  servent  à sa 
multiplication.  Ce  solanum  est  une  jorte  de  variété  de  Vmnbergin^  il  lui  faut  de 
iVau',  du  soleil  et  la  serre  d’orangerie.  La  serre  chaude  lui  convicndroit  mieux. 
Cette  plante  n’est  bonne  que  pour  les  véritables  amateurs.  Il  y a une  autre  variété 
dont  les  feuilles  et  le  fruit  sont  verts. 

Soleil , tournesol  , couronne  du  soleil  / heliantus  annuus.  Les  différentes  espèces 
de  soleils  que  l’on  cultive  , viennent  du  Pérou. 

Il  y en  a d’annuels,  simples  et  doubles;  de  vivaces,  simples  et  doubles.  Les 
soleils  annuels  se  multiplient  de  graines  qu’on  sèqie  au  printemps  , et  qu’on  repique 
ensuite  dans  «IVudroit  où  l’on  veut  qu’ils  fleurissent.  Ceux  qui  sont  vivaces  sc  mul- 
tiplient en  séparant  les  pieds  en  automne  ou  au  printemps  Ils  ne  demandent  aucune 
culture  particulière.  Ils  fleurissent’ au  mois  d’août  ^ fructidor  ). 

Parmi  h *s  soleils  vivaces  , à fleurs  simples,  il  y a une  espèce  serai  Rouble  qui  ne 
flrurit  qii’à  la  mi-septembre  ( à la  mi-fruclidor  ),  et  qui  dure  jusqn’è  la  mi-octobre 
( à la  mi-vendémiaire  ) , temps  où  il  n’y  a presque  plus  de  fleurs  dans  les  jardins, 
ce  qui  rend  cette  espèce  précieuse  ; mais  elle,  a L’incommodité  dfe  beaucoup  tracer. 
Ses  feuilles  sont  plus  longues  et  plus  étroites  que  celles  des  autre  soleils  vivaces.  Sa 
fleur  est  aussi  large  que  celle  dr*s  autres. 

Il  y a encore  une  autre  plante  nommée  rudbec'.ia  laciniata  , qui  est  dè  Virginie 
et  du  Canada.  Elle  est  vivace.  Sa  fleur  jaune  est  plus  large  qu’un  écu  de  six  francs; 
•es  rayons  séparés  les  uns  des  autres;  «t  le  milieu  de  la  fleur  est  en  obélique. 

Enfin  il  y a une  esjrècc  d’héliautème , plante  vivace,  de  moyenne  hauteur, 
dont  les  rayons  sont  couleur  de  rose.  Elle  est  très-difficile  à cultiver.  On  la  voit 
au  jardin  des  Plantes,  et  chez  quelques  curieux.  Elle  se  nomme  rudbeckia  purpurea . 
J)n  la  trouve  dans  la  Virginie  et  dans  la  Caroline. 

Souci , calendula  officine  lis.  Il  n’y  a pas  de  plante  plys  commune  que  celle-ci, 
que  tout  le  monde  conçoit.  Sa  culture  n’est  pas  difficile.  Ou  en  sème  la  graine  au 
Tome  //,  K n n n a 
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printemps;  on  repique  le  plant  où  l’on  veut  qu’il  fleurisse;  on  l’arrose  , et  lorsqu’il 
est  repris,  on  peut  l’abandonner.  En  coupant  les  fleurs  à mesure  qu’elles  se  passent , 
on  met  la  plante  en  état  d’en  porter  continuellement  d'autres  jusqu’à  l’automne. 
On  doit  encore  retrancher  les  vieilles  brancher»  et  il  en  pousse  alors  de  nouvelles; 
de  sorte  que  cette  plante  est  en* fleurs,  depuis  le  mois  de  juillet  jusqu'aux  gelées  5 
unis  les  dernières  fleurs  ne  sont  pas  aussi  doubles  que  I s premières.  Il  y en  a de 
deux  couleurs;  les  unes  sont  aurore  foncé;  les  autres  d’un  jaune  plus  pâle.  Cotte 
plante  est  annuelle,  et  d Europe. 

Souci  d’eau , caltha  palustris.  On  ne  peut  élever  cette  plante  vivace  que  dans 
l’eau  ; c’est-à-dire  » qu’on  met  dans  une  terrine  pleine  d’eau  le  pot  dans  lequel  on 
l’élève.  File  doit  être  placée  À l’ombre.  En  hi\or,  on  retire  le  pot  de  la  tcrrjne  ; 
et  on  l’enfonce  dans  la  terre  à l’endroit  le  plu.  humide,  et  au  printemps  , après  les 
fortes  gelées,  on  le  remet  dans  la  terrine,  qui  doit  toujours . être  pleine  d’eau.  Les^ 
fleurs  de  ce  souci  sont  doublas  comme  celles  du  bouton  d*ory  mais  beaucoup  plus 
grosses  c*t  de*la  ruêuie  couleur.  Elles  paraissent  en  juin  ( prairial).  Il  en  repousse 
qm lqut fois  de  nouvelles  au  commencement  de  l’automne.  Toute  la  plante,  avec 
scs  fleurs,  n’a  pas  un  pied  de  haut.  On  L^udtiplic  en  séparant  les  racines.  Il  y a 
une  espèce  ù fleurs  simples;  mais  elle  n’e^^ias  si  agréable.,  et  il  est  rare  qu’on 
se  donne  la  peine  de  la  cultiver. 

Stftpelle  , stapdia  h i/ su  ta.  Les  feuilles  de  cette  plante  grasse  sont  carrées  , très- 
charnues  , en  forme  de  pyramide,  haute  de  six  à sept  pouces  , sur  huit  à neuf  lignes 
de  chaque  face  de  la  pyramide.  Sa  fleur  est  composée  de  cinq  pétales  de  cinq 
étamines,  et  dfcti  pistil.  Les  pétales  sont  bordés  d’un  poil  très- lin.  La  fleur  a 
environ  trois  pouces  de  diamètre  ; elle  est  d’une  couleur  vineuse  , et  pleine  de 
petits  poils.  Son  odeur  est  fétide,  et  les  mouches  y déposent  leurs  oeufs , qui  forment 
bientAt  de  petits  vers.  La  plante  demande  une  terre  forte , et  très-peu  cl  eau 
en  été.  Il  faut  la  priver  d’arrosement  pe  ndant  quatre  mois  d’hiver.  On  ne  peut  la 
conserver  qu’en  serre  chaude.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Stapellc  , ou  fl»  ur  de  crapeau.  Stape/ia  varicgiita.  Cette  plante  est  une  variété 
de  la  précédente:  elle  a cinq  pétilles , cinq  étmni  nés  et  un  pistil  , et  sa  grosseur 
est  de  deux  pouces  de  diamètre.  La  partie  du  milieu  est  élevée , ronde  -,  et  présente 
la  forme  d’un  moule  Je  bouton  , sur  laquelle  sont  les  étamines  et  le  pistil.  Toute 
la  fleur  est  garnie  d’une  infinité  de  petites  taches  brunes  , presque  noires,  *sur  un 
fond  clair;  * qui  fait  beaucoup  d effet  C e le  plante  est  aussi  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Statué,  siatkc  arenaria , ou  gazon  d’olympe.  C’est  une  petite  plante  basse, 
vivace  , dont  on  Lisoit  autrefois  d»  s bordures.  Ses  feuilles  ressemblent  beaucoup  4 
un  gazon;  ft^es  fleurs  roses,  qui  ont  Informe  d’un  petit  oeillet , sont  très-agréables 
•u  printemps.  Pour  la  multiplier,  il  suffit  de  séparer  les  pieds.  Elle  aime  À être 
arrosée.  Elle  est  d’î-urope#  11  y ami  çiarrd  nombre  de  statués,  i 

Statut!  crépue  Statue  crispa.  Cette  plante  vivace  -est  très-  jolie  et  très- singulière. 
Ses  feuilles  sont  petites  , crispées  et  deniers  , et  répandues  en  partie  sur  la  terre. 
Quelques  unes  sont  le  long  de$  tigr$;  celles-ci  sont  ondulée*  et  triar  Lires.  Les 
fLurs  en  bouquets  , 011  plutôt  en  petite-,  aigrettes  , d’un  violet  tend  •»  ..poussent  le 
long  des  tiges,  qui  s’allongent  continuellement.  Cette  plante  fleurit  depuis  le  mois 
de  juillet  ( messidor  ) jusqu'aux  gelées  On  l’élève  dans  un  pot  rem»  de  bonne  terrai 
Si  le  pot  est  grand  , on  peut  espérer  que  les  semences  qui  y tomberont,  pousseront 
d'elle  s -mêmes  l’année  suivante,  il  est  rare  que  ces  mêmes  graine»  réussissent  si  on 


Digitized  by  Google. 


III.  Part.  Lit.  IV,  Cir\r.  II.  Fleurs  et  Plantes.  835 

les  sème.  Ou  peu!  multiplier  cette  atatice  , en  séparant  le  pied.  C’est  dans  l’oran- 
gerie qu’il  faut  la  placer  pendant  l’Iûver.  L'été,  un  l’expose  en  plein  air  , et  on  lui 
donne  un  arrosement  ordinaire. 

Tabac,  fti  otiana  labacum.  Voyez  tome  i,  page  608. 

Talictnun , aqui  legifolium.  Les  feuilles  de  cette  plante  basse  et  vivace  ont 
beaucoup  de  rapport  avetfcelles  <\c  Vancbot/c  ; mais  elles  sont  beaucoup  plus  petites.’ 
II  en  sort  d<s  tiges  qui  se  garnissent  de  petites  Heurs  gris  de  lin  , et  qui  forment 
une  espèce  de  bouquet.  Il  faut  à cette  plante  une  terre  légère,  et  une  exposition  * 
qui  ne  soit  pas  au  grand  soleil.  Elle  ne  demande  pas  beaucoup  d’eau.  Ses  Heurs 
paraissent  au  mois.de  juin  (prairial)  , et  les  feuilles  et  les  tiges  disparaissant  au  mois 
d’âoât  ( fructidor).  Il  faut  avoir  soin  de  mettre  nn  piquet,  afin  de  reconnaître  Pcn- 
droit  ob  elle  est  plantée.  On  la  multiplie  en  séparant  les  racines.  Cette  plante  ne 
peut  pas  orner  nn  parterre  ; mais  elle  est  agréable  pour  un  amateur.  On  trouve 
cette  plante  dans  la  S'canie , province  de' Suide;  en  Suisse  et  eti  Autriche. 

Thlaspi , mal -n  >miné  taraspic,  iberis  umbcllaCa . Cette  plaitte  a différentes 
espèces;  l’une  est  vivace,  et  l’autre  annuelle.  Le  tlilaspi  vivace  est  encore  divisé 
en  plusieurs  espèces  , parmi  lesquelles  il  y en  a une  qui  fleurit  en  octobre  ( vende- ^ 
nuaire),  dure  tout  l’hiver,  et  reste  encore  en  Heur  une  partie  du  printemps.  Ce 
tlilaspi  qui  est  blanc  doit  être  mis  en  pots,  afin  de  pouvoir  le  serrer  l'hiver  ; car  la 
gelée  le  feroit  périr.  Il  sc  multiplie  par  le  moyen  des  boutures  qu  ou  en  fait.au 
printemps* 

Lctblaspi  jaune  s’élève  et  se  conserve  en  pleine  terre.  Il  est  d’un  jaune  verdutrer 
sa  feuille  a beaucoup  do  ressemblance  avec  celle  de  la  giroflée  rouge.  Il  fleurit  en 
avril  ( gprmin«tl  ),  et  dure  environ  trois  semaines  en  fleurs;  il  forme  une  plante 
de  moyenne  grosseur.  On  le  noran;e  alissuni  sjxatile.  Ce  n’est  pas  urf  vrai  thlaspi 
On  conseille  de  le  semer  tous  les  ans  pour  avoir  des  plantes  mieux  faites  » 
car,  lorsqu’il  \ieillit,  h*  pied  s’écarte  trop.  On  le  sème  en  avril  et  en  niai  ( floréal  ), 
et  le  printemps  suiv  nt  il  est  en  état  d’orner  les  j^rterres.  Le  tlilaspi  annuel  se  sème  au 
printemps,  et  fleurit  la  même  année  au  mois  de  juillet  ( messidor  ).  Il  offre  des  fleurs 
en  ombelles  gris  de  lin  ou  blanc.  Cette  plante  ne  s’élève  pas  beaucoup  ; on  peut  la 
semer  dans  des  pots,  si  l’on  a dessein  delà  transporter  d’un  endroit  dans  un  autre, 
car  autrement  elle  11e  veut  point  être  remuée  de  sa  place;  et  dans  cccis,  on  met* 
les  pots  en  terre  , et  011  las  retire  quand  U fleur  est  passée.  La  fleur  dure  tout  au 
pins  trois  semaines.  Il  y a un  thlaspi  vivace,  à feuilles  panachées  et  un  autre  de 
pleine  terre. 

Toute  bonne  , salvia  sclarea.  Toute-bonne  des  jardins,  plante  bisannutllc , qu’on 
sème  au  printemps  pour  fleurir  l’année  suivante  au  printemps  et  en  été,  et  qui 
ne  convient  qu’aux  grands  parterres.  Ses  tiges  hautes  de  deux  à trois  pieds,  car- 
rées, grosses,  rameuses,  velues,  droites,  noueuses,  sont  g*arnies  de  feuilles  oppo- 
sées, cordiformes  oblonguas,  grandes,  légèrement  dentelées , ridées  à leur  surface. 

fleurs  en  longs  épis  vert  ici!  lés,  axillaires  , garnis  de  petites  femmes  larges  , con- 
caves , colorées,  sont  en  gueu^,  dont  la  lèvre  supérieure  est  grande,  longue,  et 
l’inférieure  est  divisée  en  trois;  elles  ont  deux  étamines  et  un  pistil  grêles  ; leur 
calice  en  cornet  est  divisé  par  le  bord  en  cinq  dents  très-étroites  et  pointues.  La 
fleur  est  bl-*ue  , ou  bleuâtre,  et  paroît  en  mai  et  juin  ( prairial  ). 

Trachelium  y ou  l’herbe  aux  trachées,  trachelium  coerulcum . Petite  plante  assez 
jolie  , rarement  plus  que  bisannuelle  , qui  se  cultive  en  pot , ou  qui  se  sème  dans 
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le  pied  et  les  fentes  des  murs  mieux  que  sur  les  plate-bande* , où  elle  ne  figure  pas 
beaucoup  , et  où  elle  supporte  difficilement  1 hiver. 

Ses  feuilles  radicales,  longues  d’environ  deux  pouces,  et  larges  d’un  pouce,  sont 
ovales,  lancéolées,  très  - pointues , dentelées  sur  les  bords.  La  partie  itiférieiire  de 
la  tige  est  garnie  de  feuilles  multiples  et  de  grandeur  inégale  sur  chaque  noeud.  La 
partie  supérieure  est  nue,  et  terminée  par  une  ombelle  petites  fleurs  bleues,  en 
juin  tt  juillet  f prairial  et  unssidor),  raonopétales  , infundibuliforuies , tubulées  , dé* 
Coupées  en  cinq  segmens , contenant  cinq  étamines,  et  un  pistil  dont  l’ovaire  devient 
une  petite  capsule  ronde  trilobée  et  triloculaire  , remplie  de  petites  semences  qui 
veulent  être  semées  aussitôt  quYilcs  sont  mûres  , en  terre  légère  et  sans  engrais. 

Ttvfle  d’eau  , menianthes  nymphpïdes . La  fleur  de  cette  plante  aquatique*et  vivace 
est  trcs-joiie  ; ou  cultive  ce  trefle  dans  un  terrain  très-aquatique,  ployez  Araaranlhe. 

Trompe  d’éléphant , tlephas  italca , Jion  magno  , proboscide  surrccta.  CVtt  une 
plante  annuelle  qui  , pas.  son  port  extérieur  , ressemble  aux  pédieulaires  des  prés  ; 
scs  feuilles  sont  ce;  codant  plus  tendres  , d’un  vert  plus  gai,  et  ws  tige*  plus  bran- 
cliues  ; scs  fleurs  >onl  grandes,  divisées  en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  garnie 
d’une  appendice  longue,  qui  a la  figure  d’une  trompe  d’éléphant  , d’ou  cette  plante 
a pris  son  nom  ; e’Ie  vient  de  l’Italie  et  du  Levant  ; on  en  a remarqué  de  deux  espèces; 
l’une  à tronij  e couchée  , et  l’autre  à petites  fleurs  et  à pointes  droites.  On  sème  sa 
graine  au  printemps  sur  couche,  et  quand  le  plant  est  un  peu  fort,  on  le  repique 
en  pleine  terre  au  soleil  ; il  lui  faut  un  arrosement  ordinaire.  Cette  plante  n’est  pas 
faite  pour  orner  un  parterre  , mais  pour  amuser  un  curieux  ; comme  les  chenilles^ 
les  limaçons  , et  c.  plantes  annuelles  qu’on  cultive  pour  l'amusement. 

i.  Valériane  des  jardins  , valeriana  phu.  Grande  plante  vivace  , dont  la  tige 
haute  de  trois  à quatre  pieds  est  un  peu  rameuse  , creuse  , cylindrique , garnie  de 
quelques  feuilles  opposées,  sc$>iles,  ailées , composées  de  folioles  lancéolées,  quel- 
ques-unes entières.  Les  feuilles  radicales  portées  par  une  queue  sont  ovales  alott- 
gées , terminées  en  pointe  obtuse,  la  plupart  simples,  le*aautres  n’ayant  que  deux 
folioles  à leur  base  ; ses  fleurs  disposes  en  ombelle  terminale,  ou  en  panicule  serrée,* 
sont  petites  , en  tube  évasé  à cinq  divisions  avec  un  éperon  ou  renflement  à sa  base; 
d’une  à quatre  étamines;  et  d’un  pistil , dont  l’embryon  devient  une  semence  aplatie 
couronnée  d’une  aigrette.  • • 

Les  fleurs  de  la  valériane  sont  odorantes;  il  y en  a de  Manches  , de  rouge  pâle, 
et  de  lilas  pôle  , qui  paroissent  eu  mai , juin  et  juillet  ( de  floréal  à thermidor). 

a.  La  valériane  grecque  , plemonium  caeruleuni , n’est  qu’une  plante  moyenne, 
dont  les  feuilles  sont  alternes  ; ses  fleura  d’un  bleu  ou  violet  clair  paroissent  au 
printemps. 

Ces  plantes  se  multiplient  par  lc3  pieds  éclatés  depuis  septembre  jusqu’en  mars 
f de  vendémiaire  à ventôse  ) , et  par  les  graines  en  mars  ( ventôse  ) , qu'on  est  ordi- 
nairement dispensé  de  semer. 

Verge  d’or,  solidago.  Ç’est  une  plante  vivace  qui  a plusieurs  variétés  pour  la 
hauteur  et  ;>ntugf  s feuilles  ; les  plus  basses  ont  trois  pieds  , et  les  plus  hautes  en  ngt 
sept  ou  huit;  elles  portent  toutes  au  bout  de  lcur^tiges  des  rameaux  de  fleurs  jaunes 
brillantes  , et  cVst  ce  qui  h ur  a fait  donner  le  nom  de  verge  d*or.  Les’  unes  fleu- 
rissent au  mois  d’août  ( fructidor  ) , et  les  autres  plus  tard  ; elles  ne  demandent  aucune 
culture,  et  on  le»  piultiplio  en  séparant  les  pieds;  tout  terrain,  toute  exposition. 

- Les  verges  d’or  sont  en  général  d’Europe  et  de  l’Amérique  septentrionale. 

V ci  unique  des  jardiniers  , lyehnisfios  çuculi.  Plaute  moyenne,  vivace,  qui  donne  des 
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fleurs  rouges  en  oeillets  au  printemps  ; on  la  multiplie  Je  boutures  et  de  pieds  éclatés. 

Il  y a une  autre  espèce  «pii  est  a flvurv  bh  ues  en  épi;  cette  espace  a «leux  variétés, 
Pline  a les  épis  très  grand* , et  à l'autre  ils  sont  beaucoup  plus  petits  pelles  sc  rnuU 
tiplient  comme  U précédente,  point  de  culture  particulière. 

Verveine  de  Miqurlon  , verbena  lonpijtora . Plante  «lu  Canada  , vivace  , qui 
élève  à quin/.e  ou  dix-huit  jouers  de  hauteur  drs  tiges  creuses,  qtiadrang*  lairea  , 
d’une  ou  une  lighe  et  demie  de  diamètre,  garnies  à de  granles  distances  ( trois 
ou  quatre  pmic*s  ) de  feuilles  opposées , longue/  de  deux  à deux  pouces  et  demi  , 
larges  de  vingt  \ vingt-quatre  lignes  vers,  leur  base,  terminées  en  pointe  , dentelées 
profondément,  la  plupait  découpées,  ridé*  s,  en  dedans,  portées  par  des  queues 
un  peu  ailées  , longues  de  six  ou  sept  lignes.  De  l’aisselle  de  chaque  feuille  , il 
naît  un  rameau  qui  se  sous-ramific  et  porte  de  panilles  feuilles.  La  tige  et  ses 
rameaux  su  terminent  parades  épis  de  fleurs  rouges,  qui  s’ouvrent  successivement  ; 
de  sorte  que  celles  «pii  sont  ouvertes  en  même  temps  , au  nombre  de  six  à douze  , 
forment  un  bouquet  dont  le  centre  est  occupé  par  des  boutons  de  fleurs  qui 
doivent  leur  succéder.  Elles  sont  composées  d’un  calice  persistant  en  tube  strié 
ou  plutôt  pi  ssé  , à cinq  divisions  sétacées  , ayant  h sa  base  un  appendice  ou  une 
petite  feuillu  très  étroite  ; d’un  pétale  rn  entonnoir  dont  le  tube  est  étroit  et  fort 
long,  découpé  par  le  bord  à des  profondeurs  inégales  en  cinq  divisions  écbancrées 
en  coeur,  de  largeur  inégale,  une  large,  1rs  deux  opposées  étroites  et  les  deux 

autres  moyennes  ; le  diamètre  de  la  fleur  est  de  six  lignes.  La  gorge  do  l’en- 

tonnoir est  remplie  par  quatre  étamines , et  par  un  pistil  dont  le  stile  repose  sur 
l’embryon  d’une  capsule  quadriloctilaire  , contenant  des  graines  qui  mûrissent  fort 
bien  dans  notre  climat.  A mesure  «pie  les  fleurs  passent , l’épi  s’alonge  et  porte 
en.  même  temps  des  graines  mûres,  des  fleurs  ouvertes  et  des  boutons. 

Cette  plante,  qui  est  .en  fleur  la  majeure  partie  de  l’année  , se  multiplie  do 
graines  au  printemps;  perd  ses  tiges  l’hyvcr  ; la  racine  a besoin  d’èlrc  couverte 
dans  les  grands  froids;  il  est  plus  sûr  de  la  traiter  en  plante  d’orangerie. 

Violette  , viola  odorata.  On  plante  dans  les  bosquets  tant  U blai^hu  que  la 
bleue  ; n aïs  on  peut  donner  une  place  un  peu-  plus  distinguée  a l’ombre , 

à leurs  variétés  à flrurt  double  , blanc  he.  et  blouc. 

La  violette  û feuilles  rudes  et  velues,  viola  hirla  , est  laissée  dans  les  bois 
et  sur  les  berges  des  chemins',  parce  que  sa  fleur,  plus  grande  et  plus  belle, 
n’a  point  d’odeur;  mais  elle  a une  sous-variété  qu’on  peut  admettre  dans  les 
jardins  , pftrce^ju’el le  donne  des  fleurs  depuis  novembre  jusqu’en  mars  ( de  brumaire 
à ventôse  ) , pendant  les  fortes  gelées  même  et  sous  la  neige. 

Violette  marine.  Campanuhe  medium.  CVs*-  une  plante  bisannuelle.  On  m 
sème  la  graine  eu  printemps;  on  la  repique  dans  un  endrot  séparé  dp  parterre, 
et  au  printemps  suivant  on  la  place  où  l’on  veut  quVIlc  fleurisse.  Ses  II*  urs  sont 
d’un  bb  u violet  et  en  cloches.  Cette  plante  est  d’Allemagne  et  d’Italie. 

Vuca  Clori"sa.  Il  a deux  variétés  dont  on  va  parler.  L’une  est  de  pleine  te  rre 
et  l’autre  d’orangerie.  Elles  ont  to'  tes  deux  du  très-longues  feuilles,  très- dures  el 
très-pointues.  Quand  elles  ont  acquis  une  certaine  grandeur  , il  sot*  du  coeur  de 
la  plante  une  tige  qui  s’élève  î\  près  de  trois  pieds  , et  qui  pou'se  des  branches 
sur  les  côtés;  ce  qui  forme  une  espèce  de  lustre.  Chaque  branche  est  garnie  de 
boutons  , qui  , en  s’épanouissant  , représente  une  tulipe  blanche , renversée.  La 
fleur  est*  du  la  grosseur  d’un  oeuf  de  poule.  Lrs  fleurs  de  Vyuca  d’orangerie  ont 
un  petit  ton  rosacé.  Quand  la  plante  est  défl-eurie  , il  se  forme  deux  ou  trois 
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coeurs  cAté  de  la  lige  , qui  a donné  des  fleurs  , et  la  plante  pousse  des  oeilletons 
au  pied.  On  les  sépare  au  bout  de  deux  ans.  Il  faut  l’exposer  au  soleil  dans  une 
terre  médioerg  , qui  n’ait  pas  de  fumier  , et  l’envelopper  de  paille  pendant  les 
plus  fortes  gelées.  Ou  ne  doit  pas  l’arroser  : les  seules  pluies  lui  suffisent,  à moins 
que  les  sécheresses  ne  soient  trop  considérables  ; mais  on  doit  en  donner  de  temps 
en  temps  à ceux  qui  sont  en  caisse.  Ces  derniers  s'élèvent  souvent  à la  hauteur 
de  si  pt  ou  pieds.  Ceux  de  pleine  terre  fleurissent  à la  hauteur  de  trois  pieds. 
On  coupe  les  feuilles  du  tronc  à jnosure  qu’elles  &»  s client  ; niais  «cette  opération 
ne  se  fait  que  d’année  en  année.  Le  tronc  devient  insensiblement  plus  gros  que 
le  poing  d’un  homme  fort.  Ces  yuca  .se  trouvent  dans  le  Canada  et  la  l'erse. 

Zinnia  à fleurs  rouges  , ou  la  bresine , zinnia  nulti  flora . Mante  annuelle 
qui  porte, * à la  fin  de  l’été  , des  fleurs  dans  la  forme  de  l’oeillet  d Inde  simple. 
Il  y en  a un  à fleurs  jaunes  ; mais  il  n’est  pas  si  beau  et  ne  donne  pas  tant,  de 
fleurs.  On  sème  l’un  et  l’autre  au  printemps,  et  on  repique  le  plant  quand  il  est 
assez  fort  pour  souffrir  cette  opération.  Quand  il  est  bien  replis  , il  ne  demande 
aucun  soin.  On  Le  met  dans  les  parterres  d’automne.  Il  se  sème  souvent  lui- 
même. 


Articee  V.  Arbres  et  Arhris  seaux  d’ornement. 

1.  Acacia  , faux -acacia,  robînia  , pseudo- acacia  vuigaris.  Grand  arbre,  qui 
devient  rarement  tel  s’il  n’est  planté  dans  un  massif  de  grands  arbres,  et  si  l’on 
n’élaguc  avec  soin  toutes  les  grosses  brandies,  que  le  vent  édateroit.  11  pousse 
de  longs  rameaux,  qui  se  garnissent  de  feuilles  alternes  composées  de  deux  rangs 
de  folioles  nombreuses  (jusqu’à  vingt-cinq)  opposées,  et  une  impaire,  ovales, 
unies  par  les  bords,  longues  d’environ  un  pouce,  sur.  huit  lignes  de  largeur , 
attachées  sur  un  long  pédicule  commun  accompagné  à sa  naissance  de  deux  petites 
é.iurs,  ou  deux  stipules  jointes  par  leur  base.  De  l’exlréinité  des  bourgeons  et 
de  l’aisseUe  des  deux  ou  trois  dernières  feuilles,  il  sort  vers  li  fin  de  mai  (prai- 
rial ) de  longs  épis  pendans  de  belles  fleurs  blanches  , légumineuses  , d’une  odeur 
agréable,  composées  d’un  petit  calice  entier  tubulé,  à quatre  dents,  dont  la  supé- 
rieure est  grande;  d’un  grand  pavillon  arrondi;  de  deux  ailes  ovales;  d’une  nacelle 
de  même  longueur  que  les  ailes,  et  arrondie;  de* dix  étamines  en  deux  faisceaux 
réunies  par  leur  base,  qui  enveloppent  un  embryon  alongé,  cylindrique,  surmonté 
d’un  stile  recourbé.  Cet  embryon  devient  une  silique  plate , qui  renferme  jusqu’à  huit 
semences  réniformes,  aplaties;  qui , stratifiées,  semées  en  mars  ( ventAse  ) à l’ombre 
ou  souvent  arrosées,  et  peu  enterrées,  multiplient  les  individus;  mais  on  les  pro- 
page plus^conimnnéimmt  avec  les  drageons  qui  sortent  du  pied  et  des  racines.  Cet 
arbre  n’est  point  difficile  sur  le  terrain;  mais  il  est  souvent  incommode  par  les 
drageons  de  ses  racines  , surtout  lorsqu’il  n’a  pas  été  élevé  de  semences  II  a une 
variété  sans  épines  ; robinia  pseudo  acacia  in  e nuis. 

2.  Acacia-rose  , acacia  de  la  Chine.  Robinia  rosea.  Robinia  hispida.  On  n’élève 
cet  acacia  qn’en  arbrisseau,  rabattant  fréquemment  ses  branches,  et  le  plantant 
dans  des  massif*  bus,  pour  le  préserver  des  vents  qui  l’éclatent  et  le  rompent 
plus  facilement  encore  que  le  précédent.  Ses  folioles  sont  un  peu  plus  grandes  , 
plus  arrondies  , et  moins  étoffées.  Ses  fleurs  belles  et  très-nombreuses,  sont  de 
couleur  de  rose,  sans  odeur,  et  ne  donnent  point  de  graines.  Ses  marcottes  poussent 
très  rarement  et  très- difficilement  des  racines  : cYst  pourquoi  on  le  multiplie  par 
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Jn  greffe  en  écusson,  et  mieux  en  fente  sur  le  précédent;  il  aime  la  bonne  terre, 
et  médiocrement  le  soleil.  Les  bourgeons  et  les  pédicules  des  feuilles  sont  trjs- 
J.érissés  d’épines  déliées,  molles,  rouges,  caduques. 

On  ne  fera  point  mention  de  cinq  ou  six  autres  faux-acacia  à fleur  rosa,  rouge, 
violette  , et  c.  parce  qu’ils  sont  trop  délicats  pour  être  plantés  en  pleine  terre , 
et  qu’ils  deviennent  trop  grands  pour  être  placés  dans  lu  serre. 

3.  Acacia  de  Sybérie.  On  en  distingue  trois  variétés  : le  caragagna  , robinia 
caraqagna , dont  les  feuilles  sont  composées  de  huit  ou  dix  folioles  aies  ; il 
s’élève  à la  hauteur  d’un  petif  aibre  : le  grand  aspalathe , rabinia  frutescens , 
arbrisseau  dont  les  feuilles  sont  composée»  de  quatre  folioles  o-.ales  terminées  en 
pointe  : et  le  petit  aspalathe,  robinia  pigmaca  , petit  arbrisseau , dont  les  feuilles 
sont  composées  de  quatre  folioles  -oblongucs  et  étroites.  Ils  produisent  des  fleurs 
jaunes  au  printemps  , suivies  de  siliquea  contenant  des  semences,  qui  , étant  semées 
l'automne  en  terrain  à l’ombre*  lèvent  au  printemps.  Une  terre  fraîche  ou  même 
humide  , et  peu  frappée  du  soleil , leur  convient. 

4.  Acacia  triacanthos , février  d’Amérique , gleditsia  triacanthos.  C«  t ac.T'ia  est 
un  grand  arbre  qui  résiste  un  peu  mieux  AUX  vents  que  le  robinii.  Ses  feuilles  , 
d’une  odeur  agréable,  mais  peu  forte,  sont  alternes,  composées  d'un  grand  nombre 
(dix  paires)  de  petites  folioles  sessiles  et  d’une  impaire,  ovales,  ohlougius  ter- 
minées.en  pointe,  presque  unies  par  1rs  bords,  alternes  sur  un  long  pédicule 
commun  , qui  se  ramifie  souvent  près  de  sa  naissance,  ou  au  dessus  des  premières 
folioles,  et  produit  d’autres  feuilles  composées  serublabh's  ; de  sorte  qu’une  partie 
des  feuille*  de  cet  arbre  est  recomposée.  Un  peu  au  dessus  de  1 articulation  des 
feuilles,  il  sort  des  épines  fortes,  longues  de  deux  à quatre  pouces  qui  se  rami- 
fient et  en  produisent  deux  autres  moindres;  elles  sont  tres-adhén  nl<  s aux  branches, 
et  subsistent  long-temps.  De  l’aisselle  des  feuilles,  il  naît  d>  s épis,  grappes,  ou 
chatons  formés  d’un  assemblage  de  fleurs  peu  apparentes  et  sans  odeur.  Les  fleurs 
hermaphrodites  sont  composées  d’un  calice  fort  évasé,  divisé  en  trois  ou  cinq, 
le  plus  souvent  en  quatre  parties  concaves;  de  trois  ù cinq  .petits  pétales  ; de  huit 
étamines,  dont  doux  avortées;  d’un  pistil  alongé  et  recourbé  , qui  se  change  en  une 
silique  charnue,  d’un  basu  rouge,  longue  de  plus  de  quatre  pouces,  largo  de 
huit  à neuf  lignes,  garnie  de  semences  plates,  de  la  forme  d’une  petite  fève  f 
rangées  obliquement , qui  ne  parviennent  point  \ maturité  dans  notre  climat  ; les 
fleurs  mâles  ont  ordinairement  six  petites  étamines.  On  trouve  sur  le  G ledits  ia  des 
fleurs  mâles,  et  des  fleurs  hermaphrodites,  plus  ou  moins  des  unes  ou  des  autres 
sur  quelques  individus,  fl  y a des  individus  qui  ne  portent -que  des  fleurs  femelles. 

Il  a une  variété  sans  épines  : acacia  anacanthos  ,*  gleditsia  incrmis , ou  qui  a 
moins  d’épines.  Ses  feuilles  sont  plus  petites  , et  ses  siiiques  ne  contiennent  qu’une 
semence.  , 

Les  gleditsia  , p.-u  difficiles  sur  le  terrain  , préférant  cependant  une  terre  légère 
et  profonde  , se  perpétuent  par  les  semences  qui  viennent  de  la  Louisiane  et 
du  Canada  ; rarement  par  des  drageons.  On  les  * sème  sur  couche  dans  des 
pots,  et  011  ne  met  le  plant  en  pleine  terre  que  lorsqu’il  a deux  ans,  ou  uu 
moins  un  an.  , 

5.  Acacia  de  Constantinople,  à petites  feuilles,  et  à fleurs  jaunes  en  juin  ou 
juillet  (prairial  ou  messidor).  Il  exige  un  bon  terrain,  et  l’exposition  du  midi 
où  peut-être  il  ne  résistera  pas  à nos  hivers.  Comme  il  riy  en  a encore  en 
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France  que  «le  jeunes , qu’on  serre  dans  l’orangerie  , on  ne  peut  en  faire  aucun 
détail. 

Airelle,  vaicinium.  Sous  ce  nom  générique  on  compte  quinze  espèces , ou 
variétés  , qui  sont  des  arbrisseaux,  ou  arbustes  dont  quelques-uns  sont  très-agréables. 
On  en  trouve  plusieurs  en  Europe,  et  d’autres  dans  l’Amérique  septentrionale.  On 
ne  fera  mention  que  de  ceux  qui  paraissent  faire  le  plus  d’effet. 

Airelle  anguleuse  , vaccin iurn  myrtillus . Vitis  idea  angulosa . Petit  arbrisseau 
de  la  lianletir  de  deux  pied»  ou  environ,  ayant  plusieurs  rameaux  (bibles  et  angu- 
leux; les  feuilles  sont  ovales  et  légèrement  dentédfc.  Les  fleurs  qui  sont  d’un  blanc 
rosacé,  sortent  des  aisselles,  et  sont  en  forme  de  petits  bouquets.  Les  baies  qu’elles 
produisent  sont  rouges,  ou  d’un  bleu  noirâtre.  Une  bonne  terre  de  bruyère  con- 
vient à cet  arbrisseau  qu’il  faut  placer  à l’ombre,  et  à qui  il  faut  donner  un  arro- 
sement ordinaire  : il  fleurit  au  printemps.  On  le  multiplie  de  graines;  mais  elles 
mûrissant  difficilement  L'espèce,  dont  on  parle,  se  trouve  dans  les  lieux  couverts 
et  montagneux  de  la  Fr  nre  , de  l'Allemagne  et  de  l’Angleterre. 

Airelle  veinée  , vaccinium  uligirtosum . Cette  espèce  est  plus  petite  que  la  pre- 
mière; ses  fleurs  sont  blanches,  et  quelquefois  rosacées;  ses  baies  deviennent  noirs 
en  mûrissant.  Ce  petit  arbrisseau  croit  sur  le  sommet  des  montagnes  de  l’Europe, 
cl  particulièrement  sur  le  Mont  d’Or. 

Airelle  de  Peusilvaiiie , vaccinium  Pensilvanium.  C’est  encore  un  petit  arbrisseau 
laineux,  dont  les  fleura  sont  blanches,  et  1rs  baies  presque  bleues  : on  le  cultive 
au  jardin  des  Plantes. 

Airelle  ponctuée  , vaccinium  vitis  irlca . Les  feuilles  de  ce  petit  arbuste  ressemblent 
un  peu  à celles  du  buis.  Ses  fleurs  en  c’oches  , sont  d’un  bl&nc  rougeâtre-,  et  ses 
baies  d’un  très-beau  rouge.  On  trouve  cette  airelle  dans  les  mêmes  endroits  que  . 
la  première. 

Airelle  cnnnebcrge  , ou  coussinet  te  , vaccinium  oxj'coccus.  Les  tiges  de  cet  arbuste 
sont  grêles  et  rampantes,  et  les  feuilles  sont  petites;  les  fleurs  et  les  baies  sont 
ronges.  Cet  airelle  croit  dans  des  endroits  marécageux  de  l’Europe;  on  la  cultive 
au  jardin  des  Plantes,  et  â Trianon.  La  variété  , qui  vient  du  Canada  , est 
remarquable  par  la  grosseur  de  ses  baies,  qui  sont  aus^j  d’un  beau  rouge. 

Toutes  ces  airelles  ont  beaucoup  de  peine  à végéter,  et  à s’accoutumer  à un 
autre  climat  que  celui  dans  lequel  ils  sont  nés;  ils  ne  vivent  pas  long-temps,  et 
ae  reproduisent  difficilement.  11  leur  faut  d tous  une  bonne  terre  de  hrmere,  et 
une  exposition  à l’ombre. 

Alaterne  , alaternus.  Arbrisseau  dont  la  hauteur  ercèdo.  rarement  dix  pieds, 
parvient  quelquefois  jusqu’à  vingt.  Ses  branches  nombreuses  sont  garnies  de  feuille  a 
qui  ne  tombent  point  l’hiver , longues  de  plus  d’un  pouce , larges  de  huit  ou  neuf 
lignes,  ovales  terminées  en  pointe , légèrement  dentelées,  fortes  , d’un  Leau  vert, 
portées  par  des  queues  fort  courtes  accompagnées  de  stipules  très-petites  , ordi- 
nairement alternes.  Ses  fleurs  en  épis  ou  petits  corymbes,  sortant  de  l’aisselle  dos 
feuilles,  sont  très-petites,  de  couleur  herbacée  presque  sessiles  , unisexuelles  sur  la 
plupart  des  individus,  entremêlées  cependant  de  quelques  hermaphrodites , qui  sont 
composées  d’un  calice  en  entonnoir  à cinq  divisions , de  cinq  pétales  à peine  visibles  , 
et  quelquefois  sans  pétales  ; 4e  cinq  étamines,  de  trois  stiles  placés  sur  un  embryon 
qui  devient  une  petite  baie  charnue  à trois  loges  , renfermant  chacune  une  semence 
ovale , convexe  sur  un  côté.  Les  fleurs  femelles  n’ont  point  d’étamines  ; les  mâles 
sont  sans  pistil. 

Les 
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Le»  variété*  «le  l’a  latente  sent  ; l'a/a/c/yi*  doré  , o»  à feuilles  maculées  de  jaune  : 
Valalerne  argenté  y ou  à feuilles  bordées  de  blanc,  qui  craint  le  soleil  et  les  fortes 
gelées  : Va  Interne  à petites  feuilles : Va  la  te  me  d très-petites  feuilles , ou  à feuilles 
de  petit  buis:  Valatcrne  à feuilles  étroites  profondément  dentelées;  et  sa  sous- 
variété  bordée  de  jaune  : alateme  de  Montpellier , d' Espagne , etc. 

L’aldterne  résisto  arec  peine  aux  grands  froids  ; si  la  gelée  pénétre  jusqu’à  ses 
racines,  il  périt.  On  multiplie  cet  arbrisseau  par  Us  semences  sur  couches,  parles 
marcottes  , et  par  la  greffe  des  variétés  rares  sur  les  plus  communes.  Il  aime  un 
terrain  sec  et  sablonneux. 

Althea  frutex  , ou  guimauve  en  arbrisseau  , hibiscus  syriacus.  Assec  grand  arbris- 
seau dans  les  bonnes  terres  tin  peu  fraîches  et  humides  II  pousse  beaucoup  de 
brandies  qui  se  soutiennent  bien,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  grandes,  angu- 
leuses ou  découpées  et  dentelées  profondément , et  terminées  en  pointes.  Ses  fleuri 
successives  en  août  et  septembre  ( fructidor)  sout  grandes  et  belles,  solitaires  , 
sortant  de  l'aisselle  des  feuilles,  composée»  «l’un  double  calice  dont  l’intérieur  est  d’une 
seule  pièce  en  godet  à cinq  divisions  par  les  bords;  l’extérieur  est  aussi  d’une 
pièce  divisée  en  cinq  à dix  feuilles  longuettes  et  très-étroites  ( peut  être  pourroitt 
on  dire  qu’elles  ont  un  calice  en  vase  à cinq  découpures  accompagné  de  cinq  à dix 
stipules  longues  et  étroites,  unies  par  leur  base  ) ; de  cinq  grands  pétales  arrondis 
et  légèrement  dentelés  ; de  trente  à quarante  étaruines  unies  par  leur  base  ; d’uu 
pistil  , dont  l’embryon  conique  porte  un  stile  divisé  en  cinq  terminées  par  des 
stigmates  sphériques.  Cet  embryon  devient  une  assez  grosse  capsule  conique  à 
cinq  loges,  dont  chacune  contient  cinq  valves  cloisonnées  renfermant  chacune  quatre 
ou  cinq  graines. 

Cet  arbrisseau  qui  se  perpétue  en  mars  on  avril  ( germinal  ) par  les  semences, 
les  marcottes,  les  boutures,  et  la  greffe  sur  franc  , a plusieurs  variétés.  I*.  L 'a Ithaca, 
frutex  à fleur  rouge  ; i°.  à fleur  bl-tucho  ; 3°.  à fleur  violet  pourpre;  4°*  à feuillet 
panachées  de  bl  tnc;  5°.  à feuilles  panachées  de  jaune.  Toutes,  excepté  les  panachées, 
aiment  le  soleil. 

Amandier . On  ne  répétera  point  ici  la  description  de  l’amandier  faite  dans  le 
premier  volume  , on  ne  fera  mention  que  de  scs  variétés  propres  à la  décoration. 

î.  commun  à feuilles  panachées. 

1.  Amandier  du  levant,  fort  brillant  par  ses  feuilles  satinées  et  argentées.* 

3.  Amandier  à fleurs  doubles  blanches,  en  mai  ; arbrisseau  qui  se  greffe  sur 
l'amandier  commun  , et  veut  line  bonne  terre  et  du  soleil. 

4*  Amandier  nain  des  Indes  à fleurs  simples  •,  arbrisseau  de  deux  ou  trois  pieds 
de  hauteur , dont  les  branches  se  garnissent  en  avril  germinal  ) d’un  fort  grand 
nombre  de  petites  fleurs  de  couleur  de  rose,  dont  quelques-unes  produisent  de  petites 
amandes  amère».  Il  se  multiplie  assez  par  ses  drageons. 

5.  Amandier  nain  à fleur  double.  C’est  un  arbrisseau  plus  brillant  encore  que 
le  précédent  par  ses  fleurs  roses  , très -doubles  et  très- nombreuses.  Il  se  greffe  sur 
l'amandier  commun , sujet  tin  peu  trop  fort  pour  cet  arbrisseau. 

Amelanchi . Voyez  Mespilus. 

Amorpha  y ou  Barba  jovist  ou  indigo  bâtard  , amorpha  fructicosa  Arbrisseau  un 
peu  sensible  aux  gelées,  dont  la  hauteur  excède  rarement  dix  pieds,  formant  plutôt 
une  touffe  qu’une  seule  tige.  Ses  longues  branches  portent  des  feuill-s  ait  “mes , 
ailées  arec  une  impaire  dont  les  folioles  ovales  alongées,  sont  ra  tgées  A d'assez 
grandes  distances  sur  un  long  pétiole.  Cea  branches  sont  terminées  par  un  très  long 
Tome  //.  O o o o o 
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épi  de  fleurs , dont  toutes  les  parties  , excepté  les  sommets  des  étamines , sont 
violettes , et  dont  la  réunion  forme  une  panicule  assez  brillante.  Les  fleurs  sont 
petites,  composées  d’un  calice  tubulé  , à cinq  découpures ; d’un  seul  pétale  concave 
de  la  forme  du  pavillon  des  fleurs  légumineuses  ; do  dix  étamines  réunies  par  leur 
base;  d’un  pistil,  qui  donne  une  petite  silique  recourbée  contenant  une  semence, 
quelquefois  deux. 

Il  fleurit  en  juin  ( prairial),  s’accommode  de  tout  terrain,  se  multiplie  par  Ica 
drageons  de  ses  racines  , par  les  marcottes  et  par  les  semences  envoyées  de  Caroline  , 
ou  quelquefois  recueillies  dans  notre  climat.  (Jn  peu  d’abri  défend  des  vents  scs 
branches  très-fragiles. 

Andromède.  Des  andromedv,  les  uns  sont  des  sous-arbrisseaux  des  marais  du 
nord  , qui  ne  s’élèvent  que  de  quelques  pouces  Leurs  feuilles  sont  alongées  et  pointues; 
leurs  fleurs  petites  et  blanches,  excepté  celles  de  la  variété  polii  folia , qui  sont 
ronges.  Ils  sont  de  la  famille  des  rh ododendros.  La  difficulté  de  les  êle.er  , et  do 
les  faire  subsister,  même  dans  les  terres  de  marais  et  de  bruyères,  et  À l’exposition 
du  nord  , les  rend  fort  rares;  et  ils  méritent  peu  d’étre  communs.  On  peut  en  tirer 
de  la  graine  de  Pétersbonrg  ou  de  Stockolm. 

Les  autres  sont  des  arbrisseaux  d’Amérique  (quelques espèces  s’élèvent  à dix  pieds 
de  hauteur)  qui  peuvent  paroitre  iutérf9sans  à quelques  amateurs.  Ils  se  multiplient 
par  les  drageons  enracinés,  ou  par  les  semences  envoyées  de  Philadelphie;  et 
veulent  un  terrain  humide.  Il  y en  a un  de  Virginie  auquel  l’orangerie  est 
nécessaire* 

Angélique  épineuse  , a ra lia  spinosa.  Cet  arbrisseau  épineux  dans  une  terre  humide 
et  à l’ombre,  devient  fort  grand;  scs  feuilles  sont  grandes,  d nlclées , assez  res- 
semblantes à Celles  de  l’angélique  ou  du  persil  ; ses  branches  se  ramifient  à leur 
extrémité  en  un  grand  nombre  de  petits  bourgeons,  qui  dans  toute  leur  longueur 
en  donnent  de  moindres  dans  un  ordre  alterne.  En  août  , septembre  nu  octobre 
(thermidor,  fructidor  ou  veudémiaire  ) , ces  moindres  bourgeons  produisent  à leur 
extrémité  chacun  un  gros  bouquet  formé  d’un  très-grand  nombre  ( de  cent  à cent 
cinquante  ) de  petits  bouquets  partiels  ou  petites  ombelles  qui  , à l’extrémité  de  leur 
pédicule,  donnent  dix  À douze  très-petites  feuilles  très-rouges,  disposées  en  rose, 
qu’on  regarde  comme  le  calice  commun  de  vingt  A trente  très-petites  flurs  rouget 
dont  les  queues  sortent  de  cette  rosette.  Chaque  fleur  est  composée  d’un  calice  à 
cinq  dentelures  , de  cinq  pétales  en  rose  , de  cinq  étamines  , et  d’un  embryon  sur- 
monté de  quatre  stiles,  qui  devient  une  baie  charnue  à cinq  loges,  contenant  cha- 
cune une  semence  en  osselet  oblong. 

Cet  arbrisseau  , plus  singulier  qn’ii  i^est  beau  , se  multiplie  de  semences  du  Canada  f 
très-rarement  de  drageons  et  de  racines  ; tous  ses  rameaux  et  le  bord  de  sqs  feuillet 
sont  garnis  d’épines  courbées  et  fortes. 

Anonis  ou  arrétc-boetif,  anonis  fruciicosa  , est  un  petit  arbrisseau  , dont  les  tiges 
nombreuses  , hautes  d’environ  dix-huit  pouces  , sont  dans  toute  leur  longueur  garnies 
de  petites  feuilles  alternes,  composées  pour  la  plupart  de  trois  folioles  finement 
dentelées,  arrondies  à leur  extrémité  , fort  étroites  à leur  naissance  où  elles  sont 
attachées  a une  queue  commune  très-courte , couverte  de  deux  appendices.  Ses  fleurs 
légumineuses,  purpurines  ou  lie  de  vin  , trois  ensemble  A l'extrémité  des  tiges  f 
solitaires  , ou  deux  ensemhle  sous  l’aisselle  des  dernières  feuilles  , s’ouvrent  de  juin 
jusqu’en  octobre  ( de  prairial  A vendémiaire  ) , et  sont  composées  d’un  calice  tubulé 
à cinq  divisions  étroites  ; d’un  pavillon  qui  «ouvre  les  ailes  et  la  nacelle  ; de  dix 
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Staminés  qui  , étant  réunies  par  le  bas  , forment  comme  une  gaine  autour  d’nn 
embryon  ovale  surmonté  d'un  atiie  , qui  devient  un  silique  ovoïdo  contenant  des 
•emences  réniformes. 

Il  se  multiplie  de  semences  et  de  marcottes  , aime  un  terrain  sec. 

Arbre  de  Judée  , ou  le  gainier , siliquastrum,  Arbre  moyen  qui  étale  scs  branches 
( nombreuses , si  on  le  tond  ) ; ses  feuilles  sont  grandes , lisses  , simples , unies  par 
les  bords  , presque  réniformes  , alternes  sur  les  branches  , se  soutenant  bien  sur  un 
assez  long  pédicule  t rarement  rongées  par  les  insectes.  Ses  Heurs  par  bouquets 
semés  sur  tout  le  corps  de  l’arbre  , sur  ses  brandies  , et  surtout  à leur  extrémité  , 
de  couleur  rouge  , pourpre  ou  rose  suivant  le  degré  de  leur  épanouissement,  s’ouvront 
au  printemps  avant  que  les  feuilles  soient  développées  ; elles  sont  composées  d’un 
calice  hémisphérique  à cinq  divisions  ^ de  cinq  pétales  larges  disposés  comme  les 
fleurs,  léguminKuses  ou  papillonnacées  ; de  dix  étamines  dont  quatre  plus  longues; 
d’un  embryon  avec  son  stile  , qui  devient  une  silique  plate  , longue  , membraneuse  , 
assez  large  , qui  renferme  des  graines  ovales. 

Il  a une  variété  dont  les  fleurs  sont  blanches  ; l’une  et  l’autre  se  multiplie  par 
les  graines  qu’on  sème  en  place  au  printemps.  Si  l’on  en  fait  des  semis  pour  trans- 
planter , il  faut  traiter  le  jeune  plant  comme  celui  de  tous  les  arbres  qui  n’ont  pour 
racines  qu’i/n  pivot  ; il  réussit  en  tout  terrain , aime  le  soleil. 

Il  y a un  gainier  de  Canada , qui  se  greffe  sur  le  commun  ; ses  fleurs  et  toutes 
tes  parties  sont  moindres,  et  ses  feuilles  moins  arrondies. 

Arbre  de  sainte  Lucie  , ou  mahaleb  , prunus  mahaleb.  Arbre  moyen  , dont  les 
feuilles  , grandes  comme  celles  du  lilas  ordinaire  , conservent  leur  verdure  jusqu’à 
ce  qu’il  gèle  ; elles  tombent  toutes  à la  fois  aussitôt  qu’elles  sont  frappées  de  la 
gelée.  Les  fleurs  de  cet  arbre  sont  petites  et  blanches,  ont  de  l’odeur;  mais  elles 
ne  font  pas  un  grand  effet;  le  fruit  est  petit  et  noir.  Une  feuille  verte  , placée  dans 
le  cul  d’une  perdrix,  lorsqu’on  la  met  en  broche,  lui  donne  un  excellent  fumet; 
mais  il  en  faut  trois  , si  elles  sont  sèches.  Ces  feuilles  sont  aromatiques  , et  les 
insectes  les  respectent  ; on  multiplie  cet  arbre  de  semences  , de  marcottes  , et 
par  1a  greffe  sur  le  merisier  ; il  aime  une  bonne  terre  et  toute  exposition,  excepté 
l’ombre.^ 

Arbre  de  neige , chionancus  virginicus.  Cet  arbrisseau  ou  petit  arbre  a les  feuilles 
opposées  sur  les  branches,  grandes,  longues  de  deux  pouces  et  demi  , larges  de  douze  à 
quinze  lignes,  aigues  parles  deux  extrémités,  unies  parles  bords.  Ses  fleurs  en  paniculrr 
ou  en  grappes  à l’extrémité  des  branches,  et  fort  nombreuses  en  nui  et  juin  ( floréal 
et  prairial  ) , sont  composées  d’un  calice  en  coupe  courte  à quatre  dents  , d’un  seul 
pétale  très-blanc  en  tube  fort  court  à quatre  divisions  longues  et  étroites  , quelque- 
fois à cinq  divisions;  de  deux  ou  trois  étamines  très-courtes , d'un  embryon  ovale 
surmonté  de  deux  ou  trois  sliles  en  laine  ou  unis  par  le  bas , qui  devient  une  baie 
ronde  à deux  loges  renfermant  une  ou  chux  semences  en  osselet  strié. 

Il  se  multiplie  de  semences  et  de  marcottes  , aime  la  bonne  terre  humide  , et 
médiocrement  le  soleil. 

Asclepias  dompte  venin  , vincc  toxicum.  L’a  sel  épias  se  trouve  dans  les  forêts  de 
l’Europe  et  dans  les  environs  de  Paris  ; la  plante  ne  fait  pas  un  grand  effet.  Ses  fleurs 
en  bouquets  sont  blanches  et  petites  ; on  lui  attribue  bien  des  vertus. 

Ascyrum  , hypericum  ascyrum.  Ce  petit  arbrisseau  s’élève  très-peu,  pousse  dn 
tronc  plusieurs  rameaux  grêles  qui  ne  ae  ramifient  que  vers  leur  extrémité.  Ils  sont 
garnis  de  feuilles  opposées  assez  grandes , unies  par  les  bords  , aigues  à leur  extré-  ^ 
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mité  , s'élargissant  presque  régulièrement  jusqu'à  leur  base  , sessiles  ou  attachées 
immédiat»  ment  et  sans  queues  à la  branche.  Ses  fleurs  par  bouquets  à l'extrémité 
des  branches,  sont  composées  d'un  calice  de  quatre  à sept  feuilles  persistantes;  de 
quatte  , quelquefois  de  cinq  pétales,  larges  de  quatre  ou  cinq  lignes,  et  une  fois 
] lns  longs  , plus  étroits  vers  leur  base  qu'à  leur  extrémité,  de  couleur  jaune  ; d'un 
grand  nombre  d'étamines  en  plusieurs  faisceaux  , d'un  pistil  conique  portant  cinq 
petits  stiles  avec  leurs  stigmates  , dont  l’embryon  devient  une  capsule  de  même 
forme  , qui  contient  de  petites  graines  longues  dans  cinq  loges. 

11  fleurit  dans  l'été,  se  multiplie  parsemencts  et  drageons,  et  n'est  pas  difiieile 
sur  le  terrain  , ni  sur  l’exposition. 

Asperge  en  arbrisseau,  asparagus  acutifolius  , pousse  du  pied  ail  printemps  des 
drageons  qu'on  peut  mnngi  r pendant  qu’ils  sont  tendres  , comme  les  asperges  pota- 
gères. Ils  deviennent  ligneux  et  vivaces  , s’élèvent  à trois  ou  quatre  pieds  , jettent 
beaucoup  de  branches  qui  se  garnissent  de  houppes  de  petites  teuilles  très-étroites  , 
fermes  et  piquantes  , qui  ne  tombent  point  pendant  l'hiver.  Scs  fl  >.  u r s un  peu  odo- 
rantes sont  composées  de  six  petits  pétales  jaunes  disposés  eu  rose,  de  six  étamines, 
et  d'un  pistil  qui  se  change  en  une  haie  pulpeuse  , arrondie,  contenant  deux  graines 
presque  osseuses  et  rondes.  - 

Elle  vient  en  tout  terrain,  mieux  en  bonne  terre  fiatche,  fleurit  en  été,  sc 
propage  par  les  semences  au  printemps,  mieux  que  par  les  drageons  enracinés. 

Astragale,  adngant.  Astrage/us  tragacanthus  L'astragale  est  un  sous-arbris- 
seau rameux,  dont  la  lign  est  velue  et  presque  cotonneuse.  Il  ne  s'élève  ordinai- 
rement qu'à  1a  hauteur  de  douze  à quinze  pouces.  Ses  feuilles  sont  petites,  ovales  , 
blanchâtres  et  un  peu  soyeuses.  Ses  fleurs  purpurinrs  et  quelquefois  blanchâtres  , sont 
placées  en  petits  bouquet!  vers  le  sommet  des  tiges.  Cet  arbrisseau  ne  perd  pas  ses 
feuilles,  démoulé  un  terrain  sec,  et  veut  être  exposé  au  grand  soleil;  on  le  mul- 
tiplie de  semences  qu’il  faut  semer  sur  couche. 

Aza/ea.  C'est  un  arbrisseau  haut  de  quatre  ou  cinq  pieds , dont  les  feuilles,  longues 
d'environ  dix-huit  lignes,  sur  cinq  on  six  de  largeur,  aigues  par  les  deux  eilré- 
xnités,  unies  par  les  bords,  sont  sans  ordre  sur  les  branches.  Ses  fleurs  par  bou- 
quets axillaires  et  terminaux,  d'une  odeur  agréable,  blanches  ou  roses  suivant  la 
variété,  sont  composées  d'un  petit  calice  persistant , à cinq  divisions  aigues, 
d’un  seul  pétale  en  tube  découpé  profondément  en  cinq  parties  souvent  renversées 
en  dehors  ; de  cinq  étamines  beaucoup  plus  longues  que  le  pclnle  ; et  d'un  em- 
bryon arrondi  surmonté  d’un  stile  de  raènve  longueur  que  les  étamines,  qui  devient 
une  capsule  longue  cylindrique  à cinq  loges  contenant  de  petites  semences  rondes. 
Ses  fleurs  p.iroissrnt  vers  la  An  du  printemps,  et  sont  grandes  à proportion  de  cet 
arbrisseau  bien  fait,  qui  se  multiplie  par  ses  jeunes  tiges  marcottées , quelquefois 
p.ir  ses  drogrods  , et  par  les  semences  , et  veut  un  bon  terr.iin  et  le  soleil*. 

Il  a une  variété,  dont  les  feuilles  sont  unies  et  alternes,  et  dont  les  fleurs  sont 
rougrs , peu  odorantes,  assez  ressemblantes  à de  grandes  fleurs  de  chèvre  - feuille. 
L’un  et  l'autre  se  nomment  aza/ea  de  Virginie . 

A zéro  lier.  Voyez  Afcrpilus. 

Barbe  de  renard,  astraga/us  astragacantha . Ce  sous  • arbrisseau  acquiert  à peine 
un  pied  de  hauteur.  Ses  fleurs  sans  éclat,  ses  longues  épines,  ses  feuilles  maigres, 
ses  branches  diffuses  et  velues,  le  rendent  peu  agréable;  ses  feuilles  sont  com- 
posées de  quatorze  à vingt  - quatre  petites  folioles  et  une  impaire,  longuettes, 
étroites  , blanchâtres , opposées  sur  un  pédicule  commun  , qui , se  dépouillant  de 
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ws  folioles-,  devient  ligneux  , dur,  persistant  avec  les  branches  , en  un  mot  une  longue 
• épine.  Ses  fleurs  petites  , légumineuses,  blanches,  ou.  purpurines,  ou  mêlées  de 
ces  d«‘iix  coulent  s , suivant  la  variété,  en  épis  axiliaires  de  cinq  ou  six  vers  l’extré- 
mité des  branches  , sont  composées  d'un  calice  en  tube  à cinq  dents;  de  cinq  pétales  , 
dont  le  pavillon  enveloppe  les  ailes  étroites,  de  dix  étamines  en  deux  faisceaux 
réunis  par  le  b. 15  , et  faisant  une  gaine  autour  d’un  embryon  oblong  terminé  par 
tin  stile  en  trompe  , ect  embryon  devient  une  sUique  ovoïde  divisée  en  doux  sui- 
vant sa  longueur  , et  contenant  deux  ou  trois  petites  semences  réniforraes 

Ce  petit  arbuste  ninm  les  terrains  médiocres  , piéfére  les  terres  incultes  ; se  multiplie 
de  semence*  Tl  a plusieurs  variétés,  qui  ne  sont  pas  plus  intéressantes. 

Hignonia.  Bignon/ a radiions.  C.et  arbrisseau  jasmin  de  Virginie  , pousse  de 
longs  aarmens,  de  chaque  noeud  desquels  ils  sort  des  filets  ou  racines  par  lesquels 
ils  s’attachent  aux  arbres  voisins,  ou  qui  s’insinuent  dans  les  joints  des  murs; 
ses  f<  uilh-s*  sont  opposées,  composées  de  neuf  folioles  terminées  en  pointe,  et 
dentelées:  on  les  compare  aux  feuilles  du  frêne;  ses  fleurs  , qui  paraissent  vers  la 
fin  de  juillet  (thermidor  ),  sont  de  couleur  ponceau  , composées  d’un  calice  d’une 
seule  pièce  à cinq  divisions  peu  profondes  ; d’un  pétale  en  tube  gros  et  long  comine 
le  doigt  , divisé  peu  profondément  en  quatre  ou  cinq  parties  inégales,  qui  sou- 
vent se  renversent  sur  le  tube;  de  quatre  étamines,  dont  deux  plus  longues,  et 
d’un  pistil  dont  la  lisse  est  l’embryon  d’une  silique  longue  , pointue , médiocre- 
ment grosse,  à deux  loges  contenant  des  semences  plates  à une  ou  deux  ailes  mem- 
braneuses, quelquefois  sans  ailes. 

On  en  distingue  plusieurs  variétés*  le  grand,  qui  résiste  le  mieux  aux  hivers, 
mais  qui  se  dégarnit  du  has  ; le  petit,  qui  s’élève  moins,  dont  les  feuilles  et 
toutes  les  parties  sont  moins  grandes,  et  qui  couvre  mieux  le  bas  des  murs,  etc. 

Ils  se  multiplient  par  les  semences,  par  les  marcotte»,  et  par  les  boutures  qui 
avec  beaucoup  de  soin  s’enracinent  en  deux  ans.  On  fait  bien  de  couvrir  ces  aibris- 
ae.tux  dans  les  grands  froids. 

Uois-bouton , ccphalantbus  occidcnta/is.  C’est  un  joli  arbrisseau,  qu’il  est  bon 
^d'abriter  dans  les  grands  froids;  il  aime  l’ombre  et  une  bonne  terre  un  peu  humide. 
Ses  feuilles  sont  grandes  à peu  prés  comme  celles  du  poirier,  un  peu  plus  poin- 
tues, unies  par  les  bords,  mais  froncées,  d’une  étoffe  mince,  opposées  deux  à 
deux  , quelquefois  trois  à trois.  Ses  fleurs  naissent  à l’extrémité  des  brandies  et 
sous  l’aisselle  de  leurs  dernières  feuilles;  clics  sont  rassemblées  en  très  - grand 
nombre  sur  un  support  commun  , arrondi  et  porté  par  une  queue  longue  de  sept 
ou  huit  lignes,  composées  d’un  petit  calice  à quatre  ou  cinq  dents;  d’un  seul 
pétale  blanc  en  petit  tuyau  fort  «longé  , élargi  par  le  bord,  à quatre  ou  cinq 
divisions  peu  profondes;  do  quatre  ou  cinq  étainim»  fort  courtes;  d’un  stile  très- 
long  placé  sur  un  embryon  qui  devient  une  petit*  capsule  contenant  des  graines 
fort  menuea.  L’assemblage  de  toutes  ces  fleurs  forme  une  tète  arrondie,  garnie 
dans  tout  son  pourtour  des  longs  stilcs  d#*s  pistils  ; et  après  que  les  fleurs  sont 
passées , l’assemblage  des  capsules  forme  un  corps  arrondi  dont  la  surface  est 
comme  raboteuse. 

Il  ilnirit  vers  la  fin  de  juin  (en  messidor),  et  se  multiplie  de  semences  de  la 
Louisiane,  et  difficilement  de  marcottes.  Un  terrain  frais  ou  même  humide  et 
un  peu  ombragé  lui  convieut. 

Bois  gentil , bois- joli,  lauréate  femelle,  daphne  mezerum.  * Petit  arbrisseau  de 
deux  à cinq  pieds;  assez  garni  de  branches,  sur  lesquelles  il  se  développe  en  mars 
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(ventôse)  um  grand  nombre  de  fl  pu  rs , rouges,  roses,  blanches , suivant  la  variété; 
elles  sont  odorantes,  par  petits  bouquets  de  trois,  sessiUs  ou  attachées  immé- 
diatement sur  la  branche  et  sans  pédicule,  composées  d’un  seul' pétale  en  tube 
divisé  à son  extrémité  en  quatre  parties  égales,  ovales  aiguës;  de  huit  étamines 
courtes  , inégales  ; d’un  pistil  dont  l’embryon  devient  une  petite  baie  rouge , con- 
tenant une  semence  ovale.  Les  feuilles  ( qui  se  développent  après  les  fleurs  ) sont 
opposées,  unies  par  les  bords,  ovales  alongées  et  aiguës,  de  grandeur  médiocre. 

Il  se  multiplie  de  marcottes  » (Je  boutures  , et  de  semences  enterrées  dès  l’automne  , 
ou  stratifiées.  11  réussit  eu  toute  terre  et  à toute  exposition  ; mieux  cependant 
dans  un  terrain  sec  et  léger  ; et  n'aime  pas  à être  transplanté. 

Bonduc  ou  chicot  , guilandtna  dioïca . Ce  grand  arbrisseau,  Ou  petit  arbre,  est 
singulier  par  ses  feuilles  composées  et  recomposées;  leur  nervure,  longue  d'environ 
deux  pieds,  se  ramifie  en  dix  ou  douze  moindres  nervures  opposées  deux  à deux 
et  garnies  de  dix  à quatorze  folioles  sans  impaire  disposées  alternativement,  unies 
par  les  bords  , ovales  terminées  en  peinte.  Les  fleurs  sont  par  épis  À l'extrémité 
des  branches  et  sous  l'aisselle  des  feuilles,  fort  nombreuses,  composées  d'un  calice 
en  tube  cylindrique  à cinq  divisions  peu  profondes,  longuettes  et  pointues;  de 
cinq  pétales  à peu  près  égaux  en  longueur  et  en  largeur  aux  échancrures  du  calice  ; 
de  dix  étamines  (stériles  dans  les  individus  femelles),  et  d’un  pistil  dont  l’embryon 
devient  qne  grosse  silique,  courte  et  plate,  qui  renferme  une  ou  deux  aemencea 
arrondies,  terminées  en  pointe,  très  dures. 

Il  se  multiplie  dans  notre  climat  par  les  drageons  qui  sortent  de  ses  racine»  ; il 
n'aime  pas  les  terres  humides.  Les  autres  bonducs  ne  peuvent  subsister  en  pleine  terre. 

Bouleau-merisier , betula  Un  ta . Arbre  qui  parvient  à la  hauteur  de  quarante 
pieds  ; il  lui  faut  un  terrain  sablonneux , bon  et  humide.  On  le  trouve  dans  la 
Virginie  et  le  Canada,  d’où  on  l’a  apporté;  la  forme  de  sa  feuille  lui  a fait 
donner  le  surnom  de  merisier  ; pour  le  multiplier  promptement,  on  le  greffe  sur 
le  bouleau  commun,  Betula  alba.  Il  n’est  pas  très~commun  ; son  exposition  est 
en  plein  air.  On  le  met  en  pleine  terre  , car  il  ne  craint  pas  la  gelée. 

Bourdaine  , bourgenne  , aune  noir  , frangula  , rhamnus  frangula . Arbrisseau 
haut  de  sept  à huit  pieds  , commun  dans  les  bois,  dont  l’écorce  extérieure  est 
d'un  brun  très-foncé  , tiqueté  de  points  blancs.  Ses  feuilles  sont  alternes , ovales 
terminées  en  pointe,  sans  dentelure,  portées  par  dos  queues  médiocrement  longues. 
Ses  fleurs  sortent  ( ordinairement  plusieurs  ) de  l’aisselle  des  feuilles  , de  couleur 
presque  herbacée,  petites,  composées  d’un  calice  à cinq  échancrures;  de  cinq 
pétales  qu’on  aperçoit  à peine  ; de  cinq  étamines , et  d’un  pistil  dont  l’embryon 
surmonté  d’un  stile  devient  une  baie  sphérique  rouge , et  ensuite  noire , succu- 
lente , et  contenant  deux  semences. 

Cet  arbrisseau  feroit  plutôt  variété  dans  les  massifs , que  décoration.  Il  se 
multiplie  par  les  graines  et  les  pieds  éclatés. 

Budlèje  , budlcia  globosa.  Arbrisseau  du  Chili,  toujours  vert,  qui  s’élève  à là 
hauteur  de  huit  à neuf  pieds  de  haut;  scs  feuilles  sont  pointues,  vertes  en  dessus, 
blanches  en  dessous.  Les  fleurs  sont  en  petites  boules,  d’un  jaune  doré  trèa-écla- 
tant , et  formant  un  bouquet.  Chaque  boule  est  grosse  comme  le  bout  du  doigta 
elles  sont  portées  par  un  pédoncule  ou  petite  tige , et  sortent  des  aisselles , et  du 
sommet.  Ce  bouquet  est  très  agréable  À la  vue.  Il  a quelque  ressemblance  avec 
lu  bois'bouton , dont  les  fleurs  blanches  sont  aussi  en  boules,  mais  plus  petites. 
Les  fleurs  du  budlèje  paraissent  au  mois  de  juin  (prairial).  Cet  arbrisseau  se  mu|- 
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tîplie  de  graines  et  de  marcottes  ; on  le  sème  sur  courhe  dès  le  premier  prin- 
temps : il  fleurit  quelquefois  la  même  année  qu’il  est  semé.  On  l’élève  en  pots 
pendant  deux  on  trois  ans,  pour  le  serrer  dans  l’orangerie,  lorsque  les  gelées  se 
font  sentir.  Quand  il  a atteint  trois  ou  quatre  ans  , on  peut  le  mettre  en  pleine 
terre,  et  l’exposer  au  grand  air.  Il  aime  beaucoup  l’eau;  on  le  trouve  aux  borda 
des  rivières  : cet  arbrisseau  n’est  pas  très-rare  ; il  lui  faut  une  bonne  terre  légère  , 
•t  une  exposition  moyenne  au  soleil.  Le  budlèje  a plusieurs  espèces  ou  variétés. 

Buisson  ardent.  Voyez  Mcrpius. 

R u pari  ri , espèce  de  ketmie  ou  mauve  en  arbre.  C’est  un  arbre  du  Malabar  qui 
forme  tinc  belle  tète  fort  touffue.  Ses  feuilles,  qui  subsistent  toute  l’année,  sont 
presque  de  la  grandeur  et  de  1a  forme  de  celle  du  peuplier  de  Caroline  , portées 
p r de  longues  queues,  et  ne  sont  jamais  attaquées  ni  fréquentées  par  les  insectes. 
Son  bois  est  blanc,  à peu  près  de  même  qualité  que  celui  du  sapin.  Ses  fleura, 
disposées  en  rorytnbes  sons  l’aisselle  des  feuilles,  et  à l'extrémité  des  rameaux, 
ressemblent  à celles  de  l'altliaea  , hibiscus  syriacus\  il  leur  succède  des  capsule» 
à cinq  valves  divisées  chacune  en  deux  loges  contenant  des  semences  ovoïdes. 

Les  individus  de  cet  arbre,  que  l’on  possède  en  fort  petit  nombre,  sont 
encore  petits;  on  les  cultive  en  caisses  qu\>n  serre  dans  l’orangerie;  on  croit 
qu’ils  pourront  subsister  en  pleine  terre.  Il  paroit  que  les  Chinois  connoisscnt  cet 
arbre  ; car  on  le  voit , ou  un  tout  semblable  , peint  sur  leurs  papiers. 

Bupldvre,  ou  oreille  de  lièvre  en  arbrisseau,  buplevntm  fruticosunu  Cette  plante 
„ a’élève  à la  hauteur  d’environ  cinq  pieds,  se  garnit  de  beaucoup  de  brandies,  et 
forme  plus  souvent  un  buisson  qu’il  ne  s’élève  sur  une  tige.  Ses  feuilles  sont  per- 
sistantes, simples,  fermes,  alternes,  ovales  trôs-alongées , rétrécies  vers  leur  hase, 
longues  d’environ  deux  pouces  , larges  de  six  ou  sept  lignes , d une  odeur  agréable* 
S«  s fleurs  sont  terminales  , rarement  axillaires  , en  ombelle  ayAnt  À sa  base  une 
collerette  de  cinq  ou  six  petites  feuilles,  composée  d’une  dixaine  de  petites  ombelle» 
avec  leurs  collerettes  ou  enveloppes  de  six  ou  sept  très-petites  feuilles.  Ces  ombelles 
partielles  portées  par  des  pédicules  assez  longs  , contiennent  plusieurs  petites  fleurs 
jaunes  formées  d’un  calice;  de  cinq  pétales  ; de  cinq  étamines;  d’un  pistil  dont  le» 
deux  stiles  sont  portés  par  les  deux  embryons  de  deux  petites  graines. 

Cet  arbrisseau  toujours  vert  se  multiplie  de  semences,  de  marcottes,  de  pieds 
éclatés  ; vient  en  tout  terrain  , mieux  en  terrain  humide.  Il  a quelques  variétés 
distinguées  par  des  feuilles  très-étroites. 

Catalpa,  bignonia  catalpa.  Cet  arbre,  petit  dans  notre  climat,  pousse  des 
branches  assez  grosses  , mais  peu  nombreuses.  Ses  feuilles  sont  opposées , quelque- 
fois trois  à trois , unies  par  les  bords  , fort  grandes  , longues  de  sept  pouces  , 
larges  de  six  , d’un  beau  vert  clair  ou  jaune  , presque  cordiformes  non  échan- 
gées , assez  semblables  à de  très-grandes  feuilles  de  lilac , portées  par  de  grosse» 
queues  cylindriques  , longues  de  trois  à cinq  pouces.  Ses  fleurs  par  gros  bouquets 
sont  odorantes , composées  d’un  calice  de  deux  feuilles  courtes,  concaves,  ter- 
minées en  pointe  ; d’un  seul  pétale  en  tuyau  court  , évasé  et  découpé  inégalement 
par  les  bords,  blanc  parsemé  ou  lavé  de  violet  pourpre  avec  deux  raies  d’nn  beau 
jaune  ; de  quatre  ou  cinq  étamines  dont  deux  avec  de  gros  sommets  , et  les  autre» 
courtes  et  avortées  } et  d’un  pistil  recourbé  qui  dans  ce  pays-ci  ne  donne  point 
de  graines. 

Ce  bel  arbre,  qui  fleurit  vers  la  fin  de  juillet  ( à la  mi-thermidor),  se  mul- 
tiplie par  les  marcotte»  , et  les  bouture»  à l’ombre.  Tout  terrain  lui  convient  ; il 
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préfère  le  bon;  il  est  un  pou  sensible  au  froid;  une  s'.liution  abritée  défend  de» 
vents  son  beau  feuillage  et  ses  branches. 

Ceanothus  , ceanothus  Americanus Rarement  ce  petit  h ; brissrau  que  quelques- 
uns  nomment  evonimoïde  de  Caroline , exrèJe  trois  j -iedi  de  hmit*  ur.  Ses  feuilles  sont 
assez  grandis  , nlongé’  s , larges  à leur  b ise  , pointues  à leur  extrémité  , sillonnées  par 
trois  nervures  suivant  I*  tir  longueur)  dentelées  finement  et  régulièrement  , placées 
alternativement  , que  Iqticfnis  opposé*  s.  Scs  Heurs  par  bouquets  en  pyramide  termi- 
naux , rarement  axillaires  , sont  blanches  , pi  i îles  , coin  posées  d’un  c alice  entier  à cinq 
dents;  de  cinq  petits  pétales  concaves  , très-étroits  â h ur  base , larges  et  arrondis 
a leur  extrémité;  de  cinq  étamines  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ; d’un 
embryon  triangulaire  surmonté  d'un  si i le  à trois  branc  hes  } qui  devient  nue  capsule 
à trois  loges,  renfermant  chienne  une,  quelquefois  d ux  semences  fort  petites. 
Elles  paraissent  eu  juillet  ( mi  thermidor  ) , et  comme  elles  sont  très- nombreuses  »• 
elles  produisent  un  bel  * flet.  Dans  un  terrain  sec,  et  un  automne  chaud,  elles 
paroissent  quelquefois  eu  octobre  ( vendémiaire  ) : alors  les  extrémités  des  branches 
périssent  pendant  l'hiver. 

Il  se  perpétue  par  les  semences;  aime  l’ombre,  les  terres  légères  et  humides. 

1.  Cèdre  du  Libin,  pians  cedrus.  C’est  un  arbre  très-gros  et  très-haut,  dont 
les  branches  rangées  très- régulièrement  s’étendent  fort  loin.  Quoique  ses  feuilles , 
plus  grandes  et  plus  larges  que  celles  des  autres  mélèsrs  soient  par  faisceaux  d’un 
moindre  nombre  , elles  font  un  ombrage  fort  épais.  Ses  Heurs  mâles  sont  attachées 
& un  filet  commun  et  formant  un  petit  chaton  écailleux  presque  rond  ; elles  sont 
composées  de  trois  ou  quatre  petites  écailles  sous  lesquelles  il  y a des  étamines 
avec  leurs  sommets.  Ses  fleurs  femelles  sont  séparées  des  Heurs  mâles  , et  termi- 
nales , et  forment  une  petito  pomme  ovale  écailleuse.  Chaque  éraillé  couvre  un 
ou  deux  pistils  dont  les  embryons  deviennent  des  semences  ailées.  Ces  pommes 
obtuses  et  érigées  deviennent  fort  grosses,  et  leurs  écailles  ( quelquefois  cent) 
sont  coriacées  : l'axe  des  pommes  est  persistant , et  ne  se  détache  point  de  la 
branche. 

L’extrémité  de  la  tige  de  cet  arbre  se  courbe  en  arc  sous  le  poids  de  ses  feuilles, 
qu'il  conserve  en  toute  saison.  Il  se  multiplie  de  semences  très-peu  enterrées 
défendues  du  soleil  avec  de  la  mousse  ou  des  paillassons  , et  très-peu  mouillées. 
Le  jeune  plant  ne  se  met  en  pleine  terre  que  lorsqu'il  a quatre  ou  cinq  ans  f 
ou  même  davantage. 

2.  Le  grand  cèdre  à feuilles  de  cyprès  et  à fruit  jaune  , et  le  cèdre  moyen 
à feuilles  de  cyprès  et  à gros  fruit  , sont  fort  différons  du  cèdre  du  liban.  Les 
feuilles  sont  fort  petites  , très-étroites  et  aigues  , articulées  les  unes  aux  autres  y 
comme  celles  du  cyprès;  les  branches  sont  comme  écailleuses.  Les  fleurs  milles  , 
rassemblées  sur  un  même  support,  forment  un  très-pelit  cAne . écailleux  , et  ne 
consistent  qu’en  trois  étamines  réunies  par  le  bas , cachées  sous  les  écailles.  Les 
fleurs  femelles  sont  composées  d'un  petit  calice  à trois  dents  ; de  trois  pétales  , 
et  de  trois  stiles  réunis  par  le  bas  , et  portés  sur  un  embryon  qui  devient  une 
baie  charnue  contenant  train  noyaux  ou  loges  ligneuses  ; qui  renferment  de  petites 
semences  longues  et  pointues.  Ces  graines  se  sèment  et  se  gouvernent  comme  celles 
du  cèdre  du  libnn. 

Il  y a plusieurs  variétés  de  cèdre  , dont  on  ne  fait  point  mention. 

Cerisier  , cerasus.  Cot  article  ne  comprend  que  les  cerisiers  qui  servent  à U 
décoration  des  jardins.  L ; . ; . . ' 

1.  Cerisier 
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^ t.  Cerisier  à fleur  double , ccrasus  multiplex . Il  ne  diffère  du  cerisier  corniaud 
à fruit  rond,  que  par  ses  fleurs  qui  sont  très-doubles  en  roses  blanches,  Ij'vu;out 
▼ertes  , et  stériles  , parce  que  toutes  leurs  étamines  <e  changent  en  pétales., 

a.  Cerisier  À fleurs  semi- double,  cerasus  ho  rtensis  flore  roseof  Celui-ci  conserva 
quelques  étamines  qui  fécondent  son  pistil  sQuvent  double  ; et  il  porte  des  tnut* 
très-acides,  et  quelquefois  jumeaux. 

3.  Merisier  à fleur  double  , ccrasus  sylvestris  multiplex.  Ses  fleurs  très-double* 
•ont  plus  grandes , d un  blanc  plus  pnr  que  celles  des  cerisiers  , mais  moins  ouvrîtes. 
Ces  trois  arbres  se  greffent  sur  franc. 

4*  Cerisier  de  sainte- Lucie  , bois  de  sainte-Lucie,  mahaleb , prunus  mshaUbi 
C’est  un  arbre  moyen  , dont  les  feuilles  sont  petites  , presque  cordifonnes.  Ses  fleurs 
•ont  blanches,  petites,  d'une  odt-ur  agtéjble.  Il  se  multiplie  par  les  semonces  , les 
marcottes  , et  la  greffe  sur  merisier.  Ses  fruits  sont  fort  petits  , amers  , rouges , et 
deviennent  noirs.  j , , 

5.  Merisier  à grappes,  padus  : .ccrasus  racemosa*  Prunns  Padus.%  arbrisseau  ou 
très-petit  arbre,  dont  les  feuilles  sont  aussi . grandes  que  les  feuilles  moyennes  du 
merisier  , et  de  meme  forme,d’un  vert  go».  Ses  fleurs  sont  petites,  blanches,  portrv** 
par  de  petits  pédicules  attachés  autour  d'une  queue  commune  , et  forment  ensemble 
line  grappe  un  peu  pyramidale;  les  pétales  sont  un  peu  dentelées.  Aux  grappes  de 
fleur*  succèdent  des  grappes  de  petits  fruits  ronds , ou  baies  charnues  , amères  , 
rouge*.  Il  *e  multiplie  par  les  semences  , les  drageons  et  la  greffe. 

Les  grappes  du  merisier  à grajipes  de  Virginie  , prunus  Virginiana  , Sont  plu* 
grande*  et  plus  longues,  et  peudantes  lorsque  le  fruit,  qui  est  noir,  a acquis  ** 
grosseur.  ,*  ’ t } 

6.  Cerisier  nain  de  Canada  , ragoi/minier  , prunus  Canadensis.  Petit  arbuste  f 
dent  les  feuilles  sont  étroites  et  plus  alongée*  que  celles  du  cerisier;  les  fleurs  sont 
blanches,  et  les  fruits  petits,  noirs,  amers  11  se  multiplie  de  drageons. 

Tous  ces  arbres  et  arbrisseaux  fleurissent  au  printemps  , et  ne  sont  point  diffU' 
ciles  sur  le  tefrain.  , * •'  1 1 * * 1 

Chamaecerasus , lonicera  xyloste o/|.  Cet  arbrisseau  s’élève  à cihq  ou  six  pieds  aa 
plus,  et  devient  as  Ses  touffu.  Ses  feuilles  sont  opposées  , entières  , unies  par  lea 
bords,  ovales  olongées  , et  aiguës  par  les  exliéinités,  d’une  étoffe  mince,  d’un  vert 
très-clair  ou  blanchâtre  , un  peu  cotonneuses  en  dehors.  Ses  fleur»  sont  axillaires  , 
deux  à deux  sur  un  même  pédicule.,  beaucoup  moindres  que  celles  du  chèvre-feuille, 
blanches,  composées*  d'un  calice  à cinq  dents,  d’un  seul  pétale  en  tube  évasé  par» 
le  bord  , et  découpé  peu  profondément  en  cinq  , -quelquefois  six  divisions  inégale*  ; 
de  cinq  étamines,  quelque  lois  d'un  plus  grand  nombre  ; d'un  stile  posé  sur  un  em-< 
bryon  qui  devant  une  baie  sphérique  , rouge,  charnue,  amère  , contenant  une  ou  deux 
•eint-nces.  Les  haies  sont  deux  à deux,  comme  les  fleuis.  Il  a plusieurs  variétés. 

1.  Le  Chamaecerasus  des  Alpes  , lonicera  Alpigena  , qui  s'élève  beaucoup  moins, 
qui  est  plus  touffu  , qui  a les  feuilles  plus  grandes  , dont  les  fleurs  sont  en  dehors 
d’un  beau  rouge-pourpre  , et  un  peu  jaune  en  dadans,  et  dont  les  baies  sont  rouges. 

a Le  chamaecerasus  des  Alpes  à fruit  noir,  lonicera  nigra , presqu'aussi 
grand  que  le  premier,  dont  les  feuilles  s’élargissent  à leur  base  et  sont  presque  cor- 
diformes;  les  fleurs  sont  d’un  rouge  clair  ou  rose,  et  les  fruits  sont  noirs. 

3P.  Le  chamaecerasus  dont  les  fleurs  sont  blanches  , et  les  fruits  sont  bleus,  et 
un  à un.  . x 

Ces  arbrisseaux  agréable*  au  priutemj>a ;par  laur*  fleura,  et  eu  été  par  leur» 
2 ome  IL  * • Pppp’p 
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fruits , se  multiplient  par  les  semences  et  les  marcottes  , et  réussissent  en  tout 
les  terrains.  ' ; 

Ch  a maedris  , ou  germandrée  en  arbuste,  ou  chêne  nain  , chamacdris  frutescent , 
teucriuru  vu/go  , tcacrium  fiavum  , cts’élè\e  à peine  à un  pied.  Il  se  ramifie  en  branches 
grêles  , dont  les  feuilles  de  grandeur  très  médiocre , sont  opposées,  d’une  étoffe  épaisse, 
orales,  dentelées  profondément , \ertcs  en  dedans,  blanchâtres  en  dehors.  Ses  fleurs 
presque  verticillées  par  petits  bouquets  de  deux  ou  trois  de  chaque  côté,  axillaires  , dont 
le  pédicule  très -court  est  accompagné  de  deux  feuilles  florales  entières,  très-petites, 
presque  ovales,  sont  blanches,  tirant  sur  le  jaune,  composées  d’un  calice  persistant,  un  peu 
tubelé  à cinq  échancrures  égales  ; d’un  seul  pétale  en  tuyau  profondément  divisé  à son 
extrémité  en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  et  plus  longue  est  sous  divisée  en  deux 
et  l’inférieure  en  trois  ; de  quatre  étamines  très-longues , et  d’un  stile  porté  sur 
les  quatre  embryons  de  quatre  semences  enveloppées  par  le  calice. 

Cet  arbuste  toujours  vert,  qui  se  multiplie  par  les  semences  et  par  les  marcottes  , 
t plusieurs  variétés,  les  unes  nommées  chamaedris  , les  autres  teucrium  , dont  on  ne 
parie  point,  parce  que  ces  arbustes  ne  font  pas  une  grande  décoration. 

Chamaerododendros , on  le  rosage,  chamaerhododendros  alpina  glabra , rhodo- 
dendron ferrugincum.  Arbuste,  dont  les  rameaux  tortus  , mal  rangées  et  se  soute- 
nant mal,  lui  donnent  uiie  forme  peu  agréable;  il  s’élève  à trois  pieds  au  plus. 
Quelques-uns  le  nomment  petit  laurier  roso  des  Alpes.  Ses  feuilles  longues  de  quinze 
à dix-huit  lignes  , et  larges  de  cinq  ou  six  lignes , sont  pointues  par  les  deux  extré- 
mités, d’une  étoffe  ferme,  lisses,  la  plupart  repliées  en  dehors,  vertes  en  dedans , 
roussètres  et  comme  ferrugineuses  en  dehors  ÿ attachées  à la  branch e' datas  un  ordre 
opposé  deux  à deux , et  souvent  trois  à trois.  Ses  Heurs  sont  d’une  odeur  peu 
agréable,  lavées  de  rouge  , par  bouquets  à l’extrémité  des  branches,  composées 
dmn  très-petit  calice  persistant  à cinq  divisions  peu  profondes,  d’un  pétai:  tubulé 
assez  long,  très-évasé  à son  extrémité  , et  découpé  en  cinq  pièces  ovales  raccour- 
cies, terminées  en  pointe;  de  dix  étamines , et  d’un  pistil  dont  le  stile  surmonte 
l’embryon,  d’une  capsule  pentagonale,  presque  ovale  , pointue  par  les  extrémités, 
partagée  en  cinq  loges  qui  renferment  de  petites  graines. 

Cet  arbrisseau -fleurit  en  juin  (messidor),  se  multiplie  par  les  semences  très  peti 
enterrées  en  automne  , et  par  les  marcottes.  Il  a une  variété  à feuilles  velues  ; et* 
une  autre  à très-petites  feuilles , ou  à feuille  de  serpolet.  Le  terrain  le  moins  gras 
et  L*  moins  cultivé,  et  l’exposition  la  plus  froide,  lui  conviennent.  Cependant  il 
faut  qu’il  soit  couvert  de  neige,  ou  bien  de  quelque  abri  dans  les  fortes  gelées.  1 
i.  Chèvre- feuille  commun  , chèvrof«*uille  des  bois  , periclymenum  vu* gare.  Arbris- 
seau grimpant , dont  les  sarmens  nu  tiges , menus , velus , cylindriques , trop 
foibles  pour  ae  soutenir , s’entortillent  autour  des  arbres  ou  arbrisseaux  voisins , 
qu’elles  serrent  tellement  qu’elles  fout  sur  le  coudrier  et  les  jeune  arbres  des  stran- 
gulations spirales.  Ses  feuilles  sont  opposées , oblongues , terminées  en  pointe,  un 
peu  cotonneuses  , unies  par  les  Lords.  Ses  fleurs  par  bouquets  terminaux  ( de  six  à 
douze),  et  quelquefois  -verticilléB,  sont  composées  d’un  petit  calice  à cinq  dents; 
drun  seul  pétale  en  tube,  long  de  douze  è dix-huit  lignes,  qui  sYltrgit  depuis  le 
calice  jusqu’il  son  extrémité  où  il  s’évase  beaucoup  et  se  découpe  assez  profondé- 
ment eu  cinq  divisions,  dont  l’inférieure  est  bien  plus  profonde  que  les  quatre 
autres,  ce  qui  fait  paroitre  cette  fleur  comme  labiée  ; ces  divisions  se  renversent  et 
-se  roulent  en  dehors.  La  fleur  est  odorante,  blanche,  ou  jaune  en  dedans  et 
lavéo  de  rouge  en  dehors;  elle  s’ouvre  .depuis  juin  jwqu’en  septembre;  de  prairial 
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à fructidor).  On  y trouve  ciuq  étamines  , et  un  pistil  dont  le  stile  fort  loup  surmonte 
l’embrjon  arrondi  d’une  baie  charnue)  sphérique  , contenant  deux  semences.  Il  se 
dépouille  de  ses  feuilles  pendant  l’biver.  Souvent  la  base  du  bouquet  de  fleurs  est 
posée  sur,  ou  dans  une  feuille  arrondie,  entière,  et  perfoiiée. 

3°.  Le  chèvre- feuille  panaché  à feuilles  de  chêne,  lonicera  quercifolia , est 
,-une  sous-variété  du  commun.  L ? ■ 

3.  Le  chèvrefeuille  d’Allemagne,  lonicera  ptriclymenum.  Sa  tige  et  scs  branches 
sont  plus  fortes;  ses  feuilles  sont  plus  grandes  , et  lisses  ; ses  fleurs  sont  lavées  de 
rouge,  attachées  sur  une  tête  ou  support  commun  écailleux,  dont  les  écailles  sont 
persistantes. 

4-  Le  chèvrefeuille  d’Italie  ,1  lonicera  Italien  , est  per  folié  , c’est-à-dire,  que  ses 
feuilles  sessilesou  sans  pédicule,  et  adhérentes  et  jointes  ensemble  par  leur  buse,  de  sorte 
qu'elles  semblent  ne  ftire  qu’une  6eule  feuille  à deux  lobes  ovales  opposés  , sont  enfilées 
par  les  rameau*  ; elles  sont  d’une  étoffe  plus  forte  que  .celle  du  chèvre  feuille 
commun  , et  ne  tombent  point  pendant  l’hiver.  Scs  fleurs  sont  grandes  , belle#  * 
odorantes  , par  bouquets  verticillées  , posés  sur  une  feuille  entière , arrondie,  perfo- 
liée, souvent  concave. 

lia  une  sous-variété,  caprifolium  Jtalicum  perfoliatum  praccox , dont  les  fleura 
blanches  , odorantes  , paraissent  un  peu  plutât.  . r j . , >t 

Le  chèvre  feuille  rouge  de  Virginie  / pcriclymenum  perfo/iatum  Virpinianum» 
semper  vire  ns  et  Jlarens  ; lonicera  sempervirens  , qui  est  aussi  perfolié  ; il  sfc 
dépouille  en  pleine  terre  pendant  l’hiver  ; mais  si  on  le  met  dans  l’orangerie,  il 
conserve  ses  feuilles , et  continue  de  fleurir.  Scs  fleurs,  qui  sont  d’un  beau  rouge  y> 
sont  divisées  par  les  bords  en  ciuq  parties  égales;  les  bouquets  sont  nus  et  sans» 
feuilles  à leur  base.  . 

Les  chèvre-feuilles  sc  multiplient  par  les  marcottes,  les  boutures,  les  drageons;* 
s’accommodent  de  tous  les  terrains,  et  se  plaisent  mieux  dans  les  bonnes  terres  un 
peu  humides. 

Clématite  ou  herbe  aux  gueux  , climat  s sylvestris  latifolia  , clematis  vitalba. 
Arbriseau  grimpant  qui  pousse  beaucoup  de  sarmens  pliants,  anguleux,  longs  de 
cinq  à six  pieds  , garnis  de  feuilles  opposées , ailées  à un  ou  plus  souvent  à deux 
rangs  de  folioles  et  une  impaire  presque  çord i formes , très-peu  dentelées,  n’ayant 
ordinairement  que  deux  ou  trois  dents  sur  chaque  côté.  Ses  fleurs  en  bouquets 
axillaires  et  terminaux,  composées  le  plus  souvent  de  trois  bouquets  partiels  , qui  se 
ramifient  en  trois  moindres,  qui  se  sous-divi>ent  encore  par  trois,  sont  petites,  blanches, 
formées  de  quatre  ou  cinq  pétales  lancéolés,  de  vingt  à trente  étamines,  et  d’un 
grand  nombre,  jusqu’à  cinquante,  de  pistils  dont  chaque  enibryoïvdevient  une  semence  ; 
et  les  stiles  , s’alongcant  à mesure  que  la  semence  grossit , sont,  au  temps  de  sa 
maturité  , de  longs  filets  ou  aigrettes  barbues  ou  cotonneuses.  L’assemblage  de  toutes 
ces  aigrettes  forme  uue  assez  grasse  houppe  blanche  et  soyeuse  , plus  singulière 
qu'agréable  à la  vue.  Elle  fleurit  au  mois  de  juin  ( prairial  ). 

Cet  arbrisseau,  qui  n’est  pas  d’une  grande  décoration,  a huit  ou  neuf  variétés  , 
dont  on  ne  fera  mention  que  d’une , la  clématite  à fleur  bleue  double  , clematis 
viticella  , qui  mérite  d’être  cultivée  à cause  du  grand  nombre  de  petites  fleurs  en 
rose  double  qu’elle  produit  en  juillet  (messidor);  elles  sont  violettes  ou  pourpre- 
foncé  , ternies  par  un  petit  duvet  qui  couvre  leurs  pétales. 

La  plupart  des  clématites  se  multiplient  par  les  traces  ou  drageons;  toutes  par 

Ppppp  a 


85a  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

les  semences  , excepté  celle  à fleur  double  ; leurs  marcottes  s'enracinent  très- diffi- 
cilement. Tout  terrain  leur  convient. 

Clethra , clethra  alnifolia.  Cet  arbrisseau  aime  les  terres  médiocres  et  humides  , 
et  l’exposition  au  nord  ; se  multiplie  de  semences  qu’on  envoyé  de  la  Louisiane  , 
et  craint  un  peu  nos  grands  hivers.  Scs  feuilles  sont  alternes,  entières,  ovales  alon- 
aigues  par  les  deux  extrémités,  finement  dentelées,  souvent  pliées  ou  roulées 
en  dedans  ; ses  fleurs  , qui  paraissent  en  juillet  et  août  ( ra<  ssidor  et  thermidor  ) , sont 
petites  , blanches  , odorantes  , très-nombreuses  , en  épi  terminal , long  d’environ 
trois  pouces  Elles  sont  composées  d un  calice  à cinq  feuilles  ovales  et  concaves  9 
de  cinq  pétales  un  peu  plus  grands  , et  presque  de  même  forme  que  les  feuilles  du 
Caliêe,  de  dix  étamines,  et  d’un  stile  divisé  en  trois  ou  quatre  , porté  sur  l’eoibryon 
Sphérique  d’une  petite  baie  A trois  loges  , contenant  de  petites  graines  ovoïdes  et 
anguleuses. 

Il  se  multiplie  aussi,  mais  rarement,  par  ses  drageons  enracinés  y et  difficilement 
par  marcottes. 

Cochène , ou  sorbier  des  oiseleurs  , sorbus  ocuparta , Bien  des  personnes  con- 
fondent le  cormier  et  le  sorbier  qui  sont  cependant  deux  arbres  absolument  distincts 
par  la  feuille  «t  par  le  bois  ; relu»  dont  il  est  question  ici  est  encore  différent; 
mais,  pour  le  bien  distinguer  , il  faut  le  nommer  cochant , c’est  aoii  véritable  nom  , 
ou  sorbier  des  oiseleurs.  Le  cochène  devient  un  très-grand  arbre  , mais  il  donne 
des  fleurs  et  des  fruits  rmlges  , n’ayant  que  cinq  A six  pieds  de  hauteur  ; il  lui  faut 
Une  bonne  terre  fraîche  , et  un  moyen  soleil,  il  est  très -agréable,  au  mois  dç.sep- 
tembre  ( fructidor  ) par  ses  fruits  rouges  en  grappe  ; on  le  greffe  sur  les  mespillusf 
Car  il  seroit  trop  long  à se  reproduire  de  semences. 

Cet  arbre  a une  variété  qui  vient  de  Laponie  ; on  le  nomme  hybrida.  Il  a les 
feuilles  plus  larges  que  le  coché  ne  ; ses  fleurs  et  ses  fruits  sont  les  mêmes. 

i.  Cytise  des  Alpes,  faux  ébénicr , auboura  y cytisus  laburnum.  Il  devient  un  arbre 
moyen  , à moins  qu’étant  isolé  on  ne  laisse  se  fortifier  1rs  branches  qui  naissent 
sur  sa  tige  et  l’empêchent  de  s’élever  ; ses  feuilles  sont  ait*  rues  , portées  par  de 
fort  longues  queues,  composées  de  trois  folioles  asse*  grandes,  ovales  alongées  , 
terminées  en  pointe  , un  peu  lanugineuses  en  dehors  Ses  flrurs  , en  longues  graphes 
pendantes  et  terminales,  sont  jaunes,  s’ouvrent  en  mai  ( floréal  ) , et  sont  composées 
d’un  calice  d’une  seule  pièce  en  cornet  divisé  par  le  bord  en  dnix  lévrts  découpéea 
très-peu  profondément  , d’un  pavillon  ovale  replié  par  lès  Lords  , de  deux  ailes 
obtuses  de  même  longueur  , d’une  nacelle  renflée  et  pointue  ; tir  dix  étamines  réunies 
par  la  base  en  gaine  qui  enveloppe  le  pistil  , dont  l’embryon  surmonté  d’un  st île 
devient  une'silique  plate  , oblongue  , rétrécie  à sa  base  , et  contenant  jusqu’à  six 
graines  rénifortnes. 

Ce  cytise  a plusieurs  variétés  ; à feuilles  étroites  et  très- pointues  , et  très- longues 
grippes  de  fleurs  } à feuilles  panachées  , et  fleurs  eu  grappes  courtes  ; à larges 
feuilles,  et  à grappes  de  fleurs  odorantes,  cytisus  laburnum  latifolium , qui  se 
greffe  sur  les  précédens. 

a.  Petit  cytise,  trifolium  des  jardiniers,  cytisus  sessilifolius.  C’est  un  arbrisseau 
de  trois  à quatre  pieds  de  hauteur,  qui  forme  ordinairement  d’assee  grosses  touffes, 
étant  taillé  au  ciseau.  Ses  feuilles  nombreuses  portées  par  des  queues  courtes,  ou  presque 
seules,  sont  composées  de  trois  petites  folioles  arrondies  terminées  par  uno  petite 
pointe,  lisses  en  dehors  et  en  dedans.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  en  petites  grappes  terminales 
gai  se  soutiennent  droites;  il  u une  sous-variété  dont  les  folioles  sont  ovales  9 1« 
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▼ert  foncé  , et  les  pédicules  des  feuille/  longs  de  cinq  ou  six  lignes  , c,  tisus  nigri- 
can s.  Une  autre,  dont  les  feuille»  et  presque  toutes  les  parties  sont  Telues , et  le# 
fleurs  d’un  jaune  orangé,  c\ t/sus  hirsutus  ; il  ne  fleurit  qu’en  juin  (prairial};  et 
une  autre  dont  les  feuilles  sont  étroites  , blanchâtres  , très- nombreuses  comme  par 
bouquets  , cy  tisus  foliis  incanis  , angustis  , quasi  complicatis . 

Tout  terrain  convient  aux  cytises  , qui  se  multiplient  facilement  par  les  semence# 
en  mars  ( ventdse  ou  germinal  ) , par  ta  greffe  , par  les  marcottes  , et  par  les  pieds 
éclatés  ; le  cytise  de  Montpellier  craint  les  hivers. 

Diervilla  de  CanaJa  , lonictra  diervilla.  C.’est  un  petit  arbuste  dont  les  feuilles  sont 
opposées,  grandes  comme  les  feuilles  de  poirier,  ovales  alongées  terminées  en 
pointe  , dentelées  finement  , souvent  fermées  en  gouttière  et  repliées  en  dedan# 
par  les  bords  , portées  par  des  queues  fort  courtes.  Ses  fleurs  sont  jaunes  , par  bou-  „ 
quêta  sortant  de  l’aisselle  des  feuilles  , composées  d'un  calice  persistant  , en  tuy^p 
long  et  divisé  par  le  bord  en  cinq  dents  assez  longues  et  aigues;  d’un  seul  pétale 
tubulé  à cinq  divisions  profondes  qui  se  roulent  en  dehors  connue  celles  du  jasmin  • 
il  y en  a une  plus  grande  et  plus  jaune  que  les  autres,  qui  sont  d’un  jaune  pâle, 
ou  d’un  blanc  sale  ; de  cinq  étamines  dont  les  filets  sont  assez  longs,  d’un  pistil 
dont  l’embryon  surmonté  d’un  slile  devient  une  capsule  fort  alongée  et  conique  à 
plusieurs  ( d»-  deux  à quatre  ) loges  remplies  de  graines  fines.  Les  fleurs  , pour  1# 
forme  et  la  grandeur,  participent  de  celles  du  jasmin  , et  de  Celles  du  chèvre- feuille. 

11  fleurit  en  mai  (prairial  ) , et  se  multiplie  par  les  semences  , les  marcottes  cl  le# 
traces;  il  aime  un  terrain  humide  , et  l’exposition  du  nord. 

Eglantier.  Voyez  Rose. 

•Entente  ou  securidaca  , coronilla  e me  rus.  Arbrisseau  qui  pousse  du  pied  un  grand 
nombre  de  tiges  fort  rameuses  qui  peuvent  s’élever  & quatre  ou  cinq  pieds.  Ses  feuille# 
abernes  , composées  de  quatre  A huit  foliol  a opposées  de  deux  A deux  sur  un  filet 
et  d’une  impaire  un  peu  condiformes  et  petites,  sont  d’un  beau  vert  , lisses  et  unies. 
Scs  fleurs,  par  petits  bouquets  axillaires  de  deux  ou  trois,  sont  jaunes,  composée# 
d’un  très-petit  calice  à quatre  ou  cinq  découpures  inég  îles  ; d’un  pavillon  échancré 
au  milieu  et  renversé  en  arrière , ayant  sur  le  dos  une  tache  rouge  de  deux  aile# 
ovales  , et  d une  nacelle  d’une  seule  feuille  serrée  et  presque  couverte  par  les  ailes 
•t  terminée  en  pointe  ; de  dix  étamines  en  deux  faisceaux  réunies  par  le  bas  et  faisant 
v gaine  au  pistil  dont  l’embryon  surmonté  de  son  stil*  devient  une  longue  silique 
menue  , renflée  sur  h s graines  qui  sont  cylindriques,  au  nombre  de  cinq  ou  six  ; 
il  a une  variété  qui  est  une  fois  plus  petite. 

Il  commence  à fleurir  vers  la  mi-mai  (en  prairial  ) , et  continue  presque  tout  l’été  , 

•i  l’on  a soin  de  le  tondre  fréquemment  ; il  se  multiplie  par  les  semences  , et  plus 
promptement  par  les  drageons  et  les  pieds  éclatés  ; aime  l’ombre  , et  s’ai  commode 
de  tous  les  terrains.  4*  ' / 

Fabago  , zigophyllum  fabago.  Plante  vivace  par  sa  racine  , médiocrement  inté** 
restante  , qui  se  multiplie  de  semences  et  de  boutures  ; ses  tiges  un  peu  rameus'  i 
s’élèvent  à trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  sont  opposées  sur  les  branches  con- 
juguées nu  pianées  à une  paire  de  folioles.  Se»  fleurs,  qui  s’ouvreut  en  juin  ( prairial), 
tont  rougeâtres  , axillaires  et  solitaires,  ou  géminées,  et  composées  d’un  calice  à 
cinq  feuilles;  de  cinq  pétales  arrondis  et  concaves  ; dr  dix  étamines  dont  les  filet# 
•ont  recouverts  chacun  d’une  écaille  , d'un  pistil  dont  l’embryon  conique  devient 
nue  capsule  à cinq  logea  cartilagineuses , contenant  plusieurs  semences  plates. 
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Cette  plante  aime  une  bonne  exposition  chiude  et  abritée  , et  une  terre  mêlé* 
de  décombres  , comme  le  câprier  ; quelques-uns  la  nomment  faux-coprier. 

I Fi/aria  à larges  feuilles  dentelées,  phyllirea  latifolia . Grand  arbrisseau  ou 
petit  arbre  bien  garni  de  branches,  toujours  vert,  dont  les  feuilles  ovales  ter- 
minées en  pointe,  taillées  presqu'en  coeur  du  côté  de  la  queue  (qui  est  fort 
courte  ) , très-dentelées  , d'une  forte  étoffe , tisses  et  luisantes  , sont  opposées  sur 
les  branches , un  peu  moins  grandes  que  celles  de  l'alaterne  qui  paroit  plus  touffu 
et  plus  feuillu  que  le  filaria.  Ses  fleurs  petites,  peu  apparentes,  herbacées,  par 
petils  bouquets  axillaires,  sont  composées  d'un  très-petit  calice  permanent  à quatre 

* dents;  d'un  pétale  en  tube  fort  court  à quatre  divisions  larges  et  terminées  en 
pointe;  de  deux  étamines  courtes;  et  de  l'embryon  surmonté  de  son  stile^l'une 
baie  tonde  un  peu  charnue,  qui  couvre  une  sentence  arrondie  et  assez  grosse.  Il 
• une  sous- variété  dont  les  feuilles  ne  sont  point  dentelées. 

a.  Le  Jilaria  à feuilles  étroites  , phyllirea  angusdfutia  , devient  moins  grand 
que  le  précédent.  Ses  feuilles  sont  fort  étroites,  ayant  à peine  trois  lignes  de 
largeur  sur  quinze  ou  dix-huit  lignes  de  longueur,  unies  et  sans  dentelures. 

II  y a une  variété  de  filai  la  à feuilles  étroites  et  dentelées;  et  plusieurs  variétés 
et  sons- variétés  de  filaria  qui  n’ont  point  d’autre  caractère  distinctif  que  les  feuilles  ; 
tels  sont  \e  filaria  à feuilles  longues,  profondément  dentelées;  le  filaria  cTEspagnp 
•à  feuilles  de  laurier  dentelées,  un  autre  filaria  d'Espagne  à feuilles  de  laurier* 
*rose  f le  filaria  à feuilles  de  buis , et  c. 

Les  filaria  ne  sont  point  difficiles  sur  le  terrain;  le  grand  soleil  ne  leur  con- 
vient point;  ils  se  perpétuent  par  les  marcottes  à languette,  et  par  les  semences, 
jdont  la  plupart  no  lèvent  qne  la  seconde  année,  quoique  semées  dès  l'automne.» 

Frêne  épineux  , fagara,  xanthoxylum  clava  herculis.  Le  frêne  épineux  n'est 
qu'un  grand  arbrisseau  garni  de  grosses  épines  courtes  qui  ne  tiennent  qu’à  l'écorce, 
et  qui  subsistent  peu  de  temps.  Ses  feuilles  sont  alternes , composées  de  six  à 
dix  folioles  opposées  deux  à deux  sur  un  pédicule  commun  terminé  par  une  impaire; 
égales,  lancéolées,  unies  par  les  bords,  pointillées  à leur  surface,  plus  grandes 
que  celles  du  frêne  commun,  et  sujettes  aux  cantharides.  Ses  fleurs  sont  peu  parentes, 
mâles  et  femelles  sur  différent  individus.  Les  mâles  ne  sont  composées  que  d'un 
petit  calice  de  quatre  ou  cinq  feuilles  ovales  et  rougeâtres  , et  de  quatre  à sept 
étamines.  Les  femelles  ne  diffèrent  des  mâles,  que  parce  qu'au  lieu  d'étamines 
elles  ont  cinq  ou  six  stiles  posés  sur  autant  d'embryons  de  petites  capsules  ter- 
minées en  pointe , qui  renferment  chacune  un  pépin  ovoïde.  Les  fleurs  naissent 
sur  Us  branches  par  petit  bouquets  de  cinq  on  six. 

Fustet,  cotinus  coriaria  , rhus  coda  us.  ; Arbrisseau  qui  excède  rarement  six  pieds 
de  hauteur,  et  dont  les  branches  sont  pliantes  et  cylindriques.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  ovales  un  peu  raccourcies  , sans  dentelure,  d un  beau  vert,  assez  grandes  , 
lisses,  un  peu  blanchâtres  en  dehors,  Se  soutenant  fermes  sur  de  longues  queues, 
dont  la  prolongation  fait  une  grosse  nervure  jaune  avec  laquelle  les  nervures  laté- 
rales font  un  angle  presque  droit.  Ses  fleurs  en  panicules  terminales  sont  très- 
petites,  composées  d’un  calice  dont  le  bord  est  divisé  en  cinq  dents;  de  cinq 
pétales  disposés  en  rose  ; de  cinq  étamines  ; et  d'un  pistil  dont  l’embryon  Uian«» 
gulaire  surmonté  de  trois  stiles,  devient  une  petite  baie  presqu'ovale  contenant 
une  semence  osseuse  triangulaire. 

Les  terrains  médiocres  suffisent  à cet  arbrisseau  un  peu  sensible  aux  forces  gelées, 
pendant  lesquelles  il  est  bon  de  jeter,  .sur  la  terre  autour  de  son  pied,  de  la 


Digitized  by  Google 


III.  Part.  Liv.  IV  , Chap.  II.  Arbres  d* ornement.  855 

paille  ou  des  feuilles,  li  se  multiplie  par  les  semences  des  pays  méridionaux  ; et 
par  les  marcottes,  qui  ne  s'enracinent  qu'en  deux  ou  trois  ans.  Cet  arbrisseau 
répand  une  odeur  assez  forte. 

Galé , ou  piment  royal,  myrica  gale . Petit  arbrisseau  qui  aime  l’eau  et  les  ter- 
rains maréengrux.  Ses  feuilles  sont  odorantes,  alternes  sur  les  branches,  d’une 
forte  étoffe,  alongées,  s'élargissant  vers  leur  extrémité  qui  est  aiguë;  attachées 
les  unes  assez  près  des  autres  par  des  pédicules  forts  courts.  Les  Heurs  par  petits 
chatons  écailleux  le  long  des  branches,  sont  mâles  sur  un  individu,  et  femelles 
sur  un  autre.  Elles  ne  sont  composées  que  d'une  écaille  concave  sous  laquelle  il 
y a quatre  ou  cinq  étamines  pour  1rs  fleurs  mâles , et  pour  les  fleurs  femelles  , 
un  pistil  dont  les  deux  stiles  surmontent  un  embryon  qui  devient  une  capsule  un 
peu  charnue  ; odorante  , raboteuse  à sa  surface  , contenant  une  semence  sphérique. 

11  se  perpétue  par  semences,  drageons  et  marcottes;  ne  peut  subsister  dans  les 
terrains  secs. 

Ginkgo  à deux  lobes,  gtnlgo  biloba.  Cet  atbre  qui  croît  naturellement  au  Japon 
et  À la  Chine,  a porté  le  nom  d 'arbre  au*  quarante  et  us , par  la  raison  que  les 
premiers  arbres  qu'on  a vendus,  ont  coûté  qmrante  écus.  On  le  nomme  aussi  arbre 
de  Gordon.  On  en  trouve  actuellement  en  France,  qui  ont  plus  de  doute  pieds 
de  hauteur;  mais  il  n'y  a pas  encore  fleuri. 

Les  fruits  de  cet  arbre  sont  des  noix  ovales  arrondies,  de  la  grosseur  d'une 
prune  do  damas , jaunâtre  dans  leur  maturité  , et  qui  , sous  un  brou  charnu  d'un 
goût  âpre , contiennent  une  coque  ligneuse,  mince,  fragile,  blanchâtre,  ovale  , 
un  peu  pointue  aux  deux  bouts , avec  un  angle*  longitudinal  sur  un  côté.  Cette 
coque  renferme  une  amande  blanche,  à chair  un  peu  ferme,  bonne  à manger,  et 
qui  a même  une  saveur  assez  agréable,  lorsqu'on  la  fait  rôtir  sur  les  charbons, 
comme  les  châtaignes.  On  les  présente  au  dessert  dans  le  pays,  et  on  les  regarde 
comme  propres  à faciliter  la  digestion;  on  les  emploie  aussi  dans  divers  ragoûts. 

Le  ginkgo  acquiert  la  grosseur  et  l’étendue  d'un  fort  noyer,  et  il  est  remar- 
quable par  la  forme  singulière  de  ses  feuilles  qui  sont  fendues  en  deux;  ce  qui 
forme  deux  lohct  : elles  sont  larges  d'environ  trois'  pouces.  Cet  ^rbuste  parolt  se 
plaire  dans  toutes  sortes  de  terrains;  on  l'expose  ordinairement  en  plein  air.  Il  se 
multiplie  des  drageons  qui  poussent  au  pied  : cet  arbre  résiste,  sans  être  couvert,  à 
la  forte  gelée. 

Grenadille , ou  fleur  de  la  passion  , passijlora  coerulea.  Grand  arbrisseau  grim- 
pant et  sarmenteux  , dont  les  feuilles  sont  grandes,  palmées  très-profondément  à 
cinq  digitations  longues  , étroites  , pointues  , unies  par  les  bords  , et  sont  portées 
psr  de  longues  queues  ordinairement  garnies  d'une  grande  vrille.  La  fleur  est 
soliraire  , axillaire  , et  éphémère  , fort  grande  , excédant  quelquefois  trois  pouces 
d'étendue,  composée  d’un  calice  très-ouvert,  à cinq  divisions  très-grandes  ter- 
minées par  un  petit  crochet;  de  cinq  pétales  fort  alongés  , de  même  forme  et 
longueur  que  les  divisions  du  calice;  de  cinq  étamines,  et  d'un  pistil  de  la  furmo 
d’une  colonne  , terminé  par  trois  stiles  ressemblant  à des  doux,  dont  l'embryon 
garni  à sa  base  d'une  couronne  monopétale  frangée  à deux  ou  trois  rangs  de  longs 
filets,  devient  un  fruit  charnu,  presque  ovals,  de  couleur  aurore  qui  reuferrae  un 
jnucilagc  , et  un  grand  nombre  de  semences.  Cette  fleur , dans  laquelle  on  croit 
apercevoir  tellement  quellement  une  partie  des  inslrumens  d<»  la  passion , est  de 
couleurs  jaune  et  violet  clair,  et  aussi  singulière  que  belle.  Elle  ne  subsiste  qu'un 
jour,  mais  l'arbrisseau  en  donne  un  très-grand  nombre  pendant  l'été)  si  on  l'arrose 
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fréquemment  et  abondamment  dans  la  saison  II  se  multiplie  de  semences,  de  dra- 
geons et  de  marcottes.  Dans  les  grands  hivers , il  a besoin  de  bons  abris  sur  U 
pied  et  sur  les  ssrmens. 

Il  y a un  grand  nombre  d’espèces  et  variétés  de  grenadilles , dont  les  unes  ne 
sont  pas  préférables  à celles-ci  ; les  autres  demandent  la  serre-chaude. 

Guaïacana  , ou  plaqucminier , diospyros  lotus.  Arbre  agréable  par  son  port , 
et  par  ses  feuilles  qui  sont  étoffées,  ovales  terminées  en  pointe,  imitant  un  peu 
celtes  du  poirier,  mais  beaucoup  plus  grandes,  vertes  et  lisses  en  dedans,  blan- 
châtres en  dehors  , et  un  peu  cotonneuses  , unies  par  les  bords , attachées  alter- 
nativement sur  les  branches  par  des  queues  assez  longues.  Ses  fleurs  , qui  ont 
peu  d’éclat  et  qui  paraissent  vers  la  mi  juin  ( mi-prairial  ) , sont  axillaires,  soli- 
taires et  plu»  souvent  par  bouquets  de  trois  ou  quatre  , composée#  d’un  calice 
persistant  ù quatre  divisions  presque  cordiformes  qui  serrent  et  laissent  peu  paroître 
un  pétale  divisé  en  quatre  très-profondément;  de  huit  étamines,  dont  les  som- 
mets longs  et  presque  coniques  sont  porté*  par  des  filets  fort  courts;  d’un  pistil # 
dont  les  quatre  stiles  ou  le  stile  divisé  en  quatre  avec  autant  de  stigmates,  repose 
sur  l’embryon  arrondi  d'un  petit  fruit  rond  ou  sphérique  charnu,  succulent,  por- 
tant à sa  base  les  ochancures  du  calice  qui  crâissent  avec  lui,  et  contenant  sept 
ou  huit  semences  en  autant  de  loges.  Sur  les  iudividus  qui  portent  ces  fleurs  her- 
maphrodites , il  se  trouve  des  fleurs  qui  ne  sont  que  femelles.  Quelques  individu# 
ne  produisent  que  des  fleurs  mâles. 

Le  guaïacana  de  Virginie , dont  le  fruit  est  fort  gros  ( près  de  deux  pouces 
de  diamètre),  et  les  leuillea  grandes  ressemblant  à celles  du  limonnier , est 


moins  grand. 

Le  plajueminier  fleurit  vers  la  mi* juin  (à  la  fin  de  prairial^;  il  se  multiplie 
de  semences  et  de  drageons  enracinés  Dans  sa  jeunesse  , il  craint  un  peu  le# 
fortes  gelées.  Celui  de  Virginie  se  multiplie  par  les  marcottes. 

linlcsia  , halesia  tetraptvra.  Cet  arbre,  originaire  de  Caroline  ou  de  Géorgie, 
s’élève  à quinze  ou  vingt  pieds,  et  forme  une  tète  fort  rameuse.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  ovales,  lancéolées,  dentelées.  Scs  fleurs,  par  longues  grappes  axillaires 
de  six  ou  sept,  sont  blanches  et  très  * parentes , composées  d’un  calice  entier  à 
quatre  ou  cinq  dents  ; d’un  pétale  tubulc  à quatre  ou  cinq  'divisions  ; de  douze  à 
seize  étamines;  et  d'un  pistil  dont  1 embryon  devient  un  noyau  à quatro  ailes, 
et  à quatre  loges  qui  contiennent  chacune  une  semence. 

Cet  arbre , qui  se  propage  par  les  semences , et  qui  fleurit  en  été , a une 
variété  , dont  le  fruit  n’a  que  doux  angles , et  deux  loges. 

Hanta  me  lis  , ou  trilopus , est  un  arbrisseau  de  huit  ou  dix  pieds,  dont  les  feuilles 
#ont  grandes,  .ovales  , alternes  , d’un  vert  jaune  , à dentelures  grandes  et  profondes, 
ressemblant  un  peu  à celles  du  noisetier.  Ses  fleurs  par  bouquets  axillaires  sont 
jaunes  , composées  de  deux  calices , dont  l’extérieur  est  formé  de  deux  ou  trois 
petites  feuilles  inégales,  et  l’intérieur  est  entier  à quatre  échancrures  profonde# 
et  oV-les;  de  quatre  pétales  linéaires,  fort  longs,  repliés  diversement  ( peut  être 
He  calice  intérieur  doit-il  être  réputé  pétale  ; et  la  fleur  auroit  double  rang  do 
pétales  ) ; de  quatre  étamines  fort  courtes  ; d’utf  pistil  , dont  le  double  embryon 
surmonté  de  deux  stiles , devient  une  capsule  ligneuse  à deux  loges  contenant 
chacune  une  semence  ovoïde.  Cette  capsule  est  à moitié  couverte  par  le  calice 
persistant. 

Cet  arbrisseau,  dont  U fleur  est  singulière,  peu  apparente  (en  automne),## 

multiplie 

/ 
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multiplie  de  marcottes  et  de  semences  de  Virginie,  et  aime  les  terres  maigres* 
humides,  et  ombragées.  Quelques  indiridus  n'ont  que  des  fleurs  miles;  d’autres 
n'en  ont  que  de  femelles. 

Hydrangea  , hydrangea  arborescent.  Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  sont  grandes  * 
dentelées  régulièrement  , opposées , ovales  terminées  en  pointes  minces  , d’un 
vert  tendre,  sillonnées  et  inégales  parla  surface  intérieure;  ses  tlcurs  en  bouquet 
terminal  , ou  en  parasol,  pnroissent  dans  l’été  vers  la  fin  de  juillet  (thermidor  ); 
elles  sont  blanches  , fort  petites , composée*  d'un  calice  en  godet  à cinq  dent* 
courtes;  de  cinq  pétales  arrondis  et  concaves;  de -dix  étamines  dont  les  filets  sont 
fort  longs;  et  d’un  pistil  dont  les  deux  stiles  sont  gros  et  courts,  et  dont  l’em- 
bryon devient  une  capsule  couronnée  par  les  écbancrurea  du  calice  , divisée  eo  deux 
loges  qui  contiennent  de  petites  graines  anguleuses. 

Il  se  multiplie  par  les  marcottes  et  les  drageons*  aime  peu  le  soleil*  et  n’est 
pas  difficile  sur  le  terrain  , préféré  celui  qui  est  frais , et  même  humide  ; c'est  un 
arbrisseau  médiocrement  intéressant. 

Jasmin  commun,  jasminam  officinale.  C’est  un  arbrisseau  qui  pousse  beaucoup 
de  sarmens  anguleux,  verts,  souples  , dont  les  feuilles  sont  opposées,  assez  dis- 
tantes, composées  de  quatre  à six  folioles  et  une  impaire  plus  grande,  arrondies 
à leur  naissance,  terminées  en  pointe  aigue;  ses  fleurs  sont  blanches  , odorantes, 
de  grandeur  médiocre  , disposées  en  bouquet  terminal,  composées  d’un  calice  fort 
court,  persistant,  à cinq  divisions  longues,  très-étroits  et  pointues;  d’un  pétille 
en  entonnoir  dont  le  tube  est  long,  étroit,  cylindrique,  et  le  bord  est  découpé 
profondément  en  cinq  parties  ovnles  terminées  en  pointe  , qui  se  roulent  ou  se 
recourbent  en  dehors  ; de  deux  petites  étamines  , et  d'un  pistil  à un  stile  , quel- 
quefois deux , dont  l'embryon  devient  ( rarement  ) une  petite  baie  un  peu  oblongue 
qui  renferme  deux  semences.  11  a deux  sous-variétés  panachées , l'une  de  blanc  * 
l'autre  de  jaune,  délicates  et  difficiles  à défendre  de  l'hiver. 

11  se  multiplie  de  marcottes*  de  boutures,  et  plus  ordinairement  de  drageons  ou 
éclats  enracinés,  et  se  plante  en  bonne  exposition*  souvent  contre  les  murs;  si 
le  terrsin  est  un  peu  humide  * il  produira  beaucoup  de  fleurs  en  juin  ( prairial  ) 
et  le  reste  de  l’été. 

9.  Jasmin  jaune  des  bois  * j as  mi  nu  m fruticans.  Arbrisseau  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  haut,  dont  les  rameaux  nombreux*  fort  menus,  verts,  souples,  angu- 
leux* portent  beaucoup  de  petites  feuilles  , les  unes  simples  * les  autres  ailées  , ter- 
nées  , quelquefois  alternes*  le  plus  souvent  opposées;  ses  fleurs  sont  terminales* 
jaunes,  sans  odeur,  plus  petites  que  celles  du  jardin  sanmnteux.  Il  ne  se  propsge 
que  trop  par  les  traces  ; c'est  pourquoi  plusieurs  personnes  le  laissent  dans  les 
liaies,et  ne  l’admettent  point  dans  les  jardins. 

3.  Jasmin  de  Virginie  , Bignonia  radicans.  Il  se  met  en  palissade  , et  monte  à 
plus  de  douze  pieds  de  haut  * lorsqu’il  est  un  peu  âgé  ; sa  fleur  est  longue  comme 
le  doigt,  et  de  la  même  grosseur;  sa  couleur  est  abricot.  Il  n’a  point  d’oJeur. 
Il  aime  beaucoup  l’eau  et  l’exposition  du  midi.  Il  se  multiplie  de  boutures  ; ellot 
doivent  être  faites  d'un  bois  de  deux  ans;  mais  de  trente  qu'on  fera  , il  n'en  pren- 
dra peut-être  pas  une  douzaiue  ; on  met  ces  boutures  en  pleine  terre*  dans  une 
bonne  exposition  , et  on  les  entretient  dans  l'Humidité  par  de  fréquens  arrosrmens; 
toutes  pousseront  des  feuilles  ; mais  rien  n’assure  pour  cela  qu’elles  ont  des  racines. 
Il  ne  faut  pas  les  relever  de  l'année.  Au  printemps  suivant  , on  examinera  celles  qui 
fettent  des  feuilles  * et  alors  on  est  sûr  de  celles  qui  ont  pris  racine  ; car  les  autres 
Tome  II . Q q q q q 
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se  dessèchent  entièrement.  Ainsi  il  faut  deux  ans  pour  profiter  d'une  bouture  qui 
■e  donnera  de  in  fleur  qu'au  bout  de  deux  autres  années. 

On  peut  encore  multiplier  cet  arbrisseau  en  couchant  les  branches  en  terre,  ou 
par  scs  racines.  Il  y a deux  espèces,  la  grande  et  la  petite. 

Jasminoïrle  , Jusminoï/c , lyciunx  Europieum.  Arbrisseau  dont  la  tige  est  fort 
garnie  de  branches  menues  , et  soupks  , crû  nuées  de  fortes  épines  à leur  extré- 
mité. Ses  feuilles  sont  longues,  étroites,  entières,  molles,  d’un  Wanc  argenté, 
rassemblées  plusieurs  à un  même  noeud,  et  comme  verticillées , mais  alternes  et 
solitaires  vers  l’extiémité  des  branches;  ses  fleurs  assez  parantes,  blanches,  ou 
lavées  de  rouge,  s’ouvrent  au  commencement  de  juin  ( prairial  ),  et  sont  compo- 
sées d'un  c.ilice  court , en  godet  divisé  peu  profondément  en  cinq  échancrures  larges 
et  obtuses , et  persistant;  d’un  pétale  tubulé,  découpé  par  le  bord  en  cinq  parties 
ovales  qui  se  renversent  en  d«  Jiors  ; de  cinq  étamines,  et  d’un  pistil  , dont  l’em- 
bryon arrondi  et  surmonté  d’un  stile  devient  une  petite  baie  sphérique  contenant 
en  deux  loges  plusieurs  semences  réniformrs. 

• Ses  principales  variétés  sont  : le  Jasminoïdc  de  la  China  à fleurs  bleuâtres, 
et  à feuilles  larges  ou  feuilles  de  pourpier  de  mer  : le  JasrninoYde  cP Afrique  à 
fleurs  purpurines,  et  plusieurs  autres  tant  de  la  Chine  que  du  Cap,  et  du  Pérou  , 
sur  lesquelles  on  s’étendra  d’autant  moins  , que  ccs  arbrisseaux  un  peu  sensibles 
aux  fortes  gelées  multiplient  trop  leurs  traces  , et  sont  plus  propres  à faire  variété 
que  décoration. 

Itea.  Itea  Virginica.  Cet  arbrisseau  du  Canada  , a les  feuilles  alternes  , ovales  alon- 
gées  terminées  eu  pointes  , finement  et  régulièrement  dentelées  , portées  par  des 
queues  courtes;  scs  fleurs  blanches,  formant  un  épi  terminal,  sont  composées 
d'un  petit  calice  entier  X cinq  divisions  pointues;  d’un  pétale  divisé  très-profondé- 
ment en  cinq  ( quelquefois  davantage)  parties  longues,  étroites,  aigues;  de  cinq 
étamines  , et  d’un  pistil , dont  le  stile  persistant  surmonte  l’embryon  d’une  capsule 
très-longue , terminée  par  le  stile  , qui  s’ouvre  en  deux  comme  une  silique , et 
contient  un  'grand  nombre  de  petites  semences  ovoïdes. 

Il  se  multiplie  par  les  marcottes  couchées  en  automne  , et  s’accommode  de  tout 
terrain  frais  et  humide  et  de  toute  exposition  ; ses  Heurs  paroissout  en  juin  ( prai- 
rial ) , et  sont  fort  parantes  lorsqu’elles  sont  nombreuses. 

Kabuii,  kalmia  la ti folia*  Arbrisseau  de  Virginie,  haut  de  dix  à douze  pieds, 
d’une  forme  peu  régulière  et  peu  agréable  , dont  les  feuilles  sont  opposées  trois  à 
trois  sur  les  brandies , larges  de  sept  ou  huit  lignes,  longues  d’environ  dix-huit 
lignes,  terminées  en  pointe»,  unies  par  les  bords,  sans  nervures  ia'érales  apparentes, 
d’utoe  étoffe  fort?.  Ses  fleurs  rouges,  rassemblées  en  gros  et  beau  bouquet  terminal  , 
• s’ouvrent  en  juin  { prairial  ) , quelquefois  en  septembre  ( fructidor  ) , et  sont  compo- 
^ sécs  d’un  petit  calice  à cinq  .échancrures  ovales  terminées  en  pointe;  d’un  seul 
pétale  en  tube  fort  court  évasé  eu  soucoupe  peu  profonde,  et  découpées  par  le  limbe 
m en  cinq  divisions  peu  profondes,  larges,  terminées  par  une  petitë  pointe;  de  dix 
étamines  courtes  qui  cachent  leurs  sommets  dans  «W  enfoncemens  formés  dan3  le 
pétale;  d’un  pistil  dont  le  stile  reposé  sur  l’embryon  d’une  capsule  aplatie , ronde, 
à cinq  loges  qui  contiennent  de  petites  semences  ovoïdes. 

Cet  arbrisseau,  qui  s’élève  à cinq  ou  six  pieds,  a. une  variété.qui  n’est  qu’un 
arbuste  de  huit  à dix  pouces,  kalmia angustifolia  , dont  les  feuilles  sont  fort  étroites  , 
persistantes,  lancéolées  par  l'extrémité  ^ $au»  nervures  latérales,  et  dont  les  fleurs 

: . •*  0- 


Digitized  by  Google 


IIIj  Patit.  , >Lxv.  IV.  Chàp.  II.  'Arbres  d'ornement.  ' 85ij 

tir  couleur  pourpre , mut  tu  grandes  que  celles  du  précédent  , sortent  deux  ou  trois 
de  l'aisselle  des  feuilles.  • • _ 1 » . . . 1 

Ils  se  perpétuent  par  les  semences  envoyées  de  Virginie  au  do  Pensylvanie  , lea 
marcottes  et  les  drageons,  et  aiment  l’exposition  du  nord,  et  un  terrain  maigre.- 
Lan  co/e.  On  a décrit  ci-devant  le  bots  joli,  espèce  de  lauréole  • thymélée,  garou, 
etc.  Celle  ci  se  nomme  biuréole  rn.'le  , daphne  laurcola  , ou  garou  toujours  verL 
C'est  ua  arbrisseau  haut  de  deux  ou  trois  pieds  peu  rameux.  Ses  hr-inches  cylindri- 
ques et  souples  portent  des  feuilles  alternes  , mais  à leur  extrémité  elles  sont  ras- 
semblées sans  ordre  en  touffe  nombreuse,  •ssilrs  , persistantes,  lisses,  luisantes  , 
d’une  étoffe  forte  et  épaisse , lancéolées.  Ses  fleurs  «ont  en  bouquet  fort  court  dfc 
deux  ou  trois  , axillaire  , elles  sont  sans  calice,  n’ont  qu’un  pétale  tubulé , dont  le 
bord  est  divise  en  quatre  parties  ovales  terminées  en  pointe;  huit  étamines  , longues', 
et  courtes  alt<*rnativi’inent  ; et  un  pistil  dont  l’embryon. surmonté  iramédiatorqent  d’uh 
stigmate  devient  une  baie  charnue  contenant  «ne  semence  osseuse.  Les  fleurs  étant 
petites  et  de  couleur  presque  herbacée,  n’oot  point  d’éclat;  il  a une  variété  à feuilles 
panachées.  Tout  teriain-lui  convient. 

On  omet  plusieurs  variétés  de  lauréole.,  telles  que  le  garou  pontique  à feuilles  de 
citronnier;  le  garou  des  pyrentes  à feuilles  de  genevrier;  le  petit  garou  que  lea 
Provençaux  nomment  taiton-rairc  ; soua-arbrisseau  dont  les  brandies  et  les  feuilles 
sont  entièrement  couvertes  d’un  duvet  blanc,  et  dont  les  fleurs  sont  axillaire*, 
petites,  d’un  blanc  un  peu  lavé  de  rouge;  le  garou  à feuilles  do  pàlygaltt  *, 
dont  les  fleurs  sont  jaunâtres;  le  garou  ou  la  passerine  velue  à . feuilles  de  petit 
té  Juin  , etc.  dont  les  unes  sont  peu  propres  à la  décoration  , les  autres  veulent 
m des  terres  incultes.  I 

• Le  garou  à feuilles  de  lin,  thymclaca  fuliis  Uni , peut  paroître,un  peu  plus  inté-  . 
fessant  par  son  bois  et  sou  écorce  qui  «ont  employés  pour  les  vessientoirea  et  cau- 
tères ; on  le  nomme  vulgairement  saisi  bois.  CVst  un  petit  arbuste.de  dix  ou  onze 
pouces,  rameux  dès  le  pied,  dont  les  feuilles  sont  t r.: s- étroites , lancéolées,  terw 
minée»  eu  pointe  aiguë,  naissant  fort  près  les  unes  des  autres,  surtout  à l’extrémité 
des  branches  où  **llcs  sont  presque  imbriquées.  Ses  fleurs  en  petites  paniculcs  ter- 
minales sont  petites,  blanches  , ou  lavées  d.e  rouge. , . . 

Mais  le  plus  estimable  de  tous  est  le  petit  thymelaca  des  Alpes  , odorant , thy- 
mclaca alpina  linifolia  httmilior , flore  purpureo  odoraiissimo , daphne  enaorutn , 
aous-arbrLseau , qui  excède  rarement  un  pied  de  hauteur , et  formant  une  touffe  ou 
un  petit  buisson  assez  régulier.  Ses  feuilles  sont  persistantes , petites , linéaires1, 
lisses  , éparses  le  long  des  brandies,  rapprochées  vers  l’extrémité  , et  d’un  beau 
vert.  Ses  fleurs  sont  par  petites  ombelles  terminales  qui  forment  un  bouquet  large  de 
dix  à douze  lignes  ; elle»  p unissent  pendant  tout  le  mois  de  mai  , sont  de  couleur  de 
rose  ou  un  peu  purpurines,  et  d’une  odeur  très-agréable.  Quelquefois  il  fleurit  plutôt, 
et  donne  de  secondes  fleurs  pendant  .l’automne.  ’ . 

Cette  jolie  lauréole  et  toutes  le9  autres  aiment  l’ombre  , sc  propagent  par  les  iyar* 
cottes,  et  par  les  graines,  qu'il  faut  semer  aussitôt  qu’elles  sodï  mflrêsh 

Laurier  commun  ou  laurier -franc  , la u rus  nobilis.  Grand  arbrisseau  ou  petit 
arbre , dont  les  rameaux  forts  et  pliants  sont  très-garnis  de  feuilles  alternes,  per- 
sistantes, dures,  luisjntes  , d’un  beau  vert  foncé,  entières,  unies  par  les  bords, 
ovales,  très-alongées  et  terminées  en  pointe.  Ses  fleurs  sont  petites,  axillaires, 
quelques-unes  solitaires,  1a  plupart  en  petits  bouquets,  sans  calice,  composées  d’un 
seul  pétale  divisé  jusqu’à  sa  base  en  quatre  ou  cinq  parties  ovales,  concaves,  ter- 

Q'IllS  a 


» 


*C6o  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE; 

ütin^es  en  .|  oiiite  ; de  neuf  riominrs , disposées  tioia  à trois;  d’un  pistil  dont 
Ici* bryon  sntmoitié  d’un  si  île  devient  une  petite  baie  ovale,  pointue,  dont  U base 
. *st  enveloppé?  du  pétale  persistant,  et  qui  renferme  une  Iruencf  o-.o’ide.  5cs  Heurt 
fc^nt  peu  «lVlfet;  il  s’en  trouve  de  ir.âles  et  de  femelles  sur  io  même  individu. 

lise  multiplie  de  semences,  de  drageons  et  de  marcottes;  et  résiste  mieux  à 
l’hiver  contre  un  inur  .tu  noid  , qu’à  tonte  autre  exposition.  Ses  variétés,  à feuilles 
■étroite*  , et  à fleur  double , sont  pou  recherchées;  celle  à feuilles  ondulées  par 
les  bords  et  tuoins  sensible  sus  gelées. 

Laurier  alexandrin  , ruscus  lutfoliim  fructus  folie  innascente  Variété  de  houx- 
fragon  , qui  s’élève  beaucoup  [lus,  et  se  garnit  moins  de  branches.  Les  parties  de 
la  fructification  sont  les  mêmes.  Les  feuilles  longues  de  deux  pouces,  larges  de  huit 
ou  neuf  lignes,  sont  opposées  , aiguës  par  les  deux  extrémités,  presque  scsviles  , 
/ortea  cj  inique  peu  épaisses,  un  peu  ondulées  sur  les  bords;  toutes  leurs  nervures 
naissent  de  sa  û.iac  et  se  terminent  à la  pointe;  vers  le  milieu  de  la  grande  ner- 
vure  il  sort  une  petite  feuille  ; et  de  son  aisselle  u.ie  Heur  à laquelle  succède  uns 
baie  portée  par  un  petit  pédicule. 

lia  une  variétéà  feuilles  étroites  ; une  autre  aussi  à feuilles  étrot’s  dont  les  flturs 
€t  les  baies  «.ont  terminales  ; et  une  autre  dont  les  fr  uilles  sont  ovoïdes  larg<  s à leur 
base  qui  timbrasse  presque  la  tige , terminées  en  pointe  aiguë,  sessiles  , alternes, 
et  portent  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  «séparées,  axillaires,  et  des  baie* 
sur  un  long  pédicule.  Ses  feuilles  sont  moins  grandes  que  celles  du  premier. 

Les  semences,  et  plus  promptement  les  pieds  éclatés  et  les  drageons,  multiplient 
ces  arbrisseaux  toujours  verts,  qui  aiment  l’ombré,  et  qui  sont  agréables  par  leurs 
fruits  rouges.  % 

Laurier-cerise  , prunus  lauro-cerasus.  Petit  arbre  toujours  vert , dont  les  bour- 
geons gros  , souples  et  peu  nombreux  , portent  sur  de  courts  pédicules  de  grandes 
feuilles  alternes , ovales  oblongues , épaisses  et  fermes,  lisses,  fort  luisantes,  d’un 
beau  vert,  simples  entières , ayant  sur  les  bords  quelques  dentelures  rares,  et  très- 
peu  profondes.  Ses  fleurs  en  bouquets  axillaires  sont  composées  d’un  calice  en  godet 
à cinq  échancrures  aiguës  et  peu  profondes;  de  cinq  pétilles  blancs,  arrondis,  dis- 
posés en  rose;  de  vingt  à trente  étamines,  et  d’un  pistil  dont  le  stile  termine 
l’embryon  d’une  b.ûe  presque  ovule  , arrondie  sur  son  diamètre  , charnue  , qui 
renferme  un  noyau  tendre. 

Le  laurier-cerise  donne  en  mai  ( floréal  ) ses  grappes  de  flpurs  en  pyramides,  qui 
font  un  bel  effet.  Il  a deux  variétés,  l’une  à feuilles  panachées  de  jaune , l’autre 
é feuilles  panachées  de  blanc.  Il  se  perpétue  par  les  semencea , les  marcottes  v 
les  boutures  et  la  greffe  , aime  l’exposition  du  nord  abritée. 

Le  petit  laurier  oerise t laurier-cerise  de  Portugal , Aaarero  , lauro-cerasus  lus/- 
tanica  m;nory  est  moindre  dans  toutes  ses  partie»;  ses  feuilles  sont  moins  «longées  ; 
•es  bourgeons  sont  teints  de  rouge.  Il  se  multiplie  par  semences,  marcottes  et  bou- 
tures; scs  fleurs  sont  blanches,  eu  longs  épis  denses,  latéraux  , et  suivies  de  baie» 
xougps , et  enfin  noires. 

Laurier-sassafras , laurus  sassafras.  Ce  laurier  n’est  qu’un  abrissean  de  sept 
ou  huit  pieds  de  hauteur,  dont  les  feuilles  alternes,  porté»  par  de  longues  quours, 
•ont  grandes,  1rs  unes  ovales  et  entières,  les  autres  à trois  lobes  profonds,  et 
tombent  partie  en  automne  , partie  au  printemps  après  la  naissancé  de»  nouvelles; 
de  sorte  que  cet  arbrisseau  n’est  jamais  entièrement  dépouillé.  Ses  petites  fleurs 
par  bouquet#' Axillaires  de  trois  ou  quatre,  portées  par  un  petit  pédicule,  sont 


Digitized  by  Google 


JII.  P \rt.  I.rv.  IV,  Ch  vp.  II.  Arbres  d'ornement.  8(îi 

{aunes,  pou  parente*,  de  la  môme  forme  que  celles  du  liurier  conupon;  les  mà'.es, 
qui  viennent  sur  un  individu,  ont  huit  étamines'  les  femelles,  qui  naissent  sur 
un  autre  individu,  ont  un  pistil  dont  lVmbryon  devient  une  bnie  bleue,  ovale. 

Tel  arbrisseau  intéressant  par  ses  usages  en  médecine,  et  par  la  gr.ind*  ur  et 
la  diversité  de  forme  de  ses  feuilles  « se  multiplie  par  ses  semences  envoyées  du 
Boston  et  de  plusieurs  ^cantons  de  lMmériquo  septentrionale,  qui  souvent  no 
germent  que  la  seconde  ou  la  troisième  année;  et  par  boutures  qui  ne  s'enracinent 
que  très-difficilement  et  en  plusieurs  années  II  est  plus  expéditif  d’en  faire  venir 
du  plant  des  pays  où  il  est  très-commun.  Un  sol  léger  et  humide,  une  bonne  expo- 
sition, quelqu’ubri  dans  les  premiers  hivers,  et  des  arméniens  pendant  l'été,  si 
le  terrain  est  sec  , sont  nécessaires  pour  ta  conservation  et  son  succès. 

Laurier-tin,  tinus , vibumnm  eimus.  Ci  t arbrisseau  toujours  vert,  haut  de  trois  otf 
quatre  pieds,  est  fort  garni  de  branches  qui  souvent  sont  qiiadranguUtrcs  et  rongea 
à leurs  jeunes  sommités.  Les  feuilles  sont  opposées,  ovales  fort  alongécs  et  poin- 
tues, simples,  entières,  d'un  vert  foncé  luisant,  un  peu  cotonneuses  en  dehors 
sur  les  nervures.  Les  fleurs  disposées  en  grand  tiombhe  par  bouquets  terminaux 
dont  les  tiges  rameuses  sortent  d’une  enveloppe  commune  ou  collerette  de  petite» 
feuilles  étroites,  sont  petites,  blanche»  lavées  de  rouge,  subsistant  long  temps, 
et  composées  d’un  petit  calice  persistant  à cinq  divisions;  d’un  pétale  en  cloch» 
divisé  en  cinq  parties  arrondies;  de  cinq  étamines,  et  d*un  pistil  dont  l’einbryon 
devient  une  petite  baie  charnue  , dont  l’ombilic  est  bordé  des  échancrures  du 
calice,  et  qui  renferme  une  semence  presque  pyriforme. 

Il  donne  des  fleuri  [vendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  Il  a plusieurs 
variétés,  ijdnt  leô  deux  principales  sont  la  panachée  de  jaune  , et  la  panachée  c/a 
blanc  Lis  semences  , les  drageons,  les  marcottes  , et  môme  les  boutures,  le  per-, 
pétuent.  Tout  terrain  lui  convient , et  le  pied  d’un  mur  au  nord. 

Lierre,  hedera  hélix.  Arbrisseau  grimpant,  ou  rampant,  o\i  droit  s’il  est  formé 
et  taillé  au  ciseau  , dont  les  sarmens  s’attachent  avec  de»  griffes  aux  arbres  et 
aux  murailles.  Ses  feuilles  sont  alternes,  persistantes,  portées  par  de  longuet 
queues,  d’une  étoffe  forte,  luisantes,  de  forme  peu  constante,  ovales,  aignës  v 
entières  ou  presque  entières  sur  les  vieilles  branches,  à trois  ou  à cinq  lobea 
pointus  sur  le  jeune  bois.  Ses  fleurs  en  ombelle  terminale  dont  les  rayons,  par- 
tant d'un  môme  point  nus  et  sans  enveloppe,  en  ont  une  partielle  de  dix  ou  douzo 
petites  feuilles,  sont  petites,  vertes,  formées  d’un  embryon  qui  porte  un  petit 
calice  à cinq  échancrures;  cinq  pétales  oblongs  et  pointus  disposés  en  étoile;  cinq 
étamines,  et  un  stile.  L’embryon  devient  une  petite  baie  ronde  contenant  cinq 
aemencis.  Il  a une  variété  à feuilles  panachées  de  blanc  ; et  une  à feuilles 
panachées  de  jaune. 

i.  Lilas,  syringa  vulgaris.  Arbrisseau  de  huit  à dix  pieds  de  hauteur,  peu 
rameux , dont  les  feuilles  sont  opposées,  grandes,  cordi  formes  , lisses,  unies  p.ir 
les  bords , d’une  consistance  ibible , portées  par  de  longues  queues..  Ses  fleur* 
sont  d’une  odeur  agréable,  petites,  d’un  pourpre  violet,  très  - nombreuses , en 
grandes  panicules  terminales  et  fameuses;  composées  d'un  petit  calice  alongé  en 
vase  à cinq  échancrures  aiguës  et  pu  profondes;  d’un  pétale  en  tube  long,  divisé 
par  le  bord  en  quatre  segmens  arrondis  et  concaves  ; de  deux  étamines  courtes  , 
et  d’un  pistil,  dont  l’embryon  surmonté  de  deux  stigmates  en  Urne , devient  une 
capsule  assez  grande,  plate,  poiutue  , à deux  loges  , contenant  chacune  une  semence 
plate  , longue  , pointue  par  le*  deux  extrémité». 
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t Le  lilas  a plusieurs  variétés  ; une  à fleur  d*un  bleu  pâle  ,*  line  a fleur  blanche , 
qui  a deux  sous -variétés , l'une  à feuilles  panachées  de  jaune,  l'autre  à fouilles 
panachées  de  blanc. 

a.  Lu  lilas  de  Perse  est  un  petit  arbrisseau  qui  poussa  de  lonpi  rameaux  prèles, 
peu  garni»  de  feuilles  , et  terminés  par  dos  grappes  de  fleurs  moins  nombreuses, 
plus  petites,  et  sans  odeur.  On  en  distingue  trois  variétés;  l’ww  t feuille  de 
•troc  s rte  , [et  A fleur  pourpre  ; l'autre  à feuille  de  troësne  , et  A fleur  blinde  j et 
l’autre  à fleur  bleue,  et  à feuilles,  les  unes  entières,  la  plupart  découpées  et 
même  ailées,  composées  de  deux  jusqu'à  six  folioles.  Ces  petits  lilas  souffrent  le 
ciseau. 

Tous  les  lilas  fleurissent  en  mai  (floréal),  et  se  perpétuent  par  les  marcottes 
et  les  drageons.  Ceux  de  l'erse  n’airnent  pas  les  terres  maigres  et  sèches  ; les 
autres  s'accommodent  de  tous  les  terrains. 

Liijuidambar.  C'est  un  arbre  exotique  dont  les  br.i nr!..  . souples  portent  dans  un 
ordre  alterne  , sur  des  pédicules  assez  longs,  degfetiill-s  è ému  fées  en  cinq  échan- 
crures inégales  ou  lobes  dentelées  finement;  souvent  le  loL.  d.u  milieu  se  découpe 
en  de  moindres  échancrures;  ces  feuilles  ressemblent  bcaucoi  p à de  petites  feuillet 
d'érable  plane;  elle®  so  plient  et  se  contournent  en  divers  sens.  Les  fleurs  sont 
mâles  et  femelles,  terminales;  les  mâles  sont  en  épi  sortant  d'un  calice  ou  d'une 
enveloppe  commune  formée  de  six  petites  feuilles  alternativement  inégales,  ovales 
et  concaves;  ces  fleurs  ne  consistent  qu\h  un  grand  nombre  d'étamines  courtes. 
A la  base  du  même  épi,  les  fleurs  fi  nielles  sont  rassemblées  en  une  masse  glo- 
buleuse sur  im  pareil  calice  , et  ue  montrent  que  des  embryons  portant  chacun 
deux  stilcs.  Il  se  forme  un  fruit  rond  qui  contient  dans  des  alvéoles  creusées  dans 
sa  surface  des  cApsnlcs  proveuues  de  ces  embryons  , et  contenant  chacune  une 
semonce  phlongue , ailée. 

Cet  nrhrc , dont  lés  feuilles  écrasées  répandent  une  odeur  agréable,  se  multiplie 
par  marcottes,  et  par  les  semences  apportées  de  Virginie,  de  la  Louisiane,  de 
la  nouvelle  Espagne;  il  aime  l’ombre  et  l'humidité. 

v Mélùso  d'Europe,  larix  folio  dcciduo  conféra.  Fort  grand  arbre  qui  s'élève 
droit,  étale  ses  branches  pliantes,  et  les  incline  vers  li  terre.  Ses  feuilles  ras- 
semblées par  faisceaux  alternes  en  très-grand  nombre , sortant  d’une  espèce  de 
tubercule  écailleuse , sont  plates,  très-étroites,  molles,  pointues , presque  seta- 
cées,  d’un  beau  \ert,  et  tombent  à l’entrée  de  l’hiver.  Ses  fleurs  tant  mâles  que 
femelles,  et  toutes  les  parties  de  la  fructification,  sont  les  mêmes  que  celles  du 
cèdre  du  liban  ; mais  scs  cônes  sont  beaucoup  moins  gros , et  d'une  belle  couleur 
pourpre. 

On  en  distingue  plusieurs  variétés  , telles  que  le  mélèse  rouge  d*  Amérique , 
le  mélése  tortueux  de  Sybéric , qui  ne  diffêrqrtt  que  par  la  couleur  du  fruit,  on 
du  bois , ou  par  le  port  de  l'arbre  plus  drçit  ou  'plus  tortueux.  Tous  aiment 
l’ombre,  les  tel  res  sableuses,  et  se  multiplient  de  graines  recueillies  en  mars  (ven- 
tôse) dans  leur  parfaite  maturité,  lorsque  hs  cônes  commencent  à s'ouvrir  et  les 
laisser  tomber,  semées  en  terrines  sur  couches  tempérées,  défendues  du  soleil, 
très-peu  c»nterrées.  Le  jeune  plant  sc  met  en  pleine  terre  lorsqu'il  a trois  ou 
quatre  ans. 

Merisier  à fleurs  doubles.  Voyez  Cerisier . 

Mespilus . Pour  ne  pas  multiplier  les  répétitions , on  comprend  sous  le  non 
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^n#ri  qne  latin  mespilus  plusieurs  espèces  et  variétés  dont  les  caractères  sont  presque 
tous  les  mêmes. 

1.  \ ' aubépine  t ou  noble  - épine  , mespilus  a pii  folio  sylvestris  , spin  os  a , sive 

OJr)'acantha  , est  un  grand  arbrisseau , et  dans  un  bon  terrain  devient  un  périt 
arbre.  Le  ciseau  peut  lui  donner  diverses  formes  » en  faire  de  grandes , ou  de 
basses  palissades.  Ses  branches  sont  nombreuses  , dilTuses,  armées  d’épines  forte* 
et  aigues.  Ses  fui  lies  sont  alternes,  portées  par  des  queues  garnies  près  de  l^ur 
nais.mrn  de  Jim  stipules  dentelées  et  fort  larges  à leur  extrémité  , vertes  en 
debois  et  eu  dedans,  profondément  découpées,  dentelées,  élargies  à leur  base. 
Ses  fleurs  sont  Liant  lies,  agréablement  odorantes,  rassemblées  en  bouquets  termi« 
naux  , et  composées  d’un  calice  à cinq  échancrures;  do  cinq  pétales  arrondis  , 
concaves  etscssib’S;  d’une  vingtaine  d'étamines , et  d'un  pistil,  dont  l’embryon 
qui  est  le  calice,  porte  deux  stibs,  souvent  un  seul.  Ses  fruits  sont  de  petites 
baies  rouges,  rondes,  charnues , ombiliquées,  contenant  une  ou  deux  semence* 
osseuses.  ^ • 

Elle  a deux  belles  variétés;  l’une  à fleur  rouge  , et  l’antre  à fleur  double 
et  blanche . • 

U* épine  ou  aubépine  de  glastonbury  , qui  porte  des  fleurs  deux  fois  l’an  ; 
Y aubépine  A feuilles  cotonneuses  ou  velues,  et  à grosses  seoelles  ou  baies;  la 
grande  aubépine  de  Virgnic , etc.  méritent  place  dans  les  jaftliris. 

2.  Azerolier  dis  bois , aa  renia . Mespilus  a pii  folio  laciniato.  Il  devient  plu* 
grand  dans  toutes  ses  parties  que  l’aubépine.  Ses  bourgions  sont  plus  gros,  et 
sont  garnis  de  feuilles  environ  on  tiers  plus  longues  que  larg<  s , étroites  vers  la 
la  queue  qui  ret  fort  courte,  découpées  assez  profondément  en  trois  pièces,  dont 
celle  du  milieu  qui  est  la  plus  grande  sc  sous-divise  en  trois  dents  presque  égales 
et  pointues  ; et  les  deux  latérales  en  deux  dents  très- inégales.  Les  premières  feuille* 
des  bourgeons  sont  petites , ovales  aiguës  par  les  deux  extrémités , n’ont  que 
trois  ou  quatre  dénis,  rt  ne  sont  point  découpées;  celles  qui  naissent  au-dessus 
sont  plus  grandes,  plus  largo,  et  ont  sept  ou  lin i t grandes  dents  aiguës,  inégales, 
sans  découpures  : de  sorte  qu’il  n’y  a que  les  grande-,  feuilles  qui  soient  vraiment 
laciniécs  Ses  fleurs  sont  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  l’aubépine.  Ses  fruits  y 
de  la  grosseur  d’une  cerise  , contier^ent  deux  ou  trois  q^yanx  , par  conséquent 
les  pistils  ont  deux  ou  trois  slilcs  ; rarement  les  fleurs  ont  vingt  étamines. 

L 'Azerolier  d* Italie  à gros  fruit  blanc  est  au  nombre  des  arbres  fruitiers.  Sa 
sous-variélé  à gros  fruit  rouge  , ou  épiue  d’Espagne  , n’a  pas  tant  de  fleurs  au 
bouquet  que  le  précédent  ( de  dix  à quinze);  mais  elles  sont  plus  giandes.  Se* 
fruits  ronds,  ou  un  peu  turbines  , ont  jusqu’à  neuf  ou  dix  lignes  de  diamètre,  et 
ne  sont  pas  désagréables  au  goût  ; ils  sont  lisses  et  d’un  beau  rouge.  Comme  on 
cultive  ces  deux  variétés  pour  leurs  fruit* , dout  on  fait  quelque  cas  et  quelque 
usage  dans  les  pays  méridionaux,  la  culture  rend  leurs  iruits  plus  gros,  leurs 
feuilles  plus  grandes  , et  presque  toutes  profondément  découpées,  et  leur  fait  perdra 
toutes  ou  presque  toutes  leurs  épines.  On  trouve  dans  les  bois  quelques  autres 
variétés  de  cet  azerolier , qui  méritera  peu  de  considération  ; une  a les  fruit* 
petits  , a longés,  un  peu  pyriforme  , de  couleur  jaune-  |âlc. 

L 'Azerolier  de  Canada  devient  grand  en  |icu  d’années  j il  est  armé  de  beaucoup 
d’épine9  fortes;  ses  feuilles  ressemblent  peu  à celles  de  l'érable  ou  de  l’alisier 
auxquelles  on  les  compare  ; il  porte  de  beaux  bouquets  de  fleurs  à peu  près  de 
la  même  grandeur  que  celles  (le  l 'azerolier  des  bais  , qui  n'ont  ordinairement 
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qu’une  dixaine  d’c'tamines  et  rjuatre  ou  cinq  ttiles.  Set  fruitt  sont  d’un  beau  rouge 
brillant , et  contiennent  quatre  ou  cinq  noyaux. 

L 'Azerolier  de  Virginie  dont  les  épines  sont  fortes  et  grandes  , dont  les  feuilles 
sont  entières , larges  , et  presque  rondes  à leur  extrémité  , étroites  et  aigues  vers 
li  queue  qui  porte  deux  stipules  en  forme  de  petites  folioles  ovat'es  alongées  , 
dentelées  finement  comme  les  feuilles  } elles  sont  d’un  beau  vert  très-luisaut.  Ses 
fruits  d’un  beau  rouge  éclatant  ne  contiennent  pour  la  plupart  que  deux  gros 
noyniix.  On  le  nomme  communément  azerolier  à feuilles  de  poirier . 

Un  autre  azerolier  de  Virginie  qui  devient  moins  grand  que  le  précéd  *nt , qui 
est  armé  d*  plus  longues  épines,  et  dont  les  feuilles  sont  moindres,  alongées  , 
luisantes.  • 

L 'azerolier  ou  Ydpine  de  Pinchaw , arbrisseau  peu  régulier  à épine»  longues  et 
menues  , dont  les  fruits  sont  jaunes;  les  feuilles  cotonneuses  en  dessous;  et  dont 
1rs  fleurs  petites  , solitaires , ou  deux  ou  trois  sur  le  même  pédicule , sont  axillaires. 

V Azeralitr-corail , très-brillant  par  ses  fleurs  t et  ces  gros  fruits  d’un  rouge  de 
corail.  Il  acquiert  la  taille  d’un  petit  arbre,  forme  une  assez  belle  tête.  Ses  feuilles 
sont  si  profondément  découpées  et  deutcléeft,  qu’elles  paroissent  lobées.  Ses  épines 
Sont  fortes  et  recourbées. 

L ' Azcralier-poiricr ) arbre  moyen  qui  soutient  bien  ses  rameaux  gros  et  forts. 
Srs  yeux  sont  difflfhws  de  ceux  du  poirier;  ses  feuilles  d’tm  vert  foncé  en  dedans, 
blanchâtres  en  dehors,  ass-z  grandes,  ovales,  prcsqu’également  étroites,  p r 
les  deux  extrémités,  très-dentelées,  longues  de  trois  à trois  pouces  et  demi  sur 
vingt  ou  vingt-quatre  lignes , sont  portées  par  des  queues  longues  d’un  pouce. 
A s es  beaux  bouquets  de  fleurs  blanches  succèdent  de  petits  fruits  pyriformes  , 
d’environ  uu  pouce  de  diamètre.  Il  se  greffe  sur  le  poirier , le  coignassier  , 
l’aubépine,  etc. 

L ' Azerolier- pommier , qui  devient  plus  grand  que  les  azeroliers  proprement  dit  • 
msi#  moindre  que  le  précédent.  On  ponrroit  le  regarder  comme  une  espèce  de 
pommier , dont  la  fleur  est  fort  grande , par  bouquets  , entièrement  semblable  à 
une  grande  fleur  de  pommier  totalement  blanche , sans  aucun  mélange  d’incarnat. 
Ses  fruits  sont  de  fort  petites  pommes  , dont  un  cAté  est  teint  d’un  beau  rouge 
vif,  et  l'autre  est  ; ils  ont  des  pépin#  et  des  loges  séminales  comme  les 

pommes  ; leur  chair  est  jaune.  Ils  ont  un  pouce  de  diamètre  sur  autant  de  hauteur  $ 
sont  de  forme  un  peu  alongéc;  leur  ombilic  est  étroit , et  leur  queue  fort  menue, 
longue  de  six  à douze  lignes.  Ses  feuilles  sont  longues  de  quatre  à cinq  pouces, 
larges  de  deux  à trois;  lisses,  d’un  beau  vert,  dentelées  finement,  larges  ou 
ovales  vers  leur  base , portées  par  des  queues  longues  de  deux  pouces.  Il  se  greffe 
mieux  sur  le  pommier  que  sur  l’aubépine. 

3.  Le  Buisson  ardent  , ou  pyracantha,  mespilus  aculeata  amygdali  fôfio , n’est 
qu'iui  arbrisseau  touffu  , dont  les  branches  sont  opposées  , très-nombreuses  et  ar- 
mées de  beaucoup  d’épines  fortes  et  aiguës.  Scs  feuilles  , dont  il  conserve  une 
partie  pendant  l’hiver,  sont  entières,  simples,  ovales  alongées,  lisses,  finement 
dentelées.  Ses  fleurs  tant  soit  peu  lavées  de  rouge  , rassemblées  en  bouquets  nom- 
breux et  garnies  d’un  grand  nombre  d'étamines , sont  à peu  près  de  la  grandeur 
de  celles  de  l’aubépine.  Elles  nouent  presque  toutes  et  donnent  des  bouquets  fort 
garnis  de  petites  baies  arrondies  , d’un  rouge  écarlate  , ou  d’un  beau  ponceau  , 
contenant  cinq  petits  noyaux.  Ces  baies  subsistant  presque  tout  l’hiver  , rendent 
pdors  cet  arbrisseau  plus  brillant  qu’il  ne  l’est  par  ses  fleurs  ou  printemps. 

4-  L’Ain  élan  chier  } 
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4-  L’Amelanchier  , mespilus  folio  rotundiori , fuctu  nigro  subduùi  , est  un 
arbrisseau  de  quatre  ou  cinq  pii-U*  , dont  1rs  branches  assez  nombreuses  et  sans 
épines  porte  nt  il*  s feuilles  ovales  raccourcies  , arrondies  par  les  extrémités  , fine- 
ment dentelées , lisses,  d’un  vert  souvent  un  peu  rougrAtrc.  Les  cinq  pétales  ne 
ses  fl-.urs  sont  longs  et  étroits,  d’un  blanc  terne.  8:s  fruits  sont  d\m  bleu  tirant 
sur  le  noir  , d’une  saveur  douce,  el  contiennent  de  trois  à dix  pépins. 

L’ Anit  Iftwh  er  de  Canod'i  diffère  du  précédent  par  scs  feuilles  moins  raccourcies  , 
«t  par  ses  fleurs  en  bosquet  , d'un  blanc  pur  , dont  les  pétales  sont  arrondis. 

L’ Ame lanchier  coConastcr  mespilus,  folio  subroturulo , fructu  rnbro , est  tin  petit 
arbrisseau  dont  les  branches  nombreuses-  et  tortueuses  sont  garnies  de  feuilles 
entières  , unies  par  les  bords,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  dehors,  ovales  arron- 
dies. Ses  fleurs  par  |K:lils  bouquets  axillaires  de  deux  à cinq,  sont  petites,  de 
couleur  herbacée,  qui  n’ont  le  plus  souvent  que  trois  sliles.  Il  leur  succède  de 
petites  baies  rouges  qui  contiennent  trois  semences. 

5.  Le  nêfiicr  , ou  tnèlier  , mespilus  gennanica  , est  un  arbrisseau  tortueux  , 
dont  les  rameaux  armé»  de  fortes  épines  portent  sur  des  queues  très-courtes  des 
feuilles  ovales  alongées  , grandes,  pointues  par  les  deux  extrémités  , un  peu 
cotonneuses  en  dehors  , unies  par. les  bords  ou  n’aymt  que  quelques  dents  peu 
profondes.  Ses  il -urs  sont  grandes,  blanches,  solitaires,  terminales,  sessil^s  ou 
presque  sessile»;  les  découpures  de  leur  calice  persistant  sont  longues  et  pointues. 

Scsiruits  ou  nèfles  bien  arrondis  sur  leur  diamètre  , raccourcis  et  un  peu  turbines  , 
terminés  par  un  ombilic  fort  large  et  couronné  par  h s échancrures  du  calice  , 
contiennent  cinq  noyaux  osseux.  Comme  cet  arbrisseau  se  multiplie  dans  les  bois 
et  dans  les  baies , on  en  trouve  plusieurs  variétés  qui  ne  diffèrent  que  par  la 
grosseur  de  leurs  fruits. 

Li  culture  fait  acquérir  à cet  arbrisseau  la  taille  d’un  petit  arbre,  plus  de 
grandeur  à s^s  feuilles  et  a scs  fleurs,  et  lo  désarme  de  ses  épines. 

Tous  les  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes  compris  dans  cet  article  sont  très - 
agréables  en  mai  (floréal  ) par  leurs  fleurs,  et  en  automne  par  leurs  fruits.  Ils 
*e  multiplient  par  les  semences , la  plupart  par  les  marcottes  et  les  boutures  , 
et  se  greffent  les  uns  sur  les  autres  ; ils  ne  sont  point  difficiles  sur  le  terrain. 

Millepertuis  an  arbrisseau,  ou  plutAt  eu  arbuste,  hypericum  frutesccns.  Ilalcs 
feuilles  opposées  et  sessilrs  sur  des  tiges  prèles  5 elles  sont  larges  A leur  naissance  , 
et  diminuent  assez  régulièrement  jusqu’à  leur  extrémité,  qui  est  pointue;  le*  bords 
sont  unis  et  point illée*.  Ses  fleurs  en  bouquets  te  rminaux  , qui  sont  comme  formés 
de  plusieurs  bouquets  partiels  opposés  deux  à deux  sur  le  prolongement  de  la 
branche,  paroissent  en  juin  ef  juillet  (messidor),  et  sont  composées  d’un  calice 
persistant  , à cinq  écliAncrures  profondes*  longuettes  et  pointues;  de  cinq  pétales 
jaunes,  ovales  alongés;  d’un  grand  nombre  d’étamines  de  trente  à cinquante  réunies 
par  le  bas  en  cinq  faisceaux  ; d’un  pistil  portant  trois  sliles , dont  l'embryon  devient 
une  capsule  à autant  de  loges  contenant  de  petites  graines  oblongucs. 

Cet  arbuste,  dont  les  fleurs  sont  assez  grandes  , se  propage  par  les  serictjccs  et 
les  drageons.  Ses  principales  variétés  sont  : le  millepertuis  à odeur  de  bouc  j celui 
d*  Espagne  ; celui  de  Alajorque  , etc. 

On  auroit  pu  lui  réunir  le  millepertuis  à grandes  fleurs  , dont  li  rapide  est  à 
cinq  loges;  c’est  Vascyrum  dont  on  a (ait  ci-devant  la  description.  Et  \e  gr  nd  mille- 
pertuis ou  \n  toutc-sainc , dont  les  échancrures  du  calice  sont  ovales  raccourcies  f 
au$>i  larges  et  souveut  plus  grandes  que  les  pétales,  et  dont  la  capsule  est  un  pep 
Tome  il . , R r r r r 
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charnue,  comme  formée  de  trois  eûtes,  et  à une  seule  loge;  c’est  l’a ndrosa emaui 
maximum  frutescent^  dont  on  n’a  point  parlé,  parce  qu’il  ne  peut  pas  faire  une 
grande  décoration.  Ces  trois  arbustes  sont  médiocrement  intéressans. 

Mûriers  de  la  Chine  , monts  papyrifera.  Grand  arbrisseau,  qui  dès  le  pied 
pousse  des  branches  vigoureuses  dont  l’écorce  sert  de  papier  au  Japon  ; n’est  intéressant 
que  par  ses  grandes  et  belles  feuilles  caduques,  les  unes  entières,  les  autres 
trilobées,  qnelques-uncs  palmées.  11  n’est  difficile  ni  sur  le  terrain  ni  sur  l’exposition. 
On  le  multiplie  par  marrottes  , et  boutures,  comme  le  mûrier  noir. 

Obier  des  bois,  npithts  ruellii , viburnum  opttlus.  Arbrisseau  haut  d’environ  cinq 
pieds  , dont  les  branches  médiocrement  nombreuses  portent  sur  des  queues  assez 
longues  des  feuilles  opposées  , découpées  à trois,  rarement  à cinq  lobes  pointues  er 
dentelées.  Ses  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  gros  bouquets  terminaux,  ou  en 
ombelles  irrégulières  dont  les  rayons  n’aboutissent  pas  au  centre;  elles  sont  com- 
posées d’un  petit  calice  persistant , à cinq  échancrures;  d’un  pétale  à cinq  divisions 
profondes,  ovales  raccourcies;  de  cinq  étamines , et  d’un  pistil  dont  l’embryon 
surmonté  Je  trois  stigmates  sessiles  , devient  une  petite  baie  sphérique,  charnue, 
rouge  contenant  lin  noyau  cordiforme.  Les  fleurs  qui  naissent  à l’extiéinitc  des  plus 
longs  rameaux  des  rayons  de  l’ombelle  , sont  ordinairement  mâles.  • 

Il  a deux  variétés  ; l’une  à feuilles  panachées , et  I autre  dont  les  fleurs  presque 
toutes  stériles,  sont  rassemblées  en  grosses  boules.  Ün  la  multiplie  de  drageons 
dans  h s jardins,  et  on  la  nomme  vulgairement  boule  de  neige , rose- de  gucldre  , 
caillchote.  Ces  trois  obiers  fleurissent  en  mai  ( floréal  ). 

L’ obier  de  Canada , ou  le  pinima  , fleuiit  plutôt,  et  ses  fleurs  disposées  comme 
Cilles  du  premier,  sont  plus  grandes. 

Les  obiers  s’accommodent  de  tout  terrain  qui  n’est  pas  trop  sec  ft  brûlant,  et  se 
perpétuent  par  la  greffe,  les  marcottes  , les  pieds  éilatcs  ; et  par  Ls  snuene-s,  ceux 
qui  en  produisent. 

, Paliurc , ou  porte-chapeau,  paliunts.  Arbrisseau  qui  dans  tin  I on  terrain  s'élève 
à quatorze  ou  qu  nze  pieds.  Ses  br.iiiclus  sont  diffuses,  menues,  pliantes,  garnies 
de  petites  feuilles  alternes,  ovales  terminées  en  pointe,  relevées  *n  d<  hors  de  tiois 
nervures  qui  naissent  de  la  queue,  d’un  vert  clair  et  brillant,  unies  ou  très-Iigé-* 
ment  dentelées,  ayant  à l’insertion  de  leur  queue  deux  épims  très-aigues,  lune 
droite,  l’autre  crochue.  Ses  fleurs  en  petits  bouquets  axillaires,  sont  fort  peîires  , 
jaunes,  odorantes,  très-nombreuses  en  j m in  et  juillet  ( messidor),  composées  d’un 
calice  pyriforme  à cinq  échancrures  évasées;  de  cinq  très-petits  p«,  aies;  de  cinq 
étamines;  de  trois  stiles  portées  sur  l’embryon  d’u'm^capsule  à trois  loges  contenant 
chacune  une  semence,  et  bordée  d’une  fliembrane  mince,  arrondie,  et  assez  éten- 
due , de  sorte  que  ce  fruit  ressemble  à un  petit  chapeau  rabattu. 

Tout  terrain  convient  à cet  arbrisseau , qui  se  multiplie  par  les  marcottes  et  les 
semences. 

Pavia.  Pavia.  Grand  arbrisseau  qui  ressemble  au  marronnier  d’Inde  par  le  bois 
et  par  les  leuillcs  qui  sont  moins  grandes.  Ses  fleurs  eu  punit  "le  terminale  lâche  , 
sont  rouges,  composées  d’un  long  calice  en  tube  à quatre  petites  échancrure •;  de 
cinq  pétales  fort  longs,  terminés  ov.dairenient  , attachés  au  calice  par  do  longs 
onglets  , peu  épanouis  , qui  p.tr  leur  disposition  et  l'inégalité  de  longueur  fout 
parohre  les  fleurs  en  gueule  ; de  huit  étamines  dont  les  filet*  sont  fort  longs  j 
d'un  pistil,  d-mt  l'embryon  surmonté  d’un  stile  devient  un  fruit  sec,  ovule,  raccourci, 
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arrondi  mit  ion  dnituclre  , quckjiicfoit  relevé  décotes  , et  contenant  trois  semences 
dont  souvent  une  ou  deux  a*  orient  , mkiiuiblauti  de  petites  châtaignes. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  pavû ; i'uno  àfUurs  jaunes \ l'autre  d fleurs 
rouges.  L'une  et  l'autre  fleurit  à l.i  fin  de  mai  (prairial),  et  se  propage  p r le* 
semencts  , et  par  la  greffe  en  feule  sur  le  marronnier  d’Inde.  Tout  terrain  lui  con- 
fient il  aime  le  soleil.  Le*  jeune  plant  craint  les  fortes  gelées. 

Pêcher.  P ers  ica  flore  pie  no.  On  ne  f.»it  mention  ici  que  de  celui  à fleur  double, 
qui  lie  diffère  du  pécher  décrit  dans  la  partie  des  arbres  à fruit,  que  par  scs  b lies 
fleurs  semblables  à de  petites  roses  doubles.  Il  s écussonne  sur  les  memes  sujets 
que  les  autres  pêchers. 

Périploca.  P.riploca  graeca.  Quoique  le  périploca  ne  soit  qu'une  plante  vivace 
par  tes  racines,  il  peut  être  placé  ici,  parce  qu’il  pousse  fort  promptement  de  longs 
sarments  qui  le  rendent  propre  à couvrir  des  tonnelles  depuis  juin  % 11  >réal  ) jusqu'à 
l'hiver.  Ses  feuilles  sont  ovales  du  cêté  de  la  queue;  terminées  en  pointe  , opposées 
sur  1rs  sarments.  Ses  fleuis  nombreuses  en  juillet  {fructidor),  jaunes  et  l.t'ées  de 
rouge  , assez  jolies  , eu  | eli’s  bouquets  qui  naissent  à côté  et  nou  sous  l'aisselle  Jet 
feuilles,  sont  comjK>sces  d’un  fort  petit  calice  à cinq  divisions  et  persistant;  d'un 
seul  pétale  divisé  jusqu'à  sa  Hase  en  cinq  parties  longues,  étroites,  échu  tic  réos  par 
l'extréinité  , velues  par  les  bords , très  ouvertes  , accompagnées  de  cinq  filets 
recourbés  vers  le  centre  de  la  fleur  , qui  n.is&enr  de  la  base  du  pétale;  de  cinq 
étH.nines  cotonneuses  et  courtes;  d'un  pistil  surmonté  de  deux  stiles,  dont  .l'em- 
bryon comme  jumeau  devii  nt  deux  capsules  renflées,  longues,  terminées  en  pointa 
longue  et  aiguë,  qui  contiennent  des  semences  nombreuses,  plates,  à aigrettes , 
rangé  s I s unes  sur  les  autres  connue  des  écailles  , par  lesquelles  on  le  multiplie  , 
ainsi  que  par  marcottes  et  dr  igeoiis. 

Il  y a plusieurs  autres  périploca,  qui  ne  peuvent  subsister  en  pltinc  terre  dan» 
notre  climat,  et  qui  ne  seroieot  pas  plus  utiles  pour  la  décoration  des  jardins.  Le 
périploca  s’élève  en  tout  terrain,  mieux  à l'ombre,  de  semences  et  de  drageons. 

Pervenche , pcrvinca  vulgaris  la  t i/o  lia , flore  cacrulco.  Plante  sarmeuteuse  , ram- 
pante , vivace  par  ses  racines  et  par  ses  tiges,  qui  ne  perd  point  scs  feuilles  pen- 
dant l'hiver  ; on  lui  donne  place  b i , parce  que  ses  feuilles  et  ses  fleurs  font  un 
bon  effet  ail  mois  d'avril  (germinal)  dans  les  bosquets.  Ses  sarmens  sont  grêles, 
verts,  ligneux  , garnis  de  feuilles  opposées,  ovales  un  peu  alongées  et  pointues  , 
sans  dentelure,  mais  un  peu  velues  par  les  bords,  lisses,  fermes,  d'un  vert  foncé 
et  luisant  ; ses  fleurs  sont  solitaires  , axillaires  , portées  par  de  longues  queues  , 
composé*-*  d'un  calice  À cinq  échancrures  piofondes  , longues,  étroites,  presque 
«étalées , et  velues;  d'un  grand  pétale  bleu,  en  entonnoir  très  évasé,  divisé  en 
cinq  parties  bien  épanouies,  fort  élargies  à,  leur  extrémité  et  tronquées  oblique- 
ment ; de  cinq  petites  étamines  ; d'un  pistil,  dont  les  deux  embryons  surmontés  d'un 
«tile  terminé  singulièrement  , deviennent  deux  siliques  longues  , pointues,  contenant 
des  semences  nues , ovoïdes. 

Elle  a une  variété  à fleurs  blanches , et  une  autre  à feuilles  panachées . 

La  petite  pen  cnche  a les  feuilles  oblongues  plus  étroites  , et  ses  fleurs  sont  bleues 
portées  par  do  fort  longues  queues  ; elle  est  moindre  dans  toutes  ses  parties  : elle 
a de  même  une  variété  d fleurs  blanches , uue  à feuilles  panachées  , et  une  d 
fleurs  doubles  bleues  ou  pourpre  foncé. 

Les  pervenches  se  multiplient  par  les  marcottes , et  par  les  sarmens  qui  s'enra- 
cinent eux  mêmes.  Les  panachées  aiment  le  soleil,  les  autres  l'ombre  et  les  ter- 
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r<iins  frais.  Elles  sont  communes  dans  les  bois  et  les  terrains  où  les  sources  d’eat» 
ne  sont  pas  fort  profondes.  ' 

Phas/loïde  ou  haricot  en  arbrisseau  , pliscine  frutescent.  Arbrisseau  sartrien* 
toux  dont,  les  trg«»s  hautes  de  douze  à seize  pieds  se  roulent  autour  de  leurs  tu- 
teurs , comme  celle®  des  haricots,  et  sont  garnies  de  feuilles  alternes  ailées  , 
composées  d’un  grand  nombre  de  folioles  arec  une  impaire  ; sts  Heurs  sont  en 
grappes  axillaires , de  couleur  pourpre  , légumineuses,  contenant  dix  étamines , 
dont  neuf  réunies  par  leur  base  font  gaine  à un  pistil  , dont  l'embryon  o b long 
devient  une  cosse  longue,  cylindrique , renfermant  des  semences  réniformes. 

Il  se  multiplie  par  semences  envoyées  de  li  Caroline,  et  par  marcottes,  qui 
étant  souvent  mouillées  s’enracinent  en  un  an.  Il  aime  un  terrain  léger  et  une 
bonne  exposition  , ne  craint  que  les  froids  excessifs,  dont  or»  le  préserve  en  cou- 
vrant srs  tiges  et  ses  racines  de  litière,  fleurit  pendant  l’été. 

I .Platane  d’Qricnt  , platanus  Orienta  lis.  Très-grand  arbre  dont  la  tige  droite  et 
fort  longue  porte  une  belle  tète  bien  garnie  de  branche  , et  de  feuilles  qui  sont 
alterms,  découpées  profondément  en  cinq  lobes  pointus  et  garnis  par  les  bords  de 
grandi  s dentelures  aigues  , fermes  et  d’un  beau  vert.  Il  porte  des  fleurs  mâles  et 
des  fleurs  femelles  séparée*’  sur  le  même  individu,  en  épi  terminal  ou  en  tète* 
comme  verlicillécs.  Les  fleurs  sont  composées  dTun  calice  en  tube  fort  étroit  , 
dentelé  par  le  bord;  de  plusieurs  pétales  longs  et  étroits,  d'une  étamine  dans  les 
fleurs  mâles  , et  les  femelles , d’un  pistil  dont  l’embryon  devient  une  petite  semence. 
L’assemblage  des  fleurs,  du  calice  et  des  pétales  desquelles  ce  qu’on  dit  n’est  peut- 
être  pas  très -certain  , forme  un  petit  globe  , et  celui  des  graines  forme  une  boule 
d’environ  un  pouce’  de  diamètre.  Ces  boules  sont  disposées  en  grappes  pendantes. 

3.  Platane  d’Orient  à feuille  d’érable,  platanus  acerifolius . Il  a la  feuille  moine 
découpée  que  celle  du  précédent  , et  moins  dentelée , assez  semblable  à celle  de 
l’ératle-planc  , mais  pointue  du  côté  de  la  queue  , et  non  taillée  en  coeur. 

3.  Le  Platane  de  Virginie  , ou  d’Occident , platanus  Occidentalis  , est  plus- 
beau  qtjc  les  deux  précedens,  surtout  par  sa  feuille  qui  est  beaucoup  plus  grande, 
découpée  et  dentelée  moins  profondément. 

Ces  arbres  se  dépouillent  tous  les  ans  de  leur  écorce , qui  se  détache  par  grands- 
lambeaux.  Ils  se  propagent  par  les  semences  , et  plus  promptement  par  les  mar- 
cottes et  les  boutures.  Le  premier  s’accommode  de  tous  les  terrains  ; les  deux 
derniers  préfèrent  les  terres  humides. 

Pontpadoura  , basteria,  butneria  y calicanthus  Jloridus.  Grand  arbrisseau,  dont 
les  feuilles  presque  semblables  à celles  du  poirier,  miis  moins  lisses  et  plus  aiguë* 
du  cêté  de  la  queue  , qui  est  fort  courte  , unies  par  les  bords,  et  d’un  beau  vert, 
sont»  opposées  ; les  fleurs  sont  grandes,  solitaires  et  axillaires,  composées  d’un, 
calice  en  tube  très-évasé  à vingt  divisions  imbriquées  , tant  intérieures  qu’exté- 
rieures, longues  et  étroitrs  (peut-être  le  calice  n’est  qu’à  cinq  divisions  , et  les 
dix  intérieures  sont  de  pétiles),  les  unes  elles  autres  d’un  violet  pourpre  terni 
par  un  duvet  fauve  , recourbées  par  la  pointe  en  dedans  ; de  vingt  étamines  rap- 
prochées par  leurs  snmrmt  ; d une  vingtaine  de  pistils,  dont  les  embryons  ren- 
fermés dans  le  calice  deviennent  autant  de  capsules  contenant  chacune  une  semence. 

Cet  arbrisseau  fleurit  en  mai  ( Il  >réfil  ) , se  multiplie  par  les  drageons,  et  difficile- 
ment par  Ici  marcottes  en  automne  ; aime  l’ombre  et  une  bonne  terre  un  peu  frai*  lie. 

Pourpier  de  mer,  a triplex  halimus.  Arbuste  toujours  vert,  romeux , d »nt  la 
tige  et  Us  brandies  sont  cylindriques.  Ses  feuilles  sont  petites , oblongius,  épaisses 
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et  comme  charnues,  souvent  pliées  et  contournées  , 1a  plupart  unies,  quelques- 
unes  à une  ou  deux  dents  sur  les  bords  , de  couleur  vert  de  mer  blanchâtre,  oppo- 
sées , quelquefois  alternes  ; ses  Heurs  sont  terminales  en  épis  rameux  , longs  et 
grêles,  les  unes  hermaphrodites,  les  autres  femelles , très-petites,  celles-là  com- 
posées d'un  calice  à cinq  dents,  de  cinq  étamines  et  d’unjpistil;  les  femelles  n’ont 
point  d’étamines  ; une  semence  lenticulaire  occupe  le  milieu  d’une  capsule  sèche 
presque  cordiforme  , formée  de  deux  membranes. 

11  y a un  pourpier  de  mer  d'Espagne , qui  se  couche  au  lieu  de  s’élever, 
dont  les  feuilles  sont  ovales  et  sessiles.  Ces  arbustes,  qui  se  multiplient  de  mar- 
cottes et  de  boutures,  ne  pouvant  pas  faire  une  grande  décoration,  on  ne  s’y 
arrêtera  pas  davantage  , et  on  ne  parlera  point  des  rtuouées  en  arbuste  , pblygo- 
num  , qui  ne  sont  pas  plus  intéressantes. 

Prinos  vtrticillé.  Arbrisseau  de  Virginie,  qui  s’élève  à huit  ou  dix  pieds:  se9 
branches  diffuses  sont  garnies  de  feuilles  alternes,  lancéolées,  terminées  en  pointe 
aiguë  , d’un  vert  foncé  , dentt  lées  par  les  bords  , longues  d’environ  trois  pouces  , 
larges  d’un  pouce  dans  le  milieu  ; ses  fleurs  sont  axillaires,  quelquefois  solitaires, 
quelquefois  trois  ou  quatre  eu  bouquet,  composées  d’un  calice  évasé,  à quatre  ou 
six  divisions;  d’un  j étale  blanc,  cylindrique,  à quatre  ou  six  découpures,  de 
cinq  ou  six  étamines  tubulée»  ou  en  slène  ; d’un  pistil  , dont  l'embryon  devient 
une  baie  noire, succulente,  à cinq  ou  six  loges  contenant  chacune  une  semence  osseuse 
et  anguleuse.  Cet  arbrisseau  a beaucoup 'de  rapports  avec  le  houx  et  le  cassiné: 
il  est  rare,  et  se  multiplie  difllcilement  par  les  semeuces  -,  aime  un  terrain  liumido 
et  ombragé. 

I’tclca , ptelea  trifolia  ta.  Ce  grand  arbrisseau  porte  des  feuilles  alternes  sur  de 
longs  pédicules  , composées  de  trois  grandes  folioles  égales  , ovales  alongées  , pointue» 
par  les  deux  extrémités  , sans  dentelures  , d’un  beau  vert  , attachées  à l’extrémité 
du  pédicule  , d’une  odeur  désagréable.  Ses  fleurs  nombreuses , qui  paroissent  ait 
commencement  de  juin  (mi-prairial),  en  bouquet  terminal  lâche  et  rameux,  sout 
petites,  composées  d’un  calice  à quatre  ou  cinq  dents,  de  quatre  ou  cinq  pétales 
longs  , étroits  ou  pointus  , de  quatre  à six  étamines  , et  d’un  pistil  à deux  ou  trois 
stiles  portés  sur  l’embryon  aplati  d’une  capsule  semblable  à celles  de  l’orme  , 
contenant  une  ou  deux  semences. 

Il  se  multiplie  par  les  semences  envoyées  de  Virginie  , et  s’accommode  de  tou» 
les  terrains  ; le  plant  , pendant  ses  premières  années  , a Ixsoin  d’abri  contre  les 
fortes  gelées. 

Quintefeuille  en  arbuste  « potcntiHa  frncticosa . Il  s’élève  du  pied  plusieurs  tiges  , 
hautes  de  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi , garnies  de  petits  rameaux  alterne» 
sortant  de  l’aisselle  des  feuilles  ; ses  feuilles  sont  palmées  à cinq  digitation» 
alongées  , fort  étroites  à leur  base  , élargies  et  dentelées  profondément  vers  leur 
extrémité.  Scs  fleurs  d’un  beau  jaune  paroisnent  en  mai  ou  juin  ( de  floréal  à prairial ) , 
«ont  par  bouquets  rameux  et  terminaux,  composées  d’un  calice  entier  très-ouvert, 
persistant  à dix  , quelquefois  huit  divisions  , dont  les  Cinq  extérieures  sont  longuette» 
et  étroites  , et  les  intérieures  sont  beaucoup  plus  grandes  , larges  vers  leur  base  T 
et  terminées  en  pointe  aigue;  de  cinq  étamines  disposées  en  rose  , un  peu' corde- 
formes  parleur  extrémité  ; de  vingt  étamines,  d’une  cinquantaine  dVmbryons  posé» 
sur  le  fond  du  calice  comme  sur  un  support  commun  , et  d’autant  de  stiles  attaché» 
à c«\té  des  embnons  du  petites  graines  ovoïdes  , pointues,  recouvertes  des  division» 
intérieure*  du  calice  rabattues  en  dedans. 
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Comme  ordinairement  le*  prnines  d«  cet  arbuste  avortent,  on  le  multiplie  faci- 
lement p.*r  ses  drageons  enracinés  ; il  aime  un  bon  terrain  hum  de  , et  ne  p ut 
subsister  dans  les  terres  sèches  qu’à  l’ombre  et  souvent  arrosé. 

H cdoul ou  rad'  u , conaria  myrtifolia.  Arbrisseau  en  buisson  , dont  les  tiges  s’élèvent 
à trois  ou  quatre  pieds  , garnies  de  branches  diffuses  et  soupira,  dont  les  feuilles 
sont  alternes  , simples  , entières  , ovales  alongées  , larges  et  presque  arrondies  du 
côté  de  la  queue  , qui  est  fort  courte  , pointues  par  l’autre  extrémité,  froncées  ou 
ondt'es  par  les  bords  , d’un  b an  vert  , sans  dentelures.  Ses  fleurs  en  épi  axillaire, 
souvent  terminal  , portées  par  des  pédicules  assez  longs  , accompagnés  de  petites 
feuilles  florales  , sont  composées  d’un  calice  persistant  à cinq  divisions  très  pro- 
fondes , de  cinq  pétales  f irts  , pareillement  persistant  , ou  d’un  second  calice  inté- 
rieur ; de  dix  étamines  , et  de  cinq  embryons  surmontés  d’autant  de  stilrs.  Le  fruit 
est  une  espèce  de  baie  à cinq  loges,  enveloppée  et  en  .partie  formée  du  calice  et 
des  pétales  devenus  charnus;  chaque  loge  contient  une  semence  ovoïde;  il  y a de* 
individus  qui  ne  donnent  que  des  fleurs  m:\les. 

Cet  arbrisseau  est  moins  intéressant  par  ses  fleurs  que  par  ses  feuilles  assez  grandes 
qui  subsistent  jusqu’aux  fortes  gelées  ; il  ne  se  multiplie  que  trop  par  les  traces  , 
qu’on  plante  en  mars  (ventôse)  en  terrain  léger. 

Ragon  millier , ccrasus  canadensis.  Arbuste  qui  vient  du  Canada,  a des  feuilles 
un  peu  longues , pointues  et  étroites;  ses  branches  sont  grêles,  et  se  couvrent  de 
petites  fleurs  blanches  qui  font  un  joli  effet;  elles  sont  attachées  au  bois  et  paroissent 
au  mois  de  mai  ( pr.iirial  ).  On  multiplie  cet  arbuste  par  le  moyen  dos  marcottes*, 
au  printemps,  ou  par  la  greffe  sur  prunier;  parce  dernier  moyen  on  peut  faire  une 
haute  tige  ; l’exposition  d’un  moyen  soleil  lui  convient  mieux  que  toute  autre  ; bonne 
terre  ordinaire.  Pour  fortifier  cet  arbrisseau , il  est  à propos  de  couper  , à quatre  ou 
cinq  pouces,  tes  extrémités  des  branches,  au  mois  de  février  ( pluviôse),  ou  après 
la  défloraison  , et  par  un  temps  pluvieux;  en  général  on  devroit  toujours  choisir  ce 
temps  pour  la  tonte  des  arbres. 

Raisin  de  mer.  Quoique  cct  arbrisseau  vienne  au  bord  de  la  mer,  il  s’accommode 
des  terrains  de  nos  jardins , et  le  ciseau  peut  lui  donner  une  forme  agréable  ; cVst 
son  seul  mérite  , n’en  ayant  aucun  par  son  feuillage  ni  par  ses  fleurs.  Aussi  , de 
cinq  ou  six  variétés  , on  ne  parlera  que  d’une  , ephedra  marina  minor.  C’est  un 
arbrisseau  singulier,  haut  de  deux  à trois  pieds,  rameur,  qui  produit  sur  chaque 
noeud  des  brandies  plusieurs  feuilles  comme  verticillécs , scssilos  , longues  , menuet 
cylindriques  ou  un  peu  triangulaires,  moins  semblables  à des  feuilles  qu’à  des  rameaux^ 
dont  chaque  noeud  est  articulé  dans  une  gaine  très-courte  , à deux  dents.  De  cet 
gaines  sortent  de  très-petites  fleurs  mâles  ou  femelles,  ou  rarement  hermaphrodites 
suivant  le  sexe  de  l’individu.  Les  fleurs  mâles  presque  scssfles  sont  composées  d’un 
calice  d’une  seule  pièce  enveloppé  d’écailles  arrondies  , de  sept  ou  huit  étamines  de 
longueur  inégale.  Les  fleurs  femelles  ne  difli  rent  des  mâles  que  parce  qu’elles  sont 
portées  par  des  queues  nu^ns  courtes  ; et  qu’au  lieu  d’étamines  elles  ont  un  pistil 
dont  les  deux  embryons  portent  chacun  un  stile.  Le  calice  devient  une  baie  ovoïde, 
charnue  , succulente  , douce,  relevée  d’un  aigrelet  agréable,  qui  contient  deux 
semences  presque  de  môme  forme  que  les  pépins  de  pomme. 

Il  se  multiplie  de  drageons  enracinés  , et  préfère  les  terrains  sablonneux. 

Rhaninoïde  , hyppapkae  rhamnoïdes.  Grand  arbrisseau  épineux  , dont  les  feuillet 
longues,  étroites,  aiguës  par  les  deux  extrémités,  blanches  en  dehors,  sont  ordinairement 
alternes  ; ses  fleurs  sont  petites , de  couleur  herbacée  , sans  aucun  éclat , mâles  ou 
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femelles  , suivant  l’individu , sessiles,  axillaires  , solitaires  , quelquefois  géminées  ou 
ternées.  Les  fleurs  mâles  sont  composées  d’un  calice  ou  d’un  pétale  à deux  dents  , 
et  de  quatre  étamines  ; les  femelles  au  lieu  d’étamines  ont  un  pistil  dont  le  petit 
embryon  arrondi  et  surmonté  d’un  stile  , devient  une  baie  un  peu  ovoïde,  jaunâtre  , 
contenant  un  novsu  de  même  farine. 

Il  y a un  rhamnoïde  de  Canada  , dont  les  feuilles  sont  ovales  et  moins  blanches 
en  dessous  , ces  arbrisseaux  se  multiplient  par  les  semences,  les  marcottes,  les  dra- 
geons et  les  boutures  , et  se  plaisent  dans  des  terrains  un  peu  humides  ; ils  sont 
armés  de  longues  et  fortes  opines  qui  sortent  des  mêmes  noeuds  que  les  fouilles. 

Rhododendron  (grand)  de  Virginie  y rhododendron  maximum.  Bel  arbrisseau 
dont  les  feuilles  luisantes,  persistantes,  ovales,  obtuses,  ressemblent  beaucoup  à 
celles  du  laurier-cerise.  Ses  fleurs  sont  blanches  , grandes , bi  lles  , disposées  par 

bouquets,  composées  celles  du  cha mat  rhod rend, ros.  11  aime  l’ombre  , un 

terrain  de  sable  noir,  frais  et  meme  humide. 

Roma  rin,  ros  malinus ofjfcinalis.  Arbrisseau  liant  d’environ  quatre  pieds  , toi  jours 
vert  , dont  les  branches  nombreuses,  longues  et  menues,  portent  des  feuilles  oppo- 
sées, simples , longues  , très-étroites  , blanches  et  repliées  par  lus  bords  en  dt  hors. 
Ses  fleurs  en  bouquet  sur  un  même  pédicule  axillaire , odorantes  ainsi  que  les 

feuilles,  blanches  1 vées  de  bleu,  s’ouvrent  en  juin  (floréal),  et  sont  labiées  , 

composées  d’un  calice  en  godet  labié,  dont  1 1 lèvre  supérieure  est  grande  et  entière, 
et  l’inférieure  est  à deux  dents;  d’un  pétale  en  long  tube,  dont  la  levre  supé- 
rieure droite  et  ouverte  « st  fendue  en. deux,  et  l'inférieure  recourbée  en  dessous 
est  découpée  en  trois  échancrures,  une  grande  entre  deux  petites;  île  deux  éta- 
mines longues,  et  d'un  pistil  dont  l’embryon  à quatre  lobes,  surmonté  d’un  st.Ie 
recourbé  , donne  quatre  semences  qui  ont  le  calice  pour  enveloppe. 

Il  aune  variété  à feuilles  plus  étroites  ; et  une  autre  à feuilles  panachées  de 
jaune ; il  s’accommode  de  tous  les  terrains;  est  mieux  h l’exposition  du  nord, 
psree  qu’il  craint  les  fortes  gelées  , surtout  le  panaché  qu'il  est  plus  sur  d’élever 
en  pot.  Les  marcottes  et  les  boutures  perpétuent  ces  arbrisseaux. 

I.  Ronce  commune,  ruhus  f/utnosus.  Arbrisseau  dont  bs  longs  sarmeits  ligneux 
et  anguleux,  les  uns  rampant  , b s autres  grimpaus  sur  les  arbres  et  lis  buissons 
voisins,  sont  armes  d’épines  crochues  et  fortes,  et  garnis  de  feuilles  alternes  com- 
posées de  trois  ou  cinq  foliob-s  grandes,  presque  tord  formes , alongées  et  poin- 
tues, d’un  vert  foncé,  un  peu  blanches  en  dehors,  dentelées,  dont  bs  latérales 
sont  attachées  par  des  queues  courtes,  et  l’impaire  par  une  queue  beaucoup  plus 
longue,  à l’extrémité  d’un  long  pédicule  commun.  Ces  pédicules  et  la  grande  ner- 
vure des  folioles  sont  hérissées  de  petites  épines  crochues.  Ses  fleurs  en  grand 
nombre,  rassemblées  pur  longs  bouquets  rarnetix  terminaux,  sont  blanches  ou  un 
peu  lavées  de  rouge,  et  composées  comme  celles  du  framboisier. 

Sa  variété,  qui  depuis  juin  jusqu’en  novembre  (de  prairidl  à brumaire)  prr  duit 
de  belles  fleurs  doubles,  blanches,  larges  de  douze  à quinze  lignes,  ruhus  fruti- 
cosus  multiplex , peut  entrer  dans  les  jardins  décorés.  Qm*lques-uns  estiment  encore 
la  ronce  à feuilles  panachées , et  la  ronce  sans  épines  «o  once  de  saint-François . 

a.  Lu  ronce  odorante,  ou  framboisier  de  Canada  à fleur  couleur  de  rose,  d’une 
odeur  agréable,  ruhus  odoratus  ; et  la  ronce  d'Amérique,  ou  framboisier  de  Pen- 
sylvsniè,  s’élèvent  à trois  ou  quatre  pieds  et  portent  de  belles  fleurs  à la  fin  du 
printemps, 
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• ; Les  ronces  se  multiplient  do  marcottes  et  de  drageons,  et  viennent  en  tout  terrais. 
An  printemps,  il  faut  retrancher  lotis  1rs  bois  morts. 

Rosier,  rosa.  Arbrisseau  haut  d’un  A six  pieds,  suivant  la  variété,  dont  lea 
branches  sont  hérissées  d’un  très- grand  nombre  de  petites  épines.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  composées  de  cinq  A neuf  folioles  ovales  peu  nlongée»  , dentelées  fine- 
ment, sessiles  ou  presque  sr-ssiles  (excepté  l’impaire)  sur  un  pédicule  commun 
garni  de  stipules  à son  insertion,  et  de  grandeur  inégale  depuis  les  deux  pre- 
mières qui  sont  les  plus  petites,  jusqu’à  l'impaire  qui  est  la  plus  grande.  Ses  fleurs 
sont  terminales,  solitaires,  ou  par  bouquets,  et  composées  d’un  calice  dont  lo 
bas  est  charnu  et  arrondi , et  le  haut  est  divisé  en  cinq  échancrures  larges  et 
Concaves  à leur  naissance  , et  terminées  en  longue  pointe.  Ordinairement  deux  sont 
simples,  deux  sont  g irniçs  d'appendices  de»  deux  cAtés , et  une  d’un  côté  seule- 
ment; de  cinq  pétales  (ou  beaucoup  plus  dans  les  roses  deifii- double- s et  doubles) 
arrondis,  ou  un  peu  cordiformes , de  couleur  et  de  grandeur  suivant  la  variété, 
et  concavrs  ; d’une  vingtaine  d’étamines,  ou  moins  suivant  qu'il  s’eu  développe  eu 
pétales;  d’autant  et  souvent  plus  dYtubi  yons  surmontés  de  sliles , qui  deviennent 
des  semences  oblongues  et  velue»  renfermées  dans  la  base  du  calice  qui  grossit  et 
forme  une  baie-  rouge  et  charnue  couronnée  des  échancrure»  du  c«lice. 

Le  rosier  a environ  soixante  variétés,  dont  on  n’indiquera  que  quelques  - unes 
des  plus  intéressantes. 

1.  Le  rosier  de  mai , qui  s'élève  peu,  et  qui  doniio  avant  tous  les  antres  des 

roses  d’un  rouge  pA!q.  m 

2.  Le  rosier  de  Grèce , presqu'aussi  hatif,  dont  la  fleur  est  plus  colorée,  et 
6\>u vre  peu. 

3.  Le  grand  rosier  à cent  feuilles , ou  rosier  de  Hollande , dont  la  fleur  est 
très-double  et  grande. 

4.  Le  petit  rosier  d cent  feuilles , ou  rosier  de  Lo  rdc  nue , dont  la  fleur  est 
aussi  double. 

5.  Lo  rosier  des  quatre  saisons,  ou  de  tons  les  mois,  qui  fleurit  presque  * 
toute  l’année.  Il  excède  rarement  trois  pieds  de  hauteur.  Jl  y en  a un  d fleur, 
pourpre  simple  ; un  A fleur  double  couleur  de  chair;  et  un  d feur  blanche. 

6.  Le  rosier  de  Provins  , qui  s’élève  A trois  ou  quatre  pieds  , et  dont  la  fleur 
est  d’un  rouge-pourpre  ou  très-foncé.  11  y en  a un  d fleur  simple  ; un  à grande 
fleur  double  ; et  un  d petites  fleurs  doubles  très-nombreuses.  Aucun  n’est  odorant. 

7.  Le  rosier  jaune  t qui  s’élève  plus  qu’aucun  des  précédens  , et  qui  est  très- 
épineux.  Il  y en  a un  à feur  simple  très-éclatante  , grande  , et  bien  ouverte  ; 
et  tin  d fleur  double , qui  est  sujette  à avorter  et  A pourrir  sans  ouvrir  dans 

v les  années  pluvieuses. 

8.  Le  rosier  canclle , ou  dont  la  fleur  a une  odeur  de  candie  ; A fleur  simple  , 
et  à fleur  double. 

9.  Le  rosier  muscat,  ou  A fleur  musquée  , ou  rosier  d* Alexandrie , qui  s'élève 
fort  haut  ; il  y en  a un  d fleur  simple  , et  un  d fleur  double.  Les  fleurs  sont 
blanches,  petites,  nombreuses  en  bouquets.  Il  se  multiplie  peu  et  difficilement. 

10.  Le  rosier  sans  épines , ou  rosier  des  Alpes , qui  ne  s’élève  qu’à  douze  ou 
uix-huit  pouces , qui  n’a  point  d’épines;  dont  les  feuilles  sont  à sept  ou  neuf 
folioles  ; dont  les  divisions  du  calice  n’ont  point  d’appendices  ; dont  les  fleurs 
sont  solitaires,  ou  deux  A deux,  d’un  rouge  foncé  très- vif,  et  petites.  A y en 
A un  à fleur  simple  , et  un  à fleur  double • 

11.  Le 
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11.  Le  rosier  de  Bourgogne  , ou  rosier  d pompons  , qui  s’élève  peu.  Ses  fleurs 
sont  les  plus  petites  de  toutes  les  roses , mais  les  plus  jolies;  elles  sont  très* 
doubles,  rouges  au  centre,  et  blanches  ou  lavées  de  rouge  très-clair  parles  bords. 

12.  Le  rosier- ponceau , dont  les  pétales  sont  d’abord  rouges  en  dehors,  et 
jaunes  en  dedans  ; et  deviennent  presque  entièrement  jaunes  , lorsque  la  fleur 
se  passe. 

13.  Le  rosier  d feuilles  de  pimprenetlc  , ou  à très  petites  feuilles  composées 
de  neuf  à onze  folioles  ; dont  les  branches  sont  très-épineuses  ; qui  ne  s’élève  que 
de  douze  à dix-huit  pouces;  dont  les  échancrures  du  calice  sont  simples;  et  dont 
les  pétales  sont  un  peu  cordiformes , et  presque  entièrement  blancs.  Il  a uno 
sous-variété  qui  est  presque  double  de  grandeur  dans  toutes  ses  parties  et  ses  fleurs. 

On  pourroit  ajouter  le  rosier  de  Francfort , dont  les  fleurs  dites  roses  à gros 
cul , s’ouvrent  pau  ; le  rosier  et  Angleterre  à fleur  panachée;  le  rosier  j fleur  mi- partie 
de  rouge  et  de  blanc  ; le  rosier  d feuille  fris  de  , et  à fieur  incarnate]  le  rosier  mous- 
seux , dont  l’enveUppe  de  la  fleur  est  couverte  de  mou  se , etc*  et  c* 

14.  Le  rosier  - églantier  odorant  , rosa  sylvestris  , foliis  odoratis  , haut  d’environ 
quatre  pieds  , armé  d’un  très  - grand  nombre  d’épines  crochues.  Ses  feuilles  sont 
petites,  odorantes,  couvertes  en  dehors  et  entre  leurs  dents  de  poils  roussit  rrs  un 
peu  gluants.  Ses  fleurs  sont  petites  et  rouges  , leurs  pétales  sont  cordiformes.  Il  a 
une  variété  plus  grande  , plus  velue,  dont  les  baies  sont  hérissées  de  pointes  molles* 

j 5.  Le  rosier- églantier  à fleur  double,  ou  rosier  de  Bordeaux . 

16.  Le  rosier  - églantier  à fleur  odorante  blanche,  et  rouge. 

17.  Le  rosier-  églantier  à feuille  de  pimprenelle  et  à fleur  rouge-p&le. 

Les  rosiers  se  multiplient  par  la  greffe  en  écusson,  par  les  marcottes,  et  la 
plupart  par  les  drageons.  Comme  il  y en  a beaucoup  qui  sont  iucomtnodes  par  leurs 
traces  , on  peut  écussonner  ces  espèces  sur  le  grand  églantier  4«s  haies  qui  n’a  point 
ce  début.  On  pourra  par  ce  moyen  avoir  la  rose  à pompons,  et  les  espèces  les  plut 
basses  , à quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur. 

La  plupart  des  rosiers  fleurissent  une  seconde  fois  dans  la  même  année , si  à 
mesure  que  leurs  premières  fleurs  se  passent  ou  qu’on  les  cueille  , on  a soin  de  tailler 
à deux  ou  trois  yeux  les  branches  qui  les  portent.  Cette  attention  est  nécessaire 
surtout  pour  les  rosiers  des  quatre  saisons.  11  faut  aussi  retrancher  toutes  les 
branches  et  les  tiges  vieilles  ou  épuisées  ,*  afin  de  faire  naître  de  jeune  bois;  et  mettre 
Ai*  la  terre  neuve  au  pied  des  rosiers.  Du  reste,  ils  ne  sont  point  difficiles  sur  le 
terrain;  ils  aiment  le  plein  air. 

Si  l’on  veut  avoir  des  roses  pendant  l’hirer  , il  faut  depuis  novembre  jusqu  Vit 
février  ( de  brumaire  à ventôse  ) mettre  en  pots  remplis  de  bonne  terre  légère  , de 
beaux  drageons  de  deux  ans  les  plus  rameux , des  espèces  basses  des  rosiers , 
Celles  que  du  rosier  de  mai  ( prairial),  du  rosier  de  Bordeaux,  de  celui  de  Bour- 
gogne, de  celui  de  Hollande,  etc.  tailler  tous  1rs  rameaux  à quatre  ou  cinq  yeux. 
Si  on  les  einpotte  en  automne  ou  en  hyver,  il  faut  les  mettre  dans  l'orangerie  pen- 
dant les  fortes  gelées.  L’année  suivante  y les  tenir  constamment  à l’exposition  du 
nord,  et  ne  1rs  mouiller  qu’au  besoin.  S’ils  montrent  quelques  boutons  à fleur,  les 
retrancher  ou  les  laisser  ouvrir,  il  n’importe;  mais  après  la  saison  des  fleurs,  il  faut 
tailler  toutes  les  branches  de  deux  à quatre  yeux.  Ver*  b fin  de  novembre  ( à la  mi- 
frimsire  ) on  eu  met  quelques  - uns  dans  la  serre  chaude  ou  sous  ch&ssis  ; et  les 
autres  successivement.  Lorsqu’ils  auront  donné  toutes  leurs  fleurs , les  reporter  à 
l'exposition  du  nord;  arroser  très  peu , tailler;  etc,  comme  l’année  précédente.  £0 
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octobre  ( ifnJémi  lire  ) , les  changer  de  pois,  et  leur  donner  de  la  terre  nouvelle  , 
vers  le  mois  de  décembre  (frimaire)  , les  remettre  successivement  d.ns  la  serre  ou 
sous  les  châssis;  ou  mieux  en  laisser  une  partie  alternativement  se  reposer  pendant 
un  an , si  ce  sont  dus  espèces  qui  ne  deviennent  pas  trop  grandes  pour  être 
contenues  dans  un  pot. 

Sabine  mâle,  femelle,  juniperus  satina.  Arbrisseau  toujours  vert,  et  qui  reprend 
diflicii  ment  quand  on  le  replante.  Ou  le  multiplie  de  boutures  ou  de  marcottes  On 
le  place  â l'ombre  , dams  une  terre  médiocre.  11  y a uoe  variété  qui  est  panachée. 
Il  est  d’Italie. 

Securidaca  des  jardins,  coromlla  emerus.  Très- joli  arbrisseau  de  pleine  terre, 
dont  les  fleurs  jaunes  sont  tachées  de  rouge.  Elles  paroissent  en  mai  (floréal),  et 
ai  l’on  a soin  de  tondre  l’arbrivscau  aussitôt  que  les  fleurs  sont  passées  , il  fleurit 
de  nouveau.  Il  lui  faut  un  bon  terrain  et  une  bonne  exposition.  On  le  multiplie  de 
graines  et  de  drageons  enracinés.  Il  est  d’Europe. 

Séneçon  eu  arbrisseau , bacharis  hali/rUfolîa.  Il  s’élève  à cinq  ou  six  pieds  , se 
garnit  de  petites  branches , dont  les  feuilles  sont  alternes,  d’un  vert  blanchâtre, 
orales  pointues,  simples,  un  peu  brétessées  par  les  bords,  petites,  portées  par  des 
queues  fort  courtes.  Ses  fleurs  par  bouquets  fort  lâches  , pour  la  plupart  terminaux  , 
sont  composées  de  fleurons  hermaphrodites  et  de  fleurons  femelles  dans  un  même  calice 
formé  de  très-petites  écailles  longues  et  pointues.  Les  fleurons  sont  tiu  pétale  en 
entonnoir  à cinq  éiliam  fures  par  le  bord,  dans  lequel  on  trouve  un  pistil,  ou 
dans  les  hermaphrodites,  cinq  étamiues  , et  un  pistil  dont  l’embryon  ovale  surmonté 
de  son  slile  devient  une  petite  semence  à aigrette. 

Cet  arbrisseau  originaire  de  Virginie,  qui  se  multiplie  par  les  semences,  les 
boutures  et  les  marcottes  , et  qui  aime  un  bon  terrain  frais  , donne  eh  août  (ther- 
midor) ses  petites  fleurs,  qui  ont  peu  d’éclat.  IL  n’est  intéressant  que  par  son 
• feuillage  qu’il  conserve  pendant  l’hiver. 

Sophora , alopaccuroïtlcs.  Arbrisseau  ou  plante  vivace  par  ses  racines,  qui 
élève  à trois  ou  quatre  pieds  des  tiges  annuelles  , dont  les  feuilles  sont  composées 
d’un  grand  nombre  de  folioles  avec  une  impaire  , oblongues  , cotonneuses.  Ses  fleurs 
en  longs  épis  axillaires  sont  petites,  d’un  bleu  pâle  , papillonnacécs  , composées 
d’un  calice  en  godet  peu  profond  à cinq  échancrures  ; de  cinq  pétales  dont  l’éten- 
dard oblong  et  élargi,  et  les  ailes  sont  de  mé.ne  longueur,  et  doul  Tes  deux  pétales 
de  La  carène  rapproché^  par  leurs  bords  inférieurs  renferment  dix  étamines  dis- 
tinctes et  séparées,  et  un  pistil  dont  l’embryon  devient  une  silique  cylindrique  , 
gonflée  et  comme  articulée  , contenant  des  semences  sphériques. 

Il  s’accommode  de  tout  terrain  ; préfère  d’être  exposé  au  grand  soleil  ; se  propago 
par  scs  semences , et  plus  ordinairement  et  plus  promptement  par  scs  drageons  enra- 
cinés qui  ne  se  multiplient  que  trop;  car  ses  racines  traçant  ets’étcndant  au  loin  nuisent 
souvent  aux  arbrisseaux  voisins;  de  sorte  qu’il  vaut  mieux  le  planter  dans  un  endroit 
isolé. 

Souci  , u ch  an  nn  cherifolia.  On  ne  fait  qu’indiquer  cet  arbuste  , toujours  vert  , 
haut  d’environ  deux  pieds , parce  qu’il  réussit  beaucoup  mieux  en  pot  qu’en  pleine 
terre.  Ses  feuilles  sont  alternes,  d un  vert  blanchâtre , lisses,  unies  par  lts  bords, 
d’une  étoile  forte  et  épaisse  , de  la  forme  d'une  spatule.  Vers  la  fin  de  mai  ( en 
prairial  ) , il  donne  de  belles  fleurs  jaunes  un  peu  moindres  que  celles  du  souci  des 
jardins , radiées  , formées  de  demi-fleurons  à leur  circonférence  , et  de  fleuron  dans 
V.ux  centre , contenues,  dans  un  calice  charnu  découpé  en  échancrures  de  sept  à 
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neuf,  longues,  étroites  et  pointuts.il  se  multiplie  par  les  semences , les  marcottes 
et  les  boutures. 

i.  Spiraea  à feuille  de  saule,  spiraca  salicis  folio.  C’est  un  petit  arbrisseau  haut 
de  deux  ou  trois  pieds  , dont  les  branches  droites  portent  sur  des  pédicules  assez 
courts  des  feuilles  alternes  , longues  , arrondies  et  larges  vers  la  queue  , diminuant 
presque  régulièrement  de  largeur  jusqu'à  leur  extrémité  , qui  est  fort  pointue  , 
profondément  dentelées  par  le>  bords.  Ses  fleurs,  qui  paroissent  en  juin  , sont  pur- 
purines presque  blanches,  par  bouquets  ou  épis  terminaux  raineux  et  serrés,  et 
composées  d'un  calice  très-ouvert  persistant,  à cinq  échancrures  fort  profondes, 
longues  et  aiguës;  de  cinq  pétales  arrondis;  d'une  vingtaine  d’étamines,  et  d*un 
pistil  à trois  ou  cinq  embryons  surmontés  chacun  d'un  stile  , qui  deviennent  un 
fruit  à cinq  capsules  fiâtes  alongées,  pointues  , contenant  chacune  une  vingtaine 
de  petites  graines. 

Ce  joli  arbrisseau  a une  variété  dont  les  fleurs  sont  rouges  , et  s'ouvrent  dans  le 
même  temps. 

, a.  Le  spiraca  d’Espagne  à fouilles  de  millepertuis  , spiraea  Ii ispanica  hypcrici 
folio  crcnato , s'élève  un  peu  plus;  pousse  un  grand  nombre  de  rameaux  menus  et 
souples,  dont  les  feuilles  sont  assez  semblables  pour  la  grandeur  et  la  forme  du 
millepertuis,  vertes,  lisses,  un  peu  élargies  par  leur  extrémité  , unies  par  les  bords. 
Ses  fleurs  sont  plus  petitesque  celles  des  précédents  , blanches,  disposées  en  ombelles 
tant  latérales  que  terminales  qui  garnissent  quelquefois  près  de  deux  pieds  do 
longueur  des'  rameaux.;  elles  ressemblent  assez  à de  petites  fleurs  d’aubépine,  et 
paroissent  en  même  temps  , au  commencement  de  mai(  floré.il  ). 

Il  a une  variété  qui  ne  s’en  distingue  que  par  les  feuilles  dont  l'extrémité  est 
crénelée  ou  dentélée. 

3.  Le  spiraca  à feuille  d’obier  , spiraea  opuli  folio , ne  diffère  de  l’obier  par 
les  feuilles  , que  parce  que  celles  du  spiraea  sont  alternes.  Il  donne  au  commencement 
de  mai  ( floréal  ) de  jolis  bouquets  de  fleurs. 

Les  spiraca  se  propagent  par  les  marcottes  et  les  drageons,  aiment  une  bonne 
terre  un  peu  humide,  craignent  le  grand  soleil. 

Styrax  ou  aliboufier , styrax  folio  mali  cotonci.  Grand  arbrisseau  ou  petit  arbre 
très-garni  de  branches,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  portées  par  des  queues  asseas 
longues,  sans  dentelures,  ovales;  un  peu  aiguës  par  les  deux  extrémités,  d'une 
étoffe  molle  , diversement  pliées  et  contournées , vertes  en  dedans , cotonneuses  et 
blanches  en  d«  hors.  Ses  fleurs  par  bouquets  terminaux  de  quatre  ou  cinq  , fort 
ressemblantes  à celles  de  l’oranger,  sont  blanches,  composé  d un  calice  court, 
tubulé  , à cinq  ou  sept  échancrures  aiguës  et  fort  petites  ; d’un  pétale  cylindrique 
ou  en  entonnoirs  à cinq  divisions  profondes  et  oblongues , de  dix  à quatorze 
étamines,  et  d’un  pistil  dont  l’embryon  surmonté  d’un  stile  devient  une  baie  sphé- 
rique un  peu  charnue,  qui  renferme  deux  noyaux. 

Ce  bel  arbrisseau  se  perpétue  parles  semences  et  les  marcottes.  Il  %’est  pas  dif- 
ficile sur  le  terrain  , mais  il  vênt  être  planté  à l’ombre  et  sous  de  grands  arbres. 

Sumac,  rhns  folio  ulmi , rhus  coriaria.  Arbrisseau  dont  la  hauteur  excède  rare- 
ment huit  pieds.  Ses  rameaux  nombreux  et  souples  sont  couverts  d’un  duvet  rous- 
sàlre,  tendres,  et  garnis  de  feuilles  alternes  composées  de  sept  à quinze  folioles 
opposées  et  sessiles  6ur  un  long  pédicule  terminé  par  une  impaire  ; elles  sont 
ovales  pointues , finement  dentelées.  Ses  fleurs  rassemblées  en  grand  nombre  et 
serrées  en  gros  épis  terminaux , sont  blanchâtres  f fort  petites  , et  composée* 
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comme  celles  du  Fustet.  Il  leur  succède  des  grappes  de  petites  baies  arrondies,  un 
peu  charnues,  velues,  rougeâtres,  contenant  un  noyau  rond.  Cet  arbrisseau  con- 
vient peu  dans  l*>s  jardins  à cause  de  ses  traces. 

Le  sumac  de  Virginie , dont  les  Heurs  et  le  duvet  des  baies  sont  rougeâtres, 
seroit  préférable  au  précédent  ; il  a de  même  le  défaut  de  tracer. 

Le  sumac  de  Canada  a les  feuilles  très- longues  , lisses  dra  drui  cfoés  et 
blanches  en  dehors;  ses  Heurs,  d un  rouge  foncé,  paroissent  de  couleur  presque 
herbacée,  ou  grisa,  étant  couvertes  d’une  poussière  de  cette  couleur. 

. Il  y h dix  ou  douze  autres  variétés  de  sumac  ; d baies  noires  f d baies  jaune- 
arangé ; d folioles  étroites  ; d bois  /issc  , etc.  qui  ne  sont  pas  plus  intéressantes  , 
et  dont  plusieurs  ne  peuvent  subsister  en  pleine  terre. 

Les  sumacs  se  multiplient  par  les  traces,  viennent  dan!  ton*  les  terrains, 
veulent  le  soleil  , sont  plus  singuliers  qu’agréabl<*9  à la  vue , presque  toujours 
tortus  et  sans  régularité. 

Symphorirarpos , loniccra  symphnricarpos . Arbrisseau  dont  les  feuilles  sont 
médiocrement  grandes  , peu  distantes  les  unes  des  autres  , opposées,  ov  îles  aiguës  , , 

unies  par  les  bords.  Sis  fleurs  par  betits  bouquets  axillaires,  presque  vcrticillées  , 
petites,  peu  parante.  , recourbées  en  bas  , ressemblent  à de  petites  fl.-ur»  de  chèvre- 
feuille , et  ont  toutes  les  parties  semblables  ; elles  paroissent  en  septembre  ( fruc- 
tidor ) , et  sont  suivies  de  baies  rouges  qui  fout  un  assez  bel  effet  en  octobre 
( vendémiaire  ).  Elles  c «ntiennmt  quatre  semences  , chienne  en  une  loge  ; au  lieu 
que  celles  du  chèvre-feu  11?  n’ont  que 'deux  logea  et  deux  semences.  * 

Cet  arbrisseau,  stiscep  ible  d’une  forme  agtéable  étant  taillé  au  ciseau,  se 
perpétue  par  les  marcottes  , et  s’accommode  de  tout  terrain. 

Syringa  , syringa  alba  , Philadelphus  coronarius.  Arbrisseau  de  hauteur  médiocre, 
dont  les  feuilles  assez  grandes  sont  opposées  , ovales  terminées  en  pointe  , dentelées 
peu  finement  et  pointillécs.  St  s Heurs  par  bouquets  axillaires  paroissent  vers  la 
iin  de  mai  { prairial  ).  Elles  sont  blanches  , trop  odorantes  de  près  , composées 
d’un  assez  grand  calice  persistant , à quatre  échancrures  orales  raccourcies  et 
^pointues;  de  quatre  j étales  beaucoup  plus  grands  que  les  échancrures  du  calice 
( quelques  Heurs  ont  cinq  pétales  et  cinq  échancrures  au  calice  ) ; de  vingt  éta- 
mines, et  d’un  pistil  surmonté  de  quatre  ou  cinq  stilcs,  qui  devient  une  capsule 
arrondie  à quatre  ou  cinq  logis  contenant  beaucoup  de  petites  semences  un  peu 
cylindriques. 

Il  a une  variété  d feuilles  panachées  d?  jaune.  Celle  dite  d fleur  double  , qui 
n’a  que  quelques  pétales  de  plus , fleurit  si  rarement  qu’elle  mérite  peu  d'éiro 
cultivée.  Elle  ne  s'élève  qu’à  deux  ou  trois  pied» , et  ses  Heurs  sont  solitaires. 

Le  syringa  sc  multiplie  par  des  drageons  enracinés  : tout  terrain  et  toute  exposi- 
tion lui  conviennent. 

i.  Tamarisc  , ou  tamaris  de  Narbonne , tamariscus  Narbonensis.  Il  se  trouve 
sur  la  plup^t  des  cAtes  maritimes  de  France.  C'est  un  arbrisseau  qui  s’élève  à 
huit  ou  dix  pieds  , dont  les  branches  souples  et  pendantes  sont  garnies  d’un  grand 
nombre  de  pelits^ameaux  grêles  qui  portent  de  fort  petites  feuilles  persistante!, 
d’un  vert  blanchâtre,  alternes,  pointues  9 courtes,  disposées  en  recouvrement , 
assez  semblables  à celles  de  la  bruyère.  Scs  Heurs  en  épis  grêl*  à l’extrémité  des 
brandies  et  des  rameaux  , sont  trôs-pelites  , bl  niches  ou  un  peu  lavées  de  rouge 
et  composées  d’un  calice  persistant  à cinq  divisions;  de  cinq  pétales  ovales,  con- 
caves , obtus  ; de  cinq  étamines  , et  d’un  pistil  dont  l’embryon  portant  trois  aligmatea 
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tessilej  ae  change  en  une  capsule  triangulaire  tjui  contient  de  petites  semences 
aigre  tées. 

a.  Le  tamarisc  d'Allemagne,  tamariscus  Germanica  , a les  feuilles  doubles  de 
grandeur,  d'un  vert  bh-tiàtie  , moins  pointues  $ et  ses  fleurs  de  couleur  violette  oü 
rose  sont  au  moins  doubles  de  grandeur  , et  portent  dix  étamines  sur  un  double  rang. 

Les  tain  a rives  fleurissent  au  printemps;  sont  plus  singuliers  que  beaux;  se  mul- 
tiplient par  les  marcottes  et  les  boutures  ; aiment  les  terrains  frais  et  même 
humides. 

1.  Thuya  de  Canada  , arbre  de  vie,  thuya  Occidentalis  Aibre  moyen  toujours 
vert,  dout  les  feuiUea  sont  fort  petites,  opposées,  imbriquées  et  comme  articulées 
les  unes  aux  autres,  triangulaires,  assez  ressemblantes  à celles  du  cyprès.  Scs 
fleurs  sont  mâles  et  femelles  , séparées  sur  le  même  individu.  Les  mâles  en  petit 
chaton  écailleux  , ovale , ne  consistent  e dans  quelques  écailles  qui  tiennent 
lieu  de  calice,  et  de  pétales  , et  dans  quatre  étamines  fort  courtes.  Les  femelles 
sont  tant  axillaires  que  terminales  de  petits  cônes  ou  boutons  écailleux  : entre 
chaque  écaille  on  aperçoit  deux  pistils  , dont  les  embryons  deviennent  des  semences 
oblongues  Le  tout  forme  un  petit  cône  écailleux. 

a.  Le  Thuya  de  la  Chine,  thuya  Orientait* , est  plus  grand  et  plus  beau  que 
celui  de  Canada  , d'un  vert  gai.  Scs  cônes  sont  presque  ronds  et  beaucoup  plus 
gros  ( huit  ou  dix  lignes  de  diamètre  ). 

Le  thuya  de  Canada  se  perpétue  par  les  semences  et  les  marcottes  , aime 
l'humidité.  Tout  terrain  convient  à celui  de  la  Chine  , qui  ne  se  multiplie  que 
de  semences  Ces  arbres  ressemblent  un  peu  au  cyprès  ; tuais  ils  ne  sont  pas  d’une 
Tenue  si  lente. 

1.  Toxicotlendron  , toxicodendron  triphyllon  glabrum.  Arbrisseau  de  peu  de 
mérite,  qui  trace  trop,  dont  les  tiges  se  soutiennent  mal.  L'altitude  de  ses  feuilles 
indique  assez  ses  qualités  mal-faisantes.  Elles  sont  composées  de  trois  grandes 
folioles  lisses , sans  d-nts  , larges  à leur  base  , terminées  en  pointe  , portées 
par  de  longs  pédicules  disposés  dans  un  ordre  alterne  sur  les  brandies.  Ses  fleurs 
par  épis  rauieux  , serrés  , axillaires  , sont  petites  et  composées  comme  celles  du 
sumac.  H leur  succède  des  grappes  un  peu  lâches  de  capsules  sphériques  , sèches, 
et  liasrs  , contenant  d'une  à trois  semences  comprimées. 

1.  Le  toxicodendron  tryphillon  follio  sinuata  pubcsccnte , ou  herbe  à U 
puce,  au  lieu  de  tracer,  forme  un  buisson  fort  touffu;  ses  folioles  dun  vert 
blanchâtre,  un  peu  coton  neuses  , sinuées,  ou  finement  dentelées  , sont  bt  aucoup 
moins  grandes  que  celles  du  précédent. 

Tulipier.  11  y a peu  d’arbres  plus  grands  et  plus  braux  que  le  tulipier  de  Virginie. 
Tulipifcra  Virginiana  , loriodendron  tulipifera.  Ses  feuilles  sont  aussi  grandes 
que  celles  du  platane  d'Occident,  d'un  beau  vert,  d’une  étoffe  forte,  unies  % 
découpées  en  cinq  ou  six  grandes  échancrures  ou  dentelures  profondes  et  très  aiguës, 
fermés  sur  de  longs  et  forts  pédicules  accompagnés  à leur  base  de  deux  grandes 
stipules  ovales , et  placés  sur  les  branches  dans  un  ordre  alterne.  Ce  qui  carac- 
térise ces  feuillet , c’est  qu'au  lieu  d’étre  terminées  par  un  grand  lobe  aigu  comme 
les  feuilles  d’érable  ou  de  platane  auxquelles  on  les  compare,  elles  sont  comme  cou- 
pées par  le  bout  en  ligne  droite  , sur  laquelle  la  grosse  nervure  tombe  à angle 
presque  droit;  ses  fleurs  sont  grandes,  betles  , solitaires  et  terminales,  d’un  blanc 
sale  ou  gris-clair  mêlé  de  vert , d’une  forme  imitant  un  peu  celle  d’une  tulipe  ren- 
versée , composées  d’un  calice  formé  de  trois  grandes  feuilles  oblongues  et  cou- 
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caves,  de  huit  ou  neuf  grands  pétale»  élargis  et  arrondis  à leur  extrémité,  dis- 
posés en  rose,  le  plus  souvent  six,  d’une  trentaine  d’étamines,  et  de  soixante-dix 
ou  plus  d'embryons  avec  chacun  un  petit  stile  , qui  deviennent  des  capsules  ailées  , 
longues  , étroites  et  membraneuses  , contenant  « n l-ur  base  chacune  une  semence  ; 
toutes  ces  capsules  imbriquées  les  unes  sur  1rs  autres  forment  une  espèce  de  cône. 

Cet  arbre,  qui  fleurit  rarement  dans  nos  climats,  se  multiplie  par  les  semences 
qui  nous  viennent  de  U Louisiannc , et  par  les  marcottes,  dont  on  ne  peut  trop 
éviter  d’endommager  les  racines  en  les  levant.  Il  aime  les  terres  humides. 

J Xylosteon  ou  chèvre  - feuille  des  Pyrénées  , xylosteuni  Pyrcnatcum  , lonicera. 
Pyrenaïca.  Arbrisseau  qui  ne  s'élève  qu’à  deux  ou  trois  pieds , et  qui  se  ramifie 
beaucoup  ; ses  feuilles  sont  opposées  , d’un  beau  vert  un  peu  bleuâtre  , petites  , 
presque  sans  pédicule  , ovales  un  peu  élargis  vers  leur  extrémité , lisses  , sans 
dentelures;  ses  fleur#  sont  axillaires,  géminées  sur  un  seul  pédicule,  blanches, 
composées  d’un  petit  calice  très-arrondi  par  le  fond  , divisé  très-peu  profondément 
par  le  bord  en  cinq  échancrures  , d’un  pétale  en  long  tuyau  à cinq  divisions  égales  ; 
de  cinq  étamines  et  d’un  pistil,  dont  l’embryon  arrondi  faisant  partie  du  calice 
devient  une  baie  ronde  , charnue  , ombiliquée  ; les  baies  sont  deux  à deux  comme 
les  fleurs. 

Cet  arbrisseau  qui  tient  beaucoup  du  chamaccerasus , pour  U fleur  et  les  parties 
de  la  fructification,  se  multiplie  par  les  marcottes  et  la  greffe  ; donne  Ters  la  fin 
de  mai  ( prairial  ) ses  fleurs,  qui  sont  blauches , ou  couleur  de  chair  très  - lavées. 
11  aime  le  soleil  et  un  terrain  léger.  Le  xylosteon  de  Canada  a les  feuilles  plus 
larges.  • 


CHAPITRE  III. 

Des  Palissades , Gazons  , Cabinets  , Boulingrins  , Bosquets  , Bois, 
Avenues  , et  autres  pièces  d’ornement  de  Jardin , tant  plantes  que 
de  relief. 

Ces  pièces,  et  surtout  le  couvert,  font  le  principal  agrément  des  beaux  jardins; 
de  même  que  le  plant  d'une  haute  futaie  fait  l’ornement  d’une  terre. 

Des  Palissades. 

Les  palissades  sont  le  premier  objet  qui  se  présente  après  les  parterres  , fleurs 
et  plsnts  , dont  on  a parlé  aux  chapitres  précédons. 

Les  palissades  ne  sont  qu’une  longue  tapisserie  de  verdure  naturelle  , dont 
toute  la  beauté  consiste  à être  bien  garnie,  surtout  du  pied,  peu  épaisse  et  bien 
tondue  à pied  droit , principalement  sur  le  devant. 

Elles  sont  d'un  grand  secours  dans  les  jardins  , pour  donner  de  l’ombre  ; couvrir 
les  murs  , chaumières , fumiers  , et  autres  endroits  défectueux  ; pour  border  des 
carrés  , arrêter  les  vues  dans  certains  endroits  , corriger  des  coudes  ou  des  inégalités 
de  pièces  ou  de  terrain  ; pour  accompagner  des  allées  de  labyrinthe,  faire  des 
étoiles,  des  pattes-d’oie,  et  autres  comparlimens.  C’est  pour  ces  différent  usages 
qu'on  tient  les  palissades  hautes  , moyennes  ou  basses. 
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On  le*  tond  en  éventail , en  rideau  et  en  banquette,  suivant  le  terrain. 

Les  éventails  et  les  rideaux  sont  des  palissades  élevées.  On  ne  doit  leur  donner 
de  hauteur  que  les  deux  tiers  de  largeur  de  l’ullée  qui  les  accompagne  , et  vingt 
pieds  au  plus.  Si  on  veut  les  élever  plus  haut , il  faut  que  les  arbres  de  futaie 
soient  enclavés  dans  la  palissade , et  forment  le  reste  de  la  hauteur. 

Les  banqmttes  sont  des  palissades  basses,  à hauteur  d’appui,  auxquelles  on  ne 
donne  que  trois  ou  quatre  pieds  de  Kant,  pour  garnir  quelqu’cndroit  sans  borner 
la  vue  , ou  pour  border  un  taillis.  On  les  orne  quelquefois  d’espace  en  espace  , 
de  petites  boules  , ou  autres  figures  échappées  des  banquettes  mêmes  , dans  les 
endroits  où  les  grands  accouipagnemens  nuiroient  à la  vue.  Qn  ne  fait  de  haute» 
palissades  qu’aux  endroits  où  elles  sont  absolument  nécessaires  : hors  ces  casy 
elles  sont  mieux  basses. 

On  pratique,  dans  les  hautes  palissades,  des  niches  et  des  enfoncemens , d’espace 
en  espace  , pour  placer  des  bancs , des  figures  , et  autres  ornemens  : on  les  perce 
en  arcades,  en  portiques,  et  de  plusieurs  autres  façons  différente». 

On  peut  faire  des  palissades  hautes,  moyennes  ou  basses,  de  toutes  sortes  de 
plants,  muis  surtout  d’érable  de  charmille  pour  les  plus  haute»  et  autres,  et 
d'arbrisseaux  , à 11  urs  pour  lea  plus  basses.  Mais  il  ne  faut  point  les  mettre 
ensemble  indifféremment  : les  fruits  ne  s’accordent  qu’entr’eux,  et  non  avec  ceux 
qui  ne  rapportent  point  de  fruits;  il  est  bon  même  de  mettre  à part  tous  le» 
plants  qui  conservent  toujours  leur  verdure  ; ils  ne  fraternisent  point  avec  les  autres. 
On  doit  observer  de  plus  de  ne  faire  chaque  palissode  que  d’une  seule  espèce  do 
plant , autant  qu’on  le  pourra. 

Les  palissades  vertes  se  font  avec  des  ifs,  houx,  filaria  et  buis. 

A l’égard  des  palissades  qui  perdent  leurs  feuilles,  on  les  fait  d’érable , *011 
de  charmille;  le  mérite  de  l’érable  est  de  bien  venir  à l’ombre,  #t  sous  le»  grand» 
arbres  : il  croit  assex  haut,  quoiqu’un  peu  tortu;  sa  graine  lève  promptement  y 
et  il  n’est  pas  à beaucoup  près  si  sujet  aux  hannetons  et  aivx  chenilles  que  la 
charmille  ; il  est  sujet  à jaunir  comme  l’if , qui  a de  plus  le  défaut  de  se- 
dégarnir  , ainsi  que  le  buis  ; mais  il  n’a  point  la  feuille  si  belle , ni  si  verte  que 
la  charmille,  qui  a peine  à s'élever  , si  elle  n'est  pas  dans  un  terrain  frais  et 
fort  aéré. 

Il  faut  donc  prendre  , dans  les  pépinières  , des  plants  de  charmille  qui  ayent 
l’écorce  claire  et  unie  , le  pivot  droit  et  la  racine  bien  chevelue.  Les  crossettes  T 
c’est-à-dire,  ceux  de  ces  plants  qu'on  arrache  dans  les  bois,  sont  rarement  droit» 
et  clairs,  et  leurs  racines  ont  la  figure  d’une  crosse;  c’est  pourquoi  on  préféré  1» 
charmille  de  graine  à celle  de  souche. 

On  emploie  la  charmille , depuis  un  pied  jusqu’à  douae  , et  même  dix-huit  de- 
hauteur;  mais  la  petite  reprend  plus  aisément  que  la  grande.  On  doit  la  plauter 
de  toute  sa  longueur,  afin  qu'elle  vienne  plus  vite  et  droite;  au  lieu  que,  quand 
on  la  recépe , cela  forme  des  chicots  qui  s'épanouissent  do  deux  côté*. 

Ën  plantant  de  la  grande  charmille  , on  y entremêle  de  la  petite  , d’un  pied 
de  haut,  pour  garnir  le  bas,  et  souvent  elle  ratteint  la  grande;  en  tout  cas,  ce 
n’est  pas  une  difformité  pour  du  jeune  plant , de  le  voir  plus  bas  en  un  endroifc 
qu’en  l’autre.  En  plantant  la  charmille,  il  faut  ne  lui  couper  les  branches  qu’à 
un  pouce  du  gros,  afin  qu’elle  trouve  des  sorties  pour  mieux  repousser.  L’année 
qu’on  la  plante , on  lui  donne  de  fréquens  arroscwuns , de  peur  qu’il  n’cu  meur-? 
beaucoup. 
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Pour  planter  les  palissades,  on  fait  une  rigole  d’un  pied  do  profondeur / dont 
on  conserve  un  côté  à pied  droit  sans  l'ébouler,  en  dehors  de  l’allée,  pour  y 
adosser  le  plant  : si  la  charmille  est  grosse,  on  défoncs  la  terre  de  trois  pieds 
de  fond;  puis,  après  avoir  un  peu  raOauhi  les  racines  de  la  charmille,  on  U 
met  brin  à brin  dans  la  rigole,  en  1 adossant  contre  le  côté  coupé  à pied  droit: 
on  garnit  les  racines  de  terre  , on  les  en  couvre  , on  comble  la  rigole  et  on  la 
plombe  avec  les  pieds  ; ensuite  on  la  palissd  avec  quelques  perches  mises  par  der- 
rière, pour  l’assurer  contre  les  vents. 

On  doit  laisser  un  peu  de  place  derrière  les  p lissades,  qu’on  plante  contre 
un  mur,  afin  qu’il  se  conserve  mieux,  et  qu’on  puisse  labourer  et  tondre  derrière 
la  palissade. 

Pour  arroser  les  palissades,  on  ouvre  au  pied,  une  rigole  de  chaque  côté,  on 
y répand  l’eau;  et  quand  elle  est  bue  on  la  recouvre. 

Lorsqu’on  tond  la  palissade,  il  faut  la  serrer  de  plus  près,  avec  le  croissant 
pour  quelle  ne  s’évase  point.  On  la  tond  par-devant  tous  1rs  ans  au  mois  de 
juillet  (en  thermidor  ) , et  toujours  sur  la  même  coupe,  on  U tond  par  derrière 
tous  Us  deux  ans.  Si  elle  s’échappe,  on  doit  la  reprendre  à deux  pouces  près  du 
gros  à coup  de  serpe  pour  la  faire  rapprocher  et  repousser.  On  en  coupe  le  dessus 
de  niveau  , en  lui  donnant  chaque  année  six  pouces  d'élévAtion  , afin  qu’elle  monte 
également  et  qu’elle  s'épaississe,  et  quand  elle  a atteint  la  hauteur  du  mur,  ou 
celle  qu’on  veut  lui  donner  , on  la  coupe  tous  les  ans  de  niveau  à cette  méiue 
hauteur  pour  l’y  entretenir. 

Les  palissades  aiment  le  grand  air  : elles  languissent,  nu  ne  durent  pas,  si  elles 
sont  dans  un  bois,  sous  des  marronniers,  ou  sous  des  ormes,  à moins  qu’ils  ne 
soient  bien  élagués  au-dessus , ou  isolés  et  éloignés  de  la  palissade. 

Il  est  pourtant  ordinairo , en  plantant  des  bois,  d’en  border  les  allées,  et  quel- 
quefois tout  le  contour  par  des  arbres  , avec  de  la  charmille,  ou  de  l’ér.blc  au 
pied  , pour  former  la  palissade , au-dessus  de  laquelle  les  arbres  marquent  dès  la 
seconde  année;  mais  ils  étouffent  presque  toujours  la  palissade,  et  la  font  mourir 
• n moins  do  dix  aii9. 

• C’est  pourquoi  bien  des  personnes  ne  bordent  leurs  bois  que  de  palissades  seul»  s , 
sans  aucun  arbre,  et  laissent  entrer  la  palissade  et  le  bois  qu’on  coupe  à pied 
droit,  une  lisière  qui  sert  à labourer  et  tondre  la  palissade,  et  à lui  donner  de 
l’air  des  deux  côtés. 

Ou  bien,  on  fait  simplement  des  rangées  d’arbres  isolés;  et  à trois  ou  quatre 
pieds  derrière , on  plante  les  carrés  de  bo»s  perdu , dont  la  verdure  fait  tou- 
jours une  espèce  de  palissade , ou  fond  uni  , qui  u’est  pas  d’entretien , et  dure 
beaucoup. 

Du  Couvert  et  des  autres  pièces  de  relief* 

Co  sont  les  cabinets  , salles,  berceaux,  saleries,  galeries,  arcades;  les  bosquets  et 
bois  , pattes-d’oie  , avenues , et  c. 

Leur  mérite  est  du  les  pincer  si  bien,  qu’ils  soient  commodes  et  variés,  qu’ils 
ne  cachent  point  les  enfilades  et  la  beauté  des  vues  , et  qu’ils  fassent  valoir  les 
deux  pièces  plates  , comme  parterres  et  boulingrins. 

On  peut  et  on  doit  en  varier  différemment  les  formes  et  le  dessein,  les  percer 
le  plus  qu’on  pourra  d’allées  et  d'enfilades  bien  conduites;  n’y  point  laisser  do 
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trop  grandes  masses  sans  ornement  ; mais  aussi  éviter  d’y  faire  trop  d’oyrrngi*  et 
de  retours,  qui  coûtent  beaucoup  et  dégarnissent  le  couvert. 

On  fait  ordinairement  les  bois  et  bosquets  en  étoiles , en  croix  de  sai  nî-  And  ré  , 
et  en  pattes-d'oie.  On  y pratique  des  galeries,  labyrinthes,  quinconces,  boulingrins, 
colonnades,  arcades,  salles,  berceaux,  cabinets,  fontaines,  cascades,  galeries  d’eay 
et  de  verdure,  etc*  U faut  toujours  une  belle  pièce  au  milieu  d’un  bois,  comme 
line  salle,  ou  une  pièce  d’eau;  et  les  allées,  qui  conduisent  au  milieu,  doivent 
être  plus  larges  d’un  quart  que  les  autres.  I.es  pièces  d’eau  ne  souffrent  point 
d’allées  doubles,  pour  être  plus  à découvert.  Les  allées,  ga/.ons  et  sentiers,  c£ 
les  palissades  des  étoiles,  et  généralement  toutes  les  pièces  d’ornement,  doivent 
être  bien  tenues. 

La  figure  première  donnera  une  idée  des  étoiles  et  des  pattes  d’oies. 

A Patte  d’oie  ornée  d’un  bassin,  avec  des  marronniers  d’Inde  , isolés  dans  le  centre  , 
d’où  , par  la  grande  allée  du  milieu  , on  va  dans  une  étoile  B composée  de  touffus  , 
qui  ont  des  renfoncemens  pour  mettre  des  bancs  I) , tt  dont  le  centre  est*  une  picco 
de  gazon  circulaire  , avec  une  figure  sur  son  piédestal , dans  le  milieu. 

Bois  y Bosquets  et  Quinconces, 


On  réduit  les  différentes  sortes  de  bois  ou  bosquets,  aux  espèces  suivantes: 

Les  deux  premières  sont  *les  futaies  et  les  taillis.  On  n’en  met  que  dans  les  grands 
parcs  ; on  les  y plante  en  étoile  , avec  un  grand  cercle  dans  le  milieu  , où  toutes 
les  routes  viennent  aboutir.  Quelquefois  on  place  un  quinconce  près  de  la  maison  , 
pour  avoir  du  couvert  , et  mettre  les  bitimens  à l’abri  des  grands  vents. 

Les  bosquets  découverts  et  à com  parti  mens , qu’on  appelle  aussi  bosquets  parés  , 
ne  sont  que  des  allées  plantées  d’arbres,  accompagnées  d’une  palissade  en  banquette  , 
par-dessus  laquelle  on  découvre  , au  lieu  île  garni  , des  coinpartinicns  et  des  pièces 
de  gazon,  avec  un  sentier  qui  règne  tout  le  long  de  la  palissade;  on  les  orne  d’ifs 
et  autres  arbrisseaux  , et  le  tout  fait  un  agréable  composé  de  parterre  4 l’ungloûsc 
et  à compartimens  , qui  tient  du  rustique.  On  y pratique  des  cabinets  et  des  enfi- 
lades qui  se  communiquent. 

Les  bosquets  en  quinconces  :ce  ne  sont  que  plusieurs  allées  de  hauts  arbres  , plan- 
tées en  lignes  retournées  d’équerre  , qui  forment  un  échiquier  simple  ou  trait  carré  de 
toutes  faces.  N 

Les  bois  verts  sont  les  plus  longs  à croître  ; on  les  fait  d’ifs , picea  , pins  , sapins  , 
cyprès,  cèdres,  yeuses  , mélèses  , tamaris,  lentisques  , térébinlhcs  , houx,  gené- 
vriers , filaria  , alaternes  , sabincs  et  buis. 


A quoi  chaque  espèce  de  Plant  est  propre;  de  V ornement  cfun 

Jardin . * 


Tl  faut  connoître  le  génie  de  chaque  plant , pour  lui  donner  la  terre  et  la  forrao 
qui  lui  conviennent. 

Quoique  le  terroir,  médiocrement  bon , soit  assez  propre  pour  toutes  sortes  d’arbres, 
qu’on  ne  cultive  pas  pour  le  fruit , cependant  il  est  plus  sûr  de  mettre  le  charme  et 
l’orme  dans  des  terres  fraîches,  le  chêne  et  le  châtaignier  dans  des  fortes;  Typreau, 
l’érable  , le  tilleul  et  le  marronnier  dans  uu  terrain  sec  , et  le  peuplier  dans  des 
lieux  humides. 

Tonus  //.* 
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i®.  Pour  faire  des  berceaux  , arcades  , colonnades,  palissades  , et  autres  décora* 
fions  champêtres  , les  meilleurs  plants  sont , le  charme,  le  tilleul,  surtout  celui  de 
Hollande  èt  l’orme. 

le  charme  l’emporte  pour  les  palissades,  parce  qu’il  est  r. mieux  jusqu’au  pied  , et 
vju’il  dépérit  vite  , si  on  ne  lui  coure  la  tête.  t 

Le  tilleul  convient  pour  b s cabinets  , arcades  et  colonnades  , parce  qu’il  est  très* 
flexible  et  qu’il  jrtre  h»  aucoup 

Mais  norme  femelle  à larges  feuilles  vaut  encore  mieux  , parce  qu’il  prend  toutes 
aortes  de  formes;  il  reprend  partout  et  pousse  bien  ; il  est  moins  cassant  que  lo 
tilleul;  il  sc  dégarnit  moins,  et  il  est  plus  vivace  que  la  charmille. 

2°.  Pour  les  liants  plants,  le  iliêne,  l’urine , le  châtaignier,  le  hêtre,  le  sapin 
et  le  frêne;  iis  s’élèvent  plus  haut,  et  sont  d’un  bon  rapport;  mais  les  marronniers 
d’Inde  et  les  tilleuls  virnnuit  plus  % îte  f et  font  un  plus  beau  couvert.  Les  châtai- 
gniers , les  marronniers  et  les  noyers  , entrent  dans  les  avenues  du  dehors  , prin- 
cipalement pour  le  fruit  ; l'acacia  n’est  que  pour  la  fleur. 

3'.  Pour  avoir  du  garni  et  de  la  broussaille,  la  charmille  , l’érable,  le  noisetier,' 
le  tilleul,  le  tremble,  l'ormeau  , le  sycomore,  le  châtaignier  , l’obier,  et  l’épi  ne- 
blanche  , forment  les  plus  belles  touffes  , surtout  quand  on  les  a réduits  en  cépées; 
Mais  toutes  sortes  de  plants  y sont  propres  ; c'est  ce  qu’on  appelle  du  tout  bois. 

4®.  Dans  les  lieu*  bas  , on  met  des  érnbha,  des  frênes,  des  tremhlcs  , des  peu* 
pliera,  et  des  aulnes  , pour  le  plant  élevé;  et  des  saules  , marsvux  , coudriers  , 
obiers  , osiers*  et  houx  , pour  U broussaille. 

5°.  Quant  aux  bois  verts,  on  prend  , pour  la  haute  futaie,  sapins  , chênes  verts  , 
pins,  et  picca  ; et  pour  la  broussaille,  ifs,  üiariu,  genévriers,,  sabines  , lauriers, 
date  rues  , thimelécs,  houx  et  buis. 

Les  bois  verts  et  les  plants  aipiatiqurs^ont  le  mérite  de  n'étre  point  sujets  aux 
insectes;  les  uns,  parce  que  leur  bois  et  leurs  feuilles  sont  trop  durs;  et  les  autres  9 
parce  qu’ils  sont  trop  froids. 

Choix  des  Plants . 

Il  faut  qu’ils  ayent  la  flèche  droite  et  bien  perçante , l’écorce  unie  et  claire , tan* 
mousse  ni  chancre,  les  racines  hien  garnies,  chevelues  et  saines,  et  au  surplus  ne 
pas  s’arrêter  à la  grosseur  ; un  petit  arbre  reprend  mieux  qu’ua  plus  fort. 

Toûs  Its  plants  verts  doivent  être  choisis  d’un  vert  foncé  et  vif,  tirant  sur  le  noir» 
sans  être  altérés  ni  jaunâtres  ; .c’est  là  leur  mal  ordinaire. 

Portiques  , Cabinets  , Gâteries  , et  c. 

former  les  portique»  et  les  autres- verdures  , qui  sont  composées  de  colonne», 
trumeaux  , montons  , etc.  On  prend  , dans  une  pépinière  , de  j<unes  ormeaux  f 
hauts  , menus  , et  rameur  le  long  de  la  tige.  Les  ormeaux  mâles  valent  mieux  que 
les  femelles  , parce  qu’ils  ont  la  feuille  serrée  et  touffue  ; on  les  plante  sans  en  rien 
couper.  Pour  un  trumeau  un  peu  large  on  en  «nt  t plusieurs  , et  pour  en  former  une 
colonne,  on  prnnd  un  arbre  branchn  tout  autour,  on  l’élague  pour  le  faire  monter, 
et  on  garnit  le  baa  de  charmille  , ensuite  on  donne  à l’arbre  la  forme  qu'on  vent  , 
on  entrelaçant  et  dressant  nrli-.tement  ses  branches  avec  de  l’osier,  sut  des  perche* 
ou  des  cerceaux.  On  plante  Ica  colonnes  presque  toujours  isolées  pour  les  mieux 
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tftnJre  ; on  taille  au- drssu?  les  chapiteaux  e t 1- s corniches  on  chanfr»*in;  et  ai»  haut 
on  pratiqiu*  «les  b suies  et  des  vases  de  virdure  , qu'on  forme  par  le  bouquet  de* 
arbres  ou  par  des  biins  de  cl>;«.rn»i  lie  , tirés  «le  la  palis  -unie. 

Il  ne  faut  qu’un  peu  d adresse  et  de  palic^jp  pour  conduire  les  ormeaux  en 
pilastres  et  en  vases. 

Les  palissades  percées  en  arcades,  concertes  ou  non,  se  plantent  en  rigole, 
•ur  laquelle  on  trAce  et  ou  laisse  vides  les  endroits  où  doivent  être  les  ouver- 
tures d'i  l'arc  ide.  On  met  de  plus  haut  plant  dans  l'endroit  d<  s trumeaux  t ou 
bieu  on  y plante  un  tilleul  ou  un  ormeau  pour  former  le  dessus  plus  vite.  On 
soutient  et  on  .palisse  ces  jeunes  plants  sur  des  cerceaux  ou  sur  des  treillages 
grossiers , jusqu’à  ce  qu’ils  soient  assez,  forts  pour  être  ceintrés , et  se  soutenir 
d'eux -mêmes.  & 

. Explication  de  la  figure  2. 

1.  Galerie  ou  palissade  en  arcade.  4 Centres  de  la  galerie, 

a.  Fond  de  charmille.  5.  Appuis  ou  banquettes  «le  charmille. 

3.  Pilastre.  6.  Gazous  au-devant  de  la  palissade. 

On  plante  les  berceaux  , les  cabinets  et  les  V aliénés  «le  verdure  , de  même 
qu'il  vient  d’être  dit  des  portiques  et  arcades  ; avec  Cette  différence  qu'il  faut 
deux  rangs  de  portiques  à quatre  piliers  pour  composer  les  galeries  , afin  que  les 
ormeaux  plantés  aux  quatre  «coins  , se  croisant  dans  le  haut  sur  des  cerceaux, 
forment  les  voûtes,  percés  à jour,  qui  distinguent  les  galeries. 

Dans  les  endroits  où  l'on  veut  faire  des  berceaux  ,•  on  ne  doit  tondre  la 
charmille  des  deux  côtés  qu’à  neuf  pieds  de  haut  , et  laisser  le  reste  pour  en 
prendre  les  branches  et  former  le  berceau  en  les  palissant.  Si  on  veut  qu'il  ne 
paroisse  pas  , faire  toujours  mouler  la  charmille , à son  ordinaire , par  le  dehors. 

La  grande  charmille , qui  entre  dans  ces  décorations  , doit  être  plantée  très* 
Ifrrée  et  fort  garnie  pour  qu’elle  ne  grossisse  pas  trop  : et  t si  on  y emploie  des 
arbres  , il  ne  les  faut  plicq  que  la  seconde  ou  troisième  année  après  qu’ils  sont 
en  place. 

Quand  la  terre  des  tranchées  ne  vaut  rien , \l  est  à propos  d’en  mettre  de 
bonne,  quatre  pieds  de  large  sur  trois  de  profondeur  , afin  qoe  les  arbres  avent 
uu  bon  pied  d«?  terre  neuve. 

Au  lieu  de  fuinier , qui  pourriroit  les  racines  et  le  tronc , il  n’v  faut  mettre  que 
de  la  terre  neuve,  dos  feuilles  ou  du  gazon;  et  l’été,  couvrir  l«?  tour  du  pied  des  ' 
arbres  nouvellement  plantés,  d'un  pied  et  demi  de  paille  de.  fumier. 

On  tond  les  trumeaux  avec  le  croissant  , et  1rs  autres  orne  mens  avec  les  ciseaux. 

La  figure  troisième  représente  une  colonnade  de  verdure  , plantée  sur  une 
terrasse  , précédée  d nu  bassin  , accompagnée  de  deux  cascades  et  d'une  allée  de 
marrcmi ù rs  d'Inde. 

A socle  ou  base  de  charmille.  B banquette,  ù colonnes  qui  doivent  avoir  trois 
pieds  do  tour  sur  dix  de  hauteur  , compris  les  bises , chapiteaux  et  filets.  D traverses 
qtti  vont  d’une  colonne  à l’autre.  E poutrelles  qui  lient  les  colonnes  à d’autres 
pièces  de  jardin  ; car  il  faut  , en  ceci  , imiter  et  suivre  les  règles  de  l'architecture. 

Le  mur  doit  être  garni  do  charmille  , et  il  doit  y avoir  des  boules  ou  vases 
pratiqués  au-dessus  des  colonnes. 
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Comment  se  plantent  les  Bois  et  Bosquets  de  jardin. 

Avant  «le  les  planter  , on  doi|^(bnsultcr  le  terrain  en  examinant  les  plante* 

«pii  y croissent,  et  en  sondant  le  fonds  en  différons  endroits,  pour  n’y  mettre 
tjue  les  plants  cnnve n ,bles. 

La  meilleure  manière  de  planter  les  futaies  et  taillis , c’est  d’avoir  du  plant  * 

enraciné  , qu’on  plante  à six  pitds  l’un  de  l’autre  pour  les  futaies , et  à trois 
pieds  pour  les  taillis.  Ou  coupe  le  haut  du  pilant  pour  les  taillis  , afin  qu’il  pousse 
en  branches  et  qu’il  s'écarte  en  buisson  ; ou  bien,  au  bout  de  quAtrr  ans,  on  les 
coupe  au  pied,  afin  qu’ils  recèpent  et  palissent  de  souche.  Pour  les  futaies,  on 
plante  les  arbres  de  toute  leur  hauteur,  afiivqu’ils  montent  plus  vite  et  plus  haut. 

Pour  former  les  bosquets  de  moyenne  futaie  à h.  utes  palissades  , on  traie,  on 
dresse  et  on  plante  1rs  allées,  salles  et  cabinets,  comme  on  l‘a  dit;  ensuite  on 
remplit  de  bois  les  milieux  ou  carrés.  Pour  cela  , on  fait  des  rigoles  de  six  pieds 
en  six  pieds,  de  la  largeur  et  de  la  profondeur  d’un  fer  de  bêche  : on  y met 
du  plant,  ormeaux,  charmes,  chênes,  châtaigniers,  hêtres  ou  autres,  à trois 
pieds  de  distance  ; et  le  plant  étant  recouvert  , on  sème  ou  pique  du  gland  , 
des  châtaignes  , et  toutes  sortes  de  fruits  et  graines  rustiques  entre  chaque  rigole; 
ce  qui  donne  du  garni  et  de  la  brc  ussaille  pendant  que  le  plant  enraciné  forme 
de  belles  rangées  : Avec  l’àge  , ces  gaulis  deviennent  futaies.  Il  faüt  , tous  les 
trois  ans , les  nettoyer  au  pied,  leur  couper  tout  , à la  réserve  des  maîtres* brin*  , 
pour  qu’ils  ne  soient  point  affamés,  et  élaguer  à hauteur  d’homme. 

Les  bosquets  découverts  et  compartiinens  , qui  ne  sont  qu’un  composé  d’allées, 
de  banquettes  et  de  pièces  de  gazon  , so  sèment  ou  plantent  comme  on  l’a  dit 
pour  les  allées  et  les  palissades  : on  parlera  du  gazon. 

Ce  qu’on  dit  jusqu’à  présent  suffit  aussi  pour  planter  des  bois  en  quinconces 
et  des  bois  verts. 

Avis  sur  les  arbres  de  haute  tige. 

Quand  dans  les  pépinières  on 'achète  des  arbres  à plein  vent,  il  ne  faut  point 
les  prendre  fourchus:  ils  ne  font  jamais  une  belle  tête,  et  ne  peuvent  ni  s'élever, 
ni  s’aligner  avec  les  autres. 

Lorsqu'on  plante  de  grands  arbres , il  ne  faut  jamais  mettre  de  pieux  ou  tuteurs 
pour  les  soutenir;  car,  i°.  en  les  enfonçant,  comme  on  fait  trois  pieds  enterre. 

On  casse  quelques  racines  et  souvent  la  meilleure  ; 2°  quoique  l’arbre  soit  atta- 
ché au  haut  du  pieu  par  une  forte  ligature  avec  du  foin  ou  de  la  mousse  , et  des 
éclisses  par  dessus  , le  vent  et  le  niouxement  qu’il  donne  à l’urbre  font  bientôt 
tomber  lo  foin  et  lis  éclisses  ; la  ligature  coupe  la  tige,  et  le  premier  ccup  de 
vent  un  peu  fort  emporte  la  tète  de  l’arbre.  Il  vaut  donc  mi-iiix , en  pU  niant 
les  arbres,  les  butter  do  terre,  en  sorte  que  la  butte  monte  en  pain  de  sucre 
•ur  quatre  pieds  de  large  par  bas  : cette  bulle  élaht  bîeh  affermie,  l’arbre  ne 
sera  point  éhranlé  , scs  racines  seront  saines,  entières  et  perçantes,  et  sa  tête,1 
déchargée,  obéira  nu, vent  : cela  est  d’expérience.  ~ • 

Lever  l’arbre  sans  inotte  , avec  toute  la  précaution  nécessaire  , pour  avoir  les 
racines  bien  longues  sans  les  casser;  on  raccourcit  lés  plus  fottes  à deux  jrivda . 
de  long , les  autres  à j roportion  de  leur  force  : il  faut , en  les  taillant ,]  couper 
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toujours  le  bout  en  dessous  , et  conserver  sain  et  net  tout  le  chevelu  qui  tient  aux 
racines.  Un  grand  arbre  transplanté  en  motte  , qui  a bien  repris,  forme  son 
couvert  plus  vite  ; mais  il  est  rare  qu’il  reprenne  bien  sans  manquer  peu  après, 
si  on  n’rn  a le  plus  grand  soin  , au  lieu  que  l’autre  manière  do  transplanter  est 
plus  sûre. 

Planter  toujours  par  un  beau  temps,  et  plutAt  avant  l’hiver  qu’apres,  afin 
que  le  plant  ait  le  temps  de  se  lier  et  de  s’accoutumer  à sa  nouvelle  terre  avant 
le  mouvement  de  la  sève. 

En  plantant  , s’il  se  rencontre  tin  arbre  dont  la  tige  a quelque  coude  , il  faut 
le  tourner  au  nord  pour  que  la  chaleur  du  soleil  l’attire  et  le  redresse. 

Ne  planter  jamais  d’arbres  de  hante  futaie  trop  près  des  bâtimens  ou  des  murs, 
cela  les  offusque  et  les  ti«nt  trop  humides;  les  racines  tracent,  au-dessous,  les 
soulèvent  et  les  ébranlent  quand  le  vent  tourmente  l’arbre  ; et  son  égout  les 
pourrit,  surtout  les  couvertures;  il  faut  du  moins  les  tenir  bien  élagues , et  leur 
couper  les  bras  ou  même  Us  têtes  qui  penchent  sur  les  bàtimcas , avec  un  profond 
fossé  entre  deux. 

Soins  nécessaires  aux  jeunes  riants  de  propreté. 

Pendant  les  premières  années,  il  leur  faut,  1°.  qu  tre  labours  par  an;  savoir, 
deux  grands , l’un  à l’entrée  de  l’hiver,  et  l’autre  au  commencement  du  printemps , 
et  deux  binages  ou  petits  labours  pendant  l’été. 

2°,  Arroser  souvent  et  beaucoup  le  matin  ou  le  soir,  par-dessus  de  la  litière 
qu'on  recouvre  de  sable  dans  les  allées  propres. 

3°.  Elaguer  et  conduire  soigneusement  les  jeunes  plants , on  ébourgeonnanl 
les  tiges  de  la  première  année  entre  les  deux  sèves,  et  en  ne  laissant  ni  fourches 

aux  arbres  de  tiges,  ni  brindilles  ou  bran  qui  épuisent  ou  qui  défigurent  le  plant. 

Les  arbres  qui  ont  été  négligés , ne  doivent  être  élagués  et  coupés  que  peu  à 
peu,’  à différentes  reprises  et  en  plusieurs  années,  en  commençant  par  le  bas  d« 
l’arbre  , afin  qu’ils  ne  soient  point  accablés  de  plaies  tout  d’un  coup. 

On  élague  un  peu  avant  l’hixer,  ou  au  commencement  du  printemps,  et  ou 

conpe  en  même  temps  tous  les  surgeons  du  pied  , s’il  y en  a. 

Les  plants  de  palissades  et  dhiutres  pièces  de  relief,  doivent  être  perchés,  pour 
qu’ils  puissent  se  soutenir  et  se  conduire  comme  il  faut. 

Pour  redresser  des  arbres  versés , tortus  ou  hors  de  la  ligne , au  lieu  de  les 
abattre  9 on  les  tire  sur  leur  droit  avec  un  treuil  et  des  cordages,  jusqu'à  ce  qu’ils 
soient  en  ligne  droite  , puis  on  fait  couler  beaucoup  de  terre  sous  les  racines  pour 
les  maintenir.  « 

La  seconde  année  et  les  suivantes,  on  garnit  les  brèches  des  palissades;  on 
les  tond  de  piès  , par-devant  et  par  derrière  , pour  les  faire  mieux  éfever  , sans 
couper  les  montans , que  quand  «elles  ont  acquis  leur  hauteur.  L’épaisseur  et  le 
trop  de  hauteur  les  ruinent;  plus  on  les  tond  cl#  près  , plus  elles  sont  belles  et 
durables.  On  les  tond  en  juillet  ( thermidor  ) , entre  les  deux  sèves , avec  le  crois- 
sant ou  les  ciseaux  : pour  y monter,  on  se  sert  de  grandes  échelles  doubles  ou 
de  tourelles  de  charpénte  roulantes. 

Les  arbiisseaux  do  parterre  veulent  être  tondus  de  près  avec  les  ciseaux  , au 
iro  ns  deux  ou  trois  fois  l'an;  et  c’est  par  la  tonte  qu’on  les  moule  comme  on  • 
▼eut.  ..  m 
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Le*  ramj>e9,  les  glacis,  et  les  talus , qui  sont  Je»  endroits  à pontes  plus  roldes 
que  les  glacis,  doivent  être  tailles  on  pleine  terre,  plutôt  que  d’être  faits  tir  terre** 
rapportées  : ils  en  sont  plus  solides  et  coûtent  bien  moins. 

Deux  manières  de  gazonner  ; entretenir'  le  gazon . 

1 • 

On  sème  le  gazon  , ou  bien  on  le  plaque.  Il  coûte  beaucoup  plus  à plaquer  qu’A 
semer;  on  ne  sème  que  les  grandes  pièces:  le  gazon  pl.iqué  est  bien  plus  beau  et 
plus  parant. 

Pour  semer  le  gazon,  apres  le,  labour  d’un  bon  fer  de  bêche , on  dresse  et 
passe  la  terre  au  rateau  fin  ; et  toutes  les  mottes  et  pierres  étant  ôtées , on  répflr.d 
uniment  et  également  sur  toute  la  surface  un  pouce  ou  deux  de  bonne  terre;  puis, 
par  un  beau  jour  d’automne  où  il  ne  fera  point  de  veut  , et  qui  annoncera  de  la 
pluie,  on  sèmera  la  graine  fort  dru,  pour  qu’elle  vienne  partout  fine  et  courte- : on 
la  recouvre  avec  le  rateau.  • 

La  graine  qu’on  prend  dan*  un  grenier  à foin,  quand*  elle  vient  de  prés  lus-, 
est  fort  bonne  ; on  la  fait  souvent  passer  pour  de  la  graine  d’Hollande;  il  faut 
avoir  soin  dVn  extirper  les  grosses  plantes  à mesure  qu’il  en  paroi t et  de  faucher 
souvent  le  gazon. 

Lorsqu’on  veut  avoir  des  gazons  utiles,  comme  dans  les  parcs  , dons  les  écarts  et  c.  , 
on  sème  du  trèfle,  du  sain  foin , de  la  luzerne  , et  même  du  foin  ordinaire,  qu’on 
fauche  dans  leurs  saisons.  Le  trèfle  fait  un  beau  gazon  quand  il  est  jeune,  mais 
il  rougit  en  grandissant  : la  luzerne  et  la  graine  de  tout  foin  ne  garnissent  pas  et 
s’élèvent  trop  : le  sAÎn-foin  fait  un  assez  beau  tapis  , quand  on  a soin  de  le  f ucher 
toutes  les  fois  que  la  faux  peut  y mordre. 

Hans  les  petits  jardius  de  ville  , on  plante  de  la  statice  simplement;  die  y fait 
ornement.  <• 

Les  allées  ou  sentiers  qui  accompagnent  les  pièces  de  gazon  , doivent  être  d’une 
largeur  proportionnée,  et  on  doit  les  tenir  bien  sablées  et  bien  ratissé:s. 

Pour  plaquer  le  gazon,  on  doit  le  choisir  aux  endroits  où  il  est  plus  gnrn» , plus 
fin  et  plus  ras  , comme  sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  pâturages  tt  prairies  , 
que  les  bestiaux  vont  brouter  ; surtout  qu’il  n‘y  ait  point  de  chicudeut , ni  autres 
mauvaises  herbes  , et  que  la  terre  ait  un  peu  de  corps. 

On  lève  le  gazon  à la  bêche,  en  le  coupant  par  carrés  de  deux  ou  trois  pouces 
d’épaisseur  , longs  d’un  pied  et  demi  en  tout  sens  , ou  d’un  pied  et  demi  de  longueur 
sur  un  pied  de  largeur. 

Pour  le  plaquer  , on  creuse  et  on  enlève  la  terre  de  la  place  où  on  le  veut  mettre  , 
de  1 épaisseur  des  carrés  de  gazon  qu’on  a levés,  afin  qu’ils  se  trouvent  à l’uni  du 
terrain;  ce  qui  est  bien  plus  beau  et  plus  de  durée  que  quand  on  pose  le^azonsur 
la  terre,  sans  en  avoir  ôté  dessous.  On  taille , on  arrange  et  on  serre  ces  carrés 
de  gazon  1 un  dans  l’autre,  en  suivant  le  cordeau  pour  les  lignes  droites,  et  la  trace 
pour  les  circulaires,  le  tout  rang  après  rang.  S’il  y a d«s.  trous  et  des  fentes,  on 
y fourre  des  morceaux  de  gazon  : on  arrose  et  on  bat  le  tout  avec  des  maillets  et 
des  battes;  ou  bien  on  y roule  le  cylindre,  pour  que  toute  la  surface  soit  Lien 
liée  et  suive  son  niveau , 01 1 sa  ligne  de  pente. 

Aux  grandes  pièces  de  gazon  , qu’il  coûteroit  trop  de  plaquer  toutes  entières,  on 
plaque  seulement  les  bords  , parce  qu’avec  de  la  graine  on  ne  pourroit  pas  les  border 
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justes;  et  on  sème  le  dedans  en  y jetant  de  la  graine  dru,  et  d’une  main  égale  , 
avec  un  peu  de  terre  bien  meuble  par-dessus  , qu'on  arrose  ensuite. 

Les  t dus  et  glacis  se  plaquent , et  ne  se  sèment  point  , parce  qu'ordinaircmcnt  la 
graine  a peine  à y venir,  il  faut  du  moins  en  plaquer  le  haut  et  le  bas  , pour  er.tre- 
tenir  le  reste  qu’on  sèmera,  et  l’empêcher  de  s’ébouler. 

Il  faut  tondre  le  g.izon  de  près,  et  fréquemment,  afin  qu’il  soit  toujours  vert 
uni,  et  qu’il  se  conserve  : sans  cet  entretien,  il  dépérit  bien  vite,  et  on  est 
obligé  de  le  renouveler  au  bout  de  deux  ou  trois  ans.  On  doit  donc  le  faucher 
quatre  fois  l’année  ; selon  les  curieux , une  ou  même  doux  fois  par  mois,  afin  que 
l’herbe  soit  toujours  épaisse  et  le  tapis  bien  tas.  Il  faut  aussi  de  ton» ps  en  temps, 
en  rogner  le  pourtour  au  cordeau,  afin  que  les  allées  et  les  compartiinens  soient 
^toujours  bien  marqués.  Il  est  bon  de  semer  , tous  les  ans  , dans  l’automne  , de 
bonnes  graines  sur  le  gazon,  pour  le  renouveler  et  remplir  les  vides,  en  jetànt  sur 
la  graine  un  pcusde  terre  bien  meuble  , qu’on  arrosera. 

Lorsqu’on  renouvelle,  dans  des  parterres,  des  gazons  découpés,  comme  coquilles 
ou  cnroulemens , il  faut  y mettre  des  piquets,  pour  conserver  la  trace,  ensuite 
lever  le  mauvais  gazon,  fouiller  au-dessous  pour  détruire  le  chiendent,  et  toutes 
les  grosses  ou  mauvaises  herbes  ; puis  tracer  et  plaquer  le  gazon  neuf. 


Tour  tracer  un  rond , un  ovale  , un  octogone , ou  autre  figure  à 

pans . 

. Prendre  d’abord  le  point  du  milieu  par  un  trait  carré  , ou  angle  droit  ; y ficher 

un  pieu  en  terre.  Pour  tracer  le  rond,  attacher  un  cordeau  à ce  pieu;  du  centre, 
en  porter  le  bout  jusqu'à  l’endroit  où  on  veut  qu'aille  l’étendue  de  la  figure,  et, 
après  avoir  passé  un  traçoir  dans  le  bout  du  cordeau,  tracer  tout  le  tour  du  rond, 
en  reculant,  et  en  tenant  le  corde.. u bien  bandé,  afin  que  le  tout  soit  juste. 

Pour  faire  de  ce  rond  une  figure  de  huit , dix  ou  douze  pans  , toiser  sur  la 
trace  du  rond,  1rs  angles  «le  U figure  à pans;  les  partager  bien  juste,  çn  divisant 
la  ligne  circulaire  du  rond  en  autant  de  parties  égales  qu  on  veut  donner  de  pans 
à la  figure,  mettre  un  pieu  à chaque  angle;  marquer  au$*i , avec  un  pieu,  l'en- 
droit jusqu’où  on  veut  pousser  les  angles  de  la  ligure  ; marquer  de  même  les 
angles  saillans  ou  rentrans,  si  on  en  fait  sur  les  pans  : apres  avoir  tracé  un  pre- 
mier angle,  porter  le  méiue  toisé  aux  autres  angles;  les  marquer  d’un  pieu,  et 
les  tracer  en  droite  ligne,  en  mettant  un  cordeau  d’un  bout  à l’autre  de  chaque 
angle,  sur  la  trace  du  rond. 

Pour  dresser  un  ovale  à deux  têtes , après  avoir  mis  un  pieu  dans  le  centre  , 
tracer  autour  un  car'.é  qui,  pour  la  grâce,  doit  être  plus  long  que  large,  à pro- 
portion de  l’étendue  de  l'ovale*  : au  milieu  des  deux  bouts  étroits  de  ce  carré  , 
ficher  un  pieu  aligné  à celui  du  centre;  attacher  à un  des  bouts  des  pieux  un  cor- 
deau de  six  ou  huit  pieds;  y passer  .un  traçoir,  et  traçer  un  demi-cercle  en  dehors 
du  entré  et  de  sa  largeur  ; eu  faire  autant  à l’autre  bout , et  on  aura  un  ovalo 
à deux  têtes,  bien  formé.  • 

Lorsqu’on  gazonnera  ou  plantera  ces  figures  , se  servir  de  chacun  dos  cordeaux 
avec  lesquels  on  les  aura  tracées , pour  ne  rien  manquer. 


Des 

*» 
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Des  Terrasses  , 'Amphithéâtres  , Belveders  , Grottes , L'scaliers  , 
Treillages  , Figures  et  autres  orncmens  artificiels  des  Jardins. 

Les  terrasses  et  les  amphithéâtres  artificiels  sont  d’une  très-grosse  dépense,  et 
d'un  entretien  continuel  , cela  n’est  point  de  notre  sujet. 

Ce  «j  u'  ou  a à en  dire  n’eai  donc  que  pour  rappeler  les  différentes  choses  qu’on 
p*  ut  pratiquer  sur  un  terrain  , pour  profiter  de  ses  avantages  à corriger  scs  défauts 
et  employer  tout. 

Ainsi,  si  on  a quelque  cêtc.iu,  on  en  abaissera  les  endroits  trop  élevés , pour 
rehausser  les  b.is  et  y faire  une  terrasse , un  belveder , un  pavillon , etc. 

Si  c’est  une  masse  de  terrain  trop  roi  Je,  ou  y dressera  des  terrasses  les  unes 
sur  les  autres,  et  les  terres  en  seront  soutenues  par  des  murs  de  maçonnerie,  aux- 
quels on  donne  du  fruit  à proportion  de  leur  portée  : quelques  rampes  et  glacis 
suffisent  quand  le  terrain  n’est  pas  si  roidc. 

Souvent  même,  sans  faire  des  terrasses,  on  dresse  des  piliers  ou  repos  d’etago 
en  étage,  avec  des  glacis  de  gazon  et  des  escaliers  qui  y communiquent;  on  y 
ajoute  des  estrades,  des  gradins;  et  le  tout  présente  à la  vue  un  agréable  amphi - 
théâtre,  qu’on  orne  d’ifs,  de  petites  charmilles,  de  vases,  etc. 

Il  faut  peu  de  terrasses  dans  un  jardin  , parce  qu’elles  le  rendent  étouffé  , et 
bornent  la  vue.  On  place  les  estrades  et  les  gradins  de  gazon  dans  des  bouts 
d’allées,  dans  des  renfonct mens  de  palissades , et  dans  des  bosquets  décorés. 

Au  bout  d’un  parc  ou  aux  endroits  élevés  qui  découvrent  un  paysage  agréable, 
on  fait  un  belveder  qu’on  orne  de  bancs,  banquettes,  arcades,  gazon,  etc. 
Souvent  on  fait  des  helveders  artificiels  sur  des  terres  transportées  qui  nuiroient 
ailleurs. 

Les  grottes , qu’on  pratique  dans  les  encoignures  et  dans  les  bois,  doivent 
avoir  le  dehors  rustique,  et  le  dedans  enrichi  d’ornemens  maritftm  s , de  pétrifi- 
cations, de  glaçons  et  de  festons  de  coquillage,  qui  imitent,  sans  confusion  , la 
simplicité  et  la  forme  des  rocailles  champêtres.  On  les  expose  au  nord  pour  qu’elle! 
ayent  plus  de  fraîcheur  ; mais  elles  ne  sont  plus  guère  été  mage  , parce  qu’elles 
sont  trop  sujettes  À se  gâter  et  malsaines. 

Les  escaliers  doivent  être  bien  placés  pour  l’abord  et  l’alignement  : ils  doivent 
être  doux  , avoir  peu  de  marches  , et  chaque  marche  un  peu  de  pente , pour  que 
les  eaux  s’écoulent  vers  le  gazon. 

On  fait  des  berceaux,  cabinets,  portiques,  gnleries  et  autres  ornemens  artifi- 
ciels de  treillage  qui  sont  d’un  grand  relief  pour  les  jardins;  et  l’on  y suit,  dans 
toutes  les  parties,  l’ordonnance  de  l'architecture , comme  si  c’étoil  un  bâtiment: 
mais  ce  sont  des  dépenses  fortes,  qu’il  ne  faut  entreprendre  qn’après  bien  des 
réflexions.  On  diia,  pour  qu’on  puisse  seulement  faire  quelques  berceaux  ou  por- 
tiques au  bout  d’un  jardin,  que  tous  ces  treillages  se  font  d'échalas  de  chcne 
bien  planés  et  bien  dressés  , dont  on  fait  des  mailles  de  six  pouces  en  carré  , 
liées  avec  du  fil  et  des  barres  de  fer , d’espace  en  -espace , pour  soutenir 
l’ouvrage. 

On  place  des  figures  et  des  vases  le  long  des  palissades,  autour  d’un  parterre , 
dans  des  niches  et  renfonremens  de  charmille,  dans  les  bosquets,  salles,  etc. 
Les  figures  représentent  des  d ni  ailés  et  personnages  de  l’antiquité  , et  il  faut 
Tome  H,  V v v v v 
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les  placer  clans  des  lieux  qui  leur  cnnvienntul  ; celles  des  bois,  dans  des  bosquets  $ 
les  naïades,  dans  des  pièces  d’eau.  On  f.iil  ces  figures  de  mffrbre,  de  plomb  doré, 
de  stuc,  qui  est  composé  de  chaux  et  de  marbre  blanc,  bien  broyé  et  aasaé , 
ou  de  plâtre. 

On  fait  des  perspectives  en  peinture,  pour  cacher  des  murs  de  pignon,  ou  le» 
murs  dtl  bout  d’une  allée  qu'on  ne  peut  porter  plus  loin  : on  y peiut  à l'huile  ou 
à fresque  des  prés  tronijeursj  et  on  met  au  haut,  un  petit  auvent,  pour  rejeter 
la  pluie.  . 

Les  grilles  se  mettent  dans  les  enfilades  d*.» liées , pour  prolonger  la  vue  : mais 
comme  les  barreaux  y nuisent  toujours,  on  fait  de  a claii  es- voies  , qui  sont  des 
ouvertures  sans  grilles  au  bord  d’un  fossé  bien  relevé;  c.Vst  ce  qu’on  appelle  ha-ka\ 
au-delà,  on  prolonge  les  enfilades  le  plus  que  l’on  peut,  par  des  avenues  et  des 
routières  d’arbres  , soit  de  futuic  ou  fruitiers. 

Les  caisses  et  les  pots  de  Jleurs  se  mettent  a*ec  symétrie  dans  des  parterres  ^ 
à coté,  le  long  des  terrasses  avec  des  vases  de  fayance  entre  deux,  élevés  aussi 
sur  des  gradin»  ou  sur  des  dés  de  pierre. 

On  ne  sauroit  mettre  trop  de  bancs  dans  un  jardin , tant  pour  la  commodité  qu« 
pour  l’effet  qu’ils  font  à la  vue  , principalement  dans  des  niclu  s ou  renfonceinans  : 
l«s  bancs  à dossier  se  transportent  l’hiver. 

Il  faut  passer  une  couleur  d’huile,  soit  verte  ou  autre  , sur  tout  ce  qui  est  exposé 
à la  pluie  dans  un  jardin  , comme  tieill.iges,  bancs,  caisses  et  gradins,  tant  pour 
leur  conservation  , que  pour  la  propreté. 

Les  volières  font  encore  un  très-bel  effet  dans  les  jardins. 


CHAPITRE  IV.  ' 

« 

Des  riùces  d’Eau. 

L’Eau  ne  contribue  pas  seulement  à l’embellissement  des  jardins  , mais  elle  est  abso- 
lument nécessaire  pour  l’arrosement  des  potagers  et  pour  le»  commodités  d» 
l’agriculture. 

Différens  moyens  pour  découvrir  les  sources  d’eau. 

Les  signes  les  plus  communs  qui  indiquent  les  veines  d’eau  cachées  dens  la  terre  > 
sont  les  joncs,  les  roseaux  , le  cresson  , le  baume  sauvage  , l’argentine . le  tussilage  - 
ou  pas-d’âne  et  autres  herbes  aquatiques. 

Temps  et  lieux  propres  à découvrir  les  eaux  ; qualités  des  sources. 

I.  C’est  au  mois  d'soAt ( de  la  mi-fructidor  à la  mi-vendémiaire)  qu’on  doit  faire 
les  épreuves  pour  la  découverte  des  eaux;  parce  que  quand  ou  en  trouve  alors  , on 
en  a,  à plus  forte  raison , dans  les  autres  saisons  de  l’année. 

II.  C’est  principalement  à U pente  des  montagnes  qui  regardent  le  septentrion  qu’il 
faut  cherches  les  eaux  , la  terre  y étant  moins  desséchée  par  le  soleil. 


e 


Digitized  by  GoogI 


III.  Part.  Lrv.  IV , Chap.  IV.  Pièces  d’Eau  891 

P«  I*  même  raison  , les  sources  d'eau  se  trouvent  plutôt  aux  cAtés  des  collines  et 
montagnes  qui  sqnt  exposées  aux  vents  humides  et  pluvieux. 

Les  mootagues  les  plus  rapides  ont  moins  de  aources.  Celles  qui  sont  couvertes  de 
beaucoup  de  verdure  , ont  ordinairement  des  rameaux  d'eau  sous  terre. 

IIL  L'eau  qui  vient  des  montagnes  est  plus  abondante  , plus  froide  et  plus  saine  f 
parce  que  les  pluies  et  la  fonte  des  neiges  yen  font  un  grand  amas,  qui  se  con- 
serve et  se  filtre  , en  passant  dans  les  veines  des  montagnes. 

Les  sources  qui  sortent  du  fond  des  vallées  , sont  ordinairement  moins  abondantes 
•t  toujours  moins  pures  ; elles  y sont  plus  pesantes. 

Ordinairement  aussi  l’eau  que  l'on  trouve  parmi  la  craie  } n'est  ni  abondante  ni 
de  bon  goût. 

Dans  la  terre  noire  elle  est  meilleure,  quand  il  s'y  amasse  l'hiver  des  pluies  9 
qui,  ayant  traversé  la  terre  , s'arrêtent  aux  lieux  solides  et  non  spongieux. 

Celle  qui  naît  dans  une  terre  8iblnnneu»e,  pareille  à celle  qui  est  au  bord  des 
rivières , est  aussi  très-bonne  ; mais  la  quantité  est  médiocre , et  les  veines  n'en 
•ont  pas  certaines. 

Clics  sont  plus  assurées  et  assez  bonnes  dans  le  sablon  mile,  dans  le  gravier  j 
dans  la  pierre  rouge  elles  sont  bonnes  aussi  et  abondantes. 

L;t  jauge  fait  connotlre  U quantité  d'eau  qui  se  rend  dans  le  réservoir  : par 
exemple  , un  pouce  allant  jour  et  nuit,  donne  en  vingt-quatre  heures  soixante-dix 
muids,  et  par  heure  prés  de  trois  muids  d'eau  ; l'expérience  ayant  fait  connoître 
que  l'eau  courante  d'nn  pouce  de  di  unàtre  donne  treize  pintes  et  demie  par 
minute  , pourvu  qu'elle  soit  entretenue  une  ligne  au-dessus  de  l'orifice  du  la 
jauge. 

Pour  connoître  quelle  grosseur  d'eau  donne  une  source , on  se  sert  d'un  seau 
qu’on  perce  de  trous  de  plusieurs  grosseurs,  les  uns  au-dessus  des  autres;  si  l’eau 
qui  tombe  dans  le  seau  , monte  plus  haut  que  le  trou  le  plus  bas  , qui  doit  être  le 
plus  petit  , il  y a plus  d'eau  ; ainsi  il  le  faut  étouper  et  monter  plus  haut  ; selon 
la  grandeur  des  trous,  ou  trouvera  le  volume  ou  grosseur  de  l'eau  que  la  source 
peut  donner. 

Assemblage  , Réservoir,  Elévation  et  Conduite  des  Eaux. 

I.  Quand  on  aura  trouvé  quelque  source  d’eau,  creuser  en  cet  endroit  de$ 
puisards  de  distance  en  distance,  tant  pour  connoître  la  quantité  d'eau  , que  pour 
en  savoir  la  profondeur;  mais  prendre  garde  de  percer,  le  lit  de  tuf  ou  de  glaise 
qui  la  rclftnt,  de  crainte  de  percer  li  source  : on  joint  tous  les  puisards  ensemble 
par  des  conduits  sous  terre  , pour  rassembler  et  laisser  transpirer  les  eaux  , même 
celles  des  hauteurs  voisines  On  choisit  un  endroit  un  peu  plat , pour  y rassem- 
bler toutes  les  eaux  dans  un  réservoir  , d'où  on  les  conduit  iux  lieux  de  leur 
destination. 

A la  campagne,  on  est  souvent  obligé  de  conduire  toutes  les  eaux  qu'on  peut 
rassembler  , par  de  simples  saignées,  ou  par  des  pierrées  que  l'on  fait  dans  tin  fond 
ferme,  ou  de  glaise. 

II.  Les  réservoirs  sont  sur  les  terres  ou  en  l’air.  Ceux  posés  sur  terre  ne  sont  que 
des  pièces  d’eau  ou  canaux  glaises  ; on  y amasse  jusqu'à  plusieurs  milliers  de 
muids.  Plus  on  peut  y en  amasser , plus  on  a d'eau  à distribuer  ; et  les  conduites 
*yani  plus  de  charge  , les  jets  d’eau  en  vont  plus  haut.  On  fait  ces  amas  le  plus 
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brides  , que  l’on  joint  et  serre  ensemble  par  dos  vis  et  écrous  , entre  lesquels  on 

met  dis  rondelles  de  cuir  et  du  mastic  à froid;  dans  les  endroits  mal  aisés  , on  * 

met  des  croissnns  de  plomb  ; et  dans  les  cotidcs  , robinets  et  soupapes  , on  ajoute 

des  bouts  de  tuyaux  de  plomb. 

Le  premier  tuyau  doit  avoir  l’ouverture  un  pou  plus  large  que  les  autres  , afin 
qu’il  serve  d’entonnoir  , et  donne  plus  de  charge  au  jet.  Ce  premier  tuyau  doit 
être  posé  à fleur  du  lit  du  réservoir  ; il  est  nécessaire  qu’il  soit  bien  scellé , pour 
que  l’eau  ne  se  perde  point , et  qu’il  soit  couvert  d’une  boune  soupape  , qui  arrête 
bien  l’eau. 

Au  reste  , plus  les  tuyaux  sont  gros  , et  la  conduite  droite  , mieux  les  eaux  vont; 
c’est  pourquoi  il  faut  toujours  éviter  dans  les  conduites,  les  coudes,  les  jarrets  et 
les  angles  , ou  du  moins  s’il  y a des  touruans  indispensables  , les  prendre  de  loin 
pour  en  diminuer  la  roideur. 

Aux  conduites  un  peu  longues  et  chargées  , on  mettra  d’espace  en  espace  des 
ventouses  , ou  soupapes  renversées  , pour  le  soulagement  des  tuyaux  et  la  sortie 
des  vents  ; et  quand  , après  une  pente  roide  , les  conduites  se  mettent  de  niveau  , 
il  faut  souder  un  robinet  dans  cct  endroit  , pour  arrêter  la  charge  ; sans  cela  le 
tuyau  ne  résisteroit  pas.  ^ 

On  doit  assurer  les  tuyaux,  surtout  quand  ils  conduisent  des  eaux  forcées,  sur 
des  massifs  et  fondetnens  de  maçonnerie  , de  peur  tpi'ils  ne  s'affaissent. 

Pour  qu’on  puisse  veiller  à la  conservation  des  conduites  , it  faut  faire  des  ptiisirds 
le  long  des  tuyaux,  de  vingt  toises  en  vingt  toises;  ces  puisards  ou  regards  ne 
sont  que  de  petits  pilitp  , qu’on  fait  jusqu’au-dessus  des  tuyaux  immédiat*  inent , et 
au  fond  desquels  on  met  une  petite  auge  do  pierre  , avec  une  entaille  à chaque 
bout  , pour  poser  deux  tuyaux  , l’un  pour  décharger  l’eau  dans  l’auge;  l’autre  pour 
la  reprendre  et  la  couler  jusqu’au  bassin. 

Avant  que  de  mettre  l’eau  dans  une  conduite  , il  est  bon  de  la  laisser  sécher  à 
l’air  pendaut  plusieurs  mois  , afin  de  donner  le  temps  au  ciment  de  durcir. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  met  l’eau  dans  les  tuyaux  , après  avoir  bouché  l’nn- 
verture  du  dernier  avec  du  bois  et  des  étoupes  ; on  y laisse  ainsi  l’eau  pendant 
deux  jours , pour  voir  si  elle  ne  se  perd  pas  par  quelque  endroit;  si  tout  est  en  bon 
état  , on  laisse  - couler  l’eau,  et  avant  que  d’y  en  mettre  d’autre,  on  comble  les 
tranchées  qu’on  a faites  pour  les  conduites. 

Les  tuyaux  doivent  être  enfoncés  deux  ou  trois  pieds  eu  terre  , de  crainte  de  la 
gelée  et  des  voleurs. 

Dans  les  jardins , il  faut  les  faire  passer  sous  les  allées  , et  non  pas  sous  les  bois  , 
sous  les  plants,  ni  sous  les  parterres,  afin  qu’on  puisse  en  connoître  les  fautes  et 
les  raccommoder  aisément,  sans  rien  déplanter. 

Ou  ne  parle  point  ici  des  aqueducs  ; il  suffit  de  dire  qu’un  aqueduc  est  un  canal 
fait  exprès  pour  mener  les  c.ytx  , et  qu’on  en  fait  sous  terre  et  en  l’air , où  ils  sont 
élevés  sur  des  murailles  et  des  arcades. 


Jets  d'eau . 

Souche  de  bassin.  Les  conduites  étant  parvenues  jusqu'au  bassin,  on  fera  On 
regard  ; c’est  ainsi  qu’on  appelle  un  lieu  pratiqué  pour  aller  visiter  les  défauts 
d’une  pièce  d’eau,  et  les  inconvénicns  d’une  conduite  ; c’est  pourquoi,  quand  elle 
est  un  peu  longue  , on  y fait  des  regards  d’espace  eu  espace. 
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On  mettra  sur  la  conduite,  à l’entrée  du  bassin,  un  robinet  de  cuivre  proportionné 
au  diamètre  de  la  conduite,  et  on  prendra  garde  que  , par  le  trou  de  la  caoelle  et 
du  boisseau  , il  passe  autant  d’eau  que  par  le  trou  circulaire  du  tuyau. 

11  f.-,ut  souder  une  rondrlle,  ou  collet  de  plomb,  un  peu  large  autour  du  tuyau, 
à l’endroit  où  il  passe  dans  le  corroi  du  bassin  , afin  que  i’eau  ne  se  perde  point 
en  coulant  le  long  du  tuyau.  % • 

On  doit  toujours  faire  passer  les  tuyaux  à découvert  sur  le  plafond  du  bassin,  et 
jamais  ne  les  enfoncer  dedans,  pour  mieux  remédier  aux  accidens. 

Au  centre  du  bassin  , qui  est  l’endroit  où  doit  être  le  jet  d’eau  , on  soudera,  sur 
la  conduite,  un  tuyau  montant  ; c’est  ce  qu’on  appelle  la  souche  ■ au  bout  de  cette 
souche  on  soudera  encore  l’écrou  de  cuivre,  sur  lequel  l 'ajustage  se  visse. 

Et,  à environ  deux  pieds  de  la  souche,  on  coupera  le  tuyau,  et  on  le  bouchera 
d’un  tampon  de  bois,  avec  une  roudelle  de  fer  , chassée  k force  au  bout  du  tuyau; 
ou  bien  on  y soudera  un  tampon  de  cuivre  à vis  : c’est  en  ôtant  ces  tampons 
qu'on  dégorge  une  conduite  quand  il  y a des  ordures. 

Les  ajustages  sont  des  pièces  de  fer-blanc  ou  de  cuivre  , que  l’on  ajuste  au 
bout  de  la  souche  , pour  donuer  la  ligure  à l’eau  qui  en  sort  ; c’est  pourquoi  on 
perce  les  ajustages  en  la  forme  qu’on  veut  que  le  jet  d'eau  fasse  , comme  de  gerbes, 
pluies  , soleils,  fleurs  de  lis  , etc. 

Pour  former  un  jet  d*cau  f les  ajustages  les  plus  ordinaires  et  les  meilleurs  , 
sont  ceux  qui  sont  élevés  en  cône  et  qui  n’ont  qu’une  sortie.  Il  y a pourtant 
des  curieux  qui  prétendent  que  les  jets  d'eau  vont  mieux  , quand  les  ajustages  sont 
percés  d’un  seul  trou  un  peu  gros  sur  une  pièce  plate. 

Il  y en  a aussi  qui  prétendent  que  la  grosseur  des  conduites  doit  toujours  aller 
en  diminuant , depuis  le  réservoir  jusqu’à  la  sortie  de  l’eau  , pour  en  forcer  la 
jet;  mais  il  suffit  que  l’eau  soit  forcée  dans  la  souche  et  l’ajustage,  et  dans  l'em* 
bouc  hure , comme  on  l’a  dit  ; ce  n’est  que  quand  les  conduites  sont  très-longues, 
qu’il  faut  ranimer  l'eau  en  (es  rétrécissant  f afin  que  le  grand  chemin  ne  i’endorma 
point.  ^ 

Bassin. 

* . 

La  beauté  des  eaux  jaillissantes  dépend  de  la  proportion  de  la  grosseur  des 
tuynux  aux  jeta.  Les  conduites  doivent  avoir  le  quadruple  des  ajustages;  c’est* 
à-dire  , que  le  diamètre  des  conduites  doit  être  quatre  fois  plus  grand  que  celui 
des  ajustages,  afin  que  la  colonne  d’eau  soit  proportionnée,  et  qu’il  ne  se  fasse 
pas  trop  de  frottemens  à la  sortie  ; en  sorte  que  pour  une  conduite  de  deux  pou- 
ces de  diamètre  , il  est  nécessaire  que  le  jet  ait  au  moins  six  à sept  lignes  , et 
par  conséquent  que  le  trou  de  6on  ajustage  ait  ces  six  à sept  lignes  de  diamètre  ; 
•t  pour  faire  un  gros  jet  d’eau  d’un  pouce  de  sortie,  il  faut  une  conduite  de 
quatre  pouces  de  diamètre  au  moins. 

En  lâchant  lYau  dans  les  tuyaux  , on  en  doit  ouvrir  les  soupapes  , pour  don- 
ner passage  à l’air  qui  fait  crever  jusqu’aux  tuyaux  de  fer , quand  il  y reste 
enfermé. 

Les  bassins  font  bien  partout , dans  les  bosquets , dans  les  parterres  , et  surtout 
en  face  des  bâtiment,  pourvu  qu’ils  n’en  soient  pas  trop  près. 

On  les  fait  de  toute  forme  , mais  ordinairement  ils  sont  rçiids  ou  octogones  ; 
leur  grandeur  doit  être  proportionnée  à la  hauteur  du  jet  ; et  on  leur  donne  depuis 
* quinze  pouces  jusqu*!  quatre  à cinq  pieds  de  profondeur  ; ce  qui  suffit  pour  qu'on 
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J) i lisse  y nourrir  du  po'uson  , mime  pour  y meure  bateau  , sans  crainte  ci'uccidcns 
pour  ceux  qui  y tomberoient. 

Il  est  essentiel  qu’un  bassin  soit  bien  fait  «lu  premier  coup,  afin  qu’il  tienne  l'eau* 
Il  ne  faut  épargner  ni  matériaux,  ni  soins;  car  la  chose  est  irréparable  ou  au 
moins  très-dispendieuse. 

On  fait  des  bassins  de  glaise  ou  de  timent  ; on  en  fait  aussi  de  plomb  , dont 
on  ne  parlera  pas,  parce  que  c’est  une  trop  grande  dépense.  Les  bassins  de  glaise 
coûtent  moins  que  les  autres  , mais  ils  demandent  plus  d’entretien  ; il  fnut  les 
remanier  de  temps  en  temps  , parce  qu’ils  se  sèchent.  Ceux  de  ciment  conviennent 
mieux  dans  les  pays  secs,  et  ceux  de  glaise  dans  les  endroits  humides. 

I.  Bassin  tic  glaise.  1°.  La  marque  do  la  bonne  glaise,  est  qu’elle  soit  ferme 
et  point  sablonneuse,  qu'elle  soit  grasse  et  douce  à la  main,  et  qu’clle  s’alonge 
et  file  en  la  rompant:  il  n’importe  pas  qu’elle  soit  noire,  bleuAtre,  rouge  ou 
Yerdâtre  , pourvu  qu’elle  soit  telle  que  les  potiers  l'emploient  , ni  trop  molle  , ni 
mêlée  de  marne.  Souvent  on  ne  trouve  la  bonne  qu'au  deuxième  ou  troisième  lit. 

Pour  préparer  la  glaise  au  travail  et  au  maniement,  on  y jette  de  l'eau  de  temps 
en  temps  , et  on  la  laboure  à U bêche  trois  ou  quatre  fois  sans  y souffrir  uucutin 
ordure.  Quand  elle  est  préparée,  on  la' jette  par  pclleréÊ,  on  l’étend  et  on  la 
pétrit  en  la  trépignant  doucement  et  avec  patience  , à pieds  nus  , jusqu’il  ce 
qu’elle  soit  comme  une  pâte  bien  liante.  Voilà  ce  qu’on  appelle  du  corroi , t 1 on 
en  enduit  le  fond  et  les  côtés  , autrement  dit  les  beiges  des  bassins  , réservoirs  , 
canaux , viviers  , mares  , et  généralement  tous  les  endroits  où  l’on  veut  retenir 
l’eau. 

a°,  La  place  du  bassin  étant  tracée  sur  le  terrain  avant  que  de  le  faire  fouiller , 
il  faut  reculer  et  agrandir  cette  place  de  quatre  pieds  au-delà;  c’est  à-dire,  agrandir 
le  diamètre  du  bassin  de  quatre  pieds  de  chaque  côté  ; et  ccttc  augmentation  de 
quatre  pieds  , sert,  non  pas  pour  agrandir  le  bassin,  mais  pour  y bâtir  les  murs  et 
les  corrois  du  pourtour. 

On  'creusera  aussi  pour  le  fond  ou  plafond  du  bassin  , deux  pieds  plus  bas  que 
la  profondeur  qu’on  lui  voudra  donner;  et  ces  deux  pieds  de  fouille  seront  occupés, 
savoir  dix-huit  pouces  par  le  corroi  de  glaise  , et  les  six  pouces  restans  , par  le 
sable  et  le  pavé  qu’on  y met  par-dessus  la  glaise. 

Cette  (ouille  se  fera  à pied  droit , afin  que  les  terres  ne  s'éboulent  point  ; et 
quand  elles  seront  transportées  et  la  place  bien  netto,  on  y bâtira  deux  murs  avec 
de  la  glaise  entre  deux , afin  que  les  eaux  ne  la  dilatent  pas , qu’elle  so  conserve 
fraîche  , et  que  les  racines  n’y  pénètrent  point. 

Le  premier  de  ces  deux  murs,  c’est-à-dire,  le  plus  éloigné  du  centre  du  bassin  y 
s’appelle  mur  de  terre  et  l’autre  mur  de  douve  ou  mur  flottant . 

Mur  de  terre.  On  l’élève  depuis  le  bas  de  la  fouille  à fleur  de  terre , onl’adosso 
contre  la  terre,  et  on  le  bâtit  d’un  bon  pied  d’épaisseur  avec  du  moilon,  libage 
ou  cailloux  ; et  du  mortier  de  chaux  de  sable  , si  le  mur  est  près  de  quelques  plants 
dont  les  racines  ne  cherchent  que  la  fraîcheur. 

Ensuite  on  y jette  de  la  glaise  dans  le  fond  , on  la  prépare,  on  l’étend  et  on  U 
pétrit  comme  on  l’a  dit  ci-dessus,  on  l'étend  tout  le  long  du  mur  de  terre  jusqu’à 
environ  sept  pieds  de  large. 

Mut  de  douve.  Cela  fait,  on  laisse , depuis  le  mur  de  terre,  dix-huit  pouces  de 
ce  terrain  glaise , et  au-delà  de  cet  intervalle  , on  bâtit  le  mur  de  douve. 
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Pour  le  faire  solide,  il  faut  \e  bâtir  sur  la  glaise,  et  pour  cet  effet  y élever  une 
plute-forme  avec  des  raciueaux. 

Pour  cela,  prcnJre  des  chevrons  de  trois  pouces  d'épaisseur,  ou  des  planches  de 
bateau  épaisses  de  deux  pouces  , et  larges  de  six  ; enfoncer  ces  racineaux  dans  la 
glaise  de  trois  pieds  en  trois  pieds  , en  sorte  qu'ils  débordent  un  peu;  puis  clouer 
ou  cheviller  sur  ces  racineaux  de  longues  planches  de  bateau , dont  deux,  jointe! 
ensemble,  seront  de  la  largeur  du  mur  de  douve,  qu'on  posera  sur  cette  plate* 
forme  aussitôt  qu'elle  sera  ainsi  achevée* 

Le  mur  de  doure  ne  prend  pas  de  fond  comme  celui  de  terre,  et  on  est  obligé 
de  l'assurer  sur  des  racineaux  et  plate-formes  au-dessus  de  la  glaise  , pour  laisser 
dessous  une  communication  du  plafond  du  bassin  avec  les  côtés , parce  que  si  le 
mur  de  douve  étoit  assuré  contre  terre  , comme  l'autre , Peau  se  perdroit , et 
l'ouvrage  de  derrière  scroit  inutile  , faute  de  liaison  de  la  glaise  du  plafond  avec 
celle  des  côtés. 

Le  mur  de  douve  qu'on  élève  sur  la  plate-forme  , doit  avoir  depuis  dix-huit 
pouces  jusqu'à  deux  pieds  d’épaisseur.  11  faut  le  bâtir  de  bons  moilons  piqués  ; ou 
de  cailloux  de*  pierres  de  montagne  et  de  meulières,  qui  se  lient  bien  avec  du 
mortier  fait  de  sable,  délayé  avec  un  tiers  de  chaux,  et  poser  de  temps  en  temps 
des  pierres  en  par pin , c'est-à-dire,  qui  y tiennent  toute  la  largeur  du  mur. 

On  l'élève  à la  hauteur  du  mur  de  terre.  Mais  quand  il  sera  à moitié  de  sa  hauteur 
on  le  discontinuera  pour  remplir  de  glaise  , bien  pétrie,  tout  l'intervalle  des  deux 
murs  ; ce  qui  est  plus  aisé  à faire  alors  , que  quand  tout  le  mur  du  douve  est 
élevé.  On  l'achève  ensuite , puis  on  remplit  le  reste  de  corroi  à fleur  des  deux 
murs  et  de  la  terre. 

Les  inurs  achevés  , et  l'entrc-deut  comblé  de  corroi , on  va  au  plafond  du  bassin  ; 
on  en  couvre  tout  le  fond  d'un  corroi  de  dix-huit  pouces  d'épaisseur , qu'on  a soin 
de  bien  pétrir  et  lier  a>ec  la  glaise  qu’on  a d'abord  étendue  en  deçà  du  mur  de 
douve  ; puis  on  couvre  tout  le  corroi  du  plafond  de  cinq  à six  pouces  de  aable  , 
on  on  le  pave  pour  conserver  le  corroi , et  empêcher  que  le  poisson  qu'on  peut 
y mettre , ne  fouille  , cl  enfin  on  enduit  les  côtés  , de  glaise  un  peu  moins  épaisse 
que  le  plafond. 

II.  Les  bassins  de  ciment  doivent  se  faire  par  un  temps  sec.  On  fait  d'abord 
un  mur  de  maçonnerie  d’un  pied  d'épaisseur,  qu'on  adosse  contre  la  terre  coupée 
à pic  d droit:  il  doit  prendre  de  fond  et  être  bâti  de  moellon  et  libsge  avec  du  mor* 
tier  Je  chaux  et  de  saille. 

.Ensuite  on  fait , au  fond  du  bassin  , un  massif  de  môme  épaisseur  et  de  mêmes 
matériaux  (pie  le  mur. 

Puis  on  fait  un  massif  d'enuron  huit  jouccs  d'épaisseur  a\ec  de  petits  cailloux  de 
vigne  mis  par  lit , et  beaucoup  de  mortier  de  chaux  de  ciment.  Les  cailloux  doivent 
être  un  pet»  élpignés  les  uns  des  autres  et  être  mis  à bouin  de  ciment,  c’est-à- 
dire  , qu’ils  eu  doivent  regorger. 

A la  fin  , on  enduit  tout  le  plafond  avec  du  ciment  qu'on  aura  passé  au  sas  avant 
que  de  le  délayer  avec  de  la  chaux  ; et  on  unit  cet  enduit  avec  la  truelle  , ayant 
bii  n soin  d’ôter  toutes  les  ordures.  Pour  ce  mortier,  il  faut  deux  tiers  de  ciment, 
et  le  faire  à force  de  bras  sans  beaucoup  d'eau. 

Surtout  veiller  sur  les  tiavailleurs  , pour  qu’ils  ne  trompent  point  sur  la  qualité  et 
quantité  du  corroi , du  mortier  et  du  ciment. 

III.  Le  plafond  d’un  bassin  doit  toujours  avoir  une  pente  douce  d'un  côté  r a/in 
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n\m  puisse  le  vider  entièrement,  et  le  nettoyer  par  le  moyen  d’une  soupape  et 
décharge  qu'on  y met  à l'endroit  le  plus  lias. 

Le  bord  du  bassin  doit  être  bien  de  niveau  , pour  que  l'eau  ouvre  également  tou* 
les  murs  , et  qu'il  se  tienne  toujours  plein , ce  qui  les  conserve.  * • 

Tout  autour  des  bassins  de  glaise , on  met  une  bordure  de  gazon  de  U même 
largeur  que  les  murs  , pourla  propreté  et  pour  entretenir  la  fraîcheur. 

On  laisse  aux  murs  et  berges  du  bassin  , un  trou  à fleur  du  plafond  , pour  y passer 
les  conduites,  et  un  autre  , au  plus  bas  de  la  pente  , pour  la  décharge.  On  met  Peau 
dans  les  bassins  le  plutôt  que  l'on  peut,  pour  qu’ils  ne  se  dessèchent  point. 

Les  décharges  de  bassin  doivent  être  plus  grosses  que  petites,  parce  qu’elles  sont 
sujettes  A s’engorger  malgré  les  crapaudines  qifon  met  au  devant. 

Quant  les  eaux  de  décharge  servent  à faire  jouer  des  bassins  plus  bas  , «n  les  con- 
duit dans  des  tuyaux  ordinaires,  sinon  oit  ne  les  reçoit  que  dans  des  pierrées  ou  des 
tuyaux  de  grès , pour  les  porter  daua  des  puisards  ou  cloaques.  * 


Remèdes  aux  inconvéniens  qui  arrivent  aux  Conduites . 


i°.  On  prévient  les  efforts  de  l'air  qui  s'y  renferme,  en  tenant  toutes  les  ventouses 
ouvertes  , dès  avant  qu'on  y introduise  l’eau. 

a0.  Les  tuyaux  se  gorgent  souvent  de  terre.  Pour  prévenir  cet  accident,  fil  faut 
choisir  une  eau  pure  , et  en  tout  cas  mettre  à l'entrée  de  la  conduite  une  grille  de 
fer  ou  une  crapaudine , pour  arrêter  du  moins  les  grosses  ordures. 

Si  cependant  la  conduite  s'engorge  de  terre  , on  examine,  par  les  regards  et  pui- 
s ti  rds , où  est  le  niai  , puis  on  y fait  passer,  dau^R  tuyaux,  avec  un  long  bâton 
ou  autrement,  une  longue  ficelle  qui  tient  & son  rordeau , au  bout  de  laquellc£| 
attachée  une  poignée  d’épines  ou  de  houx  , de  la  grosseur  de  Inconduite.  Un  liomme 
prend  la  ficelle  par  l’autre  bout  , tire  le  cordeau  , et  par  conséquent  les  épines  qui 
em[wrtent  la  terre  avec  elles.  On  les  retirera  à l'autre  bout  par  le  moyen  d’un  autre 
cordeau  qu’on  aura  attaché  au  paquet  d’épines  , avant  que  de  les  faire  entrer  dans  la 
conduite,  et  en  promenant  ainsi  le  paquet  d’épines,  d’un  bout  A l’autre  delà  con- 
duite, on  parviendra  A la  nettoyer  tout -à- fait,  de  regard  en  regard. 

Cela  est  plus  aisé  à pratiquer  pour  les  pierrées.  parce  qu’il  n’y  a qu'a  y faire 
passer  à force  un  petit  chien  qui  traînera  après  lui  la  ficelle  où  tient  le  cordeau  , 
au  bout  duquel  est  le  paquet  d'épines.  • 

3°.  Les  queues  fie  renards  sont  un  amas  d herbes  ou  de  petites  racines  , qui,  se 
nourrissant  dans  les  tuyaux  , y forment  un  tissu  semblable  A la  queue,  d’un  renard  \ 
et  quelquefois  grossissent  si  bien  , qu’à  lu  fin  elles  bouchent  tout-à-fait  la  conduite. 

On  n’y  peut  remédier  qu’en  y passant  un  paquet  de  branches  de  houx , attaché 
au  bout  d’un  long  fil  de  fer,  et  si  011  ne  peut  p.i s emporter  la  queue  de  renard , il  faudra 
démonter  le  tuyau  et  y en  raccorder  un  autre. 

Au  reste,  il  faut  toujours  avoir  provision  de  tuyaux,  mastic,  ciment  et  autres 
choses  nécessaires  pour  l’entretien  des  pièces  d’eau  • visiter  quelquefois  les  conduites  , 
commencer  par  le  réservoir,  pour  voir  si  le  volume  d’eau  est  toujours  le  même,  si 
elle  ne  sc  perd  pas  par  quelques  noeuds  de  tuyau  ; ce  qui  se  reconnolt  en  ce  qu’on 
voit  ces  endroits  - là  plus  humides  que  les  autres , et  c. 
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%.:and  on  a plusieurs  jeta  ou  autres  pièces  (Peau  à fournir  dans  on  jardin  , il  n'est 
pas  nécessaire  de  tirer  du  réservoir  autant  de  conduites  qu’on  veut  avoir  de  jets;  ce 
seroit  imc  dépense  inutile.  On  tire  seulement  quelques  conduites  principales * sur* 
chacune  desquelles  on  soude  des  tuyaur  plus  petits  que  les  fontainiera  appellent 
fourches  ou  branches , pour  fournir  tous  les  jets. 

Les  petits  tuyaux  doivent  être  proportionnés  au  gros,  en  sorte  qu’il  passe  moins 
d’câu  dans  tous  les  petits  ensemble  que  dans  le  gros,  et  il  doit  être  plus  fartes  eau 
d’environ  un  quart , afin  de  forcer  les  petits  , et  donner  de  la  vivacité  à l’eau. 

On  continue  la  principale  conduite  dan9  sa  grosaenr  jusque  via-4-?ia  des  bassins; 
et  c'est  là  où  la  distribution  se  fait  dans  les  branches. 


Eaux  jaillissantes  ; Eaux  plates . 

% Les  eaux  plates , c’est-à-dire  les  canaux*  étangs.,  viviers  et  miroirs  dTeau , ne 
donnent  que  de  la  fraîcheur  et  quelquefois  du  poisson;  mais  ce  sont  lefc  eaux  jail- 
lissantes qui  animent  les  jardins  par  la  vivacité  des  jets  , des  gerbes  , des  bouil- 
lons et  Autres  figures  qu’elles  forment  en  s’élevant  en  l’air.  On  vient  d’expliquer  à 
l’article  des  conduites , comment  se  font  les  jets  d’eau. 

Plus  on  peut  en  voir  d’un  seul  coup  d’oeil,  plus  la  disposition  en  est  belle.  Il 
fuut  pourtant  qu’il  y en  ait  quelques-uns  de  semés  dans  les  écarts  et  lieux  couverts  , 
pour  la  variété,  ^la  fraîcheur  U jB^beau té  , d’autant  que  la  véritable  place  des  eaux 
est  dans  les  bois.  TT'i  . 

les  endroits  où  il  y a beaucoup  d’eau  et  de  pente , entre  les  bassius  et  pièces 
d'eau,  on  pratique  des  cascades*  des  goulettes , des  buffets  d’eau,  etc.  et  cela  tant 
dans  les  allées  que  dausles  escaliers  et  rampes  : les  bassins  d'en  haut  y fournissent  C'  iix 
dVit  bas  , et  de  l’un  à l’autre , ils  se  font  jouer  par  des  décharges  de  fond  , ou 
seulement  de  superficie. 

Les  grandes  cascades  sont  composées  de  napes  , soutenues  par  de  bons  murs, 
et  coulantes  sur  des  tables  de  plomb  ou  sur  des  tablettes  de  pierres  bien  unies  , 
de  buffets  , de  masqués  ou  dégueuleux  , de  bouillons  , de  champignons  , de  gerbes  * 
de  jets  , montons  , chandeliers  , grilles,  cierges  , lames  , croisées  et  berceaux 
d'eau  On  revêt  les  murs  et  les  bordures  de  rocailles-,  figures  et  autres  orne  roms 
maritimes.  • 

On  fait  aurâ  de  petites  cascades  dans-les  niches  de  charmille  ou  de  treillage  * 
dans  le  milieu  d’un  fer  à cheval  d’escaliers , ou  à la  tête  d'une  pièce  d’eau. 

Les  bassins  des  grandes  cascades  se  font  en  glaise  ou  ciment , avec  une  tablette 
de  pierre  de  taille  régnante  partout.  Les  petits  bassius  de  chandeliers  se  Jaillent 
dars  une  seule  pierre  : les  rigoles  et  les  goulcites-  se  creusent  auüi  dans  la  pierre  r 
ou  bien  on  les  bat  il  de  cailloutage  et  mortier  de  ciment. 

Pour  plus  de  magnificence,  on  accompagne  chacune  de  ces  pièces  d’eau  de 
rocailles,  de  rongelUtious  , pétrifications,  coquillages  et  feuilles  d’eau  ; on  les  décore 
de  figures  convenables  aux  eaux,  comme  de  Naïades,  de  ileuves  , de  Tritons*  de 
nymphes  des  eaux,  do  dragons,  dauphins*  chevaux  marins,  auxquels  on  fait 
souvent  .vomir  l'eau. 

La  figura  de  la  planche  ci-dcvant  représente  un  buffet  d’eau , renfermé  dans  la 
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milieu  d'une  niche  de  treillage:  un  dieu  marin  assis,  et  portant  un  bassin,  d'où 
sort  un  jet  d’eau  : au  bas  de  ce  dieu  se  voit  un  masque  qui  vomit  dans  un  bassin 
«composé  de  deux  jets.  On  a pratiqué  dans  les  côtés  une  autre  niche  bordée  de 
charmille , arec  un  tableau  dans  le  dedans  , bordé  de  deux  piastres  de  rocailles  , 
et  orné  dans  le  milieu  de  coquillages  et  d'un  bassin,  soutenus  chacun  par  deux 
dauphins.  On  a placé  ce  buffet  sur  une  estrade  , d'où  l'on  descend  par  trois 
marches  qui  conduisent  sur  un  pailler  , accompagné  de  deux  petits  bassins  carrés  , 
ù deux  jets  chacun  : le  tout  fait  un  spectacle  agréable  avec  la  salle  des  marronniers 
d'Inde , qui  sert  d'entrée  a la  pièce  d'eau. 


Fin  du  Tome  second. 
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